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HISTOIRE  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE 

DS  I-A  VIE  PUBLIQUE  DE  TOUS  LES  HOMMES  QUI  SE  SONT  FAIT 
REMARQUER  PAR  LEURS  ÀGTIOBS  OU  LEURS  ECRITS. 

OVTmAOS  BVTlftRCHBST  VSUV» 

BÉDIGrÉ  PAR  UIŒ  SOCIÉTÉ  D£  G£NS  D£  LETTRES  ET  DE  SAVANTS. 

* 

On  doit  des  é|;ards  aux  vivants;  on  ne  doit,  aux  raortS| 

que  la  véritf^.       (Volt.,  T^e.  Lrtt,  <înr  OEdipr.) 

TOME  SECOND. 

« 


A  PARIS, 

CHEZ       G.  MIGHAUD,  IMPRIMEUR-LIBRAIRE, 

RVB  DES  BOHS-SHFARTS,  11*.  34« 
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Cabellero  (  Le  mai'quis  rir},  ex-    sons  M.  ilc  Boniiay.  Pentlant  les  cnif. 
secrétaire  du  départemeutdela  ^ucire  t^t     jours  il  se  refuâa  aux  avaniages  «^ue  iui 
de  )a  instice  du  royaume  d^Èspagne ,    proposaient  les  agents  de  Buonaparte  s'il 
embrassa,  en  1809,  le  parti  du  l'y»!  Jo-    TOulait  manquer  à  ses  devoirs  et  à  ses 
seph  Buouapartp  ,  fut  nommé  conseiller     sfinients.  U  continua  ta  résidence  à  Co- 
lletât le  8  mars  ,  élevé  le  18  mai  à  la     ptn!ini;nf.  H  et  ï>-. 
dignité  de  président  de  la  section  de  jus-        CADii^X-DE-VAUX  (  Antoine-Ale- 
tice  des  affaires  ecctésiasliques,  et ,  dans    xis  )  ,  membre  dd  collège  de  pharmacie 
le  mois  de  septembre  de  la  ménte  année  ,     et  de  plusieurs  sociétés  savaotes,  né  à 
créé  grand-cordon  <lr  rordi  t- royal  «rKs-     Pari»  le  i3  jnnNier  1743,  et  frère  de 
pagne.  Depuis  le  retablis^semt  nL  de  Fer-     I.ouis-Clauile  C'adet  (  P'oy.  la  Bios^ra- 
(lioand  vil  sur  le  trône  d'tpagTie,  le    ^/tie  UAi*»'.,  au  mot  CAiitT ),  était  autre- 
marquis  de  Cabellero  n^a  pu  retourner    fois  censeur^royal  :  il  présida  long-temps 
dans  ce  royaume.      '               A-         le  département  de  Seine-et-Oise ,  et  sy 
CABRE  (  AucusTF.  Sa.tîatier  t>e),  né     lit  estimer  pnr  <5ri  niodération.  Ses  con- 
rn  178.5,  til»  de  M.  8?l);ititT  de  Cabre  ,     tiaissaiices  en  chiniif  ne  peuvent  f^ire  con- 
miuislre  plénipoLeutiauc       lloi  ^rès  le     testée».  11  a  publie  divers  Aicmoires,  sur 
prioce-évèque  de  liége,  et  admmistra-    la  dimioution  des  eaux  |  occasionnée  pat 
tetur  des  consulats  jusqu'à  la  révolution ,    la  dégradation  des  bois;  sur  Téconomio 
commença  par  être  atlacbé  à  Tambassade     rnralr,  et  sur  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
de  France  aux.  Etats-Onis  ,  sous  le  gou-     salubrité.  C'est  à  lui  qa*on  i1o!t  Pinter- 
lemement  impérial.  Il  lut  uommé  se-     dictiou  du  cimetière  des  Innocents,  et 
erétaire  de  légation  à  Stockholm  sous    Pesbumation  qui  la  suivit.  Il  publia,  en 
Alqtûer  (  f^oy.  ce  nom  )  ,  et  devint,     I79S«        Observations  sur  le  danger 
après  le  renvoi  de  c(;UK-ci  ,  c!i  ap^i'  pnr     des  vases  de  cuivre  <le$linés  à  contenir 
inte'rim  des  ailaires  d«-  Fr  mer  ;iu  mu-     du  lait,  et  sur  ct  IuJ  des  tabks  «If  plomb 
luenl  où  la  mésintelligence  éclata  entre  les    emplojfées  à  couvrir  les  comptoirs  de«i 
deux  puissances.  Il  adressa  le  31  décembre    mwcbands  de  yin  ,  et  en  fit  probiber 
i8t9,  au  baron  d^Eugestrom ,  ministre    Pusage  par  une  loi.  En  mars  1800 ,  il 
des  relations  extérieures  m  Suède,  une    présenta  un  prr>j(  t  d'bospice  anti^bydiH)- 
lettre,  dnns  laquelle  il  réfuftir  les  re-     pbobique ,  et  lut  nonuné  ,  quelque  tenip» 
proches  que  cette  cour  faisan  a  laFran-     après,  directeur  de  Tbospice  du  Val-de- 
ce.  N'ayant  pas  reçu  de  réponse  satiafai-    Uràce.  A  la  fuite  de  la  tentative  du  3 
saute  à  cette  note  ,  il  en  écrivit  une  se-    nivôse  (a4  décembre  1801  )  contre  la 
condcyle  afj»  déeemhre  suivant,  portant    persinme  rln  premier  consul ,  M.  Cadel- 
que  sa  présence  à  Stoekliolm  étant  désor-    Devaux  demanda  ,  par  une  lettre  insérée 
mais  inutile,  son  mairre  lui  avait  si^jnifié    dans  les  jouinaux,  le  réuiblissemeut  du 
Tordre  de  retourner  enFvance.il  deroan-    supplice  de  la  roue  et  de  Pécartèlcuient. 
dait ,  en  conséquence ,  ses  passeports  ^  et,    11  s*est  beaucoup  oecupé  do  perfectionne* 
les  ayant  obtenus ,  il  partit  de  Stockbolm     ment  de  la  tabri<:aiion  du  vin  5  cl ,  à  forco 
le  27,  ♦  t  fut  conduit  h  la  frontière  par  un     d'essais  répétés  avec  un  zèle  bien  loua- 
commissaire  de  police  :  espèce  d'iusidte    blc,  il  est  parvenu  à  démontrer  que  cette 
qui  irrita  beaucoujp  Buonaparte  quand    fabrication  était  pOur*ainsi  dire  mécani- 
sonenvoyérenentinformé.  M.deCabre,    que.  Il  a  publié,  sur  ce  sujet,  dans  les 
au  moment  de  la  restauration,  fut  nom-     difTêrffnLs  recueils  qui  traitent  des  arlt 
lué  secrétaire  de  légation  en  Dauemarl^    «lùmitiucfi ,  uue  foide  de  Mémoires  ou 
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l*hoiiiine  inscniît  même  trouve  toujours 

qurl<jne  chose  de  nouveau  et  d'utile , 
quoiqu\)n  y  remarque  parfois  de  l'exa- 
gération. Propriétaire  de  viguee  à  Ar^eu- 
teuiif  M.  Cadet  a  réussi ,  par  ses  pcoeédés , 
à  d<Miii«r  à  leurs  produits  une  qualité  qui 
les  rapprorlic  des  vins  de  îîour'^o^ije.  Il  lut 
ïiouuiieciMiseur-i'ûval  iioiioraiie,  le  j  or- 
loLie  iBi^i  ^®  Hoi,  parordonuance  du 
]5  juillet  téi5,Fa  choisi  pour  présider  le 
collège  d'arrondissement  de  Sisleron  au 
«lépartement  des  Rasses-Alpes.  On  a  de 
lui  :  î.  Instituts  de  chimie  Je  Spiehnann, 
tiad.  dulcitiu  j  1^50  ,  a  vol.  iu-ia.  II.  (Jù- 
s&vatiims  sur  Us  fosses  d'aisance  ,  et 
moyens  de  préuenir  les  inconvénients 
de  leur  vuidange  ,  1778  ,  in-8".  III. 
^'^i'is  sur  les  Lieds  germes  ,  1  782  ,  in-8'*. 
JV.  sur  les  moyens  de  diminuer 

i'insaiuhrité  des  •  habitations  après  les 
inondations,\^%^-iix\'?,» . rcimp.eD  l8o9. 
V.  Me  moire  sur  les  bois  de  Corse,  et 
ohîer^'(ition  <:  ^  ^'ne'rales  sur  la  coupe  des 
urùres  ,  i/i)''  1  m-îa.  VI.  InstriicLion 
^ur  Van  défaire  les  vins ,  1 800 ,  in-80. 
VII.  Recueil  die  rapports  tt  expériences 
sur  les  soupes  économiques  et  le:,  four- 
neaux à  la  Hum  ford ,  l8uî  ,  in  S  '.  \  îîî. 
Mémoire  sur  la  peinture  au  luit ,  iboi^ 
in-8».5  280s ,  ia-4».  IX.  Mtyjrens  de  pré* 
uenir  et  àc  détruire  le  viéphitisine  des 
murs  y  1801  ,  iii-8  '.  ^.  H/cmoirc  sur  lu 
gélatine  des  os  et  son  application  à  l'c'cn- 
nomie  alimentaire^  1800 ,  in-8^.  XI.  De 
la  taupe ,  de  ses  mœurs ,  et  des  moyens 
de  la  détruit c^iSo^f  in '  la.  fig.  XII. 
Traité  du  blanchissai^e  dome<<tiriuc  à 
la  vapeur  j  i8o5,iu-i XIII.  Disserta- 
tion sur  le  café,  son  hislorie^ue  ,  etc.  , 
j  806 ,  iu-i  9.  XIV.  De  la  restauration  et 
du  ^oui^ernement  des  arbres  à  fruits , 
180b,  in-80.  XV.  Essai  sur  la  culture 
de  la  vifpie  sans  le  secours  de  Uéchalas , 
ï  8o7,iu-8«^.  XV I  iVIémoire  sur  la  matière 
sucrée  de  la  pomme,  iSoS,  in-B^.Uau^ 
teur  proposait  de  composer  un  sirop  de 
pomme  qui  ne  devait  coûter  que  dix 
sous  la  pujtc,  ou  trois  sous  la  Iïmc;  et 
une  gelée  de  pomme  qui  coûterait  i^uali  c 
ou  cinq  sous  la  livre,  taudis  que  la  j;elée 
de  Rouen  se  payait  alors  quatre  fr.  XVII. 
mémoire  sur  r/uelques  inconvénients 
de  la  taille  de.\  urin  es  ii  fruits  ^  i8oy , 
in-S*».  XA  Ilî.  Traité  de  Lu  culture  du  ta- 
bac ,  1810  ,  in-iu.  XIX.  Le  ménage  ou 
Vemploi  des  fruits  dans  l'économie  do^ 
^mesù^ue,  1810,  in-ia.  XX.  Hloyens  de 
prévenir  le  retour  des  disettes,  181 2) 
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iu-8*'.  XXI.  Des  bases  aUmentaires^  et 
de  la  pomme  de  terre  ,  i8i3  ,  in-8*'> 
M.  Cadet  a  iaiL  counaitie  pour  Ja  pre- 
mière fois,  dans  cet  ouvrage,  les  moyens 
de  cooTertir  la  pomme  de  terre  toute  eo< 
tière  eo  farine  pauifiable.  XXT[.  Da 
V économie  alimentaire  du  peuple  et  du 
sotdat ,  ou  moyen  de  parer  les  disettes  ' 
et  d'en  prévenir  à  jamais  le  retour, 
]8i4»  in-8».  XXIIL  JSouveau  procédé 
de  peinture  appUcàble  à  l'intérieur  et 
à  l'extérieur  des  maisons ,  i8i4,iu-8". 
M.  Cadet-de-\ aux  était  Tun  des  prin- 
cipaux rédacteurs  de  la  Bibliothèque 
des  propriétaires  ruraux,  ou  Journal 
d*écononûe  rurale  et  domestique,  in-8°.  > 
commencé  en  mars  i8o3,  et  dans  lequel 
il  a  inséré  en  entier  ou  par  extrait  une 
partie  des  mémoires  précédents.  11  est 
aussi  l'un  des  auteurs  du  Omrs  complet 
d'agriculture  pratique,  6  vol.  in-8".  F. 

CADET  DE  GASSICOCRT  (Char- 
i-rs-Louis),  fils  de  Louis-CUude  {f^oj'. 
la  Uioipaphie  uniw.  au  moi  Ca.dex  na- 
quit à  Paris  le  înnvier  1 769  ;  il  fui  avo- 
cat fusquV-u  1791  ,  et  depuis  homme  de 
lettres,  chimiste  et  pharniacif  ii ,  ïnenil)re 
de  la  société  de  bienlaisatice  judiciaire  ^ 
1  uu  des  fondateurs  du  lycée  républic^iiii , 
membre  du  iToée  de  Paris  «  et  de  la  so- 
ciété des  belks- lettres.  Au  i3  vende., 
uiiaire  au  iv  (  10  octobre  1795),  détail 
président  de  la  sectit>ii  <lu  ^lont -Blanc 
qui  marcha  contre  la  Conveuiiou  natio- 
nale; il  fut  condamné  à  mort  par  contu- 
mace, et  ensuite  absous  par  le  jury  du 
tribunal  crimÎMclde  la  Seine.  M.  Cadet  do 
Gassicourt  élait  pharmacien  de  l'empe- 
reur. On  a  de  lui  :  I.  Observations  sur , 
Us  peines  infamantes,  1789,  in-S^.  II. 
VAnti-^ouateur^  1794 ,  in-80.  III.  Le 
Tombeau  de  Jacques  Molay ,  1797 
18,  tig.  IV.  liaisons  d'un  bon  choix,  ou 
Jliéorie  des  élections  ,  1797  ,  iu-8'*.  V. 
Le  Souper  de  Molière,  comédie,  jouée  ■ 
sur  le  théâtre  du  Vaudeville  1798  , 
iu-S".  VI.  La  visite  de  Hacan ,  comédie, 
1798,  in-8«^.  A'ÎI.  Mon  voyage  ou  Let- 
ti  ts  sui  la  IS  ormandie^  suivies  de  quel» 
ques  poésies  fugitives  ,  1799,  ^ 
la.  Vlll.  Le  poète  et  le  sauant ,  ou  Dia^ 
logues  sur  la  nécessité  pour  les  gens 
de  lettres  d'étudier  la  théorie  des  scien^ 
ces,  1799  ,  ia-8°.  IX.  Cahier  de  refor- 
mes ,  ou  Vœux  d'un  ami  de  l'ordre  , 
adressés  aux  conseils  et  aux  commis" 
sions  législatives ,  1 8cflO  ^  itt-^*.  X.  UEs- 
prit  des  sots ,  présents,  passés  et  à  t^estir. 
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,  in-i8.  XI.  La  Chimie  domesti- 
(fue,  on  Introduction  à  Pétttde  de  cette 
Mîmce  mise  à  laporîée  de  tout  Umon^ 
i!e ,  1 8oi ,  S  vol.  iu- 1  a.  XI  f .  Dictlonn  aire 

de  chimie  y  contenant  lu  théorie  *  {  la 
pratique  de  celte  science^  ad/*  applica- 
tion à  l'histoire  naturelle  et  aux  arts , 
28o3,  4  XIII.  (Avec  Chacet), 

Finot  ou  le  Portier  de  âî,  de  Bièt^re , 
pmverbe  nrcfii-bcte  ,  1800,  in-8*».  XI 
(Avec  le  même  i  l  ty.aWn  s  au  tein  s),  .W.  de 
Bièvreoxx  Vabus  de  l'esprit,  vauiia  ille^ 
a8oo ,  în-^.  XV .  (Avec  Cbazet  et  autres  ), 
Christophe  Ikforin ,  ou  Que  je  suis  fdché 
(Pétreriche  !  coméd'u- ,  1801.  X^  I.  Cours 
^aUronvTtiifjue  ou  Its  dîners  de  J/a- 
gaantuille  ^  >8oy  ,  ii»-8  ^.  X  YIL/'  o/v/m- 
Saire  magistnal  et  Mëm&rial  pharma- 
ceutique ^  181  □  ,  in- 18;  2«.  <5clit. ,  i8j4» 
in-80.;  3c.  édition,  1816,  in-80.  XVIII. 
6'aint  -  Geran  ,  ou  la  nùui'elle  lartî^ue 
française f  lii 1 2 ,  in-rj  j  criiinue  du  »tjle 
de  M.,  de  Cbàtpaubriand  et  de  Mn«.  de 
Staël.  XIX.  Eloi^e  de  Parjfienticr,  1 S 1 4  > 
in-8».  X  X.  Phiu  macic  domestique.  1 S 1 5, 
in-iK.  IVT.  C'ulcl  vHl  tiu   (h'H  r.oUahoi  a- 
leur»  ,  I".  au  Dict.  des  sciences  inedic^ 
V,  au  Bulletin  de  pharmacie  f  Z^*  au 
Jmtmal  de  pharmacie  .  qui  est  la  con- 
linualion  «lu  Bulletin.  Il  ■*  domiô  quel- 
ques articles  à  la  Uio^r.  unn'crs.  Mem- 
bre de  la  société  du  ca\eaii  moderne, 
il  a  fourni  au  recueil  de  rSpicurien ,  soua 
le  nom  de  Sertrouville,  un  grand  nom- 
bre de  cLansons  agréables  et  «spirituelles. 
Eniln  il  a  publié  un  recueil  de  poésies 
légères  ,  sous  le  titre  de  Soupers  du 
jmdi.  Plusieurs  dè  ses  ouvi'a^es  sont 
anonvmes.On  lui  a  attribué  :  Viepriuée 
de  âiirabeau.-^  Cauet  (  Hercule  ) ,  son 
/ils,  a  publié  un  Poème  sur  le  retour  du 
Boi  et  de  la  famille  royale;  ex  trait  imité 
<P Homère,  Théocrite, Euripide,  etc. ,  et 
traduit  librement ,  1 8 1 4 ,  in-80.  —  Cadet- 
DE-ChAMBUTB  ,  filii  de  l'eu  Cadet  de  Sen- 
neville  ,  n  <'f»^  lonf^-lemps  secrétaire-gé- 
néral de  radminiitraiiou  des  pouts-el- 
chaussées.  Il  est  aujourd'hui  Ptin  des 
é(ect«urf  du  département  de  ia  Seine; 
et  il  a  publié  une  brochure  ayant  pour 
tirre  :  nêflcxioHS  sur  l'esprit  qui  doit 
diriàer  les électiûiis  en  août  i8i5,  iu  8^. 
^  Ot. 
CADOUD AL, proprié Uure  d'un  mou- 
lin da/is  la  ])assc  Bretagne  qu'il  exploitait 
lui-même,  est  le  pi'  re  th-  Tx- 01  Cadou- 
dal.  (  A'or.  Gt-cbl;!.  ÙA\\i>\A  Biographie 
unîy.)  Il  fui  anoblà  par  letlr«s-pat*;ntesdji 
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Koi^du  12  octobre  1814,  en  récompense 
des  services  de  son  fils.  —  Cadouiial 
(  Josepb) ,  frère  de  George ,  né  vers  1 780, 
fit  la  guerre  sous  les  ordres  de  ce  chef  dès 

N  I  jilus  tendre  jeunesse,  et  ref  ut  nlors  de 
s<  s  compagnons  d'armes  ie  surunui  de 
Joyou.  Après  la  condamnation  de  Geor- 

Î;e ,  en  i8o4  y  il  reçut  Pofdre  de  quitter 
e  Moi  biban  ,  et  fut  envoyé  en  surveil- 
lance À  Tours  ,  avec  c  11  piatite  franc» 
par  mois  pour  sa  subsistance.  Mais  ii 
quitta  bientôt  celte  ville  ,  t  i  rejoignit 
Guilleuiot  à  sou  retour  d^Angleterre. 
Quand  ce  dernier  fut  arrêté  ,  Cadouda! 
faisait  partie  de  sa  troupe  j  mais  il  eut  le  ' 
l)()iiheur  d'échapper  aux  rerlicrrlif>;  En 
ii>i4,  Josejjh  Cadoudal  était  parv*  nu  à 
faire  insurijer  buit  mille  paysao<i  des  en- 
virons de  Vannes ,  au  moment  où  la  prise 
de  l'aris  vint  renverser  la  puissance  de 
Buonaparti-.  Le  Koi  ,  par  01  Jimnanre  du 
3o  uctubre  j8i5,  Ta  notuiné  c{)lonel  de 
la  légion  départementale  du  Morbihan. 

CAEMMERER  (  Jeau-Vikceat  ), 
publiciste  t  i  auteiu-  dramatii|ue  ,  né  à 
Maïeiice  le  y  niai  i"j6i  ,  fut  arrhivistc  de 
l'ambassade  de  l  eltcteur  ue  Maience  au- 
près de  la  diète  impériale  de  Ratisbonne  , 
et  y  en  même  temps,  depuis  i8o4f8ecré« 
taiie  de  lé^  itioii  du  prince  de  Siiliii- 
Kjrbourg.  Il  a  pnblir  ,  <>i)  latin:  I. 
acquirendd  ho/td  J'amd ,  or^iio ,  Franc- 
fort, i784>  H.  Eu  allemand:  ùfpollon 
parmi  /es  chambellans ,  comédie  en  5 
actes,  imilcc  du  fiançais,  ibid.,  1789^ 
in-8''.  lil.  Annales  de  ia  diète  germa-- 
nique  ^  1791  ,  deux  parties,  in-8«.  IV. 
Zm  f^alopade ,  comédie  en  trois  actes  , 
1 793,  in«8o.  V.  Las  Cosaques t  tels  ijfuUls 
(fiaient  en  1790,  quand  ils  onttraversd 
l\  l llctnaf^yic  ,  natislionne ,  1  "i^r) ,  avec' 
de»  gravures  eu  couleur,  in-4".  V  I.  Por^ 
traits  des-  troupes  réglées  de  l'empire 
russe ,  telles  qu  elles  étaient  en  passant 
en  1799  par  Ratisbonne ,  ibid.,  1799, 
in-4".  vll.  Annuaire  des  diètes  pour 
l'année  1800,  at^ec  un  appendix  ^  \i)u\. , 
1 :99  »  in-8».  Vin.  Extraits  de  toutes  les 
représentations  et  réclamations  qui  ont 
.  'te  présentées  à.  la  diète  impériale  ger^ 
manique  ,  par  ordre  chronologique  , 
ibid.,  1802,  4  caluers  in-4".  M.  Cae^n- 
roerer  a  été  aussi  l*un  des  collaborateurs 
du  Magasin  pour  la  ptUlosophie  et  les 
belles -  lettres ,  publié  par  Engel  ;  du 
Journal  du  théâtre  de  Maîence  ,  et 
.des  Feuilles  dramatiques ,  ixuprimces  à 
Francfort;  1788-1789.  Bn, 

I.. 
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CAFFAïlELLT  (  Le  comte  Auguste  ) j 
1ieiiteiiar»i  -  1  <'*npral ,  est  le  frère  puîné 
du  génri  ai  Cailarell  -TJufalga  ,  mort  cii 
Egyine  «-n  «798.  {f^oy-,  CAPFA.iiet.Li, 
dans  la  Jiiot^n  phie  universelle.  )  Il  em- 
brassa ,  con  m    lui,  la  profession  des 
armts  dès  sa  jotnif^sp  ,  servit  d'abord 
coninir;  soîîs-tlt-uieiianl  dans  les  troupes 
sarde»  ,  et  t  nsuiie  dans  celles  de  la  répu- 
blique. Il  devint  ad  jtidant  -  général  en 
I7<j3 ,  et  fit  plusieurs  campa^^nts  en  cette 
qualité.  T.p  général  Bu«>naparte  se  Tatta- 
clia  comme  aido-de-canip  ;  il  fut,  peu  de 
temps  après,  proum  au  gnide  de  général 
de  brigade,  et  suivit  en  i8o3  le  pre- 
*  mier  conral  k  Bruxelles.  Ce  lut  lui  que 
Buonaparte  cl»ar-ra  des  préparatifs  du 
voyage  dn  pape  eu  France,  lorsque  Sa 
Saluteié  vint  a  Paris  pour  le  sacre  du 
nouvel  empereur.  Le  l•^  février  i8o5, 
le  général  Caflarelli  fut  nommé  général 
de  division ,  et  ,  pon  d*-  joiir^  oprî-^ ,  gou- 
verurtir  du  pilais  des  Tuileries,  et  cona- 
inaudaut  d«  la  Légion  -  d'honneur.  Un 
décret  impérial  du  19  mars  suivant  le 
nouima  président  du  collège  électoral  du 
Calvados ,  dont  son  frère  était  alors  pré- 
fct.  Il  lut  employé,  à  la  fin  de  i8o5,  à 
la  grande- armée  d'Allemagne,  et  prit  à 
lintzle  commandement  de  la  division  du 
général  Bis«on,  blessé  à  la  prise  de  cette 
ville;  il  la  commanda  le  2  décembre,  à 
la  bataille  d'Austerlitz.  S'étant  depuis  at- 
taché à  Eugène  Beauhai*nais ,  il  passa  avec 
loi  en  Italie,  et  fut  nommé  ministre  de  la 
guerre  de  ce  royaume.  Envové ,  en  1807, 
à  Paris,  pour  complimenter  Buonaparre, 
au  nom  du  vice-roi ,  sur  la  paix  de  Til- 
iitt,  il  reprit  du  service  en  France  ,  et 
fut  employé  en  Espagne  j  il  força  ,  le  a3 
octobre  1810 ,  les  Anglais  qui  voulaient 
opérer  un  débarquement  à  Laredo ,  de 
se  retirer  sur  leurs  vaisseaux.  A  la  fin 
d'août  1611  ,  il  bailit  les  chefs  de  gué- 
rillas Mina  et  Meodixabal  dans  les  envi- 
rons de  Sarragosse ,  et  leur  enleva  un 
convoiconsidéi  al >!  p.  En  1 8 1 2 ,  il  remporta 
une  nouvelle  1- 1  c  ;  >  n  e  sur  les  mêmes  lieux , 
•'empara  de  F.ilhao ,  au  mois  de  septem- 
bre ,  et  y  prit  un  grand  nombre  de  ca- 
nons anguis  et  différentes  embarcations. 
Quelque  temps  après,  il  se  distingua  à  la 
bataille  de  A'illadiego,  repoussa  les  An- 
glais, leur  fit  éprouver  une  grande  perle, 
et  contribua  à  leur  faire  lever  le  siège  de 
Burgos.  Le  7  janvier  i8i3,  il  écrivit  au 
ministre  de  la  {;uerre,  ponr  lui  rendre 
•ompte  de  sa  marche  sur  Saotorra.  li  ne 
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rentra  en  France  qu'en  i8l4  âvce  la 
maréchal  Souit ,  et  fut  nommé  par  Ip  Roi 
chevalier  de  Saint-Luu  s,  le  li^  juiiiet. 
Louis  XVin  venaitde  lui  donner  le  cooa- 
maudement  de  k  i3*.  division  militaire 
(  Faitcienne  Bretagne)  ,  au  moment  où 
Buonaparte  reparut  en  France,  en  181 5. 
Le  général  Caûarelii  fit  passer  sous  ses 
ordres  les  provinces  qu'il  commandait. 
Le  a3 ,  il  adressa  à  Buonaparte  des  dépê- 
ches, dans  lesquelles  il  lui  annonçait  que 
la  Bretagne  était  tranf/uille  et  aninie'e 
du  meilleur  esprit  Le  26,1!  écrivit  de  St.- 
Malo  au  ministre  de  la  guerre  qu*il  avait 
pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 

au'aticun  agent  royaliste  ne  pûtèlve  reçu 
ans  les  places  de  sa  division.  Le  23  avril, 
il  arriva  à  Kennes,  au  moment  où  se  for- 
mail  l^FéJératifm  bretonuê,  et  il  applau- 
dit aux  sentiments  desiédêrea.  Par  décret 
du  2  juin  ,  Buonaparte ,  pour  le  récom" 
penser  dn  /Me  avec  lequel  il  avait  rem- 
pli sa  mission  ,  le  nomma  commandaut 
delà       division  militaire.  Le  13  juin, 
le  général  Caflarelli  publia  un  ordre  du 
jour  où  il  disait  «  tju^il  importait  ii  la. 
»  défense  de  Paris  que  les  militaires  de 
»  tous  grades  viusseut  se  faire  inscrire  à 
Fétat-major  -  général  de  la  division.  Il 
assbta,  le  i     juillet ,  au  conseil  de  guerre, 
assemblé  à  l'hôtel  -  de- ville ,  pour  déci- 
der si  Paris  était  dmis  le  cas  de  se  dé- 
fendre i  et  il  suivit  l'armée  dans  sa  retraite 
/d^outre-Lotre.  n  a  cessé  d'^lre  employé 
depuis  le  licenciement  de  18 1 5-  I^' 

CAFFARELLI  (  Le  comte  Joseph  )  , 
frère  du  précédent,  se  consacra  au  ser- 
vice de  la  marine ,  et  obtint  le  grade  de 
capitaine  de  vaisseau  dans  les  première* 
années  de  la  révolution.  ApAs  le  18 
brumaire  an  viii  (9  novembre  179?))  , 
il  fut  appelé  au  conseil-d'état,  section  de 
la  marine,  d'où  il  passa  à  Brest,  le  20  juil- 
let 1 800,  avec  le  titre  de  préfet  maritime. 
Il  eut  pendant  Texercice  de  ses  fonctions 
de  fréquentes  altercations  avec  le  mi- 
nistre Decrès.  En  avril  i8o4  et  en  mai 
]  8o5 ,  il  fut  élu  candidat  au  &énat  cooser* 
vateur  par  le  collège  électoral  de  la  Haute- 
Garonne  ;  et  au  mois  de  juillet  suivant, 
il  fut  décoré  du  titre  de  grand-ollicier  de 
la  Léfiion-d'îionneur.  Rappel^,  en  1806, 
au  cousetl-d  état ,  il  y  resta  long-temps 
dans  une  sorte  d'obscurité. -En  1810,  il 
proposa  au  sénat  la  levée  des  jeunes  ma- 
rins dans  les  départements  maritimes. 
Cerfe  proposition  ét  iit  telle  ,  que  tout* 
la  population  y  depuis  douze  jusqu'à  qua^ 
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rame-cinq  an»,  eut  été  appelée.  Il  falluty 
renoncer.  Décoré ,  eu  18 13,  de  la  grand  - 
«roîx  de  Pordre  de  la  Réunion ,  il  fut 
en  janvier  de  TtinDée  suivante,  envoyé 
en  qualité  de  commiss->îre  extraordi- 
naire dans  la  10*^.  division  militaire  , 
pour  y  organiser  des  mesures  de  salut 
publie.  Arrivé  a  Toulouse,  M.  Caflarelti 
prit)  le  29  mars,  un  arrêté,  par  lequel  il 
déclarait  en  éîat  de  sif'ge  tout  le  dépar- 
tement de  la  Haute- Garonne.  «  Il  tant, 
»  disait-il ,  que  tout  cilo^eu  devienne 
»  soldat,  et  que  lout  foDciionnaire,sana 
i>  exception ,  donne  rexemple  du  dévoua 
9  meut  et  du  patriotisme  :  Hanneury  Pa- 
»  trie ,  Napoléon  ,  doivfnt  ctn  la  devise 
»  de  tous  les  Français.  Ces  mots  sacrés, 
>  gages  ceruins  de  la  victoire ,  doivent  les 
K  enflammer  tons  jusqu'au  dernier  mo- 
»  ment  de  leur  vie,  >>  Mais  !<•  irmps  dn 
prestige  était  passé  \  et  le  peuple  ne  ré- 
pondit point  à  cet  appel  de  M.  CaÛa- 
fettî.  Cependant ,  depuis  trois  ans  ,  il 
existait  à  Toulouse  une  asaociadon  de 
roya'istfs,  conntte  entre  (  iix  sous  le  nom 
de  Confédération  chrétienne.  Le  mo- 
ment était  venu  où  cette  ai>t«ociatton  pnu- 
▼sit  servir  eflîcacement  la  cause  &  laquelle 
elle  s^était  dévouée  ;  et  elle  avait ,  en  ef- 
fet ,  redoublé  J^effbrts  pour  (Mih  ;n  er  les 
mesures  du  comniisHair*-  t^\ti  aordinaire. 
Mais  celui-ci,  étant:  parvenu  a  découvrir 
cetle  association,  et  s'étant  même  pro- 
cnré  une  liste  des  noms  de  tous  ceux  qui 
la  composaient ,  se  disposait  à  sévir  contre 
eux  ;  il  allait  en    faire   un  rapport  an 
niioistre  de  la  police,  lorsque  M^^^.  d'Ar* 
|icoart  entreprit  d'écarter  cet  orage. 
Cette  dame  était  initiée  dans  tous  les 
secrets  de  la  confédération  :  elle  se  rfrid 
cJu'7.  le  commissaire  exlraorduiaire  ,  et 
parvient  à  lui  persuader  que  Thonneur 
«t  Tintérêt  de  sa  propre  sûreté  exigent 
qu^il  garde  le  silence*  Toulouse  ayant 
été  pris  tjueîquca  jours  après,  par  Tar- 
mée  du  duc  de  \VelIir»i»lon  ,  et  la  ca- 

Jûtulaiion  de  Paris  mettant  tin  à  toutes 
es  bostiUtés,  M.  Caffarellt  cessa  ses  fonc« 
tions  de  commissaire  extraordinaire,  et 
xiiit  à  Paris  se  soumettre  à  rauloritc 
royale.  Nommé  ali)rs  conseiller  -  dV-tat 
honoraire  ^  il  vécut  dans  h  retraite.  Mais , 
après  le  retour  de  Buonaparte,  eni8i5, 
il  fut  créé  membre  de  la  cbambre  des 
paiis,  par  décret  du  3  juin.  Il  fut  dî'.si^^né 
p'irceUr  chambre  pour  ^airc  pari  le  de  la 
députation  qui ,  leydu  même  mois,  alla 
présenter  ttue  adresse  à  rexrempereur. 
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Depuis  le  retour  du  Roi,  M.  Ca/Tirelli 
est  resté  sans  fonctions.  Iff . 

CAFFARELU  (Cha«lbs-A«toivb^, 

frère  des  précédents  ,  fut  destiné  dts 
IVnfancp  à  Tétat  ert  lésiastiqtic ,  et  reçut  » 
une  éducation  soignée.  Après  la  révolu-* 
tion  du  18  brumaire  an  viii  (Qnoven;* 
bre  1 799  ) ,  il  fut  d^abord  nommé  préfet 
deVArdèche,  puis  du  Calvados.  11  se  dis* 
tinfuua  dans  cetle  contrée  par  sa  probité 
et  Taustéritéde  ses  prii!cipcs,et  fit  preuve 
surtout  d^un  grand  respect  pour  les  iois 
de  Fbonnenr  et  de  rbumantté ,  en  refu-»  ' 
sant  de  concourir  à  Passassinat  du  comte 
d'Acher,  dont  voulait  le  charger  la  po- 
lice de  Buon.^parte.  Au  mois  d'avril  i8n'| , 
il  fut  élu  candidat  au  sénat  conservaleui  , 
par  le  collège  électoral  de  ce  départe* 
ment,  et  fut  décoré ,  pf  n  àv  lemps  après, 
de  !a  croix  dt:  la  Légion-d'linnrte»ir,N<m'!- 
me  préf ei  de  TAube ,  en  i  8  J  o  ,  il  fu  L  de>- 
tiluépai- Buouaparte ,  le  2^ février  i8i4» 
pour  n^Toir  pû  suivi  Tarmée  française, 
et  nViie  pas  revenu  avec  elle  dana 
Troycs.  Depuis  lors,  il  est  resté  sans  fonc- 
tions ,  malf^ré  te  v  r  u  e\pruiié  en  sa  fa- 
veur par  la  deputaliou  que  le  déparle- 
ment de  rAttbsMsn voya.au  Roi  quelque 
temps  après  le  retour  de  S.  M.  On  lui 
doit  l'ntiîe  idée  de  IViablissement  des 
percepteurs  a  vie,  qu'd  consigna  dans 
un  mémoire  adressé  au  ministre  en  Pan 
]X ,  et  qui  a  si  fort  contribué  à  la  sûretd 
des  recouvrements  do  Timpôt.  Il  est 
membre  du  conseil  général  du  départe^ 
ment  de  FAudc  ,  et  vit  au  sein  de  sa  fa- 
mille dans  la  plus  modeste  aisance.  ]VK 
CaflardH  est  encore  auteur  de  plusieurs 
lAémoires  estimés  sur  des  objets  d'^éco- 
nomie  politique.  —  Un  ati  (rr  (  !  affa  rf.i  - 
n  ,  qui  avait  éfî-ilemenl  enujrassc  IViat 
ecclésiastique  avant  la  révolution  ,  eslde« 
Tenu  évâqoe  de  St.*Brnenx.  lir. 
CAGNlARD  (  FxÂircais -  Nicor  as  ) , 

né  le  niai  i'^65.  a  pui)^^  :  I.  Histoire 
d'une  janiille  ,  '793,  in-ia.  II.  Rtich& 
et  iiucUer  de  la  Pree,  iSo4,  2  vol.  m- 
19.  III.  TVocr  fitntalfw,  1804,  in-ia 
(  formant  le  3*.  vol.  de  Touvrnge  précé* 
detil.  ).  IV.  Dtscours  à  yiriste  ^  1  S  n ^  , 
in- 8  V.  Réponse  aux  crilifjues  duDis~ 
cours  à  Arisie ,  1 8 1  a ,  în-8<».  VI .  Rc'pon- 
#e,  etc.  nivi^<'  second)  ,  iSi3  ,  in-S». 
\1I.  Traité  succinct  sur  les  aheillet  , 
i8i5,  in-80.  nt'snllat  de  dmi-c 

années  ,  suite  du  livre  intitulé  :  J  rat  te 
succinct.,  etc.  j  181 5  ,  in-S*^.  Ot. 
CAGNOLÂ  (U  marquis  Lovjs},deMi- 
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Ian,TOiié,dès  sa  jeunesse», à Pi^tud**  de  Tar- 
clillecturp,  y  fitdc  lels  progrès  qiielcsplus 
lielles  ronstructioDS  de  sa  patrie  sont  dp  ?a 
composition.  Béuoissant,avec  une  parfaite 
inteUigenceet  un  goût  exquis  ,U  richesse 
et  la  niajfsté  de  Tarchitecture  au  tique , 
aux  grâces  et  à  réiégancede  rarcliitecturc 
moderne  ,  il  a  produit  des  édifices  qui  le 
disputent  à  ceux  de  Paucienne  Home  et  de 
r«ncieime  Grèce.  Tel  esl,  par-dessus  tout, 
cetiirc  de  trioroplie  eu  marbi<e  qui  s'élève 
à  celle  des  portes  de  Milan  qui  regarde  le 
Simplon  :  commencé  pour  attester  à  l  i  pos- 
térité le  retour  de  Buonaparte  en  Italie, 
lor.squMjf  vint^eu  i8oo,parl6St.-Bernard 
|H>ur  i^agner  la  bataille  de  Marcngo  et 
chasser  les  Austro-Russes,  il  devait  porter 
Je  nom  tVyirc  de  la  ■victoire.  Depuis  la 
chute  du  trône  de  Buonaparte,  ce  monu- 
jpienl  a  chan;;é  de  destiiialioii  pour  ]a 
posiérité.  Ëii  conservaut  le  même  nom , 
rarcbitecte  l'achèvera  pour  attester  la  de- 
lirranccderitalie  p;nîf^s  pnissancesalliées 
eu  l8i4*  Cagnola  est  de  l'académie  dos 
]>eaax'>arta  <le  Milan  ,  ei  chevalier  de  la 
Couronne-âe-fer.  N. 

CÀHAISSE  (HFMii-Ar.T.xis),  né  à 
Pnrls,  vers  1755,  de  1  i  1;  mille  de  M.  fia 
Fleshelic» ,  prévôt  de^  marchands,  uui 
périt  en  1 789  victime  de  la  fureur  popu- 
laire ,  était ,  avant  la  révolution  ,  oiB- 
ciev  des  maréchaux  «le  France,  et  fut 
çnfernjé  à  In  Raslille  vtM-s  1780  ,  comme 
étant  sonpronné  d^ïvoir  <:()opcrc  à  un 
écrit  politique  en  sociéifl-  avec  madame 
Bournon  -  Mallarmé.  (  Vor.  Bovkhor^ 
■AfALLARKE.  )  Cct  écrit  était  intitulé  : 
JjC  Pripon  parvenu  ,  on  Histoire  du 
sieur  Dclzcnne.  M.  Cal»ais«c  s^est  tou- 
jours montré  fort  opposé  aux  principes 
de  la  révolution.  Compris  dans  la  pros- 
criptioti  du  18  fructidor  (  1797)9  il  par- 
vint n  X  ('t;!irip!)pr ;  il  f  onrottmt  ensuite  à 
la  rétiariiiin  d'un  jouriial,  et  s'y  étant 
permis  quel  jiies  plaisanteries  à  Toccasioa 
<)^nn  ours  <]ni  avait  attaqué  le  directeur 
Larévrillt  re  <{ni  se  promen.iit.iiu  Jardin 
«les  Pl.  iitt  s,  il  fut  ;irrêté,  m  s  rn  juge- 
in<înt  et  ar  ;;iiLlc.  Bnonoparle  le  fit  aussi 
arrêter  avec  sa  tamdle,pour  avou  fait  des 
allusions  satiriques  contre  sou  gourer- 
Dément,  dans  un  livre  intitulé:  Histoire 
d  un  perroquet  écrite  sou<!  sa  tin  tée  y 
ï  ^.  [\  al.  in-12).  M.  Cahaissc  ii  m  heaii- 
C  nip  de  p:iri  aux  écrits  dans  lesquels 
f  irent  signalés,  d^une  manière  très  forte, 
e:i  1 81 5,  les  nonsmé»  Sclialmeistcr,  agent 
(!«  âavary  I  et  Bernard,  entrepreneur  des 
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J'eux.  Lorsque  Buonaparte ,  échappé  dé 
Mie  d^Elbe  en  i8i5,  se  dirigeait  sur  la 
capitale,  M.  Cahaisse  fit  afficher  un  pla- 
card signé  K.  S.,  ex-rédacteur  du  Mer^ 
cure  de  Colo^^ne ,  dans  lequel  il  invitait 
les  Fran(;ais  les  plus  riches  à  se  cotiser 
pour  offrir  une  somme  considérable  à 
celui  qui  se  dévout^Mit  yinnr  délivrer  la 
France  de  la  persoime  de  l  usurpateur. 
Le  lendemain  du  jour  où  Buonaparte  fut 
entré  dans  Paris ,  cette  affiche  se  voyait 
encore  sur  quelques  murs  de  cette  ville. 

CAIIIER  (  Louis  --George  )  ,  né  à 
Soiasons,  fils  d*un  maître  de  pension ,  vint 
•^établir  à  Paris,  et  fut  nommé  électeur 
et  membre  de  la  commune ,  en  1 79a.  A 

Tépoquc  dti  I  o  aoAi ,  il  apostropha  hau- 
tement Potion  sur  son  imprévoyance  , 
qu^il  qualifia  deperlidie  préméditée.  Cctts 
sortie ,  dans  vin  moment  où  le  trône  per** 
dait  ses  appuis,  lui  attira  la  haine  des 
lévolutionnaireîî.  Il  fut  incarcéré  pende 
jours  après  ,  et  aurait  été  massacré  an  a 
septembre  ,  sans  le  courage  d'un  nommé 
Grappin ,  qnî  le  sauva  des  mains  des  as- 
sassins. An  i3  veudémiaire  ,  M-  Cahier 
fut  président  de  la  section  du  faubourg 
Montmartre,  *'t  vil  bientôt  après  obligé 
de  se  cacher.  L  assemblée  électorale  de  la  - 
Seine  le  nomma,  «n  avril  1797*  à  la 
place  d'accusateur  public. Il  Pexerça  jus- 
qu'au 18  fructidcir  ,  cl  ftif  nlois  cicsrituc 
par  ordre  du  dir<  cto;re  Apres  le  18  bru- 
maire ,  xl  fut  porté  sur  la  liste  des  avoués 
près  les  tribunaux  de  Paris ,  devint  eu- 
suite  substitut  du  procureur-général  près 
îrî  ronr  d'appel,  et  garrla  cette  place  jus- 
qu  en  août  t8i5,  époque  à  laquelle  ii  fut 
nommé ,  par  ordonnance  royale,  avocat- 
général  près  la  cour  de  cassation,  en  rem- 
placement  du  sieur  Fréteau  de  Pcnv. 
M.  Cahier  présidait  la  dépiitation  du  col- 
lège élector.il  de  Soissons  ,  qui  fut  pré- 
sentée à  iS.  M.,  le  2  septembre  18 J 5.  11 
fut  appelé  en  témoignage  dans  Tafiaire 
des  patriotes  de  jSio  ,  et  déposa  à  Pau- 
dienc(r  (In  f»'.  jniîlet ,  en  favrnrdeGon- 
neau  ,  qu  il  connaissait  puis  loug-tempg, 
M.  Gabier  est  membre  de  la  Légion- 
d*booneor.  B.  M. 

CAÎÎOUET,  fils  d'un  inspecteur  divi- 

S'onnnire  des  ponts-et-eî-!mis«ér<;  ,  e  t  né, 
cti  jNtirmandie,  vers  1778 j  li  «'iiira  (ffl- 
burd  dans  l'artillerie,  où  il  devint  capi- 
taine. Ayant  été  appelé  comme  auditeur 
au  conseiI-d*élat,  section  des  pontS'-et- 
diaussécs  ,  il  fut  chargé  de  porter  à 
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Virnn*" ,  rîor«;  rnvnîîir,  îc  pm  tefeuille , 
ei  saisit  pai-ià  une  occastuu  Ue  fixer  sur 
loi  Patteotion  de  Buuuaparte ,  qui  bien- 
tôt après  le  nomma  préfet  de  la  Haute- 
Loire.  Il  fut  remplacé  en  i8i4  ^  et  vécut 
dans  la  retraite  jusqu'au  retour  ilc  Tex- 
cmpercur,  qui,  par  tlècrtt  du  6  avril 
l6l5f  le  nomma  préfet  du  département 
des  Vosges.  Arrivé  à  Ëpioal ,  il  ne  né' 
glicea  rien  pour  exciter  le  dévouement 
delà  population  ;  et,  au  commeucemeuf 
du  mois  de  niai,  il  envoya  au  ministre  de 
rinlétieur  Caruot  une  adresse ,  dans  In- 
quelle il  protestait  de  sa  fidélité  à  Tem- 
pereur.  Le  7  juin,  il  remit,  en  grande 
cérémonie,  au  K».  bat.iiilou  des  gardes 
uationales  des  \  osges,  un  drapeau  brodé 
parles  dames  d'Epinal,  qui poitaii pour 
devise  :  Amouretfiâ^itëà  l'empereur, 
M.  Cahouet  fut  remplacé  par  M.  Doula 
du  Colombier,  après  le  retour  duRoij 
et  il  cessa  d'être  emplové.  Y. 

CAIGNART  DE  MAILLY,futcapiiaine 
de  la  garde  nationale  de  Laon,  au  com- 
mencement de  la  ré  volutipn.  Envoyé  \  Pa- 
ris par  les  habitants  de  cette  ville  pour  de- 
mander la  suppression  de  (jiirlfjues  ilioits 
féodaux  ,  il  i'obuut  ,  sur  la  nioliuu  iie 
Chabot  j  dans  la  séance  du  a  ao&t  1 79;». 
Peu  après  ,  il  devint  Tim  des  administra- 
teurs di!  département  de  l'Aisne.  Pour- 
suivi comme  ttrrofistc.  .iprès  le  t)  tlier- 
luidor  an  11  (27  "juillet  17(^4)»  ''^ 
réfugia  à  Paris  «  où  il  coopéra  à  la  rédac- 
tion de  plusieurs  jourua'.ix  démagogi- 
ques ,  n  fut  nommé  clief  du  Itureau  «les 
émigrés  au  rninislcre  dp  la  police.  lin 
thermidor  an  vu  (août  l'jÇ^j)^  il  parut 
à  la  société  du  Manège ,  y  défendit  les 
anarcbistes  proscrits  par  le  directoire , 
et  proposa  de  sijl)srîtuer  au  serment  de 
iiaine  à  !rt  mynnfé  et  à  l  anarchie,  celui 
de ^< Iiaine  a  la  royauté,  et  attachement  à 
3)  la  république ,  une ,  indivisible  et  dé- 
9  moeratique.  »  Cette  motion.,reprDduite 
an  conseil  des  riuq-c<ints,  y  fuf  accueillie, 
et  amena  une  nouvelle  rédaction  de  la 
formule  du  serment.  Peu  de  temps  après, 
M.  Catgnart  perdit  son  emploi  :  depuis 
ce  temps,  il  a  suivi  la  carrière  des  b'îbu* 
naux  ,  comme  jurisconsulte,  A. 

CAIGNIEZ  ,  l'un  des  auteurs  de  mé- 
lodi'araes  les  plus  féconds,  a  donné  sur 
les  tbé&trea  des  Boolevards  :  I.  Nourja-* 
'  had  et  Gieredin,  ou  l'JmtnortulUc  à 
l* épreuve^  mélodrame,  1801,  iu-^».  II. 

Juf^ement.  tfe  Snîrrtion  .  niélo<lrame 
eu  5  actes,  iÔo4}  ill.iitc7iai'</ct 
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et  Tiraâantnnte  ,  mélodrame  ,  i^o^  ,  in- 
iJ".  IV.  Les  Amants  en  poste  mt  la  Ma- 
gicieane  supposée  ,  comédie  ,  1 8o4  ,  in- 
o^.  y Whermite  du  manl  Pausilippe  , 
mélodrame,  j8o5,  in  S'^*\L  Le  Foiaga 
ou  le  Mai'in^c  difficile,  comédie  en  5 
actes  et  eu  prose  ,  1807  ,  in-8".  \  H.  Ln 
Fille  adoutive,  ou  les  Deux  3Ières  p. 
]8io,  itt-8<>.  YHI.  La  Forêt  d'Her- 
m<i\  'i!iuli ,  ou  la  Fausse  £pouse^  1810, 
iîi  S  .  IX.  Jtv/«  de  Calais,  jotié  en  tHio^ 
imprimé  en  1  S  i '|  ,  iii-8'J.  S.  (^Avec  M. 
BernLard),  Henriette  et  Adémar  ^  ctxL 
la  Bataille  de  Fontenoy,  1810,  im-8*« 
XL  Le  faux  Alexis ,  ou  te  Maria^ 
par  i^cngeancCf  1812,  in-S".  Xll. 
gar^  ou  la  Chasse  aux  loups  ^  18 la, 
in-8^.  XIII.  Le  Juif  errant ,  181a,  in- 
8<».  XIY.  La  Folie  de  JVblfenstein^ 
181 3,  in-8'^  XV.  La  Morte  Titrante, 
181 3,in-8".  WJ. L'Enfant  de  l'Amour, 
i8i3  ,  in-8'ï.XVll.  L  Enfant  Tenu  par 
la  fiinùtre  ,  181 4  >  iu-S'^.  XV  III.  (Aveu 
d'Aubigny  ),  La  Pie  voleuse,  1810,  in-'» 
80.  Cette  dernière  çièce  a  obtenu  un 
îionneur  bien  rare  ,meme  pour  les  clirfs- 
d  o  uvre  de  la  scène  française  :  elle  a  été 
traduite  en  anglais,  et  représentée,  avec 
le  plus  grand  succès ^  sur  le  tbéAtre  dis 
Drury-Lane  k  Londres.  Les  adndnis-' 
trnleurs  n\TV»ient  rien  négli^ic  pour  f\n9 
cette  tradîtriiou  cAt  un  .«succès  égal  à  ce- 
lui douta  joui,  a  Paris, le  clu;f-d* œuvra 
de  MM,  Geigniez  et  d'Aubigiiy.  M.  Caî- 
gniex  a  encore  donné  (  avec  Loui^  ) 
Imposture  et  Vérité j  mélodrame  en  j- 
actes,  i8if>,in-8o.  Or. 

CAILLi\U  (J.-M.),  né  en  1776,  mé- 
decin à  Bordeaux ,  a  publié  :  L  mémuAré 
à  consulter,  adressé  à  la  société  de 
santr  de  Paris ,  sur  une  eni/ftion  l  en- 
tense  extraordinaire,  179^»  ,  ii>-8\  H. 
Avis  aux  mères  sur  l'éducation  phjsi- 
(fue  et  morale  des  en  fants  y  1 71)7 ,  in-8^« 
m.  Journal  des  mères  de  famille^  1797, 
4  vol.  I11-8".  1^'.  PremièrC'i  lignes  a<9 
nosoiof;ze  injaniile,  eic. ,  1 797,  in-i  a.  V. 
Examen  d^un  li^rc  intitulé:  Philoso-^ 
phie  médicale ,  de  M.  Lafon ,  1 797  ,  in- 
Ml.  La  Callipédie  ou  Part  davoir^ 
de  beaux  riifnnîs  ,  trnd,  nouvelle  fli* 
por-rue  de  (>!.  Qudict,  1799  '  '""8".  VI!. 
jVotice  sur  la  vie  et  les  écrits  de  P. 
Desault y  médecm  à  Bordeaux,  1800, 
in-8«.  Vin.  Ehge  de  C.  Grossard  ^ 
chiruri,!-  <•  àr<n  de.,ux  ,  in -8".  ElogO 
de  iS.  Lucadon  ,  uicdrcin  à  Bordeatix  , 
Bi-S**.  X.  Tableau  de  la  médecine  tii^" 
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pacralique  ,  1 806 ,  in-ia  ;  seconde  ^dit. . 
i8ii  ,  in  ë"».  Réflexions  générales 
sur  les  femmes  considérées  comme  gar» 
^"malades  dans  les  hôpitaux ,  1808 1 
in- 8».  XII-  L'Antoniade  ,  pocme  en  3 
chants ,  1 808 ,  in-8*>.  XIll.  Eyitre  à  l'Es- 
pérance j  1811,  XIV.  Mémoires 
fur  le  croup,  1813  «  it>*8o.—  Caillau 
(P.-C.-Heori),  fils  de  J.  M.  Caillau), 
TîC  vers  1796,  a  publié  ,  Essai  d'un 
'  Jeune  homme  ou  diuers  morceaux  de 
Poésie  française,  ItaduiUeu  vers  latins , 
j8i3,iu-8<».  •  Ot. 

CAILLE ,  ancien  procureur-sjodic  du 
flépart«inent  du  Calvados,  fut  soupçonné 
d'avoir  excité  la  popuîacp  rontre  son 
pi-éJécesseut-,  Testimable  Baieux,  massa- 
«ré  à  CaeQ  ;  mais  il  paraît  que  ce  soupçon 
«tall  dénué  de  fondement.  M.  Caille  se 
prononça  fortement  pour  le  parti  gi-^ 
rondin  on  fédéraliste  persHciiré  pr»r  la 
Montagne.  Le  6  jutilet  I7y3,  il  harangua 
le  peuple  de  Caen  eo  faveur  des  députés 
proscrits  dans  les  journées  des  3i  mai , 
t^r.  et  a  iuin  >  et  détermina  quelques 
jeunes  gens  à  se  joindra  à  l'armée  qui  se 
formait  à  Kvrcux  ,  sous  les  ordres  de 
"\Vimpfon,pour  marcher  sur  Paris.  Cette 
armée  fut  dissipée  ;  mats  Caille  échappa  ' 
aux  proscriptions.  Il  exerce  maintenant 
la  profe'>''!"n  d'avocat  à  Paris.  M.  Caille 
a  fait  inipnnirr  :  I.  Ode  sur  la  cam- 
pagne de  l'empereur  des  Français  et 
rot  d'Italie  en  1 8o5 ,  Paris ,  Didot  jeune, 
1806,  in-8<».  II.  Ode  au  Roi,  à  Vocca- 
siort  de  la  rentrée  de  S.  M.  à  Pnris  le 
'dtmit  »8i4,  i8i4»in-8'*-        Ji\  el  Ot. 

CAILLEAU,  de  Saumur,  architecte, 
prénident  du  colléf^e  électoral  de  Maine- 
et-Loire,  et  doyen,  à  C£  qu^il  prétendit, de 
tous  les  collèges  électoraux  de  France  , 
fut  présenté  ,  le  28  tuai  181 5,  à  Buona- 
parte ,  à  ia  tete  de  la  députation  de  ce 
collée.  Dans  le  discours  qu^il  prononça 
00  remarquait  ce  passage  :  «  os  cnne- 
3*  mis,  Sire  ,  sont  les  ennemis  do  I.1  na- 
3»  tion  ;  Napoléon  et  ia  France  sont  désor-* 
p>  niais  insépar^jhlcs.  La  gloire  et  le  raal- 
»  heur  les  ont  identifiés.  Sire  t  pendant 
YOtre  trop  longue  absence ,  la  vie  du 
}*  corps  social  semble  avoir  été  suspendue. 
5)  Vous  paraissez,  et  la  France  revit, 
»  etc.  ))  Le  i3  juin,  M.  Cadleau  assiota 
au  repas  (]ui  réunit,  dies  Véry ,  tous  les 
électeurs  de  Maine -et- Loire  présents  • 

Paris,  s'y  fit  rPTnrnqnfr  par  son  cnlljon- 
si.ismc , et  portd le  to.isi  siii-^  anf:  .^/iipcu- 
f.*U franç  ais  et  tison  indipcudancv  !  V. 
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CAILLEMER  (  C-F.-L.  ) ,  né  0.1  Nor- 
mandie ,  était  avocat  à  Paris,  à  Tépoque 
de  la  révolution.  Il  fut  élu  juré  à  la  haute* 
cour  nationale  d'Orléans,  en  179a,  puis 
président  de  l'administraliou  du  dépar- 
tPînnn  de  la  Manche.  Nommé  pir  ce 
«léparlement  ,  en  mars  1799,  membre 
du  conseil  des  anciens ,  il  y  combattit , 
en  aoÂt  suivant,  Ik  résolution  portant 
que  les  émigrés  naufragés  à  Calais  se~ 
raient  détenus  jusqu'à  la  paix.  Après  le 
18  brumaire  an  via  (i) novembre  iJtJQ)» 
il  devint  membre  du  tribunal ,  et  s'op" 
posa ,  au  commencement  de  j  an  vier  j  800, 
aux  projets  concernant  Forganisation  dtt 
tribunal  de  rrîssalion,  et  la  division  ad- 
ministrative. Il  fit  e^isuite  divers  rapports 
sur  des  matières  d'ordre  judiciaire,  et 
demanda  l'adoption  d'un  projet  de  toi 
autorisant  la  construction  des  ponts  et 
rannix  par  les  particuliers  En  fSoi  il 
iippuya  rinstitution  des  tribunaux  spé- 
ciaux. A  la  fin  de  décembre  même  an- 
née ,  il  combattit  le  projet  de  code  civil 
présenté  par  le  gouvernement.  Ses  fonc- 
tions léj;i.s!.-itive5  expirèrent  en  i8o3;  et 
il  fut  nommé,  peu  de  temps  après,  commi.s- 
saire  général  de  police  à  Toulon.  A  l'épo- 
que de  la  chute  de  Buonaparte ,  il  publia 
une  proclamation  très  énei^ique  en  sa 
faveur.  Destitué  sous  le  gouvemement 
royal ,  il  revint  à  Paris.  Par  décret  du  3i 
raars  1 8 1 5 ,  il  fut  nommé  par  Buonaparte 
commissaire  extraordinaire  de  police  du 
sixième  arrondissement,  comprenant  tous 
les  départements  que  baignent  le  Bliônc 
et  la  Saône.  Après  le  retour  tiu  lloi  , 
celte  place  fut  encore  supprimée  j  et 
depuis  on  n'a  plus  entendu  parler  de 
M.  Cail!« mer  Ih. 

CAILLOT  (Aktoiwe),  né  à  Lyon 
vers  J757,  était,  avant  la  révolution, 
prêtre  de  ce  diocèse.  Ajant  refusé  le 
serment  de  la  constitution  civile  du  clergé 
en  1791 ,  il  fut  obligé  de  sortir  de  France. 
Il  y  rentra  bientôt,  se  vefujîia  à  Paris, 
où  il  fut  arrêté  en  i^94i  dé^uiî»a  sjou 
nom  et  son  pays  natal ,  afin  d'échapper  à 
la  mort  qui  était  alors  inévitable  pour 
les  Lyonnais.  Il  Cîit  cependant  condamné 
à  la  subir  sous  le  nom  (h  ('  lill .  natif 
de  Rbodex ,  le  5  theriuitlor  jmllet 
i^o4  )  )  cinq  jours  avant  la  chute  de 
Uooespîerre.  Un  guichetier  le  sauva,  en 
Élisant  paitir  à  sa  place ,  avec  ctn(iu.ime- 
sept  victimes  ,  un  antre  prêtre  qui 
fe  trouvait  dans  la  même  pri.«;r>n.  Par 
suite  du  g  tuttriuiùor ,  Caillot  sortit  de 
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prison.  Dcuué  de  nioj'* us  <\c  suLâi&tatice^ 
ilfe  mita  donner  des  Ic^ous  de  langues , 
serrit  dans  une  adminiatration  qui  avait 

la  littérature  et  Vinstruction  pour  objet , 
enfin  se  lit  libraire,  <  t  travers. t  ainsi  les 
diUéreuleâ  phases  de  ia  rcvolulion.  On  a 
de  lui  :  I.  £e  retour  de  ia  paix ,  poème  en 
fenne  de  dialogue  e  ntre  un  militaire,  un 
cultivateur, un  marchand ,  uu  artiste  et  un 
auteur,  1801  ,  in-8<».  II.  Èpl'tre  de  JSep- 
iune  aux  Français,  au  sujet  de  la  des- 
cente en  Angleterre,  1804,  in-S».  III. 
Stances  sur  le  MaereetU  eouronnement 
Je  S.  M.  r empereur  Napoléon  ,  i8o4) 
iîi-8".  IV.  iLtrcnnes  à  Iti  iiramlf-amiée. 
ou  hecueil  des  traits  les  plus  intéres- 
ionts  des  défenseurs  delà  patrie  ^  1807 , 
iii-8"».  V/  A' oyage  sentimental  et  piao- 
resqne  au  C/iurnp  du  Repos , sous  Mont' 
martre ,  et  à  ia  maison  de  campacne  du 
P.  Lachaise  ,  iboSj  in-i  j  ;  seconde  édi- 
tion ,  sou*  le  titre  de  Voyat^c  religieux 
et  sentimental  aux  quatre  Cimetières 
de  Paris  ,  j8o8,  in-8".Vl. />e  Voltaire 
de  la  jeunesse^  1 8<>8,  in-  ta.  \  IL  Le  J.-J. 
Rousseau  de  la  Jeunesse  ,  1808,  in -12. 
Vin.  te  RoUin  de  la  Jeunesse,  1809 , 
2  Tul.  in^o.  IX.  Histoire  d'un  pension' 
natde  jeunes  demoiselles  ,  1809,  a  vol. 
10  12.  X.  ^ oyaf^c  autour  de  ma  hihlin. 
thèifue  f  1809,  3  V.  in-ia.  XI.  Morceaux 
dtoisis  des  jLettres  édifiantes  et  curieu- 
,  1810 ,  a  vol.  io-ia.  XII.  Morceaux 
d'éloquence  ^  extraits  des  sermons  des 
orateurs  protestants  fronçais  les  plus 
célèbres  du  xriii^.  siècle,  1810  ,  in-80. 
XUI.  Dictionnaire  portatif  de  littéra- 
ture française,  1810,  in-8».  XIV.  Mor^ 
ceauxchoisis  del' Histoire  ecclésiastique 
Je  l'Mé Fleury  ,  iSii  ,  1  vol.  iu-ia. 
XV.  Précis  de  l'histoire  de  France  de- 
fuis  1 789 ,  1 8 1  a  ,  in- 1  a.  X\  I.  Les  Jours 
de  congé,  ou  Promenades  hebdomadai- 
res,  i8ia,  q  vol.  in-ia  ;  iSi^,  9  vol. 
in-î2.  XVII.  Le  Crei'ivr  de  la  jeunesse, 
i8t3,  in- la.  XV m.  JSouuelLes  leçons 
élémentaires  de  l'histoire  ancienne, par 
demandes  et  par  réponses ,  1 8 1 3 ,  in- 1  a. 
XI X.  NouvâU»  leçons  4UÎ^entaires  de 
l'histoire  romaine  ,  pcw  demandes  et 
par  réponses  ,  i8i3,  in-ia.  XX.  y^eWj 
àe  t histoire  de  Russie^  1 8 1 3,  in- 1 3.  XXi . 
llistoiredelu  ruine  de  Troie ,  sittribuée 
àDarès.  (  Voy.  la  Biographie  universel- 
If  ,  au  mot  D  ARÈs.  )  XX1T.  Pre'cishis- 
toriijue  de  lu  campagne  de  iiussie,  j8i4» 
•  deux  cdiiious.  XXIII.  Abréf^ de 
l'hisioire  ancienne  de  RoUin,  toi5  , 
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iu-12.  XXIV.  Recherches  historiques^ 
sur  les  assemblées  nationales ,  dites  du 
Champ'de-âîars  et  du  Champ-df-Vtaip 
i8î5,  iit-8'.  XXV.  In  c.rtrefiu\  IakIo- 
i'ici  dccinii  sr.rtL  du  bus  ctnt'vi  ,  t  iegia, 
181 5  ,  111 -8".  XXVl.  La  pricre  des 
royalistes  ou  Paraphrase  au  psaume 
ExAUDl&T,  etc.,  181 5,  in- 12.  M.  Caillot 
préparait  eu  1816  un  abréj;'''  de  Vllis- 
toire  des  croisades ,  detlinéc  à  la  jeu- 
nesse. Ot. 

CA1LLY  (du  Calvadoa) ,  aprea  avoir 
rempli  diverses  fooction<i  publiques  dans 
sou  département  pendant  les  premières 
années  de  la  révolution,  fut  notuiné,  en 
1 796  ,  commissaire  du  dircctou  e  près  les 
trinnuAuz  du  Calvados  «  et  fut  destitué 
quelque  temps  avant  le  18  fructidor  an 
V  (  4  septembre  1797  ) ,  comme  soup- 
çonné d'appartenir  au  parti  révolution- 
naire. Mais  ,  aux  élections  de  1  an  vr 
(1798),  il  fut  élu  député  au  «Museil  des 
anciens,  dont  il  devint  secrétaire  le  31  fé- 
vrier 1799.  Il  y  fit  un  rapport  sur  le  no- 
tariat ,  et  .Tpniivri  les  droits  de  la  répu- 
blique sur  ics  successions  des  émigrés.  Il 
ne  fut  pas  compris  dans  le  nouveau  corps 
législatif,  organisé  après  le  18  brumaire 
an  VIII  (  9  novembre  1799)  ;  mais  il  fut 
nommé,  le  a\r'ï\  1800,  président  de 
la  cour  d'appel  de  Caen.  Lors  de  la  réor- 

!;aoi$ation  des  tribunaux  ,  en  1811  ,  il 
ut  confirmé  dans  sès  fonctions,  sous  le 
nouveau  titre  de  président  de  la  cour  im- 
périale de  Caeu  ;  il  remplissait  les  mêmes 
fonctions  en  1816.  D. 

CAIRE  DU  LAUZET  (Alexis  comto 
nE  ) ,  gentilhomme  provençal ,  est  le  fils 
du  comte  de  Caire  du  Lauz^t ,  mousque- 
taire pris ,  eKevalier  de  S.iint-l  jonis,  lien- 
tenant  des  maréchaux  de  I  rance  en  Pro- 
vence ,  otage  de  Louis  XVI ,  etc.  Quoique 
très  Jeune,  le  comte  Alexis  de  Caire  fut 
également  ofiEert  en  otage ,  ainsi  que  toute 
sa  famille ,  pour  I-ouis  XVI ,  lors  du  re- 
tour de  Varennes  liémigra  en  Italie, passa 
en  Angleterre  Tannée  suivante ,  débarqua 
en  Bretagne  vers  la  fin  de  1794  •  et  joi- 
gnit le  comte  dePuisaye  dans  les  environs 
dp  Rennes.  Il  servit  sous  ses  ordres  immé- 
diats dans  rétat-major,  en  qualité  de  ca- 
pitaine ,  jusqu'en  utiverabre  1 796 ,  qu'il 
entra  dans  le  corps  de  cavalerie  noble  des 
chevaliers  catholiques  ,  desliué  à  1»  garde 
des  princes,  créé  par  le  comte  de  l'uisaye, 
d'aprt  R  les  ordres  de  Monsieuh.  Ce  corps 
.lyant  cic  diSHOus,  eu  179^1,  après  la  paci* 
ficalion  de  Hoclie.  le  comte  de  Caire 


entra  Jâng  la  division  de  Fougères,  com- 
maml^e  par  le  général  da  Boisguy.  Il 
arait  été  blessé  dans  plusieurs  rencon  treS| 
ïiotammPTit  à  Mordclles  «-t  à  St-  IIilaire. 
En  récompense  de  ses  services,  ii  obtint 
dans  la  même  année  la  croix  de  St.-Louis. 
Il  ne  posa  les  armes  qu^ea  1 797 ,  lorsque 
les  troupes  de  la  république  inondèrent 
la  l^retagne  et  obligèrent  les  royalistes  de 

^  fc  ^{'p:irev.  \]  rrntra  alors  dnns  sps  foyers; 
niaii>  les  persécutions  uu  d  éprouva  ,  le 
eontraijçnirent  à  diercner  ira  asile  à  la 
Martinique ,  où  il  atatt  des  parents  etdcs 
propiiétes.  Ayant  appris,  dans  cette  co- 
lonie ,  Je  3o  avril  181 5,  la  catastrophe 
du  2u  mars,  il  en  partit  le  18  raai  sui- 
vant, sur  nn  vaisseau  expédié  au  Roi  par 
M.  le  cotnie  de  Yaugiraud ,  dans  Tinten* 
tion  de  venir  d«*  nouveau  se  rallier  aux 
a  nié^s  rojales  de  la  Bretagne  et  de  la 
.Vendée.       '  P. 

CAIRE  f  commandant  du  fort  Bar- 
Taux,  en  181 5,  présenta  au  Roi,  le  i5 
août.,  au  nom  de  sa  garnison,  Padre^te 
suivante  :  a  Sit  e  ,  1.»  {garnison  du  fort 
»  Barraux  ,  cernée  deptus  six  neiuaines 
>  pa^  des  troupes  étrangères,  privée  de 
»  (otite  communication  avec  les  auto» 
3>  ri  i  és  mil  itaires  supérieures ,  et  compris 
3J  niée,  d'ailleurs,  par  présence  d'un 
»  chef,  dont  l'.'iveugle  obstination  In  w- 
3»  naît  dans  une  ignorance  aboolue ,  n'a 
»  pli ,  jusqu'à  présent,  faire  parvenir  sa 
»  soumission  à  son  souverain  l^itin-.c  : 
»  anjourd'hni  ,  éclairée,  pu-  Parrivée  de 
»  nouveaux  cbcfs,  sur  s<  s  devoirs  et  snr 
a»  les  vrais  intérêts  de  Ui  patrie,  elle  s'ein- 
a»  |»r««se,  Sire ,  de  se  mettre  à  la  discré- 
»  tion  de  V.  H. ,  en  s^engageant  à  n'obéir 
■»  qu'à  ses  ordres,  et  à  défendre,  de  tons 
»  ses  moyens  ,  la  place  dont  la  g.tnlc  lui 
3)  est  confiée.  »  —  Un  autre  Caire 
(llspiit),  négociant  de  Marseille,  fut 
long-temps ,  à  Paris ,  agent  de  MM.  de 
Tuyvcrt,  Villo?:  et  DaiMlir.  Anèlé  f  n 
ih'o4,  iH'iil  mis  nisiittc  en  liljct  té.  Ilavail 
déclaré  à  la  pobce  que,  d'après  le  traité 
fait  entre  les  meneurs  des  sections  de 
Marseille  ci  Tamiral  iiood  pour  la  livrai- 

,  «on  de  Toulon  ,  TAnj^lctcrre  sVtait  enga- 
gée à  rcuiciiic  la  ville  et  le  port  à  I  oiiis 
XVII,  etàpaycr  tons  les  frais.  Ce  traite, 
qui  était  resté  caché  à  MarseOle,  fut  re- 
mis      iTiiiii'-'re  «'e  la  police.  P, 

CAL(]H  AI  T  (  John  ,  lord  ) ,  membre 
de  la  cliambie  «les  communes.  Dan«5  la 
«listcubsion  qui  cutiicu,lc  ^3  février  i8i5, 
lur  la  taie  de-]*imporiatiOD  des  grains,  il 
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demanda  que  le  prix  commun  du  blé  lût 
fixé  à  7a  schellings  par  ifuarter  ,  par 
agiendenicnt  au  projet  ministériel  qui  le 
portait  à  80  schellings  au  lieu  de  65  ^  prix 
alors  courant.  Lord  Calcmft  développa 
de  nouveau  cette  proposition ,  a  la  i>eauce 
du  98,  et  insista  pour  que  Pou  délibérât 
formellement ,  et  qu^un  amendement  de 
cette  nature  fut  au  moins  inscrit  sur  le 
journal  delà  rbamhre.  On  passa  aux  voix, 
etraraendemcnllul  rejeté.  Dansla  séance 
du  5  mai ,  où  Ton  discuta  la  taxe  sur  la  - 
propriété,  lord  Calera ft  parla  pour  la 
taxe,  telle  qu'elle  avait  été  établie  en  1 80G, 
parce  qu'elle  répoînlait ,  plus  que  tottle 
autre,  aux  besoins  de  l'Etat j  et  il  s'op- 
posa à  ce  que  les  fermiers  ep  fussent 
exempts.  Dans  la  discussion  qui  eut  lieu 
le  8  mars  1816  sur  rétablissement  mi- 
litaire ,  proposé  par  les  ministres,  il  vola 
contre  leur  projet,  et  pour  la  réduction  de& 
troupes  de  la  maison  du  Roi  et  de  l'armée  , 
voulant  que  l'Angleterre  ne  conservât 
que  soixante-scûe  mille  bommes  sous  les 
a: mes;  cr  qui,  selon  lui,  produi i .uL  une 
ccononae  de  i,3oo,ooo  livres  sterling.  11 
proposa  aussi,  dans  les  mcmes  vues  d'éco- 
nomie, de  diminuer  les  garnisons  des  pe« 
tites  lies  (les  Indes -Occidentales,  et  de 
confier  l  i  l'iri  »ê  de  ces  îJcs  à  tme  station 
navale,  11  ajouta  qu'il  était  absurde  d'en- 
tretenir trois  mille  hommes  au  cap  de 
Bonne -Espérance,  où  le  gouvernement 
anglais  n'avait  à  se  défendre  que  contre 
les  Hottentots,  et  ûnil  par  montrer  qu'il 
était  imprudent  d'employer  des  soldats  à 
veiller  à  la  perception  des  droits  d'entrée, 
disant  que  c'était  leur  fournir  foccasion 
de  «^enivrer ,  et,  par  conséquent,  de  man- 
quer à  Icîir  flevoir.  Y. 

CALDEK  f  Su  Iioiîfrt),  amiral  an- 
glais, entra  de  bonne  bcurc  dans  la  ma- 
rine ,  et  se  trotiva ,  en  qualité  de  capi* 
taine,  sur  la  flotte  du  comte  de  in- 
cent  ,  le  vt'j  févricy  1797-,  à  la  bataille 
ou  cet  amiral  ae«piit  son  filre.  Il  croisait 
devant  ic  Fciioi  ,  dans  le  mois  d'août 
]8o5,  avec  mie  division  anglaise ,  lors- 
qu'il rencontra  les  flottes  combinées  de 
France  rt  «l'Espagne  ,  aux  ordres  des 
ariilianv  A  illim  ine  et  GVavina  :  il  leur 
livra,  ic  juiliel,  un  combat  dans  le- 
quel sa  flolte  soufint  beaucoup  «  maiâ 
où  il  "■'empêtra  de  veux  vaisseaux  es- 
l^agnols.  Il  h' empressa  d'annoncer  en  An- 
gleterre celte  nouvelle  qui  y  fut  recio 
.ivec  enlliousiasine  ;  et  comme  il  annon- 
çait en  même  temps  que  l'action  xecom* 
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mrncerait  le  lendemain,  on  s'altenrlit  à 
apprendre  i'eotière  destruction  de  la 
flotte  ennemie:  mais  la  direction  du  v^nt 
■7«nt  faTorisé  la  retraite  de  la  flotte 
de  Villeneuve,  sir  JJobert  Calder  la  TÎt 
s'éloigner  le  ^4  dès  le  poiat  ilu  jour  sans 
pouvoir  la  conibattre.  Ses  compatriotes , 
désappointés  ,  attribuèrent  ce  ré&uitat 
aux  opérations  de  lear  amiral  ^  qui 
voyant  lea  imputations  se  multiplier  coti> 
tre  lui  ,  mu  devoir  solliciter  un  exa- 
men  <'e  sa  conduite.  Arrivé  en  Aiii^lc- 
terre.  il  fut  jugé  par  un  conseil  de  guc  ne 
'•à  Portamouth  Te  ^2  décembre;  et  malgi'é 
une  défense  sa};c  et  mesurée  ,  qui  se 
trouve  imprimée  à  TAppeudix  de  i'yfn-' 
nual  rei(f^tcr  de  iS-r",.  ]o  mn'.ed  décicla 
.que  ranaral  n'avait  pas  iaii  lûui  ce  qui 
lui  était  possible  pour  détruire  chacun 
des  Tai»seans  ennemis  avec  qui  il  était 
de  aoM  devoir  d'engager  le  combat.  Mais 
il  attribua  cnrai^me  temps  UTie  telle  roTi- 
duite  à  une  erreur  de  jugement,  l'ac- 
quittant entièrement  de  toute  imputa- 
tion de  lâcheté.  Sir  Robert  lîit  en  consé- 
quence condamné  à  être  .sévèrement  ré- 
primandé. Dans  le  rappf>rt  oflîciel  de  ce 
combat  y  il  itic  tant  de  fois  question  de 
bruine  et  d^obscurité  ,  qu  on  lui  a  donné 
plaisamment  le  nom  de  la  batailU  des 
^u£itse-tfùii;fs .  Les  am'r.iux  des  trots  na- 
tions y  perdirent  le  pou  de  réputation 
qu'ils  avaient  neqnise.  Robert  Calder  est 
depuis  plus  de  cinquante  ans  au  service 
de  la  marine  anglaise ,  et  il  est  au|our- 
d'bui  (1816),  Vun  des  amiraux  du  pa- 
villon bintîc.  Ke. 

CALES  (  J.-M.  ) ,  avocat  k  Toulouse , 
fut  dès  le  commencement  de  la  révolution 
membre  du  club  de  cette  ville,  dont 
il  devint  Fun  des  plus  violents  orateurs, 
rt  fur  ébî ,  en  septembre  in^ji  ^  député 
de  Ja  Jj'aule-Garonne  à  1  assemblée  légis- 
lative, li  y  siégea  constamment  au  côté 
gauche  ,  et  fut  réélu  à  la  Convention 
nationale.  Après  s^être  opposé  à  Tappel 
an  peuple ,  il  votn  la  mort  de  Louis 
X\  I ,  en  çf^s  termes:  «  Je  vole  pour  la 
'»  mort-,  el  tout  mon  regret  est  de  n  avoir 
»  pas  à  prononcer  sur  tous  les  tyrans.  » 
lise  déclara  ensuite  contre  le  sursis.  Ca- 
lés fvt  nue  mission  près  l'armée  des  Ar- 
dennes  en  juillet  17^)3  ,  et  n''y  re<;ia  que 
peu  de  tf  mps.  /près  Je  tlieiinidor  an  •! 
l  "ir  juillet  1  '}  )  ,  il  fut  envoyé  dans  le 
département  <ie  la  Côtc-d'or,  où  il  cbcr- 
rl»  t  '»  comprimer  les  jncoLins.  11  écrivait 
de  Dijon ,  en  novembre  j  ^()4 ,  a  c^ue  cette 
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»  ville  était  l'intermédiaire  entre  Ma) - 
)>  seille  et  Paris;  (|tie  l.i  tw?nieipalifé  t\ 
»  la  société  populaire  ne  laisai  'wi  qu  un. 
Il  et  qu'il  y  existait  encore  une  armée  ré- 
)»  volutioutiairr.  m  Ason  retour  à  la  Coi 
ventiou,  il  fut  élu  membre  du  comité  de 
sûiclc  générale.  Le  i3  vendémiaire  au 
IV  (io  octobre  1795),  il  alla,  a  ia  tcte 
d'une  force  armée  ,  faire  évacuer  la  saUe 
dt  i  réunions  de  la  section  du  Thé&tre- 
Français.  Il  passa  ensuite  au  cdnseil  des 
cinq  -cents  ,  pai'  In  réélection  des  ilcux 
tiers  de  la  Convention  ;etle  18  avril  i/f*6, 
il  se  joignit  à  Leiage-Senault,  pour  faire 
rappeler  à  Toivire  Bobsy-d^Angbs,  qui 
attribuait  aux  terroristes  les  tnutbles  sur- 
venns  à  Nerers.  iNommé  ,  le  iKfniclidor 
an  V  (4  i't'ptcmbre  1797)^  membre  de 
la  commission  des  inspecteurs ,  il  lit  ré- 
gler les  divers  costumes  des  représen« 
tants  ,  messagers  d'état ,  Iiui^i^t's  du 
conseil,  etc.,  el  en  sorti  le  0,0  mai  179*». 
li  vécut  dans  l'obscurité  jusqu'en  mai 
l8i5,  époque  à  laquelle  le  département 
de  la-Haote-Garoune  le  nomma  membre 
de  la  chambre  de^  repi  éseulnnls.  Com- 
pris, en  j8:6,  dans  la  loi  d'exil  contre 
les  régicides  ,  il  lut  oblige  de  sortir  de 
France:  et  il  se  trouvait,  dans  le  mois  de 
mai  même  année ,  résider ,  sans  permis- 
sion ,  sur  ]i  H  IVontièrrs  de  la  Suis*C.  D. 

CAl.OGEROl'l  l  O  (TnKonoRE  )  , 
primat  delà  vdle  d'AnapUdes  dans  l'île 
de  Corfou ,  fut  condamné  à  mort,  le  3o 
mars  1816,  par  une  cour  martiale,  pour 
-avoir  transgressé  les  mesures  sanitairrs 
établies  dans  l'île.  En  signifiant  cette  sen- 
tence au  condamné,  on  lui  annonça  «pic 
sou  ^exécution  aurait  lieu  dans  l'endroit 
même  où  il  avait  violé  la  loi.  Le  3  avril, 
toutes  les  troupes  prirent  les  armes ,  et 
se  mirent  en  mnrebe  .ivee  le  condamne. 
Llles  arrivèrent  sur  les  haittcui^s  d'Ana- 
plades,  où  Tcxécutiou  devait  avoir  lieu, 
et  elles  y  formèrent  un  carré.  L*on  fit 
approcber  ,  à  une  certaine  <listanee  du 
patient,  les  babitants  des  villoyes  voi.ili  h, 
qui  avaient  <  n  la  vedlc  Tttrdre  de  .s»; 
rendre  sur  les  lieux,  au  j^renner  si- 
gnal ,  pour  être  présents  à  rexécutron. 
Tons  avaient  les  yeux  mouillés  de  laMi»*>j( 
lorsque  le  condanmé  {\\  ses  dernières  dis- 
positions, et  .se  confessa.  J.  instant  iaïal 
étant  arrivé,  on  lui  banda  les  yeux  ,  (»u 
Ini  lia  les  mains,  et 00  lui  lut  de  nouveau 
sa  sentence  :  il  assura  qu'il  n'avait  violé 
Ja  loi  i.ne  pnr  ic^tiorance.  Aloi  s  )<'  j.iiinet  , 
cbarjjé  de  i'cxtcuUuu  ^s'avau^a  au  j»uii  du 
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tambour. Le momentcritiq^e  était  arrivé, 
lorsque  le  co'onel  Vogelî>ang  accourut 
au  galop ,  el  remit  au  juge  -  député  les 
lettres  -de  fpktie,  La  famille  de  Gdogero* 

Îkuloy  et  les  priucip.'iux  habitants  du  vil- 
age  d'Anaplades ,  furent  appelés  ;  et  le 
colonel  Vofîelsaufi  Ipui-  remit  le  condam- 
né, q^u^ii  réiulégra  dausi  ses  iuuctious. 
Des  cris  de  {oie  s^él^vèrent  alors  de  toutes 
|>art5,  D. 

CALOMBEL  ,  îenne  citoyen  de  Nan- 
tes, d'une  fanifll^'  honr^^»^'oise  flistinguée  , 
fut,  au  mois  d  avril  ibij,  un  des  six  dé- 
putés chargés,  au  nom  de  la  jeunesse 
nantaise ,  de  renouveler  ,  avec  les  jeunes 
gens  de  Rennes,  le  parle  d'allinire  révo- 
lutionnaire qui  ,  «iîînf^à  Pontivj  en  iyf)0, 
avait  réuni  coutre  ia  royauté,  sous  les 
ordres  de  MoreautUnepartiedela  jeunesse 
de  la  Bretagne.  11  fut  également  un  des 
principaux  auteurs  de  la  proclamation 
dont  voici  quelque» passages:  «  Les  débris 
»  d  un  parti  qui  naguère  voulait  courber 
»  nos  fronit  sous  le  joug  humiliant  des 

>  préjugés  que  nous  avons  détruits ,  s*agi- 
i»  tent  et  paraissent  nous  menacer.  Cal- 
»  culant  sur  la  possibilité  d'une  guerre 
»  étrangère  ,  et  sur  Tabsence  de  notre 

>  invincible  armée  ^  les  nobles  et  leurs 
»  esclaves  se  flattent  de  nous  redonner 

des  fers  ;  ils  rêvent  encore  notre  avi- 
»  lisseracnt  !  Breto!(«i!  pressons-nous  au- 
»  tour  du  grand  bomme  qui  fit  si  long- 
»  temps  la  gloire  de  la  France ,  et  qui 
2»  nous  promet  son  bonheur.  liC  gouver- 

nement  des  Bourbons  marchait  à  Pa- 
»  néantisseiueut  de  toutes  les  idées  libé- 
»  raies  :  la  porte  de  l'avancement  se  fer- 
n  mait  pour  nos  fils.  Encore  une  généra- 
a  tion ,  et  les  plébéiens  retombaient  sous 
»  Finquisition  des  moines  et  la  tyrannie 
»  des  nobles...  Napoléon  vient  nous  réin- 
it  tcgrer  daus  nos  droits  :  déjà  sa  pré- 
»  sence  a  consolidé  les  propriétés,  rame- 
»  né  la  tolérance ,  et  effacé  cette  noblesse- 
»  OT'^ueilleuse  et  héréditaire  ,  la  honte 
i)  de  la  civilisation  .  .Pénétré  de  celte pen- 
»  fiée  pbilantropique  que  les  trônes  sont 
»  faits  pour  les  peu  f fies  ,  ce  héros -té* 
»  gislaieur  convoque  les  Français  àPaa- 
»  semblée  patriotique  du  Champ -de- 
J*  Mai  5   il  prépare  les  élrnienls  d'une 
»  constitution  telle  qu'a  droit  de  fatteu- 
»  dre  de  lui  une  nation  puissante  el 
y  éclairée.  Il  nous  l'a  promise;  nous  lui 
7>  devrons  ce  bienfait  :  sa  parole  et  son 
a  intérêt  même  en  seront  h  s  garants  in- 
«  faillibles.  )>  C^dombel  arrtva,  le  as,  à 
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Renn^»"!  averses  collègues;  et,  le  ^4  a"^"!  > 
tut  signe  ,  entre  les  citoyens  de  Psantes  , 
de  Retnics  y  de  Vannes  et  leiu's  écoles  de 
droit,  le  pacte  fédératîf ,  connu  sous  1« 
nom  de  rédérution  hretptme^  (  Voyez 
Blin.)  d. 

CALONNE  (L'abbé  de),  frtre  de  Tan- 
cien  ministre  des  finances,  se  rendit  en 
Anf^terre  dans  les  premières  années  de 
la  révolution ,  et  y  concourut  à  la  ré- 
daction d'*un  journal ,  inlituîé  le  Cour- 
rier (le  l'Europe.  11  se  relira  ensuite 
dans  le  Canada,  et  y  iouda  une  petite  co- 
lonie dont  il  est  k  curé.  Il  revint  en 
Angleterre  en  1807  ,  el  repartit  presque 
aussitôt  pour  le  Canada  •  ainsi  c/'est  par 
erreur  que  Ton  n  <!it  ilans  la  Biogra- 
phie universelle  qu'il  était  mort  eu  1^99* 

CALYEL  (  Étienne)  f  directeur  de  la 

pépini»  re  du  Luxenibourg,  a  publié  ;  I. 
Des  arbres  fruitiers  pyramidaux,  vul- 
gairement appelés  quenouilles ,  i  âo3  ^ 
m-ia;  t8o4 ,  in-^tii*  II.  Ttaité  comi 
sur  les  pépin  ières ,  1 8o3 ,  in^<**  \  i  oo5  ^ 
3  vol.  in-1'2.  111.  Manuel  pratique  des 
planlaLioiis ,  i8o43  in-ia.  (  Cet  oui  rage 
a  été  traduit  quatre  fois  en  allemand.  ) 
IV.  PlùUee  historique  sur  la  pépiÊÙèrm 
nationale  des  Chartreux  au  Luxem^ 
bourfi^  i8o4i  in-i'i.  V.  Considérations 
sur  le  glanage,  pour  ser%'ir  de  réponse 
à  la  question  faite  sur  cet  objet  par 
la  làrdei^ant  commission  éPagneultnre  ^ 
i8o4,tti-8**.  \L  Du  melon  et  de  sa 
culture  sam  châssis ,  sur  ccurhe  et 
en  pleine  tctre,  i8o5,  in-12;  1810,  in- 
S**.  VIL  Mémoire  sur  l'orme  j  sur  sa 
diminution  H  les  moyens  d^y  remé~ 
dier,  1807,  i*»-^"'  ^  HI.  Mémoire  sur 
l'ajonc  ou  f;euct  épineux  ,  1808,  in-S". 
IX.  Principes  pratiques  sur  la  planta' 
tion  et  la  culture  du  chasselas  et  autres 
vignes  précoces,  181 1,  in-8*.  X.  De 
la  bettrni\r>e  el  de  sa  culture,  1811 
in-8".  XL  Hccherches  et  exjfe'riences 
sur  Ic^  rnoj  ens  pratiques   d  accélérer 
la  fructification  des  arbres,  i8i  i,  in-8°* 
Xtl.  i&tAerehes  expérimentales  sur 
Pdducatitm  et  la  culture  du  mûrier 
blanc,  t8i2,  in-8".  XIII.  Réponse  à  la 
lettre  de  M.  Bose ,  insérée  dans  le  Mon  i- 
teur du  2$  décembre  181a  ,  ibiâ,in-8*>. 
—  GAt>vEt>,  ancien  professeur  au  collège 
de  Toulouse  et  de  Tacadémie  des  jeux 
floraux,  fut  détenu  comme  suspect  pen- 
dant la  terreur.  Il  a  composé  beaucoup 
de  brochures  sur  les  circonslances  po- 
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litiques,  et  nn  Discours  à  Poctasion  du 

prix  de  vertu  que  P administration  de 
l hôpital  général  de  Toulouse  faisait 
distribuer  tous  les  ans  aux  pauvres  les 
plus  industrieux  et  les  plus  sages, 
il»-*'.  Or. 

CALYERT  (  HEimi  )  ,  lîeuteDant-gë- 
nérat  et  adjudant -général  dans  l'armée 
anglaise ,  issu  de  ranciennc  et  i  e-^pec- 
table  famille  des  Calvert  de  Aitibur^- 
Hall ,  fut  éleWÀTécole  de  Hwrrow  >  et 
entra  de  Iwane  heure  au  aervice  milî^ 
tûre.  Envoyé  eo  Amérique  avec  son  ré- 
giment ,  SI  conduite  lui  mérita  famitié 
du  général  Chuton,  de  lord  Cornviraiiis , 
de  lord  Howe,  et  de  presque  toua  tes 
officiers  supérieurs.  Il  fut  fait  prisonnier 
avec  lord  CornwaiUs.  Lorsqu'il  eut  re- 
couvré la  Il])<-rté  ,  ce  fut  à  lui  que  le 
duc  d^York  confia  les  dépêches  qui  con- 
tienaient  le  rapport  de  la  prise  de  Va- 
knciennes.  S.  M*  Pèlera  en  cette  oeca- 
non  au  rang  de  majoi.  Bientôt  après  le 
retour  tle  Farmée  anglaise  dn  continent, 
ses  laleuts,  sou  assiduité  à  son  service  et 
•on  intégrité,  )e  fireut  nommer  adjudant- 
général  suppléant^  et  après  avoir  rempli 
long-temps  les  fonctioua  d*adj  udant-gé» 
Dt'ral,  que  la  saule  Inn^nissante  <lu  gé- 
néral Fitwccl  ne  lui  peruieltait  plus  de 
remplir  lui-même  ,  Henri  Calvert  eu 
reçut  le  titre ,  lors  de  la  résicuation  de 
cet  officier,  en  1797-  Ses  efforts  géné- 
reux ont  beaucoup  contribué  h  Pélablis- 
•t;meQt  de  VAsyle  eu  taveur  des  veuves 
et  de»  orphelins  de  soldats ,  et  à  celui  du 
ColUge  militaire  j  fondé  aur  le  modèle 
de  notre  école  militaire.  Il  fit  amâiorer 
le  sort  des  cîinpelains  ou  aumôniers  qui 
suivent  les  1  egiiaerits  anglai»^  et  c'est 
priucxpalemeut  à  sa  soUicilation  que  la 
chapmde  WbilèliaU  a  été  destinée  aux 
militaires  casemés  à  Westminster  :  Ze 
moyen  ,  suivant  lui  ^  d'envisager  har- 
diment la  mort ,  c  est  d'y  être  prcparc-. 
Il  était  employé  eu  Espague  en  lÔu^.  lit.. 

CÂLVET  (J.-X.  )  était  earde-du- 
corps  du  Roi,  k  Pépoque de  laréVolutîofi , 
dont  il  enibrass:^  \:\  cause  avec  rao'îéra- 
lion,  lilu  ,  en  septembre  17()*3,  députe  Je 
FAriége  àlasseuiblcelégiâiauve,  lis'jpi'u- 
non^  contre  les  Jacobins  »  et  fit  décréter , 
dès  les  premières  séances ^  la  formation 
de  ta  garde  soldée  parisienne,  en  deux  ba- 
taillons de  ligne,  mal;:^ré  l'opposition  du 
coté  gauche.  Le  3o  janvier  i^ya ,  il  com- 
iMittit  ,  comme  sanguinaires  ,  des  pro- 
poiitiona  tendant  i  empldier  Té  migra- 
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tîon ,  et  TOta  lUmprobation  d'un  arrêté 

du  département  de  Loir-et-Cher  contre 
les  prêtres  r^fraclaires.  Le  jÔ  avril  sni  - 
v:nit,  il  s'opposa  à  ce  ijue  l'ou  accortiàt 
à  Dumourtez,  alors  imuitiire  des  allait  es 
étrangères ,  un  crédit  de  6  nûUions  pour 
dépenses  secrètes.  Bientôt  après  y  il  ré- 
clama la  lecture  des  pièces  contre  le  jour- 
naliste Carra,  dénoncé  par  le  ministre 
Montmoriu.  On  le  vit,  au  ao  juin,  s'op* 
poser  i  ce  qu^ou  admtt  à  la  barre ,  des  ha- 
bitants du  faubourg  St.-Antoine,  qui  so 
rendaient  chez  le  Roi.  Il  fut  enfermé  trois 
jours  à  TAbbaye  ,  pour  avoir  traité  de 
canaille  les  dénonciateurs  de  la  nouvelle 
garde  du  Roi ,  et  comparé  le  temp  où  il 
vivait  aux  règnes  de  Tibère  et  de  Nérou. 
M.  Colvet  devint  successivement  menoM 
bre  des  comii'  H  înilitaiie  et  de  surveil- 
lance^ et  il  parut  piuiiieurs  lois  à  la  tri- 
bune au  nom  de  ces  comités.  A  Tépoque 
du  10  août  1799  )  il  fut  insulté  par  la 
populace ,  pour  n'avoir  pas  voté  le  décret 
d'accusation  contre  Lafayeue  M  Calvet 
sortit  du  corps  législatif  après  la  session  ^ 
et  échappa  aux  effets  du  régime  révo- 
lutionnaire de  1793.  Resté  lon|j-temnt 
dans  l'obscurité,  il  fut  nommé,  en  idiB^ 
par  le  département  de  l'Ariége ,  mem- 
bre du  corps  législatif;  et ,  en  iâi4, 
il  fut  désigné  candidat  pour  la,  place  de 
secrétaire -rédacteur  de  la  chambre  des 
députés.  —  Ca^lvet- iVlA.D4iLLAir  (Le 
baron  Jo'îpph-TlHi>aut  de  )  ,  parent  du 
précédent,  et,  conjme  lui,  garde-du- 
corps  avant  la  révolution,  était  membre 
du  conseil-général  de  PAriége  ,  lorsqu'il 
fut  nommé  membre  du  corps  léfçislatif 
parce  département ,  en  juin  1785).  Tl  étnit 
questeur  le  9  avril  181 4  ,  lorsqu'il  donna 
son  adhésion  à  l'acte  coustiiuiioimcl  qui 
prononçait  la  déchéance  de  Napoléon  et 
rappelait  lea  Bourbons  au  tr6ne  de  Fran^ 
ce;  Il  rentra  peu  de  tpmps  après  dan» 
les  gardes-du-Corps,  compagnie  Wii^rain  , 
et  fut  fait  chevalier  ^e  âamt-Luui;>^  le 
90  août  même  année.  Le  1 1  juin ,  le  Roi 
l'avait  confirmé  dans  sa  place  de  questeur 
à  la  chambre  des  députés.  Nomni»^  piir 
S.  M.,  en  seplemljre  1810,  pour  présider 
le  collège  électoral  de  1  Ariége,  il  fut  élu  f 
par  ce  collège,  membre  de  la  chambm 
des  députés.  B.  M» 

CALVIÈRE  (Le  baron  Jules  de) 
né  en  Lanuuedoc  d'une  famille  noble  ^ 
commanda  un  corps  de  royalistes  daua 
le  département  du  Gard,  balança  avee 
^palq^ue  ttttoès  iei  eflbrts  du  générât 
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OiOi  daDS  les  environs  de  Br.lucaire,  et 
l'itélti  mpnil)re  (le  la  clianibre  <l«  s  dépulés 
pur  ]('  <l  ''pai  lemc'iit  du  Gard  ,  lu  i  T)  st'p- 
tetiii>rc  i8t  j.  il  &e  fit  peu  rcmari^uet  daii>> 
cette  Biêemh\ée ,  où  il  vota  toujours  avec 
la  majorité.  Lors  de  son  retour  à  Ntmes^ 
dans  le  mois  de  m,ii  uSiG,  les  liaUilants 
c!ev( M(Mii  na  arc  de  triomphe  devant  f.:\ 

{>orte.  Le  h  udem  àn  ^  il  passa  In  rrvuc  de 
a  garde  nationale ,  comme  ma;or-^éiié« 
rai  ;  et ,  le  toir ,  toutes  les  maisons  l'ureut 
sponi.it:f>nient  il1umiiiéeS|  et  omées  de 
drapcaui  blancs.  D." 

CALZADA  (StBASTiEN  de  i^a),  g»^né- 
rafèspagnol,  employé  en  i8i5  et  en  f8t6 
en  Amérique  cond  e  \e»  indépeniiants , 
commandait  la  cin.|uiirme  divisii)ii  <le 
Tarojee  cspa£;iiole.  Après  avoir  parcouru 

S lus  do  deux,  cents  lieues  de  pays,  et, 
ai»s  toutes  les  rencoairea,  battu  les  indé' 
pendants^  Cai/.aJa  parvint îttsqu''à  Pa.'M- 
plona,  et  y  établit  sou  quartier-g*-«j(M  nL 
Tjà  .  i!  :i(]r»*s.sa,  Je  9  d»'«  cmhrc  l8i5  ,  aux 
habitants  de  la  province  de  Varinas,  Ja 
proclamation  suivante  :  «t  Vous  tous  êtes 
»  empressés  de  tomber  siu'  cette  raiséra- 
)»  Lie  troupe  de  ]>anditsqui  voulaient  en- 
))  valiir  i  oHv"  terrifnn  e  :  la  cifiquième 
))  division  vous  a  vus  avec  pluisir  y  elle 
»  s'applaudit  d'avoir  conconrn  avec  tous 
3»  à  la  pacification  du  r<^aumc  de-Santa- 
>  Fé.  Bientôt  nous  jouirons  d'une  paix 
jj  innlî  "^rabîr.  Vous  êtes  récompensés  d« 
j)  votre  udéliié,eu  voyant  vos  frères cou- 
V  verts  de  gloire,  vos  ennemis  vaincus ^ 
»  quinze  pièces  d^artillerie ,  deux  dra- 
3»  peaux,  vingt  caissout  et  une  immensité 
)»  <\r,  (îi'potiîîîes  en  votre  pouvoir.  "N'ci-; 
î>  par*  nrv.,  vos  frères,  letourneront  bieii- 
it  tôt  an  ruilieu  de  vousj  ils  auront  eu 
»  Pbooneur  de  pacifier  le  royaume  de 
»  Santa-Fé.  Il  reste  peu  de  ebosea  i  laîre 
»  pour  consomnjer  rp  ^loricu  K  o«.'Tra£»e: 
y  en  ait  udanr     il  liàiit  se  sounietire  à 
»  q^uel«|ii('S  pr.vati* <t)s  liionieutanécs.  ^  o- 
»  tre  repos  futur  en  sera  le  prix.  Besicz 
»  fidèles;  méprisez  les  insinuations  per*' 
j»  fides,  et  vous  aurez.  In  pniv  ,  qui  seule 
u  fait  le  bonheur  des  peuple?,  m  Jjc  23 
février  1816,  don  Sébastien  de  la  Calzada 
ctantparii  de  Pamplonn,  avec  sa  ti*oupe , 
pour  se  rendre  a  Saoïa-Fé,  fut  attaqué 
par  toutes  les  forces  réunies  de»  rehellei 
de  cette  vice-royauté.  Le  combat  fut  saii- 
l^lant,  et  dura  deux  jours  entiers  :  les 
indépendants  furent  complètement  vain- 
cna;  leur  armes, munitions,  caisses,  quatre 
drapaaux et  d'iauutases  dépouilles ,  res* 
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tcrent  a«  pouvoir  de  Calzada,  qnî ,  piit 

niéntoirff  de  cet  avantage  signalé,  itivii;t 
la  \  illc  tic  (^.ir.ieas  à  l'aire  chanter  un  fe 
Dtiuin,  et  à  iUuniiDcr  pendant  trois  nuitji 
consécutives.  In. 
CAMBACEBÉS  (Jeaii -Jacques 

KÉGiS  DK  ),  îi.Tfjuit  à  iMuntpellicr ,  Ir 
octohie  i^J^,  (riine  tatniile  de  robe, 
dont  la  fortune  élail  bornée.  Cependant 
il  reçut  une  éducation  soignée.  Des  mal» 
heurs  avant  forcé  ses  parents  à  quitter 
Montpellier  pour  se  re  tirer  à  la  rani— 
pa|];iie  ,  le  jeune  (  ■  aiubacérés  rerlouhla  de 
/.cle  pour  se  rue  tue  à  même  de  rendre  à 
son  père  Vaisauce  qu^il  n'avait  jplus.  BieU- 
tôt  connu  par  ses  talents  dans  fe  barreau, 
il  obtint  une  charge  de  conseiller  à  la  cour 
des  comptes  de  Montpellier.  Sa  répula- 
tion  d'excellent  jurisconsulte  le  ût  choisir 
pour  rapporteur  de  cette  cour  souveraine 
dans  des  a0aim  importantes.  Nommé 
électeur  de  la  noblesse,  lorsderas<^t mblée 
<!es  éiats-généraux ,  il  fut  choisi  par  ses 
collègues ,  pour  être  le  rédacteur  de  leurs 
séances.  Il  devint  ensuite  suppléant  à  ras- 
semblée constituante,  exerça  l'état  d^avo» 
cat  à  Paris  pendant  la  session  de  la  pre- 
mière assemblée  législative,  et  paru  t  cwm- 
me  député  de  THérault  ^  la  Cnuveotioa 
nationale ,  en  septend>re  1^92  :  it  travaillât 
beaucoup  dans  les  comités ,  et  sWcupa 
particulièrement  de  la  partie  ju(]i(  iaire. 
Le  11  décembre  1791  ,  il  fut  chargé  d'al- 
ler demandera  Louis  X\I  les  conseils 
qu'il  voulait  choisir ,  et  fit  déci'éter  que 
ces  conseils  communiqueraient  librement 
avec  ce  prince.  Il  interpella  vt v  emen  t  Lou- 
Tet,  à  l'occasion  de  la  pronM'I^  uifm  pré- 
cipitée du  décret  rendu  pour  1  expulsion 
des  Bourbons.  Eu  janvier  1793 ,  il  déclara 
Louis XVI  coupable  ^contesta  néanmoins 
à  la  Convention  le  droit  de  le  juger,  it  L« 
»>  peuple ,  dit-il  ,  vous  a  créés  législa- 
»  teuis  -  iiiais  il  no  vous  a  pas  institués 
M  ju;^cs.  Il  vous  a  cbai'gés  d'établir  sa, 
»  félicité  sur  des  bases  immuables  ;  maie 
a  il  ne  vous  a  pas  chargés  de  prononcer 
)i  von.s-iu Allies  la  eoiulam^iation  de  l'au- 
»  leur  (ir  ses  miortuties.  m  II  vota  en«»iite 
coiitm  i'anpel  au  peuple,  disant  :  n  ^ous 
a  devions  aussi  renvoyer  à  la  sanction 
»  du  peuple  le  décret  par  lequel  nous 
»  nous  sommes  constitués  juges  de  Loni.s* 
M  nous  ne  l'avons  parfait ,  je  dis  non.  » 
Dans  le  troisième  uppct,  il  vota  «  pour 
»  les  peines  prononcées  par  le  Code  pé* 
»  nal  avec  sursis  jusqu'à  fa  paix,  stator» 
)è  faculté  de  commaer  ces  peine»  j  maie 
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«leur  exé<»itioii  rigoureuse  dans  let 
]>  Tiiigt-quatre  heures  de  riova&ion  qui 
«  {>ourrait  être  faite  du  territoire  fran- 
»  çais  par  les  enn^'itiis.  m  Dans  !••  d' r  - 
fiier  appel,  M.  Cambacciés  vota  couue 
leianii.  Il  fut  noaimé  secrétaire,  le 
jaavier.  Le  lo  mars ,  il  dît  «c  que  les 
M  pouvoirs  légidatif  et  exécutif  ne  de- 
))  raient  p^s  rtre  séparés  dans  la  situa- 
»  lion  des  chuses  ,  et  que  luis  tle  Tcta- 
s  UÎMement  (le  la  coustitution  seulement 
»  OD  discuterait  Putilîté  de  leur  sépara- 
»  tioD.  »  Il  s^éieva  qnel«|<i^  jours  après 
cintre  les  pétitionnaires  de  la  section 
PoiââOonière ,  qui  dénonçaient  Dumou- 
neZy  et  provoqua  1  aii  e<>latiou  dt:  1  ora- 
tsar  et  du  président  de  cette  section. 
nfiteasuUe  décréter  la  mise  en  liberté 
àe  Ducray  ,  an  rtr  comme  séditieux,  à 
Perpignan  ,  ei  nu  ui  c  hori  la  foi  ceux' 
qui  preodiaieul  part  aux  rebellions  con- 
ceroant  le  recrutement  de  Fermée.  Vorté 
sa  comité  de  salut  public  dans  la  séance 
àiï   a6  du  Tîi  'iïie  mois  ,  il  dénonça  la 
trahison  de  Dumouriez ^  donna  connais» 
sauce  des  pièces  qui  la  constataieuti  et 
auBOu^-a  que  le  comité  s^était  assuré  de 
ceux  que  leur  naissance  et  leurs  liai* 
SODS  pouvaient  faire  soupçoTinerde  par- 
ticiper au  projet  formé  par  ce  général 
pQur  le  rétablissement  de  la  royauté. 
11  combattit  la  proposition  d*obliger  cha- 
que représentant  a  faire  connaître  Tétat 
(le  sa  fortune  ;  et ,  à  roccasion  d*une 
dsscassion  sur  Ips  troubles  de  la  Vendée  , 
il  demvida  que  Ton  fixât  le  seus  du  mot 
chef  de  br^ands ,  et  que  l'on  désignât 
les  individus  qui  pourraient  être  consi- 
dérés conmie  tels.  Il  prit  la  défehse  de 
Durand  ,  maire  de  Montpellier ,  accusé 
*ieftitiéralisme  par  Jean-Bon- Saint-Au- 
<lré.  Ce  fut  dans  les  mois  d^^Àt  et  d*oC" 
tobre  1793,  qu'il  présenta  son  premier 
projet  de  codeciTÏl)  dont  les  dispositions 
durent  se  ressentir  des  idées  dénicirrati- 
que«  du  temps.  Douze  jours  aprè^  la  mort 
de  Robespierre,  lors  de  la  rcorgauisalioa 
des  «omités ,  il  insista  pour  quUls  n*eus* 
sent  plus  la  faculté  d'attenter  à  la  liberté 
des  r''pri'«^entants.  Quelques  jour*  ;i]>!  '  s, 
il  fit  dcf.'ndre  de  porter  dauiits  noms 
que  ceux  indiqués  dans  Tacie  de  nais- 
sance. Il  fut  nommé  pi*ésident ,  le  6  oc^ 
tobre  ^  ei ,  lorsque  les  7S  députés  exclus 
par  la  Montagne  ,  rentrèrent  au  s^^in  de 
la  Convention  ,  il  invoqua  l'anînislie  pour 
tous  hs»  iaitb  uua  prévu»  dans  le  code  pé- 
JB^-  U  ]Nréienl«  oosoitje  uu  projet  dV 
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dresse  au  peuple  IVauyais,  sur  les  prin- 
cipes qui  devaient  le  «Uriger,  et  combat- 
tit une  pétition  de  la  section  du  Pan- 
théon,  qu'  <K-tii.uidait  1»'  rapport  des  lois 
révolutioun.iiri  i ,  notanjnu  ni  de  ceili*  du 
J7  &<:piembre.  Il  développa  ks  baiie* 
d*uu  nouveau  projet  de  code  civil,  dans 
les  séance-i  des  16  et  nj  i'riniaire  au  3 
(6  et  9  décembre  i^qS  }.  II  fit ,  le  jan- 
vier 1795  ,  im  rapjxjrL  sur  Ils  itidividni 
de  la  famille  de  Bourbon  ,   détenu»  au 
Temple;  il  déclara  qu^il  serait  impoliiicpie 
de  les  relàcber  pendant  la  guerre ,  et  £t 
passer  à  î\»rdre  du  jour  sur  leur  mise 
en  liberté.  Il  s'opposa  ensuite  à  la  ratifî- 
caliou  du  traité  conclu  avec  la  i  oscane, 
fit  déterminer  les  attributions  du  comité 
de  salut  public,  relaliTement  aux  rela- 
tions extérieures/  et  combattit  encore,  le 
19  mars,  rabroijHUou  de  !t  1  ii  du  17 
septeiiiUre  .demandée  pai  Lrcuiiilre  de 
Versailles.  Du  iom«  apr^'s ,  il  provoqua 
un  rapport  sur  la  situation  de  la  répu-  ' 
blique  ,  et  sur  li-s  moyens  de  mettre  en 
activité  la  consLttntiotj  de  1793.  ^(ommé 
membre  de  ia  comuiiaaion  cbargée  d*ea 
présenter  les  lois  organiques ,  u  fit  son 
rapport  s ur  cet  objet , peu  de  tem ps  après» 
Il  combattit  le  projet  de  Tliih.iuJeau 
pour  la  suppression  <lu  comité  de  sùreié 
géoérale^elde.oianda  plus  d  intensité daus 
TactioD dû  gouvernement.  Le  18  juin,  il 
fit  rejeter  un  projet  de  Personne,  pour 
la  mise  en  )ugemeut  des  membres  des 
comités  et  tribunaux  ré\  ohitionnaires  , 
puis  rentra  encore  au  comité  de  salut 
public.  Il  fit  substituer  le  bannissement  ft 
la  déportation  proposée  contre  les  prêtres 
qui  troubleraient  Tordre  public ,  et  s'op- 
posa à  r.irrcstation  du.  commandant  du 
château  de  linra ,  inculpé  pour  avoir 
traduit  devant  Tofiicier  de  poHce  judi- 
ciaire les  détenus,  teiroristes  confiés  à  sa 
garde,  et  leur  avoir  procuré  la  liberté. 
LorsdumouvementinsurrprtionfMddu  i  3 
vendémiaire  contre  la  Cuiive;.tiOu,  Cam- 
bacérés  annonça  les  troubles  qui  se  ma- 
nifestèrent à  Dreux  à  cette  époque.  Il  se 
trouva  alors  lui-même  compromis  dans 
la  correspondance  saisie  cUez  Lcmattre  , 
par  ces  mots  d'une  lettre  de  d  Aiitrai- 
gues  :  «  Je  ne  suis  DoUemeut  étonné  que 
»  Cambacérés  soit  du  nombre  de  ceux 
»  qui  voudraient  le  retour  de  la  royauté  ; 
»  je  le  connais,  etc.  a  11  repoussa  la  pré- 
vention qui  aurait  pu  en  ré&ulter  contre 
lui^  et,  après  avoir  tracé  le  tableau  de 
•a  «ouduite  politique ,  il  s^écria  ;  « 
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j»  <:*eft  moi  qae  Ton  soupçonnerait  d^étre 

s»  €n  Correspond  a  lu  e  av  ec  des  consptra- 
))  leurs!  Sans  doute  que  le  géniedcSt  - 
M  Just  ne  sortira  pas  du  tombeau^  ^aus 
»,duule  C|ue  Ton  ne  verra  plus  de  ces 
j»  délits  imaginaires  opérer  la  condam* 
»  nation  des  représentants  du  peuple.  » 
L'assemblée  ordorîn  i  l'impre^ion  de  son 
discours  y  mais  le  coup  élail  pt»rlé  à  sa 
réputation  de  républicanisme ,  et  il  fut 
écarté  du  directoire ,  pour  leqnal  on  1*»* 
vatt  désigné.  Il  entra  au  conseil  des  cinq- 

renf'i,  rfurum*  f  aisant  partip  cî«"^  (î<'n'^  tie^^ 
lie  cuuvetiUoîiiieis.  il  y  demanda  qu  ou 
fît  connaître  le  nionlatit  de  Temprunt 
forcé  y  et  présenta  encore  un  nouveau 
projet  de  code  civil ,  dont  Timpreision 
fat  ordonnée.  Il  fît  missî  créer  une  com- 
missioji  pour  ex muiK  r  les  actes  du  di- 
rectoire, lorsqu  ils  porieraiept  atteinte 
au  noavoir  législatif,  ht  octobre 
1796,  il  fut  élu  président.  Le  29  décem- 
l>re,  il  di'^nifT  le  projet  de  Daunou,snr 
la  calomnie  ■  iit  décréter,  le  2^  fé»  l  ier 
j  ,  la  contrainte  par  corps  eu  matière 
civile ,  et  sortit  du  conseil  le  ao  mai  sui- 
vaut.  Il  reparut  Tannée  d^apris,  parmi 
les  électeur»  de  Paris  ;  fut  nommé  d'a- 
bord secrétaire  ,  puis  député  par  rassem- 
blée éiecLorale,  séant  à  TOratoire  :  luais 
les  opérations  de  cette  assemblée  ayant 
été  annulées,  il  fut  promu  au  ministère  de 
1 1  jtisiicc,  nprès  que  Merlin  et  Trcilliard 
«niitut  été  expulsés  du  directoire.  Il  prit 
une  grande  part  à  la  révolution  du  18 
brumaire  an  yiii  (9  novembre  i7()9) ,  ei 
Buonaparte  qui  connaissait  ses  talents  et 
son  caractère  souple  et  crainlif,  IV-leva 
à  la  dignité  de  socund  r<>nsul,  rein- 
j)Iit  cndécemlire  suivant.  Dans  celte  place, 
Cambacérés  fut  ^continuellement  occupé 
d^organiser  les  pouvoirs  judiciaires;  et, 
aprîs  r.ivéïicmciit  de  ÎS'apoIéon  au  trône 
itnpéfial  ,  il  InL  nomnie  ai  (  liiehancelier 
de  l'empire  (  mai  ibo\  ) ,  puis  grand-ofti- 
cier  de  la  Légioo-d^bonoeur ,  le  1*'.  fé- 
vrier i8o5.  De  ui  iiioisaprès,  ilfiit  déroré 
des  ordres  de  TAigle  noir  et  de  l'Aigle 
rouge  de  Pni5?se  ,  et  enfin  de  pres'jup  tous 
les  ordres  de  TËurope.  Depuis  celte  épo- 
que ,  Cambacérés  ne  parut  plus  occupé 
que  de  servir  Napoléon  avec  le  plus  en- 
tier dévouement.  Il  fut  initié  dans  les 
principaux  secret;?  de  sa  politique.  Buo- 
naparte lui  abandonna  surtout ,  avec  une 
extrême  confiance,  toutes  les  sJTaires  des 
iribunaan  j  et  Ton  peut  dire  que  ,  bien 
que  ses  «vis  aient  été  sou?  ent  méprisés,  il 


CAM 

est  un  de  ceux  qui  concoururent  le  plus 
réellement  aux  opérations  de  ce  gouver-^ 
nement.  Il  fut  même  cbargé ,  plusieurs 
fois,  de  tous  les  pouvoirs,  enTabsencede . 
Buonaparte  ;  ce  qui  est  fort  remarqnabto 
de  la  pari  d'un  homme  aussi  ombrageux 
et  aussi  jaloux  de  son  autorité.  Ce  fut 
toujours  Cambacérés  quipoi  la  ,  au  sénat, 
les  ordres  de  l'empereur ,  soit  pour  dé- 
clarer la  guerre ,  soit  pour  annoncer  la 
paix ,  soit  pour  lever  des  conscriptions , 
ou  pour  réunir  des  territoires  à  la  fian- 
ce. Il  lui  présenta  au&si  le  traité  de 
paix  de  Tilsitt ,  et  dit ,  a  que  le  cours 
»  rapide  des  victoires  de  Sa  Majesté  of- 
»  frait  le  présage  infaîHible  d'une  paix 
J»  glOTieuse.  Au  milieu,  ajoutn-t-il,  des 
»  grands  résultais  que  présentent  ces 
»  transactions  politiques ,  il  en  est  un  qui 
»  intéressera  vos  plus  vives  affections: 
»  dévoués  comme  vous  l*ltes  à  la  dynas- 
»  tic  impériale ,  avec  quelle  satisfaction 

î>  ne  rerrez-vous  pas  porter  an  trône  de 
>»  Westpbalie  un  jeune  prince,  dont  la 
»  sagesse  et  le  courage  viennent  de  se  si* 
»  gnal^  par  de  si  nowes  travaux  !  Dans 
»  cette  disposition ,  comme  dans  toutes 
î)  celles  qui  composent  les  traités  ,  vouh  v 
V  trouverez  les  soins  constants  du  lon- 
»  xlaleur  de  Teinpire ,  pour  consolider 
»  le  grand  système  dont  ît  a  posé  les 
»  bases.  Votre çonir  applaudira  aux  con- 
»  rpyitîons  du  îiénie,  uui  à  Thumanité, 
i»  (  rbuujauite  de  Buonaparte  !  )  dont 
u  toutes  les  vues  et  les  précautions 
»  ont  pour  objet  d'éloigner  reffusion  du 
»  sang.  M  Le  5  septembre  1808 ,  Camiba* 
cérés  présida  le  sénat ,  assembla  à  l'occa- 
sion de  la  levée  de  la  conscription  de 
i8io  ^  et  il  dit,  entre  autres  choses  :  a  Les 
»  communications  que  vous  ailes  rece^ 
»  voir  ,  et  le  projet  soumis  a  votre  dé* 
i>  libération,  conserveront  de  notivcau  , 
»  dans  vostasieSfCes  relations  habituelles 
X  fie  r.onfiance  ,  que  Sa  Majesté  se  plaît 
»  à  entretenir  avec  tous,  etdont'VOtro 
J»  xêle,  si  Souvent  éprouvé  pour  le  bien 
J)  ]Mib!ir,  a  fait  sentir  toute  rutilitc.  » 
Le  ui  janvier  i»Si3.  Cambacérés  se  pré- 
senta encore  au  setiat  :  il  l'engagea  à 
sanctionner  la  levée  de  trois  cent  cin« 
quante  mille  hommes,  motivée,  en  par- 
tie, sur  la  défei  tion  du  général  prubsien 
Yorck  •  et,  le  12  octobre,  il  couuuuni-- 
qua  à  la  môme  autorité  les  pièces  et 
documents  relatifs  à  la  guerre  avec 
TAutricbe  et  la  Suède.  I>c  3  avril ,  il  fut 
nommé  ^rand-dignit^ira  d«  l'ordre  de  ia 
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(îûuronnc-de-fei .  ÎNommé  président  tlu 
«omeil  de  régence  pendant  que  Napo- 
léon cotnbaitaii  les  alliés  en  Champagne, 
il  fdi  le  réguîatctir  du-  pourerneinent 
impérial  à  cette  époque  critique  ^  et  ce 
fiit  lui  qui ,  à  la  fiu  de  mars,  instruit  de 
rapproclie  des  alliés  ,  fit  décider  que 
Pianpératrice  Marie- Louise  et  le  ^ouver- 
îiemenl  s'éloigneraient  de  la  capitale.  On 
sait  conibieT!  ce  d*^î>art  jeta  de  découra- 
genienl  garnit  les  partisans  de  Napoléon, 
te  7  ami  i8i4  ^  Cambacérét  envoya  de 
Blois,  en  ces  termee,  aon  adhéaion  à  la 
déchéance  de  Buonapaite  ,  et  aux  actes 
(lu  sénat  et  du  gouvernement  provisoire  : 
«  Le  prince  graod-digni taire  étant  séna* 
a  (enr  f  croit  devoir»  en  tant  que  de  be- 
a  foin^déclarer  qu^il  adhère  à  tous  les  actes 
»  faits  par  le  sénat, depuis  le  i  avril,  m  tl 
se  rendit  ensuite  à  Paris,  continu:»  d'ha- 
biter le  bel  hôtel  qu*d  y  poiistile  ,  vivant 
en  apparence  d^une  mànicre  très  retirée. 
An  retour  de  Buonaparte ,  en  mars  1 8 1 5 , 
il  reprit  le  titre  de  prince  archichancelier, 
et  fut  nommé  ministre  de  la  just  cc.  II  fit 
d'abord  quelque  difficulté  d'accepter,  ed 
alléguant  ses  infirmités;  mais  Buonaparte 
lai  fit  dire  qu'il  aele  choisissait  que  pour 
aroir  son  nom  à  la  téte  du  ministère  ; 
que  tout  le  travail  serait  fait  par  Boulay 
de  la  Meiirihe,  qui ,  par  décret  du  même 
jour,  lui  en  effet  chargé  de  la  direction  de 
la  eorrespondaoce  et  de  la  eomptabilité , 
ainsi  que  Cambacérés  le  fit  connaître  dans 
«ne  circulaire  où  on  lisait  :  S,  M.  re- 
J»  met  entre  mes  mains  le  portefeuille  de 
3è  la  justice.  Le  souTCuir  de  mes  anciens 
a  traTaoï.  a  pu  seul  déterminer  cette 
»  di*iposîtïon  :  toutefois,  il  était  de  mon 
J»  lîewiir  d'exposer  à  S.  M.  combien  des 
3*  Hiiirmitës  précoces,  un  âge  déjà  avan- 
3»  cé ,  et  dçs  iribulaiions  inattendues , 
»  mettent  cette  tAche  imporianie  an- 
a  dessus  de  mes  forées.  Uempereur  a 
»  exige  qtie  je  surmonte  cette  juste  dé- 

fi-înre  de  moi-niènie  ;  et  j'ai  dû  d'au- 
«  tant  moins  hésiter  à  me  conformer  aux 
a  onbes  de  S.  M.,  qu^eRe  a  placé  auprès 
>  de  moi  un  maf^ètrat  dont  le  talent  et 
»  ieslumtères  me  promeltpntdf  puissants 

secours...  »  CetlP  rircidaire  tul  le  seul 
acte  ministériel  de  Cambacérés.  Il  ue  prit 
pas  même  d'appartement  à  l'hÀtel  du  mi- 
nistère; toute  sa  tâche  se  réduisit  à  donner 
des  signatures.  Le  -26  ,  il  5P  rendit  chez 
Buonaparte ,  avec  tous  les  ini riLstres ;  et, 
parlant  en  leur  nom  ,  il  lui  dit  ;  «  Low- 
»  que  tous  le»,  coeurs  ressentwuC  k  betoi» 
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»  de  manifester  leur  admiration  et  leur 
»  joie  ,  nous  avons  cra  devoir  consigner 
»  nos  opinions ,  et  rexpressioo  de  nos  sen^ 
»  timents,  dans  l'adresse  que  j'ai  l'hon- 
»  nenr  de  vous  présenter.  Puisse  Votre 
M  Majesté  accueillir  cet  hommage  Je  ses 
»  fidèles  serTÎteors ,  de  ses  serviteurs  si 
a  cruellement  éprouvés^  mais  ai  com- 
»  plî  tcm^'ni  dédonmiagés  pur  votre  pré-, 
w  sfiicf  ,  et  par  toutes  les  espérances  qui 
»  s'y  trouvent  attachées  !  »  Il  présenta 
ensuite  a  Buouaparte  l'adresse  des  minis* 
tre« ,  ainsi  conçue  :  «r  La  Providence  qui 
»  veille  sur  nos  destinées  a  rouvert,  à 
M  A Oli  e  M  je^té ,  le  chemin  de  ce  trône  , 
i>  où  vous  a  vaientporté  le  choix  libre  du 
»  peuple  et  la  reconnaissance  nationale, 
a  La  patrie  relève  son  front  majestueux; 
»  elle  salue,  pour  la  seconde  fob,  du 
J»  nom  de  libérateur,  le  prince  qui  dé- 
»  tro^vf^SUarchie  ,  et  dont  l'existence 
9  peut  sente,  aujourd'hui,  consolider  nos 
»  institutions  libérales.  lia  plus  juste  dea 
n  révolutions,  celle  qui  devait  rendre  à 
u  l'hornmc  sa  dignité  et  t  i!-?  <^f«,  droits 
»  politiques,  a  précipité  tUi  troue  la  dy- 
a  nastie  des  Bourbons.  Après  vtngt-cin<£ 
1»  ans  de  troubles  et  de  guerre ,  tous  lea 

1)  efforts  de  l'étranger  n'ont  pu  réveiUer 
a  des  atlVrtions  éteintes,oii  tout  à-fait  in- 
a  connues  à  la  génération  présente  :  la 
a  lutte  des  intérêts  et  des  préjugés  d'un 
a  petit  nombre  contre  les  lumières  du 
»  siècle  et  les  intérêts  d'une  grande  na- 
»  tion  ,  est  enfin  terminée.  Les  destins 
»  sont  accomplis  :  ce  qui  seul  rst  I*  giume, 
a  la  cause  du  peuple ,  a  triomphé.  V  oire 
a  Majesté  est  rendue  aux  voeuit  desFran- 
»  çais^  elle  a  ressaisi  les  rênes  de  PEtat, 
»  ati  milieu  des  bénédictions  du  peuple 
»  et  de  l'armée.  Les  Bourbons  n'ont  rien 

2)  SU  oublier  ;  leurs  actions  et  leur  con- 
a  dnite  démentaient  leurs  paroles.  V.  M. 
a  tiendra  la  sienne;  elle  ne  se  souvien- 
M  dra  que  des  services  rendus  à  la  patrie  ; 
»  elle  prouvera  qu'à  ses  Y  0^  etdans  son 
»  cœur,  quelles  qu'aient  été  les  opinions 
a  diverses  et  Teiaspération  des  partis  , 
a  tous  les  citoyens  sont  égaux  s  ant 
»  elle,  comme  ils  le  sont  dfvnnt  I  i  loi. 
»  \.  M.  veut  aussi  oul)tit*r  que  nous 
»  avons  été  les  maîtres  dcâ  nations  qui 
»  nous  entourent:  pensée  généreuse,  qui 
»  ajoute  une  autre  gloire  a  tant  de  gloire 
»  acquise  î  Déjà  V.  M  .t  iT?er  ù  ses 
»  ministres  la  ronte  (ju'ilî  don  eni  tenir  ; 
M  déjà  elle  a  Vait  connaître  à  tous  le» 
»  peuplas  ,  par  ses  pr^^damations  ,  les 
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v  naJixrmcs  d'après  lesquelles  elle  veut  que  »  d^ëmotiiroîr  une  impi  u(îeiite  pitié  :  ce 
V  son  empire  soit  désormais  gouverDc*.  »  sentiment  doit  fléchir  à  l'aspect  des 
»  Point  de  gueiTe  au-dehors,  si  ce  n'est  .  i>  conséquences  qu^entratnerait  leur  im« 
»  poiirrepoiiMer  une  injuste  oppression  j  »  punité.  11  faut  renwiNjuer,  à  fégard 
»  point  de  réaction  an-dedans;  point  »  de  cette  nature  de  délits ,  que  ceux 
»  d^actesarbitrairesisûreié  des  personnes,  »  qui  tnment  une  eonspiratiou  contre 
i>  sûreié  des  propriétés;  libre  circulation  »  TÉtat ,  qui  entretiennent  des  intelli- 
»  delà  pensée:  tels  sont  les  principes  que  »  gences  avec  ses  ennemis,  couvrent 
»  TOUS  avez  consacrés.  Henreux,$ire,cenx  »  Mturs  démarches  avec  tant  de  mystère' 
»  qui  sont  appelés  à  coopérer  à  tant  d*ae»  »  et  d'adresse,  «racT  MmTcnt  chaque  fait 
»  tes  sublimes  !  De  tels  bienfaits  vous  »  particulier  de  lenr  conduite ,  pris  iso- 
»  mériteront)  dans  la  postérité  ,  cVst-n-  »  îémetft,  n'oflre,  en  apparence,  rien  de 
a  dire,  lorsque  le  temps  de  l'adulaiioa  »  répréheasible;  de  sone  que,  pour  ap- 
a  sera  passé ,  le  nom  défère  de  la  patrie  j  m  précier  toute  Téteudue  de  leurs  des-  • 
»  ils  setiMit  fjai'entis  a  nos  enfanti  par  »  seins,  il  est néeessaire qu'un  examen, 
»  Tauguste  heritwr  que  Y.  M.  iPapprète  »  franc  et  dégagé  de  subtilités,  coniem- 
»  à  couronner  au  Chanip-de-Mat.  »  Le  »  pie  Tensemble  des  faits  et  (3 es  circous- 
1 G  aviil  suivant ,  une  circulaire ,  revêtue  ii  tances,  et  en  prononce  de  bonne  foi 
de  SA  signature,  fut  adressée  à  tous  les  »  les  résultats.  Ènfin  ,  vous  emploierez 
maiiistrats ,  pour  les  inTÎter  à  se  servir  a  tons  vos  soins  à  mettre  les  tribonans 
de  tons  les  moyens  de  persuasion  que  a  en  garde  contre  des  applications  erro- 
Jeor  donnait  leur  mioislère  ,  atindVnga-  »  nées  de  la  loi  ,  flont  l'eflet  laisserait 
f^er  les  militaires  qui  avaient  quitté  Par-  »  impunis  des  délits  aussi  préjudiciables 
mee|  a  répondre  à  l'appel  que  leur  faisait  m  à  ia  société.  Larépres&iou  des  délits  est 
le  décret  du  a8  mars.  Far  décret  du  aa  a  la  partie  la  jplus  essentielle  des  attri^u» 
avril,Biionaparte  nomma  Canibacéréspr^  »  ttons  du  mmistèrc  public.  Soo  action 
sident  derassembléecentraV  composée  de  »  sVst ,  à  cet  rg  ircl ,  malheureusement 
membres  de  tous  les  ccllr  ce  s  électoraux  >i  ralentie  depuis  quelque  temps:  cet  co- 
de la  France ,  et  chargée  du  recensement  »  gourdissement  doit  cesser.    Le  3i  mai, 
général  des  votes  de  tous  les  départements  Gambacérés  assista ,  en  qualité  de  prést- 
sur  Tacte  additionnel  aux  constitutions,  dent  de  rassemblée  centrale  de  tous  les 
Cest  du  II    mai  qu'est  datée  la  cir-  collèges  électoraux ,  ?m  rpcprisenient  gé-, 
culaire  du  ministre  de  la  justice  aux  néral  fVs  votes  sur  l'acte  additionnel  aux 
nrocureur^  ^'/^erauj: ,  qui  contenait  des  coustiiutious.  Le  i^^**.  juin,  à  la  céré- 
instructions  relatives  à  Texécntion  du  dé-  monie  du  Ghamp-de-llai ,  il  présenta  à 
r.retdu  9  mai,  portant  confiscation  des  Buonaparte,  élevé  sur  un  trône,  la  dé- 
tiens de  tons  les  ÎTranc  a  is  qin  arnicnt  suivi  putation  rr-ntraîe  de  tous  les  roHé^es  élec- 
Louis  XVIil  et  les  pnnces,  et  pronon-  toraux  île  France.  Il  prncîani;i  nisuite  le 
çant  les  peines  les  plus  sévères  contre  ceux  résultat  des  votes ,  portaui  que  1  acte  ad- 
qui,dansl*intérieurdelaFrance,sedé->  ditionnel  ans  consdtntioBS  de  Pempire 
clareraieot  en  faveur  de  la  cause  légitime,  était  accepté  à  la  prtsqui'UnwinUté.  II. 
Voici  quelques  passages  de  cette  pièce  :  remit  ensuite  à  Joseph  Buonaparte  la  plu— 
«  Ija  police  administrative  surveille  plutôt  me,  que  rr!ni-ci  présenta  à  Napoléon  ^ 
»  qu^elle  ne  poursuit  j  mais  plus  elle  se  pour  signer  i  acte  de  promulgation  4^  Ia: 
a  montre  circonspecte,  plus  la  police  ju*  ccostimtioD»  Ce  fut  encore  Gambaoéréa 
»  diciaire  doit  déployer  d^ardeur  etd*m-«  qui,  daus  cette  c^monie  , prononça  le 
a  flexibilité.  Celle-ci  s^attache  au  crime  premier  le  serment  d^obéissance  aux  cons- 
»  déjà  commis;  elle  dévoile  toutes  les  cir-  tilutîons  ,  en  y  ajoutant  celui  de  fidélité 
w  constances  qui  le  caractérisent^  elle  en  à  l'empereur.  Dèsle  2t)  mai.  Buonaparte 
a  recherche,  sans  exception  de  personnes,  avait,  dans  vndécret,  désigné  Catnbacéréa 
a  les  auteurs  et  les  oompHcet;  elle  les  comme  président  de  la  ebaunbre  des  pairs* 
a  suit  sans  relicbe  ,  jusqu'au  dernier  Le  3  juin ,  il  présida  cette  chambre  pour 
»  a<.ne  oi'i  ïa  justice  les  saisit ,  f^r  le  mi-  la  prpnii<*re  fois.  Le  1 1  ,  à  la  tètr  d'une 
]k)  nistère  public  ne  doit  plus  les  quitter  graude  députation,  il  présenta  a  iNauo- 
a  qpe  la  vengeance  des  lois  ne  soit  plei-.  léon  une  adresse  de  la  chambre  ,  oû  rov 
a  nement  satisfaite.  Les  crimes  dont  je  .remarquait  ce  passage  :  «  Si  les  événe- 
a  vous  entretienS|  sont  de  ceux  en  a  ments  répondent  à  la  justice  de  notre 
^  «  veur  desquels  on  tente  queliiuefoîs  a  «amt  et  «u»  espérantes  411e  nous  som^ 
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P  génie  et  de  la  bravoure  de  nos  armées , 
u  iaf rance  n^en  veut  d'autre  fruit  rjuela 
»  paix.  Nos  inteiittoiiii^uranUMeota  TËu- 
»  rope  que  janutïs  legoaTeraemeat  fran- 
»  çâis  ne  peut  être  entraîné  par  les  sé- 
»  ductions  àe  la  victoire,  u  Le  32  juin ,  il 
obtint,  à  la  chambre  des  pairs,  un  assez 
fiiod  sombre  de  sufirages ,  pour  être 
numbrû  de  la  coaunÎMion  de  gotiverae- 
aeDl.  A  la  séaoce  Ja  a5 ,  U  laistt  eo- 
trevotr  (jiiHl  désapprouvait  le  projet  de 
loi  conceinant  les  mesures  de  si\reté 
générale,  tel  quM  avait  été  prcseuté  , 
et  qu^il  fut  adopté  ^  dans  cette  séaoce  , 
avec  quelques.  aaie.iidemeiils  qui  en  adou- 
ciiMieut  la  rigueiu;.  Loriqull  fit  le  ré- 
SQiné  de  la  dÏHCussion  ,  il  releva  de  la 
manière  la  plus  piquante  ie  comte  d'Au~ 
boston ,  qui  l^avait  interrompu  assez  mal- 
4-propos.  (    fyjr,  n'ADBVasow.  )  U  rerétifc 
de  son  VMâ ,  comme  archiclia  iicelier .  la  loi 
qui  déclarait  V.iriî,  vn  état  de  siège,  et  les 
deux  lois  par  lesquelles  le  f^otivernenu  nt 
(|  les  deux  chap^ibres  déclaraicHt  que 
rarméede  POuett  etTarmée  sous  Paria 
avaient  bieil  mérité  de  la  patrie.  Dans  ces 
derniers  temps  ,  il  fut  un  dos  ff)nctfOîi- 
Daires  publics  qui  se  iiionfrrrent  le  plus 
<'(i$posés  aux   nicsutes  modérées.  .  A  la 
iémce  du  7  .jutllel,  il  ordonna  nmph 
nention  au  procès-verbal  de  la  commu- 
nication par  laquelle  la  chambre  df  s  dépu- 
tés .innonçaif  quV'Ile  .ivait  nommé  une  dé- 
puUtiOD  pour  présenter  aux  souvej-ains 
dlî^sla  àédaraiitm  deë  4roiti  des  Frm^ 
ÇtUs.  £t  quelque^  inptailU  f^nrèn  ,  16» 
de  la  récepùon  du  mes  saga  de  la  com- 
fftission  de  {^oiii  emement  ,  par  lequel 
elle  remettait  &cs  pouvoirs,  vu  Tentrée 
prochaine  de  liOuia  X\  III  daas  se  capi- 
Uks  Camba(C<réf  leva  jndé&BÎiiieat  la 
séance ,  sans  donner  le  temps  à  aucun 
memhrf!   d^'levcr  une  réclam-ttion  Au 
retour  du  Koi  ,  il  rentra  dans  la  vie  pri- 
vée,  vendit  une  partie  de  Mt  biens,  et 
v&otd'imeinftBière  fortretirée.nfutio»* 
VOlé  pour  Msi((e  mille  fr.  dans  Pemprunt 
ac  cent  nuftîons.   Au  mois  de  février 
'8i(),  compris  comme  régicide  dans Tar^ 
ticle  y  de  la  lui  d'amnistie ,  il  se  retira 
iBraidlet.  Il  avait  enrobé,  des  le  mois 
de  mars,  k  \m  co«r  de  "Vienne,  un  acte 
dans  tont^'»  les  formes  ,  par  leqmd  il 
reooQçait  à  son  titre  de  duc  de  Parme. 
Oa  écrivait  de  Londres,  en  date  du 
ao  tMai  .1816  »  que  TesHircUeiianeeUer 
mU  acheté,  pour.  1  j^ooo  Ufies  sterling 
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de  cinq  ponr  cent  cowoMdA.  Quoiquo 

M.  Cambacérés  fût  membre  de  la 
classe  de  rinstitut  depuis  s  i  fondation , 
jamais  il  n'assistait  à  ses  séances;  i!  n'a 
pas  été  eomprii  dans  kl  lisia  des  acadé- 
mîcieas,  publiée  le  3  mai-s  iZiiî  pat*  le 
goiivernenieut  royal.  Il  passe  pour  aimer 

beaucoup  la  tablt-  ;  niai«  s  »n  ami  d'Aigrc- 
feuille  est  pour  beaucoup  uaus  cette  ré- 

I^utatÙMi.  U  est  cependant  sAr  que  c^est 
ui  qni  fiit  charge  long-temps  de  repré* 
senter,  sous  ce  rapport,  le  gouverne^ 
ment  imp-'-i  iil  Buoftaparle  v«)nlr»ii  qae 
chez  lui  Ton  dlnài  toufours  comnir  dans 
un  camp  près  d'être  levé  ;  et  la  parci- 
monie de  Lebrun  repoussait  les  dloeun  : 
de  sorte  qu'il  était  pas<i«  en  proverbe  ^ 
que  l'oti  dînait  vite  chez  Buonap  trtc  , 
bien  chez  Cambacérés,  et  chez  Lebrun 
pas  du  tout.  On  a  si  généralement  accusé 
d'un  autre  vice  le  ci-devant  9rçhi(ïh.m* 
celter,  que  pour  déoietitir  ces  bruits  il 
imai^itirî  de  prcr^dr**  à  ses  pcrî|;»"î  une  ac- 
tr.ce  de  Tua  des  petits  théâtres  du  fiou- 
levart.  Au  reste,  A  est  probable  que  tous 
les  «luolibets  et  les  caricatures  auxquels 
cette  supposition  a  donné  lieu ,  ont  dti 
leur  naissanrr  à  !  1  innlifruité.  Il  a  publié, 
en  '70^»,  un  Projet  Je  Code  ciuil  et 
Discours  préliminau  t ,  vol.  in-S"* ,  dont 
les  principales  bases  ont  servi ,  plus  tard, 
pour  If  Code  iV..  ioléon.  D  et  Y. 

CAMBACÉKÉS  (  Étifn^e-IIcbert 
de),  frère  cadet  du  procèdent,  njiquit  à 
Montpellier  le  11  septembre  i^56.  Ayant 
embrassé  Tétat  ecdéaia^iii^ue,  il  ubtint 
un  canooicat  dans  cette  viiie.  Cultivant 
les  lettres  avrc  quelque  succès,  il  ne  prit 
aucune  part  à  la  révolution,  la  traversa 
sans  essujer  de  malheur,  et  fut  pourvu 
de  Parcfaevécbé  de  Rouen,  le  u  avril 
1803 ,  par  la  faveur  doot  jouissait  sou 
frère.  L'année  suivante  ,  il  rrçut  le 
«liapeau  de  cardifial  ,  et  fut  déroré 
du  cordon  de  grand-ofricier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur.  £lu  candidat  au  sénat 
conservateur  par  le  collège  électoral  do 
l^Héraiilt^  le  nouveau  prélat  j  fut  appelé 
le  i«r.  février  i8o5.  Après  la  batr^îlîe 
d'Àusterlitz  ,  il  publia  un  mandement 
pour  i-Moercier  le  ciel  d'avoir  donné 
encore  une  fois  la  victoire  à  Napoléon. 
Le  8 avril  iSi4  1  adressa  au  gouverne- 
ment provisoire  son  adhésion  aux  actes 
du  sénat  qui  prononçaient  la  déchéance  de 
Buonaparte.  Cependant,  eu  juin  i$i5,  il 
fut  nommé  pair  par  ce  dernier.  U  ne 
fit  point  remarquer  daus  les  séances  d» 
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celte  chambre  \  et  il  cessa  d^en  faire  partie 
après  le  rMour  du  RoL  —  CAMBAciKét 
(  Le  général  ) ,  après  avilir  été  colonel 

u'un  régiment  de  chasseurs,  fut  nommé 
général  de  brigade  le  lo  juillet  1806  •  et 
la  lien  airété  &on  avaucemeut,  malgré  la 
puissante  protection  de  son  oncle.  Il  est 
aujourd'hui  retiré  aTecla  demi-solde.  A. 

CAMCIS  (JoSEPfT  nF.),  chef  fIVsradre, 
chevalier  de  Saiut-Louis  ,  de  Saïut-La- 
zaru ,  du  Mont-Carmel  et  de  Ciuciuna- 
tus,  naquit  i Eotrevaux  ,  petite  viBe de 
Provence,  dont  son  père  était  gouver- 
neur,  entra  fort  jeune  dans  In  marine, 
fit  les  campagnes  d^Amérîqiie  177S  k 
inSa,  sous  le  comte  d  li>âtaing ,  et  se  dis- 
tingua particulièrement  a  Tattaqae  de  Sa- 
vaitah.  rarvenu  au  grade  de  capitaine  de 
Taisseau  ,  M.  de  Cambis  commandait , 
en  179*2,  \e  Jupiter  de  la  station  de  St.- 
Doiumgue ,  lorsqu'une  violente  insur- 
rection éclata  sur  son  bord*  Il  montra , 
en  cette  occasion ,  tant  de  sang-froid  et 
d'énergie ,  qu'il  fit  rentrer  1rs  révoltés 
dans  le  devoir.  Il  fut  moins  heureux  dans 
une  autre  insurrection  à  New-York, où  il 
reçut  une  blessure  grave.  Etant  revena  en 
France  en  179^  à  l'époque  la  plus  sJfreuse 
de  la  révolution ,  il  fut  arrêté  à  cause  de 
sa  naissance  et  de  ses  principes  ,  conduit 
«i  Paris,  et  jeté  dans  une  pnson,  d^où  ii 
ne  sortit  qu'après  la  mort  de  Robespierre. 
Besté  long-temps  sans  emploi  ^  il  ne  reprît 
du  service  que  sous  le  gouvernement  con- 
j.iilair«» ,  comme  inspecteur  delà  marin?, 
fuL  ensuite  mis  à  la  retraite j  et,  depuis 
cê  temps  j  ii  a  técn  an  milwu  de  aa  fa* 
«aille.  D. 

CAMBON  (  Joseph)  ,  né  à  Mont- 
pellier, d'une  famille  protestante  ,  était 
commerçant  dans  celte  vùle  a  1  époque 
de  la  révolution.  Il  en  «nbrassa  la  cause 
avec  enthousiasme,  fut  d'abord  officier 
municipal,  et  ensuite  nommé  député  de 
THérault  à  rassemblée  législative ,  où  il 
s'occupa  principalement  de  finances:  c'est 
à  lui  qu'on  doit  la  foimattdn  du  grand- 
livre  de  la  dette  publique.  Le  11  no* 
Tembre  1791  «  il  demanda  la  convoca- 
tion de  In  bfmte-c.our  nationale  l'oc- 
«casiuii  des  troubles  religieux  survenus  à 
Caen.  Le  3 1  ,  il  xombattit  le  nouveaa 
-serment  exigé  des  ministres  du  culte , 
«comme  trop  favorable  aux  prêtres  réfrac - 
taires.  Le  lendemaiii,  il  fit  im  long  dis- 
cours sur  les  émigrés,  demanda  des  me- 
sures contre  eux ,  et  exagéra  les  dangers , 
4ifiiid*«T0ir  ocoMiMi  de  iévir  davantage. 
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A  la  fin  de  décembre,  on  le  vit  s^ élever 
avec  force  contre  la  nomination  de  Ro)» 
chambeau  et  de  Ludkner  au  gra'de  de 

maréchal  de  Franrf*.  l,e  9!  février  lyQ's , 
il  appuya  les  plaintes  de  rassemblée  con- 
tre le  ministre  de  Berti*aud-Molevilie  , 
et  seconda  ensuite  de  tout  son  pouvoir 
son  coUègnê  Bazire  ,  pour  faire  décréter 
la  confiscation  des  biens  d'cmign's.  Le 
6  mars,  il  saisit  l'occasion  de  Tassassi- 
nat  du  maire  d  iltauipes,  pour  accuser 
le  pouvoir  exécutif  de  famlesse  ou  de 
connivence.  Le  10,  ii  parla  encore  con- 
tre le  ministre  de  Bertrand-Moleville , 
et  se  livra  à  de  nouvelles  déclama- 
tions contre  le  roi ,  qui  avait  déclaré 
conserver  à  ce  ministre  toute  sa  con- 
fiancé^  malgré  les  représentations  et  la 
censure  de  rassemblée.  Il  p'.'senla,le  î 
avril,  un  rapport  sur  la  sit  iation  des  fi- 
nances, et  prouva  que  la  va  cur  des  biens 
nationaux,  pris  en  masse,  surpassait  do 
beaucoup  celle  des  assignats  livrée  à  lu 
circnîatiort ,  et  le  montant  de  la  dette 
exigible.  Quelque  temps  après,  il  fit  dé- 
créter la  suppression  du  traitement  ac- 
cordé ans  fibres  de  Louis  XYI ,  et  ap->' 
puja  sa  motion  sur  ce  que  les  princes 
français,  ayant  émigré  ,  n'appartenaient 
plus  à  la  France  i  qu'ils  avaient,  par  ce 
fait,  renoncé  à  leurs  avantages,  et  que 
la  nation  ne  leur  devait  plus  rien. 
Le  3o,  il  fit  créer  pour  trente  millions  de 
nouveaux  assignats ,  et  réduire  les  ap-. 
pointements  des  ministres  à  3o,ooo  fr! 
Le  a4  juillet,  il  demanda  que  les  statues 
des  tyrans  ,  qui  subiîstdent  dans  la  ca- 
pitale y  fussent  converties  en  canons.  Ce- 
pendant on  le  vit,  le  4  ^oût  suivant 
conibaitre   l'adresse  d'une   section  de 
Paris,  qui  était  venue  déclarer  qu'elle  ne 
reconnaissait  plus  le  roi:  Cambon  dé- 
montra ,  dans  un  long  discours,  le  dan* 
gcr  d'une  pareille  adresse  ^  et  il  provoqua 
un  travail  de  la  commission  des  dotr/e 
pour  éclairer  la  nation  sur  les  vrais 
principes,  et  êw  le»  intrigues  qui  la 
poussaient  à  sa  ruine.  Lorsqu'aprèa  la 
journée  du  10  août,  le  roi  se  réfugiât 
dans  le  sein  de  l'assemblée,  Cambon  s'em- 
pressa de  faire  prendre  les  mesures  né- 
oeasaires  à  la  sûreté  du  monarque.  Ces 
deux  actes  auraient  pu  fiûre  jcroire  quHI 
penchait  vers  la  royauté  :  mais  y  bîeiildfe 
rendu  aux  principes  révolutionnaires  ,  il 
fit  pnver  de  leur  traitement  les  ecclé- 
siastiques qui  n'avaient  point  prêté  ser- 

pneut  de  fidélité  «  U  oAtiou.  I«o  t5 ,  il 
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présenta  dei  pièces  irouvccs  atix  Tuile- 
ries, comme  ëuhlissaat  la  tiahisoa  du 
Toi,  sei  relatioui  «▼€€  !«■  éonigrés,  etc. 
fbtt  de  {ours  après,  il  provoqua  U 
vente  des  diamants  et  bijoux  de  la  cou- 
ronne,  et  fit  décréter  que  les  prêtres  în- 
MnuCDtés  seraient  déportés  à  la  Guiane. 
le  a8)  il  contribua  à  la  mise  cd  accuaa« 
tion  des  ez*ininistres  Lajard ,  de  Grava 
H  Narbonne.  Il  fut  le  deruier  des  prési- 
dents de  rassemblée  législative.  Élu  dé» 
puté  à  la  Convention  ,  il  dénonça,  le  2$ 
Ufimbre  179a,  les  placards  de  Marat , 
et  les  iictes  arbitraires  de  la  commiine 
de  Paris.  Le  3o  ,  il  fit  décréter  que  tont 
déposilahc  de  biens  ou  efletsappartenant 
à  des  émigrés,  serait  tenu  de  les  re- 
JBCttre  à  la  Dation  sous  peine  de  mort. 
ht  10  octobre,  il  fit  astreindre  les  mi- 
DÎilrei  k  irendre  compte  de  leurs  dépcnaes 
iecrètes  j  provoqua  le  lendemain  la  sup- 
pression des  assignats  à  face  royale  ; 
£t  adopter  uu  impôt  extraordinaire  sur 
les  riches ,  et  proposa  de  a^emparer  dea 
biens  dea  princes ,  nobles  et  prêtres  qui 
étaient  en  p^y  s  pTiTiemi.  T.orsquo  ,  1^  "sf), 
Louvet  dénonça  liobespurrc  ei  ses  pro- 
jeii  de  dictature,  Canibon  s^écria  ,  en 
âerant  le  braa  :  «  Misérables ,  voilà 
»  rarrétde  mort  des  dictateurs  w  ;  et,  le 
lendemain,  il  réclama  la  vérificalion  des 
arif'iés  pris  par  la  commune  de  Paris  ,  dé- 
noncée comme  complice  de  Maxiniilien. 
Bientôt  après ,  il  vota  la  mise  an  accusa:* 
tion  de  Tex-ministre  Lacoste,  et  dénonça 
Servan ,  Malus  et  d''£spagnac,  pour  mar- 
chés frauduleux.  Le  i  .'ï  décembr»" ,  il  fit 
rendre  le  décret  qui  mettait  deï  liurnes 
«u  pouvoir  des  généraux  en  pays  ennemi  : 
ce  décret  obligea  Dumouriez  de  se  pro- 
noncer enfin  contre  Tauloritc  des  com- 
missaires de  la   ( jjnventioi).  Le  lende- 
niain,  Caml>oa  appuja  Texpulsiou  de 
loitt  les  Bourbons;  et  il  proposa  d*oslr«- 
CÛer  les  chefs  de  parti  qui  faisaient  om- 
brage à  la  liberté.  En  janvier  1793,  il 
\ota  la  mnrr  âv  T.onis  XVI  sans  appel  et 
sursis,  et,       une  espèce  de  comjj^n- 
MtioB,  demanda  qu  e  Kersaint,  démîssion- 
iiaire,  vint  faire  connaître  i  la  barre  les 
pillés  qu'il  disait  être  auteurs  de«i  mas- 
sacres de  septembre.  Dans  la  séance  du 
"i  mars,  il  £.t  ordonner  aux  généraux 
français,  entrant  sur  le  territoire  bollan* 
^is,  de  proclamer  la  111  ici  té  de  ce  peu- 
pi»;  pt  sa  souveraineté.  Huit  jours  après , 
j!  sVl»  va  contre  Inorganisation  du  tribu- 
iui  cevolutionnaiie  »  proposfée  par  Robert 


C  AM  if 

Lindet,  et  demanda  qu'il  y  eAt  des 
rés.  Attaqué  par  Dumouiiez,  qui  reje- 
tait sur  le  décret  du  1 5  décembre  la  perte 
de  la  Belgique,  Camboa  prétendit,  dans 
sa  réponse,  que  depuis  long- temps  co 
général  méditait  sa  trahison;  et  il  fit,  au 
même  moment ,  autoriser  les  commis» 
saires  envoyés  en  Corse  à  s^assurer  de 
la  personne  de  Paoli.  Mommé  membre 
du  comité  de  salut  public,  il  appuya, 
]<'  18  mai,  la  proposition  d'obliger  le» 
députés  à  faire  coauaitre  l  état  de  leur 
fortune.  Le  19,  il  rendit  compte  dea 
complota  ourdis  contre  la  Convention  , 
et  loua ,  à  cette  occasion ,  la  conduite  da 

rnair*»  "Pacîx!  ^  (|ni  s'y  était  opposé;  mais  , 
lorsque  ces  mêmes  projets  vinrent  à 
éclore ,  il  se  rangea  du  parti  de  leurs  au- 
teurs, n  rédama  Tajoumement  d*tttta 
pétition  dans  laquelle  on  demandait  le 
décret  d'accusation  conire  vingt-sept  dé- 
putés, et  déclara  que  l'insurrection  qui 
se  manifestait  semblait  venir  de  ce  qu'on 
u*aTait  pas  fait  droit  à  la  demande  des 
sections.  Dans  la  sénncr  du  11  juillet,  il 
fit  un  rapport  sur  la  situation  de  rjÈtal, 
les  opérations  du  comité  de  salut  public  , 
et  la  correspoudance  qui  semblait  exister 
entre  la  oonduitedes  puissancesétrangèrca 
et  les  projets  des  ennemis  de  rintérienr* 
Le  I*'»'.  août,  il  fit  ordonner  la  fermeture 
des  barrières  ,  Farrestalion  des  j^ens  sus- 
pects ,  et  décréter  la  démolition  des  forts 
et  châteaux  de  Pintérieur.  Le  ^  il  fut 
élu  président)  et  fit  rendre  un  décret 
sur  le  paiement  d<°'s  .arrérages  dus  aum 
pcnsîom»aires  1  Etat ,  f  n  annoiic;ant  que 
la  trésorerie  était  prèle  à  payer  à  dix 
mille  personnes  par  jour.  Enfin ,  le  i*'. 
avril  1794»  après  avoir  présenté  l'aperçu 
du  compte  rendu  par  les  commissaires 
de  la  trésorerie ,  déreloppé  l'ordre  de 
cette  adiuiuùitration  et  annoncé  l'ouver- 
ture du  grand-livre ,  ou  seraient  portét 
comme  comptables  tous  ceux  qui  ma- 
niaient îrs  (ïeniers  de  la  répubîifjuc  : 
<(  On  n'oubiuia,  dit-il,  ni  l<s  lionmie» 
D  à  grandes  moustaches  et  a  bonnet 
»  rouge,  qui  ont  levé  des  taxes  révolu<!> 
a  tionnaires  dans  les  départements  ,  ni 
»  ceux  qui,  sous  prétexte  de  détruire  le 
D  fanatisme  ,  sVn  sont  approprié  les  dé- 
»  pouilies.  »  Ce  premier  décret  fut  suivi 
de  plusieurs  autres ,  concernant  les  re- 
ceveurs et  leur  comptabilité,  et  la  sup- 
pression des  pay<*nrs  de  rentes  de  rhôtel- 
de-ville.  Attaqué  par  Robeipien e ,  le  «Si 
thermidor ,  il  justifia  ses  opérations  es 
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celles  du  comité  des  finances,  et  accusa , 
à  son  tour,  celui-ci  de  tpnnnie  et  de 
despotisme.  Aprèii  a  chute  de  Maxioiiiieii , 
Cambon  dirigea  encore  ({ueluue  temps 
tes  finances  :  mais  la  chute  du  colosse 
de  puissance,  venait  de  coocoiH 
rir  à  renverser,  avait  é))ranlé  la  sienne. 
Aussi ,  dès  le  38  août  1 794 ,  il  accusa 
les  uobles  et  les  agioteurs  des  dénon- 
ciations qui  se  mahipUaient  contre  les 
niontagnards ,  repoussa  les  attaques  de 
L(  coiiitre  de  Versailles,  contre  les  naem- 
hies  des  anciens  .comités  ,  et  accusa 
Tâllien  d'être  Tua  des  auteurs  des  mas- 
sacres de  septembre.  Cette  atuque  vio- 
lente acbeva  d^allumer  une  guerre  d?ex> 
termination  entre  Ips  jacobins  demeurés 
invariables  et  les  transfuges  de  ce  parti  : 
Cambon  voulut  encore  lutter  coolie  les 
nouTeaux  principes  qui  dirigeaient  la 
Convention;  mais  ce  fut  en  yaio*  On  ren- 
dit, malgré  lui ,  les  biens  aux  parents  des 
condamnés  ^  on  leva  le  séquestre  apposé 
sur  ceux  des  étraDgersi  et  il  vit  s^écrou- 
1er ,  nièce  h  pièce ,  rédifice  oa*il  avait  eu 
tant  de  peine ,à  construire.  I^insurrection 
du  1".  avril  lygS  éclata;  et  ,  sur  la  pro- 
position de  TaUien  ,  Cambon  fut  décrété 
dWrestatioD.  Il  parvint  à  b'j  soustraire , 
le  caclia  dans  le  faubourg  Saint-Antoine , 
«t,  se  trouvant  encore  compris  dans  la 
conspiration  du  prairial  (  20  mai)  , 
il  fut  mis  bors  la  loi.  L'amnistie  dn  4  b^'u- 
maire  le  rendit  à  la  liberté.  Cambon 
▼ëcut  depuis  tranqtiiHement  i  Montpel- 
lier; il  y  fut  même  officier  municipal  et 
commissaire  du  directoire.  £n  1799)  il 
envoya  "ne  pétition  atix  conseils  ,  yxHir 
demander  que  tous  les  fonctionnaires  , 
depuis  1^  révolution  ,  rendissent  compte 
4e  leur  fortune;  mais  cette  proposition 
resta  dans  Toubli  pour  des  raisons  faciles 
à  comprendre.  Cambon  vint  à  Paris  en 
i8o4  y  et  il  résista  aux  instances  qui  lui 
furent  faites  de  rentrer  dans  la  carrière 
administrative.  Pendant  toute  la  durée  du 

Souvememenl  impérial  «  il  vécut  au  sein 
le  sa  famille,  dans  un  bien  dér;m^pa^ne, 
qu^îl  avait  pris  de  Montpellier.  IJ  ne  fit 
-  qu  un  seu{  voyage  à  Paris,  m  i8o5  j  et  il 
visita  son  ancien  collègue  et  compatriote 
Cambacérés,  qui  Taccueillîtavec  quelque 
honté ,  m.'il^i  é  Pénorme  distance  qui  les 
séparâit^  et(;u«île  nouveau  prince  savait 
fort  bien  faire  seum  ,  it:c-mc  a  ses  plus  iii> 
ttmes  amis.  En  181 5,  quand  ramvée  de 
Buonapartc  donna  aux  anciens  artisans 
de  larévolutioa  Tespoir  de  voir  renaître 
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leur  influence,  Cambon  sembla  se  réveil* 
1er  de  sa  lone;ue  léthargie  :  il  fut  élu  mem- 
bre de  la  cbanihre  des  représentants  par 
le  département  de  rHérault;  et  à  la  séance 
d«  13  juin ,  lorsqu'il  fut  question  de  nom- 
mer la  commission  de  gouvernement ,  il 
demanda  que  le  choix  ne  pût  ton>ber  sur 
un  membre  des  chambres.  Le  ^4  y 
plaignit  de  ce  que  le  projet  d^arrélé ,  en- 
voyé par  la  commission  de  gouvernement| 
concernant  les  réquisitions  de  guerre  ^ 
n'éf  ait  contre-signéd^aucunnnnislre»T?<nt 
département.  Mais  ce  point  de  discus.sion 
ayant  été  écarté ,  vu  Turgence  ,  il  de- 
manda une  secoiMie  lecture  du  pro'iet , 
pour  qu'il  ft.t  discuté  de  suite.  Le  len- 
demain, lors  de  la  pré^ïentation  de  l'a- 
dresse des  fédérés  parisiens,  il  proposa 
que  ,  pour  encourager  les  bonnes  dispo- 
sitions des  citoyens ,  la  cbambre  ptit  lec- 
ture doteàtte  die  ces  sortes  d^adresses ,  et 
qu'on  ne  se  contentât  point  d'en  lire  les 
sommaires  ^  ce  qui  fut  rejeté.  Le  27 , 
il  demanda ,  contre  Tavisde  Flaugergues, 
que  le  projet  de  réquisition ,  tel  qu'il 
était  amendé  par  la  commission ,  fût  voté 
article  par  arfirîr.  <r  Nous  n'avons  pas 
»  même  à  délibérer,  dit-il  ;  car  il  faut 
n  que  nos  armées  vivent.  11  faut  se  borner 
»  i  déclarer  en  principe,  ce  dont  per- 
»  sonne  ne  doute,  que  les  réquisitions 
))  seront  exactement  acquittées;  quant  nu 
»  mode  de  rembouivement ,  ajournons  la 
M  discussion  au  moment  où  Ton  s'occu- 
»  pera  du  budget.  »  Le  lendemain,  Cam- 
bon proposa  de  scinder  le  travail  de  la 
loi  des  finances ,  dont  la  chambre  s'oc- 
cupait dans  les  bureaux,  afin  dr  pouvoir 
de  suite,  par  des  moyens  extraordmai* 
res ,  établir  le  pair  entre  les  recettes  et 
les  dépenses  de  IVxercice  de  181 5  :  en 
conséquence,  il  fut  décidé  qu''ajournant 
toute  autre  matière  qui  ne  serait  pris  de 
première  urgence,  rassemblée  s^occupe- 
rait ,  dans  ses  bureaux ,  des  titres  5 6 
et  10  du  budget.  Le  même  jour,  Cam- 
bon fut  élu  Membre  de  la  commission 
chargée  de  faire  un  rapport  sur  le  projet 
tendant  à  pourvoir,  sans  délai,  au  paie— 
ment  des  anciennes  fournitures  et  de 
rarriéré  delà  solde  des  U'ounea.  La  corn'* 
mission  procéda  à  son  travail;  et ,  séance 
tenante  ,  Cnmbon  ,  son  organe  ,  fit 
rapport  ayant  pour  but  l'adoption  ciu 
projetj  ce  qui  eut  lieu  sans  discussion. 
Le  lendemain ,  il  demanda  la  nomination 
d'une  commission  de  cinq  membres  , 
pour  aller  piendre  connaîiaence  de  Véiai%' 
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àn  trésor  puJblic  ,  et  eo  rendre  compte  à 
la  ehAinlve;  ce  qui  Ait  rejeté.  Le  3o,  il 
t]im«  et  rappela  leg  propoudont  faite» 

par  Bory-Saint-Vioccnt,  pour  que,  dans 
l'adresse  au  peuple  français  ,  on  ex- 
primAi  iratichemeiit  qu'on  ne  voudrait 
|Mnif  des  Bourbons  j  que  les  gardes  na- 
tionales de  bonne  volouté  fussent  appelées 
à  conibailre  ,  avec  K-s  troupes  de  ligne  , 
8ur  les  hauteurs  de  Paris;  enfin,  qu'il  y 
eût  constamoient  cinq  représentants  aux. 
armées.  Le  5  Jnillet ,  lors  de  la  discussion 
de  Pacte  constitutionnel ,  Cambon  Me  pro- 
nonça pour  que  Tarticle  g  ,  relatif  à  la  li- 
I>ertp  des  cultf"; .  expliquât  quelle  sorte 
de  jpriviiége  on  «accorderait  à  certaines 
prowlstons  relif;ieuses.  Compris  dans  la 
loi  contre  les  régicides,  il  a  quitté  Parts, 
Vers  h  fin  de  janvier  l6l6,  CtS^eSt  ré* 
fugié  dans  \^  Bplf^îqne.  T), 

CAMBRIDGE  (  Adolphe-Frédéric 
d'Angleterre ,  duc  db  ) ,  comte  de  Tip- 
peraiy,  et  baron  de  Gnlloden,  gonver* 
DPur- général  d'Hanovre,  chancelier  de 
ruoiyersité  de  Saint-André ,  feld-maré- 
ckaly  coloael  du  régiment  Goldstream 
èt»  gardes  à  pied ,  et  colonel  en  chef  de 
h  légion  ^etnianique  ,  cheyali^r  de  la 
Jarretière  et  grand  -croix  de  Pordre  du 
Bain,  est  né  le  2/^  février  t'^^'^j.  Sofi 
frère,  le  duc-  de  Clarence,  ayant  été  destine 
Su  service  die  mer ,  il  le  fut ,  dès  sa  nais« 
Mnee ,  an  service  de  terre  ^  et  après  avoir 
reçu  tine  éducation  militaire  très  sévère, 
il  obtint  sa  première  commission  comme 
enseigne  à  1  âge  de  seize  ans.  Il  fut  en- 
Miite  envoyé  faire  Ses  études  classiques 
iToniTersité  de  Goettîngue ,  on  il  acquit 
me  parfaite  connaissance  de  la  langue 
latine  et  quehjue  teinture  du  grec.  Au 
boQt  de  trois  ans ,  il  alla  passer  un  hiver 
S  la  cour  de  Frédéric-Guillaume  II,  et 
tevint  en  Angleterre  en  1 793 ,  au  moment 
où  le  ministère  se  préparait  à  unir  ses 
pflWrts  à  ceux  r^e'^  autres  (  aîuncts  de 
l'Eiinipe  (  Outre  ie  gouvernement  révo- 
lutionnaire de  France.  £n  1^94,  S.  A.  R. 
reçut  sa  commission  de  colonel ,  et ,  Tan* 
née  suivante  ,  parvenue  à  Page  de  ma- 
jonté .  fut   créée  duc  de  Cambridge, 
et  appelée  à  lii  chamlîre  d»'S  pairs.  Son 
élalilissement  tut  arrauj^é  queiqueii  mois 
après ,  et  le  prince  lîit  pleinement  investi 
des  privilèges  qvi^  par  la  constitution , 
appartiennent  à  son  rang.  Ce  fut  alors 
que  le  parti  de  Pilt,  celui  de  Fox  et  du 

S rince  de  Galles,  cherchireni  à  Tattirer 
ins  leurs  rangs.  L*aastérité  rebutanie 


CAH  :ï3 

de  Pitt,  et  l'éloquence  de  Fox,  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à  détemmier  son  chois 
en  faveur  de  Popposition  {  mais  il  ne  lui 

prêta  guère  que  I  appui  de  son  nom ,  et 
ne  prit  jamais  une  part  décidée  contre 
PadmiuistraUon.  Cependant  loi  «que  la  na- 
tion ,  éclairée  par  les  écrits  de  M.  Éurke  , 
vit  que  les  membres  de  ce  parti  n^étaif^t 
que  les  champions  des  principes  révolu- 
tionnaires qui  ,  après  avoir  désolé  la 
France,  menaçaient  Pexisteuce  de  tous 
les  gouvernements,  les  princes  de  la  fa^ 
mille  rojale  s^empresaèrent  de  sVo  sépa* 
rer  pour  se  rallier  aux  ministres.  Le  duc 
de  Cambridge,  qui  ne  put  jamais  sttr- 
monter  entièrement  Péluignement  qu'il 
avait  pour  M.  Pitt,  s'sttacba  particuliè- 
rement à  cette  division  du  parti  minis» 
tériel  qu''on  appelait  le  parti  Grenville^ 
et  qui  était,  jusqu'à  un  certain  point, 
opposée  à  M.  Piti  lui-même.  S.  A.  R. 
avait  vivement  sollicité ,  à  diflërentes  re- 
prises ,  Phonueur  d'être  placée  dans  une 
situation  où  elle  pût  servir  son  pays  aveo 
artivîté;  mais  le  ministère  s\'  é(.Tit  tou- 
jours reluaé.  Cepcndaut, iorsqu en  iboi 
Félectorat  d*Hanovre  fut  menacé  d'une 
invasion  des  Français ,  le  conseil ,  s*élant 
assemblé ,  décida  que  le  duc  de  Cam- 
bridge sei-ait  envoyé  pour  s*j  opposer  : 
le  prince  fut  en  conséquence  élevé  en 
grade ,  et  partit  a  la  téte  de  6000  An- 
glais et  de  8000  Allemands;  mais  une 
faction  qui  dominait  dans  le  paja. d'Ha- 
novre, entrava  toutes  ses  opérations,  et 
réussit  à  prévenir  le  peuple  contre  lut. 
Le  mépris  qu'on  j  fit  bientôt  de  son  au- 
torité et  de  sa  peimune,  Pengagea  a  de- 
mander lui-même  son  rappel.  Le  ministro 
réponriit  que  S.  A.  R.  devait  rester  à  son 
)oste  durant  le  bon  plaisir  de  S.  M.  A 
'approche  des  troupes  françai^s  ,  un 
manifeste  fut  publié  sous  le  nom  du 
prince ,  appelant  aux  tmies  toi»  les  Ha- 

novriens  en  masse  ^  mais  ce  manifeste 
ne  fit  point  d'eti'et  :  les  amis  mêiues  de 
S.  A.  R.  ont  jugé  que  sa  conduite ,  dan» 
ce  poste,  avait  été  loin  de  répondre  à 
Pidée  qu'on  avait  pu  se  former  de  ses 
talents.  Il  retourna  en  Anf^let^^rre,  lais- 
sant au  général  Walmoden  ie  comman- 
demeut  des  troupes  hanovriennes ,  qui 
capitulèrent  peu  de  temns  après.  Ayant 
repris  sa  place  à  la  cbamore  des  pairs,  le 
duc  de  (Cambridge  y  parla  avec  fnrce  , 
dans  plusieurs  occasions ,  rentre  \p  pon- 
vernement  français,  et  se  servit  dVxpres- 
stoos-  très  énergiques  contre  la  pei-sonne 
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et  l*ailtOrit^  de  Buonaparte,  alors  pre- 
mier coitsul.  AUîuh^  penJani  quelque 
tf  nips  ail  parti  <\f  lortî  Sidmoiiili ,  qui 
avait  remplacé  Pitt  dans  le  ministère,  iL 
reparut  ensuite  dans  k-  parti  Grenville, 
qui, entré  dans  radminUtraiioii ,  s'occupa 
di  réfinndre  aux  fîesirs  de  S.  A.  R. ,  en 
lui  donnant  un  rninmandenieTil  militaire; 
niaii  «;etie  promotion  n^t-ut  pas  li*  u  ,  les 
chefs  du  parti  Grenaille  étant  loi-tit  du 
niotstère  peu  de  temps  ajM  '  s  :  le  prince 
reutra  alors  (lan>  îr  parli  de  ropposition. 
îl  a  piihlir,  au  nioi>  tic  juin  i8i5,  une 
procbmaiion  par  laq^ueue  il  anaon^aît 
que  les  déserteurs  de  la  légion  gérinani- 
cnieseraieut  admi&  à  prenilre  du  service 
dans  Tarniée  dn  duc  de  '^^^  l^n^;ton. 
duc  de  Cambridge  se  ti  ou^ait  à  Rruxelles 
en  août  ainsi  que  son  frère,  le  duc  ^ 

de  Kent  ;  et  il  vint  sur  la  frontière  de 
France ,  uù  il  passa  en  revue  les  dîflerenu 
6Ôrps  «le  l'armée  d'occupaiinn.  Rf.  -, 
CAMBRONNE  fie  baron  Pierre- 
Jacqces-Étibniiie j ,  marecbal-de-caoïp 
et  commandant  de  la  Légion-d^honneur , 
né  à  Nantes,  le  a6  décembre  1770 ,  de 
parents  peu  fortunés  ,  s'enrôla  ,  a  rà{j;e 
de  vint^t  ans,  dans  un  bataillon  de  vo- 
lontaires ,  et  fut  employé ,  dès  le  premier 
moment  de  Finsuirection  Tcndéenne  , 
contre  les  armées  royales.  Malgré  son 
rile  à  servir  la  cause  répi'blicaine ,  il 
donna  des  pr<  m  es  de  modératiof!  et 
d'humanité  envers  quelques  indivulus  du 
parti  contraire.  Il  servait  dans  Famée 
de  Hoclic  à  QuiberoD,  en  1795.  Après 
la  pacification  de  ce  lemps-là  ,  il  passa 
à  Tarnirr  dp«î  Alpes.  Il  se  trouvait  à 
Zurich  dans  l'armée  du  maréchal  Mas- 
fléna^  en  1799;  et  il  se  signala,  dans 
cette  Tille,  à  la  tète  d!une  compagnie 
de  grenadiers.  Parvenu  successivement 
«ux  grades  de  chef  de  bataillon  et  de 
colonel,  il  se  distingua  à  Icna,  et  fit 
encore  la  seconde  campagne  drAutri- 
^e  en  1809.  Il  était  en  1  Si  3 ,  à  Fouver- 
ture  de  la  campagne  de  Russie,  majot  , 
commaudant  le  3^.  if^piîtieTit  de'volti- 
geurs  de  la  garde.  Il  montra  le  même 
courage  dans  toutes  les  cireonsunces^  fit 
encore  la  campagne  de  181 3,  en  SaxCi  et 
rentra  enFrance  avec  sou  régiment ,  après 
.•(voir  de  notweau  fait  admirer  sabravonre 
à  la  bataille  de  Hanau.  Blessé  grièvement 
A  celle  de  Graènne ,  et  eiiftuite  à  celle  du 
3o  mars  1814»  sous  les  murs  de  Paris, 
il  se  trouvait  à  Fontainebleau  ,  malade  et 

)-e(e«u  dan»  son  lit^  lorsijue  Buonaparie 
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signa  son  abdication.  Cambronne  solticîtil 
la  faveur  de  le  suivre  à  l'île  d'Elbe  ;  et 
il  obtint  le  commandement  de  Tescorie 
que  les  puissances  lui  permirent  dVm- 
meoeraTec  lui.  Nomme  commandant  de 
la  place  de  Porto  Ferrajo^  Cambronne 
avait  aussi  la  direction  Jii  matériel  de  la 
^nrcîr  de  Napoléon^  et  il  fut  chargé  de 
la  police  et  de  l'instruclion  des  corps  mi- 
litaires. Il  à  déclaré,  dans  son  procès,  qiio 
Biionaparte  ne  lui  avait  rien  communi- 
que de  son  projet  d'envahir  la  France  y 
et  que,  iroi^  ioursavantrembarqueineut, 
il  lui  donna  l  onlre  de  se  tenir  prèi  à 
partir,  sans  lui  faire  connaître  son  plan. 
DébarqiLé  au  golfe  Juan,  le  !«**.  mara 
l8l5  ,  il  recul  le  commandement  de 
Favant- garde;  et  ti  signa  V adresse  des 
généraux ,  o^ciers  ét  soldats  de  la 
garde  impériale ,  aux  généraux ,  ojji^ 
cLcrs  et  soldats  4e  Vannée,  datée  du 
golfe  Juan,  le  mars,  .b'étant  mis  en 
marche  avec  son  avant -garde  ,  Cam- 
bronne occupa  d'abord  le  bourg  de 
Saint-Pierre,  et  fit  arrêter  le  prince  do 
Monaco,  quis'y  trouvait,  <  (  qneBuona* 
parle  fit  ensuite  relâcher.  Le  5 ,  il  s'em- 
para de  Sisteron,  et  ensuite  de  Grasse,  014 
Il  fit  des  réquisitions  de  vivres  au  nom 
de  l'empereur  de  l'de  ^EU>e  «  ai  Fon 
en  croit  ses  déclarations  Legénéral  Cam- 
bronne marcha  ainsi  en  avant-garde  jus- 
qu'à Lyon.  Ce  fut  après  'Son  arrivée 
dans  cette  ville  que  1  ex -empereur  le 
fit  rester  près  de  sa  personne  jusqu^A 
Paris.  Dès  qu'il  se  fut  établi  dans  la 
capitale,  Buonaparte  se  hâta  de  récom- 
penser son  zcle  ,  en  le  nommant  liente- 
bant-générai  ,  grand  -  oUicier  de  ia  Lé- 
gion d'honneur ,  comte  de  Pempire  et 
pair  de  France.  Cambronne  suivit  son 
maître  dans  la  courte  campagne  que  ter- 
mina la  bataille  de  Waterloo.  La  divi- 
sion de  la  garde  qu'il  comm4indait,y  pé- 
rit presque  entièrement,  et  on  crut  qu'il 
y  avait  liii*méme  été  tué.  Les  journaux 
rapportèrent  que,  sommé  de  se  rendre  , 
il  avait  répondu  :  La  i^rtrde  intpérîale 
meurt ,  elle  ne  se  rend  pas.  Aucuu 
rapport  officiel  n'a  fait  mention  de  cette 
cireonstance  ;  et  il  est  bien  sùr  qu'a- 
près avoir  été  blessé  ,  Cambronne  se 
rendit  aux  Anglais,  qui  le  transportèrent 
en  Angleterre.  Ce  fut  là  qu'il  apprit  la 
seconde  chute  de  Buonaparte*  D  écrivit 
alors  au  la  lettre  a uivante  :  «  Sire , 
»  major  an  j^^mier  régiment  de  chas- 
»  leurs  A  pied  de  la  garde  »  b  traité 
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»  deFoutaiuebleau  m^izrjposâ  le  deToii-  de 
»  tnhrre  Peinpèfcur  à'  Vue  d'^Elbe  ;  cette 
»  garde  nVxisUntpltts,  ji^ai  FhoDiieiir  de 

*  prier  V.  M.  de  recevoir  ma  soumis- 
a»  àon  et  mon  serment  «le  fidélité.  Si  ma 
aTie,  que  je  croi»  sans  reprocLe,  lue 
a  doane  des  droits  k  votre  coofiance ,  je 
a  demaDde  mon  régiment  :  eo  cas  con- 
»  traire,  mes  blessures  rae  donnent  droit 
a  a  la  retraite  ,  qii''alors  je  solliciterai ,  re- 
a  grettaut  d^éire  privé  de  servir  loa  pa> 
a  trie.  Je  attis;,  etc.  a  Mais,  pendant  ce 
temps,  CambroïkDe  était  porte  sur  U liste 
des  généraux  i ,  yant  attaqué  la  Fraoce 
elle  gonverncmeni  roy;)I  à  main  armée,' 
durent  être  arrêtés  ci  traduits  devant  un 
coDifeU  de  guerre.  Le  lo  octobre ,  il  écrî- 
▼it  au  ministre  de  la  guerre,  qu'aussitôt 
que  le  traité  de  paix  lui  rendrait  la  liht^i  té, 
il  paraîtrait  devant  ses  juges.  Ils'i  mbar- 
qua  eu  elTet  le  a5  septembre  j  et,  le  sur- 
leadeoiaîn ,  arrivé  «  Calais ,  il  se  pré* 
seataliu-mêroe  au  commandant  de  place, 
et  fut  conclnit ,  SOUS  escortf  ,  à  Paris,  et 
renfermé  à  i  Abbaje  ,  où  déjà  était  dé- 
tenu un  de  ses  compagnons  dWmes,  le 
généra]  Drouot  II  resta  pris  de  quatre 
mois  dans  cette  prison.  Le  26  avril  1 8 1  C> , 
le  conseil  noninié  à  cet  eflVt ,  s'asst  nibla  ^ 
etle  générai  Carobronne,  apr(  s  s  être  dé- 
fendu par  Torgane  de  M^.  berryer-fils, 
avocat,  et  «voir  allégué  qu*i!  n^avait  agi 
que  comme  sujet  du  souverain  de  llTe 
(TElbe,  fut  acquitté  à  Punanimitc.  Cepen- 
(^ant,  M,  Duthuîs,  commissaire  du  Koi, 
argiiant  de  ce  que  te  rapporteur  avait  y 
contre  Finteutioii  deaon  institution ,  paru 
prendre  lui-même  la  défense  deFaccusé, 
fil  suspendre  Fexécutiondu  jugement;  et, 
le  4  nini  suivaru,  un  c<^inscil  Je  r<*vision 
se  ré^mt  pour  examiner  de  nouveau  cette 
affaire.  BÉiis  le  résultat  de  ce  second  cka* 
menfutle  mème.Le  premier  jugement  fut 
maintenu;  et  le  général  Cambronne,  mis 
en  liberté  ,  vit  maintenant  dans  sa  faniillf , 
au  village  de  Saint-Sébastien  ,  pri  s  de 
Nantes,  On  a  publié  ,  en  mai  1816:  iPrc»- 
«éf  duffinéral  Camhronne  ,  contenant 
toutes  les  pièces  ^  interrogaiMrei  ,  dé' 
tau,  etc.,  in- 8*».  D. 

CAMET  DE  LA  BONARDIÈRE  (J- 
P.-G.}  éuit  maire  du  onzième  «rroo- 
disiement  de  Fatis  ,  sous  le  gouverne- 
nent  impérial  ,  et  fut  continué  dans 
cet  emploi  par  S.  M.  Lom's  XVIII. 
Nommé  cbevalier  de  la  Légiou-'i  honneur 
par  fiuonaparie ,  il  reçut  du  Roi  un  bre-- 

m  d^officicr  I  le  a  «oùt  i8i5.  M*  Omi 
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fut  élu  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés ,  par  le  collège  électoral  de  la 
Seine 9  et  fut  un  des  commissaires  du  neu- 
vième bureau  de  cette  chambre  ,  potir  ta 
discussion  du  projet  de  loi  rrlatif  aux 
mandatiide  détention  ,  présenté  le  2i  oc- 
tobre 181 5  ,  par  le  ministre  de  la  police. 
Il  a  été  un  d«  s  carulidats  à  la  cusnnbre 
«'f's  fii^piilps  par  le  di'partcfncnt  de  la 
iSt'ine  en  septtMubre  j8i(i.  Le  K(ii  Taxait 
nommé  baron ,  et  matlre  dt  s  requêtes  au 
comité  de  Tiotérieur  et  du  commerce  , 
par  ordonnance  du  |anvier  de  la 
même  arttu-f>.  11  est  aussi  membre  dtt  con- 
seil f^énéral  des  bospicrs.  Iif. 

CAMINADEde  cas  1RES,  proprié- 
taire,  présenta ,  le  i5  janvier  179a,  A 
rassemblée  nationale  un  projet  pc»ur 
établir  une  caisse  d'emprunt.  Resté  de- 
puis lonp-t(  tnps  dans  l'obscurité,  il  fut, 
au  mui»  de  mai  i8l5,  élu  membre  de 
la  chambre  des  représentants  par  le  col- 
lège d'arrondissement  de  Cognac  (  Cha- 
rente ).  Le  4  juillet,  il  fut  du  notnbrc 
des  rominissaii  es  charges  de  se  coi'- 
certer  a\ec  la  commi»ûon  de  gouverne- 
ment, pour  rimpressîon  des  pièces  con- 
Cersan t  la  situation  politique  d e  1  a  Fr a n- 
cp  ,  qui  avaif  lit  (  îé  communiquées  à  la 
chambre  en  «  iimié  secret.  Les  circons- 
tances subséquentes  empêchèrent  cette 
impresaîon  d'avoir  lieu.  »XIn  autre  Ca- 
MIBAOC,  ([ui  a  écrit  sur  la  grammaire  ^ 
est  mort  depuis  plusieurs  années.  Y. 

CAMPAGiNE  (Jean-Victor)  a çu- 
blié  :  I.  Ode  sur  la  liberté',  I7fl4)  ^ 
4®«  n.  Ode  sur  la  prise  de  Xqulon , 
1794  ,  in-S».  III.  Paris  madame ^  sa- 
tire ,  1 7g6  ,  in-8".  IV.  f.ts  mœurs,  satire, 
i796,in-8<*.  M.  Victor  Canipaguc  a  com- 
posé quelques  autres  ouvrages  en  vers  , 
qui  sont  tombés  dans  un  entier  oubli. 

Ot. 

CAMFAN  (M™'',  de)  ,  ancienne  fem- 
me de  rl>rîiTd)re  de  la  veÀxte  Mane-Antoi- 
nette,iut  long-temps  honorée  de  sacou- 
fiance  et  coiâ>lée  de  ses  bontés.  Ella 
établit  dans  le  cours  de  la  révolution  ,  à 
l!)t.-Germain-en>Iiaye,  un  pensionnat  de 
dpmf  >isellps,f|iii  cul  une  très  grande  vo^ue, 
et  ou  tous  les  puissants  du  jour  s'empres- 
sèrent d*enToyer  leurs  eafanis.  M"*,  do 
Campan  fut  ainsi  chargée  de  l'éducation 
de  la  sœur  cadette  de  Buonaparte  (M'^e. 
Mural  )  ,  de  M^l».  Beauharnais  (  M^e. 
Louis  Buonaparte),et  de  beaucoup  d'au- 
tres jeunes  personuef  du  même  rang.  lies 
«oins  ^u'cUfi  leur  donna  |  luiprocurèrcat 


Digitized  by  Google 


>6  CAM 

ime  grande  réputauoo  j  cl  ils  ne  furent 
pas  perdus  pour  m  foitime.  Ette  fut  nom^ 
*     mé€  diiet  irii  f  de  U  mmudd  des  orphe- 

liîics  de  la  Le^iun-d'hoiineur  à  Ecouen. 
De  tels  succès  durent  excittr  Pfîivie^  et 
il  circula  dè&-]erft  beaucoup  de  bruits  (*- 
chctix  sur  U  aaiMMi  de  M»«.  de  Cempan- 
Ces  bruiti  m  répiiidireM  avec  plus 
d'éclat  eiirorc  ,  lorsque  les  protecteurs 
de  Mw.  df  Campan  fi\renf  rrn\  ei^cs.  En 
ibi4i  elle  perdit  sa  direciiou  U'Lcuuen  j 

en  ]8i5 ,  le  sieur  Revel,  dont  la  fem- 
me, «éler^e  «bez  M»*,  de  Gampsn ,  «TaîC 
passf  des  bras  de  Murât  dans  ceux  de  Buo- 
ïiaparle,  dit  ouvertement  dans  un  />/c?MW, 
que  M*"^.  de  Campan  a vuil  livré  i»on  élève 
À  ses  sédueiears.  Queiqurs  journalistes 
prirent  la  défense  de-  M^*.  de  Campan  ; 
et  M.  le  comte  de  Lally-Tollendsl  écrÎTit 
en  sa  faveur  une  lettie,  dans  le  Jour- 
nal des  Débats,  On  annonça  qu'elle  pu- 
bliemit  elle-même  uu  mémoire;  mais  ce 
mémoire  n^a  point  paru.  M>^'.  de  Campan 
*  lait  tante  de  la  maréchale  ^'eJ;  elle  a 
lait ,  daïis  \m  court  espace  de  temps,  plu-. 
Mcnrs  pertes  hieu  douloureuses.  Madame 
Auguié^sa  soeur,  qui  avait  aussi  été  femme- 
de-cbambre  de  U  reine  épouse  de  Louis 
XVI,  et  u-ès  favorisée  de  eette  priii- 
«  ï-s^^e ,  s'est  précipitée  par  une  fpueire  , 
dans  un  accès  dft  fièvre  rli.^ude;  IVI""".  de 
Broc ,  fille  de  M*»**.  Auguié ,  aame  d'iion- 
sieur  de  Tex-reine  de  Ifollande ,  est  tom- 
bée dans  un  ciouU're  prè»  d'Aix  enSaTOte» 
et  s'est  noyte-  Je  marcclial  Ney ,  couvert 
de  gloire  njililaire,  a  sotiillé  son  noui  par 
âme  déle&table  periidie  ;  M.  Auguié,  beau' 
frère  de  H**v  de  Campan  ,  est  mort  de. 
douleur  dans  les  premiers  ioui  s  Aw  pro- 
cès  fait  à  son  gendre;  enfin  M.  de  Mon- 
tigni ,  neveu  de  M.  Auguié  ,  s'est  tué  d'un 
coup  de  pistolet. — Campan  (Madame 
Gehbt  )  a  publié  ,  Lettres  de  deux 
jeunes  (u/ùes ,  1811 ,  in-8*».  D. 

CARJFAINA  (  N.  )  >  ne  à  Borne  ,  d'une 
ancienne  famille,  après  avoir  servi  dans 
jes  armées  françaises  dès  les  première» 
anpées  de  leur  inTasion  dans  sa  patrie  , 
parvint  au  grade  de  général  de  brigade 
en  1806,  et  se  distingua,  en  cette  qualité, 
à  la  batail'r  d'Austerlilz,  h  !n  suite  de  la- 
quelle il  lui  nommé  comaïaudant  de  la 
Légion-d*lionneur.  Quand  Murât  fut  placé 
BU  r  le  trône  de  Naples,  le  g  ^néral  Campana 
I  *  suivit  en  qualité  d^aidt-de-camp.  En 
)i^i5,  il  commandait  un  des  corps  de 
l'armée  uapolitaiue  destinée  à  envahir 
Italie.  L'inquiétude  la  piiu  vive  agitait 
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les  Bomains,  Içrsque  le  général  Campana, 

2ui  précédait  les  tron|^  nap<ditatnes  » 
escendit  le  «1  mars,  a  Rome,  cbes  sa 

sœur  la  duchesse  de  Fiatio  ,  et  anneti^a 
que  Tarniér  du  roi  Mur.nl  avait  trouve 
un  chemin  pour  arriver  à  Ponte-Moiic, 
sans  passer  par  Rome.  Le  19  avril ,  il 
tenait  les  Autricbiens  en  échec ,  sur  la 
gauche  du  Pô  et  sur  le  Mincio.  Peu  de 
jours  ?q?r(  5,  arrivé  aveoson  eut  ps  d'année 
au  coiiiinencement  de  l'engagement  de 
Murât  avec  les  Antricliiciis  k  CésèBe,  il 
décida  le  succès  de  cette  affaire  en  faveur 
des  Mapolitaios.  Le  14*  il  fit  son  entrée 
à  Florence  avec  l'armée  uapoîilaine.  Le 
39 ,  il  attaqua  ,  à  Cantiano ,  ^ocera  et 
Ponticino,  les  troupes  autrichiennes,  et, 
de  concert  avec  1^  général  Carsscosa ,  les 
repoussa  de  toutes  leurs  positions.  Mais 
il  ne  put  ensuite  arrcif:r  la  défaite  géné- 
rale de  farmép  napolitaine  ,  attaquée  par 
toutes  les  forces  autrichiennes.  (  Ployez 
Bi4iiCHi.)  U  a  quitté  le  service,  depuis 
le  retour  «lu  roi  Ferdinand  à  Maples.  Y* 

CAMPBELL  (Thomas),  poète  an- 
f^lais  ,  naquit  en  1779  à  Gla&cow ,  étu- 
dia àTuniversilé  de  celte  ville,  et  vint 
ensuite  àEdinbonrg.  Il  publia  en  1790 
in-d°. ,  à  Edinbourg ,  let  Plaisirs  A 
l'Espérance  ,  poème  en  deux  clmnîs  ^ 
suivi  d^'utres  poésies,  et  qui  donna  une 
idée  très  avanlagiuse  de  son  talent,  for- 
mé à  la  meilleure  école  ;  ce  poème  fut 
réimprimé  en  i8o3,  in-4"< ,  et  il  a  eu  de- 
puis  plusieurs  éditions.  On  y  îidrïiica  siir- 
tnut.  un  TiKjtrc.'ui  siii'  If  démembrement 
de  ia  l^uiogne  et  sur  Kosciusko.  L'au- 
4ettr,  en  cultivant  la  littérature  légère, 
se  livrait  à  des  travaux  plus  graves.  On 
lui  attribut;  drs  nrtidrs  de  pôliiiijnc  in- 
sérés dans  un  journal,  et  qui  .ivnicnt  pour 
objet  de  soutenir  radmimsiUauon  de  lord 
GrenvSle.  Il  est  du  moins  constant  «fu^il 
lui  fut  alloué  par  ce  ministre  une  pension» 
dont  il  continue  de  jouir.  Campbell 
lllun  voyage  en  Allemagne  en  1600  ,  se 
maria  à  son  retour  en  i8u3  ,  et  s'établit 
alors  à  Sydeidiam.  Il  publia  en  1808  « 
sous  le  voile  de  faoonjme  ,des  Arknalee 
de  la  grande  Bretagne  f  dcfmts  tcuéne" 
ment  de  Georf^J il  jusqu'à  la  paix 
d'Amiens  f  '6  vol.  io-80  5>a  dernière  pro- 
duction est  intitulée:  Gertrude  de  Wyty* 
ming ,  hàHolre  pensylvaine ,  et  autres 
poèmes,  1809,  in-4°-  Cet  ouvrage  a 
confiiiné  Topinion  .^tra>ait  fait  conce- 
•^oir  de  son  la.eai  son  premier  poème. 
Ou  j  Uûuve  moins  de  traits  biiUants  , 
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Atf» encore  plus  de  <  Larme  tlanf»îa  p«iii- 
tare  des  seDtilnents  doux  et  tendres  ,  et 
imki  âMeriptioM  de  ces  toèiict  heu* 
ternes  qui  rappefleMt  le  i^loiir  de  rhom* 

dans  r£den  et  »\  vc  Ipsf|Tïeîles  il  fait 
haLilem«?nt  contraster  des  scènes  dr  dé- 
loIatioD  et  de  désespoir.  Sa  nianicrc parait 
éttt  eàk  de  Spenier  et  de'Tliomsoii  dans 
•00  (Mtemi  de  Tiodoleacc.  Il  réassit 
également  dans  le  geme  palliéllquc  el 
(!an5  le  sublime;  mais  les  eti'orts  (pi'il 
idiiputir  être  éDergique  et  concis,  l'ont 
quelquefois  fait  tohiber  dan»  rolMeorîté. 
Parmi  les  morceaas  qui  sont  imprimés  k 
la  suite  de  Gertmde  de  fFyoming ,  on 
distincte  ,  la  Bataille  de  la  Baltiffue  , 
Lœhiel  ,  ffoheniinden  ,  et  un  chant 
«Mr  mmHms  de  t^ingleterre  ,  qui  ont 
ibMiQ  ùoe  grande  popularité  dans  son 
pajs.  Ce  recueil  a  éîê  rt^imprimé  eu 
l8lo,  in-8o.  —  Campbfll  (Tjeeapitaine) 
fut  chargé  de  surveiller  Buonaparie  à 
nie  d'Elbe  en  i8i5;  et  après  sou  évasion, 
iceaié  généralement  de  n*j  aroir  apporté 
locun  obsracle ,  lord  Casilerraf^  le  iu»- 
tifia  au  pir1n7ient  (  f^.  CASTLEHEAr.n)  , 
eiCampi)eil  continua  H'^fre  emplo^  é.  Hf. 

CAMPE  (  JoACMiM-IlEnRi  )  ,  philolu- 
p.t  célèbre,  naquit  i  Oeensen  dans  la 
priactpauté  de  BninsWidfWolfenbùtte! , 
«n  17^6  ,  et  reçut  les  premiers  éléments 
de  rinstructioii  à  rexccHente  école  de 
Holzmiuden.  Il  étudia  ensuite  la  théolo- 
gie â Halle ,  et  derint ,  eo  1773,  anmô- 
aier  du  régiment  du  prince  de  Pnisse,  en 
^arnisoT)  à  Potsdnm  En  1776,  il  ^itiCréila 
âBascdow,  dans  la 'lu  <■(  lion  de  rinsiitnt 
dTéducation  de  Dcssau.  (  f^'oy.  Tariicle 
Aascdow  dans  la  Biographie  univers.  ) 
B  qnitu  cependant  ces  dernières  fonc- 
tions Tannée  suivante  ,  pour  surveiller 
on  institut  semblable  qiiM  avait  établi 
•  Uainbourg9  et  quMl  céda,  en  178^,  au 
pfoftssenr  Tk«pp  ,  à  cause  du  deranne^ 
BBCot  de  sa  santé  qui  Farait  rendu  Iiy- 
pocondi'iaque.  11  se  rendit  alors  à  Trit- 
low,  village  près  fie  Tîani1>our:: ,  où  il 
vécut  dans  la  retraite  pi  ud.inl  quelques 
snoées. M. Campe  est,  depuis  17^7*  <20n- 
leOler  des  éooles  dans  le  dnchéae  Brans« 
vrick,  et  chanoine  dn  chapitre  de  Saint' 
Cjriaque;  il  en  est  devenu  le  doyen  de- 
puis i8o5.  Il  a  eu,  en  même  temps,  la 
directîou  de  la  librairie  d*éducation  de 
Brunswick  y  Pftne  des  plus  considérables 
de TAllennagne.  En  1789,  M.  Campe  vint 
il  Paris,  pour  y  rétnlîlir      Siinlé  îl  fut  du 
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auxquels  rassemblée  nationale  offrit  les 
droits  (1^  citoyen  français ,  par  décret  du 
a6  aoèt  1799*  Apris  avoir,  coome  Der- 
qatn ,  employé  touie  sa  Tic  à  se  rendre 

utile  à  la  jeunesse  ,  rp  savant  s'est  r'  tiré 
des  affaiîTS  ,  et  ^  it  elt"p»iis  plusieurs  années 
dans  :>a  maison  de  carit|>  ij^iie  près  de 

finuwwîck.  Sa  nation  rcstimeeomme  pbip 
loM^e,  conmie  philologue ,  et  kii  d<Ht 

une  grande  reconnaissance  poni-  Hoins 
qu^il  a  prit  J'épurer  ia  langue  natio- 
nale des  expressions  éirangcres  qui  s'y 
'  étaient  glissées  ,  surtout  depuis  le  con^ 
menceraent  du  règne  de  Louis XIV.  LVn- 
treprise  de  M.  Campe  n'était  pas  facile^ 
et  la  surveillance  qu'exigeait  son  com- 
merce de  librairie  ue  lui  a  pas  permis 
sans  doute  dVaaraîoer,  dans  toutes  leurs 
acceptions  ,  les  mou  par  lesquels  il  a 
▼oulu  remplacer,  dans  son  dictionnaire, 
ceux  qui  avaient  été  transptjptés  d'une 
langue  étrangère  dans  l'aliemand.  Toutr> 
fois  ses  travaAx,  en  ce  genre,  ont  un 
grand  mérite  ;  et  ils  ont  frayé  la  Toie 
aux  littérateurs  qui  s'occupent  aujour- 
d'hui dn  perfectionnement  de  la  langue 
allemande.  On  ne  peut  méconnaître  dans 
les  éciits  de  M.  Campe  le  patriotisme  et  la 
nkilantropte  qui  les  ont  dictés.  Il  posiêdtt 
bien  sa  langue;  son  £îyl<  f'^^  coulant,  et  il 
a  le  talent  de  persuader.  On  admire  sur- 
tout dausseji  ouvrages  le  don  rare  de  faire 
coivcevoir  aux  enfants  les  idées  les  plus 
«bstraiteSfCt  la  fiicililé  aTcc  laquelle  il  sait 
conformer  son  langage  an  deiffré  de  leur 
intelligence,  Les  princip-mx  érrit<i  <fu*i!  a 
publiés  (  en  allemand),  sont;  I.  Conversa- 
tions philosophiques  sur  la  réue'iation 
inkireele  de  ia  reiimon  et  Mur  Viruuffi' , 
êunee  dequeltfues  démonstrations  tf m  la 
cnnrei  fyrftf .  l'erlin,  1778 ,  in-8".  II.  COw- 
jfientairc  pliUosophitfut  sur  ces  mots  de 
Plularmic  :  La  vertu  e&t  une  longue 
habitude  ,  en  Delà  n'tniére  dont  $e 
forment  les  inclinations  vertueuses  , 
Berlin,  177^  ,  in-S"  ITÎ  Les  facultc's  de 
l'time  hîtifuiinc  de  sentir  et  de  con^ 
naître ,  cmnside'rées  la  première  d'après  ■ 
se*  ieit,  et  toutei  les  deux  d'étés 
i'influenee  au  elles  exercent  Vune  sur 
Vautre  ;  et  de  leurs  ejfcts  sur  le  carac- 
tère et  le ^énip  .  T.eipzig,  1776  ,  in-8'*. 
iV.  La  vie  de  Itianca  CapeUo,traduiLi, 
de  ^italien  de  SanSevenao ,  Berlin, 
1776,  in-iio.  V.  ConverMotions  relative» 
à  te'ducatioa ,  Dcssau  ,  1777  ,  quatre  ca-  * 
hicrs,  in-8J.  Risedow  fut  le  coUabora- 
|eur  dç  M.  Campe  pour  cet  ouvra^t.\ 
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"VI.  Peut  livre  de  morale  à  V usage  dei 
€/r/Àn^»Briioswick,  1 777,111-80.  ^  8«.  édk., 
itto6,in-8o«  Ce  petit  ouvrage,  qui  en- 

ftetene  aux  cnfan!»,  d^ine  manière  très 
iriielli-ible  ,  les  vérités  les  phis  profon<iM 
de  la  moralr,  a  été  aussi  publié  en  latin , 
•DOS  ce  titre  :  De  aumhus  lièetius  sin- 
gulmiM  ,  secundùm  repetitœ  Icctionig 
éuiffnv^raphum  ,  Rnitiswick ,  l'jSi ,  in-S».  5 
et  en  l  aurais  ,  Paris,  i^ggjin-ia.  VÎT. 
Recueil  de  dij/e'rents  mémoires  sur  Vé- 
Jm:mion  ,  Leipzig,  1778  ,  2  vol.  iik-8^. 
'VItl.  Compenaium  artis  vivtndij  ex 
Urasrrii  Hotfrodaini  tibro  de  ciwilitate 
moriivi  puftilium  ,  et  ex  Jo.  Lud.  f^i~ 
yis,  y alentini ,  inlroductione  ad  ve- 
nta» uspienUam,  eoneinnatum,  Ham- 
iMmrfi,  1778,  în-So.lX.  Petiubibliothé- 
ffitc  des  enfants  ,  publiée  aussi  sous  les 
titres  iVAlmanach  hambourgenis  pour 
les  enfants^  et  de  Présent  de  JVoél  pour 
ics  enfants,  Qambourg,  1779- 1784 > 
12  Toi.  in»i6;  Brunswick ,  1702-1784, 
11  vol.  in-i'j;  traduits  en  français  dans 
la  Biàliothèque géographique  et  insfruc- 
tive  des  jeunes  gens.  (  Voj.  Breton.) 

X.  De  la  ieniùnentsUÙé  et  de  la  sensi^ 
billté  sons  le  rapport  de  Péiueation  , 
Tlainboui^,  1779,  in-S».  Cette  disserta- 
thMî ,  cr>iTigéc  et  atïgrnenléc  de  noir  s  très 
iuture&santes ,  a  été  léirnprimée  suiis  ce 
tîtret-Der  nécessaires  pour  conser- 
ver Péqmlibre  entre  Us  facultés  hunutt" 
ncs ,  et  Auifi  particulier  contre  le  vice 
rnndcrne  de  l'cxcdiulion  de  la  sentimen- 
taillé  dans  la  révision  générale  des  ma- 
Éîèresrtlaùyes  aux  écolesetàVéducation. 

XI.  AcMnean  le  jeune  ,  Hambourg  , 
1779-1780,  2  Tol.  in-fio.j  8*.  édition, 
Brun«;\vîck,  i8o4-  ^Vdzcl  s'*omipntt  (?e 
traduire  de  l'anglais  le  roman  si  connu 
^e  Robinson  Crusoé:  M.  Campe  avait, 
CD  mêane  temps ,  conçu  le  projet  d^une' 
refonte  de  cet  oomee;  et  sans  se  lais- 
ser décourager  par  l^nnonce  du  travail 
de  Wetzel ,  il  publia  son  Robinson  le 
jeune ,  c^ui  ne  peut  pas  être  considéré 
comme  une  traaiiction ,  car  il  n'a  con- 
servé  que  le  fond  du  Robinson  Cru- 
soc.  II  a  adopté  la  forme  du  dla1o°;ue  , 
qui  amène  d«  s  expUcalions  Irîs  instruc- 
tives. Le  Robinson  de  M.  Campe  a  été 
traduit  dans  toutes  les  langues  de  PEu- 
rope,m^mé  en  mue  et  en  grec  mo- 
derne. Il  en  existe  cinq  traductions  fran- 
«^aises^  les  meilleures  sont,  celle  de  M. 
Huber  ,  Brunswick  ,  1793  ,  in-6  ^  ,  et 

«elle     a  paru  à  Fr^cfort;  1801 9  iii-8<»« 
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La  S'f.  édition  de  la  uaduction  latine 
qu'en  a  faite  P.  J.  LieberL^B ,  ZutUcbau^ 
1 794  7  in-S».  t  a  été  revue  par  Gedike«  et 

enrichie  d^un  index  \  la  quatrième  édi- 
tion d^une  autre  tradurrion  latine  ,  due  à 
M.  F.-G.  Goflaux ,  Pai  is  y  i8i 5 ,  est  orué^ 
de  dix  grav.  XII.  La  déBom/erte  de  VA^^ 
mérique ,  pour  ^insswuction  et  Camuse* 
ment  des  jeunes  gens  ,JiAmhour  il  ^  1781- 
1782,3  vol.  in-8^.;  5''  édii. ,  Brunswick, 
lèoi  ,  in-8*».  Le  prolcs^eur  Junker  en  a 
donné  une  traduction  française,  qui  a  été 
imprimée  en  Suisse  ,  1784"  ^735»  in-8».y 
avec  fip;.  XDl.  Petite  psychologie  pour 
les  cnjants,  Hanil)(>!iru'  ,  1780  ,  in-S**.  , 
avec  4  planches i Brunswick,  ibo4*L^au» 
teur  suit ,  dans  cet  ouvrage  ,  la  manière 
de  Socrate,  peur  éclairer  les  jeunes  élè- 
ves sur  les  facultés  de  i'ame.Le  récit  d^un 
événement,  tiiie  gravure, lui  fournissent 
la  matière  d'une  conversation  simple  et 
lumineuse  qui  les  conduit  eux^aémes  ala 
découverte  delà  vérité.  I)  en  existe  une  tra- 
duciion  franç.,  dédiée  à  M™«.Ja  comtesse 
deOenlis;  elleesl  iniiiulée  ;  F.lémettfsde 
psychologie ,  ou  Leçons  élémentaires 
surVatne,  à  V usage  des  enfants^  Gre- 
nève,  1785,  in-l3y  avec  16  planches. 
XÏV.  Theophron ,  ou  le  Guide  de  la 
jeunesse  ,  Tiambourg  ,  1783  ,  in-S**.  \ 
édit. ,  Brunswick  ,  1806,  ai-S».  Une  tra- 
duction française  en  a  étépubliée  «Brnns- 
wick,  1798,  in-8o.  Lee  maximes  de 
prudence  tirées  des  lettres  de  lord 
Chrstpt  ffchl  n  son  Jtls  ,  qui  faisaient 
daburd  partie  de  cet  ouvrage,  ont  été, 
dans  la  suite  ,  imprimées  à  part ,  Bruni- 
Vick  ^  1793,  in-80.  XV.  Conseil  paUr- 
nel  à  ma Jille  ,  Brunswick,  1 78<) ,  i«-8**- 
CV$t  le  pendant  de  Th(^ophron.\\J .  /îV- 
^ision  générale  de  toutes  les  matières 
relutii>es  aux  écoles  et  à  Véducaùon , 
Handworg ,  1785- 1 792 ,  16  yfoh  in-8*. , 
avec  une  table  des  matières.  On  a  pu- 
blié, de  cet  onvrape  intéressant,un  extrait 
eu  3  vol.,  "W'urtzbo'irg,  i8oo-i8o3  ,  in- 
8".  XV  IL  Lettres  écrites  de  Paris  pen-  . 
dont  laréuolutiw^  ibid.,  i79o>  fn-80. 
Ces  lettres  ont  produit  une  grande  sen- 
sation en  AlIpMKiu'Mf'  :  elles  entraînent 
par  une  eiu<|iK*tjce  persuasive  ,  en  même 
temps  iju' elles  frappent  par  la  hardiesse 
des  pensées ,  et  par  la  vérité  dans  la  des- 
cription des  détails  historiques.  XVIII. 
L  Ermite  de  JVarkworth  ,  ballade  nor- 
thumbrienne  ,  traduite  de  l'anglais 
(  de  Percy  )  ,  nouvelle  édition  corri- 
gée, et  neiTtnt  corne  écbwitUloa  de» 
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caraclèi«s  d'impressiou  d'ane  noilTeUe 
ftrffle,  BruDtwick ,  1790^  in-S^.  La  tra- 
duction de  <!auipe  avait  d*abord  pani 

dans  le  ^ercure  allemand^W^.  lo,pn  177^, 
ft  Liouitf*  iImos  une  Collection  d'ancien- 
nes beUiades  anglaises  et  écossaises , 
faites  par  A.  F,  C^ramiur,  Berlio,  1777, 
iii-8<*.  XIX.  Échantillons  de  quelques 
Essais  pour  enrichir  la  langue  aile-' 
nja»<fc,  Brunswick  ,  t7<)i,  I79'aeti7g4, 
iQ-8*>.  Le  lrouiit;me  tut  courauné  p^r 
Vtaàémie  des  tciences  k  Berfin.  Campe 
jeta  dans  cet  ouvraj;e  le»  foodem^iiti  da 
nourel  édifice  de  la  langue  allemande 
qu  il  !*€  proposait  d'élever.  La  première 
païUe  renferme  des   obierTaiioQS  très 
philosophiques  :  il  j  examine  si  la  pureté 
absolue  d^une  langue  ,  et  surtout  celle  de 
la  langue  alleniaiide  ,  est  passible  ^  si  elle 
•st  nécessaire ^  jusqu'à  quel  point  il  est  per^ 
mi5  d'épurer  cette  langue  ^  quelles  parties 
és  traor  de  la  langue  allemande  ont  be- 
soin de  cette  épuration  ;  et  culiu  les  pi  in- 
cipes  d\-ïprès  les(juel^  ce  travail  doit  être 
eiecuté.  La  seconde  partie  ,  consacrée  à 
I2  pratique,  consiste  en  un  dictiona^ire 
indique  un  graad  nombre  de  mois 
^trangerSfintroduitsabuaÎTement,  et  pro« 
poie  les  expressions  allemandes  qui  de- 
▼raient  les  remplacer.  I^iidiger  a  pass^  en 
revue  les  mots  proposés  jpar  M.  Campe  , 
àuÊ  son     cahier  de  Vjigrtuiâistement 
ét  ia  Grammaire  allemande  ,  étran- 
^rc  et  uni\>erselle.  XX.  Dictionnaire 
pour  expliquer  et  pour  rendre  en  al- 
lemand tes  expressions  étrangères  aue 
ia  langue  aUemmnâe  a  été  contrainte 
d* adopter  f  servant  de  supplément  au 
dictionnaire  d'Adelung  ,  Brunswick  , 
1801 ,  a  vol.  in-4*»-  Ce  dictionnaire  sV— 
teod  aussi  sur  les  termes  latins  et  grecs  , 
censnrés  dans  le  langage  scientifique , 
aplique  les  mots  nouveaux  employés 
par  Técoie  philosophique  de  Kant  ,  et 
cenx  doTît  on  se  sert  encore  dans  lesfvle 
du  barreau  et  des  chancelleries.  Ce  tra- 
Yul  n'est  peut>étre  pas  aussi  parfait  qu  on 
cAt  pa  le  désirer;  mais  nous  ne  connais- 
sons, en  auGUtae  langue,  un  essai  d'épu- 
ration aussi  complet  :  il  en  a  paru  en  181 3 
un;  nouvelle  édition  augmentée.  XXI. 
Euai  pour  Jixer  d'une  manière  plus 
positif  ^  €t  rendre,  en  aiienumd,  iet 
termeg  MO^nti/iques  de  la  grammaire  , 
Brtmswirk  ,  i8o-^    in-8^'.  En  cherchant  à 
fixer  d'une  manu  t  e  positive  les  idées 
qu^OD  doit  attacher  aux  termes  dont 
on  se  serl  dans  la  grammaire  |  Patiieac 
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donne  un  sperçu  tics  lumineux  de  U 
grammaire  nnÎTeneUc.  XXII.  Mémoire 

pour  sentir  au  perfeetionnement  uhd~ 

rieur  de  la  langne  allemande  ,  par  une 
société  d'amis  de  cetfc  lajii^ne ,  liruns- 
"wick ,  1795—1297  î  ^  volumes,  en  9 
parties ,  io-8*.  Les  plus  savaDU  littéra- 
teurs de  rÂQemagne  ,  tels  que  Biîdiger  , 
Eschenburg  ,  Heynaz  Mackensou  ,  Mer- 
tian  et  autres  se  réunissaient  pour  secon- 
der M.  Campe  daus  ses  projets  de  per- 
fectionner la  langue  nationale  :  wnra 
traTaux  sont  recueilli  s  1  ns  cet  ouvrage | 
et  les  productions  dcWipland,  de  Tïcrder, 
de  Goethe ,  de  Kant .  dp  \  oss ,  et  des  prin- 
cipaux auteurs  ulicuiands,  j  sont  jugéea 
par  eux  ,  sous  le  rapport  grammatical. 
XXTÎI.  Dictionnaire  allemand ,  C  un-î- 
•\virk,  1807-1811,  5  vol.  in-  j".  XXI\  . 
f'^oyuge  en  y/nglcterre  et  en  France  en 
forme  de  lettres  ,  ibid. ,  1 8o3 ,  a  Toi. 
in-8*.  ,  avec  lîg.  (^n  aRemand  ).  M. 
Campe  a  été  aussi  arec  Trapp.,  Struve 
et  If  iisingcr,  un  des  éditeurs  du  Jour- 
nal  de  Brunswick  ,  pendant  les  années 
1788-1789.  Trapp  fut  chargé  ensuite, 
seul  )  de  la  rédaction  de  ce  journal  phi* 
losophiquc.  On  doit  encore  à  Campe  iiis 
grand  nombre  de  mémoires  et  de  disseï^ 
tarions  ,  ir.sért^s  dans  le  Musenrn  oUe- 
mandj  dans  la  Mercure  allemand  ci  dan» 
le  Journal  de  Berlin  (  Berliner  Mo- 
natschrift).Soe'ponrint  s»?  trouve  dana 
les  Caractères  des  philologues  aile- 
mands,€t  â  la  tête  da4'.  cahier  de  VOUa 
potrida,  in^»  B.  d. 

CAMPENON  (ViirctiiT)  «  neveu  on 
poète  Léonard,  naquit  à  Grenoble  vers 
1 775^  et  fut  nomme  à  Tlnstitut  à  la  plat^ 
de  M.  Belille  en  ï8  ?  t.  Tl  était  alors  com- 
missaire impérial  du  théâtre  de  TOpéra- 
Comique,  et  adjoint  an  cbpf  de  U 
division  de  Tuniversité.  Il  fut  nommé  che* 
valier  de  la  Légicm-d'houneur  Iç  i3  sep- 
tembre 181 4  ^  censeur  royal  le  i4  oc- 
tobre même  année.  Le  16  novembre ,  il 

{)rononça  son  discours  de  réception  à 
^Institut ,  et  il  fut  nommé  secrétaire  de 
la  chambre  par  M.  le  duc  de  Duras,  le 
1".  janvier  i8i5  AT  Camp^non  a  été 
conservé  dans  la  nouvelle  orgajiisatiotà 
de  Tacadémie  française  en  mars  1816. 
On  a  de  lui  1 1.  Voyage  à  (^emiérjr,  en 
prose  mêlée  de  vers,  1790,  m'8".53*. 
é<lition ,  T798,  în-i8  lî  F.pitre  aux 
femmes ,  1 800. 111 .  Haquéte  des  Rosières 
de  Salency  à  ^impératrice  ;  (  dan>  le 
Ttcaeillntitalé  :  ith^men  et  la  neit^ 
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tance.)  TV,  La  maison  des  champs, 
poème )  1809,  in-iô^  1810,  in-18,  suivi 
lie  quelques  poésies  et  du  f  'oyagç  de 
Grenoble  è  Chamhénr ,  en  prose  en 
^ers.  V .  L'en  fan  t  prodigue,  1 8 1 1 ,  in-8".  ; 
3819,  in*  8^.  M.  CampenoM  est  éditeur  des 
iJLiu'i  es  (le  Léonard,  3  vol.  in-8^,  et 
de»  OEuyres  choisits  de  Cl.  Marot  ^ 
iboi ,  in-i8.  A. 
^  GAMPMÂS,  médecin  iAlb^, fut  dé- 
puté du  tiers-état  de  Lauî^'uedoc  aux 
clals- m'nériux  en  1789,  et,  en  1792, 
députe  du  1  uni  a  la  Convention  naUo- 
nale,  où ,3  déclara  Louis  XVI  coupable,, 
s*(^posa  à  rappel  au  peujple^  vota  la 
mort,  et  fit  une  réponse  neî;ative  sur  la 
question  du  suisis.  Apris  la  session  ,  il 
fut  employé  comme  couimii»i»ait-e  du  di- 
Tectoire,  et  se  trouvait^  en  1806 ,  magis- 
tral de  «Àreté  à  Alby.Il  y  resta  jusqu^en 
1810,  époque  à  îa^uelh  OfMtf  pla*  e  fut 
supprimée;  il  devint  alors  pro<  ur<  ur-im- 
pénal  près  le  tribunal  des  douaues  séant 
à  St.-Gaudeiis.  Obl^^é  de  sortir  de  France 
par  suite  de  la  loi  contre  les  régicides  »  il 
se  réi'ugi.'  à  Genève,  OU  il  était  au  mois 
<le  mai  i8i(j.  B.  M. 

CAMPO-ALANGEL  (Le  duc  Ne- 
«RKTé  DEL  ) ,  fils  dhin  rîche  fournisseur 
de  raruu'e  qui- avait  été  fait  comte  par 
le  roi  Charles  III ,  obtint  le  titre  de 
grand  d'Espaj^tiP  pnr  sa  îorlune  et  la 
protection  de  Oodo^ ,  et  fut  envoyé 
comme  ambassadeur  a  la  cour  de  Vienne 
psr  le  roi  Charles' IV.  Il  parut  dans  cette 
capitale  avec  une  grande  ostentation. 
Kfcvenu  en  Espagne  ,  il  embrassa  le 
parti  du  roi  Joseph  |  qui  le  nomma  capi- 
taine-général d^s  armées  espagnol  es,  puis 
grand-chancelier  de  «on  ordre  le  21  jan- 
vier i6o9<  Le  16  août  181 1 ,  le  duc  del 
Campo  donna  une  grande  féte  pour 
célébrer  fanniversaire  de  la  naissance 
de  ^lapoléon.  Mommé anibassadeur  d£sr 
pagne  à  Paris ,  il  fut  présenté  4  TeniT 
pereur  des  Français  le  3o  juin  ,  f (  lui 
remit  ses  lettres  de  rrénnce  :  1!  rempla- 
çait le  duc  de  I  rias,  décédé.  Depuis  Je 
retour  en  bspagne  du  roi  Ferdinand  ,  le  . 
duc  del  Campo  n^a  pu  rentrer  dans  sa 
patrie^  et  il  vit  à  Pari.^  dans  robscurilé  , 
ainsi  qrje  son  fils  ea«let ,  le  général  Ne- 
l^reté  ,  qui  avait  aus*i  eu  part  aux  faveurs 
de  Joseph.  —  Son  fils  aîné  ,  Je  comte 
IfEGRETé ,  se  montra  y  au  contraire,  un 
des  plus  chauds  partisans  de  la  résistance 
n\^^  l'r  ruirais,  et  il  fit  Im  i^uerre  contre 
«ux  comme  capitaine  de  jgi-euadiers.  U 
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jouit  aufoord^hui  à  Madrid  de  î:>  fortune 
de  «a  famille,  qui,  bien  que  iort  dimi- 
nuée par  la  guerre  ,  est  encore  très 
considérable.  Z. 

CAMPO-CmARO  (  Le  due  OB  ) ,  N»>. 
politain,  fut  miniRtr<"  p!éf)îy>ot*'ntiaire  du 
roi  Murât  auprès  des  puissances  alliées, 
lors  de  la  coalition  de  i8i<^.  Il  conclut 
arec  FAutriolie ,  le  1 1  }aavier  de  eett* 
année,  un  traité  d^alliance ,  par  lequri 
cette  puissance  rîssur.u't  à  rrtf  la  posses- 
sion des  I.rf,^li<  lU'^  on  Maj  clM's  papaJes.  La 
conduite  deb  Augiais  ayant  donné  à  ceJui- 
ci  les  plus  vives  inquiétudes ,  son  andMMsa* 
deur  remit,  le  L  avril ,  au  lord  Castle- 
reagli, nnenote, uanslaquelleil k'  plaignait 
ami  rement  de  ce  que,  sous  les  deljûrs  de  la 
bonne  inlelligeuc*: ,  iord  Balhursl,  agent 
du  gouvernement  britannique  en  Italie  ^ 
inondait  son  royaume  de  proclamations  ^ 
par  lesquelles  on  PTcîtait  les  N.ipolitaini 
à  la  révolte  ,  en  promettant  de  leur  don- 
ner une  meilleure  forme  de  gouverne- 
ment. Cette  première  note  n^ayant  point 
eu  de  résultat,  leducdeOtrapo-Chiaro» 
qui  sVi.tit  rendu  au  congrès  de  Vienne 
après  la  «lignAture  du  tra'té  de  Paris,  en 
présenta  une  seconde  beaucoup  plus  lon- 
gue. Il  y  faisait  Pbistorique  de  la  t/on» 
duiie  de  son  maître  depuis  la  bataiOe  de 
Leipzig  ,  et  sV.fibrçait  de  démontrer 
qu'elî.^  avait  toujours  été  franche,  loyale^ 
et  luuie  entière  dans  Tintérét  de  la  coa- 
lition. Cette  seconde  note ,  da  mois  de 
septembre  iSi^»  fut  suivie  d'une  troi- 
sième, en  date  du  39  décembre,  dans 
laqiielte  Pamlinssadeur  napolitain,  réca- 
pitulant de  nouveau  les  services  de  son 
maître ,  cherchait  habilement  à  lui  mé- 
nager la  bienveillanoe  des  Anglais  >  an 
démontrant  à  ceuX'-ci  qu'il  était  de  leur 
intérêt  que  la  maison  fie  Pnnrbon  ne  fût 
point  »rop  puL'isaute  en  Europe  j  ce  qui 
arriverait  infailliblement  s'ils  prêtaient  la 
maiu  à  la  rentrée  du  roi  de  Sicile  dans 
Je  royaume  de  Maples ,  et  renom  ellerait 
ce  fameux  pacte  de  fam-He  du  dernier 
siècle,  conH-e  lequel  s'étaieut  élevées 
toutes  les  puis^ïances  européennes.  Le 
sS  janvier  iâi5,le  ducde  Campo-Chiaro 
adressa  encore,  an  inripce  de  Mettcmidif 
une  note  diplomatique ,  signée  du  prince 
de  Carçati  ,  antre  ministie  de  Mm  it, 

{)ar  laquelle  d  soUicitaic  Fioterventioa  de 
'Autridie  nour  fiiire  Tccumnaitre  son 
mattre  parle  roide  Framr.  Au  mois  de 
mars  iMi'),  lois  dn  retour  d*  Duona* 
parle,  le  duc  de  Campo-Chiaro  offrit ,  ait 
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nMB^eiOD  vtttfe,  d'aecéderàPalKaiice  <lîitfin«nt4eGottlommim,enaoAt  i8i5. 
coBitt  Napoléon ,  à  conditîoo  que  les    «^^GliIDS  DE  Riche  mont,  niaréohal- Je- 

camp^fut^  911  moi.«  (Iiwii  ii  i8i5, député 
à  la  diainbre  des  rcprésLMiiantSy  par  it 
collège  électoral  de  rAllicr.  A. 

CANCELLIERI  (  V$bbé  Fs^ircois)» 
saTfcot  lulien,  né  à  NoTare  daoâ  !é  Pié- 


pui'isances  conlisers  lui  assureraient  li* 
possession  du  royaume  Je  Naples.  Cette 
oâje  D^eut  aucune  suite  \  elle  fut  réitérée 
kGarrilaa  prince  de  Metternich,  qui 
r^Mmdit  de  manière  à  laisser  quelque 
espérance  à  Miirat  :  mais  la  précipitation 
que  celui-ci  mit  à  prendre  les  aniips  nmis 
aUeodre  le  résultat  des  démarcbes  de  aoa 
ttbiitie ,  rendit  iniitiles  les  efforts  de  ce 
dernier.  A* 

CAMPREDON  (  Le  baron  Jacques- 
Di7io),  lieutenant- i^énéral  du  génie, 
oé  ea  igôiyfut  chargé  de  la  directioa 
4n  fiyrtificatioas  de  Mautoue,  et  r  fit 
ttsrailler  avec  activité  en  octobre  iSoS , 
au  moment  de  la  reprise  des  hosti- 
lité<(  T!  ntitribua  ensuite  an  succès  du 
nureciial  Masséna  dans  cette  contrée. Il  Ut, 
ca  1806,  u»  rapport  sur  le  siège  et  la  prise 
d«Gaëte,etfttt  nommé  grand'djgnitaire  de 
roiiliedcsDetix-Sîci!e!i  leigmaiiSoS.Le 
iSjnal  1809  ,  il  fui.  chargé ,  par  intérim  , 
du  portefeuille  lie  la  guerre  et  de  la 
marine  de  Naples ,  en  Tabsenre  du  géné- 
ni  Régnier. £0  i8i3 ,  il  passa  à  la  grande 
année ,  et  fui  employé  à  Dantzig ,  qu'il 
(îéff'tuJir  pendant;  le  siéf^e  que  retle  ville 
eut  a  soutenir  après  les  désastres  de  la 
campagne  de  Russie.  Il  se  distingua  par  so  11 
mêlé,  et  fut  conduitprtsonnier  à  Kiow 
■pcès  h  capitulation.  Il  adressa  de  cette 
rillp,  If»  ^  juin  i  S 1  ''j ,  son  acte  d'adhésion 
snx  événements         r  endirent  le  trône  de 
France  à  la  famille  de  Bourbon.  Nommé 
dMvsUer  de  $t.-Loais le  27  juin,  grand* 
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d\)uvrage&,  parmi  lesquels  nous  r:i'cions 
d  abord  de:f  notices  bioji^rapiiiques, savoir  : 
VKlosio  del  ûatdinai  e  Sufano  Borgia , 
et  ÏÉlogio  di  yito  4/.  ijrio%^tna%ù^  uisé- 
rés  dans  les  Memorie  di  Ouattanif  pour 
îSo5;  Elogio di ^^ilipo'  Marin  Re-uizzi^ 
dans  le  d».  54  daÛiartodi  Homa^  juillet 
i6aS;  du  P^DominicO' Maria  Gabrini, 
dans  le  même  DiariOf  au  n».  98;  TEloge 
de  J.-B.  Visconti,  père  dn  fa  ncux  Uniiîo 
Qutrino  ;  relui  du  raivlin  !  Uuill;ujme 
Failotta.  Ces  derniers  r;'o;;"S  so  tt  uisérc» 
dans  un  Recueil  que  publiait  Cancellicri, 
sous  le  titre  de  ÔiseoMo ,  dans  le  tome 
IT  duquel,  en  parlant  dê  seentarUs^  il 
présente  la  vie  le  plusieurs  chanoines  et 
clercs  héiiéliciera ,  parmi  les([uels  il  en 
f^^t  beaucoup  de  trè^t  di!$iin^ués  dans  les 
lettres.  CancelUeri  a  fourni  pitis  de  cent 
artider  à  Tavocat  Ren»(i ,  pour  le  ivre, 
tome  de  «a  ô^toria  thW  urclii  i^innasio 
délia  Sapicnza.  Il  a  encore  piihlic  sépa- 
rément, un  Ehgio  di  Gio.  CriHoforo 
jim^doMMO,  plein  d^aoecdotescuriensef , 
et  accompagné  du  catalogue  des  ouvrages 
de  cet  auteur.  Parmi  les  autres  écrits  de 
rabb<*  Cancellicri ,  dont  la  plupart  sont 
remplis  de  recherches ,  maii  surchargés 
d'nne  éruditlott  bibliographique  plus  mi- 
oficier  de  la  Légion» d'honneur  le  99    ntttiraie  que  profonde,  nous  indique— 
i'iilJct,  il  fut  présenté  au  Roi  le  5  sep-     rons  les  suivants,  dor-t  noTio  traduisons 
teinijre  même  année.  J.e  f^édér  d  Cam-     les  titres  er  frau^ai-i  :  1.  Rechercher  sur 
prédon  se  trourait  empiojr e  a  iNianci  dans    les secrétaLi^s  de  l'ancienne  et  de  la  nou- 
n  mois  de  jaiit  t8i5.  A.       pelh basilUfue  de  Morne,  etc.,  recueillies 

par  Cajétan  Marini,  Rom*^,  1788,in-l<»» 
«î'une  ancienne  famille  de  Bretafçne,  fut  II.  Description  de.  la  ba:l!''r/ne  <i»  /^a- 
nommé,  le  12  février  1809,  auditeur  au  ticany  et  bibliographie  des  auteurs  qui 
conseil-d'état,  et,  le  ta  février  1810,  en  ont  parlé,  ibid. ,  1788,  in- 12.  III. 
préfet  de  la  Creuse  :  il  prèu  serment  le  1 9  Dtê  fUee  prindpuUt  mti  te  célèbrent 
août ,  et  obtint  ^  peu  après ^la  croix  de  la  déuu  eeUé  baâili^ue,  des  ritet  4fui  «y 
Légion-d'honneur.  Il  fut  nommé  maître  pratiquent ,  et  dis  auteurs  qui  en  ont 
«les  requêtes  en  service  extraordinaire  le  traite,  ibid.,  1788-89,  in-8 IV .  Des 
39  juin  i8t4i  prêta  serment  au  Roi  clutpellts  twnttjicales,  des  consistoires , 
ea  cette  qualité  le  3  août.  U  fiitnomiii6  et  dee  eerémontet  ifui  ont  lieu  pour 
préfet  de  l*Ain  parle  Rot,  dans  le  mois  P^lection  des  cardinaux,  ibid.,  1795^ 
^^"^  juillet  i8i5.  M.  Camus  conserva  iï  •parùci.  \ .  Des  solennités  relatit^e»  it 
ip  titre  de  maître  des  requêtes  en  l'intronisation  des  soui^erains  pontife'! . 
service  extraordinaire  par  ordonriance  ibid.,  i8oa,  in-4*».  VI.  Notices  s-ur  les 
4tt  janvier  1816.  Son  frère  fut  sonneries ,  cloches ,  clochers  et  horions 
pcÂiideQt  da  collège  élecloral  d*atfon->   de»  égUset,  ibid.,  t8o6,  in* 4^.  YII. 
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Dissertations  en  forme  île  lettres  sur  la 
patrie  de  Christophe  Colomb  »  et  sur 
celle  de  Vabbé  Jean  Gersen,  atlr«";Hrvs 
à  Jean-François  Galeani  Napionc ,  ibid. , 
1809  ,  in-5». ,  de  4i5  pag.  Ces  deux  Dis- 
serterions flont  un  TolumiQeax  tppeDdU 
Libi-o^raphi^ue  à  celles  que  son  corapa* 
triol'^  ,  M.  Napione  ,  avait  p!ib!iô<'s  sur 
les  mêmes  sujeu  en  1808.  L'abh»'-  Can- 
cellieri ,  dans  sa  conclusion  (  pag. 
dit  que  la  questioif  relative  «  rameur  de 
limitation  de  J^C,  a  été  réiolue  en  fa- 
veur de  Jran  rs*'n  par  If»  parlement  et 
J'a^ch^^^êque  de  Paris,  il  est  t'vidt'iii  qnM 
se  trompe  j  car  le  parleiuenl  décida  pré- 
cis^meot  conli'e  Jean  Gertea.  L'hauteur 
\cut  parler  sans  doute  du  présidêntén 
parh.'iiii^Mt  •  mais  ce  prosxifni  ne  porta 
aucune  décision  ^  et  i'arclievtHjiie  de  Pa- 
ris ne  fit  qu'aUesier  le  procès-vtrbal 
cl*ilne  afsemblée  qui  ne  décida  rien  non 
plus  rn  faveur  de  Gersen.  VIÎI.  Le  mar- . 
che,  le  cirque  agonal ,  etc.,  avec  un 
traité  des  obélisques ,  Rome,  181  i,in-^|0. 
de  290  pag. ,  avec  lu  pl.  C'est  une  topo- 
graphie faitlorique  des  environs  de  la 
place  Narone.  Elle  est  tet minée  par  le 
cata!o;;iie  flfs  ouvrages  que  l'aulctir  avait 
pu])li(''s  jusiju  alors  ,  au  nombre  de  : 
cette  liste  a  été  initérée  dans  le  Magasin 
encjrel.  de  septembre  1809.  IX.  Hf^ 
moires  sur  S.  Medicus ,  martyr ,  et  et» 
toyen  d*Otncoli ,  ai'ec  la  notice  de  tous 
les  saints  ou  saintes  qui  ont  exercé  la 
médecine.  X.  Quelques  gazettes  ayant 
«nnoncé  sa  mort  le  ii  janvier  1812 ,  il 
■e  hâta  de  démentir 'cetle  finisse  nouTelle 
par  une  Lettre  philnsophico  -  morale , 
adressce  àM.  Miliia,  Kome  ^  iSia.  Iti-i^, 
de  4*  pag-  »  remplie  de  gaîté  et  d'érudi- 
tion historique  sur  tous  les  person» 
nai^t:>  (|ni  ont  Survécu  à  la  fausse  not|- 
velle  de  leur  trépas.  XI.  Les  sept  choses 
fatales  de  l'ancienne  Home ,  ibid. ,  i  S  i  3 , 
in-i2,  tern)iné  par  unelL>ie  des  ouvrages 
de  M.  Millin,  à  qui  Fout  rage  est  dédié. 
XTI.  Bommes  doués  rVune  arqnde  mé* 
moire,  avec  une  bibliograjdife  des  au- 
teurs qui  ont  écrit  srr  la  mnémonique, 
ibid.,  181 5.  in-8".,  livre  curieux,  mais 
superficiel.  L^ahbé  Canreltieri  s,  en  por- 
tefeuille, une  infinité  d'autres  notices 
bîugrr-ipbiques  et  bibiiograpliiqnes  :  il  se- 
rni'  il  fle«>irpr  que  son  grand  âge  lui 
permit  de  le»  publier.  11  accompagna 
ïie  \I!  à  Paris  en  i8o4,  Iprs  du  cou- 
ronnement de  Buonaparte.  H  a  beaucoup 
souffert  peodtm  le  temps  qiie  Rame  « 
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été  iOQS  la  domination  françMse.  t«0 

Pape,  à  son  retour,  a  tâché  de  Peu 
«Maommager  par  de  nouvellps  £:râces. 

INeiE 

CANCIAUX  (Jea»-Bapti.ste -Ca- 
mille y  comte  de)  ,  né  à  Paris  le  a  août 
1 74^  f  euti'a ,  en  l^5&^  dans  le  régiment 

de  Conli  cavalerie  :  il  était  major  au 
moment  où  la  révolution  éclata.  L'émi- 
gration le  porta  alors  au  grade  de  colonel^ 
et,  le  t*r. avril  1791 1  il  devint  maréchal- 
de-cftmp,  et  enfin  lieutenant  «général^ 
le  7  septembre  t^O^  Dans  \e  ntois  fV  ^- 
vril  1793,  il  du  nomme  commandant  en 
chef  de  Tarmée  que  la  Convention  ras- 
sembla sur  les  rives  de  la  Loire ,  pour 
s'opposer  aux  progrès  du  royalisme  dans 
cfs  rontiées.  Bientôt  enfermé  dans  la 
ville  de  Nantes,  le  f^énéra!  CancJatix  fut 
attaqué  par  soixante  mille  A  eudéens  ^ 
et  il  parvint  à  les  repousser ,  après  avoir 
essuyé  des  attaques  très  vives  et  s^étre 
vu  plusieurs  fîîis  sur  le  point  de  suc- 
comber. Mrîl^ré  ces  siicccs  importants  , 
le  conmé  de  saiut  public  le  rcmpiaça,  le 
6  octobre  1793  ,  par  les  généraux  Rossi- 
gnol et  PEch^le ,  dont  Tineplie  causa  de' 
si  gr.mtles  défaite';  T 'r  rdre  de  son  rappel 
lai  parvint  le  jour  même  qu'il  remporta 
une  victoire  à  St. -Symphoricn.  Cette 
disgrâce  ne  fut  que  momentanée  ;  et  tu 
révolution  du  9  thermidor  lui  rendit  son 
commandement.  Il  reparut ,  le  8  octobre 
1794  -  sur  îe  m(''me  théâtre,  en  qualité  de 
commandant  en  chef  de  Tarmée  de 
POuest.  Après  quelques  opérations  peu 
impoitantes ,  et  la  formation  de  cette  lé* 
gion  nantaise  si  fameuse  dans  la  guerre 
vendéenne  ,  le  général  Canclaux  conclut 
la  paix  qui  eut  lieu  au  commencement 
de  1795.  En  1796  »  il  fut  envoyé  dans  le 
Midi ,  pour  présider  à  la  formation  de 
l'armée  destinée  à  faire  la  guerre  en  Tta- 
ie.  En  l'an  v  (  1797  ) ,  il  fut  nommé  am- 
bassadeur en 'KspSgne  }  mais,  retenu  par 
une  maladie  grave,  il  ne  put  se  rendre  & 
sa  destination.  Quelques  mois  après  y 
nommé  ambassadeur  près  du  roi  des 
Deux- Sicile* ,  il  vint  à  Nnpies  ,  et  il  y 
traita  avec  beaucoup  de  succès  les  in- 
térte  de  ta  République.  Remplacé  danf 
cette  ambassade  par  Garât ,  le  général 
Canclaux  fut  nommé  par  le  directoire ^ 
en  1799,  ainçî  que  ^lo^eau ,  d'Arçon, 
Mulfer  et  Kelleriuann  ,  membre  du  bu- 
reau militaire  qu'on  venait  d'établir.  Pen- 
dant et  après  le  gouyernement  consulaire  ^ 
il  lut  tucceiÛTenieiit  nommé  commau* 
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dantdelt  t4**  division  militnre,  i  Oen  ; 

inspcrtcur-général  dans  la  seconde  armée 
de  réserve  ef  ctlle  des  Grisons;  inspec- 
teur-général de  la  cavalerie  ;  menobre  du 
l^nal-eonserTateur ,  le  19  octobre  180Â, 
comte  de  Pempire  ^  et  grarid-offîcier  de  la 
Lé^ion-d'honaenr.  En  181 3  ^  il  fut  en~ 
voyé  en  mLvsion  extraordinaire  dans  la 
l3<=. division  militaire,  à  lienneii,  pour  y 
prendre  les  mesures  propres  à  soutenir  Ja 
puiiMoce  chancelanle  de  Buooamirte.  Il 
adhéra ,  en  arril  i8ii^,  ila  déchéance  de 
celui-ci  ;  fut  nomme  pair  par  If  Hoi ,  le 
4  juin  18  t.''} ,  et  ,  le  'j3  auùt  uidine  année, 
commandeur  de  Saint-Louis.  Au  retour 
de  Buooaparte ,  en  181 5  ,  le  comte  de 
Canclaux  fut  compris  dantrorganisatioa 
de  sn  rli.irabre  des  pairs;  mais  il  n'y  sié- 
gea pns.  Le  Kui ,  par  snn  ordonnance  du 

10  aoùi  i8i5  ,  déclara  t^u^il  le  maintenait 
tu  nombre  des 

CANCKIMJS  (Prahçois  Louis 
T^i) .  in.néiaIoj;i-.t(^  allemand,  né  à  Brei- 
teitLat  il ,  dans  le  payii  de  Dariiisladt  , 
W  ai  février  1738,  fut  d'nbord  contrôleur 
<le  la  monnaie  et  des  bâtiments  civils  a 
H.in.iu ,  ensuite  conseiller  principal  de  la 
rljjif/il>r»'  rf  professeur  à  IVcole  nii!ii:iire 
âCasâel,  puis  commissaii  e  iln  gouveruc- 
ntent  à  Âllenkirchen  ,  dans  le  comté  de 
Sajn.  Il  quitta  cette  place  Tann^  suivan- 
te, et  entra  au  s^^rvice  de  l'empereur  de 
Russie  t  II  qualité  de  conseiller  dn  rollf'ge 
injpci  Jal ,  f'i  dp  directeur  des  mines.  Il  »e 
rcuia^  en  1586  -,  à  Giessen,  par  con^c^ 
etrelottrna ,  en  -  793  ,  à  Pétersbourg,  ou 

11  fut  nommé  conseiller- d^état.  M.  Can- 
critius  a  publié  ,  en  allemand,  nn  grani) 
nonthre  d'ouvrages  sur  la  minéralou'tf^  f  t 
la  nieLdlur^^ie  »  et  sur  radininislraiiaii 
publique  :  ces  écrits  sont,  en  général, 
ctdmés,  et  quelques-uns  sont  même  de- 
venus cbssiques.  Nous  citerons  les  plus 
rfTn.irqii.»l)'es  :  L  D^ttrlatiort  pratique 
iur  Vcxi/ioitation  ei  lu  préfiaiaUon  du 
CKiVre,  Francfort ,  i  ^GO  ,  in-So.lL  De#- 
oiption  des  principale*  mine*  situées 
dans  la  Hesse ,  dans  le  pays  de  IVal- 
àttn^ânns  le  ïlarz^ihins  If  s  districts 
de  i\farinsfe/d  et  de  .Saaijeld,  et  en 
«Jaarc,  il»id. ,  1  jGj  y  iii-4".  lïl.  Principes 
^émentaireê  ae  la  science  des  mines 
€t  de<!  salines,  ikid.,  1773-1794* 

^0!  in-8*>.,  avec  «n  grand  nombre  de 
lilanches.  Cet  ouvrage  est  regardé  comme 
le  plus  complet  cl  le  meilleur  que  l'on 
puitte  consulter  sur  cette  matière  :  tou» 
tss  les  sciences  9111  ont  rapport  a  c«tla 

N. 
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branche  de  radmintstrattOD,  et  même  la 

jurisprudence  et  la  poliee ,  eu  tant  qu'ellea 
doivent  exercer  une  intluenre  pariicn- 
lière  sur  T  explot  ta  lion  des  fussdes  ,  v 
sont  traitées  dans  le  ni  us  ^rand  détait,  i  V. 
Introduction  à  la  èoamasie  etàia  mé~ 
tallurgie,  Francfort ,  178^»  io-B^.,  fig. 

tnsics  sur  l  éconoptte ,  en  douze 
dissertations  ,  Rma ,  1 78(>-i  587  ,  m-^o, 
avec  no  grand  nombre  de  planches.  V  L 
HisUÀre  et  description  systé/nsoiaum 
des  mine*  situées  dans  le  comtdde  Ha- 
nau- Miinzenhert^,  Leipzi:: ,  •  7*^7.  in-8«». , 
avec    une    planche.    \  IL  (J/>uscules 
technologique*,  Gie^sen,  »;88-i7(^,  5 
volumes  m-8o.f  avec  un  grand  tMMubre 
de  pfanclie».  \  TIL  Dissertations  sur  U 
droit  hydraulique  (et  maritime  ) .  Il.iHe , 
1789-iHoo,  4  ▼ol.  in-8''. ,  avec  i-l.nithes. 
I\.    ^lemoire*  sur  le*  con*lructions 
rurales ,  Francfort ,  1 79 1  - 1 79a ,  a  vol. 
in-8  *.,  avec  gravures.  X.  Principes  do 
V archtferture  civile  ^  conformément  à 
la  ilicorità  et  à  la  pratique  ^  Gotlia^ 
in-4**.,  avec  3o  planches.  XL  Diê* 
sertation  complète  sur  Us  potles  et  cho^ 
minées  en  usage  dans  l'empire  ruste, 
et  de  l'amélioration  de  leur  construc- 
tion,  Marhnrg,  1807  ,  8  vol.,  avec  dix 
plancher  I  iu-8".  Les  autres  écrits  de 
M.  Cancrinus,  sur  la  tourbe,  sur  les  fouf^ 
iieauit,snrtaconstrnctioti  dn  puits,  etc. , 
renferment  tous  des  idéi  s  neuves  et  ina- 
Iructives.  Meiisel,  dau»  son  Dictionnaire 
desaulcurs  allemands  vivants,  et  Stneder, 
dans  le  second  1  olume  de  PHistoire  litté- 
raire àe  la  Heise,  indi<)uent  en  détail  les 
travaux  de  ce  snvant  laborieux.    B.  D« 

CAM>I  1!  1  F  Mt'lii  ),fillr  d^mcom- 
positeur  qui  a  iaii  la  luubi  ,uc  de  Piztirre, 
débuta  k  TOpéra  en  178a ,  et  y  obtint  des 
succès,  qu'elle  dut  surtout  aux  avantagea 
d'un  pli  vsiqiie  iris  séduisant.  La  comédie 
de  la  B  dit'- Fermière  f  qui  fnt  représen- 
tée sons  son  nom  au  Théâtre  -  Français  , 
et  dans  laquelle  elle  jouait  le  premier 
rôle,  lui  6t  une  grande  réputation.  EHa 
dit  dans  sa  préface  qiiVlle  ne  Pavait  d*»* 
boi  'l  ffitilnlée  que  Catherine  ^  el  qu'eu 
y  M  joutant  le  nom  de  la  Belle- Fermièro 
elle  n^avait  fait  que  céder  aux  solUcila-* 
tions  de  ses  camarades*  Quoique  celtq 
pièce  soît  tris  faible  sona  le  rapport  àm 
la  composition ,  quelques  jaloux  en  con- 
testiient  la  gloire  à  M"«.  (.'audeiile ,  et 
ils  Pattribuèrept  au  célèbre  Vergoiaiid  ; 
ce  qui  n*est  ^ege  probable.  Mll«.  Can-^ 
deiUe  ae  sépara  dt  iea  camarades  *su  caa^ 
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toencemeiit  de  la  rérolulion ,  pour  jouer 
avec  Monvel  el  quelques  comédien*  qui 
«tablirent  un  thénirc  secondaire  de  ce- 
lui qu^oti  app-^Ui  les  Français^  dans  la 
salle  f  aioib  louLe  uouvelle,  du  Paliiis- 
Rojal,  rue  de  Richelteu.  Lorsque  Dan- 
ton Ht  célébrer  ses  fêtes  de  la  raison , 
Tkl  '«".  Candeille  ,  si  l'oti  en  croit  M'MM  ier, 
qui  était  presm». ,  f  ut  misi-  «  n  r<  t^uisi- 
tion  pour  ^  jouer  un  rôle,  \  oici  ce  i^u  ou 
lit  à  cet  égard  dans  le  dernier  TabUau  de 
Paris  :  <(  Le  ao  novembre  1 793  mit  le 
î>  f  oni!>!e  à  ce*  folies  irréligieuses.  Une 
>;  iile  liiuiieiise  d'ijoinme»*  r.tnu'és  stir  deux 
>j  iigueâ  ,  ei  couverts  Je  daliualique^ , 
»  chasubles  et  chapes  ,  marchaient  en 
y>  procession  allant  à  Téi^liseNotre-Dame. 
)>  Ou  portait  <>ui  des bi  ancards descalices, 
>*  des  cibnirrs  ,  des  soleils  ,  des  r.Iiiuide- 
II  liers,  des  plati  d  or  et  d'aij;euL.  A 
1»  Foffrande  qu'on  fit ,  la  gaite  devint 
ai  ivresse  :  la  populace  eiirénée  dansait 
»  devaut  le  sanctuaire  en  hui  lant  la  car- 
î»  mai^nole  j  U  s  danseurs  étaient  presque 
»  déculottés,  le  cou  et  la  poiiruic  nus, 
Il  les  bras  ravalé.  La  femme  de  Momoro, 
»  ce  vil  et  plat  orateur  des  Cordeliers 
r>  (  club  révolutionna  ro  d*  D  nioii]  ,  la 
I»  chanteuse  Maillavil ,  1  .u  t  j  ice  Candedie, 
j»  en  déesses  de  la  raison,  étaient  portées 
»  en  trîmnphe  et  pres(|u'adorécs.On  avait 
»  masqué  le  devant  des  chapclles  ColIlH 
>»  térales  de  la  nef  avec  de  grandes  ta- 
j>  pisseries  ,  non  sans  dessein.  Du  seiu 
»  de  ces  réduits  obscurs  partaient  des 
1»  ris  aigus  qui  attiraient  dts  aveutu- 

31  riers  »  Après  le  9  thermidor , 

M^^*^.  Candeilîe  cotitinua  à  jouer  avec 
ceux  des  comédiens  qui  s'eiaieut  séparés 
des  Français}  et  ce  fut  à  cetiie  époque 
mî^stte  dduna  iaJÊayadère,  qui  parut 
oans  un  mmnent  on  le  public  était  dans 
des  dispositions  tris  hostiles  contre  une 
partie  des  comédiens.  «  ianiais  ,  disent 
D  les  auteurs  de  V Histoire  du  Xliédtre- 
•  i^J^ançais,  ouvrage  ne  fit  une  chute 
9  aussi  épouvantable  ;  le  bruit  discor- 
»  dant  des  éclats  de  rire  et  des  sifHets 
3i  ne  permit  pas  m<^me  d'«  n  suivre  Tin- 
trigue.  La  triste  Haradère  ne  laissait 
I»  pas  échapper  un  vers  qui  ne  fût  ac 
J»  cneilii  par  une  triple  bordée  d'instru- 
»  menls  aigus.  Cétait  M*'*.  Candeilîe  qui 
V  en  jouait  le  rôle.  Des  malins  avaient 
a  répandu  qu'elle  en  était  Tauteur  ^  et 
I»  Ton  n^ea  oouta  plus  quand  on  entendit 
M  les  louanges  fndea  sur  sa  beauté  ,  sur 
J0  Jet  (riç^i  sur  k»  Uika» ,  qu'elle  avait 
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»  eu  soin  de  mettre  dans  la  bouclie  des 

»  interlocuteurs.  Ce  qui  lui  avait  réussi 

»  dans  la  Belle-fermière  tourna  cette 
»  fois  à  sa  confusion  5  et  Pou  iuçe  com— 
u  bien  dut  soudrir  son  auto ui- -  propre 
»  de  femme  ,  d^actrice  et  d*auteuri^  1» 
M^'«.  Candeilîe  se  retira  du  tfaéfttre  peu 
de  temps  après  cette  catn'^tif^phe^  et  elle 
épousa  M.  Simon,  ancit  u  rairossier  de 
Bruxelles  ,  et  père  de  cehu  i^ui ,  dans  le 
même  temps ,  épousa  M^l*.  Lange.  Ce 
M.  Simon  était  venu  à  Paris  dansTinten- 
tioii  i}f.  détdùrfM-r  sou  llLs  d'un  mariage 
quM  regardait  coriiinp  peu  couveoablej 
mais  loin  d'y  réussir,  il  se  trouva  lui-même 
tellement  épris  des  charmes  de  tS}^*.  Can- 
deilîe, qu^il  répousa.  Cette  anecdote  a 
foiirïii  à  M  Antlrieux  le  sujf^t  de  sa  pièce 
intuulée/a  Contédieftne.Dt  piuscc  temps, 
M"«.  Caudeille  a  vécu  dans  la  retraite  ^ 
ne  paraissant  occupée  que  de  la  com- 

rsition  de  quelques  romans.  Elle  quitta 
Fraticf  en  i8i5,  et  passa  en  An- 
glet'  1 1  e  ,  <iii  elle  donna  des  séances  pu- 
bliques de  déclamation  et  de  harpe  ^  et 
elle  y  était  encoi*e  lorsque  les  journaux 
annoncèrent,  au  commeucctneQtde  181 6^ 
que  le  Hoi  lui  avait  a(  <-ord('  uirepensitm 
de  i5oo  trancs.  Voici  la  liste  de  ses  ou- 
vrages publiés  :  I.  CatJurine ,  ou  la 
Be//e-i'en»f ère, comédie  en  3  actes,  1 793, 
in-80.  IL  La  Bafodère,  ou  le  Français 
à  Surate  ,  Cijniédie  en  ^  actes  et  en  vers 
libres,  1794-  Cuntie,  ou  fe  commis^ 
stonnaire  de  St.-Luzme  ,  1  ^t,6-  IV .  Ijjr-^ 
die ,  ou  les  Mariais  mannuc's ,  1 809  , 
roman  en  a  vol.  in*i'i.  V.  Balhildc  ^ 
reine  des  francs,  18: 4,  ^  ^*  '  iit-8'*.  ; 
seconde  édition ,  l8l5,  a  vol.  in-<S  .  A. 

CA^DULLE  (  Augustin  -  VïRAME 
i>F.  )  ^  né  à  Ceuè%e  vers  1775,  d^une  fa- 
mille eonime  dans  Ira  lettres  dès  le  xvi<-\ 
si  è  c  1  <■  (  A'  o  >  C  A  \  '1  o  L  T.  i:  (1  a  tj  s  ï  a  lUograp/t . 
univers. } ,  est  tils  de  l'ancien  premier 
syndic  de  Caudode  ;  d  a  été  lung-tenips 
profe&ieur  de  botanique  aux  facultés  de 
médecine  et  des  Msieuces  de  Pacadéroie  de 
Montpellier,  et  a  composé,  dans  cette 
vilie,  lapins  ^inudi'  j.artiedes  ouvrages 

au^il  a  donne.'»  <iu  public.  Le  conseii-d^état 
e  la  ville  de  Genève ,  ayant  créé  une 
chaire  d'h  st  )ire  naturelle,  en  janvier 
1816  ,  M.  de  Candollea  été  n"nnné  pour 
la  r^mplir  On  a  de  lui  :  I.  P/antannn 
succuûniurum  kiitoria,v  /Jutot/e  des 
planieM  grasses  ^  avee  leurs  Ji^ures ,  des- 
sinées par  Pe<lonié,  1799»  et  années 
suivauUif  96  livraisons^  fonMaat  4  ▼ol» 
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MA.  et  II.  Atiragalogia ,  nempe 
ttttragedifhUerruks  et  oxytropidis  née- 
non  phacœ  ,  coluteœ  et  lessertiœ  histo- 
tia  iconihns  illustrata ,  i8o3,  in-fol.  et 
io-^**.  lu.  Essai  sur  Us  pivpriétés  mé- 
dicales des' plantes ,  comparée*  oveo 
li  urs  forfnes  extérieures  et  leur  classi" 
fication  naturelle,  i8o4  ,  in -4"-  • 
tLorc  française  ^  î8o()— iSi5,  (>  tuÎ, 
iii-S°.  Le  6»^.  vol.  est  tout  eniier  de  sa 
composition.  H  a  composé  les  autre»  en 
société  aTec  M.  Laniai  <  k  Je  rinslitut, 
RPiil  aittetir  des  premi'itjfi  éditions.  V. 
Catalogus  plantaruni  horti  botanici 
MonspeUensts  ,  i8i3  ,  in  -  8*^.  \  I.  Me- 
weil  de  mémoires  sur  la  hotanique , 
i8i3 ,  in  -  4''-  VU.  Théorie  élémentaire 
és  ia  botanique  f  i8i3,  un  gros  in-Sf*, 

Ot. 

CAWISING  (George),  né  à  Londres 
en  1770 ,  descend  d'une  famitle  irlandaise 
furl  respec  table.Il  étai  l  encoiT  au  berceau, 
lorsqu'il  pcvtlit  son  pt  i  e  C»eorge  Caanintj, 
auteur  de  quelques  traités  estimés  eu  la- 
veur de  ia  liberté  publique,  et  «le  plu- 
«ears  pièces  de  vers  assez  remarquables. 
Les  soins  de  Son  éducation  tombèrent 
à  la  charge  <î'*un  oncle  ,  négociant  à 
Londres,  quiPenvoyaau  collège  d*£ton, 
ou  il  obtint  les  plus  brillants  succès. 
A  Tftge  de  16  ans ,  il  se  distingua  parmi 
les  collaborateurs  du ilffcrocofme, feuille 
hebdomadaire  où  ses  articles  étaient  si- 
gnés de  la  lettre  B.  Il  v  a  publié  qurl>[iics 
morceaux  de  poésie  ,  dont  le  meilleur  a 
pour  sujet  rasserrissement  de  la  Grèce. 
Bientôt  après  il  alla  terminer  ses  études 
à  Tuniversité  d'Oxford  ,  oîi  il  composa 
d'excellents  discours ,  et  des  vers  latins 
qu'on  a  beaucoup  admirés.  Le  goût  de 
M*  Canning  Ten traînait  vers  la  littérature 
et  le  calme  de  la  retraite.  Mais  le  défaut 
de  patriiDOine  le  força  de  se  jeter  dans  le 
inonde  pour  s'y  faire  un  état.  La  carrière 
du  barreau,  conduisant  en  Angleterre 
aux  |>remiers  honneuis,  est  celle  que 
cboisueent  d^ordinaire  les  jeunes  gens  qui 
joignent  Fambition  au  sentiment  de  leurs 
forces.  M.  Canning  suivît  cette  route  , 
et  s'attacha  particnlièremetit  à  contracter 
l'habitude  de  parler  en  public  avec  faci- 
lité. Son  application  à  l'étude  ne  Tempè* 
chait  pas  de  fréquenter ,  comme  amis  de 
collège,  plusieurs  jeunes  gens  des  pre- 
mières familles  ^  qui  aspii .'lient  déjà  anx 

IpUces  les  plus  importantes.  Appujc  de 
eur  crédit ,  il  arança  rapidement ,  et 
obtîBt,  ifâ^e  de  33  aosi  Pboiinenr  de 


siéger  a  la  dbmbre  des  coaumnesy  « 

comme  député  du  bourg  de  Nawtowa 

dans  rHe   de  AVight.  Tous  les  regards 
étaient  tournés  sur  lui, parce  que  M.  She- 
ridan  ravaitannoncé  à  la  chambre  comme 
doué  des  plus  rares  talents*  M.  Canning 
crut  deToir  garder  le  silence  pendant 
quelque  temps;  et  ce  ne  fut  que  le  3i 
janvier  I nc)fj,  qn^il prouotu  T  sort  i^r^^Ji^. 
cuura  eu  laveur  du  Uaiic   a  conclure 
avec  le  roi  de  Sardaigne.  DèaJors  il  prit 
part  à  tous  les  débats  de  qudque  impor^ 
tancf  ^  et  loin  rie  se  déclarer,  comme  la 
plupart  des  jeunes  orateurs,  pour  la  li- 
berté populaire,  il  épousa  les  intérêts  du 
parti  de  Pîtt ,  et  surpassa  tousses  coUègnea 
par  la  véhémence  de  ses  discours  contre 
le  j;ouvcrnement  français.  En  1796,  il 
fut  réélu  au  parlement  pour  NVendover. 
Sa  uomioation  à  la  place  de  sous-secré- 
taire-d*élat  att  département  des  af&iret 
étrangères,  alors  dirig  é  p  a  r  I  ord  GrenviUey 
augmenta  encore  Tarf?' m  de  ses  attaques. 
Wayant  jamais  voy  iez  ,  unbu  de  tous  les 
préjugés  nationaux  d  un  anglais  de  vieille 
rocoe,  il  avait  acquis  une  sorte  de  popu» 
larité  parla  manière  assealeste  dont  il  trai- 
tait  les  nations  ronlinentales.  Un  homme 
de  celte  humeur  ne  devait  pas  ép.n  j^uer 
le       consul  :  les  orateurs  de  Topposilioa 
lui  firent  vn  crime  de  ces  personnaiiléa 
qii"  i  1  s  r  e  présen  tèreu  t  comm  e  impol  i  ti  ques^ 
et  M.  Canning  se  vit  obligé  de  défendre 
sa  conduite  ,  dans  nn  discours  prononcé 
le  18  juillet  1800.11  y  déclare  solennelle- 
ment qsiHI  n^a  ni  repentir  ni*honte  de  la 
man  têredontil  s'est  exprimé  sur  le  compte 
de  Buonaparte  ;  il  regarde  le  gouverne- 
ment consulaire  comme  incapable  de  se 
soutenir  ,  et  ne  veut  pas  se  courber  de- 
vant une  idole  de  trois  jours.  Dans  la 
question  de  Tabolition  de  la  traite  des 
nègres,  il  set oud,* ,  ainsi  que  M.  Pitt, 
les  efforts  de  M.  "Wilberforeç  pour  faire 
cesser  un  pareil  conmierce.  Cependant 
le  parti  de  l'opposition  se  fortifiait  de 
jour  en  jour.  lie  succès  des  armes  fran- 
çaises étonnait  la  majorité  dn  parlement; 

etPill,  potir  laisser  éeotrler  le  t(»rrent, 
avait  quitté  le  timon  des  atfaireK  en  1801 . 
M.  Canning  se  retira  aussi  ai  ce  *>ei  amis  ; 
il  n^approiivait  p.-^s  le  traité  d* Amiens» 
et  il  déclara  qu'il  regardait  une  paix 
arec  la  Frauce  comme  un  suf'  ''J('  p<Mtr 
l'  ."Angleterre.  En  180a,  M,  (,anuu:g  , 
élu  député  pom*  le  bourg  de  Tralee  en 
Irlande ,  se  prononça  hautement  contra 
radministration  du  nouveau  chancelier 
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de  récUiquier  (  M.  Addington  ).  En 
i8o3 ,  Pitt  ayant  été  remis  i  U  tète  des 
afisires,  M.  Gaoning  eut  U  pkce  de 

trésorier  de  la  marine  ,  en  remplacement 
de  M.  Tierrn-y  ,  <jui  obtmt  sa  retraite. 
Cette  place  lui  assurait  des  honoraires 
de  quatre  mille  livres  sterling.  A  la  mort 
de  ritt  en  1806,  il  résigna  cet  emploi , 
et  fut  élu  membre  du  parlement  pour 
Sligo.  U  combattit  avec  beaucoup  d'é- 
loquence le  plan  de  défense  militaire  de 
M.  Windhani ,  et  profita  de  celte  occa- 
sion pour  tourner  en  ridicule  le  ministre 
Fox.  En  janvier  1807  ,  il  s'attacha  à  faire 
sentir  les  fautes  du  ministère  dans  les 

fuerres  suscitées  par  l'Angleterre  à  la 
ussie  et  à  la  Prusse.  Deux  mois  après , 
a  la  chute  du  ministère  de  lord  Grea- 
rille,  et  a  la  formation  de  Tadministra- 
tioTT  de  M.  Perce\  al,  M.  Canning  devint 
iniiii:>ire  des  atiaires  étrangères.  Il  débuta 
dans  cette  carrière  par  Texpédition  de 
Copenhague,  et  prononça,  le  ai  janvier 
1808,  tin  long  discours  pour  justifier 
IVrilèvenient  de  la  flotte  danoise.  Lors  de 
l'expéditiondes  Anglais  contre  Flessingue 
et  nie  de  Walcheren,  au  mois  d'août 
1609 ,  il  quitta  I^ondres  avec  lord  Mul- 

S rave  pour  assister  à  rembarquement 
es  troupes.  "One  «liscussion ,  qu^i!  eut 
au  sujet  de  celle  expédition  avec  son 
collègue  lord  Castlereagh ,  donna  lieu 
à  un  duel  au  pistolet  entre  ces  deux  mi- 
nistres, M.  Canning  fut  blessé  à  la  cuisse 
di'oitc  ,  et  il  résigna  son  emploi.  En 
iSi"»,  il  fut  nommé  l'un  des  représen- 
tants de  Liverpool  ^  cl  parla  iortement 
en  faveur  des  catholiques ,  qu'il  proposa 
d*adraettre  à  l'exercice  de  tous  les  droits 
de  citoyen  anglais.  Il  ne  mit  pas  moins  de 
chaleur  ,  l'aTMiée suivante,  à  la  d  ■fen'-e  de 
la  même  cause.  Le  III  mai  l8ii>,  livuta 
contre  la  motion  faîu*  en  faveur  des  Nor- 
végiens  \  et  ,  après  avoir  tracé  le  tableau 
de  la  situation  du  Danemark  et  de  la 
Suède,  il  éta}>'it  iju'en  essayant  derenflre 
la  Norvège  indépendante,  on  ne  pouvait 
ne  replonger  le  Nord  dans  les  horreurs 
e  la  guerre  civile.  En  septembre  tSiA) 
il  fut  nommé  ambassadeur  eu  Portugal; 
et  cette  rimiMuntion  excita  les  plaisante* 
ries  de  plusieurs  membres  de  la  chambre 
des  communes ,  a  cause  de  scm  inutilité, 
n  revint  de  Lisbonne  en  traversant  la 
France,  dans  le  moîs  de  mai  1816;  et  il 
assista  à  Bordeaux  à  un  banquet  donné 
en  son  honneur  par  les  négociants  anj;lais 

établis  dans  cette  ville.  Après  avoir  porté 


la  santé  du  Roi  de  Jr'raace  ,  il  en  porta 
une  à  la  prospérité  du  commerce  de 
Bordeaux,  et  prononça  à  cette  occasion 
un  discours  dons  lequel  il  établit  que 
la  bonne  intelligence  entre  la  France  et 
l'Angleterre  était  nécessaire  au  nouveau 
système  politique  de  TEnrope ,  fondé  sur 
la  légitimité  et  sur  U  répression  du  parti 
révolutionnaire.  De  retour  en  Angle- 
terre, M.  Canning  se  rendit  à  Livcrpool 
pour  se  faire  réélire  membre  du  parle- 
ment; mais  il  avait  de  nombreux  en- 
nemi). On  l'avait  remarqué  jadis  dans 
les  rangs  de  l'opposition  ,  attaquant  vi« 
veTneiit  <p!f'î(jMes  ministres.  Les  chefs  de 
ropposiiiun  actuelle  n'avaient  pu  se  dé- 
fendre d*un  dépit  amer,  en  le  voyant  sa 
réconcilier  depuis  avec  ceux  même  des 
ministres  avec  lesquels  il  avait  eu  lesdéo 
mêlés  les  plus  vifs.  Depuis  cette  époque, 
M.  Canning,  ferme  dans  ses  principes, 
contrariait  de  tout  son  pouvoir  les  me- 
nées factienses  des  opposants,  qui  redou- 
taient ses  lumières  et  sa  constance  iné^^ 
branlable.  Aussi  ne  cessaient  -  ils  de  le 
calomnier  pour  le  rendre  odieux  à  la 
nation.  Us  auraient  voulu,  sans  doute  • 
qu^k  limitation  de  lord  Grenville,  il 
renonçât  i  ses  inincipes ,  et  fit  cause 
communi*  avec  eux  M.  Sbepherd  fut  lo 
candidat  ({ue  les  ennemis  de  M.  Canninf» 
lui  opposèrent.  Cette  lutte  fut  très  ora- 
geuse ;  et  M.  Canning ,  par  une  des  gentil- 
lesses auxquelles  on  estbabituéen  Angle- 
terre ,  fut  plusieurs  foi*  sur  le  point  d'être 
assommé  par  le  peuple. Enfin,  après  de 
lougues  oppositions  et  des  rivalités  scan- 
daleuses, M.  Shepherd  ne  se  voyant  plua 
assez  appuy é  se  rcUra  de  1 1  V  c  e ,  en  décla- 
rant  tju'il  était  persuadé  <[iie  M.  Canning 
gérerait ,  avec  son  habileté  ordinaire,  les 
intérêts  des  commettants.  M.  Leylan,  dont 
on  lui  opposait  encore  le  nom ,  déclara 
de  même  renoncer  A  toutes  ses  préten- 
tions, et  parut  à  la  salie  des  éleclion.î 
comme  avocat,  pour  rétablir  Tordre  et 
la  décence.  M.  Cauuing  fut  réélu  ^  et  il 
prononça  un  long  discours  dans  lequel  il 
démontrait  que,  toujours  ndile  à  la  gloire 
de  l'Angleterre,  il  n'a  dilTéré  d'opinion 
avec  les  minisiies  f|iie  lorsque  leur  sys- 
tème ne  lui  a  pas  paru  assez  vigoureux  ; 
maû»  qu^il  s*est  réconctiié  avec  eux ,  dès 

3u*il  a  reconnu  qv^ils  faisaient  tout  ce  qui 
épendait  d'eux  pour  accélérer  la  déli- 
vrance de  TEurope  et  le  trioîupîif  dfs 
prineipes  de  la  véritable  liberté  sur  les 
lUtixirncâ  de  U  révolution  française,  a  Je 
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»mU,  ajouu-t-il,  que  les  membres  de  au  château  des  Tuileries.  Le  jeune  Ca- 

»  rflp^Kmtioo  qui  vculeot  conceotrer  le  voile  eut  ûon  le  bonbeur  de  uuTer  le  vie  ^ 

1  niust^  dans  quelques  grandes  famii-  au  Roi  en  se  |etani  sur  Pu n  des  a»saiUanls, 

»  les,  qui ,  en  se  moquant  de  la  légitimité  qui  menaçait  Louis  XVI  avec  sa  pititie 

)j  àrp|:^arddestiôi)rs,préiPrHlcnt  à(ies  ta-  et  criait  qu'il  voulait  le  tuer.  Dé'^armé  j 


V  lier  dans  un  pays  où  toutes  les  carrières  récompenser  cet  acte  de  dévouement , 
1»  sont  ouvertes  à  tout  îe  monde:  mais  délacba  de  sa  boutotmière  la  croix  d« 
»  f accepte  cette  qualification  j  elle  dé-  St.- Louis,  et  daigna  i  allaiter  lui-même 
»  ligne  an  homme  qui ,  comme  rcvré-  à  celle  de  M*  de  CanoUe.  Quelque  tempe 
«sentent,  ne  veat  dépendre  que  de  la  après,  le  10  aoAt,  MM.  de  Canolle  pcre 
»  nation ,  et  qui,  pour  servir  g»  patrie,  et  fils  furent  arrêtés,  et  j'tés  dans  les 
i>  ue  croit  pas  avoir  besoin  de  Tappui  de  prisous,  où  ils  restèrent  pendant  quiny.c 
»  cent  générations  d'illustres  ancêtres.  »  mois.  Traduits  devant  le  tribunal  révo- 
Ce  fut  le  1 2  juin  1816  que  cette  élection  lutiounaire ,  le  23  mai  1794»  le  p^'i'c  fut 
tumultueuse  fut  terminée.  Le  soir ,  M.  condamné  à  mort  et  le  fils  acquitté.  Fré« 
Cauning  fut  porté  eo  triompbe  ,  et  reçut  senté,cni8l4f^.t>I^Otetà$.A.K.Madame 
les  félicitations  de  ses  anus.  Qtielques  la  dur^if  sse  ffAngoul^me ,  M.  de  Canolle 
jours  après,  il  fut  prS(>entë  au  roi  en  fut  nommé  lieutenant  de  la  compagnie 
ôaallté  de  président  ou  bureau  des  Indes,  de  gendarmerie  des  cbasses  de  S.  M.  Eu 
lune  des  placée  lee  plus  importantes  du  septembre  181 5,  le  roi  de  Prusse  le  dé« 
ministère.  II  prêta  auni  lerment  dans  la  cora  de  la  croix  de  Tordre  du  Mérite  de 
cîiarabrf'  fies  communes  comme  il  'puié  Prusse.  ly. 
parcelle  de  Uverpool.  Il  fut  nomme,  en        CANOTJVILLK  fl^c  comte  Amtoise- 
aoÂt  l8i6,  ambassiideur  extraordinaire  Alëxamdre*Maru-Fkançois  dk),  maire 
pris  la  confédération  heWétique.  M.  Can-  d*Elbeuf ,  fut  membre  du  corps  législatif 
oinea  épousé,  en  1810,  une  fille  do  gé-  sous  le  gouvernement  impérial.  Nomme 
néra!  Scott,  qni  lui  a  appoi  tr  !jne  fortune  chef  de  la  légion  des  {;renadîeï  «!  ^  t  t  bas- 
considérable.  On  s'accorda  a  lui  recon-  seurs  de  l.i  ^aidc  nationale  de  lloueii 
naître  un  talent  trèti  i-eniai-c|uablc  poui  la  en  i8i4t     luuutra  le  plus  ^rand  cm»- 
discussion.  Doué  d''un  extérieur  agréable,  pressemeot  k  Forganiser,  et  signala  par* 
il  est  plein  de  vivacité.  Sa  conrersation  ticulièrement  son  zèle  àâns  les  première 
sboiide  en  sarcasmes;  et  ses  discours  pu-  jours  de  février.  11  envoya  h  Tcmpereur 
biirs  se  ressentent  de  cette  disposition  une  adresse  ainsi  conrtie  :  cr  Nous  éprou- 
Sâtinque.  11     est  jamais  plus  éloquent  que  m  vous  le  besoin  d'exprimer  à  V.  M.  I. 
lorsqu^il  attaque  un  antagoniste  par  des  »  et  R.  les  sentiments  dont  nouf  tommes 
personnalités  directes.  Sa  foi  tune  rapide  »  animés.  Guidés  auiat^t  par  la  reconnais* 
a  soulevé  contre  lui  ôfs  flot-  d'ennrnii»- ,  »  snnce  que  pnr  le  vif  amour  que  nous 
et  lem'  ni  justire  f-st  allée  jusqu^à  lui  don-  «  portons  à  votre  nn^rnste  personne  ,  nous 
ner  le  nom  de  parvenu.  Il  a  été,  avec  i»  veuou!>  vous  oiinr  notre  bras.  Déjà 
MM.  Frère  et  Ellis ,  Tun  des  principaux  »  trois  de  nos  bataillons  sont  partis  dans 
rédacteurs  de  VAntijacc^n  y  feuille  pé*  »  vos  phalanges  immortelles  :  un  seul  mot 
riodique  ,  corr.niencrc  en  >"<)8,  et  qui  a  »  peut  nous  y  réunir...  »  M.  de  Cauouville 
eu  beaucoup  tic  surr(«;.  Son  esprit  eau ^-  envoyii, le()avril  i8i4iSon.icfed"*;ulbésion 
tique  s'y  faisait  recontialire  daus  une  à  Tacte  constitutionnel  qui  rappelait  les 
foule  de  morceaux  très  piquants.  Auf  enr*  Bourbons  au  trône  deFrance.'-^CAirou* 
dliui  encore  ,  il  envoie  régulièrement  des  villf.  (De),  maire  de  Dieppe,  fut  nommé 
articles  à  Pcditear  d*uu  recueil  intitulé  :  président  du  collège  électoral  de  Tarron- 
Quart erly  Reuiew.                     D.  dissement  de  Dieppe  (  Seine-Inférieure  ) 
CANOLLE  ou  RNOLLE  (Lecbeva-  pour  la  session  de  180p. —  Ca^touvillc 
lier  ne),  né  en  1774^  ^  Paris,  d^une  fa-  (Le  comte  ne  ),  ofiicier  supérieur,  fut 
mille  originaire  d'Angleterre^  n'avait  que  nommé  chevalier  de  Saint-Louis  le  5  sep- 
dix -huit  ans  lorsqu'il  se  trouva  ,  en    tcmbre  18 14-  D. 
qualité  de  ^r^rde  tiational ,  auprès  de       CANOY A  (  Antoine  ),  céK'bre  sculp- 
Louis  X\  I ,  le  ao  juin  179:^,  au  moment    leur,  naquit  en  1757  à  Posiagno,  village 
où  la  populace  s'était  pui  téc  eu  tumulte    desétatsdeVeuise,  du  diocèse  de Treviae. 
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On  jugera  de  la  précocité  clc  «on  goAt 
pour  l'art  dans  lequel  il  devait  s'illustv<»r, 
en  appreuant  qu  à  l  à^e  de  douzt;  ans  il 
fit  et  présenta ,  sur  k  taUe  du  wigoeur 
de  fon  village  ^  un  lÀon  en  berurre.  Ce 
seigneur,  M.  Falieii,  favorisa  ses  dispo- 
tions. A  dix-sept  ans,  Caiiova  exécuta  une 
Eurj-iUce  de  demi-grandeur  en  marbre 
vott.  11  passa  alors  de  Patelier  dPun  tculp- 
teur  de  Bassano  à  racadémie  des  beaux* 
arts  de  Venise,  où  il  remporta  plusieurs 
prix.  Il  quitta  cette  ville  à  vingt- irois 
ans  y  a^aut  déjà  produit  d'heureux  essais 
*  de  sou  talent.  Son  groupe  de  ùëdah  et 
t^ieare  lui  valut  un  traitement  de  3oo 
ducats  y  que  lui  accorda  )e  i^énai  de  Ve- 
nise en  Fcnvo}  ant  à  Bonie  i  n  1779  îl  se  fit 
connaître  dnua  celle  capitale  tfabord  par 
Thésée  assis  su^e  MmùtaurequUltfient 
de  tuer,  groupe  qui  a  été  très  bien  gtswi 
par  Morghen.  Celui  de  VAnwur  et  de 
J^syché  couch/s ,  fut  le  pretuier  de  ses 
ouvrage;»  qui  dotuia  une  juste  idéede  soD 
goftt  original  pour  Texpression  des  aflee* 
tîona  douées.  Cet  ouvrage  fut  suivi  du 
groupe  de  Venus  et  d'Adonis  ^  du 
MausoUfe.  de  Clcm^nt  XJIJ ,  placé  dans 
Téglise  de  Saint-Pierre  de  Kome ,  et  qui 
ajouta  beaucoup  à  sa  réputation  j  de 
Psy  ché  tenant  un  papillon  entre  ses 
do^^i  de  h  ^f  adeiène  repentante ,  un 
de  ses  chefs-d'œuvre  ,  qni  est  actucUe- 
ment  à  Paris  chez  M.  Somaiariva  j  et 
enfin  de  la  slatue  d'Hébé.  Ce  ne  fut  qu'a- 
pràa  cette  époque  que  Canova  applique 
son  talent  à  dea  sujets  d^un  genre  bien 
différent  ,  et  paiTOi  lesquels  1rs  DcriT 
Pugilatfiti-s  {  K retiras  et  iJamoxcnc  ) 
sont  ce  qn  il  a  produit  de  mieux ^  il  eu  a 
envoyé  un  plâti'e i Paria«  M.  Qoatremère 
de  Quincy  dit»  en  parlant  du  ATrecigar; 
ftTout  y  est  établi  grandement  ;  la  ma- 
»  niera  est  larpje  ;  rien  n'y  est  tâtonné , 
»  rien  nV  est  emprunté^  tout  y  est  facile 
»  et  fait  facilement.  »  On  diaiîngue  entre 
ïee  ouvrages  qu*il  exécuta  par  la  suite, 
un  nouveau  groupe  d«'  X  Amour  ci  de 
Psy  ché  {  le  Mausolée  de  l^ni  chidu— 
chesse  Christine  d'Autriche,  épouse  du 
duc  Albert  de  Saxe  Teschen ,  dont  Pidée 
est  nouvelle  et  originale  ^  mais  trop  com- 
pliquée (i)i  la  statue  dti  mi  de  iVaples 
J^erdinand ,  dont  le  moddelut  acljf  vé  en 
'797)  exécutée  en  marbre 

(1)  La  DesCTÎplîqn  de  ce  raonameat,  coinpo«ë« 
fin  italien  par  M.  £  -C  -J.  Van  de  Vîvere  en  180 
9  été  tr<<duitr  m  français  par  Tautror,  et  revue 
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quVn  iSo/^.  Fn  i-çjS  et  1799,  Canora 
quitta  sa  patrie  bouleversée,  et  il  acconi- 
pagtia  le  prince  fiezzonico  dans  un  voyage 
en  Allemagfie.  et  en  Prusse.  Après  sou 
retour  à  Rome,  0  fit, paraître  le  modèle 
du  Persée  tenant  la  téte  de  Méduse, 
quM  exécuta  en  marbr  e  l'année  suivante, 
et  qui  a  été  exalte  à  1  égal  de  V Apollon 
du  Belvédère ,  du  moins  sous  U  rap- 
port de  rezéctttion  et  «le  la  beauté  des 
formes.  Le  pape  eu  lit  Tacquisition  pour 
remplacer  V Apollon  dans  le  musée  du 
Vatican  j  et  il  nooima  son  auteur  uispec- 
tenr^éneral  des  beaux^aris  dans  la  capi> 
taie  du  monde  chrétien.  Uartiste  dotinu 
un  pendant  à  son  Persée  dans  la  statue 
de  Mars  pacijicateur  ^  exposée  dans 
son  atelier  en  j8oa.  Ce  fut  celte  année 
que  le  pape  Pie  Ville  créa  cbevalier  ro- 
main, et  lui  attacha  lui-même  les  marques 
de  cette  honorable  distinction.  Au  mois 
de  septembre,  Sa  Sainteté  Tautorisa  à  se 
rendre  en  France ,  où  rappelait  le 
eonsul  Buonaparte.  Il  y  fut  accueilli  de 
la  mt^nière  la  plus  fiettease  ;  et  rinstîtut 
le  plaça  an  nombre  de  ses  associés* 
Après  n\  oir  «'Téru'»'-  le  busLc  de  Napo- 
léon ,  destine  a  une  statue  colossale  ,  dont 
Tensemble  a  paru  fort  médiocre  ,  il  re- 
partit pour  Rome  à  la  fin  de  la  même 
année.  L'eftéeution  de  cette  siaine  de 
Napoléon  qui,  en  y  comprenant  la  Ijasf  , 
a  quinze  palmes  de  haut ,  a  fait  due 
qu^elle  était  très  grande  sans  aucun  air 
de  grandeur.  Cet  ouvrage  devait  être  ex- 
posé dans  la  salle  des  antiques  du  Musée 
à  Paris  :  mais  Buonaparte,  se  voyant  re- 
présenté d'une  manièi  e  trop  ressemblante, 
lais.-a  percer  son  dé^it  de  voir  de  sa  per- 
sonoe  une  image  ou  il  avait  si  peu  de 
noblesse,  et  il  ne  permit  pas  que  le  pu* 
blic  vît. cet  ouvrage.  Celte  statue  resta 
lonjî  -  tenijis   %  o^lée   et    couverte  d'un 
rideau  dans  ie  Mu^ce  ;  ce  ne  fui  qu'en 
181 4  )  après  la  restauration ,  qu^elle  parut 
ua  instant  pour  rentrer  ensuite  dans  les 
magasins,  d'où  elle  n'est  pas  destinée  à 
sortir.  En  t8i5,  lorsijue  les  puissances 
alliées  dispersèrent  les  monuments  rassem- 
blés dans  le  Musée  français,  Canova  fut 
choisi  par  S.  S.  Pie  VII ,  pour  présider  a 
reiilcvemenl  des  objets  d'art  qui  avaient 
autrefois  orne  la  ville  de  Kome.  Il  vint  à 
cet  eflet  à  Paris,  dans  le  courant  d'août, 
avec  le  titre  d'ambassadeur  du  pape  ;  ce 
qui  fit  dire  aux  plaisants  qu'il  aurait  dîk 
prendre  plutôt  celui  çVemballcur.  Il  fut 
alors  chargé  de  faiie  la  statue  de  Tempe- 
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Kor  Alexandre  ,  destinée  à  décorer  1<* 
palais  du  sénat  dirigeant  de  Fétersbourg. 
Quf:l((ue  temps  après,  Canova  «e rendit  à 

Londres  ;  et  S.  A.  B.  le  prince-régent  lui 
fil  prcsont  d'une  magnifique  lahatitre 
euiiclitc  de  diamaoïi».  Il  retourna  bien- 
tôt en  Italie  ,  et  fut  chargé  par  le  pape 
de  remettre  dans  leur  «ocieone  pace 
les  chefs  -  d^oeuvre  qui  ■venaient  d^airi- 
▼er  de  Paris.  T. es  plus  grands  honneurs 
lui  ont  été  rendus  à  cette  occasion  L'acn- 
démîe  de  Saint^Luc  alla  en  corps  au-de- 
Tant  de  lui  ;  et ,  pour  lui  marquer  toute 
sa  satisfaction,  Sa  Sainteté  ^  dans  une  au- 
dience solennelle  (ju'elje  lui  arcrjrd.i  le  5 
janvier  1816,  se  plut  à  lui  reineltrf  rllf- 
même  le  biliett^uikit  anuonçait  Tiuscrip- 
tion  de  son  nom  sur  le  liyre  du  Capilole. 
Le  pontife  ne  s'en  est  pas  tenu  à  r  es  rû- 
moignapps  honorables  :  Canovn  a  été  rréé 
marquis  d'Jschia ,  et  il  a  rcru  le  brevet 
d'une  pensioo  de  trois  mille  écus  romains. 
Ce  sculpteur  s*est  livré  &  la  peinture, 
avec  plus  de  succès  dans  la  partie  du 
«oloris  (jue  dans  celle  de  la  eoniposilion  ; 
on  a  de  lui  neuf  tableaux  au  moins,  sur 
des  sujets  gracieux , dont  un  a  été  gi  avé, 
et  représente  une  Vënu$  nue ,  de  gran- 
deur naturelle  ,  reposant  sur  un  lit  et 
tenant  tin  miroir  :  un  autre  est  le  portrait 
de  Tartisie.  Parmi  les  bas-reliefs  qu'il  a 
produits,  on  remarque  celui  qui  offre, 
la  ¥^iUt  de  Padoue  ,  sous  la  figuro 
d*ime  femme  assise.  Le  génie  de  Ganoira. 
8'e?t  nourri  des  ouvrages  des  anciens , 
qu'il  rotitintie  de  se  faire  lire  pendant 
qu'd  se  livre  à  ses  travaux.  Les  traits 
caractéristiques  de  son  talent  sont  Pori- 
ginalité ,  la  facilité  et  la  fécondité.  Nous 
u*aTOU8  cité  qu^une  partie  de  ses  ouvra» 
^ps.  On  doit  cepeiif^nnt  mentionner  en- 
core y  sa  statue  de  la  mère  de  Napoléon 
Buooaparte ,  sous  la  forme  d^Agrippine  ^ 
une  Vénus  sortant  du  bain,  couvrant 
son  sein  et  ses  cuisses  d^une  draperie  j 
une  statue  de  lu  princesse  B.  ,  dimi- 
nue, couchée  sur  un  lit  de  repotij  ap- 
puyant sa  tète  sur  une  main,  et  tenant 
de  l'autre  une  pomme  ^  le  buste  du  pape 
Pie  Flli  le  buste  de  ^empereur  Franr 
cois  II  ;  et  un  r?innument  pour  le  st  »- 
veurVolpato,  son  atui.  On  lui  reproche 
de  chercher  à  donner  à  ses  statues  en 
mai'bre  un  air  de  vie  et  une  plus  grande 
ressemblance  par  des  moyens  artificiels  , 
et  qui  ne  sont  pas  du  domaine  de  la 
sculpture,  en  appliquant  tme  couleur 
•UT  ks  Itvies  ,  sur  ica  j  eux  ,  etc.  j  pro- 
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cédés  inusités  chez,  les  sculpteurs  nio- 
derues.  Ou  peut  lire ,  pour  connaître  plus 
en  détail  les  productions  de  cet  urtisiie  , 
une  Notice  extraite  de  F<NlTrage  d*un 
Suédois  ,  M.  Cb.-L.  Fernow,  et  insér*'*? 
dan*  le  A/agasin  encyclopédique  de 
janvier  1807,  ainsi  qu'une  autre  rvotice 
par  M.  Quatreraère  de  Quincy ,  dans  lei. 
jirrft ÏK-i's  littéraires ,  1 804.     Re  et  T, 

C  A  ^  UK I  >  (S  I M  o  N  )Jieu  tenant-  général, 
né  rrî  j  "(  y,  s  éleva  dès  comTjTencenient 
de  ia  révolution  aux  premiers  grades  de 
Farmée,  et  fut  nommé  général  de  division 
le  38  novembre  I7()3  11  commandait  la 
place  de mil  pn  t  '~\)(^^  et  H  obtint,  à  cette 
époque,  du  dii'eotoire,  Taulorisatiou  fie 
lueilre  cette  ville  en  état  de  siège.  Il  avait 
fait  auparavant  la  guerre  contre  Im  Ven- 
dée sous  Westermaon ,  et  sous  Rossignol , 
qtîi,  dans  ses  rapports  A  Ir?  Cori^ention  , 
fit  souvent  l'éloge  de  sa  \  a!rii!  ,  Btïona- 
parle  l'employa  peu  dans  1  armce  active  ^ 
et  après  lui  avoir  donné  le  commande- 
ment de  .(}uelques  places  y  il  le  réformu 
entièrement.  Se   trouvant   retiré  dans 
rAwjou  ,  où  il  a  acheté  de«,  terres  ,  au  mo- 
ment de  Tiuvasion  de  buonapartc  en  mars 
181 5  »  il  o^bésita  pas  à  se  réunir  aux  Ven- 
déens; et  il  commandait  un  corçs  de  roya- 
listes fious  le  «général  Laroche]aquelein  y 
lorsque  celiii-ei  fut  tué.  Le  général  Ca- 
nuei  fut  ensuite  chef  d^état  -  major  ^  il 
servit  avec  beaucoup  de  distinction  , 
et ,  dans  le  mois  de  septembre  i8i5 , 
fut  nommé,  par  le  département  de  la 
Vienne  ,  membre  de  la  chambre  de» 
députés.  Il  proposa  à  cette  chambre ,  le 
19  janvier  1810,  un  projet  de  loi  tendant 
à  accorder  des  récompenses  à  tous  les 
oHiciers  et  soldats  vendéens,  à  leurs  veu- 
ves et  à  leurs  enfants  ,  lorsquM  ser-tit 
constaté  que  ces  officiers  ou  soldats  .%e 
sont  distingués  par  des  actions  d*éclat  j  et 
il  prononça  à  ce  sujet  un  discours  étendu» 
dans  lequel  il  exj>rima  le  regret  dé  ne  pas 
être  accoutumé  a  manier  la  phime  comme 
répée.  M.  Caouel  fut  nommé ,  par  or- 
donnance du  17  mars  1816,  président 
du  conseil  de  guerre  assemblé  i  Beonea 
pour  juger  le  général  Travot.  Quand  ce- 
lui-ci eut  été  coj>darané  à  raovx. ,  le 
mars,  M.  Canuel  déclara  qu'il  avait  dé> 
noncé  d^oflice  ,  au  procureur  du  Bol 
et  aux  ministres,  les  différents  mémoires 
des  avocats  du  général  Travot,  commo 
attentatoires  à  la  majesté  royale  :  de  leur 
côté,  les  avocats  publièrent  ime  jusiiû'' 
calioa.  U. 
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CANZLER  (FRÉDémc  Théophile \ 
laborieux  géographe  e<  ljibli<)t»r.iphe ,  né  à 
Wolgasi,  d.iiiB  la  Poiocrauie  suëdoi&e,  le  25 
décembre  1 764  emvi^  na  d'abord  la  acience 
des  Irnances  à  runivernt^  de  Gotttn^ue, 
«l,  depuis  1800,  comme  professeur  ordi- 
naire, à  riiniversiti'  de  Greifswalde.  Un 
^raiid  nombre  de  livres  instructifs  sont 
•ortis  de  b  plunse  de  If.  Caoxler  j  il  a 
trailait  en  outre  plttSÎeurs  ouvragca  an- 
gln  s.  Ses  écrits,  en  général,  ont  contri- 
bnp  h  niiç^rnf nier  en  .AJleraaj^ne  la  masse 
des  cotiuaihsaoces  eu  géographie^  en  sta- 
ttstiqaé  et  eo  politique.  Voiei  la  liste  det 
prÎDcipHuz  :  I*  Atthives  univ^selles 
pour  la  connaissance  des  pays ,  des 
peuples  et  des  étals,  de  leur  liUérttture 
et  de  leurs  richesses,  fJouri' année  1786, 

Ï crémier  cahier,  Gotlingue,  1787  ,  in  6°. 
I.  JVotices  hebdomadaires  des  cartes 
g^ographiffues,  stalistiqves  et  histori- 
ques ,  ainsi  tjue  des  ouurages  gui  trai- 
tent des  sciences  commerciales ,  deux 
années,  ibid.  ,  1788-1789,  in-80.  lU. 
3  rai  té  de  la  géographie  dans  toute  son 
étenilue,  ihuk.^  3  vol.  in-8".  IV.  ^r- 
chi^^es  rtntt'erselles  pour  la  littérature 
géograpiuffue ,  historique  et  statistique, 
etc.,  pour  1791,  Gouiugue,  ^79^)  — 
pour  1793,  BerUn,  1795*1795,  3  vol. 
in-So.;  If^g^      1795,  première 

livraison,  Goifincine,  179^,  in-8».  Cet 
Ouvrage  très  unie  n'a  pas  étp  r^^piilitic- 
meiit  coniiui'é.  \.  Essai  d  une  imro- 
dtte^on  à  la  connaissance  de  quelques 
Mangues  et  idiomes  dérives  de  la  langue 
allemande  ^  ainsi  que  de  leur  littc'ra- 
ture  respectiv  e ,GoiUfr^\n  .,  1799^  in  8". 
\  I.  Descriplto  hislortctt-topographjca 
urhis  f^'trmelandiœ  ChrisUnœhama , 
Greifswalde,  1800,  in-8*».  Putter,  dans 
son  lîistoir»'  de  Puniversité  dr  Gotiinpnp, 
parle  du  m«^rit'^  lillérairc  de  ce  [  roles- 
seur,  auquel  on  doit  aussi  une  traduc> 
tîon  de  ran;;lait,  de  VA  perçu  historique 
et  politique  de  la  colonie  de  Surinam  , 
par  P  F**rmin,  et  tief^Vofa^es  de  Swinton 
dans  la  Niirvige  ,  le  D;tnemark  et  la 
Bussic  — Jeau-Georges  (^ankler,  au- 
trefois •^c^éUl^re  de  légation  attaché  à 
rambajquide  saitonnc  à  Stokholm ,  et , 
depuis,  con«ieiller  des  comptes  à  Dresde, 
lia<|uit  à  Purkliardsdni  f,  sur  |r  Har? le 
I(.  jatn  er  1740.  Il  a  eiuiclii  la  IjUpi  aturc 
de  t^nclqu'  s  écrits  Instoi  iques  et  politi-" 
qups,  publiés  les  uns  en  fran^is^  et  les 
antres  en  .illemand.  On  distingue  dans 
çe  nombre  ;  1.  Ménwin»  pour  tennr 


à  ta  connaissance  des  affaires  -poli- 
tifjues  et  économiques  du  royaume  de 
Suéde,  a  vol. ,  Dresde,  in  -  4"* 

XJne  traduction  allemaiide  de  cet  ou* 
vrfge  a  été  publiée  à  Dresde ,  1778  » 
a  vol.  in-8*». ,  avec  des  plancfif  s  rf  «les 
lablranx.  11.  Tableau  historique  pour 
serv^ir  à  la  connaissance  des  ojj aires 
politiques  et  éewtomiques  de  rdlec* 
twat  de  Saxe  et  des  provinces  incar» 
porées  ou  atitrenient  réunies  (en  fran- 
çais), Leipzi-;,  I7^'6,  in-4".  Canzler 
a  aussi  composé  un  grand  nuiidjie  de 
Mémoires  insérés  dans  le  Magasin  géo^ 
graphiqtse  de  Bûsching,  et  dans  d*auU*ea 
recueils.  B.  n. 

CAl'DEMI.LE  (  Pifrke-Frawçois- 
Desiré,  baron  o£  },  né  dans  la  Guienne 
dont  sa  famille  est  originaire ,  entra  de 
bonne  heure  au  service,  et  fut  kous-Hcu- 
tenant  de  cavalerie  dans  le  régiment  de 
Ro3'al-lSavarrc  en  1771,  capitaine  dans 
le  même  régiment  en  i  779  ,  sous-Ueutc- 
nant  des  gardes-du-corps  de  S.  Â.  R.  le 
comte  d*Artois ,  avec  rang  de  colonel  de  / 
cavalerie,  en  1788.  Il  émigra  en  1791  , 
fit  les  camp;<p;r(p«!  de  ce  temps  dans  les 
armées  des  princes,  et  rentra  en  France 
aprîs  le  iS  brumaire.  Le  Roi  le  créa  che-> 
Talier  de  St.-ljonis  et  de  la  Légion-d^hon- 
neur,  en  i8l4>  et  le  nomma  colonel  de  la 
lésion  départementale  des  Hautes-Alpes^ 
le  3o  octobre  i8i5.  Iw. 

CAPELLE  (  \jt  baron  Guillaume- 
Antoikc-BehoIt  ne  )  est  né  le  3  sep» 
teabre  1775,  à  Salles-Curan ,  près  de 
Bîilbaud,  départ»  ment  del'Aveiron.  Son 
pure  élaii  dans  la  magistralnre ,  et  sa  mère 
d  une  famille  uoble  de  la  nièiue  parois.se. 
Appelé  aux  armées ,  en  1 792 ,  lors  des 
premières  levées,  il  fut  fait  lieutenant  de 
j^renadiers  dans  le  2*^.  bataillon  des  Py- 
rcnre.s-Oî  lrîHaies.  Ayant  élédestimé  roni- 
nie  neveu  d'émigré  en  I7y4î  ^'  i  *  nlra  dans 
ses  foyers,  fut  mis  en  état  d^arrestatiou  k 
Rhodez ,  mais  recourra  presque  aussitôt 
sa  liberté,  par  suite  df*  la  révolut-on 
du  9  ibermidor  an  11.  S'étant  ,  peu  de 
temps  après,  marié  à  Milhaud  ,  il  y  com- 
manda pendant  plttsieitrs  années  la  garde 
nationale.  Après  les  événements  du  18 
brumaire  an  viii ,  il  fut  envoyé  par  cette 
vil'e  rmprès  du  nnnvrau  gouverna meni , 
pour  solliciter  des  éiablissemeuts  qu''clle 
desirait  obtenir  ;  et  il  ne  tarda  pas  à  en- 
trer dans  la  carrière  administrative  Nom- 
mé secrétoire-g'^néral  de  la  préfertiire 
des  AJ pes-Maritimes  en  l'an  ix  »  et  de  celle 
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deh  Stura  en  Tan  xiii,  il  fat  préfet  de' 

h  jtféJuerranéc  (  Livounie  )  en  févrirr 
i8o8,  et  préfet  du  Léman  en  novembre 
ii>io.  Il  administrait  encore  ce  dernier 
rf^NUtement ,  à  la  fin  de  181 3,  lorsque 
lef  troupes  alliée»  arrivèrent  le  99  de- 
Tant  Genève,  ei  j  entr^ent,  par  cnpîy 
ttfl.ifîOM,  le  3o.  Par  ime  snite  de  Taveu- 
gieineiit  dont  Napoléon  paraissait  frap- 
pé, celte  place  était  restée  sans  garnison 
«t  sans  défense  ,  malgré  les  fréquenta 
avis  du  préfet ,  qui  n'avaient  s«-rvi  qu'à 
rirritpr  contre  cfltTi  (jni  osait  prévoir  des 
malheuib  ei  expi  nm  r  des  craintes,  Aprts 
avoir  fiiit  toutes  tes  dispositions  comman- 
dé par  les  cireondtances  ^  le  baron  de 
Capeile  sè  retira  le      de  GenWe.,  et  le 
3i  du  département,  dont  tout  le  territoire 
était  déjà  au  pou\  oir  des  Autrichiens.  T.a 
défense  de  Genî-ve  était  exclusivement 
confiée  au  général  qui  v  ccmimandiiit  : 
naifie  préfet  avait  blessé  forgue  il  dt  Riio- 
Baparte;  un  dén  et  du  5  janvier  181 4  1« 
suspeuditde  ses  fonctions,  et  ordonna  sa 
mise  en  jugement.  Ce  décret  était  accom- 
pagTié  dHine  note  offieidie  qui  dénaturait 
les  bits ,  et  tendait  à  rendre  lea  préfet! 
■responsables  des  événementsmililaires  qui 
frappaient  leur  département.  Cétait  un 
premier  signal  de  cet  atfreux  système  de 
«Mniction  que  Buonaparte  voulait  op- 
poser asx  armées  réonies  de  tonte  fEtt" 
itfe,  système  par  leqnel  il  espérait  ob« 
tenir  un  dernier  triomphe  sur  les  ruines 
de  h  France.  Une  commission  tle  trois 
sonseilieift-d'éial  fut  chargée  d'exaniioei* 
kagriefs  imputét  au  baron  de  Capalle ,  et 
cette  coinmiasîon  eut  le  courage  de  le 
déclarer  non  coupable.  M.  Faure  en  était 
rapporteur.  La  chute  de  Napoléon  ne 
t^rtia  pas  à  délivrer  la  France,  et  à  lui 
readré  ms  princes  légitimes.  Le  baron  de 
Capeile  fut  an  nombre  de  ceux  qui  se  ral* 
lineni  les  premiers  n  rrt  heureux  événe- 
ment. Le  Koi  le  nomm.i  préfet  de  l'Ain, 
li administrait,  depuis  dix  mois,  cedcpar- 
lement,  lorsque  Tesprit  de  Yeriige  et  de 
révolte  que  Buonaparle,  de  retour  snrie 
5fî!  français, récitait  sur  son  passnf^e.  e(  îata 
ie  12  et  le  7  3ni;irs  i8i5,  parmi  les  tiou- 
pes  qui  formaient  la  garnison  de  B<Hirg  , 
tt  se  communiqua  à  une  partie  de  la  po* 
pttlation.  Le  baron deCajpelle, aprèsavoir 
iniiliUment lutté  conire  Pincendic  ,  p.Tvt't 
le  i3  r-ii  soir ,  pour  aller  joindre  le  niaré> 
cliaINVy,  qui  commandait  à  Lons-lc- 
Saunicr  une  alMnée  en  marche  contre 
rusttrpattur^  il  «rfyt*  auprès  de  lui  If;  1 4  y 
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à  quatre  heures  du  matîn ,  et  entendit 

encore  de  sa  bouche  des  protestations  de 
fidélité  r>|ii  ndant  le  m  u  échal  ayant  , 
quelquesiieures  après,  ab.mtlonné  1  •  cause 
royale  et  proclamé  Napoléon,  manda  la 
baron  de  Capeile ,  et  ne  négligea  rien  pour 
ramener  à  imiter  son  exemple  :  celui-ci» 
s' étant  refusé  aux  instances  et  aux  ordres 
du  maréchal,  partit  aussiiôt  de  I,oii>.-Ic- 
Sauuier  poiti  la  Suisse  ,  et  de  la  se  1 1  iidtt 
à  Gand ,  ou  il  arriva  -peu  de  jnurt  après 
le  RoL  Tendant  le  séjour  de  S.  M.  dans 
cette  ville  ,  il  fut  cli  iipé  d'un  travail  , 
pour  la  «réation  de  commissaiits  ex- 
traordinaires dont  la  mi&sioii  eût  été  de 
suirre,  dans  rinvasion  qui  se  préparait , 
i^aqne  gt'and  corps  d'armée,  d'em- 
ployer tous  les  moyens  propr<s  à  .miïc- 
nuer  les  maux  de  la  guerre,  à  secourir 
les.  Fraudais  frappés  par  ces  ranux  inévi- 
tables ,  et  à  rétablir  Tordit  public  et  Tan- 
'tprité  royale.  Il  fut  lui  -  même  nominr» 
commissaire  auprès  de  Tarmée  du  duc  de 
"Wellington:  mais  cette  mesure  ,  n\Tyar:t 
pas  été  agréée  par  tous  les  caban  is,  resta 
sans  exécution.  Le  baron  de  Cu pelle ,  ren- 
tré en  France  à  la  suite  du  Roi,  fut  nom* 
mé  préfet  du  Doubs;  peu  de  temps  après, 
conseiller -d'éiat  honoraire  ■  et,  le  !•'•". 
janvier  18 16,  conseiller-d^etal  en  service 
ordinaire,  section  de  Tintérieur.  Il  fit, 
dans  le  procès  du  maréchal  Ney  ^  une 
déposition  fort  étendue,  et  fut  un  des 
témoins  dont  les  éclaircissements  paru- 
rent  les  plus  importants  à  la  chambre  de* 
pairs.  Par  ordonnance  du  Roi  du  ^^^^^ 
1816,  M.  le  baron  de  Capeile  a  été  nom- 
mé  pour  examiner,  de  concert  avec  les 
délégués  des  puis«;ances  alliées,  i".  Ifi 
montant  des  paiements  à  faire  e»»  vertu 
de  la  couvcntion  du  10  novcuiLie ,  a 
partir  do  décembre  181 5,  jusqu^au 
i*'.  juin  1816;  9/*.  pour  vérifier  les  paie* 
ments  faits  pendant  le  nu^'-nie  espace  de 
temps;  3".  pour  constater  la  libération  ûc 
la  Fi  ance  envers  les  puissances  étrangère» 
pour  les  six  premiers  mois  de  rexécution 
de  la  convention.  D. 

CAPEfiLE,  né  à  Montaubnn  vers  177.^, 
futpendatit  quelques  années  libraire  à  Pa- 
ris; il  babit  iit  encore  cette  ville  en  1816, 
et  Y  rédigeait  nn  îoni*naI  peu  connu.  Il  a 
puolié  :  T.  Le  Portefeuille  français  ,  ne 
iî^on-î8i3,  ij  >  o!.  p(  tit  in  I  •:>.  W.  Dic- 
tionnaire lie  morale  .  f/c  science  et  de 
littérature,  i8io,a  vol.  in-8".ni.  La  clef 
du  caveau,  181 1 ,  in>ia;  a*,  édit. ,  iSiff. 
ly.  EiIo>  €t  Lui,  TAudevilIe  (aTCC  Tbéau- 
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Ion  ).  M.  Capelle  a  aussi  composé  quf-l- 
c{ue«  v^uilevilles  qui  ii^odi  pomt  été 
imprimés  ^  et  il  a  douné  des  chansons , 
épigramniM,  contea  et  autres  piècet  dani 
divers  rrcueils.  Ot* 

CAPELLEN(Lc  baron  Vaiï  der), 
TÏce  amiral  hoHaTidats ,  fut  nommé,  le 
38  novembre  1814  )  comniis>aire-géDé<" 
val  y  par  le  prioce  soutera^o  de  HoUapde  , 
poTtr  reprendre,  en  son  nom  ,  possessioa  ■ 
des  colonlt's  de  IVtat ,  sitiicc^  dans  le» 
Indes-Orien  laies  :  il  fut,  en  nirrur  trtnps , 
créé  gouverneur  -  jjéner.d  de  ces  posj»e&- 
sioBS ,  et  eommaDdaot  en  chef  dea  troupes 
de  terre  et  de  mer  y  stiitionnées.  Au 
nioisd^août  1816,  rescadre  holîaudaise , 
composée  tle  six  frégates  et  d'un  brick, 
sou»  les  ordres  du  vice>amiral  Yan  Ca- 
pétien ,  ayant  ofteri  à  lord  Exnioutli  sa 
coopération  dans  Texpédition  d^ Alger , 
î^s  deux  flottes  réunies  mirent  à  la  voile 
de  Gilii  altarle  1^  août.  L'amirai  bollaa- 
daib  seconda  puissamment  les  eHorts  des 
Anglais  dans  celte  mémorable  opération. 
Placé  dans  un  poste  important ,  d  rendit 
presque  nui  PejOTet  des  batteries  enne- 
mies ,  sur  lesquelles  il  entretenait  un  feu 
bien  nourri ,  pendant  que  les  frégates 
anglaises  bombardaient  le  m61e  et  les 
autres  fortifications  de  la  ville.  Lord  Ex- 
mouih  lui  donna  les  plus  grands  éloges 
dans  son  r  ippoi  t.  «  Je  dois  ,  d  t  il,  de  la 
»  reconnaissance  et  des  remerclments  à 
J»  tons  ceux  qui  étaient  sous  mes  ordres, 
»  notamment  au  vice-amiral  CapelSen  et 
»  aux  officiers  de  Pescadve  de  S.  M.  le  roi 
»  des  Pay^-Bas^  le  souvenir  de  leurs  ser- 
»  vices  lie  ces-.era  qu  avec  ma  vie.  Jamais 
J»  je  n^ai  vu  plus  d'énergie  ni  de  zèle.  i>  Le 
roi  des  Pays-Bas,  pour  témoigner  au  ba- 
ron CapeUen  toute  sa  satisfaction  ,  le 
nomma  grand*-croix  de  Tordre  de  Guil- 
iauine,  le  36  septembre  1816.      S.  S. 

CAPO  û  ISTIUACJeA»  ,  comte  de), 
né  â  Corfott ,  eonseiller-d^état  de  Tempe* 
feur  de  Russie ,  secrétaire-d'état,  grand'- 
croix  de  Tordre  de  St.-Wladimir  de  la 
seconde  classe  ,  et  chevalier  de  Sle.-Anne 
de  ta  première  classa ,  srand'-croix  de 
Tordre  de  St.-Léopold  d*Antriche ,  etdo 
celui  de  TAigle-rouge  de  Prusse ,  était  « 
en  i8t3  ,  ministre  plénipotentiaire  de 
Tempcreur  Alexandre  en  Suisse.  Quelque 
temps  avant  l'invasion  de  ce  pays  par  les 
troupes  alliées,  il  présenta,  oon|oinlB- 
ment  avec  le  plénipotentiaire  autrtdhien, 
au  laodamman ,  une  déclaration  dans  la- 
quelle ,  après  «Toir  «ononcé  le  projet  d«ft 


pnissances  dVTJtrei*  en  France  parla  Suis- 
se, ris  promettaient  ainsi ,  en  leur  nom,^de 
rendre  à  la  confédération  helvétique  son 
ancienne  indépendance  :  «  Les  armées  aU 
y»  liées  espèrent,  en  entrant  en  Suisse ,  ne 
»  trouver  que  des  amis.  LL.  Majestés 
»  impériales  s'engagent  formelleaient  à 
»  ne  poser  les  armes  qu'après  avoir  aa^ 
j>  suré  à  la  Suisse  les  paysqoe  la  Franen 
m  lui  a  enlevés.  Elle»  attendent  pa- 
»  triotisQie  dVne  nation  estimable  ,  qney 
»  fidèle  aux  principes  qui  dans  les  siècles 
»  passés  ont  foude  sa  gloire  ,  elle  ne  re- 
»  fiiiera  pat  son  accession  aux  entrepris 
»  sesgrandaiatgénéreusespourîesquenes 

»  tous  les  souverains  et  tous  les  peuples 
»  de  PEurope  som.  réuins.  »  Le  3i  dé- 
cembre de  la  même  année ,  Icam^nes  plé* 
uipotentiauresprésentèrent  aulandamma» 
une  note  par  laquelle  ils  engagèrent  In 
nation  helvétîtjne  à  se  donner  une  cons- 
titution adapU  e  i<  ses  mœurs  et  à  se» 
usages  :  «  LL.  MM.  II.  etRA. ,  était-il  dit 
»  dans  cetM  note^  croient  devoir  recom-^ 
»  mander  a  la  Suisse  ,  comme  un  objet 
»  qui  mérite  son  attention  pHrticidi»  re  , 
»  la  ffyrmation  à\\n  acte  constitutionnel 
J)  qui  renferme  les  bases  et  la  garanlio 
n  de  aa  durée,  et  qui  la  préserve  de  toute 
a  influence  étrangère  ,  ainsi  que  de  In 
u  7icc('*sité  d'y  avoir  jnninis  recours-  » 
Appelé  depuis  par  son  souverain  à  pren- 
dre part  au  congrès  de  Vienne  ,  le 
comte  Capo-dlstria  partit  de  Ztirîdi,la 
37  sCf^mbre  181 4,  pour  se  rendre  dans 
la  capitale  (IrrAutriche  ;  et  cV  stsui  tout 
d'apris  ses  instructions  que  turent  ter- 
minées les  aliaires  de  la  Suisse.  Le  3o 
juin  181 5,  il  se  trouvait  à  Bagocnau  à 
la  suite  de  Tempereur  de  Russie ,  lors  de 
Tarrivée  des  cinq  plénipotentiaires  char- 
gés par  le  gouvernement  provisoire  de 
France  de  proposer  un  armistice  aux 
puissances  al]iées.La»tvoisaowverainaréa- 
nis  ayant  résolu  de  noiuner  chacun  un 
commissaire  pour  entendre  ces  povoyés  , 
le  comte  Capo-d'lstria  fut  bonoié  du 
choix  de  Tempereur  Alexandre.  Le  ré  • 
sulut  de  la  conférence  fut  le  renvoi  des 
commissaires  français ,  avec  une  note 
dans  laquelle  il  était  dit   qu'une  des. 
conditions  essentielles  de  la  paix  était 
que  la  personne  de  Napoléon  fût  remise 
à  leur  garde.  Le  comte  Capo-dlstri», 

Si  suivit  Tempereur  de  Russie  à  Paria, 
;  Vvm  'd<»»  plénipotentiaires  de  cette 
puîssanee  eîiargés  de  conclure  le  traité 
de  pauL  déûnitif  avec  la  Franc<;  3  et  U  U 
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ligna)  en  cette  qualitp  ,  V  70  nnvptnîjre  Apr^  la  mort  du  grand-maître  Tomr^t?»- 

jëiS.  he  grantï-conseii  de  Lausauiie,  si:  et,  par  un  décret  du  sacré  conseil ,  il 

dns  •■  «éuice  du  27  mai  1816,  dédbni  fW  prMenté  au  S.  Siège  pour  que  son 

citojen  du  canton  de  Vaud ,  M.  le  eMDte  élection  fiât  confimiée*  Le  SAÎnt*  Pèro 

Cafio-d'Islria  ^  et  le  lendemain ,  le  cooteU  était  sur  le  point  de  donner  sa  sanction  k 

comomn^l  de  celte  ville  vint  lui  offrir  celte  non>iiiatien  ,  lorsque  le  raiOinal 

rhommage  de  la  bourgeoisie.  Le  comte  Fesch^  oncle  de  Buonaparte,  alors  ant- 

Capo-d'Istm  est  retourné  en  Riutte  bassadeur  de  France  à  U  cour  de  Rome  , 

avec  rempOMor  ton  maître,  i  la  lin  de  a*«^ipOM  a  cette  wnctioa ,  fit  niapendre 

Iv*  toute  nomination  d'un  grand>maître ,  et 

CAPPERONIER  (  Jeajt- AuGUSTiH  },  intimn  3ti  pnperortlK»  dt-  confirmer,  dau» 

lié  à  Montdidier,  le  a  mars  1745,  e^t  Tuu  laiieuienance  du  magistère,  If  bailli  Gue- 

des  Goaiervateurs  de  la  bibliothèque  du  vara.  La  nomination  de  M.  Caracciolo  fut 

Boi.Ileft  neren  de  Jean-Claude,  et  pe-  néanmoins  reconnue  par  la  plupart  dee 

tiUDereu  de  Glande  Cappcroaier.  (  roy»  cours  de  TEnrope,  par  tous  les  prieurés 

hBioc^raph.  univers.)  M.  Capperonier  de  Tordre,  et  par  la  prpsqup-i:énéralitédes 

a  donné  de  bonnes  éditions  de  plusieius  chevaliers  ,  qui  la  rcpardèreni  comme  lé- 

auteurs  latins.  Ou  lui  doit  entre  autres  :  gitime  et  taiie  par  la  rejpréseutation  sou- 

I.  AcadénU^ues  de  CioAw  ,  mree  U  Teratne  de  Tonte.  Il  existe  sealement  en 

iBxtp  loSm  de  VédiUon  de  Cambridge  Sicile  une  fraction  scissionnaire,  «{ni  a^a^ 

et  des  remanfues  nonveUfs  ,  oufre  les  puie  sur  ce  que  le  S.  Vive  ti'a  pas  encore 

Commentaires  de  Dattes  et  de  Bentley^  reconnu  le  bailli  d(  (  ai  a<  <  iolo,  La  cour 

iuivies  du  commentaire  latin  de  l^ierrc-  de  France  ne  Tavait  pas  non  plus  reconnu 

yeieaeeparI}mfidDuruiul,mouu»édit,  en  1816,  malgré  les  eflbrta  ae  ses  oom-' 

nvuef  corrigée  et  augmentée  de  iatrm^  missaires  (  Voy  Gssariwi  ).  Le  grand- 

duclion  française  dn  romrnerjtaire  de  maître  Caraccioio  continue  de  résider 

Valence,  par  M.  de  Castil/on  ,  t7f^>,  □  à  Naples.  D- 
^o]/iQ-i2.ll.i^umtilien^dei  msutuUon       CARAMAN  (  lté  comte  Victor  Ri - 

dt  Peraieur,  traduit  par  ilf.  tabbé  Gé^  qvct  oe  ) ,  chef  de  faneienne  famille  de 

àeynf  4**  édUUMt  revue,  etmgée  et  ce  nom,  illustrée  par  la  construction  du 

au^mentre    fies  pnxsages  omiv  par  le  r;irtnî  rîp  T  ruif»uecloc  ,  énilgra  en  i^f)T ,  et 

traducteur ,   {f^^prcs  un  mémoire  ma-  remplit  (iilîérentes  missions  importantes 

niucrU  de  Af.  Capperonierj^  iHoZ ,  4  "^^1.  pour  le  roi  et  les  prince»  trau^ais  en  AHe- 

ioria.  Ot.  maf^e  et  en  Rnssie.  H  fiit  envoyé  comme 

GAFURON  (  Josfph),  médecina  Pih>  ambassadeur  à  Berlin,  dans  le  mois  de 

ïi^,  a  publié  :  I.  ]\''()ua  medicinœ  ele-  septembre    181 4  >        nommé  pair  de 

mrnla ,   î8o4i    in-ë'^j  l8ia,  in-8**.  II.  France  par  le  Roi,  apri  s  le  s<"ronfl  re- 

Apiwodisiographie ,  ou  Tableau  de  la  tour  de  S.  M.  en  181 5.  Il  quuta  la  ca« 

nsMiie  v&énenne,  1807,  in-8».  III.  pilide  de  la  Pmsse,  où  il  fut  Tivcment 

{ k\ec  JSjtten)  f  JVouveau  iiictionnaire  regretté,  dans  le  mois  de  îoin  i8t6y 

de  médecine,  chirurgie,  chimie,  bota-  pour  se  rendre  l\  Vienne  en  la  mt^nic 

ni^ue  j  art  vétérinaire,  18 10,  m-'^o.  c|ualité.  Le  roi  de  Prusse  lui  adressa  alors 

IV.  Cours  théorique  et  pratique  d'ac-  la  lettre  suivante  :  «  M.  le  comte  de 
ccsuAements,  181 1 ,  inS^.  ;  1816,  in-^o.  Guraman ,  vous  n'ignorez  pas  que  voua 

V.  Tndté  des  maladies  des  femmes ,  avea  toujours  eu ,  et  dans  nos  temps  de 
ihi,in~S^.\l' Traité  des  maladies  des  malheur  et  dans  ceux  de  prospérité, 
enfants,  181  a ,  10-8*».  VII.  Manuel  des  de»  titi-es  et  des  droits  à  tiio«  estime. 
dames  de  Charité,  i8i6yin-8o.    Ot.  Vous  les  aurez  retrouvés  pendant  voU'e 

GARACGIOLO  (Le  baitU  Saiiit-  séjour  actuel  dans  .ma  capitale  j  et  je  ne 
EiAavc  db)  ,  de  PîHuttrefonûllenepoii-  ▼eo«  pas  que  iroua  la  quitties  sans  en 
laine  de  ce  nom ,  entra  dans  Tordre  de  emporter  un  souvenir.  Recevez  comme 
Malte  dès  sa  îenoesse,  et  fut  successive-  tel,  et  comme  une  marque  publique  de 
nient  général  des  galères ,  président  de  ma  bienveillance ,  la  décoration  ci- jointe 
plusieurs  congrégations ,  nnnbtre  et  re~  de  mon  grand-K>rdre  de  PAigle-ronge. 
ceveuPjprésideutdeledMmbre  du  trésor,  faioute  mes  voeux  pour  vos  succès  et 
gratid^-  croix  y  etc.  L^anemblée  générale  voe  saUsfactions  futures  dans  la  nouvelle 
de  l'ordre  en  couvent  à  Gataoe,  le  dési-  carrière  honorable  qui  vous  est  assi- 
gna pour  le  magistère  le  17  juin  i8o5y  gnée^  etc.  »  —  CàaAMAH  (Le  vicomte 
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"X'ictor  DE  ) ,  «?on  fils ,  après  aroir  sei-vi  en 
Proftse  et  eu  Ilollantle  comme  officier  d^ar- 
tillei'ie ,  devint  ftide-de-camp  GauJdik- 
court,  et  ensuite  ofiicier  d  oÂ^onnancede 
IJuoiiapni  tr  m  i8i3.  Le  6  mars  i8i4  ,  il 
prit  part,  en  crue  qiialilc  ,  h  ]^  hnt,<ille 
de  Craonne.  SVlaut  mis  a  lu  lèie  d'un 
bataillon  de  la  gard«  impériale,  il  caurna 
renneini,  et  fut  cité  à  ce  sujet  dana  le  bul- 
letin. IJesi  atjioiirJ  hui  lieutenant-colonel 
d'aitillerie  iIhus  ia  gai  cl  r  royale;  il  a  été 
nommé  membre  do  la  cumnuHMon  de  réor- 
ganisa(i<ni  de  Féeole  polytechnique,  en 
mai  181G. —  George  de  CiitJkMâll^apria 
avoir  <  tô  secréuiire  de  la  icgation  fran- 
çaise à  !n  TT  ive  .  p.-issr*  ci»  la  mémc  qua- 
lité à  Loudteâ,  ou  li  6e  trouvait  en  1816. 

H. 

CABAMAN  (  Le  comte  MAuaiCB  Rt- 

<»ui;t  de  ),  frère  du  comte  Victor ,  était 
major  en  srcond  des  cliafiseurs  de  Picar- 
die en  1789.  Il  émigia  eu  1791  ^  et  après 
avoir  acrvi  dans  les  armées  des  princes , 
il  rentra  en  1800.  H  ^it  nienbre  da 
conseil  général  du  département  de  Jem- 
inape  ,  lorsqu'il  fut  ^lii  par  le  sénat  mem- 
bre du  corps  législatif  en  181 1.  Le  20 
juillet  de  cette  même  année ,  il  fut  choi&i 
par  «et  coliques  pour  candidat  à  la  pré- 
iidence,  et ,  le  iS  férrier  l8>3 ,  désigné 
de  nouTCMi  ponr  ]c  même  olqel.  î.e  ^4 
suivant,  il  tut  nomme  iiiembt  e  de  la  com- 
mission dWmuiifttration  intérieure,  irait 
maréchal-de-carap- en  i8i4f  >1  comman- 
dait à  AiigouMmeaprès  le  retour  du  Roi 
en  et  pas<ia  ensuite  à  Arras  avec 

le  niènie  titre.  En  181 5,  il  fut  élu  can- 
didat à  la  ciiamUre  des  députés  par  ie 
collège  électoral  du  départerocotdn  Hord. 
—  CAaAM4ir  (  François- Josrph- Phi- 
lippe, comte  or:),  chevalier  de  Malte, 
de  St. -Louis  ,  colonel  de  cav;)l€rie  ,  et 
lieutenant  de  ia  louveterie  du  iiei ,  se- 
cond frère  du  comte  Victor ,  est  ué  le  9 1 
sepiembre  1^71.  Il  fut  officier  dans  le 
régiment  de  Noailles  dragons ,  avant  la 
révolution.  Ayant  eu  puur  sa  part ,  dans 
la  succession  du  prince  de  Cnimai,  son 
oncle  4  la  terre  de  ce  nom ,  il  prit  le  titre 
de  prince  qu*il  porte  aujourd'hui.  C'est 
lui  qui  a  épousé,  en  i8o5 ,  la  célèbre 
]S[mf  Tallien  ,  dont  il  a  qijatrr  enfants, 
lia  été  nommé,  en  i8i5,  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  déparlement 
des  Ardeones,  et  il  a  voté  avec  la  mi- 
norité de  cette  assemblée.  H. 

CAUASCOSA  (Le  baron),  géjjéralen 
chef  de  Tarmée  oapoUtaiue  soua  le  roi 
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Murât  dansles  deux  campagnes  de  1 8 1  /j  ^1 
18 15  contre  les  Autridhiens,  débuta  par 
nne  fanfaronnade  qui  ascita  le  rirede  touf 
les  Italiens.  Eu  181 4^  quotqu^il  eût  amené 

ses  troupes  sans  éprouver  de  résistance, 
quand  elles  fur»  nt  près  de  rcnnemi ,  il 
tâcha  de  les  encourager  en  les  félicitant , 
dans  vne  proclamatioft  emphatique  ,  de' 
ce  que,  venant  de  Naples  à  Ancône ,  ellat 
avaient  marché  de  triomphe  en  triom- 
phe. Dans  la  campagne  suivante  ,  lorsque 
le  général  Caraitcosa  fut  amvé  à  Ancôae, 
il  adressa  aux  habiunts  des  Marches  et 
■Léi^tions  une  prodannation  où  Ton  re- 
marquait ce  passage':  «  Peuples  d'Italie  ! 
i>  6ovr7  nrtis  s'UlsIes  drapeaux  de  ce  grand 
a  priuce,  du  béro&  du  siècle  ,  Joachim  | 
a  notre  souverain.  Il  veut  votre bonheui; 
V  et  voua  étea  tous  ses  enfants ,  soit»  quel- 
a  que  dénominatiOB  que  la  différence  des 
»  pays  vous  fasse  dé'*!»ncr.  Ballier-vous 
»  sous  ce  capitaine  invinctbie  ,  dont  le 
»  bras  s'est  si  puissamment  déployé  dans 
*»  la  deinière  guerre  peur  protéger  vos 
a  provinces  des  horreurs  qui  ont  désolé 
)»  les  autres  psys  de  l'Europe.  »  Le  général 
CarascQsa  i)btint,  le  3o  mars  i8i5,  un 
avantage  sur  les  Autrichiens  au  pont 
St.-Laxare  au-dessus  de  Savignana»  Var 
suite  de  ce  succès,  Murât  établie  son  quai^ 
tier-gént  rn!  à  F-rrir/a.  Le  99  aviil ,  Caras- 
cosa  eut  beaucoup  de  part  à  l'avantage  qne 
les  troupes  napoliiaiiuiâ  remportèrent  à 
Nocera.  Lorsqu^à  ces  premiers  succis 
coramencèreot  a  succéder  des  revers  dé- 
cisifs ,  Carascosa  s'enferma  dans  Ancône; 
et  le  i*'»".  mai,  il  déclara  cette  ville  en 
état  de  siège.  Mais  Murât  ayaul  été  vaincu 
sans  ressources,  Garasceaa  se  .rendit  le  90 
mai  à  Casaknza  devant  Cnpoue,  où  était 
étal)li    le  quartiei- -  fî<'néral  tics  .u-nu'i'S 
anglaises  f  f  avitricinennes  .  pour  entanjcr, 
avec  le  feid-marechal  Biaucbi,  deatiégo* 
cîations,  qui  se  traminàreutle  même  your 
ptf  une  couvcntioB  portant  qtt*il  j  au* 
rait  armistice  entre  les  Irotipes  a\3t ri- 
chiennes  et  les  troupes  napolitaines  ^  que 
l'armée  autrichienne  ferait ,  le  21  ,  non 
entrée  à  Capoue ,  et  que  ,  le  a3  «  Naples 
lui  serait  livrée  pour  être  remise  à  S.  Af. 
le  roi  Ferdinand  IV.  N.  • 

CARAVÏTA  (D.  Nicolas),  cbevalier 
napolitain,  abandonna  sa  patrie  et  ses  pi)&> 
seMÎousen  1806,  lorsque  le  gouvernement 
.  français  se  lut  emparé  du  royaume  de 
Naples.  Il  miivit  le  roi  Ferdinand  IV  en 
Sicile  ,  et  lesta  dans  celte  contrée  pen- 
dant tout  le  temps  que  dur«  le  long  e^l 
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<îe  ce  monarqpLie.  Ferdînantî ,  à  son  re- 
toar  à  Pifâpleâ  en  i8i5,  rendit,  en  fa- 
veiir  du  cheralier  Caraviu ,  uu  décret 
wnr  loi  coolérer  une  penMon  de  i5oo 
ducats,  MHS  qu'il  eût  fait  aucuoe  soUi<* 
citation  pour  ToLtmir.  Ce  ilt'cret,  don^ 
les  expressions  sont  cxlrônienirnt  to!!- 
chantes,  fait  autant  d  honneur  nu  pr.iice 
qvî  le  rendit ,  quW  idèle  sujet  (lui  ea 

CARbONAR  A  ,  Génois  ,  né  vers  1 760^ 
commença  par  être  .tvf)*  at  dans  sa  pa- 
trie, et  parvint  à  iairc  p^irlie  du  petit 
«Mieil  de  le  térénifitaie  république , 
doet  i]  abandonna  la  oaiwe  k  rapproche 
des  armées  frança^rs  rn  1  7()6.  Sf  décla- 
rant alors  poTii'  !r  pal  li  révolutionnaire, 
il  jnsiÂia  pour  qu  on  Incilitàt  leur  entrée 
ce  IttKe^  prometlent  que  ,>detM  ee  cet , 
le  directoire  de  la  répcibbqne  frençAMeoe 
ferait  éprouver  aucune  réduction  aut 
q":ir;»nte  millions  de  rentes  que  lesG/'nois 
avaitfut  lur  le  grand -livre  de  Irrance. 
Le  dirtdoire  ee  montre  m  effet  veoon* 
■eiaiaot  envers  les  Génois,  et  rendit  utt 
décret  favorable  à  leurs  intérêts.  Quand 
Biionaparte  eut  établi  fa  nouvelle  républi- 
que ligurienne  ,  Carboiiara  y  leniplil  quel- 
ques charges  ^  et ,  lorsque  ce  conquérant 
M  fut  fiut  empereur  des  Fren^jeû,  et 
qu'il  eut  réasi  la  Ligurie  à  son  enpîre, 
il  le  nomma  président  de  la  amv  im- 
périale de  Gî'Des.  Bientôt  il  lui  conféra 
M  suprême  récompense  de  ceux  qui  Ta- 
v«ieat  bien  lervi ,  en  le  feisent  membre 
de  son  séiiet;  et  il  le  fît  de  pkts  comte  de 
IVmprre  et  cheTalier  de  la  Tjégion»d*hon- 
tieur  le  28  mars  1809.  Le  6  avril  iSî^» 
Carbonara  donna  son  adbéttion  à  la  dé- 
chéance de  Buooaparte  et  en  rétablie^ 
lement  du  trône  des  Bourbons.  Il  ne  fut 
nommé  pair,  ni  par  le  Roi,  ni  pr»r  Ptm- 
Daparie  au  retour  de  celui  ci  vu  iHtS. 
Le  ^7  mars  1816,  M.  Carbouara  fut 
créé,  par  ordo^manee' de  roi  de  Ser^ 
daigne,  président  d'une  <  om mission  cher- 
fîp  rfrpvoir  les  réclani.itions  de  tous 
ies  rre.iiicicr'?  ou  fournisseurs  des.  éta- 
blissements ptcux  ,  des  chapitres  ,  des 
sbbeyes  et  oorporetioQS  religieuses  de 
Tétat  de  Cènes ,  qui  auriiitet  été  ou* 
biiéessous  les  administrations  françaises, 
quoique  leur  objet  f  H  partie  de  la  dette 
publique.         ^  N. 

GARBONNIÉRE  (  CAsmia  ne  Bca- 
«AiB  UB  14)  était  sooa-liettlennt  an 

légiment  d'Angoumois  infanterie ,  à  Pé- 
foque  de  la  révoitttion.  U  émtgra  eu 
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,  servit  en  rpiafif  f  fie  volonlairr  dans 
le  régiment  de  i>oval-«  lui^rant ,  «lei,  mt 
ensuite  sergent,  et  débarqua  en  a  la 
baye  de  Qniberon.  Après  avoir  échappé 
au  désastre,  S  fut  chef  de  division  daoe 
le^  armées  royales  de  la  Bretaj];ne  ,  f  f  Ht 
lons-tenips  la  guerre  en  cette  qualité. 
KnUn  y  obUgé  de  fuir  après  la  dÏMprrsioa 
dn  parti  royaliste,  il  erra  long-temps ,  fot 
arrêté ,  mis  en  prison  à  Bortleanx  et  i 
Rochefort ,  et  déporté  h  CiuVune.  Au 
retour  du  lioi  en  1 8 1  j ,  M.  de  la  Car- 
bouuièrc  reprit  du  service  dans  les  mous- 
quetaires de  la  garde.  Im. 

CARDONNEL  (  PiEaiE-SALVi-Fi- 
Lix  ns)  ,  président  de  ]:\  ruur  ntyale  de 
ToTtlouse  ,  né  en  1770  ,  à  Monestiés  , 
avait  a  peiue  atteint  sa  vingt- cinquième 
année  qnand  il  fut  nommé,  en  , 
par  le  département  dn  Tarn,  membre 
du  ronseil  de»  cinq -cents  ,  oit  il  se  dis- 
lii/gua  par  son  activifé,  ses  talents  et 
son  énergie.  11  fut  rapporteur  de  plu- 
mors  commtiaioiit,  notammeot  de  celle 
de  la  dastîicatloo  des  lois;  et  il  se 
prononça  pour  la  suspension  du  divorce 
prtr  inrompatibilité  «1  humeur  ;  contre 
î  aiicuaiiuu  drt»  preëi>j  tires ^  contre  le 
rachat  dce  rentes  foncières,  provenant  de 
baux  à  culture  perpétuelle  ;  signala  des 
abus  introduits  parmi  les  notaires  des 
campagnes,  et  î?i(îi<pî3  le?  moyens  de  les 
faire  cesser.  Il  accusa  la  tnuuicipalité  ré- 
volutionnaire de  Totdouse  de  favoriser 
ies  facobins,  et  promit-defbomir contre 
dledetpièceiirrécusabln.  An  nom  d'une 
commission  spéciale,  il  proposa,  dans 
le  moi!»  de  mesnidur  an  v,  dV-xccpter  des 
lois  contre  les  émigrés,  tous  ceux  qui 
prouveraient,  par  nn  oertificatdescon* 
esila  de  leurs  eommnnes,  avoir  ctdtivé  les 
srifTîces  et  les  arts  en  pays  étranger.  Celte 
prujtosition  rendit  M.  Cardonnel  Tobjet 
d'une  dénonciation  de  Guillemardct,  qiù 
Faceusa  d*avoir  voulu  ouvrir  les  portes  da 
la  France  à  tous  les  émigrés.  Le  30  mai 
1798 (au  vu),  M.  Cardonue!  se  relira  dans 
ses  foyers  :  il  entra  d.uis  la  nîajiis;i  ature 
dés  qu'il  eut  l'Age  requis  pour  en  remplir 
les  fonctions.  Nommé ,  en  i8t  t,  au  corps 
législatif^  il  fut  du  nombre  de  ceux  que 
Buonaparte  si^n.ila  ,  da'is  les  d(  ruiers  mo- 
ments de  sa  tyi  aniiie  e\pir;mte  .  comme 
des  factieux  et  des  rebelle».  M«'Mii)re  de 
la  diambre  des  dépniés  en  1814 .  il  pro- 
nonça Féloge  funèbre  de  deux  de  s^es  cdl« 
lègues  morts  pendant  la  se!Mioii.  Il  opina, 

dans  un  preâtier  discours,  pour  ia  sus* 
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pension  niomniL'inft'  de  la  liber  lé  de  la 
presse,  etaitaqua,  dans  une  seconde  opi- 
nion j  VttvM  de  la  comminlon  qu'il  opposa 
à  elle-même.  Il  parla  en  fiiveur  deu  res- 
titution des  bien*;  non  venflus  des  émi- 
grés, et  demanda  que  ie  projet  du  gou- 
vernement à  leur  égard  fût  plus  étendu. 
Son  opinion  sur  la  cour  cte  eaisatton 
Int  distinguée  par  la  force  des  raison- 
nements, la  solidité  des  principes,  la 
pureté  et  Télégance  du  st^le.  11  y  ré- 
ftita  d'une  manière  victorieuse  les  ob- 
jections deilaugergues.  Appelé,  en  1 8i 5, 
par  le  voeu  unanime  de  son  départe- 
ment à  la  nouvelle  chambre  des  dépo- 
tés, il  fut  nommé  l'un  des  secrétaires  de 
cette  chambre  dans  la  séance  du  ^  jau- 
Tier  1816 ,  et  fit  partie  des  conunissions 
qui  furent  formées ,  le  a  i  octobre ,  pour 
Fexamen  du  proiet  de  loi  relatif  auic  cris 
séditieux,  et  le  1^  décembre,  pourTexa- 
men  du  projet  de  loi  relatif  à  Tamnistie.  11 

£arla  pour  la  réduction  des  cours  et  tri- 
nnaux  ;  ponr  la  suspension  de  TinaiBOTi- 
bilité  des  juges ^  sur  les  divers  projetspr^- 
sentés  par  MM  de  Caste Ibaj ne,  deBlangy 
et  Roux  de  Labone ,  relatifs  à  i'améliora- 
tion  du  sort  du  clergé  j  pour  Tabolitioa 
dtt  dÎTorcc ,  etc.  :  il  Yota  toujours  avec  la 
majorité  de  la  chambre.  H.  Cardonnel  a 
été  anobli  par  le  Hot  et  nommé  officier  de 
la  Légion-d^hoiHieur  en  i8iA'  Sa  fille  uni- 
que ayant  été  blessée  par  1  explosion  de 
l*ancnai  de  Toulouse  en  ours  1816,  le 
Roi  lui  demanda  plusieurs  fois  avec  beau- 
coup d'intérêt  tlcs  nouvelles  de  la  «jrîtjté 
de  cette  jeune  personne,  qui  ne  (aida  pas 
à  élre  létabiic.  M.  Cardonnel  fut  encore 
âu  député  du  Tara  en  oct.  1S16.  A. 

CAh£GA  (  J.-B.  ) ,  patricien  génois , 
est  fils  fie  IVx-doge  de  ce  iinra:  jouissait 
d'une  ^irniide  fortune,  et  ne  s'étanl  point 
montre  t  avorable  au  parti  révolutionnaire 
de  Gènes ,  lors  de  Pentrée  des  Français  en 
j  ^j^5 ,  il  y  fut  en  butte  à  diverses  persécu- 
tions. Obligé  de  s'expatrier  .  il  relira  à 
"\  ientip  en  Autriche,  d*où  li  ne  cessa  de 
s  iniért  sser  au  sort  de  ses  udortunés  com- 
patriotes. De  ce  lieu  d'exil  ^  il  continuait 
d'être  le  bienfaiteur  des  hôpitaux  de 
Gènes,  dont  il  avait  été  le  protecteur  et 
directeur  en  titre.  Revenu  dans  sa  patrie 
en  1 8 1 4  f  il  J  fut  jsccueilli  avec  l'empres- 
sement qu'if  méritait.  Lorsque  le  roi  de 
Sardaigoe  Ytnt  prendre  possessif »n  de 
Gènes ,  ce  prince  habita  dans  son  palais, 
lui  montra  une  estime  toute  particulière, 
et  lui  conféra  des  charges  bouoraM^â.  £(» 
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CARENCY  (Le  prince  de  )  fut  arrêté 
au  Havre  avec  son  père,  le  duc  de  la  Vau- 
guy  00 ,  lorsqu'ils  partaient  ensemlile  pour 
l'Angleterre,  le  99  juillet  1789.  U  passa 
de  là  eîi  Espagne,  etfutsouvent  dénoncé, 
dans  je  cours  de  la  révolution,  comme 
i'ageut  dHin  parti  qui  entretenait  des 
corre^iondanGes  avec  les  royalistes  de 
riaténeur  pour  rétablir  la  monarcliie. 
Ces  soupçons  étaient  peu  fondés  ^  et  b» 
police  du  directoire ,  qui  arrêta  ensuite 
M.  de  Carcncj,  et  le  retint  long-temns 
prisonnier  au  Temple  ,  le  traita  ^  m 
reste ,  avec  beaucoup  d*égards.  La  po- 
lice de  Buonaparte  ne  le  traita  pas  avec 
moins  de  ménagements^  ce  qui  donna 
lieu  à  beaucoup  de  conjectures.  A. 

CABI ATI  f  Le  prince  ) ,  ministre  plé- 
nipotentiaire du  roîMorat  au  congrès  de 
Vienne,  s'y  rendit  au  mois  de  mars  181 5 
avec  le  duc  de  Campo-Chiaro,  et  né- 
gocia de  concert  avec  celui-ci  (  f^oy. 
Caufo-Chiaro)  ,  pour  les  intéi'èis  du 
gouvernement  napolitain.  A  la  fin  d^avril 
18159  les  alliés  et  Murât  éunt  sur  le  pied  * 
de  guerre  ouverte  ,  Cnriati  quitta  Vienne, 
et  s'embar(^ua  à  Trieste  pour  se  rendre  à 
Ancône ,  ou  il  espérait  trouver  le  roi  de 
Naples  'y  mais  cdni-ci  n'y  était  plus.  Ca- 
ria ti  se  rembarqua  pour  Pescara ,  où  Ton 
prétendait  qu'était  Mtuat  (le  il  mai}. 
Lorsque  ie  coiiiiiiodore Campbell,  àlatAte 
d'uoe  escadre ,  menaçait  de  bombarder 
Maples,  le  prince  Gviatilnt  envoyé  par 
réponse  de  Murât  pour  entrer  en  n^o* 
cialiooj  et  ne  pouvant  refuser  une  hon- 
teuse .capitulation  dans  une  situatiou 
aussi  dés^pérée ,  il  consentit  à  la  remise 
des  Taisseaux  en  rade^  chaulien  et  arse* 
Baux  de  la  capii^de.  Y. 

CARIGNAN  (Cttakles-Amt^d^e- 
Albert,  prince  n  >:),  héritier  pi  ésiojnptif 
de  la  couronne  de  Sardaigne ,  ûlê  du 
pciueedcSaYole-Garignan  (CnailesrÉma* 
ouel),  naquit  le  98  décembre  1798.  Il 
accompagna  le  roi  de  Sardaigne,  le  duc 
et  la  duchesse  de  Modène,  dans  le  voyage 
que  ces  princes  firent  à  Gènes  vers  la  lia 
d'avril  i8t6.Le  11  mai  il  revînt  à  Turin 
arec  S.  M.  sarde.  B  n'avait  que  17  ans, 
lorsqu'à  l'époque  de  la  li^ue  européenne 
contre  Bnonapai  te ,  en  181  5,  il  demanda 
à  S.  M.  la  permission  de  faire  la  campa- 
gne contre  Napoléon ,  et  de  se  rendre  au 
quaitier-général  des  soureraîns  alliés  :  le 
roi  crut  devoir  lui  refuser  cette  permis- 
sion. S.  S.  - 

CA^IQIS^  ïau%mi  d«  ^SksaA,  naquit 
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ians  îf  rillactP  f^'f       nom,  près  tle  PézC- 
ua>>,  et  embrassa  lori  jpuiie  ta  profession 
des  armes.  Il  éuit  oiiictei-  d'ibiaoterie  à 
rê{>oque  de  la  rérolndan.  N^atant  pat 
émigré ,  il  épousa  une  parente  de  Gam- 
bacérés ,  qui  1p  prit  sous  sa  protection 
et  le  lit  noiîiiiii  1  ii  ibun  \f  7  f^viicr  1801. 
M.  Câi-ioM  pai  la  ,  Uans  cette  aasemblée  , 
en  Cvrenr  du  cmu^Mrâat  ;  combattît  le  pio> 
jet  sur  rinstiuctiou  publique  Gomme 
renferTuant  des  idées  pliilosoplilque-^ ,  et 
s'éleva  contre  les  priucipes  de  J.-J. 
Botuseau.  £d  i8o3,  il  désapprouva  le 
divorce,  le  lepréfenta  comme  Je  fruit 
noMtnieox  des  désordres  révolution- 
naires, et  comme  Peunenii  des  moeurs 
et  Je  la  religion.  Il  peussa  si  loin  cette 
auaquc,  que  le  cooseiller-d^étal ,  or.!' 
leur  dt«  gouTeraeiiient ,  se  crut  obligé 
àt  défendre  cette  institution  contre  le 
tribun.  Le  ai  \\i\n  i8o3)  iVI.  Carion  fut 
élu  secrétaire,  et,  le  a3  décembre  ,  pré- 
sident. Dans  TintervaUe  de  ces  deux 
MMttaations ,  il  fut  décoré  du  titre  de 
^eralier  de  la  Légion -d*hoDnenr.  lie 
I''.  mai  i8o4,  il  proposa  un  des  pre- 
miers qin™  Napf>l('Oii  Buonapart^  fût  dé- 
«laré  empereur  ,  et  rappela  au  tnbiitiat 
qu'iï  aidait  émis  ce  vœu  dans  un  mo- 
ment où  penonne  n'otait  encore  r*  pen^ 
ter.  m  Eo  imprinMnt  un  raoïiVemeot 
»  plus  sage  au  corps  politique,  ^]<mu»- 
»  t-ii  ,    nous  consolidons  à  jamais  les 
»  intérêts  de  la  révolution,  sans  en  al- 
»  térer  les  principes.  Nous  ouvrons  enfin 
»  les  portes  d*nn  siècle  qui  brillera  de 
J»  la  f^loire  civile  et  miliLtiie  ,   et  de 
»  Celle  de  tous    le^  arts  •  cette  t;loire 
»  61  pure  embellit  toujours  les  éooques 
»  tranquilles  qui  suivent  les  grandes  eri- 
»  ses.  »  Peu  de  temps  après  avoir  pro- 
noncé ce  discoui-s ,  M  Carion  fut  fait  of- 
ficier de  la  Légion-d'honneur,  baron  et 
chancelier  de  la  9*.  cohorte,  dont  le 
elMMieu  était  Bfientpellier.  U  donna  au 
Tbéâtre-Fraoçais^  en  i8o4)  Ift  trai^îe 
de  Pierre- te-  Grand ,  dont  la  représen- 
tjLuti  occasionna  beaucoup  de  binit  à 
cause  de  l'opposition  qu^eUe  éprouva  de 
Js  part  du  parterre^  au  poi»t  que  la 
police  lut  ooligée  d'intervenir.  On  sait 
que  les  spectateurs  voulurent ,  en  celte 
Sccasion  ,  le  punir  des  adulations  aussi 
bassesque  ridicules  qu^ii  avait  prodiguées 
S  Buooaparte,  plna  encore  qu*ils  n'eurent 
j'ûilenlion  de  siffler  une  mauvaise  tragé- 
die. Lorsqu'en  1807  la  guerre  <5chta  avec 
Pnssc  «t  Ja  fiussie,  M.  Carion  reprit 
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du  sei  vîcc;  et  îl  entra  dans  la  compagnie 
des  gendarmes  <rordonn«nre,  Kn  mars  de 
cette  année  ^  il  se  distingua  a  i  allai re  de 
Zurmin,  près  Cottiei  g,  et  fut  cité  dans  le 
bulletin.  11  fut  récompensé  par  le  bre- 
vet de  capitaine  dans  sa  compa^ie  ,  et 
il  fit  en  cette  qunistf*  1p  reste  âe  In  r.ini- 
pagne,  iiendu  par  la  paix  a  ses  [onctions 
de  tribun ,  M.  Carion  sefit  encore  remar- 
quer ,  dans  toutes  les  occasions,  par  Son 
ièle  à  approuver  et  à  exalter  toutes  les 
opérations  du  puuvernementimpérial.  En- 
fin il  mit  le  comble  à  cette  habitude  d'adu- 
lation lors  de  la  suppression  du  tribunal , 
en  terminant lesdiscttssionsdecette assem- 
blée par  le  discours  suivant  :  «  Cette  sup- 
»  prrssion  esî  accompagnée  de  tant  tle 
»  témoignages  d'e!<time  de  la  part  du 
a  amiTflrain  ;  ces  témoignages  sont  d^un 
a  si  ^rand  prix  »  ils  ont  eu  une  solennité  si 
»  éclatante,  que  je  suis  certain  d^étro 
»  l'interprète  fifKlf  du  <  a  ur  de  mes  col- 
u  lègue»  en  leur  proposant  de  porter  au 
a  pied  du  trône  une  adresse  qui  exprime 
a  nos  sentiments  d*amour  et  de  dévoue- 
a  ment  au  monarque  qui  Ta  ordonnée,  a 
De  telles  flatteries  de\  aient  alors  condtiîr  e 
à  toutes  les  faveurs  :  cependant  M.  Ca- 
rion u^obtint  que  le  grade  de  lieiitenaut- 
coloneL  U  fit  en  cette  qualité  les  campa- 
gnes de  Portugal,  et  fut  nommé  colonel 
en  Espagne,  on  il  se  d  slingiia  an  siège 
de  Sarragosse  eu  iSeQ.  Mais  s'étant  laissé 
surprendre  par  fennemi  dans  nue  ren- 
contre, il  fut  entièrement  disgracié,  et 
même  destitué.  H  ne  se  découiagea  pas; 
et  étant  rentré  ensuite  dans  !a  carrière 
militaire  comme  simple  soldat,  il  rede- 
vint quelque  temps  après  olHcier ,  et 
bient^  cokmcd  ;  mais ,  malgré  tous  see 
eilbrts,  il  ne  put  s^élever  davantage.  En 
l8i4)     ^'^t  f^^'  nrimbre  des  colonels  qui 
vinrent  eu  deputation  offrir  leurs  hom- 
mages au  Hoi.  Nommé  sècrétaii'e- géné- 
ral-adjoint au  ndnistère  de  la  guerre  , 
le  14  mars  t8i5,  il  se  rangea  du  parti 
de  Buonaparte  aussitôt  après  son  retour 
de  1  île  (rKliie  ,  et  tut  député  à  rassem- 
blée du  Champ-de-Mai  par  le  départe- 
ment de  PHérault.  Ce  fut  lui  qui  com- 
posa le  discours  d'ouverture  ponr  cette 
cércraonic.  On  y  reraarquaitcetlc  phrase  : 
«  Elles  veulent  (les  puiss^ncescoaliséfs) 
w  nous  impi»ser  des  maîtres  que  nous  uc 
a  voulons  point  ;  et  le  souverain  qu^elles 
a  oe  veulent  y).is,  est  celui  (pie  nous 
»  voulons.  »    M.    Cai  ion   de   Ni-a-;  rst 

naiatenant  retiré  dans  ses  loyers  à  l^éze- 
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cas.  On  a  de  Ini  :  I.  Discours  sur  que  en  lui  les  qualités  propres  à  s«rTtrMli 

/e  concordat ,  i  boa ,  in-8°.  II.  Montmo-  parti ,  il  lui  pardonna «ei  iniiultes»  et  le  fit 

rency,  tragédie  en  cUiq  actes,  iSoS,  nommer  président  du  iribunalrévcdution* 

in-S».  III.  Discours  sur  Vhérédité  de  la  naire.  Carlier  devint  alors  un  des  instrn^ 

souueraineté  en  France,  i8o4  ,  in-8o.  ments  les  plus  actifs  de  la  tyrannie  du 

IV.  Pierre -le- Grand ,  tr-^gédie,  i8o4  »  féroce  pruconsul.  Il  ne  savait  pas  même 

in-S».  \  .  Son^e  du  professeur  Monti^  lire:  Lebon  prit  la  peine  de  lui  apprendre 

traduction  du  poème  de  Monti  en  Phon-  à  griffonner  son  nom.  Calait  cbest  Carlier 

neur  de  Buonaparte,  lore  de  son  cou-  que  Lebon  et  eea  acolj^tes  se  rassem- 

roonemcnt  à  Milan  comme  roi  d'Italie  :  blaienl  pour  préparer  letirs  épouTanta- 

celle  traduction  c&i  <'n  \ers  français,  blés  operatioîig.  CpI  liomme  est  aujour- 

l8o5)  in-4^.  VI.  Une  Histoire  abrégée  d  kui  uiarcliand  à  Bé:  hune.  A. 
de  sa  généalogie,  où  il  se  prétend  modes-      G  AHLISLE  (  Fa£»é|itc  HovAftD| 

temeni  de  scendu  des  rois  d'Aragon.    D.  comte  nE)^  politique  et  poète  anglais , 

CARLIER  (rRosPFR-IÎYACiWTHE) ,  né  né  le  'i8  mai  I7''i8,     snccéJc  au  tilie  de 

k  Coucy  en  l^icardie,  fut  président  du  son  père  en  1 7 58.  Pendaut  qu'il  faisait  ses 

tribunal  de  cette  ville  au  commencement  éludes  à  i  i  cole  d^£ton  ,  il  donna  des 

de  la  révolution,  et  ensuite  député  de  preuves  d*un  talent  en  poésie  qu'il  parait 

rAisne  i  rassemblée  législative.  Il  fit,  le  avoir  hérité  dt-  sa  mère ,  Isabelle^  fiUe  de 

20  mars  1793,  un  rapport  sur  une  It  lti  e  Guillaume  lor^l  Byron.  On  a  conservé  une 

que  le  ministre  de  la  justice  Dupoit  rcri-  pitcedp  vers  qui!  composa  à  cfiie  épo- 

Yait  à  rassemblée  pour  lui  demander  que ,  et  dans  laquelle  il  prédisait  ia  célé- 

quel  serait  le  mode  à  suivre  dans  Texécu-  ^brité  de  son  condisoiple  Ch.  Fox.  Il 

tioo  des-condamnalions  à  mort  ;  M.  Car-  pas^iS  de  $e  collège  à Tuniversité  de  Camr 

lier  engagea  rassemblée  à  consulter  Pé-  bridge ,  commença  ensuite  ses  voyages, 

cole  de  chirurgie,  et  sa  proposition  fut  et ,  ayant  été  crér  chevalier  de  Tordre  du 

adoptée.  Eu  1793,  il  fut  obligé  de  se  Chardon,  en  reçut  la  décoration  le  27 

tenir  long -temps  caché,  et  son  épouse  février  1768,  à  Turin,  te  roi  de  Sardai- 

ful  détenue  pendant  vingt  -  un  '  mots,  gne  représentant ,  en  cette  occasion ,  Sa 

LVsprit  public  ayant  paru  changer  de  Majesté  britannique.  Le  i3  juin  1777, 

direction  eti  1796,  il  f  ni  clioisi  par  ses  il  fut  nommé  roiiseiller  privé  f-t  trés<>!  i^  r 

concitoyens  pour  présider  le  conseil  d^ad-  de  la  maison  du  roi^  et,  en  a^  ril  de  1  aiv- 

ministration  centralede  son  département,  née  suivante ,  Fun  des  conmiisi»aiie:»  cbar- 

lies  événements  du  18  fructidor  le  firent  gés  d'aviser  aux  moyen»  d'apaiser  las 

destituer  comme  royaliste.  Après  le  18  troubles  qui  pétaient  élevés  dans  qucN 

brumaire ,  il  fut  nommé  secrétaire-géné-  que s-unes  des  c:jîonies  anglaunes  cîf»  VA- 

jal  de  la  préfecture  de  TAisue^  il  remplit  mériqtie  septentrionale:  mais  il  revint  de 

|»hftîeurs  fois  les  fonctions  de  préfet  par  ce  p^ys  s.ms  avoir  pu  y  faire  goÛLer  au- 

intérimf  et  se  fit  touîours  remarquer  cune  propoution  conciliante.  U  publiai 
par  ses  talents administratifii  et  la  sagesse  '  en  1 798,  un  écrit  plein  de  chaleur,  int^ 
de  ses  principes.  CVsi  à  tort  que,  dans    tulé  ,  Union  ou  Ruine ^  qu'il  fit  Hisiri- 

Irr  Biographie  moderne,  il  a  été  désigné  buer  avec  abondance.  En  novenilnc 
comme  ayant  lait  partie  de  la  Conven>  '799)  devint  premier  commissaire  du 
tion  et  ajant  voté  la  mort  de  Louis  XVI  ;  commerce  et  des  planUtioDs  jet,  en  fé* 
ce  vote  est  d'un  nommé  Le  Larlier ,  vrier  2780  ,  lord  •«lieutenant  d'Irlande» 
maire  de  I>aoo  y  qui  est  mort  depuis  quel-  place  qu'ail  occupa  jusqu'au  cban^c- 
^ues  années.                                  U,        ment  opéré  dans  le  niinislère  en  1782, 

CARLlEBy  né  à  Arra»,  lui  d'abord  lorsqu'il  fut  remplacé  par  le  duc  de 
laquais  dans  cette  ville,  petit  marchand  Portland.  Cette  circonstance  le  jeta  dâna 
de  grains ,  demeurant  dans  une  espèce  de  le  parti  de  Popposition.  On  a  de  lut  ftp 
cave,sTirla  gT  antle  place.  M(  nilne  de  la  petit  recueil  de  poésies,  imj>riiMée<5  en 
société  popnlaii  e  au  uioment  ou  le  repré-  1773  ,  et  qui  oui  été  réimprimées  à  la 
•entant  Lebon  fut  en  miiision  dans  le  dé-  suite  de  ses  Irage'dies  et  poèities  ,  Loo— 
parlement  du  Pas-de-Calaîa^  il  se  fit  rè-  dret,  180 1 ,  m-9f*.  Ce  volume  contient 
marquerdans  celle  société  parla  violence  deux  trai^édics  :  La  vengeance  d*un 
de  ses  opinions,  et  se  permit  même  d'in-  père,  dont  le  sujet  est  l'histoire  de  Tan- 
.snlii-i  le  terrible  Lebon.  Celui-ci  le  fit  crède  et  Sigismonde ,  racontée  par  Boç- 
d  altord  emprisonner ,  mais  ajaDltemaiv    cace  j  et  La  biUe-mère  (  Tlic  step-t/i»^ 
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ther).  On  remari^ue  parmi  les  poésies 
qui  sont  à  la  «aite ,  une  Ode  sur  la  mort 
de  Gray'y  écrite  en  1771  ,  et  une  traduo 
lion  (le  r<'pi5o<le  du  Comte  Ui^^lin  ^  du 
Daole.  Ce  lecueil  est  supérieurement 
mprimé  par  Buimiir.  On  trouve  dans  ces 
ODvriigct  dei  traits  énergiques  et  de  la 
semibUité*  Le  comte  de  Carlisie  a  publié 
depuis:  I.  p^ers sur  la  mort  de  lord  NeU 
ion,  1806.11.  hé/iexions  sur  l'état  ac- 
tad  du  ihédtre  ,  et  sur  la  construction, 
éhtne  nouyeUe  salle,  t8o8,  in-^». 
(  anonyme  ).  11  a  épousé,  en  1770 ,  lady 
Caroline  Gower,  soeur  du  marquis  de 
Straflbrd.  Son  poi  trait ,  par  Roinney  ,  a 
élé  gravé,  et  se  voit  dans  VEuropean 
Magazine  de  1 785.  ns. 

CARMINÂTI  (Bassiavo),  médecin 
et  prof«'sseur  trt'S  distingué  de  Tuniversité 
d«Pavie,  né  à  Lodi ,  fut  uomixié  par 
Boonaparte  membre  de  flnslitut  de  son 
royaume  d'Italie.  Il  a  contribué  aux  pro* 
grès  de  Thygiène  et  de  la  lhérapcuti(iue , 
parseslerons  et  par  ses  écrits,  dont  les 
principaux  sont  :  I.  Opuscula  theraptu- 
lûa,Pavie,  1788,  in-8».  ;  trad.  eu  aile- 
aand,  Vienne,  1789,  in  8».  Il  n'a  paru 
qu'un  volume  de  ce  recueil,  dans  lequel 
On  trouve  de<  observations  inté?  essantes 
iur  les  propriétés  médicamenteuses  du 
nroo  acide ,  du  zinc  et  du  bismutb  ;  des 
ferds  et  des  vipiresj  de  la  val<  riaTn  • 
Wr  remploi  de  Popium  dans  la  siphilis.II. 
Hygiène,  therapeutice  et  inateria  medi- 

Pavie ,  1791  - 1 7p3 ,  3  vol.  in-80.  Il  y 
en  a  vne  nouTeUe  mition  de  Leipzig , 
peu  recbrrohée  ,  et  une  traduction  libre 
ni  allemand,  publiée  dans  la  mr-iue  ville  , 
l;f)2-i'jf)6.  Cefte  production,  eslimaJ  le 
^>s  plusieurs  rapports,  n'est  pourtant 
pas  à  fabrî  do  la  crilique.  Le  style  en  est 
par,  et  même  parfois  llégantj  mais  on  y 
désirerait  un  meilleur  ordre ,  imc  tlor^ 
trine  moins  sujran née  et  des  explications 
moins  hypoibétiques.  III.  Sa^io  di  al-' 
cMe  rieerche  su  i  prùteipiesulla  rfù^ 
tu  délia,  radice  di  oalaguala,  Pavie, 
'"9^  j  in-8".  Cet  opuscule  est  un  des  pre- 
nne! s  qiron  ait  publiés  en  Europe  sur  la 
cal.j-uaia  ^plante  de  la  tanutie  des  fou- 
gères) ;  il  a  été  traduit  en  allemand ,  réu* 
ni  à  celui  de  D.  L.  Gelmetti^  Leipzif;, 
1793,  în-8".  IV.  Hicerche  sulln  nnln'-a 
f  su^linsi  del  sugo f^astrico  in  medicina 

inclùiurgiaj  Milan,  1785,  in  4'^.  j 
Itaduît  en  allemand ,  Vienne,  >7S^i  iu^. 
Bien  que  les  propriétés  du  suc  gastrique 
A*aisDt  pas  justifié  les  espérance*  ^'<m 
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co  avait  conçues,  récrit  de  Carminati  1 
B*en  est  pas  moins  une  production  oUI# 
sous  les  rapporu  physiologique ,  chimi- 
que et  thérapeutique.  V.  De  animaliunt 
ex  mephiliùus  et  no.riis  halit  ùus  inte- 
ritUf  ejusquc  propioênùus  cuuus ,  Lodi, 
1777,  i»-4^>  Carminati  s'est  encore  occupé 
avec  succès  du  galvani!>me.  C. 

CARNFWM  l  ^  FrxiMK),  prêtre  ita- 
lien, que  14  ii  voiuUijii  avait  rendu  a  l'é- 
tat laïque,  fut  nommé  par  le  ministre  de 
Tintérieur  du  royaume  de  Buonaparte, 
chef  d'une  division  importante  de  ses  bu- 
r»^aux.  Il  a  publié  ,  en  r?or) ,  une  traduc- 
tion en  vers  italiens  bbincs  i^sciolli)  du 
po^me  des  Jardins  de  Delille ,  dans  la- 
quelle il  a  montré  qn^il  connaissait  assez 
bien  la  langue  française ,  et  qtt*tl ▼ersiiiait 
avec  facilité  dar  s  la  sienne  propre.  Le 
frontispice  de  cette  traduction  U  quali- 
fiait associé  de  diverses  académies.  N. 

CARNOT  rainé  (Lazare- NiooLAs- 
M^ncuFRiTE),  naquit  à  NolayenBoni^ 
f;oi;iî»-,le  i3mai  1753,  d'un»»  ancienne 
iamille  de  bourgeoisie.  Son  père  était 
avocat.  Placé  de  bonne  beure  dans  le 
corps  dugénie,  ily  acquitdes cotmaissan* 
ces,  s'av.Tnra  par  laprotcrîion  duprince 
de  Conflf*.  et  pub.iii  (les  jEssais  lie  ma- 
ihématKjucs  qui  le  firent  agréger  à  piu- 
sieuro  sociétés  savantes ,  et  im  Eloge  du, 
mai  cchal  de  V  o  ihan  .  ,1;:  fut  couronné 
àTacadémiede  n.  M.Car  lot  .'t;utc»* 
pitîiine  du  génie ,  1 1  clievalier  de  S r. -Louis 
au  cumniencemciit  de  la  résolution  :  il 
fut  nommé, en  septembre  1791 ,  député 
à  la  législature  par  le  département  du 
r.»s- de -Calais.  Une  des  premières  opi- 
nions qu'il  émit  clans  cette  assemblée 
fut  dirii^ée  contre  les  princes;  il  vota  leur 
mise  eu  accusation,  ainsi  que  celle  de 
Mirabeau  jeune ,  du  Cardinal  de  Roban  et 
«îf»  Calonne.  Il  appny.i  ensuite  la  piopo- 
silion  de  remplacer  les  otiiciersde  rarnvée 
par  les  sergents.  En  janvier  179^2 ,  il  de- 
manda la  démolition  des  châteaux-forts 
de  rintérieur;  fit  rayer  des  règlements  le 
principe  <robpissance  passive  envers  les 
officiers;  proposa  la  fabrication  de  trois 
cent  mille  piques  pour  armer  les  sans-cu- 
lottes,  et  fit  licencier  la  garde  d<>  Louis 
XVI|ac<Hisée  dVnetVisme.  H  fit  rendre, 
le  9  juin  SMirant,  un  décret  fiour  hono- 
rer la  mémoire:  de  Théobald  Ddlori ,  mas* 
sacré  à  Lille  par  les  soldats  révoltés;  par"» 
la,  quelque  temps  après,  en  farenr  de 
Manuel  etdePétion,  suspendus  de  leurs 
ibnctioos  par  le  Roi^  à  la  suite  de  la  jour* 
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née  du  ao  juin,  cl  fui  envoyé  aux  camps 
de  Soi&sous  et  de  Cltùlons ,  d'où  iUmion- 
ç«  le  massacre  dv  lielitenall^«ol•nel  Li- 

inonnieo  sur  lequel  on  avait  trouvé  ,  di- 
sait-il, des  letlici  rtnbîhsaiit  sa  compli- 
cité :n  rc  les  émigrés.  Bieutot  après, il  &i- 
giuàa  a  Tarmée  d«iiuckner,le  décret  qui 

£ renonçait  U  décbéance  de  Louis  XVI. 
devenu  député  à  la  Convention  par  Ip 
jn(^mc  doparlement,  il  rertit ,  dès  la  pie- 
xuièrc  séance,  une  mission  pour  les  Pyré- 
nées j  vota ,  en  janvier  iJpÎJ,  la  mort  du 
Boi,sans  appel  etsanssiir8u;fitprononcer 

la  r«5iinioii  de  Monaco  et  d'une  partie  de 
la  Belgique  à  la  France;  puis  fut  envoyé  , 
au  mois  de  mars,  à  l'armée  du  ÎNoi  d,  où 
il  destitua,  sur  le  cbamp  de  Bataille,  le 

Îrénéral  Gratien,  qui  avait  reculé  devant 
'ennemi)  et  marcha  lui-même  à  la  téte 
des  colonnes.  De  retour  à  la  Convention, 
il  fut  nommé  ineuilji  e  de  ce  comité  de 
salut  public  ,  qui  gouverna  si  lonfr-icmps 
et  d'une  manière  si  épouvantable.flf .  Gax^ 
not  a  dit  qu'il  n  avait  m  nijcune  part  à 
ces  opérations  sanguinaues  ,  cl  qu'il  y 
fut  toujours  exclusivement  occupé  de 
ce  qui  avait  rapporta  le  guerre.  Gepen» 
dant  il  donna  au  féroce  Lebon  des  instruc- 
tions que  les  journaux  du  temps  ont  con- 
servées- et  parmi  ces  pièces ,  on  remarque 
•a  lettre  du  i5  novembre  ^^ç^-  ^«  Le 
9»  comité  de  salut  public»  dit-il  k  sou 
»  collègue,  vous  fait  observer  qu'^inresti 
j»  de  pouvoirs  ilHmilés  ,  vous  devez  pren- 
j»  dre  dans  voire  énergie ,  toutes  les  me- 
»  sures  comma  udées  par  le  salut  de  la  pa— 
M  trie.  Continue»  TOtre  attitude  révolu- 
»  tionnaire  :  l'amnistie  prononcée  lors  de 
M  Tamnistie  Ca/?e'fiV/mc  invoquée  par  tous 
V  les  scélérats ,  est  un  crime  qui  ne  peut 
»  en  couvrir  d'autres.  Les  forfaits  ne  se 
9  rachètent  pas  dans  une  république  ;  ils 
»  s^expient  par  le  glaive.  Le  tyran  l'invo- 
j)  qna;  le  tyran  fut  frappé.  Vous  pmive?., 
a  vous  devez  même  faire  acquitter  par  la 
a»  trésorerie  les  frais  de  voyage  des  déjpo- 
»  tés  qui  sont  venus  dénoncer  les  profets 
»  des  fédéralistes.  Les  dénonciateurs  ont 
»  bien  mérité  de  la  patrie.  Secouez  sur 
»  les  irai  très  le  flambeau  et  le  glaive.  Mar- 
»  cbez  toujours,  citoyen  collègue,  sur  la 
31  ligne  révolutionnaire  que  vous  suivez 
»  avec  courage*  Le  comité  applaudit  à 
3)  VOS  travaux.  »  Ti^^zare  Carnot  envoya 
encore  plusieurs  instructions  du  même 
genre  à  son  collègue  jet  il  est  utikdeaavoîr 
que  le  département  qu'il  faisait  traiter 
«iosl|est  le  pays  natal  de  sa  fenuac.  On^lui 
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a  également  reprocbé  d*avoir  donné  des 
instructions  à  la  fameuse  comminion  d*0* 
range,  dont  la  première  conception  lui 
appartient  :  n  Les  ennemis  de  la  révolu— 
})  tion  ,  écrivit-il   à  cette  commission, 
a  sont  tous  ceux  qui,  par  quelques 
»  moyens  que  ce  soit,  ont  cberché  a  con» 
»  trarier  la  marebe  deU  révolution.  Ta 
))  peinr-  due  à  ce  crime  est  la  mort  j  les 
î)  preuves  rc(ini9e«;  pour  la  condamna— 
»  tion ,  sont  tous  ies  reuseigneraents ,  de 
9  ^ueùfue  nature  qu'ils  soient ,  qui  peu- 
»  vent  convaincre  un  homme  raisonnable 
»  et  ami  de  In  liberté.  »  Ce  n'était,  en  ef- 
fet, que  par  une  sorte  de  distraction,  et 
tout  ea  s'occupant  de  la  grande  direction 
des  affaires  militaires,  que  M.  Carnot 
donnait  dépareilles  instructions.  Dans  un 
de  ses  discours  de  la  même  époque,  on 
remarqua  le  passage  suivant  :  «  Quelle 
»  honte  pour  VOUS,  ô  bommcs  de  tOttS 
»  les  pays,  que  la  nature  appelait  à  par- 
»  tager  les  bienfaits      la  liberté!  vous 
»  qui,  au  lieu  de  vous  serrer  aupt  <ç  (Tim 
w  peuple  qui  saisissait  Toccasiou  de  bi  i- 
»  ser  «es  chaînes  ,  vous  êtes  ligués  pour  les 
»  appesantir;  qui,  eu  lieu  d'écouter  la  râi- 
»  son  et  la  justice  éternelle  ,  <jui ,  du  haut 
1»  des  montagnes  sacréesproclamcnt  l'cga- 
»  lité ,  avez  fourni  des  poignards  au  fana- 
n  tisme,  etdenonv^les  ténèbres  &  INgno- 
)>  rance  :  A  bien!  vos  propres  crimes  se- 
»  ront  un  jour  votre  punition.  Vousa^  ez 
»  méconnu  les  droits  de  l'homme ,  et  vous 
it  11  eu  jouirez  pasj  vous  avez  comliatiu 
»  pour  Pesclavage  ,  et  vous  y  croupirez  ; 
J»  vous  êtes  condamnés,  pour  plusieurs 
»  siècles  encore,  à  dire  ,  Mnn  rrurCtre, 
w  à  vous  rouler  devant  lui  dans  J  a  [>(}us- 
»  sière.  Vous  vous  êtes  rqauis  conuc  un 
»  senl  :  son  triompbe  sera  votre  suppB» 
J»  ce,  rhumiliationvotreparUige;  et  vos 
«  malheurs  dureront  an'î^nfing-temp';  que 
ï>  vous  n'nuî'C?.  pns  Invé  1  uit  d'Ouli  agrs 
»  faits  à  i  humanité  dans  lu  sang  des  bri- 
»  gands  féroces  que  vont  appdes  voS 
n  souverains.  »  MaStre  de  tous  les  plays 
déposés  dans  les  bureaux  depuis  Louis 
Xî V,  M.  Camoi  dirit;ea  les  opérationsdes 
arméesfrançaises,  se  montra  extrêmement 
jaloux  de  ce  genre  de  gloire,  et  voulut 
même  revendiquer  le  succès  de  la  bs»* 
taille  de  Maubeuge,  gagnée  par  Jourdan , 
parce  qu'il  s*y  était  trouvé  comme  com- 
in rosaire  dc  la  Convention.  Le  5  mai 
1 794  «  il  fut  élu  président.  XTne  députation 
des  jacobins  étant  venue  professer,  &  U 
barre,  le  dogme  de  i'distence  de  Di^  » 
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Carnol  leur  dit  que  celle  démarche  ré- 
pondait seule  à  toutes  Jes  calomnies  vo- 
mies contre  Jeur  société.   Deux  mois 
après  le  9  thermidor,  il  inculpa  Carrier 
etTurreau  pour  leur  conduite  rcTolii* 
tinnnairp  dans  la  Yei»dée,  etdéclaraqoc 
1»;  généra!  Tîurhpt  ,  accusé  de  cruauté 
lia/is  ce  rnalhcmoux  pays,  y  avait  été 
ttuotcnu ,  maigre  son  opposition ,  par  la 
volonté  de  Robespierre.  Imds  un  rapport 
thi    janvier  1795  ,  sur  les  succès  de  Tar- 
niée  du  ^ord  ,  Caroot  essaya  de  rappe- 
ler les  formes  de  Tancien  comité ,  eu  de- 
nuRidant  ^'il  fftt  au  moins  pcnnb  aux 
Aiigbis  TaïQcna  de  regarder  les  .soldats 
français  comme  de  grands  ter rnn'stes.  Ce 
excita  des  murmures,  et  TaUien  re- 
procha a  Carnotde  faire  des  caJembourgs 
àUBarêrt  Quand  Goftot,Btlland  eiBa- 
rère eurent  k  répondre  aux  poursuites  de 
la  Convention  ,  Caruot  les  defcn<lil  avec 
chaleur,  et  d»' non 'ri  ,  le  '2'^  rn.Tis^un  pla- 
card iolitulc  j  1  ucsiii  nalionai ,  qui  pro- 
posait d'envoyer  à  IVcliafand  ceux  qni 
pttlerateut  en  fnfenr  dM  prévenus.  Il  tut 
hii-in<*me  souvenlaccuse  pendant  le  cours 
lie  cette  espèce  de  procédure,  cl  T^egen- 
dre  demanda  son  arrestation ,  à  la  suite 
f insurrection  du  1*'.  prairial  an  iit 
(  cornai  J795)  ;  mais  Bourdon  defOise 
arrêta  cette   impulsion  ,  en  sVcriant  : 
«  C  est  ret  homme  qui  a  orfî-mis»-  la  vic- 
»  toire  dans  nos  armées*  »  Cat  uot,  porté 
an  directoite  aussitôt  après  Vétabl^- 
mentde  cette  autorité  (  1795  )  ,  y  eut  d'à» 
bord  quelque  influence  ;  mais  il  se  laisM 
enlever  par  Barras  le  portefeuille  de  la 
guerre,  et  dès-lors  il  devint  son  ennemi 
secret.  En  1 707 ,  un  parU  a^écant  fbnné 
daotlttcqnseils  contre  tesdîrecieurS)  Car- 
not  essaya  de  s'en  servir  pour  renverser 
Mnadversa  ire  :  ce  parti ,  qui  avait  un  au- 
tre but  y  uen  fut  pas  dupe  ^  mais  Carnol  le 
fiit  lai-méme  de  LaréveHIcre  qui,  dirigé 
par  Barras,  parut  un  instant  vouloir  le  se- 
con'îer,  et  sr         ensuite  tOUt-à-COUp  du 
côté  de  ses  ennemi ,  qui  Tenveloppèrent 
dans  la  proscription  du   18  fructidor 
iny  ( 4  septembre  1797 ).  Hérita  la  dé- 
portatiOQ  à  Caîenne  ,  en  seaaurant  en  Al- 
lemagne, où  il  publia  un  ouvra jçe  expli- 
catif de  sa  conduite ,  et  f^ur  le  titre  duquel 
il  prit  les  qualités  de  eitofen  français , 
l'un  desfimdeîeur»  de  la  répubtiqué» 
Daosce  pamphlet,  Camotse  montra  aussi 
fort  de  raisons .  en  altaqnant  ses  com- 
plices, qnc  faible  quand  il  prétendit  se 
justifier  lui-même.  Il  finit  par  proteater 
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qu^il  étnit  toujours  IVonoiii  irréconci- 
liable «les  rois^  déclaration  assez  i  ^nar- 
quable ,  quand  on  se  rappelle  que  ( Jar- 
not  imprimait  son  livre  sous  la  protection 
des  rois  qui  lui  donnaient  alorsunasîlecon^ 
tre  la  fureur  des  démagogues  :  il  publia, 
peu  de  temps  après,  un  supplément  à  cet 
écrit,  dans  lequel  on  trouve  des  personna- 
lités très  violentes,  mais  souvent  injustes 
et  dictées  évidemment  par  la  haine.  Cea 
Mémoires,  réimprimés  à  Paris  en  1799» 
y  furent  lus  avec  avidité  par  les  ennemis 
du  directoire  qui  gouvernaitalors:  ce  gou- 
vernement en  fit  arrêter  les  imprimeurs; 
mais  le  c(uip  était  porté,  et  Camot,  en 
publiant  les  turpitudes  de  ses  anciens  collè- 
gues, contribua  àlcur  chute,  qui  eut  lieu  y 
le  3o  prairialan  va(i8  juin  17^*  Après 
la  révobttîDn  du  1 8  brumaire ,  il  tut  rap^ 
pelé  eu  France ,  et  nommé  inspecteur  auk. 
revues,  en  février  t  Hoo ,  puis  ministre 
de  la  fîuen-e  ,  le  a  a\ ni   mais  ses  opinions 
démagogiques^ ne    |  ouvaicnt  convenir 
long-temps  à  mtonap;:rte,  déjà  impatient 
d*arriver  au  pouvoir  abaohl.  Carnot  no 

Conserva  donc  |»as  Ion  ::-temp8  cette  plac  e^ 
et  il  .se  retii  a  dans  le  seoi  de  sa  famille.  Ap- 

i>elé  au  tribunat  le  ç)  mars  i  Hoil  ,  il  y  porta 
*inflexibâité  de  principe!  qui  levait 
dislingaé  jus(}u' alors, a'ofiposa  plusîeur» 
fois  aux  vues  du  gouvernement  ,  vola 
seul  contre  le  consulat  à  vie  ,  et  s'é- 
leva surtout  contre  la  proposition  de  dé- 
clarer Napoléon  Bnooaparle  empemir. 
Son  discoura  fat  refuté  par  pluaienra  de 
ses  collègues,  qni  rappelèrent  sa  conduite 
révolutionnaire  :  il  persista  <lans  sou  opi- 
nion, et  refusa  seul  designer  le  registre 
d^adhésion.  Sorti  da  trtlmnat>  lorade  la 
dissolution  de  ce  cOfpa^XWnot  parut  no 
vouloir  plus  s'occuper  que  deTétude  des 
sciences.  Cependant ,  après  quatre  ans 
de  retraite ,  ce  fier  républicain  céda  aux 
oflpes  de  Buonaparte,  qtû  lui  rendit  SOU 
grade  de   lieutenant  -  général  ,  lui  ût 
compter  cent  mille  francs,  et  lui  assura 
une  pension  de  35,ooo  francs ,  à  la  con- 
dition de  serTÎr  ses  vues.  Jl  fut  en  effet 
nommé  gouverneur  d'Anvers ,  devenv 
presque  imprenable  par  les  inunensestra* 
vaux  que  Buonaparte  y  avait  faif  faire; 
et  il  se  trouvait  dans  cette  place ,  lors- 
que ka  alKéa  »Vn  approchèrent  au  com- 
mencement de  i8i4'  U  n'y  fut  pas  at- 
taqué très  vivement  ;   et  il  n'eut  pas 
ainsi  beaoeoup  de  peine  à  s'y  mainte- 
nir* Cependant  ses  partisans  ont  vanté 
lea  talents  et  la  vaiear  quHl  déployn 

A- 


Digitized  by  Gopgle 


Sa  CAR 

daM  cette  occasioii.  M*  Bdleiiiare ,  qnl 
rëtidaU  alors  à  Ânvets,  eu  qualité  de 

cominis-iaii e  de  police  ,  en  a  prîi  lé  tout 
audement  dans  un  article  insire  dans  U 
Gazette  d»  France  au  commeticeinenld» 
lSt5* Le  général  Caruot  conclut  uneca- 
pillthtion  avec  les  Anglais  dans  les  pre- 
miers jours  d'aviil  i8i4;  i'  adressa 
&  la  garnison ,  le  a8  de  ce  mois ,  une 
proclamation  en  ces  termes  :  «  Âacun 
douie  raisonnable  ne  ^touvant  plus  s^éle> 
ver  sur  le  vœn  do  la  nntion  française  m 
faveur  de  la  dynastie  des  Bourbons  ,  ce 
serait  nous  mettre  eu  rév  olte  contre  Tati- 
torilé  lémtime ,  que  de  différer  plitt  Utù^ 
tempsà  la*reconnalir«.  Nous  avons  pu, 
nous  avons  dii  procrdcravec  circonspec- 
tion^ nous  avoiiii  dù  nous  assurer  ^uc  le 

1>eupie  français  ne  recevait  cetie  grande 
01  que  de  Ini^même  :  no  gouvernement 
ftabli  dans  une  ville  occupée  par  des  at^ 
mces  éti  angcres  avec  leâqiiclles  il  nVxisle 
encore  aucun  traité  de  paiR,  a  dn  quel- 
que temps  nous  inspirer  des  craintes 
sur  h  liberté  de  ses  délibérations  )  cet 
craintes  sont  dissipées  par  le  vœu  una* 
aime  des  vdies  éloignées  êu  tliéâtre  fie 
la  guerre  :  Pavéoement  du  nouveau  Hoi 
au  t>ône  de  scb  ancêtres  sera  bit^u  plus 
glorieux,  appelé  par  ramoor  des  peu- 
ples ,  que  par  la  terreur  des  armrs*  » 
M.  Caruot  fut  maintenu  dans  son  p'ade 
par  le  Roi.  Il  s'enipi  essa  de  reprendre  la 
croix  de  Saint-Louis  quM  avait  obtenue 
«▼ant  la  révolution ,  et  il  parut  d^ibord 
se  jiûumettra  sam  murmure  au  gouver- 
nement rov^l  :  mais  Mt  rUÔt  affectant  des 
craintes  cliimëriiiues ,  ou  peul-ètre  en- 
cure  plus,  des  rémoras  trop  fondés  ne 
cessant  de  Parler,  il  écrivit  un  Mémoirct' 
adressé  au  R91  «  âm  lequel  ^  prenant  ses 
terreurs  et  ses  opi  îon*^  pour  des  réaHtés| 
il  censura  violemment  T administration  du. 
monarqne ,  jeta  falarme  dans  les  esprits, 
«t  prépara  les  maUieureu&  événements  dé 
l8l5>  On  ne  p(  use  pas  que  les  intentions 
de  M.  Carnot  fussent  telles  alors  :  mais 
les  meneurs  du  parti  ré\  olutionnairc  se 
bâtèrent  de  s'en  emparer.  Son  Mémoire 
fit  imprimé  par  ses  soins  à  un  grand' 
mmibre  d'exemplaires  (1)^  «t  il  répandit 


(1'  Le  Roi  âT»îl  têh  A<^fradre  à  ^î.  Carnot  .1c 
publier  sou  Mèniuirezl  auirur  »  allègue  (|uc  c'iiUit 
tans  *a  pariicipatioa  que  cet  écrit  4vait  paru  ;  m.is 
on  oVo  a  rien  cra  ;  et  l'inprimnir  DrnUi  •  nabUé 
qu'aprèa  la  dùfente  potilÏTe  de  S*  ]tt«)i-tté,  Cafw 
not  fui  avait  yropntt  ne  m  [irinif-r  r  ri  srcret ,  mai* 
^uUl  1*7  était  refHià.  Cieue  atseruoa  a  «  paa  «lé 
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Jusque  dans  les  demiires  classes  do  Ut 

société  les  germes  de  la  sédition.  On  ne 
douif  point  que  «Ks-lors  M.  Carnot  nVii- 
tràt  dans  tous  les  complots  relatifs  au 
retour  de  Buona  parte.  Oe  qu**!!  y  ttàe 
sÀr ,  c*est  qn*il  fut  nn  de»  principaux 
auteurs  du  traité  qui  se  lit  à  cette  épo- 
que entre  les  jacobins  n  la  faction  mili- 
taire de  Buonaparie^  on  l  a  même  désigné 
comme  a^ant  été  le  trésorier  àet  con^ 
jurés.  Lorsque  Napoléon  fut  installé  de 
Tiou\cau  aux  Tuileries,  il  y  remercia 
puhli.jUftne^nl  Tancicn  directeur,  de  la 
pai-t  qu'il  avait  eue  à  son  retour  ,  1»*  uom-> 
ma  comte  de  son  emjpire ,  et  lui  coufiarle 
ministire  de  rioténeur.  Hem  de  t.h\e 
pour  le  service  de  «loti  nouveau  maître , 
le  comte  Carnot  /cri  vit,  dès  le  ^2  mars, 
au\  préfets,  une  circulaire  dans  laquelle, 
à  càté  de  cabmnies  grossières  contre  k» 
Bourbons ,  on  remarquait  le  passage  sui- 
vant :  «  Bappelez  à  leur  poste  les  fonc- 
»  tionnaires  municipaux  qui  en  ont  été 
a  éloignes  à  cause  de  leurs  opinioD»  po- 
»  litiques  et  de  leur  qualité  d^cquéreur% 
w  de  biens  naCionausjpénétrex-vonft  bien 
^  f]f'«i  intenlioDS  que  1  empereur  a  expri- 
w  rnees  pour  le  bonlienr  du  peuple  ,  et 
i>  unissouB  nos  eOforis  pour  faire  chérir  uq 
»  prince  qui  nous  est  rendu  par  la  Pao- 
3»  videoce,  ei  qui  garantit  à  nous  et  à  no« 
»  enfants   réf^alilé  des  droits  civils,  la 
M  jouissance  de  toutes  les  propriétés  ,  et 
u  celle  non  moins  précieuse  de  ThoQueitr 
»  natioiial.  a  Carnot  coopéra  aussi  k  Fa- 
dresse  des  ministres  présentée  le  i5  mars 
Buonaparte.  (  J^oy.  C\mbacfbi:s.  )  Le 
a8,  il  écrivit  aux  préfets  une  nouvelle 
circulaire  dans  laquelle  il  leur  do4mait 
dés  instructions  sur  la  convocation  d*mi« 
assemblée  extraordinaire  du  Champ-'do^ 
Mai  :  «  Dans  cette  nouvelle  fédération  , 
»  dit-il,  Tempereur  présentera  à  s*'speu- 
M  pies  son  auguste  épouse ,  et  le  prince 
»  espoir  de  la  nation  qu*il  doit  gouvetv 
1»  lier  un  jour.  Suivant  un  usage  antique 
»  et  cfirr  à  la  France,  ils  recevront  la 
a  couronne  au  milieu  du  Champ  -  dc" 
»  Mc^,  et  prendr*  ntiilace  sur  le  ti-ôoeà 
a  côlédv  grand  Napoléon.»  tine autre  cir- 
culaire du  1 3«%ril  inv&ttiMespréfets  à  don~ 
ner  tousleut  ss/)!ns  à  rappelersouslcs  dra- 
peaux les  oiiicLers  et  solditts  qui  avaient 
quitte  Tarmée.Le  la,  il  leur  adressa  des 
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ioiblietîoiit  relatÏTement  àTorgaDUation 
de  deux  nutUons  de  gardas  nattoiialct  : 

«  Toute-,  h  s  garanties  tit  irouveut  dani 
J»  celte  grande  mesure  de  défensive  «a- 
a  tionaie  ,  dit  -  U  j  celle  de  nos  droits 
»  politiques  et  de  nos  lois  fondamentales, 
»  ctHuiue  aoiiBi  celle  de  la  diir^e  (a 
»  paix  ,  |«aj-ce  quVile  ne  saurait  étfe 
»  truTiMé^e  joi  çtjiie  \a  partie  la  plus  vi- 
togoniruse  de  la  oopuiauon ,  plus  de 
a  deux  millions  d'oonunes,  la  plupart 

>  «ipierris ,  sont  arniéS|  non  plus  en  masse 
k  et  tuinuftuairement  ,  mais d'^après  des 
»  bases  réguliLiTs  ,  et  destinés  unique- 
»  ment  à  déi'endre  rintégnté  du  terri- 

>  taure  français.  »  Bans  le  mois  d'avril, 
3  fit  vendre  son  Mémoire  au  Roi  avec 
une  telle  profusion,  qu'on  le  débitait  sur 
tous  les  quai»? ,  places  et  carrefours  de  la 
capiulc,  ei  qu  on  le  colporta  dans  une 
voittire,  dont  le  nonveau  ministère  avait 
ftit  1rs  frais.  I>  36 ,  il  fit  un  rapport  pour 
engager  Buonapartc  à  approuver  Tin tro- 
(iitctioo  en  Fiance  du  système  d'édu- 
cation prijnaire ,  d'après  les  méthodes 
de  Biefl  et  de  Ij«ncaster.  Lors  de  la  pro- 
niul(;ation  de  VAcU  additionnel  aux 
constitutions  fie  Vrmpire,  dont  pfiiir- 
tâtit  il  était  loin  d  appii»ii\i  r  totUes  les 
dispositions ,  ai  U6i  quUl  i  aii  manifesté 
m  il  «onieil^d^ëtat ,  il  força  ses  ém- 
isés i  nfnerM  acte,  sous  peine  de 
<lMlitution.  Le  \i  mai  ,  i!  f^t  à  Biiona- 
Parte  un  rapport  sur  le  bon  esprit  des 
wdùtanls  du  département  de  TAisne, 

selon  lui,  ne  cessaient  de  donner 
les  preuves  dm  plue  entier  dévouement 
a  sa  cause.  Lorsque  le»  électeurs  du 
Cbamp-de-Mai  arrivt  rcnt  à  Paris ,  Car- 
aot  les  rénnit  souvent  à  des  dîners  ,  qù 
lien  n'était  éparané  pour  exciter  ifen- 
Aousiasme  en  faveur  de  fînonapart^. 
Par  décret  du  1  iuin  ,  il  fut  nommé 
pKmbrede  la  chambre  des  pairs.  Le  i3, 
il  lot  a  cette  assemblée  un  exposé  de  la 
Mioation  de  Tempire.  A  ses  injures  ae- 
(^outiiroées  contre  la  famille  des  Bour- 
bons et  contre  le  clergé ,  Camot  mêla 

ce  rapport ,  ptr  une  étrange  trao- 
iilieii ,  des  dissertaCions  tor  les  pro- 
cédés iadustfids  les  moins  répandus. 
^  Trois  mois  sont  à  peine  écoulés  , 

*  tilt -il ,  depuis  que  l'emperelir  a  quitté 

*  le  rocher  de  suu  exil  pour  venir  dé- 
»  livrer  la.  patrie  du  joug  insupporta* 

*  Ue  quie  ses  jeanemis  lui  avalent  im- 
»  posé   Sa  seule  présence  a  suffi 

>  pouf  dissoudre  un  f^ouTcruement  ^ui 
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»  semblait  u^èlre  installé  que  pour  ex- 
»  ploiter  le  lol  de  la  France  au  fiom  dei 
»  puissance»  étrangèreS|  pour  avilir  la 

M  nation  et  pour  exercer  des  vetii-ean- 
»  ces...  Maintenant  abandonnerons- nous 
»  encore  les  destinées  de  notre  belle  pa- 
»  trie  à  ces  ivréconciliables  ennemis  d« 
»  toutes  les  pensées  libérales  ?  confie- 
»  rons-iioii'i  notre  existence  et  riionnfup 
1»  national  a  leurs  promesses  tant  de  fuis 
n  mensongères  ?  |ivrerons-  nous  à  leur 
a  anîmosité  celui  qui  est  venu  nous  al^ 
»  franchir  des  honteux  instruments  de 
ji  Toppression  britannique?  ..  Je  ne  dois 
»  pas  passt  r  souss  Jence,  disait  plus  loin 
»  roratettr,  le  procédé  par  lequel  M.  Dar* 
a  cet  vient  d^aiouter  à  la  masse  alimen* 
»  taire  ,  en  retirant  des  os  une  nourri- 
)»  ture  aussi  «;nine  qu^abondante  ;  ce  qui 
*>  produit  une  cconoutie  assez  cousidé* 
a  rable  pour  que  Tadmimstration  de 
»  plusieurs  hôpitaux  ait  pu  améliorer  le 
»  sort  drs  ni.ilndt's ,  et  leur  donner  de 
»  rexcell*  Ht''  volaille  plusieurs  jciurs  de 
w  la  semitiuc.  u  Ce  rapport  rendit  Car» 
not  ridicule  aux  yeux  mêmes  d'un  ^rand 
nombre  de  ses  partisane.  Le  ai  îmn ,  il 
vint  à  la  rh ambre  des  pairs  .annoncer, 
dans  lo\ite  leur  étenduej  les  désastres  de 
la  bataille  de  Waierloo.  Le  tues&a^e  de 
la  chambre  des  wprésentants ,  qui  dé* 
clarait  cette  diambre  en  permanence  » 
étant  r^rrivé  sur  ces  entrefaites,  il  par- 
tagea Tupunon  de  ceux  qui  «pour  gagner 
du  temps  dans  TintériH  de  Buouaparte  ^ 
▼onlaieotqtt*on  nomrolit  ime  conuaissioii 
sur  ce  message^  ce  qui  ne  fut  point  adopté» 
Le  lendemain  ,  il  assista  avec  ions  l»*s  mi- 
nistres à  la  séance  dans  laquelle  furent 
votées  Tacceptation  de  Paodication  de 
Bnonaparie,  ét  la  créatioa  d*une  com- 
mission de  gouvernement ,  dont  il  fut 
nommé  nn-nibrcLe  môme  jour  ,  il  vÏTit 
faire  à  la  chambre  des  pairs  des  commu- 
nications rassurantes  tnr  la  situation  de 
Parméezmais  il  reçut  un  démenti  formel 
du  maréchal  Nt  y,  qui  prouva  que  ces 
rensei'^nernejits  étaient  faux.  Cai  not  se 
défendit  avec  humeur,  mais  ne  persua- 
da personne.  (  Foy.  Bavovst.  )  Tonst 
les  actes  de  la  commission  de  gonrei^ 
nement  étaient  signés  de  lui,  concurrem- 
ment avec  les  qnatre  autres  membres. 
Lorsque  les  alliés  furent  sous  les  murs 
de  Paris,  on  Paccusa  d*excîter  lesTédérés 
et  toute  la  populace  des  faubourgs  à  se  le- 
ver en  masse  et  à  livrer  la  capitale  à  la  fu- 
l'ciU'  de  celte  populace  j  ce  dont  il  s^esi  dé* 
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fendu  dans  Exposé  de  sa  conduite  ftlc. 
Si  Ton  en  croit  ce  M^oire ,  il  fut  un  de 
ceux  qui,  voyant  les  ennemis  prêts  à  en« 
trcr  de  vive  force  dans  Paris,  fureii  i  cVa  vis 
de  leur  proposer  une  capilutation,  qui  lut 
eu  eiict  conclue  le  a  juillet.  Le  7 ,  Cai-aot 
signa  Fade  par  lequel  les  membres  de 
la  commisflion  de  gouvernement  reraeb- 
taient  leur» pouvoirs.  Le  lendemain,  jour 
de  l'entrée  du  Roi ,  il  quitta  Paris  pour  se 
retirer  dans  sa  terre  de  Ceniy  a  douze 
lieues  de  Paris.  Il  fut  compris  dans  Por- 
donnance  du  34  juillet  sur  la  liste  des 
individus  qui  devniont  quitter  la  capitale, 
*"t  se  iclit  er  <  n  un  iieii  désigné  dans  l'iu- 
téneur  de  laiMance  pour  y  rester  eu  sur- 
veillance en  attendant  que  les  chandirea 
'  statuassent  sur  leur  sort.  Lt-  ministre  Fou- 
*:hê  l'autorisa  à  <lrn>eurer  dans  \ci  retraite 
«|u'il  s^élait  tlioisio.  l'eu  sensible  a  cet 
jicte  de  modération,  Caruot  publia  uu 
£xpoté  dê  sa  conduite ,  où  il  se  livra 
fDCOre  «  dfs  «IlégatioDS  injurieuses  et  à 
de  grossiers  mensonges  ;  et  se  justifiant 
toujours,  parlant  sans  cesse  de  sa  vertu , 
H  dît  :  «  J*ai  partagé  avec  mes  collègues 
le  bonheur  de  sauver  Paris  ^  et  par  un 
coup  d'état  je  suis  •  tilé  de  Paris.  Je  me 
suis  rhargé  de  la   haine  de  Napoléon , 
jpour  lu^étre  opposé  seul  à  son  premier 
avènement  au  trftne  des  Français  j  je  suis 
du  très  pctii  nombre  de  ceux  qui  n'ont 
}amni-i  brûlé  dV-ncens  sur  ses  autels  ,  et 
Ton   me  compte  parmi  ceux   qui  ont 
conspué  pour  le  rétablir  sur  le  troue. 
Je  me  suis  plaint  au  Boi  des  infraclîons 
4i|ue  les  agents  de  son  pouvoir  se  per» 
Guettaient  de  faire  à  la  charte  constitu- 
tionnelle quil  nous  avait  donnée  5  et  l'on 
prétend  que  ces  plaintes  sout  uu  outrage 
»it  à  S*  M.  J'ai  toujours  fait  profession 
de  me  soumctti-e  au  gouvernement  éta- 
on  me  dépeint  comme  un  factieux 
qui  ne  m'occupe  qu'à  marcher  de  révo- 
lution en  révolutiou.M  L'opinion  publique 
lit  justice  de  oe  nouveau  pamj^et.  Tous 
les  journaux  y  répondirent ,  et  M.  Gau- 
thier du  Var  en  fit  imprimer  une  réfu- 
tation. Camot  prit ,  bientôt  après,  le  parti 
de  s'^expatrier.  Ses  partbans  répandi- 
rent te  bruit  que  fempereur  Alexan- 
drt'  lui  avait  accordé  un  ^rade  élevé  dans 
«on  armée  ;  mais  cette   assertion  était 
fausse.  Il  est  actuellement  à  Varsovie 
(  sept.  1816),  ttaité  avec  égards ,  même 
avee  une  sorte  de  distinction ,  mais  smv 
Veillé  avec  soin.  Il  a  paru  au  commence- 
aeat  de  i  S 16  une  f^ie  privé»  ,polit^ue 
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et  morale  de  L.  JY,  M.  Carnet ,  par  le 
baron  de  B. ,  i  vol.  in-ta.  Voici  la  liste 
des  écrits  qu'il  a  publiés  :  1;  Eloge  de 

T^auburij  discours  qui  a  remporte  le 
prix  à  r  académie  de  Dijon,  1 78/1 ,  in-8". 
IL  Essai  sur  les  machines  en  f^é/iéral , 
1786,  in- 8».  ni.  Obsmvatione  sur  la 
lettre  de  M.  Choderloz  de  Laclos  contre 
Véloge  de  M.  lé  maréchal  de  Viiuhan^ 
1785,  in-8".  ÎV.  Exploits  des  Français 
depuis  le  x^Jructidor  an  i**^. ,  2  vol. 
in->i8.  V.  Couvres  matkématitfues  , 
1797»  in-8°.  VI.  Réflexions  anr  la  mé- 
taphysique du  calcul  in/initésimal  , 
'797  >  «u-î>"  ;  '2*^-  édition  ,  181 3,  in- 8". 
\  11.  Jiéponse  au  rapport  fait  sur  la 
conjuration  du  \%  fructidor  an  w*.  par 
J.  Ch.  SaSleul,  par  ,L.  M.  Carnet, 
citoyen  français,  1799,  iu-8^.,  et  iit-la  , 
Hambourg  et  Paris.  Il  en  a  paru  uu  sup- 
plément à  Ilambourç  ,  qui  n'a  pas  elé 
réimprimé  dans  Pédilion  de  Parîii.  VITT. 
J)e  la  corrélation  des  fibres  de  gco- 
rue!  ne  ,  1 80 1  ,  i  h-8"  1  \ .  Principes  fort  - 
damentaux  de    équilibre  et  du .  mou- 
ventent ,  1 8o3 ,  in-8(».  X.  GéotnArie  âe 
position ^  t8oS, in  8***  Le  |uri  des  prix 
décennaux  a  fait  une  mention  honorable 
de  ce  dernier  ouvrage  j  et  la  classe  des 
sciences  matiiématiques  de  Tlustiiut  » 
dans  son  rapport  de  ,1808,  en  a  parlé  de 
la  mauière  suivante  :  «  La  géométrie  de 
i>  position  est  mir  production  également 
»  originale  ou  Ton  trouve. parmi  un  noni- 
1»  bre  cousiderablc  de  tueorèmcs  entiè" 
n  ferment  nouveaux  ,  toute  la  trigono- 
»  métrie  rectiligne  réduite  à  une  seule 
figure,  qui  servirait  également  à  dc- 
monJrri  tmae  la  trit!;ononiélrie  rccli- 
a»  ligue  des  astronomes  grcci».  M.  Caruot 
»  s*atta^e  à  donner-  dans  tous  ses  ou- 
n  vragcs  une  théorie  plus  sûre  et  plus 
»  complète  des  quantités  positives  et  Tié- 
»  gatives.  it  XI.  Discours  contre  Vhéré' 
dité  de  la  souveraineté  en  France,  1 804  « 
io-80.  XIL  Mémoire  sur  la  relation  efui 
existe  entre  les  distances  respetAives  de 
cinq  points  quelconques  pris  dans  P es- 
pace ,  suivi  d'un  Essai  sur  la  théorie 
éies  transversales  f  i8u6,  in-4''.  de  i  iG 
pag. ,  fig.  XIII.  De  la  défense  des  places 
fortes  y  3«.  édition  ,  181a,  in-40.  ;  traduit 
en  anglais  par  le  lieotenanl-coîonel  baron 
de  Montalembert,  I^ondres,  181 4)  iu-8". 
XIV.  Mémoire  adressé  au  Moi  en  juil- 
let 1814  1  in-$o. ,  traduit  eu  anglais^ 
précédé  de  la  Vie  de  Pauteur,  de  plu- 
sieurs de  ses  diècours ,  etc. ,  par  Le wx 
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Coldimlth ,  i8i4>  io-â**  XV.  Exposé  aprii,  il  fut  élu  secrétaire.  Lors  Je  la 

</e  la  conduite  politique  de  M.  le  lieu-  seconde  abdication  de  Buonaparte ,  il  fuc 

Unant-général  Cainotf  depuis  le  i"^<  chargé  pur  intérim  de  rempl  irer  au  mi- 

JuHlet  iSi 4^  iu-fip.                    A*  nisière  de  TiuUricur  sou  Sicic  aioé ,  oom- 

CARNOT  -  FEULLINS  (  GaAttEf*  né  membre  do  gouvcmement  pro?isoire. 

Hame  ),  (lire  cadet  du  précédent,  et  né  Cette  ombre  de  raÏDistère ,  qu  il  ne  garde 

comme  lui  à  Nola^y,  était  également  capi-  que  onze  jours,  lui  échappa  la  veille  de  la 

tainedu  H:énie  à  l'époque  de  la  révolution:  rentrée  du  Roi.  —  Cabnot  (L  -N.-M.  )  , 

il  lut  uommé ,  en  1 700 ,  membre  du  con-  connu  sou»  le  nom  de  Carnot  de  la  Cùle- 

•eil-géD<raI  du  Pas-de-Calais ,  et  eniuite  d*or ,  frère  det  précédents ,  a  été  loof;- 

d^ttté  à  rassemblée  légisbtive.  U  tra-  temps  président  du  tribunal  criminel  de 

tailla  presque  toniours  au  comitc  mili  Dijon,  et  fut  nommé,  le  i5  mars  1801, 

taire,  et  fit  f[tic!ques  rapports  en  son  conseiller  à  la  cour  de  cassation.  Kn  i<S! 

i»om.  Quoit^ue  plus  modéré  que  son  frère,  il  adhéra  à  ia  déchéance  de  Buonaparte  ^ 

il  M  laissa  |>as  d*attaqaer  quelquefme  fes  et ,  eo  181 5,  il  fut  Tun  dea  Mgnatairea  de 

En  179a,  il  s'opposa  à  ce  que  Tadreme  présentée  le  sSmarapar  !a  cour 


Pon  déportât  les  prt  ires  sur  la  flénoncia--  de  cassation.  (^or>  MtrRAJBE.)Lc  il  juil- 

tion  de  vin^jt  citoyens.  Au  10  août  il  let  suivant ,  il  lui  aussi  un  des  signataires 

provoqua  1  envoi  de  commissaires  aux  de  la  déclaraitan  de  la  cour  de  cassation  à 

armées.  Après  la  session ,  il  fut  «mnlojé  S.  M.  Louis  XVIII.  (  y,  Avotca  Màssili^ 

i  Tarmée  du  Kord  :  il  rendit  quelques  z.oK.)  M.  Carnot  »  publié  : />£  Vin^rutH 

services  à  la  batnillt;  «lo  WaHigniès,  et  tion  criminelle,  considértfe  dans  ses 

il  était  à  Valenctcnnes  lorsque  celte  rapports  gdnéraux  et  particulier*  ai^eo 

place  fut  assiégée  en  i^oS-  Ayant  es«  les  lois  nouvelles  et  la  Jurispi udenco 

isyé,  le  35  juin ,  de  a^écmipper  déguisé  àe  la  cour  de  ça$$ali€m,  Paris,  181a  » 

m  paysan ,  il  donna  dans  un  poste  autri-  a  vol.  in-4°*  Cet  ouvrage  acquit  à  M.  Car- 

cbien  ,  et  fui  fait  prisonnier.  Revenu  en  not  la  réputation  d«  Tuo  des  meilleurs 

France,  il  demeura  près  de  son  frère  ^  criminaiisiesde  la  capitale.  Le  corps  légis- 

CI  fut  accusé ,  en  1 7  94»  de  moâértmtàsme,  latif  en  agréa  Tbommage.  Ik. 

par  Hébert ,  qui  prétendit  qu'il  aspirait  CARON  (De  Caroir-Épivot),  mfk 

an  ministère  de  la  guerre.  Devenu  oifi-  Saint-Pol,  en  Picardie,  fut,  en  1793^ 

cier  supérieur  dans  <;on  arme ,  il  fut  dési-  accusateur  public  du  tribunal  révolntion- 

çaé)  en  novembre  ii>oa,  pour  faire  par-  naired'Arras,ftousIa  direction  du  tameux 

Ue  de  re^péditîon  de  Saînt-Domiogue  f  Lebon.  Arrêté  après  le  g  thermidor  an 

■abils'en  excusa  sur  sa  mauvaise  santé,  ti  (37  juillet  1794))  et  conduit  à  Paris  , 

B  se  prononça  dans  plusieurs  occasions  il  montra  autant  de  faiblesse  qu'il  avait 

contre  le  despolisinc  de  Buonaparte,  montié  de  cruauté:  on  le  trouvait  tou- 

4ui  l'en  punit  eii  le  iaisant  rayer  du  con-  jour»  vcrsani  des  larmes,  et  demandant 

ttéle  des  officiers •  généraux,  et  en  lui  pardon  aux  parente  et  amis  de  ceux 

élatit  la  croix  <!>■  la  Légion -d'honneur  qu'il  avait  immolés,  non  par  convie- 

qn'il  lui  avait  dminér.  M  Crrnot-Feul-  tion  de  ses  torts,  mais  par  la  crainte 

lins  resta  dans  l'oubli,  i  t  leluédans  sa  d'en  Atre  puni.  Mis  en  liberié  après  le 

pallie,  pendant  toute  ia  durée  du  gou-  i3  vendémiaire  an  iv  (10  juillet  ly^S), 

vemcment  impérial.  Au  retour  du  Roi  en  il  fut  nommé  commissaire  du  directoiro 

1S14 1  il  fut  retlÂli  dans  son  emploi  d'ins-  dans  un  canton  près  de  Boulogne,  et 

pecteur  dit  génie,  et  fut  décoré  le  i\  aoi\t  destitué  un  an  après.  Il  est  aujourd'hui 

delà  croix  de  la  Légion-d'honneur,  et,  le  huissier  près  le  tribunal  civil  de  Bé- 

décembre,  de  celle  de  St.-Louis.  Ce-  thune.  —  Un  autre  Cakor  (L.)  épousa 

Sndantyquoiqu^il  se  fût  montré  ^ennemi  la  belle^sœur  de  Lebon ,  et  fut  juge  du 

Buonaparte,  dansie  temps  où  le  degré  de  tribunal  révolutionnaire  d'Arras.  Ilsesé- 

«puissaocepotivaitexcusersesservitcurs,  para  de  cette  famille  ]>ar  le  divorce  , 

onle  vit,  eu  1 8 15,  nommé  par  le  départe-  après  le  9  thermidor  au  11  (27  juillet 

lacnt  de  Saonc-ct-Loire  membre  de  la  1794)*  A* 

cSunabre  des  représentants.  M»  Carnot  CARON  (  Jean- Crarles  -  Félix  )^ 

ne  parla  qu'une  seule  fois  dans  cette  as-  chirurgien  à  Paris ,  a  publié  :  I.  Com^ 

spniblée  ;  ce  fut  à  la  «séance  du  6  juin  ,  pendium   institutionum  jihilosophiœ  ^ 

ou  il  proposa  de  prociauicr  que  Tarmée  '7^^»  ^  vol.  in-S*'.  II.  JJepoplilis  ane-^ 

atait  bien  mérité  delà  patrie:  deux  )0ura  pnsmate ,  i';"^-!,  VI.  Recherches  criti~ 
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^uzs  sur  la  4^*  section  d'un  ouvragt 
aftmtpwr  titre:  De  la  eounexion  de  la 

vie  avec  ]«  respiration  ,  par  £. 

Goodwyn,  traduit  de  Tînij^lais  par  lîallc, 
2798,  in-R^.  (  Fof.  Halm'  MV.  Disser- 
tation sur  i^ejyet  mécanique  de  l'air 
dans  Us  p&umons  pendant  la  respira* 
tism ,  1 798  ,  in  8».  V*  La  ehirtu^e 
peut-elle  retii^r  quelfjucs  a^anta:;is 
de  xa  r/nnion  à  la  médecine?  Cette 
réunion  Journira-t^lle  des  médecins 
estez  ùtslntitM  en  chirurgie  poursecoU" 
rir  l'humanité  sot^ffirante?  1803,  in-^. 

exions  sur  rrxerrirc  >  f('  ^(t  rrir'rFr- 
cine ,  1804,  vn-^'^.Wl  Hcinarcjuessur 
un J^ait  d'insensibilité  tfui  (quelquefois 
dm$  atfoir  iitu  eur  le»  amnutations  des 
grandes  extrémités,  1804,  in  8°.  'VIII. 
JExamen  du  recueil  de  tous  les  fait";  et 
ohseri^attons  relatifs  an  croup ,  ibo8, 
in«8°.  IX.  JSou\^eUe  doctrine  ides  mala- 
dies vénériennes,  -  i8t  t .  X.  Réfutatstm 
du  premier  me  moire  de  la  clinique 
chirur^^icalede  iVI.  Pelletan  sur  la  bron- 
chotornie ,  181 1 ,  in-8".  XI.  Programme 
d'un  prix  relatif  à  la  trachéotomie 
dan»  le  temtement  du  croup,  1812, 
i«-8o»  M  'Garor  (  Auguste  )  est  né  à 
AmîVn^en  T764.  On  luialtrifitie  :  I.  Ma- 
nuel de  santé  et  d'économie  domes- 
tique, >  io-i$.  II.  Toilette  des 
dames  f  011  Eneyetopédiedela  beauté , 
l8o5  >  1  \  ni.  in- 18.  Ot. 

CARONDl  LET  POTFLLES  (F.)  a 
publié  :  I.  1  raduction  noui^elle  en  vers 
français  desl^légies  de  l'Huile,  1807, 
in-S*:  II.  Table  des  réductions  pour  la 
comparaison  des  poids  et  mesures  an- 
eiennes  et  nouuelles.  Ot. 

CARONl  (Le père  D. Félix),  de  la 
congrégation  dei  Bamabitea  i  Milan  , 
né  vers  1 753 ,  prédicateur  et  antiquaire , 
"versé dans  plusieui's  sciences  naturelles, 
réunit,  au  savoir  et  aux  vertus  de  son  (Hat, 
tous  Ir^s  charmes  d'un  caractère  frauc  et 
ioTÎalv  Étant  allé  prêcher  an  carême  à 
ifaples  en  i8o4»  et  ayant  votdu  après  sa 
station  faire  tmc  course  m  Sirile  ,  il  fut 
pris  paï  les  Barbarpsqnrs  ,  r\  cnutu  né 
captif  à  Tunis.  A^auL  été  présenté  au 
I  badia  •>  qui  sarait  Titalien ,  il  en  obtint  dei 
yjndoucÎMements  à  son  sort,  dont  il  profita 
pour  expliquer  à  cebacba  le  mysi<  1  <■  drla 
Trinité,  rulitité  de  la  confession,  et  l'ini- 
portauce  du  sacvi&ce  de  la  uie&se  :  le  bacLa 
écottU  avec  intérêt,  mais  ne  te  ccmver» 
fit  poinL  Carooi  y  naaut  de  la  liberté 
^tt'il  lui  iaiiMit  >  parcourot  les  rtoio^  d« 


Carthage }  et  y  pas^a  trois  semaines  en 
contemplation  •  A  y  trouva  des  débris  y 
et  y  levades  dessins  de  tout  Cé  qu^il  ue  pou- 
vait emporter^  il  en  fit  part  à  des  hal)i-  . 
taut^de  Tmiis  t|ui ,  de  leur  côté  ,  avaient 
recueilli  quelques  monuments  sembla- 
bles :  plusieurs  jprovenaient  des  Grecs  , 
des  Romains  et  des  Vandales,  qui,  tous, 
avaient  habité  ce  p^YS-  Caroni  devint  le 
médailliste  des  Tunisiens  ,  auxquels  il 
laissa  des  régie ts  quand  il  fut  racheté  et 
qu'il  retourna  en  Italie.  Toutes  ces  parti- 
cularités y  et  beaucoup  d*autres  fort  cu- 
rieuses ,  snnf  rotisij^nées  dans  le  récit  que 
Caroni  ^hiIiIlt  dr  son  vovige  en  i8o5,sou.<» 
ce  titre  ;  Jiag^uaglio  dcl  via^iocompen- 
dioso  di  un  dilettante  anttquario,  »or» 
preso  dai  corsari  ,  condiOto  in  Barbaria 
e  feliciniente  ripatn'ato ,  imprimé  à  Mi- 
lan ,  et  vf-ndu  au  pro&t  des  esclaves  que 
Fauteur  avait  laissés  en  Barbarie.  Ce  ré- 
dt  forme  la  première  partie  dhm  gron 
▼olnme»  dont  la  seconde  a  pour  titre  : 
HaggufTglio  di  alcuni  monumenti  di 
antichità  ed  arti ,  raccolti  ne^li  ultimi 
"^iaggi  da  un  diicUanCejClc.  Le  volume 
est  accompagné  de  treise  plancJies,  où 
sont  représentés  tous  les  monuments  dont 
l'auteur  a  parlé.  Le  P  Caroni  publia 
à  Rome,  en  1808»  une  traduction  ila« 
lienue  des  Lezioni  eUmentarie  di  nu-^ 
nUtmatiea  antiea  deW  ahlfate  Eekel, 
tedesco,  accompagnée  de  5  grandes  plan- 
ches. Il  rapportait  de  llomf  à  Milan  le 
bref  par  lequel  Pic  Vil  avait  excommunié 
Buonaparte,  lorsqu**!!  fut  fouillé  aux 
Irontières  du  royaume  d'Italie ,  et  con- 
duit comme  prisonnier  à  Milan.  Quand 
il  obtint  sa  liberté,  il  alla  en  Hongrie, 
où  un  grand  seigneur  ,  qui  avait  uu  ca- 
binet «Thistoii'e  naturelle,  lui  en  confia 
Je  soin.  Il  publia  à  Milan,  en  iSiix,  soua 
le  titre  de  Caroni  in  Dacia,  ses  obser- 
vations sur  les  lieux,  les  b.ibiiaDts  et  le» 
antiquités  de  cette  proviuce.  Ayant  étu- 
dié particulièrement  les  mosvra  des  Va« 
laques  et  Bohémiens  trannlrains,  il  crut 
reconnaître  que  la  langue  valaque  avait 
de  l'analogie  avec  ritalien,  et  que  celle 
des  Bohémiens  n'eu  avait  aucune  avec 
les  autres  langues  counues.  Ce  dernier 
Toyage  du  P.  Caroni  est,  ainsi  que  celui 
de  Barbarie ,  écrit  avec  une  galté  fort 
originale.  '  N. 

CARPANI  (  Joseph  )  ,  littérateur  et 
musicien )  ué  à  Milan  en  i^Sa ,  et  résidant 
à  Vienne  en  Autriche,  où  il  a  tiaduit 
en  langue  ilalieniiei  poi^r  les  plaisirs  de. 


J.Û  by  Google 


CAR 

la  coor,  plusieurs  poèmes  lyriqnes  alle- 
mands, s'y  distingua  surtout  en  1799, 
par  l'art  avec  lequel  il  appropria  des  pa~ 
roict  halknnes  h  Poratono  âe  la  Citation 
SBxfàa.  Ayant  connu  personnellenient 
ce  coroposileur  ,  il  poblia  sur  lui  un  to- 
lumc  de  IpUrf'«î  )>ioîTiapbiqucs  trrs  fndi- 
cieuscs.  Ce  volume,  dédié  au  Consf-iva- 
toire  de  musique  de  Hilan fut  impi  im^ 
dans  cette  ville  en  181 2.  Un  Français, 
Louis  Alexandre -César  Bombel,  en  lit 
Qoe  traduction  qu'il  donna  au  public 
comme  sou  propre  ouvrage ,  et  que  Didot 
inpiiBia  comme  td.  BomBet  avait  fait 
<|anqticiicliangements  au  texte;  etil  avait 
même  supposé  qu'éiant  à  Vienne  m  1 808, 
il  avait  écrit  res  lettres  à  un  ami  à  Pa- 
ris, et  qu'il  &  était  décidé  à  les  publier 
rénniet,  parce  qn*U  8*eo  était  r^unudii  des 
topUyet qil*elles  paraissaient  devoir  ^tre 
astables  an  public.  Mais ,  dans  U-s  cîian- 
gnuents  qu'il  avait  fr^i's  texte,  il  avait 
raisonné  comme  uu  homme  peu  con- 
nuMeor  en  musioue ,  et  «'était  aouvent 
tnMipé  rar  lea  fan«.  Joseph  Carpani  ré- 
clama vivement  contre  le  p!.t;;iat  en 
i8i5,dans  une  brochure  impiunée  à 
Menncjet  il  appuya  la  réclamation  d'une 
Jwisration  de  MM.  Salîeri,  Weigl,  Frie. 
b«rt,  Grissinger  et  M^l«.  de  Rorzlick, 
port:inr  qu'ils  n'avaient  jamais  vu  ni 
coftriu  Louiî»-A?exandre-César-P»orahet  , 
<lQils  ne  lui  avaient  jnniais  communi- 
qué aneuBO  note ,  quoiqu^il  l'affirme 
en  plusieurs  endroits  de  son  livre,  et 
«ju'ils  n'en  avaient  donne  qu'à  Joseph 
Carpaoi,  reconnu  par  eux  pour  le  vé- 
itttble  auteur  des  Lettres  sur  la  vie 
<rHaYdD ,  pabHéea  &  Milan  sous  le  litre 
d«  nofdine.  Cette  déclaration  est  dépo- 
sa?, ainsi  que  le  manusri  ii  autographe 

»  «leCarpani,  che«  le  premici-  maître  de 
cbpelle  impériale  à  Vienne ,  M.  Salieri. 
Tous  les  joumaox  d'Italie  ,  et  entre  au- 
tres celtii  de  Venise,  Notlzie  del  mundo , 
3  septembre  181 5  ,  et  quelques  journaux 
(^eir  ronce,  ont  rapporté  les  réclamations 
Cupaui.  Cependant  le  JmmitU  de 
Avù  (septembre  1816)  a  inséré  une 
réponse  de  M.  Bombet  faite  par  son  frère. 
Elle  n'a  point  paru  dénuée  de  solitllié  , 
et  rend  au  moins  justice  à  M.  Bonthet 
comme  wmtm  plem  de  gdiccf  et  d'une 
iensibiliié  attachante.  N. 

CARPANI  (L'abbé  JEi.N-pALAMÈDF.\ 
Dé  à  Milan,  vers  176^,  est  l'un  des  bi- 

^  lliûihécaireB  de  la  bibiioihèquc  de  Brc- 
m»  dans  cette.TiÛc  :  il  a  pnbfié  )  pour  b 
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collection  des  Classici  italiani ,  vers 
l8ia,une  nouvelle  édition  plus  exacte, 
plusifi6l|ujctivç  que  les  précédenti'S ,  de 
Is  Fita  aiBenpenuto  CeUini,  senita  dm 
se  stesso.  (  Voy.  Ccliisi^  dans  la  BiO' 
graphie  universelle.  )  Cette  vie  est  le 
prcn)i<  r  fxcniple  qti'on  ail  eu  d'nn  au- 
teur 1-aconi.Jul  au  piiblic  ses  fautes,  kcs 
torts  et  ses  trareis  :  maia  la  confesaîou 
deCellini  est  restée,  pour  la  franobise, 
bien  au-dessus  de  celles  de  J.-J.  Housseau 
et  d'Alfieri.  Cellini  ,  appelé  à  ii^  cour  de 
François  I^*'.  parlait  beaucoup  des  en- 
droits de  Paris  et  de  Fontainebleau  aux* 
quels  se  rapportaient  quelques-unes  de  ses 
aventures;  ra  ils 'a  deslinaiion  et  les  noms 
de  cts  lieux  ét;uit  thanf^cs  pojir  la  plu- 
part, ou  ne  pouvait  plus  suivre  »a  nar* 
ration  avec  le  même  intérêt.  Carpant^ 
ayant  étudié  les  rappcu-ts  de  la  topogra- 
phie arluelle  de  ces  deux  villes  avec  celle 
des  temps  dont  parle  CeWini ,  et  «'étant 
procuré  des  rcuseigoemeQUi  ceriains,  est 
parvenu  i  déterminer,  dans  des  soles  fort 
curieuses,  le  théâtre  des-aventures  dont 
il  est  q«c<.ti(in  dans  Cfttp  \  '\f  ;  il  pn  n  f.ut 
un  ouvrage  iiitére!»saut  pour  ies Pâ"^><^»s 
niciue  de  uui>  jours.  I^.  • 

CARR  (  Sir  JoHH  ] ,  avocat  et  éi;rt« 
'  Tain  anglais ,  né  dilis  le  Devouihire,  fit 

un  vova«^e  en  France  en  iSod  «  et  en 
puhUa  la  relation  en  i8o3,  sous  le  tilro 
de  Y  Étranger  en  Frtmce^  ou  Paja-^ 
^  de  Devemkhe  â  fimrie ,  Loudrea , 
,  orné  de  douze  jolies  gravures  , 
exrnriées  à  l'aquarelle,  d'aprîs  des  des- 
sins faits  sur  les  lieux  par  le  voyageur. 
Cette  relation  eut  du  succès  en  Angle» 
terres  et  il  en  fut  fait,  Tannée  suivante  ^ 
une  édjiliou  tn-ia ,  à  Hartford ,  sans  figu-i 
res.  Ce  qui  nous  y  a  partictdièrement 
frappés  est  Tciipnt  d  observation  ,  et  une 
disposition  à  la  bienveillance  et  à  Timpar* 
tialité.  Lorsque  la  guerre  se  fm  ralluf> 
mée  dans  le  midi  de  TEurope ,  M«  Garr 
fit  un  voyage  dans  le  nord  ;  et  il  en  a  pti- 
blié  également  une  relation ,  sous  le  titre 
un  peu  recherché  de  VÉté  dti  iVor<i,  ou 
oj  aget  mUour  de  la  Baltiaue ,  datur 
le  Danemark  ,  la  Suède  ,  la  Russie , 
la  Prusse  ,  et  une  partie  de  1* Alle- 
magne ,  en   1 804 )  Londres,  i8o5,in- 
40. ,  avec  gravures.  On  y  trouve  beau» 
coup  d'intérêt,  et  des  pertioilarilés  pré- 
cieuses sur  des  personnages  et  des  évé- 
nements importants  ,  entre  autres  des 
récits  de  la  mort  de  la  reioc  Mathilde ,  de 

Gusuve  m,  et  de  celle  de  Paul  I*'., 
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queFaiiteiir  teaaitdelaboticlieiiiéiiie  ^uu. 
témoin  de  cette  caiasii  o|  l  e  ;  de  la  prise 

de  Copenhague  par-  loi  d  Nelson  ,*ainsi  que 
des  anecdotes  sur  Pierre  l"  .  ,  Caihenne 
II  ^et  Teiupereur  acluel.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  français  par  T.  G.  ser- 
ti n.  H.  Carr  donna  an  public,  en  1806, 
VEtrartî^er  en  Irlande^  ou  Voyage  fait 
€n  i8o5  ,  dons  les  parties  st  j  tcntt  io- 
nales  et  méridionales  de  ce  paj  s  ^  in- 
é^* ,  arec  aeiae  gravures»  et  une  carte  de 
Ktllamey.  Le  sî-le  qii^il  avait  montré  pen- 
dant !e  court  séjour  qu'il  avait  fait  en 
Irlande  pour  ramt'lioralion  du  sort  des 
babitaDts  et  pour  le  perieciioimemeut  de 
divers  établissements  publics ,  fut  «  à  ce 
qu  il  paraît ,  le  motif  qui  décida  le  dnc 
de  Bedford ,  lord-liculenant ,  à  lui  con- 
fér^  y  eu  le  titre  de  chevalier. 

i/£t ranger  en  Irlande  a  clé  traduit  en 
français  par  M<o«.  Keralio  Robert,  Pa- 
lis, 1809,  3  vol.  in>8*.,  avec  figures; 
mais  cette  traduction  prouve  bien  peu 
lie  connaitôance  de  la  langue  anglaise ,  et 
présente  des  méprises  vraiment  curieuses. 
Le  yyage  (  de  sir  John  Carr  )  en  Hol- 
lande ,  le  long  des  riuis  droite  et  gau- 
che du  Rhin  ,  en  i8o(>,  parut  en  1807  , 
iii-4". ,  et  a  été  traduit  autisi  en  français 
par  Mn«.  Keralio  Robert ,  1808 ,  9  vol. 
în-S*».,  avec  uu  atlas.  Ans  mérites  qui 
dMitinguent  les  écrits  de  ce  vojageur  se 
trouvent  malheurcusfnietit  joints  des  d*'- 
fauls  assez  graves,  et  dont  les  princi- 
paux sont  t  une  trop  j-rande  încUuation  à 
|0uer  sur  les  mots ,  une  instruction  peu 
sure  qui  Ta  fait  tomber  dans  plusieurs 
erreurs,  et  le  désir  sensilile  (Pen  fnirp  pa- 
rade, ce  qui  le  ^orte  à  retracer  iréquem- 
Dient ,  a  Toceasion  d*un  fait  dont  il  a  été 
témoin  On  qu'il  a  entendu  raconter ,  des 
faits  antérieurs  analogues,  souvent  insigtii- 
Éanl'i,  qui  ne  semblent  avoir  été  rappelés 
là  que  pour  grossir  le  volume,  bon  style, 
«n  général  vif  et  anibié,  est  parfois  trop 
pompeux  relativement  aux  sujets.  Aussi 
sa  manière  ftit-rllf»  tournée  en  ridicule  en 
180J,  dans  une  Ijiorîuîrc  dont  M.  Carr 
cita  Fauteur  devant  uu  ixihunal,  mais 
aans  auocèa.  Il  publia,  en  1809,  des^«- 
wiSid  eMioniennes ,  ou  f^ojt^  en 
iCcosse  en  1807  ,  in-^*^. ,  avec  douze  gra- 
vures. Cet  ouvrage  peut  être  lu  comme 
un  antidote  de  celui  de  Samuel  Johnson 
aur  ce  sufet.  L*auteur  y  fait  sentir  loua 
les  avantages  que  Finstniction  donne  au 
peuple  pauvre  de  ce  pays  :  nouvel  Tîo- 
yiikvà ,  U  s'est  iuu  oduit  dans  Tob^curilé 


tAR 

des  prisons ,  et  a  proposé  des  moyeaa 
d^adoncir  le  sort  des  captifs.  Le  dernier 

ouvrage  puWic  sir  John  Carr  ,  est , 
Voyages  en  Espagne  et  aux  Lies  Ba- 
léares en  \  801^ ,  i8i  !«}  11  épousa  , 
dans  la  même  année,  une  femme  riche 
dû  comté  d'Essex.  On  a  aussi  de  lui  lea 
fureurs  de  la  Discorde,  poî  nir  ,  i8o3^ 
in-8*».  j  et  un  autre  volume  de  Poc'sies  , 
1807  ,  in- 4**.  et  in -S". ,  accompagué  de 
ion  portrait.  Rb. 

CABKA- SAINT -CYR  (Le  comto 
Jf A'N-  Fra..>cois )  fio'n  officier  à  l'épo- 
tjue  de  la  révolution.  i>e\cnu  colonel, 
il  se  distingua  dans  diiiéren les  occasious, 
parvint  au  grade  de  général  de  brigade , 
et  fut  employé  à  Tarmée  du  Rbîn  sotts 
Picliegru  cl  Morcan  Tl  reprit,  en  no- 
vembre J795,  la  Aille  de  Deux-Ponts, 
aur  Tarmée  de  Clerfajt ,  qui  y  avait  pé- 
nétré; se  signala  a£tlinghen,  et  reçut 
plusieursfoisdetéloges publics.  £n  1796» 
il  obtint  de  nouveaux  succès.  Employé 
eu  i8oo  à  Parmée  d^Italie,  il  repoussa  les 
Autrichiens  au-delà  de  laBrenta.  Il  servait 
tur  le  Rhin  au  mois  d*avfil  suivant ,  passa 
ce  fleuve  sous  Brisac,  s^onpara  de  Fri- 
bouig  et  de  plusieurs  autres  villes  ,  et 
contribua  à  la  victouc  de  Hobeulindcn. 
Il  fut  employé  ensuite  dans  Pintérieur,  et 
fit  partie  de  Fermée  qui  se  rassenibÛi'à 
Brest  sous  les  ordres  du  maréchal  Auge- 
rean  après  la  rupture  du  traité  d^Amiens. 
De  là  û  fut  de  nouveau  euToyéeo  Italie  , 
en  qualité  de  général  de  division,  dont 
Bttonapairle  venait  de  lui  accorder  le  bre- 
vet •  il  commandait  ,  ru  i8o5,  l'armée 
qniorriip:j  les  postes  imlilairp»;  du  r<YYau- 
uic  de  JNapics,  et  qui  les  abandonna  par 
le  traité  conclu  avec  cette  cour ,  en 
vembre  de  la  même  année.  Lors  de  la 
retî'atif  do  r.ii  i  îiidijc  Charles,  il  fit  prison- 
nier un  corps  de  6uoo  Antricliieus,  coni- 
luaudés  par  le  prince  de  lioiiau  :  lor- 
inant  alors  la  droite  de  Parmia  ,  aux 
ordres  du  maréchal  Masféna^  il  fut  char- 
gé d^attaquer  Venise ,  où  il  ne  tarda 
pas  à  entrer  par  suite  de  la  capitulation 
d'Austerlitz.  Décoré,  le  11  Juillet  i8oy  , 
du  titre  de  grand-officier  de  b  Légion- 
dfbonneur,  que  lui  avait  mérité  sa  belle 
conduite  à  la  bataille  d'£ylau  ,  il  fit  la 
campagne  de  1809  contre  TAutriche , 
et  fut  nommé  gouverneur  de  Dt*esde , 
quand  les  Autrichiens  laissèrent  cette 
place  au  pouvoir  de  l'armée  française  j  il 
^  OTiHT»anda  en  même  temps  le  huitième 
€orf  S  de  ceue  armée.  Buooaparu  Itu 
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permit  tle  porlei  ia  décoiatiou  de  cuni- 
iiiaiideiu>grandr>croizderordre  du  grand- 
doA  de  Hesse ,  et  celle  de  commandant 
dé  Tordre  de  St -Hf-m  i  de  Saxe.  Après 
lapaixde  Vicinir  ,  Je  eénéral  Caiia-Si.- 
Cyr  quitta  Dresde ,  et  lut  envoyé  dani  les 
provinces  Illyriennet.  ÂkiiuilodeB^WMW- 
très  de  i8i3,  BuoiMipftHe,  quiarait  be- 
soin de  bous  officiers  ,  i  .ippel.j  Carm  Sr. 
Cyr  de  cette  espèce  d  exii  ,et  lui  cotiiia  le 
comuiandement  de  ia  32^^.  division  n^li- 
uire.  Ce  génM  avait,  l«  a  mars  i8i3, 
son  quartier  •  nénéral  i  Altembourg. 
AtUjqué  dans  ses  position»,  il  fut  baltu 
sur  la  rive  gauelic  de  IT-Mie.  Cette  dé- 
&tlaimta  Buonapaiie  ^  et  il  accusa  hau- 
tement le  général  Cai-ra  d'avoir  fait  un 
mouvement  contraire  à  l'art  de  la  guerre, 
et  de  li'nvoir  pas  déployé  assez  de  vi- 
gueur de  caractère  contre  les  habitants  du 
pays,  presque  tous  partisans  des  Russes. 
Cependant  ce  général  continua  d^ètre 
employé}  il  établit  son  quartier-général 
à  A  alenciennes  en  mars  181 4,  et  s'oc- 
cupa surtout  de  l'organisation  des  gardes 
natUcmalea  et  delà  coutervatioo  des  pbces 
fortes  de  Boucbaio  ,  Condé  et  \  alen- 
cienncs,  Ijovs  du  retour  du  Roi ,  il  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis,  le  S 
juillet,  et  créé  comte  en  novembre  de  la 
mima  aunée*  Ixr. 

CARB£RÂ(I>Dn  Di^co),  banquier 
àMadrid,  né  dans  le  Béarn,  et  connu  à 
Baîonnf» ,  sons  îe  nom  de  Denis  Carre- 
ra, iul.  d'abord  commis  dans  une  mai- 
nm  de  oommerce  i  Fompehine.  S*étant 
depuis  marié  en  Espagne  avec  une  Fran- 
çai'^e.  il  se  fît  Tiaturaliser  Espa|znol,et  se 
lia  patiKuli*^  renient  a^  ec  les  émigrés  fran- 
çais au  service  de  la  cour  d  JLspagne,  et 
fluft  étrokement  enoore  en  1802,  avec 
Bieher-Sérizy  ,  que  les  princes  ft-ancais 
avaient  envoyé  à  Madrid.  M.  C'irrcra  fut 
le  banquier  de  l'agence  de  Bordeaux  , 
connue  sous  le  nom  de  VInstitut ,  et  dont 
lea  fonda  étaient  fournis  par  PAngle- 
terre. Lorsque  celte  agencefutdécouverle 
en  i8o3  ,  ranili  ts  atleur  de  France  K  Ma- 
drid demanda  i^arrestation  de  Carrera , 
et  Tobtint  du  gouvernement  espagnol, 
qvî  était  alora  tout  entier  aona  Pin- 
fiucncc  de  Buonaparte.  Carrera  ,  dans  ses 
interrogatoires,  nia  toute  espèce  de  rela- 
tion politique  avec  les  membres  de  VIns- 
titut, et  if  dit  n^avotr  jamais  eu  avec  eux 
que  des  rapports  d'aifaires  et  de  com* 
nierce.  La  liberté  du  banquier  Carrera 
sollicitée  par  les  principales  luaisona 
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de  commerce  de  Madrid,  et  même  par 
des  personnages  puissants  dans  TEla^ 
Ij^ambassadeur  crut  de\  oir  se  rendre  à 
ces  sollicitations^ et  il  demanda  lui-même 
réiargissement  de  ce  bancjuirr,  tic  le  con- 
sidérant que  comme  un  inslrunicnl  passif. 
H.  Carrera  a  toujours  montré  un  grand 
attachement  à  la  cause  des  Bourbons;  et 
il  a  dépi-nsé  [)Our  la  soutenir  dessomnirs 
cou^idérables.  L(>r<^qtir  î'iionnparle  se  lut 
rendu  niallic  de  Madrid ,  M.  Carrera  se 
vit  obligé  de  prendre  lafuite,  et  les  scellés 
furent  apposés  sur  sas  pa|nevs*  AvrÎTé  a 
Sévilte,  il  incorpora  ses  deux  jeunes  fils 
d?ins  les  volontaires  espagnols.  Après  le 
passage  de  la  Sierra  Murvna ,  et  l'invasioa 
de  Séville  ,  il  se  retira  â  Cadix  avec  sa 
famille.  Il  est  à  présent  de  retour  à  Ma- 
drid ,  où  le  roi  a  pour  lui  les  plus  grands 
égards. 

CABHÈUE  (  Le  comte  JosEPH-MaaW 
i>6  )  fit  les  guerres  d'Amérique  de  1775 
à  1783  comme  capitaine  de  grenadiers, 
et  mérita  la  croix  de  Sainl-Louis  par  une 
action  d'éclat  au  «iége  d'York-ToAvn.  Il 
obtint  sa  retraite  en  1791  ,  et  éprouva 
beaucoup  de  persécutions  pendant  là  ré- 
volution. Lorsque  Mgr.  le  duc  d'Angoii- 
lême  arriva  dans  le  Midi  de  la  France  au 
commcnccuiCDt  de  mars  I0i4i  ^*  ^' 
nomma  M.  dé  Carrère  préfet  des  Landes, 
en  lui  déclarant  que  c'était  d'après  le  vœu 
public.  Avant  perdu  cet  emploi  lors  du 
retour  de  ÏJuonaparte  en  181 5 ,  il  II-  recou- 
vra au  retour  du  lioi.  Lors  de  Tinvasiou 
projetée  par  les  Espagnols  aur  le  terri- 
toire français ,  en  septembre  l8l5  »  il  fit 
les  dispositions  les  pîns  sages  ,  en  verlu 
des  ordres  du  gouverneur  de  la  1  1 di- 
visiou  militaire  ,  M.  le  comte  de  \  io- 
méoil.  Le  Roi  lui  a  conféré  le  titre  da 
coruic  par  ordomiance  du  3t  janvier 
1816.  D. 

CARRET  (MkIîcO,  né  à  Lyon  vers 
175*2,  était  un  des  cliirurgiens  les  plus 
distinguai  de  cette  viUe  lorsque  la  révo- 
lution éclata.  Ses  principes  Teureot  bien- 
tôt fait  remarquer  des  révolutionnaires, 
qui  le  nommèrent  président  de  leur  club, 
et  le  choisirent  en  plusieurs  circonstances 

£9ur  remplir  des  nmctions  municipales, 
e  patriotisme  de  M.  Carret  n*empécha 
pas  qu'il  fût  arrêté  en  170^;  mais  cette 
persécution  nç  fut  pas  de  longue  durée. 
M.  Carret  fut  nommé,  en  mars  X79S, 
défittté  du  Bbône  au  conseil  des  cinq- 
cents.  Le  II  juin  1799,  il  combattit  1« 
projet  d«  Beriier  àus  la  iibcxU^  de  l» 
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.presse  «  proposa  réuiblisf^BMnt  d*iine  cen- 
sure des  i»s ,  et  termina  par  décla- 
ïei  a  qu  li  s>uu  aperçu  ,  dans  le  voyage 
»  qu'il  Tenait  de  l'aire  dans  sa  pairie , 
3»  que  TaiiSMssinat  des  oiiiiîitres  français  i 
»  RasrnJt  n'avait  fait  qu'uni»  }i%ire  im- 
»  prtssi(;n.  »  CeUe  agsrifum  exv\tn  de 
•vioJ»  lits  iiiiirriiures.  Il  lut  oblige  de  des- 
cendre de  la  tnbiine  au  niilic  u  di  s  r»  pro- 
ches de  ses  collè  gues.  Aprèi  la  révolu- 
tion du  i8  brumaire,  Carrei  fut  envoyé 
«r  Biiohiipartc  dans  un  départc'meni  tle 
ouftit  poor  une  ni i:*  ion  dont  on  n'a 
laoaîs  eonnu  le  véritable  ob]et.  Aprîs 
•on  retour,  il  passa  au  tribunal ,  où  U 
«î>pnyr<  fontes  les  mesures  proposées  |\.r 
le  ^'nuvt'ineraent.  Le  a5  «rtohre  iSo3.  il 
fut  élu  secrétaire  i  et  peu  de  naois  aprîs, 
il  Tota  pour  queBttOnaparle  fôtproclanié 
einpereiir.  La  janvier  1806.  M.  Carret 
prononça  au  tribnnat  und)>Cv/urs,  monu- 
ment d'adu'ation,  et  dont  \e  p  iss.»^e  sui- 
▼anl  uVsi  peut-  être  pas  le  plu»  fort  dans 
crgenre:  «  Ce  qui  distinguera  à  jamais 
J»  Kapol^on  aux  jeux  de  la  postérité ,  ce 
»  qui  Péit  Vf  aTi-dessUs  de  tous  les  béros 
»  que  son  génie  njilitairc  a  déjà  surpat- 
»  sés,  c'est  la  pensée  con&oiaote  «|ue  la 
»  paix  cit  le  but  unique  de  ses  soins  et  do 
»  aes  travaux;  que  U  )uaiicea  armésttn 
»  bras;  et  finp  ,  rîans  le  cours  même  des 
J*  succès  les  plus  glorieux,  il  n'a  pas  un 
3>'  instant  cessé  de  préttenter  aux  puissances 
«  {alonsf  s ,  maii  non  rivales  de  sa  gloire, 
»  celle  paix  qu'elles  ont  eu  Timpruden- 
J»  cède  dédaigner.  »  Après  la  dissolution 
du  tribunat,  en  1807,  M.  C;tir<  t,  qui 
êifmt  été  nommé  chevalier  de  la  Légion- 
d^omieur  en  t8o6,  devint  maître  delà 
cour  des  comptes;  et  il  jouissait  de  cet 
emploi  lors  du  retour  du  Boi  en  181/)  Il 
signa  IWresse  d'adhésion  de  la  cour 
des  comptes  à  la  déchéance  de  Buona- 
parte;  il  (bt  confirmé  dans  sa  place  par 
ordonnance  royale  du  27  février  181 5, 
ft  prf'ta  serment  de  fidôlifé  an  Roi  dans 
ia  séance  solennelle  jn  (  sidee  par  le  chan- 
celier. {y(yjr.  Brière  Dt  SuRGT.)  Il  fut 
Pun  dea  signataires  de  la  nouvelle  adresse 
qne  la  cour  des  comptes  présenta  à  Buo- 
naparte  le  a  5  mars  suivant  ^Voy  Col- 
LIR  DE  SussT.)  Nommé  ,  pendant  les  trois 
mois  de  Tusurpation.  président  de  la  fé- 
dération pariâenne,  nnrmée  k  Tinslardo 
relie  des  faubourgs ,  dans  le  local  du 
Tivoli  d'birer ,  M.  Carret  envoya ,  en 
cette  qualité  ,  à  Buonaparte ,  qui  n*a- 
Talt  pas  voulu  recevoir  une  dcputaiion 
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de  la  fédération ,  une  adresse  dant  la^ 

quelle  on  lisait  ces  Timia  :  «  Plusieurs  foLS^ 
»  Sire ,  par  le  plus  n«»ble  «'lan,  et  dans 
»  ses  assemblées  noii(bieui>eSf  la  fédéra* 
a  tion  parisienne  a  îuré  de  mourir  pour 
a  U  patrie  et  pour  Temperenr.  Souffi-ez 
»  queson  bureau  renom  elle  atifom  <rbui , 
M  en  son  nom,  à  "N  otre  Majesté,  ce  ser- 
w  nienl  sacré,  que  la  mort ,  quelle  qu^elle 
a  soit,  ne  pomra  jamais  loi  lairetétrao^ 
»  ter,  etc.  «  1  .e  1 3  mai ,  Carret ,  plu»  que 
sfxa-énaire,  »t  la  tAte  prestjiie  chauve, 
parut  à  la  tAie  des  fédérés,  qui  portaient 
en  triomphe  le  bubie  de  Buonaparte  ,  et 
ils  allvrA  ut  afnsi  ouvrir  les  travaux  de  la 
redwute  qui  leur  avait  é^  confiée  à  la  bar- 
rière (!  luilie.  Arrivés  sur  le  len  ain,  ils  y 
UrenL  nu  uuiu-da-fé  de  croii  de  8aiot- 
Louis ,  de  drapeau»  blancs  et  de  lous  lea 
emblème»  de  la  royauté.  Le  1 9  juin ,  qnand 
la  iioutelle  de»  premiers  avantages  rem- 
porîrs  par  l'armée  française  en  Belgique 
arriva  a  Paris^  Carret,  saisi  d  enthousias- 
me ,  assembU  se*  fédérés ,  et  il  prunonçn 
ce  discours  :  «  Nos  armées  sont  trions 
«  phantes:  le»  ennemis  de  la  France  suc— 
»  combent  '  £b  !  pouvaient-Us  ne  pas  suc- 
1»  cqniber  ?  Ils  opposent  Tesprit  de  rou- , 
a  tine  à  toute  la  profondeur  de  la  médi- 
a  tatiou,  une  politique  désunie  à  l'unité 
»  politique  ;  les  lenteurs  des  plus  froids 
»  calculs  h  Vessor  des  plus  fortes  passions  : 
»  ilsoppuseut  des  reput<  tions  usées  dans 
a  la  carrière  do  Tintrigue  et  de  la  trafai* 
a  son.,  aa  courage  des  Français,  nourris 
}>  dans  les  camps,  à  Tccol  ■  du  génie  ,  à  l'é- 
>*  rôle  de  Napoléon  !  Bientôt  elle  sera 
u  Uéiruite  celte  coalition  des  roisj  elle 
a  recevra  des  lois  de  ceux  auxqnda  elle 
«préparait  des  fers  :  heureuse  encore ^ 
»  dans  sa  tliute  ,  de  sr  Ic^  voir  imposer 
a  par  la  luagnaninutc  de  INapolcon  , 
i>  commandant  en  personne  l'armée  de 
a  la  grande  natiott  !...•*  Lorsque  le  dé- 
sastre de  Waterloo  fut  connu  â  Paria  » 
le  piésident  des  féd(^rés  ne  perdit  point 
courage^  et,  le  a5  juin,  il  adressa  à  la 
chambre  des  représentants  une  adresse 
qui  fut  lue  en  séance  publique,  et  daiio 
laquelle  il  soUicita,  pour  ses  fédérés,  des« 
arnies  ,  ime  organisation  militaire  ,  et 
I  honneur  fie  ser^  ir  h  ur  pays,  soit  aux 
frontières,  soit  sur  les  hauteurs ,  ou  dans 
Fintérieiir  de  la  cf piule ,  ne  connaisasut 
point  dVfforis  au-dessus  de  son  sèle  pour 
la  sainte  cause  de  la  liberté  On  a  vu  qne  la 
conduite  de  M.  Carret  avait  été  trop  re- 
marquable pour  qu^il  pût  rester  à  la  cou|r 
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des  comptes  après  le  retour  du  Roi.  Oa 
obtint^ lui qit^iT donnerait  sa  démÎMion 
mujeunaot  une  peusion  de  dii};[  mille 
francs  {  et  il  jouit  de  ce  traitemenl  ilcpuU 

celle  ppoqtio.  *  A. 

GARRO  (J  £Aiv  DE  ) ,  médecin  de  Mi- 
lan, éuUt  à  "Vieniie,  eomm  par  ses  ef- 
furit  pour  propager  la  vaccine  y  fut  le 
premier  méjj'cin  du  continent  »^ui  rcpéta 
les  eipénenres  du  dot  tetir  Jenn'-r.  Aprts 
ivoîi  donne  >.ur  ses  piopres  entUnib  uu 
cyemplec^ui  fut  promplement  imité  par 
ira  pand  nombre  de  personnes,  il  en- 
voya, à  tous  ses  correspondants,  des  fils, 
àes  verres  et  des  lam  elles,  împréyn  s  de 
TacciQj  et  leur  duaiia  ifn  lU&irucUuns 
léceinîres  pour  s^ea  servir.  Ce  préser- 
vatif de  Ja  petite- vérole  a*aecrédita  alors 
en  Allemai^ne ,  en  P»)lognf,  en  Hongrie 
eten  Russir.  En  iSoo  ,  M.  de  Curro  avait 
CQvojré  à  Couslautii.opîc  du  vaccifi  puur 
Fcnntit  <jle  mylord  Elgin  ;  et,  malgré  la 
ycétentiott  des  Bliisulraans  contre  toute 
lOQOvatiiin  ,  cel!f~f  i  fut  introduite  jusque 
dans  le  sérail  a\  e  c  i,i  permission  du  p;iand- 
leigDeur,  sur  la  pi éseatation  d  un  es- 
tait de' l*oavrage  de  Ml.  de  Carra,  tra- 
duit en  turc.  De  la  Turquie ,  la  vaociiie 

Cloétra  dans  la  (Vrece.  Jusqu^alors  tous 
s  efforis  des  Anglais  pour  itilroduire 
cette  découverte  dans  les  Indes  avaient 
éé  iofhuctoenx.  Le  vaccin  y  était  lou- 
jours  parvcnn  dénaturé  ,  soit  «|tt^il  eût 
perdu  sa   qualité  par  la   longueur  du 
TOja^e ,  on  par  rodt-ur  <\\i  j;oudron  : 
M.  Harlbrcl,  t  ésideut  briianuique  à  Bag- 
dad, £t  prier  M.  de  Ca'rro  de  lai  envojer 
du  vaccia  directonent.  Ce  docteur  lui 
ÉxpçJirî  âc  Vienne,  outre  des  lancettes 
dargent  doié  et  d'ivoire,  deux  \erres 
rçiUpUs  de  cfiarpie  augi(4i*>e,  imprégnée 
de  vaccin  Ii«{uide.  U  plongea  ensuite, 
«  plusieurs  reprises,  ces  verres  rachetés  ' 
dans  de  la  cirt*  foTifître  .  flf  manière  à 
faire  uue    l)ouie  qu  il  entVriTia  dans 
Vue  boîte  r^uiplie  de  rognures  de  pa- 
pier. Ce  Taccio ,  pris  sur  des  vaches  de 
uLoDibardie,  arrivant  ainsi  aux  bords 
d^Tl^Tc  ,  pr<'«5(me  encore  liquide,  réus- 
Mt  au  premier  essai  ,  et  dt'Vint  i'iiiii.iue 
lOurce  de  toutes  les  vaccinations  laites 
ÀtÊg»  De  Bagdad ,  la  vaccine  pénétra 
ff^iBipCeiBent  k  Bassora  ,  et  de  là  a  Bom* 
l»3v,  f  t  daus  nie  de  Ceylan,  où  ,  an  mois 
4e  mars  iSo3  ,  on  comptait  pins  rie  dix 
mille  vaccinés.  Uepui«  cette  époque,  les 
peuplée  db  flnde  ont*  adtipté  avec  une 
INMd»  fiorvear  la  vaccî^ftii^  On  attri« 
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bue  ce  zî-le ,  d^abord  a  la  vénéi-attoa  reii- 
gîeust  que  les  Indiens  ont  pour  la  vacdMy 

et  i-nsuite  à  Tadresse  qu'a  eue  le  docteur 
Jame^  Andeison  île  substituer  au  nom 
de  l'uccine  ou  cow-pox  celui  d't/mur- 
tutn  ,  lire  de  Ja  langue  sanscrite,  et  qui 
signifie  immortalité.  M  de  Carro  a  pu* 
blié  :  I.  Obscr^'utions  et  expérienctêtur 
la  vcccinat'On  (en  franeai".  ,  avec  une 
pl.incbc coloriée,  Vienne,  1801  ,  in-8®.  ; 
ibid. ,  i8oa,  in-8*'.  II.  Essai  sur  l'origi- 
ne ta  vaccine ,  par  J.  J.  Loy  ,  tradoit 
de  Tanglaisen  allemand ,  l  ui. ,  iSua  ,  in- 
8".  On  trouve,  dann  \ a  Bibliothèque  bri» 
tannique ,  un  .grand  mmibre  de  lettres 
de  ce  médecin,  entre  autr«:s  uue  du  VJ- 
août  i8o3,  sur  la  faculté  mntipestiicn-^ 
iielle  lit  [il  l'accifie.  B.n. 

CABI'i  >^  1(  fr  line  (L'abbé\  ecclésias- 
tique du  dioccse  de  Rennes .  plein  de  zèle 
pour  le  soulagement  despauvre>,  avatt 
formé  dans  cette  ville  uu  établissement 
où  les  femmes ,  les  enfants  les  vieillards 
ét  tjent  tout-à-la-fois  secourus  et  occupés. 
CeUe  maison  de  travail  et  de  bientai-* 
sance  était,  par  les  cbarilés  qu^eile  avait 
reçues,  dans  Tétat  le  pins  florissant ,  loi«- 
que  la  révolution  l'obligea  de  Tabandon-» 
ner.  Déporté  à  nie  de  Jei*scy  en  1792, 
|)Our  refus  de  prêter  le  serment  evi^c 
des  prêtres  fonctionnaires,  il  y  iunua 
deus  écoles  pour  Tinstruction  de  U  jcup 
nesM  ,  une  chapelle  pour  Texercice  du 
culte  catholi({ue  ,  une  pharmacie  pour 
les  pauvres  ,  des  associations  de  charité, 
une  bibliothèque  puur  les  ecclésiasti- 
ques, etc.  ;  presque  tout  ii  Taide  des  au- 
mônes des  émigrés  qui  avaient  encore  de 
r.ir;!<'iit  ou  des  bijotix,  car  il  était  desti- 
tué de  rous  rao>  eus  necumaircs.  En  t  796, 
il  se  rendit  eu  Angleterre:  ^  et ,  secondé  par 
Mgr.  ré  véque  de  St.-Pol  de  Léon,  soutenu 
par  la  bienfaisance  d*  s  Anglais ,  il  donna 
la  plus  grande  étendue  à  ses  aumônes,  à 
ses  msli  notions  chrétiennes  et  à  l'exercice 
de  toutes  les  oeuvres  de  charité.  L'abbé 
Carron  établit  d'abord  une  école  où  lea. 
enfants  des  cadioiiquM  éaugrés  vinrent 
rec^-voir  des  instructions  fçr'iinnM! icrrles , 
et  se  former  à  la  prait'.|ue  de,  1 1  morale 
cvangéli.pie.  Hientôt  il  s'associa  d'autres 
ecclésiastiques ,  et  cette  école  devint  un 
pensionnat;  le  nombre  des  élèvess^accmt, 
au  point  qu'il  fut  obligé  de  changer  de 
local.  Il  quitta  Londres,  et  alla  former, 
dans  le  faubourg  Soittaterstown  ,  une 
maî^n  d*édUcatîon  très  nombreuse,  com- 
jposée  d*élèves  des  deux,  sexes ,  et  y  bâtit 
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iTTte  granJe  chapelle  catholique  ,  indr- 
])entl animent  tic  ci  lle  qu'il  défi  iiyait  dans 
î^oiiilon -Street,  Fitzroj -6quarc.  Plu- 
sieurs daines  charîuibles ,  et  des.  prêtres 
pleins  de  zèle  ,  deviDrenC  ses  colnBora- 
teins ^  et  c'est  dans  le  même  temps,  que  , 
soutenu  par  des  charités  privées,  et  jiar 
]a  générosité  du  gouvernement  anglais  , 
il  parrinl  a  établir  et  à  diriger ,  dans  C6 
même  lieu,  un  hospice  pour  les  vieillards 
€l  pour  les  infirmes  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  :  les  Français  émigrés  eux-mômes  ne 
furent  poiuL  etraugers  à  tous  ces  pro- 
diges de  bienfaisance  ;  ils  donnèrent  peu, 
tnais^cc  fut  le  denier  delà  veuTe.  £n 
1801,  toujours  hnMant  de  zèle  pour  le 
salut  des  ames,  et  croyant  être  utile  au 
rétablissement  de  la  religion  dans  sa  pa- 
irie ,  Tabbé  Carron  vendit  sa  bibitothi- 
qne,  et  résolat  de  rentrer  en  France  :  il 
quitta  sa  maison,  et  se  mit  en  route  pour 
Calais  \  mais  quelques  personnes  qui 
ravalent  précédé ,  le  détournèrent  de 
poursuivre  ses  projets.  Il  revint  à  Lon- 
dres peu  de  jours  après;  et  les  ressources 
inépuisnbles  de  la  charité  lui  formèrent 
Jjteutôt  ime  nouvelle  bibliothèque  et  uo 
établissement  nouveau  ,  qu'il  a  progres- 
sivement accru  et  sagement  dirigé  jus- 
«m'en  1814»  époque  à  laquelle  il  vint  à 
}*aris.  II  retourna  en  Angleterre  en  181 5, 
lorsque  le  Roi  fut  obligé  de  s'éloigner  de 
la  capitale;  et  revenu  à  Paris  en  mêmv 
temps  que  ce  prince ,  il  y  a  étabi»  un 
pensionnat  dans  le  faubourg  St.-Jacques. 
Ses  pieux  travaux  ne  l'ont  pas  empêché  de 
se  livrer  à  l'étude  j  et  A  a  publié  plusieurs, 
ouvrages  oà  Pon  remarque  cette  onction 
et  cette  ferveur  qui  caractérisent  toutes 
les  actions  de  sa  vie.  Ses  Pcnsc'cs  chré- 
tiennes conlientient  tout  ce  que  1-t  mo- 
rale évangélique  a  de  plus  pur  et  de  plus 
oomoiant.  Cet  ouvrage,  abord  publié 
a  Londres,  a  été  réimprimé  à  Paris ,  et  y 
a  obtenu  un  grand  succès.  INI.  Carron  , 
revenu  en  France,  s'est  soumis  au  con- 
cordat. On  a  de  lui  :  I.  Les  trois  héroïnes 
^rétUnnes ,  Bennes,  1790,  in-:t9.  IL 
Pensées  ecclésiastiques,  Londres ,  1800; 
Paris,  1801,  în-iQ.  \\\.  Pensées 

ehrétiennes  pour  tous  les  jour<!  dr  l'an- 
née ,  Londres ,  1 80 1 ,  (i  v  ol.  in- 1  ji  ^  Pans , 
i8o3 ,  4  ^^1*  in-ia.  IV.  Le  modèle  de» 
prêtres  ,  ou  f^ie  de  J.  Bridaine ,  mis" 
sionnaire ,  B*".  éflilion,  iSo  j  (  f^oy.  la 
Biograph.  unn  c/s.,  au  mot  Brida iae.  ) 
V.  L'ami  tics  i/iœurs ,  ou  Lettres  sur 
l'éducation  ^Londres,  iQo5 , 4  ^o^*  io^ia» 
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VT.  L'heureux  matin  de  la  vie ,  ou  Pi-  , 
lit  traite  sur  l'humilité ,  ibid. ,  1807, 
in«i6.  VU.  Le  beau  soir  de  /a  vie,  ou 
Petit  Muté  sur  l'amour  diuin ,  ib.  1 807 ,  * 
în-16.  YHI.  Le*  ùUrittU  de  la  morale  , 
ib, ,  î8ti  ,  in-iî.  ÎX.  f^ie  des  justes 
clans  les  plus  humbles  conditions ^  Ver- 
sailles, 1 8 1 5 ,  in- 1  a .  X .  f'^ie  des  Justes 
dans  les  plus  hauts  rangs  de  la  société, 
3  vol.  in-i a,  sous- presse.  XL  Le  manuel 
du  militaire  chrétien ,  ou    te  des  justes 
dans  la  profession  des  armes,  18 15, 
iu-i  2.  XII.  Ze*  nouvelles  héroïnes  chré- 
tiennes^ ou  Vies  édifiantes  de  seize - 
jeunes  personnes,  i8i5,  2  vol.  in-i8. 
jCIII.  T^ie  des  justes  dans  les  e'tats  ordi" 
naires  de  la  société,  1  vol.  in-12.  XIV. 
f^ie  des  justes  pajmi  les  /elles  chré- 
tiennes,  I  vol.  in<*i3»XV.  I^îe  desjus^ 
tes  dans  Vétat  du  mariage ,  2  vol.  in-12, 
XVI.  f^ie  des  justes  dans  la  magistra- 
ture, 1  vol.  in-i  :i.  XVII.  Modèles  de.  dé- 
votion  à  Marie,  1  vol.  in-ia.  XVÎII.  Les 
écoliers  vertueux.  Varia,  181 5 ,  9  vol. 
in-iG.  XDL  Le  Trésor  de  lajeunessa, 
chrétienne ,  ou  petit  Tmitc  sur  In  ptj- 
retéf  I  vol.  XX.  La  vraie  parure  d'une 
femme  chrétienne ,  ou  petit  Traité  sur  ^ 
la  pureté,  i  vol.  D. 

CARSTENS  (CHRKTiEir-NicoLAs), 
publiciste  allemand  ,  né  à  Lubeck  le  5 
février  17^}  et  procureur  fiscal  dans  la 
même  ville  ,  a  publié  différents  écrits 
sur  riûstoire  et  le  droit  public  de  sa  pa* 
trie  ,  entre  autres:  1.  Oratio jubila  his- 
toriaui  j ubilœorum  Luhecensium  com- 
plectens,  Lubeck,  1753,  in-80.  IL  Z>0 
saneto  tubecensium  tutelari ,  £>.  Ja^ 
haune  Baptistd ,  ibid. ,  1754,  in-4*. 
HT.  De  prœcipuis  tjuibusdaru ,  quœljU- 
heca  societati  Teutonicœ  Jenensi^  citni 
in  membris  honorariis  ,tum  ordinariis, 
eoneessit,  omamentis,  ibid^cod.  in»4*. 
IV.  Diss.  inaug.  Florum  sparsionum 
ad  potiora  privilegiorum  Lubecensiunt 
capita,  ibid.,  1758,  in-40.  "V.  De  ir/i- 
medietate,  Lubecensibus  à  Frederi- 
eo  lanno  it8aco'Rêe«s<(iLnbçck,  1759, 
in-4'**  Vf.  Supplément  au  droit  public 
d'Allemagne  par  l'essai  d'une  inter- 
prétation de  l*art.  10,  tit.t^lib.  m  du 
Droit  de  la  ville  de  Lubeck  (en  alle- 
mand), ibid. ,  1796,  in  4**.  Ce  juriscon- 
sulte H  encore  publié  quelques  Disserta- 
tions dans  divers  recueils  périodiques» 

B.  D." 

CARTEAUX  (Jean-François),  né 
&  AUevant,  dans  le  Forez  ^  en  1751 ,  ea 
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le  fils  d'un   dragon         régiment  de 
Thianges.  Nourri  dans  les  garnisons ,  il  y 
GUDlracta  une  rudesse  qui  l'a  toujours  dis- 
tiogué.  Son  pèi'e  ayant  eu  ia  jambe  empor- 
tée par  un  boulet ,  il  le  suhrit  à  Thotel  des 
Invalides^  dans  cet  asile  son  gout  pour 
l'art  militaire  se  fortifia,  et  il  y  puisa  celui 
de  la  peinture.  Le  peintre  Doyen,  qui  j 
tra^aulail  alors,  adopta  Garteanx  pour 
^lève;  et,  sous  les  yeux  (Tua  aussi  habfle 
maître,  le  jeune  homme  fit  des  progrès  ra- 
pides. Cepeuda  u  l,  e  u  tr  a  t  n  é  par  so  n  premier 
penchant,  il  servit  comme  soldat  dans 
^luîciirs  régiments  ;  et  feviot  ensuite  à  la 
peinture  j  fit  divers  tableaux  d^histoîre 
estimés,  et  parcourut ,  pour  achever  de 
l'instruire  dans  cet  art,  les  principales 
«ODirées  de  FEurope.  Pendant  son  sejonr 
en  Prusse,  Carteaux  s'ëtilt  aussi  appliqué 
à  la  théorie  de  Tai  t  de  la  guère.  De 
retour  k  Paris  au  moment  où  la  révolu- 
tion venait  d'éclater ,  il  en  embrassa  les 
principes  avce  ardénr ,  et  fot  nommé ,  le 
1^  juillet  \'j9g^  aide'>de-camp  de  la  ville 
de  Paris.  Devenu  lieutenant  dans  îa  cava- 
lerie de  la  garde  nationale,  il  se  distin- 
gua à  la  journée  du  i  o  août  1 793  j  ce 
.  qui  IdTahit  le  grade  d^adiuiiaflt-général. 
Lorsque  les  MarsetUais  s'armèrent ,  en 
juillet  1793  ,  pour  marcher  an  secours 
des  Lyonnais^  nlovs  insurgés  contre  la 
Convention  ,  Carteaux  fut  choisi  pour  les 
combattre  :  il  les  dissipa  dans  une  ba- 
taille qui  evt  liea  sur  les  Dords  dn  Rbdne , 
au  château  de  Cadeneti  et,  poursuivant 
tes  succès,  il  entra  à  Marseille  le  25  août. 
Le  n  septembre  ,  la  Convention  déclara 
quHI  avait  bien  mérité  de  la  patrie.  Gepen- 
dant  les  Anglais  venaient  de  débarquer  à 
Toulon  j  le  gf^ncraî  Cart^'aur  pni  îit  à  la 
hâte  de  Marseilli'  [Miur  srroiinr  celle  pla- 
ce, et  remporta  sur  eux  plusieurs  avan- 
tages ,  pttticttlîèrement  au  combat  d*(N- 
li<niley  le  7  octobre.  Ce  fut  à  et  siège  de 
Totiîon ,  et  soTj'i  les  ordresdu  général  Crtr- 
teaux,  que  Buonaparte  fit  ses  prernit  t  es 
aimes.  Bientôt  après ,  Carteaux  fut  nûtn-> 
né  ^éaénà  en  ofaef  de  l'année  d'Itelie  k. 
la  place  de  Brnnet ,  puis ,  à  son  retour 
à  Marseille  ,  commandant  de  celle  des 
Alpes.  Il  ne   jouii   pas  lonj^-temps  de 
ces  honneurs  ;  ari<^é  à  Marseille,  il  tut 
«mené  à  Paris ,  et  renfermé  à  la  Con- 
cia^erie  dans   le  courant  de  janvier 
journée  du  g  thermidor  le 
rendit  à  la  liberté  j  et  il  fut  envoyé,  eu 
1795,  sur  les  côtes  de  Normandie ,  ]^our 
Y  rrniMMBidftr  oa^  corps  d^obserration  ^ 
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qui  faisait  partie  Je  la  grande  armée  da 
rOuest  sons  les  ordres  du  général  Tîoche. 
Destitué  peu  de  temps  après,  il  s'en 

tlai^iiit  à  la  Convention,  le  la  jepten- 
re  même  année.  Cartefint  servît  le  par- 
ti de  la  Convention  avec  beaucoup  d« 
zèle  ,  lors  de  Tattaque  des  sections  ,  le  5 
octobre  i  ^90.  Réintégré  dans  son  grade 
depuis  cette  époque ,  il  resta  en  activité 
jusqu^n  1800*  lîe  gouvCTnemeiit  consu* 
laire  le  nomma,  le  aï  jnillet  1801  ,  ad- 
ministrateur de  la  loterie^  place  qu'il 
quitta,  au  mois  dWtobre  1804»  pour 
celle  d*adminislrateiir  de  la  principauté 
de  Piombino.  H  revint  un  an  après  en 
France ,  et  y  a  vécu  depuis  dans  une  prov 
fonde  obscurité.  —  Carteaux  (Félix), 
colon  réfugié  ,  a  publié  :  Examen  poli» 
tique  des  colonies  modernes  ,  dans  la 
but  le  plus  paiticulier  de  sauoir  si 
celles  de  France  lui  ont  été  avanta" 
geuses  ou  non  ,  i8o5 ,  in-d^.  U.  Le  songe 
de  CoUmh ,  en  vers ,  avec  des  notes  y 
1809,  in-80.  la. 

CARTELLTER,  Tun  des  plus  célèbres 
statuaires  et  sculpteurs  de  Paris.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages,  le  rapport  de 
Flmtitnt  fait,  en  tSio,  ^our  les  prix 
décennaux ,  cite  de  la  Hianière  tnivante  s 
T».  une  statue  en  marbre,  représentant  la 
Pudeur  :  «  La  fignre  est  de  grandeur  na- 
»  turelle  :  son  attitude  exprime  parfaite- 
»  ment  le  sentiment  d^inquiétude  qui  en- 
»  gage  une  jeune  fiUe  timide  à  cacher  le* 
»  beautés  dont  la  nature  Ta  douée.  L'ex- 
)j  pression  de  h»  |>liysionomie  est  pnre  et 
»  «gracieuse ,  partaiteraent  d'accord  avec 
n  le  sentiment  dont  elle  paraît  émue.  On 
a  peut ,  il  est  vrai ,  reprocber  un  peuda 
I)  maigreur  à  quelques  parties  de  cette 
»  statue;  mais  ces  mêmes  parties  sont 
»  daa  de&siii  si  délicat,  qu'on  ne  s^nr- 
a  réte  point  aux  défauts,  a  Le  jury  pre-. 
P|Ma  en  conséquence  d'accorder  à  M. 
Carlellîer  une  mer^iion  hnnni-able.  2'^.  T^n 
statue  de   f^er^niaux  ,  inemlire  de  la. 
Convention  iiationale  ,  placée  sous  le 
restibule  dn  grand  escalier  dn  sénat  cou* 
aervateor  :  le  jury  déclare  «  qu^elle  porte 
»  Tin  eavncti  re  imposant ,  qui  retrace  no- 
w  bleiiu  nt    l'image    de    cet    orateur,  j» 
3».  Bas-relief  eu  marbre  représentant  la 
Capituiation  d'Ulm.  Ce  bas-relief,  qui 
ornait  l'arc  de  triomphe  de  la  cour  des 
Tuileries,  a  été  ett'eve  par  ordre  du  Roi 
en  181 5.  Le  jury  reproche  un  manque 
de  chaleur  et  de  mouvement   à  cette 
compoittton ,  K  qui  cependant  |  ajoute» 
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il  t-il ,  se  fjiU  remarquer  aTântageiiM^ 
»  ment  par  une  belle  ordomumcc ,  la 
»  grande  expression  des  lip;urrs,  et  une 

ïj  exértuion  très  soignée.  »  4"-  l^as-ielief 
ippréseiiiant  la  Gloire  dUlribuanl  des 
couronnes  et  parcourant  un  i^amp  £011- 
yert^^  trophées,  placé  au-dessus  de 
rarcbivolte  de  la  porte  extérieure  du 
Louvre^  du  càté  de  la  c(»louuade.  La 
composition  de  ce  bas -relief,  que  le 
jury  regarde  comme  FôuTrage  capital 
{le  M.  Csrtcllier,  «a,  dil  le  rapport, 
»  donné  fieu  à  de  justes  crirîqnes.  Ou 
3»  a  blâmé  le  mouvement  impiimé  aux 
M  chevaux,  qui  ?e  trouvent  laiicéâ  en 
»  deux  sens  opposés,  et  dont  Paction 
9  tendrait  à  brider  k  char,  ou  da  moins 
»  à  Tarréier.  D'ailleurs ,  l  i  nobîrsse  de  la 
>?  figure  qui  rcprésenle  la  Gloire,  la  îé- 
)>  gereté  et  la  grâce  de  ses  vêtements , 
»  celle  qui  règne  dansletroouvemenlsam- 
9  més  de  ses  counier»,  malgré  Fespèce 
y  de^Tinétrie  commandée  par  une  dispo- 
»  sition  première  ,  à  laquelle  le  statuaire 
»  a  été  forcé  de  se  soumettre j  tout, 
»  dans  cet  Ottvrage ,  exécuté  avec  une 
j»  perfection  rare,  faitconnaUi*eréteudae 
»  et  le  caractère  du  talent  de  M.  Oar- 
))  telîier.  »  Par  ordonnance  du  "21  luars 
iSiG,  M.  Cartellier  a  été  nommé  membre 
de  Tacadémie  des  beaux-arts^  denxîème 

section.  , 
CARTIEB  ,  ex-chirurgien  en  chef  a 
riiôtel-dieude  Lyon,  a  publié:  L  Précis 
tV observations  de  chirurgie  faites  à 
hôtel-dieu  de  Lyon,  i8o3,  in-<J«.  II. 
Discours  sur  V esprit  qui  doit  diriger 
le  manuel  des  opérations  de  ckirurpe  , 
1 8o4 ,  in-4o.  UL  ÉLoQe  de  M.  A,  Petit , 
iSl'Jiin-S". 

CARÏWRIGHT  (Ceokoe),  né  k 
Marnbam ,  dans  le  comté  de  Nottingbam  , 
en  17^9»  d'une  famille  très  ancienne  de 
ce  comté,  entra,  à  Fage  de  quatorze  ans  > 
dans  la  compagnie  des  cadets  à  Wool- 
wich,  et,  fanoée  suivant^,  s'embarqua 
pour  les  Indes^-Orientales,  d'où  il  vint, 
en  1757,  avec  le  grade  d'enseigne  dans  le 
Tf)  véy^hnent.  Nommé  iieuteuaut,  il  ac- 
l  umpagua  le  raartjuis  de  Granby  en  Al- 
lemagne ,  en  qualité d'aidc-de<an>p.  Il  fut 
ensuite  pourvu  d'une  compagnie  dans  le 
3ne.  de  ligne ,  qu'il  joignit  à  ^îinorque  ; 
mats  il  tut  obligé,  par  sa  mauvaise  sauté, 
de  retourner  en  Angleterre.  Le  Gaerite- 
sej ,  dont  son  frère  John  était  lieutenant , 
se  trouvait  en  ce  moment  à  Spithead,  prêt 
^  nietiT^  à  U  voile  pour  Terre-Neove  :  il 
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obtint  la  permission  de  faire  ce  voya^ 
pour  le  rétablissement  de  sa  santé.  Ce  fut 

roccasion  des  six  voyages  cons^-cutifs  et 
d'un  séjour  de  près  de  seize  ans  qu  il  fit 
ensuite  sur  les  côte  s  barbares  du  Labrador^ 
et  dont  il  a  publié  un  journal  intéreasanten 
3  vol.  in-4"'i  1 793,  traduit  en  français.  — 
CARTWRiGHT(sir  John  ),  écu ver,  frère  du 
précédent,  est  un  des  champions  les  plus 
ardents  du  parti  qui  s'est  prononcé  pour 
mie  réforme  parlementaire.  Mé  en  1 74^  » 
il  quitta  de  tiis  bontw  beure  la  maison  de 
son  père  p«>nr  sVtigasrer  dans  le  tronpes 
du  roi  de  Prusse  ,  dont  les  faits  héroïques 
avaieut  stimulé  sa  jeune  ambition.  Rame- 
né dans  90a  pays  par  un  ami,  il  entra ,  eu 
1758,  dans  la  marine  royale,  fut  présent 
à  la  prise  de  Cherbourg  et  à  la  vi<- foire 
remportée  en  1759  par  sir  Ed.ward  liaw- 
ke.  bir  JoLn  Cartwright  servit  avec  dis- 
tinction à  Terro-Neuve,  sous  les  ordres 
de  sir  Hnfb  Palliier  el  de  l'amiral  Biron. 
Dans  les  excursions  qti'il  fit  dans  l'inté- 
rieur de  Tîie,  il  découvrit  un  lac  qui  se 
trouve  êu*e  la  source  delà  rivière  Exploit^ 
et  qui  fut  depuis  indiqué  sur  la  carte  pu- 
bliée par  Jeflries  en  1775.  Il  parvint  au. 
ginde  de  lieutenant  dans  la  marine,  qu'il 
quitta  en  1770,  à  cause  de  sa  mauvaise 
santé,  pour  entrer  dans  la  nûlîce  de  son 
comté,  on  il  devint  major  en  1775*  IjO 
major  Carlvrright  s'est  fait  remarquer  par 
un  ardentamourde la  liberté,  iiu"\]  asou- 
V  e  u  l  porté  à  l'excès,  taot  dans  ses  uo  mb  r e  u  x 
écrits ,  que  dans  les  discours  qu'il  a  pro- 
noncés dans  des  réunions  politiques  :  il  est 
un  des  plus  chauds  partisans  de  la  déma- 
jîo^ic  française.  Les  principes  que  mani> 
fehtait  hautement  sii*  Cart^vrighc,  détev- 
minèrent  le  doc  de  Newcastle  ,  àdn 
lord-lic^teoant  du  comté  de  Nottingbam, 
k  donner  à  un  autre  la  place  de  lîeute- 
uant-colonel  de  la  mUice  de  celte  pro- 
vince ,  qui  lui  appartenait  par  droit  d'an- 
cienneté ,  et  enfin  à  Téloigoer  tont-à  fait 
en  1792.  Ce  qui  avait  surtout  indisposé 
le  duc  de  Newcastle,  était  la  réunion 
du  uKTÎor  Carlwiighlaux  préteodusamis 
de  la  iibcrié ,  dans  un  dîner  qui  se  don- 
na à  Londres,  dans  la  uverne  de  la  Cou- 
ronne et  de^ Ancre ^  le  i  (  iuillet  1791  , 

{>our  célébrer  l'anniversaire  de  la  prise  de 
a  Bastille.  Depuis  cette  époque,  le  ma- 
jor Cartwright  n'a  pumt  occupé  de  pla- 
ce; maisilafaîtbeattcoup parier  de  lui  par 
des  écrits  pleins  de  sentiments  exaltés,  et 
où  se  trouvent  des  idées  saines ,  expri- 
mé avec  énergie.  U  a  publié  :  hJUlndé" 
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pendance  d&V Amérique^  V intérêt  et  la 
gloire  do  la  Grande-Bretagne  ,  in-S*^», 
1774- à  Edmond  Jiurke ,  pour 
attaquer  les  principes-  de  gouvernement 
€mu  Jam  svn  diicou's  du  9  M^ril 
1754 ï  i»-6**-î  *775.  m.  Choisisses: 
repn!ieiUÊtion  et  respect^  imposition  et 
mépris ,  parlements  annuels  et  liberté , 
longi  parlements  et  esclai>a^,  in-8<>. , 
ij^t  l'éimprimé  en  1777  »uus  ce  titre  : 
JuKff  droits  législatifs  de  la  soei^  vem- 
gù.  IV.  Lettre  au  comte  d^Abingdon  « 
pQurdiscuier  une  assertion  relative  à  un 
droit  fondamental  de  la  constitution  , 
imj'trinée  dans  des  Réflexions  de  S.  S. 
sitria. lettre  ét Edtnond  Burke ,  éeuyer, 
1777.  V.  La  barrière  du  peupie 
contre  Vinjiuence  illé^dlt  et  la  corrup- 
tion fio-S".  y  1780.   \I.  Donnez- nous 
nos  droits  ,  lettre  aux  électeurs  de  Mid- 
iesex,  in -8».^  1782.  VII.  Evidente 
intérieure  f  ovL  Jteekerche  pour  sai^oir 
jusqu'où  lâ  vérité  et  la  religion  chré- 
tienne otit  été  eonsuhc'es  par  l'auteur 
des  Pensées  sur  une  rëjormc  parlement 
taire  (Soame  Jenyot  ) ,  in-â<>. ,  i:84- 
V]]L  Lettre  au  duo  de  Newcastle,  lord- 
lieutenant  du  comté  de  JYottingham  , 
coticernanf  sa  condnileen  disposantdes 
commissions  dans  la  milice,  1 79a. 

IX.  Lettre  à  un  ami  à  Boston  et  é  tous 
Us  autres  membres  des  communes  qui  se 
sont  associés  pour  soutenir  la  constitu- 
tion, in-8«*. ,  1793.  X.  L'état  en  danger, 
svec  une  introduction  contenant  des 
rmiu^ues  sur  quelques-uns  des  «Itr- 
JMfi«  écrits  éPArékur  Yonug ,  in- 8». , 
I7ij5.  XI.  Lettre  au  haut- shérif  du 
comté  de  Lincoln  ,  relatiuement  aux 
lois crim.de  lord  Grenwille  et  de  M,  Pitt 
*fetw  altérer  la  lai  éPAngletehe  sur  ta 
iralùson  et  la  sédition,  iu-S». '79^* 
\W.  Défense  constitutionnelle  de  L' An- 
gleterre à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  , 
io*'8^)  i7<|6.  XIII.  Appel  au  sujet  de 
laeemtiVttijon  anglaise,  in*8o. ,  1797: 
^nxième  édition  ^  considérablement  aug- 
mentée, 1799.  IklS' .  Ij'éii^ide  de  C  An- 
gleterre ^  o»i  Ln  force  militaire  de  Vem- 
pife,  -2  vol.  in-i3 ,  i8o3'i8o6.  XV.  Etat 
de  la  nation  ^  dam  une  suite  de  Lettres 
au  duc  de  Bûdfort,io^'>. ,  iSo5.  XVI. 
Motifs  pour  une  réforme^  in -8". ,  1809. 
XVIL  La  comparaison ,  où  l'on  consi- 
dère une  réforme  simulée  »  une  demi- 
réfhrtne  et  una  réforme  eonsUtution- 
nelle  ,  in  -  8**.  ,  loio.  —  Cartwrjg^T. 
(Edmond)^  jre«tcur  de  Goaidby-Mtr- 
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Woody  dans  te  oooied  de  Leicester,  et 
prébeadier  de  L  i  ncoio ,  le  plus  jeane  frère 

des  deux  précédents ,  est  né  AMtrohani 
dans  Je  comté  de  Nottinghani  fo  17^3  : 
il  termina  sou  éducation  à  1  université 
d'Oxford.  Il  obliot  le  rectorat  de  Marn- 
bani  en  177g ,  et  ▼int  récîde^,  en  1  j85, 
à  Doncaster ,  où  il  pronya  dee  talents 
peu  cornnmns  pour  la  mécanique,  pat- 
plusieurs  ioTenlious  qu'il  fît  sr-r\;r  rt 
peigner  et  tiiset  la  laine ,  etc.,  etc.  Ces 
inventions  furent  jugées  si  ntnes,  que  , 
sur  la  demande  des  principaux  négociants 
et  fabricants  de  Manchester  et  du  voisi- 
nage ,  d  lui  fut  accordé  à  l'unanimité  par 
le paderaeiit, une  gratification  de  10,000 
livres  sterling.  M.  Cartvtrright  a  puLUé  : 

I.  Constance,  élégie  à  la  mémoire  d'une 
datne  (  mtstriss  Langhom)^  in-.jo. ,  i  '-fî.S. 

II.  Annin  et  Elvira,  conte  de  légende  , 
in-4°- 1  » 77 1  -  in.  i>  prince  de  la  Paix\ 
et  mares  poèmes^  in-4". ,  1  jjc;.  IV.  4$'or- 
nets  adressés  à  des  hommes  distingués  , 
et  Ode  au  comte  d*Ef/ingham ,  in-  '^o.  ^ 
1783.  V.  Alémoije  lu  à  la  société  des 
arts  le  18  déeembre  1799,  et  discours 
prononcé  à  la  même  société  le  faO' 
iHcr  r8o().  iii-.S". ,  iSoo.  VI.  Sermon  sur 
la  mort  (lu  dernier  duc  Je  Jfedfort , 
iSaa.  Vil.  Lettres  écrites  à  lord  John 
Ruttel ,  et  sonn^  sur  la  morale  et  sur 
d'autres  sujets  intéressants  ^  m-S^. , 
1807.  z. 

CASA-BIANGA  (Le  comte  Raphaël), 
ne  en  Corse  à  Vescovato ,  le  37  novem- 
bre 1738,  eatra  de  bonne  heure  dans  U 
carrier^  des  armes,  et,  partisan  déclaré 
d<"s  Français ,  fit  avec  eux  toutes  les 
campa|;nes  depuis  î  768  jusqu'au  i  jan- 
vier 1770.  11  fut  aiors  promu  au  grade 
àê  ciqpttaine  en  réf»inient  d'infanterie  de 
Butta-Foco.  Le  a3  «Oï\t  177a  ,  il  dlf<« 
vint  capitaine  de  grenadiers  dans  un  ré- 
giment provincial  corse;  et,  le  25  aoftf 
1773,  il  fut  nommé  major  du  même  ré- 
giment. Bientôt  favorise  par  M.  de  Mar- 
iR-uf ,  il  obtint  le  brevet  de  colonel ,  éc 
fut  chargé,  par  le  ^ouvcrnt'mcnt,  de  sur» 
veiller  ses  compati  iolcs  rrbclîcs,  ft  de 
pacifier  la  con  trée.  Casa-Bianca  lut  l' un  de« 
quatre  députés  extraordinaires  de  Ftle» 
envoyés  en  Ï790  avec  Paoli  pour  reroer» 
cior  rasseuiblée  nationale  du  décret  qui 
aii&imiJait  les  Corses  aux  autres  citoyens 
français.  Nommé,  le  1 5  septembre  J79it 
colonel  du '49^*  l'égiment  d*infanterie , 
e^devant  Berrif  il  fut  employé  sous  les 
ordics  du  f  énéral  BkoD.  Le  bojo  tén^ 
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gnage  que  rendit  de  lui  ce  gM'iltlni 

\alutle  brevet  Je  marécli al- de-camp^  et 
il  fut,  en  celle  qualité,  employé  à  rarmce 
«lu  Midi,  où  servit  ulileiu^ui  le  géuérai 
Montesquiott.  Il  obtint  le  commande- 
ment de  la  Corse  le  ii  octobre  179a* 
«Serré  lU-  près  p'U'  lr=;  Arv^lals  j  qui  e- 
naient  de  débiu\iuer  dans  ctitL'  iie,  il  lut 
obligé  de  se  leidcrmer  danâ  Calvi^  et, 
aprèf  un  long  siège ,  il  se  vit  contraint  de 
capituler  le  i«r.eoût  i^gS.  Devenu  géné* 
ri!  df  division  en  179(1  il  revint  à  l'ai- 
niéc  des  Alpes  ^  sous  Kt  lh  iToan  ,  et  fit  les 
can^agaes  d^Italie  avec  iiuouapailc.  Il 
lut  entoile  envoyé  à  Term^  de  TOuest  $ 
et  il  y  combattait  les  ro}  a  I  s  l  <  s ,  lorsque 
Buonap;M  te  ,  devenu  chef  du  gon^cr- 
Itement ,  le  fit  noniniei-  meuibre  du  sc- 
nat-conservateur  le  a5  décembre  1790« 
M.  Gasa-Bianca  abandonna  aloirs  le 
eervice  militaire;  il  fol  créé,  en  iS<>]  ^ 
comte  de  Tempii  e  ,  grand^fficier  de  la 
Légion  d'honneur,  et  pourvu  ensuite  de 
la  sénatorerie  d^Ajaccio. £n  i8i4 >  d  inii- 
ta  sagement  la  conduite  de  ses  collègues 
les  sénateurs,  adhéra  à  la  déchéance  de 
Buonapnrte,  fnt  nommé  pair  par  le  Roi 
le  4  juin  iSi4  )  et  chevalier  de  St.-Louis 
le  31  diécembre.  £n  octobre  mémeanoée, 
if  V  in  t  î  là  téted'une  d  épu tatio n  de  la  Corse, 
féliciter  Louis  X\  111 ,  et  Tassurer  du  dé- 
Youemenl  de  ses  compatriotes.  Cependant 
le  ao  mars  arriva  ^  et  M.  Casa-Biatica  fut 
itbmmé  pair  le  a  juin  par  Boonaparte. 
Il  ne  parla  qu^noe  seule  fois  dans  cette 
assemblée  pendant  un  mois  quVdle  exisU)- 
et  ce  fut  pour  demander  que  la  discussiou 
d^une  proposition  émise  à  deux  heures 
apr«;s  mim  f&t  ajournée  à  cinq  heures , 
lorsque  la  séance  aérait  reprise.  Le  Roi , 

er  son  ordonnance  du  24  juillet,  a  privé 
.  Casa-Bianca  de  sa  dignité  de  pair. 
<^  CASA.>BiAifCÂ.  Louis-François),  ne- 
▼eu  du  préc^nt,  et  colonel  de  gen- 
darmei  ie.  T^nrs  du  retour  de  Buonaparto 
au  mois  de  mars  181 5,  il  prit  le  com- 
niandemcnt  du  camp  de  Baslia  ,  qui  se 
ïévolta  contre  le  chevalier  de  Bruslard» 
-  goureroeur  de  iHie  pour  le  Roi;  il  arbora 
K  pavillon  tricolore ,  et  fit  i  tontes  les 
communes  environnantes  un  appel  qui 
fut  le  signal  d'une  insurrection  générale, 
(/'or.  Casalta.)  a. 

€AS  ALT  A,  anoen  général  de  brigade, 
mé  en  Corse ,  fat  employé  à  Tarméc  d'Ita- 
lie en  1796,  et  envoyé  drin«î  sa  patrie  au 
mois  d'octobre,  par  le  pénéial  Gcnlili  , 
que  Buouaparte  «THjk(  Çiit^rgé  d  ^M6 
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péditibù  contre  cette  ile.  Il  y  débao'qùé  - 
le   iS,  chassa  les  Anglais  du  fort  de 
Baslia  le  ao  ,  et  s'empara  de  St. -Florent  ■ 
le  lendemain.  Ces  premiers  succès  for- 
cèrent le  vice-roi  ElUot  à  se  retirer.  » 
Porto- Ferra jo  ,  et  préparèrent  la  con-. 
qiicte  de  la  Corse,  qui  fut  bientôt  après  " 
entièrement   évacuée  par  les  Anglais. 
Dans  le  courant  de  17^7  ,  Buonaparte 
renvoya  Casalu  en  Corse ,  poar  réprimer 
quelques  troubles  qui  venaient  d'y  éclater. 
Ce  général  cessa  ensuite  d'ôtre  employé, 
et  sembla  perdre  de  sou  crédit  auprès 
de  Buouaparte ,  à  mesure  que  celui-ci 
devint  plus  puissant.  Casalu  se  retira  en  . 
Corse;  et  il  y  vivait  paisiblement,  lorsque 
Buonaparte  ,  en  H''évadantdc  File  d^£lhe 
en  i8i5)  le  uomnia,  le  a6 février ,  mem- 
bre delà  junte  d^adminisU'atton ,  qui  s*^ 
constitua  ie  3  mars  à  Corte  ^  pour  opérer  ' 
le  réiabllsscmient  du  gouvernement  im- 
périal. Il  se  mit  également  à  la  téte  dti 
camp  qui  se  forma  ,  le  l'j  mars,  en  avant 
dé  Bastia.  (  yoy.  CÀ.sA-BiA]!rcA.)  En  un' 
motf  il  fut  un  de  ceux  qui  montrèrent,  à- 
cette  époque,  le  plusd'^acluiruement  coo^ 
tre  le  chevalier  de  Ikuslard,  gouverneur 
pour  le  Roi.  Y* 

GASA-YALENCIA  (  Le  comte  de  ) , 
officier  de  la  sccrélairerie  dictât  en  £s« 
pagne,  fut  secrétaire  de  la  léi:;ation  d'Es- 
pagne à  Berlin  ,  pendant  la  mission  du 
générai  O-Façil  ?depuis  minisu-e  de  la 
guerre  de  Josepb  Buonaparte  ).  Leeomte 
de  Casa-Valencia  reprit  ses  fou  cliooa  dans  ' 
la  secrétairf  rit  d'étataprès  le  retour  d'O- 
Fai  d  eu  Espagne,  et  fut  nommé  [uiv 
Murât  secrétaire  du  conseil  provisoire  tic 
régence  institué  par  ce  général  aprè» 
le  dqiart  de  Pinfaut  dou  Antonio,  on- 
cle de  Ferdinarul  \1I^  a  qui  cc'Inl-f  i  avait- 
confié  la  régence  à  sou  départ  de  Ma- 
drid pour  se  rendre  a  Baionne  ^  oj^t 

A>TOirto)«  Le  comte  de  Caaa-Yalencift 

devint  conseUler-d'état  le  8  mars  ,1809  ; 

et,  en  janvier  1810  ,  il  accompaî:;na  le  10» 
Joseph  à  Cordoue,  où  il  fut  son  commis* 
saire  pour  surveiller  divei.'ses  parties  de 
FadmmistratioQ.  Il  vint  à  Paris  eu  i^Vp 
et  fut  présenté  li  Napoléon  le  Si  |anvi^ 
i8i3.  II  était  encore  dans  cette  ville  ea 
i8i5.  D. 

CASENAYE  (Artoïme  de  )  éuit  avo- 
eat  lorsque  la  révolution  eommença. 
Nommé  adminialrateur  de  département 
à  Pau,  il  fut ,  en  septembre  '79a,  élu 
membre  de  la  Convention  par  le  dépai»- 
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ÇVocès  tlu  Roi  ,  il  parla  en  ces  tfrmes  • 
R  La  mort  de  Louis  XVI  esl ,  dans 
«non  infinie  convietion  ,  le  tombeau 
»  de  la  liberté  publique  ,  et  le  triom- 
»  phe  dM  enrremis  de  pati  ir.  Les 
(•paradoxes  et  les  sophismes  que  l'art 

•  a^nventés  dans  le  cours  de  cetle  pro- 

•  Mute ,  me  oonirment  de  plus  en 
«  plus  daus  les  principes  que  fa!  déjà 
a  manifestés.  La  cumulatiou  de  tant  de 
a  pouToirs  incompatibles  me  parait  une 
»  monstruosité  tyrannique,  à  laquelle  je 
»  H  veux  «TOÏT  aucune  part.  Le  seul 
a  code  pénal  i^licable  à  Louis ,  est  ce- 
»  lui  qui  prononce  «;ri  déchéance.  Le  sa- 

•  lut  public  commande  ,  à  son  égard, 
i^ttieinesure  de  sûreié  générale;  je  con- 

•  dos,  en  conséquence,  i».  à  la  réclusion 

•  de  LotAs  et  de  sa  famille ,  jusqu^après 
V  ta  paix ,  et  à  leur  exil  perpétuel  A  cette 

>  époque  i  à»,  à  ce  que  ks  suffrages  des 

•  amlwet  ^t  )a*0Bt  point  été  prélente 
a  t  riuinictîon  de  cette  afikirene  aoient 
c  |>oint comptés  pour  ce  jugement;  S*». 
»  a  ce  que ,  pour  stippléer  au  défaut  de 
a  récusation  des  membres  qui  sont  sus- 
»  pecttt  pour  tcdtte  déciiîon ,  la  majorité 

>  dtt  voix  soit  fixée  aux  étûx  tiers  au 

>  mnrns.  Je  demande  acte  de  mas  pro- 
»  positions.  »    Quand  Louis  XVI  fut 
coodamné,  Gasenave  parla  avec  force 
poar  olitemr  ^n  sunie  à  l*exécuttOD 
de  Tarrêt.  Il  garda  le  tilenee  pendant  le 
ïègae  de  la  ttrren  r  ,  et  fut  envoyé,  après 
Rebute  de  la  Montagne ,  eu  mission  dans 
la  Seine- Inférieure.  En  1795)  il  compri- 
tttf  iRmien,  dea  troulilei  qui  s^y  éle- 
vri«t  à  Poceanon  de  la  rareté  des  subsis- 
tatîces,  et  fît  ricrepter  les  décrets  pour  la 
réélection  des  deux  tiers  des  députés.  îl 
annonça  ensuite  mie  la  ville  applaudissait 
à  lalnetonre  du  iB  rendémiatre.  Devenu 
membre  du  conseil  des  cinq-cents  ,  il  en 
sortît  en  mai  179^.  Tl  fut  réélu  en  mars 
lJ99,auméme  conseil  des  cioq-cents, 
et  passa  en  décembre  au  corps  législatif  . 
mt  il  lut  secrétaire,  le  7  mars  i8ock 
Koamié  candidat  par  ses  concitoyens  «  et 
cboisi  par  le  sénat,  le  10 août  i8to,  pour 
représenter  le  département  des  Basses- 
Pjrénées ,  il  faisait  encoi'e  partie  du 
corps  législatif  au  moment  de  la  cliule 
da  gouvernement  impérial  en  181 4»  Le 
6  arrilde  cette  année  ,  il  adhéra  à  Pacte 
de  déchéance  prononcé  coutre  Buona- 

ik'arte  et  sa  lamille  ;  et,  le  S,  il  accepta 
'acte  constitutionnel  oui  rappelait  les 
iourboQs  av  tttoo  dr  rïiBcer  Mtmbtv 
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de  la  chambre  des  députés  en  181 4  et  en 
i8i5,  M.  de  Caseuave  s  ^  lit  remarquer 
par  sa  modératîoil.  Ayant  aussi  été  <»oisi 
par  son  déparlement  p6ur  faire  partie  do 
la  chambre  deë  rtprésentnnîs  de  Buona- 
parte  en  mai  rSiS,  il  vintsiéger  dans  cette 
chambre  :  mais ,  tidcle  à  aou  système  de 
modération,  il  ft^y  remarquer; 
et ,  le  37  juin ,  il  SoUicita  un  eOngé  pour 
cause  de  maladie.  In. 

CASSAGiNE  (Le  baron  Lotis-Vic- 
TORin )y  lieutenant-général,  né  le  5  juin 
1 774 ,  était  colonel  du  98«.  réatment'  âm 
ligne  ,  lorsqu'il  fut  nommé  général  debrî* 
gade  en  i8o4-  H  ftif  employé  en  Espagne 
dès  la  première  invasion  du  ce  pays,  ob- 
tint quelques  succès  ^  et  fut  uouimé  com« 
roanfbnt  de  la  Légion-d'hoouenr  le  24 
janvier  181 1.  Employé  dans  la  provinou 
de  Honda ,  il  parvint  à  se  rendre  mallr» 
de  ce  pays  diÛiciie,  et  fut  noiumé  géué- 
rd%e  division  le  3o  mai  i8i3.  En  1814» 
le  général  Cassagne  fut  eréé  par  le  Roi. 
chevalit-r  de  St. -Louis,  et  nommé  com- 
mandant du  département  de  la  Haute- 
Garonne.  Il  était  à  Xouluuse,  lorsque  j  lo 
9  mars ,  on  y  apprit  le  débarquement  d«i 
Buonaparte.  Le  soir,  il  alla  au  théâtre^ 
oli  Ton  donnait  les  ffc'ritiers  !\Iichaud* 
Au  moment  on  l'enthousiasme  qu^exci» 
tait  cette  repièseniaiion  fut  le  plus  Tlf^ 
il  selera^  et,  de  sa  loge,  tendant  ta  main, 
▼ers  les  spectateurs,  il  fit  faire  silence  » 
et  prononça  ces  mufs  iT'unc  voix  ferma 
et  animée  :  «  Vwt  lelloil  vi^'c  la  fa-» 
P  mille  royale  !  Guerre  aux  séditieux 
'  »       tenferanRt      troubler  ia  trmti» 
»  auillilé  de  l'Etat  !  c'est  le  vœu ,  oVsi 
»  le  cri  de  t'armc'e.  »  Dès  le  lendemain  , 
il  prit  les  mesures  les  plus  promptes  pour 
mettre  la  garnison  et  la  garde  mbameen 
'  étatde  marcher  contre  Pusurpateur.  Ce* 
pendant  il  suivit  ensuite  ^impulsion  dè»% 
née  par  le  général  Lnbnrcîe,  qui  com-» 
mandait  la  division  -  et  lorsque  Paulorit4 
de  Buonaparte  fut  rétablie  à  Toiilouse  ^ 
il  se  rendit  à  Wris,  et  reçut  une  nou-* 
▼elle  mission  dans  la  io«.  division  mili« 
taire.  H  était  en  1816  àl;^  disposition  dti 
ministre  de  la  guerre.  —  Cashac,\e  (  L* 
baron  Pierre  },  né  le  3i  décembre  17Û2  , 
marécbalde-eamp  d*infanterte  le  ai  aTril 
1800,  chevalier  de  Saint-Louis  le  i«r. 
novembre  181 4)  fut  admis  à  la  retsaito 
le  4  septembre  181 5.  A. 

CASSAS  (  L.-F.  ) ,  peintre  et  archi* 
tecte.  SniTant  le  rapport  fait  par  la  classo- 
d'biitoiro  m  d«  littérature  de  f  ^Utut 
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en  i8if  ,  î!  s'occupait  dNm  Voyaf^e  pii"  . 
toresejue  de  la  Sy  rie^  de  la  Phosmcie^ 
de  la  Palestine  et  de  V Egypte ,  conr- 
parable  à  celui  de  M.  de  ClioiseuUGoul- 
îier  eu  Grèce.  li  avait  paru  en  I799>  el 
années  suivantes ,  trente  Hvraiaons  de 
pUincIiPs  desiinces  à  Orner  cet  ouvrage. 
JNI.  tle  Clioistul  ayant  mis  opposition  à 
ia  publicattoa  du  texte,  Casâ.is  s^est  oc- 
cupé d^exécutcr  en  talc ,  eu  liége  ti  en 
terre  cutie,. les  modelés  des  plus  bettux 
momunents  dWehitecture  ancienne  et 
moderne ,  avec  les  accessoires  nécessaires 
en  ])ron7f  on  en  m.'trlue.  Cette  galerie  a 
été  cxpu^te  au  public  ^  et  i  auteur  a  pu- 
blié une  JVotiee  des  chefs-d^œupre  de 
l* architecture  des  différents  peuples , 
paris,  1806, in-8".  Le  célèbre  arcMiectn 
Legranil  a  donné  urie  description  plus 
détaillée  de  ces  ^4  modèles  et  des  monu- 
ments qu'ils  représentent,  sous  ce  titre  : 
Collection  de»  ehefs-^ceuvre  de  l^r- 
€hitecture  des  différents  peuples ,  exé- 
cutés en  modèles  sous  la  direction  de 
L.-F.  Cassas,  Paris,  in-ô**.  M.  Cassas  fut 
nommé,  én  mai  1816,  inspecieur  de  la 
manufacture  royale  desGooeUns ,  et  pro- 
fessenr  de  dessin  dfela  même  manufacture,' 
en  reuiplacement  de  M.  de  Belle.  —Cassas 
("Victor),  syndic  des  courtiers  d<;  Paris, 
a  publié ji  en  iSr6,  une  brochure  sur  les 
finances,  intitulée ,  Réflexions  y  etc. ,  où 
il  attaque  le  système  de  M.  Bricogne. 
{Vojr.  Bricogne.)  •  '  Iw. 

CASSINI  (Jacques  -  DoMi2fiQT7E) , 
fils  du oélcbreCaasini de Tliurj, directeur 
de  Tobsenratoire,  membre  de  Tacadémie 
des  sciences,  puis  de  l'Institut  national , 
naquit  le  3o  juin  1  1  et  roarcba  sur  les 
tràees  de  ses  alenx  dans  la  cancre  des 
«cienoes.  V^y*  Cassini,  dans  la  Bio-: 
ûjraph.  Univers.  )  En  1789,  ilfilhommage 
î  l'assemblée  nntionaîe  de  la  grande  carte 
de  France  ,  pour  facditer  les  travaux  re- 
latifs à  la  division  des  départements ,  à 
laquelle  il  a  coopéré  lui-même.  Le  gou- 
vernement impérial  le  décora,  en  1804, 
de  '  la  croix  de  la  Légion  -  d^Iionneur. 
M..Ca5sini  est  membre  du  conseil-géné- 
rai  'du  département  de  TOise,  et  if  en  a 
étésoùventlesecrétaire.  C'est  un  homme 
plein  de  sagesse,  de  probité  ,  et  dont  le 
savoir  très  étendu  est  Je  moindre  titre  à 
la  considération  publique.  Il  a  été  uommé 
membre  de  Pacadémie  des  sciencea ,  3«. 
section  (  astronomie) ,  le  91  mars  1S16. 
On  a  de  lui  :  I.  Voyaf^c  fait  par  ordre 
du  Hoif  «M  i^GS  ù  l'i^^i  pour  éprou- 
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Vér  tes  montre»  marine»  inpemées  jmr 
M.  Leroy  ^  «770,  in-4''-  H.  K&fdfçe  en 

Californie  ^  par  feu  Chappe  d'Atite- 
rochc  ,  rcûLge  et  publié,  177*2,  in -4"^ 
III.  De  l'injiuence  de  l'ëauinoxe  du, 
printemps  et  du  solstice  a  été  sur  la 
déclinaison  et  le»  variations  de  Vai^ 
faillie  aimantée ,  i79î,in-4o.  l^  A't- 
posé  des  opérations  f  aites  en  Franrr  t  ;t 
IjSn  pour  la  Jonction  des  obsen^uliatis 
dé  part»  et  deGreen'wich,  ^79^  ?  in- 4°. 
V.  Mémcirespour  servir  à  l'histoire  des 
sciences  et  à  celle  de  l'observatoire  royal 
de  Paris ,  suivis  de  la  vie  tle  J.  t).  Cas^ 
sini  {preiruer  du  notn  )  ,  écrite  par  itii-^ 
même,  et  des  éloges  de  plusimws  aea* 
démieiens^  181  o,  in-4°.  —  Cassiivi 

(  Aîexnndre  -  TJpnri  -  Ortbî  irPi  ,  fîls  du 
précédent,  lut  nommé  juge  du  iriln'- 
ual  de  première  instance  de  Paris,  ic  G 
janvier  181 1  ;  vice-président,  le  i5  oc- 
tobre 181 5)  et  enfin  conseiller  à  Iftieour 
royale,  le  i".  août  1816.  Il  fut  noniiné, 
dans  le  même  temps,  candidatala  chimi- 
bre  des  députés  par  1  arrondissement  de 
Qermont.  Ot* 

CASTÂING  (de  POme),  meinbre 
du  conseil  des  cinq-cenis  en  ninrs  i7<yj, 
lit  supprimer  le  supplément  d'indein- 
nilé  accordé  aux  représeulants  du  peu* 
pie,  et,  après  la  révolation  du  18  bra- 
niaire,  passa  au  corps  législatif,  d'oit  il 
sortit  en  180 3,  Devenu  inspectcnr  il»  q 
eaux-et-foréts,  M.  Castaing  fut  présc-iue  , 
le  QS^mai  181 5,.  à  Buonaparte,  avec  la 
députatioa  du  collège  âectoral  du  dépar- 
tement àô  fOme,  dont  iljétait  membre» 

Y 

CASTANNOS  (Francisco-Xaviem  , 
comte  DE  ) ,  général  espagnol ,  né  en  Bis* 
cale  en  174^»  d'une  famille  distingtiée  , 
est  le  beau-frère  du  célèbre  comte  d'O- 
tpHy,  et  ré!f  ve  de  ce  grand  général.  11 
lit  &UUS  &es  auspices  ses  premières  arru«^.s , 
et  raccompagna  en  Prusse  pour  y  ap- 
prendre la  lactique  militaire  que  son  oncle 
établit  en  Espagne  sous  le  règne  de  Char- 
les HT.  C'est  à  rir>!fe  croie  rjne  se  funnl 
formés  tous. les  généraux  qui  ont  ligure 
depub  trente  ans  en  Espagne ,  tcU  que  Bi- 
cardos ,  O-Far0 , 0'Donell  Frey re ,  Blacq, 
Pardof  Figuera ,  et  enûn  le  marquis  do 
Las  Amarill.T; ,  autre  heau-frère  de  Cas- 
tannos.  Celui-ci  dut  son  avancement  au- 
tant â  te*  tdietiCe  militaires  qu'à  ses  al- 
liances. En  1794*  il  servait dansPaniié« de 
Navarre  soas  le  général  Caro,  en  qualité 
de  colonel  du  ré|^iment«d^Afh^ue.iDaaa 
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toiilcs  les  occasions,  il  se  ilislingua  à  U 

tète  de  ce  coi^*  >  ^u^o"  ™" 
giée  comme  unf  modile  de  hfvfoun  €t 
lediiciplme.  Auebt  d'une  balle  au  côté 
gauche,  il  faillit  mourir  tîe  celle  blesMirf  ; 
«l,  depuis  ce  trmps,  il  porlo  le  corps  in- 
cliné vers  1  endioil  ou  il  tut  IVappé.  A  U 
paix  de  1 796 ,  il  fol  fait  macédiaW*- 
f^top,  et  «■  1798  Ueuteoant-généMl. 
Ayant  toujours  témoigné  d»  mécouten- 
temeul  suc  riiifluence  du  prince  de  la 
Paix,  il  fut  exilé  de  Madrid  avec  seize 
^uircs  uliicicr».  LoTs  de  fiovasion  d«i 
Français,  en  iSoS,  le  général  Carta»- 
»ûs  ofiiit  ses  services  à  la  junte  •3iîpr«^iiie , 
cl  il  fut  chargé  par  elle  du  con man  le- 
meut  de  Tarniée  que  Ton  opposa  a  la 
première  lucursion  que  firent  lea  troopM 
^çaises ,  soua  lea  ordrea  du  général 
Dupont.  Ces  trotipea  avaient  pénétré 
dans  FAiidalousie,  au  »vvnibre  de  7,000 
îinnmies  :  Castannos  marcha  contre  elle» 
avec  environ  ^0,000  bommes ,  dont  la 
«Mjeure  peviie  était  de  troupe^  de  ligne , 
tirées  du  camp  de  Saint- Koch  ël  des 
dépôts  des  régiments  qui  étaient  passés 
en  Alîemague.  Après  la  prise  de  Cor- 
doue  )  où  la  valeur  françaiae  tnom^M 
du  nosfarey  et  quelquea  autres  aflama 
moins  importantea ,  lea  Français  furent 
forcés  de  se  replier  sur  Andujar.  Le 
général  Castaunos  profita  du  faux  raou- 
temeut  d'une  division  ennemie  qui  dd- 
Indait  le  paaaa^  du  Ga«dak|ttivir  entre 
B^lenet  Jaen  ,  et  fit  passer  ce  fleuve  à 
UD  corps  de  'j5,oo()  îioînrues  ,  commandé 
pnr  le  î^énéral  Rrding ,  ce  qui  donna 
lieu  a  un  coiubat  dans  lequel  le  général 
ûobcrt  fut  tné.  La  iKMilton  d^Auduiar 
«a  trouvant  ainai  tournée,  la  diviaion  fran- 
çaise qui  Toccupait  s<^  porta  sur  Bavlen, 
et  il  y  eut  un  engagement  très  fit  qui 
dora  14  heures,  et  dans  lequel  le  géné- 
ral Dupont  et  la  plupart  de  aet  officiers 
iopérieura  furent  blessés.  Le  laee^  fut 
len^-tamps  balancé  :  les  Français  char- 
g^rpot  sept  fois  à  la  baionnelte  ;  mais  ac- 
cablés par  desiorces  quadruples,  ils  fu- 
rent contrainta  de  céder  (f^.  DutOliT  ©» 
L^ASO.)  n  y  eut  un  traité  dana  lequel 
il  fut  stipulé    qu*i!<5  reviendraient 
France  avec  armes  et  bagages,  et  qu'ds 
auraient  la  faculté  de  rentrer  en  campa* 
goe  immédiatenaent  aprèa  leur  retour  5 
«laia  eeite  oonveutton  fui  yiolée  .  et  les 
troupes  furent  retenues  prisannil-rrs  de 
gnerre.  On  ne  pput  attribuer  à  Caslan- 
nos  cette  riolaiiou  sau»  «eieuiple  4*ui^ 

n. 
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traité  militaire  qui  devuît  être  aaeré;  eu 
général  s^j  opposa  de  tout  son  pouvoir: 
elle  fut  Teffet  de  Peztrême  irritation  dea 
esprits.  Quoique  ce  premier  avantaf^e  fût 
dû  à  une  grande  supériorité  de  forces ,  il 
fut  cependant  très  heureux  pour  leé  Éa- 
pagnols  j  il  entraîna  la  défection  de  deux 
régimmti  suisses  qui  étaient  soua  lea 
ordres  du  généra!  Dupont,  et  il  donna 
à  la  junte  le  temps  de  préparer  de 
nouveaux  niojens.  Caslannos  n'eut  ce- 
pendant paa  beaucoup  &  a*ett  léUctter^ 
ou  fut  mécontent  des  conditîona  qu*il 
avait  stipulées  avec  les  Français:  on  ne 
voulut  en  tenir  aucune  ;  et  la  défaite  d« 
Tudela, qu'il  éprouva  quelques  mois ^prc» 
(  novembre  t8oS)  t  lui  fit  perdre  beau- 
coup d^iaàuenoe.  Cependant  la  régence 
Tajant nommé,  en  mars  i8t  i ,  comman- 
dant en  chef  dt?  Il  ^i**.  arujép  f  spa^iiole , 
capitaine-général  de  i  Lslramadure ,  de  ï» 
Tieille-Caatille,  de  la  Galice,  et  d*autrca 
proTtocea,  il  prit  une  part  plua  activu 
aux  événements  militaires.  11  commanda 
les  lignes  de  Saint-Hoch  et  la  principale 
armée  espagnole  ^   devint  l'associe  et 
l'émule  de  gloire  de  Wellington ,  et  dé- 

Îiloja  aurtOUt  des  talents  supérieurs  dan» 
a  Umeuse  bataille  de  Viuoria.  Le  gé- 
néral anglais  n'hésita  pas  à  dire  quM  de- 
vait en  grande  partie  le  succès  de  celte 
jornuée  à  Caatannoa  et  i  la  bra?onie  de 
aei  troopet.  Aprèa  cetM  victoire  ,  la  ré- 
gence lui  retii^  le  commandement  et  son 
titrp  de  rapilaine-gcnéral  ;  et ,  pour  pallier 
cette  disgrâce  ,  elle  lui  conféra  le  titre 
de  conseiller-d'état.  iGaatanuoa  écrivit  i 
Wellington  pour  se  plaindre  de  cette  in^ 
juatice;  et  le  général  anglais,  dans  sa 
r''ponsf  pn  date  du  3o  juin  i8i3,  dit 
hàu riment  que  la  régence  avait  manqué 
a  i  honneur  etiPéquitéen  deslttuantiin 
général  qui  avait  rendu  les  plus  grandis, 
services  à  sa  patrie.  Néanmoins,  forcé 
(Vohéir,  Caslannos  écrivit  au  ministre  de 
ia  guerre  :  a  J'ai  eu  la  satisfaction  de  rc- 
»  mettre  au  maréchal-de^mp  Freyre^ 
a  auT  la  frontière  de  France,  leconunati» 
»  diPmeot  que  )'ai  pris  en  mars  181 1  ,  à 
w  Aldea  de  Gallega ,  en  vue  de  Lis- 
»  bonne.  »    Mais  CasUmnos  ne  larda 
point  à  être  dédommagé  de  cette  injua- 
fleemoinentanér.  Le  roi,  à  son  retour 
de  France,  Paceueillit  avec  distinction  , 
et  le  nomma  capitaine-général  commati- 
dant  de  la  CataL)gne.  Ferdinand  ayant  „ 
Tannée  suivante,  institué  le  nouvel  ordnt 
de  SatoliFfAiiiand  pour  réconapenier 
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I*'8  vaînnnPTirs  tie  ^  ittoria  ,  le  généiv.l 
Castannu.H  tut  nommé  prand'-ct  oix  de 
cet  ortlie,  le  a(>  avril  ibiD-  Quand  l' Eu- 
rope se  cualisH  de  nouveau  eo  tStS,  con- 
tre biiuiiiipMrie ,  CatUnnus  coiiimatidalt 

fJiîs  des  Vvt  t  riées  ime  Al'tncc  dt-  7<»,t>Of> 
luinnies.  Mnis^  hifn  que  les  ainit-es  il- 
lii'es  l'u&sent  à  Paris  dtpuis  le  mnU  du 
juillet  ,  les  Espngirols  n^eotrèrent  en 
Frauceque  dansi  U  s  premiers  joara  de 
Si  pfpnibtT.  T.r  s  Fran^'ai»,  rej^arfl  trif  crtte 
eiitt et"  cormne  une  in%  a^ion  hostile  ,  se 

Ëtéparaient  à  la  <iéiejiiie ,  quoique  les 
ispagnols  n'eussent  commis  aucune  fios- 
tililé,  lorstpicle  ducd^Aogoutémc ,  qui  s<> 
trotiv.àt  à  Bordeaux,  se  rendit  auprcs  de 
Cnslaiinos.  (^c-  ^Oiirral  ti'élaîl  pas  venu  en 
il'uat  e  pour  augint  nler  les  uiaux  qut  ac- 
cablaieol  ce  royaume,  mais  pour  soute- 
nir la  caiis^.  des  Bourbons  :  nussi .  à  la 


ton 


il 


preniirre  iusimialiou  d^un  Bon  i  l 
lit  rt'trogra<!f  1  s  /ii  nriiiée  ,  «.l  d<jniia  , 
au  comte  (i'Abibtjal,  Tordre  d'en  luire 
autant.  (  F oj\  Aai sBâL.  )  «  On  a  renier- 
J»  que,  dit  WDtî  lellre  de  St.  -  Jean  -  de* 
»  TjUZ  ,  le  \  s»'ptfMid)re  ,  que  1rs  ofliriers 
»  portaient  la  rorardc  rniii^e  et  ljlai;cUe 
3i  en  sijjiie  d  aiiiance...  j^i  I  habitaiit  de» 
»  campagnes,  ni  le  bourçeoiê  des  villes, 
»  n'a  à  se  plaindre  d*une  vexation  Le  chef 
i>  avait  promis  (jne  I<  s  pi  opriélés  srr^it-nt 
)»  respectées  par  la  troupe  ,  qui  a\  ait 
i>  b:ic  les  désastres  causés  dans  sa  pati  ie 
3»  par  nos  compatriotes  n^litaires.  On  a 
)»  tetm  parole,  i»  Rentré  en  Espac;ne  ,  le 
général  Castannos  écrivit  à  M.  D<  vil- 
liers  <hi  Tcrrage  ,  préfet  des  Pyrénées- 
Orientales  f  de  ia  part  du  roi  d^Kspagae , 

E ourle  remercier  du  boa  accueil  que  les 
abitants  de  ces  contrées  avaient  fait  k 
rarmr'o  e]ipa|;noIe  :  «  Les  troupes  et  les 
»  habitants,  i<s  autorités  et  les  chefs, 
D  lui  dit-il,  ont  tous  olTert  aux  jeux 
A  de  TEurope  le  tableau  le  plus  tou- 
»  chant  des  vertus  civiques  et  militaires. 
a  C'était  une  véritable  fête  de  famille 
i>  que  celle  de  St  -T^ouis  :  le  cri  unanime 
»  de  vix^ent  les  Bourbons!  élaitbien  fex- 
»  pression  de  runaniniilé  de  noe  senti- 
n  mentsetde  nos  voeux  pour  la  gloire  et 
»  Je  bonheur  de  cette  auguste  famille, 
y>  dont  branches,  sVteiidant  sur  les 
»  trônes  de  France  etd'£spagne,  se  réu- 
»  nissentde  nouveau  par  les  liens  de  Ja 
w  plusiuiime  alliance,  etc.  »  Le  (ç^néral 
Casfannos,  étant  resté  capîtaiue>|;énéral 
de  la  Calaloj»ne,  j  i  il  des  mesures  sévtres 
poui-  répiimcr  le  bugaudag^qui  «'jf  étai( 
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Tnnnîr<^sté,  comme  il  arrive  si  souvent  h 
ht  siiiie  des  f^nerrrs  civiles*  e\  ,  datis  ]n 
mois  d'août  i8j(5,  il  se  demil  de  ton 
commandement,  qu'd  laissa  an  générnt 
de  f^ascy.  S. 

CASTEJ  A  (Le  comte  nE  ) ,  fils  du  ma- 
r^cbal-de-camp  de  nom,  qui  fut  tué 
au  château  des  Xudiiies  le  lo  aoÛK 
1 792  ,  fut  andileur  an  conseil  d*éUtaovs 
le  gouvernement  impérial ,  puismaired» 
Franipi  ville.  Il  fulprésf  nié  à  IVmp**r«  ur, 
le  lév.  1811,  comme  député  du  r«)lléî»e 
élecioral  du  département  de  la  SouMue. 
Le  7  avril  18 1 3 ,  il  fut  nomin4  sona-pr^efe 
à  Boulogne.  Le  10 avril  <8i4«M  trouvant 
à  une  réniilon  (|ui  eut  lieu  dans  celte  villf, 
pour  cciélirer  It-  pro<;Iiain  retour  de  Loui* 
XMII,  il  prononça  un  discours  dans  le- 
quel on  remarqua  ce  passage  :  «  Lotti« 
>»  X"\  III ,  ô  mon  Roi.  que  n'êtes- voua 
3»  témoin  de  notre  ivresse,  qtje  n'enten-* 
M  de/.-votis  nos  .«ermeuls!  Sn^e  comme 
J»  les  piuti  sages  de  vos  ancêtres,  \ou9 
a  nous  rendras  betireux  comme  Pont  été 

a  mis  aïeux       £t  vous,  fille  des  rois 

»  cl  du  ma'lieur,  fille  d'un  marfyr  , 
y  nous  allons  donc  reposer  sur  \o»;a 
a  nos  yeux  attendris  et  satisfaits.  Ado<- 
a  rabte  princesse  !  belie  comme  vota^ 
a  mère ,  pure  comme  les  lia  de  vos  pères^ 
»  Vous  vous  montre*  à  muis  comtne  les 

pltjs  beiles  fleurs,  etc.  »  Apr«  s  le  'j>a 
mars  iHi5,  M  de  Ca»teji  t-e joignit  le 
Roi  à  Gand  ;  et  il  rentra  à  la  suite  dfl 
S.  M.  11  fut  nommé  préfet  provisoire  fàxk 
Pas  -  de  -  Calais,  pendant  qtie  le  comte 
du  Bourg  était  comm's*-aut'  <1h  Hoi  «la us 
cette  contrée,  l  e  baron  Malouet  le  rem- 
plaça dans  cette  préfecture  {  et  M.'dtf 
Casleja  passa  à  celle  do  Haut  •  Bbin. 

A . 

CASTEL  (REKÉ-B1CHA.RD  )  naquit  à 
A  ire  eu  1^58  :  son  père  était  ancien 
militaire,  et  son  oncle  garde-du-eorps. 
Il  ftit  élevé  à  Paris  au  collège  de  Louia^ 
le-Grand,  où  it  lit  .ses,  études  de-  la  uia- 
nière  la  plus  distinguée.  A  l  époque  de 
la  révolution ,  M.  Caste!  ,  jeune  en- 
core ,  et  étant  très  lié  avac  Doulcet  dé 
Pontecoulant,  fut  séduit  parles  tliéories 
brillantes  qui  faisaient  entrwoir  h  bon- 
bcnr  de  la  France  «lans  la  desiruction  de 
quelques  abus.  Mais  joignant  un  esprit 
juste  aux  mœurs  1rs  pins  bimnétea,  îî  né 
tarda  pas  à  voir  que  les  révolutionnaires 
ne  tendaient  tprà  renverser  le  gfïTiverne-» 
ment,  et  il  se  lit  remartiner  prn  '^fuidév  one- 
ment  à  la  mouai'chie.Ii  lut  d  abord  luau  o 
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le  Tire ,  (jnW  put  présarftr  àe  tonte 
commotion.  El«  à  r«Meinb]^  Ic'gislati  ve , 

ây  figura  constnmmmt  parmi  h-s  plus 
lÂUs  pai-U.^aos  de  \j  monarchie.  I.e  \  \ 
juiUet  179:»^  lorsc^ue  Louis  XVI  aila 
Knowrder  son  serment  an  Ghainp-de- 
Han,  M.  Gtstel,  craignant,  d'après  quel- 
ques arts  qui  |nl  ct.u«Mit  parvenus,  qxre 
itê  révolutionnaires  nVt^^spîJt  le  projet 
^BMUsiaer  ce  priace,  ne  le  quitta  pouit, 
iMn  à  lui  fa^rf  an  rempart  de  son 
^ps-  Aprt.»  la  seasion  de  rassemblée 
législative ,  il  %r  retira  en  Normandie  , 
ou  il  resta  quelques  années.  Il  revint  à 
Paris  lorsque  les  troubles  l'ureul  apaiiiéïj 
CI  i)  fttt  womé  piofessenr  de  belles- 
letres  au  collège  de  Loiiis>Ie~Grand.  Il  a 
©cctipé  celte  chaire  pendant  dix  ans.  Les 
élèves  distinguég  qu'il  a  formés,  attes- 
tait son  %clc  et  ses  talcuts  dans  Tcnsei- 
^ement.  Il  a  été  depuis  inspectçui-^gé* 
lierai  de  rnoiversilé;  et  il  eftactvdçmeqt 
luspectenr  des  études  h  Paris  ,  et  inspec- 
teur des  écoles  rpjales  militaires.  M.  Cas- 
tdeitauteur  du  poème  des  Plantes,  qui. 
9«s|Nre  le  goèt  de  la  bell<»  ai^tfqoité.  Gel 
f>'^  rn;;e  parai,  pour  la  première  fois,  en 
179^.  Il  e«t  rempli  de  beau  tés  d'un  ordre 
supérieur.  L'auteur  a  donné ,  depuis ,  le 
pdimede  la  Forêt  de  Fontuinelffeau  ^ 
ifiaS,  tn^iii,  dans  le  début  duquel  il  tH\ 
!c  courage  de  rappeler  les  nobles  souvenirs 
«les Botirbons.  On  a  donix^  m  i8f  i  (Pr^- 
rw,  ia-i2  )  une  4**  édition  du  ppèmc  des 
filantes  f  revae,  accompagnée  de  notes 
el  de  gravures  ;  suivi  de  la  Forêt  di} 
Fontainebleau.,  d'un  F'ojrof*^  de  Paris 
n  Crc'vi ,  en  Chublai^  ,  et  d'uT)  Disronr^ 
tur  la  gloire  liUe'raire,  prononcé  devant 
TivitTerstté ,  le  16  avril  1 809.  Ou  a  encore 
^  lui  :  I.  UHitUdn  naUtnlU.de  Buf- 
Jon ,  classée  d'après  le  système  de  Liti- 
né,  eic.  (  yojr.  la  Biograpk.  unit^ers.  ati 
mot  BupFOTf .  )  ÏI.  Le  prince  de  Catane , 
opéra,  i8i.iK  in«8».  —  Un  autre  Càstei, 
(at  nommé  député     la  chnmlire  par  le 
département  de  la  Seine-Inférieure  eq 
wptenibre  181 5  ,  rt  réélu  pour  la  raôms 
chambre  en  octobre  i8i6.  —  Castfl 
(Michel)  a  publié  le  Trihun  des Inès ^ 
17991  in-ia.-^G&STCL  (L.)  a  publié, 
Analyse  critique  et  impartiale  de  la  nor 
tographie  philosoplù^ufi  de  Fli.  Piucl , 
i3«»,m-é'\     '  A.  et  Ot. 

CASTëLBA  JAG  ÇAmf awi>-Ra.tmovd, 
<*otnt«i  DE  ),  ne  le  aa  ]uil]et  177a ,  près  de 
Ilabasteins  dans  le  Bij;orre  ,  dont  cetfe 
faïudle  est  originaire  |  lut  d  abord  f  a^ge  d$ 


CAS  jt 
llo«ii«im«  «njoQid'bQiliiMiiaXyin.  Il 

embrassacntaîtelaauTièremilitaire;  et  il 

était  lieutenant  au  carpsdes  carabiniers, 
connn'î  sous  le  nom  de  rar;ibiniors  de 
Mo^SlI:LA ,  quojid  la  révolution  éclata.  Le 
comte  de  Gaetelbajaç  s'y  montra  fortop- 
posé ,  et  taÎTit  Ice  princes  dami  leor  émi- 
gration. Tl  servit  nvpc  beaucoup  de  dis- 
tinction dans  leur  armée,  où  il  fit  partie 
de  la  légion  de  fiéon.  Le  Koi,  à  son  retour 
en  181 4  >  I«  récompensa  en  lui  accordant 
le  brevet  de  colonel  au  i^e.  régiment  de 
chasseurs  à  cfaeral ,  et  en  le  nommant 
chevalier  de  St.-IiOuis.  lïf. 

CASTELBAJAC  (Marif.  -  Barthé- 
IMin ,  cbéiraliev*  vicomte  de  ) ,  frère  dit 
précédent ,  né  le  i«r;  juin  1 776 ,  fut  créé 
chevalier  (1r  Maltf  f\v  minorité,  le  1*^. 
juin  1783.  Il  émt^ra  en  même  temps  que 
son  frère,  et  servit  comme  lui  dans  Tarr 
mife  def  princes.  Elevé  sont  les  yenx  do 
aagrand*«mère,]a  comtesse  de  Persio ,  il 
en  avait  reni  les  meilleures  leçons.  Celti? 
dame.,  douée  d'une  rare  vertu  ,  avait  mts 
to.us  ses  soin.5  à  faire  germer  dans  le  cœur 
dç  son  petit- fils  les  principes  de  religion, 
^i  ont  tonjour^  dirigé  sa  conduite.  Ma- 
rié ,  à  son  retour  de  Témigratton ,  avee 
M^^t*.  de  Saiut-Qerjr,  qui  partageait  sef 
opinions ,  il  s'est  constamment  occupé  à 
se  pénétrer  des  devoirs  d'un  bon  ci** 
toyen ,  et  à  les  remplir  scrupuleusement. 
Bon  fils  ,  bon  époux  et  bon  père,  à  la 
iletir  de  son  âge  il  était  cité  pour  un 
module  de  vertus  domestiques.  M.  do 
Gastelbajac  fut  nommé  le  93  août  i8i5i^ 
par  le  département  du  Gers  ,  mem- 
bre de  la  chambre  des  député»^  Le  a3 
janvier  1816,  il  fit,  au  nom, de  la  com- 
DSissioii  chargée  de  l'examen  d^  la  propor 
sition  tendant  à  autoriser  Ift  donatione 
en  faveur  du.  f-lergé ,  v,\i  r:ipport  Irèo 
éloquent,  et  où  Ton  remarquai),  le  pas* 
sage  suivant  :  a  Je  n^a\  pas  compris  le 
»  danger  qu'il  y  avait  à  voir  1^  clergé  je« 
a  devenir  propriétaire.  E^i  qnoi!cequi« 
y  existé  pendant  des  siècles  avec  avan- 
>j  ta^e  ,  présente  lout-à-coup  de  si  grave» 
it  iuconvénients^  Utepuis  tant  de  services 
u  qu^ïl  a  rendus ,  qu'a-t>il  fait  pour  inspi- 
»  rer  tant  de  craintes?  Rappelons  une 
»  partie  Je  ses  travaux  pour  prouver 
)j  »:ombien   il   est   redoutable  :   iei.  dé- 
»  frichcmenls  d  une  grande  pallie  de  la 
»  France;  le  dépôt  <MS  lettres  conservé 
yt  et  augmenté  par  loi;  les  aciencescnl^ 
»  tivées  aver  r^vsn'r^ge  pour  la  nation  paip 
a  4*uUiea  ei  fiavantes  congrégations  j  la 
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M  cuiisii  uctioD  J^cdiflces  pul>lîc<i^despajs 
»  ittcaltet  devciras  fertileB;  r^tfcation 
9  produisan  i  e  n  t  re  sesmtmtleBPatea],  Jet 

»  Bossiiet ,  1rs  Fénélon ,  et  tant  rî'homnies 
»  illustres.  A'oilà  ce  qu'il  fit  dans  des 
y»  temps  uù  Ue  gi  andcs  richesses  lui  don- 
»  fiaient  de  grands  moyens.  Quie  fifril 
n  dans  des  temps  tVinfortune?  le  le  dirai 
»  nussi.  Qui  plu--  que  lui  fut  h  <;ouiien 
)>  du  trône?  qui  pins  (jue  lui  fut  lîdèle  à 
>»  son  Dieu  et  à  son  Roi?  Quelle  est  i'é- 
»  plreure  qat  lui  «  manqué,  le  courage 
»  qU*il  i/a  pas  eu?  Dans  les  prisons, 
»  dans  l'exil,  sur  récliafaud,  il  priait 
»  pour  ses  j^ardiens,  poursonpays  ,  pour 
»  SCS  bourre  aux.  Inlerrugez  les  p<>ntons 
>  de  Rodiefort,  les  déserts  de  la  Guiane, 
»  et  les  Toutes  encore  sanglantes  des 
>»  Carmes,  l'^ibro  du  désert,  le  parvis 
»  du  Tenipir;  tout  vous  attestera  une  fi- 
)*  délité  ei  une  énergie  qui  ue  déuieu- 
i>  tirent  jamais ,  ni  au  miKen  des  priva- 
»  lions  de  tout  genre ,  ni  au  milieu  des 
»  supplices:  pontife,  simple;  prêtre,  au- 
»  Clin  n'abandonna  l'anlel  quand  il  fal- 
»  lut  l'arroser  de  sou  saug.  Certes,  Mes- 
»  sieur»,  si  Tinflnence  de  tels  hommes 
j»  est d^une grave  considération,  j^avoue- 
»  rai  que  je  la  désire  bien  plutôt  que  ]e 
»  ne  la  redoute.  Essentiellement  liée  an 
V  trône ,  la  religion  en  est  le  plus  ferme 
»  appui;  el ,  en  traTatUantpourraotely 

)>  nous  trav  .-tillons  pour  le  trône   9 

On  sait  que  In  résolution  qui  fut  adop- 
tée par  la  chambre  des  députés  diaprés 
le  rapport  de  M.  de  Castelba  jac  ,  fut  re> 
jetée  par  les  pairs  sur  la  proposition  de 
M.  Tabbé  de  Montesquieu.  M.  de  Cas- 
telbajac  discuta  encore  cet  objet  avec 
la  même  chaleur  daus  Tune  des  séance^ 
du  mois  de  mars  suivant.  Il  fut  aussi  rap- 
porteur de  la  commission  chargée  cPexa- 
miner  le  projet  de  loi  relatif  au  mariage 
de  S.  A.  R.  le  dur  de  Berri  ;  et  ,  après 
^voir  démontre  qu'il  était  de  la  dignité 
de  la  nation  d'ajouter  annuellement  à 
Rétablissement  de  S.' A.  B.  la  somme 
d*un  million ,  à  titre  d^apanage  ordinaire  , 
il  dit  :  «  Cest  pour  nous  une  f^tc  de  fa- 
n  mille  j  c'est  le  fib  du  Béarnais  qui 
j»  s^unit  à  la  petite<-lille  deXouisXIV  et 
»  de  Marie*^érèse.  1»  A  son  retour  à 
Auch ,  après  la  session  ,  M.  de  Cnslrlhajac 
f»it  accueilli  par  toute  la  population  du 
départeiTienlavecleplusvifeulliousiasme. 
Le  maire  et  le  corp*  municipal  de  Colo- 
gne vinrent  au-devant  de  lut  pour  le  cora- 
plimentor^  les  maisons  de  cette  ville  étaient 
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omr'cs  de  festons  ft  de  drapeaux  blancs, 
il  fut  escorté  par  la  garde  à  cheval  jos- 
qu^aux  limites  de  la  commune  de  Blaa- 

vesin ,  où  nnr  nonvrlîe  escorte  Tatten- 
dait,  pour  1  accompagner  jusqu'à  la  com- 
mune de  Laurel,  où  est  sa  terre:  là,  les 
paysans  lui  avaient  dressé  un  arc  de 
triomphe.  M>  de  Castelba  jac  fut  ensuite 
visité  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  distingué 
dan^  le  département.  Il  a  été  réélu  à  la 
chambre  des  députés  par  le  même  dé- 
partement en  octobre  1816.  D* 

CASTEL-CICALÀ  (  Le  prince  > 
refusa  ,  f-n  179a,  de  se  rendre  .t  Paris  en 
qualitc  (l  ambassadeur  du  roi  drsDeux- 
Siciles ,  lorsque  ce  monarque  se  fut  sou- 
mis à  cettè  démarche ,  exigée  de  lui 
par  le  gouvernement  révolutionnaire  de 
France,  qui  Tavail  intimidé  par  l'appa- 
rition subite  d'une  escadre  d<M  ant  Na- 
ples.  Le  prince  de  Castel-Gicala  ne  crai- 
gnit point  de  sVxposer,  par  ce  refîis , 
k  la  disgrâce  de  son  souverain  ,  qu^il 
éprouva  effechveraenl,  puisqu'il  fut  aus- 
sitôt raj^pelé  de  Londres,  où  il  résidait 
en  qualiié  de  ministre  plénipotentiaire 
de  Sa  Majesté  sicUienue.  Il  obtint  néan- 
moins, peu  de  temps  après  son  retour  à 
Naples,la  direction  du  département  des 
affaires  étrangères ,  mais  sans  caractère 
ministériel ,  M.  Acton  continuant  les  f«)nC'- 
tions  qui  s  V  rapportaient  comme  coropri-' 
ses  dans  l'office  de  principal  ministre.  Le 
princf^  de  Caslel-Cicala  fut  depuis  rétabli 
dans  le  po^te  qu'il  avait  précédemment 
occupé  à  Londres^  et  il  se  rendit  en  Sicile 
auprès  de  son  souverain l^itime ,  lorsque 
ce  prince  se  vit  contraint ,  pour  la  seconde 
fois  en  i8o9  ,  d\Tl)aTif1onnêr  sa  capitale 
par  l'invasion  des  Français.  Ce  fut  même 
lui  que  ce  monarque  chargea  des  pi>é-  * 

tkaratils  de  rembatquemeut  pour  ra* 
erme.  Il  y  resta  environ  deux  ans,  foÊr 
qu'à  répo((ue  où  son  souverain  lui  confia 
une  mission  extraordinaire  à  Londres. 
II  la  rempUt  â  la  satisfaction  de  son 
mattre,  et  resta  en  la  même  qualité  dans 
la  capitale  de  la  Grande-Bretagne ,  jus- 

Su'au  retour  du  roi  dans  son  royaume  de 
faples  en  i8i5.  Le  prince  de  Castel- 
Cicala  était  à  Londres,  au  mois  de  fé- 
vrier i$i6,  chargé  d'une  mission  auprès 
du  prince-régent.  Immédiatement  après, 
il  se  rendit  en  France  en  qualité  d'am- 
bassadeur  extraordinaire  deNapIes^  et  il 
eut,  le  la  mars,  une  audience  de  S.  M. 
Louis  XTIII ,  dans  laquelle  il  présenta 
ses  lettres  de  créamce.  Il  se  trouyait  à 
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^arâloitqne-Mn*.  U  diicheaie  d«  Bmï 
iniira  àanê  cette  capitale  ;  et  dès  qu'il 

Apprit  son  débarqnptnent ,  ÎI  partit  pcn- 
èiat  la  Duii  pum-  aller  à  aa  l'eucontre ,  le 
10 Juin  iSiô.  D. 

CASTEL-FRÂNCO  (Le  prince  bc  )  , 
grand  d'Espagne,  fut  noininé  ,  le  4  i*"^" 
lei  iRoS  ,  àBaïonne  ,  colonel  des  gardes 
'walluiiues  ,  par  Joseph  Buonnparte  ,  tle- 
Veao  roi  d^Espagne  i  ce  qui  ne  Fempêcha 
de  M  réunir  aux  Espagnols,  qui  des- 
^armèrent  pour  défendre  leur  indé- 
pendance. Un  déci  et  de  Tenipeteur  Na- 
poléui» ,  ilu  12  uoveiubre  i8o8 ,  le  dé- 
clara mMitôt  ennemi  de  h  France  et  de 
FEifpafioe,  et  traître  aux  deux  couronnes. 

A. 

CASTFîXA  (  X.c  f  omie  Nicolas- A»- 
T01JIE-XA.V1LR  DE  IjF.sLENS  DB  ) ,  né  en 
SoÎMe,  le  34  ^  7^';  '  d'une  ancienne 
£iaQle  de  ce  pays,  eiiLra  au  service  de 
France,  et  après  avoir  fait  plusieurs  cam- 
pagnes avec  beaucoup  de  distinction  ,  ob- 
tint le  grade  de  raarécbal-de-camp  le  19 
mars  1 81 3,  continua  ses  services  avec  aèle 
après  la  restauration ,  fut  nommé  cheva- 
lier de  Saint-Louis  le  a6  août  18)  '|  ,  offi- 
cier delà  Légion-d'honneur  le  24  déc<>m- 
bre,  et  commandant  le  2']  de  ce  mois 
ttéûe  annfe.  Ilreftna  avec  beaucoup  4« 
courage  de  servir  Buonaparte  lors  Je  son 
rplour  de  Pîlc  d'Elbe  en  i8i5.  {yorez 
d'Affrt  et  Dachmar».  )  A. 

CASTELLAJS  (Ai-L.  )  »  ^'"o 
Itrchïtecte ,  né  à  Paris  ftsn  177a,  fui 
destiné  de  bonne  heure  à  la  culture  des 
arts,  PI  se  retulit  à  Rome  pour  cet  ob- 
jet. If  revint  en  i8o8  à  Puis,  où  il 
ti-avaiila  à  la  rédaction  (lu  ùloniteur 
pour  la  partie  des  beaux- ans.  La  pubii- 
cation  de  ses  écrits  sur  la  Grèce  le  re- 
commanda aux  savants.  Dans  le  mois 
d'avril  i8i5,  il  fit  imprimer  >jn  mrmoire 
luutulé  :  Essai  d'un  procédé  d'encaus- 
Uque  ou  de  peinture  à  l'hwùie  «T olive 
sur  une  impression  de  cire.  Il  mit  en- 
S'iitesous  les  yeux  de  rinstitul  utie  suite 
de  pointures  exécutées  sur  toutes  sortes 
de  fonds  d'après  sou  procédé.  L'Institut 
aoniiua  cinq  commissaires  pour  exami- 
ner cette  invention  :  le  rapport  qui  fut 
présenté  dans  la  scAin  e  du  1 1  mai  ,  por- 
tail que  la  théorie  montrerait  seule  les 
grands  avantages  du  procédé  de  M.  Cas- 
tpHan^si  la  pratique  de  Tauteur  etVa- 
4optimt  qu^en  avaienl  déjà  faito  plu- 
sieurs peiîifrcs  célèbies ,  ne  prouvaient 
M|«ux  ifa  &ii  faveur  qfiv  les  raisauce» 

II. 


mtnti»  Ifoiimié  membre  de  In  quatrième 
classe  de  l'Institut,  en  avril  181 5,  M.  Cas" 

t^^llan  est  anjûurd'hui  mt-mbre  de  Taca- 
«iéuac  dts  bi'aux  -  arts.  Le  £oi ,  a^ant) 
établi  près  du  ministère  de  sa  maison  un 
•  conseil  bonoraire  composé  d'artistes  et 
d'aniateur<i ,  a  nommé  M.  Castellan  ama- 
teur, le  3  août  1816.  On  a  de  lui  :  L 
Lettres  sur  la  Morée  et  les  tics  de  Cé' 
rifro ,  H  y  âra  et  ZatUe  ,  1 808  «  deux  par- 
tics  ;  iif*8<*.  IL  Lettres  sur  /a  Grèce  ^ 
l'Hellespont  et  Constantinople ,  i8î  i  , 
in-8».  11! .  Description  d'une  machine 
propre  a  puiser  dk  l'eau ,  en  usage  dans- 
U  teuafU,  1811 ,  ifhS^.  IV.  Mœurs  » 
usages  et  costutnes  des  Ottomans  ,  et 
^4bregc  de  leur  histoire  ,  iSi-s  ,  H  vol. 
in-i8.1la  iii^prp  »|uelqn<'s  artirlehsiir  ties 
artistes  dans  ia  Btosrapkie  universelle. 

CASTELLANE  (Le comte Buitipace- 

LoUlS-ATfDRÉ  HE  ^  ,    né  If  4  '^^^^  '7^^'*^  r 

d'une  ancitMiiH"  fiumllede  Provi  nce^  était 
colonel  d'un  régiment  de  cavaleue  à  l'é- 
poque de  la  révolution.  Nommé,^  1 789^ 
député  de  la  noblesse  deChàteauneuf  aux. 
états-généraux,  il  v  futdcl.ï  minorité  dn 
son  ordre  qui  se  rcunit  aux  députés  du 
tiers  -  état  j  demanda  que  la  déclara* 
tiOD  des  droits  de  fhomme  fût  mise  en 
léte  de  Pacte  constitutionnel  ;  et  fit ,  mal- 
gré une  vive  opposilion  ,  fl»^rlarer  la  li- 
berté des  cultes.  Le  3  6tpi«"n»l>re,  il  parl.t 
en  faveur  du  7'efo  suspensi  f  à  accorder 
au  Roi  I  et  se  plaignit,  le  la  octobre  ,  de 
ce  qu^il  existait  encore  des  pri.sons  d'état. 
«  Desciloyens,  dii-il  ,  y  gémissent  sous 
le  despotisme  mintsteriel ,  quoique  le  des- 
potisme nWiste  plus.  »  Quelques  jour» 
après ,  il  s^oppoaa  a  la  proposition  d'exclu- 
re du  ministère  les  membres  de  rasscni— 
blcp  :  fil  décréter,  le  2  janvier  I7<)0,  que 
tous  les  agents  de  détentions  arbitraires 
seraient  tenus  de  donner  Fétat  de  leurs 
prisonniers  ;  fut  élu  secrétaire  le  moi» 
suivant;  défendit  !rs  mlni.strcs  accusés, 
lors  de  la  demande  du  pa.ss.Tp;c  de  ti  oupes 
faite  par  l'Autriche.  Le  27  lévrier  17^1  , 
dans  la  discuision  relative  a  rémîgratio% 
il  représenta  qu'une  loi  qui  ôterait  la  li- 
berté de  sortir  du  ro}*nnmc  et  d'y  entrer 
serait  dangereuse,  en  ce  qu'elle  éloigne- 
rait les  étrangers.  M.  de  Caslelbne  fut 
nommé  maréclial-de>camp  te  ao  mars 
1702  ;  et  sitôt  aj^rcs  le  10  aoât  divaut , 
il  donna  sa  d(Muiw.ion  ,  ne  vouîat.l  pas 
servir  dans  iiur  p;uerre  d')!;t  i!  ptévoya  t 
ùéià  que  le  résultat  amènerait  le  triomphe 
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des  pr  incipes  révolutionaaircs.  M.  le  com- 
te  de  Cattlellaue  demeura  en  Frauce  peu» 
dint  rémigratioii^  fut  empriMmoé  à  St.- 
Germain  ^poor  élie  jugé  par  le  tribunal 
irévolulionnaire  j  puis  transféré  à  la  Con- 
ciergerie six  semaines  avant  le  9  ther- 
midor. Préservé, par  suite  de  celte  jour- 
Bé«)  d^une  mori  eeruioe,  tf  fut  conduit 
Mk  Plefftis ,  et  ne  recouvra  sa  liberté  que 
le  3i  V emléirunire  sui\ anf .  11  fut  noqjtnc 
êous  Biioujparie ,  en  180a  ,  prcfeidu  dé- 
partemeut  des  Basses-Pjl'éuecs ,  qui  Télut 
caodidal  «u  sénat-coi»ei*Tfttenr,  en  i8o9* 
Quelque  tenipt  «prèi  f  il  futooiumé  maî- 
tre des  requêtei;  puîs,en  1808,  lors  du 
pa«;s.if^e  df  Buonaparle  à  Baïoniie,  fait 
oflicicr  de  ia  J.(^toii  -  d^honueurj  cdûu  , 
en  1809,  le  roi  de  Bavière  créa  H.  de 
CatteUane  grand  -  Cfolx  de  Pordrc  delà 
couronne  de  Bavière.  I^ors  des  évcne- 
luenlii  qui  suivirent  le  3i  mars  1814  ) 
le  comte  de  Cahtellane  donna  son  adhé> 
iioR  à  la  déchéance  de  Buonaparte  et  au 
rappel  ^fi»  Bourbons.  LeBoilui  acconla 
la  croix  de  Sl.-Lcnis  fc  8  juillet,  ctcelle 
de  cummandaiti  de  la  Légiou-d'bonneur 
le  34  ociubrc.  M.  de  Castellaae  se  retira 
à  la  canq  a^^ue  pendant  les  cent  jowSf 
etîntcrivtty  le  i'  '.  mai,  sur  le  registre 
de  la  comniiiiic^d'Aubergenville  (  Seine- 
fil-Oise),  cuuire  Tacte  additiouuel,  et  no- 
tamment contre  TarCicle  6^  ,  une  protea» 
tation  énergique  qu^il  At  impi;imer  et  dis- 
tribuer à  trois  cents  exemplaires.  Le  17 
aoîit  181 5,  11-  lîoi  le  créa  pair  de  Fi  nnrr; 
le  choisit ,  qut  Iques  jours  après  ,  pour 
présider  Je  collège  électoral  des  Basses- 
Pyrénées,  et  le  nomma  enfin  lieutenant- 
général  le  i"^.  mars  1816.  M.  de  Castel* 
lane  a  toujours  professé  (!;fiis  Im  cltambre 
des  pairs  les  principes  cou^Liiulioonels  : 
le  1 5  décedibre  1 8 1 5 ,  il  parla  fortemeut 
en  laveur  de  Tinamovibili  té  des  jugea,  et 
dans  la  session  de  181G ,  il  a  voté  con- 
tre les  restrictions  proposées  à  la  1  incité 
des  pei  sunues  et  des  écrits.  —  Ca^tel- 
X.A.NE,  (Le  comte  hom  OB)t  colonel  de 
cavalerie  ,  fils  du  précédent,  a  servi  de- 
puis i4  ans  dan.')  les  armées  françaises  , 
ei  failles  en  erres  d'Ualie^d^Espai:  ne,  d'Au- 
triche et  de  Hu&sie.  11  fui  présente  au  Koi 
le  6  mai  i8i4  >  uotmné  oiHder  de  la  Iié- 
giuii-irhountnr  le  u4  octobre  suivant,  et 
rhevalierde  Saint-Louis  le  1 4  novembre. 
Le  2  octobre  i8i5  ,  M.  de  Castellane  fut 
nommé  par  le  lioi, colonel  des  housards 
du  Bas-Bbin,  —  jk}^;  de  CABTeti.A]iR 
(^uia«pousé,  en  dcccnibr«  iSl5,rex- 
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ministre  Fouché ,  appartient  à  une  autre 
branche  de  cette  nombreuse  famille.    Y.  1 

CASTELIJkKE  (  E.-B.  Ticomte  OB  ) , 
frère  du  pair  de  France ,  resta  spectateur 
de  la  révolution  pcndaTif  ses  p!'<  nii<Tes 
années,  niais  u\q  fntpa;.  moins  considéré 
comme  royaliste  en  1      ,  et  incarcéré 
aTec  les  suspects.  Devenu  libre  après  le  9 
ihennidor,  il  pré^a  la  section  te  Pelle- 
tit^r  en  octobi  f  1 ,  époquc^ù  les  sec- 
tions s'insnrj;tienl  contre  la  Convention  ) 
il  fui  cundamné  à  mort  par  contumace 
comme  ajautfaitbattre  la  générale,  don- 
né des  ordres,  signé  des  lettres,  etc.  ,pour 
attaquer  la  rcprésenlalion  nationale,  li 
sut  se  soustraire  à  rexccution  de  ce  jnp''-- 
ment,purgea  sa  conlumacele  4  août  1  ^y6, 
étfut  acquitté  parla  déclaration  unanime 
élu  jury.  Le  vicomte  de  Castellane  vécut 
ignoré,  et  sans  place,  sous  les  gouverne-  , 
meuls  révolutionnaires; et  ilfutxréé  che- 
valier de  Saint -Louis  le  i»'.  novembre 
i8t4 1  et  ensuîie  cb'eralier  de  laLégion- 
d^houncur.  Y.  » 

CASTELLET  nr  SAViGNAC  (Je  aw- 
Fra>cois-î  orjïier)  ,  né  à  Savignac  , 
prèsd'AxjCu  i^ja,  émi^ra  en  , 
servit  avec  distinction  en  Espagne ,  soua 
les  ordres  du  comte  de  Pannetier,  passa 
ensuite  en  Allemagne,  et  servit  dans  les 
chevaliers  de  la  couronne  jusqu^en  1^94* 
n  fut  envoyé  en  Espagne  ,  en  avrd  de 
cette  dernière  aimée  ,  par  le  prince  d« 
Condé^etenlra,  comme Tolootaire ,  dan^ 
la  légion  de  la  Reine.  Bevenu  en  AI!*Mna- 
gne ,  il  servit ,  depuis  1795,  dansK»  iius- 
sards  du  prince  Louis  de  Rohan  ^  jui>«|ues 
après  le  traité  de  Canipo-Pormid.  Rentré 
nu  instant  evt  France- ,  il  fut  obligé  de 
quitter  T.yon  ,  oprcs  le  18  fructidor.  Eni 

1814  )  ^L  de  Casleliet ,  ayant  rétini  une 
troupe  de  roy alistes,procUtma  S.  M .  Louis 
XVni  dans  le  département  «te  UAriége. 
Il  tint  la  même  conduiteen  i8i5,  e^tr(£- 
chappa  aux  persécutions  qu'en  rotii-  mt 
en  Espagne,  pour  y  j.oindre  le  tîuc  d'An-. 

Souléoie.  Ses  liaisons  dansledépartca»ent. 
e  rÂrtége,et  sa  réputation  de  beavouroy 
lui  dounèrept  les  moyens  de  former  iin« 
compagnie  de  miqiiefets  royaux  ,  qui,  en- 

1815  )  servit  d'avanl-garde  à  S.  A.  R.  Ce 

S rince  nomma  M.  de  Casiellet  chevalier 
eSt.-Lonis,  le  5  Juillet  f8i6,  et  ensuite 
commandant  de  la  gendarmerie  de  TA- 
riègc.M.  deCastflleta  occupe  cette  place 
jxisquVn  septembre  1816  ,  où  elle  a  été 
rendue  à  l'ancie^i  liluLiic  dc&^iué  i»r, 
BuouapartCii  A* 
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CASTEKÂ  (j£Âs),aéàTonneins,  vers 
1755,  est  lin  de  nos  écmaios  les  plus  la- 
Men.  Sa  Vie  de  Catherine  est  la  plus 
remarquable  de  sesprodactîous.  he  juge* 
nient qu^en  a  porté  le  jnTy  de  l'Institut, 
chargé  de  prononcer  sur  les  ouvrages  mis 
M  concours  pour  les  prix  décennaux ,  eo 
1 8  i  0 ,  fera  apprécier  fe  mérite  de  Fauteur  : 
1  iM.  Caste ra  s'empressa  trop  de  faire  pa- 
»  raîire  son  Histoire  de  Catherine  il , 
»  mpératiice  de  Muuie  f  sa  oarration 

>  est  ûép^nte  et  SeaU  :  mais  les  reosei- 

>  gm-meuts  qu'il  put  se  procurer  à  cette 
»  époque,  étaient  sans  doute  infectés  de 
«Fesprit  du  temps  ^  et  son  ouvrngp, 
D  d^ailleurs  estimable  parle  talent  de  l'au- 

>  leur,  pourrait  souvent  le  faire  accu- 
»ser  d'injustice,  a  Cet  ouvrage  a  eu 
dem  éditions,  Paris ,  1 798 ,  3  voJ.  in-80.  ] 
iLirî.  1799,  3  vol.  in-80.  ,et  4  vol.  in-T2. 
Uu  a  eucure  du  même  :  I.  Odes ,  1 785  » 
îih8«.  II.  Foyagee  aux  sourcee  du  NU , 
«n  Nubie  et  en  Abyssinie,,  par  J.Bru- 
ce, trad.  de  Van^^lais  ,  t  7f)o  -  91  ,  5  \oî. 
Jû-^o. ,  ou  10  tomes  in  8  .  II!.  Vie  Ju 
capitaine  Cook  ,  pour  scn>ir  de  suite  à 
tatrois  voyages^  trad,  de  ronflais  de 
Kippis,  1789,  in-/|«».,  ou  a  vol.  in-8». 
IV.  Vojraee  dans  l  intérieur  de  lu  Chi- 
ne et  en  jartarte  ,  fait  dans  les  années 
1792-94  pur  lord  Macartney ,  traduit 
de  tmglais  de  SUmntan ,  ]  79Â ,  4 

seconde  édition,  augmentée  dVn 
Pre'rfs  de  l'histoire  de  la  Chine  , par  le 
iroducteur  du  Voyuf^e  de  Huttner, 
«te.,  1799,  ^  i  3*^^.  cùuion, 

1804 , 4.  Tol.  ntSf>,  et  Atlse.  V.  Fie  de 
B,  Franklin ,  écrite  parkd'méme ,  sui- 
vie de  ses  œuvres  morales  ,  politiques 
el  littéraires ,  trad.  de  l'an  filais ,  1 798 , 
a  vol.  in-80.  (  Voy.la  Biographie  unit^., 
aamotFRAiTRiiir.)  VI.  Pempire  oUo- 
Vian,  ou  Résultat  de  quinze  années 
d' oh  frv€Uions  sur  l*  étend  lté  ,  h  s  forces. 
Us  richesses  la  population  ^  les  niœurs 
tt  Ist  rapports  politiques  et  comnier- 
eimix  de  cet  empire  auec  les  attires  puiê- 
tances ,  trad.  de  P anglais  de  fV.  Eton , 
evec  des  notes ,  et  un  précis  de  Vhistoire 
des  Turcs,  1 799 ,  a  vol.  in-8".  Vil.  Kofa- 
^àans  V  intérieur  de  V  Afrique  en  1795 
•07»  par  Mungo-Parky  trad.  de  Van^ 
gluis,  179g,  io-8*>.  "VIII.  Voyage  dans 
la  Haute  et  Basse  Egypte,  en  Syrie  et 
dan^  le  Darjour  ,fait  depuis  1792-1798 
petBnnfme ,  trad'  del'anglais ,  1800,  a 
vol.  in-8<*>  IX*  Relation  de  PambaMsade 
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me  d'Ava,  ou  V empire  des  Binnans^ 
par  le  major  Michel Symes,  tradtUtede^ 
V anglais ,  1800,  3  vol.  iii-8^. ,  et  Atlas 
in-4**'  X.  Ambassade  au  Thibet  et  au 
Boutan  ,  par  S.  Turncr ,  trad.  de  C an- 
glais ,  1800,  a  vol.  in-S^-jCt  Atlas  in- 
4».  XT.  Mélanges  éPhUteire  et  de  eUt* 
tistique  sur  Vlnde ,  traduits  de  l'an^ 
glais  %  (imprimés  à  la  suite  de  la  Des  ^ 
cription  historique  de  i fndo^tan ,  par 
J.  Rennelly  trad,  par  Boucheseiche , 
1800 ,  3  T0I.  itt'8». ,  et  Allas.  )  XII.  Ed* 
mondet  Eléonore,  patE,  Marshallytra^ 
duit  de  l'anglais ,  î  797  ,  3  vol .  i  n  - 1  a . 
XIÏÎ.  Foyàsic  d'AL   Macke/izic  dans 
l'intérieur  de  l'ATn  i'i  ique  septentrion 
nale ,  fait  en  1781),  91 ,  93  ,  trad.  dû 
Pangduê^  1804,  5  toI.  in-8«.  XIV. 
Voyas^e  fait  par  ordre  de  l'impératrice 
de  Bussie  Catherine  II,  dans  le  nord 
de  la  Russie  asiatique ,  dans  la  mer 
Glaciale  ^  etc.  par  le  eemmodore  Bih 
Unes ,  rédigé  par  M*,  Sauer,  et  tradu  it 
de  l'anglais ,  l8oa ,  n  vol.  in-8". ,  d  Allas 
in-fol.  X*V.  Voyage  en  Chine  ,  formant 
le  complément  du  voy  age  de  lord  Ma- 
eartney  ,  par  J.  Barrow ,  trad.  de  Pan" 
glals,\Soii,  3  vol.  iii-8". ,  et  Atlas  în- 
XVI.  Tableau  historique  et  poli ti^ 
nue  du  commerce  des  pelleteries  dans 
le  Canada  ,  depuis  \6oB  jusqu*â  nos 
jours,  trad,  éle  f  anglais  de Mackensie, 
1807  ,  in-8«.  M.  Casiera  a  coopéré  à  la 
) 'cl  iciion  du  Mercure  de  France  en 
— XTn  niitre  Cas  fera  a  oublié  :I. 
JJe  La  société  d'agriculture  ae  la  Jïo- 
dkelle.  II.  Eitatsurta  navigation  sous- 
nsarine,  1810  »  in-8<».  —  Castes  a  (  D.  ) 
apubïi(^  :  Manuel  des  écoles  primaires 
et  dej  pentes  écoles ,  ou  Méthode  per- 
fectionnée pour  étudier  et  pour  ensei' 
gn9rParid»lir€^iBt^iiu^i9'  Ot. 

CASTEX  (Le  baron  BERTPwn- 
PiERRK  ),  lieutenant- ijômVnl  «V  rava- 
lerie ,  né  en  Languedoc  le  39  juin  1 77 1  » 
embrassa  de  bonne  heure  la  profeMÎon 
des  armes.  Simple  soldat  dans  les  pre- 
mières années  de  la  révohition  ,  il  s'êIe^  a 
par  degrés  jusqu'au  grade  de  major  du 
7*i.  de  chasseurs  à  cheval.  M.  Castex  fut 
présenté  à  Tempereur  le  18  août  l8o5  « 
ettttiprèU  serment  de  fidélité.  Il  se  fit 
remarquer  à  la  tête  de  son  régiment  à  la 
baliille  deléna,  en  1806,-  et  il  obtint, 
aus&itot  après,  le  brevet  de  colonel  dans 
le  30*.  régiment  de  sou  arme.  S*étantde 
nouveau  distingué  aux  batailles  d'Ejlau 
ti  de  Fiiedland  |  il  fut  nommé  officier  et 
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ensuite  commandant  de  la  Légion-d^bon- 
iieur,  le  II  juillet  1807. Promu ,  Paonée 

suivante  ,  au  grade  de  gMtal  de  briga- 
de, ii  lut  employé,  en  1812,  dans  la 
campagne  de  Rusiîi*;  ^  vt  il  se  signala  ,  le 
38  jiiii),  au  combat  d'Ostrowno,  et  les 
16  et  17  août ,  a  cdoicte  Polotsk»  Echap- 
pé aux  désastres  de  Panuée  française  en 
Russie ,  il  se  fît  encore  remarquer  les  et 
37  août  i8i3,àla  bataille  de  Dresde,  et 
fut  cité  avec  éloge ,  à  cette  occasion ,  daua 
le  bulletin.  Après  celle  de  Leipûg ,  il  opéra 
sa  retraite  sur  le  Brabnnt  hollandais ,  fut 
employé  à  la  défense  d'Anvers,  repoussa 
plusieurs  fois  la  cavalerie  euoemie  qui 
s'avançait  dans  les  environs  de  cette  ville , 
et  fin  il  par  s'enfermer  dans  la  place.  Nom- 
mé général  de  division  le  q8  novembre 
de  la  niL-mo  nnnéc,  M.  Castex  rentra  en 
ïrance  avec  les  troupes  de  la  garnison 
d'Anvers  ;  et  le  Roi  lui  accorda  la  croix  de 
St.-LouiSf  le  i3  août  1814.  Lors  du  retour 
de  Bnonaparte  en  ï8i5,  le  lieutenantr 
j^'^rH  rnî  Cn'^rf'x  fut  employé  dans  le  corps 
lin  Jura  sous  les  ordres  de  Lecourbe.  Le 
^4  juin  ,  il  se  porta  à  Mttihausen,  et  éta- 
blit son  qtfsrlter-géuéral  dans  cette  ville. 
Après  le  retour  du  Koi  en  i8i5,  il  cessa 
d'être  employi'.  —  M.  Castf.  x  ,  tils  , 
d'uue  autre  iamiilc  que  le  précèdent, 
négociant  à  Moîssac ,  versa ,  en  août  18 1 5 , 
entre  les  mains  du  receveur  de  cette  ville , 
Ja  somme  de  mille  francs,  qu'il  avait  of- 
lerle  an  Roi ,  dans  le  mois  de  mars  pré- 
réiieni  j  et  qiie  le  gouvernement  de  buo- 
nnparte  avait  ensuite  vainement  tenté  de 
lui  arr;irîir:r-.  Iw, 

CASTILHON  (Pierrt:),  négociant  à 
Cette  en  Lanfî;uedoc,etcommandantde  la 
garde  nationale  de  sa  commune  ,  déD0n-> 
^,enjnmet  1790,  un  plan  de  contre- 
révolution  qui  s'orj;  i!iisait,  dit-il,  dans 
Je  midi.  Député  deriléranltà  la  Conven- 
tion nationale,  il  v  rota  la  réclusion  de 
Louis  X\  I  et  sou  bannissement  à  la  paix. 
En'mai  1795 ,  il  iut  envoyé  en  mission 
pour  les  subsistances,  passa  au  conseil  des 
cinq-cents  par  la  réélection  des  deux 
tiers  ,  y  devint  commissaire  de  la  comp- 
tabilité, fut  élu  secrétaire  le  19  février 
'797i  sortit  le  ao  mai  suivant. 

Depuis  cette  époque,  il  a  abandonné  la 
carrière  législative  pour  se  livrer  au  com- 
merce. Il  était ,  en  mai  i8i4  ^  oflicier  des 
gardes  nationaux  de  Cette,  et  il  présenta 
en  cette  qualité  une  adreise  de  dévoue- 
ment à  Buonaparte.  B.  M. 

GASXiWË  (  JBAs-Bi^TnTx),  pro- 
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fesseur  à  Poitiers ,  né  à  Scbauches  -  Les- 
tré,  en  1761  ;  a  publié  :  I.  Cours  d^étU" 
des  pour  ia  jeunesse  française,  1806,  % 
vol.  il  1-1 3.  II.  Cours  d* arithmétique  rai' 
sonnée^  1807,  in-ia.  III.  Le  non^el 
Erasle^nik  VAmi  de  la  jeunesse,  18089 
in- ta.  \V,'La  cwiiité Jmnçaùe ,  easei^ 
en  de  par  V  exemple ,  i8t4f  in-ia.  Ot. 

CASTLEREAGH  { RoBEàx^TEvirART, 
vicomte),  secrétaire-d'état  pour  les  af- 
faires étrangères,  iord  commissaire  pour 
le  commerce  et  les  colonies ,  curateur  da 
Musée  britannique  ,  commissaire  pour 
les  itTaires  de  l'Inde,  lord-lieutenant  du 
comté  de  LondonderiT  en  Irlande,  con- 
seUler  privé  de  S.  M.  Britannique,  mem- 
bre du  'parlement  pour  le  comté  de 
Down ,  etc. ,  membre  de  la  société  royale 
de  Londre.s,  est  né  en  Irlande  en  i;f>9- 
Il  est  le  tiis  aîné  du  comte  de  Londou- 
derrj.  Elevé  à  Armagb ,  par  les  soins 
deParchidiacreHurrock,  jusquVn  1786^ 
il  termina  son  éducation  au  collège  dtt 
Saint- Jean,  à  Câni]>ridfïe  ,  et  Tnontra  , 
de  bonne  heure  ,  beaucoup  de  talcuts  et 
de  prudence.  Il  n*arait  pas  encore'  at- 
teint vingt-un  ans^  qu'il  fut  député  au 
parlement  d'Irlande.  Lord  Castlereagh 
dut  sa  nomination  à  la  fortune  et  à 
l'influence  de  son  père,  qui  dépensa  , 
pendant  les  trois  mois  que  dura  Pâec^ 
tion ,  au-delà  de  3o,ooo  livres  sterling 
Sa  seigneurie  ne  siégea  pas  long-temps  au 
parlement  sans  s'v  (:\\vp  distinguer  :  la 
picmière  occasion  importante  qui  s'^oifrit 
fut  la  discussion  élevée  sur  la'ijuestion 
desavoir  si  l'Irlande  araitle  droit  de  tra- 
fiquer aux  Indes,  malgré  le  monopole  de 
la  compagnie  anp;laise  des  Tndes-Orienta- 
les.  Lord  Castlereagh  se  rangea  du  parti 
populaire  pour  Paffirmative  ^  et  quoique 
son  discours  trahit  Phésitation  et  le  peu 
d^assurance  d'un  jeune  orateur ,  il  prouva 
beaucoup  de  profondeur  et  de  connais- 
sances. Le  parti  de  l'opposition  se  flatta 
de  trouver  en  Ini  un  nouvel  appui,  et 
chercha  à  l'attirer  èn  le  comblant  d'é- 
loges; mais  il  connut  bientôt  qu'il  s'était 
trompé.  Lord  Castlereagh  se  montra  Pun 
des  partisans  les  plus  ardents  du  minis- 
tère )  quand  Padministration  de  PIrlan* 
décrut  devoir  comprimer  le  méconten- 
tement des  Iiabilanls  de  ce  roy:iume  en 
adoptant  les  mesures  les  plus  sévères. 
Lorsque  lord  Camdeu  ,  dont  la  sœur  était 
sa  belle-mère ,  devint  vice-roi  d'Irlande  ^ 
il  obtint  une  place  dans  le  cabinet  irlan- 
dais ,  et  fut  luiniiré  de  la  confiance  de 
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Son  Excdlence.  Peu  de  tempt  après , 
H.  Pelham ,  principal  secrétaire  du  vice- 

roi,  éiiint  tDtnbé  malade'^  îotd  Caulc- 
reagh  reiupLii  provtsoiremeiii  ses  fonc- 
tions-} et  le  remplaça  déftnitivemcut  eu- 
Mlle  avec  le  même  titre.  Il  fit  preuve  dans 
«temploi  dNine  grande  habifeié  j  et,  lors 
des  troubles  de  1798»  H  joignit  uu  courage 
remarquable  à  «ne fermeté  qu  on  pourrait 
qualitier  de  sévérité.  Quoique  Irlandais , 
il  fat  nn  de  ceux  qui  secondèrent  avec  le 
phi  de  vit  lesTues  du  ministère  anglais , 
en  proposantic  pr«*mi<M  ,  en  1800,  dans  la 
chambre  des  communes  du  pai  temeut 
d'Irlande,  la  réunion  complète  de  ce 
loyanme  à  la  Grande*Brelagne.  Après 
cette  réunion  ,  à  laquelle  il  avait  si  fort 
contribué,  lord  Castlereagh  fit  de  nou- 
Tcaa  partie  du  parlement  britannique, 
et  fut  ensuite  nommé  conseiller  privé 
et  président  du  conseil  du  contrôle.  D 
conserva  cette  place  pendant  Padminis- 
Iration  de  M    Addin^ron.  Lorsque  M. 
Pitt  reprit  la  dii  eclion  des  aflaires,  lord 
Casdereagh  devint  ministre  de  la  guerre. 
Â  la  mort  de  Pitt,  en  1D06,  lord  Gast- 
kre^  et  ses  collègues  se  retirèrent  j 
mais ,  k  ]n  chute  du  ministère  Grenville, 
CQ  mars  1807,  il  fit  partie  de  TadaiinTs- 
tiation  de  M.  Perce  val ,  et  rentra  dans  son 
pramier  poste,  dans  lequel  il  fut  reiu- 
pbcé  en  |uillet  1809  par  lord  Grenville- 
tievison-Gowcr.  Redi  venu  ministre  de  la 
guerre,  en  septembre  iSup}  sa  mésintci- 
figsnceaTtfC  il*  Canning,  au  sujet  du  uon- 
siiceisde  FexpédîtioD  de  Walclieren ,  oc- 
cuionna  enti*e  eui  un  duel ,  dans  lequel 
ce  dernier,  ayant  été /)1pssf',  se  retira  du 
BÙaistère.  Lord  Castlt  reagb  fut  chargé  à 
cette  époque  du  |K^lefenwc  des  affauvs 
étrangères  :  il  avait  donné  sa  démission  du 
département  de  la  guerre  le  20  septembre, 
veille  du  tîu«'1.  Nommé,  en  novembre 
l8l3,  plémpuieniiatre  auprès  des  puis- 
wsees  alliées  ,  il  assista  aux  conférences 
4e  Chèlillon  ,  qui  rreurent  aucun  résul- 
tât Le  traité  de  Foniaintbieau  était  déjà 
conclu  lorsque  l  >rd  Castlereagh  arriva  à 
Paris  :  il  se  rendit  <m$sitôt  auprès  de 
Tempereur  de  Russie' ,  c{ui  lui  proposa 
de  le  s^oer;  mais  le  ministre  s'en  excusa 
€n  disant  qu'il  n'y  était  point  milorisé 
"^arle"»  instructions  de  son  gouvernement, 
et  qu  ti  a  y  était  même  nullement  porté 
INur  son  opinion  privée.  L'empereur  sur- 
pris lut  en  ayant  demandé  les  motifs, 
le  prévoyant  ministre  répondit  que  ce 
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gereux  ,  en  ce  qu'il  laissait  à  Buona^ 

parte  le  titre  d'empereur ,  que  l'An* 

gleterre  n'avait  jiun.tis  reconnu  ;  pour 
retraite ,  une  souvrr;iinelô  bc;Micuup  trop 
voisine  de  la  iVancej  et  enfin  un  traite- 
ment trop  considérable  ,  avec  lequel  il 
pouvait  encore  intriguer  et  troubler  la 
iratit]iiillité  de  TKurope.  Cependant,  (îîs 
«jiir  Intouaparle  eut  élc  ir.uisft'ré  à  i  îie 
d\Llbe ,  iord  Casicreagh  signn  ,  com- 
me principal  secrétaire-d^état  pour  les 
affaires  étrangères  ,  le  traité  ae  Paris 
du  3o  mai  181 4  y  qui  rendit  à  l'Europe 
une  p.iix  passagère.   La  chambre  de» 
communes,  à  laquelle  il  présenta  lui- 
même ,  le  6  iuio  suivant ,  une  copie  de 
ce  traité  ,  si  glorieux  pour  soupays^  l'ac- 
cueillit par  des  accl.nTiarions  unanimes. 
Lord  Castlereagh  ,  représentant  de  la 
Graude-Bietagneau  cougrès  de  Yienne^  j 
fit  tousses  efibrti  pour  obtenir  l'abolition 
de  la  traite  des  nègres;  il  énonça  mémo 
la  proposition  d'empêcher  rifupriruition 
des  denrées  coloniales  là  où  1  importation 
des  esclaves  continuerait  d'avoir  lieu* 
Cette  proposition  excita  de  vives  récla- 
mations, snrtOttt  delà  part  de  l'Kspagne^ 
et  sa  seigneurie  ne  put  obtenir  (]u*one 
abolition  graduelle.  Les  négociations  du 
congrès  paraissant  près  d'être  termi- 
nées ,  il  quitta  Vienne  le  i3  février 
i8i5,  après  une  longue  conférence  avec 
les  pléiiipotoiitiaires  étran^^^rs,  dans  la- 
quelle les  principaux  points  des  négocia- 
tions furent  arrêtés.  Il  régla  ensuite  aver. 
les  ministres  banovriens  plusieurs  arti- 
cles tendant  à  garantir  la  possession  du 
Hanovre  à  rAnp;leierre ,  dans  le  cas  où 
la  descendance  màie  de  la  famiUe  venant 
a  s'éteindre ,  le  sceptre  de  la  Grande* 
Bretagne  passerait  dans  les  mains  d'une 
femme.  L  rd  Castlcreaf;li ,  avant  sou  dé- 
part ,    remit  aux  souverains  alliés  des 
médailles  que  le  prince-régent  avait  fait 
frapper  pour  «wnsacrer  la  mémoire  de  ce 
congrès.  Il  se  rendît  directement  à  Paris, 
oii  il  eut  uneaudience duroiLouisXVlïI, 
et  donna  à  ce  prince  les  assurances  les  plu» 
satisfaisantes.  Le  3  mars  ,  il  débarqua 
avec  son  épouse  à  Douvres,  où  il  fut  reçu 
au  bruit  de  salves  d'artillerie  et  aux  accia- 
matiot)s  du  peuple.  Le  Courier  fit  ,  à 
cette  occasion  ,  l'éloge  le  plus  pompeux 
de  ce  ministre  :  cr  II  n'y  a  peut-èire  pas 
j»  d'hommes ,  dit  ce  jouraal ,  qui  ait  été 
»  chargé  d*une  mission  plus  délicate  et 
V  plus  importante,   et  qui  eiit  pnnr  la 
»  lemplir  piui  d'avantages  réunis.  11  allie, 
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»  Â  une  ImbSeté  coMommée,  toutet  lés 
»  grâces  de  hk  poliiesse  la  plus  exquise. 

»  Modéré  ,  mais  ferme  ,  il  ne  conçoit 
}i  que  des  projetâ  iouables  y  et  ne  les 
))  exécute  que  par  d'honorables  moyens. 
»  Il  est  homme  d'état  sans  ardfice,cottr- 
i»  lisan  sans  fausseté.  Un  tel  homme  £dt 
»  laf;]oire  de  son  pays  ^  et  si  rAnplf  t*'n  e 
>*  est  fière  d'un  Nelson,  d'un  AVelUnigton  , 
M  elle  dûil  Télre  aubsi  d'avoir  produit  un 
I»  Gastlereagb.  »  Aussitôt  après  son  arrivée 
en  Angleterre,  l'artiC  ministre  reprit  les 
afl'aire^  de  soti  département ,  et  r«'pondit 
itvec  sou  talent  accoutume  aux  qiicstions 
multrpliées  et  aux  vives  attaques  du  parti 
de  l'opposition  I  relativement  k  Fimpor- 
tantemisfiou  qiril  venait  de  remplir  au 
congres,  etàrévasion  de  Buonaparte  de 
rîle  d'Elbf.  11  dit ,  entre  autres  »  Loscç  re- 
niai'quabies,  ce  que  nous  avons  rapporté 
plus  haut ,  et  ohf  erra ,  dans  la  séance  de  la 
chambre  des  communes  du  7  avril  j8i5, 
«  que  les  préparati£i  d'évasion  avaient 
»  été  «.i  précipités  et  si  inopinés,  que  le 
M  général  Bertrand ,  qu^on  HUj)posait  être 
h  daus  sa  confidence  ,  n'eu  était  pas  in-* 
»  formé  la  veille  ;  que  Buonapaite  avait 
"»  établi  une  telle  étiquette,  que  le  colo- 
»  nel  Campbell  ne  pouvait  plus  le  voir 
»  cjue  dans  cerirtinen  occasions,  prnha~ 
3i  biement  dans  Tintentionde  dérober  ses 
3B  préparatifs  de  départ  i  la  connaissance 
»  de  ce  dernier. — «Croit-ou,  ajouta  lord 
y>  C:  stlerraf;li  diin<»  la  st';inr,e  du  ^Srn  ril, 
))  rn  tcui'n.  ni  rn  ndiculclaleintc modéra- 

V  tiou  deBuoua^arleetsacondcscendance 
at  pour  m*  certam  parti;  croit'-on  qu e ,  s'il 
n  seretrouvaitàlat«''tede  400,000 soldats, 
3»  il  se  Tit  un  scrupule  de  se  défaire  d'un 

V  Fotu"l)é  (H)  <rnn  I.nrirn,  s'ils  cor>tra- 
»  naient  ses  vut  s.^  t'erhoune  n  osera  dire 
»  que  le  retour  de  Buonaparte  est  un  acte 
»  de  la  nation  française.  On  n'mera  pas 
3»  nier  que  cette  dcîmîère  révolution  ne 
j>  soit  un  acte  purement  niili.'aire.  L'ar- 
»  mmi  ne  sera  probablement  jamais  en 
3)  état  de  rendre  à  son  nouveau  maître 
»  les  mêmes  services  qu'elle  eût  pu  ven- 

dre  dans  d'autres  circonstances.  La 
))  nation  française  est  aujourd'hui  t  tdnite 
j»  au  silence  par  les  haii^nnettes.  Quelle 
}}  que  puisse  être  au  reste  la  dinércnce 
a»  des  opinions  stir  la  grande  qaestion  de 
»  décider  s'il  serait  plus  prudent  de  lais* 
))  srr  snl)5  fiirr  le  pouvois-  i]}ù  gouverne 
}>  actuelhfment ,  on  de  Pétoutlcr  à  sa  nais- 
3»  sance,  il  est  évident  qu'il  est  de  toute 
»  néceisité  de  prendra  quelques  mesures 
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»  de  pr^atHloQ.  »  Le  8  avril,  làrd  Oà^  > 
lereagh  accusa  réception  à  M.  deCaulain« 

court ,  (jevpnn  ministre  de  Buona]>?irte  ^ 
des  lettres  que  celui-ci  lui, avait  âdres'^ées^ 
ajoutant  que  le  prince>régent  avait  re- 
Juié  de  recevoir'  /es  leUres  de  JYa* 
poiéon ,  et  avait  donné  des  ordres  p«ur 
transmettra  rrs  ÎPtn  i's  an  congres  5  ce 
qu'il  ût  eilectivement  ie  même  jour  dans 
une  dépêche  adressée  nu  comtede  Clancar^ 
tj.  Le  94  avril,  Buonaparte  fit  insérer  dana 
son  Motiiteur,  sous  la  rubrique  de  Lon» 
dre*;,  que  le  peuple  s'était  porté  a\  ec  furie 
dans  la  maison  de  lordCastlcrea^b,  parce 
que  ce  ministre  s'était  prononcé  contre  la 
paix^  mate  il  n'y  avait  pas  même  à  cette 
assertion  une  apparence  de  vérité.  Veni 
cette  époque ,  lord  Casllerea{;li  adressa 
une  Tuotc  au  prince  de  Metteinicb  pour 
savoir  SI  l'interprétation  donnée  au  traité 
du  95 -mars  par  le  gouvernement  britan- 
nitpie  était  conforme  aux  vues  de  l'em- 
pereur d'ÂntiHche  ;  à  quoi  il  lut  répondu 
affirmativement.  D(  s  que  la  communica- 
tion à  la  chambre  des  commuTies  du  traité 
du  a5  mars,  et. de  la  résolution  des  puis- 
sances alliées,  n'eut  laioé  aucun  doute  à 
l'oppositiou ,  les  journaux  de  ce  parti  lan* 
cèrent  contre  lord  Ca«stlerrai;1i  les  sarcas- 
mes les  plus  amer»*,  Malgré  les  enlrares  de 
i'opposilioU}  le  unuistère  parvint  a  faire 
adopter  las  mesAres  les  plusî  vigoureusca, 
et  a  accorder  Im  secours  les  plus  puis- 
Rints,  qui  amenèrent  enfin  le  dénoneTTirnl 
que  tout  homme  éclairé  avait  prévu.  Lord 
Cast lereagh  partit  pour  BruxçUes  dana 
les  premiers  [ours  de  juillet;  et  les  résul- 
tais de  la  bataille  de  Waterloo  le  coih  . 
duikirent  aussitôt  à  Paris ,  où  îl  séjourna 
près  de  drnx  mois,  négociant  avec  le 
cabinet  des  Tuileries  et  les  autres  puis- 
sances. Un  des  points  les  plus  impor- 
tanu  de  ces  négociations  >  rnn  de  ceum 
auiqueU  lord  Casilereagh  eut  le  plus  de 
part ,  fut  la  restitntion  par  la  France 
des  objets  d'arts  qui  se  irouvaierit  au 
Muséum  de  PaiiS.  Le  pape,  dès  qu'il  eut  [ 
reçu  ces  précieux  rooniiments  ,  s'eiû» 
pressa  d'en  envoyer  des  copies  au  princè« . 
régi  nt  pour  lui  témoigner  sa  reconnais- 
sauce.  î>a  Sniiiteté  adressa  ru  même  temps 
à  lord  Castlereagh  des  présents  du  même 
genre  très  précieux.  Les  mêmes  négocia^ 
tions amenèrent  le  second  traité  de  raria;. 
et  l'on  sait  cond)ien  ce  traité  fut  avanta-, 
gcux  à  la  Grande -Bretap ne  Lord  Cast- 
ler^agh  ^  au  moment  où  nous  écrivons 
cet  article ,  fait  un  vojage  en  Irlande 
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montré,  dans  le  couit  de  son  «dmiaUn 
tralioii ,  des  talents  ,  une  connaissatuc 
des  hommes  et  des  choses ,  et  une  pei- 
kfrÀ'aiMse,  qui  lui  ont  fait  surmonter  les 
piii»  grandes  difficnités,  et  reDousser  lei 
attaques  de  ses  nombreux  aoVersaires, 
parmi  lesquels  ot)  distinguait  le  célèbre 
Fox.  Saisissaut  d'une  main  ferme  et  har- 
dierhériuge  de  Tiliustre  Pitt,  il  a  couduil 
lêi  ifiaircft  les  pins  difficiles  et  les  plus 
compliquées  avec  une  absurance^  Une 

Îfnétration  ,  qui  Tout  fait  surnommer 
Hercule  ministériel ,  et  qui  placeront 
uoiour  sou  nom  à  côté  de  celui  du  lilt 
ie  iofd  Chatam.  H  a  porté  la  parole  au 
mtonentavec  beaucoup  d'avaDUgedaoa 
preique  toutes  ks  grandes  occasions,  soit 
pour  invoquer  eu  faveur  des  Espagnols 
«tdcs  Portugais,  Ténergie,  les  ellorts  et 
Vi  Mcr^ees  de  la  Grande-Bretagne^ 
ioît  pour  rendre  hommage  aux  triomphes 
des  alliés ,  et  présenter  avec  clarté  les  hen- 
reuies  opérations  du  général  qui  les  com- 
UUndait  j  soit  loi-squ  U  a  fallu  entrer  dans 
les  plus  miuutieux  dctaiU  de  finances  ou 
ihiis  les  pltts  hantes  questions  de  b  diplo- 
liAie*  Cet  homme  d'état  a  surtout  dé- 
une  grande  énergie  à  défendre  la 
cause  des  Bourbons,  à  laquelle  il  liait  le 
aortder£urope  entière  (i)  ;  et  il  n^a  pas 
^(fdoppé  moios  de  talent  iorsqu^fl  a  en 
à  traiter  les  questions  si  délicates  élevées 
à  ToGcasion  des  débals  entre  les  membres 
de  la  famille  royale,  ou  au  sujet  de  Péman- 
sipation  des  catholiques  d'Irlande.  «  Ja- 
smaisi  dit  Fauteur  des  Portraits  par- 
»  ieme^Oaires ,  M.  Pitt  IntHrnéme  ne  d^ 

>  veloppà  nne  aussi  grande  activité  dans 
»  le  parlement.  Qu^on  parle  guerre ,  fi- 
»nance,  agriculture,  marine,  artillerie, 
»  tord  Castlereagh  a  toujours  la  réplique 

>  prfta  ans  adrersatres  du  ministère  ;  et 
s  ses  fépMques  improvisées  sont  ordi* 
k  nan^ement  des  discours  de  deux  heures, 
»  qui,  assez  souvent,  décident  la  tour- 
»  nure  des  débats.  L'universalité  de  ses 

*  préteotions  est  soutenue  par  une  fonki 
adgyrcns  et  de  renseiipMments  qp^il  a 
*JpWfî"b  pendant  ses  voyages  dipToma- 

*  topM^fH  ao  fait  d'ailleurs  tout  pardon- 
a  ner  par  son  ton  concilialoire  ,  par  sa 
a  loyauté  bienveillante,  par  nne  urbanité 
apwOute,  une  politesse  impertmrbdUe 


(0  Lord  Caitlerench  a  obieno ,  en  joillet  i«i4.* 
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}i  et  des  manières  gracieuses  qui  sont  en 
»  harmonie  aveo  ton  esfcérienr  agréable. 

»  Charmé  par  sa  douceur  et  son  ama])i> 
M  iité ,  le  parti  de  Topposition  ,  méiue 
u  lorsqu'il  est  le  plus  exaspéré  contre  lea 
»  opinioiM  de  ce  ministrtf ,  Técoute  avec 
»  nne  déférence  toute  particnli^re  Son 
w  style  tempéré  et  de  bon  goût  n'a  que 
M  rarement  de  la  chaleur  et  de  rénerf;ie  : 
»  on  y  trouve  plutôt  de  la  linesse  ,  et 
»  qttJqsefois  One  ambignïté  étudiée  ^  il 
9  reste  diplomate  an  milieu  des  plus  Té- 
v  béments  orateurs,  étonnés  de  voir  toute 
n  leur  aud  ice  vaincue  par  sa  modérution 
u  et  son  adresse.  Le  secret  de  se  faire 
a  écouler  chez  un  peuple  libre ,  connsie, 
a  surtout,  à  avoir  Tair  d^écouter  les  au- 
)t  très  ;  ce  serret  est  bien  connu  de  lord 
D  Caiillercagb  :  personne  ne  montre  plus 
j)  de  respect  pour  la  liberté  des  délibëra- 
»  tions^  il  est,  à  cet  égard,  supérieur  à 
»  M.  pitt»  qui,  de  tem|^  en  temps ,  avait 
»  des  accès  de  la  manie  de  parier  tout 
))  seul ,  nianie  la  plus  dangereuse  où  puis- 
V  sent  lomber  leshonunes  d'état  <lan9  tiu 
»  gouvernement  représentatif.  »  Plusieurs 
des  nond>reox  Diaconis  de  lord  Gafde- 
reagh  ont  été  imprimés  ;  d'?.utres  n*onK 
paru  qxie  dans  les  journaux.  Voici  la  note 
de  ceux  que  nous  avons  pu  recueillir: 
5  février  i8oo,  à  la  chambre  des  commua 
nés  dlrlande ,  ponr  la  réunion  de  rirlandn 
à  rÂogleterre.  —  Janvier  1 8o6,  à  la  chanf  ' 
bre  des  communes  d'Angleterre ,  répouan 
à  M.  Fox  ,  qui  rejetait  sur  le  ministèra 
les  désastres  éprouvés  par  la  Russie  et 
PÂutriche.  —  Juin  i8o(>,  pour  se  jus- 
tifier de  Pinculpation  d'avoir  ^  comme 
président  du  conseil  du  contrôle ,  sup- 
primé des  papiers  à  la  ch  rge  de  lord 
Wellesley.  —  ^2  juillet  1807,  pour  pro- 
poser un  nouveau  système  militaire  de 
défense  en  cas  d'invasion.  —  aS  iantrier 
pour  que  Ton  voiàt  des  remerci* 
ments  aux  officiers  de  terre  et  de  mer 
qui  avaient  concouru  .i  l  e^pédilion  de 
Copenhague.  —       février  ]8o<),  pour 
l'approhation  de  la  conrention  de  Cintra 
en  Portugal.  —      avril  1809,  pour  se 
justifier  de  la  dénonciation  de  lord  Hamil- 
ton,  qui  l'accusait  d'avoir  voulu  acheter 
une  place  au  parlement.  —  a3  janvier 
2810 ,  pour  détendre  le  ministère ,  relati-* 
vement^à  l'expédition  de  Flessini^ue.  — 
96  id.,ponryoterdesremerc1roeDts  à  lord 
"Wellington  ,  à  l'occasion  de  la  bataille 
de  Talavera.  —       mai  1810,  sur  la 
moUoQ  de  M.  Grrattan ,  relative  aux  pé« 
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titiond  des  catholique»  romains*  »  )3 

juillet  i8lt)  ,  pour  faire  part  des  mo- 
tifs» qui  avaient  eDiiua.r'  1<'  gouveriicuieiit 
à  révo(^uer  le^  oiiire»  du  conseil.  —  7 
d^embre  1819 ,  pour  voter  des  récom- 
penses à  lord'WeluDgtoD}  pour  ses  senrt- 
cet  en  Espagne.  ^$  mars  j8i3,  contre 
la  motion  faite  an  sujet  des  dissinsuMis 
rievccs  eutie  le  prince  et  la  priiictssf  de 
Gailes.  — -  i5  mars  i<>i  poiir  se  défen- 
idre  contre  Pattaque  de  M.  Witlibread , 
sur  la  puUicité  scandaleuse  donnée  p:)r 
les  jotirnntix  mùaîêtéi'ieis  à  Pailaire  de 
t  eî'f  princesse.  —  •i'i  mai  s  i.Si3,  sur  les 
uliaaes  de  la  compagnie  des  Indes.  —  19 
dëcemb.  181 3,  sur  la  nécessité  d^ajoumer 
le  parlement.  —  6  juin  1814 1  prétfeu- 
tantle  traité  de  Paris  du  3o  niai  précédent. 

—  aS  idem,  sur  le  désir  des  ministres  de 
terminer  la  discus:iion  relative  aux  afi'ai- 
resde  la  princesse  de  Golles,  etc.  —6 
nmn  181 5,  i>our  répondre  i  M.  With* 
bread,  qui  demandait  s'il  avait  quelque 
communication  à  faire  à  la  chambre  re- 
latiTemcnt  à  riniport'mte  uussiun  qu'il 
venait  de  remplit  au  congrès  de  \ienne. 

—  6  et  7  avril  181 5,  pour  répondre  aux 
questions  qui  lui  furent  faites  sur  Féva- 
sion  de  Buunaparle  de  l'île  d'Elbe.  —  8 
avril  181 5,  pour  icjondre  à  sa-  Francis 
Burdett,  qui  repreaeulait  ,  l  unime  un  at- 
tentat a  la  liberté  dn  peuple,  la  protec- 
tion qoela  force  militaire  avait  prêtée  a 
Al.  hobinson  ,  assiégé  dans  son  hotcl  par 
)n  populace. —  10  avril  181  5,  dr bat  fort 
animé  avec  M.  Witlibread,  au  sujet  d'in- 
demoilés  promises  à  la  Prusse,  aux  dé^ 
pens  de  la  Saxe.  — -  iS  artil  iStS»  lettres 
Mil  lord  maire,  pourannoncer  kt  ratific.^- 
tion  du  traité  avec  rAmériqt»e.  —  i3  id. , 
réponse  aux  tjut  siions  sur  la  nature  des 
ouvertures  faites  au  prince- régent  p<ir 
Buonaparte.  *-  19  .avril  i8i5,  réponse 
auxmeaabrrs  de  l'opposition  qui  avaient 
avnncé  (jno  la  cljambre  ne  fournirait  pns 
des  moyens  au  ministère  avant  ([ne  bs 
ministres  n'eussent  dit  s'il  était  vrai  que 
les  plénipotentiaires  à  Vienne  aTaient 
souscrit  un  traité  par  lequel  les  puissances 
alliées  déclaraient  quelles  ne  traiteraient 
jamais  avec  B^'nnaparle.— 94  •'^'^  ''"d  iHi H, 
pour  donner  son  assentiment  a  nneadrcsse 
à  voler  au  prince  -  régent ,  afin  de  le 
prier  de  faire  mettre  sous  les  yeux  de 
la  chambre  le  ii-aité  du  ftS  mars,  etc. 

—  aS  avril  i^i/)  ,  pour  donner  la  subs- 
tance dn  trnité  du  25  mars,  avec  tm 
memoiatidum  portant  que  FAngletcrre 
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consentait  à  seconder  Peflbrt  oomn^un 

contre  la  puissance  de  Kapoléou  Buona- 
parte, sans  tout efoÎH  eiitendi*e  inïposer  à 
la  France  aucun  gouvernement.  —  a8 
avril  181 5  ,  pour  combattre  la  proposi- 
tion de  M.  Withbread  »  de  voter  une 
adresse  au  prince-régent,  afia  de  supplier 
Son  Altrssede  détourner  les  matjx  de  la 
guerre.  —  a  mai  i8l5,  pour  donner  des 
explications  sur  les  aflaires  de  TAngle- 
terre  avec  Naples.  Lord  Castlereagh  çla- 
bUt  dans  ce  discours  que  Murât  a%'att 
rompu,  par  s.t  iiKiuv.iisc  foi,  les  enj:;;ig*'~ 
ments  que  les  allies  avaient  ronirr.cies 
avec  lui.  —  i^mai  181 5,  pour  proposer 
un  appel  féuénX  de  toutes  les  milices  du 
royaume.  aa  mai  i8i5,  sur  un  nies- 
sage  dti  prince-régent,  relatif  aux  enga- 
gements qu'il  venflit  de  prendre  contre 
Buonaparte ,  et  pour  coumiuoiquer  le 
traité  du  a5  mars  et  les  pièces  officielles  re- 
btives  eux  ouvertures  de  fSapoléoa. 
96  et  98  mai  t8l5«  pour  des  subside»  â 
payer  aux  puissances  alliées.  —  3i  mai 
181  «;in"  r''m.Tncipnlion  des  catholiques. 
—  3i  mai  iSiCt,  pour  faire  rejeter  deux 
motions  de  lord  Altborp  et  delord  Hilton, 
sur  remploi  de»  100,000  livres  sterling , 
accordées  au  pr  nce-régent,  pour  paj-rr 
ses  dettes  au  moment  où  il  prit  la  r»'- 
gence. —  to  juin  181 5 ^  pour  communi- 
quer la  conveuttoiv  par  laquelle  la  Gran- 
de-Bretagne sVmgageatt  à  payer  au  roi 
dea  Pays-Bas  5,000,000  sterl. ,  moyeu» 
Tî'>Tif  une  cession  de  territoiie  dans  les 
colonies.  —  27  juin  i8i5  ,  poïtr  com- 
muniquer à  la  chambre  un  message  du 
prinoe-rëgent ,  relacifan  mariage  du  duc 
de  Cumherland.  —  q8  |uin  181 5,  eitr 
ritiler[?ellation  de  S.  F. Burnet,  il  nir»  (\\te 
ce  fi\t  Tintention  du  gouveniement  bri- 
tannique d'intervenir  dans  les  guerres 
de  PEspagne  avec  ses  colonies.—  99  juin 
i$t5,  pour  faire  ajouter  6000  liv.  sterl. 
au  revenu  du  duc  de  Cumberland  ,  et  le 
même  jour,  pour  élever  on  momimcnt 
en  rhonneur  des  anglais  mort»  à  \V  ater- 
loo*  —  ao  février  1816,  pour  présenter 
le  taUeau  des  mesures  prises  par  les  alKés 
pour  assurer  le  repos  de  l'Europe. 
8  mars  181 6,  sur  l'ét^iblifist  nient  de  Tar- 
rnée.  —  ^^.'ï  et  27  idem,  pour  L-s  subsidrs 
étrangers.  Lord  (Jastlereagii  a  publié,  en 
décembre  1809,  un  Écrit  au  sujet  de 
son  duel  n\(c  M.  Canning.  Z. 

CASTK  I  ES  (  Armand- Charlfs- 
AL'^,L•sTl^,  duc  ok  ) ,  fils  du  m.n  érîial 
de  ce  nom  (  ^  oy.  la  Biographie  uni' 
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vtrselle  ) ,  était  colonel  à  Tepoquc  de  ]a 
guerre  <r A »ii*^rique  ,  et  lit  celte  guerre 
i  la  tête  de  son  régiment  :  il  fut  uommé, 
eo  1789,  député  de  la  noblesse  de  la  ?i- 
comté  de  Paris  ^  aux  états-généraux ,  et 
s*y  montra  zélé  défenseur  de  la  monar- 
coic.  La  diflërencff  rl^npinioiî  ayant  fait 
naître  une  qticrcllc  cuire  le  cnmteCliai  Ies 
dcLamctliet  lui,  ils  se  i>allireut ,  et  M.  de 
LiBietb  reçut  un  coup  d^épée  au  bras.  La 
j»opiilace  anieuit'c  pilla  le  lendemain  lliô- 
lel  (le  Casiries.  Le  duc  écrivit  alors  au 
président  de  rassemblée ,  qu'il  croyait 
«Jevoir  s'éloigner  de  Paris,  et  qu'il  la 
priait  de  lai  envoyer  un  congé  à  Lau* 
uone.  En  mars  1 792  ,  MM.  Matouet  el 
lieLatttrec  réclamèrent  pour  qu'il  ne  fût 
pas  confi^léré  ronime  émigré  j  niais  l'as- 
lerablée  passa  à  roi  drc  du  jom-  suro/elte 
àtmandt.  Il  leva,  au  mois  <i  août  1794» 
no  corps  d'irfiigrés  pour  le  service  de 
l*A»g1eierre  :  ce  coi-pi  fut  envoyé  y  vers 
h  fin  fîc  T795,  en  Portugal.  Les  jour* 
>î.nix  publièrent  ,  à  celte  époque ,  une 
lelUe  curieuse,  dans  laquelle  M.  de  Cas- 
(râs  présentait ,  avec  beaucoup  de  i»a- 
gicitéy  la  physionomie  révoluttonnaire 
moment.  «  Marat ,  disait-il ,  et  ses 
»  adfirrents  jourrit  précisément  le  mcmc 
»  rôle  fil  vers  Bi  issot  et  consorts,  que  ces 
»  derniers  à  Tégard  des  feuillants.  Je 
ft  m'attends  à  voir  ces  gens-là  aux  prises 
>  pendant  Pbirer>  et  Dumouriez  éprou- 
>'vera  le  même  sort  que  tiafsjette.  » 
^I.  (le  C.'iSlrîeSj  rentré  dans  sa  patrie 
a*ç<  le  ]\oi  1  a  été  nommé  pair  de  France 
hf^  juiti  1814?  lieutenant-général  le  ^2 
du  même  mois,  et,  peu  de  temps  après , 
{ouTerneur  de  la  division  militaire  de 
îioiipfi.  Il  se  trouvait  dans  ce  poste  lors- 
V"-  Buoiiaparte  revint  de  l'île  d'Elbe. 
Après  avoir  donné  des  preuves  d'une 
grande  fermeté  y  et  fait  tous  ses  efforts 
pour  maintenir  faotorîté  du  Roi ,  le  duc 
<ie  Castries  se  rendit  en  Angleterre,  et  de 
là  en  Belp;ique  j  ;Miprî  .s  de  S.  M.  En  mars 
1816,  il  fut  noiiiine  ,  p:u  les  pairs,  mein- 
lire  de  la  députatit>n  cbargce  de  présen- 
ter au  Roi  les  félicitations  de  la  chambre 
•n sujet  du  mariage  du  duc  de  Berri. 
CisiRiBs  (l»e  marquis  Edmond  de),  fils 
«lu  ilirc  ,  sous-lieu  t  enant  des  gendarmes 
de  la  gnrdc  ,  fut  fait  prisonnier  par  les 
Ru&<>e«  en  i8i3.  Après  le  retour  du  Roi, 
il  fat  présenté  à  S.  M.  lie  4  aoÀt  181 4 , 
tnsm'te  créé  cbevalier  de  Saint-Louis, 
<t ,  le  91  octobre    iSif»  ,  colonel  du 
4**  régiment  de  cliasâeurs  à  cheval.  — 
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Castries  (Le  comte  Eugène  de),  cou  - 
sin du  précédent ,  marrrhal-de-camp  de 
la  garde  nationale  de  Pari^,  a  commandé 
pendant  quelques  mois  la  garde  tialio-* 
uale  à  cheval  de  cette  ville.  11  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion -d^hooneur  le  19 
septembre  i8i4>  et  ensuite  secrétaire 
d'ambassade  à  Londres^  où  il  était  en 
i8i6.  B.  M 

CATALANl  (  AffO^LiQuE),  célèbre 
cantatrice,  née  à  Siniga^tia  ,  dans  les 
états  du  pape ,  vers  1 785 ,  d'un  riche  bijou- 
tier ,  fnî  él'-vée  dans  un  cou^fTit  avec  sa 
sœur  aince  jusqu  à  i'àgede  quatorze  ans» 
La  beauté  de  sa  voix ,  quand  eUe  chantait 
dans  les  chœurs ,  lui  attira  tant  d'admi- 
ration, que  le  chaut  lui  fut  interdit,  dans 
la  crainte  qu'elle  n'eu  tijàt  vauilé.  Son 
père  qui ,  par  suite  de  la  guerre  d'Italie, 
avait  éprouvé  des  pertes  immenses ,  se 
décida,  en  1803 ,  k  la  faire  débuter  sur 
le  premier  théâtre  de  Rome,  dit  de  P^r- 
genlina.  (  Elle  n^avait  alors  que  sette 
ans.)  Son  succès  fut  prodigieux.  EUe  se 
rendit  ensuite  eu  Portugal ,  où  elle  fut 
attachée  au  théâtre  italien  de  Lisbonne^ 
et  elle  y  parut  avec  Gmcentini ,  qui  en 
était  le  directeur,  et  avec  lu  signora 
Gafîbrini  ,  à  qui  la  nature  a  donné  au- 
tant do  moyens  dans  ht  ^enre  pathéti- 
que, que  ia  signora  Catalani  en  a  reçu 
dans  le  genve  dit  de  la  ^rmfoure.  Lorsque 
M"k«.  Gaïalani  quitta  lePortugal,  la  prin-i 
cesse^régente  lui  donna  une  lettre  pour  la 
reine  d'Esp  icrue,  qui  la  retiiit  rpirlque 
temps  à  M.idrul ,  et  la  combla  de  marques 
de  bonté.  C  est  en  i8uG  que  cette  canta- 
trice vint  à  Paris  pour  la  première  fois. 
Elle  ne  parut  alors  que  dans  les  concerts  , 
et  se  fît  admirer  par  la  manière  ^'r<ii!|i2{0M 
avec  laqticlle  elle  chanta  plusieurs  mor- 
ceaux italiens ,  entre  autres  i'air  de  Sé- 
miramîs ,  Son  regincu  EUe  était  eu  effet 
la  reine  du  chant.  Dans  Pexéctttion  de  la  ^ 
difficulté ,  elle  u*a  rencontré  personne  . 
qui  pût  lutter  avec  cl!'  KI|e  rend  avec 
autant  de  justesse  qu**  (ie  prérisio?)  des 
gammes  chromatiques  mtiuianies  ei  des.* 
cendantes,  et  possède  le  trUl  le  plus 
brillant.Tout  cet  art  la  jette  loin  de  l'ex- 
pression ;  mais  clic  trouve  moyen  de  s'en 
passer  ,  snre  au  njoins  d'étonner ,  si  cHe  ne 
charme  pas.  En  quittant  la  France  en  j  806, 
la  signora  Catalanî  se  rendit  à  Londres^ 
où  elle  eut  les  débuts  les  plus  brillants, 
et  jeta  les  fondements  d^lllc  fortune  im- 
mense. Ses  appointements  furent  d'abord 
de  3}000  liv.  sUri.  (72,000  fr.) ,  et  é^ujt 
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bénéfices  d'environ  So^ooo  fr.  cbaeiui. 

L^année  suîvaDte  ,  ils  furent  portés  à 
4,000  liv.  sterl. ,  et,  de  plus,  des  concerts 
et  dea  vo3'agfs  tl.nis  les  provinces,  dans 
FEcosse  et  dans  l'Irlande  :  eriiin  on  a 

Sorté  à  80,000  Ur.  sterl.  (deux  miUions 
e  franes  )  ce  que  celte  cantatrice  a  - 
gagné  pendant  un  séjour  de  huit  ans 
dans  les  trois  royaumes.  Il  est  juste 
d^ajouter  que  le  premier  usage  qu'elle 
eo  fit  f  fut  de  remployer  au  soulage- 
ment de  ses  p^e  et  mère ,  pour  les- 
quels elle  acheta  une  maison  de  campa- 
gne, où  ils  résident  maintenant  dans  les 
environs  de  Home.  A  la  rentrée  des  lîour- 
bons  en  i8i4  ,  elle  revint  à  Paris,  et  ob- 
tint de  M.  le  comte  de  Blacas  leprÎTilégo 
de  transporterie  théâtre  derOpéra-BuJEa 
à  la  salle  Fiu  art,  et  d'en  avoir  la  direc- 
tion. Mais  le  retour  de  Buouaparte  ,  en 
iôi5,  Tohligca  de  sMloigner;  et  elle  se 
retira  en  Belgique ,  d'où  elle  ne  revint  en 
]f  rance  qu'avec  le  monarque  dont  elle 
était  heureuse  et  fière  d'être  la  su  jète  par 
choix.  Epouse  d'un  Français  (M-  de\al- 
labrpck),Mine.  C.îtalaiii  est  française  par 
sou  respect  pour  le  iîoi,  et  sa  vive  recou- 
nainance  des  grâces  qu'elle  en  a  reçues  : 
soM  enibousiasHke  à  Cet  égard  s'est  raa- 
uifesic  par  la  chaleur  qu'elle  a  mise  en 
chantant,  dans  tOTites  les  circonstances,  les 
hymnes  en  Tbouneur  du  monarque.  Le  a 
octobre  de  la  même  année  ,  elle  fit  l'ou- 
verture du  théâtre  de  l'Opéra-Buffa ,  et 
n*jr  comstfva  que  les  actrices  médiocres 
€jtii  le  composaient,  sans  doute  pour  faire 
ombre  au  ia]>lean.  Les  amateurs  Ini  re- 
prochent de  n'avoir  donné  que  des  opé- 
ras éonV  la  musique  sans  caractère  n'est 

Îkropre  qu'à  la  faire  briller  elle-même  par 
es  ornements  qu'elle  y  ajoute.  Elle  n'a 
représeni  é ,  iparmi  les  picces  connues, 
que  les  JSozze  di  Figaro,  tandis  que  le 
répertoire  est  si  riche.  U  est  vrai  queles 
iOjets  manquent  pour  exécuter  les  cheft- 
d'osuTre.  Au  don  d'une  belle  Toix ,  elle 
|v)îf>r  celui  d'trnr  hp.Wf  figure  et  d'une 
belle  taille.  Ln  épousati^  M.  de  Valia- 
breck,  elle  est  convenue  de  garder  le 
nom  de  Catalani  tant  quVIle  ferait  usage 
de  son  talent.  M"^<^.  Catalani  voyageait 
encore ,  à  la  de  181G,  dans  les  prin- 
cipales villes  d'Lurope  ;  et  pm  înnî  elle 
excitait  Tadmiratioa  ,  laissant  aux  pau- 
vres des  preuves  de  sa  bienfaisance  aussi 
admirables  que  son  talent  F, 

CATEL  ( S AM CIEL -HBirai),  ministre 
pïotfifttant  et  profevwur  49  pce  au  Çpor, 
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Hase  français  à  Berlin ,  né  à'HaSberatadt  té 
i^^.  avril  I7589apubliéitn  grand  nombre 
de  traductions  en  français  et  en  allemand  , 
et  a  surlont  contribué ,  par  ses  diction- 
naires ,  à  iaciliter  à  ses  compatriotes  Té- 
tude  de  la  langue  française.  NottS  citeronf 
de  ses  ti'avaux  littéraires  :  I.  Les  Élégie 
de  Tibulle  (en  allemand  )  ,  I.rip/ip^  , 
1780,  in-8**.  II.  Notice  historique  sur 
la  fondation  des  colonies  françaises 
en  Prusse  (en  allemand),  Berlin  ,  1 78$ , 
in-8».  m.  akm ,  Monthut ,  Anacréon 
et  Sapho,  traduits  du  grec  en  vers  alle- 
mands, Berlin  et  Liebau ,  Ï787,  in>8o, 
IV.  Les  Fables  de  T. a  Fontaine,  eu 
irauçais  et  en  allemand,  Berlin,  '79^"* 
1 794 ,  4  vol.  in-8«.  V.  £es  FaUt9  de  FlO' 
non  ,  en  français  et  en  allemand  ,  ibid. , 
î7f^G,  in-iG,  avec  des  grav-  TI.  Descrip" 
tion  de  Pctfr^hoiugy  traduitecn  français 
de  raliemand  de  M.  Georgi,  Pétera- 
bourg,  1 793 ,  in^o.  VII.  NouueaU'Dio'*^ 
tionnaire  de  poche  françaiê-cUemand 
et  aUemand-franeûiâ^  nouvelle  édition , 
revue,  corrigée  et  augmentée  des  néolo- 
gismes  reçus  dans  les  deuxlanf^ues,  Bruns- 
wick, '79^>  ?        Ji"-^*'-î  ibid.,  i8uu^ 
in-9o.  Vul.  Dietionnain  de  faeadtànie 
française ,  etc. ,  nouvdie  édit.  ^  enrichio 
de  la  traduction  des  mots  en  allemand  , 
ibid.,  1800- ï8oi,  4        l'i-S*^-  IX..  La 
yie  de  Jean  -  Joachim  de  Zieten  , 

f énértd  de  cwaUrie  ms  êwvice  de 
*ru9ie,  etc. ,  par  M<b«.  de  Blumentfaal , 
traduite  de  l'allemand  en  français  ,  ibid.  , 
i8o3 ,  2  vol.  in-80.  X.  Exercices  de  pr-jr- 
noncialion  ,  de  î^rantrnaire  et  de  cons-» 
trucUofi ,  puur  J'ocililer  aux  Français 
PinteUigence  et  l'utage  de  la  langue 
allemande f  Berlin,  179S-1799,  a  vol. 
in-8^'.  Le  tome  11*.  de  cet  excellent  ma- 
nuel est  une  traduction  ;i!!<mii.hi(Ic  (avec 
le  texte)  du  Manuel  du  voj  a^eur ,  de 
M">«.  de  Genlis.  La  version  de  Catel  n 
reparu  dans  l'édition  suédoise  de  ce  Ma- 
nuel, donnée  par  F.  D.  D.  Ulrich ,  Nor-» 
Icoping,  iSor  ,  iiT-8"  ,  et  dnns  l'édition  ert 
six  laugues,  donuee  par  M"»*^.  de  Geiilis  , 
Paris,  Ch.  Barrois,  1810,  in-8".  ohloDg. 
Mais  Fédltion  deCatd  est  acco  m  p  a  gn  ée  de 
notes  grammaticales,  et  d'une  colonne 
particulière  contenant  l'allemand  snn» 
inversion ,  potiv  les  treize  premiers  dia- 
logues. Le  iourual  intitulé  ,  Berliner 
Monaisehrih,  renferme  de  M.  Catel 
quelques  Mémoires  eà  allemand  ,  très 
piquants,  entre  autres  celui  qui  a  pour 
titrci  BuonaparUeiKlf^$tiotkenSjrng^ 


Digitized  by  Google 


r  AT 

tt  une  dissertation  sur  les  Germanismes 
de  Rabelais.  —  P.  J.  Caiel  ,  négociaul 
ifierlîn^  s^est  dtstiogué  en  Âllemagoe 
p;ir  un  zèle  extraordinaire  pour  faciliter 
fi  la  jeunessff  rétude  des  sciences  abs- 
tmtn.  Son  génie  fécond  fn  intentions 
d^amusemeuts  instiuctifs ,  lui  a  assigné 
tne  des  premières  places  parnu  lei  ins- 
tituteurs de  la  jeaaesse.  u  a  publié  :  I. 
Cabinet  mathématique  et  physique , 
mtinéà  l'instruction  et  à  V amusement 
de  la  Jeunesse  ,  auec  une  description 
<IAsî2hi5b  des  pièces  qui  le  composent , 
Deifin  et  Liebau ,  1 790  - 1 793 ,  deux  pal- 
lies jii-8'^.  ^  avec  un  grand  nombre  de 
j^raviu  ps.  Ce  nésçoci.int  uiéranicien  est  en 
lûàii  î  t(  rnps  l^iuvenleur  et  le  rabricant  de 
ces  luâtruments  mathématiques  et  phj- 
wjiMi.  II.  InMtrueUon  tPun  jeu  &cifo- 
iko^ehronoiogâ^ue ,  avee  quatre  cent 
fjiiatre-t'ingts  notices  bioi^rarih  i  ours  fi- 
lées de  l'histoire  ancienne  et  muc/eme , 
ibi(L.  1791 ,  in-8'*.  B.  d. 

CÀTHC AR T  (Lord  Wit.i.UK , 
comte),  naquit  en  Ecosse,  en  in55^  d'une 
desfamiUes  les  plus  illustres  de  la  Grande- 
Bretitgnn.  Son  père  était  officier-général , 
cl  représenta   S.  M.  pendant  plusieurs 
années  à  l'assemblée  générale  de  Péglise 
d'Ecosse,  n  fit  siiÎTre  au  jeune  Wfl- 
liam  l'étude  des  loîa^  qui ,  dans  le  nord 
delà  Grande-Bretagne,  forme  une  par- 
tie esseniicllc  de  l'éducation  deia  noblesse. 
Celui-ci  prit  ses  degrés  en  17^6  ^  et  Ton 
tn/are  encore  son  nom  sar  la  liste  des 
avocats,  quoique  nous  ne  pensions  pas 
^'il  ait  jjamais  pratiqué.  Dans  les  com- 
mencements de  la  fîuerre  d'Amérique, 
Wd  Cathcart  serait  d'abord  comme  cor- 
sette,  et  ensuite  comme  lieutenant  dans  le 
17'.  régiment  de  dragons,  sous  les  ordres 
du  général  William  Howe;  il  devint  capi- 
ï-iinc  (Uns  le  même  régiment,  le  10  déc. 
i;77.En  1778,  le  capitaine  Sutherland, 
aide-de-camp  du  général  sir  iienri  Clin- 
ton, ajantleré  un  corps  d'infant,  composé 
de  nati&  du  nord  de  la  Grande-Bretagne , 
ious  le  nom  de  volontaires  Calédoniens  , 
Cathcart  fut  attacbé  à  ce  corps,  com- 
me major- commandant.  S.  S.  y  fît  de 
grandes  réformes,  en  y  introduisant  de  la 
«rslcTie,  et  en  donnant  à  ces  Tolontai- 
ïtsle  nomde  tiégion  britannique.  De  là, 
iî  entra ,  en  fév.  i  78  i ,  dans  le  régiment  des 
gardes  de  Coldstream  ,  avec  un  comman- 
demeot  qui  lui  donna  le  rang  de  lieule- 
■ittl-colonel:  en-  octobre  1789,  lord 
Cathort  échangea  M  feompasoift  iml» 
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|;ardes  arec  le  lieutenant-colonel  Henri 
Fitzgerald,  pour  entrer,  avec  !<•  niètno 
l^ade,  dans  le  99».  régiment  d^infanterie, 
quis^était  fait  une  grande  réputation  dans 
la  guerre  d'Ani'-i  itjne.  8.  S.  obtint,  eu 
novembre  1790,1e  rang  de  colonel  par 
brevet  :  dans  1  été  de  1 792 ,  il  commanda 
le  39«.  régiment  au  camp  qui  fut  formé 
sur  la  bruyt-re  de  Bagshot,  près  du  poni: 
de  Hartford,  et  fut  nonmié  colonel  do 
ce  corps  dans  le  mois  de  déc»  nibre  de  la 
même  année.  La  guen'e  ayaijt  été  décla- 
rée en  1793,  et  le  miuistère  anglais 
mnt  r^Ui  dVn  porter  le  théâtre  en 
France  ,  une  armée  fut  formée  à  Ports- 
nioutb  :  lord  Moira  en  prit  le  comman- 
dement; et,  le  20  novembre^  lord  Catli- 
cart  y  iut  attaché  comme  brigadier  géné- 
ral. Cette  expédition  eut  peu  de  succès. 
Lord  Cathcart  servit  ent  1  k  i  \  eo  distinc- 
tion sojis  les  ordres  de  lorii  Moiia,  qui, 
ayant  clp   cnsmtc  envoyé  an  secours 
d'Ostendc  menacée  par  les  i  ranjais ,  crut 
devoir  rejoindre  l*année  du  duc  d*York  : 
les  talents  de  lord  Cathcart  lui  firent 
donner  le  commandement d^une  brigade, 
et  l'clevèvf  nt  ensuite  an  rang  de  major- 
général.  l\'ndant  la  retraite  ii  travers  la 
Flandre  et  la  Hollande,  il  donna  de  nou^ 
Telles  preuves    habileté ,  notamment  k 
Taifaire  de  Bommel ,  le  3o  décembre 
Î794,  cl  à  celle  près  Buren  et  Gelder- 
m.-«!seii,  le  8  janvier,  où  il  commandait 
également  une  bngadc  sous  le  général 
d'Harconrt.  Les  fleuves  étant  gelés ,  les 
républicains  français  parvinrent  à  forcer 
les  alliés  d'abandonner  ce  pays.  Lord  Cailn 
cari  s'embanpja  pour  l'Anjîlelerre  ;n  cela 
cavalerie  anglaise.  11  fut  bonurabieiucot 
accoeilli  par  son  souverain  ,  qui ,  dans  lo 
moîsd^acmt  1 797 ,  le  nomma  colonel  de  son 
second  régiment  des  gardes,  et  lieutenant* 
g^néî  ,d  .  et)  octobre  1801.  S.  S.  fut  nom- 
mée, en  jnm  1807,  l'un  des  seize  («  pré- 
sentants de  la  pairie  d  Ecosse  au  parle* 
ment,  membre  du  conseil  privé  de  S«  M., 
vice- amiral  d'Ecosse ,  lord  lieutenant  de 
Clackm:!r].is1iit  dans  ce  royaume.  En  août 
1809,  il  tut  chargé  de  l'expédition  dirigée 
contre  Copenhague  y  et  il  s'y  sonduisit 
à  la  satisfaction  de  son  gouvernement. 
Après  le  bombardement  de  cette  ville  et 
la  prise  de  la  flotte  danoise ,  il  fut  élevé 
à  la  dignité  de  vïconire  ,   et  ,  quelque 
temps  après ,  nomme  commandant  en 
chef  en  Irlande.  Il  quitta  ce  gouverne- 
^  ment  en  juillet  i8ia  ,pour  aller  remplir 
fopctiont  d'anlmadeur  en  ~ 
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ïl  suivit  Tempercur  Alexandre  à  Prague , 
fut  térnoi»!  de  Penirevue  des  trois  monar- 
ques de  Uu&sie,  d^Autriçhe  et  de  Prusse  , 
et  assista  à  la  bataille  de  Dresde  :  ee  fiità 
deux  pas  de  lui  que  le  général  Moreau 
reçut  le  coup  dont  il  est  mort.  L'empe- 
reur de  Uuâsie  ,  en  lui  adrrss;iT;t  une  let- 
tre très  flaUense  ,  Ini  donna  U  s  ilécora- 
tions  des  ordres  de  Saint-André  et  de 
Sainte- Amie.  Pendant  la  campagne  de 
l8i4>  lord  CatUcart  ue  quitta  pas  le 
quartier-général  des  monarques  HÎIirs  , 
fit  arec  eux  son  entrée  à  Paris  le  ii 
mars,  et  dans  le  mou,  de  juin  il  signa  le 
traité  de  paix.  A  la, fin  de  septembre, 
il  se  rendit  au  congrès  de  Tienne,  où  il 
fut ,  en  sa  qualité  de  plénipotentiaire  pour 
la  (irande-Bretagnc ,  Tun  des  signataires 
de  la  déchoafioii  du  mars,  par  la- 
quelle ies  puLisartces  alliées  déclarèrent 
àue  Buonaparte,  en  rompant  laeonvtn- 
iion  qtU  tat^ait  établi  à  l'ûe  d'Elbe  et 
m  reparaissant  sur  le  Continent,  s' < 'tait 
placé  hors  du  droit  des  stations  ,  vie.  Le 
J3  mai  suivant,  il  signa  une  nouvelle  dé- 
claration des  puissances,  portant  que  Us 
*  motifs  qui  avmcnt  dUsté  cel/e-ci  tuàsis'' 
taient  dans  toute  leur  étendue,  etc.  Le 

Î\  juin,  il  signa  Tacle  définitif  qui  fixait 
es  cessions  et  indemnités  entre  les  dillé- 
rentes  puissances,  et  qni  terminait  les 
travaux  du  congrès.  En  1799,  S.  S.  a 
Cpotisé  M^i'-.  Ellioi,  lille  d'André  Elliot, 
de  ]Sc\v-York  dans  l'Amérique  du  Nord  ; 
il  a  f  il  d'elle  plusieurs  enfants.  Son  fils 
aiac  est  capitaine  dans  la  marine  royale , 
et  le  secoua ,  capiuine  dans  le  l*.  régi- 
ment des  gardes.  Lord  ei  lady  Cathcart 
sont  fort  aimés  de  la  famille  royale.  Cette 
dernière  est  dame  de  la  chambre  des  plus 
jeunes  princesses  royales.  Z. 

CATIIEUINE  TAULOWNA,  grande- 
ducbeieedeRasffle,  née  lo  31  mai  178S9 
sœur  cadette  de  l'empereur  Alexandre  et 
de  la  grande-duchesse  de  Saxe-Weiniar, 
est  ypovc  (lu  feu  prince  George  de  Uois<- 
tein-Oideubourg ,  second  fils  du  duc  ré- 
gnant actuel,  mon  en  Russie  le  v]  dé- 
cembre 1B13,  à  la  suite  d'une  fièvre d'hô- 

Eital  qui  l'avait  atteint  lorsqu'il  visitait  les 
rares  qui  avaient  combattu  pour  la  dé- 
fense de  leur  patrie.  Cette  princesse  a 
eu ,  du  prince  d'OldenbotU'g ,  deux  fils  ^ 
dont  l*un  est  né  le  3o  août  t8io,  et 
l'autre,  le  aGaout  1813.  On  saitqu'avant 
d'o)>'f'i)ir  la  main  d'une  princesse  de  la 
jn;iisoii  iÎp  Lorraine  ,  Buonaparte  avait 
dcsirû  5  ailier  à  la  uiHi«on  régaaule  Ufi 
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Piissic  :  la  fermeté  de  la  grande-ducbesse 
Catherine  mit  seule  un  obstacle  à  \ut  évé- 
nement qui  pouvait  avoir  une  si  grande 
influence  sur  les  destinées  de  PEurope. 
Cette  princesse,  aussi  distinguée  par  sa 
beauté  que  par  son  esprit,  s'est  montrée 
tri  s  attachée  à  son  frère  l'empereur  Alexan- 
dre j  el  elle  Ta  presque  toujours  accom- 
pagné dans  ses  campagnes  de  1813,  j  3  et 
14,  ainsi  qu*à  Paris,  dans  son  Toyage  en 
An^eterre,  et  au  congrès  de  Tienne.  On 
assure  q^felle  n'a  pas  été  influence 
sur  les  flécisions  les  pins  iuijioi  tantes,  et 
que,  pendant  son  séjour  en  Angleterre 
aux  mois  de  mai  et  fuin  181 4  9  eilecoi^ 
Iribua  beaucoup  à  faire  rompre  le  ma- 
riage projeté  dc^la  princesse  Cnarlotte  de 
Galle»  avec  le  prince  d'Orange  ,  qui  a 
épousé ,  depuis ,  la  sœur  cadette  de  la 
grande  -  duchesse  Catherine  Paulowna* 
Le  prince  royal  de  Hfârtemberg  vit 
cette  princesse  ponr  la  première  fois» 
en  181  3  ,  lorsqu'elle  accompagnait  son 
frère  l'empereur  Alexandre  en  Allema- 
gne ;  et  il  la  revit  en  idt4  ^  P^"»  y  puis 
en  Angleterre  et  au  congrès  de  Vienne. 
La  grande  -  duchesse  fut  demandée 
en  mariage  pour  ce  prince  par  M.  de 
Winl/ingerode ,  envové  rxtraordinaire  et 
ministre  plenipoiefitiaire  du  roi  de  W  iir- 
temberg,  le  ^3  avril  iSiOj  et  cette  alliance 
fîit  arrêtée  i  Vienne  entre  Tempereur 
de  Russie  et  le  roi  de  Wurtemberg.  Le 
mariage  fut  célébré  à  Sainl-Péleishourg^. 
i)  toute  sa  fiiiniUe  ,  la  grande-duchesse 
Caibcrine  est  celle  qui  ressemble  le  pluS| 
SOUS  le  rapport  du  caractère  et  de  Tes* 
prit,  à  sa  grand'-mère  la  célèbre  Cathe- 
rine. La  princesse  Catherine  est  devenue 
reine  de  Wiirîpmbers;  par  la  mort  deaon 
beau-pi' i-r  eu  <)(  f(jl)i  e  1S16.  As.  ' 

CATlAilAU  LAiîOClIE,  après  avoir 
fait  pendant  plusieurs  années,  À  Paris, 
le  commerce  de  la  librairie ,  était ,  en 
iSii  ,  chef  de  bureau  de  la  direction 
de  Timprimerie  et  de  la  librairie.  Il  quitta 
cette  place,  en  i8ia,  pour  aller  eolllyrie 
remplir  eeue  d*inspecteur  du  commerce. 
Nommé  secrétaire  de  la  préfecture  de 
TAisne  en  iSlS»  il  de  v  iut  sous -préfet  de 
Saint-Qncntin  en  181  '1  ft  il  l'élait  en- 
core en  1816.  On  a  de  lui  :  I.  Dictionnaire 
de  poche  vont  posé  sur  le  sj  sti^nc  ort/io~ 
graphique  de  Foliaire,  1798,  in-16^ 
1807  ,  in-ia;  1812-  814  >  in-12.  II.  Bé' 
flexions  sur  la  librairie^  '807,  in-8<».  HT. 
(  AvecBonet),  Observations  et  Prof  et  de 
ddcrelsurla  librairie^  180Ô,  Oi. 
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CATRUFO  ^  I  oslph)  ,  miislcîcn-com- 
positciir  distingue  ,  né  à  ^aplejj  en  i  775, 
est  fil»  d'un  capitaine  espagnol  service 
du  roi  de  ITaples.  Il  fut  destiné  i  nirrre  U 
carrière  de  son  père^  maîi entraîné  par  un 
goût  particulier  pour  les  arts ,  il  s'*adoona 
tortout  à  fa  musique  ^  fit  sps  Ptndes  au 
conservatoire  delà  Pictti  dei  Tuicluni, 
et  composa  ensuite  la  musique  de  quel- 
quel  ourrages  italiens.  Les  troubles  révo- 
Itttiomiaires  le  |etèrent  dans  la  carrière 
militaire;  il  fut  nommé  capitaine  d'in- 
lanlerie  au  serTier*  de  France  ,  et  pa'ïsa 
«suite  dans  rarme  du  gé?iic.  Quand  far- 
néefraoçaise se  porta  TersNaplesen  i  Soa, 
il  se  retira  à  Genève ,  où  il  composa ,  peu- 
daot  Fcspace  de  dix  ans  ,  la  musique  de 
quatrp  opéras ,  sur  des  paroles  françaises  : 
Clarisse,  \cs  .y4veueles  de  Franconville, 
i Amant  alchimisle  et  la  Fée  Urgellet, 
Ces  essais  dans  ia  musique  dramatique 
furent  fort  goûtés  ;  et  Pou  distingua 
surtout  un  beau  talent  de  composition 
dans  un  morceau  de  musique  snci  pe,  inii- 
tulé  :  Christus.  Catrufo  <^uuiu  Genève 
pour  s*étab!ir  a  Paris,  où  il  débuta ,  en 
1^4 1  au  théâtre  Feydeau ,  par  la  musi- 
que de  P^Menfur/er ,  qui  eut  peu-  de 
succès.  Au  niois  de  mars  181^  ,  il  com- 
posa la  musujue  de  ia  FULe  romanes^ 
(jue,  pièce  fort  agréable  ^  dont  M.  Em- 
maouel  Dupatjelait  l'auteur.  Cette  nou- 
velle compoaiâoii  relern  la  réputation 
Cati  iifo  ,  et  pnrnt  remarquable  par 
j élégance  du  style,  (riinircux  moiifs  do 
diaot,  et  un  travail  d'orchestre  d'un  eoiit 
très  pur.  Il  a  encore  donné  une  Sfaii- 
(ûi^  dis  FroiUin  ,  et  la  Bataille  â0 
J)enain.  On  a  aussi  de  lui ,  Baréme  mu- 
sical ^  ou  W4rt  de  composer  la  musique 
inns  m  connaitre  les  principes ,  181 1 , 
io8o.  B  et  Ot. 

CATTEÂTT-  CALLEVILLE  (  Jbaii-^ 
PieKKE-GuiE>i.iLUM£) ,  origioaire ,  par 
^on  pîre ,  du  Cambrésis  ,  et ,  par  sa  mère , 
«iu  La(i;:nedoc.  Ayant  commencé  st  s  étn- 
dei sons  les  yeux  de  son  père,  à  Ânger- 
ttiode ,  eu  Brandebourg  ,  sa  ville  natale , 
où  il  y  a  une  colonie  de  réfugiés  fran- 
çais, il  les  acheva  à  Berlin ,  où  Formey 
••^  FranrhcvlUe  lui  t^niois^n^î  f  nf  un  in!*'*- 
fèt  particulier.  Il  fut  cousacrt*  mmistre 
par  Formey  ,  et  se  rendit  à  Stockbolm  , 
sa  1783,  pour  dfîsaeirvir  Téglise  français 
'^inéc  de  cette  ville.  Ayant  obtenu  un 
ronpécn  17989  il  entreprit ,  pour  éten- 
<lre  ses  connaissances,  un  voyage  eu  Al- 
Umagoc,  en  France  et  en  ibuisse.  11  sçr 
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journa  environ  nn  un  dans  cf  dernier 
jtays,  et  s-^  nii(  eu  reladurj  awc  ('li  irles 
Bonnet,  Mailct,  auteur  de  1  liibtoire  de 
Danemarlt ,  et  Gibbon ,  qui  ràidait  alors 
i  Lausanne.  M.  Catteau  eut  ensuite  occa- 
sion de  Toir  la  plupart  des  pays  du  Nord, 
et  de  les  ronnaîire  sous  le  r  apport  des  lan- 
gues ,  de  la  géographie  et  de  riiist<iire.  En 
1(^0^,  il  iil  un  hccond  voyage  eu  Fran- 
ce ,  et  passa  une  année  a  Paris.  Ajan^ 
quitté  la  carrière  du  saint  ministère  en 
1808,  il  est  revenu  à  Paris  eu  1 8 1  o  après 
avoir  fait  quelqu»-  séjour  à  Rerlm.  M. 
Catteau  est  membre  de  racadcuiic  royale 
des  belles-lettres ,  histoire  et  antiquitée 
de  Stockbolm,  depuis  181 9 ,  et  de  Vskcnr 
demie  royale  des  sciences  de  I  >  même 
ville  depuis  181 4*  Nommé  che\  (lier  de 
Tordre  de  Wasa  en  î8t  5,  il  a  obtenu,  de- 
puiSf  la  croix  de  l'Étoile  polaire.  Ses  ou- 
vrages sont:  I.  Fie  de  Menée  de  France,^ 
ducfiesse  de  Ferrare,  Berlin  ,  1 781  ;  essai 
de  sa  jeunesse,  ninsi  que  la  production 
soixante  ;  H.  HibUothèque  suédoise  , 
Stockbolm  ,  1784^  »  "vol.  en  trois  par- 
ties. llL'Tahleau  gcnéral  de  la  Suède-, 
Ijausanne,  ^789»  ^  ^ol-  in-8».  IV.  To- 
hleau  de9  états  danois ,  Paris  ,  1 809 ,  3 
vol.  in-8«'.avec  carte.  A^  Voy  age  en  Al- 
lemagne et  en  Suède,  Paris,  1810,  3 
vol.  ui-8°.  \L  Tableau  de  laimrBal' 
tique,  Paris,  1819 ,  «  toL  iu-8(*. ,  avec 
une  grande  carte.  \  II.  77/5to/re  de  Chrie- 
tine,  reine  de  Suède,  Paris,  i8i5,  1 
vol.  in-8'>.  II  est  un  des  rollaborateurs  de 
la  Biographie  uniuerselU ,  à  laquelle  il 
a  fourni ,  entre  autres  ^  lesailicles  Çhar^ 
les  XII  et  Christine  ;  il  a  aussi  donné 
des  articles  au  Mercure  étrangisret  à  la 
Gazette  de  France.  T. 

CAUCHOIX,  opticien ,  recula  les 
bornes  de  sou  art,  et  fit  avec  succès  rem- 
ploi du  fiiiUr^Utss  français  dans  les  lu- 
nettes invention  sur  laquelle  Tlnstitut 
fit  un  rapport.  Il  publir^  ensuite  une  Ins- 
truction sur  les  lunettes  ou  besicles  pé- 
riscopiqucs  ,  inventées  en  Auglelerre 
par  M,  WoUaston ,  et  qu^il  introduisit  On 
France  an  mois  d^avril  i8i5.  — >Ca.u- 
CHOix  ,  frère  du  précédent,  un  des  ré- 
dacteurs du  Journal  tre nierai  Je  France 
pendant  l'interrègne  de  l8i5,  rcudil 
compte  des  séances  de  la  chambre  des 
représentants  ayec  une  liberté  coura- 
geuse ,  et  fit  ressortir  avec  beaucoup  de 
vérité  le  désordre  de  cette  assemblée  tu- 
multueuse. Y. 

CAUCUY  (  Louis  -  Frasçois)  , 


Digili^uG  Uy  Google 


/ 

86  CAIT 

k  Booeo  T«M  1755  ,  fut  «Pabord  cora- 
niis  à  Tiniendance  de  cette  ville.  L'in- 
tendant de  lîonrTi ,  ayant  <*i«^  nommé 
prévôt  des  marchands ,  am^iia  ses  com- 
mis à  l'ai'is.  M.  C^iuchy  est  aujourd'hui 
■ecrétaÎM-archiviste  de  la  chambre  des 
^laîrs,  chargé  de  la  rédaction  de«  procis- 
\erb.ujx  de  cette  assemblée,  comme  il 
rétait  de  celle  des  séances  du  sénat  sous 
le  gouvernement  impérial,  il  fil  ses  élu- 
des au  collège  de  Ste.-Barbe ,  et  y  puisa 
aurtont  le  gott  de  la  poésie  latine ,  qu^il 
a  continue  de  caltivor.  On  a  de  lui  : 
î.  Qfh-  latine  au  premier  consul  Je  la 
TépubUque  française ,  180:1,  lii-S".  II. 
éSur  la  rupture  du  traité  d'ylmicns  par 
les  Anglais ,  ode  latine  &  S*  M.  IVapo 
iéon,  i8o5,in-8".  111.  La  Le'gion-d'hon- 
neur ,  ode  latine,  j8o5,  in-8'.  ÎV.  La 
traduction  en  vers  héroïques  latins  de 
l'ode  italienne,  JVapoleone  al  Danubio, 
|>ar  le  colonel  Grobert,  i8o5.  Y.  La 
tnarche  de  la  grande'annee ,  ode  latine , 
l38o5yin-8^.  VL  La  bataille  d'Austcr- 
2itz,  dithyrambe  latin,  avec  nnetr^tdur- 
lion  française,  1806)  iii-8".        Les  Pré- 
tliclions  de  JSérée,  poème  latin,  sur  la 
-naissance  du  roi  de  Rome  >  181 1 ,  in-8<»> 
Ces  diflfêrents  ouvrages ,  et  surtout  le 
dithyrambe  stir  la  b^laille  d'Austerlit/  . 
ont  été  ciiésavec  éloge  darislo  rapport  de 
la  classe  d'histoire  et  de  lit  léralure  ancien- 
hefaiten  1810  pour  les  prix  décennaux. 
M.  Gauchy ,  qui  éuil  membre  de  la  Lé- 
gion-d'honneur sous  le  gouvernement  im- 
pprinl ,  en  a  été  nommé  officier  par  le  Roi. 
• —  Cauchy  (Augustin-Louis),  tils  du  pré- 
cédent ,  ué  à  Paris ,  a  mérité  les  suffrages 
des  savants  àun  âge  où  il  estrarede  fixer 
leurs  regards.  A  seize  ans,  il  avait  publié 
la  solution  d'un  problème  de  ruathnmati- 
fjiiesj  et  sou  Mémoire  fut  imprimé  dans 
la  Correspondance  de  l'École  polytech- 
nique. Il  a  donné,  datas  plusieurs  recueils  « 
un  grand  nombre  de  Mémoires,  qui  lui 
assurent  une  réputation  méritée.  Le  Mé- 
ïnoire  qu'il  a  présenté  au  concours  de 
rinsiitiit,  en  i8i5,  sur  la  Ikéorie  des 
ondes  f  a  été  couronné  par  ta  classe 
des  sciences  physiques  et  mathématî* 
ques.  M.  Cauchy  a  été  admis  à  Faca* 
démie  des  sciences ,  deuxième  section 
'    (  mécanique  )  ,  par  ordomiance  du  K<ji 
du  ai  mars  i8iD.  A. 

CAtILAINGOURT  (Asmâitd-Avgvs- 
Ytn-Loins,  duc  de  Vicence) ,  né  en  Pi- 
rni  flîr-  'e  ydéceml^rc  ^772,  d'imc ancienne 
'  iamilie  de  cette  pioviace ,  était  oâicier 
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dans  un  régiment  de  cavalerie  au  com- 
mencement de  la  révolution.  Il   ne  lo 
quitta  point  comme  firent  la, plus  grande 
partie  des  gentiishomines  j  et  il  profila  au 
contraire  de  l'avancement,  qui  fut  la 
conséquence  de  l'émigration  pour  ceux 
qui  restèrent.  Après  avoir  fait  plusieurs 
campagnes,  il  devint  colonel  d'un  régi- 
ment de  dragons,  puis  aide-de-canip  du 
le»  ,  consul  Buonaparte,  qu'il  accompagna 
i  Bruxelles  en  juillet  i8o3.  Dès-lors  admis 
à  une  grande  faveur,  ce  lut  loi  qui,  vers 
la  fin  de  n>ars  t8o4,  eut  la  mission,  que 
d'antres   aides  -  de  -  camp  reluscrent  , 
de  faire  arrêter  le  duc  d'Enghieo,  àEt*> 
tenheim,  et  de  le  conduire  à  Paris.  Il  ne 
s'acquitta  que  trop  bien  de  cette  odieuse 
mission,  fit  saisir  plusieurs  persono*  s  de  la 
suite  du    prince  ,  et  les  fit  translcrer 
dans  la  citadelle  de  Strasbourg.  (  oj\ 
ËivGHiEir ,  dans  la  Biographie  unifCT' 
selle.  )  Au  mois  de  juillet  de  la  mémo 
année,  il  fut  nommé  grand-écuyer  de 
France,  général  de  division  le  i^r.  fé- 
vrier )8(v^,  et  recul  le  cordou  degrand- 
oiiicier  tic  ia  Lej^ion-d'honneur.  L'élec- 
teur de  Bavière  lui  envoya  ensuite  la  dé- 
coration de  l'ordre  de  Saint-Hubert  ;  et , 

5 eu  après,  il  reçut  celles  de  tons  les  or- 
res  de  Saxe,  de  Prusse,  de  Russie, 
d'Autriche ,  etc.  ;  enfin  il  iut  créé  duc  de 
Yicence.  Invariablement  âttaclié  à  la 
personne  de  Buonaparte,  il  le  suivit  dans 
toutes  ses  campagnes.  Nommé  ambassa- 
deur de  France  à  Saint-Pétersbourg,  le 
3  novembre  1807,  il  sut  assez  adroitement 
endormir  le  gouvernement  russe,  tandis 
que  Buonaparte  poursuivait  ses  projets 
contre  la  maison  d'Autriche.  L'empereur 
de  Russie  fut  tellement  satisfait  de  ses 
rapports  diploinati([ues ,  que,  l'année  sui- 
vante ,  il  lui  eu  donna  puhlài|ueineut  un 
témoignage  en  le  décorant,  à  Erfurt ,  de 
l'ordre  de  Ste.-Anne  de  i^'.  classe.  M.  de 
CatUaincourt  resta  quatre  ans  en  qualité 
d'ambassadeur  en  Russie.  Il  demanda  son 
rappel  en  18  il  pour  cause  de  santé  j  mais 
le  véritable  motif  était  les  désagréments 
que  loi  fit  éprouver  la  noblesse  russe. 
Après  plusieurs  mois  d'attente,  il  l'obtint» 
et  fut  remplacé  par  le  nénéral  Lauriston. 
I.a  c;iierrc  avi'.nl  été  déclarée  en  1812,  M. 
de  Caulaincourt  accompagna  Buonaparte 
dans  cette  fatale  campagne,  oit  il  perdit 
son  frère ,  et  où  il  faillit  périr  lui-même 
de  froid  en  fuyant  sur  un  traîneau  avec 
s  )n  maUre.  Ceîiiî-ci  le  nomma  sénateur , 
le  5  avril  16 13.  Apixs  les  sanglantes  ba- 
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UÎlles  tîe  T.utzen  el  âc  Bautzen  ,  le  <luc 
de  \ir,ence  lut  chaii^é  d'entamer,  avec 
les  pléiiipoteotiaires  iut>s*i  et  pius:iteii  , 
d«  nc^ociatioDS  qui  amenèrent  «o  «r- 
mittice;  maû  cet  armuittce  fut  bientôt 
rompu,  et  ne  servit  qirà  donner  ruix 
alliés  (le  nouveaux  niovens  de  \;iiiH:te 
BuuDdpartc  à  Leipzig.  Envoyé  de  nou- 
veau comme  ministre  plénipotentiaire  au 
coiii^as  de  Prague  ,  dans  le  courant  de 
jaillet  i$i3,  M.  de Caulaincourt  ne  réus- 
sit pas  mieux  dans  sa  tfnt.Tlive  auprès 
des  aliiés.  Ayant  été  nominc  par  Buona- 
jparte  ministre  des  rclaitoiis  extérieuies 
M  30  novemlnre  181 3  ,  il  partit  de  Paria 
le  19  janvier  i8i4  pour  prendre  part 
âiiï  nf'j^ociaUons  entrîméts  à  Cliallllon. 
Mais  ioisqne  Bnonaparle  eut  remporte 
Quelques  avantages  dans  les  plaiues  de  la 
Champague ,  M.  de  Caulaincourt  reçut 
ordre  de  Lausser  ses  prétentions  j  et  cet 
prétentions  devinrent  tellement  exagé^ 
rces ,  que  les  souverains  alliés  ronipîrent 
les  négociations  ,  de  borte  qu'il  ue  re^^a 

«lus  aucun  espoir  de  paix.  Quand  euûn 
[apoléon  Taiocu  parut  décidé  à  renon- 
cer au  trôoc  de  France  ,  le  duc  de 
"Viccnrc  Nfipnîa  ses  inl«'ri*Ls  ,  et  sif^na 
en  sou  iinin  ie  traité  corjcln  le  1 1  avril 
1814  à  Paris,  entre  rex-eiupereur  et  ]es 
puissances  alliées.  Resté  simple  citoyen 
après  la  cintte  de  son  maître,  M.  de  dau- 
laiocourt  ne  craignitpointde  réveillersur 
lui  l'attention  publique  en  faisantparnitre, 
*ur  la  fin  d'avril, dans  les  jotimaux ,  une 
jusliâcaiiuu  de  sa  conduite  relutivenient 
à  ranvstation  du  due  d'Enjçbien  ;  et  il 
fit  imprimer  une  lettre  que  tous  les  lec- 
teurs jn;;crent  avoir  été  anacbéc  à  la 
bonté  de  rempereur  Alexandre.  Cf  prince 
ne  pouvait  pas  ,  au  reste  ,  ténoioigner 
i^ttn  fmt  arrivé  à  5o<i  lieues  de  lui.  La 
lettre  justificative  de  M.  de  Caulain- 
court tendait  à  prouver  que  ,  lors  de 
révénemcnt ,  il  se  trouvait  à  Strasbourg 
pour  une  autre  mission  ,  et  que  c'était  le 
général  Ordenucr  qui  ,  seul ,  avait  été 
chargé  d^arrêter  le  jeune  prince  a  Etteo- 
lieim.  Dansun  pamphlet,  qui  parut  bien- 
tôt après  sous  ce  titre  ;  l)f  Va^sassitiat 
de  monseigneur  le  ffiic  (VlOiL^h  lai .  et  de 
la  jusiijicalion  de  M,  de  Cuuiai/icoui  l , 
Orléans,  i8i4>       anonyme  combattit 

IVee  beaucoup  de  force  !<  s  assertions  de 
M  de  Caulaiucpurt,  et  il  cita  des  pièces  di- 
piomailques  qui  parurent  sans  réplique. 
Après  le  rétal)lij>&cment  du  trône  des 
durions,  1,1.  de  Caulaincourt  se  maria 
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avec  de  Cani^^y,  feniMir  divorcée ,  et 

se  retira  à  la  campagne.  Il  semblait  av(jii- 
renoncé  à  toute «tiaiie  politique,  lor.squ''il 
reparut  sur  la  scène  dès  les  premiers  iouri 
du  retour  de  Buonaparte  en  1  8i5.  Il  fut 
nommé  son  ministre  des  affaires  élran- 
gt  1rs  le  •>  I  mars,  et  s'rmpre«s.T  de  signer 
la  iauicusc  adresse  des  mmiatres.  (  l'^oy  » 
CAVfiAGÉaés.  )  Le  3  avril ,  il  adressa  à 
tous  les  agents  dif^omatiques  une  circu- 
laire, par  laquelle,  après  avoir  appelé  le 
rf'lour  de  Buonaparfr  If  plus  beau  triom^ 
plie  (le  la  confuincc  iCun  inonnrrjttedans 
l'amour  de  ses  peuples,  et  l'acte  le  plus 
extraordinairt  de  la  volonté  d'une  na* 
titm  qui  connaît  ses  droit  i  et  ses  deuoirs  , 
il  ajouta  :  «  Les  fonctions  dont  vous  avait 
chargé  le  gonvernenient  royal  sont  tcr- 
}i  minées.....  Vous  devez  sur-le-champ 
»  prendre  la  cocarde  tricolore,  et  la  faire 
»  prendre  aux  Français  qui  sont  aupris 
»  de  vous.  Si ,  avant  de  quitter  la  cour 
M  atiprè»  de  Inquelle  vous  résidez,  vous 
))  ave/,  oecasion  de  voir  le  m.nislre  des 
j»  affaires  étrangères,  vous  lui  ierez  con- 
»  nattre  que  Tempereur  ii^a  rien  plus  à 
3»  coeur  que  te  maintien  de  la  paix  ;  que 
T)  S.  M.  a  renoncé  aiiT  prnjt  ts  de  gr.in- 
j)  deur  qu'elle  pouvait  avoir  anléiieure- 
ïi  meut  conçus,  n  Le.A  avril ,  il  écrivit  aux. 
principaux  cabinets  de  TEurope  une  au- 
tre circulaire ,  dans  laquelle»  après  avoir 
représenté  Buonaparle  rentrant  à  Paris 
sur  les  bras  de  son  peuple  ,  il  ajoutait  : 
«  Ce  second  avènement  deTempt  reur  a 
}>  la  couronne  de  Frauce  est  pour  lui  le 
I»  plus  beau  de  ses  triomphes.  S.  M.  s'ho- 
»  nore  surtout  de  le  devoir  uniquement 
»  à  famour  du  peuple  français^  et  elle  ne 
forme  qu'un  désir,  ('est  de  payer  tant 
»  d'affeclioa ,  non  par  les  trophées  d'une 
»  trop  infructueuse  grandeur ,  mais  par 
M  tous  les  avantages  d'une  heureuse  tran- 
»  «[nil'ité.  C'est  a  la  durée  de  la  paix  que 
»  t  ent  l'accomplissement  des  plus  nobles 
»  vœux  de  l'empereur.  Disposée  à  res- 
»  pecter  les  droits  des  autres  nations, 
»  S.  M.  a  la  douce  confiance  que  ceux  de  ' 
]»  la  nation  française  sont  au-dessus  de 
y\  totilc  atteinte,  p  Mais  lotîs  ces  cfTortî 
furent  inutiles^  et  les  déprelies  de  M.  de 
Caulaincourt ,  arrêtées  par  oidrc  dca  sou- 
Terains  alités,  ne  purent  point  dépasser  la 
frootièredeFrance.  (f'of .  Desboreaux.) 
C'est  ce  que  M.  de  Cauiaineourtavoua  don- 
lourenscment  dansun  rapport  fort  étendu 
qu  il  adressa,  le  12  avril,  à  Imonaparie. 
A  travers  un  amas  de  subterfuges  diplq- 
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tnatiques  ,  U  fut  aisé  tïy  voir  que  toutes 
les  puisnnceB  de  l^orope  menaçaient  le 

gouvernement  impéri;)!  d'une  agression 
prochaine:  lontpfois  la  circulaire  préci- 
tée parvint  à  loi  J  Castlereagh  ,  avec  une 
autre  (lépèciie  de  M.  de  Caulaincourt  du 
4 ,  laquelle  servait  dVnroi  à  la  lettre  de 
Buonaparte  au  prince-régent.  Le  ministre 
anglais  en  adressa  au  ministre  des  rela- 
tions extérieures  un  accusé  dr  l  écrptior); 
et,  le  22  niai,  toute  célte  coiicspoudauce 
fut  déposée  par  lord  Castlereagh  sur  le  bu- 
reaa  de  la  chambre  des  communes.  (  F'oy. 
CA8TI.CKBACB.  )Le  i6  ayril,  M.  de  Cau- 
J;»!nrourt  écrivît  au  prince  «?f  Metlcrfilcl» 
une  Icltrc,  d^ns  laquelle  il  cruploynit,  au 
nom  de  Buonaparlc,  tout  ce  que  les  sup- 
plications peuvent  avoir  de  plus  humble 
et  de  plus  pressant.  «Il  est,  disait-il, 
}>  une  loi  plus  sacrée  que  toutes  celles 
»  éf  iTilî*  <i  p^r  !c5  peuples  et  les  gouver- 
J>  ncnunlà  ,  une  loi  nntérieure  à  toutes 
M  les  organisations  sociales,  la  lot  de 
»  famtUe  ;  et  cette  loi  sacrée ,  ce  n'est 
9»  point  par  S.  M.  Tempereur  d^Autri- 
J)  clic,  pnr  If*  njcilleur  (les  époux ,  (iu*'elle 
«  peut  être  méconnue.»  Celte  Iriiie, 
coomic  toutes  les  autres,  demeura  saus 
réponse.  Le  a  juin ,  M.  de  Caulaincourt 
fut  nommé  par  Buonaparte  membre  de 
la  chambre  des  pairs,  A  la  séance  du 
i"^,  il  annonça  que,  par  une  !e(tre  rlatée 
de  Bcauuîoni ,  le  i5,  l'empereur  appre- 
nait au  prince  Joseph  qu^il  marchait  à  la 
rencontre  de  Tennemi.  Il  lut  ensuite  on 
rapport  très  étendu  sur  les  relations  de 
la  Francr  arec  TEurope,  duquel  il  résul- 
tait (ju'eile  éLait  en  bulte  à  la  <'oali- 
tiou  de  toutes  les  puissaDCes,  tandis  que 
d^nn  antre  côté  elle  se  trouvait  noena- 
cée  dans  Fiotérienr  par  les  débarquements 
<riion-.nies ,  de  munitions  et  d^armes,  que 
les  Aiip;'nis  opéraient  !5ur  les  côtes  de 
l'Ouest.  Le  21 ,  il  prit  part  aux  délibéra- 
tions secrètes  des  deux  clianibres  relati- 
vement a  ta  nouvelle  abdication  de  Kuo- 
siaparte.  Le  lendemain»  il  assista ila  séance 
de  la  chambre  des  représentants ,  dans 
laquelle  fut  accepiéo  ec  (le  abdication  et 
décrétée  la  création  d^une  commission 
de  gouvernement  :  le  jour  i^ême ,  il  fut 
aiommé  membre  de  cette  commissido  par 
la  chambre  des  pairs;  et,  en  cette  qua- 
lité .  il  si^na  tons  Ie"=.  actes  émanés  de  la 
commission  de  gouvirncme nt.  Au  ino- 
fueut  de  la  rentrée  du  B,oi,  M.  de  Cau- 
laincourt quitta  Pari» ,  et  8*embarqua 
|jour  PAngleterre }  où  il  est  resté  depuis 
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ce  temps.  H  a  ét2  mis  à  1^  retraite  par 
ordonnance  du  6  octobre  i8 1 5.  "Y. 

CAUlVIONT  DE  lA  FORCE  (Piuli- 
HERT  NoMPAR  ,  comtp  TtT.  ] ,  chevalier  de 
Malle,  né  à  Paris  en  17<)'<,  est  fils  du 
marquis  de  CaumoDt,  qui  lut  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  de  MoirsiEOft  (ae^ 
iuellement  le  Roi),  et  de  M">«.  de  Blassac , 
gouvernante  des  enfants  de  IMonsif.uR  , 
ronite  d'Artois.  Le  couiie  de  Caumont , 
frère  du  duc  de  la  Force ,  pair  de  France^ 
entra  au  service  à  l'Âge  de  quinze  ana 
dans  la  cavalerie.  Il  émigra  en  1791  ,  , 
servit  dans  Parmée  des  princes  jusqu'au 
licenciement,  passa  alors  en  Ani^leterrf  , 
rentra  ?  n  France  après  le  ï8  brumaire, 
et  fut  lUHumé  en  lôi^  lieutenant-colonel 
de  la  garde  nationale  à  cheval  de  Paris. 
Le  département  de  Tai  n-ci-Garonne  le 
nomma,  en  septembre  1 8 15, membre  de 
la  chambre  des  députés,  où  il  vota  avec 
la  majorité.  Le  même  déparlement  le  réé- 
lut en  octobre  1816.  Le  comte  de  Cau* 
mont  a  épousé  une  demoiselle  de  Lamoi» 
gnon  ,  fille  du  chancelier  de  ce  nom.  U 
fut  créé  chevalier  de  St.-Louis  le  5  no-^ 
vembre  i8i4'  —  Caumont  (Auguste- 
Marie,  comte  de),  commandeur  de  St.- 
Louis  et  Ueutenant*général  le  a  février 
i8i5)  commandait  dans  la  même  année 
la  a^.  compagnie  de  mousquetaires  de  U 
maison  du  Roi.  Z. 

CAUSANS  (Le  marquis  de),  lieuti*' 
nant-géuéral,  eut rhonneurd'âtrc présenté 
au  Roi,  en  septembre  i8i5,  k  la  tetcd*nno 
dcputation  de  la  ville  d^Orange,  et  fut 
admis  quelques  jours  après  à  Taudience 
de  S.  A.  R.  Monsieur,  qui  «^e  jjlut  \ 
causer  avec  plusieurs  des  depuié.s.  Le 
marquis  de  Causansfut  nommé,  àla  même 
époque ,  membre  de  la  chambre  des  dé»^ 
pu  lés  par  le  département  de  Yaucluse; 
et  dans  le  mois  de  mars  1876  ,  il  fut  un 
des  commissaires  cliarsiés  d  examiner  la  ^ 
|)roposition  de  M.  de  Kergolaj,  relative 
a  la  responsabilité  des  ministres.  M.  de  ^ 
Causans  fut  réélu  en  t8i6  par  le  mémo 
département.  A. 

CAUSSIN-PARCE  VAL  (  .1  r  a>- Ta  r- 
ques-AkTOINe),  l'un  des  proff^sseur*  du 
collège  de  France  à  Paris ,  a  publié  :  I. 
liExpédiiion  des  Ar^çonautes^  ou  Cbis- 
quétc  de  la  Toison  -  d'or ,  poème  en. 
quatre  chants  par  Apollonius  de  lUioJes  , 
traduit  pour  la  preniii  re  fois  du  i^n  e  er» 
liauçais,  I79[>»  m-8''.,  ifioci,  in-8^.  H. 
Histoire  de  Sicile  par  Novairi ,  traduite 
der«rabC|  180^1  iu-^. ,  à  la, suite  de  li| 
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BOUT,  éàxl.^  donnéepar  Jansen,  des  Voya- 
ga  en  Sicile ,  dans  la  grande  Grèce  et 
dans  le  Levant,  par  le  baron  deRiedesel, 

publiés  d\'iLoi  J  en  allemand  on  177 1  ,  et 
traduits  en  français  en  1773.  ÎIl.  Supplé- 
mentaux  Mille  et  une  mais,  rte.  [Voy.  !a 
Biograph.  univers,  au  motÛALLAwoO  M. 
CMinin a  eipore  publié  :  i«>.  en  i8i«,  le 
Premier  chapitre  des  oùser  valions  astro- 
nomiques (VEhn-ïonnis  ,  traduit  de  Fa- 
rabe,  et  que  ia  classe  d'hisioii  p  ot  de  lit- 
térature ancienne  de  llotlitut  a  ciU;  dans 
lonrapportsurles  prix  déceoDaux-coiume 

Onoiivi;jgc  tr^'S  xitlle.  f  Voj,  BoVTAftO.) 
1".  Histoire  des  Arabes  en  Sicile  ^  ex- 
traite d\/hm/ 1  fe'da.  La  classe  tronva  (jtie 
celle  traduction  était  un  ouvr.i^e  trop 
pce  étendu  pour  aspirer  au  prix  ^  mais 
m  deux  ouvrages ,  ainsi  que  le  Suppléé 
ment  aux  Mille  et  une  nuits  ^  traduit 
de  farabe  ,  ont  obtenu  de  sa  part  une 
meotion  bonorable.  M.  Caussîn  ,  (j  ii  éi  îit 
membre  del'Institut,  a  été  uouimé  mcni- 
btedeTacadémie  royale  des  inscriptions, 
le  21  ninrs  1816.  Ot. 

CAU  VILLE  ,  liabitant  de  Paris  ,  fut 
lin  (les  commi^55airPS  de  In  f/dreatiou 
tlts  faubourgs  Saint -Antoine  et  Saint- 
Marceau,  et  signa,  en  cette  qualité,  le 
p«ete  fédératif  du  10  mai  181 5 ,  qui  fat 
^prouN  é  par  Buonaparte  et  affiché  dans 
raris.  (  p^.  BEArnAm.)  Il  présenta  le  i5 
nifi ,  au  ni^me,  Tadresse  des  fédérés,  qui 
coKimençait  ainsi  :  <ï  Nous  avons  rcru  le» 
>  Bourbons  avec  indifférence  et  froideur, 
»  parce  qu'ib  étaient  dcTennsétraugert  à 

*  UFrance^  et  que  nous  n^aimonspasdet 
"rois  imposés  par  Tennetni.  Nous  vous 
»  avons  accueilli  avec  enthousiastne,  par- 

*  ce  que  3^008  êtes  Thomme  de  la  nation , 
>le  défirosenr  de  la  patrie,  etc.  Nous 
»  Tenons  vous  o£Erir  nos  bras,  notre  cou?* 
»  rage  et  notre  sang»*^.,.  Vous  trionaph»* 
"  rez,  nous  en  avons  l'assurance  :  ouï , 
'J  nous  vous  devrons  la  liberlé  avec  le 
u  bonheur ,  et  la  l  i.iucc  vous  chérira 
»  comme  un  bon  roi ,  après  vous  avoir 
»  sdmîré  comme  le  plus  grand  des  gueiv 
i»ïiers.  i>  Y, 

CAUX  DE  BLACQUETOT  (  Louis- 
Victor  baron  de  )  ,  marcchal-de-camp 
duia  le  génie  ,  inspecteur  et  chef  de  ser- 
vice an  ministre  de  la  guerre ,  cbeTa- 
lier  deSt^Loaift»  et  officier  de  la  Légion-» 
(Thoimcur,  est  né  à  Douai  en  1775.  Son 
amère-grand-père  ,  son  grand-pî  re  ,  son 
pcrc  et  ses  oncles,  ont  été  lieutcnants- 
|éiiéraux  des. armées,  et  iospecteiurs  du 
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génie.  Ainsi,  quand  le  général  de  Chmx 
entra  dans  cette  carrière ,  oà  sa  famille 
s*étaît  illustrée,  il  était  déjà  riche  des  plus 

savantes  leçons  et  des  meilleure»  tradi- 
tions. Il  fut  sous-lien  tenant  en  mars  f  7^3  , 
et  successivement  lieutenant  ei  capitamr. 
Eu  '799}  d  était  déjà  chef  de  baïailk'U. 
Le  baron  de  Canx  fit  plusieurs  campa- 
gnes aux  armées  des  Ardennes  ,  du  Rhin  , 
et  se  distingua  aux  combats|de  Deriiach, 
de  DilHn^en  ,  et  au  passage  du  Dann- 
be.  Il  fut  chargé,  parlegénéral  Moreau, 
de  régler  et  de  faire  exécuter  les  condi* 
tions  de  Tarmistice  de  1 799  ,  dans  lespla* 
ces  d'Ulm,  Ingpistadt  et  Phitisbourg  , 
occupées  par  des  garnis-ms  nulrichiennes, 
de  concrrt  a%'ec  le  conile  de  Bubna  , 
cuaunissatre  pour  TAutriclie.  Il  servit 
ensuiteâ  Tarroée  des  côtes  de  TOcéan ,  et 
à  la  grande- armée.  Eu  i8n6  ,  il  était 
chef  d'état-major  du  gf'nie  à  Parmée  de 
réserve.  En  1807,  il  fut  appelé  au  mi- 
niijtère  de  la  guerre,  pour  y  diriger  la  di- 
vision du  génie.  Lors  de  IVxpédition  d^s 
Anglais  en  Hollande,  en  i9ùg  ,  sons  le 
commandement  dn  comte  de  Chatara  , 
il  fîit  noTiiiné  commandant  du  génie  à 
1  arnn(;  tim  se  forma  à  Anvers,  sous  le» 
ordres  du  prince  de  Poute-Corvo.  Il  mon-» 
tra ,  dans  cette  circonstance,  anlant  d^ba- 
bileté  que  d'activité ,  et  conlribua  ,  par 
ses  bonnes  dispositions,  à  faire  échouer 
tine  des  entreprises  les  plus  inipnriiii!r4 
que  les  Anglais  eussent  fa.  les.  On  vit  su- 
bitement ,  et  comme  par  magie  ,  sortir 
de  dessous  terre  plusieurs  forts  réguliers 
sur  TEscaut,  e^  un  nombre  conaîdé? 
rable  de  batteries  ,  qui  arrêtèrent  tous 
les  efforts  de  rarniée  navale  et  de  i  ai  int'e 
de  terre  anglaise.  Après  cette  campagne  | 
li>  général  de  Gaux  reprit  ses  fonctions 
^u  ministère  de  la  guerre ,  où  il  continue 
les  mêmes  services.  B. 

CAVAIGNAC  (J.-B.),  député  d.i 
Lot  à  la  Convenlion  nationale,  fit,  en  sep- 
tcmiire  1 792 ,  le  rapport  de  la  prise  de 
Verdun  par  Ici  Prnasiens,  et  obtint  wi 
décret  dPaccusation  contre  plusieurs  et*? 
toyensde  celte  ville,  qu^il  dénonça  comn  r 
étant  can<;e  de  cette  reddition.  Ton"»  Ti- 
rent, par  la  suite,  victimes  du  tribun»! 
vévolutionnaire.  Dans  le  procès  de  Louis 
XVT,  Cavaignai»  déclara  çe  prince  cou- 
pable,  et  vota  sa  mort  en  ces  termes  : 
«  Un  décret  de  la  Convention  m'a  con*^ 
»  tittié  juge  df  Louis  j  je  dois  m^y  sou- 
M  jiaetlre,  et  agir  en  cette  qualité.  Ilit^' 
»  Lquîs  a  "é^é  dédaré  ^  à  l'unanimité . 
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»  convaincu  tle  conspiratiou  et  d'attentat 
»  contre  la  liberté  et  la  sûreté  de  TÉtat. 
>  En  TotADt  pour  ce  décret  j  e  n^ai  dùëcou-  ' 
3»  ter  et  j  e  n^«t  réelletneni^ctiuté  que  le  cri 
»  dema  conscience.  Dans  ciemoiueiit  où  il, 
»  s'agit  de  déterminer  la  p'M*nc  à  infligrr  à 
J>  Louis,  je  lie  dois  cotisuiLrr  quf  la  lo'^ 
3i>  je  ue  suis  (jue  »on  or^aue ,  ei  ce  si  rait 
3»  un  crime  à  mot  de  substituer  à  ss  vo- 
»  looté  suprême  nia  voluuté  parlicuU^e. 
»  En  conséquence  je  déc  lare  qu^eiv  con- 
»  formilé  fie  fn  loi  (jui  !a  p«*ii!«^  de 

»  mortpoui  lfs  crimes  Uout  JLouisestdé- 
»  claré  coniraincu,  Louis  doit  subir  la 
»  mort.  Le  vœu  terrible  que  je  vieui»  d'é- 
»  noncer  ne  laisse  dans  mon  ame  «l^autre 
»  amen  unie  que  crile  quVpvouve  lon- 
»  jours Phomiur  seusiiii*'  loi  s  jue  son  de- 
2>  voir  lui  impui>e  la  cruelle  obligation, de 
»  prononcer  la  mort  de  son  semblable. 
»  Un 'décret  m^assure  que  demain  la  Qpn- 
»  Tcnfion  s'occiiperr»  tlusorldti  reste  des 
0)  Bourbons,  iife  n'ai  donc  d'auîî^  vu  a 
»  à  former  à  cet  égard  que  celui  cie  ^  uir 
3»  bientôt  ma  patrie  débarranée  de  tout 
»  ce  qui  peut  faire  ombrage  à  la  liberté.  » 
Cavaignac,  qui  sVtait oppOsé à Pappel  au 
peuple,  se  dëclaraderaèîne  con  ire  le  sursis. 
Il  fut  ensuit**  surcessivement  commissaire 
aux  armées  dcsCùles-de-Brest,  desP^  rc- 
nées-Ocddentales,  etdu  Bbin.  On  Paccusa 
plusieurs  foisd'avoir  commis  descruautés 
irîOTji  s  fl.tTîs  la  pliipni  t       r^s  missions, 
ïiOf.iiiii]i«  lit,  si  (  on  en  croit  Frudhomms, 
d'avoir  exige  le  déshonneur  de  la  fille  de 
M.Labarièr  e,prév6t  de  la  marécbaussée  de 
Dan, en  lui  promettaut^sauver  son  père, 
qti'il  envoya  ncanmoinsie  jour  mênieàTé- 
cliafaiid  .  <]f'  r<)?)cert  avec  Pinet.  Eu  oclo- 
bre  1793,  il  écrivit d'Auch,  «  qu'il  sccon- 
»  dait  Tapostolat  philosophique  de  d'Ar- 
3»  tigojte,  en  brûlant  dans  un  tombereau 
91  denx  vierges  à  miracles  et  une  foute  de 
»  saints  et  de  reliques.  »  A  la  fin  mars 
'794'      fit  arrf^ter  dans  le  dcpnrtenieut 
des  Landes  quatre-vingts  nobles ,  comme 
autêurs  d^un  plan  de  guerre  civile,  et 
demanda  à  la  Gonvention  d'étendre  cette 
mesure  à  toute  la  république.  Après  le  9 
tliennîdnr  ,?TUi  (37  juillet  179^)1  la  société 
populaire  de  Baïonne  provoqua Texauien 
de  sa  couduite,etraccusa  d'excès  de  toute 
<q[»èce;  mais  U  avait  eu  la  prudence  dV 
baudonner  les  jacobins ,  et  de  se  raUier 
aux  ihermidoîicns,  qui,  maîtres  du  j^ou- 
vertienirni^  imposaient  silence  aux  accu- 
saLeuis  de  ce  genre.  Cette  première  dé- 
ponciatiou  fH  doue  peu  d'eil'ct.  Lecomte 
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l'ayant  renouvelée ,  Boissy-d'Anglas  prît 
la  dél'ense  de  Cavaignac,  et  Ht  passer  à 
l'ordre  du  jour.  Lors  de  Piosurrectioa 
des  sections  de  Paris  contre  rassemblée , 
.eu  vendémiaire  an  iv  (octobre  1795), 
Ca^aignac  fut  adjoint  à  Barras  pour  di- 
1  i^ev  contre  elles  la  force  arxiifcc  ,  et  il 
contribua  au  triomplic  de  la  Couveu— 
tioQ.  Devenu  membre  du  conseil  des 
ciuq -cents ,  il  en  sortît  en  mai  1797  9  fut 
employé  aux  bnnicres,  et  ensuite  dans 
îa  loterie  nalionale.  Nommé  ,  sons  le 
gouvcrucment  consulaire ,  commissaire 
des  relations  commerciales  k  MasMsate,  il 
se  lendit  i  ce  poste  :  mais  Tinfluence  an- 
glaise le  força  de  le  quitter,  et  de  revenir 
en  Frrnce  en  iSoS.  En  1806,  il  alla  chcr- 
chcr  à  Naples  un  emploi  auprès  tle  Joseph 
Buoitaparlej  et  il  obtint  dans  ce  pays, 
après  la  suppression  désordres  religieux, 
la  direction -fïénérale  des  domaines.  Com- 
me il  a  *  ait  rendu  des  fcrvices  à  IMurat, 
sou  compatriote  ,  et  Tavait  fait  passer 
d'emplois  suiialternes  à  des  grades  plus 
élevây  celui-ci  augmenta  les  revenua 
et  les  attributions  de  Gavaignac^le  nom- 
ma conseille r-d'état,  et  lui  accorda  toute 
sa  confiance.  (Javaignac  se  trouvait  à  Pa- 
ris ,  en  i.Si5,  lors  du  rcionr  de  Buona- 

1)arte  «le  Tile  d'Elbe ,  et  lut  nommé,  dans 
e  mois  de  juin  ,  préfet  de  la  Somme  : 
maïs  le  retour  du  Boi  Tempécha  d'entrer 
et)  ff  ii.:tîorts.  Cavai£,nac  a  été  obligé  de 
sortir  cie  France, en  ibi6,  par  la  loi  eonlrc 
les  régicides.  B.  M. 

CAVAIGNAC  (  Le  cWalier  ïic- 
^ues-Marie), lieutenant-général  de  cava- 
lerie ,  né  le  1 1  février  i774î  ^st  frère  du 
précédent  •  il  fut  d'abord  simple  dragon  au 
lo^*.  réi^iiTient  ,  parvint  successivement 
au  grade  de  colonel ,  et  se  distingua  à  la 
bataille  d^Austerlîlz.  Employé  à  l'armée 
de  Naples  en  1806,  il  obtint  le  commau- 
denieiit  de  rettc  ^  lîle  le  26  novembre*  et 
ayant  été  promu  au  grade  de  général  de 
brigade,  il  passa  au  service  du  nouveau 
royaume  de  Naples ,  sous  Murât.  Le  ^ 
}utn  1809,  il  marcha  contre  les  Anglais 
qui  avaient  débarqué  près  de  Seillac,  et 
les  força  de  se  rembarquer.  En  septembre 
1810,  il  commandait  la  division  de  ré- 
serve campée  sur  la  plage  de  Reggio,  et 
repoussa  les  Anglais  qui  voulaient  s^em- 
parer  des  bâtiments  de  transport  de  sa 
division.  Il  passa  en  Allema^îè  en  1812 
avec  sou  maître,  fit  avec  lui  la  campagne 
de  Russie  ;  et ,  dans  le  mois  de  février 
i8i3  ^  aprèi  les  d^astres  d«  la  campa- 
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fnft  de  Kus5ie ,  il  se  retira  à  Dantzîg  i  el 
y  commanda  deux  mille  hominesde  caTa« 

ierie,  pendant  le  siège.  Dfvenn  prisonnier 
avt;c  la  garnison,  il  adressa  ,  ii<-  Kiow  ,  le 
4  juin,  son  ailhésion  .lux.  événements  qui 
rendirent  le  trône  de  France  aux  Bour— 
boni.  A  son  retour  en  France,  ii  obtint 
la  croix  <îe  St.-T.ouisj  et  fut  chargr  ,  en 
i8f5,  tle  licencier  quelques  régiments  de 
cavalerie  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire} 
et  9  se  trouve  actuellement  i  la  dispori- 
lion  du  ministre  de  la  guerre.  D. 

CAVAIXERO  (  Le  marquis  don  ),  né 
à  Sarragosse ,  vers  i^5i  ,  dut  sa  fortune  à 
Ud  de  ses  oncles  qui,  ayant  eu  Je  boiduiir 
de  sauver  Charles  III  lors  de  la  surprise  de 
Yelletri,  eufutrécompenséd^abord  par  un 
aTancement  rapide  dans  la  carrière  mi- 
litaire, et,  bientôt  api\s,  pnr  la  place  de 
ministre  delà  f^uerrc.  l^e  jeune  Cavallero 
fat&aii  alors  son  cour»  d<;  droit  :  dûs  qu^il 
cnt  terminé  ses  études ,  le  nouveau  mi- 
nistre lui  fit  accorder  une  place  de  juge 
àScville.  II  n'exerça  pas  lon;^ -temps  cette 
magistrature  ,  et  devint  alcade  de  casa  y 
corle  à  Madrid,  et  ensuite  fiscal  du  con- 
seil suprême  de  la  guerre.  Ayant  eu  à  cette 
époque  des  relations  intimes  avec  une 
camériste  de  la  reine  ,  liée  d'*intérèt  avec 
le  prince  de  la  l\Tix,  il  Pcj  ousa  ,  e!  ,  pnr 
le  crédit  do  (iodoy,  fut  nommé  iiiinis- 
tre  (]r  la  guerre  sous  Charles  IV  .  Don 
Escuiquix  dans  son  Exposé  sur  les  mo- 
tifs quiddierminèrent  Ferdinand  y  II 
à  se  rendre  à  Bàionne  ^  cite  Cavallero 
comme  une  anie  vénale  et  c  unnie  un 
instrument  «l'intrigues;  il  Taccnsc  d  avoir 
plus  d'une  fois  rendu  inutiles  les  moyeus 
efficaces  que  de  fidèles'  sujets  voulaient 
employer  en  faveur  de  Ferdinand.  Aussi 
détermina-  t-il  ce  prince  à  retirer  sa  con- 
fiance à  Cavallero  ,  devenu  suspect  au 
conseil  de  la  cour.  L<irsque  Joseph  Buo- 
iiaparte  s^astit  sur  le  trône  de  TEspagnc 
<>t  des  Indes,  Cavallero  accepta  de  lui  les 
fonctions  de  conseiller- d'élnt  président 
de  la  section  de  rinïérimr.  Il  se  r<'fnf;ia 
en  France,  après  la  bataille  de  Viitoria  ^ 
et  il  habitait  Bordeaux  au  commencement 
de  1816.  .    S.  S. 

CAVELLIEH  (  Benoît  ) ,  chef  des 
îiun  aux  de  la  marine  de  Brest ,  fut  nom- 
nic  député  du  Finistère  à  la  légitlalure  , 
en  1791.  Il  lit,  le  i*^^".  février  ,  un 
rapport  snr  les  griefs  imputés  à  M.  de 
Bertrand-Mol!c ville,  ministre  de  \h  ma- 
rine, et  conclut  à  ce  qti'on  dcclai  al  qu'il 
avait  perdu  la  coaUancc  d«  la  ualiun.  Il 
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fit  encore,  contre  ce  ministre ,  différentes 
sorties,  dont  celui-ci  explique  les  niulifs 

da!i<?«50n  Histoire  de  la  reA'olulion.  M.  Ca- 
^  cllier  lut  nommé  ,  sous  1«  gouvernement 
iiupirial ,  membre  de  laLégion-dUiouneur, 
et  inspecteur  de  la  marine  à  Toulon.  Il  en 
remplissait  encore  les  fonctions  en  iSiS  , 
et  fut  réformé  eu  i8j6.  On  a  de  lui  ,  /?e- 
naud,  poème,  traduit  en  prose  de  l  italieii 
«lu  Tasse,  iSi3,  iu-12.  Cette  traductioa 
est  fidèle  et  écrite  avec  pureté.  D. 

CAVROIS  (Le  baron  ALEXAETomE  ) , 
né  le  'jS  janvier  i^^Syfut  nommé  ma- 
réchal-de-camp  de  cavalerie  le  ^  décem- 
bre i8i3,  et,  dans  le  même  temps, 
commandant  de  la  Léglon-d'honncur.  Il 
fit  toutes  les  campagnes  sous  le  gouver- 
nement impérial}  et  fut  créé  chevalier  de 
Saiut-Lmiis  le  3o  août  181 M.  Cavrois 
commanda  ,  dans  le  mois  de  mai  i  S 1 5 ,  un 
corps  de  cavalerie  à  l'armée  du  Rhin,  et 
fut  nommé,  à  la  même  époque  |  par  le 
eollége  électoral  du  PaS'de-Calaîs ,  dé- 
puté à  la  chambre  des  représentants.  A 
la  séance  du  4  jnillci .  il  fut  élu  membre 
de  la  commission  charîrce  de  se  concerter 
avecla commission  de  gouveracment sur 
Fimpression  de  pièces  l'elatives  à  la  situa- 
tion politique  «le  la  chambre  ,  qui  lui 
avaient  été  conimnuiqnées  par  elle  ,  et 
lues  la  veille  en  comité  sf  cict,  Y. 

CAYLUS  (Le  duc  Jean-Loi; is-Ro- 
XERT  nE  LtCNEftAc  de)  ,  pair  de  France 
et  maréchal- de -camp  d'infanterie,  par* 
vint  à  ce  grade  le  3o  avril  1798  dans 
Tarmée  du  prince  tic  Condé ,  rn'i  il  était 
employé.  Il  fut  nommé  membre  île  la 
commission  créée,  le  i4mat  i8i4i  pour 
Texamen  des  titres  des  anciens  officiers  f 
et)  en  181 5,  inspecteur-général  des  gardes 
nationales  du  dépaviiment  de  S»  ine-el- 
Oise.  M.  de  Ca\lus  avait  suivi  le  Roi  à 
Gand-  el  il  était  revenu  eu  Fraucc  avec 
S.  M.  A. 

CAYROL  (Le  baron  Si^BASTlEir* 

Guillaumf) ,  commissaire-ordonnateur, 
che\alier  de  Saint-Louis  el  d''  la  Lé^iou- 
d'bouneur ,  naquit  en  1 770  à  Paris.  Son 
père,  long-temps  juge  de  paix  âCompî^ 
gne ,  était,  avant  la  révolution ,  procureur 
au  parlement  de  Pai  is.  M.  Cayrol  fut  em- 
ployé, en  1^93,  en  qualité  de  commissaire 
desguerres, à  rarnu'<-  des  Arden nés ^  il  ri'îsi- 
da  quelque  temps  à  Mouzon ,  passa  ensuite 
à  Parmée  de  Sambre-et-Meuse,  et  fit ,  sous 
le  gouvernement  impérial ,  plusieurs  cam- 
pn^^'nrs  dans  le  corps  que  commandait  le 
maréchal  Key.  Il  était  à  Lon»-lc-Sauf> 
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nier  le  tt  mirs  i8i5,  au  moment  où  cc 
«lernier  r\i  ri\  i  Jr^ns  cette  ville  avec  son 
corps  d  armée.  Appelé  auprès  de  lui 
pour  le  serYÎce  de  sa  place ,  ïl  ne  le 
quitta  pas  jusqu^à  la  |ouni^e  du  tX 
fut  témoin  de  Peflet  que  produisit  sur 
les  trompes  cl  Irs  liabitnnis  la  proclama- 
tion du  inarccli.ti.  Sollicité  par  lui  de 

S rendre  du  service  pour  Buonaparte  , 
L  Cayrol  s^y  refusa ,  et  reçut  Tordre  de 
•e  rendre  à  Besançon ,  d^où ,  quclcpie 
temps  nptrs  ,  H  a!la  à  Paris  ,  et  de  là  à 
Compiî  f^tje,  lieu  d«  sou  domicile.  M.  Cay- 
rol fut  assigné  comme  témoin  dans  le  pro- 
cès du  marécbal  Ney,  et  il  déposa  les  faits 
^enous  venons  de  mentionner.  Sa  dëpo- 
aition  a  été  imprimée  avec  lea  pièces  du 
rocès- Par  ordoiruance  dn  'y  m\irs  i8i^, 
I.  Cayrol  a  cIp  maintenu  dans  sa  jilace  de 
commi&saire-ordounalc-ur  des  guerres,  et 
nommé  baron.  Iv. 

C A/ALET,  pharmacien  et  pbyaicien 
à  Bordeaux,  a  figur<' ,  sons  Ip  j^otivcrnc- 
Tiient  du  directoire  ,  dans  1  association 
royaliste  de  Vinstitut  établie  dans  cette 
▼iUe.  Il  servait  cTintermédiaîre  aux  dé- 
putés des  diflércnts  comités  de  cette  as* 
sociation.  Ayant  fait  depuis  un  voyage  à 
IvOndres,  il  donna  des  soins  à  Richer  Je 
•Serisy,  qu'il  avait  connu  à  Bordeaux,  et 
Vassista  dans  ses  derniers  moments.  La 
vo^B  soupçonna  que  le  voyage  de  M. 
Ca^et  en  Angleterre ,  peu  de  temps 
avant  In  rupture  du  traité  d^Amiens , 
avait  ])Oiir  r)bjet  de  faire  reprendre  le 
plan  de  la  première  association  de  Yins~ 
tUtU,  M.  Cazalet  fut  sorveillé,  et  arrêté 
à  1#  fuite  de  la  découverte  de  la  seconde 
ngence  royaliste  établie  à  Bordeaux,  par 
MM.  de  Ceris  et  Forestier.  (  P^oj'.  CÉRis.) 
Il  fut  long-temps  dcicnu  ,  et  n'obtint 
liberté  que  pour  être  placé  sous  la  sur- 
veillance de  la  police.  P. 

CAZE  DE  LABOVli:  (  GASPARo- 
Loins),  ancien  intendant  du  Daupliiiiê  , 
était,  en  1799,  membre  du  directoire 
central  des  hôpitaux  y  et ,  quelques  années 
après,  merol^re  àu  corps  législatif,  à^oif. 
il  dut  sortir  en  1807  ;  mats  il  fut  réélu  par 
le  sénat,  pour  le  département  de  la  Seine, 
<'n  1808  ,  et  nommé  qnestenr  le  8  f''v  l  i^r 
lëto.  Le  6  août  1812,  il  fut  nomme 
maître  de  la  chambre-des-comples.  Le  3 
avril  181 4  9  il  adhéra,  en  cette  qualité,  i 
la  déchéance  de  Buonaparte ,  exprima  son 
vœu  pour  If  i<»tonr  des  Bourbons,  et  con- 
tinua de  remplir  ses  fondions  p^r  ordon- 
jKUicc  du  Boi  du  -jn  février  i8i5.  li  fut 
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un  des  signalatro?!  dr  l'adresse  présentée 
à  Buonaparte  ,  1  'J)  mr^rs  suivant,  par 
les  membres  de  ia  cour-de*-coraples,  ou 
il  a  conservé  sa  pbce.  (  Foy.  CoLLUf 

DE  SUSSY.  )  ,  Y. 

CELY  (Marie-Jkrome-Eon  ,  comte 
nr),  lieutenant-général  de  cavalerie  eu 
retraite,  naquit  en  Bretagne  vers  1740  » 
et  fut  colonel  des  grenadiers  de  France 
et  des  régiments  de  Blaison ,  puis  briga- 
dier, maréchal-de-camp ,  premier  aide^ 
de-camp  du  marprhal  de  Bro^lie  ,  et 
enfin  inspecteur  -  général  en  Cori»e.  Il 
éniif;ra  en  1791  ,  et  resta  long-temps  en 
Angleterre,  ou  il  fut  honoré  de  la  faveur 
dn  dur  de  Glocesler.  Le  comte  de  Cely 
obtint  le  grade  de  lieutenant- {général  eu 
1801  ,'et  fut  créé  commaudeur  d«  St.- 
Louis  le       août  i8i4-  -A* 

CEPEliO,  jeune  ecclésiastique  espa- 
cnol ,  parvint,  au  sortir  deshançs,  à  se 
faire  nommer  tin  des  desservants  de  la 
métropole  de  Srville  ,  se  ranf^ea  dans  le 
parii  des  Libcialès  ^  et  de\  iur  membre 
des  cortès  de  cette  vdk.  Tour  contribuer 
à  répandre  des  idées  d^ndépendance  et 
les  inculquer  dans  Tespril  de  la  ieuuesae^ 
il  publia  un  Catéchisme  religieux  poli- 
tique, qt^il  intihiln  r  Tarons  po/ilif/ues 
pour  la  Jeunesse  espagnole.  Cepero,  sp 
tronvant  a  Madrid  lorsque  Buonaparte 
i^échappa  de  Tlle  d*£lbe,  fut  accusé  d^%- 
voir  parlé  en  sa  faveur  ,;  le  roi  Ferdi<» 
nand  le  fit  enfermer  dans  la  grande  chaq* 
trriise  de  Séville,  En  mars  1816,  le  Catc- 
chtmne  de  Cepero  fut  prohibé  par  ordre 
de  la  police  d'Espagne.  Tir. 

CÉRENVILLE  (  M™»,  de)  a  publié: 
I.  Tf^ aller  de  Monlharry ,  traduit  d^ 
rallemand,  1799,  4  i^^'ï^*  lE  /!e 

Baron  Je  tlcmin^ ,  ou  la  manie  des 
titres ,  traduction  libre  de  Talleman^ 
d'Ans.  Latontaîne,  180S,  3  vol.  in- 1  a. 

III.  Fleming  Jils  ,  ou  la  manie  de» 

systèmes,  tradnctlon  libre  de  Tallcmand 
d'Aug.  Lafontaine,  i8o3,  3  vol  in-j'^, 

IV.  Les  aueux  d'un  prisonnier ,  ou 
anecdotes  «I9  la  cour  de  Philippe  de 
«Sou /16e  ,  par  le  baron  de  Brock ,  traduita 
de  Taliemand  i8o4,4"'^o''  in-ia.V.Za 
f^rotte  de  Jf^esthury  y  ou  Malhilde  de 
kalcourt,  1810,  2  vol.  in- 12.  Ot. 

CÉUIS  (Charles,  chevalier  de),  né  à 
Poitiers,  passa  en  Espagne  en  1 797 ,  rentim 
cnsjjite  en  France  par  Bordeaux,  et  se  ren- 
dit dans  la  Vendée,  où  il  servit  dans  Tar- 
mcc  de  Slofîlel .  comme  clief  de  division* 
Etant  tombé  au  pouvoir  des  répubiir 
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ulos,  il  fut  transféré  dans  les  prisons  de 
Hknrt.  Au  moment  on  Fon  dreimit  Té* 
cbafaud  pour  Bon  exécution,  la  fillodu 

f;eolier  lui  otnrrit  les  portes  de  sa  prison. 
Dix-huit  mois  après,  il  fat  arréi^  de  nou- 
veau, et  conduit  au  cliâtcau  de  Saii- 
mur,  d'où  il  parvint  encore  à  &'éva- 
àet ,  pour  reprendre  les  armes  dans  le 
Haul-Anjou  ,  en  179c)}  coiume  chef  de 
divisian.  Il  éprouva  un  ccliec  ô  CerisaiS) 
reçut  en  combattant  une  blessure  grave 
à  la  janJbe ,  et  se  retira  chez  une  dame 
qui  lui  donna  la  plus  généreuse  hospita- 
lité, etqu^il  a  épousée  depuis.M.  de  Céris 
se  fit  comprendre  dans  la  pacification 
consulaire  de  17997  mais  ayant  clé  ac- 
cusé depaî*»  d\nvoir  participé  à  renl<  \  e- 
meot  de  fonds  public  à  main  aimée , 
j]  fttt  condamné  à  mort  par  contu- 
mace, s'enfuit  à  Lyon  ,  et  passa  en  Es- 
pagne y  d*où  il  fit  diirérenls  voyages  à 
Lisbonne  ,  à  Cadix  et  à  Londres.  Après 
la  rupture  du  traité  d'Amiens,  il  fut 
choisi,  avec  M.  Forestier  ,  pour  èti-eTun 
des  principaux  chefs  de  Pagence  royale 
de  Bordeaux,  étaldie  d'abord  sur  les  fron* 
ticres  d^Espagne.  Lié  étroitement  avec 
Forestier,  il  se  rendit  secrt  Iciiifiit  a\cc 
loi  à  Bordeaux  ,  où  ils  Iruuvîrcnt  des 
tmîssùrs,  aveclesquels  ils  organisèrent 
leor  agence  y  dont  les  opérations  devaient 
Icolocider  avec  la  conspiration  de  Geor- 
ge. Aprts  la  découverte  de  cette  cons- 
pirauon ,  M.   de  Céris  rest  i  encore  à 
Bordeaux  pendant  plusieurs  moii> ,  sans 
danger  :  tant  il  éuit  sùr  de  ses  amis  :  il 
partit  alors  pour  TEspague ,  et  s'embar- 
qua pour  Londres  en  juin  1806.  Il  se 
rendit  ensuite  aux  Élaii»-Unis  d'Améri- 
que j  et  il  n'est  rentré  eu  Frauce  (|u^a- 
près  le  rétablusement  de  la  monarchie. 
Après  le  ao  mars  181 5,  U  reparut  dans 
la  Vendée,  avec  l*inteution  de  reprendre 
^fs  arnies.  Le  gouvernement  de  Buona- 
parle  regardait  M.  de  Céris  comme  un 
ennemi  d'auiaul  plus  dangereux,  qu'il 
a  reçu  une  éducation  soignée ,  et  qu'il 
possède  des  Lalenis  distingués.  V. 
CESARINI  ( Jacques- AuGUSTE-^'iÉ 

de),  uc  en  l'yWi  dans  les  environs  de 
Paiis,  était,  à  l'époque  de  la  révolution , 
commandeur  conventuel  de  Tordre  de  St.- 
Jean  de  Jérusalem ,  prieur  crossé  et  mitre 
de  St.-Jeau  de  Gorbeil.  Proscrit  en  1 703 
comme  royaliste,  il  se  réfiisi^  en  Angle- 
terre, se  rendit  ensuite  en  Allt  niagne  au- 
prèsdes princes  fian^aisjCtiutenvoyé par 
eut  dans  la  province  d'Artois ,  pour  une 
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mission  secrète.  Mais  la  rigueur  des  lot» 
révolutionnaires  sur  les  émigrés,  Tarant 
obligé  de  quitter  une  seconde  fois  In 
France,  il  se  rendit  à  Gibraltar^ ensnito 

à  Rome,  et  enfin  à  !VT;(he,  où  il  se  Ir' vi- 
vait en  Î798,  nu  niotncnt  où  Biionapart« 
vint  attaquer  celle  île.  Il  fut  du  nombre 
des  chevaliers  q[ui  restèrent  fidèlea  i 
Fhonneur  et  opposèrent  quelque  résis» 
tance.  Cependant  Buonaparte  s'étant  em- 
pare de  la  plarc  par  le  moyen  des  intel- 
ligences qu  U  s  y  clait  . ménagées,  M.  de 
Césarioi  se  retira  en  Italie,  puis  en  Alle- 
magne j  et,  dans  ces  deux  contrées ^  U 
montra  toujours  les  mêmes  principes,  et^ 
presque  seul ,  osa  élever  la  voix  en  fa- 
veur de  son  ordre,  Contre  le  manilesid 
de  i'aul       ,  empereur  de  Russie.  Lors 
des  changements  survenus  en  Europe 
au  commencement  de  iSi4)  M.  de  Césa-*  ' 
rini ,  avec  les  chevaliers  de  Malle  restée 
fidèles  à  leur  ordre ,  espérant  que  les  sou- 
verains alli"  s  leur  rendraient  justice  , 
parut  au  congrès  de  Vienne,  en  qualité 
de  député  des  langues  de  France.  Sa  de- 
mande de  restimtion  de  Tîle  de  Malte 
ay.nnt  été  rejeiée,  il  s^dlieita  Tabandou 
di  s  îles  Ioniennes,  et  publia  un  Mémoire^ 
qui  a  été  fort  bien  aualj^é  dans  le  Moni- 
teur du  10  janvier  181  S.  te  but  de  ce 
Mémoire  était  de  démontrer  que  le  réta- 
blissement de  sou  ordre  dans  la  Méditer* 
raoée  était  la  seule  digue  que  Ton  pût 
opposer  au  brigandage  des  Barh.irfs- 
ques  :  u  Cet  ordre  ,  dit  M.  de  Ccsarmi , 
»  né  i  Jérusalem  ,  illustré  à  Bliodet , 
V  éclipsé  à  Malte,  mourrait  à  Yicanei 
>j  s'iln'était  utile  àlaMéditerranée.  Grand 
i)  prévôt  maritime  depuis  cinq  cents  ans, 
»  lui  seul  peut  atteindre  et  réprimer  le 
»  brigandage  intolérable  des  régences 
»  d'Afrique.  Hospice  noble,  il  peutcon- 
u  tinuer  d'uil'rir  aux  cadets  des  familles 
»  nobles  Mpauvrics,  une  dotation  hono- 
u  rablc.  i  eiie  a  élé  sa  destination  depuis 

»  sa  première  origine  Sa  marine,  de 

»  même  nature  que  celle  de  son  ennemi , 
x»  serait  toujours  en  haute  mer  dans  les 
»  golfes  9  enire  les  rochers  ,  sur  les  pla- 
»  ges  »  Les  demandes  des  cheva- 
liers de  Saiut-Jcait  de  Jérusalem  étaient 
soutenues  au  congrès  de  Vienne  par  les 
ministres  de  France  et  des  autres  puis- 
sances catholiques.  Mais  il  parait  que 
l'Angleterre  et  la  Russie,  n'ayant  pas  le 
même  int«hèt  au  rétablissement  de  cet 
ordre,  les  réclamations  de  M.  Aie  de 
GésarinI  demeurèrent,  par  cette  raison^ 
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sans  eflet.  !)  prcaenta ,  en  1816 ,  aax  puû- 
•anceschrélieone»,uii  projet  de  tiausnc- 
tion  ,  dont  voici  les  principales  bases  : 
10.  L'abandon  fait  des  possessions  de  cet 
Qrdre  aux  besmns  et  à  la  tranquillité  dcf 
divers  étals  chrétiens  par  qui  elles  auront 
été  ou  devront  être  aliénées)  a«.  la  rési- 
gnation à  ne  plus  poursuivre  sa  soiive- 
rainttc  dans  Malle  conquise  ,  ni  dans  les 
îl(  s  Iiâtéenues;  S*^.  la  révision  procliaine 
de  toutes  les  nouvelles  affiliations  par  une 
commission  spéciale,  statuairemênt  éta- 
blie dans  chaque  langue  respective;  4'>. 
Fadmissiou,  sans  n  il^nt  ,  do  la  noblesse 
catholique ,  celle  de  la  ijobiesse  protes- 
tante, et  de  tout  réc.ijpiendaire  d'extrac- 
tion non  noble,  mais  honorable ,  et  illua* 
tré  par  lui  seul,  (  (' 

CETTI ,  colonel  italien  ,  ttp  à  Bologne, 
a  fait  une  élude  proloiulc  de  la  lan-ue 
lusse,  et  a  publié  plusieurs  ouvrages 
pour  en  faciliter  la  connaissance.  Il  s'oc- 
cupait, en  i8i5,  cPune  traduction  ita- 
lienne de  la  plupart  des  auteurs  classi- 
ques de  ta  Russie,  ^empereur  Alexandre 
fut  si  satisfait  des  premiers  échantillons 
de  cette  traduction  ,  entreprise  par  son 
ordre^qn'il  envoya  à  Tauteur,  dans  le 
mois  de  février ,  une  bague  enrichie  de 
diamants.  cadeau  était  acconrïpagné 
d'une  lettre  dans  laquelle  S.  M.  remerciait, 
de  la  manière  la  plus  obligeante,  M. 
Cettî,  d'avoir,  le  premier,  fait  connaître 
la  littérature  russe  en  Italie.  .  M- 

CETTO  (Le  baron  Atïtciwe  de),  fils 
d'un  marchand  de  draps,  naquit  à  Deux- 
Ponts  vers  1760.  Il  épousa  d  abord  la 
lille  d'un  libraire  de  raris,  et  ensuite 
une  demoiselle  àe  Forbach ,  de  la 
maison  de  Deux- Ponts.  M.  de  Cetto 
parut,  pour  la  première  fois,  dans  la 
carrière  diplomaeique  au  service  du  duc 
Charles  de  Deux-Ponts.  11  travaiUaitavec 
Bachniann  dans  le  cabinet  et  les  archives 
de  ce  prince,  qu'il  suivit  dans  son  émigra- 
tion à  Manheim .  Ce  fut  pendant  son  séjour 
dans  cette  ville  qu'il  irotiva  occasion  de  se 
rapprocher  davantage  de  son  souverain  , 
et  de  M.  de  Salabert ,  son  ministre.  Il  eut 
alors, avec  M.  de Montgelas,  beaucoup 
de  part  aux  opérations  du  département 
des  relations  extérieures.  Après  la  mort 
du  duc  Charles,  M.  dc  Cetto  continua 
de  jouir  delà  même  confiance  auprès  du 
«lue  Maximilien,  aujourd'hui  roi  de  Ba- 
vière. Tandis  que  M.  de  Montgelas  né- 
gociait au  roni^rcs  de  Rastadt,  M.  de 
Cetto  négociait  à  l'aris,  auprès  du  di« 
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rectoire ,  dans  les  intérêts  de  son  maître* 

Il  n'avait  pas  alors  de  caractèrt^  diploma- 
tique reconnu^  et  ce  fut  le  catuuet  de 
Berlin,  auquel  celui  de  Deux-Ponts  se 
livrait  sans  réserve,  â  cette  époque,  qui 
engagea  le  directoire  à  l'accueillir  comme 
négociateur.  La   cour  de  Deux -Ponts 
av^it  |ir!sl;«  r*'ç()lunon  de  vendre  les  ter- 
re.', (il tes  de  Toscane  ,  situées  en  iiohcme, 
et  d'employer  les  fonds  provenant  de 
cette  vente  à  gagner  le  gouveruement 
de  France.  M.  de  Cetio  s'y  opposa  forte- 
rnent,  jugeant  bien  que  ce  gouvernement 
ne  pouiiait  [>as  se  main  tenir  long-temps. 
Celte  justesse  dans  le  coup-d'œil  poUti— 
que  fit  sa  réputation  à  la  cour  de  Deux-* 
Ponts.  Malgré  le  renouvellement  des  hos- 
tilités après  le  congrès  de  Fasladr  ^  M  de 
Cetto  sut  obtenir,  par  les  relalions  de 
sa  laindle ,  la  permi&siou  de  continuer 
sa  résidence  à  Varia.  Après  la  mort  de 
rélecteur  Charles  -  Théodore ,  quand  le 
duc  Maximdien  de   Deux -Ponts  lui 
succéda  ,  M.  île  Ceim  ;^urait  sans  douter 
été  noniiné  ministre  des  relations  exté- 
rieures à  la  place  de  M.  de  Moutgelas  ^ 
si  celui-ci  n'avait  pas  su  iSaire  valoir 
fort  à  propos  les  services  que  BL  de  Cetto 
pouvait  rendre  à  son  pfinCe,  comine  né- 
gociateur auprès  du  gouvernemeuL  t  l  an- 
cais.  En  eliet,  dès  que  Napoléon  se  fut  em- 
paré du  pouvoir,  il  s'adressa  à  Bl.deCettOy 
pour  amener  un  rapprochement  entre  la 
France  et  la  Bavière.  Cependant,  après 
la  paix  de  Lnuéville,  lorsqu'il  fut  ques- 
tion du  l  écùs  de  PEmpire  ,  M.  de  Cetto 
ne  put  garantir  cette  négociation  defio- 
flueoce  de  la  Russie,  qui  devait  dire  fu-* 
neste  a  la  Bavière-  et  c«t  état  fut  alors 
le  moins  favorisé  dans  tout  le  sud  de 
l'Allrniai^iie.  Mais  lorsque  ,  peu  de  temps 
après,  *M-  de  Cetto  déploya  uu  caractère 
ministériel ,  ce  fut  avec  lui  que  le  cabi-* 
net  des  Tuileries  prépara  i'all.ance  qui 
devait  unir  la  France  et  la  Bavière  par  les 
niArnes  liens  qu'autrefois  ^  ce  qui  devait 
donner  à  Buonapurte  dc.si  grands  moy  ens 
p6ur  les  attaques  qu'il  méditait.  H.  de 
Cetto  parvint  ainsi  au  rang  le  plus  élevd 
dansla  diplomatie  :  il  fut  un  des  artisanales 
plus  actifs  de  la  eonfédération  rliénane  5  et 
ce  lut  lui  qui ,  de  tous  les  uiinisires  étran- 
gers à  Paris ,  signa  le  premier  Tacte  de  sa 
création.  Après  cet  événement ,  il  n'eut 
plus  à  traiter  d^affaires  importantes;  et 
celles  d'un  prantî  intérêt  se  terminèrent 
dans  les  camps,  tantôt  par  M.  de  Kech» 
bergi  tantôt  par  M>  de  GçavcareutU» 
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M.ddG«tto  eut  le  talent  de  se  faire  une 
fertune  indépendante,  et  d'éloigner ,  par 
ttM  Gondatte  passive ,  tont  ce  que  la  ja- 
lousie et  reprit  de  critique  auraient  pu 

fliriger  contre  lui.  Son  principal  mérite 
fât  d'avoir  toujours  exécuté  pouctuelle— 
ment  les  inslrucliûus  qui  lui  furent  adres- 
sées par  M.  de  Mon  (gelas.  &  vit  aujour- 
d'hui dans  une  terre  considérable,  quo 
le  roi  de  Baviôre  Uil  «  dunuée.  R.  d. 
CEDLEiSEEa  (Ue),  iiU  d^in  marchand 

Îiiincaillier  de  Maestrichl,  vint  à  l*a:ris 
ans  le  mois  d^avril  181 5»  et  forma  des 
liaisons  avec  le  parti  de  Buonaparte* 
Ktânt  allé  ensuite  «^établir  à  l4ié;;e ,  il  y 
fut  éditeur  du  Mercure  surs'C'll.ant ,  et 
ic  montra,  dans  ce  journ^ii  ,  lurt  opposé 
au  principe  de  la  lé^iluuité.  i:'oursuiv4  par 
leolimstère  public  »  iJ  fut  condamné,  en 
maLiSiô,  par  le  tribunal  correctionnel 
de  Liège  j  à  un  mois  dVmprisonnenu'nt 
dans  une  maison  de  force  ^  à  cent  francs 
d'amende,  aux  irais,  et  à  Finterdictiou 
pendant  dni]^  années  des  droits  civils, 
comme  convaincu  de  cdlomnie  envers  les 
souverains,  en  insérant,  dans  son  journal, 
Pacte  de  la  Sainte- Alliance  avec  des  ré- 
flexions iujuri-nses.  Quanti  l'article  des 
considérations  poliii<jucs  ,  deuxième 
chef  ^acaisatioa  ,  le  tribunal  déclara 
qu'il  ne  contenait  que  des  opinions  témé* 
rsiieset  injurieuses,  et  don  un  fait  pré» 
eis  et  déterminé.  S. S. 

CEVALLOS  (Don  Pedro),  mi- 
aisire  espagnol ,  naquit  à  Saint-Àuder  y 
en  1764,  d'une  Boble  et  ancienne  famille. 
Dès  sa  jeunesse  il  embrassa  la  carrière 
diplomatique  ,  et  fut  secrétaire  d'am- 
bassade pendant    plusunus   années.  En 
1784 }  il  entra  dans  les  secrétaireries 
^élat,  oiî  il  se  ^tingua  par  9»  lu- 
mières autant  que  par  sa  probité*  Godoy, 
alors  duc  de  l'Alcudia ,  et  ministre  de 
CfiarlesIV,  voulant  se  l'attacher,  lui  don- 
na pour  épouse  une  de  ses  cousines. 
Quand  Grodoy ,  devenuprince  delà  Paix^ 
ledémitdu  mmistère,  il  nomma  Ceval- 
los premier  secrétaire  -  d'étal.   Mais  il 
reconnut  bientôt  eu  lui  une  opposition 
irrésistible  à  tout  ce  qui  n'était  pas 
d^accord  avec  le  bicu  de  son  pays.  Ne 
croyant  pas  alors  devoir  le  craindre,  il 
ne  le  fit  pas  destituer;  mais  il  lui  cadui 
«oipneusement  ses  intrigues  avec  Buona- 
parte, de  manière  que  ,  ne  counais3,irit 
des  aHaires  que  ce  que  Godoy  lui  per- 
metiail  de  savoir,  Cevallos  ne  put  ni  ^ré* 
voir  ni  prévenir  les  imvix  qui  memf  ai«iit 
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FEspagne  :  et  ce  ne  fut  qu  après  que  les 
Français  eurent  occupé  les  places  les  plus 
importantes  ,  '  qu'il  s*aperçut  des  inten- 
tions de  Buonaparte.  Lors  de  la  rupture 
entre  Charles  IV  et  son  Uls,  Cevallos  se 
déclara  hautenu;nL  pour  ce  dernier.  (  p^. 
Eerdinaau  \n.)  Sa  conduite  liage  et  sa 
Bdarche  toujours  droite  lui  méritèrent 
l*estime  de  toute  la  nation  :  aussi,  quand 
les  insurrections  du  1 7  et  du  19  mai  1808 
écîalèrent  à  Aranjuez  contre  Godoy,  les 
révoltes  respectèrent  Cevallos ,  quoiqu'il 
lût  son  parent  j  et  Ferdinand  mt  à  peine 
monté  sur  le  trône ,  qu*il  le  nomma  pre* 
mier  secrétaire-d'état.  Cevallos  lui  donne 
toujours  les  avertissements  les  plus  sages 
sur  l'ambition  de  Napoléon.  Murât  aviic 

Sarlé  d  une  manière  mystérieuse  de  i'ab» 
ication  de  Charles  IV ,  sur  laquelle  it 
semblait  vouloir  élever  des  doutes;  enfin 
ce  général  cherchait  à  semer  partout  la 
discor(!f.  (  Voy.  Cttarles  IV.)  D'après 
cela,  Ccvailos  ac  vu  qu'avec  inquiétude 
Finfant  don  Carlos  al»r  i  la  rencontre 
de  Napoléon.  Quand  Savary  vint  e  Mâ«* 
drid  appuyer  les  fausses  aœrtions  de 
A?ural,  Cevallos  fut  UT!  des  premiers  du 
conseil  q»ii  insistèrent  pour  que  l'^erdi- 
nand  ne  quittai  point  la  capitale.  ^  oyant 
son  maître  décidé  à  suivre  les  perfidee 
conseils  de  Savary  et  de  Murât,  il  se  pré- 
para h  l'accompagner.  Arrivé  à  Vittoria, 
Cevallos  essaya  d  *  persuader  le  roi  de  na 
pas  quitter  cette  vdie  j  mais  les  instances 
de  Savai-y  prévalurent  encore ,  et  le  roi 
■  continua  son  voyage  jusqu*à  Baïonne ,  oil 
il  reconntit  trop  tard  Ut  sagesse  des  avis  de 
son  ministre.  Ce  prîncen'avaii  f^nroyf  pri« 
aucun  repos,lorsqu'onIui  intnua  d<- 1  énon- 
cer à  sa  couronne.  Le  lendemain,  Cevallos 
eut,  au  sujet  de  cette  étrange  demande ^ 
une  conférence  avec  M.  de  Champagny  ^ 
ministre  de  Napoléon,  lise  plaignit  amc- 
rement  de  la  perfidie  nvec  laquelle  ou 
avait  abuiié  de  la  noble  coniiance  de  Fer^ 
dinand^  et,  après  avoir  rappelé  les  sa- 
crifices qu'avait  faits  TEspagne  pour 
maintenir  son  alliance  avec  les  Fran- 
çais, il  attesta  que  l'abdication  de  Char- 
les iV  avait  été  libre  ,  qu'il  ne  recon- 
naissait à  Fempereur  aucun  droit  de 
ji^iinmiscer  dans  les  affaires  du  gouver-. 
nement  espagnol  ;  enfin  il  protesta  contre 
la  violence  dont  on  us:iit  envers  fa  per- 
sonne cie  son  souverain.  MiiH  tout  cela  fut 
inutiie  :  M.  de  Champagny  insista  sur  l'ab* 
dication;  et  Buonaparte ,  qui  avait  prêté 
Fereille  k  cette  diicuisioD,  ordonna  i  Gt^ 
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^aSlos  «'entrer  dans  non  cabinet  :  «  ^  ous 
»  êtes  iifi  inàtre,  lui  dît-il  ;  après  avoir 
»  été  minisire  de  Charles  IV  ,  votis  rem- 
>»  plissez  les  int^nips  fonctions  sons  son 
i>  iils.  »  Il  lui  rcpro<  !);>  ensuite  d'avoir 
étciliii  ,  dan«  une  coniércnce  avec  le 
«folonel  Bailly  de  Montifliii  ,  qnc  ,  pour 
être  roi  d^Ëspaeiie,  Fenlinand  nWftiC 
pas  besoin  de  rassentiaent  de  Tempe- 
reur  de  France;  et  «Ta^oir  rïit  *pic ,  si 
les  Français  portaienr  .iii<ititc  à  riufpî^ri- 
té  de  TEspagne  ,  jao^ouo  hununts  icur 
tirouveraient  ce  que  pouvait  une  nation 
Wave  c-t  Indépendante.  Cevallos,  loin 
d^ôtre  eflrayé  de  Tem portement  de  Run* 
napart^ ,  défendit  les  rlroits  de  I  •  rdi- 
iiand  avec  plus  de  lorcc  et  <le  vivacité  j 
Napoléon  termina  fa  conférence,  en  di* 
■ant  :  «  J'ai  mon  système  de  politique 
j»  à  niai.  Vuiis  devriez  adopter  oes  idées 
y>  ]>liis  libérales,  Clvf*  moitis  STiscrptl'.jje 
j>  sur  le  point  dlioniK-nr  ,  f  t  ne  pas 
»  sacrifier  la  prospérité  de  T  Espagne  aux 
>  intérêts  de  fa  famille  des  Bouroons.  » 
En  même  temps  j  il  envoja  dire  au  roi 
qne  les  aflaircs  (jui  étaient  en  discussion 
exigi'.iient  nrj  n»'^oti.'itPiir  pins  flexible. 
Ferdinand  nomma  le  chevalier  Labra- 
dor,  qui  fàt  bientôt  pgé  incompétent , 
comme  étant  d*an  rang  inférieur  k  celut 
de  M.  de  Chamîpiagny  y  duc  de  Cadore. 
Mais  Nap()!(^on  avait  déjà  prononcé  sur 
le  sort  de  ses  victimes.  Dans  un  rapport 
fait  au  sénat  par  son  miuisire  Je  ^4  avril 
»8o8 ,  et  qui  «ft  imprimé  dans  le  Mo^ 
mteur  du  7  mai,  00  lisait  :  «  L'Espagne 
>}  sera  toujours  l'ennemie  cachée  de  la 
)>  Frnnce  ;  il  faut  (jirijn  prinre  franr.ns 
»  y  règne  :  c'est  Touvrage  de  Louis  XIV 
ai  qu'il  fkut  recommencer.  Ce  que  la 
»  politique  conseille ,  ia  justice  i'ûmUo^ 
»  rise,  »  Bnonapirte  vit  cependant  qu*îl 
lui  fallait  chansîer  de  plan  ;  et  ,  pour 
cela  ,  il  lit  \cnir  auprès  de  lui  îc  roi 
Charles  et  la  reine,  qui  exigèrent  que 
leur  favori  les  précédât  (f^o/.  Charles 
IV  et  GoftOT.  ;  Ce  Ait  alors  que  Ferdi- 
nnTid  ,  pressé  et  menacé  par  ses  propres  pa- 
retiis,  si;;nn  en  favf  'ît  ite  son  père,  f'ii.ii- 
ies  IV,  les  deux  cessions  des  i^r.  et  G  mai 
x8o8.  Vainement  CeVàttoisVflbrça  de  Tea 
dissuader.  L'eitréme  soumission  de  Fer- 
dinand  aux  oirdres  de  son  père  l'emporta 
sur  toute  autre  convidératiim.  IVmlant  ce 
temps  ,  Cevallos  enti  etc/iait  une  ( orrps- 
pondancesecrèieavcc  la  junte  de  Madrid  : 
inafs  cette  correspondance  Uxt  intercep- 
tée par  M.  d^  Cliampdgny ,  ^ui  refgsa  de 
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&ijjuer  k:,  passeports  donnés  sous  le  nom 
d'un  roi  que  Napoléon  n^avait  jpas  re- 
conou«  Cependant  la  junte  avait  déjà 

refjU  l'autorisation  de  convoquer  les  cor- 
té*  et  de  déclarci  la  guerre  à  la  France  ^ 
ce  qui  eut  lieu  dans  ie  mois  de  juillet  de 
la  même  année.  Baonaparte,  ayant  recon- 
nu que  ni  la  nouvelle  constitution  d'Es^» 
pagne,  qu'il  avait  fait  rédiger,  ni  la  junte, 
de  centsoixantc  membres,  (ju'il  convoqna 
à  Baïonne,  ne  |),;avaient  séduire  les  Espa- 
gnols malgré  l'assurance  d  une  prospérité 
qu'O  leur  promettait  dans  Tun  et  l'au- 
tre de  ces  deux  actes,  entrain  a  la  famille 
royale  à  Bordeaux  ,  où  elle  fut  obligée 
de  signer  une  cession  de  tous  ses  droits 
à  la  couronne  d'Espagne  et  des  ludcs. 
Cevallos ,  qui  était  resté  à  Baionne ,  avait 
en  vain  sollicité  la  permission  de  ret  our* 
ner  dans  sa  pairie  ,  lorsque  Joseph  Buo- 
n;tpnrtr>,  déelaré  roi  d'Espagne  p  a  Na- 
poléon, rengagea  à  occuper  près  de  lui 
remploi  de  premier  miDistrc.  Cevallos 
accepta  cette  proposition ,  comme  Tuni^ 
que  moyen  de  sortir  de  captivité.  ^laîs 
il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à.  Madrid  que, 
par  une  lctt!*e  où  il  expliquait  librement 
son  opinion^  il  demanda  sa  retraite,  et 
se  réfugia  dans  son  pays  natal  >  d'où  il 
favorisa ,  par  tous  ses  q>oyens ,  la  cause 
de  Ferdiuan  l.  Le  i^r.  septembre  18081 
il  fit  piibliri  h  IMatbiil  un  ^Mémoire, 
soMs  ce  litre:  Expose  îles  moyens  em- 
ployés par  r empereur  Napoléon  pour 
Usurper  la  couronne  ttl^spagne.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  dans  toutes  les 
1  Miiiues  ,  et  il  en  a  paru  de  nombreuses 
édiiir  ris.  Celle  que  M.  IVeLtment  a  publiée 
a  Fans  en  18145  en  un  volume  in-S'^-, 
avec  des  pièces  et  notes  *  historiques  , 
est  la  plus  complète.  Elle  a  eu  trois 
éditions.  Napoléon  fut  tellement  irrité 
par  la  publication  de  cette  brocluîre  , 
que  ,  prir  v.n  décret  exprès  ,  en  d.tte 
du  12  iiovemi)re  ,  U  déclara  Cevallos 
ennemi  de  la  Finance  et  de  TEspa^ue , 
et  traître  aux  deux  couronnes.  Le  mi^^ 
nistie  espagnol  fut  envoyé  en  ambas- 
sade extraordinaire  à  la  cour  de  Lon- 
dres,  en  1809,  pour  r»  mercier  S.  M. 
Britannique  dts  secours  qu'elle  fournis- 
sait à  l'Espagne.  Il  réussit  dans  toutes 
les  négociations  qu'il  entama  auprès  du 
gouvernement  anglais,  et  obtint,  entre 
attires  subsides,  un  eiT.prtmt  de  S')ixanie 
millions.  Cevaii  os  revinten  Espagneàla  lin 
.de  mai  1 809 ,  et  continua  de  prendre  une 
part  très  activç  a  tout  les  emttê  qui  fa« 
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Mit  Arigét  contre  f  usurpateur  du  tr^M 

deFi^r'îinuiif^ .  Qu.ukI  ce  prince  recouvra 
sa  couronne,  en  i8i4*  Ce^all«>s  if-piit 
k  place  de  premier  iteciélaireHl^état.  Il 
est  le  principal  auteur  des  décrets  qui  ont 
pour  ob)et  d*<mvrîr  de  nouve  lles  routes  ^ 
de  creuser  des  canaux,  et  dViablir  une 
ni<alioclf  plus  rcguln  re  d'inslruciion  pti- 
biiijue.Son  esprit  est  aussi  éclairé  que  son 
tœur  est  juste  et  honnéle.  Malgré  Tiit- 
Auttced'Éscotquis,  Stoslalasa  et  Maca- 
lus,  y  a  toujours  fait  tous  ses  efforts  pour 
porter  le  roi  a  des  srntirtiriits  dt  c'é- 
meiicc  rnver«i  l'^s  pro?^crii.s  ,  r\  surtout 
envers  les  inciividu^  qui  unt  fait  partie 
1rs  cortès  :  il  n'a  donc  eu  aucune  part  a 
Ftrrèt  du  i8  décembre  iSi5,  contre 
quarante  condamnés  à  Fexil  ou  â  Tem- 
prisoiinement.  Mnîgré  ses  services  et  la 
confiance  de  son  maître,  il  fut  compris 
^•iM  la  destitution  du  ministère,  du 
nois  de  janvier  1B16,  et  fut  exilé  lui- 
■ktme  à  Santander,  avec  lo^coo  francs 
«le  retraite,  ^lais,  dès  le  mois  de  fé- 
Trîer  snivant,  le  roi  le  rappela  ,  et  lui 
remit  le  portefeuille  ries  afiaires  étran- 
^res.  Ce  prince,  pour  dédonunager 
Ma  fidèle   sujet  d^une   disgrâce  ma* 
meotaiiée ,  rendit  le  37  du  même  mois 
une  ordonnance  ainsi  conruf  :  «  Vou- 
»  iaut  témoigner  à  don  Pedro  Cevallos, 
t  mon  premier  secrétaire-d^état ,  com- 
9  hua  je  suis  satisfait  de  ses  bons  servi- 
»  ces,  de  son  atnoar  et  de  sa  constante 
»  fidélité  envers  raa  personne  ,  et  con- 
k  sidérant,  en  outre  ,  les  qualités  qui  le 
»  distinguent  ,  je  lui  accorde  le  collier 
»  de  Pordre  insigne  de  la  Toison-d'or,  a 
La  rentrée  de  Ceyattott  au  ministère  fut 
ti^nalée  par  le  décret  contre  les  délateurs 
«les  cnîomnintourH;  m;.is  lo  3o  octobre 
itlu.  njctiie  année  ,  Ferdinand  V  II  reçut 
encore  une  fois  sa  démission  de  premier 
Mcréiaire  dTïtat  et  de  ministre  de  la  jus^ 
tiee,  «  se  réservant  ^  dit  le  monar  que ,  de 
ne  pas  se  priver  des  services  d'nn  homme 
auisi  fîdt  le  ,  et  de  lui  donner  des  emplois 

ÎIns  conformes  à  son  caractère  et  à  fétat 
ensanté.»  Il  est  encore  autenr  d^unoa* 
vrage  intitulé  :  Politique  particulière  de 
Btamaparté  ,  ou  Moyens  dont  il  se  sert 
four  diftruire  la  religion  catholique  et 
corrompre  lu  fidélité  des  Espagnols , 
ne  pouvant  les  réduire  par  la  force, 
Caink,  181 1  ^  ja-8<**  Cet  écrit  est  plein 
^H|ie  et  de  Térité.  L^auteur  passé  en 
^'•Tne  tous  les  moyens  employés  ^^^■^r  Pno- 
«q^acte»  pour  tc<»ii4?iC¥  lapais  fjU:|^tiU:(>f 9 
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et  réaliser  sa  cbimère  de  monarchie  uni* 
verselle.  Il  est  surtotit  très  éloquent  lors- 
qu'il montre  cet  homme  immoral,  cher- 
chant a  propager  partout  ses  principes 
destructeurs  de  b  raigion.  S. 

CTIABANNES  (JEAir-BAPTisTE-Mi^- 
rie-Frédéric  ,  marquis  de)  ,  né  le  37  sep^* 
fembre  '  770  ,  entra  de  bonne  heure  dnriâ 
la  carrii^re  militaire,  éroigra  an  coui- 
mencement  de  la  révolution,  servit  dans 
Fermée  de  Condé^  et  fut  fait  chevalier 
de  Saint'Louis.  Après  le  licenciement  de 
cette  armée,  il  passa  en  Angleterre,  y 
eut  part  à  plusieurs  f^nfvcpri><ifs  ,  nntnm» 
ment  à  celles  des  cLarbou»  épurés  et  des 
éclairages  de  Londres.  Rentré  en  France* 
après  le  18  brumaire,  M.  de  Oiaban- 
«es  y  conimen<^a,  en  18049  avec  l'appui 
de  M  <lr  ralleyrand,  son  parent,  Pen- 
trepnse  des  vélocifcres  :  il  avait  renoncé 
depuis  long-temps  à  cette  opération,  lors^ 
que,  dans  le  mois  dCavià  181 4 1  U  sa 
rendit  à  Londres  au-devant  du  Roiyle 
précéda  à  Calnis  ,  di«;posa  tout  pour  son 
débarquement,  se  ri  n<îit  ensuite  à  lidle, 
avec  le  litre  d'aiJe-du'camp  du  Roi,  et 
décida  le  lieulenant-général  Maison  à  ve- 
nir ,  .ivec  son  état-major  ,  faire  sa  son« 
Ini^sion  à  S.  M.  Avant  la  journée  du  3ll 
mil  s,  M.  de  Cli.d)rnities  avait  fut  utt 
appti  aux  royalistes  dans  les  dcparte- 
menta  du  Nord.  Il  se  présenta,  le  i^. 
octobi^ ,  devant  S.  M. ,  i  la  téte  dVn» 
d^utation  de  la  ville  de  Cbâteau-Cbi« 

non  ,  pour  fi'lirtîer  !p  Tnonarquc^  et 
rasMiier  tiii  dt-'vuutnient  de  s*'s  con-* 
citojtus.  Lorsque  fapparition  de  Buo< 
naparte,  au  mois  de  mars  18!$,  força 
de  nouveau  la  fan^ille  royale  de  sortir  d« 
France ,  M.  de  Chabannes  se  retira  ;a 
Londres,  on  îÏ  était  encore  en  1816. 
Il  y  a  publié  plusieurs  brochures  ^ 
dont  voici  les  titres  •  f.  Lettre  à  M.  de 
BUtcaê,  II.  Aper^  historique  et 
litique^  des  fautes  commises  depuis 
la  ha!  ai  lie  de  Leipzig  jusqu^à  la  /roi;- 
i'cflc  rc'uoluiion  «fui  l'itnt  de  s^opcrer. 
lli.  yiux  Français  :  Deux  mots  de  t^c- 
ritéd  chacun  selon  son  état.  îy,Pr^ 
eès-verbal  d'une  as^mblée  tenue  À 
Paris,  y"?"  !Si5,  "mr;,?  Lr  présidence 
de  l'honneHr,  la  Jidritic  ri  la  justice. 
Dans  cette  dernière  brochure,  M.  de 
Chabannes  fait  tour-à-tour  parler  des 
gens  de  toutes  les  classes  et  de  tous  lea 
métiers ,  en  eomflseniçvit  par  un  prétitf 

et  finissant  ^-«rir  un  jotirortlirr.  T!  prouve, 
jp^'Jiçjl  dj^yms  ^u'ii  li«uf  fuit  tenii'y  ^ue 
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la  cause  tle  nos  rcvolullons  conlinnellcs 
est  de  ne  voir  que  soi  daus  TElal ,  et  de 
vouloir  que  le  grince  n^aperçoive  que  la 
claffe  de  ]«  société  a  laquelle  on  appar- 
tient. V.  Jf.  de  Ckabannes  â  m.  de 
7}alleyremd ,  premier  minittrt  dtt  Moi. 
Dans  celte  brocbure,  le  marquis  de 
Cliabarnies  adresse  des  reprorlies  très 
arncrs  a  M.  de  i'aliejraud.  Il  a  été  nom- 
mé pair  par  le  Roi,  le  17  août  iSiS.— 
CHA.BA.NMES-LAPAt.1SSe  (  Db  ) ,  fils  du 
précédent,  fut  nommé  par  le  Roi  colonel 
du  régiment  de  cbass^urs  à  cheval, 
le  ai  octobre  iSiS.  Iir. 

GHABANON  (  ANTOiifE-DoHiari* 
^viù  DE } ,  ancien  militaire ,  fut  député  du 
Cantal  à  la  Convention  uationale ,  y  vota 
pour  la  détention  de  Louis  XV  et  son 
bannissement  àla  paix,  après  s'être  déclaré 

J}Our  l'appel  au  peuple  ;il  voiaensuite  pour 
e  sursis.  Devenu  membre  du  eonseil  des 
cinq-cents,  il  en  sortit  en  mai  1797.  Après 
le  18  brumaire  an  vni  (  9  novembre 
'799)  >  consuls  le  noinmi  rtnt  sons- 
prétet  à  Murât.  Il  quitta  ce  poste  pour 
être  commissaire  principal  de  la  marine, 
puissecrétaire-géttéraldiiminbtère.  M.  de 
Chabanoo  fut  pi^ésenté  â  Tempereur,  le 
mars  T8i2,comme  député  du  co^l^c:e 
électoral  du  Cnnial,  etc.  Le  11  juillet 
j8i4ï  il. fut  nommé  chevalier  de  la  Lé- 
gion^honaeur,  et  chevalier  de  Saiul- 
Louis  le  18  ao6t  suivant.  A. 

CHABAUD  UE  LA  TOUR  (Le baron 
Antoiivc-George-Fra.nçois  ) ,  né  à  Pa- 
ri.s  le  i5  mars  1769,  dans  la  religion 
prot(  siante  ,    est    fils   d^ Antoine  Cba- 
baud  de  La  Tour,  directeur  du  dé- 
file. (  Fefjf'  Chabaud  ,  dans  la  Bhgra» 
phie  universelle.  )  îl  entra  au  service  en 
qualité  de  lieutenant  eu  second  à  la  suite 
du  corps  du  génie ,  en  1788  ;  tut  officier 
au  régiment  de  RobaUf  iufiiiiterte,  en 
1780,  et,  en  1791  ,  chef  de  légion  de  la 
garde  nationale  de  Nîmes  :  Tannée  d'a- 
près ,  M.  Chab-iiid  fut  cbarg^  d'organi-. 
ser  un  bataillon  pour  Tarmée  du  Midi , 
«et^ensuite  la  moitié  des  six  mille  grena- 
diers et  chasseurs  qui  s'étaient  babdléset 
équipés  à  leurs  frais ,  et  qui  partirent 
«ur-le-champ.  Il  obtint  le  commande- 
ment d'un  de  ces  corps  de  volontaires  , 
et ,  après  avoir  fait  une  campagne  ,  il 
reviut  à  Ntmes,  et  y  reprit  le  comman* 
demeut  de  la  garde  natioiiale.  Devenu 
suspect  pendant  !•  règne  de  la  terreur, 
en  sa  qualité  de  noble,  il  se  tint  lonj»- 
teœps  caché  i  maii,  à  la  &a  de  i7{^,, 
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il  fui  arrêté  et  mis  en  prison.  Con- 
damné à  mort  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Kimes,  il  parvint  à  s^évader 
quelques  heures  avant  celle  qui  avait  été 
fixée  pour  Pexéeution.  Il  fut  alor$  déclaré 
hors  la  loi,  et  tonte  sa  famille  fut  incar- 
cérée on  prosf  rile.  Rentré  euFrance  aprè"* 
la  cÎhjic  df.  Robespierre  ,  il  fut  noinriié 
député  au  conseil  des  ciuq-cents  en  mars 
1797,  par  le  département  du  Gard.  Eu 
>  790  *  il  parla  sur  la  législation  des  théâ- 
tres et  la  propriété  des  ouvrages  dramati- 
ques ,  qiril  proposa  de  déclarer  publics 
dix  ans  après  la  mort  des  auteurs.  Il  de- 
manda aussi  qu'il  fût  accordé  des  secours 
ans  déportés:  mais  cette  proposition  n^eut 
pas  plus  de  suite  que  la  précédente.  A  lu 
séance  extraordinaire  du  19  brumaire  an 
vin  (gnov.  1799)»  il  se  décl.-îra  avec 
force  pour  la  nouvelle  révolution  qui  ve- 
nait de  s'^opérer^  compara  les  circons- 
tances de  cette  époque  à  celles  dans  les* 
quelles  s'était  trouvée  rassemblée  consti- 
tuante ,  lors  du  serment  du  Jeu-de-Pau- 
me  ,  et  demanda  que  le  procès-verbal  de 
cette  fameuse  séance  de  St.-Cloud  fût 
envoyé  dans  tous  les  départements,  arec 
L'adresse  au  peuple  français  décrétée  par 
rassemblée   INDmmé  ,  peu  après  ,  îiicm^ 
bre  de  la  commission  lé^^islative  charp^ée 
de  rédiger  la  constitution  de  Tan  viii  et 
les  lois  OTganiques ,  il  prit  beaucoup  de 
part  à  toutes  les  discussions*  Devenu 
membre  du  tribunat  dès  le  commence- 
ment de  sa  création  ,  M  CUabaud  y  com- 
battit,  le  ir  février  1800,  un  projet  de 
loi  ayant  pour  but  de  clore  la  ii&te  des^ 
émigrés  ;  et  il  peignit  cette  mesure  comme 
dangereuse  et    attentatoire  à  la  sftreté  ■ 
publique.  A  la  séance  extraordinaire  du 
3o  avril  1804,  il  !>e  déclara  fortement 
pour  l'adoption  de  la  proposition  faite  par 
Curée  (  rmr.  GuaéE  )  de  placer  k  cou- 
ronne ûn^ariale  sur  la  tète  de  Niqpoléoa 
Bttonaparte;  il  fut  un  des  tribuns  qui 
prononcèrent  des  discours  d'apparat  dans 
cette  circonstance,  ci  s  appliqua  surtout 
à  réfuter  i  opinion  de  ceux  qui  prélen» 
daient  que  puisqu'on  voulait  rétablir  lu 
monarchie ,  le  trône  appartenait  à  la  Ca- 
mille du  dernier  Roi;  il  adressa  même  ^ 
k  cette    occasion  ,  des  reproches  très 
.amers  aux  partisans  de  la  maison  de 
Bourbon.  Peu  de  temps  après,  M.  Cba- 
baud  reçut  la  cront  de  la  Légion'-d'bon» 
neur.  Hast,  depuis  le  1 8  brumaire  (1799), 
l'un  des  propriétaires  du  Journal  des 
Ddàats»  qu'il  a  souvent  protégé  de  aou 
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trédit  auprès  du  gouvernement  impéiial , 
mais  dont  il  fut  ensuite  dépouillé  par  ce 
même  gouvernement,  lorsqu^il  tomba 
danssA  défaveur  en  iSio.  Cette  proprié- 
té lui  a  été  rendue  par  le  Roi  en  i8i4' 
Komméparle  collège  électoral  du  Gard 
membre  du  corps  léiîisîaùf,  il  fut  élu  par  le 
eeaat,  en  1 8 1 3,premicr  député  de  ce  dépar- 
Umeot.  En  t8i4  >  il  adhérai  la  déchéance 
deBiionaparte,  prononcée  parle  sénat.  A 
l'arrivée  de  Louis  XVIIl ,  il  fut  nommé, 
par  Sa  Majesté  ,  mem]n  e  de  la  commis- 
sion chargée  de  la  rédaciion  de  la  Charte 
coQsùtuiionnelIe.Le  6juin  i8i4)il  bipar- 
tie de  la  commission  chargée  de  présenter 
uu  projet  de  règlement  pour  la  police  de 
la  cliaiiibre  et  se,s  relations  avec  les  au- 
tres corps  de  l  Etat  Le  -ir  juillet,  il  parla 
ea  faveur  des  députes  que  Ton  voulait 
exclure  comme  étrangers,  et  chercha  k 
ÎDtéresser  la  chambre  en  rappelant  leurs 
prindpes  politiques  et  leur  conduite  dans 
la  carriire  Ir^islative.  Le  9  août,  il  parla 
sur  fa  liberté  de  la  presse;  dit  que  la 
questiou  soumise  à  la  chambre  était  le 
plus  important  de  tous  les  problèmes  po- 
litiqurs,  que  le  peuple  français  lui  parais- 
sait di;4,ne  de  jouir  de  cette  liberté  dans 
toute  son  ('îeodue ,,et  vola  le  rejet  du 
projet  de  loi  présenté  par  les  ministres.  Le 
a3  septembre ,  il  appuya  les  amcDdements 
proposés,  par  M.  Baynouard,  au  projet 
de  loi  sur  les  jiaturalisations,  ei^manda 
leur  adoption.  Le  4  octobre,  il  combattit 
ritnportatiuii  d.  s  fers  étranj^crs,  et  vota 
pour  iaprolitbiUon  des  fer&etacicrs  venus 
de  Pétranger,  jusqu'à  la  prochaine  session. 
Le  II  nOTemiMve,  il  prononça  un  long 
discours  contre  le  projet  de  loi  sur  Pex- 

{)ortation  des  laines ,  appela  raltenlion  de 
a  chambre  sur  les  avantages  qui  en  résul- 
teraient pour  l'Angleterre  et  la  Hollande, 
se  plaignit  de  la  mobilité  du  caractère 
français ,  qui  tendait  toujours  à  changer 
des  lois  souvent  contradictoires  ,  avant 
dV'i  avoir  reconnu  le  bon  ou  le  mau- 
vais elTetj  et,  après  avoir  tracé  eu  peu 
de  mot*  l'hiatorique  du  commerce  des 
lunes,  et  avoir  démontré  le  danger d'*a* 
dopter  le  projet  de  la  loi,  il  en  vota  le 
rejet.  Le  lioi      nommé  baronet  officier 
de  la  Légion-J  honneur  par  ordonnance 
du  i  (j  octobre  1 8i4*  Au  retour  de  Buana- 
parte,  en  i9i5»  M.  Chabaud  te  retwa  à 
M  campagne.  Depuis  cette  époque  il  est 
resté  sans  fonctions.  A. 

CHABERT  (  Théodore  ),  îieutcnant- 
g^ral.d'ittli^ut^iie  j  ué  k     mai  1758) 
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commanda  à  Liège  en  179^,  et  fut  em- 
ployé à  Tarmée  de  Sambre-el-Meuse  t-n 
1797.  Ntmimp ,  en  mars  1798,  député  du 
département  des  Bouches»du-Rhône  au 
conseil  des  cinq-cents,  U  y  déiion<;a  Lu* 
eot,  chef  de  la  9*.  demi-brigade  d'iiuaii-- 
tcrie  légère  ,  comme  ujant  protégé  à 
Mnrsedle  le  parti  de  la  rcaction  cuntie  les 
iacdbins.  Le  7  août  1 798 ,  il  parla  avec 
chaleur  contre  les  déprédations  qui  se 
commettaient  dans  les  bureaux  de  la 
guerre  ;  il  .s"" opposa  ensuite  au  rétablis- 
sement de  l'impôt  sur  le  sel,  demanda 
l'application  aux  déportés  fugitifs  de 
fructidor  an  ▼  (  4  septembre  1797  ) ,  des 
lois  contre  les  émigrés,  puis  considéra 
comme  embaucheurs  les  rmi:];rés  naufra- 
gés à  Calais,  etprovo(}ija  inn  traduction 
devant  une  commission  iiiiiitaire.  Il  sortit 
du  corps  légishtif  après  le  j8  brumaire 
an  Tiii  (9  novembre  1799),  et  rentra  ait 
service  militaire.  Il  fut  décoré  du  titre 
de  commandant  de  la  Légion-d'houneur, 
dès  la  fondation  de  cet  ordre-  mais  il 
vécut  ensuite  dans  l'obscurité ,  et  ne  re- 
parut qu'après  le  retour  de  Bnonaparte 
en  181 5*  A  cette  époque  il  prit  le  coni- 
raandement  des  troupes  f  t  des  gardes 
nationales  qui  sortirent  de  Grenoble  vers 
la  Un  de  mars  pour  combattre  le  lieute- 
nant-général £mouf ,  qui  commandait 
Faîle  droite  de  Mgr.  le  duc  d'Angoulème 
et  marchait  sur  Grenoble.  Le  général 
Cbabcrt  dérida  ,  par-là  ,  la  défection  du 
général  Gardanne,  un  des  maréchaux- 
de-camp  employés  sous  les  ordres  du 
général  Emonf.  H  fut  nommé  lieute- 
nant-général, )e  17  avril.  Depuis  le  re- 
tour du  Roi ,  il  a  rf  ssé  d'otre  employé. 
Deux  autres  Chabert  sont  maréchaux- 
de-camp.  A. 

CHABERT  (PiCMB^uis  de),  né 
an  ch&teau  du  Manoir ,  en  Normandie, 
d*nne  ancienne  famille  de  cette  prorin- 
ce,  le  16  juin  177^,  servait  dans  im  ré- 
giment de  caval<  i      1  i'époque  de  ia  ré- 
volution. Il  émigra  eu  179^^  et,  aprcS 
avoir  servi  dans  les  armées  des  princes  , 
il  se  rendit  dans  sa  patrie,  en  179$,  pour 
y  combattre  sous  les  ordres  du  comte 
de  Frotté.  Fait  prisonnier  en  '798,  il 
fut  déclaré  otage  par  le  département  de 
la  Manche,  et  conduit  à  la  maison  d'ar- 
tèi  de  St.-Ld ,  où  il  resta  pendant  sis 
mois.  Relâché  ensuite  ,  il  fut  compris 
dans  la  dernière  paeiflcation  de  la  Vendée, 
et  s'établit  dans  le  crn  irons  dePéronuf». 
lic&té  iuacùl  pcodiuit  toute  la  durée 
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eouTcnieniêiit  impérial,  M.  de  Chahert 

fut  nonimp  colonel  des  chasseurs  crAn- 
goulènie  ,  en  i8i4t  V^^  ordonnance 
du  i5  mai  i8iG,  prévôt  du  département 
de  la  Hante- Vienne.  Il  est  marécBal'de- 
camp  boi ICI  aire.  Iv* 

CIÎABOÏ        l'ALTTER  (George- 
Antoine),  né  à  Montlucon  ,  en  1758, 
lit  de  bonnes  éludés  à  Paris,  suivit  pen- 
dant plusieurs  années  le  barreau  dans 
cette  ville  «  et  y  exerçait  la  profession 
d^avocat  lorsque  la  révolution  vint  à 
éclater.  Il  fut  successivement  proctireur- 
s^rttdic  dn  district  de  Montluçon  ,  admi- 
nistrateur du  départemeftt  de  I^Âllier,  et 
.président  civil  à  Montluçoii.  Nommé  en 
1792,  par  rassemblée  électorale  de  son 
département,  suppléant  à  la  Convention 
nationale  ,  il  reçut  de  ses  rjiniulataii  es 
caltier  de  pouvoir»,  daus  lequel  on  lui 
prescrivait  de  maintenir  le  pouvoir  mo- 
narchique ,  et  de  s^opposer  à  rétablisse- 
ment de  la  loi  agraire.  Ayant  été  appelé 
par  la  stjite  à  siéî^er  dans  le  sein  de  la  Con- 
veniion  ,  le  comité  d'adrais&ion,  dans  son 
rapport,  iit  mention  de  cesoabiers,  et 
conclut  qu^ils  étaient  un  motif  suffisant 
ponr  son  exclusion.  La  Convention  àuh 
enta  cette  affaire  dans  sa  séance  du  2^ 
oetohre  1794  '        ""^^      proposiUon  de 
'IVlcrlin  de  Thion ville,  elle  rendit  un  dé- 
cret qui  excluait  le  suppléant  de  1*AI- 
lier,  «  attendu,  dit  le  rapporteur,  qu'il 
»  n'était  aucun  conventionnel  qui  rou- 
»  lût  siér^er  à  coté  d'un  homme  suspecté 
a  de  royalisme.  »  Clause!  Taccusa  en  ou- 
tre le  lendemain  d'avoir  cherché  ùfifà^ 
ralisef  le  Midi  pa^le  moy^  des  sociétés 
populaires  :  celte  accusation  n^eut  point 
de  suite.  Admis  enfm  à  la  Convention  , 
en  mars  1795,  quand  le  parti  de  la  Mon- 
tag^ie  eut  été  écrasé,  M.  Chabot  s'y  fît 
peu  remarquer  :  il  donna  sa  démission  lors 
de  rétablissement  des  conseils»  et  fut 
nommé  commissaire  du  pouvoir  exécu- 
tif près    le  tribut>al    correctionnel  de 
Montluçon.  Élu  membre  du  conseil  des 
cinq-cents  en  1799,  »1  y  combaitir  l'em- 
prunt forcé  de  100  millions,  et  provoqua 
une  loi  répressive  de  la  licence  de  la 
presse.  Secrétaire  de  cf  ron<ieil  au  mo- 
ment de  la  révolution  du  i  8  brumaire  (  9 
novembre  1799)»  il  J^P^'l  une  part  très 
active ,  et  rat  aussitôt  après  porté  au 
tribunal,  où  il  travailla  dans  les  co- 
mités de  législation,  prononça  souvent 
des  discours  sur  des  f[ue'^^!<>n';  législa- 
tives, et  CQmriiliua  a  ia  r^dacuuu.  des 
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difTerents  codes  civils.  M. Chabot,  pré« 
sident  du  tribunal  à  Fépoqne  de  (a  paix 
d'Amiens,  proposa    à  ses  coiJegiies  de 
voler  pour  qu'un  témoignage  éclatant 
de  la  reconnaissance  nationale  fût  dé- 
cerné à  Buonaparte.  n  Chez  tous  let 
))  peuples,  dit-il,  on  décerna  des  IiOn- 
»  neurs  publics  >et  des  récompenses  na- 
»  tionales  aux  honmies  qui ,  par  des  ac- 
»  tions  éclatantes ,  avaient  honoré  leur 
»  pays  ^  ou  Tavaient  sauvé  de  grands  pé« 
»  rils.  Quel  homme  eut  jamais  plus  que 
»  le  général  Buonaparte  des  droits  à  lâ 
)i  reconnaissance  nationale?  Quel  hom- 
M  me|  soit  à  la  téte  des  armées,  soit  â  la 
n  téte  du  gouvernement  fiMmor a  da van- 
»  tage  sa  patrie,  et  lui  rendif  desservicetf 
))  plus  signalés?»  Le  sénat  jyant  approu- 
vé Tarrcté  que  le  tribunal  pni  sur  la 
proposition  de  M-  Chabot ,  cl  ayant  dé- 
crété que  le  peuple  français  serait  con- 
sulté sur  cette  question,  si  PlapoUan 
Buonaparte  serait  consul  à  2fie,  ce 
consulat  à  vie  lui  paraissant  le  se  ni  ij^fri^* 
éclatant  que  la  reconnaissance  publique 
pût  lui  oflrir,  M.  Chabot  se  déclara  ave« 
chaleur  pour  celte  mesure  :  «  Le  tribu-* 
1»  nat,  dit-il  le  1 1  mai  i8oa  ,  avait  émis 
5)  le  vœu  qu''il  fut  don  né  au  général  Buo- 
w  naparte  ,  premîpr  consul  de  la  répub!»- 
»  que ,  un  témoignage  coiatant  de  la  re- 
»  connaissance  nationale  :  le  sénat  n'a  paa 
j»  pensé  qne  la  constitution  lui  permit  do 
j»  remplir  dans  toute  sa  latitude  ce  t>œu , 
»  qui  était  aussi  dans  sr»n  rœur^  nous 
»  pouvons  laainienaut,  nous  devons  l'é- 
)»  noncer  tout  entier  devant  le  peuplo 
»  français ,  appelé  k  le  consacrer.  Je  de- 
»  mande  que  les  membres  du  tribnnai 
M  expriment  leur  vœu  sur  la  question 
»  proposée  par  l'arrêté  du  gouvern^- 
D  ment,  etc.  »  M.  Chabot  alla  ensuite 
haranguer  Buonaparte  i  la  téle  d'une 
députation  du  ti'ibunat.  Il  continua  de 
s'occuper  de  b'gislalion  ji5S({u'à  l'année 
sni^  anlc  ,  où  Buonaparte  fut  proclamé 
e7)ij)ercur.  Secrétaire  du  tribuuatà  cette 
^poijue ,  i  1  contribua  de  tout  son  pouvoir 
à  cette  décision  ,  et  prononça  un  long 
discours,  où  il  combattit  celui  deCamot. 
(  f^oy.  Carxot.  )  Le  nouvel  empereur 
le  nomma,  peu  de  temps  après,  com- 
mandant de  la  Légion-d'honneur,  et,  ea 
1806  ,  inspecteur-général  des  écoles  do 
droit  qu'il  venait  de  fonder.  Élu  membre 
du  corps  législatif  en  1807,  après  la  dis- 
solution du   tribunal  ,  M.  Chabot  fut. 
proposé  à  une  place  de  juge  à  la  cour 
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«k  CfMttioo,  qu^ilobtiot  |e  sBnim  i8<», 
et  qu^il  occupe  encore.  Lb  3  avril  iSi^v 
iiadresse'au  gouvernement  provisoire  son 

adhésion  à  la  déchéance  de  Buonaparte. 
Le  Roi  le  nomma,  peu  de  temps  après, 
iospecteur>généraI  et  cooscillçr  de  l^uoi— 
YCTtité.  A  son  retour,  Buonaoerte,  par 
décret  du  3o  mars  i8i5 ,  lui  uonna  ausii 
le  titre  de  conseiller  de  l'université  im- 
périale ;  et ,  en  qualité  de  membre  de 
M  cour  de  cassation,  M.  Chabot  fut  un 
ikf  si|patairea  de  Tadresse  du  a5  oiar». 
(Vor»  Wmkm.)  M  Chabot,  correa-* 
nooMDt  des  académies  de  Dijon ,  de 
Lyon  et  de  Caen ,  a  publié  :  I.  Tableau 
de  lu  législation  ancienne  sur  les  suc- 
cessions,  et  de  la  législation  nouvelle 
àaUie  par  le  Code  civil ^  iSo4,  in- 
8o.-  1806,  in-80.  II.  Commeniaire  sur 
ia  loi  du  35  germinal  an  xi  relatit^e 
aux  successions  ,  i8o5,  in-S^.  ;  181 1  , 
2  vol.  in-8".  III.  Questions  transitoires 
nrle  Code  JNapoléon,  1809,  2  vol.  in> 
4'-  fv«tO$r* 

CHABOT  (Louis-FaïKçois-JjUjr  ), 
lieulenant-général ,  était ,  à  Tépoque  de 
la  révolution,  sous-olîîcîer  dans  tm  régi- 
meut  d  infanterie >  et  j  devint  alors  oiii- 
cler.  U  fit  les  premières  campagnes  aaïc* 
armées  du  Nord.  Ayant  été  nommé  gi^ 
néral  de  division  le  19  avril  1794»  il  ^t 
employé  dans  celle  d'Italie  en  1796.  Buo- 
naparte lui  donna  le  commandement  de 
la  première  division  qui  forma  le  blocus 
4*  H^ntoae;  et  le  général  ChaiiQt.contrU 
bua  imissanimeut  a  la  reddition  de  cette 
place  ,  dont  il  signa  la  capituUtion  le  a  fé- 
vrier 1797.  Envoyé,  en  idoo,  dans  les  pio- 
vioces.  de  F  Ouest  ,   il  y  comprima  les 
efforts  àee  royalistes.  Revenu  à  Paris, 
après  la  pacification,  il  fut  nommé  coni- 
aUBdantdelaLégion-d^honneur  en  t8o49 
et,  en  novembre  i8o(i,  candidat  au  sé- 
Dat-conscrvateur  par  le  collège  électoral 
des Devx-Sèvres.Il  lit  les  campagnes  d  i.»- 
pagneen  1808  et  1809,  et  rj  distingua 
én  plusieurs  occasions,  notanuuent  aux, 
compats  de  Villa-Franca  et  du  Llobregat< 
A  son  retour ,  il  fut  employé  par  Buo- 
aapartç  dans  une  division  militaire  de 
rinj^éri^ur.  Le  général  Cbabot  fut  £iit 
ijieTMij^  de.  âiintrloaii.  Ie,.a4  aoù% 
l8l4*  Chargé  ,  ep  janvier  i8i5  ,  du 
commandeiuent  de  la  neuvième  divi- 
sion militaire,  il  reçut  U  Castres  ie  ser- 
ipÇQ^  des  officiers  du  14®,  ré^ieu.^  de 
cbassenrfl  .à  cheval  ;  et  lui-i)ftème  profita 
4f  Ge(t«  cîrcoiu^taiific  pouç  x«p9«y4v 
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wem  tiniieBf  de  fidélité  an  Boi.  Le  gé* 
néral  Chabot  est  en  retraita  depuis  te 
l»'.  août  181 5.  Ijt. 

CHABRAN  (Joseph  ) ,  lîeotenant-gé- 
néral  d'infanterie,  né  à  Cavadion  ,  près 
d^Avignon,  le  11  juillet  1^63,  fit  de 
bonnes  étodea  9  et  fut  destiné  i  Tétat 
ecclésiaitiqiae.  H  faisait  partie  dMne  cor*  . 
poration   consacn  e   à   rcuseijinement  , 
lorsque  la  révolulion  vint  à  éclater.  Né 
avec  une  imagination  vive ,  il  en  embrassa 
la  cause  «fec  enthousiasme ,  et  fut  nom* 
mé,  le  4        1799 ,  capitaine  au  5*.  1ni« 
taillon  des  ▼okmtaires  des  Boucbet^a- 
Rhône.  Il  fît  en  celte  qualité  les  premières 
campagnes  critalie  sous  lej»  généraux  Kcl- 
leroiau  eL^>cUérei-.  Le  ïamai  i^Q3,ilful 
nommé  adjoint  i  Fétat-ma|or  de  rarmée  , 
et  se  diatiaigna ,  le  8  juiu ,  à  la  bataille  de 
Pemo,  ce  qui  lui  valut  le  grade  d^adju- 
dant  -  général.  Resté  en   Italie  jiis({irà 
Tau  IV  (1796),  il  servit  alors  sous  les 
ordres  du  général  Buonaparte,  se  signala 
an  passage  dn  pont  de  Lodi,  en  marchant 
sur  le  pont  avec  les  c«rabiniers.  Après 
avoir  donné  de  nouvelles  preuve»  de 
bravoure  aux  combats  de  Montebaido  , 
de  la  Corona  ,  aux  batailles  de  Lonado  es 
de  Rivoli,  il  se  couvrit  de  gloire  à  eelle 
de  Roveredo  ,  et  fut  fait  général  de  bri- 
gade sur  le  dbunp  de  bataiU<ï.  Les  habi* 
tantsde  Vérone  s'éiant insurgés,  Chabr.-iu 
fut  chargé  de  les  réduire  ;  et,  après  s'être 
emparé  de  vive  force  de  la  ville,  il  fit 
punir  les  cheft  de  Pinsorreetion,  confor- 
mément aux  ordres  du  général  en  chef. 
Après  le  traité  de  Canipo-Formio ,  il  fut 
employé  à  réprimer  les  troubles  qui  agi- 
taient les  départements  des  Bouches-dii- 
Rhône  et  des  Basses-Alpes;  et  il  eut  le 
bonheur  de  réussir  en  alliant  le  courage 
à  la  modération.  Etant  pa<isé  ensuite  à 
l'armée  que  commandait  le  général  .Mas- 
séna,  il  eut  le  commandement  d'une  bri- 
gade, qui  se  porta  sur  la  rive  droite  du 
Rhin»  etfacilita  la  prise  de  Steig.  Ayant , 
bientôt  après,  traversé  ce  fleuve  àMayen^' 
feld,   il  battit  les  Autrichiens  sur  lei 
hauteurs  de  Coire ,  et  rendit  les  Fran- 
çais maîtres  de  la  ville.  Attaqué  le  5  ûo- 
réal  au  vu  (1799)  dans  ses  positiona 
par  des  forces  supérieures,  il  efi^tnn 
habilement  sa  retraite  par  les  montagnes 
de  Murg.  Il  eut  une  grande  part  à  la  vic- 
toire remportée  le  "j  prairial  sur  le  prmc»? 
Charles  par  le  général  Masséna ,  auquel 
il  s'éuit  réuni.  Le  aft  thermidor ,  il  atta- 
qua remitmi  daut  wom  camp.rcmmebi  de 
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Wolnm ,  qu^U  emporta  i  la  baTmmelM  ; 
nais  il  y  fut  blessé  grièrreHiciit.  Cest  alors 
que  If  prince  Charles,  parlant  du  génrral 
Cfiabran  à  ses  officiers,  ciitaii.  ;  Ce  général 
se  mire  dans  ses  grenadiet's.  En  effet , 
Chabnin  mettait  soo  orgueil  éwu  U  bonne 
tenue  de  ta  tronpe.  Nommé  général  de 
diviiion,  le  ^3  juin  1 709,  quand  ses  bles* 
Sin'<-«;  furent  ç^in-rifs,  iT  continua  de  faire 
la  gutrife  avec  la  mêm«'  ,nclî\îté  elle 
même  courage^  et  il  contiibua  betiu- 
coup  ,  dan*  la  mime  année,  anx  anccèe 
que  Massotia  obtint  en  Suime  contre 
les  Autrichiens  et  les  Russes.  L^année 
suivante ,  il  accompagna  Buonaparte  en 
Italie  ,  et  se  trouva  au  passade  des  Alpes  : 
il  franchit  avec  sa  division  le  mont  St- 
Bernard;  a^emnara  dn  fort  de  Bard ;  se 
porta  sur  le  Po ,  et  opéra  une  diversion 
puissante  lors  de  la  b  itHille  dr  M.iren{^o. 
iWommp  ensuite  commandant  du  Pié- 
ipont ,  il  sV  conduisit  jpu  administrateur 
éclairé  ,  r&blit  le  bon  ordre ,  protégea 
la  sûreté  des  routes  ,  et  fit  renaître  bi 
confiance.  En   i8o5»  il  fut  fait  cora-> 
mandant  des  lies  M;«rcouf  ^  et,  sur  la 
fin  de  la   m^ine  année  ,   il  servit  en 
Italie  sous  le  maréchal  Masi»éna,  et  eut 
une  grande  part  à  ses  succès  contre  les 
Autricbiens.  Employé  depuis  en 
pagne  ,  il  y  fit  les  campagnes  de  1807  , 
180O  ,  1809;  fut  char'^é  de  soumettre 
les  insurges  de  la  Catalogue  •  et  s'em- 
para de  Tarragoue.  Le  Roi  Fa  nommé 
chevalier  de  Saint*  I^ouis  le  19  juillet 
idi4-  Il  a  reçu  sa  retraite  le  4  ""P* 
tcmhre  î8i5.  Iir. 

CliABRILLAOT  (Le  marquis  de)  , 
geiililhorome  de  Moksieuh,  comte  d^Ar- 
tois^fut  nommé  colonel  de  la  légion  dépar- 
tPi  11(11  taie  de  laDrôme,  par  ordonnance 
du  Roi,  du  3o  octobre  181J.  Il  était  ,  à 
la  session  de  1 8 1 5 ,  député  du  départe- 
ment de  la  Drôme;  et  il  fut  réélu  par  le 
même  dépariemeot  en  septembre  i8l€* 
—  CBABâiLftAnT  (  Uabbé  ns  ) ,  anmA- 
nier  du  Roi  par  quartier  ,  taisait  partie 
de  la  dépufntion  de  la  TÎlle  de  Primn  , 
qui  ,  le  3i  aoîit  i8i5,  eut  1  honneur 
d'être  présentée  au  Roi ,  et  de  lui  re> 
mettre  une  adresse  des  bsl»iuoto  de  cette 
irillc.  A. 

CHABROL  DE  TOURN02L  (  Gas- 
rAnn-CLAODE-FRANçoi*i ,  €omte  ),  fils 
aîné  du  député  de  ce  nom  aux  etats-géné- 
rauxde  1780,  et  petit*fils  de  Pauteur  des 
Coufumftf  a'Auuergne  (  Voy.  GaÀBMb 
dans  la  £îogrttphi9  umvcneUe  )  |  foit 
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élu  )  en  i8i5»  membre  de  la  cbambve  det 
d  rputés  par  le  département  du  Puy-de- 
Dôme  ,  et  vota  dans  cette  assemblée  avec 
la  minorité.  Il  n'y  parnt  pas  à  la  tri« 
bune.  Nommé  en  septembre  1816,  par 
le  ^oi  )  président  du  coUége  électoral 
dn  même  département,  il  fut  réélu  dé- 
puté pour  k  session  de  1816,  et  il  Y  U 
vfyté  avec  ïa  maprifé.  M-  Chabrol  U 
hérité  du  titre  de  comte  ,  que  le  Roi  avait 
accordé  j  en  i8i5y  i  sou  père  qui  est 
mort  en  déeenlire  181^  son  frère,  In  ^ 
second  y  qui  a  été  loug-temps  m  lire  de 
Nevers ,  a  épousé  la  nièce  de  Tabbé  Je 
RadonviUiera,  précepieur  des  enCsnts  dn 
France.  A. 

CHABROL  DE  CROUSOL  (  Abur£« 
Jb4k,  comte),  troisième  frère  des  pré- 
cédents ,  fut  nommé  auditeur  au  conseil^ 
d'étal  en  i8o5,  puis  maître  desrequètcs^ 
et  membre  du  conseil>gétiéi al  de  liqui- 
dation en  Toscane  y  U  1^  août  1809. 
^rès  avoir^ocoipé  cet  divers  emploie , 
M.  Cbabrol  devint  président  de  cbambre 
en  la  cour  impériale  de  Paris,  au  mois 
de  décembre  18 10,  et,  le  16  ao\it  i  » 
intendant  -  général  des  provinces  ïi'y- 
riennes ,  en  remplacement  de  M.  Belle- 
ville.  il  resta  dans  cette  contrée  jusquVn 
1 8 1 4  (  époque  à  laquelle  il  fat  forcé ,  par 
les  événements,  de  revenir  dans  sa  pntrie. 
Le  Roi  le  nommn  conseiîler-d'état  le  aiji^ 
juiu  i8i4>6t,le2Q  novembre  de  la  même 
année ,  préfet  du  département  du  Rb5ne, 
Â  la  première  nouvelle  de  Tapparition  du. 
Bnonunarte  sur  le  sol  français  dans  le 

mois  de  mars  i8l5  ,  M  r!!i.d)rol  se  hâta 
de  prendre  des  mestnes  pour  niettie  îa 
ville  de  Lyon  à  1  abri.  Il  assembla  les 
autorités,  leur  apprit,  avec  ménagemébt, 
la  filiale  nouvelle ,  et  requit  d'euft  le  r  o  n- 
cert  de  leurspniivoirs  pour  garder  au  Roi 
lafidclité  qu'ils  lui  avaient  jurée. Quelques 
militaires  parurent  répondre  à  cet  appel  ; 
mais  la  plupart,  en  s^excusant  sur  les 
BMUVeisea  dispositions  de  leurs  soldats,^ 
ne  dissimulèrent  point  la  joie  qu^ils  éprou- 
vaient.  î.e  préfet  n'en  continua  pas  moinS 
s  PS  prépara  tifs  de  défense^  et  il  appela 
la  garde  nationale  à  sou  secours,  eu  mè^' 
me  temps  qu'il  expédiait  courrier  sur 
courrier  à  Paris,  pour  demander  qu'un' 
grand  personnage  ^  capable  d^imposer 
aux  troupes  ,  vînt  prendre  le  comman- 
dement. Ayant  enfin  reçu  l'annonce  que 
5.  A.  R.*Mo]vsiEUR  se  disposait  à  venii; 
en  personne  à  Lyon ,  fl'adntia  aux  faabi- 
tanti  ttDf  procwMion  teergique  contyé 
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son  pouvoir  pour  résister  à  cé  lté  invasion. 
Mats  tousses  eflbifs^tant  (îeTmus  inuii'es 
^     yy.  Artois  ,  comie  d"*  ) ,  il  se  pi-épara 
a  fisir  1*  Ten^eMicede  Bnooftparte.  M.  de 
Chabrol  était  encore  oceopé dans  fon  Ca- 
binet à  expodicr  qn niques  ordres  ,  ïors- 
t]u^un  officier  de  la  garde  nationale  vint 
l'avertir  que  Buonaparte  entrait  daos  la 
TÎSe.  M .  de  Chabrol  n^eot  que  le  tenras  de 
Se  jeter  dans  une  voiture,  et  de  prenore  au 
galop  le  chemin  de  Paris.  II  fut  arrêté  à  la 
barrière  et  obligé  de  rétrograder.  Revenu 
à  Pierre-en-Cize,  il  y  trouva  des  officiers 
^ili  déjà  cooimandaient  au  nom  de  Buo- 
naparte, et  qui  lui  permirent  de  eontiinier 
it  TOMle.  Hesié  caché  pendant  tout  Tinter- 
règne,  M.  de  Chabrol,  dès  qu'il  apprit  la 
défaite  de  Buonaparte,vers  la  fin  d<*  juin, 
sVmpressa  de  retourner  à  Lyon,  où  il  ar- 
riva le  ajailet  t8i5.  II  y  organisa ,  daoa 
kretratte/tousfei  iBôyens  proprei  àfaîre 
rentrer  *:etle  ville  sons  Tobéissancc  du 
Foi  ^  et  il  alla  trouver  ensuite  le  comte  de 
Bubna ,  comnia ndant  les  forces autrich ieii- 
ees  raweiiihlêea  autour  de  la  vilte*  De  là 
ft^élant  rendu  anprèt  do  roaréehaISucbety 
<pii  paraissait  dans  des  dispositions  favo- 
rnl)îc«  ,  il  reçut  la  démission  de  toutes  les 
autorités  constituées parBuonat>nrtc.Kcn- 
tré  dans  Lyon  »  le  17  juillet  «  il  y  publia 
une  {nvdamatîon  Tédi|pée  datis  uo  très 
bon  esprit  de  conciltalioii  et  de  sagesse. 

M.  (le  Chabrol  0  été  nommé  conseilier- 
d'élat  en  service  cxtraordmaiie  par  or- 
donnance du  janvier  1816,  et  com- 
Mnndâttt  de  ta  Légion -d*honneat  le  11 
fifvrier  euirant.  ]«. 

CHABROL  DE  YOLVIC  (  Gilbert- 
JosEPU-GisrART) ,  comte  nE),  frère  dos 
pi'ëcédents ,  était,  en  1  noo ,  élève  du  cé- 
^jfo  mUMabe.  H  i^tfosa  &  aervir  dans  les 
mnéers  temps  de  Ja  'i^olutiou  et  fut 
mct^c^'é ,  tandis  que  ses  deux  frères 
alués,  MM.  de  Tonmoèl  et  de  Chamiau 
(  f^oy.  ci-dessus  ) ,  émigrés  depuis  1791 , 
servaient  dans  Tarmée  de  Condé.  Il  entra 
àl^iCttte  politeehfiiqv^e  en  1 794 1  deviiitof- 
ifïler )gêaiit  civ  il  ;  el  fit ,  en  cette  q  ualiti 
êt  coiiitoe  membre  de  la  société  des  arts 
et  de»  sciences ,  les  campagne»  d'Egypte  , 
eft  1798  et  1799.  De  retour  en  France, 
il  tôt  eoopérateor  du  graod  ouvrage  sur 
FpÎKyptùe.  II  devint  auditeur  au  ^aseil 
d'VHatlors  de  la' création  ,  et  fut  envoyé 
lotis  -préfet  à  l'ontivy  en  Bretagne  ,  où 
H  r.réa  plusieurs  éîabh^scmcnts  d'uiililé 
pttUiquc.  l^omxr.c,  en  réecxopcuee  de  ses 
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trafans  et  malgré  sa  jeuaesie,  préfet  de 

Savonne  ,  au  mois  du  mars  1S06  ,  il  sut 
concilier  au  gouvernement  français  les 
esprits  d^une  population  nouvellement 
«Sooquise,  et  qui ,  composée  de  Génois  et 
de  Piémontais,  avait  été  îttsque-U  divisée 
entre  elle  par  de->  intérêts  etpardrs  rivalité, 
tincieiines.  M.  de  Chabrol  fil  exécuter  ou 
t  racer  dans  ce  pays  montagneux  cent  ciu>« 

3u  ante  Keoes  ae  route^et  notamment  celle 
ela  Corniche.  Il  proposa  et  fit  adopter 
un  projet  de  jonction  de  PAdrialique  à 
la  Méditerranée  ,  par  un  canal  de  naviga- 
tion qui  eût  traversé  les  Appenins,  et  dout 
il  prouva  la  possibilité  d''exécutioo.  U  fut 
ensuite  chargé  par  le  gouvernement  de 
(aire  le  projet  a*une  viUe  à  b&tir  aur  le 
^olfe  de  la  Spcrzia ,  où  il  se  rendit  avec 
M.  le  baron  de  Zarh  ,  pour  en  déterminer 
la  ^sitioti.L'ârcbi-trésorier,  M.  le  Bruua 
avait  été  gouverneur  de  la  Ligucie» 
ui  donna,  à  cette  époque ,  sa  fille  en  ma- 
riage. Le  séjour  du  pape  à  Savonne  mit, 
ttendant  trois  ans,  le  préfet  de  Monicu^ottc 
dans  une  portion  difficile.  IVL  de  CliaJbroi 
prodigua  au  aourtrain  |>ontife  tous  les 
égards  que  le  malheur  rendait  encore  plu» 
sacrés.  Ayant  obtenu  un  congé, après  que 
PieVIl  eutquiltéSavonneen  j8iq,  M-  de 
Chabrol  se  disposait  à  partir  pour  la  Hol- 
lande ,  dont  son  beau-père  était  gottver* 
iieur,  lorqu'^il  fîitnoiniiiépréfetdelaSeine 
en  remplacement  de  l^LlProchot,  tombé 
dansladisgrâce  deTempereur,  àlasuitedc 
la  <  onspiration  Mallet.  L'opinion  publique 
fut  d  abord  contre  le  nouveau  préfet , 
piirce  queM.Frodioi  laissa  de  vilsregreto. 
Mais  M.  deOiaibrol  sut  bientôt  dissiperles 
préventions  par  SCS  formes  aimables  et  par 
son  administration  conciliante.  Le discoui  » 
quHl  adressable  21  décembre  iSi.3,  à  Na- 
poléon ,  à  la  t^te  ou  corps  municipal ,  pa- 
rut dicté  plutdtpar  la  reconnaissance  que 
par  un  j  uste  senlimeotdes  convenances  et 
delà  situation  d«^s  choses.  Tl  eut  aussi,  à 
cette  époque,  la  lâcheuse  mission  de  con- 
tresigner et  de  f|ire  afficher  les  plainte» 
et  procès -verbaux  exagérés  des  excis 
éemmit  pSi*  les  armées  coali<;ées  dans  quel- 
ques parties  de  la  France.  M.  de  Chabrol 
,  av::ii  été  nommé  maxuc  des  requêtes  le  i4 
avril  de  la  môme  année.  Les  événements 
du  3t  mars  1814  lut  donnèrent,  dans  le 
premier  moment ,  Fapparcnce  de  Thési*» 
talion  :  il  refusa  désigner  l'adresse  éner— 
pique  dn  c.oiixi  uiuni<;ipal  {  ^'^.Bf.lla.rt). 
Mais ,  des  le  lendemain ,  il  se  déclara  avec 
franchise  et  saais  retour  pour  la  cause 
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rojale ,  à  laquelle  il  sVst  depuis  montré 
irrévocablemeiii  altaclté.  Le  3  mai  i8i4) 

I'our  de Tentrée  «le  LooiaX'Vni ,  M.  Cha- 
>rol ,  qui  reçut  S.  M.  aux  portes  tle  Va- 
ri?  ,  h  la  t(He  (îu  corps  municipal,  dit, 
ru  lui  prc:»('ntant  lis  clefs  de  la  viile  : 
«  fiepos,  conciliation  el  bonheu^  ,  lel  i  st 
»  le  oesoin  et  le  Toeu  des  Français,  que 
»  lesdiaconrspi^lei  iiels  de  Votre  Majesté 
»  ont  déjà  réalisé.  Que  n''atlendeut-ils 
»  pasd^un  pi  ince  renommé  par  sn  haute 
»  sagesse  ,  par  sa  tcudi  tsse  inaltérable 
»  pour  ses  sujets,  admiré  pour  ses  vertus 

V  et  sa  noble  constance  !  m  Au  mois 

de  juillet  suivant ,  il  fut  nommé  conseil» 
ler-d'élat,  et,  quelque  temps  après,  of- 
ficier de  la  Légion  -  d'honneur.  Le  39 
aoàt  de  la  même  anuée  ,  quand  le  Roi  se 
rendit  k  rhÀtel-âe-vine  pour  assister  à 
h  Cite  que  Iji  vîlte  de  Paris  lui  douiiait 
àToccasion  de  la  Saint-Louis ,  il  fni  i  ccu 
par  M.  de  Chabrol,  qui ,  dans  un»  coin  te 
harangue  ,  se  rendit  l'organe  des  senti- 
ments des  Pamiens.  M»*,  de  Chabrol , 
qui  boncoumt  avec  son  mari  à  faire  les 
honneurs  f^f  mtcfètc,  adressa  son  hom- 
mage à  MA.DA&IE ,  duchesse  d'An^oulèinc , 
a  la  tâte  d'une  dépulalion  de  douze  dames. 
<r  Notre  mémoire  »  dit-dle  A  S.  «  tious 
Il  rappelle  encore  les  larmes  que  uousver- 
y>  sions  dans  notre  enfance  au  récit  de 
»  voire  noble  constance*  et  de  vos  longs 
»  malheurs.  Nous  pouvons  le  dire  avec 
»  fierté,  c'est  dans  le  cœur  des  femmes 
»  que  se  conserva  phis  vif  et  plus  pur 
»  le  feu  sacré  de  Pamonr  de  nos  rois. 
»  Nos  vœux,  trop  loTig-temps  inutiles  , 
»  spnt  enfin  exaucés  :  ce  sont  des  larmes 
»  de  joie  que  nous  répandons  aujour- 
»  d^hui.  1»  Le  Roi  se  trouvant,  dans  cette 
occasion ,  environné  et  comme  pressé  par 
ces  dames,  leur  dit  dans  une  extrême  cf- 
fusioTt  de  rœtîr  :  n  J'en  embrasse  une  ,  ne 
»  pouvant  vous  embrasser  toutes!  u  et 
le  cboix  tomba  Sur  M»*,  de  Chabrol.  A 
la  premi^  nouvelle  do  débarquèment 
de  Buonaparte,  en  mars  i8i5,le  corps 
municipal  de  Paris  s'assembla  ,  et  vota 
unaniniement  une  adresse  énergique  qui 
fut  présentée  ,  le  n  mars  181 5  ,  i  S.  M. 
par  M.  de  Chabrol.  les  jours  suî- 

vanto,  toutes  les  dispôaitions  possibles 
Boit  pour  orG;nuiRer  une  arliUerie,  soit 
pour  armer  les  volontaires  royaux.  Au 


tester  a  son  poste ,  pour  prétsrver  l'aria 
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du  désordre  et  du  pilUge  que  Ton  avait 
alors  quelque  raison  dp  craiu^.re.  L'exé- 
Guti<ln  de  cet  ordre  P.exposa  a  des  péril» 
d<  d'un  genre  j  et  ce  ne  fut  qu'a- 

prî  s  deux  jours  de  démarches  et  (fias*, 
tances,  qn  il  obtint  un  p.tsst-port  poUf" 
«''éloigner  de  Puris.  li  resta  caché  pen- 
dant les  cent  jours,  et  reprit  ses  fofic* 
tions  le  8  jmUet  18 1 5,  au  retour  de  Sa 
Majesté.  M.  de  Chabrol  eut  alors  à  dé- 
fendre la  capitale  des  réquisitions  iailes 
par  les  aimées  étraugci  es,  soit  en  argent^ 
aoil  en  efiets  de  toute  nature ,  et  qui  mon- 
taient à  plus  de  i36  milhons.  Sa  résis» 
tance  Pexposa  à  perdre  sa  liberté^  et  ce 
ne  f»it  que  par  le  crédit  de  M.  le  corn  te 
de  Nesselrode  ^  ministre  de  Russie  ,  que 
M.  de  Chabrol  put  échapper  à  Pexécu- 
lion  des  ordres  déjà  donnés  pour  le  cou* 
dttireà  la  citadelle  de  Gradcntz.  Il  four-, 
nit  aux  dépenses  énormes  de  l'entretien 
di  s  aims'es  alliées,  stationnées  à  Paris  et 
aux  environs,  et  fuite  de  cent  cinquante 
mille  hommes  et  cinquante  mille  chevaux, 
par  les  ressources  d'un  crédit  qu^îl  par- 
vint à  élahîir  au  milieu  de  circonstances 
aussi  (liflicilcs.  Ce  résultat  ne  fait  pas 
moins  honneur  au  dévouement  de^Pari- 
siens  qu'au  zèle  de  k  u  r  p  r  e  luier  magistrat. 
L'empereur  de  Russie,  le  roi  de  Prusse 
et  celui  des  Pays-Bas,  ont  témoigné  leur 
satisfaction  à  M.  de  Chabrol ,  en  lui  en- 
voyant les  ordres  de  Saint-Wh«dimir,  de 
PAigle-Rougeet  duIion-Belgique.  Nom- 
mé député  à  la  chambre  de  1816,  par  le 
département  de  la  Seine ,  M*  de  Chabrol 
constamment  voté  avec  la  majorité  ,  et 
n\i  jamais  paru  à  la  tribune.  Y. 

CHABRUN  ne  SOLILIIAC  (Le che- 
valier ) ,  propriétaire  à  St.-Paniin  ,  près 
du  Puy,tit  une  grande  partie  delà  guerre 
de  la  Vendée  a\  ce  Charette  ,  dontil  clait 
aide-de  camp ,  et  fut  un  de^hefs  royalis- 
tes qui  traitèrent  de  la  paciûcation  avec 
le  général  Hoche.  U  rentra  ensuite  dana 
ses  foyers,  ou  il  vécut  paisiblement,  et  fut 
élu,  en  septembre  181 5  ,  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  d<^partement 
de  la  Iiaute-Loi>'e.  M.  Chabron  de  Solil- 
bac  tut  de  nouvtuiu  élu  par  le  même  dé- 
partement, en  septembre  i8t6.      A.  > 

CHAILLOU,  né  en  1784  au  château 
de  Sanv3s;e  ,  \^rPH  Antr.iin  en  Nivcrnois  ^ 
est  seul  héritiei  d  uoe  famille  extrf^nie- 
mendh'i''he  de  ce  pays  j  il  embrassa  de 
bonne  heure  la  carrière  administrative,, 
épousa  ,  en  1806  ,  uné  fille  du  duc  de 
Cadore  {  Champagny    alors  niuistra  d» 
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Hnléneur,  et  oLtint  ,  par  l'influrnce  de 
•on  beau  -  père  ,  vu  avancemeiit  rapi- 
de. Mommé  d abord  auditeur,  il  suivit, 
CD  cette  «loalit^,  Baonaparle,  dans  a«s 
campagnes,  et  gouTeroa  en  son  nom 
plusieurs  prOYÏncesconqiikKii*  Cependant 
i'étanl  altîi  é  qiirl(jues  reproches  par  son 
adroinislraiiou  dans  la  Silésic  ,  il  tomba 
en  disgrâce ,  et  resta  queU^ue  temps  sans 
emploi.  Maift  le  duc  deCadore  le  fit  enfin 
rentrer  en  faveur;  et,  le  17  mars  iSo*), 
M.  Chaiilou  fut  autorisé  à  porlcr  la  déco- 
ratinn  tie  Tordre  du  Lion,  que  le  roi  de 
Bavicre  venait  de  lui  envoyer.  Le  7  août 
de  Tann^  suivante  ^  il  obtint  la  pré- 
fecture de  TArdèche,  et  prêta  serment 
de  fidélité  à  Tempereur  le  9  septembre. 
Il  iîit  ensuite  décoré  de  la  croix  de  la 
Iié^iori-d^bonneur ,  et  créé  ba'on  d'ena- 
fire.  Il  conserva  sa  préfecture  jusqu*en 

jqne  la  chute  de  Buonaparte  en-  ^ 
trabft  sa  destitution.  Il  se  retira  alora 
dans  s*^<;  (f  i  TPs  <hi  Nlvei  nois,  où  il  était 
encore  au  nioint  nl  de  la  révolution  du 
ao  mars.  A  la  nouvelle  de  la  rcDtice 
de  Buonaparte  à  Paris ,  il  se  rendit 
iiiprèsde  Bon  ancien  maître ^  et,  le  3l, 
il  lut  nommé  par  lui  préfet  du  dépar- 
tcm<*nt  de  fa  Creuse,  et  installé,  le  27 
avril,  dans  sa  nouvelle  dignité,  îl  offrit, 
le  11  mai,  un  don  patriotique  de  5uu  fr. , 
qui  fut  accepté  par  le  ministre  de  Tinté- 
rieur  Carnot.  M.  Cbaillou  perdit  son 
emploi  après  le  retour  du  fioi,  en  juillet 
181 5.  A. 

CHAISrsEAtJ  (  Chàrles  )  ,  desser> 
vtat  d*Antony ,  a  publié  :  t.  Arcns,  pas- 
loraiesut  les  assemblée*  fNroi^ineiiUeê , 
1788,  in-80.  TI.  Palémon  ,  pastorale, 
1787 ,  in-S".  ITÎ.  Tableau  f*citéral  et  rnr'~ 
modique  d'histoire  naturelle  y  sim^ant 
let  leçons  du  Muséum  de  Paris,  1801, 
in- fol.  IV.  jiUoB  d^hidoire  ntOureOej 
i8o3 ,  in-fo!  V .  e  de  la  Ste.-  F'ierge 
Marie ,  mère  de  Dieu ,  suii^ie  d^une 
priè'e  ,  i8o4  ,  iu  - 1  ^»  \\.  Pandore ,  pçè~ 
me  en  trois  c/iu/iis  ,  1808,  in-S",  vU, 
Diieour*  sur  Venseignement^qui  a  e» 
Im  au  collège  d'Issotre  y  iSoo, 
VHî.  Mappemonde  d'hisloiie  naturel- 
^,  iS'uj ,  nS"  ÎX.  La  noiu'clle  Cythè- 
fi,  o»i  le  Jardin  des  Tuileries  y  suiv^i 
^Êtneiettte  sur  la  waise,  iBi4f  in-8». 

Ahéloriaue,  française  «  hasife  sur  les 
principes  de  Vanaly^  et  de  la  compo- 

''tin.'f  ^  i^j  5  ,  in-  1  '2.  Ot. 

^vi!Al<LA^^  '  A-MOINF  DinîER-JLAA- 
^iJ^liiIE,  eiic\».*j.ci  jj  aucicû  couseii- 


1er ,  procureur  du  Roi ,  au  bailliage  de 
Meulan  ,  embrassa  les  principes  de  la 
révolution  avec  modération,  et  fut  nom- 
mé, en  1790  ,  procureur -syndic  du  dé- 
partement de  Seine-et«Oise*  Avant  le  10 
aoiàt  179a,  il  rédigea  et  signa  Padre'îS'* 
qui  fut  |)rt^s«'ntée  à  l'assemblée  nationale 
par  les  membi  es  composant  le  directoire 
de  ce  département ,  pour  la  défense  de 
rautorité  royale.  Derenu  suspect  aux 
révolutionnaires,  et  craignant  les  eflcts 
de  letir  vengeance,  il  quitta  sa  place  et 
le  département  quelques  jours  après  le 
massacre  des  prisonniers  aOrlcans.  Dé- 
couvert dans  sa  retraite ,  il  y  fut  arrêté  eu 
1 7g2«incarcéré  aux  Récollets  de  Versail- 
les, et  y  resta ,  sans  être  appelé  en  juge- 
ment, tout  le  temps  que  dura  la  terreur. 
Rendu  à  la  liberté  après  la  cimte  de 
Robespiei'ie,  il  fut  nommé  président  du 
tribunal  ci*iminel  de  Seine<*et-Oise,  et, 
en  1798,  metnbre  du  conseil  des  cinq- 
cents,  où  il  s'occupa  principalement  <lfc 
matières  administratives  et  commcrcia"- 
les ,  et  fit  diverses  motions  sur  les  bii* 
leto  de  commerce  et  lettres  de  change , 
•ur  Texploilation  des  carrières,  la  navi- 
gation inlérieure ,  les  routes ,  les  écoles 

fîHmairrs  et.  Tinslruction  publique.  Après 
a  révoiuliou  du  18  brumaire  (9  novem- 
bre 1 799  } ,  M.  Challan  fut  délégué  par 
le  gouvernement  consulaire  pour  aller, 
dans  les  départements  de  Touest,  travail- 
ler k  la  pacification  de  ces  rotifrées:  il 
fut  d'un  grand  secours  au  tu  l  al  Hé- 
douville,  et  contribua  beaucoup  à  ht 
paix  qui  fut  signée  entre  les  deux  par- 
tis. Nommé  membre  du  tribunal  pen- 
dant qu'il  s'occupait  de  cette  mission  ini- 
poi*tante,  i'  y  r(  prit  ses  occupations  légis- 
latives, appuya,  en  février  1800, le  projet 
de  fermer  la  liste  des  cnugi-és,  coucom  ut 
à  la  rédaction  du  code  de  commerce,  et 
vota  en  laveur  des  plans  de  finances  du 
I  rnefiifMit.  LorsqiveTi  1802,  il  fut 
question  de  nommer  Buonaparte  consul 
à  vie,  M.  Cballan  vota  en  faveiu'de  cetie 
mesure;  et,  en  1804 ,  il  fut  un  de  ceux 
qui  prononcèrent  des  discours  pour  ap- 
puyer la  proposition  faîte  par  le  tribun 
Cun'e  de  déférer  à  Napoléon  la  digni  é 
impériale.  Dans  son  discours,  il  prouva  , 
contre  Tavis  de  sou  collègue  Carnot ,  que 
le  gouvernement  monardiique  convenait 
seul  &  une  nation  grande  et  puissant  • 
comme  la  nation  française.  Élu  même 
brcdela  députation  que  le  tribunat  en- 
voya à  Tcmpereur,  pour  le  féliciler  sur 
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la  campagne  de  i8o5,Ie  inbon  ChaHaa 

«e  remiif  h  Strasbourg,  où  était  Napo- 
h-ou  •  et  ce  lut  lui         uii  adressa  la  j  a- 
iole.  janvier  ib<i5,  un  le  vit,  ciaus 

le  sein  du  tribtiiiat,  célébrer  lea  noi»* 
ireUes  victoire:»  de  Siiona|:>arte:  ir  Peut* 
5»  <^trr ,  dir.-il,  que  rinsid»eut»e  politique 
»  de  l.i  nouvelle  Carth.ifiP  acc*^  érera  sa 
»  perte.  11  ne  serait  pas  étonnant  que  les 
»  rois  du  nord ,  rapprochés  de  nous  par 
»  le  malheur;  que  dis -je?  par  hi  ma-* 
>  guantmité  du  Tainqueur ,  reconnus^ 
»  sent  qu'il  est  de  lem  intén^t  d  ah:tn~ 
»  donner  à  lui-même  un  gouvemeinent 
3t  quia  ti'om^é  ses  amis  et  déj^ouiilé  ses 
»  aJIiés  :  alors,  lea  cfaefi  des  naiîop^  pro- 
a»  clamAAt  de  nouvean  riadépendance  des 
»  pavillons,  on    verrait  eofin  le  tyran 
M  des  mers  disparaître,  et  force  d<*  ch- 
n  cher  sa  honte  &uus  un  autre  hëmii- 
^^  phère......  L'histoire  fera  connaitre  aux 

»  siècles  à  vesir,  au  nom  de  loutea  ks 
9  Mtiona,  dans  toutes  ka  langues,  les 
»  lieureux  effets  de  ce  f^énie  vaste  pt 
*  puissant  ,  qui  a  élevé  la  Fiance  à  un 
»  degré  de  gloire  quelle  n'avait  jamais 
»  atteint.  »  Le  a  mai  1806,  M.  GhaUan 
iii  hommage  au  tribunal  d'un  ouvrage  dé- 
dié àTempercur,  et  ayant  pour  titre  :  La 
mer  lie  fi  re  dl  sfrthution  des  propriétés.  W 
pai  Ja  aussi  sur  les  projets  des  codes  civil 
et  correctionnel,  et  en  vota  Tadoptioii. 
Après  la  suppresnon  du  trtbuntt  en 
lA>8«  il  passa  au  corpa  législatif;  et  il  y 
fit  presque  toujours  partie  de  la  commis- 
sion civile  et  administrative,  dont  Buona- 
parte  le  nomma  président  en  1812-  Cliar- 
gé  de  faire  un  rapport  sur  des  projets 
dMcbaoge  de  biens  ahospioes  etdeeoni- 
munes,  le  99  mars  181  S,  il  termina  ainsi 
son  discotrrs  :  a  Vons  reconnaîtrez  ,  dans 
»  ce  projet  ,  la  sollicitude  liabituclle  de 
»  S.  M.i  et  si,  daus  vos  précédentes  séaa- 
»  ces^  TOUS  aves  éprouvé  le  beaoin  d'ex«> 
»  primer  votre  admiration  pour  les  bail- 
»  tes  conceptions  du  p;cnic  ,  •^'ons  ne  serez 
»  pas  moins  empressés  de  rendre,  en  ce 
»  jour ,  des  actions  de  grâces  au  chef 
»  suprême  de  cette  administration  vrai- 
»  ment  paternelle...  »  M.  Challau  fm  un 
des  premiers  à  voter  la  déchéance  de  BuO' 
iiaparl«en  181 4 î  e'^  00  assure  que  ce  fut 
lui  quiproposa  et  rédigea  Tarte  du  3  avril 
par  lequel  le  corps  légiblalif  la  pro- 
nonçait. Le  8  du  mois  suivant,  il  envoya 
aa  gouvernement  ]):  ovisoirc  son  adhé« 
sionaii  rapp<  1  des  Bourbons.  Dans  la  scs- 
siou  du  coip&  législaùi'y  il  piU  ia  défense 
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de  la  plupart  des  mesuves  pfopoaéea  pav 

les  ntiuisires,  et  combattit  les  opinions  de 
son  co!îèt;ne  M.  Raynouard  sui  la  liberté 
de  iapicbse.  Président  de  pbisieurs  bu- 
reauic,  et  notamment  de  celui  des  pétt* 
tions,  il  fit  le  rapport  qui  détermina  la 
chambre  des  députés  à  passer  k  Tordre 
du  jour  sur  la  pétition  du  général  Exeel» 
roan?»  (  Koy.  Exc£LMANs),  et  à  maïuteuir 
le  renvoi  du  jugement  de  ce  général  de« 
Tant  un  conseil  de  guerre.  Nommé  tous 
le  gouvernement  impérial  chevalier  de 
la   lép;ion -d''honneur ,  il  fut  créé  offi- 
cier par  le  \\tn  le  uj  octobre,  et  anobli 
le  aÔ  novembre.  Lors  du  retour  de  Bito- 
naparte  ,  en  mars  ]8i5 ,  M.  CbdUan 
resta  caché  pendant  tout  le  temps  de 
Fusurpalion.  Ontre  l'ouvrage  déjà  cité  , 
on  a  (le  lui  :  I.  De  l'adoption  ,  con- 
sidérée dans  ses  rapports  avec  la  loi 
naturelle  et  la  politique,  i8oi,  in-S". 
H.  Happort  sur  Us  moment  de  eojkeou» 
rir  au  projet  de  la  société  ^agriculture 
df  la  Seine,  relatif  au  perfection  ne* 
ment  des  charmes,  1802,  in-8".  ,  n\ec 
quatre  pbnches.  III.  Du  rétablissement 
der<uire  en  fronce,  181 4^  in-80.  IV.» 
Hd^xions  sur  le  choix  des  députée  y 
brochure  in-S".  (aoûti8i5.)  A. 

CIIALMEL,  né  à  Tours,  \  im  à  Paris, 
quitta  le  bafreau  pour  entrer  dans  les 
bureaux  de  ânances,  et  suivit  Pin  tendant 
Foulon  d'Écoticr  au  Porireu-Prince,  d'oâ 
il  fut  obligé  de  l'éloigner  comme  partisan 
de  la  révolution.  Revenu  à  Tours  .  il  fut 
nommé,  eii  i^ga ,  secrétaire-général  du 
département ,  et  plusieurs  fois  desti- 
tué y  et  réînt^ré  dans  cet  emploi.  Après 
le  9  thermidor  an  11  f  27  )uiiieC  17^)9 
étant  revenu  à  Paris,  il  fut  nommé  secré^ 
laire-fçénéral  de  finslrnciion  publique, 
place  qu'il  occupa  jusqu  à  l'établissement 
du  directoire.  Alors  il  retourna  à  Tours  , 
et  fut  successivement  administrateur  du 
département  et  commissaire  près  la  iau<-- 
nicipablé.  îl  fut  nomtu"  ,    eu  Tan  vi 
(1798)  ,dépul'  lu  eons.  il  des  cinq-cents. 
Accusé,  en  1799»  d  avoir  signé  des  arrêtés 
lihertteides ,  il  repoussa  cette  inculpa- 
tion ,  dont  plusieurs  de  ses  collègues  «^em- 
pressèrent de  le  justifier.  11  dénonça  la 
nomination  de  Treilbard  au  directoire 
comme  inconsliuiiionnelle  ,   accusa  les 
agents  de  la  police  d'exciter  les  applaudis-' 
aements  des  trîbunea,  et  signala  respion* 
nâge  établi  autour  de  la  représcntatioia 
nationale.  Il  s'opposn  ensuite ji  la  lectnre 
d'un  mémoire  d«  Lagarde,  aecrétaii:* 
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da directoire,  et  Tacctisa  de dilaptdadoii. 
Bieutôi  .Tpi  t'S  ,  il  iltMiiarida  vi\  ement  que 
la  patrie  fût  déclarée  en  danger,  et  ap- 
puya de  tout  son  pouvoir  le  parti  jacobin. 
Il  Rit  DO  de  ceux  qui  s'opposèrent  arec  le 
plus  de  force  k  Buonaparte  au  i8  bru- 
maire; et  cette  opposition  le  fil  compren- 
<îre  parmi  les  députés  exclus  du  corps 
légi^latif.  Cependant  ce  fier  républicain 
se  radoucit  par  la  suite ,  et  se  rapprocha 
^0  gouvernement  de  Buonaparte,  qui  lui 
deoQaua  emploi  dans  les  droils-i^unio. 
ISonimé  sons-prcfct  de  Loches  lors  de 
/'apparition  d(;  Buonaparle  en  France  en 
l8i5,  il  fut  pre8({ue  aussitôt  élu  meiu- 
b|«  ^  h  elMmbre  des  repréeenUnts  , 
ei  il  ne  fit  paa  une  eeule  foia  entendre 
«ivoii.  B.  M. 

CnALMERS  (George)  ,  mrmhre  de 
la  société  royale  et  de  celle  des  anti- 
quaires de  X^oadre»,  principal  secrétaire 
du  cODÎlé  du  conseil  pour  le  com- 
awrfe  ei  ka  plantations  étrannèref ,  né 
en  Ecosse  ,  résida  plusieurs  années  en 
Amériqîie,  et  retourna  en  Europe  ,  lors 
des  troubles  qui  s^éievèrent  dans  les 
coloiiieB.  Il  a  publié  un  grand  nombre 
d*«ttfra|[es  hiatoriqnea  et  sur  Fadminie- 
tralion  publique  ,  savoir  :  I.  yiiinaUs 
politiques  (le  <^  nfdnnips  un  i  es  ulcpuis  leur 
ilabltssement  jusfju  "  la  paix  de  i  7<>3, 
iû-4*. ,  1780.  II,  EsUmation  de  la  force 
cmpturmtive  de  ia  Grande-Bretagne ^ 
peima/U  ie  prAent  rèaie  et  les  quatre 
précédents,  in-4<».,  1782;  in-8'.  1786 et 
181 1.  Cet  ouTrage  (pii  n'était,  dans  son 
origine,  qu''un  pamphlet,  a  été  plusieurs 
fois  réimprimé,  et  a«sez  augmenté  pour 
former  un  fort  vohinie.  La  dernière  édi- 
iHio  porte  le  titre  de  f^ue  historique  »ur 
V<^c')nomie  domestique  de  la  Crafidc- 
Hrttagne  et  de  Vlrlarnh  jusqu'en  1^12, 
in-S*^.,  181 3.  La  réputation  de  ce  livre 
ne  s*eet  pas  bornée  auxtles  britanniques  : 
il  •  filit  quelque  sensation  sur  le  conti- 
nent; et  il  en  a  été  donné  une  trnduction 
en  français,  soiis  le  i\iv*'  <Vu4naljrse  de 
force  de  lu  (Grande-Bretagne,  Lon- 
èe8( Paris),  1789,  in-4«.  Opi- 
fùmu  gur  dB3  svjeU  intimants  de 
droit  public  et  de  politique  comme r" 
ciale,  nés  de  l'indépendance  de  VAmc- 
riffue,  in-80.  ,  T78/|.  IV.  Traites  hhto' 
Thues  fpsar  sir  John  Davies,  avec  une 
VmdgFmaeur,  îii-8«. ,  1 786.  V.  Vie  de 
Omiielde  Foe^  in-8<*. ,  1790,  imprimée 
^^lui  entête  de  son  édition  de  V Histoire 
^  Cunion  par  de  foe  >  et  de^l'édition  du 
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Kùhinson  Crusoë  de  cet  auteur,  donnée 
par  Sfockdale.  Vî  (^oUcclion  de  Tfai- 
tf\-  entre  la  Grande-Bretagne  et  d  au-' 
lies  puissances,  3  vol.  in-8<»  ,  1790- 
VII.  Fie  de  Thomas  Euddiman ,  in-8». , 
1 794.  Vin .  j4 pologie de  ceux  qu  i  croient 
aux  écrits  de  Shahs pe are  ,  qu'on  fai^ 
sait  voir  dans  la  rue  de  Norfolk ,  in-8«,, 
1796  ;  seconde  partie,  1799.  IX.  ^f^pen- 
dix  à  V  Apologie  supplémentaire ,  otc.^ 
eonfenajtt  des  document»  sur  l*opinicm 
que  Uugh  Bord  a  écrit  les  Lettres 
de  Juniui  ,  iti  S*^.  ,  1800.  X.  Poèmes 
d'Allan  /{ftmsa}',  .t^pc  une  Vie  de  fau- 
teur, 2  vol.  in-6'*.,  1800.  XI.  OEui^rcs 
poétiques  de  sir  David  Ijfndsay,  noa- 
▼eJle  édition,  avec  une  yie  de  l'dntettr, 
3  vo].  in -S".,  1807.  XI  ï.  Caledonia,on 
Relation  Iiistorique  et  topographique 
sur  le  JSord  de  la  (J^rand^-Bretaipie , 
I  vol.  in-4".,  1807.  Ce  volume  devailètre 
stiivi  de  trois  antres,  qui  n*ont  poi  nt  paru.  ' 
XIII.  Observations  et  conclusions  na^ 
turellcs  et  politiques  sur  l'état  de  l'yln- 
gleterre en  I79(>,  par  Grégoire  Kinj:.  «-c 
une  f^iede  l'auteur ,  in-8*>. ,  1810.  XiV. 
Tableau  chronologique  du  commerce 
et  du  monnayage  de  la  Grande-Bre- 
tagne  ,  depuis  la  restauration  Jusqu'en 
1810  ,  1810.  XV.  Considérations 

sur  le  conimerce  ,  Vor  et  ta  monnaie , 
iii-8''. ,  181  I.  XVI.  Appel  à  lagénéro' 
sitdde  ia  nation  an^ise ,  en  fa%»eurde 
la  famille  de  l'infortuné BeîUn^ham  , 
in-8'\,  1812.  —  Chalmers  (Thomas), 
membre  de  la  société  dos  nnîi^fn  lires  de 
Londres,  a  publié  :  I.  iieckcrclics  sur 
détendue  et  la  stabilité  des  ressources  . 
nationales,  in-S». ,  r8o8.  11.  Discours 
prononcé  dans  rassemblée  générale  for- 
mée ponr  examiner  le  bill  sni  raiî^men- 
taliun  du  traitement  du  clergé  d  Ecosse, 
in-8".,  1809.  —  (jhalmers  (Alexandre), 
membre  de  la  société  rojale  et  de  celte 
des  antiquaires  de  T  ondres,  fut  Télève 
et  Fami  du  poète  Beattie,  Il  a  publié  : 
I.  Les  OEîts'res  de  Shakespeare  ,  avec 
des  notes  et  sa  /'ie,  9  vol.  in-8^,  >8i>^-5- 
lï.  Essais  anglais,  avec  des  Préfaces 
historiques  et  biographiques,  4^  vol., 
in- 18.,  1 8o3.  Cest  une  collection  com- 
posée du  Spectateur  et  des  autres  ou- 
Traî»ps  du  même  f^enre  qjTÏ  ont  di-  l.i 
réputation.  III.  Les  OEut^res  des  poètes 
anglais,  depuis  Chaueer  jusqu'à  Cow- 
per,  comprenant  la  séné  publiée  avec 
des  préfaces  biographiques  et  criti' 
ques,  par  le  docteur  Samuel  Joknson, 
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et  les  Traductions  les  plus  estimées;  les  ^^  rcs.  L'anncc  suivatitc  ,  il  fut  réçti  marë- 

ISotices  biographiques  additionnelles  chai  tle-mfnp  •   et,  en  1798,  après  U 

par  AL  Chalmers,  a  i  vol. ,  UirS". ,  1 8 1  o.  démission  tie  Puisaye ,  il  fut  nommé  pro- 

JV.  Sfutam  do  PuniversM  tPOsrford^  iruoti^emeotcoBiiiiaiidant  en  chef  des  ar- 

3  T0I.  in-S*».,  ijSio.  Y.  Le  MéneHrel  de  mées  royales  de  Bretagne.  Il  rendit  de 

Beattie  ,  avec  une  Vie  de  Fauteur  ^  grand»  services  aux  royalistes  de  cetta 

iti-80.  ,  i8o5.  VI.  Dictionnaire,  biogra-  province,  qu'il  plia  à  la  discipline  et  à 

pitique,  noiiv.  édition,  ^5  toi.  in-8'».  ,  une  organisation  régulière.  Hoclie  ayant 

j8i2-iG.  L'ouvrage  doit  être  porté  à  pacifié  ces  contrées,  le  comte  de  Cfaalus 

Srèf  de      Tolumes,  d*aatant  plus  que  ne  lit  aacnne  sonmission  |iersaiinelle  :  il 

l.  Gfaalmers ,  en  donnani  plus  d'étendue  douu  a  même  pour  instruction  aux  soldats 

aux  articles  fort  imparfait*  qui  existaient  royalistes  de  conSi  r\pr  leurs  meilleures 

déjà  dans  1  ancienne  *^d:tion,  yen  iulro-  armes,  el  de  ne  remettre  que  les  pins 

duit  beaucoup  d^autres  omis  jnsqu'ici ,  mauvaises  aux  généraux  républicains  ^ 

OU  tout-à-fait  modernes.  Il  a  traduit ,  pour  puis  il  se  rendit  a  Édinbourg  poftr  ren- 

une  partie  des  articles  de  ses  preroiera  dre  compte  de  Pétat  de  la  Uretagne  a 

TolumeSfle  texte  de  la  Biographie  uni-  S.  A.  B.  Momsicvr  ;  et,  avec  la  permis- 

i^ersclle  ^  qui  s'imprime  à  Par«^  dans  le  sion  de  ce  prinre,  il  passa  dans  le  Hant- 

iTiême  temps.  \  H.   f^ie  d'yîiexandrc  Canada ,  où  le  gouvernement  bi  itannique 

Cruden,  pour  <^lre  mise  en  tcle  de  la  lui  concéda  un  étahUsseuicnt.  Le  cointe 

6*.  édition  de  sa  Concordance,  iSfs»  de  Chalus  abandonna  ses  terres  d'Arn^^ 

in>4"-  rique  en  tSl$,  pour  venir  se  ranger  sous 

CHALUMÎ^AU  (MARiE-FR\!Vrois  1  ,  les  drapeanx  du  Roi,  qu'il  eut  la  satis- 

né  le  ^  mars  >74'»  ancien  provi'if'ur  au  faction,  à  son  nrriAee,  de  trouver  ré- 

Ivcée  de  Bourges,  a  publié  :  I.  Uj'tnne  tabli  sur  le  trône  de  ses  ancêtres.  — 

a  Ceiheme  Ml^  traduit  da  russe  de  1I>  Ghalvs  (  Jean-Louis^ ,  chevalier  de  )  » 

Watdaw,  1777,  io-8°.;  seconde  édi-  frère  du  précédent,  colonel,  chevalier  00 

lion  ,  1814  )  in-^'^.  II.  Ma  chaumière  ,  Saint-Louis,  ëmigra  comme  son  frcre  , 

I7()«> ,  in-80.  III.  Catéchisme  de  l'imptit  fit  la  campagne  des  prinrcs  ,  et  fut  de 

pour  les  campagnes ,  1790,  in-S^.  IV.  l'expéditiou  de  Quiberon.  Ayant  été  fait 

L*adultère^  drame  en  trois  actes  et  eu  prisonnier,  il  fut  conduit  à  Auray  pour 

prose,  1^91 ,  vor^,  Y.  Discours  sur  le  être  fusillé;  mais  il  parvint  à  s^Tsider  « 

tlioix  des  juges  ,  1791 ,  in-S*.  "VI.  Cul-  joignit  les  royalistes  de  Fougères,  et  fat 

ture  du.  département  (le  V  Indre ,  suivie  chargé  de  Parrondissement  du  Maine, 

d'un  Traité  de  l'impôt^   iBoo,  in-8".  dont  il  maiuiint  Torganisation  royaliste 

VU.  Première  lettre  aux  curés ,  1814»  jusqu'à  la  pacification  de  Hoche  en  1  79S. 

in-^.  Ot.  Il  passa  alors  en  Angleterre,  et  se  retira , 

CHALUS  (  Réiri'AvoirSTlll  ,  comte  ainsi  que  son  frère ,  dans  le  Haut-Canada , 

SE  ),  maréchal -de- camp  ,  ancien  chef  d^où  il  revint  en  France  rn  î8i5.  V. 
royaliste  en  Bretagne,  naquit  dans  le        CHAMBARLHAC  (  Jfan  -  Jacquks 

Maine.,  émigra  en  179^  , et  fit  le»  campa-  Vital  he),  baron  de  l'Aubepiu  ,  lieu- 

gnes  de  ce  temps-là  àans  l'aimée  du  duc  tenant-général  d'infanterie,  né  aux  JEiatn- 

de  Bourbon.  Après  le  licenciement ,  il  bles  dans  le  Forez,  le  loaoàt  19541  «Tune 

passa  en  Angleterre,  et  servit  dans  lo  ré~  famille  n<^le ,  entra  au  service  en  1769 

giment  de  Loyal-émigrant  ,  avcr  lequel  comme  sous-lffiiipuant,  dans  le  régiment 

il  se  trouva  à  l'expédition  de  Quiberon.  d'Auverj^ne.  Il  n  émigra  pas  au  cotn- 

Là,  il  commanda  l'aile  droite  dans  la  niencenient  de  la  révolution^  devint  chef 

première  altaque  ;  il  suivit  ensuite  le  de  batainoo,  et  se  distingua  dans  ce  srude 

chevalier  de  Tiutéoiac  dans  l'intérieur  ÀParméedesAIpes  en  179^61 1993.  Com- 

de  la  Bretagne ,  et  contribua  à  la  prise  mandant  un  bataillon  de  grenadiers,  il 

de  Josselin  et  de  Quintin.  Après, la  mal-  s'empara  du  poste  du  Mont-Cenis  ,  et  y  fit 

heureuse  issue  du  débarquement  de  Qui-  prisonniers  1000  Piémontais.  Ayant  en- 

beron ,  il  se  réfugia  parmi  1m  chouans  eore  donné  des  preuTes  de  ▼aleuc  à  la 

de  Fougères,  et  fit  partie  deTéUit-maîor  bataille  d^Arcole,  où  il  reçut  une  kles'- 

du  comte  de  Puisaye.  Il  se  signala  dans  sure,  il  fut  nommé  général  de  brigade 

diflerentes  rencontres  , et,  en  juin  1796,  sur  le  champ  de  balalîle  par  Buoji.iparte. 
if'ut  élevé  au  fjradc  de  major-pénéral  de  II  fit  avec  la  même  distinction  la  cain- 
|'arrondi$semuui  de      unes  cl  de  l  u u-    pagocdc  1798;  iua;i>}âc^blessuress''éiaiit 


Digitized  by  Google 


CHA 

rouvertes  pir  suite  de  ractivité  de  son 
tervice^  il  hit  obligé  de  quitter  rarmée 
j>our  se  retirer  daus  ses  foyers.  Âpres  le 
iSbramùre,  il  fut  employé  daniil*Oaeftt 
coniie  les  royalistes.  (  P^oy,  Frotté, 
dans  la  Biographie  uniuerselle.  )  Âprès 
le  traité  fie  pacification  qui  fut  conclu, 
le  géocrai  Ciiaiabai  lliac  obtint  le  cuni- 
mandement  de  la  prenaiire  dÎTision  de 
ramiée  de  réserve  ^  et  il  se  distingua  de 
nouveau  à  la  bataille  de  Marengo.  Il  fut 
auisitôi  après  commandant  de  la  place 
de  Tortone ,  puis  de  celle  de  Maïence , 
(ttsfindu  département  de  la  Loire.  En 
i8o3,  il  se  rendit  dans  la  ]3«.  division, 
dootil  fut  nommé  gouverneur  j  passa  en- 
mie  à  celle  de  Bruxp|lr« ,  et,  le  i5  août 
iS.jÔ,  ("lit  crée  coniinarMlautdcIa  Légion- 
•i  lionueur.  Eu  i  o  1 3,  après  les  désastres  de 
Js  (Sfflpagne  de  Moscou ,  il  eut  le  coni' 
inAndeio«>nt  des  corps  épars  aux  enviiout 
de  Stettin  ,  parvint  à  les  l  éutiir,  et  s« 
(/rsîingna  daus  les  différentes  airaires  (jui 
cureut  lieu  en  Saxe.  Nommé  de  nouveau 
coouuaodantde  Bruxelles  la  mêow  année, 
il  y  £t  câébrer  arec  pompe  la  fête  de 
Kapoléon.  Etant  revenu  en  France  après 
la  révolution  de  i8i4'»     fçénéral  Cliam- 
iarihac  y  donna  son  adhésion  au  cliange- 
meat  de  gouvernement,  et  l  ut  nomuic  ciic- 
Tdicrde  $t.-Loijisle  90  août.  —  Il  est  le 
pirede  Jean-Antoine  DE  CBiMBÂRLnAc , 
l'fntcnanl  -  colonel  aii         régiment  de 
chasseurs  à  cheval  du  Roi,  chevalier  de 
la  Légion-d'honneur,  et  admis  dans  les 
p>^de  MovsiEUK.  Iir. 

CBAMBABIaHIAC  (  Domiitique-Ah- 
baron),  général  du  génie,  né  le 
17  mai  1754»  fut  créé  ch(  v;tlifT  de  la 
L^ion-d'/ionueur  le  1 5  août  180G,  che- 
valier de  St.* Louis  et  Ueutenant-géuéral 

juin  t8i4« 
CHAMBELLAND  (  Claude- A»toi- 

de  Dijon,  reçut  de  S.  M.,  en  no- 
■"mhre  i8i5,  la  permission  de  porter  les 
'^î^corations  des  ordres  de  rKperon-d'or 
et  de  Saiut-Jean-de-Latran,  que  S.  S. 
Pic  yVL  avait  daigné  lui  accorder ,  «  eit 
^rnpense,  fut- il  dit,  des  nombreux 
fi  utiles  c'crit';  rfiCil  avait  juiblirs  j>our 
U  défense  de  (a  l  ellgion ,  de  lu  inonar~ 
due  et  des  trois  branches  royales  de  la 
"utMNs  dis  Bourbon.  »  Nous  ne  connais* 
Wnsdecet  écrits  que  les  suivants  :  I.  Des 
'^vantases  qui  résultent  à  la  France  du 
"wiage  de  S.  u4 .  R.  ^^A'' •  l^  duc  de 
^tTriavccS.  yf  .H.  la  princesse  Caroline 
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le'i^ation  d'un  monrtmentà  Louis  XP^f , 
j8i4,  in-8'*.  lU.  Le  plus  beau  bou(iuct, 
du  lioi  f  ou  treize  mois  de  ses  travaux  ^ 
1816,  in*8^.  On  a  encore  de  M.  Chan-» 
belland  :  t®.  Ode  mut  la  naisianee  du 
roi  de  Rome  (  dans  les  Hommages  poé^ 
ti(jues  de  Lucet  et  Et  kardt,  luui.  i'  »".  , 
page  aoo)^  à",  une  autre  Ode  sur  le 
même  sujet,  et  sous  le  nom  du  PoHo 
malheureux  (dans  le  même  recueil)  l, 
'79)7  Ode  du  poète  malheureum 
sur  in  naissance  du  roi  de  Ronte»  im- 
primée à  part,  181 1,  in-8°.  Ôt. 

CHA\IBON  DE  MONTAUX  (  Nico- 
las )  9  né  à  Brevannes  »  en  Champagne , 
en  1748.  Après  avoir  pratiqué  quelque» 
années  la  médeciîip  à  Lnngres ,  il  revint 
dans  la  capitale,  ou  il  avait  fait  ses  étu- 
des médicales ,  et  v  tut  agrégé  à  la  so- 
ciété royale  de  mâecine.  Nommé  mé- 
decin en  chef  de  la  Salpêtrière ,  il  en 
remplit  les  fonctions  avec  une  exactitude 
qui  influa  beauronp  sur  la  régularité  dti 
service  de  cet  hôpital.  Ayant,  à  Tépoqu© 
de  la  révolution ,  quitte  sa  profession  , 
M.  Chambon  fut  successivement  admi-. 
nistrateur  des  impositions  et  finances  de 
paris,  et  maire  de  cette  ville.  Il  Tétait  À 
l'époque  du  jugement  et  de  la  mort  do 
Louis  XVI.  Il  essaya  de  se  justifier,  dans 
vn  écrit  publié  en  mai  i8t4  >  de  quelques 
l»eproches  qui  lui  ont  été  faits ,  nommé» 
ment  par  Clérv ,  :ni  sujet  des  relations 
qu'il  eut  alors  avec  le  Roi  martyr.  Onze 
joiu's  après  que  le  crime  fut  consommé  , 
il  se  démît  de  sa  place ,  et  il  y  avait  alors 

?eine  de  mort  contre  tout  démissionnaire* 
>e  5  janvier  1793»  M.  Chambou  avait 
parlé  avec  beaucoup  de  force,  au  s'^in 
même  de  la  Conycnlion ,  sur  le  scandai  c  de 
ses  débats.  M.  Chambou  avait  douné, 
à  la  même  époque ,  sa  démission  de  pre« 
mier  médecin  des  armées,  et  d*inspeC'* 
teur-géncral  des  hôpitaux  militaires.  Il 
a  repris  Texercice  de  la  médecine  à  Pa- 
ris.  Il  est  auteur  des  ouvrages  suivants  ; 
I.  Traité  àt  Panthrdx,  avec  des  note* 
et  des  obseruatiotu  critiques ,  etc. ,  io- 
11  j  1781.  II.  Des  maladies  des  fem* 
mes  en  couche ,  et  à  la  suite  des  cou- 
ches y  1  vol.  in-ïj,  1784.  in.  Des 
maladies  des  filles,  a  vol.  in-i-j,  178$. 
IV.  Des  maladies  de  la  grossesse ,  2  v. 
in-i2,  1785.  V.  Des  moyens  de  rendrm 
les  hôpitaux  utiles  à  l'instruction  ,  etc.  , 
1  V.  in- 1  a. ,  1 787 .  Vï.  Traité  des Jièures-. 
malignes,!^  y.  in-ia,  1787.  VU.  Obser--^ 

vationes  eUmete  cnfoUofiu  morher 
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rttm  varioriim  ,  etc.,  i  toI.  in-Zjo.,  178g. 
VIII.  Des  jndladies  des  Jcrutncs  {^traité 
coipplet  ) ,  deuxictne  éditioti ,  corrigée , 
8  iti-80. ,  1 799.  ISL.  Des  maladies  des 
enfants ,  -2  yol.  \n^.^  '799*  ^>  Traité  de 
Véthication  des  moulons  ^  a  vol.  in-8"., 
1810.  XI.  Un  tris  grand  nombre  d'arti- 
cles daos  ï Encyclopédie  jttéUiodigue. 
Xn.  Mémoires  daos  la  Colleetion  de  ia 
société roj  aie  de  médecine.  XIII.  Arti- 
cles inséras  dr.ns  le  Dictionnaire  d' agri- 
culture c]c  Rozii  r  M  (  hrmibon  a  fait  une 
'J  raduciion  de  i  oluinciie f  et  il  a  écrit 
un  Mcmoire  contre  la  vaccine  j  niais  ces 
deux  ouvrages  n^ont  pas  été  iroprîmés.  — 
Cbambon  (  Madame  Âugustine  ) ,  f*  m- 
me  du  prêt  édrnt  ,  est  autour  d'un  J^Ia- 
nuelde  l'éducation  des  abeilles ,  extrait 
de  Héaumur,  Paris,  1798,  iu-8<*.)  avec 
des  notes  de  M.  Chamboii.  On  lui  doit 
de  plus  les  chaufferettes  appelées .^«^IM- 
fines ,  au  sujet  desquelles  elle  a  eu  un 
procès  avec  le  sieur  Swickardi.  A  Tépo- 
que  de  la  restafiration  ,  M*»*.  Chambou 
Ht  Luauuage  a  Ma.damc  ducbesse  d'An- 
gouléme,  d'un  bijou,  dans  lequel  étaient 
renferméldes  cheveux  de  la  reine  Marie* 
Antoinette. 

CHAMBON  (  Le  baron  AïfTOiNE  Bo- 
AEL  du),  cLeTalier  de  St. -Louis,  servit, 
avant  la  révolution,  dans  le  bataillon  des 
chasseurs  du  Roussillon  en  qualité  d'of- 
£cier.  Emigré  en  1791 ,  il  fit  toutes  les 
campagnes  dans  Parmée  des  princes  et 
dam  celle  de  Gondé.  11  enlra,  comme 
capi laine,  dans  le  régiment  de  HoLeolohe* 
Bartenstein  ,  et  fat  grièvement  blessé  & 
l'afTaire  de  Scbussenried ,  le  3o  septembre 
1796.  Il  est  îiciut  llcment  lii  utcnant-rolo- 
nel  d^  infante  ne.  Le  Roi,  par  oidonuance 
de  1 6 1 4»  lui  a  délivré  des  lettres-patentes, 
portant  confirmation  du  titre  de  baron. 
'  S.  T. 

CHAMBORRE  (  Jfa»  -  Baptiste  )  , 
nif'nd)!  p  <i»'  l;i  Corn  rntton  ,  fut  nommé 
dcpulf  su(  pieant  eu  se|»tembre  1  799. ,  par 
le  départtnient  de  Saoue-ct-Loire,  jprit 
tféanoe  après  le  procès  de  Louis  X>  I  »  et 
pa.ssH  ensuite  au  conseil  des  cinq-cents, 
d'où  il  sortit  en  Tnaî  t-|)8.  Il  fut  ensuite 
un  des  ju(;cs  du  Uilxin  il  prf;mit-re 
instance  tie  Paris  :  il  vil  aujuurd  hui  daus 
robteurité  &  Choîsy-le-Roi.  A. 

GHAMBORSdb  laBOESSIEBE 
(  Louis-Joseph-Jean-Paptiste  .  comte 
de)  ,  lits  postbnnie  de\  \  c-^  Jean-Bap liste, 
marquis  de  Cbambors  ,  4U1  mourut  le 
ai  août  1755,  des  suites  dVuc  i>lcs»iu'ti 


qu'il  avait  reçue  à  la  chasse, de  la  maîn  dn 
Dauphin  ,  lils  de  Louis  XV ,  naquit  le 
3i  janvier  1756.  Les  circonstances  de 
la  mort  de  son  père  lui  valurent  rhon«* 
neur  d'avoir  pour  parrain  et  pour  mar- 
raine It  Dauphin  ft  laDauphine.  D'.ibord 
connu  ^ous  \v  non»  de  marquis  de  Cbam- 
bors,  il  prit  le  tilre  de  comte,  après  ia 
mort  de  son  axeul,  et  fiit  gentilhomme 
de  MoH&iEUR,  comte  d^ Artois,  par  bre^ 
vet  du  19  janvier  1777.  En  mai  1786, 
le  Roi  a  f'rigc  pour  lui  et  ses  descen-* 
dantâ  la  terre  de  Cbambors  en  comté. 
A  l'époque  de  la  révolution  ,  M.  de 
Chambors ,  qui  était  marédbal-de-camp 
et  chevalier  de  Saint-Louis,  possédaitune 
fortune  considérable, (ju'il  tenait  en  partie 
des  bienfaits  de  ia  famille  royale.  Il  cnii- 
gra  en  1791  ,  et  lit  plusieurs  campagnes 
en  qualité  cl'aide-de-campdeMoiisi£Cs. 
Quand  les  circonstances  eurent  forcé  les 
princes  à  licencier  leur  armée,  il  passa  ea 
Portugal ,  où  il  prit  du  service  ,  et  obtint 
le  grade  de  brigadier ,  et  ensuite  celui 
de  maréchal- de- camp.  Il  se  trouvait 
dans  ce  pays ,  Ion  de  Pinvasiou  qu' j 
fit  l'armée  que  commandait  Junotj  et 
prîs  d'èfrc  <  iclime  de  ta  fureur  du  peu- 
ple ,  qui  s'attaquait  à  tous  les  Français 
indistinctement,  il  n'y  échappa  qu'eu  se 
réfugiant  dans  rétat' major  de  Famiéo 
française,où  il  ser%  it  d'interprète.  Le  com- 
te de  Chambors  se  hâta  de  rentrer  en  Fran- 
ce lorsque  le  Roi  y  revint  en  i8i4  i  et  il 
reçut  de  S.  M.  la  continuation  d'une  par- 
tie des  bienfaits  que  lui  avait  accoi  dés 
Louis XVL  IffonsiEua ,  comte d* Artois, 
lut  rendit  l'emploi  de  gentilhomme  d'hon- 
neur auprès  de  >a  personne.  D. 

CHAMBRAY  ( Jacques, vicomte  nr/^  , 
né  le  i'»".  mars  1754,  à  Gauville,  près 
d'Evreux,  fut  nommé  par  legrand-mat- 
tre  de  Malte  chevalier  honoraire»  Il  prit 
du  service  dans  la  cavalerie ,  où  il  devint 
capitaine.  En  178a,  il  fut  admis  à  Thon- 
neur  de  monter  dans  les  carrosses  du  Roi, 
fut  nommé  député-suppléant  en  17QI  à 
rassemblée  constituante  pour  le  baîlKage 
d^AIençott,  refusa  de  se  rendre  à  cette 
assemblé*  quni  H  il  y  fut  appelé,  et  émi— 
^rn.  Tl  fit  In  <  ampagne  de  1792  comme 
lieutenant  dcsclievau-légers,  se  rendit  en 
Angleterre  après  cette  campagne,  fut 
nommé  atde-major-généralde  Farmée  de 
Quiberon,  et,  en  outre,  colonel  d*tia 
Cadre.  11  ne  voulut  ni  se  rembarquer  ,  ni 

rendre  aux  rrpubliciùns.  Au  inotnent 
uu  il  éUi(  itpouiiK'  jui><j^u^au  fond  de  la 
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presqu'île,  il  renconiin  l'^I-  Rris^oii ,  tré- 
sorier de  l'armée,  qui  gardait  cinq  caiii- 
MS}  eontenanl  chacune  mille  louU:  ils  les 
montrèreat  aux  Anglais ,  qui  euvoyèrenty 
pour  les  prendre  ,  une  cbalonpe,  sur  la- 
quelle il  fut  a^sez  heureux  pour  sVmbar- 
quer.  Après  cette  <lésasU*eusc  expédition, 
le  vicomte  de  Chambray  fut  nominé  com- 
BuiQctaDt  de  Ttte  d'Houai  >  située  a  trois 
quarts  <\f.  lieae  de  la  terre  :  de  là  il  re* 
tint  en  Angleterre,  d'où  il  rcparlit  bien- 
tôt pour  .;ller  faire  la  guerre  en  Norman- 
dje.  Il  y  fut  nommé  président  du  conseil 
de  rarmée  royaliste  que  commandait  M. 
de  Frottë.  £q  1 706 ,  il  lut  amnistié ,  ainsi 
qne  tous  les  royalistes  de  cette  province^ 
mais,  arrt^té  a  Rouen   pf^ii    de  temps 
après,  et  son  procès  av  mt  été  instruit, 
on  le  conduisait  à  Cacn  pour  le  cttniron - 
ta'  arec  uo  chef  de  royalistes  et  le  taaiU 
1er  eosoile,  lorsqu*il  fut  arraché  des 
mains  des  gendarmes  dans  la  forêt  de 
Afoulineaii  par  des  royalistes  armés  et 
dégui<>es  Âpres  avoir  erré  quelques  uieis 
en  Normandie ,  il  repassa  en  Angleterre 
lor  un  bâtiment  neutre ,  où  tl  se  tint 
cschédans  un  ballot  (\r  graine  de  luzerne. 
Le  vicomte  de   Cbambi-ay  devait  être 
aide  -  fnajor  —  général  d'une  expédition 
^ui  n'eut  pas  Ilcu.  11  revint  en  France 
en  t8o3  f  et  fut  amnistié.  Le  Roi  Vtt 
nommé  maréclia)  '  de  '  camp  le  4  î^in 
1814.  -  Chamrra.t  (George  ,  marquis 
de),  fils  du  précédent,  né  le  a3  octobre 
1783,  prit  du  service  s.)us  le  gouverne- 
ment impérial,  et  lit  toutes  ks  caïupa- 

Snes  d* Allemagne,  de  Pologne  et  de 
msie.  Tl  est  actuellement  major  du 
ré!»imenf  d'artillerie  dçlar;arde.  —  Cham- 
flRiy  (E.louard,  comJc  de),  frère  du 
récédenl,  né  le  16  septembre  1786,  cm- 
rassâ  également  la  profession  des  armes, 
et  fit  la  guerre  en  ÀUemagne  et  en  Es- 
pagne, où  il  eut  le brfts  droit  emporté  à 
la  bataille  de  Talaveyra.  Ne  pouvant  plus 
servir  l'état  conmie  militaire  ,  il  entra 
dans  la  carrière  civile,  et  fut  nommé 
tout-préfet  à  Alençon.  Le  Roi  lui  a  don* 
lié,  en  iStSy  la  sous^réfecture  d^Ar- 
Xentean.  ^  CbA.mbrat  (Le  baron  de), 
lieutenant  -  roîoii»  !  .  ronamandant  de  la 
gendarmerie  du  département  de  la  Meur- 
tlie,  reçut  la  lettre  suivante  dans  le  mois 
ifoctobre  t8i5  cle  M.  d'Alopeus,  jtouver* 
oenr  russe  de  cette  contrée  pendant  le 
séjour  qu'y  firent  1»  s  troupes  alliées  : 
«L'avantage  If  pb's  prée -eux  pour  moi , 
^  lors  de  mou  admunsiraiion  de  la  Lor^* 


))  raine  ,  a  été  de  n  ticontrer  des  pcrson- 
n  ues  d  honneur  qui  ont  bien  voulu  m'ai- 
»  der  à  y  maintenir  Toi'dre  et  la  tran- 
»  quillité  :  parmi  elles ,  je  dois  ^  1^  le 
»  bnron  ,  vous  placer  en  première  Iigne« 
»  Voire  fidélité  et  votre  di'voMPfncnt 
M  pour  votre  Roi  vous  '  ii^.i:;  re nt  k 
»  quitter  la  retraite  que  vous  aviez  choi* 
9  sie ,  après  avoir  lutté  contre  les  trou* 
B  blés  qui  ont  si  long  •temps  dévasté 
»  votre  patrie  ^  et ,  en  peu  de  temps, 
w  vous  aviez,  formé  une  troupe  qui  se 
»  distingua  autant  par  sa  conduite  que 
»  par  son  attachement  aux  princes  lé- 
»  gitiraes  :  c*est  à  vos  eflbrto ,  à  votre 
m  esemple  qu'était  dà  un  résultat  aussi 
)}  salnfrtire;  et  en  ayant  fait  le  rapporta 
n  i\  'rcur,  mon  auguste  maître,  S.  M. 
}>  a  daigné  vous  conférer  sou  ordre  de 
»  Sainie-Anne  de  seconde  classe...  »  D. 

CHAMILLY(]\.Lorimierd'Etoces, 
chevaliei'  de),  fils  de  M.  deCbamilly,  né 
en  1759  ,  entra  ,  en  177^  ,  comme  sous- 
lieult  nant,dans  le  régiment  R<jval-cava!e- 
rie.  Etant  passé,  en  1770,  dan«.  les  fhc- 
▼au-légersdtt  Roi,  iln*y  resta  que  deux 
ans,  et  obtint,  en  177$.  la  survivance  de 
la  place  de  premier  valet  de  cîiambre  du 
Koi,  qu'ocrupiit  son  père.    Valet  de 
chambre  lui-même,  il  remplit  ces  fonc- 
tions conjointement  avec  son  père^jus" 
qu'à  la  mort  de  Louis  XVI.  A  l'époque 
de  la  journée  dite  des  Poignards,  MM> 
de  Chamilly ,  père  et  fiU  ,  restci  ent  cons- 
tamment auprès  du  monarvjiie,  et  Ini 
épargnèrent,  autant  qu  il  fut  en  eux,  les 
humiliations  donton  ne  cessait dePabren- 
ver.  Le  10  août  1793  ,  ils  pénétrèrent, 
au  milieu  des  plus  j^rands  dangers  ,  jus- 
qii'a  la  personne  de  Louis  K\î,  <  t  fu- 
rent avec 'lui  tenus  renfermés  pendant 
trois  jours.   Quand  le  monarque  fut 
tranféré  au  Temple,  MM.  de  Chamilly 
voulaient  aussi  l'accompagner;  mais  le 
père  seul  obtint  aver  M.  Tlue  cette  lio- 
norablc  et  périlleuse  faveur.  Après  la 
mort  de  Louis  XVi,  MM.  de  Cbamiily 
étaient  restés  libres  Von  et  Feutre  ;  mais 
ils  furent  arrêtés  le  9  février  17949  le 
père  ,  conduit  au  Luxembom-g,  ne  tarda 
pas  à  payer  de  sa  tête  l'amitié  que  lu'  avait 
■portée  le  Roi-  Le  fi's ,  incarcéré  à  la 
Bourbe,  fut  oublié  long-temps  dans  so'k 
t;acbof  ;  et  il  n'en  fut  tiré  que  par  ta  révo- 
lution dtl  9  therm.  (i794-)  Resté  deouts 
celle  époque  en  Fiance,  M.  de  Chamilly 
s'enveloppa  de  Tobsctirité  la  plus  absolue, 
Cl  ne  reparut  qu'au  relourdeLouisXVIIIi 
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««rprt^  duquel  il  remplit  les  fonclioiis  de 
premier  vâlet^de-chambre  de  quartier. 
S,  M.  Fa  nommé  chevalier  de  St.-Louii 
le  34        i8l4*  lie  sora  de  M.  de  Cha- 

ïnîîly  père  est  consigné  dans  le  testa- 
niciû  de  Loaui  XYI,  à  côté  de  celui  de 
M.  Hue.  J. 

CHAMOBIN  ^b)  ,  maire  deCh&lons- 
tor-^Mame ,  fut  anobli  par  le  Roi, le 
octobre  i8i4>  nomme  chevalier  de 
la  Lcgion-d'buniirnr  par  le  une  de  Berri, 
à  son  passage  à  Chàions,  le  18  du  luéine 
mois.  IL  fut  élu,  par  le  colléf^e  électoral 
du  département  de  la  Maroe  |  membre 
de  laèbatnbre  des  députés  en  août  181 5, 
et  fit  partie  de  la  députation  ptivoyée  en 
mars  1816  auprès  de  Sa  ^l.ijeijié ,  à  l'oc- 
casion du  mariage  du  duc  <lc  Uerri.  — 
GitAKORifr  (Le  merécbal-deHïamp)  était 
chef  d^escadron  des  grenadiers  à  che- 
Tal  de  la  garde  impériale,  lorsqu^il  fat 
nommé  colonel  d'un  régiment  de  cuiras- 
siers, le  i4  février  1807.  Il  se  distingua, 
le  19  février  181 1 ,  à  la  bataille  de  la  Ge* 
bora ,  fut  cité  dans  le  rapport  officiel,  et 
promu  peu  apreS  au  grade  de  arn 'ral  de 
brigade.  Il  fut  nommé  chevalier  de  St.- 
Louia  le  37  d(^ccmbre  iSi\,  A. 

CHAMPAGNY  Jeas -BàPTisifc 
INoMpiRE  DE  ) ,  due  de  Gadore ,  naquit 
à  Roanne  en  rorex,  en  d^une  fa- 

mille noble  ,  et  fut,  dès  son  enfance, 
destiné  à  la  marine.  Il  était  parvenu  au 
grade  de  major  de  vaisseau ,  au  moment 
où  la  révolution  commença.  Nommé  ^ 
en  1789 ,  député  de  la  noblesne  dn Fores 
aux  états -généraux,  il  fut  uu  des  pre- 
miers de  son  ordre  qui  pasH«  rentdansïa 
chambre  du  tiers -état.  Elu  secrétaire 
le  16  février  de  ia  même  année  ,  il  coti— 
trîbaa  â  faire  adopter  plusieurs  projeu 
de  réforme  dans  le  code  maritime;  et  en 
îanvier  179',  il  pi<^setiia  lui-même,  sur 
cette  partie-,  un  rapport,  dans  lequel  il 
proposa  de  ne  plusadtueiirc  de  distinction 
entre  la  marine  royale  et  la  marine  mar- 
cbande.  M.  de  Champagny  vivait  dana 
la  retraite  en  1793,  lorsqu'il  fut  arrêté  et 
emprisonné.  Rendit  à  la  liberté  après  le  9 
Uiermidor  ,  il  resta  tlans  Tobscurilé  jus- 
qu'après le  18  brumaire  (  9  novembre 
J799).  Appelé  alors  au  conseil -d'état  ^ 
aection  de  ta  marine,  il  fut  envoyé  au 
mois  de  iuillet  1801  ,  à  Vienne,  comme 
ambassadeur  de  France.  T^e  rollépe  élec- 
toral de  la  liOire  Télut,  pcndani  son  ab 
sence  en  i8o3 ,  candidat  au  sénat'^onser- 
rateur  $  et  Buonaparie  le  nopuua  officier 


de  la  Légion-d'boiuieur,  au  corAmencC' 
ment  de  i«5u4.M"*«.  de  Champagny  étant 
accouchée  d'un  fils ,  à  Vienne ,  le  1  o  sep- 
tembre i8o4  «  Fempereur  d* Allemagne 

voulut  bien  être  son  parrain.  M.  de  Cîr  m-- 
pagny  re\  int  eu  France  ,  pour  prendre  le 
porttjfeuille  du  miiiisttre  de  l  iotérieury 
que  Buonaparte  venait  de  loi  confier, 
après  la  disgrâce  de  M.  Chaplal.  {  f^o^Tm 
CH\PTAL.)(!;har^é  d\il!er  à  Fontainebleau 
recevoir  le  pape  Pie  VU,  qui  \erjniti 
Paris  pour  y  sacrer  Napoléon  empereur, 
M.  de  Champagny  eut  pour  Sa  Sainteté 
tous  les  égards  convenables*  Le  t*'.  jan- 
vier iSo5,  il  fa  au  corps  législatif  un  rap- 
port Irîs  brillant  sur  la  situation  de  Id 
France  et  sui-  ses  relations  à  rexléneur. 
Dans  le  mois  de  mai  suivant ,  il  accom- 
pagna Napoléon  a  Milan  ,  et  il  assista  h 
son  couronnement  comme  rcÀ  d'Italie* 
De  rrtnur  en  France  ,  il  Cl,  dans  le  mois 
de  septembre,  un  rapport  sur  îa  Icrée  de 
toutes  le»  gardes  nationales,  afindesnu- 
tenii*  la  guerre  contre  TAutriche.  Fia 
février  1806,  il  en  fit  un  autre  sur  les 
églises  de  Sainte-Geneviève  et  de  Saini^ 
Denis  ,  er  fit  »^érréfer  que  ces  deux  mo- 
numents seraient  r<  nrhis  à  leur  ancienne 
destination.  «  Votre  Majesté  ,  dit-il  à  son 
»  maître  Napoléon,  veut  que  Si<-Deni« 
»  serve  de  sépulture  aux  empereurs  :  elle 
M  a  votdn  replacer  les  cendrea  des  Roît 
»  des  trois  premières  dynasties  ;  mais 
j)  déjà  ces  cendres  n'existent  plus  :  elle  a 
»  ordonné  que  trois  chapelles  supplée- 
n  raient  aux  tombeaux  qui ,  pendant 
)i  tant  de  siècles ,  ont  été  déposés  dans 
»  cette  étj;1ise.  Ce  spectacle  apprendra  aux 
j)  souverains  ce  que  l'histoire  leur  en- 
4*  seigne  à  chaque  instant ,  que  le  coura- 
n  ge ,  les  vertus  et  le  bien  quUls  font  à 
a  leurs  peuples  fondent  les  dynasties,quî 
»  finissent  sous  des  princes  faibles  ,  in» 
)>  certains  ou  ignorants.  Aucune  des  trois 
a  races  n'eut  de  fondateur  plus  illustre 
»  qui,  en  moins  de  temps,  répara  plus 
»  de  maux ,  fit  plus ,  et  fut  plus  aimé  àm 
»  son  peuple  que  celui  de  la  dynastie 
»  impériide  ...  »  Eo  orfnbre  i8oG,ÎM.  dc 
Cbaiupaf;ny  atlt  (  ssa  aux  préfets  une  cir- 
culaire ,  à  l'occasion  de  ia  guerre  contre  In 
Prusse  ;  et  il  les  engagea ,  dans  les  terme» 
les  plus  précisants ,  à  redoubler  de  zèle* 
Après  le  traité  de  Tilsitt,  il  remit  le  porte- 
feuille de  fintérieur  pour  prendre  celui 
des  relations  extérieures,  que  Napoléon 
venait  de  retirer  à  M.  de  TiJleyrand.  Dès 
lors,  il  fut  comblé  d'honneurs  par  1^ 
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IWM  émn§itt€»,  et  il  lui  éa  «rrift 
toatM  parit  et  de  tout  ict  ^eucet. 

p;ipe  a^'aal  refusé  d'ayccéder  atvx  rne- 
turcs  que  proposait  Buonaparte  pour 
fermer  i  Italie  aa&  Anglais ,  M.  de  Cham- 
pagupr  adreaaa ,  le  3  avvH  4doS ,  à  son  )«- 
|rt  a  £arâ,  le  oardiMl  Caprara ,  nue 
note  qui  doit  être  regardé*  comme  FuM 
de^  pit  ces  les  plus  curieiinea  de  la  diplo- 
tuàiit'  (t(  IjtitjiKîp.iric.  «  I/«'aipercur  ,  lui 
»  (lit-il  ,  lie  i»aui  aii  recounuiue  le  priu- 

•  tipe  que  lea  prélattiMaout  point  gujeU 
adea  muacxiaiaa  tout-  le  domaine  dce» 

>  quels  iU  sont  nés        La  proposition 

»  dont  S.  M.  ne  se  départira  jamais ,  est 

Sue  .toute  r Italie  ,  Koute  ,  Naples  et 
lila^Q  forment  une  ligue  ofleosive  et 
m  d^ensîve  ^.afin  dHBoi^tr  de  le  pfes- 
»  quelle  les  d%BrdfM  deJa  guerre.  St  le 
k  Saint  P«'-re  ,  mieux  cooseillé  ,  adh( Te  à 
»  Cl  ftt  proportion  ,  tout  est  terminé  : 
n  iiii  s  y  reiuse  ,  il  anuouce  par  celle  dé- 
a  temiiietioii ,  qu  il  ne  veut  «««un  ar- 
m  rangeawpi  >  aucune  paix  avec  Tempe-^ 
»  ceur  ,.<t  quUt  lui  déclare  la  guerre.  Le 
a  premier  résultat  de  la  guerre  est  la 
a  conquête  ,  et  le  premier  résultat  de  la 
«  conquête  est  le  changement  de  gouver- 
a  Minent  \  car,  ai  Reiiapereiftr  cet  ioné 
%  dVntrer  en  guerre  avec  Rome  ^  ne 
»  rest-i!  jias  PTicore  d'en  faire  sa  con- 
j)  ijiicte,  d  en  ciianger  le  gouvernement, 
»  d  eu  établir  un  autre  qui  fasse- <^uBe 
a  conmaiie  «vécues  woywmtM  d*Iulseet 
a  de  ITuples  contre  'Jea  cotiemia  com- 
Jt  muns  r  Quelle  autre  garantie  aurait-il 
Jt  de  la  trau  jiiîliité  et  de  \a  sùrelé  de  1*1- 
»  talie  ,  si  les  deux  royaumes  élaieut  »é- 
»  parés  par  un  Étatoù  leursenntmîfcon- 
atttnuemient  d'avoir  «ne  reiMtte  eaiiH 
l4eP  CcA  changements,  devins  nécet*- 
»  sairps   si  le  Saint- Père  persiste  dans 
»  sou  refus,  lie  lui  feront,  pour  cela  , 
a  pardre  aucun  de  -ses  droits  spirituels  ^ 
»  <er  il  eonlisneraétee  évéïiiie  de  Ho- 
Bjoe,  caming  Tout  dié  ses  fwédéeeeaeni» 
Ji. pendant  les  huit  -  premiers  siècles  et 
a  sous  Gbarlem.''«ne.  N(>anmoins  ce  sera 
a  un  motif  de  douleur  pour  Sa  Majesté^ 

•  de-Totr  rimprudence  et  Taveuglement 
Bidttniîretlfcmirrage  do  f^ie,  de  la  po~ 
«a  Jitiqueietdesihmiièees!..  »Xie  pepeper- 
«aistn  dans  son  refus  :  ei  Home  ,  occupée 
par  Ils  Français  ,  fut  réunie  au  grand 
empire.  Ge  fuL  auaai  M.  de  Qiampagoy 
'ipii,  en  i8od,  Mrrit  etieeve  d^im- 
'«eoià  la  polith|iM  defittonaparte ,  et  qui, 
-di ^concert'  «vet  SevM^^vial.à  IkniS  , 


CttA  «il 

pirdci  promeitet  fidlectenaet  et  par  ica 
protestations  de  b  plus  ioriolable  amitié 

de  la  part  de  son  maître,  de  déterminer  le  ^ 
roi  d'Kspagne  à  se  rendre  à  Baïonrre.  H 
fit,  le  a4  avril  iSo3  ,  un  rapport  dans 
lequel  il  établissait,  comme  une  des  bases 
de  le  sûrsté  de  TEnrope  et  de  U  dëli- 
France  de  FEapagne  ^  en  proie  d  deê  dii- 
sens  tort  s  fort  tentées  par  tuinsleterrû  ,  \k 
Ti.Mji-ssitf  d\rnf?{orer  tous  les  moyens 
pour  iane  descendre  du  trône  un  pnnca 
faible  y  qui  ae  biMiit  dominer  par  1  Aq- 
gleterre  et  ne  promettrait  }amaia  à  soi» 
peuple  qu*Une  «istence  précaire.  «  fl 
»  faut  ,  dit"»»!  ,  pour  TinK^fèt  de  FEs* 
»  pagne  ,  commt;  pour  celui  de  la  Frnn- 
»  ee,  qu*nne  maiu  ferme  vienue  rétablir 
» -tordre  dans  son  adniimatration ,  dont 
»  le  désordre  a  avili  sOn  goitTeriiemeot  ^ 
»  et  prévenir  la  n.ine  vers  laquelle  elle 
)>  raarelie  a  grands  pas...  L^Kspagne  d'ail- 
w  leurs  s'est  réellement  mise  en  guerre 
»  avec  V.  m  :  ses  ioteH^enees  avec  F  An- 
a  gleterre  étaient  un  pacte  hoetfle  ;  la  pro« 
»  clama tion  du  5  octobre  ,  une  véf  iuble 
»  déehir4«tion  de  guerre,  »  Il  fall.ut  avoif 
euleudu  M.  de  Champ.igny  Ini  niètne^ 
dans  un  discours  uu  il  avait  prouoncé  au 
«orpeHgiilatif  le  5  man  i8o6  ^  rendre  , 
i  la  face  de  PEurope  ,  le  témoignage  lé 
plus  flâneur  de  la  bonne  fojj  de  la  cont*' 
tante  amitié  et  de  TiM-ergie  du  peuple  es- 
paÇnolf  pour  reconnaître  que  les  lerape 
étaient  bien  changés  depuis  çette  époque  ^ 
«t  que  l*homnie  qui,  deux  ans  aupara- 
Tant,  avait  donné  a  cette  nation  estima- 
ble les  louanges  qu'elle  mérit.iît,  n'était 
plus  alors   que  Forgane  des  perfides 
pensées  de  son  mattre  et  l'instrument 
passif  de  son  ambition.  Ce  ministre  se 
rmdit  à  Baionne  avec  Buonaparte  en 
18085  et  il  y  fut  ehargé  de  toutes  les  né- 
gociations ,  ou  plutôt  de  la  sîgnificatiott 
de  tous  les  actes  de  yiolence  contre  la  fa- 
mille royaW.  Il  fit,  le  l«r.  septembre  1808, 
un  second  rapport^  dans  lequel  il  pro« 
posa  à  Buonap^te  de  communiquer  au 
sénat  les  deux  traités  par  lesquels  il  avait 
mis  ,  entre  ses  mains  ,  la  couronne  d'Ks- 

1>agne.  En  sa  qualité  de  miuistre  des  re— 
étions  extérieures ,  Itf.  de  Cbampagny 
signa  tous  les  articles  de  la  ceaùon  da 
trône  d'Espagne  à  Joseph  BuonaoarM'* 
Pendant  la  c  impagne  de  rSoi)  ,  er  au 
moment  où  Buonaparte,  qui  venait  d'é-' 
ecaier  la  pabmnce  autricbleunc  à  Wa- 
pam ,  fNwtait  PoreiOe  aux  propoeitîontf^ 
d^wiwiieiiwnt  qui  lut  ét4iett«  ma  de  In^ 
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part  àt  cette  puissance^  son  miii&tre, 
appelé  auprès  de  lui  à  Vicane,  se  rendit 
dans  celle  ville  au  mois  (\e  novembre. 
Chargé  de  toutes  les  uéguciatioii!»  pour  la 
paix,  il  couclut,  dans  ctAte  capitale ,  le 
fameiuc  traité  qui  amena  le  maria(çe  de 
Napoléoa  arec  rarchiduchesse  Marie- 
Louise.  Btionaparte  fut  tellement  satisfait 
de  sa  conduite,  tlans  celle  circonstance, 
qu^il  le  combla  dUiuuueurt»  et  de  l>iet>-> 
iails.  Oéjà  créé  duc  de  Gadore ,  M.  de 
Champagnj  fut  nommé  grand^officier  de 
la  Légiou-d'lionucùr,gran(i-cIianceIier  de 
Tordre  de  la  Réunion,  et  grantl'-croix  de 
ÎMrdre  royal  de  Westphalia  L'empereur 
d'Autriche,  voulaot  aussi  conjtrioner  à 
■on  illustration ,  lui  donna  la  grand*-» 
croix  de  Saint -Léopold.  M.  de  Cham- 
jiagny  coiilinna  d'administrer  le  <îépar- 
teiiu  nt  des  allaires  élranp;cies,  pendant 
jpius  d  uue  année  encore.  Mais  il  tomba 
tont-à-coup  en  di«grace,  et  perdit,  à  la 
lin  de  i8i  1  ,  le  portctoutlle  des  relations 
extérieures.  Ctpeiulant  Buonapnrle  le 
noninja  intendant-général  des  doinai;ies 
.de  la  cuuronMe ,  eu  remplacement  de 
M.  Dai-u  ,  et  sénateur  le  5  avril  i8i3u 
Après  la  chute  du  trône  impérial ,  eu 
avril  181/1,  M.  de  Champagny,  qui  avaU 
suivi  l'iinpi'iatrice  Marie-Louise  à  Blois, 
parut  ailopter  de  bonne  foi  tous  les  chan- 
eemcnts  siu-veous  à  la  suite  de  ce  grand 
éréoemeut;.  et  il  accepta  la  qualité  de 
pair  que  lui  accorda  le  Roi  par  son  ordou- 
nance  du  4  j"'"  •  "^ais  lors  du  retour  de 
Buoi^aparte  en  18  iS,  il  reprit  sa  place 
d'intendant- générai  des  domaines  de  la 
couronne  impériale  ,  et  fut  fait ,  le  5 
juin ,  membre  de  la  chambre  des  pairs 
créée  par  Napoléon.  Il  est  resté  sans 
fonctions ,  depuis  le  second  retour  du 
Roi.  MM.  Cbaillou  et  Camus -Dumar- 
troy  soul  gendre^  de  M.  de  Champagny. 
(^o^.ces  deux  noms.)  Le  vicomte  de 
CJiampsgny,  son  neveu,  est  aide-<lfr» 
camp  de  âon  Aftesse  royale  le  duc  d* An* 
coult^mc.  t) 

CHAMPAGNY  (N.),  frJre  du  pré- 
cédent, embrasiA  l*état  ecclésiastique  , 
et  resM  dans  Tobscurité  pendant  les  pre- 
mières années  de  la  révolution.  Nommé 
recteur  do  TacidéfiTie  de  Lyon  à  l'épo- 
que de  rorgaui.'^uiion  de  lunivcrsilé,  il 
occupa  cette  place  Jusqu'en  181 4-  H  fiit 
alors  destitué  par  le  gouvernement  royal  j 

il  était  reiiirédanS  sa  preipicre  obticu' 
rite,  'quand~Bùbnaparie  revint  en  Fr^ince 
^  <le  Cuampa^nj. reprit  «Jujls 


sa  place  de  recteur  ^  et ,  le  f  f  marf  | 

il  vint ,  à  la  tête  des  professeurs  de  son 
académie  ,  hnranguer  rex-cmpereur.  M. 
Audin  ,  dans  sa  brochure  intitulée  :  Ta- 
ùleott  hittori^ue  des  Mneménts  qui 
40  êont  pasêés  à  Lyon,  etc.,  rapporte 
4{ue  M.  le  recteur  termiua  sa  harangue 
en  ^n[>pliant  Sa  Majesté  impériale  de  ^ 
daij^ner  se  rappeler  (ju'il  était  le  frère 
du  duc  de  Cadore.  Le  18  juin,  ^ans  le 
moment  même  ou  la  piiissaace  de  Buo-  ' 
naparte  s^éciroulait  à  Waterloo ,  le  rec* 
teur  Champagny,  dans  un  discours  de 
cérémonie  ,  vantait  encore  la  valeur  et 
le  génie  de  son  iiéros.  Après  le  retour  du 
Rot,  il  a  cessé  de  faire  partie  de  l'univer- 
sité. D.  ' 
.  CHAMFEAUX  (  Palusvjb  de),  «le; 

du  conventionnel  de  ce,  nom  ,  ancien 
colonel  et  oUioer  de  la  Ijégion-d'hun- 
licur.  Attaché  à  la  cause  du  iiui  ,  il  prit 
néanmoins  du  service  sous  Buoiiaparte^' 
lors  de  son  reCouir  en  i8i5 ,  et  oi>tint  du 
maréchal  Oavoust ,  alors  ministre  de  la. 
gtîcrre,  Tautorisation  de  lever,  dans  le 
département  de  5eiiie-et-Ui5e,  uue  légion, 
quil  ne  devait,  en  apparence,  composer 
que  de  gens  dévoués  à  Tusurpateur,  maie 
où  il  eut  soin ,  au  contraire ,  de  n'ad* 
mettre  que  des  royalistes.  Apres  la  dé- 
faite de  Waterloo  ,  cette  lésion  était  forte 
,de  mdle  hommes^  et  i'iutenliou  de  M. de 
Ghampeaux  était  Àsa*en  servir  pout;  ei»-* 
lever  Buonaparte  de  la  Malmaison  où  il 
s'était  retiré,  et  dissoudre  la  chambre  des 
représentants  et  celle  <îes  pairs.  Ce  projet 
ayant  manqué,  le  colonel  de  Champeaux 
•conduisit  une  partie  de  ea  troupe,  à  la- 
quelle il  avait  eu^séin  de  donner  des  uni- 
formes  blancs,  auprèsdu  Roi)  à  St.* Denis. 
Mais  celte  démarche  ayairt  jinni  suspec- 
te, le  duc  de  Felire ,  ministre  de  la  guerre 
de  S.  M. ,  liccneiM  cetèe  légion,  et  quelque 
temps  après ,  M.  de  Giampessixfat  arrêté 
et  traduit  devant  iru  conseil  de  guerre 
comme  accusé  d'avoir ,  sans  autorisation  , 
levé  un  réi;iment  ei  T?(>inrné  à  diflerenie 
grades.  Il  fallut  soixanie-dix-huit  jours 
pour  recueillir,  sur  cette  aA^iire ,  tous  les 
.renseignements  néoeskaires \  et  ce  ne  lui 
qu'au  bout  de  ce  .tejrme*,  q,ue'Jç  cofonel 
Pallasne  sortit  de  prison  pourassister  aux 
débals.  Un  grand  nombre  de  témoins 
déportèrent  en  sa  faveur.f  ^et  la  sincérité 
de  sou  zèle  aj^ant  paru  éviileote ,  ilfut  ac« 
quitté  d'une  icommune  ^Oix»* Cependant» 
M.  Vioiti  ,  rapporteur,  du  conseil  dïe 
l^uen'e|luiAdi'Çfiia4ajBti]B  espèce  dereprb» 
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«!m  :  «  Toutes  les  consitléralions  qù.'oh 
>  poorra  alléguer,  ne  détruiront  jamais 
I  ce  quM  y  a  de  r4préliensible  dans  cette 

»  manière  d'opérer  :  et  si  elle  n'a  point 
»  re  dejrié  de  t,'ravit'^  qni  «  ommanHe 
»  i'anniui(ivcrbLuii  dt-iaiui)  SI.  de  Cbaui- 
s  l^sQx  reconnaîtra  du  moins  que  c^est 
a  a  8.1  conduite  quM  faut  atlriburr  la 
»  méju'ise  dont  il  se  plaiiil  \  que  c'est  liii- 
»  nu'.me  (pli  a  contribué  à  donner  le 
»  ciiangc  à  t  autorité  sur  ses  intentions; 
»  l^a^it  doit  epfin  s'en  prendre  à  lui  seul 
v  de  la  privation  de  sa  liberté  et  de  sa 
»  tndisction  en  justice,  u  M.  de  ChAni- 
peaiiT  n  publié  :  î.  État  i/tilituirc  de  la 
rcpublajue  française  pour  l'an  ,x  et 
années  suiv miles  j  m- t  a.  II.  Uhtureusc 
journée ,  bluette  en  un  acte  et  en  vaude» 
villes,  1801  ,  iri-8  A. 

CHAMPEAUX  DE  VAUXDIMES 
(L'ahbc),  vic.dre  de  la  paroisse  de  St.- 
Pierre  à  Langres,  éiuigra  en 
derint  fiumônier  de  TaTant-garae  de 
rarm^  de  Condé.  Lovs  du  licenciement 
de  cette  armée,  il  rentra  en  France  ,  où 
il  fut  nommé  proviseur  du  lycée  de  Bor- 
deaux, lorsque  Fuurcroy  était  diiocleur- 
générai  des  études.  Au  aïonient  de  la 
réo^^ân^sation  de  l'université ,  le  dac  de 
Bassaim,  son  compatriote  et  son  ami,  lui 
fil  obtenir  le  rectorat  de  racadémie 
d'Orléans,  qu'il  garda  sans  interruption 
jiuqu^en  août  181 5.  On  a  de  lui  une 
ebsuson ,  en  dix  couplets ,  intitulée  : 
Adre$9B  aux  jnddats  français ,  au  camp 
lie  l'armée  de  ConMy  sur  les  bords  du 
aiiin  :  il  Tavait  composée  en  1795.  Au 
nmis  df  juin  i8f(> .  il  Ta  fait  réimprimer 
avec  \a  musique  ;  au  mois  de  juillet  sui- 
vant, il  a  été  décoré  de  la  croix  de  St.- 
louis.  Champbaux  ,  frère  du  pré- 
cédent ,  était  inspecteur  de  Tuniversité 
impériale  en  î8<>8.  îl  n'avait  pas  été  con- 
tiièué  en  i8»4  ap^tîs  U  r<  stauration ;  il 
fui  rétabli  dan»  cetle  place  pendant  les 
ttot  joiirs ,  et  destitué  de  nouveau 
k' second  r<e  tour  du  Roi.  A. 

CHAMPFEU  (  De  ),  né  dans  le  Bour- 
bouiiais  d'une  famille  noble,  émi^çra  en 
Jjga,  et  se  réfugia  en  Allemagne,  où  il 
«tlttva  atec  focccftla  littérature  du  Nord» 
SsQttéen  France,  après  le  18  brumaire^ 
il  publia  en  f8o3,  sous  le  voile  de  l'ano- 
ayme,  une  traduction  estimée  de  Tun  des 
nieillcurs  ouvrages  liisiuriques  de  TAlle- 
laagne ,  {  Histoire  de  la  guerre  de  5o  ans 
fer  Schiller,  Paris,  ii5o3,  ^  vol.  in-S», 
CHÂMPIGNY  (  CUmirT  )  »  d^uté 


d'Indre-et-Loire  à  la  Convention  natio- 
nale,  vota  la  détention  de  Louis  X^VI  | 

son  bannissement  un  an  après  la  paix^ 
s'opposa  à  l'appel  au  peuple,  et  dfclara 
que  la  mesure  du  surfis  éiail  coniritire 
aux  intérêts  »lc  la  nation.  Le  20  janwer 
1795  ,  il  fit  nue  longue  motion  pour  de«> 
mande  1  1  abolition  de  la  peine  de  mort  ; 
mais  elle  fut  lejetée,  parce  qu'on  la  re^ 
garda  comm»"  ^nn;i;éré(*  par  le  parti  jaco^ 
bin  ,  alors  eu  mmui-.té  dans  I  assemblée. 
Devenu  menibre  du  cnnsed  des  cinq- 
cents  ,  M.  Champigny  en  sortit  en  mat 
1798.  Etant  retourné  dans  sa  commune , 
il  en  ftit  notvmé  maire,'  il  y  vécut  ignoré 
jns  ju  eu  juin  i8i5,  et  reparut,  à  cette 
époqne,  sur  la  scène  politique ,  en  qualité 
de  membre  de  Ja  chambre*  det»  représen- 
tants nommé  par  le  département  d^Indre- 
et-Loire.  Il  y  garda  b  silence  le  plus  ab^ 
soin  •  et ,  ;.m-èsJa  di  solution  de  la  cbam« 
bre ,  il  rentra  dans  ses  foyers  Iiv. 

CHAMPION  DE  VILLENEUVE,  né 
à  Versailles  ,  est  fils  d*un  Tslf  tnie-dham** 
bré  du  roi.  11  fut  commissaire  de  S.  M.  en 
i79oàAvij^non,etfut  nommé, par  In  pro- 
tection de  M.  de  Joly,  alors  soit  uni ,  mi- 
nistre de  fiotérieur.  M.  Ciiampion  s  ac-« 
quitta  des  devoirs  de  sa  place  avec  «Me. 
Ëtantallé  quelques  jours  avant  le  10  août 
\']<)i  dans  le  faubourg  Saint -Antoine  , 
pour  y  dissiper  une  émeute  ,  il  y  fut 
ble&fié  d'un  coup  dt;  sabre.  Aussitot  après 
cette  fatale  journée,  il  |)erdit  ses  emplois^ 
quoiqu^il  se  fAt  rendu  a  l'assemblée  natio* 
oale  pour  y  faire  des  protestations  de  ci- 
visme. On  ne  voulut  pas  même  l'écoulen 
M.  Cbampion  ,  re  té  depuisdans  l'obsT?)- 
rite  ,  traversa  san*  danger  le  temps  de  la 
telreur ,  et  fut  nommé,  en  1800  ,  par  le. 
gouvernement  consulaire  ,  membre  dv 
conseil  de  pri'feclure  du  déparienjent  de 
la  Seine:  il  occupait  eueore  ceiii  place 
en  181G.  Il  avait  été  membre  du  bureau 
de  consultation  au  ministère  de  la  Justi- 
ce, en  181 3^  et  en  i8t4»  Hoi  Pavait 
décoré  de  la  croix  de  la  Légion<-d*faon* 
T>eur  M.  Champion  est  avocat  au  conseil- 
d  état  et  à  la  cour  cic  cassation.  In. 

CHAMPION  de  la  Meuse  (  NicoLàs)» 
était  avocat  à  Bar ,  au  moment  où .  1*  - 
^é^olution  éclata.  Il  en  embrassa  la  caos^ 
remplit  diverses  fonctions  publiques,  et 
fut  nommé,  en  mars  1797,  député  au 
i:onsed  des  anciens,  où  il  parla  plusieurs 
fois  sur  les  contributions.  Il  passa,  en  ëé* 
ceaibre  I799,au  corpsIégi«btif,  àlasnitt 
di»id^rmak«»  lie      janricr  1609,  ilf 
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C0inbaltlt  la  prestfltHm  da  termeiit  ât  fi» 
dâi^iiâVOttTellc  constitution  dcmaniié 
parCrochon,  atteiidlt,  dit-il ,  qii'ordonner 
ce  serment,  ce  sernit  usurper  lUnitia* 
tive  et  faire  une  loi  nouvelle.  Il  sortit 
du  corps  législatif  en  i8o3 ,  et  fut  nommé 
Tannée  MiifaiiU  directeur  des  droi^  réu- 
BIS  dauê-le  dépanenent  de  la  Moselle.  Il 
occupait  encore  celte  place  en  iSiSj 
mai^  tl  l'a  perdue  en  1816.  B.M. 

CHAMPNEUF  {BERKARD),ue  aSau- 
mur  eu  i  ']Cyo ,  éuit  cM  de  bataillon  oom* 
«laaadant  de  plaee  à  Âuxonne ,  le  1 5  ntara 
lonfoe  ie  maréchal-de-camp  Pel- 
legrin,  qui  commaTîcîait  rérole  d'artille- 
rie de  rrtie  ville,  ay  cnireçu  dts  ordi-es 
du  maréciialNey ,  souimaM.  Chanopneuf 
d^'arborer  le  drapeau  tricdiore ,  et  de 
rendre  la  place  à  Buonapartei  M.  Champ- 
arafl^aa  d'obéir  ;  et  alors  M  -  IVll^grin  , 
qui  le  remplaça  dans  le  commandement, 
rendit  la  place.  Le  19,  Tordre  fut  expé- 
dié d  x\uicrrc  d'arrêter  M.  Champs 
oeuf  ;  ce  qui  fut  exécuté  par  les  soldats 
du  7«.  réptaiBot  d'art^erie.  M.  Champ- 
neuf  demeura  trente-si!i  jours  A:\ns  les 
prisons  d'Auxomu-.  Mis  en  liberté,  il  se 
rendit  à  Saumur  sa  patrie,  et  y  resta, 
Qans  emploi ,  pendant  le  «élour  de  BiKH 
■AparU  en  France.  U  fut  réintégré  après 
lei^loiir  du  Hoi,  et  parut  comme  témoin 
mm»  le  procès  di»  niaiéciud  Ney.  Iw. 

CHAMPOLUON - FIOEAC       J  ), 
pi  oiesscur  de  Uuératttkv  grecque  ,  COP- 
raipondent  de  f Inetkut ,  et  conservateur 
^    de  kl  bibliothèque  de  Grenoble ,  né  à 
Figeac  dana  le    Querci  vers  1780  ,  a 
puMié  :  ï.  Dissertaiion  sur  un  monU' 
ment  souterrain  existant  à  Grenoble  ^ 
(Grenoble,  ï«o5 ,  in-A«.  II.  Lettre  suf 
l%nscrifAUm  greetfus  au  ten^fU  de  Den- 
derah  en  Egypte,  \hn\..  i8o6,  in  8^ 
lïl.  IVoticc  sur  une  édition  d' Homère 
enù^pnne  par  J.  Bodolphe  M  etstein  , 
Paiis,  i«o6,  in-8«.  Iv.  Hfbtioe  ^un 
mamusarû  latin,  inticnlé  :  Alhani  helU 
libri  ^uinque ,  Paris,  1807,  in-8'^.  V. 
•AntiquUe's  de  Grenoble  ,  ou  Histoire 
ancienne  de  cette  inlle  d'après  les  mo- 
numentê  ,  Grenoble  ,  1807  ,  in-40.  \1. 
£logB  historùjue  dt  Bmrd-TnnuMt^ 
fiwêtsut  en  mtedeeine  à  Grenoble ,  ibîil. , 
l6p9>  în-4ï».  "VU-  Notice  historique  sur 
l'accroissement  de  In  hibliotiièaue  de 
Oreiutble  pendant  l'année  1800,  ib.| 
»  809,  in-8".  V  ill.  lioui^elUê  neherAêf 
€ur  ieé  pataU  au  idiome»  wUgeitret  de 
/te  i^mwe,  et  en  pmUçutier  wur  eetw 
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du  département  de  i'Iière,  Pana,  iSo^^ 
in- 1 3.  IX.  Diêcound^ouuerUtre  dii  coora 

de  littérature  grecque ,  GrenoWe  ,  ?  8 1  o , 
in-  'i" .  X.  Dissertaiion  sur  une  ancienne 
sculpture  grecque ,  Paris ,  181 1 ,  in-S**. 
XI.  Une  nouvelle  édidoki  dn  DiiUhn^ 
nmre  ftanfais  de  rahèéOattelj  181^  t 
d  Toi.  in-8a.  XII.  Nouveaux  éelaircis» 
eemenis  sur  fa  -rille  de  Cularo ,  «u- 
jourd'hui Grenoble,  Paris  ,  i8i4  ^  in-8<*.J 
et  un  praiid  nombre  d'articles  dans  le 
Magann  tsncyclopédique ,  qui  ont  étf 
iinpriméa  séparé  r  n  r  n  t . 

CHAMPOLLION  jeune  (Jea^-Fra^t- 
cois  )  ,  frère  du  précédent  ,  né  en  dé~ 
oemltf  e  1790  à  Figeac^  nommé  en  18091 
professeur  -  adjoint  dlitstoire  n  1*  fa* 
évité  des  lettre»  de  Pacadémte  de  Gre- 
noble ,  et  eu  iSia  professeur  après  la 
mort  de  Dubois  -  Fontanelle  ,  a  publié 
les  ouvrages  suivants  :  I.  Discours  d'ou- 
verture du  cours  d'histoire  de  Vacadé-» 
mie  de  Grenoble,  Grenoble»  i8to, 
n.  Obsen^ons  sur  le  euUdt^e 
des  manuscrits  coptes  du  musée  Horgia 
à  yelletri ,  par  Gewge  Zoega ,  Paris  , 
j8ii  ,  in -8°.  III.  ÉEejfpie  sous  les 
Phuraùnt  y  «a  JleeAerciiea  sur  la  géo^ 
graphie,  la  religion ^  la  langue,  iee 
éertÈuree^Vhistoire  de  l'Egypte  avant 
l'invasion  de  Camhfse  ,  CmnoMe  et 
Paris,  i8i4,  2  vol.  in-8'*.  Ce  sont  les 
deux  nremiiiro  volumes  d^un  ouvrage  trèa 
comidériible  sur  TEgy^te  j  ila  eomUennent 
seulement  te  de^erifition  géogranbiqve 
de  ce  p.iys  :  on  y  trouve  tin  grand  nom- 
bre de  passages  impriin<'^  en  caractères 
coptes.     întioduciion  de  cet  ouvrage 
avait  déjà  paru  au  commencement  de 
i6ti,  Paria,  i  toK  in-8°. ,  tiré  aente- 
ment  à  5o  exemplaires.  IV.  Lettre  sur 
les  odes  gnostiques  attribuées  è  Salo^ 
XMOn,  Paris,  i8»5,  in-8°.  A. 

CHANDELIER  de  PI  ERRE  VILLE , 
chef  royaliste  de  Normandie,  aervit  d*»- 
boi-d  dans  lestroupes  de  l-i  répubfiqiie ,  et 
devint  ofticicr  dans  îes  chasseurs  de  la 
Montagne^  il  commandait  un  poste  entre 
Château -Gontier  et  Laval,  en  1795, 
tonqu  il  passa  du  côté  dea  royaliates.  Sa 
défection  entraîna  cettè  de  Picot  et  de 
plusieurs  antm  officiera  du  même  corps: 
Chandelier  passa  dans  Parmée  de  Scé— 
peaux  ,  et  fut  nommé  chef  de  division. 
Il  souleva  un  canton  près  de  I^aval ,  et 
Porgatiisa  ;  il  dt  dee  prodigèa  de  -valeor  à 
la  défense  du  bottrg  de  la  Baaonge ,  an 
■Min  de  iaitUt.  1794^  Vuaé%  tiû^mnte  ^ 
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0 passa  sous  les  orJrcs  de  Bochecote  ,  et 
commanda  ud  arroudiifieraentdaDslebda 
Maine.  Après  la  pacification  de  Tau  m 
(17^))  u  M  liât  caché  daos  la  paya,  cl 
servit  en  secret  le  parti  royaliste,  il  fut 
recherché  el  arrèlé  dans  un  tnouJiu^  prt  s 
de  Laval,  et  coiiduii  à  Paris  avec  piu- 
aeurs  de  ses  compagoons  d'aiiues.  Q 
KSU  long-tempa  ca  prison  daaa  cette 
viUe.  On  TanToya  ensuite  àCaen,  pour 
y  éîrc  jugé  par  la  commission  miJitaiie. 
En  passant  par  la  forêt  fFEvreiix  ,  d'an- 
cicDs  chouaos ,  <j[UÀ  avaient  gardé  kura 
armes ,  k  dâÎTrèxciii  :  les  autres  ac- 
cotés ne  TOailiireot  pas  profiter  de  ce 
moyen  pour  recouvrer  leurlibaité  ^  ils  se 
laissèrent  conduire  à  Caen,  où  ils  reslè- 
ïeut  en  prison  jusqu'au  18  brumair<?. 
Chandelier  resta  caché  le  pa^  s.  6a. 
mauvaiae  attoté  reonpèclui  de  rien  antre- 
pendrealors^  mais  à  rarriyéadncomieda 

Bourmont  d.-îns  le  "Maine,  en  1799,  il 'se 
présenta  à  ce  gênerai ,  qui  créa  punr  lui 
une  division  du  côté  de  Movtague.  Ciiau* 
ralB*  les  iosorgés  da  Porche  f 
nais  celte  division  agit  peu.  A  la  pacifi- 
cation de  1800  ,  il  ne  voulut  point  suivre 
l'eicmple  des  mures  cliefs  ■  il  refusa  de  se 
rendre,  et  se  lia  iuUtnement  avec  Beau- 
regard  et  plusieurs  aittres  che{ii  iD2»uumis 
qvi  kiq«i^t^aiit  le  souvemantQfc  de 
Buooaparte  :  maia  redaerché  par  la  po- 
lice, et  ne  trouvant  pins  de  sufeté  pour 
«a  personne  dans  le  Mî^ine  ,  il  pas^a 
eu  Artgleterre.  Il  fîit  si^^lé  depui»  par 
k  miniaiire  de  la  pdice,  conmia  eom* 
pliee  â*  Pattentat  dn  3  nivôse.  Il  était  è 
Paris  â  cette  époque,et parvint  à  se  sous- 
traire aux  recherches.  M.  Chandelier  est 
rciié  depuis  en  Angleterre,  où  il  s\  st 
marié  avec  M^^^«  de  Rougemout^  ûlle  de 
l^eien  conuDandanl  de  ITinoeDM^^  llalp 
gré  sa  petite  taille  el  lUU  aaeté  fàUtle,  il 
niérila  ,  pendant  la  guerre  civile  ,  la  ré- 
putation de  ohaf  inU^de  CjH  etUrt-pre- 

ŒAWÏN  (P.)  a  paWi*:!.  CorMU, 
ou  les  Faiàitssies  eârcccaaft/ea,  trad.  de 

Tanglais,  1801  «  2  vol.  in  la.  Il  Bruce^ 
ou  le  Do^  Quichoile  de  V amitié trad. 
dePanglais ,  1801, 3  vol.  in-i  a.  111.  Phy- 
siologie et  patholo^e  des  plantes  ,  ou- 
vrage traidiiit  dn  docteur  Iflençh  y  iSom  » 
'in-8<>.  IV.  Tmdiiction  libre  »eo  ^em  fira»- 

çais  ,  du  poème  latin  de  M.  Cronzet , 
au  sujet  du  CDuronnernent  de  l'enipe- 
rfur  ,  iSo5,  in-8°.  V.  Fie  de  M.  Pitty 
1806,         y  h  SpÙluUaute  4  l'o^- 
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s  ion  du  mariage  de  l'empereur ,  1810  , 
in-8**.  VIL  Ode  a  S.  Al.  AUxandre  sur 
las  oinonOaneet  qui  cnt  aeeotnpagné 
el  êuiuî  son  entrée  à  Pan»  y  181 4  >  i»- 
8"-  —  Chanin  ,  jurisconsulte  ,  a  pnblîé-f 
Manuel  des  jurés, ou  essai  sur  la  preu", 
ve  en  matière  crimuielie  ,  1800,  in -8°, 

Ot. 

CnÂllI«AIR£  (  P.  '  C-  )  ,  géogi  aphe  » 
chef  de  division  à  Tadminbitration  f^bnà^ 

raie  des  foi éts,  directeur  du  bureau  tOi» 
pographique  du  cadaiue  de  la  France  , 
et  de  Tallas  national,  membre  de  Taca- 
déonie  celtique ,  de  Uaoeiéié  d^a^ricul- 
ture  du  département^  la  HantejlafBey 
de  Tathénée  des  arts ,  etc. ,  a  publié  :  1. 
Atlas  de  la  partie  méridionale  de  l'Eu- 
rope ,  en  quarante-cinq  feuilles,  y  coni- 

Sris  la  carte  générale  servant  de  t<ibieau 
'averahlage  :  cette  dernièie  «  été  iosé» 
rée  ,  avec  le  portrait  di  routeur  ,  dane; 
les  Ëphémériacs  idéographiques  de  Ber- 
tucli  et  Gaspari,  juin  1801.  II.  Carte  du 
théâtre  de  la  guerre  en  Orient ,  en  trois 
grandesfeui)|)ea.in«Cevte<fi?^^«,a(Vec 
la  carie  partîculiife  du  DeU»,  et  yiu- 
sieurs  autres  cartes  dressées  ou  retea^^ 
chées  par  Un.  Il  possède  le  fondî)  de  TAt- 
las  national  des  cent  douze  départerncnts, 
i;éductiojp  au  tiers  de  la  carie  de  Casbiui  ^ 
de  TAdaa  univenel  de  MenteHe  en  eeaft 
foixaaie  neuf  cartesdoot  fdhiaieurs  sont  eia 
grande  partie  5o?>  om  ra^'p  ,  pic.  Il  a  don- 
né ,  avec  Capitaine  y  la  Carte  de  la  Bel-^ 

fiefue  en  souaule-neuf  feuilles  d'après 
>rraris.,  et  une  réduction  de  la-inéiiie  en 
^atre  feoinea  ;  avec  Les^agnol,  JtùU^ 
raire  des  étapes ,  1 796  ,  in'8<*. ,  et  Or« 
ganisation  Judiciaire  du  tribunal  d*ap^ 
pel  de  Paris  ,  i8oo>  in-8°.  ;  avec  Hcr- 
bin ,  Tableau  ^néral  de  la  nom^elie 
divitiûn  dé  la  Jrran€e  en  départêtnêHU, 
arrondissements  communaux aljustices 
de  paix  y  iSora  ,  oblong  ;  avec  M, 

Fenelu  t  ,  Dcscn'jni  on  topographigue  et 
stuLisLLtjuc  iie  lu  l'rance,  1810  et  suiv.^ 
9  vol  in-4''*  Chaque  département  for^ 
mant  irois.ou  quatre  feoil1eaiii-4^.  a  par» 
séparément  \  mais  pn  n'en  a  publié  que 
qnrîrarjte-six  :  il  est  fAclicux  qu'on  n'ait 
pas  continué  ce  recueil  da  statistiques  ^ 
moins  niiuutieuses  que  celles  qui  ont  paru 
en  très  petit  nomhre  in-4«.  et  in-felio,  e| 
bien  plus  exacte^ ,  plus  métbodiquea  et 
même  plus  complètes  que  la  pînpnrt  da 
celles  qui  avaient  paru  in-^  d.jus  un  as«^ 
sez  grand  nombre  de  départements.    T«  .A 
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donnée  pour  stirveillanle  à  l'augusTe  or- 
pheltne  du  Temple  en  1796,  lorsque  ceux 
qui  g.iuvernaieiii  alors  crurenl  dcvuir 
adoucir  aoo  sort.  Cette  dame  se  conduisit 
très  bien  ayec  MAD^lUEfaujonr  J'hul  du- 
chesse d  Angoult^nie  ,  à  laquelle  e!l<  avait 
«O  à  appretidre  lout-â-la-tt)is  tant  de  m«i- 

lieu-s  de  tamille^  ei.  *juels  malheurs!  

«  Ma.da.mf.  n'a  fjlus  de  parentit  »  telle 
fat  la  terrible  réponse  qu'ellese  v  it  obligée 
defaire^à  desqnestions pressantes  et  répé- 
tées sans  cv^se  de  la  fille  de  L  mis  XVI  et 
de  Marie-Antoinette.  M™*".  deChanUr^ne 
jfut  remplacée  dans  son  «.ervice  par  M'"'=. 
de  Soncy.  Depuis  la  restauration,  elle  a 
obtenu,  comme  témoignage  de  la  satis- 
faction de  MADA.MB,  une  pension  sur  sa 
idassett*  . 

CILVNTREAU  de  la  JOUBERDRIG 
(  Loujs-Mahie,  chevalier  ne],  nommé 
■oias-lieutenant  au  régiment  d^Hainauk  in- 
fanterie, le  6  mars  1788,  y  servit  comme 

lieutenant  et  adjudant- major  ,  jusqu'au 
3  2  septembre  179^1  époijue  a  latpipnf  ii  se 
retira  dans  TAujou  sa  ualrie.  i.a  guerre 
civile  y  ayant  éclaté ,  il  rat ,  en  1 79^  ^  chef 
de  rassemblements  royalistes,  sons  les  or* 
dres  d'-  M.  de  Lescurc ,  et  fit  la  campa- 
gne d'oui l  lire  sous  ceux  du  cli<  va- 
fier  des  Lssards.  Apri  s  avoir  échappé  aux 
désastres  de  cette  expédition,  il  s**  rendit 
«n  Bretagne^oo  il  fil  encore  la  guerre  sons 
le  comte  Joseph  de  Pui-saye:  en  1790,  il 
fut  chef  du  comité  central  des  royalistes 
})r(  ions,  dans  les  départements  d'Ille-et- 
V iiauie  ,  des  Côtes-ilu-Nord  et  du  Mor- 
bihan, revint  dans  la  Vendée  lors  de  la 
pacification,  et  y  servit  s-ms  les  ordres 
de  Charette  et  Je  Sapinaud  ;  il  a  rrrn 
plusieurs  blessures,  et  il  a  eu  plusieurs 
chevaux  tués  sous  lui.  Ce  fut  à  sou  an?i 
le  général  Constant  de  Suiuinnet  qa*'d 
dut,  en  t8t4  f  la  croix  de  St.'IjOttis,  ré^ 
«ompeuse  qu^ïl  avait  si  bien  méritée ,  et 
que  cet  ami  ven  dt  d'o^fejii!-  pour  lui  à 
sou  insn.  M.  de  Chantreau  n  a  pas  pris  pari 
aux  mouvemeiifs  de  laVendceen  i8i5.U. 
>  CHAPPE  (  Je^n- Joseph ),  admini». 
tratenr  des  lignes  télégraphiques,  est 
ïîeveu  du  voyaf;eur  de  ce  nom,  et  frère 
<\r  rinvrnteur  des  lolégraphes.  Il  fut,  au 
commencement  de  U  révolulio.j,  procu- 
feur  de  la  commune  du  Mans ,  où  il  est 
ilé  en  1763.  Nommé,  en  1791,  député 
de  la  Sarlhe  à  TassemLlée  législative,  il 
s'*y  fit  connaître  par  !a  modération  de  .ses 
Opinions.  M.  Chappe  lut  suppltaut  du 
«omilé  dUnstruciioq  publique ,  el  publia , 
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T  79^ ,  (tes  observations  sur  Ta  question 
de  savoir  s  il  convenait  d'établir,  dans 
rassemblée  ,  un  comité  diplomatique. 
Sorti  du  corps  légidatif  après  la  session , 
il  t  esta  à  Paris,  aida  son  frère  dans  leper^ 
fcctionnemcnl  de  sa  découverte  des  télé- 
graphes; et  c  lui- ci  étant  mort  en  1806, 
il  lui  succéda  dans  sa  place  de  directeur 
des  ligues  lélé^aphiques,  qu'il  a  conser- 
vée depuis,  lie  Koi  fa  décoré,  le  la  oc» 
tobre  181 4  f  de  la  croix  de  la  Légion^ 
d'honneur.  —  Pierre  François  CuAPPE  , 
inspecteur  du  télégraphe,  frère  du  pré^ 
cèdent,  faisait  partie  d^unç  dépulation 
do  collège  électoral  de  la  Saithe ,  char- 
gée, en  i8t5,  de  présenter  une  adresse  à 
S.  M.  Il  fut  envoyé  ,  dans  le  mois  de  juil- 
let 1816,  à  Calais,  pf>ur  établir  une  ligne 
télégraphique  depuis  cfttte  ville  jusqu'à 
St.-Ômer.  Le  Roi  l'a  nommé  chevalier  de 
b  Légion'd^honneur,  le  1  a  février  iSiS^ 

1k. 

CTIArrEDELATNE  ean-Ee.v  che- 
valier oj:),  né  à  MaiVnnr  en  I7(i(3,fut 
page  de  Mgr.  le  comte  d'Artois  en  i27^> 
et  passa,  en  1781 ,  au  régiment  de  Bar- 
rois.  Il  émigra  en  179a,  et  ser\  tt  dans  les 
armées  des  princes.  Kn  il  \inl  à 

l'île  Dieu  avec  le  comte  d  Ai  fois  ,  et  ob- 
tint de  S.  A.  R.  la  permission  de  rentrer 
en  France  pour  y  servir  la  cause  royale, 
U  se  rendit  en  Bretagne,  fut  d*abord 
sous  les  ordres  de  Pui  aye,  et  comman- 
da le  corps  noble  des  chevaliers  catholi- 
ques ,  aprt  s  l.i  mort  de  Saint-(yil(es, 
Chaque  chevajif^r  avait  un  chasseur  at- 
taché à  sa  personne  j  et  cette  espèce  d'é- 
cuyer  formait  la  secondeligne  en  bataille. 
M.  de  Chappedeloine  n^adopta  jamais  les 
principes  de  cruauté  dont  les  guerres  de 
parti  fourni.sseuL  trop  d  exemples.  Il  ren- 
voya nn  de  seschasseurs ,  pour  s'être  m^ê, 
quoi(|ue  sans  armes,  avec  des  soldata 
qui  fusillaient  des  prisonniers.  II  reçut  k 
cette  époque  le  brevet  de  colonel  de  ca- 
valerie ,  et  la  croix  de  Saint-Louis.  A  la 
pacification  de  1796,  il  retourna  en  An- 
gleterre ,  et  fut  envoyé  i  Jersey.  Ren^ 
tré  en  France  six  moïi  après  ,  il  vit 
que  l'intérêt  de  la  cause  royale  était  ce 
qui  occupait  le  moins  ceux  iiui  faisaiofit 
profession  de  la  servir,  et  vécut  très  re- 
tiré à  Paris  jusqu'à  la  reprise  des  hosti>r 
lités.  Alors ,  it  se  rendit  en  Normandie^ 
mais  ne  trouvant  point,  dans  cette  pro* 
\  ince  ,  de  quoi  former  un  parti,  il  se 
réunit,  en  1799,  à  raiinée  du  Alainp  ,  et 
fut  chef  de  la  divi^io^  de  Cii^Leau-i«i-\ 
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litre,  H  aituite  ieofniiMii4»nt  da  pny» 
situé  à  [Vxiréiiiiié  de  la  Sarthe,  jusqa^au 
Bbiitois^  au  Veudomoift  et  d^une  parti«> 

<Ii' rei  che.  M.  de  Cliappedelaiiif  foi  niTi, 
Uaiii  s  ju  m-i-uitdisscmeiit,  ime  trouju- as- 
•és  considérable  dUid'aiiieric  et  de  cava- 
lerie: sa  divii^D,  Ja  mieux  disciplinée 
et  Tune  des  mieux  tenues ,  prit  part  À 
tous  It  s  ( ontbals  qui  eurent  lieu  dans  cet 
arroiiuiiS(  nici  t ,  >av  f)i!',  à  la  prise  de 
Bauge,  de  v-luiieau-du-Loir ,  de  Cliâteau- 
IêA  allièrt»,  dif  Ltitle^cettemâmedivisiony 
iciinieâ celles  de  laPoterteeide  Giatelain^ 
foniini  un  engagement  très  vif  avec  la  3». 
defin-br.j;;i<;f  If^'Arr ,  sur  la  route  de  la 
f  iiclie  au  Mail!»,  i^es  répuiflicains  furent 
ratièreuient  défaiLs,et  forcés  de  retourner 
au  MaM  d^oîi  ils  étaient  partis  le  ma- 
tin, iaissaat  lenr  bagage  et  leur  oaiaae 
Diîîrtaire  aji  pouvoir  des  royaliste»;.  Ci  He 
allàire  fit  beaucoup  d'effet  dans  le  fi;i  ,s. 
Pendant  la  8USj)ensioD  d'armes ,  M.  de 
Chappedetaine  établit  son  q[uarlier-géné> 
ral  au  château  du  Lude.  Lors  de  la  paci- 
iicatiiin  de  1 800 ,  ii  déposa  les  armes ,  fut 
amiiislié  ,  rt  viul  demeurer  à  Paris.  Sous 
le  gouverneiiicnl  impérial,  ii  fut  nommé 
iDtpecteur  des  haras  en  Normandie  j  el, 
après  le  retoar  du  Roi»  en  18 16,  il  ob» 
tint  If-  hi  o\  et  de  mar^châl-de-camp.  P. 

CHAPTAT.  (JrAX-ANTOiivr-CLACDE), 
comte  de  Cbaiiteloup ,  fils  d  un  apotlii- 
caire  de  Montpellier,  naquit  dans  cette 
ville  vers  1  ^  5o ,  et  se  livra  de  bonne  heure 
àréiu(1<-  de  la  médecine  et  des  sciences 
naturelles.  Protégé  avec  beaucoup  de 
chaleui'  par  l'a  relie  vt^que  de  Njubotinc , 
piésideril  des  états  de  Languedoc  ,  et  par 
M.  de  Joubert  qui  était  tréiorieri  il  déoux' 
ta  sous  Pégide  de  cea  hommes  puissants. 
D^à  il  sVtait  distingué  parmi  les  niédc- 
cifis.  et  i!  avait  publié  de  bous  écrits  et 
furmé  des  rinîdis-ic  riK  uts  de  produit^;  clii- 
niiqucs^  euùn  il  avait  obtenu  la  décora^ 
tioD  de  Pordre  de  Saint-Midiel,  lorsque 
h  révolatton  édita.  M.  Chaptal  en  em- 
brassa fa  cause  ,  et  se  fit  remarquer  dans 
fémeute  à  la  suite  de  laquelle  h*  pi  nple 
de  Montpe  llier  rendit  maître  de  la 
citadelle  eu  1791-  réputation,  c6m- 
me  chimiste ,  eient  établie ,  il  fut  ap- 
pelé à  Parie  en  1798  ,  par  le  comité  de 

wlul  public  ,  ponv'  t^'t>-p  ronsullé  sur  la 
fabrication  de  la  |»ûiidi  c  a  canon.  Oétait 
au  qaoïneut  uù  la  nouvelle  république 
«Tait  à  lutter  contre  les  efforts  de  PEu- 
rope  entière ,  et  où  il  «e  faisait  une  telle 
iQiisottiaiatip»  de  i(alp4^e|.que  tout  dut 


être  mit  en  usage  pouf  en  obtenir  unejm^ 
mente  quantité.  M.  Cfaaptal  fut  nommé 
directe» r  de  rétabli-»sement  de  Grenelle: 

et  il  simplifia  tellement  1rs  pi  oréd/*  if 
imprima  une  telle  activité  .i  lou.*»  les  ou- 
vriers ,  qu^eupc^u  de  tf  mps  cet  établisse- 
ment fut  à  même  de  fournir  seul  tonte 
la  poudre  dont  on  avait  besoin.  Ou  peut 
Ti)ii-,  dans  les  dilléreuls  Irailés  rcl.tiifs  à 
sou  art,  qn'il  publia  à  cette  époqnc,  de 
quelle  manière  il  perCrctioona  la  pra- 
tique de  tous  les  moyens  que  la  théorie 
de  la  science  chimique  lui  STatt  fait  en- 
trevoir ^  et  Ton  peut  dire  avec  vérité  que 
le  chimiste  de  Montpf  Hier  Tm»  rdors  Tnn 
des  iiotnme»  qui  contribuei eut  avec  le 

Jdus  de  succès  à  empêcher  finvasion  de 
a  France*  Il  retourna  è  Montpellier  après 
le  9  thermidor  (1794)»     f"t  app«'lé  peii 
de  trnip<î  après  à  nue  pîace  d'admiuis- 
ti.d^nr  du  dcpai  lrnient  de  Tllérault ,  et 
u  une  diaire  de  chimie  que  le  direcloiro 
créa  pour  loi  dans  cette  viHe.  Nommé 
membre  de  llnsliint  en  1798,  il  revmt 
à  Paris,  se  montra  en  faveur  de  la  ré- 
volution du  18  brumaire  (9  novembre. 
1799),  lut  appelé  au  conseil-d'étal  par 
le  premier  consul,  et,  en  i8uo,  au  mi- 
nistre defintérieur.  Ayant  elers  sont  sa 
direction  tous  les  établissements  relatifs 
aux.al'U,  il  leur  donna  une  grande  im- 
pulsion.   Il  s'occtipa  surtout  beaucoup 
de  l'éducation  publique  ,  ei  présenta  , 
sur  ce  sujet ,  divers  projeta  dans  lesquels 
il  blimett  également  les  anciens  et4ee 
nouveaux  systèmes.  Il  perdit  sa  place  ei\ 
îSo^l,  pour  n'avoir  pas  voulu  établir 
daus  un  rapport  que  le  sucre  de  bette- 
rave était  &upciieur  an  sucre  de  canne. 
M.  Chaptal  se  consola  de  cette  di^race 
par  réiude  ,  et  trouva  une  distraction 
<laus  les  soins  (jn'il  donna  à  itne  esptpe 
de  manufacture  cltiiiiiiiue  qu'il  avait  éta- 
blie près  de  Paris.  Au  reste  sa  disgrâce 
n*éta  i  t  pas  absolue;  car  il  fut  nommé,  r«n« 
née  suivante,  grand-ofTicier  de  la  Légion* 
d'l»i)nnrtir,  et  înend)i  e  du  sénal-con'crva- 
icur.  Eu  i8u(>,  loisqu'après  l.i  batailla 
d'Auslcrlitz,  tous  les  corps  de  TÉtat  votè- 
rent rérectiond^un  monument  (  la  eoloUne 
delà  place  Vendôme  )  pour  perpétuer  le 
souvenir  de  cette  journée,  M.  Oliaptil 
prononea  un  discours  dans  lequel  il  de- 
manda qu'outre  le  monument  volé  par 
ses  collègues,  on  inscrivit  s:ir  des  tables 
d^eiratn  la  lettre  que  Tempei^eur  avait 
déigné  écrire  au  sénat  pour  lui  annoncer 
la  victiiMre»  Ou  j  remarquait  un  passage 
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«kuBs  lequel  M.  Cheptel  rejipefe  lee  wwtaê 

de  Benri  IV^  et  pertit  regrciirr  la  des- 
truction de  sa  statu*'  sur  le  Pont-Neuf  : 
ff  l^es  arcs  de  triomphe,  dil-il,  les  sin- 
i>  tues,  les  chefs-d'œuvre  que  Tart  cxé^ 
>  ciite  wir  le  laerbre  et  sur  Pairain  ,  ne 
)»  sont  fioiiit,  disait  Pline  À  Trajan,  les 
»  monuments  les  plus  durables  de  la 
y  gloire  des  bons  princes.  Quelques gé- 

V  ncratioiis  se  sont  à  p^ine  écoulée*, 
»  et  l'herbe  a  cowert  cette  eoitauM 
a»  éUvé»  dans  U$pUùnM»iti¥ryf  A  Ut 
»  mémoire  d'un  monarque  vainquwt 

V  des  discordes  civiles  et  des  lis^nei 
i)  étrangères  ;  sa  .ilcduc  ne  frappe  plus 
l>  nos  I  égards  au  ^ein  tic  nos  cités  y  tan-i 
^  du  ^iie  le  voTH  ^9^U  forma  p&ur  la 
»  félicité  du  laboureur  restera  éter^ 
)»  nellement  gravé  4fins  le  cœur  recon^ 
v  naissant  du  peuple  français,  o  Dans 
}e  uiéme  mois,  M.  Chaptal  prononça  en- 
cwe  un  discours  à  Toccasiou  du  maiiage 
^  prince  £tt|^ne  Beenhenieu  arec  «se 
âlle  do  ni  de  Berière.  Aprè»  avoir  eialté 
les  vertus  militaires  de  Napoléon,  qui, 
selon  i>e8  expressions,  avait  épuisé  tous  les 
genres  de  gloire ,  d  dit,  «  que  la  grande 
Tt  «me  dn  héroe  ne  comMuiMtt  plue 
»  d'eniree  jouissances' que  celles  de  le 
>»  paix ,  et  qu^ii  se  délassait  des  fatigues 
a»  de  la  puerre  par  Texercice  de  toutes 
)»  1<}6  vertus  sociales,  m  Le  héros  ne  prit 
point  cela  pour  de  Tironie  ;  et  bieotét 
fpris  sivoir  prononcé  ce  diaeoun)  le 
■énatenr  Chaptal  fut  créé  comte  do 
l'empire;  et  iî  fît  ériger  sa  belle  terre  de 
Chanteloup  en  majorât.  Tl  fui  nommé, 
en  août  i$Ji,  con&ciiier  de  la  société 
mstemeUe  <|ne  Bnonsparte  avait  fondée 
pour  donni  [  un  titre  honorable  à  sa 
mère  ,  et  fut  décoré  ,  le  3  avril  i8i3 ,  de 
la  grande  croix  de  la  Réunion.  (  Kargé , 
le  i5  novembre  de  cette  môme  année, 
de  faire  au  sénat  un  rapport  sur  un  séna* 
tiif-coosulte  qui  autorisait  Buonaparie  à 
nommer  seul^  et  sans  nréaeotation  de 
<:andidat$ ,  le  président  du  corps  législa- 
tif, il  dit  :  n  Sans  doute,  jusqu'à  ce 
a»  jour,  Tempereur  atrouvé  à  faire  d'heo* 
»  reu  chois  parmi  les  oiodidats  qui  lui 
y  W  été  présientés  ;  mais  la  iegease  dn 
»  gonvernemexit  doit  supposer  le  cas  où 
i>  la  candidature  pour  la  présidence  ne 
n  présenterait  au  choix  de  S.  M.  que 
»  des  hommes  qui  lui  lemient  inconnus , 
»  ou  qui  ne  hii  {wraltraient  pas  réunir 
9  les  qualités^  conyenabtei  pour  remplir 
t  di|nwiMwit  W  place  «nm  émiaeniaé 
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n  11  y  aurait  ahws  coUmMS  daut  W 

n  choix ,  ou  danger  d'en  faire  un  mau- 
»  vais,  etc.  »  Nommé,  le  q6  décembre 
suivant ,  commissaire  exlraortlmaire  d-anf 
la  ly*^.  division  militaire  (Lyon)  pour  y 
■ottteoir  le  ponrgir  chancftlaut  de  Bpo^ 
naparte,  M.  Chaptal  f  pvil  toutes  lee 
mesures  qu'il  jugea  propres  à  ce  bnt: 
il  »e  retira  à  Ctermont  à  l'approche  des 
Âutnciuens ,  et  se  hâta  de  revenir  à 
Paris  après  la  révolution  du  So  mars 
i6i4'  Il  domm  «lors  MU  adhésion  k  tous 
ht»  actes  énumés  du  sénat.  Cependant  il 
ne  fut  point  roTtiprifî  dans  In  liste  de» 
pairs  vTpén  p.n  le  lUn.  M .<is  liuonaparie 
le  norauui  directeur  gt  aerul  du  comoier* 
oe  esdiMmsnnfiieturetf  le  3i  marsfSïd^' 
et  ministre  d'état  le  iS  avril.  M.  Chaptal 
signa,  en  cette  qualité,  Padr*'ssr  des  im^ 
nistres  àBuonapartc.  (  f^.  Camb acérés.) 
11  fut  créé  pair  le  2  juin  j  et  comme  prési* 
dent  de  la  dépuiation  du  celiége  électoral 
de  Is  Seiue  y  U  se  préMata  »  le  6  du  mliii«' 
mois,  devant Buouaparte,  etlai  aAwsiU 

un  discours  où  l'on  ret  u  a  n  |  u  a  i  t  les  pa  stages 
suivants  :  n  La  destruction  àv.  toute  au-* 
»  torilé  illégale ,  raÛranchisseraent  de  la 
a  France,  tel  était  en  votre  siMenee,  td 
a  est  depuis  TOtre  retour  le  Toeu  de  Pa« 
»  ris,  le  vœu  de  Pempire.  Tous  Tavex 
»  Pfitendn  ce  vœu,  quand  vous  avez 
i)  traversé  les  mers  pour  nous  délivrer 
»  d'un  gouTernement  qui  n*était  pas  de 
9  notre  chohk  Vous  Fa  vas  exaucé  quand 
9  vous  Sivex  propoté  an  peupio  français 
»  de  mof^ifîfr ,  df  compléter  ses  înstitu- 
3*  tiorjs  ,  dans  i'mli'i  At  de  s  ^n  borilieur, 
i»  inséparable  de  su  iibtrié.  li  faiiaii  li\et 
•  les  bernes  de  la  liberté  et  du  pouvohr  : 
9  il  filllait  déterminer  leS  propoi^ons 
»  dans  lesquelles  l'obéissance  et  lautorité 
»  doivent  se  balancer  pour  le  raaiutien 
9  du  bonheur  commun.  Ces  probitmes 
9  sont  résolus  dms  cette  eoostitution  qui 
a  n*a  pas  été  imposée ,  mais  cpii  est  ac* 
»  ceptée;  oootrat  suhKme,  où  lé  prince 
»  stipule  pour  toute  sà  race ,  et  la  nation 
M  pour  la  postérilc.  Le  poi]>(>ii'  a  de» 
»  mandé  lui-iuéa»e  à  se  restreindre.  Sire,  • 
9  FhiBtoiredeahommesn^offirepasd'exeni- 
»  pie  d^une  pareille  magnanimité*  ïi  était 
»  digne  du  héros  qui  à  épuisé  toutes  tel 
»  sources  de  la  gloire  militaire  de  cher- 
D  cher  à  se  rivaliser,  à  se  renouveler,  9 
»  se  surpasser  par  la  conquête  de  la 
»  gloire  civile  9  etc.  i>  Anrès  lé  retour  «fat 
Roi ,  M.  Chaptid  fiit  renou  à  la  vie  privée. 
U  est  entré  eu  «imigeBiftnt^  dès  rakméi 
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ï^l^fVféc  M^.  la  duciiess«  d'Orléans ,  »  de  M.  le  comte  Chaptal,  a  un  but  au- 

pour  h  tonm     Ckunad^up  <{u^iL  •  ao^.  »  portait ,  celm  èe  prétrater  kt  princi* 

fiÎM  aprie  «pie  cette  pnoceen  eo  •vait  »  p«t  de  b  clàniie  dVne  muni«'ve  clair» 

lié  ^pourtlée  ^  roais  jusqti^à  présenlr  »  etstnpkf  et  ifo  dêTelopperleui  f  nom- 

n'y  a  rif-n  (îe  terminé  à  cet  égard.  Lors  »  breuses  ^plications  aux  arts  utile*  : 

(le  la  leurganisatiuii  des  aradéniW's  ,  eu  )♦  cetouvrai^e  a  le  méiite  d'avoir  fait pé- 

matê.  i^i6,  il  fut  nommé  memiire  dé  »  uéttei  la  lumicre  des  sciences  d^is  )ea 

Vaeadéniie  des  «tiencfli;  aixiènM  atctioa  »  atelieffàdet  vtiates;  «t  reiiiprMsomcMt 

(  chifllie'  ).  M.  Cbaptal  a  pnld^  si.  »  avec  lefael  on  Fa  traduit  dans  les  di^ 

Coiupectits   phjrsiologicus   de  fonti-  »  férents  idiomes  de  TEurope  ,  un 

hus  fUjferentiarum   relat.  ad  scien-  »  garant  de  rcslime  dont  ii  a  joui  des 

ùoSf  1777.  II.  TMeau  anaij  tique  du  a  qu  il  a  paru.  On  doit  à  M.  Chantai  ud 

«owv  de  chimUe  fmt  à  MontpeUier,  »  traité  particmliar  waxVAft  d»fain  h- 

vfâ ,  m^,  III.  ÈlêmmiÊ  de  tkimU  ,  »  vim:  à  y  «name  d'abord  les  rapport* 

171^,  3  vol.  in^8p;  tooiaî^s  édHioitf  »  da  raisin  avec  le  sol,  le  climat ,  Vex- 

1706.  Cest  le  premier  ouvrage  qui  ait  »  position  et  la  culture;  ensuite  il  rend 

peseoté  d*une  manicre  anrtlTtique  1  eu-  »  compte  fie  la  fermentation,  et  des 

scjoUe  de9,coQnaissaace&  cbimi(|ues ,  de-  »  mojem  de  la  diriger  de  la  manicre  kl 

pais  PadopticM  de  k  nocrdb  nov»  »  plu 


 ^  ^      «vaiitasoiise^  il  passe  de  lÀ  aux 

clatare  créée  par  liivoiiier.,  OujIM-  »  îwodailide  Mfenneiitatioaetatucpro- 
Morveau  ,  BertboIIet  etFourcroy ,  elc.  »  cédés  propres  à  conserver  le  vin  et  à 
M.  Chapta!  donna  à  Pasofe  le  nom  de  »  ronibattre    les  altérations  qu'il  peut 
nurogène  ,  parce  qu^il  avait  observé  a  éprouver  j  il  finit  par  la  description 
qia  eel  air  ^  qui  est  lépandu  en  st  »  des  procédé»  de  raeétîieatieii  et  do 
|twiif  A—d4mcedaw>atBtt08phfere,  ep*  »  la  diatiUatiovi  du  vin.  Les  principei 
trait»  comme  principe  eeeentiel,  dans  la  a  q«0  M.  Gliaptal  établit,  les  obser- 
formation   du    nitre  on  safpétrt.  IV.  >♦  valion»?  sur  Irs  juelles  il  leç  appnie. 
Traite  des  salpêtres  et  i^oudrons,  ï796>  lucthodes  qu'il  en  déduit,  ont 
in-ô".  V.  I  aùieau  des  principaux  3elê  ^  porté  uue  telle  lumière  ,  et  se  sont 
lOTvwrtI  9ubsUmea  itnwses,  17^,  »  répandns  si  iMUNusemetit,  que  son 
m>^,  VIb  Emm  sur  l»  ptrfeetionne»  »  ouvrage  a  fait  y  dans  une  grande  pMtw 
ment  des-  arts  chimiques  en  fronce,  »  de  Tempire,   une  révolution  daus 
iSoo,  in-S'^.  W\.  fiappor-teî  projet  de  loi  »  cette  partie  importante  de  Téconomie 
uu  Vùislruction  pubitaue^  1800,  iu-^o.  »  rurale.  0n  doit  encore  à  M.  le  comte 
et  in.40.  \  Il  1.  Tfoité  théorique  et  pratir-  »  Chaptal ,  VAri  de  la  teimture  du  eotoik 
^fuesurlacuitiÊÊrmdeiawgneymvt^fart  9  en  romge  d'Andrino/Ue.  On  nWait 
défaire  Ue  vims  ,  làe  êmux-de-vie  ,  Te*-  »  que  des  desctipiiow  imparfaites  de  eet 
prit-de-vin,  vinaigres  simples  et  com-  »  art,  Tun  de  cent  que  la  chimie  a  în- 
posés  ,par  Chaptal  j  Jtozier,  Parmen-  »  tioduits  en   les   perfectionnant:  M. 
tiercL  d  Ussieux  f  1Ô03,  1  vol.  in-Â^.  ^  »  Chaptal  en  a  décrit  les  procédés  en 
181  f  y  S  Toi.  iii'8".pAfévéeaMietdiM  »  diiaaiste  qo»  dberehe  toii]oarf  &  aon- 
k  tom.  X  du  GoÊtfà  ^agriiemitu/m  dé  »  nettre  le  résultat  des  omenraitiom  à 
l^oziev.l\.  IJ  art  de  faire ,  gouverner  et  »  ime  théorie  régulière,  et  qui  avait 
perfectionner  les  vins,   1801  ,  in-8**.;  w  lui-même    bfnnoonp    coTitribué  aux 
in-^.  Cet  ouvrage  a  produit  la  »  perfectionncnieots  de  cette  teinture 
^Iwareaie  réviteion  dans  ceue  bran-  »  d^ilicile  et  impoManie.  »  SJl.  PrÙMé^ 
ée  m  ImportaBie  de  Fiiidnatffie  fnm-  pee  ifkimifuM  sur  Psut  du  têimufier 
{Mae;  et  pnriigurft  cAMOrs  ,  dont  les  vins  dégraieiéur  ,                   Cest  une  ap> 
étaient  de  nauTaîse  qualité ,  ont  réussi  plication  pArtrculière  des  principes  émis 
à  les  perfectionner  d'aprî  s  les  prin-  dans  le  ^rand  oavrage  de  la  Chimie  ap- 
cipta  de  i-auteur.  X.  L  urt  de  la  tcin-  piiqude  aux  arts ,  k  an  procédé  ^saewlé» 
Iwe  dm  toÊon  én  mufçe,  1807 ,  in^.  1*  tautorow     Ckaipiii  a  enrichi  fes  An>* 
XI.  Chimie  appliquée  aux  arts,  i8o5,  nales  de  chimie,  mie  Nwsfeau  diction- 
^  vol.  in-8**.  Ce»  trois  derniers  ouvrages  naire  d*agricultnre .  1809,  1 3  vol.  in -8'*., 
ont  fixé  l'attention  du  jury  formé  en  r  8  î  o  d^in  grand  nombre  d  articles  et  mémoire» 
poar  les  prix  décennaux  ^  et ,  dans  son  particoliers.  Il  dirige  encore  ,  dans  oe 
tippoil)  ce  jury  en  a  ainsi  parié  :  «  Le  .noaietit,  deux  manufacture^  deprqdidte 
1»  «M  de  CkmUt  appliqu^g'  mu  sfaivi^ac»»  Tanc  «IloutpcUiiri.  «tf  antrt 
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à  JNeuiiry  près  Paris.  Entre  autres  services 
^iiHl  a  rendus  aux  a«Âeiiocft,  ou  sait  qu^il 
a  découvert  presque «amltAnémeiitaveo 
MM.  Vauqueliii  et  DeflCrimillei ^  qne-la 

potasse  était  nécessaire  à  !a  compocitioa 
deTalun;  et  qu'il  a  iiu:»j;;,in«' de  rpniplacer 
les  Iiuiles,  dans  la  fabricaliun  du  &avon, 
par  de  vieux  débris  de  laine,  le  bUo- 
cfaiment  à  la  vapeur  est  encore  iin«  dé- 
couverte importante  dont  il  a  généralisé 

avantages.  ]1  a  trotivé  les  moyen»  de 
i'abiiquer  le&  ciments  de  toute  espèce  ,  et 
les  pouxcolanes  artificielles  ^  saus  em« 
idojfer  les  produits  étrangers.  Enfin  il  a 
publié,  depuis  plus  de  vingt  ans, 
e.\c«'llents  procrdés  ]>oiir  verni&ser  les  po- 
teries san^i  employer  ï  alf/uifnux,  ou  mine 
de  plomb  j  .qui  produit  cliaquc  année  des 
empaisonnements  sifré<|ueutSk  D* 

C  H  A  P  U  I S  (  Ht  AciVTKB  -  Joseph- 
AnniEif],  né  danslc  (^umtat  Venats^invers 
1768,  fut  noniMir,  en  septembre  1795, 
par  le  depaiLcuient  de  Vaucluse,  député 
en  conseil  des  cinq-cenli.  Le  3o  octobre 
^7917,11  parla  en  faveur  d(  s  cmigrés  da 
Comtat,  quVn  voulait  assimiler  aux  émi- 
grés français.  En  1800,  il  rt'clama  de 
nouveau  sur  cet  objet  atiprt-s  des  c«n- 
auls,  et  fit  décréter  le  rapport  deia  loi 
qui  les  oosaidérait  comme  émigrés,  ftan» 
rais.  Sorti  du  corps  législatif ia  rjévow 
lution  du  18  brtimnire  v lu  (,r)  riov. 
'799 )>  ^1'  ^ -hapuis  y  iut  rapf^elé  eu  i.Soi 
par  le  sénat-conseiTateur  , .  ei  y  devint 
niembre  de  la  coramissioii  d^admînistrap' 
tion intérieure,  au  nom  de  laquelle  il  pro 
posa  diffi  rents  projets  d'un  iuicrél  local. 
M.  Cliapuis  fut  nommé  en  1 8o/|  chevalier 
de  la  Légion-d  honneur.  Réélu  par  le  iicnat, 
le  S  mai  lôi  i ,  dopulé  au.  corps  législatif 
pour  le  département  de  Vaucluse^  il  fut 
iramméde  nouveau,  le  27  juin ,  niembre 

df  forniîi'S^iiK»  (r;iflniitii'iiration  inté- 
tieure.  1  ;-(>  |iiillct ,  il  ht  un  !  ;«pport  pour 
Padopliun  d  uu  projet  de  loi  pui  tanl  allé- 
mitMn  des  maisons  urbaines  de  l'boèpice 
d*Anuens,  et  m  développa  les  avantages. 
I  c  3  avi  il  181  ^1 ,  il  adhéra  à  ta  déchéance 
«Il  !\npnÎPOTi  et  tic  sa  faïuille  y  et  accepta 
ia  cuu&Liluuon  qui  rappelait  les  Bourbons 
«n  trône  de  fiance.  te.iS  oovenibre ,  il 
présenta  un  rapport  au  jum  de  la.com-!' 
.  miisioD  centrale  su  r  leiprojftt  de  loi  relatif 
aux  tabacs;  et  après  avoir- proposé  quel' 
ques  amendemctiis ,  il  demanda  que  la 
loi  n'eût  d'el^t  que  jusqu'au  i*^»".  janvier 
jSi6.  Au  retoar  deBuonaparteen  iSi5» 
M.  Cba^ttis  lut  encore  éî»  par  sOu  dé»» 
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partemeot  membre  de  la  chambre  dsi^ 
représeutajntsi  mais  il  refusa  d*y  siéger: 
quelques  fOttmauxrayant  cependant  dé* 
signé  comme  eofaîiftnt  p..rtie ,  et  son  nom 
ayant  été  inscrit  sur  ta  liste  des  membre» 
fie  rette  chambre^  il  publia  une  lettre  dans 
laquelle  il  démentait  IbrmeliemenL  cette 
assertion.  Au  retour  du  Roi  9  M.  Cbapui* 
fit  partie  dVne  députation  que  la  ville  de 
Cat-pentràs  envoya  à  Paris,  pour  féliciter 
S.  M.  Ce  piiixre  ,  inis.'mt  allusion  à  la 
coudinie  de  hL  Chapuis  pendant  fusur- 
pation,  lui  dit:  «  Vous  nous  avex  donoé 
»  des  jpteuvea  non  équivoques  do  voire 
»  fidélité;  j.e  neToublierai  point.  »  D. 

CHAPtîYS  ,  conseiller  de  préfecture 
du  département  de  Sa(aie-el-Loirft ,  fut 
uunnné  préfet  par  iutérim  ,  en  avril 
i8i4î  et  le  iS,  il  adressa  k  ses  admi» 
Bistrés  la  proclamation  suivante  :  «  La 
»  Providence  a  enfui  Jeté  sur  la  France 
»  un  rt -^ard  de  bouté;  nous  marchions 
»  rapidement  à  Pétat  dUncivUisaiion  et 
»  de  barbarie  ;  nous  allions  tout  périr  » 

ce  qui  a  échappé  à  la  Aoreur  dea  fac* 
a  tionS  et  de  la  tyrannie  ,  eK  sauvé  par 
»  ur!  miracle  dont  rhrs»oire  n'offre  point 
M  d  excntpie.  Je  i»e  vous  retracerai  pas 
»  lesjnalbeurj!»  que  la  patrie  a  éprouvés, 
»'le  terme  en  est  arrivé.  Notre  aonve- 
»  raln  légitime  nous  est  rendu.  Bfou^ 
»  trons-nous  dignes  d'an  aussi  grand 
i)  bietiliiil  5  etc.  »  Après  la  nominaticm 
régidièie  d'un  préfet  à  Màcon,  M.  Ciia- 
pup  reprit  sa  place  de  conseiller  «b 
préfecture.  Destitué  dans  rinterfègne  d^ 
iSl5  y  il  a  été  réinté;;ré  dans  set.lonc*» 
lions  après  le. retour  du  Roi.  I\. 

CHARBONNEL  { Le  comte  JosEpn- 
Clavae-Iules  )  ,  lieutenant.- général 

d^4Vtillene »  .né  a  I>iîon  le  a4  u^i^  1 77^  f 
entm  .daiM/Partilleri*«éomme  élève  en 

179a,  fit  ses  prcmi''rfs  armes  au  sié'j;* 
de  I^von  et  de  Toulon  en  179^,  passa 
u  1  armée  de  .Sanii>te-et- Meuse ,  puis  en 
£gvple.  Il  était  colonel  aaaixthne  régi- 
ment d'artillerie  à  cheval ,  iotfqu'il'fttt 
nommé,  le  7  juillet  1807,  commandant 
de  la  I.éj;ion-(l"lM>nneur.  iVl.  Charbomiel 
fil  dans  CL-  tej)i[>a-Ià  les  campagnes  de 
Prussie  et  de  Pologne ,  devint  général  de 
brigade  en-  1809,  et  passa  en  Portugal  ^ 
dPoi^  tl  vint  à  la  grande-armée  en  181a. 
pour  y  faire  la  enerre  de  Hn  sie.  Il  se 
distingua  dans  tontes  les  occasions  par 
ses  talents  et  sa  valeur  ,  et  fut  fait  lieu- 
tenant -  général ,  le  ç)  janvier  i8t3.  U 
qjitiiit,  Je  «i«r.'  juillet  i8i4  $  l'enqplui 
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«Rnsp«cfeiir-général  cr.M  tîTlcric  pour  les 
directions  tlWuxcn  e  ,  de  Cherbourg  et 
du  Havre.  Le  Roi  le  créa  chevalier  de 
fiuiit-Loiiis  le  19  juillet  même  ann^e ,  et 
ie  nomma  membre  dn  comité  central 
dVlillerif.  Dans  le  mois  ilo  mai  iRifî, 
le  générn!  Oiarbonne!  commanda  1  ai- 
tiilt  rie  du  corps  d'observation  des  Alpes 
à  Grenoble,  tl  fut  tin  des  juges  du 
comeil  de  guerre  qui  prononça  la  con« 
damnation  du  géoéral  Lefcbvrt  -  Des- 
notieitcs  dans  \e  mois  de  mai  i8i6.  Q. 

CHAKBU^ÎNllill  (NO  étaitcon-.misdes 
TÎfres  de  la  marine  àTonlon  ,  lorsque  la 
xérolotion  commença.  Il  en  emUrassa  les 
principes ,  et  fut  élil,  «n  se  ptembre  1 79Q, 
député  du  département  dn  \  ar  à  In  ('on- 
tention  nationale ,  où  il  vola  pour  la  moi  t 
dans  le  procès  de  Louis  X\  1  «  ;iprc  s  s'èire 
opposé  à  Pappel  au  peuple.  ïl  fit  précéder 
ion  vote  du  discours  suivant:  «  Si  j'étais 
Il  tArqne  demain  les  puissances  de  PEn- 
y»  rope  reconn'isseiit  de  bonne  foi  la  rr- 
»  publique  franraise  ,  je  voterais  à  rt  tte 

>  condition  lu  grâce  de  Loui^  j  mais  si 
»  elles  font  des  préparatifs ,  ne  vous  y 
s  trompez  pas ,  c'est  uui  iticment  pour 
»  îe  remettre  sur  le  trône.  Non ,  cr  11%  st 
»  pas  assez  d'a-^  oir  renversé  T  tloir  ,  il 

.  9  faut  la  bni.er  pour  la  ravir  tout- à- fait 
y  ises  stupides  adorateurs.  Il  re<:te  en- 

>  core  des  préjugés;  il  existe  dan»  les 
lioprits  une  vifille  idolâtrie  pour  la 
J»  royauté.  Le  roi  cjue  vous  avez  à  juger 
»  -lut  im  tyran  ,  vu  asKas^in  ;  Ses  forfaits 

*  sont  sans  nombre  ,  il  a  mérité  la  rflort  î 
y  le  sahlt  de  la  patrie  exige  41^)!  In  Subis» 
a  K^Fîntérèt  publie  le  dem.iode:  )e  vote 
»  pour  la  mon.  «  M.  Ch.  rboi  nier  vota 
'■nsuitc  contre  le  sursis.  Après  la  révolu- 
tifjii  du  9  ibermidor,  il  retourna  en  Pro- 
Tepee,  rt  il  y  figura  commeun  des  chefs 
des  émeutes  populaires  qui  eurent  lieu  A 
Touh»o,eii  iuin  174)6,  pour  aller  délivrer 
les  terroristes  emprisonnés  à  Marseille. 
11  lut ,  pour  ce  fait ,  déiTét.é d'accusation, 
niais  déclaré  innocent  par  la  commission 
BiSlûre  assemblée  pour  le  juger.  Cou- 
dait ,  quelque  temps  après ,  au  fort  La- 
mal::ue,  il  y  resta  prisonnier  jnsqn^^n  t3 
mfiémiaire  ,  et  fut  alors  compris  dans 
iamnislie  du  3  brumaire  an  iv.  Depnis 
celte  époque ,  M.  Gbarbonnier  était  em- 
ployé dans  Vadministradon  de  la  marine^ 
lorsqu'en  1816  rordunnrmce  royale  sur 
les  ré^icidea  le   força  de   quitter  la 
franre.  '  In. 

•  Ç,UAiiijOISJSlÈRï;S  (A.  »«),  né  tm 
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Auvergne,  vers  1770,  de  la  même  fa- 
mille que  le  poêle  belille  ,  servit  comiue 
officier  de  caralene  dans  les  première» 
annéèsde  la  révoluiion  ,  fut  sous  le  gou- 
vert»ement  impérial  set  r -i  it  c-général  de 
racîrnînish-aî'on  rln  l'iéniont  ,  et  fit  partie 
des  >jardes  dboni.eur  de  lîuonaparte  p 
qui  le  décora  de  la  croix  de  la  Légîon- 
d'konneur  vers  1 8 1 0.M.  deCharbonnièi'ef 
a  publié  :  1.  Art  journée  d'JusterlitZyQn 
la  halainc  des  tnyis  empereurs ,  drame 
histuriijue  en  1  actes  et  en  vers,  1806, 
i»-8  '. ,  composé  en  trois  jours,  et  dont  il 
fit  hommage  au  tribunat  ;  ce  (pu  lui  \  al  ut 
Une  meniion  honorable  II.  Kssui  sur  la 
critique ,  de  Pope ,  suivi  d*un  Essai  sur 
ta  poésie  parle  duc  de  ftuckingham  ,  et 
d'un  Kssai  sur  les  traductions  en  ver* 
par  mrlord  Koseommon  ,  trad.  en  vers 
français,  1811,  i»-i8.  T\\.  VJndëcis , 
comédie,  iSia,  in-8''.;  cette  pMce  fut 
représentée  avec  mu  ré»;  sur  le  Tlieatre 
Fr.-n<      U  .Essm  sur  lesubiirne.yoimû- 
en  3  cl.anis  ,  i8r3 ,  seconde  édi- 

tion, iivec  des  notes  deM»«.  de  Genlis, 
1814.  in  S  Ot. 

CflAIlETTE  oeLA  CONTRIK 
(CnvRrKs  of.  \  né  en  1794  1  'f 
rejemn  de  la  branche  du  célèbre  général 
vendéen  de  ce  nom  (  Voy,  Cbarettï, 
à9a»\A Biographie  um%»erselle)  :  il  venait 
à  peine  de  voir  le  jour  loi«5qu'il  fut 
présenté  par  Cliaretle,  son  onele,  à  Far- 
méeque  ceiui-ci  commandait,  ii  dut  à 
la  brillante  conduite  de  ce  général,  et  à 
la  justice  reconnaissante  aan  4«  tiof 
princes,  Mooseijçneur  le  comte  d'Ar- 
tois, la  faveur  d^nvoir  pour  parrain  ie 
fi  ère  (lu  Roi.  Son  père ,  et  un  grand  nom- 
bre de  ses  parents,  scellèrent  de  leur  tangi 
dans  la  première  guerre  de  la  Vendée, 
leur  attachement  à  la  cause  de  l'autel  et 
du  trône.  Le  jeune  Charles  de  Charette 
reçut  de  sa  mère  les  ujeilleurs  princi- 
pes.  Elle  avait  un  fils  aîné,  Atbanasede 
Cbarette,  qui,  eardlé  de  force,  avec 
beaucoup  de  jeunes  gens  de  son  paya, 
dans  les  gardes  d'honneur  de  Buonaparte, 
refusa  de  servir,  et  en  fut  puni  par  Teni- 
prisonnemerit.  Il  entra,  au  moment  de 
la  restauration ,  dans  lès  gardea-du-oorps 
du  Roi  ;  et ,  aprèa  la  funeste  invasion  de 
mars  j8i5,  il  mourut,  le  19  mai  de  la 
même  année,  de«?  siiites  d'une  blessure 
reeneàraflTaire  ri  Aisi  !i.iy,danslaVendée. 
Il  est  des  pays  ou,  plus  on  a  fait  de  sa* 
crifîces  pour  le  Boi,  plus  ou  eat  disposé 
à  «D  l«re»Peii  avimi  let  nouvemeoii  qiii 
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curent  litQ  en  Poitou  et  en  Ânjoa ,  k 
celle  tfpoqve  <le  nalheiire  iMmmiéê  pec 
le  retour  de  Buonaperte  eu  France,  €m 

parlait  à  M'A*,  de  Charette  des  craintes 
^u'eile  était  menacée  d'éprouver  pour 
M»  iklS)  alors  tous  les  deux  vivants:  «  Je 
»  ne  pourrais  aroir  de  craintes,  répon- 
9  dit-elle,  qne  e^ils  deraient  ne  pas  le 
»  montrer  di|;nce  ie  kùr  pèire  et  de  lenr 
»  oncle.  Je  me  sotimets  h  tout,  en  peo- 
»  sant  qu''ils  sont  à  Dieu  et  au  Roi.  » 
£n  1814,  M.  Chartes  de  Qun^ette  fut 
placé  dent  les  gardct-dit>corpe  ifree  son 
frère  :  il  revint,  en  mime  temps  que  IvAf 
cTâns  la  Veadée,  pendant  les  cent  jours 
de  la  dernii  rf'  usurpation,  et  servit  avec 
ton  lieu  r  sous  les  ordres  du  général  d'An- 
digné.  Après  la  seconde  rentrée  du  Roi 
deneaetéuts,  tl  ae  rendit  à  Périt,  et  dm 
k  la  recomuiandedon  spéciale  de  Mon* 

fîEUR^  son  mi«;iistc  p.irraîn  ,  le  grade  tîc 
chef  d  Vsra  cl  i  on  dam  le  régimentdes  chas- 
seurs de  la  Vendée.  H. 
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nie  de  lettres  et  membre  deUsociété  d^a« 

grictiltiirc  du  département  delà  Seine, 
né  au  IjûurjTft  près  de  Paris,  a  pnhlié  • 
I.  Plan  d'tntpositîon  pour  Us  habitants 
des  eampagnts  et  villes  iaillabUs  , 
1790  9  iurar.  If.  ituirueUim  êurVuMgê 
dtsmouUnsà  bras,  inventés  etperfeo 
tionnés  par  MM.  Dumnd  père  et  fils  , 
1793,  in-80.  m.  L'Insouciant ,  i\m\é~ 
die  ,  1 793 ,  in-8",  IV.  De  Cm  à  Paru , 
c«wédie,i793,  in-S». T.  LesMmtkr», 
««piédie,  1793  ,  io-«o.  \i,  La  i^iUe  â 
marier,  comédie,  1793,  io-8".  Vïl. 
L'Homme  de  lettres  et  l'Homme  ^'«/^ 
^<>«#,  comédie,  1796, in-S».  VIII.  Le 
SktSÊff»  des Jacobins  ,  comédie  ,  1 705  , 
ln-8«.  IX.  Lm  4$Êix  Boum,  on  U  JM 
du  diable ,  suwiê  d'tme  Eftire  aux  au- 
teurs (le  la  Drfcatte  ,  1  -^98 ,  in-l9.  X.  Les 
Paroles  et  la  Musique  ,  Taudevillc  , 
*799t  in-i8.  XL  Les  tu^jm^eurs ,  comc- 
1799,  in-lfs.XIt.  PùéÊêts  fugitives , 
j8oi  ,  in-So.  TSXSLL'Emfantdu  hasard 
et  du  crime,  ou  les  erreurs  de  Copinion, 
Mémorial  historiaue  d'un  homme  re- 
tiré du  monde  ^  rédigé  sur  ses  manus^ 
aiiii  ,  i8o3,  4  ▼ol'  in-ia.  XIV.  Lu 
descendants  au  MetUêmr  ,  comidir, 

i8o5 ,  in-8«.  XV.  Les  trois  B  »  es 

Aventures  d'un  boiteux  ,  d'un  borgne 
et  d*un  bossu  f  \So^,^  y o\.  in-15.  XVÏ. 
La  Journée  des  dupes  ou  l'envie  de  par- 
venir, comédie  en  cinq  actea  et  en  vers, 
idi6,  in^.  XVIL  Bemcoiip  ^anM 
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pièces  de  théâtre ,  la  plupart  inédites.  Orv 
CHARLES  XIII,  roi  de  Suède,  mé^ 
le  7  octobre  17489  est  le  second  ills  d'Af 
dolphe-Frédéric ,  qui  monta  sur  le  trône 
de  Suède  en  i^St  ,  et  de  Louise-Uirique 
soeur  de.Frédéric-ie-Giand.  Il  reçut  en 
naissant  le  titre  de  grand-ai^iral  y  seloq 
rintintion  des  fijiate.  Son  édocatiopi  êt» 
cttnfiée  â  det  hommes  d'un  mérite  d^u- 

gMp         ttiarine  (îrvint  ds  bonne  heure 
Tobjet  principal  des  études  du  jeune 
prince.  Il  s^appliqoa  à  conuaiire  la  cc^ns* 
tmction^  la  maneNiTre  el  lontee  lee  ^gfst- 
tiee  du  coronoandement*  Bientôl  tmo 
croisière  qu'il  fit  avec  une  escadre  sur 
la  mer  Baltique  et  le  Cattegat,  lui  donna 
occasion  de  joindre  la  pratique  aux  pré* 
ceptes  de  la  théorie.  Il  devint,  en  17661 
président  bonoraîiie  de  k  aociété  dey 
sciences  d'Upsal.£nl770^jlfit  un  voya^ 
dans  les  Pays-Bas,  la  France,  rAUemSK 
giie  et  la  Pn}<;se  où  il  reçut  des  mains  du 
héros  dont  il  était  neveu ,  la  décoration 
de  TAigle- noire.  La  mort  d*Adolpbo- 
Frédéno,  arri? ée  i  peu  piée  dans  It 
même  temps,  ayant  mis  GoMave  111  en 
pos-^fssion  (în  trônr ,  le  prince  Charles, 
(le  i<  lonr  eu  S  ut  île  ,  hàla  les  progrès  de 
la  1  évolution ,  et  eu.  donna  ,, le  premier  ,1e 
signal  en  Seanie  >  par  lemouvettieiii  qB*il 
fit  fake  attE  troupes  qu^il  comnMindait 
dans  cette  prov  ince.  Le  roi  son  frère  liïi 
r.onfrn  pn^iuitc  la  pîarf  ,  très  importante 
dans  cette  circon&t^ucc,de  grand-gouvei^* 
neur  de  Stockholm,  qwe  te  nrince  gairda 
jusqu^en  1773.  Déelaiddncde  Suderm*» 
nie  en  177a ,  il  épousa  en  1774 
Elisabeth  -  Charlotte  de  Hoktein -Got- 
torp.  La  guerre  ayant  éclaté  er»  1788 
eulre  la  vijuède  et  la  Russie,  le  duc  de 
Sifdennanîe  lOfifl  le  commandetaent  de 
il  flotte,  battit  les  ei^neœis  dans  le  g<^e 
de  Finîantlc  près  de  Hof^Iaud  ^  et  mérita 
des  élo(*es  pour  avoir  ramené,  dans  la 
saison  la  plus  rigoureuse  ,  sa  fllotte  de 
Sveaborg  dans  \e  port  de  GarlscMnay 
aans  qu'elle  eût  essuyé  aucune  perte. 
Gustave  Ilîliii  donna  alors  une  nôiinrette 
preuve  de  sa  confiance,  en  le  chargeant, 
pendant  son  séjour  en  Su^d#* ,  de  ma iti te- 
nir Tordre  dansTarmée  de  X^iuJaude.^Le6 
Etau ,  ponr  vécompenaer  lee  teps  inéi^^pi 
le  due  rendit  à  cette  époque,  lui  fiieiHiMI 
don  considérable^  et  ïe  roi  Ini  accorda  Va 
prérogative  d^avoir  un  corps  de  trabans 
pour  sa  garde.  Un  autre  événement 
ouvrit  bientÂt  an  duc  de  Sudermauie 
ime  iplièrv  dTaitltlld  encore  plus  étoH 
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au  moment  où  il  allait  se  mettre  à  la 
tète   des  armées    desttaécs   à  rrtablii* 
h  raonarcltie  française  ,  et  le  princc- 
rojal  uajaut  fa»  utleiut  Tà^je  de  majo- 
ré, le  duc  «w  Sndernumie  fut  désigné 
pour  être  régent  du  rojaumef  et  il  prit 
les  rênes  du  gouverneniieDt  en  i7ga>  li 
fit  adupCer  à  la  SuèJe  un  système  pa- 
cifique qui  favorisa  le  commerce  et  Tin- 
JasU'ic  Le  pavillon  suédois  se  joignit  à 
cdtti  da  Danemark  pour  maialcnir  la 
iàrcrë  de  la  navigation  dans  tes  meri  du 
Kord;  et  tîf  ";  convois  iionilnilix  sorlt- 
reol  des  ports  de  Ooiljenboui  g  ,  de 
Stockholm,  de  Norkoupiog.  Co  lut  le 
évc  de  Sndermame  qui  fonna  le  Muiét 
éi  Scockholm  ,  en  faisant  rasacmbler  lee 
lÉîqnes  et  lea  tableaux  de  prix  épart 
diiu  le  palais  et  ailleiirs  ^  il  conçut  aussi 
et  exécuta  le  plau  d'une  aca  ienne  mili- 
taire, où  deux  ceuts  jeuues  gens  sont 
ÎMtraits  dans  les  nwih^na tiques ,  la  uo- 
tM|ae|  la  narijgation ,  Fliiftoire  et  la  géo- 
^npîîtc.  Lorsque  le  saccessetir  de  Gus- 
tave m  eut  atteint  Tàge  de  majorité  en 
1796,  le  duc  de  âudenuanie  quUia  la 
ré£etice ,  et  aHa  le  renfermer  dans  êtm 
cutcan  de  Roaenberg.  U  ne  lortit  de 
«site  retraite  qo^aa  lagiiiaiit  de  la  réro- 
ïution  qui  renversa  son  neveu  Gustave 
IV;  et  il  fut  alors  appt'lc  an  trône  par 
k  parti  iriomphant.  Après  avoir  gou- 
verné pendant  quelqnea  mou  la  Suéde  | 
K>us  le  nom  d^admtnistrateur  du  royau» 
ne,  il  fut  couronné,  avec  son  épou- 
««1      2f)  Juin    1809,  dans  la  cathé- 
(irale  de  àStockholiu.   L'avénement  de 
CMei  Xm  au  trône  décida  de  la  paix 
avec  Moni^arte  )  et  les  lioilililés  ceisè» 
Knt  également  UTee  la  Rnaiie  et  le  Da- 
nemark. Le  nouveau  monarque  n^nyant 
poiut  d'etffants ,  il  fallut   songer  à  un 
■occesseur  au  trône.  Le  jeune  roi  qui  vê- 
lait é»  feidre  la  couronne  avait  un  fila  : 
■ail  i  parait  que  des  bomaMt  pniaaaota 
miAnvat  exclure  la  maison  régnante  ;  et 
ee  fat  alors  que  les  Etats  jetèrent  les 
Ycnx  «ir  uu  générai  français.  (  ay. 
KâvinoTTS*  )  Le  roi  Charles  ^UI  parut 
tatrer  daoa  ^e  projet  ayce  beaucoup 
iTaauesse  ment  ^  e% depuis  cette  époque, 
*î  «donné  df**?  lémoii;T)aç;f's  non  é  jnivo- 
çies  d'un  véritahie  aiiaf  ii< mont  au  aou- 
tean prince  royal, son  Uls  adoptif,  ainsi 
Mtt  fib  de  cuhii-  ci  ^  le  prince  Oscar. 
M»  in  j«ger«  par  le  discours  suivant , 
^îfiMcasa  aa {emie  prine»  la  ao  mû 
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l9iB,  lorsqoM  fut  annouoéiiffittellemeot 
à  rasieni»lée  des  États  que  son  éduca- 
tion était  arhfvf'p.  tf  Mon  cher  petit-fils, 
w  que  la  même  Providence ,  de  la  protec- 
a  ùoa  de  laquelle  j'ai  eu  taui  de  preuves 
»  pendant  ma  longue  et  ocaçeuae  vie,  te 
»  protège  pendant  toute  la  tienne  !  Ifov* 
u  blie  jamais  que  Pamour  du  peuple  est 
»  le  plus  siîr  soutien  des  rois  et  la  pre- 
»  inière  condition  du  bonheur  partiru- 
it  lier.  Mérite  ce  bouitcur  par  la  justice  , 
»  la  philaatropie,  par  l'ordre  et  par  la 
n  vigueur  dans  toutes  tes  entreprises, 
»  Cliéris  les  devoirs, et  re*ipcctc  la  dignité 
d(  s  hoiurucs  partout  où  tu  la  trouve* 
»  ras.  Grave  profondément  ces  leçons 
a  dans  «on  comr  ^  rappette-toi  toojouM 
a  que  tu  les  dois  à  tou  vienx  grand-père | 
»  qui  bientôt,  selon  Tordre  de  lanatur^ 
»  descendra  dati<>  h  tombe,  et  dont  les 
»  derniers  momeuti»  seront  etTiployéji  à 
i>  £aii*e  encore  des  vœux  poui  la  piospé- 
a  rité  des  deux  peuples  que  tu  gouvea^ 
a  lieras  un  jour ,  ei  ii  bénir  ton  père 
»  toi  »  Le  roi  Charles  XIII  est  depuis 
loni^-icmps  granâ-maîcre  des  franr§-ma» 
çoni»,et  il  est  aussi  desdiiierentes  société 
secrètes  connues  en  Allemagne  sous  le 
nom  d'illuminés.  Vers  la  0n  de  1816»  cm 
posa  à  Stockholm  les  fondements  d'uuu 
statue  qui  dut  lui  être  élevée  avec  là 
métal  des  canons  pris  sur  rennemi  dans 
la  campagne  de  loi 3.  i>.S- 
CHABLES  IV ,  rot  d^pagne  et  dca 
Indes,  fils  de  Charles  III  et  de  Marie- 
Amélie  de  Saxe,  naquit  à  Naples,  le  n 
novembre  1743.  Il  vint  en  Fspa;^ne  en 
17591  iorsque  Charles  lii  tut  appelé  à 
jcette  couronne  par  la  mort  de  Ferdinand 
VI ,  son  fi  ère.  L*infant  den  Garloa  Ait 
aussitôt  déclaré  prtnoe  des  Asturies,  et 
créé  chevalier  du  Saint-Esprit  le  18  mai 
1760.  Il  épousa,  le  4  srptcmbre  I7(>5, 
Marie-Louise  de  Parme.  6ou  esprit  cuit 
pénétrant»  sou  caractère  vif  et  trètirw» 
cible.  Un  jour,  le  marquis  de FEsquiladm 
fut  oblii^é  de  s'enfermer  dans  un  apparte-* 
ment  du  palais  ,  pour  échapper  à  la  fu- 
reur du  jeune  prince ,  qui  le  poursuivait 
l'cpée  à  ta  ouin.  H  détesuit  ce  ministre  , 
le  regardant  comme  la  cause  de  Péloigoe-* 
ment  où  ou  le  tenait  des  affaires,  et  de  la 
sévère  réprimande  qu'il  s'était  attirée  ce 
jour-là  même  du  roi  son  père.  Le  jeune 
priiice,ayaut  voulu  fi  verl  atteation  dn roi 
Air  certains  abus  qu  il  croyait  s'être  intro- 
duits dans  1  e  co  u  v  c  r  nement,  Charles  111  hii 
rd^o^dit:  «Voua  u'éi«t,ca  qualité  de  amu 
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1»  filSf  tfWt  leforemier  sujet  du  royaume  > 
»  pour  chiir  à  tout  ce  qu^U  me  ptftira  d'or- 

»  donner.  «  L'inmrreclion  do  Madrid, 
en  i-*^'»,  obligea  Charles  III  à  renvoyer 
•on  iMini&lrej  et  Fioridahlanca  ,  i^ni  lui 
fuccéda ,  ue  donna  au  prince  des  Astu- 
ries  aucun  sujet  de  se  plaindre  de  loi. 
lusqu^à  répoque  où  il  fui  attaqué  dVne 
hjdropisie  de  poih  ifif'  ,  Charles  IV  fut 
doué  d^ine  force  inuactilaire  jjrodigicuse. 
JSaiis  le  moiudte  eiloi't,  il  briâfit  les  ma- 
tières les  plus  solides,,  domptait  et  arrê- 
tait les  chevaux  les  plus  fougoeux  ^  aussi 
n'aimait  -  il  que  les  exercir.r«5  violents. 
Il  monta  sur  le  irone  on  et  son 

caractère  parut  alors  totaieiuciit  chan|;é. 
A  la  jgrande  vÎTAcité  qui  Paraît  distui» 
gaé    soocéda  uu  calme  que  rien  ne 
pouvait  altérer.  Charles  IV  a  cependant 
toujours  cojiservé  un  cœur  ÎK>n  et  sen- 
sible. On  le  voyait  frissonner  quand  il 
était  obligé  de  signer  quelque  arrêt  de 
fluort.  Il  paraissait  aimer  ayec  tendresse 
sa  femme  et  ses  enfants ,  et  la  moindre 
émotion  lui  fait  encore  rppnndi  c  des  lar- 
mes. M.iis  son  nvrijgle  prcdd<-clion  pour 
un  favui  ireiiiraiua  danades  écarts  qui  ont 
terni  SCS  brillantes  qualités.  Floridablanca 
étant  tombé  en  disf^race  presqu''aussiiôt 
après  la  mort  de  Charles  III,  le  comte 
d'xAr  nil  i  lui  succéda  dans  b-  iKinîstère. 
A  celle  «époque  .  don  Manuel  Godoy  était 
déjà  à  la  cour.  La  reine  l'avait  fait  présen- 
ter au  roi ,  (^ui ,  goûtant  sa  conrersatton , 
crut  qif  il  possédait  en  effet  les  talents 
qu'on  avait  eu  soin  de  lui  vnnler.  Le 
monarque  commença  par  donner  à  ce 
jeune  homme  des  marques  de  «a  bien- 
TeiUance,  et  finit  par  remettre  entre  ses 
mains  les  intérêts  de  sa  famille  et  de  ses 
sujets.  Cependant  la  révolution  française 
était  arrivée  au  point  le  plus  terrible  de 
sa  crise.  Inv  ilée  par  les  autres  puissances 
européennes  à  s'unir  à  elles  pour  iaire  la 
l^uerreaux  Franrais  ^  TEspagne  avait  dV 
bord  refusé  d'entrer  dans  la  coalition { 
fnais  quand  Charles  IV  apprit  que  1rs 
jotiisile  LouisXN  I  ^Uaienten  danger,  ii 
Ti\  y  eut  pas  de  sacruices  qu  il  n^oHril  de 
faire  pour  sauver  sou  parent  et  sou  allié. 
Il  chargea  son  amba^tsadeui*  aupr^  s  de  {a 
république  française  de  remet  trc  à  la  Cou- 
vention  natlon.^le  une  ietlre  dans  laquelle 
il  ne  négligeait  aucun  «les  moyens  que 
pût  lui  inspirer  uu  aussi  beau  motif.  Yuici 
un  passage  de  cette  lettre  remarquable  : 
<t  Ces!  dans  ce  sens ,  dans  celui  de  l*aiJié 
1^  le  plus  intime  de  la  JFranccy  de  prqch* 
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»  parent, d^ami  de  sonBoi ,  et  de>oiirin 
j>  le  plus  immédiat  de  son  leiritoiref 

»  que  je  prends  le  plus  grand  intérêt  à  la 
M  félicité  ei  à  1,1  tranquillité  intérieure  de 
»  la  nation  tran^aise,  et  que,  bien  loin 
I»  de  penser  à  la  troubler  ^  {*ai  pris  laré> 
»  solution  ^exhorter  les  Français,  et 
»  que  je  les  conjure  de  réfléchir  tran» 
»  quillenient  sur  le  parti  (juc  leur  son- 
»  verain  a  été  foreé  de  prendre  (le  voya- 
M  ge  de  Vuieunes  j,  et  de  revenir  sur  les 
»  procédés  outrés  qui  peuvent  y  avoir 
a  donné  cause  ;  de  respecter  la  haute  di^ 
«  gnité  di  sa  personne  sacrée,  sa  liber- 
M  té,  son  iniMUinité  et  celle  de  loute  la 
M  famille  royale ,  et  de  se  persuader  que 
a  tontes  les  fois  que  la  nation  française 
»  remplira  ces  devoirs,  comme  je  Tes-^ 
»  père,  elle  trouvera  dans  mes  procédés 
»  les  mî^mes  sentiments  d*amilié  et  de 
»  conciliation  que      lut  ai  constauiuient 
a  témoignés,  et  qui,  sous  tous  les  rap- 
»  ports,  conviennent  mieux  a  sa  situa* 
a  tion'que  toute  autre  mesure  quelcoi^* 
»  que.  »  La  lettre  fut  remise  à  l'Assem- 
blée la  veille  du  supplice  du  malheureux 
Xjouis  XVI  j  et  tout  le  inonde  sait  qu  on 
refusa  de  l'ouvrir ,  de  peur  que  les  pro-» 
positions  qu'elle  pouvait  contenir  ne  por* 
tassent  à  des  sentiments  pins  humains  Ica 
membres  les  moins  violents.  Lorsque 
Charles  IV  apprit  le  peu  de  succès  de  sa 
déuH*i'ch<;,  son  cousin  avait  cessé  d'e&is- 
Uir.  Cette  nouvelle  excita  toute  son  in^ 
dignalion^  et  Godoy  ,  qui^  depuis  long- 
temps, cherchait  h  décider  le  roi  à  la 
guerre,  reçut  ordre  de  la  déclarer  à  la 
france.  La  campagne  s'ouvrit  dans  le 
mob  de  mai  179S  :  mais  après  une  lutte 
de  deux  ans,  et  dans  laquelle  les  succès 
et  les  défaites  furent  balancés  (  frayez 
Godot),  le  ministre, s'étantbiouillé  avec 
l'Angleterre,  écouta   entiu  les  proposi- 
tions de  la  république  française^  et  U 
paixfut  conclue  â  Bàle  en  avril  1 795 ,  pré^ 
cisénu'ut  à  répoque  où  TKspagne  c  m- 
mençait  à  obtenir  des  succès  Charles  TV, 
voulanl  alors  répandre  de  nouveaux  bien- 
faits sur  sou  favori,  lui  donna  un  vaste 
domaine ,  et  Im  conféra  le  titre  de  prince 
de  la  Paix,  Ce  fut  Tannée  suivaéle  que 
fur  conclue  fallianceolfenstveet  défensive 
entic  la  France  et  PEspagne.  Le  roi  ne 
se  luclail  près  jue  plus  des  alPaires;  et  sa 

{uincip  de  occupation  était  1  e?i.ercice  de 
a  chasse.  Dans  toutes  les  saisons ,  il  ae  ' 
levait  avant  le  jour,  et  allait  a'e  ifondA* 
dans  les  bois,  otiU  retoiinuut  eiicO|t 
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tffh  MO  dîner  :  le  soir ,  il  donnait ,  dent 

son  cabinet,  une  demi-hein  e  <l'audierice 
aux  n)iiiistres;  ilfîiisaii  ensuite  de  ta  mu- 
sii^ue  juâqu  à  iieui'  Ueui  es  et  deniic ^  et,  à 
dit  heures,  U  était* couché. >  Il  se  repo-* 
ait  de  toui  sur  la  reioe  et  sur  le  prince 
del.iHaix.A  table  sous  sa  serviettt' ,  sons 
le  chevet  Je  son  lit,  d  fus  les  poches  de 
m  vêtements ,  le  roi  U  ouvait  souvent  des 
lettrea  anonymet  qai  rav«rtiisuent  det 
vexations  et  des  mœur»  déréglées  dn  (a- 
vèri.  Son  aveun^ment  était  tel,  qu'il  ne 
•  apercevait  pas  qu^en  toute  occasion  , 
Godoy  travaillait  à  findisposer  coulre 
lOD  tibreidinaud.  Cependant  Charles  IV 
itmait  teodremeot  ses  entants  :  il  le  fit 
hvea  connaître  par  sa  répugnance  à  dé- 
«larer  la  guerre  au  Portugal  ,  s.i  tille 
Charlotte  étant  mariée  au  prince  du 
Brèii.  Il  résista  ,  peadaut  trois  ans ,  à 
tontes  les  instiincea  fiiites  à  ire  sujet  par 
les  ambatsadeura  français  Pérignoa  et 
Truguel.  Maia  Finsidieuse  éloquence  de 
Lucien  Buonaparte,  elles  conseils  de  Go- 
doy,  le  décidèrenî  enfin  à  entreprendre, 
en  avril  lâuo,  cette  guerre,  qui  ne  dura 
que  quatre  mois,  le  roi  ayant  ordonné 
^^00  conclût  aussitôt  ia  ptîx,  dont  le  iur- 
^ov\  et  Taïubassadeur  surent  si  hien  pro- 
fiter, {f^oy.  Bnoîi APARTE  (  Lucien  j  et 
GgDOT.  )  Charles  IV  ,  malgré  sou  aveu- 
gle condescendance ,  ayait  montré  d?au- 
tant  pins  d'éloignemént  pour  la  guerre, 
qoe  Tannée  précé.lente  il  était  allé  yoîr 
tî  fille  Charlotte  à  Badajo%,  d'où  il  s'é- 
tait rendu  en  Aucîalousir.  En  iSo-î.  toute 
licom  iit  encore  uu  voyage  ju&qu'a  liai- 
•doae,  pour  célébrer  les  mariages  du 
prioce  dea  ikaturics  tcweù  une- princesse 
de  Naplc»  ,  et  d'une  inf.intc  d  Espagne 
ïvrcle  piii^ce  des  Denx-Siciles.  A  peine 
1«  rui  iut'il  de  retour  de  ce  deuxième 
voyage ,  q  ue  ia  oeutralilé  qu'avait  obtenue 
r&pagne  fut  rompue  par  les  Anglais  ^  ce 
qai  donna  lieu  ,  en  novembre  i8o5,  à  la 
MlsiUe  de  Trafalgar ,  si  fatale  à l'Esp^aifie 
«à  la  France,  (f^of.  Culliixgwood.^  Ce 
fut  en  octobre  de  la  môme  année,  quelque 
leups  avant  cette  lournée  désastreuse, 
^eCharlea  IV  publia  un  édit  contre  l'é> 
Tni;2;ratiun  e^paguole.  Au  mois  de  janvier 
iâo6,iI  aliéna  une  partie  de^i  btens  du 
clergé,  et  provoqua  les  dons  gratuits  de 
Kimléts  eu  faveur  des  blestéa  et  des  pa- 
fta^det  aoldata  tuéaàTrafalKar.  La  Fran- 
««étantalois  en  guerre  avec  P  Autriche  et 
^  Russie,  TKspaf^nc  lui  fournissait  des 
lesQuri  au  bogajut«i»  et  ca  ar|iept.  C^ttf 
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conduite  désintéressée,  mais  très  impoK* 
titjne  ,  valut  à  Charles  IV  1  éloge  de  Kuo- 
naparte  ,  qui ,  dans  un  dise  ours  prononcé 
au  corps  légtblatif  en  i8o<ij  oarla  de  lu* 
comme  d^un  allié  fidèle  et  plein  de  dé- 
Touement  à  la  cause  oomnraoe.  Par  suite 
de  CCS  généreux  procédés  envers  les  Fran- 
çais ,  Charles  ÏV  ferma  ses  ports  à  tous 
les  vaiiiseaux  suédois  à  cskuat  de  la  déclara- 
tion de  guerre  de  Gustave  aux  alliés  de  la 
France.  Cependant,  peu  de  temps  après 
que  16,000  hommes  d'élite  étaient  partis 
pour  le  Nord  sous  les  ordres  du  marqais 
de  la  Romana,  la  reine  d'Etrurie  se  vit  dé- 
poudlée  de  ses  étals.  Cette  usurpation ,  ijui 
ne  précéda  que  de  quelques  mois  celle  dû 
l'Espagne,  était  le  résultat  apparent  du 
traité  de  Fontainebleau  du  29  octobre 
180^  ,  quoique,  daii.s  ce  traité,  Napoléon 
eût  reconnu  Charles  l\  pour  roi  des  Es- 
pagnes  et  empereur  des  deux  /imériques. 
Godoy  s^était  démis  du  ministère  ;  mais 
il  gouvernait  toujours  en  maître  et  lee 
ministrr s  et  l'Kirtt  Depuis  le  mariage  dn 
prmce  des  A  si  m  ies,  le  roi  s\'t;iit  telle- 
ment laibbe  iiiUuencer  par  les  faux  rap« 
ports  du  prince  de  la  Fai\»  quHI  crai* 
gnaii  sa  famille)  et  se  défiait  surtout  de 
son  ûis  On  accusait  la  princesse  son 
épouse  (le  lui  avoir  fait  adupter  des  maxi- 
lutii  contraires  à  la  pohtique  du  roi.  Le 
priuce  étant  resté  veuf,  une  auti  e  accu- 
sation s^éleva  contre  lui,  au  sujet  de 
quelques  conférences  secrètes  qu'il  avait 
eues  avec  rarti!ia.s-.adeur  M.  de  Beaubar- 
nais.  (Jiarles  I\,  iîuligné  «Je  ce  que, 
dan»  ces  conférence!» ,  on  avait  négocié  , 
à  son  insu ,  une  alliance  entre  Ferdl*. 
nand  et  ia  fille  die  Lucien  Buooapartep 
s^en  plaignit  à  Napoléon,  dans  une  lettre 
à  la<{  telle  ce  dernier  ne  daigna  pas  ré- 
pondre. Le  i*oi  iil  arrêter  le  prmce  des 
Asturies^et  adressa  au  peuple  une  pt  o. 
^«lamation  contre  ce  qu'il  appelait  un« 
.coujurailon.  Mais  bientôt,  Entant  pour 
satisfaire  son  cœur  qu»-  pon  r  Iran  ]  utiliser 
ses  sujets  il  se  récuncilia  avec  son  Jils  j  et^ 
dcb  ce.  uiouienl,  il  laissa  entrevoir  le  dé- 
sir d'abdiquer  la  couronne,  son  âge  et  ses 
infirmités  Int  rendant  le  repos  nécessaire. 
Pendant  ce  temps,  les  troupes  fiançaises 
avaient  occupé  une  partir  d«-  la  péninsule. 
Mais  Godoy  avait  su  inspirer  au  roi  une 
teHe  confiance  dans  Napoléon,  que  le  crc^ 
duk  Charles  IV  nese  douta  des  véritables 
intentions  de  son  ami  ei  alliée  qu'an  mo- 
ment où  Tagent  de  Godoy,  Izquicrdo, 
amva>eu  toule  bâte  de;  Pia'is. D'après  lee 
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préparatifs  qui  faisaient  à  la  cour ,  on  ne 
ilouta  pJus  que  le  roi ,  ainsi  que  la  maison 
de  Bragaiice ,  ue  se  v  ii  oblige  de  passer  ca 
Amérique }  et  déjà  on  pftrJait  d'un  Toyage 
quM  était  sur  le  point  de  faire  en  AwUi» 
lousie  :  mais  le  peiiqple,  «Oui^çainia  la 
vérité  ,  malgré  les  assui'anccs  que  1*î  mo- 
ii;4rqiie  lui  donnait  quil  »e  quitterait 
|iaâ  b.i  ci^pkale ,  iii  éclater  son  oiéconteo- 
Umtnt  damriacnrreciioa^'AnmjiiA,  le 
17  iBârâ  1808.  On  n^ea  voulait  4)epen- 
dam  qu'à  Godoy;  er  le  peuple,  ameuté, 
^cce*»SMÎt  (If  crier,  iiu  DaUicu  du  tutaulte  : 
/^iVc  Char  Les  iV!  vive  le  roi  !  Le  soir 
de  ce  même  jour ,  Chariei  assembla  m 
conseil  de  ministres ^  et,  n^ayast  pliu  k 
aes  c^té»  le  lavort  ,  qui  s^était  caché 

Î^our  se  soustraire  à  la  fureur  popu- 
aire  ,  mais  en  présence  des  grands  di- 

Sriitaires  de  IXtat  et  de  tout  le  corps 
iplomatique ,  U  abdiqsa  librement  et 
volontairement  la  couronne  en  faresr 
de  son  fils,  qui  fut  proclamé  sous  le  nom 
lté  Ferdiuand  VIL  A  peine  Charles  iV 
eut-il  accompli  cet  acte  solennel,  qu'il 
.4it  à  la  reine  Marie-ïiOuifle:  «  Nauêmom 
reUrerans  dans  wie     «of  prom- 
»  ceSf  ùà  nwt$  poêâêrohs  tranautUt^ 
»  ment  nos  jours  ^  et  Ferdinand  ^  4jui 
j>  es  t  jeune,  se  ch  argera  du  f ai  cl  c  a  u  tl<3 
»  L  étal,  u  Trois  jours  aprtfS)  eu  euibra»- 
jant  son  fils|  U  Tasiura  que  ion  abdica- 
tion avait  été  spontanée,  et  qu^il  la  re^ 
gardait  comme  Facte  le  pîns  agréable  de 
.sa  vie.  LUnsurrectiou  du  17  mars  Tavait 
i-vK  trembler  sur  les  Joura  de  Godoy^ 
il  ordonna  àFordtnaudd^aUer  le  délivrer 
des  maias  du  peuple.  Mais  quand  il 
vît  qn''on  le  reteuait  ^isonaier,  U  dé- 
fir^nce  succéda  dans  son  cœur  nux  senlt- 
.meuls  qu'il  Tenait  de  lémoigner  à  son 
£!sj  et  il  commeufja  à  le  croire  i'aulcur 
de  Finaiirreetion.  11  eM  dès-lors  des  coi> 

Sespbndaoces  et  de»enl>etieiiSBaorataaireB 
)Iurat  et  tour'  les  agents  de  Buonaparte. 
TjPTir*!  perfides  discours  le  portèi  ent  in- 
st.iiMlilemcnt  à  se  repentir  de  s'être  dé- 
pouillé de  la  couronne  ^  il  écri%'it  à  Buo« 
ua parle  pour  lui  fidre  part  de  sa  triste 
aituation*  lui  décl.irant  qu'il  se  jetait  dans 
•es  bras,  et  qu  il  le  choisissait  pour  juge 
entre  snii  fiîsetlni.  Le  nouTCau  roi,  sé- 
duit de  son  coté  par  les  manœuvres  insi- 
dieuses des»inénies  agents  qui  trompaient 
eon:père,  s'était  laissé  entraîner  juàqu'à 
Baïonne ,  où  l'infant  don  Carlos ,  son  frè- 
re ,  Tavaii  précédé.  Mnis  Napoléon  ,  qui 
..m:4>ouvail]:«aiiser  ses  projiiU  sans  l'io- 
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tcrvention  i\e  Cîiarîc  s  IV,  le  fit  inviter 
à  venir  joindie  ses  tUs.  Ce  monarque  et 
la  reine  u'v  conseaitireat  qu'après  avoir 
obtemn  la  liberté  de  Godojr ,  qu^ils  soi- 
viflient  hîeotâtt  à  Baîome»  iMsantoe  voya- 
ge avec  une  célérité  que  ne  «OOifoitsit 
guère  l'état  de  santé  du  vieux  roi.  A 
peine  fut-il  arrivé  que  ,  srdmi  psr  les 
^nouvelles  calomnies  de  sou  iîivori  et  par 
cdies  de  Bnom^rte ,  accablé  par  le^pou- 
Toir  de  cet  usmrpateur ,  U  ne  vit  fins  en 
Ferdinand  qu'un  fils  ingrat  et  rebelle, 
li  le  fit  vemr,  et  lui  donna  ,  en  présence 
de  la  reine  et  de  Buonaparte  ,  l'ordre 
d^abdiquer  par  un  aflteaigué  délai  et  de 
«es frères,  acte  qui  setiak  remis «vant  Isa 
aix  prend&res  bemna  du  jour  suivant.  II 
menaça  le  prince  ,  en  cas  de  ««fus ,  de  \f. 
faire  traiter.,  aitisi  que  s«*s  frères,  comme 
des  éaiim'és  rebelles.  Buonaparu:  appu^  a 
CharlealV.  Ferdinand  voulut  nlors  mê- 
ler; maiason  pire  a'clan^  desoneiege^ 
en  If  menaçant  et  en  Taccus^ot  d*avoir 
voulu  lui  arracher  la  vie  avec  la  cou- 
ronne. Toutes  ces  scènes  indiquaient  a&- 
•ses  aur  l'esprit  du  vieux  roi  un  funeste 
Asoendaut.  Fardînand  lut  obligé  de 
•trocéder  à  son  père  la  couronne  qtt*il 
en  avait  reriie.  Charles  IV-fitaUsitôt  ime 
paitulle  cession  de  s'  S  droits  h  Buona- 
parte, pour  qu  tl  cliuisit^  dans  l'ittUirét 
dt  Ui  tuâtan ,  la  personne  et  la  Ayvmtàm 
destinées  à  régner«n£spagne.Cetaete^v- 
raché  à  sa  faiblesse,  ne  fut  cependant  sanc- 
tio  iné  pnr  \:i  fnoïilîe  royale  qu^à  Bor- 
deaux, le  1 2  ^uai  i6ud.  Chai'les IV  se  rendit 
d'aboi^  à  ('ontainebleau ,  enaiite  à  Com- 
piègne ,  iOtt  il  lut  ewirminé  d*une  tM>ope 
tirée  de  la  garde  de  Buonaparte ,  et  con- 
sidéré cdmme  prisonnier.  Il  n'obtint  qtie 
quelques  mois  après,  la  perroisuoo  d^ailer 
habiter  un  climat  plus  chaud;  et  il  se 
retira  A  Marseille ,  avec  la  reine  Mairic- 
JtfOnise,  Godoy,  la  reine  d'Etrurie  et 
Finfant  don  François  de  Paule.  Le  gott* 
•vernoment  français  lui  avait  alloué  une 
somme  de  deux  millions  par  an  j  mais 
'Cette  somme  lui  était  .payée  avec  tant 
d'inesaotitttde ,  qu'yen  1810,  Je  fluBÎlle 
royale  se  vit'<^ligée  de  vendre  ses  |^as 
rifdirs  joyaux  et  jusqu'à  ses  équipages 
pour  pourvoir  à  sa  subsistance.  C'était 
à  ce  ilegré  d>abaùtsement  que  Napoléon 
avaitréduit  le  sonverain  de  tautdmx^v  au- 
mes  et  le  maître  des  immenses  trwWBS 
de  rAnnérique.  Charles  IV  sut  captiver 
Tamour  et  la  vénération  des  Marseillais  ^ 
autant -par  SOU -easdcièie  doux  ei  aJiable 
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par  sa  bienfiiiAnce  ;  et  il  !als> 

»  de  vifs  rq;rcts  dans  l«  Provence  , 
îor»([u'iI  se  rendit  à  Rome  pour  raison 
de  Santé  en  i8ii.  Depuis  celte  époque, 
tl  na  pis  quitté  la  capitale  de  Tltalie , 
«n  H  babite  \ç  palais  Barberini ,  «ntîè- 
remcnt  occupé  des  pratiques  de  la  re> 
liginn.  Il  vit  dans  la  plus  grande  inti> 
mité  avec  le  Saiut-Père,  qui  vi.  nt  sou- 
Tent  le  visiter.  En  i8i5,  Charles  cl  son 
fik  Ferdinand  fie  réconcilièrent  solennel- 
ianeDt;  et  leB  Întérèts  du  TÎeaic  roi  d*Es- 
p.igne  furent  stipulés  par  le  traité  suivant 
qiril  présenta  à  son  fils  :  «  Art.  i*"'". 
»  La  ieuoiicîniion  à  la  coiuonne  d'Es- 
»  paene  eu  faveur  de  mon  fils  Lien-ai- 
'•'ine,  hti  impose,  à  lai  ainsi  qu^à  sea 

>  succesaeors^  Tobtigaiiou  de  me  foar- 
»  nir  les  sommes  uéce»saircs  pour  que  je 
J»  puisse  vivre  avec  la  di^ratc  convenable 
a  ati  rang  élevé  où  la  Providence  m^a- 
a  Tait  placé.  L^expérience  prouvé 
»  ^ne  ce  qui  tt^ayait  été  alloué  depuit 
a  ma  sortie  d'Espagne ,  n'était  point  suf- 
»  lisant  pour  subvenir  aux  frais  indispen- 
«  Sables  de  moo  entretien  et  de  celui  de 
a  mon  auguste  épouse.  Je  connaiii  Tétat 

>  déplorable  de  la  nation  et  les  embarras 
deagon  fils;  mais  je  sais  aussi  que  rien 

1  ne  peut  affliger  plus  vivement  jdt)  ame 
»  i^énéreiise,  que  de  voir  les  auteurs  de 
»  ses  jours  manquer  de  ce  qui  leur  est 
a  aéeetsaîre  pour  exister  convenable* 
a  ment  et  soutenir  le  titre  de  père  du 
»  roi  Espagne ,  et  les  infirmités  de  la 
«  vieillesse:  ces  considérations  intérea- 
»  seot  rhoopeuT  de  mon  fils  et  celui  de 
a  tous  les  £.spagno!s.  Tour  tâcher  de 
a  concilier  le  l>ien  de  la  nation  et  celui 
'a  le  mon  fils  avec  mes  besoins  person* 
»  nefs,  je  demande  qu'à  compter  <le  ce 
"  moment,  il  me  soit  alloué  douze  mil- 
»  lious dercaux(ti'oisniillions  de  francs) 
a  par  an,  lesquels  seront  pa^és  par  mois 
s  et  d'avance.  Si  mon  lils  n'était  point 
»  en  état  de  me  payer  actuellement  le^i 
»  quatre  millions  que  je  dcraaTule  en  sus 
»  des  Huit  millions  qui  m  ctuieut  assi- 

>  gnés,  ces  quatre  minions  formeront 
a  mccessÎTement  une  somme  dont  il  me 
»  sera  tenu  compte  par  la  nation,  qui 
»  spr  ?  obltgéf  de  la  payer  aussitôt  tpi'uu 
»  meilleur  état  de  choses  potirra  le  per- 
»  meure.  —  Art.  '2.  Depuis  Tépoquc  où 
ê  l'Espagne  ent  le  bonneur  de  voir  ses 
a  armes  victorieuses  repousser  de  son 
»  terriinire  V usurpateur,  jusqu'au  jour 
«  OÙ  mon  fils  bieti-aimé  m'assi^^na  poiu* 
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»  mon  entretien  la  somme  de  liait  mif«- 

V  lions  de  réaux  (  deux  millions  de 
»  fra)ies),  il  s'est  reu'  fé  un  espace  Ûc 
»  t'  ffips  pendant  lc<jucl  j'ai  luanquéde 
»  luute  espèce  de  secours  J'ai  contracté 
»  une  dette  de  quinze  cent  milUjfrane9f 
»  laquelle  detle,  mou  fils  et  la  nation 
»  doivent  reconnaître  comme  si  elle  leur 
»  était  propre,  pour  me  délivrer  de 
a  cette  charge  ,  et  en  iudenmiié  des  som- 
i>  mes  que  j'aurais  dii  recevoir.  11  sera 
s  donc  du  devoir  de  mon  fils  et  de  ses 
»  successeurs  de  me  payer  ces  tySoOfOOo 

V  fr.  dis  l'espace  d^-  fr.  is  ans,  pour  que 
»  je  puisic  faire  honneur  à  mes  (  >r^-ni;e- 
»  meuls:  ou  bieu  mon  fils  rec  uniaitra 
»  cette  dette  comme  la  sienne ,  et  pren- 
a  dra,  à  cet  eflet ,  des  arrangemeotâ  avec 
»  mes  créanciers.  —  Art.  3.  St  mon  épousa 
n  bieii-aimée  mI  plus  !i>n}^-temps  (jue 
j>  moi,  nen  n'est  plus  sacre  pour  mou 
1»  fils  que  l'obligaliott  de  donner  à  sa  mè- 
»  re  les  moyens  d  exister  d'une  manière 
»  convenable  à  «on  rwaf^ ,  à  ThonneiU'  et  k 
»  la  di;i,r)in  du  roi  d'Esp.igne,  q:'i  est 
))  son  fils.  Muu  amour  po'ir  niOT»  épouse, 
»  et  mo:^  devoir  de  chercher  à  lu  ren«- 
»  dre  heureuse ,  même  après  ma  mort^ 
a  m'ordonnent  de  chercber  à  fixer  sa 
M  pension  de  veuve  ,  avant  que  le  ciel 
»  dispose  de  mes  jours.  Mon  llh  et  ses 
i>  successeurs  s'obligeront,   en  coosé-» 
a  queuce,  à  donner  a  la  reine,  mon 
»  épotise  bien>aimée,  la  somme  de  huit 
i>  millions  de  réaux  par  an  (  deuxmillioDS 
»  de  francs),  lesquels  seront  payés  pnr 
M  mois  et  d'avance. — Art.  4  Mon  cher  fils 
»  l'infant  don  François  de  faule,  que  le 
a  ciel  a  placé  dans  cette  haute  dignité ,  et 
a  qui  a  le  droit  de  jouir  des  mêmes  avan-* 
»  tapes  que  ses  frères,  ses  oncles  et  le^ 
»  autres  infants  d'Espagne  (dont  je  ne 
»  saurais  croire  que  mon  fils  voulût  le 
»  priver),  recevra  de  lai  et  de  ses  suc» 
a  cesseurs  le  même  traitement  que  tons 
u  les  infants  ont  reçu  de  tout  temps  en 
n  celte  qualité. — Art. 5.  Si  j'allaisvivre  en 
»  Espagne ,  je  serais  le  maitre  de  choisir 
»  telle  province  ou  ville  don^  climat 
a  serait  plus  analogue  a  ma  sa  A,  atten* 
a  du  que  mon  â;;e  est  très  avancé ,  et 
i>  que  j'éprouve  des  infirmités  habituel- 
»  les:  cependant,  comme  il  ne  me  con» 
a  vient  pas  de  retourner  en  Espagne,  du 
a  moins,  en  ce  moment,  Je  veux  être  tou*» 
a  jours  le  maître  de  vivre  et  de  me  fiier 
»  dansle  pav<;  que  je  voudrai.  —  Art-  6. 
a  («ouims  le  litre  de  roi  et  les  prérogaii;; 
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h  vps  royale*!    dont  mon  ép<^ti5e  l>ieD- 
3»  aillice  €t  iiiDiiiOUS  dr\i)ns  cotil  iTiur-r  à 
)»  jouir  pendaiiL  notre  \ity  cxi^eut  (£ue 
n  notre  personne  toit  Mcrée,  et  qu'on 
I»  nom  rende  en  tout  lien  où  nous  fixe- 
>»  rons  noire  résidence,  les  honneurs  et 
M  le  respect  qui  uous  sont  du» ,  noire 
»  fib  bieu^ainié  se  fera  ua  devoir  de  de- 
»  niender»  lai  ou  tee 'sncceMeuri,  aux 
9  BOUTerains  dans  les  étals  desquels  nous 
))  choisirons  uotre  séjour,  qu'on  ait  pour 
»  nous  tous  les  égards  qui  appariiennent 
»  à  notre  suprême  dignité  -~Art.  7.  Notre 
1»  fils  devant  avoir  pour  agréables  tous  les 
a»  services  cpii  nous  sont  rendus  par  nos 
»  bons  et  fidèles  serviteurs,  depuis  le 
»  connn«^ncement  fïe  nos  m:i!îjeiirs  rom- 
»  muns,  et  voulant  uiut-tnéiue  les  recon- 
»  naître  et  les  recoin  mander  à  la  justice 
»  de  mon  fib  ,  il  leur  en  sera  tenu  eomp* 
»  te  de  la  mAni^^  manière  que  si  ces 
»  loyaux  spT  vileurs  étaient  attachés  à  sa 
)>  peisotiiie  loyalo;  ils  scroril  payes  par 
»  moi  et  par  la  reine  mon  épouse ,  pen- 
»  dant  notre  vie,  et  autant  qu'ib  vou- 
3»  dront  rester  auprès  de  nous:  mais 
»  après  la  niort  de  la  reine  ou  la  inien- 
»  ne,  ou  celle  de  Tun  et  raiitre  ,  et  dans 
»  le  cas  où  ils  le  solliciteraient,  s  lis  veu- 
»  lent  retourner  en  Espagne ,  ces  fidèles 
»  serviteurs  et  leurs  veuves  sei ont  ezae* 
i«  temcnt  payés  de  la  même  manière  que 
»  s^ils  étaient  attachés  à  la  personne  de 
»  mon  iils ,  dbacua  suivant  la  nature  de 
3»  son  emploi,  etc.  »  Ferdinand  soumit  à 
-  son  conseil  les  demandes  de  son  père^  et 
le  conseil  ayant  approuvé  ses  intentions 
filiales,  il  accéda  a  toutes  les  réclama- 
tions de  Charles  IV;  et,  le  4  avril ,  il  fit 
déclarer  loi  de  Tétat  le  liaité  qui  lui 
avait  été  présenté ,  n'y  mettant  d*autre 
condition  que  rengagement,  de  la  part 
de  son  pèrr ,  de  ne  pas  habitt  r  un  pays 
qui  pourrait  être  sons  la  dominât. on  de 
Buonaparle  (ce  dernier  venait  de  s'échap. 
per  de  llle  d'Elbe  ).  Charles  IV  est  sen- 
sible, juste  et  religieux:  ses  mœurs  ont 
toujours  été  pures  ;  et,  s^il  a  commis  des 
iantcs  ,  on  ne  doit  les  atlribner  qn'an  per- 
tide  i'avari  dont  Pâme  corrompue  et  l'am- 
bition oenimrée  ne  pouvaient  que  r<^ga- 
rer.  {f^oy*  GonOT.  )  Le  ^4  octobre  1816, 
U  présenta  au  pape  l'infant  François  de 
Tîuiîr  ,  son  fils,  qui,  avant  de  partir  pour 
4  tlspagne  ,  voulut  prendre  consé  de  S.  S. 
'  —  CHAULES  -  Louis ,  infaut  d'Espagne , 
'  «étiré  à  Rome  arec  Charles  IV,  son  père , 
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le  î"»".  îtTillet  de  la  raaio  de  M.  le 

coiiiLe  de  Biacas,  les  ordres  de  Saint- 
Michel  et  du  ^aiut-Esprit,de la  partdu 
Roi  de  France,  avec  les  formalités  d'u- 
sage. S.  et  D. 

CHAI?LES-É!VIANrELIV,quatri^me 
roi  de  Sardarpuc  ,  tu:  le      mai  i^ai,  était 
Tainé  des  fils  du  roi  \ictor-Âuié  III; 
il  reçut  au  baptême  les  noms  de  Charles- 
Émanuel-Ferdinand-Marie  ;  et ,  pendant 
la  vie  de  son  ptre,  il  porta  le  litre  de 
prince  de  Picuiont,  Son  éducation  lut 
confiée  au  savant  et  pieux  cardinal  Ger- 
dil  (  Fojf.  Gerdil  ,  dans  la  Biograplù» 
universelle  )  \  et  les  sentiments  religieux 
que  lui  iuspira  ce  vertueux  cénobite 
firent  toujours  la  i  r^le  de  sa  conduite  : 
ce  prince,  natureileoiLUi  pacifique,  voyatt 
avec  peine  le  développement  que  Vie* 
tor  "  Amé  m  cherchait  à  donner  i* 
Tétat  militiire  de  son  royaume,  et  se 
flattait,  par  une  neutralité  sincère,  d'é- 
chapper au  torrent  de  la  révolution.  Il 
épousa  madame  rUarie-Adélaïde-Clolilde- 
Aavière  de  France,  sœur  de  Louis  XVI, 
le  37  août  1775;  et  cette  alliance  resserra 
encore  les  noeuds  qui  existaient  entre 
les  deux  maisons  de  France  et  de  Savoie 
par  les  mariages  des  deux  sœurs  du  prince 
de  Piémont,  avec  le  comte  deProTenc# 
(aujoordliui  Louis  XVIII)  etMossiBHK, 
comte  d'Artois,  célébrés  en  1771  et  1773. 
Le  roi  de  Sardaigne  nr  put  donc  refuser 
d'accueillir,  en  1789,  comme  sespareuls 
et  ses  alliés,  les  princes  français,  qui  a]> 
lèrent  hii  demander  un  asile,  notam-* 
meut  le  comte  d*Artois  ei  toute  sa  fa- 
mille. Le  gouvernement  révolutionnaire 
de  France,  lui  r>vanf  déclaré  la  guerre  ca 
1 792  )  s'eui^iara  d'une  partie  de  ses  états  j 
et ,  en  1 796 ,  lors  de  Tinvasion  du  géné- 
ral Buonaparte,  se  voyant  abaDdiDnn<& 
par  l'arm'5e  autrichienne,  et  .«près  avoir 
perdu  la  hnî  iiîlede  Mondovi,  d  fut  obli- 
gé de  capituler  avec  les  Français',  aux 
que^  il  livra  ses  principales  places  en  at- 
gnani.  un  traité^  qui  leur  ouvrit  Tltalie. 
Ce  fut  dans  ces  malheureuses  con|on<;« 
tures  que  le  prince  de  Piémont  monta 
sur  le  ti*ône ,  le  16  oclobre  1796.  Il  s'op- 
posa fortement  à  un  plan  qui  lui  fut 
proposé  de  déclarer  une  banqueroute  des 
dettes  de  Fétat.  Le  grand  nombre  de  ré- 
formes que  les  circonstances  le  forcèrent 
de  faire  dans  toutes  les  pai  iies  de  Tadmi- 
nistratton ,  durent  augmenter  le  nombre 
des  mécontents.  Croyant  s^ètre  acquis  la 
JûomUlauçe  4»  ^r^^sifimj  en  consens 
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teiit  à  dégarnir  ses  arsenaux  par  la  vente 
(ju'il  lut  6t  à  bas  prix  de  dix  mille  fusils  au 
coiumencenieiiL  de  la  campagne  de  1797* 
Cbarles  -  Emanuel  ordonna  des  pour* 
lailet  sévères  contre  les  révolutionnaires 
qui  soufflaient  en  Piémont  IVsprit  de 
T»nohe;  et  ces  exécutions  ne  firent  t; n'ac- 
célérer le  niuiiient  de  i'explosiuii.  Le 
5  svrii  â«  la  iu(?aie  année  ,  il  signa  uu 
traîcé  d^aKiance  offensive  et  défeosÎTe 
»\ec  la  France,  qui  lui  ^erantit  «a  cou- 
ronne et  sef  po^îftf -isious,  au  moyen  de  la 
pronifsàe  qu'il  lit  de  lui  fournir  uu  corps 
4e  troupes  ,  ijui  ne  serait  pas  moindre  de 
dit  miÛe  liommes ,  et  de  laisser  aux  ar- 
mées françaises  le  passage  libre  au  travers 
Piémont.  Les  ii'vohes  éclaiaient  ce- 
pudautde  toutepart.  Gcn<  sayant  donn'3 
as:ieà(jueiquesinâurgés%le  roi  crut  ne  pou- 
rvoir se  dispenser  de  diSclarei'  la  guerre  a  la 
république  ligurienne;  et  la  déctaralîon 
en  fui  faite  le  id  juin  1798  :  il  y  eut  mê- 
me quelques  escarmouches  du  (■<">'-■''•  (VO- 
ncille:  mais  le  direcioii  c  de  France  iiiier- 
Vint,  el  le  malUeureux  Charles-Emanucl , 
confiné  dans  sa  eapicale ,  fut  obligé  de 
recevoir  une  garnison  française  jusque 
«Ijini  sa  citadelle  ,  et  de  se  r^fuçriev  f^n 
•S.irdaiçnp ,  et>  f^  viicr  J799.  Aiii^  *"  dc- 
tanl  Ctij;liai  1  ,  il  protesta  solennellement 
eooue  Tacle  que  les  violences  du  gon- 
'«'einement  français  et  de  ses  généraux 
lui  avaient  arraché  le  7  dcccmbie  précé- 
dent. Ln6(i  ,  après  un  règne  malheu- 
reux, et  accablé  du  chagrin  que  lui 
caasa  li  perte  de  la  reine  son  épouse  | 
aorte  à  Maplesle  7  murs  i8ba ,  il  abdi- 
ift»  la  cour<Mine,  le  4  juin  suivant,  et 
la  transmit  à  son  frère,  le  duc  d'Aonte  , 
aujourd^bui  roi  de  Sardaigne  ^  sous  le 
nom  de  \ictor-£manuel  :  il  se  relira  à 
K<Mne,oii  11  aé  livre  au«  exercices  do  pié- 
té i|ai  avaient  toujours  fait  sa  principale 
rr>n5f)Iafion  ,  édifianf  les  Romains  parla 
jiui  f  tr  de  Sfs  Tnœurs  et  la  régularité  de 
&a conduite.  Les  fréquentes  retraites  qu'il 
I  fMEes  à  finh]»^  et  au  Mont^Catrin, 
ont  même  quelquefois  donné  occasion 
de  dire  qu^il  y  avait  embrassé  Tétat  reli- 
gieux; ce  qui  n'est  pas  exact,  i\ 

CHARLES  -  LOUIS  de  LORRAINE, 
archiduc  d^Antricbe,  est  né  le  5  septemb. 
^77 N  Ce  prince  a  commandé  avec  gloire 
contre  la  France  pendant  la  guiorre  de  la 
réfolution;  et,  quoiqu'il  «il  éprouvé  de 
nombreux  revers  ,  il  a  r<  iidn  des  ser- 
vices sigualés  à  la  maison  d'Autriche  , 
far  «m  ««U^ité^  «a  c<qi>Unice«  et  par 
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cette  fermeté  salutaiie  qui,  en  rappe- 
lant les  chefs  à  leur  devoir  ,  n  souvent 
ranime  la  confiance  et  l'ardeur  du  suU 
dat*  Il  débuta  en  1703  dans  le  Bra» 
bant,  sious  les  ordres  du  prince  de  Co-i 
bouri;,  dont  il  commandait  Tavantp^ar*» 
de,  et  se  fit  surtout  rem.irrpier  à  !a  ba* 
taille  de  Nerwinde.  11  fui  nomme,  a  celle 
époque,  gouverneur  et  capitaine-général 
m  Pays-Bas,  grand^- croix  de  l'ordro 
de  Marie  -  Thérèse  ,  et  feld-marécbal- 
lieiitctiant  d'empire.  En  avril  1796,  npr{  qi 
la  mort  du  gênerai  Clairf.iyt ,  il  prit 
le  commandement  de  Tarmée  autri- 
chienne sur  le  Hhin,  et  de  eelle  derem« 
pire ,  dont  il  venait  d^étre  fait  feld-maré-» 
chul.  Dans  le  courant  de  juin,  il  livra,  à 
f;iriiiée  du  î^cucra!  Morrau,  près  de 
Kastadt  y  diti'érenls  combats  ,  dans  les~ 
quels  il  fut  défait,  mais  qui  cependant 
firent  honneur  an  vaincu.  L'armée  du 
Bas^UÛDj  aux  ordres  de  M.  de  War>* 
tensîeben,  ayant  été,  à  la  même  épo-» 
(jne  ,  repoussée  par  Jonrdan  ,  Parchi- 
duc  Cliailes  laissa  une  partie  de  ses 
forces  devant  Moreau ,  sous  les  ordretdo 
M.  de  Latour,  se  porta  avec  le  nst» 
dans  la  Fianconie,  et,  après  avoir  opéré 
sa  )<!  K  lion  avec  M.  de  Warrcn'^l^ben  ,  il 
déiilJuurdaa  à  Amberg,aV\  tutzbourgt  et 
le  força  k  renasMr  le  Bun ,  après  lui  avoir 
fait  essuyer  de  grandes  pertes.  La  belle  re- 
traite de  Moreau  fut  le  résultat  de  ces 
avantages.  L'arcliidnc  déploya  cTisuite 
son  courage  et  son  activité  ordinaira 
au  siège  de  KeU ,  dont  il  sVnpara  en 
janvier  1797*  On  a  r^ardé  cette  op<ra* 
tiou  comme  une  faute  capitale  de  ce 
prince  j  ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  (qu'elle  lui 
fit  perdre  le  reste  de  la  campagne,  tandis 
qu'il  eût'pu  se  porter  en  Italie,  et  y  écraser 
l'armée  française ,  qui,  k  cetteépoqœy 
était  très  aifaiblie.  On  croit  que  sassuccèa 
avaient  été  vus  a  îa  cour  de  \  ien ne  avec 
jalousie  ,  et  qiî'il  n'y  avait  pas  reçu  tous 
les  lionnem  s.mxqueU  il  devait  s'attendre. 
Quoi  qu'il  en  soit,  dés  le  mois  de  février 
suivant,  il  se  rendit  k  Tarmée  d'Italie , 
où  il  fil  tons  ses  efforts  pour  arracher  la 
victoire  des  mains  du  ^'-ncral  Duona- 
parte.  Quoique  vaincu  en  difierentesren" 
contres^  etnotammeut  au  passage  duTsr 
gUamento  ,  il  reossit  k  placer  l'armée 
française  dans  une  position  telle  ,  que  son 
jîénéral  demanda  kii-mem«  lipajx,  dont 
les  prélimina  res  furent  signés  à  Léoben. 
Eappelé  àla  tête  des  armées*  tn  179Q,  après 
le  C9ngri's  d^  Uastadt,  Tarchidnc  CÏurlef 
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Îiublia  un  manifeste^  rejeta  sur  la  France 
e  blâme  de  la  reprise  des  hostilités ,  fil 
renvoyer  de  liatibbonne  les  ministres  fran- 
{au  Bâcher  et  Alquier,  conserva  inr  Joor^ 
dan  Favantage  qtdPil  avait  eu  dans  la  cam- 
pagne précédeîite  ,  et  le  défit  en  Sona!)e 
comiDc  il  l'avait  défait  eu  Fi  anconit  .  Ce 

5 rince  se  distingua  surtout  a  la  baladle 
e  Slockacb  ;  mais  il  treava,  en  Suisse, 
un  adversaire  plus  habile  dam  Masséna: 
.  ce  fut  peut-être  le  théâtre  où  il  déploya 
lui-mémcle  pitis  de  talent^  etdesollicierj» 
instruits  oiu  avancé  que  ce  fut  l'époque 
la  plus  bnUauie  de  sa  carrière  milttaire. 
Le  monvement  quHl  fit  vers  Manheîm 
Jhins  un  moment  décisif,  en  décou- 
vpatït  l'aile  droite  des  Russes,  fut  sans 
dout*  rause  de  la  défaite  de  Korsa- 
kofi^  mais  ou  sait  qu'il  lui  fut  ordouoé 
de  la  nani&re  ia  plus  impérieuse ,  et 
même  avec  Falternative  d*obéir  ou  de 
perdre  le  nommandeincnt.  Le  vieu:^  géné- 
ral Suwarov^,  qui  ïîzîiorait  celle  cir- 
constance, écrivit  au  prince  autrichien 
line  lettre  très  remtrquaible  par  la  do^ 
blesse  des  expressions  et  la  douleur  qvCïl 
éprouvait  de  voir  ses  cheveux  blancs 
témoins  de  la  défaite  d'une  armée  sous 
ses  ordres,  u  Je  sais  Mgr. ,  disail-il ,  ce 
»  que  je  vous  dois  dans  les  cours  j  mais 
»  je  suis  an  moins  TOtre  égal  dans  les 
»  camps ,  etc.  ft  ITempereur  Faul  I*'. , 
înstrnii  de  ces  circonstances,  renvoya  de 
ses  ét.iLs  le  coniie  Cobeiiïd,  arnbassadeur 
d'Autriche,  et  changea  aussitôt  de  sys- 
tème politique^  (  oy.  Favl  I*'.  dans  la 
Biograph.  univers.  )  Ce  fiât  dans  ce  temps 
tjiie  (le-?  itilrîgiics  de  rotir  ,  QHribt:ro5 
principalement  à  l  iniperalhce  ,  iimUi- 
piièrent  de  plus  eu  plus^les  dégoûts  au- 
tour de  Faiïohîdiio.  On  amionça.  sa.  re- 
traite f  sous  préteite  de  sa  mauTaise 
sinté  'y  cependant  il  fut  encore  envoyé 
sur  le  Ifntit-Rbio,  puis  rappelé  en  avril , 
et  nommé  gouverneui^géoéraê  de  la  Bo« 
hèîkne.  Son  départ  jeta  l'armée  aatrichieu^ 
ne  dans  la  conAernation  ;  et  elle  éprouva 
des  revers  considérâmes,  surtout  à  Ho- 
henlinden,  où  commandait  le  t^éncml 
Laur.  L'empereur,  voyant  les  Fran(\ns  k 
trente  lieues  de  sa  capiiaie  ,  uc  vu  d  au- 
tre remède  i  sa  Acheuse  positioa ,  que 
de  remettre  son  frère  à  la  tite  de  ses 
troupes;  mais  ce  prince  ayant  vainement 
essayé  de  les  rallier ,  accepta  dp-s  préli- 
minaires de  paix,  que  suivit  bientôt  le 
traité  de  Lunéville.  La  nécessité  lui  fit 
rendre  alors  Pinflu^nce  que  Pintrigue  lui 
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avait  6tée;  et  on  lui  confia  la  direction  d« 
ministère  de  la  guerre.  Les  ennemis  les 
plus  acharnés  de  la  politique  autrichien- 
ne rendent  justice  aux  Tues  et  à  la 
franchise  de  I  archiduc  Charles  :  de  tous 
les  chefa  qui  ont  commandé  contre  la 
France  ,  il  est  peut-être  le   seul  qui 
ait  saisi  fespèce  du  guerre  qu^on  devait 
•  lui  oppoier  \  du  moins  ses  proclamations 
sont-eUes  les  seules  qui  soient  rédigées 
avec  adresse,  et  où  Ton  ail  su  en  appe- 
ler à  Topinion  ,  dans  un  temps  où  l'opi- 
nion fai^it  plus  de  la  moitié  de  la  force 
des  armées.  Il  refusa^  en  1803 ,  le  mo- 
nument que  le  rot  de  Suède  avait  pro- 
posé à  la  diète  de  Battdionue  d'élever 
en  son  hooneur^  comme  sauveur  de  l'Al- 
lemagne j  mais  il  accepta  le  diplôme  de 
membre  honoraire  de  facadémie  des 
beanx*arts  de  Vienne.  II  fit  ensuite  ren- 
dre rédit  impérial  qui  réduisait  à  nu 
temps  limité  le  service  de  la  conscription 
militaire ,  qui  était  aupara' ant  pour  la 
vie.  Au  mois  de  mai  1Ô04,  ce  prince 
résigna  sa  grandennattrisede  Tordre Teu* 
tmiique  à  rarcbiduc  Antoine ,  son  frère. 
Au  renouvellement  des  hostilités  en  idoS, 
il  alla  prendre  le  commandement  de  l'ar- 
mée d'Italie  \  et ,  après  avoir  livré  au  gé- 
néral Masséna  des  combats  lianglants, 
dans  lesquels  la  Ytcloire  fut  disputée  aTee 
achanuemept)  se  voyant  sur  le  point  d*ètre 
tourné  par  suite  des  défaites  qu'éprouvè- 
rent en  Ai'cHiTîne  les  armées  alliées,  il 
exécuta  à  travers  ie  iyroi  une  retraite 
babile..  Cette  opération  conserva  àFAa- 
triche  la  seule  armée-  dont  elle  |»At 
alors  disposer.  A  son  retour  à  YicDuCy 
en  janvier  1 8^>6 ,  l'archiduc  fut  nommé 
généralissime  de  toute  Tarmée,  et  chef 
aoprème  du  ooosett  de  la  guerre  \  et  il 
•demanda  la  punition  des  généraux  qui 
i^étaieot  mal  .coKdniia  dans  cette  cam- 
pai;ne.  Lorsque,  en  1809,  les  hostili- 
tés recommenccrent  avec  la  Fi-ancr*  ,  le 
prince  Charles  fut  encore,  chargé  du 
commandement  en  chef  des  armées  aui» 
trichiennes;  et  il  publia  une  proolanub- 
tion  où  Ton  remrïrqnfilt  le  passage  syt* 
vant  :  «  Notre  bien-airaé  souveraia  in- 
9  vite  ceux  de  ses  sujets  qui  ne  sont 
»  point  obligés  par  Iw  lois  a  servir  dans 
a  Parmée,  à  se  réunir  en  bataillons  pour 
»  être  employés  au  service  delà  patrie , 
)»  mAqip  hors  des  frontières  des  états  hé- 
u  réditaires,  dans  le  cas  où  elles  seraient 
»  menacées  par  un  ennemi.  £u  1600,  la 
a  patrie  étant  eit  danger ,  j'appelai  sous 
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)»  mes drnpeaiix  ,  ni  nom  An  mODarquC)  »  dre  d'ciitreren Bavitreivccle» troirpes 

»  ies  Tolontain  s  de  la  Bohcme  et  de  la  »  soUs  mou  commandement,  et  de  trai* 

»  Moravie  :  des  milliers  se  preMèreat  »  terconme  ennemies  celles  qui  me  fe» 

s  poar  entrer  dmis  la  légion  qui  portait  s»  nûeot  résiilaiice.  ]e  sonkaite  ardeni- 

»  mon  nom^  clic  serait  devenue  une  ar-  »  menl,  Sire,  (pie  tous  écoutiez  le  désir 

»  méesi  ces  efforts  n'avaient  paspronip-  »  de  voire  peuple,  qui  ne  voit  en  nous 

V  U  nieni  amené  la  paix  Vou&  ^les  tou-  a  que  des  libérateurs.  On  a  duimé  les 


1»  d'huicommeie comptais  alors  «nir  votre    »  exercé  d'^hostilité  que  contre  rcnnemi 

»  bras        n    Parti  de  Vienne  le  .»  de  toute  indépendance  politique  en 

arrii  pour  se  rendre  à  Tarmée ,  rarchi-^  a  Europe.  11  uie  serait  très  douloureux 
Aie  publia,  le  6^  jour  de  ton  atriTée^  »  de  tourner  mes  armes  contre  les  trou* 
un  ordre  du  jour  dont  nous  citerons  les  »  pes  de  V .  M. ,  et  de  rejeter  sur  vos 
passages  suivants  :  «  Aussi  long -temps  »  sujets  les  maux  d'une  guerre  cmre- 
j»  qu'il  a  été  possible  de  conçeiTcr  la  paix  «prise  pour  la  liberté  générale  ,  et 
spardessacrificescompaiihiesavecrbon-  »  dont  le  premier  principe  exdut  ainsi 
a  Bear  du  trône,  la  sftreté  de  Tétat,  et  »  tout  projet  -de  conquête.  M»»  si  la 
a  Is  bisa-étre  des  peuples  »  notre  bon  »  foi'oe  des  circonstances  entraînait  V. 
a  monarque  fit  taire  la  Toix  de  Ut  dour    *  ""^  condescendance  qui  serait 

»  !*ur  qui  s'élevait  dans  son  cœur.  Mais  »  incnmpauble  avec  votre  dignité  et  le 
«  lorsque  tous  les  efforts  pour  garantir  »  bonheur  de  voUe  peuple,  je  vous  prie 
9  noue  indépendance  contre  Tinsatiable  »  cependint  d'être  oonvaiocu  que  mee 
y  ambition  d'au  conquérant  étranger  >*  soldats  mainiiendront  dans  toutes  les 
aient  devenus  inuttics;  lorsque  les  na-  »  circonstances  la  sûreté  de  Y.  M  ; 
»  tîons  qui  uotis  entourent,  tnnilyent,  et  »  et  je  vous  invite,  Sire  ,  à  vous  cDnlicr 
»  que  des  scTivcrains  légitimes  sont  arra-  »  à  Thonneur  de  mou  souverau»  et  à  ia 
»  chés  du  milieu  de  leurs  sujets  j  lors-  »  protection  de  ses  armes*  »  Cette  dé- 
a  qneledaneer  de  rassenriasement  me-  olanuion  un  peu  brusque  jeu  entière- 
»  nace  aussi  les  beurcux  éuts  de  TAu-  raent  la  Bavière  dans  les  bras  de  la  France; 
»  triche  et  ses  paisibles  habitants ,  la  pt-    et  la  guerre  dontrAutriclie  se  promettait 

»  tiie  réckme  de  nous  son  salut   tant  de  succès,  eut  le  même  sort  ,^ue 

»  Partout  je  serai  au  milieu  de  vous  :    toutes  celles  qui  avaient  été  entreprises 
a  les  première  actions  de  grâces  vous    parlîelleraent  contre  Napoléon.  Vaincu  à 
a  seront  rdiduAS  sur  le  cbémp  de  bauille    Kckmubl  et  à  Ratisbomie,  le  prince  Char^ 
a  an  nom  de  Im  patrie  par  votre  général...    les  fut  obligé  de  se  retirer  sur  la  rive  caa- 
»  Mais  le55  pnnftîOTis  les  plus  sévères    cIîc  du  Danube, où  le  vainqueur ,  laj^ant 
«seront  la  Miiie  de  chaque  oubli  de    suivi aveuglénaent, eùtce^endantété vicli- 
j»  votre  de  V  ou- ,  etc.»  Le  lendemain  ,    me  de  son  imprudence,  ai  le  général  aoln- 
le  prince  Charfes,  décidé  à  ouvrir  la    cbien  eàt  su  profiter  des  avantages  de  sa 
eraipagne  par  Finvasion  de  la  Bavière ,    position.  Mais  il  laissa  à  Bimnap  rte  le 
alors  alliée   de    la  France,   adre^-sa  ,     temps  de  se  remeltre;  cr ,  ninKîut  bientôt 
sa  îîénfral  fr.inçais  qui  commandait  à     à  VVagram  par  de  nouvelles  iurces ,  il 
Munich ,  la  déclaration  suivante  :  «  D'à-    perdit  cette  {iMailIe importante ,  et  se  vit 
»  pi«s  une  dëcbratiott  de  S.  ML  i'em-    obligé  de  demander  cette  paix  dont  les 
a  perenr  d'Â«tricbe  a  Tempereur  Napo-    conditions  Curent  si  dures  et  si  humili.jTitc5 
a  léon,  je  préviens  M.  le  général  en  chef    pour  Pantiqne  maison  de  Lorraine  (f  o  i  . 
»  de  rarracc  française  que  j'ai  Tordre     BuorJLPARTE  i\  û;7o/tio/i.)  Les  journaux 
»  de  me  porter  en  ivant  avec  les  troupes    rapportèrent  que ,  quelque  temps  après 
a  sous  mes  ordres,  et  de  traiter  en  «n-    Parmislice  conchi  entre  les  deux  arméet 
aneinies  toutes  celles  qui  me  feront    le  la  Juillet,  le  prince  Charles  eut  une 
a  résistance.  »  11  écrivait  en  m^meumps    entrevue  avec  Buonaparle.  On  a  ditmême 
»n  roidcBavièrer.neletirc  ainsi  conçue:     qu'il  fut,  comme  tant  dauties,  séduit 
«  birc,  rai  rhoiii.eur  de  prévenir  V.  M.    par  cethomme  astucieux  :  et  Ton  a  attri- 
•  »  que,  daprcs  la  déclaration  que  S.  M.    Imé  i  cette  circonsUnce  le  rolc  passif 
a  rrmperenr  d*Autrlcbe  a  fait  remettre    que  le  prince  Cliarles  a  loué  dans  les 
»  â  rsmpcreur  ïTnpoléoii,  f «  u^Vvt^   Ewwet  qtti  ont  enfin  amen4  U  cbui»  d* 
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l'orgueilleux  domiuauur  de  FEurope. 
Quoi-<iii^  en  foît,  il  eftt  tûi  que  de* 

Ipuîs  ce  moment.  Napoléon  ne  cetsa 
point  de  donner  des  preuves  d'estime 
^-t  tic  con«5idération  à  l'artbicîuf  î  ovs^ 
qu  <\u  mois  de  mars  lôio ,  sou  ma- 
riage avec  rarcbiduclieMe  Marie-Louise 
liit  arrêté^  il  fit  comimimqaer  au  prince 
Charles,  par  Km  ambaindeur  exlraordi- 
ïiairc  !e  priori»  Bmliier,  le  désir  qu^il 
avait  crêtre  représenté  par  lui  à  la  ré- 
réraouie  de  son  mariage  à  Vienne.  Le  lu 
mara,  lourdes  accords,  Qerthier ajant  ao- 
lennellement  communitfbé  le  voeu  de 
son  maître,  le  prince  Cnarl*"s  r'^jinmlit  : 
*f  J'accepte  avec  plaisir  la  proposiiion 
3>  qoe  b.  M.  Tenipereur  des  Fiançais 
a»  veut  bien  me  tranamettre  par  votre 
-a»  organe  ;  aussi  flatté  par  aon  dioix 
3»  que  pénétré  du  doux  pressentiment 
3»  que  celte  «î'iance  cflacera  jusqiTiî  Tar- 
3»  rière-peu<^e  des  dissensions  politiques  , 
3»  r^lparera  iea  maux  de  la  guerre,  et  pré* 

,  »  perera  un  avenir  keurenx  à  deux  na- 
y>  lions  qui  sont  faites  pour  s^^timer ,  et 
"a»  qui  se  rendent  une  justice  réciproque. 
"»  Je  compte  entre  les  moments  les  plus 
'»  intéressants  de  ma  vie ,  celui  où ,  en 
»  signe  d'un  rapprocbement  aussi  franc 
3>  que  loyal,  je  présenterai  la  main  k 
y»  madame  rarc.liiflurlipqHf^  Louise  ,  un 
3)  nom  du  grand  nionurque  qui  vous  a 
a>  délégué  j  et  je  vous  p^ie ,  prince  , 
»  d'èire,  via^à-viadela  France  enlière, 
ai  PinterprHe  des  vœux  ardents  que  je 
3)  forme  ]'oiir  que  les  vérins  tlo  inaîïanic 
"it  rarchidiichesse  cimentent  a  jamais  T.t- 
^  mitié  de  nos  souverains  et  le  bonlicur 
9»  de  leurs  peuples  !  !  »  Xe  suriende- 
main,  le  prince  Charles  représenta  en 
cflet  Napoléon  à  la  cérémonie  du  ma- 
riage ^  et  ce  fut  lui  qni  pî;^ra  Fanneau 
nuptial  au  doigt  de  l  archiduchesse ,  sa 
aiice.  Le  mênne  prince  fut  nommé  par 
Feiiipereurd^Autricbe  pour  acconipagoer 
sa  fille  jusqu^aux  frontières  de  France. 
Depuis  cette  époque  j  resté  paisible  à  la 
cour  de  son  frère,  le  prince  Charles  a 
rempli  ses  loisirs  par  Tétude  de  la  scien- 

-  ce  militaire^  et  il  n'a  pris  aucune  part 
aux  guerres  de  i8i3  et  i8i4  :  seules 
ment  ^  en  1815,  il  fut  nommé  gouver- 
neur de  Maïence .  au  moment  où  les 
armées  coalisées  s^avancèrent  nue  se- 
conde fois  contre  la  France;  mais  il 
ne  s'y  occupa  qne  des  aH^^ires  de  son 
gonvernemeiit.  Cest  à  qiielqnc  t^mps 
de  lÀ  (}ue  fut  artété  son  maiiag^e  aY<;c 


CHA 

la  princesse  Henriette  de  Nassau  -Weît-' 
bom^  :  cr  mariage  fut  célébré  à  Vienite  le 
17  septembre;  et,  le  3i  juillet  181G9 

Farchiducbesse  accoucha  tVunc  prin- 
cesse dont  femp^reiir  fut  leparr^nti  avec 
la  priiicesî»e  de  Saxe  jVJaric- Thcic^e. 
L  archiduc  Charles  relève  encore  sesqun- 
litës  militaires  par  un  sentiment  d'huma- 
nité,  dont  il  a  donné  des  preuve»;  nml 
lipliérs.  Ce  prince  a  publif*  :  Principes 
(fe  ta  stratégie  ,  eclaircis  par  C exposé 
Je  la  campagne  de  1 7^  en  jéllemngne, 
Vienne,  1810, 3  vol.  m  8(».  Cet  ouvrage 
eut  une  seconde  édition  en  181 4*  La 
premif  re  nvait  été  réservée  loute  entière 
pour  1  aiJtutr.  S.  A.  H.  céda  alors  aux 
voeux  du  pul>lic,  eu  permettant  aucune 
nouvelle  édition  fût  mise  en  circulation. 
Après  avoir  exposé  d'une  manière  neti^e 
et  Siivatite  les  princ  ipes  ^éncranx  de  la 
stratéi^ie  ,  ce  pri:  ce  en  fait  ra])p!i(M Lion 
à  la  campagne  de  i  jy^i*  et  trace  dans  le 
plus  grand  détail  la  retraite  du  général 
Morean ,  ainsi  que  les  défaites  du  général 
Jourdan.  On  voit  tjn^'l  y  e  t  partisan  du 
système  de  Ruloiv  (  l  'or  .  Biîlow,  dans 
la  Hiographie  uniuei selle) etilconchit 
en  disant ,  avec  une  modestie  très  remar- 
quable :  «  Au  reste,  ks  principes  que 
»  nous  avons  établis  étaient  ignorés  da 
»  général  Morean  cnnnno  de  moi ,  ainsi 
»  (pi'oi)  pourra  Je  véritier  par  les  opêra- 
»  tions  de  cette  catupu^ne.  m  D. 

CHâBLUS  (  Jean-Fiiakcois  ,  ba- 
ron nyj,  né  à  Loches  en  176^,  fut  éle- 
vé a  TErole-nnlilaire  de  Paris,  ef  en  sor- 
tit en  i^bO,  pour  entrer  dans  le  réj^iment 
de  Forez,  infanterie,  en  qualité  de  sous- 
.  lieutenant.  Il  émigra  en  1 791 ,  et  fit 
toutes  les  campagnes  sous  les  Ordres  du 
prince  de  Coudé.  Il  ne  rcutra  en  France 
qu'à  l'époqtie  de  la  restauration  en  ii>i4f 
et  tut  alors  nommé  par  le  Hoi  colonel  d'in- 
fanterie ,  chevalier  de  Saint-Louis  et  de  la 
Légion-d'honneur ,  puis  officier  supérieur 
daiK  II  maisou  militaire  du^oi.     S.  T. 

CHARLY -LASERTE  a  publié:  I. 
Otit'  sur  la  naissance  du  roi  de  Borne 
(  imprimé  dans»  ks  J£omm^ges  poéti^ 
^UM,  1,  70  ).  IL  Hubm  <^offin  on  /Ses 
outrien  ii^geots ,  iSt^f  tn>4o-  III.  Zes 
ennemis  en  France ,  chant  dithyram- 
bique (  mars  i«Si4  )  ,  in-.j'^.  IV.  rem- 
pereur  ^lexandjc  ,  chant  dtlhyrami>i^ 
que  (  avril  1814  )  ?  in-4*.  V.  Ueux  juvé-^ 
nales,  i8i5,in-4<'.  VL  Le  tfingt-unjan' 
uier,  troisième  juv^mUCf  i9i6y  iu-B«* 
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CITABNÂCÉ  (Gui-Xot«Hi*6»4i9 

Ckevalibs, marquis  de),  né  le  27  juin 
1^60,  fut  page  du  Roi  à  sa  grande-écurie 
eu  soiis-Ueut<»nant  au  régiment  de 

Bojfal-Pif^moul  en  1779,  et  capitaiue  dans 
c^uîde  Royal'Folo^ae  cavalerie  en  178a* 
Besté  dam  ce  dernier  grade  juaqu'i  l'é* 
poque  da  la  révolution ,  il  émigra  en 
1791,  et  fut  employé  dans  Tarniée  des 
princeseii  qualité  d'officier  daus  les  com- 
paguies  nobles  d'ordunnanee.£n  179^)  il 
était  du  nombre  des  geutiUvnmes  firao- 
(ais  qui  se  renfermèmt  dans  Maastricht, 
«rt  défendirent  si  conrnfjfuscment  cette 
place  sous  les  ordres  du  prince  de  Hesse 
et  du  ntaïquis  d'Auticbamp.  Après  l,e 
tMour  da  Roi  en  i8i4  >  il  a  éU  fait  liea- 
tenant- colonel  de  cavalerie»  chevalier  de 
St.-Luuis,  et  nommé  directeur  du  haras 
to\  al  de  Lan^onneten  Bretagne.    S.  T. 

CHARPEINTIER  (  Le  comte  Hekri- 
PtAjtçois-M  AiiiE  )  ,  lieutenant  -  général , 
né  U  93  juin   1769  ,  servit  d*abord 
eomme  simple  soldat ,  et  fit ,  comme 
officier  suballcrne  ,  toutes  les  campa- 
gnes de  la  rcvolulion.  Il  devint  ,  en 
l'jg^t  chef  de  bauillon  dans  le  p4*^. 
régiment  dHnfaoterie  de  ligne ,  qui  était 
eiï  Italie.  Devenu  ensuite  colonel,  il  fiut 
élevé  au  grade  de  général  de  brigade  pnr 
Bnonaparle  ,  dans  sa  seconde  conquête 
<]e  ritaJie.  Nommé  générai  de  divibiou,  le 
16  février  i8o4 ,  il  fat  chef  dVlat-inajor 
àt  Farmée  sotts  les  ordres  de  Masséna  ^ 
dans  la  même  conti  ée ,  et  contribua  beau- 
coup aux  succès  obtenus  pnr  ce  géné- 
ral sur  le  prince  Charles,  à  la  fin  de  i8o5. 
Le  général  Charpentier  fut  ensuite  cm* 
plo  jé  en  Espagne  ;  et  il  se  distingua  à  la 
bataille  de  Burgos.  Resté  dans  celte  con- 
trée jusqu'en  iSia,  il  y  soutint  sa  ré- 
putation de  hiavourej  et  Buonaparta, 
pour  le  récompenser  ,  le  créa  comte 
rsmpire.  Appelé  à  la  grande-armée  » 
il  fnt  employé  en  Russie  comme  .^uver- 
neav  de  Smolensk  ^  fît  la  carapajjne  de 
Saxe  en  i8i3,  et  y  fut  aussi  remarqué. 
Le  1  o  mai,  il  passa  le  pont  de  TElbe,  et  cul- 
Imta  une  colonne  ennemie  qui  s'oppo&ait 
à  100  passage,  lies  11  et  1  a ,  il  atuqua  les 
positions   de  Fischbat  b ,  Capcllenberg 
etBischofTwcrda,  et  les  emporta  de  vive 
force.  Se  trouvant,  au  mois  d'août  sur  le 
Bober,  il  disputa  vainement  ans  Russes , 
le  passage  de  cette  rivière.  Il  assista  ^  le 
JOcctobrCy  à  la  bataille  de  Wachau ,  et 
contribua  mi  succès  de  celte  journée  en 
««tleratit  oue  redoute  garnie  aariilkrie. 


GHA  M 

Opposé  aux  troupes  bavaroises  9  a  Ha- 

nau  )  il  les  culbuta  plusieurs  fuis,  et 
ne  céda   qu'accablé  par  le  nuHdire  et 
entraîné  par  le  reste  de  Tairaée.  L'em- 
pereur le  nomma,  à  la  suite  de  cette 
affaire ,  grand^-  croix  de  Fordre  de  !• 
Réunion.  Apres  une  longue  suite  de 
succès  obtenus   dans  les  armées  fran- 
çaises ,  le  général  Charpentier  rentra  en 
France  au  moment  où  l'ennemi  l'en- 
vahissait de  toutes  paru ,  et  contimia  de 
servir  avec  le  même  dévouement.  Le 
18  février- j8i4  9  fl  se  jeta  sur  Foniai- 
nebleau,  qu^occupait  ûne    colonne  de 
Russes  et  d'Autrichiens  ;  et  aprtb  un 
combat  opiniâtre,  il  parvint  à  les  dias- 
ser  de  cette  position.If  ommé  alors  com- 
mandant d'une  division  de  la  jeune  gar- 
de ,  il  sui^il  BuonapaMr  d  nis  !on^  les 
combats  qu^il  li\  ja  pour  deitrulie  Pans. 
Le  9  mars  il  attaqua  le  village  de  Clacy  , 
sVn  empara  à  la  téte  de  sa  division ,  et  la 
délendit  ensuite ,  avec  la  même  valeur , 
contre  sepi  attaques  meurtrirres.  Obligé 
enfin  de  céder,  il  adressa,  le  8  avril,  de 
son  quartier-général  du  Plessis-lc-Cbcnet , 
sou  adhésion  aux  actes  du  sénat  qui  pro- 
nonçaient la  déchéance  de  Napoléon  e| 
rappelaient  les  Bourbons  sui  le  troite  de 
France.  Louis  XA  111  le  nomma,  le  i^'". 
juin  1814  1  inspecteur -général  d^infau- 
terie ,  dans  la  7°.  division  militaire  ;  le  8 
{uillet,  chevalier  de  Saint-Louis,  et  le 
décembre,  grand-oBicier  de  la  Lé- 
gion d'honneur.  Ik. 

CUARREL  (Pierre-François),  né 
à  Greuoble ,  était  membre  du  district  de 
la  Tour-dtt*Pin,  lorsquW  septembre 
J7<^'9,  il  fut  nommé,  par  le  département 
de  PIsère ,  députe  à  la  Convention  naiio- 
nnle.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI,  il 
déi^lara  ce  prince  coupable ,  s'opposa  à 
Fappd  au  peuple,  etyolAla  mort  do  mo- 
narque en  (  es  termes  :  a  Jeyote  pour  la 
»  mort,  sauf  :\  examiner  ensuite  ta  ques- 
»  lion  de  savon*  s'i!  îie  serait  pas  uUle  de 
w  dilierer  l'exécution,  u  Au  quatrième 
appel, nominal  y  Cbarrel  se  déclara  néan- 
moins contre  le  sursis.  Il  ne  prit  eusuita 
que  peu  de  part  aux  autres  opérations 
de  la  Convention  ;  et  lors  de  k  réélec- 
tion des  deux  tiers,  eu  179^)  il  passa 
dans  le  conseil  des  dnq-cents.  Sorti  de 
ce  corps  en  1 797,  il  Y  fnt  réélu  en  1799. 
La  révolution  du  10  brumaire  le  fit  en- 
trer au  corps  législatif,  réorganisé  sous 
le  gonvrrnement  des  consuls.  U  cessa 
d'en  iauc  partie  eu  i8o3.  Rcscé  depidli- 
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tranquille  dans  son  département ,  il  fut 
obligé  de  le  «quitter  en  1816,  par  Teû'et 
d€  là  loi  contre  le»  régicidet  :  il  se  rendit 
alors  i  n  Suisse,  et  i!  ëuit  k  Coostttice  en 

mai  iHif-i.  ÎBf. 

CRAUUÏfcR  QE  LA  ROCÎIE  (  Louis  ) , 
né  à  Ljon,  en  1738,  d  une  famille  qui 
avait  quatre  cents  ans  de  noblesse  d'écbe- 
TÎnage,  fut,  dès  Tàge  de  onze  ans,  pourvu 
dCtia  canonicat  daos  Fcgit'^e  d\^inai,  oà 
Ton  n'était  admis  qn'r  r,  fnrsiTit  preuve  de 
jplusicnr»  quartiers  tlf  noblesse.  Envoyé 
a  Pans  pour  ses  étuacs  Uiéologi(^ues, 
il  y  devint  docteur  de  Sorbonne ,  et 
retourna  dans  sa  patrie ,  ou  M.  de  Mon- 
tazet,  alors  archevéquf» ,  lpnf>nmin  Tin  Je 
ses  grands  vicaires,  et  ensuiie  ,  son  olii- 
cial  métropolitaiu ,  c^cst-à-tiite,  président 
duftibunu  auquel  on  appelait  des  juge- 
ments de  Tofficialité  ordinaire  et  de  celle 
des  suffragunts.  T/abbé  Charrier  vaquait 
à  ces  diverses  fonciions  ttvrc  niitant  de 
zèle  que  de  sagesse.  Plein  de  1  esprit  de 
•on  étttj  il  s'adonnait,  en  outre,  aux 
fonctions  communes  du  sacerdoce ,  telle» 
^e  la  confession  et  la  prédication.  En 
Tr-T  j  à  ]n  mort  du  prévôt  de  son  cha- 
pitre,  (pu  était  en  nit^me  temps  curé  de 
la  pat<>is!>e  du  même  uom,  il  fut  ciiuisi 
peur  le  remplacer.  Jouissant  àé)k  d'une 
assez  grande  fortune  et  surtout  du  prieuré 
du  Bois-de-hi-Salle  en  Beaiijol.iis  ,  qui 
lui  avnit  élé  conféré  depuis  sa  jeunesse, 
il  ne  pouvait  qu  être  fort  utile  au  trou- 
|»cau  dont  il  devenait  pasteur.  Les  pau- 
vres eurent)  en  effet,  lieu  de  bénir  sa 
charité  ;  et  comme  les  prisons  étaient 
dans  sa  paroisse,  on  le  vit  souvent  porter 
les  consola  lions  de  son  ministère  aux  mal- 
heureux qtii  7  éuient  d^enns,  et  même 
les  accompagner  au  lieu  du  supplice.  Ele- 
vé dans  les  principe»  des  Molinitlet,  il  les 
avaitprofcssésavecclialeurjnsquVn  177/j, 
quoiqu'ils fîïssenten  opposition  avec  ceux 
de  son  arches  éque^  mais  il  changea  lout- 
i-cou]^  de  sjalème ,  et  il  se  montra  jansé- 
niste |USqu*à  Pexag^ratîon*  Envoyé  à 
Paris  pour  les  affaires  de  son  chapitre ,  il 
s'y  fîtafîrê^er  à  ce  qu^on  appelait  la  petite 
église.  Revenu  à  I.you,  il  ne  craignit  pas 
de  8*y  monti'er  Tapologiste  des  convnl- 
lionistes.  Ces  écarts  achevèrent  de  le  dis- 
créditer, même  dans  Pesprit  deFarehevcV 
que  Montaiet,  et  lui  attirèrent  (]e  la  part 
de  son  successeur  ,  M.  de  Marbeuf ,  une 
disgrâce  absclne.  Le  nom'cl  archevêque 
refusa  des  lettres  de  grand-vicaire 

CSurrier^  ^i»  dèf-lotf|  laiiaa  coiirer 
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dans  son  ame  un  resseulmimt  par  lequel 
il  se  trouva,  sanseilort)  dans  les  mcmw 
dispositions  que  les  novateurs  en  1 789  : 
aussi,  dès  les  premières  aisemblécsdtt  der- 
gc  de  la  province,  faisant  cause  commune 
avec  les  curés  1rs  plus  ardents  courre  le 
haut  clergé,  d  maïufesta  le  désir  qu  d 
avait  d*ètre  nommé  député.  Devenu  l'un 
des  quatre  ecclésiastiques  de  la  sénéchaot* 
sée  de  Lyon,  envoyés  aux  élals-géucraux, 
il  y  fut ,  «  n  cfl'et ,  le  premier  d'entre  eux 
qui  passa  a  la  chambre  du  tiers.  Il  parla 
néanmoins ,  R  1 8  novembre  1 790 ,  contre 
le  pi  ojet  d'envdhir  le  constat  venaissin. 
Lorscpie  la  consUtUtion  cii/ilc  du  cler^ 
fut  décrétée  en  1791,  M.  Charrier  <'e  hâta 
deloiprétcr  serment.  On  le  vit  cependant, 
le  26 août,  s^élever  contre  la  proposition 
de  ne  regarderie  mariage  que  comme  un 
acte  civil.  Espérant  devenir  évêque  mé- 
tropolitain de  Lyon,  il  ne  négligea  rien 
pour  disposer  les  éferteurs  à  le  choisir  : 
mais  Mirabeau  ût  donner  ce  siège  à 
Lamourette.  Camsf  et  Tfaouret  le 
consolèrent  de  cette,  disgrâce  en  le  fai- 
sant nommer  év^oe  de  Kouen.  Mais 
cette  fiomînation  ,  qui  le  plaça  sur  îe 
siège  de  M.  de  la  Ilochefoucauld  ,  en- 
core vivant,  éprouva  beaucoup  d'oppo- 
sttion.  M.  Charrier,  déconcerté,  donna  sa 
démission,  et  vint  vivre  obscurément 
dans  sa  famine  à  Lyon,  en  conservant 
toutefois  son  titre  d'évèque  ,  aiicjuel  il 
parut  toujours  tenir  beaucoup.  Une  très 
bdie  bibliothèque,  <)u'il  possédait,  fut 
dévorée  par  le  feu  que  des  incendiaires 
de  révolution  mirenlpour  une  autre  cause 
à  la  maison  quMI  habitait,  au  commen- 
cement de  1795.  Après  le  siège  de  cette 
ville,  il  fut  arrêté,  et  enmrisonné  dans 
Péglise  même  dont  il  avait  été  le  chef. 
Mais  la  liberté  lui  fut  bientât  rendue ,  en 
î-econnaissanee  d'une  chanson  qu'il  com- 
posa sur  la  ptiM'  Je  Toulon.  îl  con- 
tinua de  mener  une  vie  obscure  îii&qu  a 
Fépoque  du  concordat  en  1801.  l/abbé 
Charrier  nVvait  perdu  à  la  révolution 
que  sa  place  de  prévôt -curé  d^Ainai  * 
er  il  avait  conservé  sa  fortune  patrie 
moniale,  qui  était  considérable  :  il  avait 
même  acheté  comme  bien  national  un 
wienré  dont  il  avait  autrefois  joui. 
Noknmé  eu  180a  à  l'évêchc  de  Versadics, 
il  y  apporta  ainsi  près  de  3o.of>o  fi-,»i  es 
de  revenu^  et  Tusagc  qu'il  eu  lit,  mente 
des  éloges.  Parvenu  au  comble  de  ses 
veanx,  il  nliésita  plus  à  rétracter,  dans 
ime  instmetioii  pastorale  »  son  ferment  à 
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la  con<ii!hinoti  r'w  iîc  du  clfrjïc  de  i^pi , 
à  laqucUc  pomlaiit  il  devait  son  canic- 
lère  épisco|)al  j  el  il  exigea  ^  en  laveur 
de  kl  conscription  militaire,  la  même 
féiraciatioii  de  tous  les  curés  constitution- 
Jiels  fîr  son  diocèse.  11  publia, en  i8oi,  une 
Inslruciion  pdsfvralc ^^ui  fui  citée  dans 
Us  journaux  comme  un  monument  de 
iNe  et  de  patnotiirae.  Buonaparte  ,  dc- 
rentt  empereur ,  nomma  M.  Charrier 
ion  premier  aumônier ,  et  hii  donna  la 
croix  de  la  Légion-d'Iionneur.  Api  is  I.i 
chnte  de  Napoléon  ,  en  i8l4iM.  Cliin  i(  r 
sempressade  moalier  un,  grand  ii'j\<)ite- 
■enl  à  Louis  XVIII,  et  i!  fut  un  des  pre- 
miers à  clkanter  le  salvum  fac  regan. 
Mais  lorsqn'en  mnrs  i8i5  Buonaparte 
revint  de  V\\e  d'Elbe,  révôquc  de  >'er- 
tailles  alla  lui  rendre  de  nouveau  ses 
bomniagcs  :  il  reprit  le  litre  de  sou  pre- 
mier aumônier ,  et  fit  chanter  encore  une 
fois  dans  son  diocèse  le  Domine  sali^um 
Jac  iniperalorem  ;  puis  il  assista  m  liahils 
pootiiicaux.  à  la  nie&»e  iiolrunelle  qui 
int  célébrée  au  Champ- de- M  ai.  Enfin, 
•prèi  le  tecond  retour  du  Roi,  il  se 
montra ,  comme  naguère ,  très  dévoué 
a  son  gouvernenirnf  X)\\  reste,  on  a  tou- 
jours reconnu  < n  im  les  ninf-m  s  iFnn  bon 
ecclésiastique.  Kii  J.S14,  M.  Charrier  de 
hRodie ,  âge  de  76  ans ,  a  soutenu  AVec 
beaucoup  de  courage  Topération  de  la 
pierre.  Ses  Instructions  pastor.nles ,  et  les 
autres  écrits  dont  nous  nvons  pnriô  ,  ne 
soot  pas  les  seuls  ^ui  soient  sortis  de 
tt  plume*  U  existe,  sous  son  nom:  L 
HyUtUition  àe  l'ùutruetion  (  que  le 
Tcriueux  Asseîiue,  avait  publiée)  con- 
tre la  constitution  civile  du  rlcrtiJ 


IJJI  j  in-Si'. ,  et  d'autres  hrocliuj  ts  taiirs 
•uisi  pour  la  défense  de  celle  cous- 
ritotion  civile ,  telles  que  les  suivantes  : 
Il  Questions  sur  les  affuiret prdstnteê 
de  l'Eglise  de  France,  1791  ,  in- 8". 
lil.  Examen  des piincipes  sur  les  droits 
de  la  religion  ,  la  juridiction  et  le  ré- 
^me  de  vÉgiite  '  eatHoîiçue ,  relative^ 
Ment  à  la  constitution  civile  du  clergé, 
1791 ,  in- 80.  IV.  Lettre  à  Maultfort  sur 
la  religion,  1791 ,  in- 8**.  V.  Lettre  cir- 
culaire aux  curés  de  son  diocèse  contre 
lethrefs  du  pape,'^nçi\ ,  in-S".  Vï.  Let- 
tre pagtoralc  aux fidèles  de  son  diocèse, 
1791 ,  in  So.'Vfl.  Quels-éont  les  remèdes 
aux  malheurs  ipsi  désolent  ta  France  ? 
Ï791,  in- 80.  "  N. 

CHARRIN  (P.  J.),  <îc  I^yo»»,  « 
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de  hivuf  cl  la  (fueue  de  cJiat,  tuéîa-» 
dr.ime  féerie- comique j  1807,  in-8"'.  II. 
£ile  et  Moi  comédie,  1807,  in-S*'.  il', 
ilfl  Mutin ,  m  Les  deux  docteurs  crw 
no/o^e«,comédie,  t  8o8,in-8o.IV.To6/<-, 
ou  Les  captifs  de  INiniue  ^  poème ,  1 808 , 
I  Tol.  iu-13.  V.  Barémc  du  n(^f;nciant^ 
l8n  ,  in-8°-  Vî.  Ode  sur  La  naissance 
du  roi  de  Rome  ,1811,  in-8«.  VU.  ^ Avec 
Dusaulchoy  )  ,  Le  rappel  des  Dteux  , 
ou  Le  conseil  céleste  y  scènes  héroïques 
pour  la  naissance  du  roi  de  Pome ,  1 8 1 1 , 
ÏTj-S'J.  VTÎT.  .^moury  honneur  et  devoir, 
mciudiauic,  181 5,  in-S''.  M.  Charriu  a 
sous  presse  le  Recueil  de  ses  poésies.  Ot. 

CHAS  (  J.  ),  né  à  Ntmés  vertf  1750,  fut 
jt'siiitcdnns  s;i  jcunessp,  ctviiit,axi  com- 
mencemcnt  de  la  ré^  nîmion  ,  à  Paris  ,  où 
il  travailla  à  la  rédaction  de  plusieurs 
journaux.  On  a  de  lui  :  I.  Tàtleau.  histo- 
rique et  politique  de  la  disstdutkm.  et 
du  rétablissement  de  la  monarchie  un- 
glaise,  depuis  jusqu'en  l'joa,  T. - 
ris,  au  vn  ('7f)9),'n  8«.  U.  dur  Buo- 
naparte ,  premier  consul  de  la  rcpubli- 

?ue  française,  an  viii  (  1800),  in-8"^ 
II.  (Avec  Lebrun)  ^Histoire  politique 
et  philosophique  de  rc'i'Otution  de 
l' Amérique  septcntrionule  ,  an  viil 
(1700),  i«  8  '.  IV.  Tableau  hisiorique  et 
poutique  des  epérations  militaires  rt 


maritime  et  continentale  ^  jSoi,  in-cî". 

V.  Réflexions  sur  l'Angleterre ,  i8o3, 
m-8».Yl.  Réflexions  sur  Vhéréditâ  du 
pouvoir  sou%*firaln ,  i$o4}  in -8°.  VIT. 
Sur  la  ^ouperainete\  1810  ,  in-8".  VIII. 
Jntroduclion  au  tableau  historique  des 
rc\-oIuttons  d'yinglelei le  ,  iii-Ô*^. , Paris, 
t8i6.  Le  TaèUau  dont  cette  intro- 
duction devait  être  le  précurseur ,  D*a 
point  paru. —  Ccst  à  un  nulcur  de  ce 
i>oni,  mais  des  piéomyis  duquel  il  ne 
donne  pas  les  lettres  iuuules,  que  M. 
Barbier  attribue  :  I.  Esprit  de  jnomas , 
I788,iu-i2.  TT.  Esprit  (la  Fonte nelle  , 
1788,  in- 12.  III.  Nouvelle  vie  de  Fc^ 
nélon.  (  Voy.  la  Biof^raphie  univ.f  au 
root  FtNÉLoa,  tome  xiv,  p.  3oq.)  IV* 
Esprit  deéPAlembertt  1789,  in- 12.  V. 
Esprit  de  l'abbé  Mably,  1791 ,  in-8*. 

VI.  Histoire  philosophique  etpc^iti^ue 
des  révolution  s  d\-'Jni;;lclerrc ,  jusqu'à 
lapait  de  178^,  Paris,  17*191  3  vol.  in- 
8**.  Vil.    Coup  -d*œil  rapide  sur  J\L 

iSMmme^ftntiinçlijgf'aHti pensionnais 
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delà  répuhUifut  haiave,  iSoS,  în-So* 
IVI.  Erscli  donne  le  prénom  de  i^'raneoiâ 
»  Pauleiir  de  plusieurs  des  ouvrages  ci- 
«lessus,  et  lui  ^«ttribue  encore  Jf  s  /^e'- 
Jiexions  surT/iloge  de  Fontcnelle  ,  par 
Gnrat^  'î^i»  in-g».  (Avec  Tabbé  de 
Montigon  ) ,  tté/lexùmt  sur  iêâ  mmumi- 
tés  ecclésiastiques ,  1788 ,  ii»-8o.j  et 
J.  Housseau  justifié ,  ou  Réponse  à  M. 
Servartf  '7^9  7  m-12.  —  Enfin,  c  est 
sous  le  nom  de  Chàs  qu'oni  éié  publiés 
.les  ouvrages  soivAuts:  I.  ParauHt  de 
MuwuÊparte-le-Grand  avec  CharUma~ 
gne ,  i8o3,  in-S^-  IT.  Cnup-tVœîl  d''un 
nmiiîe  sa  patrie  ^inr  les  i^randes  actions 
de  l  empereur  lYapolcon ,  l8o4»  io-S".  ; 
J  8o5,  in'B''*lïl»lnttoduetion  au  Tahlêau 
hiêtùn<fue  des  rétfoluUims  d'j^nsleter- 
re ,  depuis  la  descente  de  Jules  César, 
jusffii  mi  traité  d\^nii&ns  de  1802, 
j8j  3 ,  m-8".  1\  .  Exposition  des  preuves 
positives  et  démonstratives  de  la  vérité 
€t  de  la  divinité  et  des  bienfaits  de  la 
révélation,  t8l5,  in-^«.  (L'mitenr  prend 
le  titre  d'ancien  |nrisconsuUe.  )  Ce  n'est 
encore  ici  qi^iine  introduction  à  un  ou- 
vrage projeté  ^  ce  qui  lait  croire  que 
celM-d  et  la  précédente  sont  de  J.  CIim 
de  Nlroes ,  qui  avait  déjà  publié  une 
Introduction  nux  révolutions  irAn^lc- 
tcrre.  V.  Analyse  sommaire  d'un  ou- 
vrage sur  la  souveraineté  et  l' indépen- 
dance des  rois ,  que  M.  Chas  se  prth- 
pose  de  publier^  1816  »  in-S".  —  Chas 
(  Pierre  )  a  publié  :  I.  Eloge  de  La- 
moignon  Malesherbes  ancien  ministre 
d'état,  1808,  in  -8**.  11.  Poésies  diverses,^ 
précédées  d* un  Précis  historique  de  là 
poésie ,  principalement  ekex  les  Fran- 
fais ,  etc. ,  suivies  de  VEloge  de  Males- 
herbes y  iCoQ,in-8*».  Ot. 

CHASTvES  (Loris),  fils  d'un  menui- 
sier de  Cbarlrcs,  eut  quelques  succts  clans 
■es  études;  il  entra  ensuite  diek  le  eomte 
d^Estaing  en  qualité  de  précepteur  ,  fut 
profrs.seur  fie  î  b/'toriqtie  à  f 'fiartrps ,  et  y 
lit  impriiTiri  lin  Discours  contre  l;i  pliilo- 
sophie  moderne.  Il  devint  alors  secrétaire 
de  M.  de  Conzié ,  archevêque  de  Tours , 
qui  le  fit  ebanoîne  de  sa  métropole.  Roya- 
liste très  ardent,  il  reçut  souvent  de  ce  pré- 
latdes  invitat  ions  d'f^îre  plus  réservé  :  mais 
lasociéiëde  Pétion  etde  quelquesautresde 
«es  compatriotes,  le  jeta  bientôt  dans  le 
parti  coutratrc;  et  M.  de  Coosié  ne  sVn 
aperçut  que  lorsqu'^on  lut  communiqua 
tin  jOtirnal  révolulionnaîre  que  rédi- 
geait son  ancien  secrétaire.  Cbasics  fut 
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député  d^re-et-Loir  k  h  Cametàtm 
nationale;  et  il  y  vota  la  mort  de  Loui» 

XVI  sans  appel  et  sans  sursis,  après  avoir 
inutilement  demandé  qn^on  ne  loi  accor- 
dât point  de  défenseurs.  Peu  de  temps 
après, on  le  vil  prêcher  Tathéisme  à  Char- 
tres ,  dans  |a  mime  é^^lise  où  00  Tavait vu 
peu  de  tem^is  auparavant  prosterné  att 
pied  de  Tatitrl  avant  d^y  céléhrtr  les  saint» 
mystères.  Envoyé  comme  reprcs^niaut  a 
Parmée  du  Nord,  ii  ^  iul blessé  à  la  jambe 
par  un  obus,  lorsque  les  Français  s*em- 
parèrent  de  Werwick.  Ayant  été  rap» 
pelé  plusieurs  fois  par  la  Convention  > 
il  sVxcusa  toujours  de  ne  pouvoir  s'y 
rendre  en  prétextant  le  délabremeni  de 
sa  santé  ;  enfin  ^  il  parut  à  la  séance  des 
Jacobins,  le  t6  février  1794 ,  et  y  rendit 
compte  de  sa  conduite.  Après  la  chute  de 
Robespierre,  qu  il  avait  osé  défendre,  il 
resta  fortement  aUaché  aux  principes  des 
montagnards^  sVleva  contrele  discours  de 
Fréron  sur  les  lois  ori^-iniques  de  la  cons- 
titution de  1793,  qu  il  compara  à  celui 
de  St.-Just  au  9  tberniif^r>r  an  11  (57  Juil- 
let i'jÇ)4)'  îïtta«^u;«  (•nsiiitf  la  loi  tie  p,r;m- 
de  pobce  de  ."^leycs,  qu'il  accusa  de  ra- 
mener un  régime  de  terreur ,  avec  la 
seule  difléreuce  ^  que  la  déportation  était 
subsJiuiée  à  la  guilioliTT-    (  Im^^lps  fut  si- 
gnalé le  i^r.  avril  I7t^5,  comme  no  <ies 
chefs  de  la  Couspiratiou  jacobine  q\ii  écla- 
ta contrie  la  Couventmn  :  déerfté  alors 
d'^arrestation ,  sur  la  demande  d'André 
Dumont^  qu^il  avait  accusé  de  royaiis> 
me  ,  il  fui  pt»f(»rmé  au  château  de  H.im  , 
et  ensuite  amnistié.  Il  a  obtenu,  sous  le 
gouvernement  consulaire ,  une  place  aux 
Invalides,  avec  le  brevet  de  colonel*  On 
connaît  de  lui  :  Tintante ,  ou  Pwtrait 
Jidèîe  de  la  plupart  des  écrivains  du 
i/fc7e,  Chartres,  i785,in-8o.  h.  M. 
CUASSELOUP-LAUBAT  (  Le  com- 
te], Heutenant-général ,  se  distingua',  en 
)  à  Parniée  du  Rhin,  sous  les  ordres 
du  génénil  Beauharnais  ;  et  sa  condtiite 
à  Ta  t  ta  que  de  Landau,  le  20  juillet,  le 
fit  nommer  ofilcier  dans  Tarme  du  gé- 
nie. Ayant  suivi  Bnonaparte  en  Italie»  il 
lut  chargé  de  diriger  le  siège  du  cbA* 
teau  de  Milan  ,  et  celui  de  Mantoue. 
Il  fit  fortifier  Peschiera  ,  Legosno  et 
Pi7.zighitone ,  et  montra  une  telle  habi' 
leté,  qu'à  la  soUicitation  de  Buouaparte, 
le  dicectoire  le  Bomma ,  le  aS  pluviôse 
an  y ,  général  de  brigade ,  et ,  deus  «na 
après,  général  de dîvisîon.Dans  la  seconde 
campa|^u«  U Italie)  enraoïsi  (1801),  M* 
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Climelonp,  àlon  inapectear  génie  et 
commandant  cette  erme  sous  les  ordres 

du  général  Brune,  fut  employé  à  îa  di- 
rection du  siège  de  Feschiera  ,  quM  avait 
lui-même  fortifiée  quatre  ans  auparavant: 
il  se  distingua  dans  toutes  les  circonsUn- 
Ces,  et  conti  iLua  à  tous  les  succès  dtl, 
goiiér,-)?  on  cîief.  Envoyé,  en  i8o5,  dans 
la  ni(  rue  contrée  a\  ec  le  maréchal  Mas- 
«éna,  li  lut  encore  chargé  seul  de  la  djrec- 
tioD  dm  génie  «fans  eette  courte  et  bril- 
tsnte  campagne  »  et  se  distingua  princi— 
palemeni  au  passage  de  rAdige.  Le 
général  Cîiasseloup  fit  eniinfe  pni  tie  de  Ja 
iraode-aïuiee  dirigée,  en  ibcC  ,  <  nriire 
tes  -Busses  et  les  Prussiens  ,  et  se  iit 
remarquer  par  la  manière  prompte  et 
Lardie  dont  il  fortifia  le  pont  sur  le  Bug 
près  de  V a rso %  ie.  L'année  suivante,  le 
maréchal  Lefebvie  l'ayant  chargé  de  la 
conduite  d  une  partie  des  ouvrages  du 
ii^j^e  deDantzig  ,  il  contribua  puissam- 
laent  a  la  prise  de  cette  place.  Etant 
passe  ensuite  en  Italie  ,  il  y  fut  direc- 
teur des  forfitlcation*;  d\41f  xandrîe  ■  et 
cVsi  d  après  ses  plans  que  cette  nlJe  est 
dercnue  une  des  plus  fortes  places  de 
fEurope.  En  idii,  il  fut  nommé  coq- 
Sfiller-d'élat ,  à  la  section  de  la  guerre. 
S'étantde  nouveau  distingué  dans  la  cam- 
pagne de  Russie ,  il  eu  fut  récompense  par 
la  grande  croix  de  la  Réunion,  qui  lui  fut 
donnée  le  3  avril  i8i  3. 11  devint  sénateur 
et  comte  de  l'empire,  le  5  du  même  mois, 
^pendant  le  général  Cbasseleup  fat  un 
dfs  premiers  :*  se  déclarer  pour  la  dé- 
<^suce  de  Buoua parte  :  ie  avril  i8i4, 
il  vota,  dans  lesénat»  la  création  d*un 
gouTemement  provisoire ,  et  le  rétablis- 
«einenl  des  Bourbons.  Le  Roi  le  créa 
pairie  4  jui^n  iSi4t  cbevalit  rde  St. -Louis, 
le  8  juillet,  et  grand-cordon  de  la  Légion- 
ffluMweur ,  Je  2^  décembre.  Le  général 
fifcwiebttp,  n'ayant  pas  été  nommé  pair 
par  Buonaparte  en  i8:5,  a  conservé  ce 
titre  aprcs  le  second  retour  du  Roi  ;  et  il 
I  ^  créé  couimaudeui*  de  Saint-Louis 
«S mai  i8î6.  Ipr. 

CHASSET  (Le  comte  Charles-An- 
toiie]  ,  avocat  à  Ville-Franche ,  près  de 

liTon,  fui  député  du  liers-état  de  la  sé- 
néchpusscc  de  Beaujolais  rtut  élats-géné- 
tsnx  en  1789.  Il  parla  plusieurs  fois  con- 
Uele  clergé,  lit,  le  9  avril  «790,  un 
htg  rapport  sur  les  êlmeê et  proposa 
4t  SSisir  les  biens  ecclésiastiques ,  en 
chargeant  la  nation  des  frais  du  culte.  Il 
Mcma  le  cardioal  de  Rphan  d'ObCiter  les 
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troubles  d'Alsace,  proposa  de  le  mander  a 
la  barre  pour  y  rendre  compte  de  sa  con- 
duite, et  fit  décréter  des  ponrsniies  con- 
tre les  perturbateurs  de  rt  rre  province. 
I^e  28  octobre  ,  Il  fit  décréter   la  con- 
servation des  ctabii&sements  d  enseigne- 
ment dirigés  par  des  étrangers;  fat  nom- 
mé président  de  rassemblée  le  8  novem- 
bre, et,  en  1791  ,  fit  astreindre  au  ser- 
Mi*  nt  les  prédicateurs.  Nommé  député  de 
iiiione-et-Loire  à  la  Convention,  il  s'op- 
poaa  d*abord  à  ce  que  l'assemblée  s*éta» 
blU  juge  de  Louis  XVI;  et  enniite,  par 
une  singulière  aberration  deprtnctpeSf  il 
se  déclara  contre  l'appel  au  peuple  :  «  Je 
»  crois  ,  dit-il,  que  la  Convention  nntio- 
»  nale  n'a  reteuu  ce  jugement  que  pour 
»  exercer  des  fonctions  politiques  non 
1»  judiciaires  j  sous  ce  point  de  vue,  31 
»  ne  peut    pas   y    avoir   d'appel  au 
j»  peuple  :   comme    représentants  du 
V  peuple,  comme  politiques,  nous  avons 
»  été  envoyés  avec  des  pouvoirs  ilfi- 
»  mités;  je  dis  non.  »  Au  troisième  ap- 
pel nominal ,  M.  Chasset  dit  :  «  J'ai  dé- 
»  claré  ,  dans  mon  opiïiion  sur  les  ques- 
»  tioos  préliminaires,  que  la  Convention 
a  ne  pouvait  prononcer,  si  elle' voulait 
a  piger  ^  cependant  la  Convention  a  dit 
»  qu'elle  déciderait  du  sort  de  Louis: 
i>  mais  par  sa  conduite,  par  la  violation 
»  des  formes  judiciaires  ,  elle  m'a  con- 
1»  vaincu  quelle  ne  voulait  pas  prendre 
a  Tatlitude  d'un  juge,  mais  prendre  une 
a  mesure  de  sûreté  générale.  Il  ne  m'est 
»  pas  permis  de  voter  pour  la  mor  t.  Ce 
3)  n'est  pas  seulement  une  peine  à  intli- 
»  ger  ;  il  s'agit  de  l'aire  eottèremeut  dis- 
parattre  la  royauté.  Louis  n'inspire 
»  plus  ancunecraiiinte,  tandis  que  son  fils 
»  recevrait ,  par  sa  mort ,  et  inspirerait 
»  le  plus  grnnd  itiféiAt.  Je  vole  pour  la 
N  détention  jusqu'à  ia  paix,  m  Far  une 
autve  contraaicttoii  inconcevable ,  après 
s'éire  déclaré  contre  la  mort ,  M.  Chas- 
set vota  contre  le  sursis  à  l'exécution. 
Avant  signé  laprote.talion  du    juin  1793 
contre  le  3i  mai,  il  fut  mis  hors  de  la  loi 
le  3  octobre  même  année  ,  pour  s'être 
réfogié  i  Lyon ,  qu'il  fut  accusé  d'avoir 
fa  it  insurger  con  j  oin  tement  avec  Biroteau . 
Il  se  retira  alors  enTurquip.  se  faisiTic 
passer  pour  cbirur}»ien;  mais  il  fut  rappelé 
dans  le  sein  de  la  Convention  après  le  9 
diermidoranii  (37  juillet  1794).  M.  Cfaa^ 
set  passa  au  conseil  des  cinq-cents  à  la  fin 
de  1795,*  t  fui  nommé  membre  de  la  com- 
mission chargée  de  rexamco  de  la  liste  des 
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émigrés.  Elu  prcsîdciii  en  îteptcrobre  î  7f;f5, 
il  pat  la  plusieurs  fois  <  oniie  la  liberté  de 
la  presse,  et  provocjua  des  mesures  ré- 
pressives à  ce  sujet.  U  fut  nommé  secré- 
teire  en  mars  1 791;,  et  sortit  du  conseil  en 
mai  suivant.  En  mars  l^gç),  le  dcparte- 
nient  du  l'hone  Télut  au  conseil  des  an- 
cien*. Il  k'j  occupa  d'objets  de  finances; 
Tota  pour  fétjililiSBeinent  d*an  impôt  siir 
le  sel,  et  entra  au  sénat* consei*irateur 
apràs  la  révc^don  du  18  brumaire  an 
vil!  ^0  novembre  1790)-  ^'  obtint  la  sé- 
naiojcnc  dr  IM(  f?.  vu  i^o3,  fui  décoré  du 
titiedecontuiétudatit  de  lu  Lé|<ion-dlion- 
neur  en  i8o4)     aUa  présider  le  collège 
élcctoi  al  duBhône  dans  la  même  année. 
I.e  •J^S  août  i8i3,il  fit  un  rappori  sm-  la 
fîe'cessite  de  casser  le  jugement  rcuihi  par 
le  jury  de  Bruxelles  en  faveur  des  indi- 
tiat»  inculpés  dans  PafTaire  de  foctroi 
d^Anvcrs;  et,  après ayoiif  cité  dîfl*érent9 
faits  pour  justifier  cette  mesure,  Tune  des 
lus  despotiques  dn   gouvcrtnment  de 
uonaparle,  il  dit  :  »  Quand  nous  nu- 
n  rîoRS  des  moyens  gue  nous  rCwons  pas 
»  pour  faire  de  nouvelles  recherches  sur 
»  les  naneeuvres  employées  pour  faire 
»  rendre  un  jngemeul  aussi  fa^^^  1>îc 
3»  aux  accubés  ,  nous  devons  nousari  éit  r 
»  avec  une  coniiance  rcspcdueuse  aux 
n  soins  que  S.  M*  a  daigné  prendre  ette* 
»  même.  T!  doit  nous  suffire  qu'*eUe  «il 
■»  manifesK"  sa  .soliici»ndc  par  sa  lettre 
»  au  graiHl-jn?,«' ,  pour  croire  à  ce  (jii'clle 
>»  a  bien  voulu  annoncer  à  cet  égard. 
»  Cette  pièce  j  émanée  du  souverain  tiil» 
»  même»  du  souverain  dans  les  mains 
>»  duquel  sont  déposés  exclusivement  et 
>»  avec  tant  de  raisons  tous  les  arfe>i  de 
*  la  puissance  executive  et  adnnuistia- 
lire ,  a  dû  lixer  les  jeux  de  la  commii- 
>  sion  sur  les  faits  énoncét'  »  M*  Chas- 
•ct  proposa  ensuite  U  cassation  du  juge- 
n^etit ,  et  le  renvoi  des  prévenus  devant 
une  autre  cour.  Par  décret  du  26  déccm 
bre  i8i3  ,  il  fut  nommé  commissaire  ex- 
traordinaire dans  la  3*.  division  militaire, 
&  Metz ,  pour  y  prendre  les  mesures  né- 
cessaires à  la  défense  du  pouvoir  deBuo- 
n.''pai'{r;  mais  ses  cflbrls  furent  iniftiles. 
Depuis  1.1  rluite  de  Napoléon,  M.  Cli.isset 
vit  dans  Tobscurité ,  mais  non  pas  dans 
l'indigence.  A. 

CHASSIRON  (Pierre  Charles-Maji. 
Ti>  rjE  )  ,  né  à  lu  Rocbellc  en  1^50,  y 
était  trésorier  au  bureau  des  finances 
^avant  la  révolution.  H  fut  nommé  ,  dans 
le  mois  de  mars  179; ,  ^>arle  déparlement 
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de  la  Charente-Inférieure ,  député  au  ro«* 
sed  des  anciens,  et  s^y  occupa  priîici— 
paiement  de  finances  :  il  y  e.xpi  iina  de» 
•entimentt  modérés, y  déploya  quelques 
talents,  et  fut  élu  secrétaire  le  août. 
Il  combattit,  en  l'j^ ,  les  droits  d'enre- 
gistrement et  rinijMjt  sur  le  se!  j  et ,  ver» 
la  fin  (le  la  même  année,  au  moment  où 
Farniéc  que  Buonaparte  veuaild'abaudon- 
ner  en  Egy  pte  éuit  sur  le  point  de  capitu- 
ler ,  il  s'écria ,  dans  un  discours  prononcé 
à  la  tribune  du  conseil:  «L'armée  d'O- 
w  rionl  prépare  à  la  France  les  plus  haii- 
»  te»  destinées  :  elle  fonde  une  colouie 
»  qui  doit  devenir  le  lien  du  commerce 
»  de  VOrient  et  de  rdccident,  latre 
«  prendre  nù  premier  sa  direction  anli- 
»  que  et  naturelle,  répandre  dans  T  En- 
»  rnpe  les  riches  productions  de  l'Asie  ^ 
»  et  porter  en  Asie  les  prodoctîotui  et 
»  surtout  les  lumières  de  )*Europe.-  » 
S*étant  prononcé  eu  faveur  du  19  bru- 
maire an  vïti  ^ f)  novembre  Î799),  M. 
Chassiron  devint  niembrede  la  comniis- 
sion  inleiracdiaire  du  conseil ,  et  passa 
,  ensuite  au  tribunat,  ou  il  comUattit  les 
idée»  de  Bcn|amln«Constant  sur  le  droit 
de  péliticin,  comme  pouvant ,  sous  line 
popularilé  apparenlf  ,  donner  lieu  à  des 
iuiciyréiaiions  perfides  Elu  prrsident  ie 
f<i^«  iSoo  t  U  fit ,  quelque  temps  après  , 
une  sortie  conti'é  le  roinistèi'c  anglais.  Au 
raoisd'avril  i8Ôa,  il  s'éleva  contre  le  nou- 
veau plan  tTInsf  '  fiction pul>lii[ue,  présenté 
l^ar  le  gouvei  ih ment.  En  septembre  1 803^ 
il  fut  élu  candidat  au  sénat-conserveteur 
par  le  collège  électoral  de  sou  départe- 
ment. Il  fut  un  de  ceux  qui  pr(Hionccrent 
des  discoTtrs  au  tilbunat  en  m.ii  i8o^, 
pour  ajjpuyer  IViévation  de  Buonaparte 
à  l'empire,  n  Rendons  d'immortelles  ac* 
»  lions  de  grâces ,  dil'il,  au  grand  modé- 
»  rateur  des  empires^  dTavoir  placé  au 
XI  milî'  u  de  nous  cet  homme  ,  qu'il  doua 
y  d'un  vaste  génie,  un  de  ci  s  hommes 
i>  ^ui  commandent  à  leur  »iccie,  et  qui 
»  prononcent  d\<ivance  les  ^esdnées  des 
ji  sliiles  à  venir.  Nous  sommes  aujnnr- 
»  d'hui  aussi  libres,  mais  plus  éclairés 
M  que  ces  Francs,  nos  aïeux,  qui  ,  vou- 
»  la  ni  constituer  un  état  dans  sa  ron- 
i)  quétë ,  élevaient  leurs  cheft  snr le  bou- 
I»  âier.*..  Si  jamais,  parmi  les  sucdésseurs 
ji  du  grao3  bomme,  il  pouvait  en'eiîbter 
u  un  sfùl  qui  méconnût  les  droits  dé  la  n.*^- 
»  tion,  f  oserais  lui  dire  dès  cet  instaut  : 
»  Regardez  celte  antique  monarchie  y. 

»  ctt^  iTâ  tombé  que  parce  que'  des  rois 
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a  fâiblea  ou  orgueilleux  out  oséMuter 
»  que  la  nation  française  «ût  wn  to- 
a  iooté,  ou  qu'ils  ont  pris  pour  elle  les 
»  passions  on  les  iiilérùts  de  1<.mu*s  cour- 
»  lisaiis.  \ous  tomberiez  comme  cfttc 
»  ancienne  dyna&iie  ,  si  vo:is  imiiiez 
a  ces  erreurs  :  si  toutes  vos  instîiuliona 
a  ne  s^appayaîent  poiol  sur  les  mœurs , 
n  sur  le  caractère  national,  «Iles  ne 
»  prendraient  point  r;:<  iii*?  sur  ]ft  sol 
x  français )  et  bientôt  eÀts  louiberai*'nt 
a  desséchées  comme  la  plante  scpartic  du 

s  %cA  nourricier       Le  peuple  français 

a  veut  que  le  chef  qu^il  choisît  donne 
»  une  telle  foire  à  cet  empire,  que 
»  ceUf  force  rnAtiif  réuiis*»  s'il  est  pos^i- 
S  ble  le  vœu  u  une  paix  universelle  coh- 
a  tinentale,  -en  rendant  désormais  louta 
»  guerre  impossible,  u  Âprè«  l'aboUtioa 
du  tiibnnat,  M.  Chassiron  fut  nommé, 
le  28  sepieiubie  1807  ,  maître  des  comp- 
tes et  chevalier  de  la  Lé^iou-d'boimeur. 
En  avril  idi4  )  il  donna  aoo  adbésiou  à 
la  déchéance  de'Buonaparte.  Le  4  mars 
i8i5,  il  prêta  serment  de  ûJcIiié  nu  Roi 
dans  la  séance  prrsiflée  parle  cbancf'jier. 
Le  mois  suivant ,  j1  Hijjtia  l'advj^sse  pré- 
feotée  par  les  pré&iJenU»  et  uiaiirc»  des 
comptes  &'  Buooaparte  (  Foy-  CoLLiir 
DE  Susst).  Le  retour  du  Roi  n'a  rien 
changé  à  sa  position.  Il  a  p;îj)lié  :  I. 
Lettres  sur  rai^riculliire  du  district  de 
la  RochelU  et  des  cn^'iroas ,  1^96,  io- 
IX  \\.'  lettre  aux  euiUfateurs  français 
sur  les  tnoj  ens  à*apér^  un  grand  nwn» 
hre  de  dessèchements  par  des  procifthis 
s  'inples  ci  peu  dispendieux^  1800,  iu-8**. 
lu.  Richard  converti ,  on  Entretien  sur 
U»  éibjetM  Ui  plus  importants  du  Code 
nurat  U  a  aussi  travaillé  au  Ifoui^eau 
cours  compiet  d'agrieukurû ,  eu  i3  TOL 

CHASTFL  f  Francois-Tiio.mas\  né 
SFierreiiiie  ,  dans  le  Barrois,  le  3o  jau"- 
vier  i.ySo ,  et  *  depuis  1 797 ,  prolctseiiir 
de  isngue  française  à  Puniversité  de 
Gicsscn  ,  a  contribué  par  ses  ouvrages 
a  répandre  et  à  faciliter  Téiude  de  cel- 
te langue  en  Âilemagoe.  U  a  public  , 
en  français  ;  L  PçtU  recueil  de  fables  , 
contes  et  petits  trames ,  une  Taèle 
alphabétique  des  mots  ^  termes  et  ex- 
pressions contenus  dans  ce  livre  ,  et  Les 
remarques  nécessaires  sur  La  sjrntaj.e 
et  U  génie  de  la  langue ,  etc.  ,  Gies- 
»en,  1778,  ïu-3<».;  ibid  ,  1784,10-^.  U. 
Traité  méthodique  de  la  bonne  prty^ 
imeiationct  dci*Qrlliographe/rgnçait9, 
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ibid. ,  1781 ,  in-S**.  III.  Chansons  de  ta- 
hle  diaprés  Glandlusetlecomte  de  StoU- 
ber^;,  et  Deux  petite»  pièces  de  Biirger, 

mises  eu  vers  français  avec  Toriginal  ^ 
ibid.  ,  1785,  in-So-  IV . Introduction  n  la 
lecture  des  om  rages  en  vers  français , 
suii>ie  d'utiles  et  agréables  rapsodies  rc" 
cueillies  sur  le  Parnasse  fiançais  j  aifea 
les  éclaircissements  nécessaires  en  aile» 
mandy  ibid.,  r788,  3  voI.iu-8<». ;  en  al- 
le*fîniid,  il)ul  ,  idem.  3  vol.  V.  L'O- 

racle  j  ou  Essai  d'une  méthode  pour 
exercer  ^attention  de  la  jeunesse  par 
de^  j'eitx  en  demandes  et  réponses;  , 
par  M"!*-,  de  la  Fite,  traduit  tîu  fi  ançais 
eu  allemand,  et  accompagné  notes, 
par  Cirome;  et  d'une  préface ,  par  So- 
phie, veuve  dé  la  Roche,  OSenbach^ 
J79i,tn-do.  YI.  Essai  d'une  grammai^ 
re  augmentée  du  IVaité  de  Vétymola^ 
i^ie  i  l  de  la  sj  ntaxc  française  f  avee 
des  tables  y  Francfort  et  Leipzig,  179^  > 
3  vol.  iu-8^.  VII.  Alphabet  d  histoire 
naturelle^  ou  Jteprésentations  et  dtS" 
criptions  de  quelques  animaux  de 
Schreber  et  Bujfon  ,  OiTenh  r'i,  1791  j 
iu-8'*.  Vin.  Tu  as  cessé  de  souffrir ,  în^ 
fortune  monarque ,  etc.  :  complaïuif 
aDeioandesur  les  malheursde  Louis  XYÎEi 
traduite  eu  français  sur  Tair  4e  Pauvre 
Jacques  y  etc.,  avec  Toriginal  à  côté  et 
rexplication  en  prose  de  Pun  et  tîc» l'autre, 
Giessen,  J7d3,  iu-S*'.  IX.  Recueil  de 
petite  mémoire»  sur  les  sciences ,  art» 
et  métiers  les  plus  nécessaires ,  en  alle*- 
Diand  et  en  français,  Francfort,  179^, 
in-8».  X.  Petite  terminologie  scientifi- 
que ,  ou  Instruction  pour  employer 
correctement  les  termes  techniques  des 
sciences  y  des  arts  et  de»  métiers ,  Franc- 
fort)  1798-1800,  a  vol.  in-S».  La  vie  de 
ce  gramniaîriea  ,  écrite  par  lin-inerae  ,  a 
été  in<»ciée  dans  V Histoire  Littéraire  de 
Lu  liesse,  par  F»  ieder.  B.  jo. 

GHàSTëL  (Le  baron  Lovis-Pickre)  . 
lieutenaut -général  de  Cavalerie  ,  né  a 
Veigi  piLS  de  Carou2;e  en  Savoie,  le  29 
avril  1774?  ^lait  major  au  24^-  de  flr-i- 
Çons,  lorsquii  fut  nominé  oiajor  en  se- 
cond des  grenadiers  à  cheval  de  la  garde 
impériale  eu  i8n5,  à  la  suite  de  la  ba- 
taille d^Austerlit2.  Étant  passé  à  Parroée 
d'Espagne,  il  fut  créé  officier  de  laLé- 
gion-d'honneur ,  le  16  novembre  1808, 
après  la  bataille  de  Burgos.  Il  lit  la  cam- 
pagne de  Russie  eu  iSia,  se  distingua 
parlicuVùiLia  ,)t  le^ septembre,  àla  ba- 
taittf  d^  la  M^^skw»,  tt  fut  ieiié  avec 
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cloge  dans  le  bulletin-  Le  Bol  le  nomma 
chevalier  de  Saint-Loniç  le  20  aouti8i4* 
Le  général  Cliastcl  fut  employé,  dans  le 
nois  de  j  uin  1 8 1 5,  au  3«.  corp»  de  Tarmée 
du  Nord.  A. 

CHASTELAIN(Je>h-Cliçde)  était 
membre  du  directoire  du  district  de 
8ens,  lorsqn^il  fut  nommé ,  en  179^,  par 
le  département  de  TYonne,  député  à  la 
CooTendoti  natiouié)  où  îi  m  nt  remar- 
quer par  U  MgeMe  et  le  courage  de  ses 
opinions,  prinripalemenl  dans  le  procès 
de  Louis  X\I.  11  se  déclara  pour  Tap- 
pel  au  peuple  i  et  seul  de»  depuLés  ue 
son  départemeot,  fl  ne  toU  poiol  la 
mort  du  monarque  :  il  opiiià  pour  la  dé- 
tention et  le  bannissement  après  la  paix  j 
«t,  dans  le  dernier  appel ,  il  fut  d^avis  du 
am-sis.  Devenu  dcs-lc^rs  sufpect,  et  accusé 
de  modSehuiltfiiie,  il  doiuM  um  autre 
preuve  de  courage  ^  lorsque  le  rappor- 
teur, ne  pouvant  pas  lire  sa  signature 
parmi  rc]]vH  (jui  se  trouvaient  sur  r.irte 
de  ptoicslaLion  couireleSi  mai,  conclut 
à  faire  grâce  à  finconnu  en  faveur  de  sa. 
mauvaise  écriture;  M.  Cbastelaîu  se  lern 
Aussitôt,  et  dît  avec  noblesse  :  «  Cette 
31  signature  eut  la  mienne,  et  je  demande 
»  à  pai  lajçer  le  sort  de  mes  collt  gues.  m 
il  fut  mit»  en  arre^iaiiop,  et  ses  biens 
forent  confisqués.  Ayant  recouvré  la  li- 

(  té  après  la  mort  de  Robespierre ,  il 
dev intmpudjre  du  conseil  des  cinq-cents , 
et  en  sortit  en  mai  1797.  Après  la  révo- 
lution du  18  brumaue  (9  novembre 
1799 } ,  M.  Ghastelaîn  fut  nonrnié  juge 
an  tribunal  de  Sens;  mais  il  ne  garda 
pas  long-tempe  cette  place ,  et  il  se  relira 
dans  une  petite  propriété  ,  qui  forme 
toute  sa  fortune ,  sur  ks  bords  de 
TYonne.  —  Crastelaiv  (  Le  chevalier 
ue),  officier  supérieur  de  cavalerie,  a 
publié  :  Mémoirti  «nr  let  chef  aux  ara^ 
tes  et  les  haras  en  général,  brodiurc 
in-S**.  avec  fieçurcs,  Paris,  i8i(>.  In. 

CHAS  iLLEK  (Le  marquis  J  tA.-v  dc)  , 
général  au  service  d'Autricne,  cbambellan 
actuel  de  S.  M.  naquit  dans  le  Hainaut 
autrichien,  vers  lySo  ,  entra  fort  jeune  au 
serA'ire,  et  cboisitle  corps  du  génie  :  i!  fît  la 
guerre  coutil  les  Turcs  avec  distinction, 
et  mérita,  au  siège  de  Belgrade ,  la  croix 
de  Marie- Thérèse.  En  i7()o,  il  fut  élev4 
an  f;rade  de  lieulenant-colonc  i ,  envoyé 
dan»  les  Va)  s-Ras  ,  et  chargé  de  rétablir 
une  partie  des  furiilications  de  Numur. 
M.  de  Cbasteler  donna,  à  cette  occasion, 

pa  plan  qui  fut  g^oériilêi^fnt  âduiii'é« 
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En  i^embre  179^  >  fnit  pvisoti- 

nier^Ph*  les  Français  au  château  de  Na- 
mur ,  où  le  général  Mbitelle  comnian' 
dait  en  chef.  U  avait  montré  pendant 
le  siège  autaot  de  braivoure  que  de  talent. 
Echangé  qodques  mois  après ,  il  devint 
qénéfaî-major  ,  fit  la  campagne  de  1793, 
se  distingua  en  plusieurs  rencontres,  et 
reçut  sept  blessures  au  siège  de  Valou- 
ciennei.  Il  fut  cbargé ,  en  décembre 
1797,  par  la  cour  de  'Vienne  «  de  tra- 
vailler, avec  les  conunissaires  français, 
à  fixer  la  démarcation  d#  s  nouvelles  fron- 
tières. En  159^5,  d  iut  envoyé  à  Péters- 
bourg  pouf  négocier  les  arrangemcnUi 
delà  seconde  coalition  contre  la  France  { 
et  la  demande  i\v\  \\  fil  du  général  Suwa- 
row  pour  commander  les  armée  s  alliées 
fut  une  considération  lout-à-£ait  déier- 
mmante  pour  Paull*^.  Le  génétui  Cbae- 
teler  fit  fa  campagne  de  1799  ei^  ks^ie, 
en  qualité  de  chef  d^état-major  :  il  eut 
une  grande  part  au  passage  dcTAdige; 
et  ayant  été  chargé  de  diriger  le  siège 
d'Alexandrie,  il  y  reçut  uue  blessiU'O 

S rave.  En  1803,  il  organisa  les  nilicea 
u  Tyrol  d'une  manière  si  satî^isante , 
que  Penipereur  lui  accorda  la  propriété 
d'un  n^gimcnt  de  chasseurs  tyroliens. 
Aprèii  la  paix  de  Lunéviiie,  jjuuuaparte 
lui  fit  rendre,  dansia  Flandre  autrtcnîen- 
ne ,  des  biens  considérables.  £n  i  SoS,  le 
prince  Charles  le  choisit  potir  dit  f  J'c'tat- 
major  de  rarinée  qu  il  commandait  eu 
Italie  contre  le  maréchal  Masséoa.  £in 
1808,  il  eut  ordre  de  parcourir  la  Bcnh- 
^ie^  afin  de  trouver  un  endroit  propre 
a  construire  une  forteresse  :  il  fut  nommé, 
quelque  temps  aprt-s,  commandant  de 
JÎomorn ,  et  dirigea  les  travaux  entrepris 
pour  relever  les  fortifications  de  cette 
place.  Quand  la  cuerre  recommença  eo- 
.t«e  la  France  et  r Autriche  en  1809,  le 
marquis  de  Chasteîer  fut  chargé  d'orga- 
niser, sous  les  ordres  du  leld-maréclial 
Jellachich,  riusurrection  du  Tyrol.  ii  j 
réuMit  complètement,  et  tomba  &  Ptm* 
proviste  sur  une  division  isolée ,  qu^ 
écrasa.  Buonaparle  ,  irrité  de  cet  échec  , 
promulgua,  le  5  mai  1809,  à  son  quar- 
tier -  général ,  à  £ns,  l'ordre  du  jour 
suivant  :  «  Le  nommé  Cbasteler,  soi  di« 
j»  sont  général  au  service  d^  Au  triche  « 
»  moteur  de  riusurrection  du  Tyrol ,  et 
»  ai)fenr  des  massacres  commis,  contre 
»  le  droit  des  gens^  sur  les  Bavarois  et 
»  fVançais,  arrêtés  et  faits  prisonniers. 
'  1»  par  Iqs  insurgés ,  sm  traduit  à  ttue^ 
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ji  commiasion  militaiie  anssîlAtquM  iera 
»  prisonnier,  et  passé  par  les  armes  dans 
»  les  vingt-quatre  heures  i^ui  iïutvi  untsa 
a  mmc  ^  et  ce ,  comixie  chef  cU  hrigauda.  » 
Ha»,  tuivant  Tauieur  du  Recueil  dei 
pièces  officitlUê,  ^ut  ie  rapporte,  cet 
ordre  du  jojir  fut  presque  aussitôt  révo- 
qué que  pulilié.  C<  pv«»tlant  M,  de  Cbas- 
leier,  encouragé  par  le  t^uccès  qu'il  ve— 
aait  d'obtenir ,  se  rendit  maître  de  tout  Je 
Tyrol avant  que  les  Français  pussent  venir 
au  secours  J«s  leurs;  mnis  liieut^ii  pour- 
fîiivi  lui  in Ame  pai  le  miu  éch-:! Letebvre, 
qui  venait  d'euirer  daus  cette  contrée 
«vecdea  forces  ittpMeures,  il  fut  obligé 
à  la  retraite  ;  et,  si  Ton  en  croit  les  rap* 
ports  français,  il  ue  dut  son  salut  y  après 
la  batnille  de  Vœigel ,  livrée  le  i3  mai, 
quà  la  vitesse  de  sou  cbeval.  Arrêté  à 
H»U ,  par  des  paysans ,  il  parvint  à  leur 
«diapper  ,  et  ratsemUa  de  nouveau 
quelques  partisans,  à  la  tête  desqoelsilse 
pr'-fifiTfadtvantles  généraux  français  pour 
capituler  :  ceux-ci  .lyant  répondti  qu'ils 
n'accordaient  point  de  capiiulaiion  à  uu 
higand,  le  marquis  de  Chasteier  fut 
forcé  de  fuir  une  seconde  fuis  ;  et  il  se 
retira  dans  les  mouttignes  d»-  la  (laruthie, 
©ù  il  réussit  à  rassembler  encore  quelques 
troupes  autrichiennes.  S'étaut  porté  à 
la  rencontre  des  Français  avec  ces  fai* 
bles  débris  y  il  fut  battu  a  Clugenfurth, 
le  5  juin;  et  depuis,  il  n'a  plus  été  ques- 
tion de  lui  dans  cette guen  e  T  e«î  Français 
le  croyaient  mort,  lorsqu  ds  apprirent 
que,  pour  le  récompenser  de  son  zèle, 
Feinpereur  d* Autriche  venait  de  lui  ac* 
•order^le  grade  de  feld-maréchal-lieute- 
nant ,  av?c  le  titre  tie  rliaitiliellan  ,  et 
•elui  de  commamleur  de  i  ordi  t  de  St.— 
Léopold.  Le  iuarquLH  de  Cliasleler  prit 
part ,  en  cette  quaUlé  )  à  la  campagne  de 
1 8 1 3 ,  attaqua  le  maréchal  SaiatnJiyr  a 
Dresde,  et  servit  avec  distinction  pen- 
J.in?  1^  guerre  qui  amena  la  cbute  de 
^iapoieon.  Il  fit  aussi  avec  la  même  va- 
leur la  campagne  d'Italie  contre  les 
Napolitains  que  commandait  Mur^t ,  et 
•buDt  ensuite  le  commandement  de  \  e- 
nise.  L%  mpeie?)!-  Frajiçois  lui  Ct  témoi- 
goer,  en  i8i(),  s  i  saLisfaclion  sur  les  ser- 
vices qu'il  lui  avait  rendus  dans  la  cam- 

fagne  de  l8i5.Le  marquis  de  Chasteier, 
nn  des  plus  braves  généraux  4®  Far- 
mée  autrichienne,  a  reçu  quinze  bles- 
iures  sur  le  cbatiip  de  bataille.  D. 

CIIASTENAY-DE-LENTY  (  Gérard- 
X4«^s-Uui  ^GOiulG  D£  ),  député  d«  la  no* 
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blesse  du  bailliage  de  ChÀtillon-sur-Seine 
aux  rtais-généranx  de  17^^,  futpartisau 
de  M.  Necker;  se  montra  quelque  tempe 
favorable  à  la  révolution,  et  sigua  même  p 
le  19  juin  1 789 ,  la  protestation  de  la  mi- 
norité de  la  noblesse  contre  la  majorité 
de  cet  ordre  et  contre  son  prési  ent  : 
mais  il  abandotnia  le  vùtr  iîatu  ite  f]ir»n'I 
il  s  aperçut  qu  un  iiiL-'liiaiL  la  destruc- 
tion de  la  monarchie.  11  prêts  néanmoins 
le  serment  de  fidélité  i  la  nation,  le  94 
juin  1791 ,  lors  du  voyage  de  V  arc  nues.  Le; 
8  août  suivant  ,  il  protesta  contre  Taho- 
Utioo  de  la  noblesse  y  et  après  la  sevsioa^ 
il  se  retira  dans  ae»  terras,  oti  il  vécut  eu 
philosophe  bienfaisant.  Arrêté  pendant 
le  régime  de  la  terreur,  et  traduit  au  tri- 
bunal révolutionnaire  de  Paris,  il  j  fut 
défendu  par  Tavocat  Réal,  qui  contri- 
bua i  le  faire  acquitter  le  i*''.  octobre 
1794.  Après  la  révolution  du  18  brn« 
maire  (9  novembre  i^qg)^  le  comte  de 
Chasteoay  devint  membre  du  conseil  da 
dt'parment  de  la  Côte-d'or;  elle  ^  m-l 
1  i ,  il  lut  nommé  membre  du  corps  lé- 
gislatif, par  le  sénat  Le  3  avril  t8i4»  il* 
adhéra  à  la  déchéance  de  Napoléon  ;  et 
le  8,  il  donna  son  acceptation  h  la  cons- 
titution procLimée  par  le  sénat,  et  qui 
rappelait  les  iiuurbuiis  sur  le  trône  de 
France.  —  Son  fils  (Le  comte  Henri  ) , 
nommé  sous  -  lieutenant  des  dievau-* 
légers  au  retour  du  Roi,  devint  colonel 
dVtat-major  en  f8i5;  et,  en  mai  1816, 

11  fut,  en  cette  qualité,  juge  au  couseil 
de  révision  formé  pour  Taflaire  du 
général  Cambronne.  ^  CuasTSKAT- 
Lentt  (  M'o^.  Victorine  de),  fille  du 
rnmt?  Gérard,  poiMe  nom  de  Madame 
comme  chan<tin  *s-( .  Llie  a  publié  ;  \.L,es 
mystères  d'Udolf/hc  ,  par  Aune  Rad- 
enft*,  traduits  de  Tanglais,  1791 ,  A  vol. 
in-i9,  on6  vol.  in-i8t  iSo^t,  4  ^^1* 

12  ,  revus ,  dit-on  ,  par  M.  Despre?..  ï!. 
Calendrier  (Je  Florf,  on  élude  des  peurs 
d'après  nature  ^  i8ua,  jiSo.^,  i  voL  in- 
8^.  III.  Du  génie  des  peuples  aneient 
ou  2'ableau  du  dé^'cloppement  de  Ves' 
prit  humain  chez  les  anciens,  1808, 
4  vol.  in-8«*.  IV.  Les  chevaliers  nnr- 
mands  en  Italie  et  en  Sicile ,  et  consi- 
dérations générales  sur  Phistmre  de  la 
cheuaUrie,  in-B**.  Iiv. 

CHATAIGNIiRAYE  (  M.-B.-Atr- 
crsTE  D'AifièRES  ,  marquis  de  la), 
d  une  ancienne  famille  de  Frunce  ,  né 
vers  1780,  fut  d'abord  attaché  à  Tani- 
baïaade  de  Fétersbourg  ,  et  ensuite 
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officier  dVtat-nia|or.  II  se  trdnvut  en- 
fermé à  Dmtzig  en  février  i8i4«  l(>rt- 

quU  apprit  que  Monsieur  ,  comte  iVAi- 
tois ,  était  sur  le  conlinent  ;  il  se  prc- 
«eiita  au  geuéral  en  cbef  russe ,  el  ob- 
tint des  passe  -  ports  pour  aller  |oiodre 
i  ÎSkit  S.A.  R.  Arépoquedu  30  mars  1 8 1 5, 
il  entra^  comme  irobituire,  dans  la  i^e. 
compagnie  des  gardeS'du-corps.  Depuis  le 
«ccoiid  retour  du  Roi ,  ii*étanl  plus  em- 
plo^é  activement,  il  sVst  livré  Udestra- 
Taux  Ittléraiiws ,  et  a  publié  mi toI. 
qui  contient  un  petit  Poème  sur  la  mort 
du  duc  d''Engbitn,  six  Odes^un  Discours 
au  JKoi ,  une  traduction  en  vers  des  Sa- 
tires deJuvënal,  les  Vœux  Turbot , 
cle.  La  plupart  des  foumaniK  Ont  parié 
arec  ëlûf;e  du  ulent  poétique  drM.  delà 
Cbataigneraye.  It  est  aussi  Pauteur  d^une 
tragjédie  en  cinq  actes ,  imprimée  chez 
Firniin  Didot,  mais  non  eucore  rendue 
publique,  intitulée  Phocas  ,  ètdont  Sod 
Allasse  royale  MinAitc ,  ducKesse  d*An< 
Eouiêmcf  a  accepté  la  dédicace.  A. 

CIIATEAUBRIAÎSD  (François-Au- 
ctJSTE  ,  \Iconite  ne),  né  en  1769,  à 
Combuurg ,  près  de  Fougères,  d'une  an- 
cienne fumille  de  Bretacoe ,  êatn  an  ser> 
▼îce  dans  le  régiment  de  Navarre  infan- 
terie en  1786,  fut  présenté  à  Louis  XVI 
eo  1787,  et  eut  Tbounenr  de  mon  Le  r 
dans  les  carrosses  du  Roi.  Son  ircre  aïuc , 
le  comte  deCbateaubrbnd,  épousa  à  cette 
^oque  W^.  de  Rosambo ,  fille  du  pré* 
aident  de  ce  nom,  et  petite-fille  de  l'illus- 
tie  Malcshpvbes.  Les  soldats  s'élant  insur- 
gés au  cunmiencement  de  la  révolution, 
le  comte  de  Cbâteaubriand  paaaa  en  1 790 
dans  TAmérlque  septentrionale.  Là,  péné- 
ti  é  d'un  vif  enthousiasme  pour  les  beau- 
lés  de  Ir^  n  ïhîi'e  ,  i!  sVnfonra  avec  délices 
dans  les  iiumeases  f orêis  du  Nouveau- 
Monde.  On  conçoit  i'impresbion  (^ue  dut 
filire  un  tel  spectacle  anr  mte  imagmation 
«niai  tItc  que  la  sienne;  et  Pon  ne  peut 
douter  que  ce  ne  soit  à  celte  prcniicrc  im- 
pression que  l'on  doive  surtout  attribuer 
la  trempe  extraordinaire  de  son  génie, 
lu.  de  Chàteaobriand)  en  mdaul  compte 
taiHBêmedesémotionsqu^HéprouTa  alors, 
nous  apprend  que,  lorsqu'il  avait  étudié 
le  caract^rc  des  peuplades  errantes  dans 
ces  vastes  déserts,  lorsqu'il  avait  admiré 
les  beautés  de  celte  nature  vierge ,  lors- 
qn'enfiii  il  se  sentait  pénétré  du  pins  vif 
enthousiasme ,  il  s^occopait  tk  recueSL'r 
$fs  i(k'fK  et  de  classer  ses  observations, 
iuv  doue  aiusi  que  se  dtvcloppêreut 
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les  premiers  germes  de  ses  4Ioqtienf^ 
écrits.  ML  de  Gh&teaubriaud  nous  ap- 
prend encore  qn'i!  avait  alors  terminé 
un  poème  en  pt  ôse  mtitulé  les  JYatchés , 
dans  lequel  il  s^était  efiforcé  de  rendre 
arec  dea  eoiilenrs  locales  tes  moeurs  et 
les  habitudes  des  peuples  sauvages  qui 
lui  donnèrent  l'hospitalité.  Un  accident 
a  fait  périr  ce  poème  :  le  seul  épisode 
d'Attfla  est  éch-ippé  à  ce  malheur.  Au- 
cune composition  de  M.  de  Chàtcau- 
brtand  ne  prouve  mieux  que  c'est  en 
efi^t  par  le  séjour  de  ^Amérique  du  Nord 
que  l'auteur  fut  inspiré  :  c"'est  surlont 
dans  ce  touclianl  ouvrage ,  que  Ton  re- 
marque ces  images  brillantes,  inusitées 
jusqu*a]or»  dans  notre  littérature;  ces 
pensées  élerées ,  mais  quelquefois  in- 
i  ohcrenles  et  si  loin  de  nos  idées  ordi- 
n.iires;  re  style  poétsqne^  si  souvent  su- 
blime, mais  quelqueioui  hardi  et  bizarre^ 
enfin  ce  genre  si  nouveau,  et  qui,  en 
donnant  tant  de  prise  à  la  critique,  a 
excité  la  8ui*prise  et  Padmiration  à  un 
«i  haut  degré.  M.  de  Châtt^atîhri  nd  ha- 
bita pendant  deux  ans  les  dé!>r Je 
l'Amérique  ^  et  il  revint  en  Europe  eu 
]  791 ,  riche  d'observations  aussi  neuvea 
q[ll éminemment  poétiques^  mais  n'ayant 
encore  qu'ébauclté  ses  écrits  les  pîtis  im- 
port«ints.  Sou  m'ennoa  avait  été  de  tra- 
verser tout  le  conlinent  de  l'Amérique 
du  Nord  jusqu^i  Tocéan  Pacifique  ;  mata 
ayant  appris  que  la  guerre  allait  éclater 
en  Europe ,  il  crut  de  son  devoir  de  venir 
se  ranîçer  sous  les  drapeaux  des  princes 
frauçats.  Il  fut  blessé  d'un  éclat  de  bombe 
devant  ThtonviUe  eu  179a.  Cet  accident , 
joint  à  des  maladies  cruelles  ^ui  le  tinrent 
pendant  plus  de  trois  années  aux  por- 
tes du  tombeau  ,  rempt^clir»   de  conti- 
nuer son  service.  11  passa  en  Angieterrc  , 
où  il  eut  à  supuorler  tous  les  maux  de 
la  misère,  de  rabandon  et  dé  Foubli,  Ce 
fut  pendant  ces  anifées  de  malheurs,  que, 
devenu  misaniropc  à  force  de  souffrir, 
composa  elpublia  à  Londres,  en  1 797,  son 
Essai  sur  les  rduolutions  anciennes  et 
modernes,  ouvrage  où  Ton  remarque,  à 
côté  d'aperçus  politiques  tr^s  fine  et  très 
profonds,  des  erreurs  qu'il  a  reoonnnei 
depuis,  et  qu'il  a  avouées  avec  une  fran- 
chise qui  honore  son  noble  caractère, 
mais  qui  n'a  pu  désarmer  ses  ennemis. 
«  Ceux  qui  combattent  le  cbristîaniame» 
a  a  dit  M.  de  Cbiteaubriaod,  dana  la 
»  préface  de  son  grand  ouvrage  ,  ont 
a  souvent  cbercbé  à  ckter  d«4  doute* 
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fi  ^îir  la  siacérité  de  ses  âACemem  é.  Ce 
»  genre  craltaque  ,  employé  pour  dé* 
»  iruire  l'effet  d'un  ouvraf(e  religieux  , 

*  est  fort  connu;  il  est  dor.c  probable 
>•  «{up  je  II'}'  échapppiai  pas,  mut  sur- 
4»  tout  à  qui  i'on  peut  reprocher  des  er- 
»  reitrs.  Meâ  senitments  religieux  n^uut 
«  fns  touionrs  été  ce  qu^ils  aouteujour- 
»  u  hui.  Tout  en  arronaut  1»  nécessité 
i>  (Vnne  rolipon ,  et  en  aduiirant  la 
J*  cliiiiti.iuisine  ,  j\:n  ai  cfpcnrlant  më - 

*  connu  plu&ieuiit  rappoi  U».  1  rappé  des 
«abnt  de  quelques  institutions  et  des 
»  vico^  de  (juclqucs  hommes,  je  suis 
»  tombé  jadis  «Ims  les  (u'claiD.uioirs  et 
»  hs  sophisoies.  Je  pourrais  en  rejeier 
»  ia  laulc  sur  ma  jeunesse ,  sur  le  délire 
itées  temps,  sur  les  sociétés  que  je 
a  fréquentais 2  mais  fatrae  mieux  me 
»  condamner  :  je  ne  sais  point  excuser 

ce  qui  n^■'^t  point  excusable.  Je  dirai 
»  seuleujeul  les  moyenû  dont  la  Provi- 

>  dcncesVstseryicpour  me  rappeler  à  mes 
»  defoirs.  Ma  mire  ,  après  avoir  été  jc  - 
»  tée  à  7a  ans  dans  des  cachots  on  elle 

>  vitprn'r  fine  partie  de  ses  enfants,  ex- 
»  p'.ra  euiin  sur  un  grabat,  où  ses  m.d- 
"  ueurs  lavaient  reléguée.  Le  souvenir 
»  de  mes  égarements  répandit  sur  ses 

*  deroters  jours  une  grande  amertume  : 
"  elle  chargea ,  en  mourant,  une  de  mes 
"»  sœnrs  de  me  rappeler  à  cette  religion 
»  dUns  laquelle  j'ai  été  élevé.  Ma  sœur 

*  ne  manda  le  dernier  voeu  de  ma  mère: 
»9iisnd  la  lettre  me  parvînt  au-delà 
»  (les  mers  y  ma»  soeur  elle-ménie  n'^exi»- 
»  {ait  plus  •  elle  rtait  nif>i  fH  îhïssï  des 
'  sutUs  de  son  t  ni[ii"»oiJueuient.  Ces 
^  deux  voix,  &orueb  du  tombeau  ,  cette 
»  mort ,  qui  servait  d^'inlerprète  à  la  mort, 
"  ni  ont  rrappé.Jen^aipoint  cédé,]*en con- 
^  viens,  à  de  grandes  lumières  surnatu- 
i'  telle?;  ma  conviction  eslsorticdu  cœur , 

*  j  ai  pltuié  f-L  j^ai  cru.  »  Dans  le  même 
temps  où  M.  de  Châteaubriand  perdit 
ûaii  sa  mère  et  sa  soeur,  son  frère  uni- 
que, qui  avait  épousé  la  petite-fille  de 
Maleslif  rhes,  pérît  sur  récliaf^iud  réro- 
liîtiounaire.  Pendant  son  séjour  m  Aîi- 
gicterre ,  il  acheta  de  se  iier  avec 
H/  de  Fontanes  ,  qu^il  avait  connu  k 
Vans  en  17S9  ;  et  ce  fut  ce  littéra- 
l^or  éclairé  qui  ïe  premier  I  rncou- 
r>^gea  à  publier  le  Or'm'e  du  christia- 
niitne.  L'impression  de  cet  ouvrage  était 

loit  avancée  ,  lorsque  Tautcur  j 
ferqut  ([tu  l(|itcs  taches  :  aussitôt  il  prit 
U  séioltttion  àç  déiruire  toiit  ce  i|uî 
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était  fait,  cl  de  recommencer  son  livre. 
La  révolution  de  France  d^ant  paru  i 
cette  époque  Ç1800)  prendre  un  carao* 
tère  moins  eftrayant  ,  M.  de  Chuieau- 
briand  se  rendit  à  Paris  en  iii«''inc  t^mps 
que  M.  de  Fontanes,  dont  la  pro.iciiptiou 
venait  de  cesser  j  et,  spus  ses  auspices , 
il  se  lia  avec  les  homtnes  les  plus  dis-* 
tingués  parleurs  talents  et  la  sagesse  de 
leitrs  opinions.  Il  concourut  à  la  rédac- 
tion du  J/ercure  ,  et  publia,  en  1801  , 
répiiiode  d'Alala  ,  qui  iii  désirer  avic 
tant  d*ardeur  la  publication  du  G^nie 
du  ehrUtianisme  ^  dont  il  devait  faire 
partie.  M.  de  (  Jj;\uaiibriand  avait  des," 
lois  commencé  .1  inipi  iiiier  une  seconde 
fois  cet  ouvraj^c  j  d  était  déjà  arrivé  à 
la  moitié  de  cette  opération,  lorsqu'il 
apeiçut  encore  quelques  irop?r/eciions« 
Il  n'hésita  pas  plus  que  ia  première  fois 
à  faire  un  second  sacrifice;  ef  ces  pertes 
étaient  d^iutanl  plus  grandes  pour  lui  , 
que  toute  sa  fortime ,  et  tout  ce  qu  il 
devait  attendre  de  ses  ancêtres,  avait 
été  anéanti  par  la  révolution  Uimpres- 
sion  du  Génie  du  christianisme  fut  doue 
encore  recomm*  II»  ée  •  et  cette  troisième 
édition,  qui  fut  la  seule  cououe  du  pu- 
blic ,  parut  enfin  en  180a.  Le  snccès 
iooui  que  Touvrage  obtint ,  le  dédom- 
magea amplement  de   tant  de  pertes 
Yolonlaires  ^  mais  ce  succès  ne  fut  pas 
sans  cootradictiou  :  Tauteur  avait  non  * 
scellement  i  combattre ,  comme  on  Ta 
dit  ^  un  siècle  de  sarcasmes  et  dUmpiété  , 
il  était  encore  obligé  de  lutter  contre  Tes» 
prit  Révolutionnaire  ,  qui ,  s  mis  Atre  aussi 
violeiit,  n'était  pns  moins  immoral  j  enfin 
il  avaÎL  à  combaLirc  toutes  les  idées  domi- 
nantes ,  et ,  comme  il  lui  est  arrivé  plus 
tardf  il  se  trouva ,  dès  le  début  de  sa  car- 
rière ,  aux  prises  avec  tous  les  intérêts  ré- 
volutionnaires. Si  Ton  se  reporte  bien  à 
une  telle  époque ,  on  appréciera  le  courage 
dont  M.  de  Gh&leauhiland  eut  besoin 
pour  soutenir  presque  seul  une  lutte  aussi 
difficile  :  cependant  il  est  juste  d'avouer 
que  le  gouvernement  de  ce  temps-là  , 
tout  dirigé  qu'il  était  par  l'esprit  révolu- 
tiunti;ure  et  irreligieux,  se  montra  envers  « 
lui  plus  généreux  et  plus  grand  qu'on  né 
devait  s*y  attendre.  Buonaparte  venait  de 
signerson  concordat  avec  lepape  :  entouré 
de  tons  les  athées  et  de  tous  les  révolution- 
naires qui  favaieut  porté  sur  le.lrôue ,  il  ne 
voulait  certainement  pas  rendre  aux  Fran- 
çais la  religion  de  leurs  pères  ;  il  vouhdt 
encore  noins  qu^^o  leur  inspirât  dd  ■ 
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timrats  fMToralilet  au  rétabllMeiiieiit  de 
lear  ancienne  luonarchie  :  cependant  iliisa 
euver^M.  cie  Lliàteaiibi  iand  d'ii  e grande 
lolcranco  ;  cl  l^s  prcnii»  r<^s  pruductians 
de  CCI  écrivain  furent  imprimées  et  an- 
noncées par  les  journaux  avec  la  plus  en- 
tière liberté.  Buotia parte  ae  flatta  même 
de  Patiacber  à  »rs  intéréu  ^  et ,  puur  pre- 
mier moyen  de  séduction,  il  U-  rliait^^a 
ii'accompA'{i  rr .  comme  SPcreUii«,  son 
opcle  le  caiiiiuuil  I  cbcU,  qu'il  venait  de 
nommer  MW  ambeatadeur  à  Rome.  M.  de 
Cbâieaubriandt  pressé  par  tout  le  clergé 
de  France,  se  rendit  dans  la  capitale  du 
ironde  «lin- lit n  ,  qu'U  ne  connaissait 
po  nt  encore  :  mai»  Jes  bi;6arreries  du 
nouveau  cardinal,  autant  que  Tindignité 
des  inatmctions  qu^il  recevait  de  Paria, 
robligèreot  bientôt  k  abandonner  un  ràht 
■i  éloigné  de  son  caracttre  et  de  ses  opi- 
nions, ïl  revint  à  l'aris  ;  et  il  y  était  à 
peine  depuis  un  au ,  lorsque  Buouapai  te  , 
qui  n^avait  pas  renoncé  à  Pes^oir  Je  -le 
gagner 9  le  nomma  son  ministre  dans  le 
valais.  M.  de  Cbàtcaubriand  veîiail  d'ac- 
C(»pter cntf  nipl"> ,  lorsque  Tusurp  iiriTrdii 
trône  des  Bom  bouî»  se  souilla  du  cnmc  le 

S lus  atroce  qu'il  ait  commis,  Tassassinat 
tt  duc  d^Enghien  :  dis*lors  il  n'était  plus 
possible  de  se  faire  illusion  sur  ses  projets^ 
dès-lors  un  royaliste  ne  pouvait  pîus  le 
aervir  s;ins  Ualiir  st  conscience.  M.  de 
Chateaubriand  n'héniia  poiul;  et,  le  jour 
même  de  ctt  horrible  meurtre  (  ai  mars 
xSo^y,  il  donua  sa  démission.  Toute  la 
France  sut  quel  en  était  le  motif:  Buo- 
naparle  ne  put  rîgnurn  •  mais  il  dis- 
simula son  ressentitiicnt ,  et  différa  sa 
vengeance,  ou  plutôt  il  ne  voulut  pas 
beurter  Topimon  publique  sans  utilité  ; 
et  M.  de  Cbiteaubriand  resta  libre  , 
mais  sans  autre  ressource  que  son  talenf. 
Cefîe  ressource  eût  été  fort  grande, 
sans  doute,  s  il  eût  pu  en  user  dans  toute 
sa  latitude  j  mais  aucun  sujet  ne  s'of- 
frait a  son  imagination  sans  qu*fl  fût  dé- 
tourné de  le  traiter  par  la  crainte  qu'ion 
Tie  le  forçât  d'f  rtrcnseï-  Vidole  à  laquelle 
il  était  ai  loin  de  vouloir  sacrifier.  Ce 
fut  dans  ce  teuips-Ià  que  Buonaparte  fit 
de  nouveaux  ellbrt^  pour  Fattirer  dans 
ion  parti.  On  lui  oflrit,  de  sa  part,  des 
sommes  considérables  ^  et  il  aurait  pu 
disposer  de  IN  mploi  qui  lui  eût  paru 
convenalde  :  mais  on  Siiit  que,  dans  tous 
les  teutps.  M.  de  ChftteauWiand  a  su 
pié'^'Hrr  rhonnenr  ila  fortune,  et  ses 
é  /2rsà loutlcf  «tmils  de  la  Ttoilé»  U 
> 
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TtAuat  tout  ee  <|ui  lui  fut  offlnrt ,  et  vécut , 
dans  une  honorable  médiocrité  ,  du  fruit 
de  SCS  travaux  littéraires.  Ce  fut  alors 
que  ,  voulant  ajouter  par  de  iiouvfaux 
voj'iges  f  à  la  mdS:»e  de  ses  couiiais.sances 
et  de  ses  idées ,  il  partit  pour  TEgypte 
en  juillet  1806,  prit  sa  route  par  Plulie« 
alla  prier  ,  en  passant  à  Trieite  ,  sur  la 
tombeau  de  Mesdames,  tt)nte<<  du  Boi , 
visita  Pancienne  Grèce  ,  celle  contrée  si 
digue  d'in&pii  er  son  imagination  ,  se  ren- 
dit en  Turquie ,  de  la  en  Egypte ,  et  par* 
vint  enfin  k  Jérusalem  ,  principal  objet 
de  son  voyage.  U  alla  ensuite  débarquer 
sur  les  côtes  d\4frique.  et  il  y  recotinut 
les  lieux  où  avait  existé  Cartbage.  Il  re- 
vint par  TEspagne  dans  sa  patrie  en  mai 
1^7  ;  et  il  écriTlt  aussilAt  dans  le  J/er- 
cttre  les  famenx  articles  sur  le  voyage 
en  E'^ppi'j;tie  df  !M  de  la  Borde  ,  où  ,  |cn 
faisant  le  portrait  do  Tibère ,  il  pei- 
gnit Topprcsseur  de  la  France.  Btioua- 

Krte  s'y  reconnut  aisément ,  et  il  mena^ 
ttteur  de  le  faire  sabrer  devant  lui  dans 
la  cour  de»  Tuileries.  Le  Mercure  fut 
ôté  à  M.  de  Clinfe.inbriand  ,  et  on  lui 
enleva  ainsi  sa  deiuiere  propriété.  Quel- 
que temps  après,  il  publia  les  Martyrs, 
Cet  ouvrage,  on  Ton  reconnut  tout  te 
talent  de  Fauteur  du  Crénie  du  chrtS" 
tianisme  ,  donna  cependrnit  p^is  de 
prise  à  la  criti(jne  ^  et  Tétai  de  dis- 
grâce où  se  trouvait  Fauteur ,  enb.irdit 
a  Tattaquer  tous  les  hommes  mépria»^ 
bieSf  si  prompts  à  se  ranger  du  côlé  du 
pouvoir  et  dm  récompensé»  Ce  ne  («t 


pas  le  plus  ^rnnd  chagrin  que  Fauteur 
des  Martyrs  éprouva  à  cette  époque  : 
Armand  de  Chateaubriand  ,  son  cousin  , 
fut  arrêté  sur  les  côtes  de  Normand, 
chargé  des  ordres  du  Boi;  et  malgré  ses 
efforts  pour  le  sauver  ,  ce  malheureux 
fut  condamné  à  nH>rt.  M.  de  Ch.Ttt  nu- 
briand,  qui  n''avait  pas  même  pu  obtenir 
de  le  voir  dans  sa  prison ,  le  suivit  à  la 
plaine  de  Grenelle  le  jour  de  son  su^K- 
ce;  mais,  arrivé  trop  tard,  il  ne  trouva 
j>lns  <jue  son  cadavre ,  et  un  chien  df 

bouclier  lui  mangeant  la  cervelle  !  

Fendant  son  voyage,  ses  amis  avaient 
fait  insérer  dans  le  Meratre  quelques 
letfres  oiî  il  avait  retracé  les  principales 
circonstances  de  ce  voyage  :  mais  des 
fragments  imparfaits  ne  pouvaient  suf- 
fire à  la  curiosité  du  public.  Il  avait 
annoncé  lui-même  ,  depuis  long-temps  , 
une  relation  plus  complète  \  mais  il  m 
pouvait  la  publier  ^  parce  ^uc  1«  polU» 
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iopëriale  exigeait  qu'il  y  insérât  un 
doge  de  Buonaparte.  Il  résista  long- 
temps *f  et  il  e&t  cerlattietiient  nnieus 
aiaié  laiseer  pum-  toujours  inédit  son 

ouvrage  ,  «i  Us  ink'rcts  de  son  libraire 
m  reu&seul  oblige  à  eu  agir  uutieuienl. 
Ce  fut  donc  pour  d^ autres  iuteiéts  que 
poiv  les  fieni,  «t  par  uo  fentiineat  de 
reoonoaisiianot'  mérité  ^  qu^ii  se  décida 
à  une  pareille  coiicpssion.  \J Itinéraire 
Je  Paris  à  Jérusalem  parut  en  1811; 
ei  à  côté  de  rexprcssioo  des  plus  no- 
]»les  ientiments,  on  y  remarqua  quel- 
«{oes  pbrases  banales  sur  la  gloire  mili* 
laire  dont  Pauteitr  s'est  toujours  mou- 
Iré  fori  entlioustiiste.  Axi  reste  ,  il  faut 
avouer  que  la  police  de  ce  leiups-là,  quels 
que  fussent  ses  nioiifs  et  ses  iastructious  ^ 
M  montra ,  à  son  éjçard ,  assez  dooce  et 
assez  facile^  Huoiu^t  irte  avait  assurément 
<le  fortes  raisons  de  te  haïr  :  n\As  il  savait 
aussi  qu'on  ne  persécute  j amais  inipuTié- 
menl  un  lioutnic  emirouoé  de  ropinioli 
publique  ^  et  d'aSIeurs  il  o^arait  pas  rn« 
eore  renoncé  à  le  gagner.  Ln  1810,  le 
luinistre  de  l'intérieur,  M.  de  Montalivet, 
avait  (Me  rî};<r9:<'  dp  fémoigner  à  rTîîsiilut 
letond»  ruent  (^ue  Buonaparte  éprouvait 
(le  ne  pas  uiènie  voir  luentionué  le  Gé' 
Me  du.  ckrisiianiime  dans  le  rapport  sur 
ks  prix  décennaux  ;  et  une  couioiission 
aMemblée  par  les  ordres  du  même  minis- 
tre avait  décidé  q»te  si  cet  ouvra£;e  ne 
P<Nivait  obtenir  uu  prix. ,  il  était  digne 
^noe  distinction  particulière  du  goureiv 
>mnent.  Cette  ééebion  déplut  à  Buona- 
parte,  et  fut  une  des  causes  qui  firent 
suspendre  la  distribution  des  prix.  Quel- 
que temps  apr^s  ,  on  offrit  à  M.  de 
Cbàteaubri<ind  une  place  à  Tlnsiitut  , 
«V6C  Talteruative  d'accepter,  ou  d'être 
encore  troe  fois  banni  de  France.  II 
ne  pouvait  assurément  dédaigner  de  fai- 
re par  tie  cl'utï  corps  aussi  distingué  : 
mais  la   place  qu  il  dut  y  occuper , 
étttt  celle  de  Chénier^  et  il  éleit  obligé 
laire,  dans  son  discours  de  réception , 
lMNi>settleme«t  INéloge  de  son  prédéces» 
«eur,  d'un  homme  «jui  avait  :ift:i(|ué  ses 
écrits  Hvpc  autant  d'injustii  *'  <{ue  tl'indé- 
ceiice.mais  encore  celui  de  Tusurpateur 
trône  de  ees  aouTeraios  légitimes.  H 
«saya  k  regret  de  remplir  cette  tâché 
^iffidie;  mats  ,  après  avoir  loué,  sons 
|?T es  rapports ,  le  talent  littéraire  de 
îlieuicr  ,  il  blâma  sans  méniif^^emeut  ss( 
CftQtlutte  politique.  CSe  disconn  fut  lu, 
MÉint  FatAgo  ,  devant  une  cçmmisstOB 
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de  cinq  membres ,  et  celte  commissiou 
décida  qu'il  ne  pouvait  être  prononcé 
publiquement.  Buonaparte,  à  qui  on  le 
communiqua  ^  dit  que  s'il  eût  été  pro* 

nonce,  //  art tf et  fait  fermer  les  por^ 
tes  de  i  ïnsfitul,  et  jeter  l'auteur  clans 
un  cul  de  basse- fosse.  M.  de  Chateau- 
briand fut  donc  invité  à  faire  un  autre  dis* 
cours  :  niais  il  s'y  refusa  constamment ,  et 
aima  niieut  renoncer  à  faire  partie  de 
l'Insliiul.  Ou  sait  à  roi*d>!en  tîe  danscrs 
un  pareil  refus  pouvait  i  exposer.  La  po- 
lice de  ce  temp«4à  se  bomaàPexiier  de  Pa* 
ris  ;  et  Buouapartese  trouvait  dès-k»rs  ew 
gagé  dans  des  circonstances  si  difficiles , 
qu'il  avait  cessé  de  s'occuper  de  pn-r  i^é 
objets.    Bientôt  M.    de  Cliàleaui)riand 

Eut  exprimer  hautement  la  haine  qu'il 
il  portait^  et  témoigner  enfin  son  atta- 
chement à  la  cause  du  Roi  légitime.  Ce 
fut  d.ins  les  premiers  jours  d^a\ri!  i8l4» 
qu'il  fit  éclater  tous  c»    sf niimpnts  avec 
autant  de  force  que  d'eioqueuce  ,  en  pu- 
bliant son  ouvrage  intitulé  :  De  Buontt* 
parte  et  âea  BoÊU'àonê.  Cet  écrit ,  impri- 
mé à  un  nombre  prodigieux  d'exemplaires 
par  ordre  du  gou\crnement  provisoire, 
eut  sur  l'opinion  publique  des  îé*ii't:îts 
incalculables.  M«  de  Châteaubriaud  avait 
assex  montré   son  zèle    pour  le  ré- 
tablissement de  la  monarchie  des  Bour- 
bons ;  i!  vfulul  faire  connaître  les  princi- 
pes de  s  ti;rssf  et  de  TTiodéralion  qui  le 
distinguaient^  et  il  publia,  à  la  tin  de  la 
même  année,  un  ouvrage  très  remar- 
quable, et  dont  une  main  auguste  fut 
généralement  Supposée  avoir  dirigé  l'es- 
prit. Cet  ouvrage  était  intitulé  :  Hé- 
fierions  politique  a  sur  quelifues  bro" 
churts  du  Jour.  Maigries  sentiments  gé- 
néreux qu'il  s*efforçi.^ d'inspirer  alors, 
étaient  trop  éloignés  du  coeur  de  ceux 
nuxqm  ls  il  s'a«li  essait  ;  et  les  maux,  qu'il 
voulait  prévenir  tie  devai/nt  pas  tarder 
à  foudre  sur  la  France.  M.  de  Château- 
briand  avait  été  nommé  depuis  plusieurs 
mots,  par  le  Roi.,  sou  ministre  plénipo- 
tentiaire à  Stockholm  ;  mais  il  ue  s'était 
pas  encore  retidu  à  son  posie  .  lorsque 
S.  M.  partit  pnnr  la  Helgiquc  à  la  fin  de 
mars  181 5.  Il  accompagna  ce  prince  dans 
cette  contrée  ;  et  il  fut  à  Gand  un  des 
ministres  de  S.  M.  Le  rapport  qu'il  lui 
adressa,  dans  le  mois  de  mai,  sur  la 
situation  de    la  France ,  a  été  rendu 
public,  et  imprimé  dcs-lors  à  Pans  sans 
que  la  police  de  Buonaparle  y  ait  mi< 
pbetade.  A^itèt  après  son  retour,  le  Boi 
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créa  M.  de  CMceaubrîand  pair  de  FiaiH 

ce,  niinistre-d^état ,  et  |Hréftident  du  col- 
lège électoral  du  département  du  Loiret, 
dont  ii  fit  rouvcrliue  par  tiii  discours 
très  éloquent,  et  où  Ton  leiuarquait  les 
passages  suivante  :  «  •••  Que  faut' il  &tre  ^ 
31  MeMÎeure?  Une  chote  facile  :  cboinr  lee 
9  boatt  écarter  les  méchants,  cesser  de 
»  «.Toire  que  l'esprit ,  le  tnletit  ,  IVrx'i  gie 
)>  !»oul  le  partap;e  exclusit"  de  quiconijue  a 
1»  manqué  à  ses  devons,  et  qu'il  n'y  a 
n  d*habUe  que  le  pervers.  Que  la  France 
n  appelle  a  eon  secours  les  gens  de  bien  , 
»  cl  h  France  sera  sauvée.  I/FInr  >jir  np 
»  Se  sentira  coniplètemetiL  rassiJi  <  t  tiue 
»  qtiaiid  elle  entendra  nos  orateurs,  trop 
j»  long- temps  égares  par  des  doctrines 
V  funestes,  professer  ces  principes  de 
»  justice  et  de  religion ,  fondement  de 
»  toute  société  :  notisne  rcprcnclronsno- 
9  tre  poids  dans  la  balance  politique 
»  Wen  reprenant  notre  rang  dans  Tor* 
»  are  moral.  Permettez  que  je  vous  parle 
9  avec  la  franchise  du  pays  où  je  suis  néy 
a  ce  n'est  plus  le  moment  de  garder  des 
»  ménaj^ewirnts  qui  pourraient  devenir 
»  funestes.  6aus  doute  il  faut  éteiudre 
'»  les  divbtons ,  cicatriser  les.  bleseures  ^ 
»  jeter  sur  les  fautes  de  uos  frères  le 
»  \  oile  Je  la  charité  chréiienne  ,  nous 
a  interdire  tout  reproche,  toute  récri- 
»  mination ,  toute  vengeance ,  et  ^  à 
»  Texemple  de  notre  Roi ,  pardonner  le 
Ji  mâl  qu*on  nous  a  fait  Mais  il  y  a 
»  loin  de  cette  indulgence  nécessaire  à 
»  cette  impartialité  criminelle  quijoLlî- 
»  gcc  de  faire  un  choix ,  le  laisserait 
»  tomber  ég«kJement  sur  le  bon  ou  sur 
»  le  mauvais  citoyen ,  ne  mettrait  aucu- 
»  ne  différence  entre  les  principes  et  lei 
D  Opinions  ,  le  acVotis  et  lés  paroles.  Si, 
w  en  derni'ii  i  c^^ultat ,  il  était  égal  d'avoir 
»  commis  ou  de.  n'avoir  pas  commis  de 
»  crime ,  dPavoîr  gardé  ou  d^avoir  vioU 
a»  son  serment  ;  si>  lorsque  Forage  est 
»  passé  ,  on  traite  de  la  même  sorte  et 
»  celui  qui  a  produit  cet  orage  et  celui 
)»  qui  l'a  conjuré;  si  l'un  et  l'autre  jouis- 
»  sent  du  même  degré  de  confiance  ,  de 
ai  la  même  part  de  dignités  et  d'bonneurs, 
»  l'hounéte  homme^  -Messieurs,  ne  se- 
n  rait-il  pns  trop  décourage?  ÎV^^  ren- 
»  dons  pas  h-  devoir  si  difîîrile.  ^  oulons- 
a  nous  réparer  les  désastres  de  la  paU  le  ? 
»  ne  laissons  plus  dire  i  ceux  qui  profi- 
»  taieut  de  nos  revers,  que  la  vertu  est 
w  un  rnc'tier  de  J«/;ev;  expression  déri- 
»  soire ,  ^ui  échappe  ^uelq^aefbis  à  la 


9  lasskode  du  malhenr,  comme  &  f  inso* 
»  lence  de  la  prospérité.  Enrichissons-la  f 

»  celte  vertu  .  de  tioii  e  estime  cl  de  nos 
»  faveurs*  elle  nous  rendra  nos  donS 
»  avec  usure.  X^aisser  à  i'écart  les  arti- 
»  sans  de  nos  troubles,  c'est  justice.  La 
»  justice  n'est  point  nne  réaction;  Foubii 
»  n'est  point  une  vengeance.  Il  ne  faut 
»  pas  qu'un  homme  se  croie  puni,  parce 
»  qn'il  n'est  pas  récompensé  du  mal  qu'il 
i>  a  fait.  Ceux  qn i  ont  amené  dans  vos 
a  murs  ces  étrangers  que  le  bras  de  vos' 
«  aïeux  arrêta  jadis  à  vus  portes,  mérK 
»  ternioTit  ils  d'obtenir  vos  suffrages? 
i)  l  outelois,  si  de  tels  hommes  .se  fussent 
a  rencontrés  parmi  vous ,  vous  auriez  pu 
»  les  voir  se  présenter  et  mèrtie  avec  on 
a  front  serein;  car,  dans  ce  siècle, le 
«  vice  a  sa  candeur  comme  la  vertu  ,  et 
»»  la  corruption  sa  naïveté  comme  l'in- 

»  noceuce  w  Le  5  septembre ,  M.  de 

Chiteaubriand  fut  présenté  au  Roi ,  à  la 
tète  de  U  députation  du  Loiret ,  et  il  dit 
â  oe  monarque  :  «  Ce  n*est  pas  sans  une 
»  vive  érîiotion  que  nous  venons  de  voir 
»  le  coiuiuencement  de  vos  ju.stices. 
»  Yous  avez  saisi  ce  glaive  que  le  souve» 
a  ndo  do  Ciel  a  «sonfié  aux  princes  de- 
»  la  terre  pour  assurer  le  repos  des  peu- 
j>  pies.  Vos  mains  royales  ne  s'étaient  le- 
»  vécs  jusqu'ici  que  pour  absoudre  le» 
»  coupables,  et  pour  répandre  des  bé- 
»  nédictions!  Mais  en  sentant  tout  ce 
a  que  cet  effort  a  dà  coûter  au  cœur  du 
»  Roi ,  en  pleurant  avec  V.  M.  sur  des 
hommes  qui  n';nrrHient  pas  pleuré  sur 
»  nous,  nous  ne  nous  dissimfdons  pas 
»  que  le  moment  était  venu  de  suspendre 
a  le  cours  de  votre  inépuiaeble  démeii- 
9  ce.  La  France  envabie,  déchirée^  voua 
i>  dpnKuidait  justice...  m  Le  octobre, 
la  chambre  des  pairs  choisit  M.  de  Chà- 
teaubriand  pour  un  de  ses  secrétaires. 
Dans  la  disciusion  relative  a  l'inamovi- 
bilité des  juges ,  il  prononça ,  le  dé» 
cembre,  un  long  discours,  dans  lequel  il 
traça  le  tableau  des  vt  rttrs  de  l'ancienne 
magistrature.  Knlin  dans  la  .«»é,uirp  du  6 
avril  i8i6,  il  parla  en  laveur  du  projet 
de  loi  présenté  par  les  ministres  sur  les 
élections,  que  la  plupart  de  ses  collègues 
voulaient  rejeter  comme  dangereux  dans 
les  circonstances  présentes,  et  que  la 
chambre  des  détiulés  venait  d'adopler  à 
runanimité:.«  Vous  sentez-  vous  a&sez 
a  de  courage, dit- il,  pour  preudresur  ro** 
j)  tre  respoosabiiilé  tout  ce  qui  peut  ar-> 
a  mer  dans  riniervalie  d'une  sessioii  i 
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p  Pâalrèy  dans  le  cas  où  tous  rcponiM» 

»  Mcz  h  loi  d'éleclions  ?  Ah  !  si  par  une 
>i  fatalité  inexplicable  ,  Jes  collèges  illé- 
»  gaux,  coQvoquci»  par  une  orUoiiitauce 
»  iUé^'ale ,  allaient  nommer  des  députës 

>  dangereux  pour  la  France ,  qoels  re- 
I»  proches  ne  vous  ftrioz  -  votis  point! 
n  Pourriez-vous  euleiulre  le  cri  de  dou- 
i>  leui  de  votre  pati'ie?  Fourricz-vous  ii« 

*  pss  craindre  le  jugement  de  la  posté- 

i>  rite  ?«  AttachuDS-  nous  forte- 

»  meotà  nos  nouvelles  institutions^  em- 
»  pressons-nous  d'y  ajouter  ce  qui  leur 
n  manque.  Pour  relever  Tautel  avec  des 
»  applaudissements  unanimes ,  pour  jus- 
»  tificr  la  rigueur  ^e  nous  avooa  dé~ 
»  plojée  dans  la  poursuite  des  criminels, 
»  soyons  généreux  en  sentîments^politi- 
J»  ques ^ réclamons  sans  cesse  tout  et;  (jui 

*  appartient  à  Tindépendance  et  a  la  (ii- 

>  gnitéde  Fhomme.  Quand  on  saura  que 
»  notre  sévérité  religieuse  n^est  point  de 
»  la  bigoterie  ;  que  la  justice  que  nous 
»  demandons  pour  les  pi  ètres  n^cst  point 
»  une  inimitié  secrète  contre  les  philoso- 
»  phes  ;  que  nous  ne  voulons  poinr  faire 

>  rétrograder  Tesprit  humaii^  ;  que  nons 
»  desirons  seulement  une  alliance  utile 
»  enti-e  la  morale  et  les  lumi^'  i  es  ,  entre 

*  la  religion  et  les  sciences  ,  entre  les 
9  bomies  mœurs  et  les  bc.iii\-ai  ts,  alors 
»  rien  ne  nous  sera  impossible  ^  alors  nous 
»  pourrons  espérer  le  bonheur  et  la  res~ 
»  taorntion  de  la  France....  »  Lors  de  la 
réorganisation  de  Tlosiitut,  M.  de  Chà- 
teaubriand  fut  nomnié  membre  de  Tacad. 
IrsQ^afse  par  ordonnance  royale  do  9t 
msisiBiG.  On  a  de  lui:  l.  Essai  historié 
^ue,politt(fue  etmoral  sur  les  révolutions 
f^nciennes  et  modernes,  considtd  desdans 
Uui  rapport  avec  la  rëi'olution  française 
rfe  nos  jours ,  Londres ,  1 797  ,  tom,  i  , 
3  parties  in-S^.  ^  ibid.  ,181493  reh  in-B'*,  ; 
ft Leipzig,  i8i5,  a  vol.  in*i8>IL  Atala, 
^lesjimours  de  deux  sau^ai^rs  dans  le 
àùert,  1801  ,  in-iiJ  ;  souvent  réimprimé 
>part  et  traduit  en  plusieurs  langues.  Cet 
«l^ttcule  fait  partie  du  Génie  au  ehri»- 
timisnie.  M^'^.  M.'L.  Amassant  Fa  mis 
eu  Teis  français,  en  six  cbnnts,  1810, 
lii-8«.  111.  Crénie  du  christianisme ,  ou 
lieautù  de  la  relis^ion  cJu  élienne,  1802 , 
S»ol.in-8o.  ;  i8o3  ,  1  vol.  in-So.  \  i8o3  , 
|voKin^.;  i8o5,  9  ToL  iu-18;  iScra, 

in-8a.  •  1810,  9  vol.  in-18.^  ^» 
WitioD,  1816,  5  vol.  in-8'\  ;  1809,  a 
vol.  in-ra,  stéréotype,  édition  abrégée 
àl'u^^G  4c  la  jcuQesse  (  faut;  &Quti  la  di  • 
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reelion  de  M.  Fraysaînous  ).  Le  compta 

que  M.  de  Fontaru's  t  rendu  de  cet  ou- 
vrage dans  le  Metcuie  ,  a  été  ifiipriau-  à 
part,  sous  le  litre  tï ICjcirails criltques  du 
Génie  du  christianisme ,  par  le  C7,  Fon" 
tanesy  i8o3,  in-8".  Les  articles  imprimés 
dans  la  Décade  philosofliiquc  ^  sur  le 
même  livre,  ont  aussi  été  tirés  à  part,  sous 
1«  titre  de  Coup-d  œil  rapide  sur  le  Gé- 
nie du  ehrisUanisme  ,  1S02.,  io^.IV. 
Atala^Renéj  i8o5,  in-isi.  Cestlaseule 
édition  isolée  de  ces  deux  fnjgnienisdu 
Génie  du  christianisme.  V.  Les  Mar-> 
tyrs  ,  ou  le  triomphe  de  la  Ilt^ligion 
chrétienne  j  1809  ,  3  voL  in-8*.,  ou  3 
ToL  in- 18$  1810,  3  vol.  in-8».  VL  /li- 
néraire  de  Paris  à  Jérusalem,  181 1 , 
3  vol.  in-8".  ;3«*.  édition  ,  i8ia.  YM.  De 
Buonaparte  et  des  Bourbons ,  et  de  la 
nécessite  de  se  rallier  a  nos  princes  lé- 
gitimes  ,  pour  le  bonheur  de  la  France 
et  de  l'Europe ,  18149  m  *8<>-  VIO.  Ae* 
flexions  politiques  sur  quelques  bro- 
chures dti  joîir ,  ci  sur  les  intérêts  de 
tous  les  Français ,  l8i4»  in-8**.  IX.  Le 
31  janvier  ^  181 5,  in-8^.  X.  Discours 
de  réception  à  V académie  française , 
1 8 1 5  ,  in-^<>.  ;  édition  faite  à  Tinsu  do 
Fauteur,  et  pleine  d^addiiions  et  d'inier- 

Ï>olations  frauduleuses.  XL  Rapport  sur 
'état  de  la  France,  181 5,  iu-8".  Le 
dernier  onvrafre  de  M.  de  Gfaateanbriaiidy 
intitulé  y  De  la  ^îonarchie  ,  selon  la 
Charte ,  roi.  in-8".,  a  clé  public  dans  les 
premiers  jours  de  sept.  1816,  peu  de 
jours  après  la  dissolution  de  la  chambre 
des  députés.  II  fut  saisi  par  ordre  du  mi- 
nistre de  la  police  ;  et  des  poursuiiea 
judiciaires  furent  dirigées  contre  Tim- 
primeur,  par  le  procureur  du  Roi  t  mais 
ce  magistral  décida  ensuite  qu  il  n'y  avait 
pas  lieu  à  accusation.  Il  a  été  fait  à  Paris  y 
dans  les  départements  et  Tétranger ,  ua 
grand  nombre  de  contrefaçons  et  de 
traductions  de  cet  ouvrage  doT>s  divej  se^ 
Iangu(  s.  Trois  jours  après  sa  pubiication 
à  Paris,  on  lut  dans  le  journal  officiel 
Tordonnance  qui  suit  :  «liouis ,  etc.  La 
»  vicomte  de  Cbàteaubriand  ayaniydanâ 
M  un  écrit  imprimé,  élevé  des  dotilcs  sur 
»  notre  volonté  personnelle ,  manifestée 
»  par  uotre  ordonnance  du  5  septembre  ^ 
j»  présent  mois ,  nous  avons  ordonné  et 
a  oi)donnoos  ce  qui  suit  :  Le  vicomte  dtt 
»  Chateaubriand  cessera  ,  dès  ce  jour, 
j>  d*étre  compté  au  nombre  de  nos  mi- 
»  nistrt's  d'état.  »  La  plupart  des  écrits 
de  JkL  de  Cbàteaubriand  ont  été  ira- 
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duitt  en  aT)«;1ats  :  le  Génie  du  cîirisUa» 

nisme  Ta  été  par  Henri  K  -n  î  ondres, 
3  vol.  iii-8o.  ;  les  Martyrsout  été  traduits 
CD  espagnol  en  i8i(i.  D. 

GHATEÂUNEUF  (A&BXANoitB 
PsTRB  DE  ) ,  arrière-petit-fils  de  l»câèbre 

marquise  de  Sévij'né,  et  par  conséquent 
desct  nd.uil  de  Bufisv-Babutin  ,  l'ut  pf»ge 
de  Mu?(SiEUR  ,  aujourd'hui  Boi^  il  fit 
la  guerre  d^Am^'rique  étant  embarqué 
■ur  le  yaiiseau  le  Glorieux  •  et  eut  le 
bonheiiT  de  faire  prisonnier  lord  Hoira  , 
lorsque  cet  offici*  r  an^l?iis  commandait 
«sur  un  canoi  un  détHclu  nient  de  troupes 
de  terre.  Au  combat  du  12  avril  lySs^Ies 
Anglais  s*eaiparèrent  du  Glorieux^  et 
son  capitaine  (le  %icomle  d  Escars)  fut 
tué.  M.  de  Chàtf  aaneuf  fut  conduit  à  la 
Jamaïque.,  et  ensuite  à  Londi es..  1  ,ois- 
que  la  paix  fut  conclue ,  il  alla  à  Mal> 
te  pour  faire  ses  caravanes.  Le  grand- 
maître  Rohao,  dont  il  avait  captivé  la 
lûenveilJauce ,  le  Domma  major  du  ré- 
fçiment  des  chasseurs  ,  et  ren\oya  à 
Tunii  pour  terminer  les  dilIVrf mis  qui 
trouidaif^nt  Tancienne  amitié  des  deux 
cours  :  il  réussit  complètement  dans  cet- 
te mission,  et  fut  chargé  de  présenter 
au  grand- maître  le  portrait  de  %.  M. 
Sarde  A  son  retotir,  il  fut  noinnu'  suc- 
cessivement commandant  de  l'arsenal  des 
galères,  et  colonel  du  régiment  des  cbas- 
aeun.  II  remplit  aussi  à  Malte  les  fonc- 
tions de  chargé  d'affaires  du  roi  de 
Sarrlni^rne.  M.  de  Châteauneuf  se  trotj- 
yait  a  Nice,  sa  patrie  ,  lors  de  Tin- 
vasion  de  Tarmée  française  en  1793.  Ou 
lui  donna  le  commandement  de  aooo 
Ikommes  de  milices;  et  il  se  retira  en 
Piémont  avec  cette  troupe,  en  sniv  cnt  le 
ïnonvement  de  l'armée  sarde.  Il  fut  du 
nombre  des  chevaliers  qui  accompaf;nè- 
rentle  graud-maitre  après  la  prise  de  Mal- 
te Il  rentra  en  France  à  la  fin  de  tSoa,  et 
reonplit  ensuite  un  emploi  en  Toscane. 
Après  le  retour  du  Roi ,  il  fut  un  des 
commandeurs  de  la  commission  qui  s'oc- 
cupa de  la  resuturution  de  Tordre.  Cette 
liomination  fut  confirmée  par  le  St  -Pî  re, 
le  lieutenanl  du  magistère ,  et  approuvée 
par  S.  M  —  Ignace  Peyre  ,  son  fn  re, 
officier  de  e.iv;deric  ,  a  été  r  olonel  des 
chassi  urs  de  Polignac  ;  et  Mariui  I^eïre, 
aon  jeune  frère ,  a  fait  les  campagnes  de 
l'armée  de  Coudé.  B.- 

CHATEATJNEUF  (Agricola  de 
LA.  Pierre  hf. ),  ut?  à  Avignon  vers 
1770,  vint  à  Paris,  dès  le  commence - 
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^ment  de  I.1  révolution,  et  j  publia  l\ 

Idylles  de  ThéociUe  ,  mises  en  vers 
fraruMÎs,  1794^  in-8".  il.  ParnhoLcs  de 
l'lLi^a/i£ile,  mises  en  vers  français,  1795, 
în-40.  ni.  CorniSius  Ifepos  français, 
ou  I^otiœs  historiqueê  sur  les  géné- 
raux ,  les  mwiffÊ,  les  officiers  et  les 
soldats  qui  se  sont  illustréf  dans  la 
guerre  de  la  re\'nlution  ,  i»S(»3  et  an- 
nées suivantes  ,  3^  cahiers  ou  parties , 
1808,  7  Tol.  in-ta;  1808»  4  itt^, 
IV.  U'jimmUUtmae  ou  l'adroUe  Sou- 
brette ,  comédie  en  Tin  acte  et  en  vers  , 
1 8o3 ,  in-b".  j  1 8()5,in-[»o.  V.  f^ie  du  ma  ■ 
réchal  Latines ,  1 8 1 3 ,  in- 1  a.  \ I.  De  la 
liberté  de  la  presse  >  1814 ,  iu-8«/\IL 
Historique  du  général  Moreàu ,  Jiti^ 
nomnl9f  le  Grand- Capital  ne  ,  ai'cc  tes 
particularités  les  plus-  secrètes  de  son 
procès ,  de  son  retour  de  l'Amérique 
et  de  sif  mort,  i8i4>  in-8°.  Cet  ouvrage 
fut  présenté  par  Tauteur  au  due  de  Berri 
dans  le  mois  de  s(>pt.  181 4-  VIIL  Histoire 
de  Napoléon  Jhtnn ayante  ,  lom.  1  c»". , 
Londres  ,  7  8 1 5 ,  in-8".  iU.  de  Chàteantietif 
annonce^  dans  la  préface  de  cet  ouvrage, 
que  se  ti'OBvant  à  Londres  ,  où  il  sVsl 
tendu  lorsque  le  Roi  est  parti  de  Paris 
en  mars  181 5,  d  y  a  écrit  Phistoire  de 
Napoléon  ,  comme  on  Técrira  dans  ciin 
quante  ans,  et  qu  1!  parie  des  cours  étran- 
gères avec  la  plus  grande  indépendance. 
Il  puBIie  ,  aussi  dans  la  même  Tille,  une 
esp  ce  de  journal,  inlitidlé:  Chronique 
de  Paris  ^  an  3  fcinoires  restés  secrets 
Ji/s.yu'à  ce  jour  ^  qu  il  fait  paraître  |;ar 
numéros  de  sept  feuilles  ia-8<'. ,  le  i5  et 
le  3o'  de  chaque  mois.  D. 

CHATELAIN  (  dit  TRiicQuiLLe) , 
fabricant  de  mouchoirs  à  Cholet  avant 
rinsurreclion  vendéenne,  prit  part  Îj 

Suerre,comme  presque  tous  les  hahiianf^ 
e  ce  pnjs,  passa  la  Loire  à  Varadcs 
avec  le  prince  de  Talmont ,  et  parut  au 
sii^  de  Granville ,  eu  qualité  de  capi» 
taine  :  il  suivit Parniée  à  Angers ,  la  quitta 
après  la  déroule  du  Mans,  resta  h)»g. 
temps  armé ,  et  se  réunit  enfin  à  quelques 
anciens  Vendéens ,  cachés  comme  lui.  Ils 
parcoururent  le  pays  pendant  quelques 
mois;  et  Pinsurrection  s''étani  orgaubée 
définitivement  ,  M.  Châtelain  fut  nom- 
mé chef  de  division  ,  dans  Parmée  de 
Scépeaux.  Il  passa  eusuit<-  dans  le  Mai- 
ne,  et  servit  sous  Rocbecotte.  Après  la 
pacification,  ne  voulant  pas  rentrer  dans 
s.M)  pr»ys,  il  se  mit  à  la  tête  de  quel- 
ques chouans ,  et  fit  la  guerre  aa« 
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répnblicains.  Ne  pouvant  le  saisir ,  la 
jMiiice  révolutionnaire  le  signala  cuninie 
ayant  dei  liauovis  avec  le  fameux  Bran- 
CM-i^or ,  qui  te  faisail  appeler  le  che- 
valier de  Lagelinier.  Celle  accusatiOD 
tentliît  n  le  perdre  dans  l'esprit  de  l'o- 

^  checotte  et  de  Beriiier.  "M.  Chàielaiu 
fut  un  des  premiers  à  se  réunir  à  Para- 
lomài ,  lorâqa^tl  parut  en  armes  en  1 798. 
II  avait  alors  trts  peu  de  soldats;  mais 
rarrivée  de  M.  de  Bourmont  donna  plus 
de  consistnncp  «  l'-irmée,  *et  sa  division 
M  Il'ouva  à- peu  -  près  de  quatre  cents 
liOnnnes.  11  montra  beaucoup  de  bra- 
voure à  Tattaque  du  Mans ,  et  entra  dans 
cette  ville  en  vainqueur.  Ce  fut  après 
cette  opér:it!f)Ti  ^  que  M.  de  Bourmont 
le  dpcora  de  1,1  t  roî\  de  Saint-Louis  ,  d'>nt 
il  n'avait  eu  que  ie  brevet  provisoirt^  ,  au 
combat  àe  Failhun.  Trois  jours  après  la 
paix  eonsulaire,  sa  division  se  battit  avec 
la  3o«.  brigade  légère.  Sous  le  gouver- 
nement impérial ,  M.  Clialelaiu  fui  cnn- 
tidéré  comme  un  homme  dangereux  par 
•on  dévouement  aux  Bourbons.  Apres 
la  restauration  de  1814  «  il  ^ut  promu  au 
jrade-de  maréch;il-dr-ca:iip,  vint  à  Pari< 
elfutprésrnrr  au  Roi.  l^Mirtré  d.  rcsprrt 
et  tran'-port  p  par  l'eulliousi  sine  ,  il  ton- 
dit en  larnii  s  à  la  vue  du  souverain  ,  au 
service  duquel  il  avait  consacré  sa  vie 
tonte  entière.  Pendant  Tusurpation  de 
Bdonaparte  en  181 5,  il  rrprit  les  armes^ 
joignit  le  comte  Alexandre  d'Ambrugeac 
dans  le  Maine,   avec  un  l)ataillon  ,  et 
iDOOlra,  da«is  cette  courte  campagne, 
«ette  constance  et  cette  intrépidité  qui 
Pont  raqgé  parmi  les  chefs  royalistes  les 

'  plus  renomroés  de  celte  contrée.  V. 
CÎÎATFXET  (  François- Armynot, 
chevalier  DD  ),  naquit  à  \léry-sur-Seine, 
le  37  décembre  17G8.  Ayant  émigré  en 
1791 ,  il  servit  dan»  diverit  €01*09,  entre 
autres  dans  le  réginient  de  Loi  al-crni- 
grant,  sous  les  ordres  de  M.  le  duc  't  'a 
Cbàtre  ,  aveclequ*!  il  fit  la  camp^tgue  de 
1794*  Il  était  présent  a  la  belle  sortie  de 
Meoin ,  en-avril  mime  année;  ,et  il  tut 
Uessé  grièvement  à  la  jambe  drotle ,  le 
3i  mars  179^',  en  défendant  le  pont  de 
Mepperi  drTH'î  le  pays  de  Munster.  Etant 
passé,  le  aJ  novembre  1795,  dans  les  chas- 
leurs- nobles  de  Tarmée  de  Condé,  il 

i resta  |osqu'â  son  licenciement  en  1801. 
Ldu  Châtelet  fut  créé  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  23  octobre  i8i  4  >  P^tra  ,  !e  i5 
mars  i8i5,  dans  les  aardes  de  la  Porte  , 
<t  fut  DQouné  caj^iUiiuedititauierie  le  23 
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Bcpiemb.  deîa mt'iiu"  annrV  T!  n  p?r  .ulniis, 
le  i*»".  décembre  i8i5,  en  qualité  de  cliv 
valier  de  justice,  dans  Tordre  noble d# 
Saint -Hubert  des  duchés  de  Lorraine  et 
deRar^  et,  enfin,  le  4  juillet  18 16,  il  a  été 
créé  cliev.'dier  de  T  t dre  rhapiti  nl  de  l'an- 
cienne noblesse,  du  de  rAngc-garUiiu  ou 
des  Quatrc-empercurs.  St. 

CHÂUDON  (  Louis  MaIi  ut.  ) ,  n<  à 
Valcnsole  le  lo  mat  1^37  ,  était  béof- 
dictin  de  la  C(mgrcgalîon  de  Cl  uni  :  qui 
f»it  sértdarisée  en  1787.  I!  a  comp'  sé  , 
en  faveur  de  la  religion  ,  plusieurs  ou- 
vrages qui  lui  ont  mérité  deux  brefs 
honorables  des  papes  Clément  XIII  et 
Pie  Vï.  Il  est  de  Tacadémie  des  Aïw 
r;ides  de  Rome.  Ou  a  de  lui  :  I-  T-ctlrea 
à  iVI.  le  runrquis  de  ***  ,'stir  un  prédi- 
cateur du  xr^. siècle  f  i;55,  II. 
Ode  sur  ta  calomnie  ,  1 75G ,  in-/|0.  IIL 
Ode  à  M}/,  les  échevinsde Marseille^ 
1757.  IV.  Chronologisle  manuel,  Avi- 
gnon .  1':^^;  Paris  ,  '770,  in-2.'j.  V.  " 
L'/iorurrie  du  monde  éclairé,  '774^  in-iQ. 
M.  Nouveau  Dictionnaire  historique , 
Avignon ,  1 766 , 4  iu'do.  \n*.  édition  » 
Caen,  T  789, 9  vol.  in-8«.;  (avec  Delandine)» 
8".  édit. ,  1  ,  ]  3  vol.  in-S-^  ;  (f.  édition 
donnée  à  Paris  par  Prudhoinuie,  i8to  et 
années  suiv.,  20  vol.  in-8«.  L'abbé  Chau- 
don,  qui  habitait  une  petite  ville  du  Lan- 
guedoc (  Linioux) ,  n^apu  donner  aucun 
soin  à  cette  édition^  aussi  e.st-elle  regardée 
romme  bentieonp  plus  inrorrertc  que  cel- 
les qui  Tonl  pi  t'cL'dée.  \  IL  Leçons  dliis- 
toire  et  de  chronologie ,  Caen,  , 

1  vol.  in-ri.  V1IL  ÉtémenU  de  rhU- 
toire  ecclc'sinsique..  ....  Ju$€/u*au  pon- 
tificat de  Pie  f^I ,  Caen,  178"  ,  in-8«.; 
nouvelle  édition  efiiièrenient  refondue  , 
ibid. ,  1787,  2  vol.,  in -12.  M.  Tabbé 
Chaudoh  a  eu  part  au  Dictionnaire  anti- 
philosophique ,  imprimé  potu'  la  pre- 
mière fois  en  1767 ,  1  vol.  in-S**.  ,  et 
réimprimé  pour  la  Irnisièun-  ibiscn  1776, 

2  vol.  in-S*».  (atti  ibné  par  erreur  à  No- 
nutte  )  j  aux  Grands  hommes  vengés ^ 
publiés  sous  le  nom  de  M.  des  Sablons, 
1769,  2  vol.  in-8  '.  ;  k  là  SibliiOlièque 
d'un  homme  de  goût,  »77-^,  2  vol.  in- 
in  ,  etc.  —  C'est  son  frère  ,  le  père 
Maiecl,  capucin,  membre  comme  lui 
de  Tacadémie  des  Arcades  ,  qui  est  au- 
teur de  la  pie  du  hienlieureux  Laurent 
de  Brindee  ,  nouvelle  édition  ,  Paris  9 
1787  ,  in-.  2.  T.  et  O  r. 

CHAUDRON-BOtrSSEAU  (  Gkor- 
CË  )  )  procureur -ftjudic  du  district  de 
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BouiboDoe-Ies-Bains ,  fut  député  de  la 
Qatite-Marne  à  la  iégislatnic,  et  ensuite 
.«  la  Convention  ,  où  il  a^opposa  h  Tapptl 

au  peuple ,  et  vota  la  mort  de  Louîs  XV 
en  disant  :  «  Convi-ii^rr!  que  son  ♦•xis- 
V  trnce  ne  pourrait  cesst  r  d'ètrt  tunesle 
f»  à  la  république ,  je  vote  pour  la  mort,  w 
Il  se  déclara  ensuite  contre  le  sursis.  En- 
voyé successÎTement  dans  divers  Jépar» 
tements,  il  se  conduisit  partout  en  déma- 
gogue ar<lpnt,  ïïoi;inimenl  à  Bordeaux,  où 
,  il  eut  part  aux  uperalions  de  Tallieu,  d  Y- 
aabeau,  etc. ,  et  dans  le  département  de 
I*Aude,  oàon  lui  reproche  d^avoir  forcé 
les  enfants  et  les  femmes  ,  sous  peine  de 
mort,  <rir';<îistrr  nu  lîi  ùlcmenl  des  ima- 
ges ,  des  ornements  d  église  et  autres  ob- 
jets du  culte.  Il  rendit  plusieurs  fois 
>  compte  de  ses  opérations  à  la  Conven- 
tion j  il  lui  annonça  les  troubles  de  Pa- 
miers ,  Tarrestation  des  Du  Barry ,  Fin- 
surrection  des  en \  irons  de  Rhodcz  ,  et 
son  projet  de  raser  les  forets  et  les  chà> 
featfx  qui  servaient,  disait-il,  de  repaires 
aux  brigands  royalistes.  De  retour  à  la 
Convention,  il  en  fut  éln  secrélnire;  mais 
lorsqu'après  le  9  tliermidor  an  t?  (  '27 
juillet  i794-}j  débris  de  la  Gironde 
Atuqucrent  la  révolution  do  Si  mai ,  et 
.provoquèi'ent  le  rapport  des  décrets  pros- 
cripteurs  qui  en  avaient  été  la  suite, 
ClIuTudron-Rousseau  osa  justifier  les  me- 
sures de  cette  joiu  née,  eu  déclarant  qu'il 
.  .  avait  saisi ,  dans  sa  mission  à  Bordeaux , 
line  coiTespondance  des  députés  pros-* 
crits,  dans  laquelle  était  consigné  le  pro- 
jet  de  mettre  I(;  fils  de  Loui .  X  \  I  swr  le 
trône.  Les  journées  des  1  j  germinal  et 
2«»".  prairial  an  111  (  a  mars  et  11  avril 
1795)  ayant  tout-à-'fait  abattu  le  parti 
jacobin ,  CIi a  udron-  Rousseau  fut  arrêté 
et  emprisonné  le  9  août  1795,  comme 
prévenu  1<  tyr.'iTinie  pendant  ses  di- 
verses mtbbions.  L'amnistie  du  4  brti- 
maii'e  rompit  ses  fers-  Le  directoire  l'em- 
ploya presque  aussitôt  en  qualité  de  com- 
missaire; et  après  la  révolution  du  id 
][)rumriirc  nnviii  (9  novembre  i7Ç)n)> 
fut  noriuné  inspecteur  des  forints  à  Buur- 
bonue-les-Bains^  place  qu'il  occupait  en- 
coVeeu  181 5 ,  mais  qu'il  a  dû  quitter  en 
1816  poiir  sortir  de  Fra née  ,  par  ^uite  de 
la  loi  contre  les  régicides.  Son  (Ils,  qui 
était  devenu  général  de  brigade,  a  été 
tué  à  l'armée  d"L.sp;tgne ,  en  181 1.  B.M. 

CHAUDRUC  n  E  CR  AZANIVES  (C.A.), 
inembre  de  piu->ieur8  académies,  né  à 
^gea }  fut  élevé  à  fécole  milUaîre  de  So- 
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rèze ,  et  devint  secrétaire  parliculief 
de  M.  Balguerie ,  préfet  do  Gers,  et  en* 
suite  secrétaire-général  de  la  préfecture 
du  Loiret  sous  le  gouvernement  impériaL 
Nommé  maître  des  rcauétes  ordinai- 
res du  consed -d'éiat,  le  4  juillet  i8i4»  ^1 
retourna  occuper  la  place  de  secrétanv» 
général  à  Orléans  dans  le  mois  d'avril 
181 5,  et  devint  maître  des  requêtes  en 
service  extraordinaire,  par  ordonnance 
royale  du  ^4  août  iSi  f).  Il  a  publié  :  1. 
royage  de  Sorèze  à  ^Ju  ch,  1 807 ,  in- 1  a. 
n.  ÈfStre  à  M.  Pi  eyre,  préfet  du  Loiret j 
1807, in->8*».  ni.  Discour* prononce  de- 
t^ant  la  société' des  sciences  et  d^af^ricul-' 
turc  (l'Oiic'anSj  181 1  ,  in-S".  IV  liecker- 
chcs  kiatoriqnes ,  littéraires  et  critiques 
sur  lu  Dfot'empopuianie,  Ott  troisième 
A^uitaifi€t%%i  i,in.8o.V.Ze«  médailles 
ou  le  règne  de  IVapoléon-U-Grand , 
î8 1  ^  .  iri-8».  VI.  Discffun  prononce  à  la 
snc.ic'é  philotechniaue  dans  la  séance 
du  12  octobre  t  181 5,  in-8*».  Ot. 

CHAUMETON  (  Fra»çoi»-Pibrre  ) , 
méd  rlii  ,i  Paris,  né  le  20  septembre 
1775  à  Cliouzé-sur-Loire  en  Tonraine, 
a  été  employé,  pendant  plusieurs  années, 
dans  les  armées  françaises.  Il  est  un  des 
hommes  les  plus  mstmits  de  TEiiropo 
dans  la  bibliographie  médicale.  On  a  de 
lui  :  L  JCssai  médical  sur  les  synipor" 
thies  ,  P  ris,  i8o3,  in -8".  IL  jLs<:al 
d'enloniolo^ie  rnc'dicnie  (iJiîse),  Slr;is- 
bour^,  i8o.:> ,  iii-4".  III-  J  lorc médicale, 
in-8««  n  en  a  paru  a6  livraisons;  il  y  eu 
amra^o.  M.  Clianmeton  est  collaborateur 
rtn  Dictionnaire  des  sciences  nit'thrales^ 
au  Journnl  imii  ersel  des  sciences  mO" 
dicales ,  à  b  Bitfliothèifue  méâieale,  et 
à  la  Biographie  unitwwUe ,  on  il  a  four- 
ni sur  des  médecins  et  des  naturalistes  ^ 
des  articles  remarquables  ]|ar  la  piéci- 
sion  et  rcx.ietitude  A. 

CÎUUSSAllD  (  P  -J.-B.-PUBLICOLA)  , 

professeur  de  beUes-lettres ,  né  à  Paris, 
le  9  janvier  1766,  d^un  architecte  estimé» 
a  publié  divers  écrits  sur  Péconomie  po- 
litique, !.i  littérature  et  les  hf-anx-arts, 
EnAoye,  en  pn"  le  ministre  Le- 

brun ,  pour  réi'olut  tonner  la  Belgique,  il 
faillit  y  être  arrêté  par  Dnmotwies ,  au- 
quel il  reprocha  de  marcher  sur  les  tra- 
ces  de  César.  Dumoune/.  dit  dans  ses  Mé- 
moires, qu'il  lui  répondit  :  •<  Allez,  M. 
}>  Chaussard,  je  ne  suis  pas  plus  César  que 
i>  vous  n*éles  Publicolâ*  »  Quoique  ce 
poète  plébéien  eût,  dans  une  pièce  de  vers 
de  circonstance,  proclamé  ctette  maxime  : 
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ht  peuple  seul  cjil  Dieu  ,  on  le  vit,  Tun 
det  «poire»  de  la  oouvelle  religion ,  pré- 
diier  hthéophilantn^ie  dans  la  cfaaîrede 
St--Germain-rAuxeiTois.  M.  Chausaard 

fut  nommé,  eo  août  iSn^,  profes-nir de 
Iklétature  au  \\ccc  d'Orléans,  dont  il 
prononça  le  di:jcourâ  d'inauguration.  Il  a 
fa}Alé  :  I.  Ode  enuoyéè  à  Pacadémie 
française,  êur  le  dévouement  Ju  ducde 
Brunswick,  17S7,  in-8".  lï.  Théorie  des 
lois  criminelles,  1789,  '\v.-9^'>.  HT.  De 
VjUleincgne  et  de  la  maison  d'jiuui- 
dic,  1793,  iu-80.  i  1799,  1800, 

IV.  Mémoire  historique  sur  taré- 
volution  de  la  Belgique  et  du  pays  de 
li^^e,  ?7<)3,  iu-8\  V.  De  V éducation 
despeupitfs,  i'J'93,  iu-S".\J.  Lettre  du  n 
homme  libre  a  l'esclave  liay  nal^  *79*  > 
i»^.  yil.  La  France  régénérée,  pièce 
jinsodic/ue  en  vers  et  à  spectacle ,  1791 , 
în-8".  III.  Esprit  de  Mirabeau,  x'-j'iy]  , 
2  vol.  irj.8".j  i8o4,  2  vol.  iri-é«.  ÏX. 
Essai  philosophigue  sur  la  dignité  des 

^798»  in-fi"».  X.  Ode  sur  les  der^ 
mers  attentats  du  gouvernement  ro- 
main, 1798,  in-8".  Xï.  Coup-d'œil  smw 
t intérieur  de  la  république  franrai ne  ^ 
1799,  io-S".  XIT.  Le  nouvcaiL  Diable 
ooiteux^  ou  Tableau  philosophique  et 
moralde  Paris ,  1 799 , 1  vol.  iii-8«».  Xin. 
Ode  philosophique  sur  les  arts  indus- 
tritts,  1799  ,  in-««.  XIV.  Sur  le  tableau, 
des  Sabines'  par  Daind,  1 800,  in -8". 

XV.  «Sur  Us  monuments  publics  et  la 
magistrature  des  édiles,  1800,  in-8«>. 

XVI.  Ode  sur  la  paix,  j8oo>  in-S». 
XVÎI.  Ode  sur  le  combat  d^Algésiras, 
180 1,  in- 8".  XA'IIT.  Histoire  des-  crpé- 
diuons  d' Alexandre  ,  par  L  lai,>t  A rrien 
ife  Pl iconiédie  ,  traduction  nouvelle  , 
précédée  delà  Revue  deslUstoriens  d'A- 
Uxandre ,  eic .  1 8o3 ,  ?  vol.  îii-8».  et  A  l- 
h%  '\n-^<y.  XTX.  Discours  sur  les  princi- 
pes de  l'cdiic<!tir>n  lycéenne ,  et  les 
montages  de  i' union  des  sciences  et 
àes  lettres  ,  prononcé  à  rinauguraiion 
du  \^jcée  d'Or1«*an.s  ,  avec  de»  notes  , 
i8o4,in-8o.  XX.  Fêtes  et  courtisanes 
de  la  Grèce  ,  supplément  au  voyage 
d^Anacharsis  et  d'Antenor^  1801  ,  4 
vol.  in-ia  et  in-8<».  j  seconde  édiiiou  , 
l8o3.  XXI.  HéUogahaie ,  on  Esquisse 
Morale  de  ia  dissolution  romaine  sous 
^empereurs,  i8o3  ,  in-!  8".  X\ÎT. 
Bibliothèque  pastorale,  ou  Cours  de 
^éiuiure  champêtre ,  contenant  les 
dufs'éPmuvre  des  meilleurs  poètes  pas^ 
tofilix  anciens  et  modprne^y  depuis 
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MoïsejusquànosjourSt  i8o3,  4 
in-ia.  aXiII.  Le  Fausanias  français  ; 
État  des  (u  ts  du  dessin  en  France  à  l'ou" 

ferture  du  [9».  siècle,  par  un  obsenut' 
tenr  impartial ,  1806,  in-8".  XXTV, 
Heur  et  malheur ,  ou  Trois  mois  de  la 
vie  d'un  fou  et  d'un  sage ,  1 806 ,  a  ▼ol. 
in- ta.  XXy.  Honneur  et  patrie ,  ode^ 
1806,  in-80.  XXVI.  Jeanne  d'Arc, 
recueilliistoriffue  et  couiplrt  ^  i8mG,  1 
vol.  io  8^.  XX  V  II.  Les  tnoiiq'hrs  et  la 
paix  y  odes ,  livre  premier,  1 51*7 ,  in-4''* 
XXVIII.  L'industrie  et  les  arts,  ode^ 
1 806  ,  in-4<*>  1  troisième  édition.  XXIX». 
Fpftre  sur  quelques  genres  dont  Boi- 
Iran  n" a  pas  fait  mention  dans  son  Art 
poétique,  1811»  in-4".  On  croit  que 
M.  Coaussard  est  Pau  leur  des  Antenort 
modernes^  ou  Voyages  de  Christine  et 
de  Casimir  en  France ,  pendant  le  rèffte 
de  Louis  XI p^,  esquisse  des  mœurs  gé- 
nérales du  I7f.  siècle,  d'après  les  Mé- 
moires des  deux  ex-souverains ,  conti- 
nués par  Hnet ,  évêquc  d'Auranehes  ^ 
•▼ec  des  planches,  etc. ,  ayant  pour  épi* 
graphe  :  Le  siècle  fut  plus  grand  que 
son  héros  ,  Paris  ,  1807  ,  3  vol.  in-8«.  On 
trouve  dans  la  Décade  ,  on  It'  t'UCy  quel- 
ques pièces  de  vers  de  M.  Chaussard, 
entre  autres  des  Odes,  oà  il  paraît  avoir 
suivi  les  traces  de  Lebrun ,  dont  il  était 
admîr.ijpur  enthousiaste.  Cest  lui  qui  a 
été  Tcditonr  de  VOde  nationale  de  ce 
poète  sur  la  descente  en  Angleterre , 
ou  se  trouve  ce  vers  remarquable  : 

cri  des  aslMnt  rsdsnaïul*  ht  sten. 
Celte  ode  est  accompagnée  de  notes  de 
M.  Chaussard.  Ot. 

CHAUSSIER  (  Fr.  >  ,  professeur  à 
Técole  de  médecine  de  Paris ,  correspon- 
dant de  rinstitot  de  France ,  est  né  à 
Dijon  ,  vers  17J0.  Il  a  publié  :  I.  Des- 
cription de  l'aérostat  de  l'académie  de 
Dijon  (  avec  MM.  Guytofi-'le-Morveau, 
et  Bertrand),  1784,  m-f^^.  U.  Méthode 
de  traiter  les  morsures  des  animaux 
enragés  et  de  la  vipère ,  suivie  d'un  pré" 
cis  sur  la  pustule  maligne  (avec  Eoaux), 
178'),  in-î2.  m.  Exposition  sommaire 
des  muscles  du  corps  humain  ,  suivie  de 
la  classification  et  nomençlatuie  mé- 
lodique adoptée  au  cours  public  dPa- 
natorftie  de  Dijon  ^  in^B*.  IV. 

Prc'nis  du  sy  stème  de  nomenclature  mé- 
thodique de  Vanatomie ,  1797.  V.  Pré- 
cis de  la  squelêtologie  y  1797.  VI.  Ta- 
hleau  des  muselés  de  Vhomme,  1 797,  ii>- 
l(^,'Sll,TMwu  synoptique  des  nerfs 
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tir  riiontme ,  1797,  in-4''-  VIÎI.  7a- 
hleait  .u  noj  tique  des  propriétés  carac" 
iéi  isti(/ut'i  des  principaux  phénomènes 
de  h  foi  ce  vitale ,  17*^,  10-40.  IX. 
7ob/e  synoptique  du  plan  général  des 
dit^isions  et  sous-diuisions  pi  incipales 
dn  cours  d'anatomie ,  17*;»),  ir-fol.  X. 
DécQUii^rte  de  la  vaccine ,  et  Je  iinocu- 
iation  de  la  vaccine^  1801  ^  in-8".  XI. 
Exposition  sommaire  de  la  structure 
et  des  différentes  parties  de  l'eneé- 
phafe  y  1808.  1  vol.  iii-8°.  M  ChaïUKsier 
a  réiiiji<*,  tonjûiuienienl  avtc  M.  Ade— 
Ion ,  <iue!qur<^  ai  tides  de  la  ■Biogra-' 
phte  universelle,  et  du  Dictionnaire 
des  science»  médiea/cs.  —  Chaussier 
,  f  Tf-clor  \  son  fils,  a  publié  ;  I.  (Avec 
Bi/.et,  Le  J  ombraUy  ouvrage  posthume 
Anne  Radclijje  f  ii  aduil  sur  le  nia- 
niiMril,  ly*)*),    vol.  in-rjt  j  18 la,  a  v. 
in-i3.  If.  (Avec  le  luéiue  ),  Le  Padta , 
ou  £,es  coups  du  hasard  et  de  la  fortU" 
»c ,  ï7<H),  tn-t2.  III.  Le  ^ros  lot  ,  ou 
Une  frtui  née  <lc  Jocrisse  tru  palais  Lifa- 
lité,  i8iH>,  iu-ia.  IV.  (Avfc  BoKfl  et 
Cb&teauvUtts  ) ,  Un  trait  ttHelvétius  ^ 
vaudeville,  1800,  iii-8".  V.  Les  crimes 
fu  vaudeuille ,  1801  ,  in-S*^.  M.  Ven- 
dant Jésus ,  ou  /,c       sans  père  ,  1801, 
in-ia.  \  II.  Les  prestiges,  <»u  A  mire  et 
6oAi,  roélodrame,  i8(>a,  in-ia.  VTIT. 
Quelques  anlre«  pî^ee»  à  de  peiiu  théâ- 
tres. Suit  ^rul,  soil  en  S(i(  iéie.  Ox. 

ni  AUMv\r  Î,A-GAKDE ,  n«<  n Char  . 
trc8  vrrs  I7<t5^esl  un  tirs  a%oc.'ts  Irsplus 
distingués  de  la  ca|iiLil« .  Il  nrêia  souvent 
■on  ministère  m  une  foule  d^accusés  tra- 
.  duîts  devant  le  redoul&b*e  tribunal  ré- 
voluliotinaii  e  et  devant  des  commissions 
miliiîiirrs.  P;iitni  s(  «4  cl:»»nls  les  pitis  re- 
)iX]3rqunblt's,  on  comi^lc  le  général  Mi- 
randa ,  Brissot et  surtout  la  reine  Ma* 
rie-Antoinette ,  dont  la  défense  lui  fut 
donnée  d^office  par  le  tribunal,  ainsi 
*]uh  Trcm^on  du  Cotidr.-îj.  Apr's  \e  jtt- 
gemetil  de  la  reine,  011  les  aiirta  Tnn  et 
1  autre,  pour  le:»  interroger  sur  'es  se- 
crets qy^  cette  princesse  pouvait  leur 
avoir  confiés.  Cet  interrognioire  ir.iyant 
fourni  jni'  tm  fait  à  Itiir  charge ,  ils  fu- 
rent mis  en  liberté.  Choisi  également 
par  le  tribunal,  eu  juillet  17>;3,  pour 
u'éfendre  Charlotte  Cord»j,  M.  Chau- 
^  eau-!a-Gardc  reçut  de  cette  femnftcou- 
r.»geiij«  la  lettre  suivante  ,  après  sa  con- 
damrjntion:  «  Votïs  m'avez  défvndue  d'u - 
w  ne  manière  délicate  et  iicnéreiise  :  cV- 
»  tail  la  seule  qui  pût  me  touvt^uir  j  je 
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»  voii^  en  remercie,  et  ]<•  ren-x  vowj 
u  donner  une  preuve  de  mon  estime. 
»  Ou  vient  de  ro^apprendre   que  mes 
a  biens  sont  confisques;  je  dois  tjuelqae 
a  chose  à  la  pvison ,  je  a  ous  charge  d^ac- 
»  quitter  celte  dette,  m  En  1797  ,  il  dé- 
fendit ,  devant  une  commission  militaire  , 
Tabbé  Prottier  et  M.  de  la  \  illelu  urnois, 
agents  royalistes.  Il  fut  nommé.,  le  8  juill* 
1806.,  avocat  près  le  conseil-d'éiat.  Le  p 
Iiiati8t4*  il  fut  admis  à  Taudience  duBoi^ 
et  porta  la  parole  au  nom  tîes  avocats  an 
consf  il  pour  assurer  S.  M.  de  leur  fidélité 
et  de  leur  dévouement.  Il  fut  particultè- 
rrment  bien  accueilli  par  Madamb,  du- 
chesiied*Aagouiéme ,  qui  lui  dit  :  »  Quant 
i>  à  vos  sentiments,  je  les  connais  depuis 
»  lon^-temps;  »  Cet  avocat  fut  nommé 
cht-vaiier  de  la  Légion- d  hionneur  le  ^3 
août  1 81 4  i     p^u  de  temps  après  il  reçut 
des  Irtires  de  noblesse.  En  mars  38t5, 
il  signala  son  c^k  pour  la  cause  desBomr« 
bons,  en  faisant  lui  -  même  enrôler  son 
6U  parmi  les  volontaiies  rovanx  desti- 
nés à  comballre  Buonaj>arte.  Cliargé  eu 
1816  de  la  défense  du  général  Bonnaire 
(  Foy,  BoiriTAïaB  ),  M.  Cbauveau  s^eii 
arquitia  avec  un   zèle  extraordinaire. 
(liM.i  pie  mal:tde,  il  se  fit  transporter  à 
faudience  ,  et  plaida  avec  beaucoup  de 
chaleur.  Il  a  publié  :  î.  JVote  historique 
sur  les  procès  de  M  ,trie  ^  AnlmnétHe 
d^ Autriche  ,  i-eine  de  France  ,  et  de 
Madame  Elisabeth  de  France  ,  au  tri- 
bunal  révolutionnaire  ,  Paris,   i8î^^>.  i 
vol.  in-8  '.  II.  Exposé  simple  et  Jidele 
de  la  conduite  du  général  Bonnaire , 
ex-commandant  de  la  place  de  Condép 
et  accusé  d'avoir  ordonné  le  meurtre 
du  colonel  Gordon  ,  em  o)  é  au  nom  du 
/loi  comme  parlementaire  à  ijondc ,  el 
d*avoir  participé  à  ce  meurtre ,  Paris^ 
iiiiO,iii-8».  I«r. 

CHAUVEL  (Le  baron  Pikrrf- 
Alfxandre-François  )  ,  maréchal-dt- 
ranip  ,  né  le  décend>ie  i^fifi  ,  «.e 
di^liu^ua  n  la  bataille  d'Austerliix  ,  à  l.t 
t^te  du  6^|^  régiment  d'infanterie  dontil 
était  major,  obtint,  peu  de  temps  après,  le 
pri?de  de  colonel,  et  fut  décoré  de  la  croix 
d  {jflieierde  la  Lé^ion-<rhonneur  le  l4  infi 
1607.  Envoyé  l'année  suivante  en  £spa- 
ne,  iKy  donua  de  nouvelles  preuves  dé 
ravoure,  particulière  ment  au  passage  du 
Tage  et  à  la  prise  de  Tala\e\ra.  Ce& 
deux  f;»î'*î  d'aï  nies  lui  valurent  le  brevet 
dégénérai  de  brigade  le  10  niar.s  i8iM). 
Le  iç)  novembre  »uivaut,  xl  &e  di&iin^ua 
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hfsdO'Mip  a:i  smces  tic  cette  journée, «u, 
laiis  ces^je  à  la  lète  tle  sa  trotipe ,  et  au 
plus  fort  du  danger,  il  eut  deux  de  ses 
tkfes-de-cainp  renvei'séi  à  côté  de  lui. 
U.Chauvel  se  sii^nala  de  nouveau  au  coni- 
bat  niem  lrier  de  Bion-Venida  ,  où  il  mé- 
rita d'être  cité  dans  le  rapport  au  minisire 
de  la  guerre.  Rappelé  ensuite  en  France , 
il  fit  partie  de  Peupéditioo  de  Bussie, 
éefuppa  aiiK  désastres  de  W  campagne  de 
iSia,  et  prit  part  à  toutes  les  ailaircs 
qui  en  furent  U  suite.  Il  fut  nomm<*  pnr  îc 
Roi,  le  5  novembre  i8i  ^.  rlu'valirr  »le 
S.  Louis,  h  commandaiL  t-n  auùt  lîytS  le 
j^Mnement  de  la  Haute-Vienne.   Iir.  « 

CBÂUYELIN  (Le  nu  >  ns  de), 
maître  de  la  garde  -  rol>e  Ju  Roi  avant 
la  révolution  ,  fut  nommé  ambissadour 
<ie  France  à  h  cour  de  Lontires  ,  en 
*rril  i79'i  ,  par  la  protection  de  Dumou» 
riez,  et  fut  dirigé  dans  ses  opérations 
par  M.  de  Talleyrand ,  qui  Fart  onipagna 
eit  Ani,'lpt("V!  p  .  IVl .  de  Berlrand-Molleville , 
àius  sou  Histoire  de  la  résolution  ,  dit 
^uc  le  Hoi  (e  nomma  a  cette  aiubas^iule  , 
ifia  de  Téloigoer  de  sa  personne ^  et  de  lui 
retirer  honnétemeot  la  charge  qu'il  avait 
a  la  cour,  et  e^orït  ce  prince  croyait  qu'il 
abus-iit  pour  instruire  le  parti  révoltJtion- 
naire  de  ce  qui  se  passait  au  château  des 
Tuileries.  M.  deCnauvelin  fut  maînteou 
clans  ce  poste,  au  moment  ou  Ton  proclama 
Is  république;  mais  lord  Grcnville  refusa 
àf  le  reconnaître,  ethii  signifia  l'ordr  e  de 
quiitcr  j'An£;letrrre.  Il  fdt  envoyé  ensuite 
auprès  du  grand-duc  de  Toscane,  qui 
ne  voulut  pas  non  plus  le  recevoir ,  et 
le  f  rra  de  partir  nu  mois  dVctobre 
17()3.  Nommé  membre  du  trilmn.it  , 
après  la  révolution  du  i8  brumaire, 
M.  de  ChaLi\  eliti  comballit ,  le  5  jan- 
vier i8oo,  Topinion  de  Benjamin  Cons- 
tant, sur  le  projet  de  loi  refatif  au 
mode  de  communication  entre  les  pre- 
mières au(or?tés,  et  fut  élu  secrétaire  h'. 
M  du  même  mois.  A  la  fin  de  riiMMée,  il 
défendit  le  pro)<et  de  loi  portant  réduclioit 
justices  de  paix,  il  célébra  quelques 
mois  après  les  trioraphesdeoosai  iiu  t  s ,  et 
la  paix  i|uialiait  les  suivre  ^  et, en  félicitant 
le  I  r.  consul ,  il  Ini  dit ,  «  qu'il  avait  noyé 
»  dans  des  torrents  de  gloire  etd*espérance 
*lei  derniers  levains  des  passions.  »  En 
'^nier  iSoi,  H.  deChaovefin  fut  nomitié 
préfet  de  1^  Lys ,  et  peu  de  temps  après 
membre  de  la  Légion-d'honneur.  Il  resCa 
godant  plusieurs  auné^s  dai^s  çe  dc|iat'- 
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temeut,  où  il  eut  avec  le  général  Sarra* 
siu  des  démêlés  as".e/  vifs  ,  et  (pii  obli- 
gèrent celui-ci  à  passer  tu  An^lelcrrej 
enlio  il  mérita,  par  sa  conduite  ,  d  être 
nommé  consei]ler>d*état,  et  comte  de  Pem- 
pire  le  5  octobre  i8io.  Il  fut  ensuite eii!« 
voyé  en  Espagne,  et  d  administr.»  la  pro-t 
vince  de  Catrilognecn  qualité  d  intendanl- 
géuéral.  Kevenu  eu  France  au  moment 
d^  la  cbotc  du  pouvoir  impérial  eu  i8 1 4* 
M.  de  Ghauvelin  fut  nommé  par  le  Roi  • 
con<>eiUer  -  d^état  bouorairCy  le  2'!  août 
i8i:j.  -  B.  M. 

CTIAU VIGNY  DE  BLOT  »  Le  comre 
Paul  de  } ,  né  le  it  février  1769,  était, 
avant  la  révolution ,  officier  au  régiment 
de  Mestre-de-camp  cavalerie.  Ayant  eu 
une  querelle  à  l'a  semblée  prima; de 
la  nobif  s-ic  de  Sculis  ,  en  lySt)  ,  avec 
Charles  de  Lanieth  ,  il  le  provoqua  en 
duel  :  mais  M.  de  Lanii^li ,  qui  venait 
d'être  élu  député,  remit  à  lui  donner  sa- 
tisfaction après  la  session  des  états-^cné- 
ranx^  et  (  ttte  afTnire  n'eut  dors  d'autre 
.suite  <|ue  '{uebiues  projios  outrageants 
de  ia  pait  de  M.  de  Cbauvigny.  Les  prin- 
cipes révolutionnaires  de  M.  de  Lameth 
ayant  amené  une  autre  dispute  entre  lui 
et  le  dur  do  T'asiras  ;  foy.  Ca.strif,s), 
il  se  permit  de  dire  ipie  rVtait  cc  dernier 
qui  avait  animé  contre  lui  le  jeune  do 
Chauvigny ,  dool  il  était  te  collègue.  La 
querelle  éclata  de  nouveau  :  M.  de  Cbau» 
vigny  pressa  si  fort  M.  de  Lametli^  ciuc 
c<  hti-ni  fut  contraintde  se  battre yCt  blessa 
son  ad\  ersnire.  Le  comte  de  Chauvigny 
émigra  en  i^ya,  et  fit  toutes  les  campa- 
gnes dans  les  armées  des  princes.  Apres 
son  retour  eu  iSi  |,  T^uisXVIlI  l'éleva 
au  grade  de  marécbal-de-camp  le  4  i"i«* 
de  reitc  année.  Buon.iparte  le  destitua 
le  uG  mars  iSiS^  mais  il  fut  rétabli  aus- 
sitôt après  le  retour  de  S.  M. ,  qui  le 
nomma  commandant  supérieur  des  pla- 
ces et  forteresses  de  BaSonne,  Saint- 
J(  nn-Pied-de-Port,  Nnv  arreins,  etc.  Il 
éi  jif  (Unis  celte  prcnuère  vdie  ,  qnauJ 
1  armée  espagnole  ,  sous  les  ordrcb  du 
comte  d*Abisba1 ,  franchit  les  Pyrénées, 
et  parut  sur  le  territoire  fi  ançais.  M.  â**- 
Chauvigny,  ayant  reçu  l'ordre  de  re- 
pousser   la   force  par   la   force  ,  mit 
aussitôt  la  ville  et  citadelle  de  Baionne. 
en  état  de  siège,  et  provoqua  une  le« 
vée  en  masse  de  tous  les  habitanu  <le 
son  gouvernement:  mais  ces  meures  fu~ 
retit  inutiles^  et  il  sufiit  de<  représml;»  1 
tioQ!»  de  S.  A.  II.  Iç  duc  d'Augoul^ui^ 
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Ipour  (l/'cider  les  généraux  espagnols 
a  se  retirer.  M.  de  Chauvigny  de  Blot 
était,  eo  1816,  à  la  tête  de  TEcole  mi- 
litaire de  la  ïlècbe.  M. 

CHAZAL  (Le  baron  Jeav-Pierrc),  est 
né  au  r()rit-S;urîf-î- \pT  if ,  «»ù  sot»  ptTc  ctait 
qunriicr-n^attre  de  la  gaiclc  nationale  au 
commencement  de  la  révolution.  Uue  af- 
faire d'éclat  força  celui*Kii  de  quitter  cet 
emploi;  et  le  fils  passa  dans  le  comutt  Vé- 
naîssin,  où  romiTienraient  à  se  maniffsler 
Ips  ir  .iiblfs  qui  ont  dévasté  rpp.i}  s.  Il  fut 
«ecrétaire  d'un  des  comités  qui  y  exer- 
cèrent la  caprèmè  autorîté.  Après  la 
réanïoti  du  comtat  à  la  France,  il  rentra 
dans  la  département  du  Gard  ,  et  fut 
nomme  députe  à  la  Convention  natio- 
nale. Dans  le  procù»  de  Louis  X^  I  ,  il 
se  déclara  en  faveur  de  Tappel  au  peuple, 
cl  Tota  la  mort  avec  sursis,  en  ces  ter- 
mes: a  Mes  comtn^laDts  m*ont  envoyé 
»  potn-  prononcer  sur  le  sort  de  Louis 
»  X\  1  ■  je  n'ai  jamais  douté  de  celte 
»  mission  :  je  suis  convaincu  que  Louis 
»  est  coupable;  mais  sa  mort,  quoique 
m  juste ,  me  parait  avoir  des  dangers  que 

>  n'a  pas  sa  conservation.  Ces  d-iiigrrs, 
»  qui  trronf^fnr  datisravenii" ,  et  qui  sont 
»  déjà  pixs  de  s'élancer  sur  ma  pati'ie, 
»  me  font  un  devoir  de  soumettre  à  mes 
»  commettauu  une  décision  éventuelle^ 
»  ment  funeste,  on  i  en  prendre  une 
5>  qui  ne  soit  pas  îrrévocanle.  Je  vote 
3)  pour  la  mort,  mais  en  adhérant  à  la 
»  r^erve  proposée  par  Mailhe ,  relative 

>  au  sursis.  »  (  Ou  sait  que  le  vote  de 
Hailbe  compta  pour  la  mort.  yo/.  ce 
nom  dans  la  Bioî^raph.  unh  crs.  )  Ch.i/.al 
signa,  avec  Rabaud-Pomier ,  mu- adresse 
aux  habitants  du  Gard  conue  la  ré\  o- 

'lution  du  3t  mai  1798  ,  et  vint  à  boul' 
d'échapper  aux  proscriptions  qui  en  fu- 
rent la  suite  ,  miilgré  la  haine  de  Ba- 
rère  ,  dont  il  était  Tennemi  personnel. 
"Apres  le  9  thermidor,  il  poursuivit 
les  jacobins  de  son  département  ,  ceux 
Riraies  qui  Tavaient  porté  à  la  Conven- 
tion, et  entra  au  comité  de  salut  public. 
Envoyé  en  i7t)5  dnn«;în  K  nite-Loire,  il 
y  dissipa  des  rassfujlileraents ,  et  se 
prononça  fortement  contre  les  insurgés 
du  i3  vendémaire.  n  passa  au  conseil 
des  cinq-cents,  par  la  réélection  des 
deux  tiers  de  conventionnels 5  proposa, 
le  ro  mai  1795,  d'éloij^ner  de  Paris  les 
membres  des  assemblées  constituante  et 
législative  ;  réclama  des  mesures  réprcs> 
stves  de  la  licence  de  la  presse ,  et  pré* 


tendit,  et)  févi  ier  1  yg^ ,  que  les  royalistes 
conspiraiiuit  nous  cuuleur  anarcni^ue.  U 
lÀrla  avec  beaucoup  de  violence  contre 
les  députés  «EtcAïeiM ,  et  célébra,  le  5  sep* 
tembre  1797,  la  victoire  remportée  la 
veille  (  18  fructidor  an  v)  par  le  direc- 
^loire,  11  sortit  du  couscil  en  1798  ^  et  y  fut 
aussitôt  aprt  s  réélu.  iVL  Cbazal  fui  un  de 
ceux  qui  oemandèi'eni  avec  le  plu»  de  cha- 
leur que  les  ascendante  d'émigrés  fussent 
teinisde  parla^^er,  de  leur  vivant,  avec  la 
république,  bi  portion  de  leurs  biens  qui 
devait  revenir  à  leurs  descendants.  Inlirae- 
meutlié  avec  Sieyes,  dont  U  était  Télève, 
et  en  quelque  façon  le  Séide ,  il  contribua 
beaucoup  à  le  porter  au  directoire  en 
i 799 ,  s\)ppo>a  avec  vigueur  à  c  e  qiron 
déclarât  la  pairie  en  danger  ,  Tut  à  cette 
.occasion  pialtraité  par  les  jacobins  av 
sortir  du  conseil  ^  et  seconda  de  tous  ses 
moyens  la  révolution  du  18  brumaire  au 
VI II  (  9  novembre  1799).  Ce  fut  lui  qui 
occupa  le  f  uteuil  au  conseil  des  cinq- 
cents,  lorsqu'il  fut  momenlauémeulitLao- 
dooné  par  Lucien  Buonaparte  ^*  dans  la 
séance  ae  Saint-CIoud.  Moiitmé  membre 
de  la  commission  inlern  édiaire  ,  il  con- 
courut à  la  rédaction  de  la  cons'itutioa 
consulaire,  et  pa.«.âa  au  tribunal,  où  il 
demanda,  en  1800,  la  lecture  d*UQ  ou^ 
vrage  de  Mirabeau  sur  le  droit  détester  , 
et  proposa  de  faire  succéder  l'Etat  à  la 

Ïlacc  des  collatéraux  .iu  troisième  degré. 
1  combattit,  en  1801  ,  la  réduction  des 
ju.slxes  de  paix  ^  et,  loul  en  reconnais* 
sant  la  nécessité  d^une  loi  répressive  du 
brigandage ,  il  attaqua  le  projet  des  trt» 
bunaux spéciaux.  Eu  décembre  suivant  , 
il  rota  encore  dans  le  même  sens  (  oD^re 
le  Code  civil.  |1  sortit  du  tribunal  eu  iSoi 
avec  le  premier  5*.  éliminé,  comme  étant 
opposé  au  gouvernement  consulaire;  ce- 
peudaril ,  le  18  décembre  de  la  même 
année,  M.  Cbazal  fut  nommé  préfet  des 
Basses -Alpes  ,  et  en.suite  des  Hautes- 
Pyrénées  ,  avec  le  titre  de  baron.  U 
perdit  cette  place  en  181 4 1  apr^s  le  re- 
tour du  Roi.  Buonaparte  le  nomma,  Ic- 
16  avril  I  8t  ,  préfet  du  Finistt  re;  mais 
il  lui  fallut  Ji  nouveau  quitter  cet  cub» 
ploi^  après  ie  second  retour  du  Xioi. 

CHAZET  (  Rbw^-Alissa^  de), 
homme  de  lettres ,  est  né  à  Paris,  où  son 
père  était  pnyeur  des  rentes,  vers  1772» 
U  suivit  en  17^1  son  parent  M.  de  Makau, 
ambassadeur  a  Naples,  et  revint,  en  1 79^, 
«  Paris ,  oiî  il  concourut  à  la  rédaction  af 
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^KSitots^oorDaux,  et  composa  ton  nom- 
lire  prodigieux  de  pièces  <le  iltéàire  ,  re- 
marquables par  Tesprit  et  la  fiicilÏLé  qui 
distinguent  son  tnfent.  On  a  reproché  à 
M.  de  Chazct  de  la  recherche  daas  le 
st)lcj  et  un  oriti<(ue  judicieiut  A  lUt  de 
lui ,  avec  ^elque  vérité ,  qu^il  cou- 
rait après  Pespritt  mais  qu^ii  Pattrapait 
souvent.  Il  fut  uu  des  poètes  qui  ac- 
cooipagDcreut  rinipératrice  Marie-Louise 
dans  son  voyage  de  Cherbourg  en  i3i3. 
If.  de  Cbsaxt  avait  été  nommé  cheva- 
lier de  Pordre  de  la  Réunion ,  sous  le 
gouTcrnement  impéila!  :  !r  H  )i  î"a  fait 
cLevaiier  de  la  I/'^ion  -  d  honneur  eu 
açrès  son  reiour  de  ia  Belgique^ 
S.  M.  lui  a  en  même  temps  accordé  une 
]MiUMni.Cette distinction  avait  été  méritée 
par  la  conduite  courageuse  de  M.  de  Cha- 
zel  pendant  Pinterrègne.  Nous  citerons  , 
CDtre autres  preuves  de  dévouement  qu'il 
BiOQtra  à  cette  époque,  la  lettre  qu'U  fit 
îniérer,  avec  sa  signature ,  dans  tous  les 
journaux  de  la  capitale,  le  i5  juin  i8t5  : 
p  Un  homme  ,  qui  veut  bien  me  recom- 
J*  mander  périodiquement  à  IVsûme 
»  publique  par  ses  injures  (  c^étuit  Mé- 
»  née  que  M.  d«  Gfaaxet  désignait  ainsi  ) , 

>  m'a  fait  rhonneur  de  me  dénoncer 
t  dans  le  Patriote  de  1789,  comme  au- 
5  t<*ur  d^une  cîmMion  (lont  le  refrain 
»  est ,  dit-il ,  Hendcz  -  nous  notre  père 
^  de  Gand  :   j^avats  le  projet  de  ne 

*  {loint  répondre;  mats  comme  j^ai  reçu 
s  no  grand  nombre  de  lettre  anonj- 
»  met  plus  Oîj  moîiis  polies,  et  certaines 
a  visites  que  je  ue  veux  pas  qualifier, 
»  je  déclare  que  cette  chauson  n'est  pas 

•  de  moi  :  si  j'avais  eu  à  traiter  une 
sqneiu'on  dVne  telle  importance  «  ce 
»  n'est  pas  par  un  calemLourg  que  j^au- 

>  rais  exprime  mon  opinion  sur  un 
«  prince  aus^i  respectable  par  ses  ver- 
^  tDsc}ue  par  se«i  malheurs,  m  Après  son 
retour,  la  famille  royale  donna  à  M.  de 
Glwiet  des  preuves  multipliées  de  bien- 
veilhmce  ;  et,  entre  antres  témovgtia;^pa 
tic  S.1  bonté,  [<•  Roi  voulut  bien,  le  10 
juillet  181G,  1  aiimciti  e  dan-sson  ^  abinet, 
et  entendre  les  vers  quM  avait  composés 
sur  i'ai)iii\ crsaire  du  retour  de  S.  M. dans 
»a  ca-  itaîe.  On  a  de  M.  de  Cli;*zPt  :  I. 
f.e  bouquet  de  roses ,  ou  Le  chanson^ 
mer  des  Grâces,  i  Soi  ,  in-i  1.  11.  La  Ij  re 
itÂnaeré^n  ,  i8oi-i8o3,  3  vol.  in- 19* 
ni.  A\'  e/ine#«  Geo^roj-,  i8oi,in-ia. 

•  Élo^  de  La  aarpe  ,  prononcé  à 
Teavertuce  des  aéances  du  Jycéç  de 


ris ,  où  M.  de  Cbazet  était  alors  profes^ 

seur  de  littérature,  i8o5,  iu-8".  V. 
J'iloge  de  P.  Corneille  ,  j8o8,  in-S"* 
\I.  Charles  et  lùnrna ,  ou  J  es  amis 
d* enfance  f  traduit  de  ralleniand  d'Aug* 
Lafootaine,  1810, 3  vot  in*ia.  Vil.  U4»irt 
da  causer,  181  a,  in-8<*.  VIII.  LesKusteê 
en  Pologne,  tahUau  historique,  depuiM 
176a  jusqu'ànos yourj,avecla  traduction 
polonaise  on  rej^ard,  1812  ,  in-S®.  Parmi 
les  uonibreu:kes  pièces  de  théâtre  que 
U.  de  Cbazet  a  composées  (  plui  de 
lao),  il  sutiira  de  citer:  I.  ^  Âvee  Lé* 
^er  et  Rii!i.tn\  il  foui  un  état,  ou  la 
Revue  de  Van  r/,1798,  iu-8'\  11.  Cham- 
pagnac  et  Suzette,  1800,  in-8o..III. 
(Âvec  Dupât}'  ),  Le  htisi»  de  Pn^tle, 

1800,  in-80.  IV.  (Avec  Armand  GouÉ(6 
et  Dieu-la-Foy  ),  La  Revue  de  l'an  rur^ 

1801 ,  in-8  ".  V.  (  Avec  Dubois),  Le  Sa- 
lonion  de  la  rue  de  Chartres ,  ou  Le 
procès  de  l'an  x,  ido3>  in-8°.  VI.  La 
revue  de  Panxt,  ou  Quel  est  le  nlue 
malheureux,  i8o4i  in-8<>.  \  II.  (Avec 
Séwrin  ),  Le  politique  en  défaut ,  1 806  , 
in-8\  VIII.  Le  jardinier  de  Schœn" 
brunn^  1810,  iu-8**.  iX.  L'officier  da 
quinze  ans ,  divertissement  aToccasioa 
de  la  iinissance  du  roi  de  Kome^  l8llf« 
in-8'^  X.  La  grande  famille,  ou  La- 
I^Vance  en  miniature,  en  un  acte  et  en 
vaudevilles,  composé  par  ordre  de  S. 
M.  fempereur  pour  la  téte  de  S.  M.  Tim- 
pérattice  j  et  représenté  devant  LL« 
MM.  sur  le  théâtre  de  Trianon ,  le  aS 
août  1 811;  181 T,  i 0-80.  XI.  (  Avec  Sé^ 
wrin  ),  La  fana/ 1(;  des  Innocents;  Lo^ 
famille  des  Lurons;  UoitiuuwiUe ,  ou 
Lapromenade  du  ^manehe^  Janviet 
et  tfii^ése;  etc. ,  etc.  XTL  (Avec  Désau- 
giers  et  Gentil  Chacun  son  Towr,  ou 
l'Echo  de  Parijt^  divertisseoieni  villa- 
geois en  vaudevilles,  râprésenté  au  théâ-^ 
tre  de  FOdéon ,  en  présence  de  S.  M.  et 
de  toute  la  famille  royale,  le  ai  février 
1816;  ia«6,  in-8".  A. 

CHEf -DE-BIEN  (Solas  de)  er.âtj 
eu  1789,  lieutenant  au  ré^iineiii(t  An|ou  , 
et  chevalier  de  Malte.  Il  l'ut  «:omraissaiie 
des  guerres  au  commencement  de  la  ré* 
volution,  puis  commissaire^rdonnateur 
dans  les  armée«i  dWUemap^nc.  M.  Chef» 
de -Bien  fut  employé  comme  comirussaire- 
général  de  Parmée  que  le  duc  d'Angou- 
lémC'  commandait  dans  le  midi  en  avril 
181 5.  Après  le  retour  du  Eoi,  il  fit 
partie  de  la  commission  qui  fut  chargée 
d'eMniuer  la  «^ndnite  des  oifiçiers  de 
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tout  gndc ,  qui  aTaîeot  servi  penilaiit 

ïintemj^ne;  £t  il  fut  envoyé  dans  le 
même  lemps  comme  comn:issiiire-<»rdoii- 
Tintetir  auprès  de  Tarniée  ruf«e  daos  Icâ 

Ardennei».  A. 

UIEt  FONTAINES  (Lericonte  oe), 
dTiine  «QcieDiie  famille  de  Bretagne ,  a 
aervi  à  Farmée  de  Coudé  jusqu^à  son 
cenciemcnt  rn  1801  :  il  H»it  aidi-de- 
c.imp  de  M.  le  duc  d'En^liif  n.  En  181  , 
il  entra  dans  les  chcTau-légers  en  qualité 
de  «oua-Kenteninit ,  et  fut  nommé  cheva- 
lier de  Saint- Louis  le  il  aoàt.Il  suivît 

M.  dans  la  Belgique,  et,  après  son  re- 
tour, devint  mart'rirti  flf-mmp.  Il  pps-^a 
en  cette  (ju.iliic  au  tuniniancJeiiientdu  dé- 
pariemeitl  dt»  CôlfS-du-Nord  à  Saint- 
weuc  )  où  il  se  trouve  encore  avec  lea 
marnes  fonctions.  —  Cheffontaihes 
(Le  chcvaliM-  Aeîiillp  av.)  ,  rapitaine 
de  frég.ite,  lut  laii  clievalier  de  Saint- 
Louis  le  tS  octobre  \^i^f  et  désigné, 
au  mois  de  julHet  i8t6,  par  le  ministre 
de  la  marine ,  punr  aller  prendre  le  <^om- 
niandcnteni de  la û^veV Eléphant,  armée 
nRociierort.  A. 

riîl'.MlN  (Jean-Baptiste),  né  en 
l^Gi ,  tut  un  des  apôtres  les  plus  ardents 
de  la  d^maf^o^ie  française,  et  Pnn  despré^ 
dicaleurs  de  la  nouvclic  r  eligion  que  La- 
réveillère-Lépeaux  voulut  établir  en  Fran- 
ce, sous  le  nom  de  Théophilarttropie.W  a 
publié  :  \.  ALpfuibet  républicmn ,  an  ji, 
iD-i  2.  H.  Principes  d«  grarmnuirefrmk' 
^€tùe,  i794f  >'i->'>;  septième  édition, 
1798,  In-ia.  III.  Morale  des  saf*es  tie 
tous  les  pays  et  de  tnus  les  stèclts ,  on 
Collection  épurée  des  moralistes  an- 
ciens et  modernes ,  1 798  ,  in-i a  j  1 799, 
ifi»ia .  IV.  Manuel  desméo/Mantr^fts, 
troisième^dition ,  1798  (ah  vi  )  ,  in-i8. 
V.  Hilucl  (les  adorateurs  de  Dieu  et 
amis  des  liowmcs  ,  an  vi  i ,  in-i  8  ,  suivi 
de  'i(>  pages  deplain-ch.iui.  \  1.  IS année 
relif^jen»  </ea  tneophilantropes ,  an  vi , 
4  vol.  in- 18.  VIL  Etrennm  de  la  vertu, 
l8o5-  181a,  1  vol.  iu-i8  par  an.  A  111. 
Anecdotes  et  contes  moraux,  1810, 
in-ia.  W.  Le  Piiidare  des  étudiants  ^ 
18  i  o ,  in- 1 2.  X.  Pkraaeê  françaises gra* 
éUtées,  iS«o^)  in-i»;  réimprimées  en 
181 1  et  1812.  XL  Analyse  du  troi^ 
Èièine  dci^ié^  contenant  t examen  des 
r apftorti,  grammaticaux  et  loi^iffues  des 
phrases  entre  elles ,  et  l'appUcuuun  de 
0eiie  anaijrse  à  la  ponetuation,  apee 
des  exercices  pratiques  f  181 2,  in- 18. 
XIL  Leçens  wnsenUnne  degéogrmphief 


sîiième  - édition ,  1812,  in-19.  Xnt. 
Traduction  littérale  de  V  Epi  tome  hi»- 
toriœ  s acrœ ,  1 8 1 3 ,  in- 1 2 .  X I  \  .  Leçons 
de  mythologie,  quatriênto  éclilun, 
181 3,  in-18.  W  .  Phrases  latines  i^ra^ 
duées ,  i8i3,  io-i2.  XV  L  Traducùon 
littérale  de  ïAppendix  de  Diis,  i8i3, 
in- 1 2  Quelques-uns  de  ces  ou v  ra  gea  font 
pfirrie  d'tjne  rolleetion  intitulée:  Cours 
d  études  é/c'nientait  es.  Ot. 

CHEMIN  Adélaïde  -  IsABEi.LR- 
JsAMHB  Vt  vicR  PescBAiiPST ,  Madame), 
née  à  Lunévitle  le  7  février  1772,  a  pu* 
hlié  snns  y  mettre  son  nom  :  1.  Le  mal- 
heur des  circonstances^  poèroe.îl.  Z<^o- 
rigine  de  la  chouannerie ,  ou  Mémoires 
de  'Stéphanie  de  Tress  ,  pour  servir  d 
l'histotre  de  nos  guerres  civiles  ^  i8«S, 
2  ToI.  in-19.  IIL  [jc  courrier  russe  ,  ou 
Mémoires  de  Cornélie  de  Justal ,  1807, 
?  vol.  in- 12.  IV.  Clémence  de  Sorlieu  , 
ou  l'Homme  sans  caractère  y  auec  des 
netes  sur  le  I  un  pie  breton,  1809,  3  vol. 
in-12.  \ .Histoire  de  madame  de  Polas" 
tron,  1812  ,  3  vol.  in- 12.  On  sait  que  le 
nom  lîe  Cftemin  est  un  psen(]onvn»f^ ,  et 
que  les  ouvrages  ci-dessui  sont  de  M»*^«, 
de  Brecy ,  aus!M  distinguée  par  non  esprit 
que  par  son  courage  ^  et  dont  le  mari, 
long-temps  détenu  am  cbàteao  d*If  aous 
Je  cîOTivernement  impérial  ,  est  aujour** 
d'bui  colonel  dans  la  garde  royale. 

Ot,  et  D. 

CHEMINE  AU  (Le  baron  Jcaw  ),iiea'' 
tenant-général,  né  le  96 avril  1771  ,  était 
major  du  61  «.  régiment  dMnfaiiterie ,  à 
r»'poi|nr  de  laguerr  fV  Aittriclie  en  i8o5, 
cl  ia;s;iir  partie  du  corps  d'armée  com- 
mandé par  le  maréchal  Masaéua  eu  Italie. 
Il  se  distingua  dans  les  dilTérentea  ren* 
ccmtres  qui  curent  Heu  avec  JVnnemi» 
F.taiit  passé  ensuite  avec  son  régiment 
à  la  grantîe-arrnt-e ,  il  fit  toute  la  j'iierre 
de  Prusse  ,  et  &i-iiala  sa  bravoure  au 
si^e  de  Dantzig,  et  surtout  an  com- 
bat dé  Weichselmunde ,  le  i5  mai  1807. 
Buonnparte  le  nomma  colonel  du  5*.  ré- 
giment des  grenadiers  de  hi  réserva  ,  et 
ofiicier  de  in  Légion-d'lionnt  ur,  Je  t*"»*. 
juin.  Promu  depuis  au  gi-ade  de  gétiei  al 
de  brigade ,  et  créé  baron  d'empire , 
il  fut  envoyé  en  Espagne ,  et  s^  coitdni- 
sit  n-^ee  s.i  !»T  i\oure  accouhin)rP.  Em- 
ployé en  ibi  i  an  siéjjje  de  Paleucia,  il 
contribua  puissiauiment  à  la  prise  de 
cette  place,  en  attaquant  les  Anglais  qui 
occupaient  le  pont  de  Carrion  ,  et  lef 
forçant  de  i'abandomier.  Rappelé  pm« 
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fii*aiii8it6t  etr  FraDce ,  poar  faire  partie 
àt  h  grande  expéditioD  dirigée  contre  la 
hussie ,  il  prit  uue  part  très  active  a  cetle 

guerre,  échappa  an  cli'saslre  de  Moscow, 
revint  eii  Aliemaf^uf!  avec  les  elébi  is  de 
nos  troupes,  et  &c  Ui!iàu<^iia  dans  toutes 
Im  occatioas  par  une  rare  intrépidité^ 
particuUèremetJt  le  ^7  avril  181 3  »  au 
cotttbat  de  "SVcîfcsenfels,  et  ensuite  à  la 
bataille  de  Lu'Af.'ii,  le  2  mai.  If  fut  blessé 
gncrr'ment  d^m  cette  dernière  bataille, 
et  fat  obligé  d«  MuâVir  FampaUiioD.  Il 
obtint,  le  3t  }uUlet,  un  brevet  de  gé- 
néral de  division  {  et  le  Roi  lui  accorda, 
le  2{  septembre  lSl4>  ia  crO»de  Saint- 
Louis.  .  A. 

CHÈNEDOLTJ:  (Charles  de),  né  à 
Tire,  vers  1 770 ,  fut  élèvera  collée  de 
Juilly ,  érnigra  dans  le«  prémices  an-> 
npcs  de  ].i  révolution,  et  se  rendit  en 
Alleniaçine.  Bevenu  en  Franct*  après  le 
j8  brumaire,  il  &y  occupa  beaucoup  de 
littérature  y  et  surtout  de  la  publication 
de  son  poème  intitulé  :  Le  génie  de 
l'homme,  dont  quelques  fragincnls ,  in- 
Sf^rés  d\'ïbord  d;itis  V  Almanach  des  Mu- 
ses, avaient  tiunné  une  idée  avantageuse 
talent  de  i'auieur,  idée  que  n'a  lait 
que  confirmer  la  lecture  de  Touvrage 
complet.  La  compu!îitioo  en  est  bien 
ordontn-e,  le  Style  noble,  pur  et  harmo- 
nieux. Le  3  mni  1816,  M.  de  Ch^nedollé 
reioporta ,  à  Facailémie  des  jeux  lluraux 
de  Toulouse  ,  une  amarante  d*or ,  pour 
une  ode  intiCnlée:  Michel-Ange.  Il  avait 
déjà  remporté  un  prix  du  rnihue  gs'nre  à 
cette  académie ,  »*n  1808.  Il  est  aujour- 
d'hui prore-.s»>iir  de  bptfps-lpftres  au  lycée 
de  Caen.  On  a  de  lui  :  l.  L'Intention^  ode 
k  Klopstock ,  1795)  in-8**.  IL  Legdnie 
ie l'homme  ^  poème,  1807,  grand  in-8".; 
seconde  édition,  i8i3,in-]8.  Il  a  été  édi- 
teur ,   a>ec  M.  Fayolle  ,  des  OEu\'res 
complètes  de  liiyaroly  1B08 ,  5  vol. 
i»-8».  Ot. 

CHENERCILLES  (  N.  de  ),  né  à 
MoDlbnson  vers  177a,  servait  dans  1*41^ 
tillcrie»!-  rannce  qui  défendit  Lyon  en 
179^,  lit  partie  d'un  détachement  qui  se 
porta  à  Sai Qt--^n thème ,  bourg  d' Auver- 
gne, et  y  surprit  le  général  Nicolas  avec 
us  détachement  d'hussards  et  une  eom» 
pagnie  d^nfanterie légère,  qui  furent  en- 
voyé» prisonnî»  à  T,yoti.  Il  se  trouvait 
«a  château  de  Moron ,  sur  la  rive  droite 
iela  Loire,  à  deux  lieues  de  Montbrison, 
•i.«iiMneat  où  les  tunpfes  de  Dubois** 
wmiaè  et  kt  AiiTergaaii  Tintent  fondrt 
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sur  Lyon.  H  défendit  le  passage  de  la 
Loire  autant  quil  le  pul{  et,  quoique 
obligé  de  céder,  il  parvint  a  emmener  Par- 
tillerie  dont  il  se  servait  pour  sa  défetisr* 
Mais,  arriTC  nu  villajiçp  de  Clia/.cl,  et  se 
voyant  accablé  par  le  nombre  ,  il  en- 
cloua  ses  canons  ,  et  opéra  sa  retraite 
sur  Lyon.  Aprèsia prise  de  cettf  ville, 
il  fut  saisi,  jugé  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, et  condamné  à  mort.  Au  mo- 
ment où  il  allait  être  nut^raillé  avec  ua 
grand  nombre  d^autres  victimes,  un  ré- 
giment d'artillerie  républicain ,  qui  avait 
essuyé  de  grandes  pertes,  demamla  à  être 
recruté  pirnii  les  condamnés,  alléguant 
que  la  ieunesse  de  plusieurs  trt  nirc  eux 
devait  donner  i  espoir  de  leur  converbion 
i  la  cause  de  la  liberté.  M.  de  Cbenercilles 
fut  ainsi  admis  à  servir  dans  ce  régiment. 
Mais  bientôt  il  déserta  les  drapea«ix  de  la 
république  pour    rejoindre   les  ariné^ 
royalistes..  Apres  la  pactucation  des  pre* 
miers  troubles  civils,  il  s'est  retiré  dans 
le  sein  de  sa  famille;  et,  ayant  épousé  la 
fille  d'^un  négociant  de  Saint-Ëdenne.CB 
Forez,  il  Crsi  livré,  pendant  plusieurs 
années,  au  commerce  ,  et  vit  maintenant 
cioigné  des  atTaires,  dans  son  1  bùleau  de 
Cbenereilles ,  près  de  Montbrison.  S.  T« 
CHtlNEVIX.  (  Richard  ),  membre 
de  la  société  royale  de  Londres  ,  né  en 
Irlande  ,  l'un  des  chimistes  les  plus  dis- 
tingués de  ce  siècle ,  a  iuséré  de  nom- 
breux articles  dans  les  TransfietionÊ 
phUosophiguef ,  le  JoumtU  de  Nkh^ 
son  et  le  }fagem  philœopêUque,  Ses 
Oli/i  niions  s'if  les  :irstèmes  minora" 
logitfucx  rotitieiiiit'iit  une  altaquc  vifçon» 
reuse  contre  le  ci'b  bre  ^Verner ,  et  une 
défense  vraiment  philosophique  du  systè-* 
me  de  son  riv  allia  liy.  Elles  furent  d\tbord 
publiées  dans  le  65^.  volume  des  Annales 
de  chimie  ,  pendant  le  séjour  de  l'auteuir 
à  L^aiis  en  180&  :  la  traductitm  fjt  sur- 
vedlée  par  M.  CheiMvix  lui-même ,  qui 

Ï ajouta  des  remarques  sur  d^Anbnisson^ 
1  apubUé  :  L  Hemetquet  sur  te  nomen- 
clature chiftilque ,  suh'fint  les  principes 
des  néoluf^isles  français  ,  181  a,  in -12, 
IL  Observations  sur  le%  sj  Uàmes  miné- 
ralogiquee.  IIL  Rdplifftteaux  O^rua- 
tions^  1811,  in -8".  IV.  Les  Ri^^mix 
Mantouans ,  comédie;  et  Henri  VH% 
fr(7£f. ,  181  a  ,  in-8*>.  A. 
CH1;:lNIEK  (  Louts-Sauvetjr  ) ,  frire 
de  iMbrte-Joiicph  (  V oy.  la  Bio^r.  unty» 
au  mot  Giieiiica  ),  a  nublié:  Plan  gé^ 
méMûi  éeiidlkf  peur  ia  formaUen ,  enr 
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tiàj'e  organisation ,  solde  ^  police  et  ad- 
ministrai ion  ifun  corps  aartilUHe  nâ- 

tionale  parisienne  ,  i^cjo   inR*.  Ot. 

CHENU  (  J.)  a  P"^'»*'  '■    ^^re*me  Ji/- 
cimal  ^  in- 12.  IT.    Traité  élënienlaire 
tVarithmtilifjUR  dccimale ,  i So'\ ,  iri-i î  j 
3^.  éditiuu,  1810;  4®-  édition,  1812; <in' 
noncé  ausn  sous  le  titre  de  5*".  édition , 
]8i5«in-ia.  111.  Petit  Baréme  décimal, 
1,^1  o,  iTi-i'T   W .  Traité pra'ifjue  tVa- 
rumnct;que    ancienne  et  décimale  ^ 
,  in-8°.  Or. 
GHEPY  (Pikue-Pâvi.  ) ,  né  a  Par», 
fils  d'un  piocnfeur  au  parknnentde  cette 
ville  ,  lV)i  t  ronnu  par  son  zèle  pour  la 
révolution  ,  remplit  les  f  rictions  de  se- 
crétaire de  légation  )  d'abord  à  Liège, 
puis  en  Portugal ,  d'oà  il  fvX  obligé  de 
liitr  pour  s'être  montré  Tapologiste  de 
rinsurrection  du  10  août.  De  retour  à 
Paris  ,  il  fut  nommé  ,  arec  Publirola 
Chaisssard,  agent  poiiliqne  dan»  les  Pays- 
Vtah ,  au  mouient  où  Du  mouriez  en  fai- 
•  sait  la  conquête.  (  yof.  CRkVtêkttft.) 
Arrêté  d'abord  par  ce  général ,  il  recou- 
vra sa  liberté,  et  fut  envoyé  dans  l(?s  dé- 
partemenls  de  Tlsère,  du  Mont-Blanc  et 
à  Genève.  A  son  retour,  en  janvier  1 794, 
il  fut  mit  en  priaon  ^oor  avoir  éerh,  dant 
le  Patnêftejraneais  9  contre  Marat.  On 
peut ,  au  reste  ,  consnltei*  VAlmanach 
des  prisons  snr  sa  conduite  dans  les  pre- 
mières années  de  la  révolution.  Délivré 
après  le  9  therm.  an  n  (27  juillet  I7y4)> 
it  fut  envoyé  comme  Tiee-consul  par  te 
directoire  à  Khodes,  fut  arrélé  par 
Turcs  ,  lors  <\v,  Texpédiiion  d'Erîyple,  et 
resta  deux  ans  leur  prisonnier.  Le  j^on- 
vernement   consulaire   lut  donna  ,  en 
i8oa ,  la  plaee  de  oommîsiah'e  des  rela- 
tiens  commerciales  à  Jersey  et  Guerne- 
aey ,  puis  celle  de  commissaire  général 
de  police  à  Brest,  qu-il  omipaît  mcore 
c-n  i8i4  )  su  momcni  ou  ic  retour  du  Roi 
eu  amena  la  suppression.  Il  vit  actuelle* 
ment  k  Paris  sans  fonctions.       B.  Bf-. 

GHERIER  (  Jean -Claude)  ,  lieute- 
iinnt-}i;ént'ral  du  bailliage  de  Nî  TîfchAtt  au 
avant  la  révolution  ,  fut  élu  dt-pulé 
du  tiers-état  du  bailliage  de  IMirecourt 
aux  éuts-généraux  de  17S9 ,  s'y  montra 
,run  des  plus  aélés  partisans  des  uouTel* 
les  maximes,  et  siégea  consinnitnent  au 
côté^aacAe.  Nommé,  en  sepinnbre  1 792, 
député  des  Vosges  a  la  Convention  na< 
tionale ,  M.  Gherier  eut  la  poliiique  cir- 
cMispection  de  ne  pas  TAter  dans  le  priH 
ces  4M  Louis  XVI)  et  ne  pdt  aucune  part 
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aux  opérations  désastreuses  de  ct  lte  aS-» 
semblée.  Ayant  passé  par  le  son  au  con- 
seil des  cinq-cents,  apr«s  la  session  y  en 
1795,  il  y  donna  encore  des  preuves 
de  sa  modération,  et  en  sortit  le  3o 
mai  1798  Aprîs  la  révolution  du  18 
brumaire  (9  uotr.  1799}}  M.  Gherier  fut 
membre  du  nouveau  corps  législatif,  et 
'ftit  pourvu,  peu  après,  de  IVmploi  de 
sous-préfet  à  Neufckàteau.II  fut  de  iiOU'^ 
veau  élu  candidat  par  les  éleclenrs  du  dé- 
partement des  Vosges  en  1808  ,  et  nom- 
mé par  le  sénat  pour  représenter  ce  dé- 
partement au  corps  législatif.  Resté  mem- 
bre de  cette  assemblée  justju'en  1814  •<  il 
adhéra  ,  le  3  avril ,  à  la  déchéance  de  Na- 
poléon et  de  sa  famille  j  ei,  le  8,  il  ac- 
cepta la  coiAitution  qui  rappelait  les 
Bourbmis  sur  le  trône  de  France.  Ke-' 
tiré  dans  sa  provinee  pendant  Tiuterrè- 
gne  ,  M.  Ohcrier  a  été  choisi,  pour  Fa 
sixième  fois,  par  son  département  po?îr 
le  représenter,  ea  ]8i5)  à  la  cbaniiue 
des  députés.  Iir. 

CHÉRON  (Frahçois),  né  à  Paris  le 
17  Juin  1764  ,  frère  de  L. -C.  Cliéron  , 
mort  à  Poitiers  en  1807  {k'^of.  Cnr^on 
dans  la  Biographie  univers  A  ,  débuta 
daus  la  carrière  littéraire  par  dea  articles 
aussi  solides  qu^ingénieux,  insérés,  en 
I7pa ,  dans  le  Journal  de  Paris ,  qtitf 
rédigeaient  André  Cliénîer  ,  Roucher  cf 
Lacreiclle.  Ces  ai  ticlesle  ârent  proscrire 
au  10  août.  Il  fut  arrêté  et  ne  recouvra  sa 
liberté  qu'après  le  9  thermidor.  Préat» 
dent  de  la  section  du  Roule  en  prai- 
rial an   Tii  (\']\)5)  ,  il  faillit  cire  vic- 
time de   cette  terrible  journée.  Prési- 
dent de  la  même  section  au  1 3  vendé- 
miaire, et  proscrit  de  nouveau  ^  il  s'exila' 
de  Paris,  et  n'y  rentra  qnW  Fan  -v^ , 
poury  éprouver  de  nouvelles  persécutions 
qui  ne  cessèrent  qu'en  l'an  viii  (  1800  ). 
M.  Chcron  composa  ,  à  celte  époijuc  ,  ec 
acheva ,  en  société  avec  M.  Picard ,  la 
comédie  de  DuhoMO-Cmira^^  dont  le  suc- 
cès lui  mérita  une  mention  bonornblef 
daus  le  r;<pport  sur  Pétat  dc.g  leth'cs  fait 
par  riusLilul.  .^omnié  depuis  chef  d.e 
division  au  trésor  public  ,  M.  Ciicron  a 
rempli  ces  fonctions  jusqu'au  retour  du 
Roi.  Quelques  mois  après ,  M.  le  comlft 
de  Blacas  l'appela  près  de  lui ,  et  lui  confia^ 
la  direction  du  Mercure  de  France.  I.ra 
moments  de  loisir  de  M.  Chéix)u  ont  été 
consacrés  à  la  publication  de  plusieurs 
brochures  et  de  flhisieiirs  ndes ,  où- il  «<• 
défendu,  arec  amLsmt  de  talent  que  d'éne»/ 


Digitized  by  Google 


€HE 

|i0,  les  principes  de  la  monarcliîe.  En 
i8i4)  il  fut  nommé  par  S.  A.  R.  Mon- 
SIEUR,  censeur  de  la  Gazette  Je  Fran- 
ce, fonctions  qu'ail  exerça  jusc^uu  ig 
mars  iôi5-  Il  fut  aus&i,  en  1816,  cen- 
Kur  du  Consiitutionrtét,  On  a  de  lui  t 
I.  JYapoldon ,  ou  ie  Corse  déi^oilé ,  ode 
tUx  Français,  iSi.jj  i'i-8«*.  lî.  Tribut 
(Hun  Français ,  ou  qutlcjues  Chansons 
faites  aidant  et  depuis  la  chute  de  Buo^ 
naparte,  1814»  in-S".  III.  Sur  la  ii* 
halé de  la  presse^  i8i'4  9  in-S».  M.  Ché- 
TOo  a  été  le  collaborateur  de  M.  Bellin  , 
dans  la  comédie  des  Deux  Espiègles;  et 
il  a  rédigé  plusieurs  ai  liclcs  de  la  Biogra- 
phie unii^erselle p  outauiuicnt  celui  de 
Crebillott.  A. 

CHERUBINI  (  MARtB-XjOvis-CHÀR- 
ies-Zé.'vobie-Salvador  ) ,  né  à  Fio- 
reuce  le  8  septembre  17GU,  commença  , 
dèsTàge  de  ncut  an<>,  Rapprendre  les  ré- 
^es  dé  la  compotition  sous  Bartoloméo 
Feliet  et  ions  aon  fils  Alessandro.  Il  n*avait 
Ml  encore  atteint  sa  tretzicme  année  , 
lorsqu'il  fit  <'xi?cuter,  à  Florence,  une 
messe  et  un  intermède.  Cet  essai  lut  sui- 
vi, lUus  l'espace  de  cinq  «ins,  de  plu- 
nettis  oavragcs  pour  Téglite  et  pour  le 
jikeàlre;  les  uns  et  les  autres  furent  reçus 
avec  applaudissement.  Frappé  des  talents 
précoces  du  jenne  Chérubini,  le  prand- 
duc  de  Toscaue  l«opoid  U  ,  qui  aimait 
protégeait  les  artt ,  lui  accorda  y  en 
1778 1  une  pension,  pour  lui  donner  les 
lôojc^  d^aller  se  perfectionner  sous  le 
célcLre  Savti.  Cbérubitii  passa  près  de 
quatre  ans  auprès  de  cet  babile  oiaitic  ; 
et  à  reconnaît  devoir  à  ses  talents  et  à 
ses  conseils,  la  science  profonde  qu*il  a 
acquise  dans  le  contre*poîat  et  le  stylo 
idéal.  Sarti ,  surcbargé  d'occupations, 
confirtît  souveîjt  à  sou  élève  la  composi- 
tion des  sccorjds  rôles  de  ses  opé|-asj  de 
sorte  que  ses  partitions  renCement  beaup 
eoflp  de  morceau^  dont  Chérubini  est 
Tauteur.  Celui-ci  se  rendit,  en  1784^4 
Londres,  où  il  fil  exécuter  )n  Fiv.ta  prin- 
cipetsa  etQiulf'o  Sabino.  Arrivé  à  Paris, 
tn  1786,  il  ne  s'y  fixa  point  d'abord  j  il 
aHa^  en  1 7S8  y  à  Turin ,  où  il  donna  son 
opéra  à'Jphig^ie  en  AkUde.  De  retotur 
dans  la  capitale  de  la  France ,  il  fit  reprc- 
iCDter,  îe  3  décembre  de  cette  même  an* 
née,  à  1  Opéra  ,  Déinopkoon  ,  le  premier 
«Mirage  dont  il  ait  enriçhi  la  scène  fran- 

r.  n  composa  easuita  un  grand  nom- 
de  morceaqs  détachés,  qui  fureqt 
inMés  ^  la  I^OUp^  det.9«À4t9if 
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li«na|daosramiéc  t7^etlessHlrantea.  On 

se  rappelle  encore  renthousiasme  qtt*ea^ 
citait  )  entre  autres  ,  le  ni;4gnifique  qua- 
tuor, Cara  da  voi  dipcnde ,  placé  dans 
Topera  dei  FiasmatorifeUci.  Ce  fut  eu 
1791 ,  que  M.  cSerobim donna,  an  tk^ 
tre  Fe^  deau,  son  grand  opéta  de  £o* 
duisfia.  Cet  ouvrage  fait  époque  dans  In 
vie  de  ce  célèbre  compositeur  et  dans 
rhisloii'C  de  Fart.  Il  fit  connaître  un  oou« 
Teau  genre ,  dans  lequel  tontes  les  ri- 
chesses instnimeotaks  sont  unies  k  des 
citants  larges  et  majestueux.  Lodotskn 
fut  suivi  d'ÏV/jrrt,  de  /l/eV/ee  et  des  Deux 
Journées. ^.a  classe  des  beaux-arts  de  Plns- 
tilut ,  dans  ^ou  rapport  sur  les  prix  dé- 
cennaux f  TOta  une  mention  pour  ce  der- 
nier ouvrage.  Les  succès  qu^obtenaitGié- 
rubini  dans  sa  patrie  adoptive,  portèrent 
sa  réputation  jusqu'au  fond  de  rAllema- 
goe.  Toutes  ses  compositions  y  furent  re* 
nrémnlées;  et  il  j  donna  lui-même  Fanis* 
ka,  en  i8o5'  Depuis  son  retouri  Parisea 
1 80G ,  il  a  continué  de  se  livrer  n  la  coi^ 
positiim  On  <ii'>tm«;ue parmi  les  ouvrages 
qu'd  a  produits  depuis  cette  époque,  sa 
Messe  à  trois  voix  avec  orchestre,  que 
des  juges  édatrés  regardent  comme  une 
savante  réunion  des  beautés  du  genre  an* 
cien  et  du  genre  moderne.  Chérubini  eiC 
un  des  cinq  insperreursdu  conservatoire^ 
et  il  a  concouru  a  la  composition  de  plu- 
aiears  méthodes  que  le  conservatoire  a 
publiées.  Telles  sont  la  méthode  de  vio- 
lon et  cdle  de  v  ioloncdle ,  dans  Icsquelïm 
il  a  ajouté  ,  sous  les  gammes ,  des  basses 
en  contre-point,  regardées  comme  d'ex- 
celienles  éludes.  Il  est  incmbi-e  de  l!aca'- 
.démîc  royale  des  beaux-arta ,  cinquième 
section,  et  fait  partie  du  jury  chargé  dè 
Tcxamcn  de  la  composition  musicale  dm 
ouvrages  destinés  à TOpéra.  Il  egt  encore 
sur-iulendant  de  la  musique  du  iloi ,  et  a 
remplacé,  le         juillet  1816,  M.  le 
Sueur,  dans  le  serrico  du  trimestre  à 
la  Chapelle.  Il  a  composé  :  En  1780  ^ 

Quinto-Fahio^  opéra  en  3  actes.  Eti 

178^,  Ârmida;  Mesenzio,  opéras  en 
3  actes  ^i  lorence)  j  v^«/rm/io  in  Siria^ 

iIiToarne).--Enl783,  Quinlo  Fabio 
Eome)  ;  to  Sposo di  tré  fkmiM,^^ 
1784  )  Vldalie,  opéra  en  a  actes  (Flo- 
rence )  5  ALessandro  neil  InJie  (^Î.Tn* 
toue). — En  1785,  la  Finla  jii  mv.ijtessa 
(Loudres). — En  1786,  GtuitoSabino; 
un  grand  nombre  de  morceaux  ajoutés  au 
marquis  de  7'u/(/9tfno  (  Londres  ).—>£n 
.&78& ,  IJigma  in  Amlida  (Turin)  $ 
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DmHophoan  (  "Mb  ).  — En  1 7go>  dfldî* 
tMMi  i  Vltaliana  in  Londra,  de  Ciraa* 
rota  (Paris). — En  1791  ,  Lodaiska  (Pa- 
ri* }.  —  En  1793  ,  Koukourgi,  opéra  iné- 
di  t.  —  En  1 794 ,  ÈUsa.  —  iiu  1 797 ,  Mé- 
dée. En  I  ^98 ,  VHéuUerie portugaise 

En  1 799,  la  Punition  ;  la  Prisonnière, 

Eq  1800  ,  les  Veux  Journées.  —  En 
l8n3  ,  Anacrf^on. —  En  fHo4,  Achille 
à  ScYro<i ,  ba'lri.  —  En  1806.  Faniska 
{  \  leuoe  ).  —  Ea  1609,  Pigmaiwne  ,au 
théâtre  d«Tuilerict.  jSnfin  il  a  composé, 
en  outrCi  une  lîiule  de  pièces  détacnéet, 
dans  tous  les  genres  ,  d'église  ,  de  cham- 
bre, de  ibéâtre  ,  et  môme  de  musi- 
que iusirumenule,  enire  autres  une  so- 
7SM£  pour  deux  orgues.Chérubinia  publié 
avec  Goiaee,  le  Sueur,  Méhul:Pniic/* 
pes  cUémMÛttres  de  Musique ,  suivis  dê 
.  solféLçe  pour  servir  A  rétnde  au  Conset' 
ytUoire  de  musique  f  Paris  |  i^oa,  a  vol. 
grand  A. 

GHEVAUER  (  Jbav  -Gabbiel  -  Av- 
«USTiN  )  ,  ingénieur-opticien  de  S.  A.  S. 
le  prince  de  Condé ,  membre  de  la  société 
royale  académique  des  sciences,  et  ciie- 
iraiier  du  SL-Sépudcre ,  laé  en  âavoie ,  a 
publié  :  L  InUmeihn  sur  Puêngs  du 
madrans  ndairtit  hwixonUnuc  et  uni^ 
rersels,  i8o5,  in-S<>.IL  Le  conservateur 
de  la  vue  ,  iSio,  in-B^.  :  deuxième 
>  édition,  iSi-a,  a  vol.  in-é^.  III.  De 
rusa^e  des  Lunettes  ^  >^i47  in-d^.,  ex- 
imtdei*outrage  précédeiit.lY.JLe  Thet- 
momètre  de  la  ^oire  ,  ckaniou  en  Thon- 
jieîîr  de  Napoléon,  imprimée  dans  les 
Hommages  pQôUtjues  ^  t.  u  ,  p.  3!o.  — 
Chkvalicr  (Pierre), compositeur  d'uo- 
primerie ,  a  publié  :  I.  La  mort  ttAèel, 
.tragédie,  t703»  in-Q^.  II.  Jeanne  Grayr^ 
Oa  le  triomphe  de  la  religion ,  po^roe  en 
quatre  chants ,  1809,  in-S**. — ChevalïEK, 
(  M.-J.>G.)  1  romancier,  a  publié  :  Ke^ 
cueil  d* anecdotes,  contes flûstoriettes  et 
m^oÂffes,  Perâ,  1808, 9  yoLla-xa.-* 
CbbVALISI  (  E.  ) ,  cultivateur  à  Argen- 
teitil,  a  pnhlié  •  I  Restauration  et  a  nié' 
nagemtni  des  forêts  tt  des  lois particU" 
liersy  i8o<i  ,  m-ia.  lî.  (Avec  Sonniniet 
^VieUard)  ,  yoeekuîaire  portatif  d'agri- 
aeJUure^  ét économie  rurale  et  domes- 
tique^ de  médecine  ,  etc. ,  181  o,  in«8o. 
—  CuEVAtii  R  (  P  -C.-T,.-j  )  ,  de  Lyon, 
a  publié  :  Tableau  comparatif  des  mc' 
sures  légales  et  des  mesures  usuelles , 
.a8i3,in-8».  Or. 

CHEVALIER  (Aiwasd)»  né  yers 


'  CHE 

fut  auditelDr  avcoliieili-d^é» 
taft  août  le  gotiirernemeiit  impérial»  et 
nommé  sous-préfet  de  Blois  (  Loir  et-  1 
Cher)  ,1e  1 4  janvier  1811 ,  et  sous-préfet 
de  Dreux,  le  8  avril  i8i3.  Il  a  quitté 
ses  fonctions  pendant  Pinierrcgne,  eu 
t8i5»et  les  a  rqyriies  anaaîtôt  aprèâle 
retour  daRoi.  —  Chevalier  (  Léopold}»  | 
ex-rliiTrtf tir   dr  l'atelier  monétaire  de  ; 
Limoges,  membre  de  la  société  d'en-  ! 
couragement  de  Paris ,  etc. ,  a  publié  dans  ! 
le  jourmil  de  la  Haute-Yienne  et  k  Paris,  | 
en  1806,  in  S''. ,  Rapport  historique  sur  \ 
Vile  d*Elbe ,  brochure  de  a  i  pages.  Cesi 
dans  cet  ouvrage  quMl  soutient  que  les 
mines  de  Tile  d  Elbe  sont  exploitées  de- 
puis plus  de  quarante  mille  ans^  opi« 
liion  vivement  combattue  par  Pingéniear 
Soalhtt  dao»  le  tixièrae  volume  des  M4^ 
moires  pour  servir  dl*/ustùirc  ancienne 
du  globe  par  M.  le  comte  de  Foilia  , 
d'Urbau.  A. 

GHEVALIEB  (  Madame) ,  comédien- 
ne, élive  du  théAcre  de  Lyon,  d*oà  elle 

vint  figurer  ,  pendant  quelque  temps  et 
avec  assex  de  siiccLS,  sur  l'un  des  théA-  , 
très  de  Paris.  Elle  se  rendit  à  Hambourg 
eu  1795;  et  elle  y  fit,  durant  plusieui^ 
années  9  les  dâîees  des  amateurs  de  la 
scène  française.  Ses  triomphes  furent  les 
rôles  de  Babet,  de  Oeorgette,  de  Vir;»!- 
nîe,  de  Camille,  el  surtout  celui  delà 
fille  du  geôlier  dans  Raoul,  sire  de  Cré- 
Tqui,  Se  voix  n^était  pas  alors  encore  fotw 
mée  ;  eOe  manquait  de  méthode  son 
chant  ne  recevait  d'.ittrnît  que  de  sa  jolie 
figure  :  mais  le  célèbre  Garât,  qui  vint 
passer  six  mois  dans  cette  ville  ,  lui  doQ<- 
na  set  leçons  ;  et,  s'O  ne  trouva  |>as  en  cBe 
assez  de  flexibilité  dans  le  gosier»  il  sût 
du  moins  lui  commnniquet*  ime  lioone 
part  de  la  grâce  exquise  de  son  chant. 
ÎEn  1798,  madame  Chevalier  fut  en- 
gagée au  théâtre  de  Saint-Pétersbourg^ 
oà  elle  se  rendit ,  accompagnée  de  son 
frire  et  de  son  mari,  tous  deux  fort 
manvni*  danseurs.  Sur  sa  répuintion  ,  le 
public  de  cette  capitale  accueillit  1  actrr- 
ce  avec  le  plus  vif  enthousiasme  j  et  Peni- 
perenr  Paul  I*"*.,  Ini-^néme,  ne  tarda 
pas  À  montrer  un  goût  très  décidé  poor 
sa  personne.  Bientôt ,  abusant  de  Pascos* 
dnnt  qu'elle  avait  pris  sur  ce  prince  , 
la  chanteuse  fut  plus  puissante  eu  Ru»- 
aie  pour  y  faire  commettre  des  actes 
de  tyrannie  ,  que  jamab  PimpératrtOe  nO 
Favait  été  pour  le  bonheur  de  isoa 
foapia>  i4«  Ji0m*  de  oet  artîtietto  «M 
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Mraaettent  pas  d'entrer  d»n8  le  détail 
m  ÎDtrigues  auxquelles  elle  eut  part 
pfudaiit  plus  de  deux  années.  Le  lecteur 
qai  voudra  t'en  instruire,  pourra  recou- 
rir à  Touvra^e  de  Kotzebue  ,  intitulé  : 
Vannée  la  plus  rnétnorable  de  ma  vie, 
Aussitôt  après  l'avènement  d'Alexandre 
I".,  elle  fat  coodaite  t  la  froDii^  de  Rna- 
lû  avec  défense  d^j  rentier.  On  la  croit 
remariée  à  Cassel ,  avec  un  ancien  secré- 
taire de  la  légation  française.  A. 

CHEVALIER,  ^oy-  L£Cbetai.ier. 

CHEVIGNÉ  (Jacqubs-Avtoike, 
ticomte-DB),  chevalier  de  Saint  Lcraûs, 
fit  ses  premières  armes  dans  le  régiment 
de  Dauphioé,   qu'il  quitta  pour  com- 
mander une  compagnie  de  dragons  dans 
le  régiment  de  Chartres.  Il  émigra  en 
1791 ,  prit  du  service  dans  les  mousque- 
laÎKs  de  Tarmée  des  princes,  fit,  en 
cette  qualité,  plusieurs  campagnes,  en- 
tra comme  volontaire  dans  le  régiment 
de  lord  Muira ,  et  prit  part  à  la  mal- 
iMuense  expédition  de  Quiberon.  Après 
la  défaite  des  royaUstes»  II.  de  Ghevigné 
ne  se  rembarqua  point  ^  il  servit  sous  les 
ordres  de  M.  de  Maiiet,  comme  lieule- 
nant-colooel dans  la  Normandie,  jusqu'à 
la  paciticaiion  de  1800.  Il  habile  aMjour- 
éflui  (1816)  la  capitale.  —  GaBviciré 
( Loujs-Marie,  comte  vfR  ),  (i  li  c  puîné  du 
précédent ,  fut  missi  officier  dans  !e  régi- 
ment de  Daupliiiié.  Il  émiyra  de  m<?me  en 
2791,  servit  dans  l  .irmée.  des  prmces,  et 
fit  toutes  les  campagnes  conune  aide* 
nsfor  daosle  régimcot  d'^Armagnac.  Reu- 
tré  e»  France  à  la  suite  du  Roi  en  i8i4> 
il  fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis,  et 
fait  colonel  ;  il  servit ,  eu  celte  qualité  , 
4aDS  la  division  royaliste  de  la  Loire- 
Islihneiire,  commandée  par  le  comte  de 
en  i8i5  ,   après  Tévasion  de 
Bttonaparte  de  l'île  d'Elbe.      Leur  frère 
aîné(Artur-Luc,  marquis  de  Ciiev:giié), 
est  auâsi  chevalier  de  Saint- Louis.  ■— 
Gtcnoiié  ïLoDÎs  db)  éuit  gar^e-du- 
corps  en  loiS.  Il  a  pid>lié  :  âioretum 
de  Virgile ,  auec   la  traduction  en 
vers  français  ,  Paris  ,  \8i6.  —  Enfin 
^pulre  autres  Chevigné  étaient  au  ser- 
]dù.  Roi  avant  la  révolution.  Deux 
^jf^  g^Nrieusement  dans  la  Vendée , 
lî.&ifî&ie  en  Alemagne  dans  l'armée 
princes  :  le  quatrième  ,  officier  du 
féaie  ,  servant  «Inns  Tarmée  anglaise,  a 
«miPBajndé  la  sortie  de  IVlenin  en  1^9^  j 
#ilt«|é  depuis  aux  Etats-Unif  d^Amé- 
rf|M^«àilapniid«MrTke» 


CfiE  iSi, 

CHEVREUSE-LL\NES  (  Le  duc 
CbaMiBS  de  ] ,  pair  de  France ,  né  Ter» 
1776,  refusa  tous  les  em|^ois  qu'on  lui 
offrit  sous  le  gouvernement  impéiial» 

quoique  ses  pins  proches  parents  en  eus- 
sent accepté.  On  sait  que  la  duchcs^de 
Chevreuse,  sa  femme,  mourut  en  181  ai 
dans  Fesil  auquel  elle  avait  été  eondam» 
née  par  Buonaparte»  qui  lui  avait  pro» 
posé  de  la  nomuier  dame  d'honneur  de 
la  reine  d'Espagne.  La  duchesse  répondit 
avec  beaucoup  de  courage  à  cette  pro- 
position ,  «  qu^il  n'y  avait  jamab  en  de 
geôlier  dans  sa£unille.  w  Cette  répoose 
fut  suivie  à  Tinstant  même  d'un  ordre  de 
s'éloigner  de  Paris.  Le  duc  de  Cbevreiise 
jouit  d'une  grande  fortune  ;  ciis  z^oMirs 
douces  et  d'éminentes  qualités  L-  font 
chérir  et  estimer  de  tous  ceux  qui  le 
connaissent.  O. 

CHEZY  (  AirToiprE-LÉoNARD) ,  né  à 
Paris  le  i5   janvier   1773,  est  fiis  de 
Çhezy  ,  direcleur  <je  Tecule  des  ponts- 
et-chaussées.  (  f^oy.  Gbbst  dans  ta  Bio^ 
graphie  univers.  )  Il  fut  admis  à  récole 
polytechnique  lors  de  sa  formation ,  et 
n'en  sortit  que  pour  suivre  1»  s  cours  de 
Técole  des  languec»  orientales ,  lorsqu'elle 
fut  éublie.  Peu  de  temps  après  |  il  en* 
tra  à  la  Bibliothèque  rojale,  on  il  oc-' 
cape  la  plare  de  premier  employé  aux  ma- 
nuscrits. Depuis  ce  moment,  M.  Chezjr 
n'a  cessé  de  se  livrer  à  la  litiér.tture arabe 
et  persane.  Eu  1 80^,  il  a  public  :  Medj^ 
nxmn  et  LeXla ,  poème  traduit  du  persan 
deDîami,  Paris,  3  vol.  in-i8.  Cette  com* 
position  célèbre  du  Pétrarque  persan^ 
n'a  rien  perdu  de  sa  grâce  sous  la  plume 
d'un  li-aducleur  asse£  habile  pour  con- 
server dans  notre  langue  les  images  bril- 
lantes ,  les  métaphores  hardies ,  et  jus* 
qu'au  coloris  de/ ^original  :  celle  traduc^ 
tion  fut  Jugée  digne  d'un  prix  décennal  en 
1800.  La  Chrestomathie  arabe  de  M.  Sil- 
vestre-dé-âacy  renferme  un  lùjitrait  du. 
iitfre  des  ntervùUôê  de  la  nature ,  par 
Cazwini ,  dont  la  traduction  est  due  à 
M.  Chezy.  Cet  Extrait ,  important  pou< 
rhistoire  naturelle ,  est  accompagné  de 
notes  pleines  d'érudition.  Au  aulitu  de 
i«r travaux,  cet  orientaliste  trouva  quel« 
ques  instants  à  donner  àPétude  du  sans» 
£rit.  Pour  caractériser  les  difllanltés  que 
cettclangue  lui  préseuta,  et  lessuccès  qu'il 
obtint ,  nous  emploierons  les  propres  ex- 
pressions de  son  illustre  muUre,  M.  Sil- 
TCStre-de-Sacy:  «La  littérature  saoskrite 
»  IcwhlM^  tfgnum  czcbMtveaamt  k 
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u  rADglelerre  :  les  saTants  français  les 
À  plus  zélés  pour  les  progrt:s  des  con* 
9  italasaocei  philologiques,  D^aTatent  Ibr» 
»  mé  -pour  cDe  que  des  raeax  impui»- 

»  sants        M.  Cliézy  conçut  le  projet 

w  presque  témérairt*  de  s'ouvrir  à  lui- 
»  même  une  nourciie  source  de  jouis- 
m  saocei  en  forçant  le  passage  héruné  de 
9  tant  de  difficultés,  h  laide  des  ouvrages 
»  bien  imparlkîta  dn  P.  Paulin  de  Saiut- 
»  Barfîi^îf  mi ,  ou  plutôt  à  Tnitlc  d'une 
»  forte  (leieirainatioi),  il  parvint,  eu  peu 
A  d'années,  à  pénétrer  dans  le  sanctuaire 
»  mystérieux  oei  adorateurs  de  Brabma  ; 
»  et  lorsque  rUlnstre  Cb.  Wilkii^s  publia 
1»  la  grnmmaire  sauslivîlc  au  Rcij:;ale , 
M  M.  Chczy  élail  déjà  en  état  d«*  juger 
»  cet  ouvrage ,  et  d'eu  rendre  compte  eu 
4»  bomme  qui  poutraît  8''en  pasw.  a 
(Momt€ur  de  i8i5,  n»,  3a.)  Ces»- 
Tant  esc  eik  effet  le  premier  Fraudais 
<fni  ait  af(în!<; ,  sans  avoir  royagé  ,  une 
counaissaiice  positive  de  la  langue  sans- 
krite  :  il  en  donna  la  preuve  lorsqu'il  pu- 
bliai répisodesoirant,  tiré  du  Ramajana  ; 
yadinadaUa-Badha,  ou  La  mort  de 
Yaajnadatta  ,  Paris ,  1814,  in-8".  A  pris 
Taviiir  nommé  chevalier  de  la  Légion- 
d'bonneur  en  iSi4}  Boi  créa  en  sa 
ftreur,  le  90  novembre  de  la  même 
année ,  une  diaire  de  sanskrit  au  Col* 
lége-Boyal.  L^académie  des  inscriptions  â 
admis  M.  Chpxy  au  nombre  de  ses  mem- 
bres en  1816;  il  est  aussi  Ton  des  rédac- 
teurs du  Journal  des  sat^ants»  J, 

GHEZY  r  tlBLitiii4  ),  petite.ine  de 
11"**.  Kanchin ,  est  connue  par  ses  nom* 
breuses  pt'Of^iirrions  eri  vers.  [^f^oy.  Dur» 
BàCH  ,  daïia  la  Bio^i'.  unn^>.  )  Nce  à  Ber- 
lin, elle  porta  d  abord,  de  sua  premier 
ma»,  le  nom  de  baronne  de  Hastfer . 
dt  Tint  arec  M»**,  de  Genlis  i  Paris, 
où  elle  épousa  M.  Chezj.  Après  un  sé- 
jour de  plusieurs  aTiri(*e^  flans  cette  capi- 
tale ,  ellr^  retourna  en  Allemagne  où  elle 
se  trouvait  à  Tépoque  des  dernières  guer> 
m*  Elle  entra  alors  d«  fai  société  das 
Muâmes  patricftetf  et  s'y  fit  remarquer  par 
son  7.c]c.  Ses  ouvrages,  écrits  eu  aîle- 
mand  ,  annoncent  de  T  instruction  ,  et  une 
una^maiion  hardie.  Nous  citerons  :  1.  Les 
ÊÊRtmgts  français  f  L'ubingen  ,  i8o3* 
X807,  tS  cafa.  in-d***  Madame  Chezy 
eut ,  pour  cet  ouvrage ,  plusieiurs  col- 
laborateurs. IT  rM  duchesse  fie  la  f^al- 
iiire;  trnduic  du  français  de  madame 
Geit/iï  ,  Francfort,  1804,  in-S  '.IIÎ. 
Âa-vié  ef  ieTfHMt*  i^ù/nanesquef  dis  fa 
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jfiile  de  madame  Karsch  (  liiladam€ 
Kleuk  )  y  monument  de  l'amour  Jllial, 
ibid.,  i8o5,  in-8*>.  (  En  publiant  cet  ou* 
Trage  de  sa  mère,  M"*e.  Cbexy  suirît 
iVxempIe  de  M''^*'.  KIcnk ,  qui  avait  pu- 
blié les  poésies  de  sa  propre  mère  ^  ISr-"^. 
Karscbin  ).  IV.  La  vie  et  les  arts  à 
Parts  depuis  Ifapoiéon  /**'.,  Weimar, 
i8o5-i8ofe  ,  a  vol.  in-80.  V.  Pocfsies  Ôm*' 
la  peUte -f'UU  de  laKcurschin,  Alchaffeti- 
burg,  1012,  avec  une  dédicace  au  roi 
de  Ptusse.  Ce  recueil  renferme  plusieurs 
imitations  de  poètes  orientaux.  VI.  Uue 
Imitation  en  prose  allemande,  mêlée  de 
vers  de  Tancien  roman  français  Girort 
de  lYeweis.  Vlî.  Traduction  tîti  roman 
de  Kalcrie ,  par  M"*,  de  Krudiier.  L« 
n**,  2  du  second  volume  de  VEurope^ 
par  Frédéric  Scblegel,  contient  un  arti- 
(  Ir  de  madame  Ghezj  sur  les  poésies  de 
Tieck.  Plusieurs  cahiers  du  Journal  d^ 
iuxe  et  des  modes  ^  qu'on  publie  à  We!- 
mar,  renferment  aussi  de  cette  dame 
quelques  notices  et  contes  bien  écrits, 
entre  antres ,  un  Aperçu  «iir  U$  fei»' 
mes'OUteurs  modernes  en  JP^aneaf  et 
un  conte  inùiuU:  £,fi  Chanteur  aveugle, 
imité  de  l'arabe.  B.  o. 

CHIAPPE  (Ajfoaé),  député  de  la 
Corse  k  la  ConTeqlion  nationale,  y  TotA 
pour  la  détentiott  de  Louis  XYI  »  pour 
son  bannissement  à  la  paix  ,  et  pour  le 
sursis  à  fexécution.  II  proposa,  dans  la 
séance  du  10  avril  179^  ,  de  déclarer  que 
les  vingt-<]eux  membres  dénoucés  par  le» 
sections  de  Paris  nVvaient  pas  cessé  de 
mériter  la  confiance  de  l*assemblée  :  il 
ne  fiît  pr^s  néanmoins  proscrit  avec  la 
Gironde.  Noniaié  commissaire  pour  la 
Corse,  il  refu&a  de  s^j  rendre,  fut  élu 
•ecrétairele  91  décembre  1794,  etdcman» 
4a,  le  s8  janvier  1795,  que  Dubtfm  ftt 
renfermé  à  TAbbaye  ,  pour  avoir  dit  que 
Paristorrntieet  leroyaltsme  triomphaient. 
Envoyé  en  mission  d  ns  le  Midi ,  au  plus 
fort  de  ia  réaction,  li  annonj^  que  les 

ttrrorUtes  «raient  enleré  les  armes  de 
Parsenal  de  Toulon^  afin  d'empèe^ierla 

sortie  deTescadre,  et  de  venir,  au  nom- 
bre de  a  5, 000  hommes ,  rétablir  la  3fon-, 
tagne  k  Pans.  De  Toulon ,  il  se  rendit 
aux  années ,  et  transmit  à  rassemblée  I^ 
voeu  de  It  division  de  droiie  de  damnée 
dlialie  ,  pour  Pacceptation  de  la  consti- 
tution  de  Fan  m.  Kntri^  au  conseil  des 
ciuq-cenls,  il  s'y  éleva,  le  7  novembre 
1795,^ contre  le  déciret  d'arresution  de 
phisteiirs  nou^aiik  d^iés,  ânpitiquéft 
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dnmU  reToIte  Je  vendémiaire  II  sortit  àlco  "  chirurgif  o  di  Parma ,  tSia.  Il  a 

du  corps  législatif  ea  mai  i  ^92*  Après  la  publié  eu  français  ,  à  Paris,  dans  la  der« 

^dntion  du  tSlinmitire,  u  fai  nom-  mkrê  «niée  du  séjour  qu  il  y  a  fait ,  un 

mé  juge  d*appel des  dépaitemeiiU  de f!tc  opuscule  biimlé  :  Jtssûi ^anafyêe com* 

de  Corse,  et,  en  1804»  procureur  g^-  parative  sur  /es  principaux  caractères 

néral-impérial  prè»  ce  tribunal ,  s^atit  à  organiques  et  physio/ogtgues  de  tinteU 

Âjaccio.  El)  i8i4>M.  Cliiappc  vint,  à  la  licence  et  de  tinstinct ,¥ gris ^  i8i5.  N. 

t^le  dVne  députatioQ  des  liabitapts  de  CHICHKOFF  (N.),     vers  i^5o,  se 

ccttevinéy  féliciter  leBoi  sur  son  re-  'lim  de  bonne' lieore  à  fétude  do  ta 

toar,  et  Tassurer   du  dévouement  dee  langue  sleronm;  et  qoi  le  mtt  en  étal 

liaLitanrs  de  la  Corse.  — •  ChîAppf,  dVcrire  pureinent   et  avec  facilité  cri 

ancien  capitaine  du  génie,  fut  uoniuié  langue  ruase.  Ayant  publié  des  syuony- 

cbevalier  de  la  Légion  -  dlionneur  le  mes  russes,  il  fut  reçu  membre  de  Paca- 

i^  petobre  181 4  parle  Rui,  et  offioier  drfinie  des  tcteneee de  St.-Péteniboiirg  : 

'  ^ôkdonnance ,  le  aq  nuai  i8t5 ,  parBuo-  Teropereur  Aleiandre  le  chargea  cnioiit 

naparle.  Envoyé,  a  cette  époque,  par  de  la  surveillance  des  études  du  corps 

ce  dernier,  en  mission  dans  le  déparle-  des  cadets  de  la  marine.  Lorsque  M.  Spé- 

ment  de  la  Somme,  il  lui  fit  diiiérents  raosky  fut  disgracié  et  perdit  la  place  de 

rapports  sur  ce  qu^il  appelait  le  mauvais  secrétaiie  d'état,  M.  Cbichkoff  fut  Dom<> 

'aprU  ie$  hahUantt.  Ces  rapports  ont  nié  ponr  reninlir  ce  potie  impoitant  :  il 

,éké  pnbtlés  dans  le  Portefeuille  de  Buo»  a  raigé  les  tiLases,  les  proclamations  et 

napay  te  ^  trouvff  xur  le  champ  de  ha-  une  partie  fies  piJxes  que  Pcmpcrear  a 

toi/ç  de  ^'iii^ter/oo^  Farift^  iSiÔy  io-S?*  adressées  aux  peuples  qui  1  disant  son- 

/  j  1  .  '        \                        ^*  ******       y  remarque  une  grande  éléva- 

^^bfiÂHÂ  (Étisvkiï  Bli),  dhanoiney  Cion  de  pensées  et  un  style  fi^nré  assex 

professeur  de  droit«>canon  â  Punireirsité  analogne  aux  Livres  saints.  M.  Chichltdff 

de  Palerme ,  est  auteur  du  livre  intitulé:  a  des  mœurs  douces,  peu  d^ambition  'eé 

De  la  nécessité  de  l'assemblée  perm  a-  un  grand  atlachemeul  à  sa  pairie.  O. 

nc/iie  des  ei  crânes  de  dicUe  dans  les  CHIFFLET ,  d^ine  famille  distinguée 

tirconstaiiccs  actuelles,  qui    rendent  du  parlement  de  Besançon ,  fui  nommé, 

dangereux  et  difficdetonA  laeeis  auprèt  '  en  septembre  iSfS  ,  par  le  départi- 

du  souverain  pontife ,  Falerme ,  iSi3.  ment  du  Doubs ,  membre  de  la  châfltK 

TJn  décret  de  Pie  VII ,  du  24  3oût  i8i5,  hvr.  flc5  d^'putés,  et  se  fit  remarquer 

a  condamné   et  probibé  cet  ouvrage  ,  parmi  les  plus  zélés  défenseurs  de  la 

comme  contenant  des  propositions  faus-  monarcbie.  Elu  commissaire  du  hui-* 

^s, erronées,  injurieuses  au  St.-Sîége  et  tième  bureau,  pour  le  projet  de  loi 

destruciives  du  régime  biérarchique.  Â.  suf  les  cris  séditieux ,  il  pi  oposa  divers 

CHIAVEHTNt  (Loris),  médecin  du  amendements.  Le  1 3  décembre,  il  fit, 

tdïlépe  de  Naples  ,  fut  envoyé  en  France  en  qualité  de  commissaire  du  même  bn- 

par  Murât ,  pour  s'y  perlectiunner  dans  la  reau,  une  motion  sur  le  projet  relalif  à 

icicDce  vétérinaire.  Il  en  avait  acquis  la  Tamnistie,  et  toU  pour  le  projet  de  la 

|îas  profonde  coonaissance,  lorsque  1t  oommiisioB.  Le  4  janvier  i8f6 ,  il  pail« 

roi  Ferdinand  iV^.tçmonta  sur  le  trône  pour  le  s^et&me  de  confiscation  et  d*in« 

dcNnpIcs,  en  i8i5  -  le  miuisîèfe  de  ee  demnité  a  exiger  de  la  part   de  cenx 

ïT^onai  que  «""empressa  do  le  rappt  l(  i  pour  qui  seraient  condamt.és.  Eufî:) ,  il  se  ran- 

iui  conférer  la  cb  h  ire  de  cette  science,  gea  entièrement  à  Tavis  de  la  cuuimission 

9bnt  Cbiaverini  est  maintenant  profes-  qui  avait  été  nommée  pour  Fexamen  do 

aeoi*  à  l^aples.  Avant  de  venir  en  France ^  cette  question  importante.  Commissairo 

il  avait  donné   au  public  les  ouvrages  du  bureau  établi  prmr  b  diseTission  du 

solvants  :  I.  Epitome  di  medicina  pra-  projet  de  loi  pré^»  lUé  p  u  1   a  i(  omte  de 

^ikadel  prof.  Frank  ^  tradutto  del  la-  Castclbajac ,  tendant  a  autoriser  les  do- 

ènb ,  N aples ,  i  8oq  et  1 8 1  o.  II.  Riccrche  nations  en  faveur  du  dergé ,  il  prononça, 

m  le  cagioni  esuiftnùmeni  deUa  vitu  sur  ce  sujet,  le  9|anvter  1816,  un  long 

onimale  ,  e  delP  ucmo  in  parlicolare  ,  discours.  «  Il  est  temps  enfin ,  ditril ,  mie 

Nap'rs  ,  t8io.  IM.  Brève  ragf^uai^Iio  $u  »  l'on  cesse  de  v<^r  dans  ÎPs  pr<^tre5  de» 

Vi'iri^ine  e  su  i  progressi  dalla  incdit  irui,  :>  fonctionnaires  sal.-riés  et  vivant  de  leur 

tapies,  1811.  I\.  Memoria  sui  con^  a  eut,  mais  bien  des  ministres  de  lE- 

"InuiUmôlo  t  U^M  dans  le  QUawih  iMfi«  »  TtngiU  >  exerçant  un  pouvoir  sptrituel| 
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»  qu]aacune  esp«cc  de  salaire  ne  doit 
,  31  payer.  Le  clergé  ne  reprendra  Tinfl  u  eo- 

»  ce  qui  îui  tsL  nécessaire  ponrlebonbeiir 
3)  cuuimun,  quVn  devr Tirant pi oprictaire. 
j3>  Je  ne  pi  éientls  |ia&  dis&iiuulei'  Icà  «bus 
»  qui  sVkaient  introdoita,  suite  trop  or* 
Jl>  lUiiaire  des  grasdes  ncheaaes.  MaisF^ 
,  »  poque  fatale  était  venue,  où  Too  ne 
savait  pas  réfojnier:  on  trouyait  plus 
couit  de  détruire.  Cette  fureur  de  de»- 
3»  truction,  on  Ta  étendue  jusqu^à  ces 
>»  T^pérablêa  pasteurs  denôt  campagnes  : 
a>  les  curés,  an  milieu  d'^on  peuple  sii^ 
»  pie  ,  souvent  l**»  seuî^  insfrnits,  étaient 
i>  1rs  seuls  instiluteiJi 5  l;i  jeunesse,  Içs 
i>  seul»  en  état  de  donner  nu  conseil  utile 
3»  jaux  familles  comme  aux  particuliers,  jet 
»  de  répandre  dans!  es  campagnesquelque 
))  instniction,  quelques  connaissances  ; 
a»  et  elles  étaient  gratuile«î...  Ils  visitaient 
»  rbomcne  affligé  ,  le  malade  :  combien 
Il  les  consolations  qu^ils  leur  portaient, 
3»  étaient  douces  I  comme  elteadevenaîeut 
»  efficaces,  quand  elles  étaient  accom- 
pagnées  de  consolations  temporelles  ! 
»  Combien  leur  sort  est  différent  aujour- 
y  d'bui  !  lis  u^ont  pas  le  nécessaire  as- 
»  Buré»  Le  curé  voit  ses jparoMsieoa  crau^ 
»  dre  son  approcbe ,  Sféloigner  de  lui  ^ 
M  parce  qu'ails  lui  doivent  une  somme 
>i  modique  :  ces  in.illieuimx  Iinbltants^ 
st  qui  sentent  suiloul  Jtur  pauvreté, 
»  voient  avec  moins  de  regret  leur  com" 
»  mune  abaudoiinée  dç  sou  pasteur  ;  meJê 
>»  en  s'éloigQantduimiiMstref  on  s^éloîgne 
j)  de  la  rcb'gion  ,  et  la  religion  ft'  ii  pjjr 
)j  «.'éffindre.  »  I.e  ig  janvier  i8i6,  M. 
CiiilUi  t  ^iut  choisi  niembie  de  la  com- 
mission, cliargée  dVxaminer  la  proposi- 
tion de  m.  de  Donald,  pour  la  suppres» 
sion  du  divorce.  Il  paria  avec  force  en 
faveur  de  celle  proposition,  <l  contri/- 
l>ua  beaucoup  à  la  faire  adopter.  D. 
CUIR  Aï  (  CHABLES-BcRSAiiDiiti  )  était 

£ résident  du  tribunal  de  commerce  ^e 
»joo ,  lorsqu'il  fut  nommé,  par  le  dé* 
parlement  du  JlliônP,  candidat,  et,  le  lo 
aoiii  )  5>  lo ,  par  le  sénat  »  députe  au  roip«! 
légisiatii.  Le  3  avril  i8i4i  ^Jl^ra  à 
ladécbéance  de  Buooaparie;  et,  le  S»  il 
accepta  Pacte  constLlntionncl  qui  ri^p^ 
Init  les  Bourbons  au  trône  de  France. 
Il  fui  1  éélu  ,  en  seplenibrr  i  .S  i  fï ,  membre 
(le  la  chambre  des  députes ,  où  il  ne  seiit 
point  remarquer.  Iir. 

Cîll.ADi'MUS  ou  CHLADNl  (Eii- 
aEST  Fftvnî'Ric-FtomîifT),  né  à  Wit» 
tembcrg  le  3u  no>embre  2756,  doe- 
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tenr en  droit,  célèbre  par  ses  «lécourcr* 

tes  sur  raconsiiquc  ,  et  c^eteur  d'une 

nouvelle  théorie  de  cette  sciencr  ,  a  pu- 
blié ;  I.  Découvertes  sur  la  théorie  du 
son,  Leipzig,  1787,  avec  a  piaucbes.  Ce 
.premier  Mémdre  deFauteurimr  racous* 
tique  ,  contient  des  rediercbes  sur  les 
vibrations  d^une  plaque  ronde ,  d^i ne  pla- 
que carrée,  d'un  anneau,  d'une  cloche, 
etc.  II.  Sur  l'origine   des  masses  de 
fer  trouvées  par  Pallas ,  et  d*autret 
.  mque»  stmhiabi€ê9  et  sur  quelques  ph4^ 
.  namèneM  de  la  nature  analogueM^lÊmp" 
^79^»  'n-4"-        Mémoire  sur  les 
pierres  «nnosphériques  et  le»  masses  de 
ier  qu'on  a  rues  tomber  quelquefois 
'  &  le  loite  d*uii  météore ,  a  ^té  traduit  en 
'  Irauçab  par  Coquèbert-Montbret;et 
'.  cette  traduction  se  trouve  dans  le  tome  y 
du  Journal  des  Mines  ,  avec  des  chan- 
gements considérables.  III.  ï^y^cousti- 
gue,  Leip%iç ,  1 803 ,  in-4^*  t  avec  1 2  pia6> 
cbes  ;  traduit  en  français  par  Fauteur  loi* 
même,  pendant  son  séjour  i  Parisien 
1809,  ctpnl'^i''  îi  m^me  nnnée  ,  iif-S". , 
avec  8  plaurln  s  Llustitiit  en  a  fait  !e 
sujet  d  au  rapport  lu  daus  .ses  séauces 
'  du  iS  février  et  du  18  mars  1809.  On 
trouve  dans  le  S",  numéro  SuJounHil  ' 
allemand  pour  l'Allemagne,  1790»  on 
Mémoire  de  Chladui ,  intitulé,  Ve  V Eu- 
phone  ,  instrument  de  musique.  JJ£u 
phone,  inventé  en  1789  et  exécuté  en 
i  790,  consisté  en  de  petits  cjliudrea  de 
.  verre ,  que  Ton  loucae  avec  les  doigts 
^linmeclcs  dV.'iu.  Le  no,  ^  du  Journal 
du  lu  re  et  des  modes  ^  irr)*),  coutif^iit 
une  XSolice  sur  quelques  pcricciionne- 
menis  et  sur  Tinventeur  de  .cet  insiru- 
'  ment.  Les  JSouveaux  Mémoires  de  la 
société  des  Curieux  de  la  nature ,  à 
Berl'n  ^  vol.        ,  1 795 ,  in-4'*.  »  con- 
tu'iiueiii  des  Observations  de  M.  Chlad- 
itisur  les  son*  qu^on  peut  produire  par 
le  moyen  du  gaz  oxigène^  en^ammé 
dans  un  tuyau*  La  Gazette  utuvenelle 
pour  l'art  musical^  conlieut  aussi  une 
notice  sur  le  clat  icylindi  e  de  INI.  Chlad- 
ni.  Cei  mstrumeiit,  aciieve  au  commence- 
ment de  1800 et  perfectionné  depuis  ce 
temps,  est  composé  d^un  clavier^  et,dei'>- 
rière  ce  elavier,  d\in  cvlindrc  de  verre, 
qui  tourne  |).ir  le  moyen  d^unc  pédale  et 
.  d'une  roue  pîombéc.  Ce  cylindre  n'est  pas 
]ui*méme  le  corps  sonore ,  comme  les  clo- 
ches de  Pharmonica;  mais  il  produit  le'son 
|»ar  le fvottemeut  exereéïur  le  mécanisme 
lolérieur.  L'avantage  principal  de  cet  insi- 
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froment  ett  de  pouvoir  prolonger  les  Wlns 
i  Tolooté ,  avec  toutes  les  nuances  du 
tmeendo  et  du  diminuêndo^  leUm  qu*oii 
tugmente  ou  qu^on  dimiiiiie  la  pres!>inn 
■ur  les  touches.  L'instrument  ne  se  <îé- 
nccorde  |amab.  Les  rapports  l'In-îti- 
tut  de  France  et  du  Conservatoire  eo 
«ni  jugé  d'une  manière  très  favoralile. 
Vdci  comment  M.  Chiadni  parle  lui- 
même  de  la  marche  de  ses  idées,  par 
rapport  à  ses  découvertes  :  «  En  fni- 
»  sant  (  en  1785  )  beaucoup  d'expé- 
a  riences  très  imparfaites,  j^avals  obserré 
a  qn'Qoe  plaque  de  irerre  ou  de  métal 
»  donnait  des  sofMi  difiSEreuta ,  lorsqu'dle 
»  était  frottée  ou  frappée  dans  divpvs 

•  endroits  j  mais  je  ne  trouvais  inille 
>  part  des  ren$ei|(nements  sur  ces  lua- 
a  aières  de  TÎlyrer.  Lea  {oumaux  aTaient 
a  donnéfdana  ce  temps-là)  des  notices  sur 
»  unin-îtrumcnt  de  musique,  fait  en  Itdlie 
»  parTabbé  Alazzochi, cl  consistant  en  des 
»  cloches  auxquelles  il  appliquait  un  ou 

*  den  archets  de  violon  ^  «e  qui  me  fit 
a  conceroir  Pidée  de  me  ferrir  d*iin  pa« 
a  reil  archet ,  pour  examiner  les  TÎbra* 
s  tions  de  dillérents  corps  sonores.  » 
C'est  au«;8i  dans  ses  expériences,  que 
il»  Cbladiii  a  découvert  qu'en  répan- 
dant da  aaible  très  fin  for  une  plaque 
de  Terre  y  et  en  touchant  cette  plaque 
s^^c  nn  archet  de  violon,  les  vibra- 
tions produites  par  le  frottement  de  Tar- 
chei  sur  le  verre ,  quand  les  coups  d'ar- 
dMt  loot  appliqués  aux  mêmes  endrOîta 
de  la  plaque  et  avec  une  force  égale  , 
font  (onjoura  décrire  an  sable  les  mêmes 
ligures;  d''où  i!  résulte  «[uc  Finfluencedes 
tibrniions  sur  les  corps  est  «soumise  à  des 
fois  toatbémattques  et  positive:».  B.D. 

CHOISEIjL-OOwFIER  (  Le  eomte 
MlKiÉ-GABRiEt  -  Auc.  -Laurent  ob)  , 
ae  en  175a,  et  ainsi  Jippelé  depuis  son 
mariage  nvfc  M"«.  de  Gouffier,  lit  dans  sa 
jeunesse,  uu  vojage  en  Grèce  et  en  Asie, 
tris  utile  aux  sciences  et  aux  lettres ,  et 
pvèlîa  les  résultat»  de  ses  découvertes  j 
ce  qui  le  fit  admettre  à  Pacndémie  des 
îotcriptions.  En  1784  »  rHmi«;eul  sf; 

présenta  poitr  remplir  une  des  places 
vacantes  dans  Tacadémie  française ,  mal- 
tté  une  cottTention  tacite  faiie  entre 
M  membres  de  la  première  de  rayer 
dateur  liste  celui  dVntre  eux  qui  solii- 
'Cilerait  pour  être  admis  daus  la  seconiie. 
£n  conséquence  de  cette  conventiua. 
|L  Anquetii ,  aon  confrère ,  ne  tronr^ 
tm  de  mieux  à  faire  q^ue  de  citer  le 
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candidat  au  tribunal  des  maréchaux 
fronce ,  qui  se  déclara  incompétent 
pour  )uger  cette  âfflûrei  et  M.  de  Cboi- 
sf^ul ,  élu  à  racndémie  française  à  la  placo 

de  iTAlemhej-t,  prononça  son  discours  de 
réc<  piion  ,  le  incme  jour  que  Bailly  ,  !• 
36  février  1784-  Ge  fut  vers  le  même 
temps  quMl  fut  eboiâ  amTiawadfur  d* 
France  près  la  Porte-Ottomane;  U  em* 
mena  avec  lui  plusieurs  artistes,  saranti 
et  gens  de  lettres ,  entre  autres  Tiliustrn 
Delille  ,  dont  il  fut  long-temps  Tami  et 
le  protecteur.  M.  de  Choiseul  passa  plu- 
aieura  années  dana  eetle  faeOe  eontiée  ^ 
occupé ,  en  même  temps,  deaavaotes  r«> 
rtnrrîies,  et  d^objets  politiques  de  la  plus 
Lauie  importance.  Un  ministre  étranger ^ 
voyant  avec  oeine  1  loiluence  qu'exer- 
^it  le  comte  ae  Ghoîienl-Goi^er  sur  le 
divan ,  remit  k  ce  conseil  un  exemplair* 
du  Voyage  en  Grèce ^  et  fit  observer 
que  dans  le  discours  préliminaire  M.  d« 
Cboiseul  excitait  les  Grecs  à  briser  leurs 
<Jia)neS)  et  à  se  rendre  dignes  de  leura 
ancêtres  :  maia  le  comte  de  Gboiseul ,  qui 
UTalt  établi  une  imprimerie  dans  aon 
palais  à  Constantinople ,  fit  sur-lf'-cbnrnp 
imprimer  un  carton  qu'il  siibsùiiia  au 
passage  dénoncé  ,   et  remit  lui  -  même 
au  grand-seigneur  un  exemplaire  ainsi 
corrigé,  disant  que  lea  autres  ne  pou* 
Talent  être   qu'une  contrefaçon  faite 

Far  SCS  ennenu's  j   ce  moyen  eut  tout 
effet  qu'il  s'en  était  promis.    M.  de 
Choiseul  se  trourait  encore  à  Constan*- 
tinople  à  Pépoque  de  b  rérolutiou.  On 
lut  à  rassemblée  nationale ,  le  16  janvier 
1790,  une  lettre  par  laquelle  i!  annonçait 
Tenvoid^un don  palriotiquede  i'j,oooHv,, 
au  nom  de  plusieurs  Français  étaLUs  dana 
cette  capitale.  Il  jr  joignait  une  pareiUu 
somme ,  donnée  par  un  citoyen  qui  nm 
voTiîait  pas  r^tre  connu;  mai» on  sutbien« 
toi  que  cet  ;inoiipne  élait  M.  de  Choî* 
seul  lui-mcme.  il  fut  nommé  ^  en  1791  , 
ambassadeur  nliondres,  par  le  gouver- 
nement constitutionnel;  maîa  il  no  a^y' 
rendit  point,  et  continua  dliabiterCSoni** 
lantinople,d*oii  il  adressa  toutes  set  ck^r" 
rcspoudâttces  et  rapports  aux  princes  ^ 
frères  de  Louis  XYI  ^  qui  se  trouTsicnt 
àlora  en  Allemagne.  Cettecorreipondauc» 
fut  saisie  en  Champagne  ,  par  Famée  rén 
publicainc  •  et  le  rapport  en  ayant  été 
fait  à  la  Convention  nationale  ,  le  73  no- 
vembre I  ^93,  M.  de  Choiseul  fut  décrété 
dWrestation.  Il  quitta  alora  Constanti- 
pople,  alla  eu  Russie, -en  Fva>péraQrict 
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Caflieriiie  le  reçut  de  la  mauièrt  lâ  pliu 
flaftpiise  ,  et  lui  accorda  uDe  pen-ion.  A 
l  aYéiiement  de  Paul  T»'. ,  i!  nu  nommé 
âon  conseiller  4ntiiiie  et  dit  ecUur  de  l'a<- 
Cidémiedes  arts  eides  bibliothèques  impé* 

.  rialet^ celte  faveur  néaurnoins  ne  fut  pas 
de  longue  durée;  il  fut  mt  inc  obligé  de 
S^éloigner  de  St.-Pétersbour^' ,  m  i  800,  à 
cause  de  ribtimité  de  ses  rektiou»  avec 
le  comte,  de  Gobeotel  :  mais  Paul  I**.  lui 
avait  donné  dec  preuves  de  sa  munifi* 
cencei  et  il  avait  fait  i^pouser  à  son  fila 
la  comtesse  Potocka.  M.  de  Choiseùl  re- 
vint dans  sa  patrie,  en  18025  et  il  prit 
place,  l^aonée  suivante ,  à  la  seconde 
claase  de  Plnstitut,  en  sa  qualité  de  mem* 
bre  de  Fancienne  académie  des  inscrip- 
tions. Depuis  long-temps  ,  il  n*a  pas  ces- 
sé d  baLitcr  la  Fr.inrf  ,  v  ivant  m  simple 
particulier,  dans  un  pays  ou  ,  à  une  au- 
tKB  époque ,  ses  qualités  personnelles  et 
ees  talents  littéraires  Pauraient  porté  eus 
places  les  plus  érainentes.  Ce  n^st  qu^eu 
1S1]  ,  nprf's  le  retonv  t!u  Roi,  fjue  M.  le 
comte  de  Choiscul  a   icpns  s(  3  titres 

,  et  son  rang.  Le  Roi  le  créa  alors  pair  de 
Fnoce  et  membre  du  conseil  privé.  Û 
perdit  encore  une  fois  ses  titres ,  lors  du 
retour  de  Buonaparte ,  en  181 5  j  mais 
il  les  recouvra  ,  aprcs  le  second  retour 
de  S.  M.  Il  présida,  à  cette  époque  ,  le 

,  collège  électoral  de  Seiue -et-Oise,  et 
fui  élu  Secrétaire  du  cinquième  bureau 
de  la  chambre  des  pairs,  le  13  octobre. 
Le  19  f]rcpml>re  suivant,  il  prononça  , 
sur  rifKiiiinvibihté  des  juges,  un  discours 
ainsi  tt  rnimé  :  a  Dans  le  cas  où  le  priu' 
H  cipe  de  Pioamovibilité  serait  consacré 
p  des  le  premier  instant, ]e  demande, 
»  comme  préservatif  de  cette  mesure  pré- 
j»  cipitëc,  qu*unc  d^lilicration  solennelle 
m  avise  aux  moyens  d'exclure  à  jamais 
Jt'des  fonctions  judiciaires  tous  ceux 
^  qui,  violant  leurs  serments,  trattrei 
»  envers  le  Roi  et  la  patrie  ,  ont  ac- 
»  cueilli  fl  rrronnn  ponr  leur  souverain 
»  Tusurpatcur  échappé  (î<  l'Ile  d'Elbe  • 
»  qui,  en  siguant  Tacte  additionnel ,  ont 
9  adhéré  &  la  proscription  de  Pantique  et 
n  auguste  race  de  nos  rois  ,  et  pris  ainsi 
»  le  criminel  engagement  de  repousser  à 
i>  jamais  dîi  ti  ône  franraisles  descendants 
1»  de  St.-I^uis,  de  Henri  IV,  de  Louis 
n  XtV,  et  les  liériiiers  des  vertus  de  Louis 
»  XYI.  »  M.  de  Gboiseul  a  été  main« 
tenu  dans  son  ancien  tilre  de  membre 
de  Facad^rpie  fianraîsc,  p.ir  l'oidon- 
nance  rojal«  du  ai  mars  i^iGj  et,  le 
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95  août  de  la  même  année,  il  a  lu,  commf 

membre  de  Tacadémie  des  imcriptionSt 
dans  une  séance  publique  de  Tlnstituti 
une  Dissertation  sur  lioméi  t ,  aussi  ie> 
marquable  par  le  style  que  par  Pétudi^ 
tion.  M.  de  Choiseul  est  ausaî  associé 
libre  de  racadéinie  des  liraux-arts.  Son 
l  oy  ale  pittoresque  de  la  Grèce  ^  tome 
i^i*.,  parut  en  178^,  in-fol.  allant.  I| 
a  publié  depuik  une  seule*  livraison 
du      vol.  On  a  imprimé  à  part  quel- 
ques exemplaires  du  discours  prélimi- 
naire (  1783,  iu  -  18  }.  La  classe  d  his- 
toiie  et  de  iittératuie  ancienne  de  1  Ins- 
titut, dans  son  rapport  du  20  février 
1808 ,  qui  comprend  les  progr&a  de 
rhistoire   et  de  la  littérature  depuis 
1789,  cite,  avec  de  ;;ratul5  éloges,  les 
services  importants  f[ue  M*  de  Cboiseul- 
GouÛier  a  rendus  a  la  géographie  et  à 
rhistoire  de  la  Grtce.  Les  levées  étiea 
reconnaissances  qu'il  avait  fait  lairedana 
les  parties  les  plot  ialÀWSsautes  de  cette 
cont!  ée,fur»'ni  communiquées  à  rauteur 
ûn^  oyagc        r.acheursis ,  et  conliées  à 
M.  Barbie  du  Uocage,  qui,  avec  ces  se- 
cours ,  a  formé  un  atlas  de  la  Grice ,  Ifte 
riche  en  géograpbie  positive  et  en  détaili 
de  toute  e>.pèce.  On  s'était  flatté  qne  son 
retour  et  la  reprise  de  se  li-^vaux  allaient 
douuer  aux  savauts  de  nouvelles  richesses^ 
mais  la  publication  de  son  y ojraee  pUr' 
tortsque  se  trouve  encore  retatdUfe  par 
les  vérificalîons  ^u'il    faut  faire  sur 
Ips   lieux     Ln    carte    de    la    Tronde  , 
levée  depuis  long-temps  par  ses  soins,  a 
servi  de  base  à  celle  que  Lecbevalier  et 
les  Anglais  ont  publiée  depuis  plusieurs 
années.  11  en  est  de  même  des  Vue* 
relatives  au  voyage  de  Syrie,  dont  le 
plan  et  la  publication  ont  été  Pobjet  des 
réclamations  de  M.  de  Cboi^ul.  (  f^oy* 
Cassas.  )  Au  reste ,  il  parait  que  M.  de 
Choiseul  a  perdu  une  partie  des  naané» 
riaux  nécessaires  à  Fachèvement  de  mn 
ouvr.Tgc;  ce  qui  doit  faire  craindre  fju'il 
ne  re«ite  incomjilet.  Le  gouvernement 
français  iiu  a  fait  rendre  ia  plus  grande 
partie  des  objets  d*art8  qu'il  avait  acquit 
en  Grèce j  et  il  les  a  réunis  dans  Wl 
jardin  nommé  Idalie  ,  prcs  des  Champs* 
Klysées,  où  il  a  fait  exécuter  un  moîui- 
ment  dans  la  construction  duquel  ou  a 
employé  les  superbes  carjatides  du  tem- 
ple de  Minerve  qu^il  avait  fait  nodelef. 
Cette  retraite  est  encore  embeUie  par 
les    souvenirs  d'un   homme  ati?*;!  dis- 
Uugué  par  son  gout  que  par  sou  ur- 
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\nà\\Vt.  Son  Métnoirc  !.ur  Vlùppodrome 
i^Olympie ,  lu  àPacftdéorie  te  infcrip- 
tlons  en  1784  «  cl  augmenlé  depuis,  a 
f«p  inséré  en  1808  dans  le  tome  49  des 
Mcnwires  de  cette  société  savante  ;  11 
est  accompagné  de  deux  planchas.  Ou 
trinm  ansfi  du  mêmdf  datii  le  lome  a 
ànMénom  dt  là  3*.  c1uM«de  Hiisti- 

phore  de  Thrace.  M.  de  CDoisenl  a  ré- 
digé un?  partie  des  notes  de  la  seconde 
idition  (lu  poème  de  Vlma^nation  de 
MB».  Il  A  épousé  en  fécondes  nocei, 
M  idi6,  M">eic'Hâine  de  Betofremont, 
«éo  L V atiffuyon .  D. 

CHQISÉUL^TATmTfTXE  (Le  duc 
Cuvoc-ÂiiToiiiE-GàBRiEL  uE),cousin- 
ftnBijB  dn  précédent ,  et  dac  par  coa> 
:  innaiion  dn  titre  en  faveur  de  ton  ma- 
rrage  arec  la  nièce  de  l'ancien  ministre, 
fiHf  du  maréchal  Choiseiil-Stainville,  était 
coionel  du  répîrticnt  dp  ro val-dragons  en 
iJQîjlorstjuc  Louis  XVI,  voulant  se  sous- 
têun  A  b  tyrannie  dn  parti  rérolution- 
vaire,  résolut  de  i^éloigner  de  sa  capitale. 
M.  de  Choiseul  reçut  ordre  de  protéger  le 
passage  du  Monarque  à  Varennes  ,  »\ec 
soo  r^iinent  :  mais ,  paà'  uu  m  il-enfcudu 
^  ntneste ,  le  mouvement  qu  J  devait 
^irc  ^éprottftt  quelque  retard ,  et  il  ne 
8c  trouva  pas  à  temps  au  post^»  qui  hit 
«tait  sssi gué.  M-  de  Choiseul  fut  nérin- 
ïooios  arrêté ,  par  ordre  de  l'assemblée 
Utionale ,  ainsi  que  M.  le  comte  Char- 
Icidallttias,  et  emprisonné  A  Verdon , 
puis  transféré  4  Orléans  ,  d'on  il  ne 
sortit  de  prison  qu'à  la  faveur  de 
ramoistie  prorlanjée  lors  de  Taccepta- 
tiOQ  de  la  consiLtulion.  Il  partagea  en- 
nilt  tom  les  dangers  du  Roi ,  et  rei»ta 
"ptkdtliài  jusqu^àsa  trftMsIation  an  Tem- 
pe. Étant  alors  sorti  de  France,  i!  leva 

régiment  de  huss.irds  ati  se^^'ice  de 
TAw^eterrc  ,  ti  fut  pri:j  une  s*?cnndefoîs 

E'ies  républicains,  avec  le  comte  Char- 
de  Damas  ^  dansletir  passage  d^Alle- 
Tnagne  en  An^^eterre.  GrAccs  h\ix  raeri- 
ficps  faits  pni-  la  cortr  de  Lor-dres  j  il 
échappa  de  nom-mn  à  sec  c«^«iemis  :  mais 
ijant  échoué ,  queic^ac  icmpi  apW  s  ,  sov 
Iv^^Ates  de  Picardie ,  il  fut  emprisonné 
i>CaUis,  arec  pluâieors  autres  émigrés; 

Ie«  Anglais  fireul  dcTalins  efforts  pour 
obtenir  leur  liberté.  Ce«  messieurs  furent 
tadnitsdcvatilnnP  commisàiuu  miliiaire, 
4tdéfendus  ^  ai  M.  Morgan ,  qui  s'elioi  5a 
^ftife  respecter  en  eux  le  droit  des 
fBtii  comme  iHMifregés.  La  procédure) 
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suspendue  et  reprise  k  difTcrents  iuter- 
TaUes ,  donna  lien  à  plusieurs  discuasiona 

au  corps  législatif,  où  le  pai'ti  cUdiiett 
les  défendit  long-temps.  Briot  lui-nn!'me 
se  montri  en  leur  faveur  en  1 7<)<).  13iio- 
naparte,  devenu  consul,  ût  déporter 
M.  de  Choiaenl  et  ses  compagnons  d*in- 
fortttne  sur  k  frontière  de  Honande.  Ren* 
tré  en  France  quelque  temps  après,  il 
y  vécrit  paisiblement  jusqu'à  la  chute 
du  gtiuvrrurnif  ru  impérial.  M.  de  Choi- 
seul lut  nommé  pair  le  4  ^^^^  i^'4« 
et  lieutenant-giniral  le  31  du  même  mois.  - 
Au  mois  de  décembre  de  la  même  an- 
née ,  Il  remplaça  son  cousin  le  duc  de 
Choiseul-Fraslin^dans  le  commandement 
de  la  première  légion  de  la  garde  natio« 
nale  parisienne.  Quand  Duonaparte  re- 
Tinten  France  dansie  mois  de  mars  181 5, 
le  duc  de  GhoiienTsuiTit  le  Roi  à  Gand; 
fut,  à  <i^n  retour ,  choisi  par  S.  M.  pour 
présider  le  collège  électoral  du  départe- 
ment des  Vosges.  Le  la  octobre  i8i5  • 
il  fut  nomme  secrétaire  de  la  chambre. 
Lors  de  la  présentation  du  testament  dé 
Marie-Antoinette  à  la  ciianibre  des  pairs, 
le  2dfév.  i8i6,M.de  Choiseul  monta  à  la 
ti*ibuoe,  et  dit ,  d'une  voix  émue  :  a  V^ous 
n  Tenez  d*0ntendre  la  communication  des 
~»  sentiments  «ugnstes  qui  mit  loujour*  ' 
»  animé  celte  reine  dont  le  caraetire  pré- 
)'  s-^ntnit  Punion  si  parfaite  de  la  grâce  Ta 
»  plus  noble  et  du  courage  le  plus  subli- 
»  me  j  de  cette  digne  épouse  du  plus  juste 

«  ctdu  pTos  Tertnenvdesrois  Honoré 

»  de  ses  bontés,  fose  le  dire  ,  de  sa'  con» 
îj  finrrcc  ;  désigné  peut-être  dans  ses  der- 
)}  Tucis  souvenirs  ,  irayant  été  séparé 
j»  d'eile  que  sur  le  seuil  du  Temple,  plus 
»  qu'un  autre  je  retrouve  dans  ce  pré» 
»  cieux  écrit  ces  sentiments  admirables 
*i»  qu'elle  manifestait  sans  cesie,cette  dé- 
j)  mrnce  surnaturelle,  ce  souvenir  reîi- 
))  gieux  des  services,  ce  parfait  oubli 
»  des  injures ,  endu  ces  qualiics  si  rares 
»  qui  confondii'cnt  si  dignement  ses 
a  calomniateurs,  et  furent  le  déses- 
»  poir  de  ses  bourreaux.  Ccsl  avec  un 
»  scfîtinieut  de  joie  et  d'orgueil  pour  si 
»  mémoire  ,  que  je  vois  oflrir  à  l'admi-» 
»  ration  de  la  France  la  réréfation  de  ses 
»  dertiièrespen8ées,quicompIèlentnion-> 
»  neur  de  Sa  noble  exi^  icucc.  Il  n'est  plus 
»  permis  maintenant  de  louer  celle  qui 
»  est  au-dessus  de  tonte  lonaui^e  :  tout 
»  doit  se  lâirc  ,  tout  doit  se  recueillir  dans 
»  le  respect  et  la  douleur  $  Ja  t^îne ,  au 
»  bord  du  tombeau  «  le  prâenteàlajî^o»' 
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»  tëritë  eomne  le  modèle  des  mires,  dei 

»  épouses  et  des  reines.  »  D. 
CnOÎSfciUi^PHASLIN  (Le  duc  Ah- 

Tt>iNE-(  fsar-Fllix  dk),  fils  du  dnc  de 
Choiseul-i^ra&iiu  ,  députe  à  rassemblée 
nationile  de  178g,  el  qui  se  rangea  du 
parii  révolutiomiaire.  Comme  m  père , 
il  vi'émim  jpoint;  il  se  aéfun  de  la  cauie 
de  la  nop'essr  ,  rt  fut  un  des  prrmicrs  à  se 
SOUmctttr  a  Biifin.T  p;ivLc  ,  ati^silot  après 

que  ce  générai  se  lui  emparé  du  pouvoir. 
Devenu  un  de  ses  ehamliettans  en  i8o5, 

et,  en  181 1,  président  du  collège  élec-~ 
toral  de  Seine-et-Mame,  M.  de  Prasiin 
se  présenta  à  lui  le  24  fémer  suÎTant ,  et 
il  dit  :  «  La  premtèTC  pensée  des  élec- 
)>  teurs  tt  été  de  satisfaire  à  ce  be&oin 
»  de  leon  coeurs»  de  témoigner  leur  ad- 
»  miration  et  leur  reconnaissance  an  gé-> 
>»  nie  birîifiiisnnt  qui  veiUe  sur  les  tiesli- 
»  nées  de  ce  vô'Slc  empire  qu  j1  a  crée. 
»  Quelle  alégresse  a  pénétré  vos  sujets 
»  en  apprenant  qu'Us  allaient  «Toir  mi 
»  rejeton  do  pluK  grand, du  plutîllniCro 
»  dos  monarques  !  Déjà  un  long  avenir 
J>  de  |iro8périt<^s  est  assuré  à  leurs  arriè- 
»  re- neveux.  lis  auront ,  pour  souve- 
)»  TêiUf  un  prince  instruit  dans  Part  si 
»  difficile  de  rrgner  ,  par  le  profond  ^é* 
y>  nie  qui  préside  à  uqs  destinées.  Puii* 
»  sent  nos  petits  -  enfants  jouir  encore 
i)  long-tem ps  d ii  bonUc u r d'être f;oiî vernés 
y  par  lui,  et  lui  répéter,  cuatuie  à  vous: 
»  Vire  k  famais  le  grand  Napoléon  !  9 
Dans  le  mois  de  janvier  181 3,  au  mo- 
ment où  Buonaparte  redoublait  dVfîbrls 
pour  réparer  les  désastres  de  sa  campa- 
gne de  Russie,  M.  de  Cl)uiseul-Vrn»lin 
•Vmpressa  de  lui  donner  de  oouTcJles 
preiivts  de  dévouement;  et  après  lui 
avoir  o0ert,  au  nom  de  son  déparienieot, 
un  nond>i  e  dr  cavalirr»  annés  ci  équi- 
pés, il  im  dit  :  «  Tandis  que  V.  M. 
3»  ajoutera  à  srs  nombreux  titres  d« 
3»  gloire»  celui  de  pacificateur  et  de  bien* 
9  faiteiir  du  monde ,  tandis  que  réiitr  de 
»  vos  braves,  que  les  fils  des  faniillrs  les 
y»  plus  distinguées  de  votre  rmpire  1  cil- 
J»  lent  sur  le  iiis  de  Césur,  peimettez, 
»  Sire ,  que  les  membres  du  conseillé* 
y)  néral  gardent  ce  dépôt  sacré  que  tous 
>t  daignez  confier  à  leur  courage  :  ils 
w  r^  ntourt-ront  d' leu!  rorps ,  ils  le  tou- 
3>  vnront  <le  leui  s  armes  ^  lieurenx  de 
»  conserver  des  jours  si  précieux,  plus 
»  Iwiireux  de  roériler  un  regard  de  V.IL» 
»  un  de  ces  regards  qui  fout  les  hcrosî.,  u 
j^fommé  dievaliar  de  la  Lé^ioii-d^ltfni- 
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ueur^le  6  janvier  i8i4  >  «t ,  le  8  ân'mêm 
mois,  chef  de  la       légion  de  la  garda 
nationale  de  Paris,  le  duc  de  CboiseaW 
Prasiin  sembla  redoubler  dp  zèle;  et, 
lorsque  son  héro*»  fut  près  d  être  ren- 
versé ,  le  î  1  oiars ,  lorsque,  sur  la  place  de 
Louis  XV ,  un  grand  nonditre  de  royaKs- 
tes,  portant  la  cocarde  blanche,  criaifnt  : 
P^iue  le  Roi!  vitrent  les  Bourùontf 
on  Tentendil  leur  dire:  «Vous  nVte» 
»  que  des  individus:  ce  n^est  pas  la  le 
»  sentiment  général.*...  Otes  vos  cocai^ 
»  des)  vous  teries  mieux  d'aUer  aux  baiw 
»  rières  relever  les  blessés.....  Nous  avons 
N  un  ordre  de  choses  établi ,  nous  derous 
»  nous  y  attacLer;  je  ne  vois  que  cela, 
a  moi.  a  Cependant,  quand  BL  de  Pras- 
Hn  vit  qiM  cet  ordn  de  cbosca  éta^ 
détruit,  il  parut  prendre  un  autre  panL 
Le6 avril ,  il  donna  son  adhésion  à  tous 
les  actcsdu  sénat,  qui  prononçaient  la  dé- 
cliéance  de  Napoléon,  et  rappeUienl  au 
«tAm  de  France  la  famille  de»  BoiliboBS. 
Voulantméme  montrer ,  pour  la  restau- 
ration ,  un  intérêt  auquel  on  était  loin  de 
s'attendre,  il  fnt  un  des  premiers  à  pro- 
poser une  souscription  pour  le  rétablisse- 
ment de  la  statue  de  Henri  IV  sur  lu 
Pont-Neuf  ;  et,  le  18  avril ,  il  fit ,  à  ce  su- 
Jet^  placarder  sur  tous  les  mnrude  Paris 
une  exhortation ,  où  Pou  remarquait  les 
passages  suivants  :  «  IlneVolonne orgueil- 
>»  leuse  s'élève  dans  ics  airs ,  et  des  arcs 
n  triomphaux  consacrent  de  sauglnti 

»  trophées       Mais,  parmi  ces  somp» 

»  tueux  édifices,  nous  en  cbcic^nns  m 
»  vain  \n\  sm}  qui  nous  retrace  d'heu* 
»  reux  souvenirs.  Taudis  que  Varchitec- 
9  ture  épuisait  pour  noua  ses  trésors, 
n  nos  fils,  iMM  IrèreSy  not  amb  péns- 
»  saient  daoa  ces  combata  odieux  4  les 

))  Fr3^r;^is  p;émi«isaîeMt  dan«»  leurs  tristes 
«  asiles,  et  des  miiliers  de  braves,  cli-cbi» 
JD  rcs  par  d\iflreuses  douleurs,  succom- 
»  baient  et  demandaient  irainemont  vm 
»  abri  conire  la  rigueur .  des  hhrers 
})  Que  vos  yrnx  se  reposent  sur  nu  mo- 
i)  numrnt  oui  plaise  à  notre  mémoire! 
»  Qu'il  nous  rappelle  une  époque  où  le 
1»  meilleur  des  princes  rumemi  dans  no- 
»  tre patrie  le  bonheur  et  lapais!  qu^il 
»  soit  orné  de  la  statue  d*nn  Boi  dosit  !• 

a  nom  seul  fait  palpiter  nos  coeurs!  

»  Mais  déjà  uouB  avons  nommé  Henri 
»  IV*....  Oui ,  sublime  Henri ,  c^est  toi , 
»  ce  sont  tes  traits  cbérii  qui  doivea* 
«  charmer  nos  regards!....  Qu^ilsoit  pei> 
»  nia  à  la      légion  de  Ja  (ardo  Batio- 
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vnale  de  s'applao^  d*iiroir  Mi  là 

»  première  ce  voeu,  celai  de  tous  TW 

»  coeurs.  Elle  venait  <\e  passer  îi  rcrne 
a»  d^un  descendant  du  bon  Roi;  tUe  était 
»  frippée  de  ctfs  iraits  de  bouté ,  de  ces 
»  maoièretnoblet  et  (fradenses  qui  rap- 

>  pelknt  ii  bienlemeiUeur  des  princes; 
»  et  soudain  elle  a  exprimé  le  dt  sir  de 
»  voir  repnraître  à  son  ancienne  place 

>  cette  statue  si  chère  aux  Français.  La 

>  statue  de  notre  Henri  va  noua  être 
a  rendue  :  boa  Henri!  nous  reremoa 
»  ton  image;  elle  nous  dira  :  Françaia, 
»  vous  ne  répandrrz  pins  de  larmes;  ils 
»  sont  revenus  parmi  \ons  les  dcscen- 
a  dants  du  grand  Boi;  ils  oui  gucri  vos 
a  bteasnrefly  ilaont  fermé  vos  plaiea;  Ûa 

>  sont  revenus,  et  le  bonheur  est  rentré 
»  ?ycc  eux  d.m«i  votre  belle  patrie,  w  Le 
^[)  (lu  nitntc  mois  ,  M.  !f  duc  de  Choi— 
seul-Prasliu  futadnuft  en  présence  de  S.  A. 
fi.  tfoasiEUii ,  iJatéte  d^ne  d^uUtî0D 
dit  département  de  Seine-et-Marne  ;  et  il 
prononça  un  discours  où  Ton  remarquait 
ces  expression?  r  «  J,:\  Fr.incc  soupirait 
»  après  le  retour  de  son  souverain  légiti- 
a  me,  du  descendant  de  cet  Bois  aux» 
a  qnelf  elle  a  d&  tant  de  aièelea  d'illustra- 
M  tioa  et  de  bonheur.  Votre  présence, 
»  Monseigneur  ,  a  ranime  tous  les  es- 
»  prit-s,  enflammé  tons  les  «  oenrs....  »  Le 
duc  de  Choiscul-Praslin  iut  créé  pair  de 
fVance ,  le  4  juin  auivant;  niait  il  iut rem- 
placé, le  20  décembre ,  paVle  duc  deChoi- 
Sfu]-St;)iiiville  dans  le  commandement  de 
la  1".  légion  de  la  garde  nationale.  I  ors- 
^  Buonaparte  retint  de  Tîie  d  £Ibe  en 
l8i5,  M.  de  Frasiiu  n^hésita  pas  à  se 
faager  de  nouTeau  aoua  aea  bannièrca.  H 
rfpritle  commandement  de  la  ire.  légion 
de  la  garde  nationale  ,  et  fut  un 
pairs  créés  par  l'usurpaleur.  Le  6  jnil- 
ftt  i3i5  ,  il  signa  le  premier  ia  decla- 
nivm  dea  ebefa  de  légion  et  majora  de  la 
fitde  nationale,  ainsi  conrue  :  «r  Lea 
»  sou5sîj;ncs  ,  en  réponse  à  Perdre  de  ce 
>»  jour,  6  juillet  18 15,  ont  riionnenr  êr 
M  déclarer  à  M.  le  maréchal  Ma^scna , 
a  firmce  dPEaling ,  leur  commandant  en 
a  cèef ,  qu'ils  tiendront  à  honneur  de 
«  comerrer  à  jamais  lee  cotdeurs  natio* 
'  rules,  qui  ne  ponrraîcnt  c^ire  al>.ni- 
j»  données  sans  danger.  Ils  osent  «iinnier 

>  que  leur  opinion  individuelle  e^t  celle 
adak  très  grande  maforité  de  leurs  frè- 
UWa  d*ariiMsa;  en  conséquence,  ils  ont 
iHionnetir  de  prier  M.  le  inaréili.il  de 
a  aie  tire  cette  déciaraUoa  sou»  les  ^eux 
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»  dei  mcBibfet  de  la  commiinoii  de  goii-^ 
»  vernement ,  et  de  les  inviter  à  lui  faire 
a  donner  la  plus  grande  publicité,  aiin 
»  de  prévenir  les  désordres  qui  pour- 
»  raieut  résulter  de  toute  incertitude  a 
»  cet  égard,  a  M.  deCboisevI-Prailiii  a 
cessé  de  faire  partie  de  la  chambre  de« 
pairs  ^  par  l*onHMmaB€e  du  Eoî  du  ^4 

iuijlet  j8i5.  a. 

CHOI5EUL-D'AILLECO€BT 
(TU  marquis  Airuai-MâiillB  ds  ) ,  ci- 
derant  chevalier  de  Malte,  ntren  da 
comte  de  Choiseul  -  Goufiier  ,  né  rer^ 

1775  ,  devint  auditeur  au  conseil-dVtnt 
en  1 809  ,  et  publia ,  à  la  même  époque ,  un 
ouvrage  intitulé  ,  De  rinfluence  du 
cfotMadeâ  sur  V^at  des  peuples  en  £»•  ' 
fVj^e,  1B09,  in>8o. ,  quM  avait  composé 

Î>oiir  concourir  à  un  -prix  proposé  par 
'Institut.  Le  i4  janvier  181 1  ,  il  fut  nom- 
mé sous-préfet  de  Versailles ,  et ,  le  8  avril 
1 8 1 3 ,  préfet  de  Morlaiv.  H  de  Chotseul- 
d^Aillecourt  était  encore  dans  ce  dépar» 
tement,  lors  des  événements  de  l8î4- 
Ayant  donTié   une  prompte  adhésion 
aux  changements  survenus  dans  le  gou- 
vernement, il  fut  appelé,  par  S.  A. 
B.  MoaatEOa,  lieutenant* général  du 
royaume  )  à  la  préfecture  de  TEuref  le 
51  aT'ril  .  rt  Çut  décoré  Hr  la  croix  de  la 
Légion-d  honneur,  le  20  septembre  sui- 
vant. Quand  Boonapartereparuten  Fran- 
ce, M.  de  Ghoiaeu) publia  a  EvaeiR»le94 
mars  181 5,  une  proclamation  conforme 
aux  circonstances,  et  qui  se  troTive  dans 
les  journaux  du  temps.  'Maluzri  c  l  acte 
de  soumission ,  Napoléon  le  destitua  quel- 
que temps  après  ;  et  M.  de  Qioiseal  reata 
sans  emploi  ]usqn^au  retour  dn  Boi ,  qui 
le  nomma  en  juillet  de  la  même  année 
à  la  préfecture  de  In  Côt* -d'or.  En  ar- 
rivant à  Dijon,  M.  de  CJjoiseul  fit  une 
proclamation  ,  destinée  à  éclairer  les 
eifirita  prévenu  de  aea  administré»  et 
dans  Iaqa4le  on  remarquait'  le  passage 
suivant  :  «  Le  mensonge  et  la  perfidie  ont 
w  égaré  plusieurs  dVntie  vous;  mais  l'er- 
»  reur  est  dissipée.  Le  rétablissement  de 
»  la  ^meet  des  droits  féodaux ,  dereuns 
»  incompatibles  ave^;  la  forme  de  notr^ 
j»  gouvernement,  n'a  jamais  été  dans  la 
»  peusée  de  notre  bon  lloi.  Lui-même 
3>  Va  déclaré  avec  celte  noble  franchise 
»  qui  fui  toujours  le  cararlèrc  de  son  iU 
»  lustre  race  j  1 1  garantit  aussi ,  par  sa  pa^ 
»  rôle  royale  et  par  la  Charte  constitu- 
»  lionnelîe  ,  TirrcN  ocabililé   des  vent** 
}>  des  biens  nationaux.  »  Le  5  janvier 
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t8ï6,  TOulaBt  €OTi«io!er  les  habitante 
sou  dépaituneiit  «les  sacrifices  imposes 
par  les  circutibtaiiccs^  il  leur  adressa  une 
BOOTelle  proclamation  {  i^n  y  lisaU  : 

«  Qae  les.  (actienx  »  s^il  s'en 

J>  trouvait  parmi  vous,  soient  repous< 
i>  sôs  par  une  indignation  unaninip  ! 
»  L  autui  lté  les  atteindra  ;  et  loute  la  n- 
»  goetir  des  lois  tombera  stir  les  Français 
•  dég^ntfrÀ,  qni  ne  veulent  pas  nue  leur 
»  pairie  soit  enfin  tranquille  et  heureu- 
»  se.  .  Les  sacrifices  néces.sit'^s  par  le  re 
^  tour  de  Plioninie  qni  ,  *  n  \  luLuit  tons 
»  les  traites,  a  d*  uouve^ai  armé  les  na- 
»  ttonaéirangèrea  contre  nouSyCeuerimt 
»  des  qiie  lea  cii'eonslftncek  le  permet* 
V  trii!!t.  Cette  heureuse  époque  ne  sau* 
i»  rail  ^tre  éloignée;  le  cœur  du  Roi  en 
»  est  un  gage  assuré.  »  Au  mois  de  mars 
■aU'ant,  le  Roi  rappela  de  la  préfecture 
delà  C6te-d^rM.  de  Cboiaeul,  pour  lui 
donner  celle  de  POise.  £h  prenant  poa- 
fes&ion  de  celle  nouvelle  administration,  il 
adressa  aux  ui.dres  de  son  déprtr'ement , 
une  circulaire ,  où  Ton  remarquait  cespas- 

.  eages  :  «  Pourquoi  faut-il  que  des  bruîlt 
»  alarmants  y  des  nouvelles  mensongères  ^ 
»  circulent  encore  dans  les  villes  et  jusijue 
39  djus  les  eanip.ignes  ?  Combien  ils  sont 
»  coupables,  ceux  qui  tentent  d'ailaiblir 

.»  la  confiance  due  à  notre  Roi  et  à  son 
»  gouvernement  !  Quel  est  leur  but?  de 
»  nous  plonger  dsMS  un  abîme  de  maux. 
»  Il  est  donc  encore  des  liomnirs  pour 
»  b  squels  la  tranquillité  et  le  bonheur 
»  du  ia  1  rai^ce  sont  un  çrucl  supplice  ! 

,  »  Ccst  aux  sujets  fidèles  ^  à  ceux  sur- 
»  tout  qui  exercent  quelque  portion  de 
»  Pautorité ,  à  signaler  à  la  rigueur  des 
»  lois  ces  perlnrbaienrH  fin  rej  os  public. 

,  »  Nous  les  poursuivrons  avec  toute  la 

.  »  fefmeté  que  méritent  de  si  criminelles 
»  intentions.  Que  tous  les  amis  du  Roi , 
m  les  courageux  défenseurs  dê  la  l^tti- 
»  mité  du  trône,  qui  ont  ronstamment 
»  souffert  pour  le  soutien  d'une  si  belle 
cause,  s^unisstnt  à  nos  efiforts  :  lis  aug- 
»  nîenteront  ainsi  le  prix  de  leurs  an- 
Ji  ciens  services;  et  nous  nous  estime- 
M  rons  heureux  d'appeler  sur  eux  les  fa- 
i)  veursdu  meilleur  des  Rois...  »  M.  de 
Cbatseul-d'ÂiKecuurt  a  rétbgé  quelques 
•rticles^de  la  Biographie  uni^ffirselle , 
entre  autres  celui  de  Baudouin ,  roi  de 
Jérusalem.  —  Son  frère  (\iclor)  ,  soiu^ 
lieutenant  des  gendarmes  de  parde,  fut 
présenté  au  Roi  ,  le  4  août  i8l4-  S.  M. 
le  uomma  cbcyaiicr  de  3aiaL-Louis .  e( 
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colonel  du  tq*"  régiment  de  cTrnss^mrs  1 
cbeval  ,  If-  I  (j(  Lobre  l8l5.  Il  présida  ,  à 
la  mètue  époque ,  le  collège  d  arrondis- 
sement de  Yertailles,  et  fut  noauné 
candidat  à  la  rbandji  e  des  députes.  A« 

CBOISEUI^MEUSE  (  M Félici- 
té de)  a  publié  :  Récréations  morales 
et  amusantes ,  1 8 1  o  ,  in- 1 3  ;  et  trois  ro- 
mans, intitulés:  I.  Aline  et  â^Herman* 
ce  ,  lèio,  3  vol  in-ta.n.PtfX»/a,  i8t9y 
4  vol.  in-ia.  III.  C^c:7e,  ou  VJËlêvédê 
/</ Pf>/V(  rbospice  ) ,  t8i6,  n\o\.  îo-12. 
On  trouve  d<Mis  ce  dernier  roman  des 
situations  invraisemblables  et  foi^  bi- 
^serres.  «  On  assure ,  dit  raufceur  d'ut 
»  article  sur  ce  roman,  dans  la  Gatttiô 
»  de  France  ,  3o  juillet  1816  ,  que  cette 
»  dame  est  Patiteur  d'un  grand  nonjbre 
»  de  romans  très  gais,  assez  répandus  et 
M  fort  goûtés  d'une  certaine  classe  de 
»  lecteurs.  Sciùli  JOil  gui  mal  jr 
»  pense.  »  Ot» 

CUOÎSY    (  T>C   baron   BoTîERT    t>E  )  , 

maréchal-de-camp,  né  eu  septeml  re  1  7 
fut  aide-de-camp  du  maréchal  Maruer , 
et  fit  y  avec  lui»  les  campagnes  d*EBpa* 
gne  y  ou  0  se  distingua  en  plusieurs  oc- 
casions ,  notamment ,  le  19  février,  4  la 
bataille  de  la  Gebora.  Nommé  maréchal- 
de-^amp  le  a  septembre  181 3,  il  fut  fait 
chevalier  de  St.- Louis,  le  ai  août  1814* 
ht  bsmm  de  Ckoisj  comouindait  les 
gardes  nationales  actives  de  la  a«.diviM0a 
militaire  en  juillet  i3i5;  etil  était  e;oiiver- 
neur  de  Sedan  au  moment  où  le  général 
rus<«e  de  Hacke  vint  assiéger  celte  place  ^ 
dans  le  courant  d^aoùt*  Diaprés  une 
convention  gu*îl  signe,  les  Russes  durent 
entrer  dans  la  ville,  tandis  que  M.  de 
Chois}-  demeura  m  .kre  du  cl.àtcau  et 
de  tuui  le  niatuiel  qui  &y  trouvait.  A. 

CHOLET  (  En  M  EST  d£),  ancien  capi- 
taine de  dragons  et  cbevalier  de  Saint- 
Louis,  fut  autorise,  le  1.^  décembre  lBl4t 
à  porter  la  décoration  de  Tordre  du  Crois- 
sant, quil  HV:iit  reçue  du  sultan  Sélim  » 
dans  la  campagne  qu'il  ÙL  eu  Egypte  ,  eu 
1299,  danararmée  anglaise.  ^ûioti^T 
(François-Victor  de  )  a  publié  :  I.  QCii- 
vrts  poétiques^  i8oa ,  in- 8".  ÎI.  Pensées 
de  Cholet ,  i8of),  1  vol  in-8".  ;  repro- 
duites en  1808  ,  sous  le  titre  de  Pensées 
morales  et  loisirs  â^un  philosophe ,  a 
▼ol.  tn-S».  —  CaoLcx ,  marqui)^  de  Dan» 
geau  (Le  baron  ue)»  a  publié,  entre 
autres  ouvrages ,  Te  nouveau  Pourceau- 
gnfic^  ou  CAniant  ridicule  ,  comWie 
eu  5  actes  et  en  prose,  1816,  Lu<â'>.  Ot< 
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CHOLLET  (Le  comte  FiiAiiçois-nÂtT- 
guste},  nommé,  en  septembre  I795> 
pirle  d^parieineal  &  U  (MrODde,  mem- 
bre du  conseil  des  cinq-cents,  combat» 

tit,  le  16  novembre  1796  ,  le  projet  de 
rétablir  la  loterie  nationale;  il  o])ina,  îe 
n  février  i797>pour  qu'il  u  j,-  eut  plus  de 
AitinetKni  entre  les  citojens  et  tes  r«- 
fK^ntsnts  prévenus  de  calomnie,  fiil 
nommé  secrétaire  le  ao  avril  suivant,  et 
fil  rapporter  ,  le  ai  niai  ,  la  loi  (jui  ban- 
nissait de  Paris  198  mcnnbrcs  de  la  Cou» 
icsUoq:  il  appuya,  le  16  juillet,  la  propo- 
flliott  dViiger  nne  nouTelle  déclaration 
â«3  ecclésiastiques, -vota ensuite  le  main- 
tie!i  dfç  ventes  des  prest)yières ,  fotulé 
sur  la  nccesMté  de  cabuei  les  in  juief  udcs 
des  acquéreurs  de  biens  naiiunauxj  et 
préseata  un  nouveau  projet  pour  la 
suspeastoo  de  Ii  vente  de  ceux  qui 
n'éidient  pas  aliénés.  Le  'i^^  août,  il  s'é- 
leva contre  la  proposiiion  de  f!<^rrcler 
i inviolabilité  des  lettres ,  et  soutint  que 
k  directoire  devait  aroir  le  droit  de  les 
onrrir  quand  il  le  jugerait  nécessaire  j 

11  s'opposa  ,  le  3  septembre,  deux  jours 
itantle  18  fructidor  an  v  ,  à  ce  que  Pnn 
d'Iihpf.^t  sur  le*  pnqets  de  Tliîbaudeau  , 
rciaiilb  a  ia  niarcbe  des  troupes,  et  aux 
•dresses des  armées.  Le  9  du  même  mois, 
8  combattit  la  proposition  d^exclure  les 
Bobles  de  tous  tes  emplois  ,  pressent»  ,  le 
\  décembre,  un  rapport  sur  la  léj^isla- 
UoQ  cuticeruanl  les  ecclésiaiftiqnes ,  et 
proj^osa  rt:xportAtion  de  ceux  qui  refu« 
•raient  de  se  soumettre  aux  lois.  Le  19 
mars  17989  il  appuya  la  demande  faite 
parle  directoire  pour  la  révision  (!es  juge- 
Qieuts rendus  depuis  mai  jusqu  en  sept'  m- 
bre^ époque  du  18  fructidor  )f  contre  les 
acquéreurs  de  bieas  national»,  les  dé- 
meurs  de  la  patrie  et  les  représentants 
condamnés  durant  ce  temps  par  les  tri- 
banaux.  Lors  de  la  célrhraliou  du  r)  ther- 
midor an  11  (  7  judlet  170^)^11  fut  d'avis 
de  supprimer  la  publicité  donnée  a  cette 
tNt)  et  de  la  renfermer  dans  IHnteriear 

conseil,  et  néanmoins  combattit  la 
r^Tiio?!  en  une  seule,  des  trois  fêtes  des 

12  veudéniiaire  ,  9  tliermidor  et  iSfruc- 
^»r,  parce  que  c'eiit  été  confondre , 
Ut-Q ,  la  faction  des  twaUalta  avec 
^flw  des  aitarcJiistes ,  qu'il  trouvait  bien 
Omins  abominable.  Le  27  novembre ,  il 
•itiqna  le  projet  de  Duplanlier  de  la 
^iroiide ,  relatif  à  la  confiscaiiou  des 
Kms  des  abccudants  dVmigrés,  et  lui 

Mfroébà  ttdè  rdtrtecUviti  gui  blessaîc 
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tous  le6  principes  de  justice.  Héélu  en  mai 
1799,  il  s^opposa  ,  après  la  crise  du  3o 
prahrUd  (iD  juin) ,  i  ce  queron  supprituàt 
du  serment  civique  U  formule  de  haine  À 
l'anarchie ,  fnt  n.»?nmé  secrétaire,  le  19 
aoùt,elpi'  .t  nt  i ,  ic  8  septembre,  un  pro- 
jet pour  rorgai4iâatiOM  des  sociétés  politi- 
qaes.  Après  la  révolution  du  18  bruroair* 
an  T III  (  9  novembre  1759),  il  fut  mem- 
bre de  la  commission  intermédiaire  char- 

de  donner  de  nouvelles  Ik  s^^  h 
consulution.  Buonapai  lele  nomma ,  quel- 
que temps  après  ,  sénateur ,  puis  comte 
de  son  empire.  M.  Chollet  fit  long^tempa 
partie  de  Tin  utile  commission  de  la  liberté 
de  la  presse.  Il  conconnil  h  la  déchéance 
de  Buanaparle  et  au  rclaldisseraeni  drg 
Bourbon»  en  avrd  iSi4}  fui-  cr«é  ptir 
par  le  Roi,  le  4  Juid;  et^  n^ayant  pu» 
figuré  parmi  les  pairs  de  Bunn.iparte  ,  il 
fait  encore  partie  de  celte  chambre.  D.111S 
le  mois  de  mars  i»Si6,  il  fut  un  des  mem- 
bres de  la  grande  députation  ctiargée  de 
présenter  au  Roi  ses  féliciuiious  ,  à 
Toccasion  du  mariage  de  S.  A.  R.le  dtt« 
de  BeiTi.  B.  M. 

CÎIOMPHÉ  f  NicoL4ç-MAritiCE  )  , 
fils  de  P,-C.  '  y' oy .  la  Bivgr.  uni^.  au 
mot  CuoMrRÉ;,  était  membre  de  la  so-. 
ciété  de  galvanisme  instituée  pour  &to* 
riser  les  progrès  de  cette  découverte,  à 
1.1  [in  l!c  il  s  intéressait  particubèremcQt» 
La  clisse  drs  sciences  physiques,  dans 
son  rapport  du  G  février  1808,  faitleplui 
grand  éloge  des  expérieoces  de  M.  Cbom- 
pré  sur  les  phénomènes  galvaniques.  II 
s'*est  auMi  occupé  dVditions  et  de  traduc- 
tînns^ot  il  a  ptililic  :  î  EUrttents  d'arith' 
méti(/ue ,  a  'ali^vbre  cL  Je  i^éorndlrie  ^ 
1776,  in-6w.  j  uouveile  édition,  1785» 
n.  Traité  de  tri^tmbmétrU  nctiligne  H 
sph^ricfue ,  traduit  de  Pitalien  de  Cagnoli, 
1785,  in-V'-;  ■i'"-  édlt.,  î8o4,in-4".  III. 
TSouueau  Dictionnaire  portatif  des  lan^ 
gues  française  et  an^aise,  par  M.  Nu- 
gent,  revu  par  l.-F.  Charrier ,  nouvelle-, 
édition  corrigée  et  «ug|Daentée,  280$^ 
2  vol.  in-S".  ,  Ot. 

CHORON  (  ALETAîrORE-ETir^NF  )  , 
Pnn  des  directrnrs  de  rOpéra  et  membre 
de  la  commission  dVxamcn  des  pièces^ 
«tt  Qé#  Caen  vers  177:^.  Il  passa  du  colr 
Ic'ge  de  Juilly  à  IVcolb  polytedmiqné» 
On  a  de  lui  :  T.  Tableau  analy  tique  et 
fondamental  du  système  ^ammalical , 
utile  aux  insLituteursy  in-fol.  IT.  ^fétftoda 
facile  pour  apprendre  à  lire  et  à  écrire  en 
peu  d0  temps^  1 809,  in-i  a,  avec  un  vol.  de 
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inod«le8cl*icritttre,  in- V>  ;  i  So3,  in-i  a  ;  3*» 
«dit.,  i8o5,in-ia.  lll.  Principes  de  ami' 
position  des  écoles  d'ittdie  ,  pat  M.  Sala, 
trfi<iiiits  et  au§;nietués  par  (>lioron  ft 
Aiariioi ,  i8uO,  iu~8^.  IV-  Collection  de 
rùtnaneeêf  ehantons  et  poéties  misa  en 
musif/ue  1 806,  in-80.  V.«^  Avec  M.  Fayo^ 
le  )  f  Dictionnaire  historique  des  mu- 
siciens ,  artistes  ou  amateurs  ,  morts 
ou  vivants  y  1810-1812,  a  toI.  in-S**. 
"SI.  Bibliothèque  encyclopédique  de 
musique  f  181 4  1  Vu.  MMode 

i'iénientaire  de  composition,  trad.  <le 
rallemand,  181 4  »     vol  in  8".  Ot. 

CHORTKT  f  J  'Y.  )  ,  meJ.  rit,  h  Paris  , 
a  publié  :  I.  Traité  oit  l'on  demonit  c 
pkiiosnphiquemêlU  que  le  rfttème  de 
^immortel  Brown  est  le  seul  vrai  en 
physiologie ,  t8o3  ,  in-So.II.  Traité  sur 
la  propriété  fortifî'inle  de  la  chaleur, et 
sur  ta  vertu  a^aiùlissante  du  J'roid^ 
iSoi ,  in-ia.  liC Recueil  ePohseruatiiMe 
faUes  d^i^rès  les  principes  de  la  théth 
rie  de  Brown ,  p«r  T.  Frank  ,  Marcus , 
TîïOmann  ,  Brera  ,  Boichlaiix  ,  Hofn , 
Weikard  et  in  1res  ,  i8o3-î8o5  ,  3  voî. 
ia-iQ.  IV.  La  vraie  Uicorie  médicale 
4^uExpa$d  pénodique  et  dé^lopvemenH 
de  la  ihéttrie  de  Brow  n  .  1803  et  an- 
nées suiyantes,  in  8*^.  "V.  Traité  sur  la 
propriété  exclusii>ement  stimulante  de 
r opium,  1804*  in  80.  YI.  Réfutation 
de  la  doctrine  des  crises ,  des  métas- 
tases y  des  forces  conservatrices  et  mé- 
dicatrices  de  la  nature,  1 8o4»  iu-80.  V  II. 
Rèflexions  cn'finuessur  lamanière dont 
les  anti-Jirtnvrnens  exercent  la  médC" 
cine  en  France,  1804 ,  i"-8   "VIII.  Ma- 
nuel de  médecine  et  de  chirurgie  pror 
,  tique  fondé  sur  les  fHrincipes  de  Brown 
et  sur  l'expérience  ,  par  Weikard,  trad. 
de  rallcmaiid  sur  la  3«.  édition ,  i8o4-" 
iSo5  ,  4  vol.  iii-S®.  IX.  Reclierches  sur 
lu  pathogénie t  ou  inîrùtlueUon  à  la 
médecine  pratique  ^  renfermant  la  réso- 
lution des  objections  faites  par  M,  le 
professeur  Pinct  contre  ta  théorie  de 
Brown  ,  i8o5  ,  iri-8  '.  X.  Traité  de  l'in- 
tiammation  et  de  ses  différentes  ternU- 
110 jjof»,  1808,  în-S".  XI.  Philosophie 
médicale  ou  vérités  fondamentales  de 
la  médecine  moderne  ,  181 1  ,  in-S".  M. 
Chortct  r?;» vaille  aux  Annales  de  litté- 
rature mtdictUectétran^érc,  avec  KJujs- 
kens,  etc.  Ot» 

GHOUABD  (  L€  bami  fiOuis  ) ,  né  à 
Strftibourçle  iSboù.Iî^'j  i  , servit  d\<bor(f 
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bîoief ,  dans  les  première!  amoéet  ée  k 
révolutioo,  et  s'eier*  au  gvade  de  cllaf^ 

d'cscadi'on ,  dans  ce  dernier  corps.  ÎI  com- 
battit,  eu  celte  qualité,  à  la  bataille 
d^Austerlitz ,  fut  cité  av^c  éloge  dans  le 
bulletin  de  Tamiée,  et  Donutié  colonel  àa. 
deaxième  ré{2;impnt  de  cniraasiera,  k 
septembre  1 8o5*  Il  ût  les  deux  campagnes 
de  PruÉfSe  et  de  Rns?ie,  en  1806  et  1807, 
donna  dans  toutes  les  occasions  des  preu- 
ves de  bravoure ,  et  fut  nommé  otiicier 
de  la  liégion-d^bomieor.  le  i4  tau  tSq/J- 
Etant  paiié  ensuite  en  Espagne,  il  paili- 
eipa  ri  la  première  invasion  de  ce  royau- 
nie  ,  s  y  fit  remarquer  par  sa  modération  , 
et  (quitta  ia  péuiusule  pour  reveuii' ,  a  la 
tête  de  ion  régiment ,  prendre  part  a^la, 
campagne  d*ÂutrichCf  en  iSog^Sacon* 
duite  dans  cette  guerre  le  fit  é)ever  au 
grade  de  général  de  brie^ade ,  le  6  août 
181 1.  Devenu  commanda ntd^un  corps  de 
carabiniers,  il  fit  partie  de  la  fuuestc  ex- 
pédition de  Russie  en  i8ta,  se  distingua  k 
la  sanglante  bataille  de  la  Moskwa ,  et  fut 
cité  3  ct^tte  o(  THsion  pour  son  imperturba- 
ble s.tn^  ti  oui .  Ei:b;;ppé  aux  désastres  de 
la  reUaiic  avec  (quelques  débris  de  son 
corps,  il  reparut,  en  iBiS,  dans  la  cam<« 
pagne  de  Saj^e, contribua  aux  victoires  do 
Lutzen  et  de  Bautzen,  combattit  àLeîpzïg, 
et  rentra  en  France  avec  Tarmée ,  après 
le  combat  de  Hanau.  (..iiargé  ,  en  i8i4) 
de  défendre  la  ville  de  Langres ,  que  me- 
naçait un  corps  de  cosaques ,  il  les  re- 
poussa le  3o  janTÎer  i8i4'  H  fut  nommé 
commandant  de  la  Lé  f;  ion-d'honneur  le 
a3  août,  et  chevalier  de  Saint-Louis  le  2J 
décembre  de  la  même  année.  In. 

CHOUpiEIT  (PlEKRE)  ,  ué  à  Angers  , 
d^une  fainiUe  de  robe, y  fit  dressez  bonnes 
études  ,  et  embrassa  avec  chaleur  le 
parti  de  la  révolution.  D'abord  accusa- 
teur public  du  tribunal  de  Maine-et- 
Loire,  il  fut  nommé,  en  1791 ,  député  do 
ce  département  a  rassemblée  légisIatÎTe» 
entra  au  comité  ipiliiaîref  et»  le  99 octo- 
bre de  la  même  nrînée  ,  !)ccusa  en  «on  nom, 
de  néi*,!igeuce ,  le  miuisire  de  la  guerre 
Du  Portail.  Eu  1 ,  il  pctt  la  défense  des 
soldats  de  CbAteauvieux^  condamnés  aàx 
galères  ponr  s^être  révoltés  à  Nanci  ^  il 
dénonça  ,  au  mois  de  j  uillet ,  ]fS  pétitions 
culpoi  lées  dans  les  départements  contre 
lajoni-née  du  au  juin,  et  proposa,  le  aa 
dn  même  mois,  de  déclarer  que  les  tri- 
bunes, uu^ou  voulait  rappeler  à  Tordre  ^ 
étaient  le  peuple  souvéraîn.  Quelques 
jours  aprèS)  il  demanda  »  au  nom  dea 
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eîtojem  (TAti^^'m  ,  \:^  décÎK^ance  de  Loaif 

XVÎ  D.tnsla  séan<;('  du  q  aOÙt,  il  atla- 
Qua  i  iutsemljicc  iegislauve  en  masse,  la 
déeliraiit  iocapaUe  de  sauTer  la  fuitrie. 
t  Ceux,  dit-il,  qui  ont  craint  le  pouvoir 
»  d^ua  homme ,  parce  qu  il  disposait  d^u- 
îi  ne  armée  (Lafayetto)  ,   n^oseront  ja- 
»  mai»  se  trauier  jusque  sur  ies  marcoes 
»  du  trône  y  et  c''est  cependant  là  qu^est 
a  le  foyer  des  eonspirationt.  »  Le  Jeu-  ' 
dcottto,  il  prit  part  à  toutet  let  me- 
çnres  qui  achevèrent  le  retivcrscment  de 
ia  monarcliîe  ;  i!  fit  adopter  des  disposi- 
tious  pour  la  garde  du  lioi  dans  rencein- 
te  dtt  corps  législatif,  et  «lécréter  que  cm  ' 
prince  serait  '  tenu  de  déclarer  qudlet 
étaient  les  personnes  qui  TenTironnaient , 
«tqiip.  si  M.  de  NarbOTinf  et  le  prince  de 
Poix  étaient  avec  lui,  ils  seraittnt  mandés 
s  la  barre ,  pour  rendre  compte  des  m<H 
li&de  leur  arrivée  à  Paris.  Les  loarssui- 
▼•Dis,  il  s'opposa  à.  rércction  d'un  tribu- 
ml  criminel  populaire  aux  Tiiilerieç,  et 
a  la  translation  à  Paris  ilt  s  pi  isonniers 
d'Orléans^  dénonça  la  municipalité  pro~ 
Tisoire  de  Paris ,  et  Pillégalité  de  sa  foi^ 
ination;  fit  passer  à  Tordre  du  jour  sur 
les  plaintes  du  min  stre  de  la  guerre,  qui 
annonçait  le  pillage  des  armc"»  et  ia  muti- 
lation de  la  statue  de  Louis  X.V  à  Técole 
ndituire,  et  fut  envoyé  dans  Ifssecttons, 
le  3  septembre^  dans  le  moment  des  plus 
affipeuz  massacres ,  pour  calmer  Veffer^ 
peseence  populaire.   Tl  fit  d(*rrrier  le 
Lrùlement  des  originaux 'If  s  p  'Utiunsdes 
huit  mille  et  des  Tio^t  mille,  contraires 
anx  événements  du  ao  juin,  et  suspen- 
dre, dans  la  séance  du  i4  septembre,  le 
psTeaient  tles  «sommes  dues  par  le  trésor 
public  aux  Imbitauls  d**  Verdun  et  de 
Loogwi,  eu  attendant  qu'il  eût  été  pro- 
noncé sur  leur  conduite.  Nommé  à  laCoo» 
▼eatioo  nationale  yChotidieu  y  comliattit, 
le  16  décembre,  la  proportion  d^expulser 
les  Bouriïons  ,  comme  tendant  àvitdpr, 
dans  la  personne  du  duc  d'Orléans,  les 
principes  de  ia  souveraineté  du  peuple^ 
et  i  entamer  la  rrarésentaiton  nationalejs 
dénonça  ensuite  le  ministre  Pscfae.  Le  5 
janv.  1793,  il  fit  annuler  les  mesures  prises 
par  le  département  de  1.^  Haute-Loire, 
pour  la  formatioo  d  une  garde  departe- 
meolale,  dont  le  but  était  de  défendre  la 
Cbnvendon  contre  Tbiflnence dessections 
ds  Pkri».  Il  vota  la  mort  de  Louis  XVl 
ttiis  appel  ,  demanda  ,  le  19  janvier', 
ÇIC  ia  Conveniion  décidât,  s;ms  désera- 
f^KTi  U  ç^uestioa  du  uuim  »  son  eA<^i;u- 
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lion,  se  prononra  contre  ce  sursis,  et 
proposa  de  déclarer  lutanips  fi  traîtres» 
Manuel  et  Kei-saint ,  qui,  dans  cette  cir- 
coastance,  donnaient  leur  démission.  Ea 
mars  de  la  même  année,  il  reçut  une 
mission  pour  la  Vendée,  et  il  fut  un  des 
partisans  de  la  guerre  dVxtermination 
dans  ce  malheureux  pays^  qui  cependant 
était  le  sien.  Il  prit  ensuite  la  défense 
du  général  BenmTer,  dénoncé  k  la  Con- 
vention f  et  signala  Dttcli&tel  (  des  Deux- 
Sèvres)  ,  comme  correspondant  avec  Ica 
rebelles.  A  son  ia;Lour,  il  rendit  compte  de 
ses  opérations ,  et  accusa  lu  Gironde  d  a-* 
Tov  nmeaté  letf  premiers  troubles ,  pour- 
•oiTit  PbilippeauX)  Pun  deseommisiairee 
envoyés  dans  ces  contrées ,  et  Taccusa,  le 
7  janvier  1794»  d'êti'C  Tinstrument  d'une 
l'action  qui  voulait  diviser  les  patriotes. 
Le  5  février  suivant|  Choudieu  passa 
auK  armées  du  Nord  et  des  Ardennesf  il 
y  prit  un  arrêté,  qui  ett|oignait  à  tous 
1rs  déportés  de  France  domiciliés  dans 
rétt  TiJuedu  territoire  conquis,  d'en  sor- 
tii'  dans  les  vingt-quatre  iicures,  suus 
peine  d'être  traitéscomme  émigrés.  Après 
le  9  thermidor,  il  lutta  avec  opintâtreié 
pour  retarder  la  chute  de  \sk  Jnonlagne  , 
et  vota  fimpression  des  pièces  ti'ouvées 
chez  Robespierre,  malgré  Toppositiou 
d^un  grand  nombre  de  députés,  qui  crai- 

{ puaient  qu'on  d'y  trouvât  des  preuves  do 
em^  servilité.  Il  réclama,  le  91  mars^ 
contre  la  loi  de  e;ran  le  police  ,  proposée 
par  Sirycs  ,  en  disant  que  ce  ikrnier  vou- 
lait égu/^r      liberté.  Dmi%  les  séauces 
orageuses  qui  précédèrent  la  crise  du  1% 
germinal         avril),  on  lui  reprocha, 
souventia  mort  de  Philippeaux  et  ses  opé- 
rations dans  la  Vendée.      jour-là  nn^me, 
il  accusa  la  Convention  de  prolonger  le 
tumulte  et  les  hesoins  du  peuple ,  afin 
d'avoir  un  |nrétesie  pour  dire  quVlle 
oVtait  pas  libre,  et  sortir  de  Paris.  Il 
attaqua  André  Dumont,  qui  présidait 
alors,  disant  «  que  le  royalisme  sie^jcait 
M  au  iauteuiU  »  Mais  sur  la  demande  de 
Fréron  et  de  Bourdon  de  FOise  ,  3 
fut  décrété  d*arrmtation,  comme  l'auteur 
des  événements  de  cette  jotirnéc.  Trans-f 
féré  an  cbrireau  de  Hain,  il  en  sortit  par 
suite  de  i  amnistie  qui  termina  la  session 
conventiounelU,  et  vécut  ignoré  à  Paris, 
jusqu'à  la  chute'  des  directeurs  Uerlin  ^ 
Réveillère  et  Treilhard.  Il  fut  nommé  à 
cette  époque  par  le  'général  Reriiffdotte  , 
qui  était  [jimisLic  Je  la  |j;utjrre,  chef  de 

diYMion  d44â  les  i>iucâu4  de  jutoistèrcj, 
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«tse  montra  à  la  société  des  dcmagogiie» 
du  Manc-ge.Inâci-itau  iioiubre  dec«ux  ^ui 
dcvaieoi  èlt  e  déuovléà  apcèft  k  3  whié^ 
U  ae  néfiiigia  cm  HoUaudff  y  OÙ  U  mta  long- 
temps y  exerçant  la  proMUm  de  liliraûre» 
Ayant  enfin  obtenu  la  permission  de  ren- 
trer enÇrancc,  il  vécut obsturément  dans 
•es  propriété»  près  d'Angea  ,  jusqu  en 
uvril  iSiS,  épcmue  à  laquelle  il  alla  oe- 
Auper  la  plaee  de  lieutenant  extraordi* 
aaue  de  police  à  Dnakcvqae.  Chondieu 
prouva ,  dans  ce  nouvt!  emploi  t  que  se 
Ibuguc  révolutiounaiie  n'était  pas  cal- 
mée. Mais  aufi&itôt  après  U  cliute  de 
Tusurpateur ,  il  fut  anélé  par  la  garde 
aetimîale ,  awr  le  demetide  oe  ^sieure 
iMilnUDts,  qui  avaient  été  ses  TÎciinies  4 
et  par  01  dix-  du  général  LeTal,  qui  com- 
inandatt  dans  celte  ville.  Rendu  à  la 
libeitc,  il  vu»l  à  i^aris  ,  d'uu  la  loi  con- 
tre la  régicidesk  forçe  encore  de  partir 
eu  oomnieRcenient  de  1 S  t  C      *  B.  M. 

CHHESTIEN  oe  FOLY  (Jeah-Pros- 
ter)  ,  jurisconsulte  distingue,  né  à  Paria 
eu  17^)*),  est  le  Gis  <^\\n  doyen  de  la  cour 
des  aides.  li  lut  d  abord  conseiller  au 
Cbàielet ,  et  exerça  la  profeMon  dfav o- 
cet  Â  Aniena  pendant  m  révolution.  En 
181 3,  il  fut  nommé  juge-suppî/nnt  an 
tribunal  de  première  instance  de  Paris. 
A  répoque  du  no  mars  i8i5  ,  M.  Chrts- 
tien  puiLit  de  Parii»  joour  la  défense  du 
Boi^et  apria  le  lecond retour  de  S.  M., il 
tat  nommé  v  ice-présideut  par  ordoimance 
royale  du  i5  octobrf;  18: 5^  il  fut  ensuite 
rhoisi,par  uue  mitie  oiilonnnnce  du  10 
janvier  1816,  pour  présider  ia  cour  prév6- 
tale  instituée  dans  le  département  de  la 
Seine.  M»  Gbresiien'de  Poly ,  au  moment 
où  la  cbambio  des  dépotés  se  préparait  à 
discuter  la  î;r:>ntle  question  du  divorce, 
publia  ,  sur  celte  niatièi  e  ,  »in  ofn  rasre 
intittdé  :  Du  dwoice  ci  de  ia  scpa/a- 
Uon^  contidéréw  dont  Uwr$  rapports 
mvÉe  ia  Charte,  i'essence  du  mënmge^ 
¥  intérêt  du  fmmiiies,  la  ntorah  et  la 
politique,  Paris,  i8i5,Mn  vol.  in-8". 
D.uis  r.et  écrit,  M.  CHresticn  se  déclare 
forJeraeut  conue  le  divorce,  qu'il  re- 
garde coHMoe  eontraira  aun  lois  difinea 
et  fanmeines  \  mais  )  en  nlme  temps ,  il 
fait  une  peinture  ellrayanlc  des  suites  de 
b  séparation,  qi»  il  ^  «it  cependant  qu'on 
lui  snh§lifne.  On  a  »'ncorc  de  lui  :  /  ccu 
d  un  mamsU  at  sur  la  rédaction  des 
|o£f  fpn  aoiifemt  être  la  $uUa  de  l'akth 
Ution  du  divvrce,  hrnch.  in-S».  A» 
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de  Danemark  ,  cousin  du  roi  Frédé- 
ric \I ,  est  né  le  iS  septembre  1786.  Il 
a  épousé,  le  31  mai  tSi9,  nue  princease 
de  Holaieio-AnfUitembourg;  et  il  a ,  de' 

iOn  premier  mariage  aveo  une  princesse 
de  "McckJcnboiirg-Schwerin  ,  un  fils  âgé 
de  neut  ans  1    prince  Christian  -vint ,  eu 
l8o4)  À  Potsdam ,  pour  y  assister  aux 
gran«les  mamnoTres;  et  il  parut  ensntie 
à  la  cour  de  Berlin,  où  il  fut  reçu  avec 
beaucoup  de  distinction.  Il  se  rendit  de 
là  à  Hambourg  ,  dont  il  visita  les  princi- 
paux établissements.  Dans  le  mois  d'oc- 
tobre i^')  ,  lorsque  les  Anglais  attaqut:- 
rOut  Copenhague ,  le  jeune  prince  adressa 
une  proclamation  ms  énergique  aux 
Norvégiens  ^  ei  il  se  rendit  au  milieu 
d*eux  pour  les  exciter  à  la  défense  de  I.1 
patrie.  Le  9  février  1809 ,  il  fut  noaiuié 
îieuieoant-géoéral  des  armées  danoises  ^ 
et  il  eoMioua  de  se  livrer  eut  exercices  et 
&  rétudede  Fart  militaire  atec  beaucoup 
de  succès.  En  i8t4>  lorsque  le  prince- 
royal  de  Suède  [  y oy.  Berttadotte  )  fut 
près  d>nvahir  la  Norvège  ,  le  prince 
de  Danemark  s^y  rendit  anssitot  ^  et 
il  parait  que  ce  fut  d*apr&s  les  instruc* 
lions  du  roi  son  cousin ,  qu'il  se  fit  décla- 
rer roi  de  cette  contrée  dans  !c  moi*  de 
juillet  18 14 î  et  qu'il  ût ,  en  celle  qualité, 
son  entrée  .Holcnneilc  à  Cbrisliania  ,  aux 
acdamsitiona  du  peuple.  La  Norvège 
étaitpounme  de  tout  ce  qui  était  iiécei«^ 
saire  à  sa  défense  ;  les  troupes  et  Ica  lia* 
bitants  paraissaient  décidés  à  une  vigou- 
reuse résistance  :  mais  plusieurs  trahisons 
se  manife&ii:rcnt  ^  la  forteresse  de  Frédé« 
ricsudt  fut  lirrée  sans  être  défSendue  ^  les 
grandes  puissances  firent  connaître  qp^d* 
les  appuyaient  les  prétentions  de  I4  Sué-* 
de  •  enfin  la  résistance  de^  int  împossiMe. 
Le  prince  Christian  se  décida  alorâ  à  ab- 
dii^ucr  SOI)  nouveau  titre  :  il  a&seinbla, 
pour  cet  objet ,  une  diète  à  Christiania  j 
et  il  publia  à  Moss,  le  16  août  1814  1 
cette  proclamation ,  où  Ton  tronire  un 
l^torique  a«»cz  exact  des  événements: 
«  Korvégicns  ,  lors(j\i  iprès  la  dissolu- 
p  tien  de  votre  uniuu  avec  le  Danema^lc^^ 
»  nous  pHmcs  sur  nous  la  directicm  dès 
»  affaires  de  la  Norvège ,  ce  fut  pour 
»  prévenir  votre  chère  patrie  d*étre  jdé» 

M  ebirée  pnr  une  G^^ierre  civile  Nous 

»  apeiccviui)»  les  dangers  qui,  dans  uue 
a  iulte  inégale,  meuaçaif^nl  'vos  espéra i>- 
»  ces  et  les  nôtres|  mais  il  nous  fut  im* 
a  possible  de  concevoir  ^e  les  ^tata  le» 
»  phts  puissants  de  ffiurope  combine^ 
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r.  taient  leurs  efforts  pour  opprimer  un 
«peuple  géuércu^  et  inuocenky  dout  le 
»  vœu  raisonnable  était  la  lilxerté,  et  (}ui 
«ne  préteiidaU  qa?&  l^iinKpendaiice. 
»  CepeoilaDt  Uê  puissant!  aUiés  de  U 
M  iSuède  nous  -notifièrent  par  leurs  en- 
y>  voyés,  que  Tunion  de  1«  iSorvège  était 
M  irrévocablement  décidée.  Il  vous  «»t 
a  coonu  que  nwM  ^QDê  prêts  à  Mcrifier 
a  notre  iieureuse  liluatioii  persoDuolle , 
a  si  la  graode  u&emhlée  de  la  natioo 
afeèt  trouv<^  uliîe  au  bien-être  de  ce 
»payS)  tuais  vous  savez  ausfii  que  les 
»  conditions  suus  lesquelles  uo  arniis  ice 
afatoèert  à  celte  époque,  étaient tellee 
»  que  OOBS  ne  pouvions  les  accepter 
a  «Tant  d'avoir  au  moins  essayé  le  sort 
»  (î<^s  ;ifme^  ,  niti'ndu  que  ces  conditions 
V  étaient  contrHirt  s  aux  lois  conslitution- 
D  Délies.  Nous  vîmes  avec  regret  Tinutib- 
a  té  de  nos  sinciref  tentatives  pour  éri* 
a  ter  une  guerre  dans  le  Nord.  Les  côtes 
a  et  frontières  si  étendues  de  la  Nor- 
»  vège  nous  obligèrent  à  diviser  no» 
»  troupes  f  n  plusieurs  corps.  La  i>uèdc 
»  fit  Icâ  plus  grands  efforts  pour  armer 
»  snr  dîiréreutt  points.  Incertains  de  ce- 
alni  quMIe  cboisirait  pour  attaquer, 
a  no'.is  dûmes  prendre  une  position  d'on 
J»  nous  pouvions  en  même  temps  < mn  rii 
))  les  provinces  iulérieures  et  venir  au 
»  secours  des  points  attaqué.  Les  bovds 
»da  ^ommen  présentaient  ce  double 
«avantage.  Informés  que  Tennemi  avait 
)>  commencé  son  invasion  dans  la  plame 
))  d'îda  et  le  Soinesuud,  nous  coutumes 
))  rassembler  un  corps  à  Rackestad ,  aâii 
»  qu'en  raUaquant dans  cette  direction, 
»  nous  pussions  arrêter  ses  progi  ès  j  mais 
alareddition  inattendue  de  Frédéricsud 
»  nous  obligea  dr  reprendre  la  position 
»  de  Glommeu  ,  ;(Un  de  couvrir  la  route 
»  de  Cluristiania ,  qui  aurait  pu  être  ior- 
»  eée.  L^ennemi ,  ayant  la  supériorité  sur 
»  mer,  avait  la  facilité  de  tourner  noire 
«afle  droite,  en  faisant  des  débarque- 
H  racnts  derricT'»  nous.  t3n  long;  blocus 
s  par  les  foi  c  es  navales  anglaises  et  sué- 
adûises,  nous  avait  euipèchés  de  four- 
alûr  nos  magasins  d^une*  manière  suffi* 
a  MBto;  ils  étaient  presque  épuisés;  et  le 
a  Manque  des  objets  les  plus  nécessaires 
s  allait  trahir  ce  coura{;e  que  l'  s  forces 
«supérieures  de  r-nnemi  n'a\ aient  pu 
»  faire  fléchir.  Les  députés  de  la  diète  ne 
a  furent  pas  reçus  par  le  ministère  anglais, 
et  s'en  retournirent  sans  aucune  espèce 
y  d'assistaiice  ott  d'adottcisseoieni  des 
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D  mesures  hostiles  de  cette  puissance.  Ce 
j»  fut  dans  ces  circooataoces  que  la  Suè- 
p  de  proposa  un  Mflâstioe.  Une  des  deux 
»  forteresses  dont  Pootijpafion  kn  await 
j»  éeéxefijsée  dans  ktjpmnières  négocia- 

*  »  lions,  étdi  âé]'^  en  son  pouvoir;  Tau- 
»  tre,  coiipcf  de  tout^fcours  ,  rtait  hom- 
u  bardée.  La  fortune  des  armes  s  était 
i>  déclarée  contre  dmis^  h  la  continua. 
»  tioa  de  la  luue  aunit  pu  amener  U 
9  ruine  totale  de  notre  pays.  Pcnir  la 
»  pr»^venir,  et  pour  donner  à  la  nation  ]a 
a  facilité  d  apprendre  la  situation  du 
n  royaume  par  la  réunion  d  une  diète  ^ 
»  nous  reoomreiàmes  Poire  de  nous  re- 
a  lirer  de  rhettreiise  situation  où  9ol»o 
»  confiance  nous  avait  placés.  L'armisii- 
n  ce  <'t  la  convention  du  de  ce  moi'* 
»  lurent  Signés;  et  en  cuniiequeuce,  nous 
»  avons»  par  une  ordonnance  adressée 
m  aux  principaux  msipstrats,  fait  Gonv#« 
n  quer  une  dièie  extraordinaire ,  qui  s'as« 
»  semblera  à  Christiania,  le  vendredi  ^ 
il  octobre  prochain.  Peuple  chéri  îSor- 
»  vtge  ,  une  impérieuse  nécessité  pou- 
»  vait  seule,  tous  Iraav^a,  uous  enga- 
a  ger  à  faire  une  dénarehe  que  votra  at- 
M  tachement  à  notre  personne  nons  rend 
u  doubletnimt  pénible.  ?^  Vnc  sccondo 
proclamation  du  prince  Chris  1 1 ter- 
minée par  la  phrase  suivante,  annonça  le 
sort^  irrévocable  de  la  Norvège  f  «  io 
^9  suis  convaincu  que  la  Norvège  jouira» 
a  soMis  ^autorité  paternelle  de  S.  M.  le 
»  roi  de  Sîicdr,  dPH  mêmes  ar.tntaffps» 
»  privilèijjt^s  et  nnniimifps  quVile  s'csl 
ji>  donnée»  par  sa  constitution ,  et  que  S. 
»  M.f  par  une  •suite  4>  ses  vues  iibéra- 
»]es,  ne  fera  de  cbangemenia  à  cette 
a  constitution  qu'autant  que  la  nation  1^ 
»  des'rei  a   »  D. 

CHIUSTIANI  (  Le  baron  Charles- 
Joseph  ) ,  maréchal-de-camp  ,  ué  le  37 
ttvrier  1771 ,  était, en  i8r3 ,  major con- 

•  mandant  le  1^.  régiment  des  grenadiers 
de  la  gui  de  impéi  iale.  li  «^e  distingua ^  tc 
a8  février  i8f  '1,  nu  combai  de  Gué-a-tritn, 
huv  la  rive  gauche  de  ia  Thérouane,  et 
fut,  à  cette  occasion ,  cité  avec  éloge.  Le 
8  arrilt  il  adressa  y  du  quartier^gAséraï 

.  de  Ptessis4e»Chenet ,  son  acte  d^adbé* 
sion  aux  actes  du  sénat  contre  Fempe^ 
reur  tt  sa  famille.  Il  fut  créé  ch<»\^dier 
de  Saint-Louis  le  'a5  juillet  mène  arfriee. 
Le  général  Ckristianî  se  trouvait  à  IVe- 
nours,  sans  être  employé,  avec  les  autres 
officiers  de  i^ancisBue  garde ,  au  tomm/tn' 
««emeqt  de  18 A« 

• 
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CHRISTOPHE  (  Henri)  ,  nègre,  roi 
•  â^Haïti  ou  de  St-Domingue ,  est  né  eu 
1^67.  Ou  u'est  puint  d'accord  sur  le 
lien  <ie  m  piwmiriii.  Lef  «nf  penteoi  qu9 

c*eft  nUs  6«iat-€famto^^)  à^^^  ^^}^ 
amené  au  C^p  -  Français  ,  et  vendu  à 
un  uégociant  auglaU  iiuuiuié  Badéche  * 
d^aulrcs,  que  c'est  l'île  de  Saint-Do- 
mingue même  ,  et  la  plantation  de  Li- 
tnoiiaditt  qui  appartenait  «Ion  au  cé-* 
Ubre  tradueteur  Dureau  de  la  Malle. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Henri  Christophe 
commença  à  se  taire  remarquer ,  des  le 
(H>umencement  des  troubles  de  Saint- 
Domingue ,  par  sa  grande  ttatate,par  son 
naturel  dur  etiaiondiey  et  par  une  ceiv 
taine  force  de  earaeière  qui,  depuis,  a 
été  la  cnuse  de  sou  élévation.  D'abord 
»urvpi!l3nt  des  nègres  esclaves  comme  lui, 
.il  a^ipurta  dans  cet  emploi  une  -«évérilé 
Mcettiire.  Mai*  quand  la  révolution  écla- 
ta,  Christophe  cliangea  de  rôle,  et  de 
persécuteur  des  uoirs  il  devint  persécu- 
teur de^  blancs.  Cependant  il  ét;iit  peu 
connu  ,  avant  l'arrivée  du  général  Le- 
clcrc  en  1 Ô02.  Dans  les  insurrections  des 
noin ,  il  soiTait  leurs  troupes ,  pillait , 
'inanacrait  les  blanct,  et  achetait  à  \  il 
prix  le  butin  de  ses  camarades.  Il  fit  ainsi 
une  ibrtuue  considérable ,  et  fut  en  état 
.de  devenir  lui-même  chef  de  bande. 
'Ayant  raiaeiablé  une  petite  troupe  ,  il 
parcourut  le  pays,  encourageant  la  ré- 
Tolte  des  nègres ,  et  les  soutenant  de  sm 
armes  t  il  acquit  bientôt  une  sorte  de  re- 
nommée. Toussaint-LouTcrtui-e ,  qui  était 
alors  le  géuéral  en  chef  des  nègies,  Je 
fit  géoMI  de  brigade,  elf envoya  com- 
battre son  neveu  le  général  Moïse,  jeune 
mil  il  lire  plein  de  courage,  mais  qui  avait 
Tauditlion  de  le  supplanter.  Christophe 
eTil  reeourri  à  la  ruse.  Il  se  rendit  auprès 
dé  Moisfii  feignit  de  partager  ses  res* 
sentiments  |^  et  parvint ,  par  cette  atroce 
dissimulation  y  k  obtenir  sa  con6anee  y 
dont  il  profita  pour  le  faire  arrêter  au 
milieu  de  son  armée  ,  t!t  le  livrer  à  Toiif- 
saint.  Moïse  fut  massacré  par  ordre  de 
son  oncle  ^  et  Christophe  eut  à  sa  place 
le  Gonmiandementde  la  province  du  Nord» 
Cependant  Moïse  avait  un  grand  nombre 
de  partisans,  qui  n'cTspiraientqu'à  venger 
sa  mort.  Daiîs  la  soirée  du  ai  octobre,  ils 
s'insurgèrent  au  Cap ,  et  commencèrent 
par  massacrertonsceux  qui  étateotconnus 
pour  leur  attachement  à  Toussaint.  Chri^ 
tophe  monte  aussitôt  à  cheval,  attaque 
les  insuj'^és  en  peisonnf ,  en  «bat  deu« 


de  sa  propre  main ,  disperse  le  rassem- 
blement et  fait  arrrter  les  chef».  Les  dis- 
positions que  Christophe  fit  dans  cette 
•  nuit ,  furent  exécutées  avec  tant  de  pré- 
cision et  de  prudence ,  que ,  le  lendemain 
matin,  lin  grand  nombre  d^habilants  ijç^no- 
raientce  qni  s'était  pa<sé  ,  et  «|ne  les  rria- 
gasinss'ouvi  u  cul  comme  a  rordiuaire.Les 
kmrs  suivanis,  on  apprit  successivement 
le  soulèvement  des  quartiers  de  l'AcuI  ^ 
du  Limbé,  de  Port  Margot,  de  Maiv 
melade  ,  de  Plaisance  et  du  Dondon. 
Christophe ,  à  la  t^tc  d'un  détachement 
d'infanterie  et  àc  quelques  dragons ,  vole 
dans  tous  leslieoic  insureés,  impose  nQ& 
mutins ,  leur  fait  mettre  bas  les  armes  et 
fait  fusiller  les  chefs.  An  commencement 
de  i8oti ,  il  étail  encore  commandant  du 
Cap.  Forcé  ,  après  une  vigoureuse  ré- 
sistance ,  de  céder  aux  troupes  du  ç^étÈérui 
Xeclerc ,  il  fit  mettre  le  feu  i  lis  rUIe 
avant  d'e|i  sortir,  et  alla  joindre  Tous» 
saint-I.ouverture ,  avec  trois  mille  hom- 
mes. Uientôt  après,  il  réjçoeîa  avec  les 
Français,  leur  donna  des  preuves  appa- 
rentes de  soumission ,  et  opéra  le  désar- 
mement des  quartiers  insurgés.  Biais 
voyant  l'armée  de  Leclci  c  aflaiblie  ,  il 
passa  de  nouveau  du  coté  des  noirs  après 
l'enlèvement  de  Toussaint,  sr  Hn  avec 
Dessalines )  contribua  puissaramenta  tous 
ses  succès,  et  obligea  les  Français d^éva* 
euer  la  colonie.  Ce  dernier  ^  resté  pos- 
sesseur tranquille  de  Satnt-Domingue  p 
prit  lf  titre  d'empereur  d'Haïti,  sous  le 
nom  de  Jacques  Z*^»". ;  et  Christophe, 
dont  les  services  lui  a\ aient  été  si  uiijeS} 
devînt  Tun  de  ses  généraux  et  l'un  des 
premiers  seigneurs  de  sa  cour.  Mais  ce 
nouvel  empire ,  fondé  par  la  force  et  la 
violence  sur  un  peu  pi i  irnorant  et  bar- 
bare, ne  devait  pas  éprouver  moins  de 
vicissitudes  que  les  gouvernements  éta- 
blis ehec  des  nations  plus  éclairées  par 
la  philosophie  et  les  lumières.  Comme  il 
est  arrivé  dans  tous  les  siècles  et  dans 
tous  les  pays,  1rs  lieutpnants  de  l'empe- 
reur noir  lurent  bientôt  jaloux  de  sa 
piiissance;  et  ceux  qui  avaient  le  plus 
contribué  à  l'établir,  Christophe  et  Fé- 
tîon  f  ne  tardèrent  pas  a  s*en  déclarer  les 
ennemis  :  ils  crièrent  au  despotisme ,  a  la 
tyrannie  ,  eicitèrerît  1rs  nègres  à  la  ré- 
volte contre  DessaUucs,  sous  prétexte 
d*un  droit  que  celui-ci  avait  établi  sur 
l'exportation  du  sucre  et  du  coton  { Pat» 
tirèrent  dans  un  piège  ,  et  l'égorgèrent 

au  milieu  de  set.  troupes  le  17  octobre 
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j8oG.  Christophe  lut  aussitôt  proclamé 
prùident  et  f^énéraUssinte  de  l'élut 
^ffattif  et  Péiioii  (ut  son  lieutenant  et 
gouverneur  dans  Ki  partie  du  sud.  Une 
assenihlro  nationale  fnt  con\0(juée  aa 
Cap-Français  pour  y  faire  une.  consLitu- 
tîoo.  Ce  fut  1  épot^ue  des  premières  di- 
TisUms  entre  deux  hommes  qui  jusqu'à- 
Ion  «▼«îent  paru  tendre  au  même  but, 
Fétiov  se  mit  à  la  téte  d^un  parti  qui 
voulait  tin  sénat  et  un  système  de  gou- 
veroeineut  rept  caentatif,  (  .'hrisîophe  vou- 
lait qu aucune  autorité  ne  pût  balancer 
b  tienne;  et,  se  voyant  à  la  téte  d'un 
ptrtî  plus  nombreux ,  il  débUfa  ^  dans 
une  proclam:>tiotj  4[uM  fit  comme  souve* 
rain  contre  le  rcvb/fe  Véiion ,  <[up  l'au- 
toritd  appartient  à  celui  qui  est  le  plus 
fort  Afin  de  prouver  la  vériié  d'un 
axiome  aussi  incontestiible ,  le  président 
Christophe  rSunit  toutes  ses  troupes ,  et 
il  mit  une  grande  activiié  tî;ins  sea  pré- 
paratifs coiurc  son  cornjiâiif ur,  qui  de 
wncoté  avait  réuni  des  forces  considcra- 
hles  et  s'éuit  établi  au  Port-au-Prince. 
Attaqué  à  dififerentes  reprises  avec  beau- 
coup d'acharnement,  Pctton  fut  battu 
dans  plusieurs  rencontres,  mais  il  n\'«  ja- 
mais été  enlicrrnuMii  {{(  fait  ;  et  il  est  ar- 
îivé  qu'au  nionieiii  où  d  venait  d'être 
mis  bars  ia  loi,  au  moment  où  le  bruit 
de  sa  mcMTt  était  répandu  dans  toute  Plle^ 
01»  Fa  vu  réparai  ire  avec  de  nouvelles 
forces.  Ce  parti  n'est  donc  poinf  emvjre 
!K)umis  j  et  Christophe  ne  rcgne  pas  l  éel- 
lement  sur  toute  l'île  d'Haïti.  Il  a  xini 
par  prendre  le  titre  de  roi ,  et  s'est  fait 
sacrer  au  mois  d'avril  i8i  i.  Un  capu<p 
^'•n,  nt.mmc  Corne  ille  Biell,  le  couror.tia 
«lans  l'églivc  du  (Inp  ,  et  le  sa(  r  »  avec  d<; 
l'huile  de  cacao.  Le  nouveau  souverain 
monta  sâ.  cour  sur  le  même  pied  que 
cdlle  de  Buonaparte.  A  l'exemple  du 
hérâs  Corse ,  le  ^nèîire  cliangea  de  nom 
«■»  prit  celui  de  Henri  I*^»*.  ^'attribuant 
«gaiement  les  pouvoirs  de  la  création  ,  i! 
fit  il  son  gré  une  fouhr  de  duet ,  de  coin- 
Uf  et  de  barons  noirs ,  et  leur  distribua 
lei  principales  plantations  delà  colonie ^ 
<ni'd  érigea  en  tiefs  ou  seigneuries.  Il  y  eut 
ainsi  un  CO/7I/C  </e  Linn^mnle  ^  nu  duc  de 
Marmelade  ,  un  prince  de  Sale-Tronc^ 
dès  barons  de  Jéréiiiie  ei  de  la  Serin- 
ait, des  chevaliers  de  Coco,  de  Jaco^ 
(te.  :  tous  bariolés  de  rubans  de  la 
U^ion  de  Henri ^  pitoyable  et  malicieuse 
Caricature  de  la  T  ô^  ou-d'honnetir,  «"f  «Mii 
■At  encore  aujouid  buide  divertis^emeat 
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aux  ofGciers  de  la  marinr  et  ntix  négo- 
ciants anglais  qui  fréquentent  les  cotes 
de  celte  Ile.  Enfin  le  dieu  Mars  noir  a 
aussi  sou  mam&mUri  mais  il  a  vainement 
prié  le  pape  de  fotra «m  ar^véqu^  de  ccft 
honmip  ,  ijui  n'(  st  antre  qtie  le  eapuciit 
Cornedie  Brell  :  celui-ci  est  le  '.eul  blanc 
qui  se  trouve  à  la  cour  d'Haïti,  et  le 
seul  des  seigneurs  de  oette  cour  qui  sa- 
che lire  ei  écrire*  Son  titi«  est  celui  de 
duc  de  Whise  La  domination  du  roî 
Ilcni  i  s'éin,,!  stn-  tout  le  nord  de  TUe 
et,  d.tns  riiiteneur,  iu.s<pi'ai,x  monta- 
gnes de  Cdjao  et  aux  plau.rs  d*^  Sant- 
Yago.  Pélion,qui  sWt  déclaré  indépen- 
dant, conunande,  sous  le  titre  de  prési- 
dent, à  toute  la  partie  du  Sud.  Christophe 
paraît  tic  pas  manqtier  d'une  certaine  h«^ 
bikté  dans  VaU  de  gouverner.  Héc  nn- 
pensant  (jéuereusement  ses  partisans  ,  il 
déploie  une  grande  fermeté  contre  les 
ennemis  de  sf)n  pouvoir ,  et  parle  à 
merveille  à" idées  libérales  :  enÉm  il  est 
venu  à  bon»  Je  renouer  des  relations 
coujincrciaies  avec  j^Iii^ienis  nations 
européennes.  Les  Anglais  ont  fuit  avec 
lui  des  traités  de  commerce  ;  et  le 
roi  noir  envoie  fréquemment  a  Londret 


des  chargés  d'à/Ta  li  es 


qui  y  sont  ac-> 


cueillis.  Al.  Pelu<»r  ayant  pris  ?a  défense 
en  plusieurs  occasi.M)s  dans  son  j<»nrnal 
intitulé  r^iM%M,  reçut  de  lui,  en 
1809»  divers  témoignage»  de  reconnais- 
sance avec  le  titre  de  son  envoyé  près  U 
conr  .îe  Londres.   .Apr.'s  la  chute  de 
Buonaparte  ,  le  traité  de  Paris  ayant 
rendu  à  la  France  ses  anciennes  posses- 
sions d'outre -mrr,  un  des  premici» 
soins  de  Sa  Majesté  Louis  X\  in  fut 
de  chereher  à  les  recouvrer.  Ce  prince 
envoya  al«rs  des  ;,L;e„ts,  dont  la  mis- 
ses ou   était  de    sonder    l^-g  dispositions 
dea  habtUnts,  et  de  s  assurer  s'il  n'y  au- 
rait pas  moyen  d'entrer  en  arrangem<  ut 
avec  leurs  chefs.  (  P'oy,  Dauxioh-La- 
VAYSSE.  )  D'après  leur  rapport,  Féfioii  ne 
se  nionfra  pas  éloigné  de  reconnaître 
rautorité  de    la  métropole.  Ciir  siophe 
avait  d'aboi'd  éprouvé  beaucoup  de  jo.c 
en  apprenant  la  chnte  de  Buonaparte- 
et  il  annonça  hautement  le  désir  qu'il 
formait  dVntretenii   des  liaisons  ami- 
ca/cj  avec  la  France  ,  rendue  à  s'-s  rois 
Iéj;itimes    I)  déd:;ra  donc  qu'il  re^pt-c- 
terait  le   pavillon  blanc,  et   que  ses 
ports  lui  seraient  ouverts;  mais  il  ex- 
prima en  même  temps  la  ferme  réso- 
lution de  ne  jamais  renoncer  à  la  son* 
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^erèiwtU  d*uiie  conti'ée  <|fie  êon  peuplt 

avait  conquise  sur  les  armée»  de  Piiona- 
parte.  Ay^nl  ensuite  appris  cjue  la  FraTH  e 
«e  préparait  à  une  expédition  p<»ur  le 
toamettre ,  il  fil  toiu  Ict^paratîn  d*nn< 
Même  «pinikre  et  terrible  ;  et,  dam  noct 
«ipîce  de'meiiifeMe,  il  «1111011(11  que  se^ 
troupes  ne  feraient  aucun  prisonnier. 
A  îa  première  uouvrlh-  ciu  ileharquc- 
mcut  des  envoyés  français ,  il  prit  les  nje< 
MÎrts  lee  plot  tévèree  pour  rassurer  de 
leurs pereOMM»;  et,  Vun  d*etix  étant  tombé 
ton  pou? oir ,  il  «dressa  aux  noirs  la 
IpKodamation  suivante  :  n  Habitants,  par 
»  un  de  CCS  événements  (jui  n'arrivent 
3J  que  par  uue  faveur  spéciale  de  la  di- 
»>  vine  BroTÎdenee  ^  les  àtroces  et  crîmi- 
7k  Qelles  intentions  du  tsbîuet  de  France 
a»  ont  été  découvertes.  En  nous  décou- 
H  Trant  ces  féfi^lnt'tisps  machinations,  il 
a  a  plu  à  Dk'u  de  confondre  le  méchant 
ai  dans  ses  coupables  projets  j  et ,  en  cous 
m  édairaut  sur  nos  deMiméf  s  et  notre  vë- 
m  rîtaUe  inlir^t ,  il  oOus  a  indiqué  les 
u  moyens  de  conservation.  Franco  de 
31  Médinc,  l'un  des  agents  secrets  du  ba- 
ji  ron  Malouet,  ministre  de  la  mariue 
»  et  des  colonies  de  Sa  Majesté  Itouis 
a»  XV III 9  eoToyé  pour  semer  le  trouble 
^S)  et  la  discorde  ^'exécrable  et  favori  projet 
3î  de  la  France ,  est  tonibt^  entre  nos  mains 
t>  a^i  n)oment  où  il  remplissaitson  odieuse 
31  mission.  D'après  son  propre  aveu  ,iors' 
a»  qu^il  a  dté  interrogé)  diaprés  les  docu- 
9  nieiita  <;t  les  inscmctions  secrètes  dont 
m  il  était  porteur ,  nous  sommes  confir-* 
19  més  dani  Toptuion  que  nous  avions  re> 
1)  lativenien  r  iiux  desseins  atroces  de  notre 
a  implacable  ennemi.  Haïtiens  !  toujours 
m  tnàbeessiblesatiitpliis  flatteuses  promes- 
m  ses4esFvaD9ats,flonsTousavons donné 
SI  des  preuves  de  notre  fermeté  dans  les 
m  moments  Ie§  plus  critiques  ;  et  nous 
s»  n^avons  jamais  délibéré  sur  le  parti  que 
»  nous  avions  à  prendre  lorsqu'il  était 
»  micstion  der  TOtre  sftreté  :  et ,  cepeu- 
%  dant,  c^est  à  moi  que  ces  abominabies 
»  tyrans,  dans  le  délire  de  leur  passion  , 
i»  oient  faire  leur»  infâmes  propositioT)S  • 
|i  mais  combien  ils  se  trompent  !  Qu'ils 
^  sachent  que  noire  irréTOcabtedétemii- 
H  naii^  est  de  nous  battre  jusqu^à  la 
»  Mrt;  et,  lîisstoniHions  sens,  qoos 
Il  les  combattrions.  Moif  nf)m  leur  est 
)>  devenu  h»>rtible  ;  ils  tk^  le  prononcent 
K  plus  qu  avec  des  mouvements  cunvul* 
»  sifs  ;  nous  nous  glorifiotis  de  leur  ins- 
ir  pirer  de  telasentiiiieBCs....  Nous  arous 
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ip  ordotané  que  les  dépéebét  do  miYar» 

}>  nement  français,  dont  les  originaux 
n  sont  déposés  daos  nos  arcfuvc  s,  soient 
i>  rendut-s  puijiiques  par  la  voie  de  la 
»  presse  ;  que  le  traître  Franco  ,  cet 
à  agent  libertîcUle  dc  la  France,  soU 
»  exposé  devant  Id  peQ|^  dans  notre 
»  capitale  ,  dc  mani»  re  a  ce  que  cha- 
»  cun  ait  la  faruiu'  l'intcrro^jcr. 
it  Ilaïtiens  !  il  e'>t  iuuLile  que  uous  îas- 
»  sious  de^  commentaires  spr  céa  do- 
»  cumenis  :  ils  parlent  d^eux-mè«sea  ; 
u  chacun  de  vous  lira  Içs  projets  dé  nos 
»  tyrans  et  le  sort  quMs  nous  préparent  ; 
il  vous  apprendrez  à  distinguer  vos  vé- 
n  ritables  eonemis^  et  à  mesurer  la  pro— 
»  fontlenr  deTablme  dans  lequel  ils  "veu- 
»  lent  vous  plonger  :  la  rériié  doit  étr* 
»  connue  !  Ouvrez  It  s  yeux  sur  leurs 
»  projets  (lesiructeuis  ^  ti  les  moyens  de 
M  sûreté  se  présenteront  à  vous  naturel- 
a  lement  et  d'eux-mêmes.  Que  les  cris  de 
a  guerre  â  niort  arec  les  tyrans,  deiiuitiu 
»  étemelle  aux  vils  instrumeota  de  Fes^ 
))  cîaraj^e  et  à  leurs  adhérents ,  remplis - 

V  sent  vos  ames  du  âer  enthousiasme  que 
i>  doit  inspirer  Tamour  de  son  pays  ,  de 
a  la  Ubertéeidefindépendance.  Haïtiens^* 

V  n^ayons  qu'un  même  objet ,  qu*ui»  seul  ^ 
Ji  ètiDémeaesir:necherchonsqu*à6uter^  ' 
w  miner  nos  entjemis.  T.'univers  entier 

»  nous  obsfTTe  ;  j:iinais  cause  tk-  tut  plus 
M  juste  que  la  nôtre  ;  ayez  conhaiice  en 
»  TOtre  rot,  et  préparezp-TOus&leauiTisa 
»  aux  combats.  Nous  tous  conduirons  à 
»  la  Ttctoireetàla  vmgeance;  noua  vain- 
M  crons  ;  oous  eofisoliderons  nos  droits  , 
»  not  l  e  liberté  et  notre  mdcJpendance  sur 
M  les  cadavre»  et  les  ruines  de  nof  enne- 

V  mis.  Donné  à  notre  palais  royal  da 
aâans-Souci)  le  11  novembre  1814»  la 
»  II",  année  de  notre  indépendance  et  la 
»  4*'  notre  règne.  Sii^nt^  Hewrt. 
M  Parle  roi  ;  le  comte  de  Limoptade.  îp 
Cette  conduite  lit  perdre  au  cabinet  des 
Tuileries  Tespoir  de  réussir  par  des 
moyens  de  conciliation  ;  et  le  retour  de 
Buonaparte  ,  en  1  8 1 5  ,  ne  permit  pas  d'a- 
voir l  ecoui  s  à  la  force.  Ainsi  il  est  pro- 
bable que  le  roi  Christophe  sera  encore 
long-temps  mattre  de  cette  colonie  ,  au- 
trefois si  riche  et  si  productiTe  pour  la 
métropole*  Il  ne  néglige  aucun  tnoyen 
d'rtffprrTiir  sa  puissance  ;  et  il  a  envoyé  de* 
af;etiis  dans  tiivenws  parties  de  PEurope 
et  du  continent  américain,  |}our  recruter 
des  hommes  ca^blesdcdirtgerson  admi^ 
nîstradoii)  qut  est  au  reste  asscs  réga* 
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lière.  TI  perçoit  des  impôts  directs  et 
iocKrecis  afysez  con<iidérablps;  et  la  po- 
pulation de  son  royaume  &^él«ve  à  trois 
ccat  Tîngi  raiOe  liimiridiit,  dont  qatrantt 
nille  sont  toujours  armés.  lia  une  coo^ 
nombreuse  et  six  palais  richen^ent  roetf- 
blés.  Il  compte  ,  en  Angleterre,  des  adrai- 
rateiir»;  enthousi.istes.  La  société  A fri cai- 
lle et  Aiiiatiaue  eu  a  fait  son  héros  j  et, 
coiuiBeiiSiOyM.'WUberforce,  président 
de  cette  iociëté,  dans  an  banquet  philan- 
tropique,  où  la  plupart  des  conviTeA 
ftaieol  des  nègres  ramas&éfi  sur  le  port^ 
porta  le  toast  suivant  :  «  A  Christophe, 
»  rhoaneur  de  re&pèce  humaine ,  TLom- 
anwlif^iîbérml, leplusédairéje  plus 
»  bieufaisant^  chrétien  fincère  et  pieux, 
%I'uii  des  pins  augustes  souverains  de  Fu- 
»  nivers,  élevé  sur  le  trône  par  l'araour  et 
»  ii  reconnaissance  de  ceux  dont  il  fait 
»  le  bonheur.  »  Le  toast  fut  porté  de~ 
iout,  «Tec  enthonsiaimey  tandis  que  Ift 
MDté  du  roi  d'Anf^leterrafiit  portée  par 
tous  les  convives  ûi«ssur  leurs  cliaises. 
Dans  un  dliier  donné  au  cap  Ilcni  i  aux 
marchands  étrangers  par  le  duc  de  Mar- 
pdade,  gounremeur  de  la  eafitale,  A 
f occasion  de  U  lète  de  la  reine  d'Haïti, 
après  airoûr  bu  i  la  Muté  de  George  III 
ei  (lu  prince-régent ,  on  porta  le  toast 
suivant  :  «  A  Panii  de  la  race  humaine, 
»,  Timmortei  AYiiberforce  ,  qui  a  embrassé 
,^i^k^^^^dii  la  cause  la  plus  subKme 
lSfSSlSî$t^^^  existé  dans  la  monde  !  a 
jrâaàfirt s  dans  le  ra^e temps,  Chris- 
topne,  instruit  qu^un  grand  nombre  de 
savants  et  de  militaires  de  tous  1rs  rangs 
(juituieut  la  France  pour  cause  d^opi- 
IMoas,  s^cnapresta  de  leur  adresser  vu 
appel ,  et  leui*  ofTrit  un  asile  dans  ses  étali. 
Ou  ignore  jusqu^à  présent  le  nombre  et 
les  noms  de  ceux  qui  ont  répondu  à  cet 
appel.  L\iliiianach  royal   du  rojaume 
jd^aïti ,  pour   Tannée  1816,  contient 
«M  km^e  JisCe  de  ehanbcllans,  de  naa^ 
jfaiianx  9  eto.  ;  et  Tarmée  du  roi  Chris- 
tophe j  est  portée  à  vingt  -  quatre  ré- 
giments d'infanterie  ,  deux  de  cavalerie 
et  deux  d'artillerie.  Son  fils  (  Jacques- 
TiCTOR-HEirai } ,  âgé  de  dix  ans^  y  eét 
^éaigné.counne  prince  royal.  0. 

CHaiSTOPUE  (  l'abbé  MàTBisv  )  , 
aé  à  Lyon  vers  1768 ,  était  nouvellement 
prêtre  en  1791  '•  ayant  refusé  de  prêter  le 
Krraent  à  la  constitution  civile  du  clergé, 
jL  {iMsa  en  Sayoie  9  et  d^  ià  à  Ffibourg  en 
^faille y  d'où  i)  fut  obligé  de  partir  par 
mile  d*iiiic  méprise  de  la  poUce  de  cette 
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Tîlle.  n  se  retira  dans  les  baîllîii|e8  âuisso 
cl  italien;  vint  k  Paris  en  1797  » 
biia  une  brochure  anonyme  pour  inviter 
les  ccdésiastiqées  è  faire  feur  lOudiisrioA 
k  Vêufwkê de fiiU.  Dans  le  même  tampe 
il  renlltt  «le  coihédie  de  sa  compositio» 
auxComédiens  français,  qui  refusèrent  de 
lajoucr^  et  qiielquesmoisaprèsM.  CIn  is» 
tophe  fut  étonne  de  reconoaUre  dans  la 
tràgédie  de  Mlmtehê  et  Monemsin ,  de 
M.  Amaod  \  Vhf*  Ékamkvn  ),  qui  fut 
alors  jouée  peur  lA  pi  emière  fois ,  le 
snjet  et  une  partie  du  plan  de  sa  co- 
médie. I)  réclama  dans  les  journaux  ; 
mais  ce  fut  en  vain.  M.  Christophe  fut 
sommé,  sons  le  couTemement  impérial, 
professeur  de  rhétorique  au  lycée  de 
Cambrai;  et  il  perdit  cet  emploi  en  181 5. 
On  a  de  lui  :  1.  Les  dtnx  JÙnilies  ,  ou 
Aventures  du  duc  et  de  la  duchesse  d'A- 
Vtrdeen ,  trad.  de  Tanglais  de  Henriette 
Lee,  1800, 9  vol.  in-ia.  II.  AntndH  ec 
HenrieÊÊe,  ou  les  Aventures  de  deux  or^ 
phelins ,  suivies  de  Alontfort^  ou  les 
Dangers  des  voy  ages,  trad.de  l'anglais 
de  H.  Lee ^  : 800,  m- 19.  III. ^/i<o<iie(<B 
de  Veimom,  1801  »  a  v<d.  in-i8.  lY.  Le 
ehdtemt  St^HUairè ,  ou  le  frère  el  la 
sœur  devenus  époux ,  par  H.  Lee ,  tradL 
de  Panglais ,   1801,  a  vol.   in-13.  V. 
Lettres  Athéniennes ,  ou  Correspond 
dance  d'un  agent  du  roi  de  Perse,  rési" 
dont  d  Athikes  venâami  ia  guerre  du 
Péieponnêse ,  trâa.  de  Tanglais ,  1 80a ,  4 
Tol.  in-i  a.  Cet  ouvrage  a  aussi  été  traduit 
par  "Villeterque.  \  I.  Dictionnaire  pour 
servir  à  L'intelligence  des  auteurs  clas- 
siques grecs  et  latins  f  i8o5,  a  vol.  in-80. 
GVst  une  traduction  Ubre  du  Diction- 
naire anglais  de  Lemprière ,  qui  est  un 
bon  abrégé  de  celui  de  Sabatier,  en  36  vol. 
in-8°  — Christopmk,  habitant  de  Loches, 
fut  nn  des  premiers  à  faire  aux  citoyens 
de  cette  ville  ,  dans  le  mois  de  mai  181 5, 
li  propoëitiou  de  sé  fédérer^  àPesempb 
des  Bretons,  desBourKmglkOns  et  des  Pa- 
risiens. Sa  proposition  ayant  été  adop- 
tée, il  fut  désigné  Tun  des  commissaires 
de  celte  association.  Le  a8  mai ,  et  de 
concert  avec  ses  eeHègues,  il  envoya  eux 
▼ilks  de  Te«m,  Cbinon,  Amboise,  ete. , 
une  adresse  pour  les  inviter  à  suivre 
Pexemple  de  Loches.  Voici  le  passage  le 
plus  remarquable  de  cette  proclamation  : 
«  £t  nous  aussi ,  nous  les  avons  entendus, 
»  McrisdécHnntsde  la^atrie  épiorée, 
a  el  gémitsaotsur  IVgarement  de  auel* 
»  quet-uns  de  tes  enCsots!  £b  quoi  !  une 
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3»  poignée  àé  factieux  aurat^e11e , dangfton 
31  délire  liberiicidf* ,  ose  prétendre  à  noua 

»  dicicr  (!•  lois  ?  Traîtres  à  In  Fian- 
»  et  ,  hontons»  luciit  curinns  par  leurs 
V  projets  <ie  s  arroger  de  nouveau  des 
»  droits  odieus  et  vexaioires ,  et  de  dé- 
9  pouiller  les  eitoyei»  de  propriétés  légi- 
ai  timemeot  acquises,  ont- ils  pu  croire, 
a»  ces  M)s<"ii«iés  ,  (ju<^  nox)s  nous  associe- 
»  rions  a  leurs  drssruib  Lyranni«jues  ?  Ils 
»  ont  donc  oublié  que  nous  sommes  les 
9  mêmes  homme*  «lui ,  depuis  Tingl- 
»  cinq  ans ,  combattoiM  pour  la  liberté. 
]»  Que  le  daugrr  pasnapçer  qui  noiisme- 
»  nace,  ajoute  encore  ,  s'il  <  n  ♦  st  hcs  un , 
»  à  noire  énergie  !  Prouvons  à  i'auguste 
»  chef  qui  nous  gouverne,  à  ce  héros 
ai  qui  t'honore  d«-  régn'*  r  par  notre  choix, 
»  que  nous  sommes  «lignes  de  Tattache- 
»  ment  qu'il  a  voué  au  grand  peuple.  » 
—  Christophe  (Jean-Ftançois),  uv  le  i6 
îuiUft  i  77a ,  ofliçier  de  ia  LégiQu-d'hoU' 
neur  le  janvier  1809,  chevalier  de 
St*- Louis  le -^7  )uiii  uSi4f  fut  nommé 
narécbal-dç -Ciimp  \f  3o  mars  ]8i5i 
mais  sa  noiniiiatii>n  fui  ensuite  anntilée  , 
«jant  été  faite  pendant  fabsenrc  du  Jîoi. 

Ot.  el  In. 
GHWOSTOW  (Le  sénateur  comte 
BÉMKTRius),  né  en  1758,  neveu  du  cé- 
lèbre feid-marécbal  Suwarow,  él  mem- 
bre de  plusieurs  aradémii-s  de  TEmpire 
russe  et  de  celle  de  Padoue,  (:bL  un  ttes 
littérateurs  russes  les  plus  distingués.  Il  a 

Snblié  une  Correspondance  épisioUdre, 
es  OEuvies  lyrùfueë,  une  Traduction 
russe  (le  r y/ n  liront  rte  de  Hacine,  une 
autre  de  ÏArt  poétique  de  Boileau  ,  et 
enGn  une  Ode  en  langue  russe,  sur  1  en- 
trée des  alliét  à  I^aris  en  181 5.  Cirviros- 
Tàw  (  Simon  },  né  en  1764  ,  fut  attaché 
au  département  des  aflaires  étrangères , 
et  nommé ,  cm  1794?  chnrj!;é  d'afT'aîrrs  pri  s 
de  lu  l'ortc-Ottoraane^  il  fil  preuve  lie  ta- 
lents dausce  poste,  et  rendit  des  services 
essentiels  au  comte  de  Choiaeul-Grouffier 
lorsqu'il  quitta  cette  ambassade  et  se  re- 
tira en  Russie.  ^J.  de  Chwostow  perdit 
la  place  qu^il  occupait  ;  cl  Paul  I*^»*,  fyj 
long -temps  sans  vouloir  lui  accorder  du 
service  :  rempereur  Alexandre  Ta  nom- 
mé directeur  de  la  banque  de  $t.-Péters^ 
bourg.  Il  a  rnoîilré ,  dans  tOOS  les  emplois 
dont  \\  a  élô  chargé,  un  esprit  fle\il;le  et 
trè.H liant;  cultivant  avec succcsla  littéra- 
ture russe  ,  il  a  contribué  au  progrés  des 
lettres  dans  sa  patrie.  —  M'"*.  Cawos- 
fOWf  sa  belle-forar»  a  publié  quelques 
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ooTrages.'en  rna^e  qui  amtonceot  une 
rare  sensibilité.  Elle  a  tr.Vduit  en  fran- 
çais f.isa  et.  le  coin  du  feu^  imprimé 

à  Fétei  hbour;;.  O. 

CIAMBERLAM,  cardinal,  remplit  h  s 
fbnctions^de  supérieur  des  missions  de 
Hollande.  Le  pape  voulant  connaître  Té' 
tat  de  la  religion  dans  les  Pajs-Î3;is  ,  lui 
avait  ordonné ,  vers  la  fin  <1»'  1844,  de 
visiter  la  Belgique  ,  rt  d'y  prendre  des 
reuheignemenls  sur  ce  qui  pouvait  inté- 
resser le  bien  de  PEglîse.  Ce  missionnaire 
informa  le  prince  souverain  deFobletde 
sa  mission,  obtint  Pagrément  qtfit  de- 
mandait, et  arriva  à  Maliues  le  jan- 
vier i8i5.  Cliarup  tic  calmer  et  dt  con- 
cilier les  opinions,  il  fut  accueilli  par- 
tent avec  les  plus  grandes  marques  de 
■stîsfaciion  ,  et  a\  ec  tous  les  égards  dus 
an  caractère  dont  il  était  retétu,  lorsque 
le  i<) ,  par  ordre  du  rommi«îsair("-;^4n/'i  h1 
dp  justice  de  Bruxcll'  s,  il  fut  enlev  é  de 
Malines  par  la  marécbaussée  ,  et  recon- 
duit jusqu^à  la  frontière.  Cette  mesure 
excita  une  grande  sensation  parmi  les  ca- 
tholiques. S.  S. 

riAMPI  (  Si  RA-Tirv  )  ,  savant  pro- 
fesseur de  littérature  jjucq  ut-  et  latine  à 
Pujiiversité  de  Pise,  et  membre  de  plu- 
sieurs académifv,  est  né  à  Pistoie,  Ters 
1 770.  Il  a  traduit  du  p^^i  ec  en  italien  le 
Banquetât  Xénophon.  \  enise,  i8oX  , 
in-'i".  ;  trois  ira  lés  (k  Plutarque,  eîr.  ; 
el  il  a  donné  unn  nouvelle  édition  ,  revue  , 
corrigée  et  augmentée ,  du  roman  de 
CUiophon  et  Leucipjfe,  trad.  d'Achilles 
Taiius  par  Coccio,  et  de  cehli  de  Daph- 
nis  et  Chloéy  trad.  de  Lonj;tis  par  An- 
nibal  Caro  ^  1812,  in  8°.  Il  a  sub  titné, 
aux  passages  que  celui  ci  avait  rempla- 
cés d'imagination  y  ceux  du  texte  ,  re- 
trouvés dans  un  manuscrit  de  Florence. 
(Yoy.  CouRiF.R.)  Cetie  édltioq  est  pré- 
cédée d*un  discours  de  Ciampi,  daus  le- 
quel il  narle  Jes  trois  versions  faites  en 
Italie  dn  même  roman,  l'une  par  J.-B. 
Manzini ,  Pautre  par  Anntbal  Caro  ,  et  la 
troisième  par  Gaspard  Gocai ,  ainsi  que 
dfs  variantes  qui  se  trouvent  dans  dî.i- 
vers  mntrtnscrits  que  Ton  a  de  rori;;inaî. 
II  avait  lui»  sous  presse,  eu  i8i5  ^  une 
nouvelle  édition  des  yies  de  Plutarque 
.trad.  en  partie  par  Marcello  Adrtauo| 
professeur  do  grec  à  Florence  dans  te 
XVI»'.  siv^rle.  L\'ibbé  (iiarnpi  a  traduit  lui- 
même  les  y  Les  qui  mar.quaienl  dans  la 
versidn  d^Adriano,  a  revu  les  autres  sur 
les  meilleures  éditions  grecques  ^  et  Vou-* 
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wage,  im|>riraé  chez  Piatli,  à  FfoMiîcey 
en  1 4  vol.  tii«8o. ,  doit  être  orné  de  por- 
traits d'après  riconogmpliie  de  M.  Vis- 
conti.M.  Ciampi  nes^est  pas  bom^aatr^ 

Tail  de  tiacluctpur  et  d'éditeur;  ori  hil 
doit  un  très  grand  nombre  d'ouvra;^t*s 
ou  de  dissertations  fcur  divers  points  de 
pbtk)logie  ,  d'archéologie,  d*artt  on  de 
biographie,  tous   remplis   d^^!  n  lition. 
Nous  indiquerons  les  suiv.ints  :  I.  JSotices 
incJites  Je  la  sacristie  de  Pistoie,  du 
CampQ-Santo  de  Pise,  etc.,  Floren- 
ce, 1810,  in-.j".,  avec  4  planches.  IL 
Statuts  de  ta  congélation  do  •St.^-Jao' 
fues  â€  Pistoie^  Pise ,  ii>'4°-  j  ouvrage 
mrieux  po'ir  la  eonnnissnnre  de  fctat  des 
arts  cl  de  la.  langue  italienne  au  xii»-'.  si^*- 
cle.  m,  Dissertation  sur  le  métal  de 
Corintke,  et  turl'otîgiito  de  Part  «ea- 
Uuùre  -  insérée  en  partie  dans  fe«/ottrii<i/ 
^  Pise.  lY.  Lettre  sur  trois  medailUf 
etrustfuesen  argent ,  Pi<r.  i8i4jî»vcc  fig. 
V.  D«  la  sciiffitiire  au  tour  f  toi  futîca  ) 
des  anciens  ,  Florence,  iSij,  111-8*.  Il 
dicrdie  k  prourer  dans  cette  dissertation, 
contre  Topinion  de  Saumaise ,  de  Biir- 
mann  et  de  Heync,  que  les  Grecs  et  les 
Romains  connaissaieut  le  tour  à  figure  ^ 
machine  qu  il  semble  quelquefois  confon- 
dre avec  le  tourct  des  graveurs  en  pierres 
fines.  YI.  JtfémoùreM  ae  la  vie  do  mes- 
'êtrCinodePUtoie,  Pise,  1808,  hi-80. , 
fig.  "Vlî.  P'ie  et  pocf.ilcs  de  .7/.  Cino  de 
Pistoie  ^  auec  une  dissertation  stw  la 
chcvaLefie  galante,  ibid.,  fig. 
'VIII.  Mémoires  do  Scipion  Varteroma" 
co.  (  Voy.  Scipion  Fortbgcbrsi  ,  dans 
la  Biographie  universelle ,  tome  XY,  p. 
295.)  ÎX.  Notices  sur  la  vie  et  les  tra- 
vaux littéraires  du  professeur  Imc- An- 
toine Pagnini ,  Pise,  181 4,  in-8*».  X. 
iVbftces  sur  le  peintre  Séb.  Vini ,  le  cha- 
noine  Sozomeno  de  Pistoie  ,  le  cardi- 
nal i\Vc.  forte  f^u  erri  ^  etc.  Tons  les  ou- 
vrages précé<lenls  sont    en  itali^ri.  XT. 
Synopsis  z'itœ^  j4ng»  francesclii  ^  iW- 
elùep.  Pisani  ,  Pi^e  et  Pi&toic,  1806.  T. 

UAHPIXTI  (Charles),  de Tacadé- 
mis  de  Naplcs  chargée  de  ia  publication 
d«  anciens  manusrriîs  en  papj  rus , 
trouvés  dans  les  fouilles  d  lIcM <  nlanurn  , 
a  composé  la  piei;K;e  delà  preniure par- 
ada second  vohime  de  celte  înipoHan- 
tecoUection.  Dans  cette  préface ,  il  don- 
ne de  lumineubes  explications  sur  quel- 
ques fragments  d^un  j.ocmo  latin  (Iccnu- 
verl^armi  ct'S  lOidran^  ,  <!  Irîjnrj 
c*t  décrite  ia  gucric  d  Oi-U-.  c  cuiAic  .ia- 


tome,  ainsi  que  la  bataille  d^Artiniu. 
Queiques-in»  croient  que  oe  po^me  est 
de  Taras ^  ami  d*Horace,  et  que  ca 
poète  présente  y  dans  son  Ode  vi  du 

livre  ,  comme    très  capable  de 

composer  des  épopées  sur  les  traces 
dllomcre.  N. 

dCOGNARÂ  (Le  comte  Li^opoi  n  \ 
Italien,  qiieBaonaparte  avait  fziit  cheva- 
lier <îf;  la  Couronne-de-fer  et  président  do 
PacaJ^mic  des  beaiix-arts  de  Venisf^ .  pu- 
blia en  181 1 ,  à  Ferrare  ,  s.v  patrie  ,  cun- 
jotntementavec  Tabbé  Jérôme  Baruflaldi, 
des  Mémoire  f  hi^oriques  sur  Us  littéra* 
leurs ferrarais  ,  ainsi  que  sur  le  génie  et 
le  rai  .»rtî  l  e  des  habitants  de  ctte  contrée 
féconde  eu  auteurs  illustres.  En  18 il 

Ëublia  le  premier  volume , dédié  à  Napo— 
Ion ,  d^une  histoire  de  Ja  scnlptnre  de» 
puis  sa  renaissance  en  Italie  :  Storia  délia 
seoltura  del  suo  risormmento  in  Italia , 
etc. ,  in-fol.  ,  ^Vnise.  11  propf>«;.ui  de 
f.iire  ainsi  ,  pour  Tillustrahoi  1  d.-  cet 
arl  ,  une  espèce  de  suite  au  ^raud  ou- 
▼raf;e  de  Vrinkelman  et  a  celui  de  D^A« 
gincoort.  Cicogaara  Fa  ornée  en  cou-  > 
séquence  d'un  grand  nombre  de  plan- 
ches, rep!'''«r#'ntant  les  édifices,  l*^s statues, 
les  bas-rotic  ts  ,  exécutés  eu  Italie  aux 
XI n®.,  xive. ,  xv«.  siècles,  etc.  QuoiquMI 
ait  pu ,  dans  la  partie  relative  à  Tépoqu» 
de  la  renaissance  de  fart,  manqticr  quel» 
qtiefois  dVxartilii<le ,  fautf  de  r<'nseignc- 
uietUs  sullisaiits,  il  n'a  point  épargné 
les  voyages  ui  les  recherches^  et  a  ob- 
servé en  artiste  habile  et  en  amateur 
exercé.  M.  Cicognara  apporta  ce  volume 
à  Paris  \  et  T Institut  PaccueiUit  avec  les 
pins  grands  hon«f>?irs,  trouvant  que  fau- 
tPMv  avait  p.'irlé  (i«  s  arts  avec  beancoup 
de  tluicerueinenl.  Le  second  a  paru  en 
I  Si  6;  et  Touvragc  entier  doit  être  com- 
posé de  trois  volumes.  N. 

CTRT^TED  (JACQfFs  Chahan  dk), 
pr«>(«>srur  (rarménit'ii  IVcdIc  royale 
des  langues  orientales  à  Paris,  et  mem- 
bre de  diverses  sociétés  savantes,  né 
dans  la  grande  Arménie  le  16  décembre 
I773yfutélevé  à  Edesse.  Il  vint  en  France 
vers  179'*,  et  fut  attacli'*  à  rrî  '»1i>  drs 
langues  orientales  en  179^-  i>e  i^onvci  - 
ncinent  créa  eu  sa  t'aeur,  en  i8»o,  U 
chaire  d'arménien ,  qu*il  occupe  au«- 
jonrd'hut.  On  a  de  M.  de  Cirbied  :  I. 
Mémoire  sur  la  langue  arménienne 
(  Mtii^dzitr  enr)  cl.^  li;i»  t.  nn  viii^  11. 
HerhercJie'i  cnr/ta stx  sur  r/ustoire  an- 
axnne  de  V A*ic  j  Paris  ^  iSsiti,  iu  S**.  , 
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Jmbliéef  c<v&joînleinent  avec  M.  Martin. 
H.  DéèaUâ  histoir^ueê  de  la  première 
expéiKUen  des  ehrJtte/ii  dans  la  Pa- 
lestine ,  sous  l'empet-eur  iCiniiscès ,  tirés 
<i^un  manusccii arménien  ûe  Mathieu  d  £<- 
desae,etc.,  Pari»,  181 1 ,  in-S^.  La  traduc- 
tion est  de  M.  Martiu  \  M.  de  Grhied  Tx 
r^ue  tk  ^cliiircte  par  desMiet  lY.  iVo- 
tiee  déPhUtaire  manuscrite  de  Mathieu 
ErctZf  et  Extrait  reAafif  n  Vkisîou-e  des 
croisades.  (V  raorcfau  impt/tiant,  nr— 
compagne  du  texte  arménien  et  de  110 les, 
f^it  parlie  <hi  tome  des  J¥otieei  et 
Extraits  dee  meatuacriu  de  la  Biblio- 
thèque roy  ale.  V.  Tableau  général  de 
VArménit ,  Pari-- ,  i8i3  ,  lu-S'*  ,  ei  dans 
le  i\lagasin€ncj  cL. .  nnméj  0  d'a^  ril  »8t  3. 
C'est  le  prtispectna  a  un  grand  ouvrage 
que  li;  de  CSnted  te  propose  de  donner  au 
imblic ,  et  dans  lequel  il  embrasse  toote 
rbistoire  de  FArménte  et  la  description 
géopir  iphique  d**  c-tte  ronhop.  %  T.  ^fé- 
irioire  sur  l'origine  et  les  pr<,îi^ies  des 
J  ures ,  des  Kurths  ,  des  tribus  turco- 
mOttes ,  etc. ,  mwe  auelquèe  détails  sur 
leurs  expéditions  dans  la  partie  méri" 
dionalc  de  Vj^sie ,  depuis  Van  5 1  o  avant 
J.'C.  Jusqu^à  l*an  l'jgç)  de  l'ère  vul- 
gaire i  inscié  dans  le  Mercure  étranger 
<te  181 5,  n'  .  iQ.  \IL  Détails  sur  la 
.  ekuaiUxmàetmeUedmrW'aumedePerse^ 
Paris,  tSl6,  tn«4®.  Cette  brochure, 
^«  I  (te  en  arménien  parfcnToyé  de  IN  rse  , 
Mir-l^a^on<l-Zahoiir  ,  a  été  traduitr  pt> 
françi'.is  par  M.  de  C<rbied.  La  traduction 
persaoe  est  de  M.  Joiiannin.  I. 

-GISTERNE  obTINZELLE  [Piskiis 
sm  ) ,  d*iiiie  andeime  famiHe  d^  Auver^e, 
naquit  !<*  avril  i  77*) ,  entra  siu  service 
,  comme  cadet  en  s^ptenibre  1789,  émi- 
gra  en  17Q1  ,  et  fit  la  cAmpague  de 
dana  fa  compagnie  dV»mciers  de 
Koyd-Comtois.  Licencié  avec  cette  trou- 
pe, il  servit  dans  1rs  armées  coarisées, 
combattit  à  Bois-lc  D'ic  dans  le  corps  de 
Bcon  ,  où  son  fri  re  fut  ttir*,  fut  rnstiite 
de  la  malheureuse  expédition  de  Quibe» 
lion,  passa  d*An^terre  à  Vermée  antrî- 
chîeune ,  oîi  il  serrit  dana  les  cbasseora 
de  Franconie ,  et  se  trouva  aux  quatre 
eié^ps  ou  blocns  de  Phil  sboorg  ,  tentés 
par  les  Français  en  1800.  Lorsqu'il  rentra 
en  France  en  1801 ,  il  se  vit  dépouillé  de 
tons  ses  Inens ,  et  resta ,  jusqu^à  la  restan- 
xatioQ  de  i8i4  »  Mot  la  surreiltance  de 
la  police.  S  T. 

CLANC  ARTY  '\.<M\\  comte  df, ),  .'^p^ès 
voix  été  cUari^ti  de  jpiusiSiirs  tnissious 


auprès  des  princes  alliés  contre  Bu9«^ 
naparte  ,  fol  nomnie ,  en  juin  181 4  w- 
graud-mattre  des  postes  d^Anglelerre  ,  efe 

enstiile   Pun   des    pléHljtoienliaîreJ  dit 
gouvernement  britaniii(]ue   auprès  du 
coogrî.s  de  "Vienne.  C'est  lui  qui  fut 
chargé  de  communiquer  %a\  aouvcrài«o 
alliés  les  ootertnrea  que  M<  de  Gaulin- 
conrt  avait  faitea  au  cabinet  dé  IjWI'- 
dres,  et  qui,  par  sn  lettre  d^i  6  mai  , 
rendue  publique,  exposa  \n  poliiique 
des  puissances  à  Tégard  de  Buouaparte  : 
il  fut  autorisé  à  conclure  les  dinSrenta 
traités  de  snbitdea  avec  les  soQTeraiiia  de  « 
la  coalition,  ft  signa  ^  an  nom  de  sa  cour , 
tout' s  les  conventions  et  les  décision» 
d(i  conffrc».  I  n  1H16.  Ir  comte  de  (Jan- 
cartj    fui   anibas!»adeur  exiraordinaire 
près  S.  M.  le  roi  des  Pajs-Bas,  puig 
ministre  plénipotentiaire  p<rar  les  négo- 
ciations relatives  aux  arran<;emenls  ter^ 
ritnri.nix  à  la  du^t  -  de  la  confédératioa 
germanique  a  }•  raut  îort.  7j. 

CLAPAHEDE  (Le  comte  MicatL), 
Ueirtenant*généra] ,  né  le  9$  août  177a  > 
i  Gignac  en  Lsi^nedoc,  d^nne  famille  de 
robe,  embrassa  la  curriîrc  militaire  t\ls 
les  premières  anrî<^p<^  de  la  révolu  non  ,  et 
fît  les  campagnes  de  ce  temps-là  dans  les 
armées  du  Mord  et  d^ Allemagne  8ou5  Mo* 
rean  ;  il  fit  ensuite  partie  de  Pexpédîtiofi 
de  Saint-Domingue ,  et  parvint  an  grade 
de  général  de  brigade  en  î8o2.  Tl  firt 
aussi  de  rexpédifion  tnii  partit  de  Ho— 
chefort  au  commencement  de  i8o5j  et 
il  rendit  dans  Tune  et  Pantre  des  aer- 
vieea  esseniiels.  En  1806  et  1S07  ,  il  sa 
trouva  aux  batailles  d'Ulm  ,  d'Auster- 
liUc  et  de  Tén  «  .  rtmc  combats  de  Yern'n» 
e;en,  Saalfeld  et  de  Pùlsaick  ,  se  fit  re- 
marquer plusieuîs  fois  par  sa  bravoure  , 
et  fnt  fait  général  de  dirision.  En  i8o4) , 
le  S  mai ,  sa  division  combattit  à  £b«ra^ 
berg,  au  pnssage  de  la  Traun  ;  et  le  cin- 
quième bulletin  de  la  grande- a i  nir^f^  ,  en 
donnant  le  récit  de  celte  joui  née  j  dit  : 
«La  diviiiion  Claparède,  forte  de  sept 
a  mille  hommes ,  qui  seule  combattît 
a  pendant  trois  heures  contre  trente  mille 
»  Autrichiens ,  commandés  par  le  gêné- 
>i  ral  Hiller  oc  cupant  une  superbe  posr- 
»  tion  qui  fut  enlevée  ,  s'est  couve?  te  de 
»  gloire.  C^tte  action  d'Ebersberg  t^^^i  ua 
»  des  plus  beaux  faits  d^armes  dont  Phis- 
»>  toiii-  puisse  coosèrrer  le  souvenir,  m 
A  la  fin  de  celte  campipnc,  le  général 
Claparcde  fnt  noînmé  grarrl  -  officier 
de  la  Ijégiou  d  bonneur.  £a  i^ii  y  il 
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battît  eompl^ternent  ,  en  Portugal  ,  ht 
corps  d^armée  du  général  Silveira  ,  et 
ior^a  ses  débris  à  passer  le  Douéro  è 
Lamego.  Lirré  à  lut-naèiiie  pendant  troii 
M>M)  ses  opérations  «ntre  le  Douer»  èl 
le  Tige  fitréot  couronné  |Hit  ée»  tue- 

eM  import.mks.   }\n  il  fat  appelé 

au  comuiandemeot  d^uji  corps  polonais  y 
à  la  téte  duquel  il  fit  la  campagne  de 

ÎWc,  élae  trou^â  à  la  bataille  oelaHo»» 
wty  anMt  qu'an  fameux  passage  de  la 
B^r^ua  y  6ù  il  fut  bleaaé.  Le  i3  aoAt 
iÇr!^,  c*"  général  soiilint  «n  coruliat  glo- 
ficuisurlcs  hauteurs  dt'  Gé/.ubel  corjlre 
FeDDenii  qui  débouchait  de  la  l>obciue. 
te  Roi  le  fit  chevalier  de  Saînt*Louit 
M  grand*-eroix.  de  la  Léf^ion-  d'honneur 
eo  ]8i4{  et  il  hû  confia  dans  le  même 
temps  le  commandeioent  d\>iie  division 
d'infanttîrip  à  Paris.  En  i8i5,  ati  s^^cond 
reiour  de  S.  M. ,  le  général  Clapai  ède 
int  aoBioié  commandaut  de  Paris  ,  gou' 
teroenrdii  château  royal  de  Strasbourg, 
«t  inspecte ur-géncial  d^infanterie  de  la 
preniiirc  division  milita irr.  A. 

CLARE  (Lord  r.omtf  df.  ) ,  grjind-cban- 
celier  d^IrJande,  est  pelit-blii  d'un  paysan 
cantique  irlandais.  Son  père,  M.  Fitt 
Gibbon,  changea  de  ero^ance,  et  dev  irit , 
«le  bonne-heure  ,  nn  zclé  protestant  :  le 
fi'f:  fonimcnça  ses  éludes  à  Tuniversité  de 
Dublin,  prit  ses  degrés,  et  se  distingua 
an  barreau  d'Irlande.  £n  2^7 5,  il  fut 
appelé  à  la  chambre  dea  commùnca«  o& 
il  se  montra  comtamment  partisan  du  ca- 
binet anjrlMis,  et  très  opposé  an  parti 
appelé  populaire.  Lorsque  M  Yelver- 
Um  fat  nommé  premier  baron  de  Té- 
chiqnier  d'Trbnde,  le  feune  Fita  Gfh* 
bon  lui  iuecéda  dans  la  place  d'avô* 
cat-général.  Personne  n'était  pku  en  état 
cpjp  bii  de  rempKr  cette  charge,  par  sa 
fermelé  ,  sa  confiance  en  ses  propres  for- 
ces, et  le  ton  iiardi  avec  lequel  il  tenait 
titef  â  aes  adversairea  dana  lea  débata  par- 
knentairea.  Dans  les  circonstances  dif- 
ficiles où  s^est  trouvée  Tlrlande  ,  M.  Fits 
Gibbon  a  pIiîs  rrune  fois  montré  avec  un 

L 

courage  inébranlable  son  dévouement 
an  ministère  anglais,  qui,  à  la  mort 
^  lord  Gifford ,  le  créa  baron  et  chance» 
fier,  m  récompense  de  son  zèle.  Il  est  le 
premier  Trland.iis  rjtîi  ait  exercé  cet  im- 
portant emploi.  M.  t  il7  Gibbon  prit  le 
aooi  deiord  Clare,  après  avoir  été  élevé 
âlapahie  par  son  aouverats.  Il  a'cat  cona* 
tttrâwnt  oppoaé  atix  préientionf  dea  ea- 
Miqaea  pour  partager  lea  privilège» 


CL  A  iS"» 

de  Ta  constitution  ;  et ,  dans  les  derniers 
troubles  d  Irlande,  il  a  toujours  proposé 
les  mesures  les  plus  sévèn  s.  Z. 

CLARENCE  (G.-H.,  d'Angletert« « 
duc  UB  ) ,  troisième  fila  de  Greorge  01^  est 
né  1*  31  août  1765.  Élevé  pour  la  marine  | 
il  a  prisse  par  tous  les  grades,  et  l'on  aaaure 
que  ce  n'est  pas  pour  la  (  onnc.  11  n'a  ce- 

Eeadant  point  eu  de  comiuandementdana 
!a  demtèrea  guerrea .  Membre  de  htcham* 
brê  dea  pairs ,  il  s'j  est  lait  reoiarquev 
par  quelques  discours  dans  le  sens  de 
Topposition.  Ce  prince  vota  Tabolition 
de  la  traite  des  nègres  ,  *  t  se  prononça 
invariablement,  pendant  !a  guerre ,  contre 
leameauret  nintatériellea  Le  5  avril  iSoo^ 
il  combattit  le  bill  propoaé  pour  réprimer 
l'aduh^  :  attribua  les  diTWces  sur  les- 
quel»  on  le  motivait,  aux  suites  de  la 
pnci  1  f  qui  avait  diviné  les  familles,  et  ter- 
tiuna  aou  discours  en  rappelant  à  la  cbam» 
bre ,  que  e  le  désespoir  eat  le  plus  grand 
»  ennemi  de  la  TCrtu.  »  On  le  vit ,  danft 
les  années  suivantes,  contribuer  à  la  chute 
de  MM,  V'iit  et  Addington  ,  et  roter  en 
faveur  de  ia  paiï.  Le  20  juin  i8o3  ,  il 
combaiiit  le  plan  de  défense  présenté  par 
4ea  miniatree.  En  qualité  de  grand-ami«i 
ral  ,  il  lut  chargé,  en  181  4î  de  convoya» 
I.ouisXA'IÎI  jMscju\iux  côtes  de  France  j 
il  reçut  ce  prince  à  bord  du  yacht  le 
Hoyal  -  Souverain  ,  et  Tescorta  ensuite 
sur  un  vaiaseau  de  guerre  de  la  marino 
rojale.  Blalgré  tea  principea  polîtiquea, 
ce  prince  vit  en  très  bonne  intelligence 
avec  sa  famille  î!  a  éié  attaché,  pendant 
un  grand  nombre  d'années,  à  mistiiss 
Jordan  ,  célèbre  comédienne,  qui  est 
morte  en  1816  à  Bordeaux.       B.  M. 

CLAHKE  (nhjoMAs  Brooke)  ,  écri- 
Tain  poUtiqnr^  nngUis,  a  étudié  à  Tuni» 
versité  de  Dublin.  8'étant  rendu  à  T.on- 
dt  es  en  1784  ,  il  se  nâit  à  écrire  sur  Té- 
tât des  itilnires  publiques  ;  ce  qui  le 
mit  en  relation  arec  le  célèbre  dojFen 
Tucker.  11  fréquenta  ensuite  l'université' 
de  Gottingue,  où  il  s'appliqun  .î  des 
études  statistiques  et  diplomatiques.  Ue 
retour  dans  son  pays,  il  s  attacha  à  signa» 
1er  les  dangers  des  principea  réTolution* 
nairea  9  et  écrivit  en  faveur  du  projet 
d'union  avec  l'Irlande.  Il  fut  employé  à 
îa  bibliothèque  du  prînce-régenl  ,  et  , 
étant  entré  dans  les  ordres  sacrés ,  (d)lint 
plusieurs  bénéfices  considérables,  qui  lui 
firent  perdre,  &  cause  de  non-résidence  , 
sa  nomination  a  la  place  d'auditeur  do 
VAsih  naval f  mstitutiou  fondée  en  i8oi> 
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4*aprb  aou  fiia,  en  ItTetar  det  orplie^ 

lins  et  des  enfants  de  marins  el  nif»tp!ot5. 
M.  CI.Tik*?  est  autnir  fies  ouvrrtges  fui- 
\aiiu:  I.  f  Mcstuiisin^ucdel'^lletnagne, 
1790,  in-S».  II.  Fmettaiistùfuedôl'Eu' 
fiepe^  1791 ,  n^.ni.  Coup-d^œil  d^un 
^êiinwim  mr  toutes  les  formes  de  eou- 
vernemenl ,  1  nqi ,  jn-H''.  tV.  Coup'dTœil 
f  ur  ia  force  et  l'opaU  iK  e  de  la  ùrande» 
SmUi^e,  eic. }  suivi  d'ane  corrcspoo— 
«kiDM  inédite  àa  éayeD  Tnckar  et  de  Da- 
vid Hume  avee  le  lôrd  RaioM ,  eoncer- 
oant  leodimnerce ,  i8ûi ,  Cet  on- 
TTAge  ,  qui  n^C5t  qu'un  pant^cyrujiH'  du 
ministère  ao^lais  d'alors,  pr<^sen'f  nu  la- 
lileau  fort  exagcrc  de  b  (>i'Oi«péi'ité  tou- 
jours croiasante  du  p»ys.  L^enteur  s'y 
iTiontre  fort  injuste  «nversie  parti  popu- 
laire. M.  Marchcna ,  qui  a  traduit  ce  livre 
en  français  (Paris,  nn  x,  in-S».  )  ,  Va 
fait  précéder  d'une  préiace,  qui  en  eî»ten 
quelque  sorte  le  correctif.  Nous  ue  ci- 
terons pas  quelques  antres  brochures  po- 
litiques de  M.  Clarltt.  —  TI  existe  en 
Angleterre  plnsienrs  aiiffes  écrivnin^  du 
m^mr  noiTi ,  notaninu nr  Tatnes  .Skini«r 
^-i.AitKE  ,  frère  du  ccltbre  vojageur  , 
cbapelam  partienlier  et  bibliotbécaire 
du  prince-régent ,  et  historiographe  du 
roi»  ete.  On  a  d'*  lui,  entn»  autres  ou- 
vrages :  f^ie  de  V amiral  lord  Ne/son , 
d\q)rè«  les  matitiserits  de  S.  S. ,  jjondres  , 
1809,  -À  vol.  it>-4**- ,  »ft  uu  j4brcf^e  cet 
ombrage,  i8tO,  îii*8'**  Le  prince-rëgeut 
Ta  cliïira;<''  «le  compiler  et  d'éditer  une 
f^ie  de  Jacques  II ,  tir^e  de  Me'mqiret 
l'erifs'  de  sa  main  :  relte  Vie  a  paru  en 
ii5it),  l^ondrc  H,  tî  v<j).  in- I^e. 

CLAHKE  (  LuvtAar»-l>ANiEL\ Anglais, 
«fune  ancienne  famille  illnslre  dans  les 
ietircs^  professeur  de  minéralogie  à  Tuni- 
vri  site  d»^  Cuï)hridî;e,voy;«geur  distingué, 
fut  élevé  an  colK-L'f  d*-  T''sns  à  Cambridge, 
cl  y  termina  ses  etndts  en  1796.  Avant  le 
commencemeut  de  la  révolution  de  Fran- 
co, il  fit  un  premier Toyage  dans  ce  pays 
aRnsiqWenIlalie;ct,  en  171)9,  il  en  entre- 
prit un  autre  ]dns  r  tfiidd  ,  avec  M.-J.-M. 
Cripps,  son  ancien  eainat  ade  «le  coHéîïef 
à  travers  Je  Danemark  ,  ia  Norvège,  ia 
Suède,  hiliapuuie .  la  Fmlande  ,1b  Russie, 
la  Crimée,  TAste/mineure  ,  la  Syrie,  hi 
Pale*>tintf,  rfclgyple,  la  Grèce  et  la  Tur» 
quie.  Il  revint  eu  i8oa  dnn«5  f.on  pavs,dc 
Conslantinople ,  parla  Honvi  e  ,  l'AHe- 
ïunguc  et  iai  rauce.  Dans  le  coini»  de  ces 
1»  oya^^rs ,  M.  Clai-ke  rastiembla  un  nirigni- 
<iqur  cilÙTict  de  minéraux,  de  manuscrits 
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eCde  mathics  anrtiques  ,dont  Tun ,  d^cVt- 

Tant  les  fameuses  ff*tesde  Céixs  FJen^ine, 
fiTt  dt^posc  par  lui  dans  la  hibliollu  que  pu- 
blique de  Cambridge.  11  fui  aussi  em-* 
plojé  pour  procurer  a  TAngleterre  I« 
célèbre  sarcophage  d^Alexandrie,  et  Vina- 
criptîoQ  en  trois  Tangues  ^  courue  sous  le 
nom  de  Pierre  de  Fosette.  Peu  p^v'^s  , 
il  retourna  en  Anel'  Lrrre,  on  i!  épousa 
une  mie  de  sir  'V^'illunl  Beauoiaris  Itusb  j 
et ,  comme  il  était  déjà  dans  les  ordres  sa- 
crés ,  il  fut  nonâmé  rectam*  de  XTarltoii , 
dans  le  comté  de  Cambridge.  £n  1 806  , 
il  commença  à  donTi<  r  des  îerons  de  mi- 
uéralogie  à  Tuniversiie  de  cette  ville;  et, 
en  1^08,  il  fut  pourvu  de  la  chaire  qu^ou 
Tenait  d'y  fonder  pom*  rencouraKement 
de  cette  science.  On  a  de  lui  :  I.  Ùistri- 
hution  nu  'thodinne  du  règne  mine'ral , 
in-ftil.  1807.  II.  Voyage  dans  diffé^ 
rentes  parties  de  V Europe  ^  de  l'Asie 
et  de  Vj4frique  ,  in-^o.,  un  voL  ,  iSio, 
<{ui  a  eu  une      édit.  en  1811 9  et  un 
supfilément  de  1  vol.  en  1819.  Cet  ou- 
vrage n'est  pas  éerit  avec  élégance  '  mais 
on  V  trniî^r-  hr,iucoup  de  faits  exact!» 
stn*  des  pays  mal  connus  et  sur  des  tribus 
presque  ignorées  avant  loî.  H  se  m<m« 
tre  très  nistrutt  surtout  dans  la  bota- 
nique et  les  antiquités,  et  lût  preuve 
d'une  saine  critique.  Tout  le  monde  n'a- 
doptera peut-être  pas  ses  jugements  sur 
la  nation  russe,  à  laquelle  li  uereconuaît 
qu'un  talent  extraordinaire  pour  Tîmi- 
tation.  Ce  qu'il  raconte  des  fôUea  cruau- 
tés de  Faul  1er.  ^        la  servitude  du 
P'M'ple ,  de  la  ranipropreté  même  des 
prtiK  es  et  des  pr in»  rsses,  soulève  le  coeur 
d'horreur  et  de  dégoût.  Au>i»i  lorsqu  il 
fut  question ,  au  moment  de  ia  fameuse 
expédition  de  Roisie,  de  présenter  cette 
nation  aux  Français  sous  les  plus  noires 
ronlenrs  ,  nos  journaux  s'emprr ssrrenl- 
ils  de  traduire  des  morceaux  de  M.  Clar- 
ke.  11  a  paru  un  troisième  Toluine  de 
cetoovraffe  en  181 5;  et  «>n  a  dowié,  en 
octobre  i8t6f  une  nouvelle  édition  ,  <ptt 
est  !;»  qTtntrirme,   <lc  l'ouvrage  entrer, 
en  lieux  cji'os  volunirs  ir»-So. ,  avec  des 
cartes.  Le  premier  volume  a  été  tmJitic 
en  français,  en  iSiS.M.  Clarke  a  publié 
ansii  des  Dissertations  sur  la  statue  de 
Cerès  Eleusine ,  le  sarcophage  d'Alexan- 
drie ,  les  marbras   rrees  et  autres  anli- 
f}U!t''<î.  On  annoui  a  eu  iBlGqtril  s'nreTt- 
pail  d'une  série  d  expériences  aiiHly  tiques 
avec  une  pile  de  construction  uouTeSIe 
qui  produit  plus  d*effe(  que  les  plus  for* 
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Us  batteries  g.iîvjiniqueg  ,  et  qu'il  avait 
déjà  léusiii  à  de coiv poser  les  tci  r^s  curi- 
iiutâ  ious  le  uoiu  de  burj-ie  et  liti  stion- 
titfftC'  Ke* 

CLAKKSON   (Thomas),  ëciivain 
anglais ,  Vum  de  ceux  qui  ont  le  plus  efii- 
caccmcnt  contrihuf  à  Pabulitiou  de  la 
traite  des  nègres ,  est  né  en  i^6i  ,  et  a  été 
élevé  à  runiversi'é  de  Cauibiidgc^  où  il 
mil  déjà  remporié  plti«€ur»  prix>,  Iorh 
qn*oii  y  en  proposa  un,  en  i^SSy  pour 
une  dissertai  ion   hditir  sur  cette  ques- 
tion :  Est-il  Juste  de  rendre  des  hoinines 
esclaves  contre  leur  volonté?  M.  Clai-k- 
i6d  résolut,  en  la  trailant,  de  ratUcUejc 
directement  cette  question  à  la  traiie  des 
€wJave«  africains  :  la  lecture  de  Touvrage 
de  Bene/et  sur  la  Guinée,  et  les  tensei- 
giirnieiits  (pfil  o!)t;nt  de  divers  (oii's, 
diumèrent  son  imagination  sur  ce  sujet 
ti  intéressant ,  et  sou  oiiTrage  obtint  Je 
prix.  M.iis  Tidée  du  son  aQ*rc!lix  auquel 
un  si  grand  Donibre  d'Itornnies  éi^df  ut 
Coiidaïunés ,  le  tourmentait  jour  et  nuit; 
et  il  voulut  s'assurer  de  la  vénté  dt-s 
détailsWuu  lui  ^vait  tramnus.  11  {.uliiia, 
eif  i^SOt  une  traduction  de  sa  Ditserut^ 
boit  eo  anglais.  Â^  ant  renoncé  aux  espé» 
rances  que  pouvait  lui  présenter  la  car- 
rière ecclé<i;i«itii|ue  ,  quoiqu^il  tût  déjà 
reçu  le  diaconat  ,  il  ne  s'occupa  plus 
çie  de  poursuivre  sou  objet ,  se  lia  avec 
M.  Wilberforce  et  d^aiiires  membres  du 
pariemeot»  et»  en  1787 ,  réussit  à  rtu-nier 
Un  comité  ;fy.int  pom  but  l  aLoîliion  de 
la  traite.  11  donna  celte  année  au  (  ubiic 
uo  écrit  sur  les  Dangers  (  ibc  iiupolic^  ) 
du  commerce  àe*  tscUufet  afriet^s^ 
ijS^  in-8''.  (  traduit  en  français ,  Paris , 
Iof4i  in-8^>.  )  11  visita  successivement 
Bristol  ,  Maricliester  tt  Liverpool ,  où  il 
courut  des  périls  par  la  p:il>li<  ité  de  ses 
iQteutions^  et,  étant  revenu  a  Londres, 
il  j  eut  plusieurs  cntreTttes  avec  M.  Pitt, 
qui  parut  approuver  son  2&èle.  Bientôt , 
ar  les  efi'orts  du  comité ,  la  cause  de 
humanité  trouva    de   Tioni!>reux  a]<- 
puis,  non  seulcnienl  en  Au^h  lene  ,  n,dis 
eo  France  et  en  Allcroaguc.  M.  Cbuk-; 
ton,  désirant  convaincre  le  conseil-privé 
Çie  rAfi'ique  produisait  dt.s  ol/jcis  de 
commerce  préléjablcs  à  des  esclaves,  lui 

Srésentu  une  caisse  ou  il  a\ail  réuni  celles 
es  productions  dç  celte  cuuUée  qu'd 
avait  pu  se  procurer ,  et  dont  le  food 
était  rempli  par  des  chaînes^  des  colliers 
ds  fer  et  des  instruments  de  punition 
Çft  Visite      JUidt's  ,4)u  qu^il  a\  ait  reçtteil' 
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lis  à  Liverpooî.  LorsquVufin  ,  apr^svinjçt 
ans  drs  eiidris  îles  pldlanlropes  les  (dus 
éclairés,  des  oraU-ur»  et  de»  écrivaiéts  les 

F lus  éloquents)  le  parlemeitt  eut  décrété 
abolition  de  cet  odieux  trafic,  mesure 
qui  l'ut  coniirniée  par  le  roi  U  'j5  mars 
iHo-j  ,  \^  (Anrk^on  sVmpres^a  de  retra- 
cer l(  S  uwunx  qui  &\mt:til  préparé  cet 
acte  niéwarable  (  qui  fut  le  dernier  dit 
i|Mntstt!reGfeiiville),  dans  un  ouvrage  qui 
parut  à  Londres  en  1808,  a  gros  vol.  in-- 
8*.,  sons  ce  titre  :  Hiitoire  (fe  l^nriginc^ 
tIfs  jrfOL^'-ès  Cl  de  L' uccoinjUissemc i}t  die 
i  aboliimn  du  commti'ce  des  esclavet 
Afrique  par  le  parlement  onglaiM.  Cet 
ouvrage  est  écrit  arec  un  intérêt  de  dé- 
Uils  et  une  cbaleiir  «  |ue  le  sujet ,  et  la  part 
que  l'auteur  avait  prise  d  nts  eetle  alVaire, 
sont  bien  faits  pour  jusiitier.  C'est  sur- 
tout dai  s  la  secte  drs  quakers,  qu  il  avait 
trouvé  le  plus  d^empressement  m  8^on<- 
der^son  z^le:  tous,  dès  1787,  avatent 
altranchi  leurs  esclaves.  Oiic  conduite 
Tavait  engagé  à  se  lier  de  plus  en  plus 
avec  eux;  «l  il  avait  puM.é  un  ouvrage 
iniitnié  :  Le  portrait  du  ^uakeriime,  etc., 
OÙ ,  tualgi  r  sa  prédilection  pour  la  société 
àe»  amis,  d  a  su  garder  une  assstt  grande 
impariiaule  :  qiioiqn''un  peu  difTus,  cVst 
uo  de>  nieillpiir«i  qu'on  puisse  lire  sur 
sujet.  La  prenucrc édition,  qui étailconsi* 
dérabic ,  a^  aut  été  enlevées  en  très  peu  de 
temps  par  Tempressément  des  qnakers 
eux-mêmes, Fauteur  en  donna  une  a**.  édi> 
lion  en  181*7,  Louilres,  3  vol.  in  S*».  La 
même  prédilection  le  porla  à  rédiger  les 
Métnoii  es  de  la  vie  publique  et  p ru» tic 
de  Guillaume  Penn  y  qui  ont  paru  en 
181 3,  Londres,  a  vol.  in-8^.  :  c*est  un 
ouvrage  exact ,  judicieux  et  très  atta- 
chant. M.  (darkson  est  Tuu  des  coopér.i- 
teurs  du  Philantrope,  ouvrage  périodi- 
que, qui  se  public  de  trimestre  en  li'v- 
mestre.  Rc> 

CLAVDIUS  (  Geobge  -  Charles  )  , 
littérateur  allemand  ,  doué  <t\inc  iiun£;i- 
îialion  féconde,  est  ué  à  Zscbopau  .  !»*  -.îi 
avrd  1757.  11  n'a  j»uiais  occupé  d  emploi 
public  ^  et  il  vit  à  Leipzig  eomme  sîm|>le 
particulier.  Ses  nombreux  écrits  se  eom-* 
posent  de  romans,  de  pièces  de  tliéàtre, 
de  poésies,  etc.  Plusieurs  ont  été  pub!. é* 
sous  le  Rom  d"l .îueiiberj;.  Noxis  ne  cite- 
rons que  les  pi  iucipaut  :  I.  Entretiens , 
Leipxig ,  1780-1783,  a  vol.  in^S».  IL 
JLe  Rendez-vous  ,  ou  Vlnfidélité  par 
amour,  comédie  en  un  acte  ,  Frnncforr, 

I7i>3)  10-3*^^  UL  heçuitU  de  petites pU* 
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ces  de  thédtre  pour  la  seènè  aUemande^ 
Leipzig,  ^784  ,  IV.  Almanaeh 

pour  la  dif^eslion  ,  ibid.  ,  1 784  j  in-8<>. 
V.  Léonore  Schmiet^  rooMo,  ibid., 
1789-  1791  ,  a  vol.  in -8".  (  Ceât  ui»e 
iniiuttion   de  Paméla.  )  \\.  feuille 
hebdomadaire  pour  les  enfants  et  les 
amis  des  enfants  ^  ibid.,  1789-1790, 
a  vol.  in-^u.  \  II  H^arieky  faux  roi 
^Anf/iÊMm ,  hiêUÂre  du  X¥«.  liècle , 
ibid.,  ^79^9  in-8".  /VI>I.  Encourage- 
ments au  vrai  patriotisme  ;  tirés  de 
V histoire  de  notre  temps,  ibid  ,  l'pB  , 
in  -  8«.  IX.  La  vie  humait^  peinte 
d'après  nature  pour  Vtnstruction  de  la 
jeunesse  y  H«mbourCf  i793,iii-^.X.£» 
Petit  monde  des  enfants  »  à  ^usafçt  des 
enfants  de  cinq  à  huit        ,  I.pi]-7i2:, 
1796,  ia-S<*.  \i.  La  f.>hilo.',opluc  de  la 
toilette ,  ibid.,  1800 ,  a  voi.  in-ë^. ,  avec 
grav.  XII.  L*art  de  s'emielUr  pmr  Im 
toilette,  ùutruoÊian  pratique  penr  le 
'èeMi  sexe ,  ibid. ,  1800 ,  in  -  8<*. ,  avec 
gv.fv.  XIII.  JVofil'elle  bihliolhèqne  des 
enfants,  Heilbrunu  vt  l^eipzig ,  lÔoS, 
10-80.  XIV.  Le  conseil  dans  les  prin- 
eipsdes  affèirtêàe  eommerce,  pour  le» 
fabrieanUj  mant^aetmwMybim^mm 
et  marchands ,  rédigé  en  société  avec 
quchfues  négociants  expé>imentés,heif^ 
21  g,  i8o5)a  vol.  in-80.  ,  avec  69 tableaux. 
XV.  Pierre  -le  -  Grand  ,  Riga ,  i8o5  , 
3  tqI.  iikS».  XVI.  JhcveU  de  mtitÊ 
romans ,  de  contée  hUtmiifue»  f  de  no* 

tires  biographiques  sur  des  personnages 
remarquables ,  de  portraits  ,  de  eantc- 
tères  et  i^anecdotes ,  Ldpiig  <,  1806, 
in-8'».  B.  û. 

GLAUSEL  (Le  lieatMMat -général, 
coiiiUi  Bbjitia.hd),  neveu  du  député  do 
çe  nom  ri  ]r\  Conveolion  nationale  ,  est 
né  à  M)(  epoix  le  13  décembre  177a.  Il 
£t  ses  premières  armes  comme  aide>de» 
camp  du  général  Pérignon ,  dans  les  ctcof 
pagnes  de  i-^^  et  179$  ,  à  ramée  des 
Pjrrénéea.  Déjà  fait  colonel  i  cette  ^po- 
<(ue  par  la  protectioti  de  son  oncle,  il 

Îiarut  à  la  barre  c\v  In  ConvPîTtion  ,  potîr 
ui  présenter  vingt-quatre  drapeaux  pris 
tur  Jet  Espagnols  :  delà,  il  pastei  l'ar* 
mée  d^Italie,  où  ilconunaDdiitiuié  bri- 
gade en  1799.  Ce  fut  celte  même  annéè 
qu'il  fit  homnia^^p  au  directoire  pxi^culif 
du  tableau  représentant  V Hy'ài  opique  ^ 
qu'il  apportait  de  Turin,  où  il  a  i  té  rcn« 
\o^  é  en  l8t5.  Bi.  Clauiel  accooipagoa 
le  général  Leclerc  dans  l'eatpédition  d« 
SÛQt-Doningwo  »  ta  t8o9  \  et^  «u  andli 
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dé  décemliré  de  cette  année,  dati»  sa 
promotion  au  grade  de  eténéral  «Je  tJivi- 
siOD ,  li  paiTÎnt ,  après  la  muri  tle  Leclerc^ 
i  crâtenîr  lea  migree  lorsqu^flt  se  hté^ 
anitreBtdMab  piÉine  du  Càp  pour  riit> 
taquer,  ét  à  prolégef^  IVvàcnation  dfe  Î!% 
colonie ,  en  enlevant  le  fort  Dauphin.  Dte 
retour  en  France,  il  fut  nommé  coifa' 
mandant  de  la  Légion-d'honnéuk'  en  i  BoÂ. 
puis  employé  i  I»  ftn  dK  iSod  I  réifiTéi 
dn  Mord,  «ous  les  ordres  die  Louis  Biib^ 
naparie.  Depiiifc,  il  servit  sijccekii^ehiéiit 
en  Italie  et  en  Aniriche  jnsquVr»  1810  , 
époque  à  laquelle  il  tut  appt-lé  an  corn- 
flModement  d^nii  dw  tbrpA  dè  farméd 
d'Espagne.  Ce  fbt  M  qne  s'ècèrot  dt^ 
beaucoup  sa  réputation  militaire.  Le  com- 
bat du  Douern,  .pii  pMt  lien  le  4a  juillet 
181  s»,  lui  valut  le  comm.imlt  innii  en  thtf 
de  i  armée,  après  la  futiebte  ailaire  de« 
Areopilet ,  oè  le  dote  de  Bag;ilift  atlit  M 
blessé,  kfrhs  la  démtte  dé  VlHofiâ  ^ 
Je  général  ClauSel  se  porta  sur  les  der-* 
rières  de  l'armée  Anglaise,  ti  IVinpé— 
clia  «le  profiler  drs  avantages  que  lui 
oilrâit  la  dijtperstuu  de  nos  truMP^S  ' 
Il  donna  le  temps ,  an  due  de  Dsla»a« 
tie^  de  rallier  son  armée  sons  Baïonney 
el  de  cou«  rir  les  froutières  de  la  France. 
Le  général  Cl-^nsel  fut  nommé  chevalier 
de  Saint-Louis  Ir  i^.  juin  i8l4>  grand- 
officier  de  ia  Legion-criionneur  le  aS  août 
de  la  même  imiée,  eomtè  le  3 1  décfembre  ^ 
et  enfin  gr.md'-croix  de  la  Légion>d^hofl^ 
neur  le  i4  février  181 5.  Il  était  inspec- 
teur-fîPtiéral  d'infanterie,  lors  du  retour 
de  Buonaparte  :  il  n'hésita  pas  à  $e  sou- 
mettre à  son  autorité,  et  reçut  de  lui  Id 
eommandemeut  de  la  ti*.  dméloii  ini- 
Ktatre,  le  aéi  mars.  C'éuit  une  miaaton  d* 
confiance  ;  il  s'aj^issait  d\'irracl»er  uné 
grande  ville  et  une  partie  du  midiàTau- 
torité  légitime ,  de  comprimer  Tesprit  de 
fidâité  d*ane  population  entière ,  de  neu- 
traliser le  xèle  dea  tertiteura  du  Roi,  ot  éé 
contraiodrc  la  fille  deLouiaXVI  a  ober* 
cher  enroreune fV>ist!n  nsiîf^^orsdn  royau- 
me df  ses  pfTP«î.  !  ;«  pf'nérai  Clausel  s'en  ac- 
quitta avec  beaucoup  de  zèle.  «  Napoléon^ 
»  dit-il,  dans  une  dea  nombreases  procla- 
V  nmtiona  qn'il  sèma  sar  sa  route,  a  reprià 
a  sa  place  sur  le  trône  de  France,  où  l'ont 
»  r.-jppelé  les  v(*'ttx  dp  la  nation,  ^aris 
»  S'est  signalé  prti  nn  enthousiasme  sans 
»  exemple  ju&qu  à  ce  jour,  en  se  préci- 
»  pi  uni  totti  éntier  àn-derant  dé  lui. 
»  Oni^  je  l'ai  Tue  cette  population  im- 
»  mensé  ^  amiinr    fottk«i^devaat  M 
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»  en  triomphe ,  dans  9on  palais  qu^il  vieni 
»  embellir  des  emblèmes  fie  notre  pros- 
»  ptiiitc.  ^îous  aiiuus  caâa  jouir  d  une 
»  paix  liOQorable  et  solide  ^  nous  alio»» 
>  recaeillir  le  fruitée  notre  gloire.  Né- 
%  poléoQprometdeDOusfatreerriveràuQ 
»  degré  U'élévaiiou  dont  les  annales  des 
»  nations  ne  fournissent  pas  (rexemple.  w 
pans  le  t^nip^  où  il  reuipli^saïc  cett« 
iQÎssioD ,  le  génériil  Ciausel  fut  nommé 
1*00  des  paire  de  lé  chambre  formée  per 
^ttooaparte.  Il  resta  goareroeiir  de  Borr 
oeanx  pend.int  Tinterrigne;  et,  après  la 
seconde  chule  de  Buoo.«parte  ^  il  opposa 
^ore  aux  rojalistes  une  longue  et  opi- 
aiàire  réabtence.  Ce  lut  lui  qui,  le  la 
îniHei,  il  relerer,  mit  le  place  de  le  c(h 
médie  ,  le  drapeau  tricolore  ,  menaça 
de  faire  balayer  les  rues  de  la  ville 
avec  ses  troupes^  et  crii  auK  grenadiers 
4u  6u<^.  régiment  :  n  Faites  feu  sur  cea 
a  gae«z-le  ;  peasez  votre  l»aloniiette  aiâ 
9  truvers  du  corps  du  preaiter  qui  criera 
s  vitMi  ie  Maif  Tant  que  je  aerai  à  Bov» 
s  deaux ,  on  n^arburera  U<  ilrapeail 
»  blanc,  le  Roi  fût-il  au  niiltcn  la  Gi- 
»  ronde  l  »  Compris  dan:»  rorduuaauce 

^  34  juUl^t  t8i5,  le  générel  Clemel 
farriot  à  échapper  aux  poursnilet  dîrU' 
^ées  contre  lui  ;  et  il  publia  im  Exposé 

jmtijîcatif  de  sa  condmlc  ,  un  vo!.in-8'>. 
STcc  carte.  Il  a  été  condamni»  à  mort  par 
contumace ,  le^  i  septembre  1816  .  par 
m  conseil  de  gnerre.  Sdoo  lea  d^»oai- 
tiens  faites  dans  son  procès,  îi  était  du 
sombre  des  conjurés  du  ao  mars ,  ({ui , 
ainsi  que  Ta  ditfe  m-^réchal  N^-y,  rivaient 
eu  d'abord  Tintentiou  d'olirii-  la  couronne 

Îa  duc  d^Orléans,  mais  qui ,  sur  le  refue 
e  ce  prince ,  avaient  rappelé  Baone^ 
parte.  On  le  croit  «euicUemeat  en  Kmén 
rique.  S  s. 

CLAUSEL  DE  COUnSS:.RGUES 

iJsiH-CLAUDE),  né  à  Cuussergues/dans 
sdépurtement  de  FAvejron,  vers  1760, 
fit  ses  études  k  Mont|teilier,  où  il  étéit/Coa> 
seiller  de  la  cour  des  aides  à  Tépoqae  de 
Ja  révolution.  Tî  pmi^ra  alorft;  et  après 
avoir  servi  qudcjuf  ietnpsd»iis  les  armées 

te1CeS|  il  reuu^a  en  France,  et  viut 
le  capitale ,  OÙ  il  tnvttlla  è  In  ré- 
faction d*nn  joiiroal ,  puis  se  livra  au 
commerce  de  la  libraîi^e ,  q  u'il  aliandom  ■  a 
'Ti!  fut  nommé  membre  du  rorps  lé- 
gislatif fn  1808,  fl  devint,  en  1809,  con- 
seiller à  la  cour  royale  de  Montpellier, 

^  réélu  B^BBB^jm  dit  corps  législatif  ei^ 


GLà  16^ 

18 13 ,  et  y  fit  partie  de  celte  majiirilé  cov- 

rageuse  qui  manifesta  si  hautement  Tin- 
tention  de  forcer  N«poléon  à  traiter  de 
la  paix.  M.  Oausel  donna  son  adhésion  , 
le  i  ayril  1814»  à  la  déchéance  de  Buoua- 
perte,  et  an  rétablissement  des  Boor^ 
bons.  U  parla,  le  a  juiHet  suirant,  dans 
la  chambre  des  députés ,  en  faveur  de 
Pictet-  Uiodntî  ,  exposa  S'^s  droits  comme 
Français,  vanta  ses  venus  politiques, 
et  demanda  qu^il  fût  admb  au  nombre 
des  membres  de  la  cambre.  Le  29  sep» 
tembre ,  il  lut  un  discours  tor%  étendu 
snr  la  naturalisation.  î.cs  projets  de  loi 
<iii  ministère  roval,  tels  que  rcux  sur  la 
non-liberté  de  la  presse  ,  sur  ia  resti- 
tntion  des  biens  des  émigrés  noa  vendus 
et  k  célébration  des  dimanches  «  trou- 
vèrent en  lui  un  défensevr  véhément. 
Le  7  novembre ,  il  s^éleva  contre  les  im- 
pôt*» sur  les  boissons,  et  reprcsenr;i  le  sys- 
tème des  exercices  comme  t^rannique* 
Reaté  dans  Pombre  pendant  Vmterrigne , 
M.  Ciausei  reparut  au  mois  d'août  i8i5y 
comme  dépnié  dn  dépaitenent  de  l'Â- 
Tcyron;  et,  peu  de  temps  après,  il  fut 
nommé  conseiller  en  la  cour  de  cassation» 
11  paria  plusieurs  fois  dans  la  nuuveHe 
chambre ,  ei  vota  toujours  dans  le  sens  de 
ia  majorité,  lia  été  nommé  de  nouveau,ea 
aeptembre  1816 ,  membre  de  la  chambre 
des  députés,  par  le  collège  électoral  de 
son  département.  Le  22  novembre  ,  il  se 
réunit  à  M.  de  Marcellus,  sou  collègue  y 
pour  réclamer  «outre  ^expression  d'itittf- 
nimité  dont  on  s'était  servi  dans  le  prO« 
cès-verhal  pour  exprimer  la  manière  dont 
l'adresse  au  Roi  avr^if  été  votée. —  Tj*abbé 
Clai;sel  de  Cousscrgues,  son  frère, 
est  aujourd'hui  aumônier ,  sans  fonctions^ 
de  la  maison  mîKiaire  du  Roi,  et  en  même 
temps  grand-vicaire  du  diocèse  de  Beau- 
vais,  où  il  fit  Tin  sei  mon  très  remarquable 
par  ia  franchise  et  Téuergie ,  à  l'époque 
des  élections  «  en  octobre  1816.    S.  S. 

GIiA0SEN  (Heirai-PaéDéRtc-CHai- 
Tisv  )  ,  publicist'e  estimé ,  né  k  Kiel ,  le 
a6  octobre  1770,  étudia  le  droit  public, 
et  entra  datis  la  suite  au  service  de  Pem- 
prr'  iiv  de  Russie.  Après  avoir  été  ,  pen- 
dant quelques  années,  conservateur  de  la 
riofae  bibliothèque  de  Zaluski ,  à  Saint- 
Pétersbour;; ,  il  fut  nommé  conseiller  de 
ia  cour  de  Saint  Pétcrsbourg,  Les  dif- 
férents ouvrages  de  M.  Cl  Misen  ,  en  faiin  , 
eii  irançii';  «'t  en  aSiemiud  ,  ont  tontes 
eu  be^tucoup  de  succès  ,  quoique  son 

£fvw  «lii»  Iwflonre    Bmiiie  ne  soit  pas 
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exempt  du  repioilie  de  paitîalit^.  On  a  dé 

loi  :  I. De  Mt/ttmùtsuppliciis  in  homicidii 
reos  Jure  co  stUuendiSfK.i»\<i  1796,  î"'4'*' 
II.  jfier>  c  l  de  tous  1rs  traités^  conven- 
tion V ,  mémoires  et  aoies ,  conclus  et pw 
àlicspeu'  la  oouronne.de  Vanemarkf  de^ 
puis  l'at/tàmmentdu  rci  au  tréne  jusqu*à 
Cdpùijtu  ûçtuelle,  ou  depuU  tannée  1 766 
Jus^*en  '794  if^<^^'i^'^'^"*cnt  (en  fran- 
r;tis  ),  Berlin  ,  '  79(> ,  iii-8o.  IH  B fîtes 
€l  glorieuses  actions  des  souverains  , 
généraux  et  /'oaetionnaires  russes  (en 
«Uenuuid  )  ,  Berlin ,  t8o4  f  IV^. 
Traité  eas^ûiiàistiques  de  l*histob'e  de 
Jîussie  (  en  tVançaiïi)  ,  Paris,  i8t)'i  ,  in-f^o. 
Ce*  anectiotf  s  ,  qui  sont  acconipatînérs 
de  ooteâ  chioiioio^ti|ue8  ,  biugi  apliiqu^ 
ft  juftiifieatÎTet  >  <iiit  été  recommandé 
comme  «n  manuel  classique  sur  Tbistoire 

Riuue.  U  «a  a  été  iîiii  une  traduction 
eu  anglais  par  B.  Lambert,  londros, 
iÔu5)  iu-b^.  Plusieurs  ouvrages  pcno- 
dii^uctt,  iuipriniéb  eu  Alleinaj^ire ,  renfer- 
ineoides  article»  fort  tntéresnnta,  rédigée 
par  Bl.  Glauieai;  noua  eiiefons  seulement 
celui  qu'on  trouve  dans  ]<•  Génie  du 
tcrn/>s,  [H)bli«  par  Henning,  juilkt  179Ô, 
souî,  ce  litre:  Àpercu  de  létal  des  scien- 
ces en  iS  uisse.  «  B.  D. 

GLAUSSON  (  Loiii&*Jba*  )  eat  né  i 
Beims ,  en  1  ^65  \  dès  qu'ileut  aelievé  eea 
«^linles  à  Paris ,  il  passa  à  Snint-Dorain- 
gueavec  la  c]u<.îité<l'avocateii  parlement. 
£a  1766,  ii  iui  nuniiné  avocat  et  procu- 
reur an  Port-au*Fniice ,  ou  U  éponea 
une  créole.  Lea  premiers  évéuemeots  de 
la  ré?o1utioii  produieireDt  dans  celte 
colonie ,  comme  en  France  ,  un  boule- 
vei*sement  dans  les  tribunaux.  Claus- 
son  renonça  à  sa  profession ,  et  fut  ap- 
pelé à  remplir  lea  foocUona  de  juge  au 
conseil  supérieur.  Ses  principes  autî-ré- 
Toiuliounairesle  firent  déporter  en  avril 
1793  par  les  commissaires  ci\  ils  Polverel 
r.l  iSontbonax  :  il  fui  embarqué  apic:»  la 
canonnade  du  Port-au-Prince  ,  etdemeu- 
ra  prisotioier  à  bord  d'une  fréptte  jus- 
qu'après  Tinceudie  du  Gap  ,  qui  eut  lieu 
le  11  juin  de  la  même  antirr.  (>•  furifste 
événement  iit  recouvrer  la  liberic  a  tous 
les  prisonniers  que  Pulverei  et  buutiiouax 
enToj  aient  en  France  pour  être  îu|^ 
par  le  tribunal  révoluiionnaire.  Glausaon 
profita  de  cette  circonstance  pour  se  ren- 
dre aiix  Jùats-Unis  d'Amérique  ;  et  après 
iicuf  mois  de  séjour  à  Pliiiadelpbie  ,  il 
partit  pour  la  France.  A  son  débaïque^ 
meut  à  Nantes,  il  lut  conduit  «u  comttf 


résolut ionnatre ,  qui  fenvoya  en  pritoU 
à  Pari^.  M.  Clauwion  avait  été  désigné 
pour  l'une  des  victime  s  qui  deraieni  être 
immolées ,  quatre  jours  avant  la  elmle  de 
Robespi'-rre.  II  ne  recouvra  pourtant  la 
liberté  que  trois  mois  aprîs  le  g  thermi- 
dor, et  fut  alors  Tun  des  accusateurs  de 
Polverel  et  de  Sontbonàx,  devant  ime 
commission  prise  dans  îe  scia  de  la  Con- 
vention ,  et  coinj)os'''e  d  liomnics  vendus 
a  ia  taciion  qui  avait  juré  la  perte  des  co- 
lonies. Clausson,  mieux  éclairé,  ahan« 
donna  cetU:  discusrion  ,  dont  le  résultat 
fut  Tab^olution  des  bourreaux  de  Saint- 
Domingue.  Aprîs  la  journée  du  i3  ven- 
démiaire, il  fut  arrêté  parce  qu'il  avait  été 
de  la  section  Lepelltlier|qui  avait  pris  une 
part  trH  actÎTe  aux  événements.  Traduit 
dcvapt  un  jury  (Paccusalion  ,  il  dut  sa  li- 
berté, après  soixantocinq  jours  d'enipri- 
sonuement,  à  ISl.  iMouirc,  direct-  iir  du 
jury.  A  quelque  temps  de  la  ,  Il  accepLit  la 
proposition  qui  lui  fut  faite  de  coopérer  à 
kl  rédaction  d^un  journal  tendant  à  éclairer 
la  nation  sur  les  désastres  de  St.-Domin- 
gue  ,  et  sur  les  moyens  d'y  remédier.  Ce 
jonm^l ,  K(,nlP!Hi  p;îf  Tinfînence  de  tjuel- 
ques  mcuibres  les  plus  distingués  du  con- 
seil des  cinq* cents,  remplissait  son  but, 
et  promettait  des  mesures  favorables  aux 
intérêts  des  colons^  lorsque  le  iB  fructî^r 
dor  vint  détruire  toutes  ces  espérarires. 
Ciausson  ,  frappé  par  TarrOlé  du  diiec- 
rectoire  ,  fut  détenu  pendant  dix  mois  au 
Temple  :  le  ministre  de  14  pt>lice  lui  ap- 

Fliqua,  au  mois  de  juin  17(^8  (anvi), 
arrêté  de  déportiiilon  à  Caïenne.  U  fut 
d'abord  conduit  à  rile  de  Bîsé  ,  où  il  resta 
prisonnier  tlans  li  citadi  lle  1  ewdanl  iinit 
mois ,  et  ensuite  ,  sur  sa  parole  ,  «lans 
nie,  jusqu'après  la  îournée  dn  iB  bru- 
maire ,  époipie  à  laquelle  il  recouvra  sa 
liberté.  Il  se  rendit  à  Saini-Domingne  en 
iSoi,  et  y  i*cprit  ses  fonctions  d'avoeat. 
Noumie  jut'e  en  la  coin*  d'appel  au  Port- 
au-Prince,  il  eu  exer^j-a  les  fonctions  jus- 
qu'^â  rétacuation  de  cette  viHc  par  Fer- 
mée française;  et  il  sa\iva  ,  au  risque  de 
sa  vie  et  à'Ses  frais,  les  minutes  et  ardti- 
Vtsde  son  département  Le  navire  ayant 
été  pris  par  les  An|^lais  et  conduit  a  U  Ja- 
maïque M.  Ciausson  a  vainement  réclamé 
ces  précti*ux  dépôts.  £n  1806,  it  entra  ■ 
la  comptabilité  nationale ,  eu  qualité  dtf 
vérificateur  ;  et  lorsque  lacoifr  des  mmp- 
les  remplaça  celte  commission  eu  1H07, 
il  fut  nommé  premier  secrétaire  du  par- 

fuet.  U  a  perdu  cetu  place  tu  mol*  de  dK> 
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«pmbre  iSia,  à  1 1  '^uite  d'une  drt'-mion 

pour  cause  d'opuaoaai  politiques.  li  c^t  <ki- 

|Ourd*hui  commtttiLredepdyiceà  Paris.  A. 

CLAVEAU  (Â-G.)}  «▼«H»*  à  Paris, 
estconna  par  ploticQra  causes  qu*i]  â 

plai'ïtVs  avec  hf^ncoup  de  cî-flleur  et 
uue  grande  intciligence  du  barreau,  no^ 
tammcnt  celle  de  M.  Darguincs.  (  Voy. 
DAMViirss.}  U  s'était  ebai-|;é,  en  i8i4, 
de  la  défense  d'un  prisonnier  de  guerjre 
iulricliien ,  nomme  CoUarsch,  qui,  ac- 
cusé d'avoir  reru  quelques  rations  de 
trop,  fut  condanirié  à  cinq  ans  de  fers. 
Le  jeuue  avocat,  à  force  de  démarches 
faîtes  dans  des  circonstances  difficiles , 
psrrint  à  sauv«r  son  client.  Instruit  de 
cet  acte  d''humaniié  par  le  prince  de 
iicbwarzenberg ,  l'empereur  d'Aittrich» 
a  décoré  M.  Qaveau  de  la  médaiMc  fFhou- 
asur  civile:  et  le  Roi  lui  a  accoide  Tau- 
torisation  delà  porter,  par  ordotmance 
du  22  octobre  i  8 1 5.  S.  S. 

CLAYEL  (Pîerrb),  né  le  8  avril 
1773,  fut  nommé  officier  de  la  Lc^^ion- 
d'iionneur  le  i4  mai  1S07,  niaréchal-de- 
camp  d'infanterie  le  25  décembre  181 3, 
et  chevalin  de  Sb-Louis  le  1 1  septembre 
i8i4.  Il  commandait  une  dirbion,  dans» 
le  mois  de  juin  181 5,  nu  corps  d'observa- 
tioa  du  Jara ,  sous  le  générai  Lecourbe. 

A. 

CLAV£BIE  (7e4M'Baptiste-Jo&epii), 
dépaté  du  t»ot-et-Ga^oe  à  la  Cooreo-' 

tioi) ,  vota  pour  la  réclusion  de  Louis 
XVI  jusqu'à  îa  paix.  Il  fut  un  des  vingt- 
im  ns^embres  cliargés  d\^xaminer  Ja  con- 
(loite  de  Joseph  Lebon.  Il  passa  ,  en  sep- 
tembre 1795,  au  consàl  des  anciens  ^  et 
ce  sortit  en  mai  1798,  quelques  jours 
après  en  avoir  été  élu  secrétaire.  U  fut 
nommé,  le  juillet  t  J^t  t  ,  premier  pré- 
sident de  la  coin  ;ai]>eriale  tle  Pau; 
nisu  il  ce^k^a  d  occuper  cette  place  en 

i8td.  B.  M. 

CLAA^IER  (  ETiEJrif B )  9  de  Facadémie 

<îes  inscriptions,  professeur  au  collège  de 
îranee  ,  hj'  à  Lj'on  vers  1765,  était, 
^vant  la  révolution  ,  conseiller  au  chàte- 
jst  de  Paris  ,  et  sous  le  gouvernement 
ûqifrial  juge  &  la  cour  criminelle  du  dé- 
putement  de  la  Seine.  Aussi  distingué  par 
*on  caractcrc  moral  (pie  par  son  érudi- 
l*un,il  mofilia  surioul  beaucoup  de  cou- 
f^e  dans  rall'aire  dit  général  iUoreau  en 
iw4.  Murât  l'ayant  pressé  de  condamner 
c«  générai ,  en  rassurant  que  Fempereur 
ferait  grâce.  «  £li  !  qui  nous  ferait  gràce  à 
*  wjwki  »  loi  dit  Ml  ClsTier.  Buonaparte 


CLE  i^r 

fut  informé  de  cette  résistance  :  if  ne  \m 
pardonna  jamais  -  et  M.  Clavier  perdit  sa 
place  de  juge  en  i8i  i.  Créé  chevalier  de 
la  Léf^ion-d^bonneor  le  3o  septembre 
i8j4  )  il  fut  nommé  censeur  royal  le 
octobre  de  la  même  année ,  et  devint  mem^ 
brc  de  r;ic;»démiei«oya1c  des  inscriptions 
et  bellt  s-lctires  ,  par  ordonnance  du  21 
mars  i^iG,  Il  était  de  la  seconde  classe  de 
rioètitttt  depuis  181 9.  Il  Glaiwv  est  au* 
teur  d'une  traduction  dePausanîas^  que 
Ton  connaissait  très  mal  par  la  tnidlicttim 
de  Gédoyu.  Il  n\«n  a  encore  paru  que  le 

Sremier  volume  (  1  Bi^ ,  in-fio.  ).  L'édition 
e  M.  Clayier  a  le  mérite  de  contenir  un 
grand  noBibre  d'obserretions  destinées  k 
corriger  le  texte  ou  à  l'éclaircir.  Û  a 
donn^  en  outre,  de  i8oî  à  1806,  une 
édition  delà  traduction  dcPlutarque  par 
Anjjfoi,  j5  vol.  in-S^.  ^  et  il  y  a  ajoute 
ses  notes  è  celles  de  Brottier  et  de  Yau- 
villiers.  Il  n  pubUé ,  en  s8o5,  sa  traduc^ 
tion  d'ApoUodore,  imprimée  avec  le  test* 
grec  ,  2  vol.  in-8o-  ,  et  tîh  volume  de  re- 
marques faites  à  riinitatiou  de  celles  d(^ 
Méziriac  sur  les  liéroïdes.  On  y  lruuv« 
une  érudiMen  aussi  Tarîée  qu'étendiie, 
avec  des  notices  curieuses  tirées  d'aneîens 
scboliastes  grecs  qui  n'avaient  point  en- 
cere  été  tradriit«j  en  français.  M.  Clavier 
est  encore  auteur  d\inc  Histoire  dex 
premiers  temps  de  la  Grèce ,  jm^iu  à 
l'expulsion  deê  PiêisiraUdes ,  1S09,  2 
vol.  in-8».  (  cet  ouvrage  doit  avoir  une 
suite  ) ,  et  de  plusieurs  savants  morceaux 
insérés  dans  le  Magasin  encrcl.  et  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  de>i  inscrip- 
tions. Il  est  un  des  collaborateurs  de  U 
Biographie  uuiuerselie^  dont  il  a  fait 
beaucoup  d'articles  tirés  de  Thlstoire 
grec<piC(  entre  autres  cens  d'Ëlien ,  d'E* 

Sope,elc.  S.  S. 

CLEMLiNCE  (J.-B.-H.) ,  iUs  d'un  be- 
deau de  réglise  de  Bomie-Nouvelle,  a  ' 
Paris,  a  étéîuré  au  tribunal  révolution» 
naire  de  cette  ville,  dont  U  fut  ezdu, 
en  179/f ,  pur  ordre  de  Robespierre.  Ar- 
rêté a|)rès  le  9  tbcriuidor  comme  terro- 
riste, llfut  vamemeot  réclamé  par  la  so- 
ciété des  facobitts ,  et  fut  décrété  d*arresta- 
tion ,  dans  la  séance  du  3  octobre ,  sur  la 
demande  Je  Claiic.pl.  Les  jacobins  le  dé- 
Icu  lirent  encore ,  et  obtinrent  sa  liberté  ; 
mais,  arrêté  de  nouveau,  il  fut  traduit 
au  tribunal  d'Eare^t-Loîr,  par  décret  du 
5  prairial  an  111  (24  mai  1795.),  et  reo» 
fermé  au  château  de  Ham ,  dont  te  com<* 
mandant  l'envoya  aia  poUce  oorrection* 
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tic'!e,  quîTacquitta.  Clémence  ^taît,  avec 
Marchand  ,  à  la  tête  des  révolutionnaires 
qui  parcouraient  les  campagnes  des  eti- 
y/ir^  Âb  Iteis ,  pour  arrêter  Iffl  hâhk^ 
taotSy  et  iet  neitre  à  c<Hitribution.  Il 
prenait  le  titre  d'adjudant- général  de 
r.irmée  révolutionnaire.  C'est  ainsi  quUl 
a  fait  des  excursions  à  Chàtenay ,  à  Fon- 
tcnay,  à  Mariv-la-\  iiie ,  etc.  Il  a  été  em- 
ployé damlei  Duraraxdc  la  eomptalnliték 
£a  i8o31 ,  il  fut  nommé  direeteur  de  Toc* 
troi  municipal  à  Mont.tuban.       B.  M. 

CLÉMENT- DE  RIS  (Le comte),  né 
à  Paris,  fils  et  neveu  de  deux  piocu- 
rcura  de  ce  nom,  fut  d'abprd  maître- 
^kèiuA  dans  la  mtàmn  &nn  àn  priocei 
frères  de  Looîs  XVI,  et  se  retira,  en 
1785,8  sa  terre  de  Beauvais  en  Tou- 
r»ine,  et  de  là  à  Tréguier  en  Bretagne, 
uù  il  connut  bieyes  ,  alors  graud-vicaire 
de  Févéuue  de  cette  ville.  Mommé  en 
1791  aoBHiMtratciir  àa  département 
dModie-et-Loire  y  il  fat  poursuivi  par 
Afoguc ,  agent  du  comité  de  salut  public , 
et  conduit  à  la  Conciergerie  à  Paris ,  d^où 
il  ne  fut  tiré  que  sur  les  pressantes  ré- 
cUpiBiioDS  de  Maamie ,  et  tnrtout  par  le 
arédit  de  Sieyes  et  de  lulien  de  la  Drome. 
Il  fcprit  alors  sea  foDCtioiii  administrati- 
ves; et  étant  revenu  à  Paris  avant  la  fin 
de  la  terreur  j  il  fut  nommé  chef  de  di- 
vision dans  les  bureaux  de  riusiructioQ 
publique ,  dont  il  devint  Pan  des  cbefil 
jKrce  MBl  Garât  et  Gingnené.  Il  donna 
sa  déminion  en  février  179$.  Après  le 
1.8  brumaire  (  9  novembre  1799  ),  il 
fut  appelé  au  sénat-conservateur.  Cette 
place ,  en  le  mettant  en  évidence  ,  lui 
alliva  une  aTentnre  imgulière  ,  qui  ftt 
beaueoup  de  brott  dans  le  temps.  Le 
fcr.  Tendémiaire  an  ix  (  septembre 
1800)  ,  M.  Clément  se  trouvant  presque 
seul  à  sa  maison  de  Beauvais ,  près  de 
Tours ,  six  hommes  armés  entrèrent  che:( 
lui ,  s^emparèrent  de  Parlent  monnayé 
et  dePargenterie,  le  IbrcèrenA  à  monter 
avec  eux  dans  sa  propre  voilure,  le  con- 
duisirent dans  un  lieu  inconnu  ,  et  le 
jetèrent  dans  un  souterrain,  où  il  resta 
dix-neuf  joura  aani qn^on pftt  aTOir  de  ses 
nouveHea.  Enfin  quelles  peraonnea,  tria 
étrangères  à  la  police ,  mais  que  le  nii 
nistreFonché  avait  cru  devoir  employer 
dans  cette  occasion,  Tayant  rencontré 
lorsqu^on  le  transférait  dans  un  autre  lieU| 
mirent  en  fuite  son  escorte ,  et  le  ramenè- 
rent au  sein  de  saftiylle.  On  a  prétendu 
<|ue  ce  coup  hardi ,  exécuté  eu  plein 
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^our  ,  était  Totivrage  de  quelques  royâ-* 
listes  qui  voulaient  avoir  dans  sa  per- 
sonne un  otage  important,  pour  garan- 
tir la  fie  menacée  de  quelques*  uns  de 
leurs  chefs  j  et  la  poUce  soupçonna  forte- 
ment M.  de  Bourmont  de  ravoir  dirigé. 
M.  Clément-de-Ris  a  obtenu, en  180^,  le 
titre  de  commandant  de  la  Légion -d^hoa- 
neur,  et  euûn  celui  de  comte  deMoov. 
E»  aoirembre  i8o5  ^  il  fit  partie  de  h 
commission  chargée,  do  foire  un  rapport 
sur  la  propositioti*'d(eilvoyer  une  députa- 
tion  à  renipt  i  cnr  pour  le  féliciter  sur  ses 
victoires.  M.  (.ItMneni-de-Ris  fut  autorisé, 
en  août  180Q,  à  porter  la  décoration  de 
Poidre  de'  llaximilien- Joseph.  Devcon 
préteur  du  sénat,  il  àonna  son  adhésioD 
à  la  déchéance  de  Buonaparte,  en  ]8l4> 
Créé  pair  par  le  Roi ,  le  4  juin  même  an- 
née ,  il  le  fut  ausâi  par  Ëuonaparte  çn 

i'uin  181 5  j  mais  il  ne  porta  la  parole  daat 
a  chambra  dont  il  fit  alors  |^artie ,  que 
poiu'  fa  i  re  augmenter  je  nombre  dee  mem- 
bres d'une  commission  extraordinaire, 
devenue  incomplète  par  Tabsence  du  gé- 
néral Davoust.  Le  comte  Clément  a  cessé 
d*ètre  porté  aur  la  liste  des  pairs  après  lé 
aecond  retour  du  Roi*  H  a  publié  en  17841 
Obseivatioiu  sur  les  intérêts  tPargenta 
terme ,  in-8°.  —  Un  de  ses  fils  a  été  léé  à 
la  bataille  de  Fricdiand  ,  le  i4  juin  1807  : 
Taulre,  d'abord  chef  d'escadron  .  aùkèr 
de-camp  du  waàMtà  lMinSi  mÊÊ^ 
1 8 1 4 1  colonel  de  cavalerie  et  dbatalief 
Saint-  Louis.  Il  fut  employ^oa  juin  1 9lS, 
dans  le  5®.  corps  d'observation.  B.M* 

CLEREMBAULT  (  Louis-pRAifCois- 
Marie,  comte  de),, né  à  Morlaix  en, 
ijÔQ,  était  officier  d'art^lcne  ^T«^||l 
révoitttion.  Il émigra  en  ï^go , ât twHlp 
pagnes  de  Tarmée  de  Com^i^'  et  y  (m 
blessé.  Bé'ntréen  France  en  janvier  l8>0l| 
il  fil  à  l'armée  d'Italie  les  campagnes  de 
1801  et  1809  ,  et  obtint  sa  radiation  de 
la  liste  des  émigrés*  Nompié  oonaol-gé- 
néral  de  France  en  Prusse»  en  L807  ,  M. 
de  Clérenibault  y  remplit  aussi,  près  Sa 
Majesté  le  roi  de  Prusse,  les  fonctions  de 
ministre-]  ésiden t.  Ce  monarque  daigna 
lui  adresser  la  lettre  ci-après ,  en  date  ^ 
it  décemb  re  igog  :  «  M.  le  oomii  gfai 
»  ral  de  déreml^  iult ,  j'ai  reçu  la  lettre 
)»  que  vous  m'avez  écrite  avant-hier. 
i>  Comme  je  rejids  la  plus  parfaite  jus- 
»  tice  aux  sentiments  qui  vous  Pont  die* 
a  tée,  je  iuia  bienaiaode  vous  ténaoir 
»  gner ie  plaisir  que  fen «îrefu,  «t  di 
'»  saisir  cette  occasion  pour  tous  mer* 
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»  quer ,  ariant  mon  départ  de  Koenig^' 
«  berg,  combien  je  suis saLisf  iif  de  \  olrc 
»  gestioo^égaleuient  loyale  et  conciliante. 
»  Je  oe  doute  pas  qu^ellé  ne  vous  mé- 
9  rite  de  même  l'approDation  de  Totre. 
»  coun  L^^Ut  de  loofirance  oÀ  TOUS  a 

■  nob  la  rigtiPUf  dp  ce  rlimkt,  me  fHit 
u  hcaucaup  de  peine  j  et  je  souhaite  très 
»  siucèrement  <^ue  vous  parveniez  à  bien 

■  rétablir  YÔtrc  lanté,  eu  profitant  da 
a  eeogé  que  tous  comptez  obtenir. 
M  Sur  ce ,  etc.  »  M.  de  Clerembault  fit 
îilorc  '•prouver  aux  Anglais  une  perte  con- 
Mderabie  par  le  coup  qu'il  porta  à  leur 
commerce  dans  la  Baltique ,  par  la  prise 

fit ,  &  la  rade  de  Pillau ,  de  plus  de 
deux  cents  de  leurs  navires  marcLands. 
(Voyez  le  Alonitcut  du  16  décembre 
iSîo.  )  Il  profita  de  cette  circonstance 
pour  alléger  ies^cliarges  de  la  Prusse  à 
regard  du  gouremement  français,  en 
obtenant ,  mab  non  sans  peine  ^  de  ce 
dernier ,  que  le  produit  des  confiscatious 
qo'il  avait  opérées  ,  fût  passé  en  déduc- 
tion des  con  tribu  lions  que  la  Prusse  re- 
devait  à  la  France.  La  chaleur  qu'il  mit 
à  uliictter  oet  adcraciiaement  anx  mal-> 
btwrtdielâ  Prosae,  amena  alors  sa  dis- 
grâce auprès  de  son  propre  gouverne^ 
ment;  et,  depuis  cette  époque  jusqu'au 
3i  nia»  181 4  7  il       poursuivi  dans  sa 
personne  et  dans  ses  bieus.  Le  6  octobre 
1814  f  S.  M.  le  nomma  cberalier  de  St.- 
Louis.  Au  retour  de  Buonapartc  de  Hle 
d'Elbe  en  181 5,  M.  de  Clerembault  offrit 
One  partie  de  son  Lotel,  à  Pai'i<î ,  au  comte 
du  Coetlosquet,  sou  beau-irère  (  F'ojez 
Gomoc^VBT  )  j  et  cette  circonstance 
caiMhiiwt  alors  dans  son  domicile  des  per- 
sonnages distingués  du  parlt  royaliste  , 
qui  s'y  concertèrent  sur  les  moyens  de 
faire  triompher  leur  cause.  A. 

CLERMONT-TOiSNERRE  (Le  duc 
ne),  pair  de  France^  est  le  chef  de  la  bran- 
che aînée  'de  Fune  des  plus  anciennes 
funillcs  de  France  :  nommé  maréchaUfle- 
ctujp  par  ordonnance  du  a3  août  181 4) 
ei chevalier  de  Saint-Lonisle  octobre, 
il  est  aide- major > général  de  la  garde 
«Mknaiede  Paris.  —  CiiBitMoifT-Toir- 
Anuif  évéque  de  'OhJdons-sur-Mame  ^ 
^tait  pair  de  France  avant  la  révoîntton. 
DépiîK^  nux  état»*géoéraux  de  178(1,  il 
si^a  tontes  les  protestations  de  la  mino- 
VW  eoatre  les  innoTationS|  et  se  rendit 
4feSHle  dans  Pétraogcr.  Il  a  donné  sa  dé- 
miMioQ  en  conséquence  du  concordat.  Il 
•  été  de  nooTean  porté  sur  U  liste  des 
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pairs  de  France  par  le  Roi  le  4  juin  1814  •  ' 
—  Clermont-Tonnerre  (Le  vicomte 
de),  a  été  fait  lieuteuaut-général  le  11  juin 
1814»  Il  émigra  en  1791 ,  fit  les  campa- 
gnes des  armées  des  princes  ,  et  tontes 
celles  de  l'armée  de  Condé  jusqu'à  sott 
licenciement,  et  rentra  en  iSoi.— Cler- 
Mi)PîT-Tow«ERRE  (  Le  comte  de  ) ,  fils 
du  Vicomte,  entra  à  l'école  polytechni- 
que en  1 7(^9:  il  fut  employé  dans  les  ar- 
mées d* Allemagne,  d'Italie  et  d'Espagne  ; 
fut  nommé)  en  j8i4^  lieutenant  des 
mousquetaires  gris,  puis  chevalier  de  St.- 
Louis  ^  maréchal -de -camp  le  19  mars 
i8i5,  officier  de  la  Lcgion-d  hooneur  le 
même  jour  ;  pair  de  France ,  l<f  17  aoftt 
l8l5)  coramandaat  de  la  l)i  it;  ide  detf 
grcnr«diei5  à  tbeval  de  la  garde  du  Roi  y 
le  9  septembre  même  muée    —  Cler- 
MONT  -  MOMTOISON  (  Le  comtc  DE  ) ,  an— 
den  lientenant  des  gardes  -  du  -  corps , 
émigra  en         ,  et  fit  les  campagnes  do 
l'armée  des  princes.  Cleruont-Mon- 

TOISON    (  Lf  chrvnlicr  DE  ^  ,    frèrf  du 
précédeut ,  «  st  foloncl  d'état-rnajoi  de  1a 
garde  uatiouaie  de  Paris,  chargé  du  sci- 
▼ice.  Comme  son  frère,  il  émigra  en 
1791 ,  et  fit  les  campagnes  de  l'arméa 
des  princes.  —  CtERUONT-MORT-SAiirT- 
Jv.K^i  (  Le  marqiiis  de  )  ,  de  la  même 
lamille  que  les  précédents,  ancien  colonel 
de  dragons,  fut  député  de  la  noblti>se  du 
Bugey  au&étatS'gcuéraux,  en  1789,  et 
montra  dis-lors ,  pour  la  monarcbie,  mt 
attacbfmpnt  aussi  ériniré  que  courageux, 
en  signant  toutes  ks  protestations  de  la 
minorité.  Il  émigra  en  179a,  et  servit 
«Tec  distinction  dans  les  armées  des  prin- 
ces. Nommé  maréchal^de^camp ,  en  1600  » 
il  est  aujourd'hui  inspecteur-général  de 
l.T  £;arde  nationale  «hi  d»îpav!pment  de 
Seiiif  et-Marne.  Ce  departcnu  nt  le  nom- 
ma ,  eu  septembre  i8i5«  1  un  de  ses  dé- 
putés à  la  chambre  ;  et  il  y  TOta  cons- 
tamment avec  la  majorité.  M.  de  Cler- 
mont  -  Mont  -Saint  -  Jean  a  publié  :  J)é^ 
clarutions  et  profestation^  de  MM.  les 
députés  des  trou  ordres  aux  états-gé- 
nératUÊ  dû  1 2S9  >  contre  les  décrets  de 
PoiëembUèaUe  constituante.  Provins , 
t8i4i  iu-4*». — Clermokt-MohT'^aijit- 
Îeak  (  Le  comte  de),  émigra  en  1791  , 
et  fit  les  campagnes  de  ce  temps-là.  Il  a 
aujourd'hui  le  grade  de  lieuteuant-colo- 
nel.  CLSAMOHT*TonnERaE-Tou&Y 
(Louis,  comte  ox),  Keutenant-général 
et  cordon-rouge ,  a  émigré ,  et  lait  les 
campagnes  de  l'armée  des  princes  |  où 
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il  a  lie  crée  raarcchal-tle-camp  en  1797. 

r—  GlERMOKT -T053iERRE-T0UR1[  (Le 

marquis  nf.  )  y  son  frère ,  est  lieuleuaot-' 
eolotii  1  de  la  Irgioo  de  la  Somme.  Il 
existe  encore  deux  ceintet  de  la  branchie 

«le  Ciermonl-Toiinei  re-Toury.  Z. 

iJLKRMONT-GAUiERAlSDE  (Le 
n.ai  (|uàs  DE  ),  pair  de  France,  est  d^une 
aulre  famille  que  les  précédents.  II  lut 
Qomnié commandeur  de  Saint- Louis, par 
ordonnance  du  3  mai  1816.  —  Cler- 
iTo^T-LoDÈvE  (Le  comte  de),  fils  du 
député  àPassmiMée  constituattle,  de  ce 
iftom,  mort  dans  rcaiigratiou  eu  Angle- 
terre, estaide>de-oam|>  du  doc  deBerri.  Z. 

CLINTpN  (  George)  ,  vice-prési- 
4em  des  Étau-Unis ,  né  à  New-Voi  ken 
1940  1  €8t  le  plus  jeune  fils  de  Saunièi 
Clinton  ,  qui  fut  gouverneur  de  cette 
colonie  \ev&  le  luilieu  du  dcniier  8Îe<^, 
Eiev^ponr  le  barreau ,  il  suirit  celte  car- 
rière avec  dislinetion  juqju'aux  premiers 
troubles  d'Amérique  en  1775,  époque  à 
laquelle  il  la  quiim  pour  «  ni  l  er  an  service 
piilitâire,  et  d  devint  bieuiôt  général.  Il 
te  fit  remarquer  darit  les  deox  premièret 
campagnes.  'L'indépendance  ayant  été 
déclarée  en  1776  ^  cbaque  état  s^occupa 
du.  soin  de  se  former  une  constilulion  : 
Clinton  eut  une  grande  part  à  celle  de 
Kew-Yorkj  et  lorsque  le  code  lut  or- 
ganisé en  1 777,  il  fut  cboiat  pour  {gouver- 
neur de  cet  état.  Céuit  U  nremîère  fàÎB 
que  le  principal  magistrat  de  celte  pro- 
vince avait  été  élu  par  le  peuple  :  il  était 
nommé  auparavant  par  le  roi.  Ce  n'est  pas 
uuc  pcUie  j^loue  pour  M.  Clinton  que  d'a- 
Toir^depuiaFaouée  1777  jusqu'à  noe  jours, 
coDitammeat  réuni  Ka  suffragea  de  tet 
concitoyens  pour  cétte  cbarge,  si  ce  n*est 
en  i7«)'>,  lorsqu'il  déclara,  dans  les  pa- 
piers'publics,  qu'il  ne  pouvait  l'accepter, 
ù  cause  de  sa  mauvaise  santé.  I«  peuple 
élut  alors  Jobu  Guy*  Au  bout  de  s»  ans , 
ce  dernier  ayant  été  obUgé,  un  motif 
semblable,  de  se  refuser  au  vœu.de  ses 
concitoyens,  M  Cli«>ton  ,  dont  la  santé 
était  rétablie ,  tut  ciium  de  nouveau  gou- 
Temeur  en  i.$oi  ;  mais,  en  18049  u  fit 
connaître  (}u*il  ne  pouvait  plus  désormais 
se  livrer  aux  travaux  qu  exigeait  cette 
place.  M.  Morgan  fut  alors  son  succes- 
seur. Depuis,  M-  Clinton  a  été  nommé 
vice-ipréhideuL  de  i  uiuon  ,  place  dont  les 
-fiftictions  sont  beaucoup  moins  pénibles. 
Quoiqu'on  ne  puisse  aitribuer  entière- 
ment à  M.  Clinton  la  situation  prospère  de 
jNcvv-York,  si  diil'érente  de  celle  où  s^ 
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trouvait  celle  province  à  la  fin  de  la 
guerre  de  1  indépendance ,  on  ne  peut 
cependant s*empécber  de  reconnaître  qu  il 
a  puissamment  contribué  aux  progrès  ta» 
pides  qu'a  faits  cet  état.  Z. 

(XINTOiN  (SirHL^RY),  lieutcnant- 
^éuéral  anglais,  sVst  distingué  en  E«?t);î- 
giie ,  où  il  commandait  k  a6*.  division 
au  combat  de  St.-Fé,  en  181S.  Il  était, 
V  en  i8i5t  à  k  tète  de  la  9«.  dÎTiaion  de 
rinfanterie  anglais  à  la  balnille  de  Wa» 
terloo.  La  chambre  des  communes ,  dans, 
sa  séance  du  10  mai  181G,  lui  vota  des 
remerclmeats  solennels  pour  sa  cooduile 
en  £.spagne  et  dans  cette  dernière  afiaite* 
n  déclara  qu'il  ne  pouvait  accepter  Tbon- 
neur  qn^on  lui  faisait  qu'en  ezpriœantson 
admiration  pour  le  héros  sons  les  ordres 
duquel  il  avait  combattu.  Z. 

GLOQX}£X  (J.-Hipfolyte),  docteur 
en  médecine,  né  à  Paris  le  mai  1 787 , 
professeur  de  physiologie  à  Fatiiénéle  de 
Paris,  et  chef  de  clinique  ioterneàla  faculté 
de  médecine  de  la  même  ville,  s'est  déjà 
placé  avec  distinctipn  parmi  les  savants, 
par  la  publloatiott  successive  de  divers 
Mémoiies  qui  ont  paru  dans  le  BuUetàn 
de  la  société  de  Médecine  et  dans  les 
Mémoires  delà  société  médicale  d'émw 
lation.  Les  prinripan^  sont  :  L  Sur  les 
cai  einomes  de  i  estomac ,  181 2.  IL  Sur 
la  hernie  soui-puhiêmM,  idem.  IIL  Sur 
une  uloA^aUon  et  une  perfwaUom  4e 
Voreillette  gauche  du  ceetw,  idem.  IV, 
Sur  une  espèce  de  hernie  non  encore  dé^ 
crile,  i8i3.  V.  Sur  la  dt^'couferte  d'un 
nouveau  ganglion  nerueux.  il  a  pu- 
blié séparément  :  DitterUUion  suriee 
odeurs,  sur  les  sens  et  les  organes  de 
Volé/action,  i  vol.  in-4«. ,  Paris,  1816. 
—  Traité  d'anatomie  descriptive ,  rédi' 
gé  d  après  r ordre  adopté  à  La^f acuité 
de  méieeinù  àe  Pûriê,  a  vol.  in-8*>., 
PartSy  181$.  Mémiaire  eur  les  ece»- 
potions  auxquelles  doit  se  livrer  le 
che  f  des  trauaux  anatomiques,  etc. , 
in-5". ,  Paris,  i8i  2.  M.  Cloquet  est  associé 
à  MM.  de  Lacépède  et  Duménl  pour 
la  rédaction  de  la  partie  icbthyologrque 
du  J^ieUmaaire  desseteneesnatureUès* 
Il  est,  en  outre,  rédacteur  de  Ut  partie 
anatomique  et  physiologique  de  VÈncy^^ 
clopédie  méthodique ,  vx  y  traite  de  ce 
qui  concerne  Thomuie  et  les  animaux, 
sous  le  rapport  de  ces  deux  sciences.  Ot, 

a.OUET  (Am  wE-Louis<*>  Auto  imb  • 

baron  j ,  colonel  ,  né  à  Soissons  vers  I^^S, 

était ^.«tt  jfiaca  i8t5y  aide  de-cna^  du 
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RNiréclial  Nej.  Il  déposa  |  comme  témoin, 
éms  le  procès  de  c«  marédial ,  qu  il  «thU 
quitté  i  Loiw»l«*Sauiikr  pour  êoivre  le 
général  Bourmoat*  Il  q«ittt  Tannce  de 

BuoiiapartP  avec  ce  dernier,  arnnt  I.»  ha- 
tsiflc  de  Waterloo,  pour  sl-  r<  udre  d.ujs 
la  Belgique.  Le  haï  uii  Ciatiet ,  Mprè»  la 
«ooode  chute  de  Bitonaparte,  fut  nommé 
par  k  Rot  colonel  de  la  léfçion  déperte» 
aientale  de  la  Somme,  le  a6  octobre 
iSi');  tnaîs  il  a  r-i^  ttiÏs  en  non-activiic 
oriioutiaiiCt.-  «iu  (j  mai  j8l(j,  cotn  ne 
un  des  chefs  et  fuiidatcuis  d^une  soric.é 
accrite,  établie  a  AmîetM  aan»  l'approba- 
tion du  gouverncaicn  I .  I,c  colonel  Clouet 
est  clievnJier  de  Saint-LouiSy  et  oilicier 
de  la  Fiégion-d'bonneur.  S.  S. 

COBBLTT  (  William  ) ,  un  des  écri^ 
taiM  anglais  les  plus  séditîatis  de  nos 
jonr»^  fiJa  d'hiii  feriBier,  cal  né  près  de 
Farniiam,  dans  le  comté  de  Snirej^  en 
l^G^j.  II  suivit  la  profcs^i{)rt  df  son  prre 
ins-^^îV^n  l'^BH,  ppofjue  à  laquelle  il  quitta 
lu  mauon  patcntelie,  et&cr>  iidit  a  Lon- 
«bts,  oà  il  fkt  d^diord  employé  datis  Fé- 
tode  d^un  procureur  k  Oray^s^Inn.  En 
1784  y  il  Tint  à  CliathAm  ,  et  s^enrola  da«is 
«Il  régiment  de  niarrîip ,  qu'il  joignit  fan- 
oée  SiiivaDte  dansla  ^Ouvelle-Eeossr.  Eu 
'79' }      régiment  fut  relève  ,  ti  ven\oyé 
CR  Aogjleterre.  M.  Cobbeit  obtint  la  re« 
teùeyapvèeavoir  servi  huit  ans ,  et  être 
parreou  au  grade  de  sergent-major.  En 
î7')'>,  îl  visita  la  France,  d''oùjl  sVmbar- 
qua  pour  l'Amérique.  Il  y  vcout  du  pro-r 
duitde  ses  travaux  litlérairts,  pariiculiè- 
nmeiitappliqttétadraarUctea  politiques, 
et  fit  CD  même  temps  le  cooimerce  de 
librjit  ip  à    f- fiilarlrlphie.  Ses  otirrages , 
d'uu  Ion  exil  rim II) r  iir  violent,  parurent 
d»m  le  inonde  sous  le  nom  de  ](;«ter 
Pwmpitu^  ik  aVflbrçait  dTr  eentrarier 
l^influencedu  ^ourettieflievliniii^iedeM 
les  Etats-Unis,  et  dedéfeodreleimniMlère 
anglais.  L'insoleuce  de  quelques  -  nnes 
de  ses  observations  lui  attira  une  pour- 
suite judicÎAit'e  \  ua  article  diiîacnatoire 
piuUk  contre  le  doelevr  Ruih  | 
Imine  ^oïSraleiiieDt  estimé ,  le  fil  oon* 
damner  a  5ooo  dollars  de  dommages  et 
intérêts;  enfin  »C8  dérlamatiéos  contre  le 
président  des  Etats-L'ru»  le  Greotcbasser 
du  pays.  En  1801  ,  il  retourna  en  Angl^- 
Ittre,  ety  publia  ud  jontaal  fom  le  titre 
èt  ThêPmnmpme  (  le  Pevc-Epic  ) ,  oii 
il  ^e  montrale  partisan  mitre  du  ministère 
d**M,  Piit  :  mais  comme  son  entreprise  ne 
pro»pérait  paa  au  gré  de  a«»  désirs ^  il  r«- 
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fusa  d'illuminer  ses  fr  n^tfes  à  l'occasion 
de  la  paix  avec  la  France  j  ce  qui  porta 
la  populace  k  détruire  sa  iQ|ison  et  aee 
prisses.  Gobbett ebangea  depuis  de  prin-' 

cipes  dans  son  ttouvenu  joui  iud  intitulé. 
Le  jRe^st'  e  ln'bdomc<i<iire  ,  qiu  p  .ratt 
encore  atijuurd  iiui.  l.e  succès  de  celte 
drrnicre  l'enille  ,  malgré  les  variatione 
polîkiqnei  et  lee  tii}ttres  grossières  qu'on 
y  trouve  ,  a  donné  à  soq  rédacteur  lee 
nroyens  d'artiuf'rir  un  domaim  A  HoUleVj 
<\ii\\s  1.'  Ilatup^liire ,  où  il  r<  siile  actuel-^ 
leiueiit.  Foiir^uivipar  rauorney-  !»énéral 
pour  aa  article  du  Hegisirt  heSdofha* 
daire,  îl  fat  oondeamé,  en  fuiu  1810  ^ 

à  èlreemprisonncà  Newgate pendant  deux 

atîs  eî  à  payer  une  amende  dt*  rooo  livres 

sterling.  (Quelques  membres  du  parti  de 
ropposiûoD  lui  procurèrent  sa  liberté  en 
payant  poar  lûi  Tameade»  M.  Cobbett , 
ijBi  'i^esi  fait  remarquerd  «ns  tous  les  pajfl 
quM  a  liabiiés  par  «rs  p>  iiici[)es  iK'mago- 
gique<»  et  aiili-sociaim.  s  est  aussi  déclaré  ^ 
dans  les  cent  jours  d«  i8i5,  le  cbampion 
deBunnaparte ,  danadiveri  article!  de  son . 
journal ,  et  surtout  dans  une  lettre  adres» 
sée  te  a3  mai  à  lord  Castlereagh  :  on  a  pré*' 
ton  In  «;nf  '^o?!  zèle  n*a\ ait  rt  m  été  toul-à- 
fait  desiutercsâé.  Kti  iSi.'j,  il  avait  cru 
devoir  donner  au  Koi  de  Fr.aice  des  con* 
aeila  tor  la  manière  de  gouverner  e» 
pays;  le  meiltear  parti  ^  selon  lui,  était 
d'éloigner  tous  les  royalistes,  et  de  met-* 
tre  toute  sa  confiance  dans  les  jarnl^ins. 
Il  assurait  encore^  <i  y  a  quelque  t*  uips, 
que  la  noblesse  françaiie  était  un  ramas 
de  petits  ttraos  (atftof  petty  tjrants). 
WîHiam  tiobbett,  outre  set  detrx  jour* 
nanx ,  a  publi.'  drs  T.eiti'es  sur  les  fu" 
nestcs  effets  de  la  paix  avec  fhiona- 
p€trte  f  180a  ,  in-8**.,  réimprimées  avec 
an  Appenduc  la  même  année  ;  —  Lettres 
à  Vhomtrahle  Ch.  J.  Fox  aur  ta  visité 
à  Bufiaparte  ^  1802,  in-80.  ;  — Débats 
parlementaires  de  i8q3  «  r6  vol. 

in -8**.^  —  Histoire  puilememiurc  tic 
VAnelettrre ,  depuis  lu  conquête  par 
iês  N^fmunds  jus^jfu'm  t8o3  ,  1806^ 
181  a,  la  vol.  in-S». ,  et  quelques autrei 
écrits  moins  conudj^rables  ,  ainsi  que  des 
traductior>«  du  Droit  des  nations ,  de 
Mariens  ;  de  Toux  rage  de  Moreau  de 
St.-Méry  sur  St,-ï>omingttP ,  etc.  Son 
MégisUfe  aoiUiqtéê  hébdonutdîdrû  fotf  me^, 
-de  T8oa  a  i8i3 ,  ^4  ^o^-  m-B**.  Siséorite 
sur  TAui'^r'qTTe  ont  été  réiinniiTnps  à 
Londres  ,  en  1803  ,  sous  le  titre  d  Ot'w- 
yrss  de  Porcupine  sur  les  EtcUs^U.nis  x 
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de  1793  â  iSoi  t  m  Tol.  in-St*.  On  a  im- 
primé sous  son  nom' ,  à  Ptrii,  une  Gram^ 
maire  anglaise  et  française  assez  tstiaoK^e^ 
sous  le  titre  du  Maàre  angiais,'  la  5*. 
édition  de  cet  ouvrage,  revue  et  corrigée 
par  M.  Tj.  h.  Scipîou  Du  Roure,  a  été 

Subliée  en  1816,  1  vol.  iu-S*.  On  vieut 
e  meure  au  jour  (  novembre  1816)  la 
,yU  d0  Cobbetty  ému  par  ImU- 
méme  ,  Londres,  in-S-^.  Z. 

COBOURG-SAALîELD  (Erkfst- 
AifTOiKE-CH\&L£â*Louis,  duc  régnant 
de  Saxe-) ,  né  le  2  janvier  1^84,  fut  dV 
bord  au  service  de  la  Rusue,  et  passa , 
ainsi  que  le»  princes  ses  Irbcs,  depuis  le 
congrès  d<»  "Vienne,  au  service  d'Autri- 
che, prince  a  commantlé,  t-n  i8i4» 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  Scitwart- 
senber^  ,  le  corps  de  Saxons  qoi  s^était 
formé  dans  les  environs  de  Paderbom. 
lil  succéda  en  i8t5  ,  à  son  père,  qui  avait 
acquis  tant  de  célchriié  dans  le  coraman- 
denu-nl  (les  armées  aulnchiennes  en  1793. 
Ses  éuts  fuient  agrandis  en  1816  par 
les  districts  de  Gmmbacbi  de  BaumfaoU 
der  et  de  Saint-'Weiidd  ^  situés  dans  le 
département  de  la  Sarre,  que  lui  rpt^n  la 
Prusse.  "Le  duc  de  Cobourg  iïit  le  prmiier, 
parmi  les  princes  alliés  ,  qui  décrcu  que 
sa  part  de  la  contribution  imposée  à  la 
Fraoce  en  181 5,  serail  distribuée  entre 
ceux  de  ses  sufets  qui  araîeut  souâcrt 
par  la  présence  des  Français  en  Allema- 
gne. —  Ferdinakd-George-Auguste, 

5 rince  de  Saxe-Cobourg-Cuuaky  ^  irère 
u  précédent,  né  le  98  mars  inSS ,  gé- 
tiéral  an  sorvice  d**  Au  triche,  se  aistingua 
dans  la  campagne  de  181 5  contre  la  Fran> 
ce,  par  sa  valeur  et  son  humanité. Quand 
les  alliés  prirent,  à  cette  époque,  la  ré- 
solution de  désarmer  plusieurs  départe- 
ments, ce  prince  rendit  cinq  cents  nisilsa 
la  gardenationak  de  Nevers,  sur  les  repré- 
sentations du  préfet.  LVmpereur  lui  con- 
féra ,  en  181 5 ,  la  ci  oix  ât-  coinmandeurde 
Mane-Thérèse  :  la  même  année,  ce  sou- 
verain récompensa  encore  les  services 
du  prince  de  Cobourg  par  la  main  de  la 
vicbe  héritière  des  comtes  de  Gobary,Vna- 
gnats  de  Hongrie.  Depuis  ce  niarîap;e ,  Te 
prince  de  Cobourg  a  ajoute  à  sou  nom 
celui  de  Cohary  ,  souâ  lequel  li  succédera 
un  jour  i  son  beau-pire  dans  la  dignité 
de  magnat.  "•LioFOtD-GEOKCE-CHRé- 
TiEN-FnKDFRic ,  prince  de  Saxe-Co- 
boxjrg-Saalfeld  ,  né  le  16  décembre 
d'abord  général-major  au  service 
de  Rnssîe ,  et  chevaUer  de  Tordre  saxon 
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de  la  couronne  de  Bbue^  accompagna, 
en  1JB14  9  lea  souverains  alliés  i  lionoret, 
et  devint»  en  1816,  Tépoux  de  la  prinr* 
cesse  Charlotte  de  Géttes,  héritière  pré- 
somptive de  la  couronne  d''Angleterre. 
Le  i3  juillet  de  la  même  .umt^.  ,  la  ville 
de  Londres  lui  accorda  la  franchise  delà 
cité,  et  lui  offrit,  ainsi  qu'au  duc  d» 
Glocester ,  une  tabatière  faite  d^un  mor- 
ceau  de  chêne  tiré  du  vaisseau  la  f /c- 
toire  ,  qui  portait  le  pavillon  de  famiral 
Nelson  U  la  biitailie  de  Trafalgar.  Le 
prince-régent  d'Angleterre  lui  a -conféré, 
en  mars  1 816, la  gnind'-crotx de  l'ordre 
des  Guelpbes  ,  et  Ta  nommé  ensuite  îeldr- 
maréchal  de  Tarméc  anglaise.       B.  n. 

COCHELET,  nommé  auditeu r  au 
confieii-d'état I  le  la  février  1809,  parle 
crédit  de  sa  aoror ,  )|aî  était  alor»  lectrice 
de  l'impératrice  Joséphine ,  fit  la  cam- 
pagne de  Russie  ,  et  devint,  le  6  juillet 
181  a,  intendant  du  gouvernement  de 
Byalistock ,  chargé  d'insurger  le»»  Pnîo- 
nuis  contre  les  Kusses.  Un  décret  du 
décembre  1 81 3  le  commitpour  accon^ 
gner  le  sénateur  Dotilcet  de  Pontécon* 
lantdans  la  ^4*^ «division  militaire  à  Bruxel- 
les ,  afin  de  le  seconder  dans  ses  opéra- 
tions de  salut  public  ,  cVst-à-dire  dans 
toutes  les  mesures  propres  à  soutenir  la 
puisssance  de  Bnonaparte.  Le  ii  avrfl 
1814  vlxl-  Cochelet  donna  son  adhésion  à 
la  déchénTJce  de  Buonaparte,  et  au  réta- 
blissement des  B<iurl»ons,  Il  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légiua  d'honneur  |  le  ^ 
noTembre  de  la  même  année.  A. 

COCHEREL  (NicoLAs-RoBEKT,  mar- 
quis nn  ) ,  di*une  ancienne  famille  de  Nor- 
mandie,  naquit  le  ï5  piîn  ^7?^!.  Après 
avoir  éie  capitaine  de  dragons,  aîde-de- 
camp  du  prince  de  Rohan,  et  gouverneur- 
génial-  des  Iles  françaises  sous  le  Vent^ 
en  17899  il  lut  fait  lieutenant-colonel  et 
lieuteuant  des  maréchaux  de  France ,  à 
Tours,  le  20 avril  l'jSS. Nommé,  en  1789, 
député  du  tiei's-élat  de  Saint-Domingue 
aux  états- généraux  ,  il  siégea  au  côté 

Sancbe ,  se  montra  fort  opjpoié  aux  vues 
fl l'assemblée  sur  les  colonies  ,'et  publia, 
m  novembre,  uuo  opinion  sur  la  nécessité 
d'une  constitution  particulière  et  contre 
Tadmisfiion  des  gens  de  couleur  aux  as- 
•raibyes:  fl  réclama  en  Tain  Fexclusion 
de  Gérard  et  du  comte  de  Rajnaud  , 
nommés  membres  du  comité  ColoniaL  M. 
de  Couherel  combattit  le  ■27  mars  1790, 
Penvoi  de  l'Instruction  ]n  »  sentée  par  Bar- 
uavc  puui'  les  colouics  j  aiuii  que  Téligibi- 
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lit^  des  g€iit  de  couUar.  H  fit  partie,  le 

16  août  1700, d'une  (îéputation  de  colons, 
qui  se  rendit  près  du  Roi  et  de  la  leme 
pour  ie&  assurer  de  leur  dévouement,  et 
dit  â  LL.  MM.  que  c'était  en  Tain  cnie 
Ton  QMtit  accuser  les  coloos  de  St.»Do- 
mingne  d'avoir  dégénéré  dea  sentiments 
de  leurs  pères,  de  ces  conquérants  de 
rUe,  qui,  en  faisant  iiommaf^e  de  leur 
ptjt  à  Louis  XI  Y,  lui  avaient  juré  une 
ideUlé  inriolabie.  Il  ajouta  que  lea 
décreu  qui  devaient  èire  préienlét  à  S. 
M.  ne  respiraient  que  Taniour  le  plus 
pur  et  le  respect  le  plus  proiond  pour  le 
meilleur  des  Hois,  ainsi  que  rattachemeut 
h  plus  intdolMe  d  laFrance.  M.  de  Co- 
coerel  abandonna  raitemblée  nationale  en 
1791,  et  réclama  contre  Pexpreision  des 
scnUmeDfs  de  fidélité  à  la  constitution  , 
qui  lui  furent atiribnés  parle  Moniteur ^ 
a  cette  occastion.  Il  s'embarqua  pour  St.- 
Doningue  ,  on  il  avait  det  propriétés 
considérables.  Pendant  ton  émig;ration , 
il  versa  plusieurs  foit  son  sang  en  défen- 
dant avec  les  KspnpTio!s  les  Anglais  la 
cause  de  la  lét;Uijiuié.  Apris  avoir  occupé 
des  poâles  iniportanls  dans  cette  partie 
dn  moode ,  il  revint  en  France  en  181 4  « 
et  fut  nommé  maréchal-dt  -cauip.  Au  10 
mars  i8i5,  il  suivit  le  Roi  à  Gand,  et 
rentra  avec  S.  M.  à  Paris,  le  8  juillet  de 
la  même  année.  Il  est  chevalier  de  St.- 
louis  depuis  1 789.  S.  S. 

COCHON-DE-LAPPABENT  (GuAt. 
lEs),  conseiller  au  présidial  de  Foute- 
û'>y,fut,en  1 78g  ,  dépnté-sti]>p!r;»nr  du 
liet  s-élal  de  la  sénéchaussée  de  Poitou  aux 
étals-généraux,  et  y  prit  séance  à  la 
place  de  Thibaud ,  resté  dans  sa  pro- 
▼iace.  n  vota ,  le  5  décembre  1 789 ,  pour 
le  cours  forcé  des  billets  de*  la  caisse 
d'escompte,  et  son  orj'antsation  en  ban- 
que nationale^  fît,  le  20  tV-vrier  1790, 
un  rapport  sur  Tailaire  de  Brouilhet^  im- 
primeur de  Toulouse ,  poursuivi  par  le 
parlement  de  cette  ville  pour  avoir  pro-* 
paf^r  des  principes  révolutionnaires,  et 
proposa  d<?  donner  au  Hni  rfnnmimira- 
Uon  de  la  procédure.  Il  fut  ciu  secrétaire 
le 96 février  1791;  présenta,  le  iv  mai 
solvant ,  uu  rapport  sur  les  événements 
d^Aix,  le  meurtre  de  Pascalis,  de  la  Ro- 
qurîtf  et  de  Gt!irn?ii;»nd  ,  et  fit  annuler 
les  piorcdures  comnirncécs  à  Aix  /Fou- 
loi]  et  Marseille  ,  contre  Liauiaud  et  au- 
tres prévenus  du  crime  de  lèsn-^uàUm , 
♦Député, en  179Î»,  p-'i'  le  département 
des  Deus^èvreSy  à  la  Gonveniioa  natio* 
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nale^  H.  Cocbon  votala  mort  de  Louis 

XVT,  sans  appel  et  snns  sursis^  el  il  futen- 
suitt'  envoyé  à  rarnic'r  ilu  Nord,  pour  rem- 
placer les  commissaues  que  Dumouriez 
avait  livrés  aux  Autrichiens  :  U  n*osa  pas 
se  rendre  su  quartier-général  de  cdui-ci^ 
mais  étant  resté  à  Valenciennes  avec  ses 
collègues  ,  il  fit  fîr  là  circuler  dans 
Tarméc  des  aj^ents  et  des  proclamations 
contre  le  général  en  chef,  et  réussit  à 
attirer  a  lui  la  presqoe-totalilé  des  trou* 
pes*  Le  4  nvrîl  ^  il  annonça  que  les  vo- 
lontaires, convaimnis  de  la  trabi<>on  de 
Dumotiriez,  s^ctaientmis  à  sa  poursuite, 
et  que  ce  général,  avec  quelques  officiera 
et  la  plupart  des  hussards  de  Berchini^ 
avait  passé  i  IVnnemi.  Il  se  trouva  dans 
ValencienneS)  Itvsque  cette  place  fataa- 
sié^éc ,  contribua  à  sa  défense ,  et  s^oppo- 
SA  ÎOTi^^- temps  à  tonte  capitulation.  H 
sortit  de  la  ville,  le  i  août,  avec  la  gar- 
nison. Rappelé  le  6 ,  il  prit  la  défense  du 
général  Ferrand ,  commandant  de  cettv 
place  ,  et  dit  que,  sM  y  avait  eu  ti-ahison^ 
citait  de  Ift  pnvt  de^  hnhitnnls  et  dcs 
troupes  de  li^ne.  il  tuL  (  lu  secrétaire  le 
19  février  1794*  ^otra  au  comité  de  sa- 
int puUioèn  septembre,  et  lit  noosmeTa 
le  {|  octobre  ^  Dumas  »  Caoclaux  et  Mou- 
lins au  commandement  en  chef  des  ar- 
mées de  Brest ,  de  TOuest  et  des  Alpes.  Il 
fut  de  nouveau  envoyé  en  mission  le  37 
janvier  1 7o5 ,  et  accompagna  Parmée  du 
nord  en  HoUsinde.  Étant  entré  au  con- 
seil des  anciens  après  la  session,  il  y 
parla  sur  le  danger  de  dérlanjcr  con- 
tre les  riches  ,  et  combat; u  plusieurs 
résolutions  concernant  les  tinance:».  Le 
directoire  Payant  appelé,  en  germinal  an 
IT  (avril  1796),  au  miuislère  de  la  po- 
lice à  la  place  de  Merlin ,  il  s^acquitta  de 
ses  nouvelles  fotictions  avec  zèle ,  cl  réta- 
blit à  Pans  Tordre  et  la  surveillauce  sur  le 
mi^me  pied  qu^ avant  la  révolution.  M.  Co- 
chon lutta  surtotit  avec  énergie  contre  let 
démagogues ,  et  s^attira  par-là  toute  leur 
haine.  On  sait  combien  d^obstactes  il  eut 
à  vaincre  ,  combien  dVnnemts  il  eut  à 
combattre.  Tous  les  jours  Us  feuilles  ja- 
cobines raccablatentd^injures  gronUnea. 
II  dénonça  kcon^iration  Babeuf,  et  fit 
arr(^ter  ce  dernier,  ainsi  que  ses  complices. 
Tnllien  Payant  accusé  d^cmploycr  le  ba- 
ron de  Batz  et  Dossonville,  dans  une 

f>olicc  royaliste  secrète ,  pour  persécuter 
es  répuMicains ,  il  démentit  cette  acenss- 
tion ,  et  déclara  .ivoir  donné  au  contraire 
Tordre  précis  de  recbercber  le  premier  $ 
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quant  au  second,  il  fit  ÎVIoge  rie  m 
ron^nile  ilans  l'affaire  de  Babcut.  Le  lo 
§e))U-iiibi'e  1796,  il  Urjoua  la  couspira- 
tio^  du  cafup  4e  Grenelle,  où  les  jaco- 
î»iiJ8  ^au  qonibre  de  400^  furent  taillés  en 
pièces,  cofiforniéiuent  aux  dispositions 
qun  lentiitistre,  insU'utt  de  idir  projet, 
avait  laiics  ec  h  s  chffs  milit.'iires.  Le  at 
iauvier  i'~gnji\  dénonça LaviliebeurnoiS) 
J^rottier  et  UuTenie  Depresle,  agents  du 
Roi  a  Paris I  et  les  fit  traduire  dcTant 
ppe  comnii»8iun  militaire  ;  déclarant  dans 
*on  rapport  «  qu'il  igtiorair  à  <pioi  il  clc- 
)t  vait  attribuir  VoLlituse  distinction 
p  d'être  placé  dans  leur  iiâle  des  uiiuii»- 
j»  irrs  à  conterreraprès  le  rétablissement 
X»  de  la  monarchie ,  avec  robserraiion 
>>  néanmoins  ijuil  auait  voté  la  mort 
»  de  Louis  A  i^I.  »  M.  Coclion  jura, 
diuis  le  mdine  rapport  ,  de  combattre 
tous  les  ennemis  da  la  républi<^ue,  de 
quelque  parti  quMb  fussent ,  et  se  plai« 
Knît.  des  troubles  occasionnés  par  lea 
l>r6trrs  réfraclaires.  Yainenienl  len  jaco- 
Liiiii,  pour  lui  tttire  perdre  la  coi.ilance 
du  directoire ,  Tacctisaieni  de  favorl&er 
fecrètemenl  le»  émigréM ,  at  mâme  d*ètra 
çtUntellîgeuce  avec  les  royalistes  e^Ie  parti 
jqui  dominait  alors  dans  les  conseils.  Le 
il mai  1797,  il  obtint  a3o  snfirages  en 
concurrence  avec  Bart!i«  Itniy  pour  la 
magi^Uature  suprême  ,  Ion,  un  j  empla- 
cement de  Letoumeur*  IjC  ^4  j^"^  >  il 
ÛJL  un  nouveau  rapport  contre  les  prê- 
tres déporLt's  et  rentres,  qu'il  accusa  de 
corrompre  l'esprit  public.  Le  ministre 
CocUou  était  ,  comme  on  vient  de  le 
voir,  très  dévoué  au  système  des  co/i- 
|rs-/M»<2s.  ndopté  par  le  directoire  , 
comme  ressort  principal  de  son  gouver- 
;pemenl,  et  par  lequel  ce  gotivernrnicnt 
pesait  aliernalivemcui  sur  les  dcz/wp^r.- 
gues  cl  tes  royalistes.  rCcanmoios ,  daiis  U 
lutte  ({ui  s*éleTa  entre  le  direcloîre  et  lea 
conseils,  il  fut  soupçonné  de  seconder 
ces  derniers.  Le  directoire  ,  ne  pouvant 
ainsi  compter  sur  lui  pour  le  coup  d'état 
du  1 8 fructidor  ^n  t  (4  septembre  1797^, 
le  remplaça  quelques  jours  auparavant 
par  Leuoir-Laroche.  Ihimolard  aaoonça 
ce  cbangement  au  cônseil  des  cinq  cents, 
comme  le  signal  (le  la  crise.  Le  18  fructi- 
dor, M.  Cochon  fut  compris  dauii  la  liste 
de  ceux  qui  devaient  ctJ'e  déportés  ;  mais 
il  fut  détenu  seulement  a  Oleron ,  d'où  il 
eortit  aprèa  la  révolution,  du  1 8  brumaire 
nn  viu  (9  novembre  1799}.  Au  commen- 

cemeuUà  iSoo,  û  Ait  nommé  préfet  de  la 
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Yirnnp,  et  décoré en  i8o'j,ae  la  rroîn! 
de  ia  Légiou-d'honneur.  Il  quitta  cette 
préfectfire  en  i8u5,  pour  pasi»er  à  celle 
des  Deiix-NelliA ,  à  Anvers ,  qu^tl  admî* 
nistra  ppiidaot  quek)ueft  aniléêa,  et  où  il 
fut  remplacé  par  M.  d'Argen^tt.  Le  4 
mars  uSuc),  il  fut  préscitié,  comme  can- 
didat au  !>cnal,el  fut  nommé  sénateur  le 
a8.  Uùl  partie,  le  âo  décembre  de  cette 
mâmeanuée^  derînsignifianta  commlieton 
de  la  liberté  de  la  presse,  et  fut  envoya 
cxtraordinairement ,  par  décret  du  qô 
décembre  181  3,  danslaao'^.  division  nii- 
litairi*,  à  Périgueux,  pour  y  prendre 
des  mesures  de  s;ilut  puldic.  lîy  lit  tous 
ses  efibrtspour  soutenir  la  puisaance  de 
Buonaparte  ;  mais  en-tuite   il   adhcra , 
comme  tous  ses  collègues  ,  à  sa  dJchcan- 
ce.  Fkesté  sans  fonctiouà  nprcs  !c  retour 
du  Roi,  il  fut  appelé,  en  avril  181 5,  à 
la  préfcclure*delaSeiue>Inférieure,  où, 
après  la  seconde  abdication  de  Buona<< 
parte,  il  proclama ,  le      juin  18 15 ,  Na-* 
poléon  11,  ^tiîl^ita  ses  administrés  à  sa 
rallier  à  la    rf'prébeiUati(  11  nali<.i)ale, 
comme  le  point  central  de  1  £tat.  Obligé 
de  quitter  la  France  par  la  loi  contre  lea 
régicides,  M.  Cocbon   s*e&t  réfugié  à 
Bruxelles,  où  il  était  au  mois  de  mai 
1816.  On  :»  dclni:  Description  f^tfirc'  ale 
du  départe  ment  de  la  hivnne,  ifSt>i, 
in-8"»  —  Cochon  ,  âis,  d'aLurd  aucliieuf 
au  conseil-d^état,  devint,  le  aTril 
i8i3y  commissaire  -  général  do  police  n 
Livourue.  Rentré  eu  Franec,  il  fut  nom- 
mé par  le  Roi  sotis-prcfct  d'Is  outlun, 
place  qu'il  avait  occupée  avant  d'être 
commissaire -gcn'f rai  de  police.  Pendant 
rinlerrègne  de  i8i5,Bucnaparte  le  nom** 
ma  préfet  de  l'Hérault;  et  M»  Coclkon  ae' 
distin;^!ia  dans  cette  plaeo  par  tm  grand 
l'c'le  pojir  eiîui  qui  la  lui  avait  donnée, 
et  par  beaucoup  de  rigueur  contre  les 
royalistes.  Resté  sans  fonctiona  au  aecond 
retour  du  Roi ,  il  est  allé  accompagner  son 
père  à  Bruxelles;  et  il  en  est  revenu 
poup  se  fixer  avec  sa  famille  dans  le  dé« 
pnrtement  de  la  Vienne.  B.  l\d[. 

CUCHUANE  (Lord  Archibai^o  )  , 
comte  de  Dtindonald,  chef  de  ia  maison 
des  Cocbrancs,  dont  le  nom  orîginairo 
était  Blair,  naquit  en  17  (4-  familla 
étant  mieux  partagée  du  côté  des  lion- 
ncurs  que  de  celui  de  la  fortuue  ,  il 
fut  élevé  pour  servir  dans  la  marine  , 
■*embarqua  comme  volontaire ,  fit  «o 
voyage  sur  la  côte  de  Guinée,  et  devint 
lieutenant ,  mais  quitta  bientôt  cette  car* 
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rière.  En  1774»  il  «pouM  misa  Anne  Gil- 
chriK}  fille  d'un  capitaine  de  raisMau, 
àoùt  il  eui  cinq  fik.  11  perdit  sa  femme 
en  1784  ;  et,  cn^  17889  il  le  remaria  à 

mistriss  Mayne  ,  jenne  veuve,  qtir  ne  !ni 
d«»nna  point  dVnf.<nts.  liOnl  Cocbr.me 
avait  succt'dé ,  dans  ie  cou l  ant  de  1778) 
te  honoeura  de  sa  lamille ,  par  la  mort 
de  son  père.  U  a  iavepté  une  espèce  de 
composition ,  faite  avec  du  charbon  et 
d^autres  ingrédients,  pour  préserver  les 
navires  des  vers,  et  a  publié ,  en  1 785 ,  un 
écrit  sur  Les  qualités  et  les  usages  du 
goudron  et  dn  Yeroiede  charbon ,  in-8o.  Il 
a  aussi  donné,  la  même  année,  un  Exposé 
tV'  Pétat  actuel  de  la  manière  de  faire  )i: 
sel  ,  dans  lequel  il  en  recommande  les 
rebuts  comme  un  excellent  entais.  Dix 
ans  après ,  il  a  publié  un  Tnuié  où  est 
établie  la  liaison  inthne  qni  existe  entra 
ranieiiltnreetlacbimie,  I7^fin-4<>i  et 
fxmn ,  on  1709,  1<"S  Principes  de  î a  chimie 
(ippliquts  au  perfecUonnement  de  Va- 
KiicuUuœ  pratique,  in'»4°«  Lord  Dim- 
donaid  obtint,  en  1801,  une  patente  pour 
2>  méthode  de  faire  des  compositions  qui 
reriiplaçaicnt  la  gomme  du  Sénégal  et 
autres  i^omnif-s  ;  et,  e?»  i8o3,  une  awfr^ 
patente  ,  pour  une  manière  de  préparer 
le  Un  et  le  chanvre.  Z. 

COGHRAIŒ  (  Sir  ÂLCxAvoiEFoirca- 
ter),  contre'amiral,  grand'-i  roi\  de 
Tordre  du  Bain  ,  et  frère  de  lord  Arcbi- 
bald  Corhranc  ,  naquit  en  17''|8.  Il  fut 
destiné  au  service  de  mer,  comme  une 
grande  pai*tie  de  sa  famille,  et  passa  des 
grades  d*aspïrant  et  de  iieotenant ,  k 
celui  3e  c;)pitaine,  en  1781.  En  1800, 
il  servit  sur  la  flollc  de  l'amiral  Keitb  , 
après  avoir  combattu  sur  les  côfrs  de 
la  Méditerranée  ,  à  Malte  ,  à  Miuoique  , 
eic.,  et  se  rendait  en  Egypte,  on  il  se 
distingna.  En  18049  il  Mt  nommé  con- 
tre-amiral ,  et  hissa  son  pavillon  à  bord 
du  JD/eptune^  de  soixante  -  quatorze  ca- 
nons. En  1806,  l'amiral  Cochrane  monta 
le  Norlltuniberland  y  et  aida  sir  John 
Bockwortli  à  détruire,  dans  la  baie  de 
«Sanlo-Doiiiingo»  la  flotte  française  sous 
Ifs  ordres  du  contre-amiral  T.eissègues. 
A  cette  occas'on  ,  les  deux  chamîires 
du  parlement  iui  votèrent  des  remcr- 
ciments  unanimes.  Depuis  ce  temps  ,  sir 
Alexandre  Cochrane  a  été  employé  à 
réduire  les  Ilet  danoises  ,  et  à  inter- 
cepter le  commerce  français  dans  les 
îndfs-OrruTrntales.  Le  i\  août  181 'j.  le 
cuuux-auurai  y  tj^m  cumuxciuUaiL  eu  ciiei 
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la  station  américaine  ,  s  empara  de  la  ville 
de  Washington,  dont  il  détruisit  tous  left 
éditfees  publics  et  toutes  les  propriété 
nationahs.  II  fat  paiement  chargé,  en 
i8i5f  de  plusieurs  expéditions  contre  les 
établissements  américains  dans  la  Loui- 
siane ft  la  Nouvelle-Orlc.ius  La  paiX 
entre  les  denx  nations  interrompit  ses 
opérations.  VAlmanach  royal  anglais 
pour  1816,  le  désigne  comme  contre^ 
amiral  du  pavillon  rot  ge.  —  CocnnAwE 
(  Basile  )f  autre  frère  des  précédents  , 
après  avoir  fait  une  fortune  considérable 
dansks  Indes-Orientales,  où  il  était  att 
senrice  civil  de  la  compagnie ,  est  revenu  * 
en  Angleterre.  11  a  construit  ,  dans  sa 
maison  àLondres,  des  bains  sur  nn  nou- 
veau plan  ,  et  a  publié  :  Perf ce  Lionne' 
ment  dam  la  manière  d* administrer  les 
hmnt  de  vapeur,  in*4*.,  1809:  il  y  à 
ajouté  nn  nppendix  en  1810*  Z. 

COCHRANE  (  Ar,vrKyT)HT  ,  lord)  , 
fils  abié  du  comte  de  Dundonald ,  c;ipi- 
taine  dans  la  marine  anglaise,  naquit  le  a4 
décembre  1775.  Ses  parents ,  apris  aroir 
consulté  son  inclination,  le  destinèrent 
à  la  marine,  et  confièrent  son  éducation 
à  son  onrb'  <  i  parrain ,  ramiraî  sir  Alexan- 
dre Cochrane.  Il  servit  d*abord  aux 
Imles-Orientales ,  puis  sur  les  côtes  de 
Bisoaie,  etc.,  et  parvint,  par  degrés,  au 
rang  de  capitaine  de  frégatei.  Il  se  sisnala , 
en  1801  ,  étant  alors  en  station  aérant 
Barcelone  ,  par  la  r^piur^  dn  sloop  de 
guerre  espagnol  V£l  Gamo ,  qui  portait 
uo  nombre  de  canons  nins  que  dotîble  de 
celui  du  brieb  The  ^peedy^  commandé 
par  lord  Cochrane.  Dans  le  cours  de  cette 
même  ann'^f  ,  il  prit  trente-trois  bAti- 
ments,  portant  ensenil  lc  178  r.mans,  et 
fitSao  prisonniers.  Il  etlcctua  ensuite  un 
débarquement  sur  la  c6te  d*Espagne ,  o& 
il  sVmpara  de  la  tom*  d''Alcanicnaray 
qu'il  fit  sauter.  En  mni  1806,  il  débar- 
qua son  équipage  sur  la  côte  de  France, 
et  détruisit  les  signaux  établis  pour 
donner  connaissance  de  Tapproche  des 
croiseurs  :  il  repoussa  un  détachement 
de  gardes  nationaux  qui  sMtait  opposé 
à  celte  opéi  rtfion  ,  encloua  les  canons 
de  quelques  batteries  ,  fit  sauter  des 
magAhins  et  jeter  les  boulets  à  la  mer. 
Quelques  jours  après ,  la  Pallas ,  qu^il 
commandait ,  attaqua  et  captura  une  fré» 
gâte  française,  soutenue  par  deux  sloops. 
Etant  retourné  à  Pîvniouth  la  mc*me  an* 
n('e.  il  li-nUi  i rmtilenient  de  se  faire  élire 
uicmbxu  du  ^jarlcment  pour  le  bourg  de 
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HoDÏton,  dans  ie  Devonshire.  Aprèi  la 
dÎMolutîaii  du  parlement ,  occationnée 
jpar  la  mort  de  M.  Filt,  il  se  reprétenta 
a  réIecâoD  pour  le  même  bourg,  et  fut 

Îilus  heiirf  cette  fwis.  Ce  nouveau  par- 
ement avant  ('-té  ilissouft  pfu  de  temps 
après  f  ioi  d  Cuciiranc  iut  eiu  membre  de 
la  chambre  dea  communes  par  la  cité  de 
'We8tminsler;maiail8e  fit  peu  remarquer 
dans  la  chantbre.  Appelé  à  commander  la 
frégarf  V Tnipf'rieuse  ,  de  4"  canons  ,  il 
croisa  d'abord  isolément,  et  se  joiguii  en- 
Buile,  sous  le  commandement  de  lord  Col- 
lingwood y  a Peacadre  employée  à  bloquer 
•  le  port  de  Cadix  )  et  à  contrarier  les  opé- 
rations dos  Espitgnols  qui  étaient  alors 
sous  l'influfnre  du  cîOuvernenKnt  fran- 
£.ais.  Sa  conduite ,  dans  cette  station ,  lui 
JD^riCa  les  éloges  officiels  de  Famiral  en 
chef.  Le  3i  juillet  iSo8,  il  enlerale  châ- 
teau de  Monçali  entre  ÎBarcelone  et  Ge« 
rana;  Pt,  après  avoir  livré  les  munitions 
qni  s'y  trouvaient  aux  Espagnols,  il  le  fit 
détruire.  11  délivra  ensuite  la  forteresse  de 
Boses.  A  aoti  retour  de  la  côte  d^Ëspagne , 
il  I  cr  ut  ordre  de  joindre  la  flotte  de  la 
Idanche,  sous  le  commandement  de  Fami- 
ral Gambier.  Ce  fut  alors  qtrii  tmla  de 
détruire  ,  au  moyen  des  niaciunes  incen- 
diaires du  colonel  Congi  ève  (  oy.  Coif- 
fiaivE),  la  flotte  française  dans  la  rade 
des  Basqnea,  par  une  opéra ilon  terrible  et 
très  dangereuse  pour  lui-même.  Il  fit  en- 
fermer environ  i  V)o  barils  de  poudre 
dans  des  tonneaux  acculés  les  uns  aux 
MUrea  ,  et  à  Textrémité  desquels  étaient 
phcéea  iroil  ou  quatre  cents  bombes 
chargées  de  fusées,  et ,  dans  les  vides  , 
deux  on  trois  tnille  i^rrnnrîrs. Le  laavril 
1809,  Cochrane  se  plaça  sur  re 

volcan  avec  sou  frère  le  lieuleuant-colo- 
nel  Goçbrane  et  quatre  matelots  «  et  se 
dirigea  vers  la  ligne  ennemie,  dont  les 
batteries  étaient  préparées  à  tirer  sur  lui 
à  boulets  rouges.  Lors^uMl  fut  près  de  la 
ligne,  il  fit  embarquer  les  ^çens  de  son  pe- 
tit équipage  dans  la  chaloupe  \  et ,  après 
«TOir  misfo  feu  k  la  fusée  qui ,  avant  de 
faire  son  eflet,  devait  leur  donner  i5 
minutes  pour  s''éloigncr  du  lieu  d^  Tex- 

Îdosion,  il  se  jeta  lui-mi^me  dans  la  cha- 
oupe.  Cette  explosion  fut  terrible  ,  mais 
ne  causa  aucun  dommage.  Lorsqu^il  eut 
rejoint  VlmpérœusB^  il  fut  le  premier  a 
commencer  Tatlaque  dans  la  rade.  II  prit 
le  Calcutta,  qui  était  cîiar^é  de  provi- 
sions et  de  munitions.  Trois  autres  ha- 
timeuts ,  la  k^Ule  do  P'arsovie*  de  8q 


canons,  le  Tonnerre  et  ï^/^uiion  »  de 
74  1  furent  également  incendiée.  Ije  rCMite 
de  la  flotte  n'échappa  à  un  pareil  sort 
qu^eii  renti      dans  la  Charente.  (  xsy, 

Âf.irM  ATin.  )  Cette  action  excita  nn  ^If 
enthousiasme  f  n  Anglett-rre^  et  iord  Co- 
chratie  fut  fait  chevalier  du  Baia.  On 
peut  Toîr,  dans  les  joumanx  i^ançais 
d^avril  iSog^rimpressionqueflteisFrance 
le  succès  de  cette  mancsuvrey  assez  bien 
nommée  infernale.  Rc 

COCH  H  ANE-JOHNSTONE  (Ardu  é), 
quaU  icme  liis  du  comte  de  Dundonald  , 
est  né  en  1 750 ,  et  fut  élevé  pour  la  pro- 
fession des  armes.  M^étaut  encore  que 
major,  il  se  présenta  comme  candidat 
pour  une  place  à  la  chamlx  e  des  com- 
munes, et  lut  porté  par  les  bourgs  d^Io- 
ver-Keitnig ,  et  de  Dumiertlio  ,  au  dix* 
septième  parlement,  convoqué  en  ]7rH>* 
£n  1793,  il  épousa  ladj  Georgina,  fille 
dn  comte  de  Hopeioun.  Ce  fut  à  cette 
époque  qu'il  prit  le  suruom  de  JnJtns- 
tone ,  obtint  le  grade  de  lieutenant- 
colonel,  et  fut  uommé  fçonverneur  de 
la  Dominique.  Il  fut  obligé  de  résigner 
sa  place  au  parkmeuL  Pendant  so^ 
séjour  à  Irï  Dominique,  il  eut  de  fré- 
quents déjuèiés  av«x  Tasse  niLltc  de  cette 
\\e  'y  et  c'est  à  cela  qu  on  attribue  soh 
rappel.  A  son  arrivée  en  Angleterre ,  il 
(fut  traduit  devant  une  cour  martiale  ,  , 
mais  fui  honorablement  acquitté.  Sir  An- 
dré Cochrane,  avant  son  départ  de  la  Do- 
minique, avait  épousé  une  riche  hérilicre 
créole,  Mll«.  Clugny  Guadet ,  fille  du  ba- 
ron Clugnj,  et  proche  patente  de  José- 
phine Boooaparte  :  œ  mariage  (ut  annulé 
par  le  gouverneur  français  de  la  Martini- 
que, où  résidait  la  famille  Cluf^ny.  Elu 
député  par  les  électeurs  de  Grampouu  , 
le  Golouel  Godirane-Johnslone  parla ,  en 
aot\t  1807,  en  feveur  d^une  enquête  sur 
la  situation  de  Tlrlande.  H  retourna,  vers 
la  fin  do  cette  même  année,  aux  Indes- 
Occidentales  ,  où  il  possède  de  jj;rand«  s 
propriétés.  Cet  oflicifr  partagea  volon- 
tairement ,  en  avril  1809,  les  dangers  que 
courut  son  fière  Alexandi*e,  lorsqu^il 
incendia  Fcscadre  française  dans  la  rade 
d''^  T^asques,  et  fut  cité  à  cette  occasion 
daus  lu  rapport  de  Pamiral  Gambier.  Il  a 
été  impliqué  dans  Taffaire  des  fonds  pu- 
blics, en  mars  i8i5.  (  F4>jr,  Thomas 

CoCfîBA.VE.)  Z. 

COCHRANE  (Thomas,  âlt  Lorfi  ) , 
membre  du  parlement ,  de  la  même  fa- 
niillc  que  les  précédents ,  eutra  daus  la 
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marine,  s'y  dislîngua,  obtint  Ja  décora - 
tioo  de  l'ordre  du  Bain ,  fut  élu  membre 
éo  parlement  pour  Westminster,  et  était 
prêt  4  partir  pour  TAméricfue,  comme 
capitaine  du  Taisseau  le  Tonnant ,  lors- 
qu'on découvrit  la  part  qii^il  avîît  j)vi<>f 
à  des  spéculatimis  fraudulruscs  sur  la 
bourse  de  Loudre».  On  Tacciuait  d  a- 
Toir  répanàa  dans  In  cité ,  en  mars 
i8i4)  le  bmic  d'une  grands  Tiotoire 
remportée  sur  Buonaparte  par  les  ar- 
mées alliées  ,  et  tfavoir  fait  confirmer 
cette  prétendue  nouvelle  par  un  Uoiu- 
me  déguisé  en  courrier  au  gouverne- 
ment, et  portant  des  lauriers;  d'avoir 
ensuite  profité  de  lahauMa  subite,  pro- 
Suhe  pnr  rrt  «'vcneincnt  dans  les  fonds 
[  ul  l  cs ,  pour  vendre  une  quantité  com- 
iiderable  de  ces  fonds,  qui,  la  veille, 
avaient  été  achetés  k  bas  prix.  Traduit 
devant  la  cour  du  banc  du  roi ,  lord 
Cochrane  fut  condamné  k  une  amende 
de  m'iWe  Vivres  sterling,  à  un  emprison- 
nement d  nn  an  ,  et  à  l'exposition  pu- 
blique au  Pilori  f  pendant  une  heure ,  vis- 
»>ns  la  Bourse.  Le  ^ince  de  CaSes  lui  fit 
criée  de  la  partie  mfamante  de  sa  con- 
damuation  ,  pour  laquelle  il  fut  exclu  du 
parlement  et  perdit  son  titie  de  cheva- 
licf.  Sir  Thomas  Cochrane  lut  confié  à 
la  garde  de  M.  W«».  Jones,  maréchal  de 
la  prisan  du  ban  du  roi  ;  OMis  il  pan'int  a 
wtàar^  le  7  mars  iSi5 ,  en  usant  de 
violcnre  ,  rt  sans  avoir  payé  ranieiide. 
Trois  cents  giiinécs  fnrrnt  promises  à 
celui  qui  pourrait  le  livrer.  Malgré  ce 
jugement,  la  ville  de  'Westminster,  où 
il  )Ouit  d'une  grande  popularité ,  n'hésita 
pis  4  le  réélire  comme  son  représentant 
an  parlement.  Lord  Cochr3Tie  sVtTnt  pré- 
senté dans  la  chambre  des  communes , 
ie  ai  mars,  dans  le  dessein,  dlnait-il, 
dV  demander  justice  ,  y  fui  an^  par 
ILW*.  Joues.  Traduit  aux  assises  de  la 
province  de  Surrey  à  Guilfort,  en  août 
1816 ,  pour  son  évasion,  ily  comparut, 
accompagné  de  sir  Francis  Burdett ,  et 
prononça  une  défense  qui  n'était  qu'une 
réerimination  eontre  le  maréchal  de  la 
prison.  Il  fut  déclaré  coupable  ,  mais 
recommandé  pnr  îrc;  jurés  à  la  clémence 
(lu  roi ,  aftf'ndii  cju  ils  pensaient  qtie  la 
Duuition  postérieure  avait  égalé  rofïense. 
lord  Cochrane  s'écria  :  je  demande 
jtutiee  ei  non  pas  grâce.  Il  en  encore 
lajourd'htti,  ainsi  que  sir  Francis  Pur- 
tlctt ,  représc-nlaTit  de  Westminster.  Tra- 
duit I  eu  novt^oibjre.  stiivaiit ,  detant  Ix 


cour  du  banc  du  Roi ,  il  fut  condamné 
à  une  amende  de  cent  livres  sterl.  pour 
s'étr«  évadé  de  hi  prison }  et  comme  il 
refusa  de  payer  cette  somme  sur-le» 
champ ,  les  huissiers  le  condmsirent  en 
prison.  En  traversant  la  grande  salle 
de  Westminster,  il  fut  salué  par  les  ac- 
clamations d^une  foule  nombreuse.  Z. 

GOGKBTJRN  f$ir  Geokgi),  amird 
anglais ,  commandait  9  en  1 8 1  ^  ,  la  flotte 
destinée  à  coopérer  avec  les  forcer  de 
terre  contre  la  ville  de  Washington.  Il 
détruisit  les  principaux,  éditices  de  cette 
ville  et  la  biblioUièque  du  congrès.  Sir  G. 
Gockbum  eut,  en  1816,  le  commande- 
ment du  vaisseau  qui  transporta  Buona* 
parte  à  S?iinte-Ilélène  :  on  avait  m*r?ie 
assuré  q\i'i!  ptait  nonnné  ç;ouv«îrneur  C.n 
cette  Ile.  i:.n  août  de  la  même  année ,  cci 
amiral ,  de  retour  de  Ste,-Héline ,  eut  une 
audience  du  prince-régent.  Il  a  publié  la 
relation  de  sou  voyage.  ^  GoCRBUnif 
(  Alexandre  )  a  été  nommé  ,  en  mai  181", 
envoyé  exlraoïfîinaire  du  roi  d'Angle- 
terre auprès  des  vitlcs  anséatiques. 
C0GKB11RN ,  lieutenant -général ,  fut  emr 
ployé  en  1810  à  réut-major  de  Parmée 
anglaise  en  Sicile,  au  moment  où  Miir.^t 
se  préparait  à  y  tenler  une  invasion.  11 
proûla  de  cette  occasion  pour  visiter 
plusieurs  points  de  celte  contrée  j  et  il 
a  publié  les  résultats  de  ses  observa- 
lions  ,  en  1 8 1 5 ,  sous  ce  titre  :  "^foge  â 
Cadix  et  à  Gibraltar,  et  sur  la  Mi- 
diterranee  y  en  Sicile  et  â  Malte en 
j8io  et  181 1,  contenant  une  descrip' 
tion  dû  la  Sicile  et  de$  tUs  de  Lipari , 
at  une  eaeeunian  en  Portugal,  Lon- 
dres ,  a  voL  in-80*  9  avec  beaucoup  de 
gravures.  Cet  oiivrap;e  prouve  de  l'ins- 
truction ,  un  esprit  observateur  et  une 
extrême  modestie  :  il  est  partout  inté- 
ressant et  souvent  bien  écrit.    Z*  et  Re. 

CODRIKA  (Pahâgiotis)  ,  né  à  Athè- 
nes ,  vint  vers  î  Soo  à  Paris ,  avec  le  titi'e 
de  secrétaire  inici  prî  te  de  la  légalionotto- 
luane.  Rappelé  par  sa  cour  ,  il  resta  en 
France ,  ou  le  gouvernement  lui  fit  mtif 
pension  de  6000  fr. ,  dont  il  a  continué 
de  îouir.  Il  a  publié  :  I.  Une  Traduction 
en  grer  vulgaire,  des  Mondes  de  Fon- 
tenclle,  Vienne  ,  Observations 
sur  l'opinion  de  quelques  hellénisleé 
Umehantlegreo  moderne,  i8o3  ,  in-8«>. 
111.  Oàseri^ations  sur  le  yoya^e  tn 
Grèce  de  Bartholdjr ,  Sans  le  Magasin 
encyclopédique.  M.  Codrika  a  tout 
réoeramco t  (  novçrabre  1816}  •  ;  ta(|i«« 
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M.  Coray  àe  la  manière  la  plus  incon- 
TCnante,  <ians  uoe  petite  brochure  écrite 
CD  grec  y  eu  il  lui  Itit,  entre  aotret  re* 
proches  inînstes  et  peu  fondée  ,  celui  de 
quelques  tacbes  de  style.  I. 

COELLN  (  Frédéric  de  ),  était,  avant 
la  paix  de  Tdsitt ,  employé  eii  Sdcsie  , 
dans  fadaiûaiâiratioii  des  fiiiaDces ,  avec 
le  titre  de  conseiller  de  guerre.  Il  fut  du 
noonbre  deftécrirains  qui»  après  la  guerre 
de  ï^o6  et  1807,  firent  au  public  des  ré- 
vélations sur  la  corruption  ,  les  abus  et  les 
fautes  qoi ,  à  la  suite  de  la  bataille  de 
léoM,  avaient  unené  la  chute  delà  piîe- 
iauce  pmMÎenne.  Il  publia  alors  plusieurs 
ouvrages  qui  avaient  pour  bot  de  mon- 
trer îa  'lpfi']ot;ce  de  celte  monarchie  de- 
puis în  njort  lie  Frédé»  ic-le-Grand  )us- 
qu  a  ia  pai&  de  Tilsiit.  Les  Lettres  cori/i- 
dentieàei,  18089  ^voi.^  et  les  lïsons 
(Feuerinmde) ,  foumal  dont  U  a  publié 
ao  cahiers,  sont  les  plus  remarquables 
de  ces  écrits  ,  dans  lesquels  il  dénonce 
un  nombre  considérable  de  pei^nnes  qui 
ont  iiguré  à  cette  époque ,  entre  autres , 
la  comtesse  de  Lichtenan  ^  maîtresse  du 
toi  Frédéric-Guillaume  II.  Ce  fut  ponr 
répondre  à  ces  accusations  ,  que  cette 
dernière  publia  son  y^polo^e»  Lorsqu  en 
l3u8,  le&  Français  évacuaient  en  partie 
la  PriMse  pour  se  rendre  en  Ekpagne  , 
et  que  les  autorités  prussiennes  repri- 
rent quelques-unes  de  leurs  fonctions  , 
M.  CopV.n  fut  arrêté,  par  un  ordre  du 
roi,  adressé  à  Aï.  de (ylas'^ow ,  coust Hier 
de  finance,  et  dans  lequel  il  était  dit  : 
m  M'  de  Goelln  »  dans  un  ouvrage  inti- 
n  tolé  Lettnes  eoij^eatiWiSsf  »  a  calonni» 
»  nié  le  gouvernement,  a  augmenté  le 
»  découiagetnent  dans  des  temps  mal- 
»  heureux  ,  a  fait  connaitie  ,  sur  la  siiua- 
»  tion  des  revenus  de  la  banque  et  du 
1»  commerce  msritime,  des  détails  dont 
»  Pennemi»  qui  occupait  alors  le  pays, 
»  a  pu  profiter  au  désavantage  de  no* 
X»  étals.  En  conséquence,  aussitôt  qoe 
3»  les  troupes  étrangères  auront  évacué 

le  pajs,  TOUS  feres  arrêter  M.  de 
»  Goelln  f  et  tous  procéderes  contre  Ini 
»  sur  les  griefs  ci  -  dessus  menlMmnés  , 
»  afin  qu^il  soit  puni  suivant  la  rigueur 
J»  des  lois.  »  M.  de  Coelln  fut  conduit , 
djaprè»  cet  ord^e  ,  à  Liegnitz  en  Silésie , 
où  Von  commença  son  procès.  Le  résul- 
tat n*en  a  Jamais  été  bien  connu.  Aprin 
avoir  passé  quefque  temps ,  comme  pri- 
sonnier à  la  forteresse,  il  fut  mis  en  li- 
berté ,  et  méjxte  exuplQjé  de  nouveau. 


On  suppose  que  ses  révélations  onl  iti 
de  nature  à  contpromeltre  des  per&onoes 
d'un  rang  élevé  dans  le  gonrememeot 
Il  a  pris  part ,  depuis  ,  datiS  la  qilereUe 
eut!  r  M.  Schniidl  et  les  Hbéraux»  et  s'sit 
Yiii)^r  du  côté  des  derniers.         A.  S. 

COETLOSQUET  (Charles-'ïyes- 
C^AKoCtr  ,  comte  du  ) ,  marédiat-df» 
camp ,  naquit  à  Morlaix  le  ai  inillet  i  ^SS, 
servit  très  jeune  sous  te  gonvernemeat 
impérial,  et  obtint  le  commandement  du 
8«^.  régiment  de  hussards  en  181 3.  De- 
venu général  de  brigade  dans  la  même 
année ,  il  se  distingua  autant  par  n  bra* 
TOure  l^ue  par  sou  lMd>ileté  dans  lei 
manœuvres.  Le  comte  du  Coetlosquet  fut 
nommé  par  Louis  XVIII  commandant 
du  dépariemcnl  de  la  Kièvre  en  i8i4' 
Le  i3  juin,  il  résista  aux  agents  de  Buo- 
naparte ,  tant  k  Nerers  qu'à  Orléans, 
seconda  de  tout  son  pouvoir  les  eiTofli 
des  royalistes  à  P;jiis,  pt'ndant  le  séjour 
de  la  ianidie  royale  à  Gand  ,  et  les  orga- 
ni.sa  de  manière  à  pouvoir  travailler  effi- 
cacement au  rétablissement  du  Roi.  Aus- 
sitôt après  le  retour  de  S.  M.  »  il  reçut 
une  mission  dans  Toomt  et  à  Bordeaui 
auprts  flu  général  Clansel.  T  e  comte  du 
Coetlosquet fut  nonuné  ai'K  -luujor-géné- 
ral  de  la  garde  royale  ,  le  8  âe|>teiQbre 
]8tS.IIeslclftevaUer  de  St.<^Lottfs,  eoifr>  . 
mandmitde  la  Légioo'd'honneur  ^  et  com- 
mandeur de  rwdre  (^and^-diical  de 
Hesse.  S.  S. 

COFFIN  KOjNY  (  A-J.  )  a  publié  : 
L  liUsa  ,  ou  le  Triomphe  des  fem'» 
met  »  mélodrame  ^  1809 ,  in^8o.  H*  &wJr 
iaume  le  Conquérant  j  duc  de  JSormoj^ 
die.  mélodrame.  ïîî.  (Avec  IlinautV 
y4 manda  ,  mélodrame,  i.So5,  in-8**.  J 
ibio,  in-8«.IV,  jimouret  CoquetterU, 
comédie  en  un  aetc/n8o6«  in-*8*.  \,Mes 
éemrti ,  ou  le  Fou  oui  ^end  la  Mt^geuû, 
1807 ,  3  vol.  in-n.  Vl.  Le  Nestor  frau' 
rnt\  ,  ou  Guide  moral  et  phystolo- 
f;i>/uG  ,  pour  conduire  Lu  jeunesse  au 
ùojiJieurj  1 8o7>  3  V  ol.  in- 1  a.  V  ï  L  ^ oytmi 
d*HyperMus  dmns  les  planètes ,  on/&- 
ff«e  ^ne'rale  du  monde  ,  1808  ,  5  vol. 
in- 12.  VI II.  Et^phrasie ,  on  le  Serment 
redoutahle,\ùsloiye  xvi*'.  ^:i»  eîe,  i8o5, 
3  vol.iu-ia  V^.  Clémence  d  Eftli aiguës  , 
mélodrame,  1810  ,  uq-8<*.  X.  Le  Deçà- 
meron  hisÊorUiut  f  ou  FàUs  dranuH*' 
tiques  de  l'histoire  f  1810  ,  3  vol.  in -12. 
'X.l.  Bibliothèque  des  pères  de  famille,  y 
et  Cours  d^ instruction,  particulière. 
(Ouvrage  périodu^ue  ,  commeoçé  ch 
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ï*5n .  )  X !T.  Ffowmrî^c à  Th/iri -e  Grande 
ou  le  Heiour  au  ùon/ieur ,  ailej^c»rie  ly- 
èitjue,  i8i4,  itt-4".  {^oj-.  Cuveliër.  ) 

B.  M.  et  Ot. 

COFnNHAL-DUNOlfEB.C  l'«i>«ron) 
frère  lie  ce  Coilinhal-Dubail  qui  subit  lur 

rt'cbafaud,pend;inlla  révolulion,  la  peine 
dop  à  sps  crimes,  naquit  dans  FAin  t  rgne, 
ou  il  ût  ses  éludes  avec  beaucoup  de  di*- 
tbctkui.  li  Be  d«siina,  d^8>I<irs,  a  U  car- 
vkft  du  barreau ,  se  montra ,  des  le  eom* 
mencemeiit  de  la  révolution,  opposé  aux 
opinions  de  son  frère,  et  ohiint  une  place 
de  juge  au  Inb.  de  cassation,  à  l'époque 
de  sa  créatioa.It  a  cousiammenl  jouiydûDS 
l'timice  de  ce^fooctiom ,  de  re^timeet 
d«  la  considération  de  si  s  cdUègues ,  qui 
ont  toujours  cbci  chéà  lui  faire  oublier  le 
cialht'ur  de  .'-a  proximité  avec  un  des  plus 
grands scélérati»  qu'ail euiantés  la  révolu- 
tion. U  lut  4Iu,  par  décrcidu  i4  niai  1806, 
proidcDtdu  collège  élactoral  du  Cantal, 
qui  le  nomma  candidat  au  aéiiat>eoaser* 
>  )r<  Mr.  M.  Coifiiihal  eut  souvent  occasion 
de  cunipli mériter  Napoléon  sur  .ses  vic- 
toires, et  fut  euTo^é  par  lui ,  en  quaiiié 
de  committairc-g&éral  d^»  ittstiioe,  dans 
W  ]irovinces  Hlyneunea.  Ga  fut  là  qu*il 
donna  le  9|iini  w  i ,  à  La^bacb  ,  une  filis 
Qîagnifique  pour  célébrer  la  nai-5  utre  <1n 
loi  de  Rome,  Tous  les  joum  du 
temps  en  relentirt-ut  ;  et  M.  Coiiiitiial  lut 
nomin^,  à  «ou retom:  k  Farli,  mature  dea 
rtqu^  et  baron  ,  te  i4  ««ni  181 3* , 
Il  envoya  sou  adhésion  aux  mesurât 
]uiscs  par  le  sertnl  ,  dans  les  trois  pre- 
miers jours  du  mois  d'avril  1814  ,  con- 
tre Buonapaiie  et  sa  fauiilk.  Le  Rot  , 
à  M  ]^r«nMère  entrée  en  France  ,  !• 
BOBuua  mattrc  dea  requétea  pour  le  co* 
mité  contenlieux ,  par  une  ordonnance 
ùu  i()  juin.  Ce  comité  ayaTit  <;nbi  une 
Douvclle  organisation  ,  M  Coiiinbai  a 
eeyé  dVn  &ire  partie.  U  a  été  nommé 
par  le  Roi  conseiller  de  la  cour  de  cas- 
saiion  le  lofévner  iSiS.  Par  une  ordon- 
oauCe  posiérii^nrf'  .  S.  M.  l'a  aiitorisf'»  à 
ne  porter  que  !<■  ^^^)v.\  de  Baron  Dunoyer. 
-r  Son  frère  ,  d  abord  procureur  pii.s  le 
tribunal  civil  d*Aurillac ,  a v  ant  été  pré- 
Itnté  par  le  colUge  électoral  comnac 
candidat  au  corps  législatif,  y  fut  appelé 
par  le  sénat,  le  17  février  1807  ,  f  t  y  resta 
jttsqu^en  idia-  Il  est  actuellement  pro- 
cureur du  Bpi  à  Aurillac*  S.  S. 

COFFimÊRES  (A.-S.*G.)>  avocat 
A  !.,  cour  royale  de  Paris,  a  publié:  L 
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Jnslintpn  ,  conférées  m  cx  V ancien  droit 
Jrançuis  et  le  Code  Napoléon  ,  1  Hoij  , 
in-ia.  IL  Le  Code  ISapoléon,  expliqué 
par  les  détisions  suprême»  de  la  eoiM* 
de  eoÊsMkm  et  «ni  ccnteii  ^  itéua , 
1809,  in*4'*.  ni.  Jùitmal  des  avoués^ 
1810-18149  pitf      ^  ""  8"  ÏV. 

CoJe  Napoléon ,  édition  conforme  aux 
changements  adoptés  parle  corps  Idiiis' 
iiaij,  1811  ,  iu-ia.  V.  Jurisprudence 
des  cours  souveraines  sur  la  proeédtuVf 
1 8 1  a ,  5  voL  ia-f^.  VI.  Buenaparte  peint 
par  lui  ^  jrirrtte  dans  sa  carrière  miti" 

Luire  efpùiilique,  ,j8i5,  uo  gros  vol. 
in- 80.  *  Ot. 

œHEN  (  A.^J.-P.-I'.  )  «  Hollandais , 
fol  censeur  inipériid  à  Parla ,  fuis  cen- 
seur royal .  et  enfin  censeur  honoraire-.  Il 
a  publié  :  Voya^  à  Ermenomnlle  ^  p<>«> 
me  en  trois  chanUi,  1 8 1 3 ,  in-ii".  ^  —  Ùcs- 
cription  historique  de  l'tle  de  Sainte* 
Hélène^  traduite  de  Paoglaia  de  Brooke, 
avec  des  notes  par  M*  MMtcBmn ,  i8l5y 
lu-S"-  ~  trnis  f'Jilioii*;.  Ot. 

CUUFILR  DE  MOilllT  (  Henri- 
Louis  ne  ),  né  en  «17^0 ,  au  cbàieau  de 
U  Faie  en  BourlKManais,  émigra  au  com- 
mevcememlde  la  révolution,  etee trouvait 
en  179»)  à  Brunswick,  où  il  concoui-ut 
à  la  première  édÏLion  de  la  Biof^rn- 
jhne  nmderne ,  3  vol.  in-80.  M.  de  Coif- 
licr  publia  ,  en  1800,  le  Chei>alier  noir, 
Bouvelle  du  vin*,  atède,  un  voL  in-is  % 
en  180 1 ,  deux  volumes  deNouvclîe s  bout 
le  titre  de  Ouliana;  et,  dans  H  interne 
»nQce,  Les  Sybarites ,  roman  h  i<;  fort  nue 
du  moyen  âge  de  Vltalie ,  iradviit  de  l  al- 
lemand ,  a  vol.  in- 1 2  j  en  1 800,  A ristippe , 
iraduetiott  de  l'aUemand  de  Wieland,  5 
▼ol.;  en  i8o5,  La  heUe^nièce  ,  hi.%tviie' 
tirde  d'une  chronique  orif^inale  du  xr". 
siècle  ,  in-ra  ;  en  1807  ,  l  ahleau  histo- 
rique et  politique  de  tannée  1806^  et 
enfin  en  tSié*  premier  volume  de 
VHUtoire  du  Bourhomnais ,  d o n  t  les  deux 
derniers  ont  paru  en  1816,  Moulins, 
in  8".  Tons  les  articles  de  la  BibiioiJièquc 
des  Romans ,  signés  H.  C.  ou  Henri  C  , 
sont  de  M.  de  Coifiler.  On 7  trouve  dea 
contes  tradnita  tlee  langues  du  nord ,  et 
qu'il  a  depuis  recueillis  en  3  vol.  ilHta  » 
Paris  ,  1808 ,  sons  le  litre  de  Romans  du 
JVord  ,  imites  du  russe  et  du  danois  de 
Kai  amsin  et  de  Suhm.  Les  contes  de 
Karamsin  sont  très  estimés ,  et  la  traduc- 
tion en  estfort  bte*  exécutée.  M.  de  Gotf* 
fiera  concouru  pmMlant  plusieurs  années 
tous  k  louYeuBcmeut  impérial ,  à  la  xé* 
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daciîcn  du  ionrna)  intiiulé  le  Piihliciste. 
Il  fui  nomme,  h  21  septembre  1808, 
iotpectear-geuérai  de  ^unive^^ité  \  et  en 
t8t5»  membre  de  U  chambre  des  dé- 
putés, où  il  it  partie  de  U  eommiition 
poar  Peiemen  du  projer  de  loi  Kur  le 
rét«bîi«;sfm''nt  tles  jvrtiiicttoti!»  prérôta- 
Ic»- — Co  )  I  1 K R.  cîicf  d'c&cjtlroii  au  i**»". 
régimeoi  de  carabiniers  de  Monsieur, 
fut  nommé,  l«  f 6  octobre  181 4?  officier 
de  la  L<^gion-d'honneur.  A. 

COIG« Y  (  Le  duc  DE  ),  marécbal-de- 
France,  commandeur  de  Saim-T-otiis  et 
chevalier  de  Tordre  d»i  Saint- h^>i  if ,  en- 
tre ao  scrrice  dès  sa  première  jeunesse, 
ft\  fit  une  partie  det  ^enrei  d'Hanovre, 
im  U  oommanda  ttD  eorpa  de  cavalerie 
avec  le  grade  de  mestm-de-camp.  li  par- 
vint successivement  aux  diâérents  j^rs- 
des,  et  fut  oomiué  lieutenant-généraJ  le 
f.  mani  1980.  Le  duc  de  Coigny,  député 
de  la  Boblene  de  Gaen  aux  étot»>géiié- 
raux  de  17^,  aîgpa  toutes  lea  protesta- 
tions de  la  mînoritp,  et  émigra  en  179^;  il 
fit  les  canipH»;nrs  drs  nrniées  des  pnncesj 
et  se  reudit  ensuite  eo  }^ortugaL,  où,  de 
même  qne  M.  de  Yioménil ,  fl  était  de. 
TeoB  capitaine-général ,  ce  qui  d^pÙTaul 
an  î^rr>de  de  maréchal  de  France.  Le  duc 
de  Coigny  rentra  en  France  avpc  le  Roi , 
en  i8i4-  Il  fut  nommé,  par  ce  prince, 
gouTerueor  de  Thoiel  des  Invalules  ,  le 
i3  janvier  1816,  et  y  fut  reçu,  en  cette 
qvaljlté,  le  ai)  du  même  mois ,  par  le 
général  d'Arnnud  ,  commandant  de  l'hô- 
tel. Appelé  ,  dans  le  m<*me  temps  ,  à 
la  chambre  des  pairs ,  il  y  fut  prési- 
dent do  sixième  bvrean.  Le  Roi ,  par  or- 
donnance du  3  juillet  1 8 16,  l*a  éfevé  à  la 
dignitéde  maréchal  de  France.  —  Coigitt 
Louis,  comte  de  },  petit-fils  i\n  précé- 
ent,  fut  capitaine  aidt-de-canip  du  gé- 
néral Sébastiaui,  qui  a  épousé  sa  soetir  : 
il  fit  la  guerre  d^Espagne  en  1808.  Il  se 
distingua  ,  dans  les  mois  d'octobre  et  de 
novembre ,  à  la  prise  de  Bilbao  et  de  St.- 
Ander,  où  il  eut  un  cheval  lue  sotis  lui  y 
et  fut  mentionné  houorabiement  dans  le 
rapport  officiel.  Le  comte  de  Coigny  a 
perdu  nn  bras  dans  eeUe  guerre  \  il  est 
aujourd'hui  aide -de-camp  de  S.  A.  B. 
Mgr.  le  duc  de  Berri.  S  S. 

COLAU  (PiFFRE  )  a  publié  :  \.  Le 
Chant  de  l'hymen  ,  ou  l'altesse 
franfoUe,  tSto,  în.8».ll.  Les  Cheva^ 
iicrt  modernes  ,  ou'/e«  Tournois  4u 
Champ-de-Mars,  1810  ,  in-S».  III.  La 
bonne  JYouyeiU. ,  ou  ia  J^aia  et  Um 
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Bourhons  ^  l8i4  »  in-8''.  IV.  Histoire 
de  Dfapoic'on  Bonaparte  ,  depuis  sa 
naissance  Jusqu'à  sa  dernière  abdica- 
tion ,  i8id,  in-18 ,  sept  éditions.  V.  Lm 
belle  GabrielU  ,  ou  les  Amours  à» 
Hennir,  i8i5,  îo-18.  \L  Marié 
Louise  de  Lorra inr^n rchiduchesse  d'A u- 
ti  icUe ,  impératrice  des  français ^  1 8 1 5  y 
in-iÔ.  ,  Ot. 

COLAtlD  (Le  c«mie) ,  lieutenaa^^ 
général ,  né  b  Briauçon  le  sa  décembre 
1754»  entra  au  service  en  1772,  comme 
simple  dragon.  11  était  sou^-lieutenant  au 
régiment  dos  chasseurs  d'Alsace  lorsque 
la  rév  olu  lion  éclata.  Il  se  trouva  à  la 
bataille  de  Valmy ,  le  90  septembre  1 79!), 
mérita  par  sa  conduite  d  être  porte  au 
grade  de  lieutenant-colonel  ,  «servît  en- 
suite h  Tarmce  du  Nord  .  sons  Dainpier- 
re,  Lamarcheel  le  Veneur,  en  qualitéde 
généri^l  de  brigade ,  et  s'y  fit  sonrcnt  re- 
marquer par  SA  bravoure  et  ses  talents.  H 
commandaîtùl*abbay  e  d'Harmon  le  corps 
dc«  flmiquenrs  de  gauche, lorsqiie  }e  c?mp 
«le  l  aruars  fut  forcé  par  les  troupes  lir  U 
coalition ,  le  33  mai  i29^*  Jr'lusieurs  fois, 
dans  cette  |onmée  dinwile ,  il  fut  enve- 
loppé pai;  les  ennemis,  et  somm^  de  se 
rendre  ^  mais  résolu  à  se  sacrifier  pour  le 
salut  do  l'armée,  dont  il  vonîaîi  couvrir 
la  retraite,  il  parvint,  après  desetfoitS(  t 
des  dangers  iniluisy  à  se  retirer  en  bon 
ordre  sur  Boncbain.LegMralLamaNlM 
donna  les  plus  grands  éloges  à  rbabileté  de 
fiM  manœuvres,  et  protestn  q7ie  sa  rî^ou- 
ipiisp  déffnse  avait,  en  crUc  cccasion, 
sauvé  1  armée  française.  Après  la  prise  de 
Valenciennes ,  le  camp  de  Géiar  lut  forcé. 
Le  général  Golâud ,  aTee  son  eorps  des 
flanquenrs  de  gauche ,  couvrit  encore  le 
mouvement  de  l'armée  ,  qni  se  replia  de- 
vant des  forces  supérieures.  C(^lti^  armée 
se  ti-ouvatt  alors  réduite  à  quatre  géné- 
raux ,  le  reste  ayant  été  destitué  par  des 
représentants  tellcQient  insensés,  qu^on 
aurait  pu  les  croire  d'intelligence  avec 
l'ennemi.  Elle  prit  position  Gravel  :  le 
général  Houchard,  arrivant  de  Paris,  la 
uiit  eo  marche,  pour  Hondscotte,  où  se 
livra  une  bataille  sanglante.  lie  général 
Golaud  j  fut  dangereusement  tilemé  d*nii 

coup  de  bisrniVn  ,  le  n  septpmT>re  !  "^rj!?  • 
et  !i  président  de  la  (  oiuenlion  lu»  en- 
voya une  expédition  du  décret  portant 
igrÛ  avait  bran  mérité  de  la  patrie.  A 
peloe  guéri  de  sa  blcMure,  il  alb  com- 
mander à  Toulon,  et  s^y  fit  remarquer 
par  sa  fermeté  lors  de  i'iDaorrectÎQn  00 


Digitized  by  Google 


la  jacobins  s'êmparèreut  des  armes  Je 
famnalfetic  dMlarèreot  peuple  tmu^ 
rain.  Cest  à  cette  oceafîoti  que  le  député 
firuoet  se  brûla  la  cervelle.  Le  général 
Cohud  rejoignit  <»nsxute  rarméc  ân  Nord, 
oùPicbegru  iui  confia  \v  comiuandeaient 
^qQatra  diviûons.  Liant  passé  à  l^année 
delà  Moteila ,  dont  il  cominindaraTaDt- 
gArde,  le  générât  Golaud  coutrOiua  à  la 
prise  de  Trêves,  emporta  les  redoutes  de 
Traihach,  poursuivit  les  Prussiens  com- 
Bundés  par  k  générai  Kœhler ,  les  força  à 
repasser  lâNidie,  et  Tint  bloquer  Malcnce. 
A  ton  retoiue  dlialte ,  où  il  avait  été  en* 
▼oyé  momentanément,  il  refusa  le  com> 
maudement  en  chef  de  Paris,  qui  Itiiavait 
été  oâertparle  comité  de  salut  public  ,  en 
itm^cement  de  Pichegru ,  qui  veuait 
de  Ktonrner  à  Pennée  du  Hfain  ;  et-  il 
«MWta ,  en  1796  ,  à  PaflTaire  de  Siegberg, 
sous  les  ordres  du  général  Kicber.  Ce  fut 
lui  qui,  dans  celle  rencontre  ,  enfonça  les 
troupes  autrichiennes,  commandées  par 
lednc  d«  Wiirtemberg ,  mil  le  désordre 
dans  leurs  rangs ,  et  en  cnibata  une  paHie 
dansleRIun.  Le  gouvernement  lui  écrivit 
a  cette  occasion  :  «  C'est  à  vos  dispositions 
J»  sages  et  prornptcmenl  exécutées  ,  qu^on 
*  est  redevable  des  succès  obtenus  à  la 
>  bataiUe  de  Stegberg  ;  le  directoire  en 
»  est  instruit,  et  vous  en  témoigne  sa 
»  satisfaction  particulière.  »  Le  général 
Coiaud  se  signala  encore  au  combat  d' Am- 
berg  et  aux  blocus  de  Maïence  et  d^Ebreu* 
Breitstein ,  sous  les  ordres  du  général  Ho- 
dw^  Chargé ,  en  1 798 ,  da  oommendement 
militaire  des  dépertemdote  réunis  de  la 
Belgique  ,  qui  érnicnt  en  insurrection,  il  y 
rétablit  rovdre  par  son  éiipr2;ie  et  Pac- 
tivitéde  ses  mesures  j  envoya  à  Paris  qua- 
torse  drapeaux  pris  sur  les  révoltés,  e^fit 
>^ti-er  aa  trésor  public  plus-  de  trenie 
millions  de  contributions  arriérée't.  Après 
««tte  opération  ,  il  se  rendit  à  M.mheim  , 
afin  d^y  remplacer  Hrrnadotte  dans  le 
cooiaiandemeut  du  blocus   de  Philis— 
bourg.  Deni:  «us  après,  il  commandait 
le  corps  du  Bas-Hnin  à  la  bataille  de 
Hobenlinden.  Le  9  janvier  1801 ,  Buona- 
part^  ,  nlors  premier  consul ,  le  présenta 
cummc  nnndidat  au  sénat- conservateur  , 
qià  f  dans  sa  séance  du  mois  de  février 
mirant,  le  reçut attuombre  de  ses  mem- 
bres. Nomnrié  grand-officier  de  la  Légion- 
d'bonneur  h  celle  époque,  le  général 
Coland  fit  partie,  eu  novembre  i8o5,  de* 
la  dëputation  qui  alla  corapllaienter  Na-^ 
poUon  sur  «es  victoires^  et  Use  rendit  aui-* 


sitôt  apics  ea  Iloiiaudc ,  ayant  reçu  des 
lettres  eloaes  pour  prendre  le  comman- 
dément  des  troupes  françaises  sous  Louis 

Buonaparte.  Il  revint  ensuite  au  sénat, 
bt  la  campagne  de  Vienne,  et  partit,  de 
cette  capitale,  le  tj  août  1809,  pour 
ipreodre  le  commandement  d  Anvers  , 
lorsque  les  Anglais  s^emparèrent  de  Fies- 
singue.  Depuis  ce  moment ,  il  sembla 
vouloir  se  rénnîr  r»u  parti  de  Topposition 
qui  s'était  formé  dans  le  sénat  contre  les 
vues  toujours  plus  ambitieuses  de  Buo* 
naoarte;  il  fot  cité  plusieurs  fois  daos  !• 
puoKc  comme  auteur  M  propos  dirigés 
contre  lui,  et  resta,  dès->lors,  dans  une 
espèce  d'apatbie  qui  ne  fut  expliquée 
qu'en  1814,  par  1^  conduite  qu'il  tinta 
cette  époque.  On  le  vit  voterjdespremiers^ 
la  création  d'un  gouvernement  provtsoi- 
et  concourir  â  toutes  les  mesures  qui 
avaient  pour  but  rexclu'<îon  de  Buona- 
parte du  trône  de  France.  Il  jura  fiflélité 
au  Koi  ^qui  le  nomma  pair  le  q  juin  iSi^j 
et  cheiwîer  de  5t.>Lou]s  le  37  du  mémo 
mois.  Fidèle  à  sesserments,  îlse  tintéloigné 
des  afiaires  publiques  pendant  les  ceot 
]OUrsj  et  il  est  encore  anjourd'bui  au 
nombre  des  pairs  du  royaume.  Le  général 
Colaud  est  du  nombre  de^i  militaires  dont 
les  mains  sont  pures.  Il  n*a  point  acquis  , 
par  des  vexations,  la  fortune  modeste 
dont  il  jouit  ;  et  si  tous  les  généraux 
etisscnt  fait  observer,  partout  où  les  con- 
duisait la  victoire,  ime  discipline  aussi 
sévère,  le  nom  français  n'aurait  p;<s  été 
maudit  de  toute  l'Europe.         S.  S. 
GOLAUD  DE  hJL  SALGETTE  (Jzkwt 

Bm'Tistk'^,  rliuloinr  avant  la  révolution, 
lut  élu  ,  en  1789,  d<^pulé  du  clergé  du 
Dauphiiié  aux  états-généraux  j  il  s'y  ran- 
gea dans  le  parti  révolutionnaire,  et,  le 
vj  décembre  1790,  prêta  sei^ment,  eu 
ces  termes,  k  la  constitution  civile  du 
clergé  :  «  Jeiure  d'être  fidèle  à  la  nation, 
»  à  la  loi  et  au  Roi;  de  maintenir  de 
»  tout  mon  pouvoir  tous  les  droits  de 
m  rassemblée  nationale ,  et  notamment 
»  ceux  ({ui  concernent  la  constitution  ci» 
tt  vile  du  clergé,  acceptés  et  sanctiouné-i 
))  par  le  Koi.  Je  pense  que  nul  citoven 
u  fiançais  ne  doit  vivre  aux  dépens  de 
1»  Pillât ,  s'il  ne  fait  profession  publîcpie 
»  de  soumission  a  la  loi.  »  Nommé,  eu 
septembre  179a ,  député  de  la  Drôme  k 
la  Convention  nationale,  M.  Colriud  vota, 
la  détention  de  Louis  XVI  jns  jn  àlapaix, 
et  sa  mort,  dans  le  cas  où  les  ennemis 
•oTabiraieul  le  territoire  de  là  républi-- 
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g  ne.  n  paumt  très  raremetit  eniaUe  m  U 
tribune  ^  même  après  le  9  tUeraùdor  ; 
devint  membre  du  conseil  des  cinq-centty 

«t  eu  fioritt  en  1797*  H  se  vit  appelé  ,  au 
VHQÎ&d'avrii  iSoa  ,  par  suite  la  révolu- 
tion du  18  brumaire ,  à  la  pi  éiociuic  lie  ia 
Creuse ,  qu'il  administra  jusqu^à  sa  pvé- 
■enUtion  au  corps  législatif  par  le  coUI^ 
électoral  de  ce  môme  dépariemrnt ,  et  sa' 
rcccplioii  parle  sénat, en  1807. Il  y  obtint, 
en  là  10,  quelques  suii'rages  pour  la  pré- 
sidence* lléélu,  dans  le  mois  de  jaoTter 
j8i3,  il  en  a  fut  partie  ju$qu*en  i8i5. 

B.  U« 

COLBERT-MAUÎ.EVTIÎER  [>ouARn- 
*\*!CTURMFai-CHA.RLt5-Rfc.ai:,  comte  de), 
11c  a  i^arisen  1749  >  servait,  avant  ia  ré^ 
votution ,  comme  guidon  des  gendarmes 
àt  Fbndre ,  avec  le  rang  de  lieutenant- 
colonel.  Il  était,  en  178),  premier  lieute- 
nant des  gendarmes  d' Artois  ,  avec  le 
rang  de  mcslre-iie-camp.  ÎNommé  minis- 
tre plénipotentiaire  près  Télecteur  de  Co- 
logne en  1 7  84 }  il  fut  eréé  dirrafier  de  St» 
liOitis»  dans  la  mémeannée.  U  fit  lacain» 
pagne  de  1 793 ,  en  qualité  d'aide-Je-camp 
du  muicchal  de  Ca&tries.  Siofîlet  ,  qui 
avait  été  son  garde-chasse  ,  demanda  ,  en 
j  ,  pour  première  condition  delà  paix 
4{uHi  fit  alors  avec  Li  république  »  que  las 
liiens  de  M.  de  Colbert  Uii  fussent  ren* 
dus,  et  qu^il  lui  fût  permis  de  rentrer  en 
Fr.ince.  M.  de  Coibert  est  aujourd  Lui  un 
des  éieclcui  s  du  déparleiueot  de  Mains - 
«i-Loire ,  et  il  a  reçu  du  Roi  le  brevet  de 
tuarëcbal-de-camp.  U  a  marié  une  de  ses 
HHcs  au  comte  de  Barrol ,  riche  proprié- 
t  ire  du  Piémout.  Son  lik  partit  en  no- 
vembre i8i6pour  ia  Martinique,  atin  de 
prendre  le  commandement  d  une  légion 
qui  s'y  organisait.  —  Son  frère  »  le  combe 
Charïes  os  Coi^bert  ,  né  en  i  758»  officier 
de  marine  avant  la  révolution  ,  ayant  fait 
la  cuerrc  d'Âmérique,  à  la  suite  de  ia- 
quciie  il  a  obtenu  la  croix  de  Giucinnatus, 
a  éoiigrc ,  et  a  été  cbargé  en  1795 ,  par 
BioasiBoa^  comte  d'*Âctois,  d'une  mis- 
siou  importante  auprès  des  généraux 
vendéens.  U  a  été  fait,  après  la  restau* 
ration,  capitaine  des  gardes  du  pavillon, 
sur  la  pré!»eulalioa  de  Mgr.  le  duc  d'Au- 
goulérae.  En  181 4  il  a  été  nonuné  mem- 
bre d^une  commission  de  la  marine  pour 
régler  les  grades  et  récompenses  dans  ce 
corps.  P:irii  de  Paris,  en  mars  18 15, 
pour  rejoindre  le  j^rince  sous  lequel  il 
a  rhonneur  de  serrv  particulièrement , 
U  resta  quelque  temps  dans  le  Midi  da 
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k  France  pendant  la  seconde  unirpt* 

tion  de  Buonnparte*  Après  le  retour  du 
Koi  en  juillet  même  année  ,  il  fut  élu 
membre  de  la  chambre  des  députes  de 
181 5,  par  le  collège  électoral  du  dép.-tr> 
temeuid'Kure-etrLoir )  fit  partie  delà 
commission  chargée  »  le  {  novembre 
181 5 1  d'eaamiBcr  le  pro|el  de  loi  sur  Ici 
coinpuf^nies  départementales,  etpropos.i , 
le  a  déceîTilirf;  suivant,  de  substituer, 
dans  les  diÙérents  Codes  ,  les  moti} 
roi  ,  rûfaltftf^éUÊmé^  aux  moto  sm/re* 
Henri  iimpéirialf  émpttrCfddhotuinathnf 
odieuses,  ^ui  rappelmutt  des  souvenu  s 
pénibles  ,  et  d^ordonoer  qu'on  formât 
une  commission  pour  procéder  à  la  ré- 
vision générale  et  à  la  rédaction  nouvel- 
le de  t<]|us  les  codes  français.  M.  de  Col- 
bert a  été  nommé  commandeur  -de  ^t.- 
Louis  et  chef  d^escadre.  Il  est  marié  à 
Ml*«.  de  Monlboissicr  ,  petite  -  fille  de 
M. de  Malesbcrbes.— Colbert  i^Armaud- 
Marie-Louis ,  marquis  de  Seigr  slat  ) , 
vepréseniantla  branche  a)néé  de  la  même 
frmilley  né  le  17  iaeni^r  1771 ,  occupsit 
un  grade  supérieur  dans  la  î*"*".  compa- 
gnie des  niousquetaires  de  la  ^aide  du 
Roi,  en  i8i4  et  i8j5,  et  lut  iiontmé 
parS.M.,  le  v%  novembre  i8i5y  colonel 
de  la  légion  départementale  des  Bouthes- 
dy-Rhône.  Il  est  chevalier  de  âalnt^Lonis 
et  de  la  Tiéglon-d'bonneur.  D. 

COLBERT  (KnouARo^  baron  nE }  , 
de  \a  même  tamiilc  que  les  préccdcaU, 
est  le  second  fib  du  comte  de  Colliert  qui 
possédait  ia  terre  des  Coudraux  avant Jr 
maréchal  Ney.  Après  avoir  servi  avec 
disli^rtion  tîtî,!r»t  phisieurs  années  sou» 
le  gouvcrncnieut  impérial ,  il  était  par- 
venu au  grade  de  général  de  brigade, 
Iorfqu*il  fut  employé  contre  rÀotrkhe 
en  1809.  Il  se  signala  en  plusieurs  xm* 
contres,  pendant  celte  campagne,  no- 
tamment au  combat  d^AnsLetten,  où  il  Ht 
une  charge  très  briillaote  le  4  uiai  iSoQj 
de  li  fl  se  réunit  au  vice-rot  Eugcoe , 
pénétra  dans  la  Hongrie,  et  oontrdMui, 
îe  i4  juin  suivant,  au  gain  de  la  bataille 
de  Raab.  C^est  à  la  suite  de  cette  journée, 
que  Buonaparlc  le  nomma  chevalier  de 
la  Légion -d'honneur.  Le  général  Colbert 
fit  aosii  ta  trop  fameuse  campagne  de 
.Russie,  en  181  a,  sVmpara  de  magaAOS 
considérables  à  Wiliecka  et  Orcha,  et 
obtint,  au  retour  de  cette  expédition, 
le  commandement  deschevau-légers-lan- 
ciers  de  I|i  garde.  Employé  de  nouveau 
e»  i8t3|  il  se  distiogtta  i  la  baiaillo -da 
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BauUen,  et  fut  élevé  au  ^rade  Je  lieu- 
teDant'géiiérBl  de  esTalerie,  le  38  no- 
Terabre.ildoniiayen  1814  >      iMunr  lies 

preiiTC«  de  râleur  aux  jouruécs  de  Mont- 
luirail ,  de  Craonne,  elc,  et  ne  déposa 
*;s  aruies  qu^aprcs  que  Buooaparte  eut 
été  forcé  d^abdi^uer.  Nommé  chevalier 
de  Saint'Lonia  par  le  Roi,  le  34  aoàt , 
U  conserva  le  commandement  des  die» 
tau -léger* 'lanciers  ,  devenus  lanciers- 
royaux  ,  et  leur  remit,  à  Orléaiis ,  le 
3o  décembre    à  ia  suile  d  uu  discours 
brfthnt  d4  royalisme,  le  nouTd  étendard 
qoi  leur  était  destiné.  Cependant ,  lorf» 
u'on  apprit,  en  iSiS,  le  débarquement 
e  Bîionaparte,  le  général  Colbert  ayant 
reçu  de  S.  M.  l'ordre  de  diriger  son  régi- 
meut  sur  Lyon  ,  répondu  que  rieu  o  était 
plus  dangereux  k  cause  du  mauvaîf  ea* 
jKit  de  ce  corps.  Quelques  jours  après  ^ 
il  «e  rendit  à  Paris,  et  prolesta  de  nou- 
veau (ie  son  inviolabîc  fidélité  au  Koi  : 
ma»  trois  jour»  ajjits  i  arrivée  de  iiuo* 
naparte  à  Paris ,  le  général  de  Colbert  se 
présenta  èJiii.  «  Colbert,  lui  dit Buona- 
>  paiie ,  il  y  a  trois  jours  que  je  tous 
^  ;»îfpndais.  M  —  «  Et  moi ,  Sire ,  rt'ponfîit 
»  H\  rr  \  i>  icité  le  colonfl  des  lancier$  ,  je 
M  VOU&  atlcodais  depuis  un  au  I  »  Dés  ce 
moment  il  servit  son  ancien  maître  avec 
tant  le  zèle  dont  il  était  ca^^able ,  et  Tao* 
coino;)gua  à  Waterloo,  OÙ  U  perdit  pres- 
que tout  son  régimeijt.  Oo  crut  même  • 
qu'il  y  avait  été  lué  ;  mais  il  n'y  reçut 
qu''uue  légère  bKssure.  —  Son  frère 
•tué  (  Auguste  ) ,  qui  était  général  de 
csralerie  y  fut  tué  à  Tarmée  d'Espagne 
es  i8to.  s.  s. 

COLBKRT  (Alphonse,  comte  de),  frère 
paioé  dc&  deux  précédents,  fut  d'abord 
commissaire  des  guerres,  entra  comme 
effiàer  dans  un  régiment  de  cavalerie  , 
et  parvint  rapidement  au  grade  de  chef 
3'escadron  du  "j*".  réç^lmrnt  de  hussards, 
<loat  il  obtint  \r  conjmaademeiiL  avec 
1« grade  de  colonel, le 3o  décembre  i«>uô. 
Employé  en  Allemagne  contre  les  Pms^ 
iicns  et  les  Busses,  il  donna  des  preuves 
de  courage  à  la  bataiHe  de  Friedilaud,  le 
14  juin  180^  ^  fut  cité  avec  éloge  dans  le 
Vuliciiu  (le  rarnice,  et  fut  décoré,  quel- 
ques moi»  après,  de  la  croix  d^ofHcier 
de  la  LégionHrbonneor.  Il  se  distingua 
eacore  en  Espagne ,  le  a3  décembre  1813, 
romhai  de  Balbastro  ,  et  dérida  le 
succès  de  celui  de  Magallen ,  If»  î3  avril 
J8i3,  par  une  charge  vigoureuse,  exé- 
cutée avec  uiucuiblc  et  précision.  Ce  M 
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fui  qu'au  retour  du  lioi ,  r^'ue  le  comte  de 
Colbert  obtint  le  grade  de  mar^bal-de- 
camp,  le  9  juillet  181 4»  et  la  croix  de 
Saint-Louis,  le  19  du  mAme  mois.  U  a 
épousé  uoe  dfirioisclle  Péciet ,  fille  de 
J'ancieu  mtiasire  de  la  guerre.     S.  S. 

COLCHLN  (f^  comte  Victor^,  ne  m 
1753 ,  débuta  jparPemploide  ieerétaireet 
de  subdélégue  de  rintendanœ  de  Pau  et 
d'AîH  h  ,  i\\m  il  pasbn  ;iu  fîépartemenl  de» 
alliures  élranj^ères  ,  en  qualité  de  chef  de 
division,  il  de?int  ensuite  commissaire 
des  relations  extérieures^  membre  de  la 
première  commission  cbargée  de  négo*  * 
cier  la  paix  avec  l'Angleterre  en  1801  « 
et  successivement  préfet  du  déparlement 
delà  Moselle,  membre  de  la  Iiefijion- 
d'bonncur ,  comte  ,  et  enfin  secrétaire 
du  sénat ,  où  il  lut  eppelé  le  a  février 
1806 ,  en  récompense  ,  disait  Fordon* 
nince,  des  soins  (juil  n'a  cessé  de 
donner  à  l'administration  dans  les 
temps  les  plus  di^^ciles.  I^c  nouveau 
sénateur  fut  nommé ,  en  1 806 ,  membre 
de  la  dépntatioD  cbargée  de  porter  a  Na* 
Poléon,  alors  à  Farmée,  une  adresse  de 
félieiiMtionsur  sa  déclaration  de  guerre  à 
la  Tru  se.  Présenté  par  le  sénat,  le  3 
décembre  1809,  comme  caudtdal  a  une 
séoatorerie ,  Il  n*j  fut  pas  nommé  :  mais 
il  obtint,  en  1810 ,  la  présidence  de  la 
société  des  donataires  du  Monte  iV<^^ 
leonr  :  et  il  fut  envoyé  extraordifiriirr- 
mciiL,  par  décret  du  26  décmbie  i8i3, 
dans  lu  quatrième  divisiuu  militaire  à  ^'an- 
ci  ,  pour  y  prendre  des  mesures  de  salut 
public  ,  c  est>a«dir€  pour  y  faire  tout  ce 
qu'il  jugerait  propre  à  consolider  la  puis- 
sauce  de  Buon.ipavte;  ce  donï  il  s'ar— 
.  quitta  avec  beaucoup  de  zèle.  U  adhéra 
néanmoins  dans  le  mois  d'avril  à  sa  dé* 
cbéance,  et  fut  nommé  pair  de  Fràoce 
par  le  Roi ,  le  4  juin  1814*  M»  Golchen 
lefut  an5«ii  p;<r  Biionitparte,  en  mai  1 8  !  'i  : 
mais  l'ordonnance  du  Koi ,  du  ^4  juiiiei , 
prouuuça  son   exclusion.  —  Colchkh 
(Claude -Nicolas-* François  },  d*abord 
juge  à  la  cour  d'appel  de  Metz,  devint 
ensuite  Tun  des  présidents  de  ce  tribunal , 
et  fut  ébi  ,  en  1808.  Tnend>re  du  corps 
législatif  pour  le  département  de  la  Mo- 
selle, dout  le  collège  électoral  Tarait  pré-* 
aenté  comme  candidat FasiDée  précédente. 
U  Ht  partie,  le  aS  février  tâi3,  de  U 
commission  de  léf^lslation  ,  et  adhéra,  le 
3  avril  i8>47  ^      tlt'chr.nice  de  Buona— 
parte  et  de  sa  famiilc.  Ou  le  compte  en- 
core aujourd'hui  parmi  Us  président!  de 
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la  cour  royale  de  Metz.  Il  esl  niembre 
de  Ja  LégioD-d^onneur.  S.  S. 

GOIiE  (Sir  Lowit),  Itentenant-gë- 
■éral  ânglai»)  commandait  la  4*> 
mon  faisant  partie  de  Taile  droite  et  du 
centre  de  Tarmée  anglaise,  à  la  bataille 
de  Saint-Pé  en  Espagne,  le  i3  novem- 
bre idj3.  Il  força  Tennemi  d^évacuer 
4ciix  redontettfevéei  en  «Tant  du  village 
de  Sarré ,  dont  il  s'empara  ^  et  il  fut  cité 
avec  éloge  dans  le  rapport  de  lord  Wel- 
lington. La  chambre  des  communes  , 
dans  sa  séance  du  ao  mai  1816,  lui 
adressa,  par sott  orateur,  des  renierd- 
■lent»  sofennelSy  pour  avoir  servi  glo- 
rieusement dans  If»  campagnes  d^Egjrpte , 
d'Italie ,  de  Portugal  et  d'Espaj^ne.  Il 
était  présent  à  cetie  séance;  et  il  déclara , 
ainsi  t^ue  le  général  Clinton,  qui  avait 
obtenu  le  même  honnenr,  quUl  ne  pou- 
vait Pacoepter  qu^en  exprimant  son  ad- 
miration pour  le  héros  sont  les  ordres 
duquel  il  avait  combattu.  S.  S. 

COLEBROOKE  (  Herri-Thomas), 
membre  de  la  société  asiatique  de  Calcut- 
ta, né  en  1766.  -entra  de  liomie  heure 
au  lei-vice  de  la  compagnie  des  Indes- 
Orientales.  Il  est,  en  ce  moment,  princi- 
pal juge  dè  la  cour  de  Sudder  Dewanne 
et  ^^i^amut  Adawluts  ,  et  membre  pro- 
TÎsoire  du  oonieil  du  Bengale.  Il  a  onte- 
BU , eon jointement  avec  ses  deux  frères, 
l'oÉiee  de  grcfiier  de  la  cour  des  plaids 
communs.  M.  Colebrooke  est  auteur  de 
beaucotip  d^arlicles  dams  les  liecherches 
asiatiques ,  et  a  publié  séparément  :  I. 
Vuei  ife  diven  sites  dans  U  royaume  de 
Afysore ,  avecdes  descriptions  succinclef, 
1^4**.,  '79^*  I^if^ste  lits  lois  hin- 
doues sur  les  contrats  et  successions^  tra- 
duit de  Toriginal  sanskrit,  3  vol.  in-d"., 
1801  î  imprimé  dPabord  aux  Ma  de  la 
compagnie  des  Indet-Orientalca ,  et 
réimprimé  à  Londres.  III.  Remarques 
sur  t*af;riciilture  et  le  commerce  du 
Jtengale  ,ui-H".,  180G.  l\ .  Dictionnaire 
tle  la  langue  sanskritc,  par  y^mara- 
Sinhtt^  avec  une  traduction  anglaise,  iw- 
40. ,  1808.  V.  Deux  2'raiUs  sur  les  tois 
hindoues  concernant  les  successions  , 
traduits  du  sanscrit,  in-Zj".,  1810.  La 
classe  d^histoire  et  de  littérature  an- 
cienne de  riostitut  (le  France ,  dans  son 
rapport  du  ao  février  1808,  présente 
M.  Colebrooke  comme  un  de  ceux  qui 
ont  le  plus  contribué  à  enrichir  les  ^îé- 
fnoires  de  la  société  usi;iti(]ue  par  des 
dccouverlei»  savantes  €t  de  nombreux 
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extraits,  £dclcnient  traduits  des  Vcd^  , 
des  Pourana,  des  SasUa  et  autres  ou- 
vrages sanskrits.  M.  Colebrooke  a  en- 
core  traduit  en  aiiglaia  un  recueil  im- 
mense de  notes  faites  pai-  de  nombreux 
commetitaleurs  sur  le  drame  indien  de 
Sakounta/oj  ou  la  Dague  cucliantée.  Z. 

COLECCIU  (  OcTATiEir^,  savant  do- 
raimcain  de  Naples,  prédicateur  txH 
renommé ,  et  mamématicien  d*ao  Ofdre 
supérieur,  sut  se  garantir  de  la  coutagioii 
révoluluinnnire  ;  et,  forcé  de  quitter 
Thabit  de  son  ordre ,  il  ne  s^occupa  plus 

Sue  dee  tcteneea  matbématiqaes.  Il  publut 
'abord  une  tliise  su  le  forte  vive,  etc., 
qui  lui  fil  beaucoup  d''honneur,  cette 
quesdon  ayant  été  cnaudement  discutée 
par  Ricati  et  Leibnitz.  Colecchi  acquit 
plus  de  gloire  encore  dans  la  lutte  quM 
soutint  contre  le  professeur  Nicolas  Fer- 
gola  ,  pour  introduire,  malgré  Tavis  de 
celui-ci ,  qui  était  passionné  pour  la  S3rii- 
tlièse,  la  méthode  de  Fanalysc  dans  les 
écoles  de  Maples.  Colecchi  fut  nommé 

Sremier  proKSseur  de  calcul  sublime 
ans  récole  polytechnique  de  la  yVnn- 
xiaêeliaf  ensuite  membre  du  jury  d^ina- 
truction  publique  ,  associé  de  r.jcadémic 
Pontaniana ,  et  membre  de  l'Institut 
royal  d'encouragement  de  Naples.  Les 
derniers  ouTragcs  qu'il  a  publiés  sont  : 

I.  Drattato  di  calcoh  differenziale  ed 
intégrale ^  seconda  gli  ultimi  metodidi 
La^ranee.  IL  Trattato  di  analisi  appti- 
cota  aile  tre  dimensioni.  III.  Trattato 
su  la  costruaone  délie  equazioni  di 
terto  e  quarto  srado.  N. 

GOLUSmiiE  (  C.-D.  )  ,  né  en  Nor- 
mandie vers  1770,  était  garde  du  comte 
d'Artois  avant  la  révolution.  Il  éuu'gra  en 
J  79 1 ,  revint  en  France,  eu  sortit,  et  y  ren- 
tra encore  à  diTcrses  époques.  M.  Colle- 
ville  fut  arrêté  en  tBtferte  M.  de  Mau- 
breuil ,  a  Foceasion  du  vol  des  diamants 
de  la  princesse  de  "Wurtemberg.  Il  a  pu- 
blié :  1.  Renclle,o\i  les  Amants  des  bords 
de  L'Arno,  roman  pastoral,  1799,  in  S**. 

II.  VEurope  conquise  atfoe  une  plume 
et  du  coton,  i8o5;  brochure  imprimée 
àijondres,  d'après  ce  qu'on  lit  à  la  pag<* 
8  de  la  suivante  :  IIL  Appel  au  Roi  et  à 
l'estime  publique,  181 5,  in-^J».  Cette 
dernière  brochure  est  un  Mémoire  jus- 
tificatif Sur  Faccusatioii  qui  avait  été  di- 
rigée contre  Fauteur  d^avoir  aervi  la 
police  d»'  Buonaparte  ;  il  y  repousse  encore 
d'autres  ac  cusatious  énoncées  par  l'au- 

tcur  du  Cabinet  dç  ti't.-Cloud*  —  Colls- 
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VILLE  (J.),  a  publié  :  Luguerre pendant  la 
paix ,  ou  Précis  de  la  puiuanee  qu'exet' 
cent  Us  .Anglais  sur  tous  Us  peuples  du 

|^/0Ôe,l8o3.  ill  8°.          COLLF.VTLT.E  (  A), 

de  Cherbourg,  n  pnblié  :  Txs  d  univers  d'un 
(4leà  téle  ,  ou  liistoue.  de  miss  :HUd~ 
my,  tr«d.  de  Tangl^,  i  ^o,  a  vol.  in-ia. 
—  CoiLCviiLE  (M™".  DE  ) ,  née 'Saint- 
Légt-r,  A  publié  :  I.  LeBouifuetdu  père 
de  fdiuilie ,  flirertissement  en  acte  et 
en  [irosri,  i7Sf,  in -S"*,  II.  Les  Deux 
sœiu's,  coniéiiie,  1784»  '"-8'.  HI.  «$0— 
^tUetDertfille,  comédie,  178S  , 
11.  Barbier  lui  attribue  :  €.  Lettres  du 
(he  alier de  Saint-^irne  et  de  M^*-  de 
Melcourt,  1781,  il»- 1  2.  II.  Alexmndrine^ 
ou  Parnour  est  une  vertu  ^  deux 
parti,  s  in-12.  III.  Madame  de  Jf***., 
00  la  Rentière,  1809»  4  in-iQ>  IV. 
yietardè  Martisues,  ou  Suite  de  la 
lîentière ,  1  Hn  \  ,  4  vol.  in-i  3.  V.  Salut  à 
MM.  les  maris  ,  iSoS  ,  in-ia.  D.  d  Ot. 

COLLIiS  o^A  viBLY  (  François  ), 
ptofewear  de  belksJettiws  et  maître  de 
pensioo  &  Paris,  a  publié  :  I.  Mémo- 
rial uniuersel,  eontemuU  un  abrc'gé 
de  Vhlstoire  mmaine,  un  abre'i^e'  de 
myUiolo^ie  .  u/i  abre'ffe'  de  VhiHoire 
grecque  ,  les  princifjiUcs  diJjicuUés  de 
M  langue  française  ,  la  géographie  dé- 
partementale, un  abréffè  de  f  histoire 
de  France  f  iSo.'j ,  iu-i  u  ^  iSoa,  in- la. 
II.  Flambeau  des  étudiants  en  rhtfto- 
riaue  et  en  philosophie  ,  i.So^  ,  iti-i  3. 
ni.  Grammaire  pat  lante,  1804^  iu-ci^ 
i8o5,  fD-i  a.  ly.  ilouuelU  méthode  pour 
apprendre  à  traduire  protnptement  et 
fdcihment  le  français  en  latin  ^  i8o5, 
in-i:i  ,  seconde  édition.  V.  Élé.  nents 
de  la  langue  française  à  l'usage  des 
enfants  ,  în  -  la.  VI.  Les  participes 
fraof/ais  analjsés^  1806,  in-ia;  troi- 
«tmc  édition  ,  iSll,  in*ia.  VII.  Nou- 
vdlp  rnr'thode pour  ftpprendrc  à  traduire 
jucdement  et  prornplcment  le  français 
en  latin,  i$oG ,  10-1  a.  VIII.  Le  mai- 
ire  latin  au  moyen  dv^Mtel  la  syntaxe 
et  les  gaUicisnuss  exposés  dans  des 
phreues  analysées ^  peuvent  être  appru 
''Ons  mattrc,  1806,  in- 1*2.  TX.  Le  mat- 
Ut  de  litt  -1  iiiure  elcinentaire,  1806, 
iu-|a.  X.  Le  maàre  d'éloquence  fran- 
fése^  ifM,  t9o7,  in-8^«;  iBog^ 

hs-t%  181  .  i n  ~ j  2.  XI.  Xe  maître frèn* 
rais  ou  JYouuelle  grammaire,  iSo^, 
in-iaj  seconde  édition  ,  18  j  a.  XIÏ. /)<c- 
tionnaire  français-latin  pour  les  com- 
mençants,  1807,  io-ia.  XIII.  Diciion- 
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naire  latin» français ,  1807  ,  in-ia.  XIV. 
Grammaire  française  analytique  al 
littéraire^   tBo7/în-do.;  1809,  i»8*. 

XV.  De  l'usas,e  des  expressions  néga- 
tiues  dans  la  bin'^ie  française ,  j8o8^ 
in-80.  XVI.  Grammaire  simplifiée  , 
i8o9,iii-ia.  XVII.  Abrégé  de  fMstoira 
jr<KRle,  1811,  in«ia.  Or. 

COLLIN  D«  BÂR  (  ALExis4]^it,LB»- 
He>ri'1  ,  ancîeii*présiiîeut de  la  cour  s«- 
péri MM  fie  Poudicbéri, né  d.'ins  celtp  \\\\e 
en  iniiOy  d  une  ancienne  famille  originaire 
de  Lorraine ,  qu'on  prétend  deacMidn 
des  comtes  de  Bar ,  fut  nommé,  en  178$, 
secrétaire  d'intendaTice  ^  la  même  année, 
asSrsscn!-  ;in  ti  ihunil  inférieur  ^  puis 
préiideiU  de  ia  cour  supérieure  de  Pon- 
dichéri.  M.  Collin  de  Bar  obtint  en  1 8o5 
le  titre  de  comimssaire  de  justice  du» 
la  même  vifle,  et ,  au  départ  de  la  diTi^ 
sion  fraoçaisf ,  fut  f.iit  prisonnier  par  Tes 
An^^lais.  tu  181 4?  l*'  l^'>'  •«  donné  la 
décoration  de  la  Légion-d'iiouneurf  et,  en 
18 1 6,  la  cbarge  de  proeureur-^énéral  des 
cour»  supérteurea  de  Tlnde.  Il  a  publiés 
Histoire  de  Vlnde  ancienne  et  moderne, 
ou  r In<louitan  cnna'uh'ie  relativement 
à  ses  (intiquitcs  .  à  su  géoi'rupkie  >  à  ses 
usages  f  à  ses  mœurs,  à  la  religion  de 
ses  habUans ,  à  ses  rAndsKtienê  potii^ 
ques ,  à  son  commerce  et  à  son  état  ao» 
tuel ;  ai^eà  une  carte  de  rinde  et  les 
subdivisions  actuelles  de  l'Jnduustan  , 
ai^ec  des  pièces  inédites  à  r appui,  a  toI. 
io-8'*.,  i8i4>  ^  Collin  a  puisé  pour  com^ 
po«er  ton  ouvrage,  Tup  des  plus  eom- 
pleta  que  noua ayout  anr  ce  suj  et ,  à  toutet 
les  «;niuces  connups;  et  il  n  fut  un  heu- 
reux choix  parmi  Irs  nortilo  c-iix  înalrriaux 
qu^il  a^eus  a  sa  dupo&iUon.  i'cmoin  de  la 
plus  grande  rérolution  polîtiqBe  donl 
rinde  ait  été  le  théâtre  ,  il  a  été  a  portée 
d^en  bien  connaître  rixi^toire.  Z. 

COLLIN  DE  SUSSY  (  r,^  comte  )  , 
ancien  receveur  d<'s  douanes,  ne  pa- 
rut sur  la  scène  politique  qu  après  le 
18  bnimaire  an  yiii  ^  1799  ).  Buona* 
parte  Tappela  au  eooieil-aétat ,  section 
des  finances.  Ses  talents  administratifa 
lui  firent  conQer  ,  en  (UlTéreotes  oeca- 
Muus ,  des  mi.ssions  importantes,  efitre 
autres  celle  d^assiiiter  ,  en  1804 ,  aux 
conférences  de  Msaenee  ^  rekiives-  è  la 
liquidation  des  dettes  des  q^tre  dépar> 
temcnts  du  Rhin.  Il  prnp^>5^  ,  en  i8o5  , 
au  corps  législatif,  un  projet  d'organi- 
Siition  générale  des  douanes,  et  en  dé« 
veloppa  les  dis|^Q|itions  qui  furent  «dop- 
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tées,  et'qu^il  perfectionna  Fannie  sui- 
vante. Devenu    directeur  -  j^cncral  de 
l'administration  dont  il  avait  provoqué 
rétablisscmeni ,  M.  CoUin  fut  élevé  à 
la  dignité  de  ministre  du  commetce ,  le 
.i5  janvier  l8ia,  et  décoré,  le  3  avril 
ltJi3  ,  de  la  grand' -  rroii:  de  la  Piéu- 
uion.  Il  n'cxLiça  auciin  f  niploi  sous  le 
gouvernement  des  Bourbons  en  iSi^i 
fatf  en  i8i5,  pendant  les  cent  Jours 
àû  pouvoir  deBnonaparl^,  premier  pré- 
sident de  la  cour  des  comptes,  et  pair 
de  France.  Il  prrsrnia  nn  nom  de  sa  cour,â 
Napoléon, Padre-sc  Mii\  .nite,  le  27  mars: 
«  Votre  cour  des  couipies  vient  déposer 
9  an  piéd  du  trône  Thommage  reipcc» 
y  tueux  de  tous  les  smlimenls  que  lui 
»  inspire  Ip  retour  de  "N'olie  Majesf;'. 
»  C'est  pniji  la  seconde  fn-s,  Sire,  que 
4e  départemetit  du  \  ar  voit  aborder 
»  smr  ses  c6tes  le  libérateur  de  la  patrie. 
•  An  départ  de  Votre  Majesté  pour 
»  f^te ,  la  France  commenç.>it  à  res* 
9  pircr  à  l'ombre  de  ses  lauriers  ;  maïs 
9  Celui  qui  les  avait  cueillis,  s' (kait  éloi- 
1»  sné  ,  et  bientôt  on  vit  s'a^iler  toutes 
9  uss  factions  »  enfant»  d^une  longufe  et 
9  ssnglante  révolu  ti  n  \  la  faveur  d'un 
»  gouvernement  alTiibli  et  par  ses  dl- 
ï)  visions  iutcrieiiirs  et  par  la  force  des 
»  circonstances  qu'il  ne  pouvait  ni.-iitri- 
9  ser ,  PanarcUe  étendait  partout  son  ero- 
pure ,  et  nous  menaçait  d^une  entière 
9  destruction.  Mais  Votre  Majesté,  rap- 
9  pelée  par  la  Providence ,  comprime  , 
»  anéantit  toutes  les  f.ieilons ,  rassemble 
}t  tous  les  éléments  de  i  ordre  social  qui 
:i  avaient  été  confondus  ,  reconstruit  ce 
9  grand  édifice }  et  la  Fhmce    sortie  de 
»  ses  ruines,  se  place  nu  premier  rang  au 
w  milieu  de  l'Europe  étonnée.  C'est  alors, 
»  Sire,  que  la  nation  reconnaissante  vous 
3>  a  hautement  et  librement  choisi  pour 
3i  la  gouverner.  IlsVstdonc  alors  formé 
>  entre  elle  et  çon  souverain  un  pacte 
»  inviolable  et  sacré ,  qu'aucime  puissan- 
3»  ce,  et,  j'ose  le  dire,qtie  Votre  Majesté 
3»  elle-iuème  ne  pourrait  rontpre.  Ces 
»  principes  sont  tramuableé;  ils  sont  la 
3»  s«nve->garde  des  peuples  comme  des 
»  souverains.  S'ils  étaient  violés  ,  l'État, 
1»  eT>tratné  derévcilmions  en  révobHions, 
ai  n  ai  eherait  à  grands  pas  vers  sa  disso- 
9  luti  m  Cependant,  Sire ,  des  trabisuDs 
9  auMiUclies  qu'imprévues,  et  les  maU 
»  hfurs  qui  en  étaient  les  suites  inévitâ- 
»  bles  ,  ^aTî«  rtbatrc  le  coura|!^e  de  Votre 
»  Majesté,  ont  paralysé  tous  ics  «iTortSy 
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»  toutes  les  ressources  de  son  puissant 
i»  génie.  Une  seconde  fois,  la  Vrancc  a 
M  été  privée  du  seul  bras  qui  pouvait  la 
»  sauver.  Âh  l  sans  doute  ,  pendant  les 
I»  onze  mois  qui  viennent  de  s'écouler  ^ 
9  elle  a  su  apprécier  la  gnindeur  de  la 
»  perte  qu'elle  avait  faite.  Les  propriété» 
3)  menacées  ,  des  haines  profondes  mal 
M  déguisées,  cies  proiuebStrs  violées,  dt^s 
9  réactions  déjà  exécutées,  d*autresen 
»  plus  grand  nombre  préparées  ,  fai- 
»  blesse  dans  l'intérieur  ,  humiliation  à 
n  Y  xtérieur  ]  enfui  la  gloire  nationale 
n  51  chère  à  li^s  les  cœurs  français,  voi- 
»  lécd'uo  crêpe  fuuèbre;  tel  était  leta- 
I»  bleau  que  présentait  la  France,  naguère 
»  l'honneur  de  l  Europe.  La  grande  ame 
M  de  Votre  Majesié  s'en  eU  émue.  Elle  a 
)*  de  nouveau  exposé  fcspoir  de  notre 
M  salut  au  sort  des  tempêtes:  mais  ie 
»  génie  de  la  France  veille  sur  Votre 
»  Majesté,  pour  la  seconde  fois  »  elle  re- 
I»  vient  sur  celte  terre  sacrée ,  et  la  pa- 
»  trie  est  s^nvcc.  Votre  marche  rapide 
î)  et  triouq.liale  vers  la  capiude  est  un 
M  événement  qui  est  sans  exemple  dans 
n  les  fastes  de  l'histoire.  La  nation  vous 
9  appelait,' Sire;  elle  vous  a  reconquis 
w  par  SCS  vœux.  Le  souverain  f^n'ellea 
»  choisi  et  ses  descendants  lui  appar- 
)i  tiennent  :  sis  droits  sont  lUiprescrip- 
u  tihles.  Puisse  Votre  Majesté  jouirlong- 
j»  temps  du  bonheur  quVUe  va  répandre 
»  sur  laFrattce  !  Puisse-fe-elle  bientôt  être 
N  réunie  aux  plus  chers  objets  de  ^on  af- 
»  foction  et  de  l'auiouv  des  Français  î  j)  Le 
retour  du  Roi  îll  perdre  à  M.  Coiliu  de 
Siissy  remploi  que  Buonaparte  lui  avait 
donné.  — Collik  de  Sossy  H.c  b.  ron), 
fils  du  précédent,  colonel  d  éiat-major 
de  la  2;ar(ie  nationale,  après  avoir  servi 
dans  un  régiment  de  cavalerie ,  entra 
dans  l'administration  des  douanes,  dont 
son  père  était  directeur-général.  11  fut 
ensuite  nommé  directeur  à  Anvers ,  puis 
administrateur  en  Toscane.  M.  Collin  est 
aujourd'hui  l'un  des  adniini-îtraleurs  des 
douanes,  et  chevalier  de  la  Lésion  ci  hon- 
neur, n  a  épousé  MU*.  Muraire.  A» 

COLLOREDO  (  Le  comte  JiKàut 
DE  )  ,  second  fils  de  Tancien  niîniiitre- 
d'état  de  ce  nom ,  qui  fut  k  ice-chancelier 
sous  T.éopfdd  11 ,  est  né  le  3o  mars  1  775, 
d'uue  maison  très  puissante  eu  Autriche 
et  en  Bohême.  Il  entra  dans  la  carrièrjS 
militaire  dès  sa  jeunesse,  et  s^y  distingua 
par  son  courap;e  autant  que  par  ses  ta- 
lents. Le  29  août  i{>x3«  ce  jeuae  prince  | 
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i  la  \hc  dé  tro»  clivls'oiii  àes  armées 

•roiiibinées,  essaya  vainemeut  de  s'em- 
parer de  Dresde.  Il  eut  trois  chevaux 
tues  sous  lui  dans  cette   occaMon.  Le 
prince  Colloredo  commaudait  aussi  un 
corps  d^armée  le  t6  septembre  iSiS^  à 
Nolîeodorf ,  où  il  attaqua  une  colonne 
8vanc»»e  de  r;!fm<v>  fi-inçaine,  à  la  lète 
ùo  dix-sepL  nulle  hommes  ,  cl  lit  trois 
uiille  prisuiiiiiei's.  L^empereut' Alexandre^, 
pour  le  récompenier  de  »a  conduite  eu 
cette  occasion  ^  lui  accorda  la  croix  de 
Sl.-George  de  troisième  cIdSSe.  Les  ar- 
mées frauraisps  et  alliées  jetant  en  pré- 
sence ,  auprès»  de  Tœplilz ,  le  comte 
lie  Colloredo  fut  charge  de  commeucer 
raction  arec  douze  miUe  hommea,  iou* 
tenu  par  le  général  russe  MiUorado- 
"witcb,  et  parvint,  après  une  nttique 
bien  combinée  ,  ;i  lourner  la  gauche  ûe 
rcnnemi ,  et  à   le  forcer  sur  tous  ics 
poiDts.  Le  général  Colloredo  comman», 
dait  le  premier  corps  d^attnée  autri- 
cLû  u  à  la  fin  de  l8l3,  lors  de  Tinvasion 
du  territoire  français  par  les  alliés  ;  et  il 
ftit  blessé  le  6  février  iHi.J ,  entre  Yitri  et 
Cl.àlons,  lor&qu'd  était  occupé  à  recon- 
ttalire  une  position.  Il  fit  aussi  la  campa- 
gne de  ]8i5  sous  les  ordres  du  prince 
Srliwarzemberg)  commanda  un  corps  de 
4o>,ooo  hommes    et  arriva  à  Ratisbonne 
▼ers  le  20  avril  ,  se  porta  ensuite  dons 
le  grand  duché  de  Bade,  et  passa  le 
Khin  le  a3  juin  sur  le  pont  de  Manheim. 
Il  marcha  de  la  contre  Monlbelliard  et 
Btlloi  l ,  où  command.iit  Lecombe  5  et  il 
lîl ,  avec  ce  général,  un  arranf^ement 
d'aprcs  lequel  cette  dernière  place  ne 
serait  reitdue  que  pour  se  soumettre  au 
roi  Louis  XVIIL  Son  corps  se  rendit  ea- 
soite  en  Bourgogne ,  et  après  j  avoir  sé> 
journé  q'ielqiies  mois,  il  rentra  en  Alle- 
magne au  mois  de  novembre  18  i  5.  M.  le 
cottite  de  Colloredo  fut  alors  nommé  ad 
Uctut  commandant-général  du  royaume 
de  Bohême,  emploi  qui  tient  le  second 
rang  parmi  tes  gouvernements  militaires 
de  la  monarchie.  En  n^embre  1816,  le 
roi  de  France  le  nomma  graiid-croix  de 
la  Lésion  -  d  iionneur.  —  Son  oncle,  le 
comte      Marie  de  Oilloreoo,  feld- 
niiréçhal,  né  le  11  septembre  1735,  est 
un  des  généraux  les  pluS  distingués  de 
TAul riche  p.ir  ses  lon^s  et  glorieux  servi- 
ces.—  r^e  prince  Rodolphe  -  Joseph  de 
Colloredo  ,  chambellan  de  TEmpereur, 
frère  aâné  du  comte  Jérôme,  est  le  ciief, 
de  cette  Illustre  maison.  «  IT. 
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COLNET  (  CHAaiEâ-îTosEPH)  ,  1m 

braire  à  Paris,  né  en  1770  prc's  de  Ver- 
vins,  achevn  ses  études  à  funiversité  de 
Fitri^,   et  débuta  dans  les  IcLtres  par 
quelques  satires.  On  lui  attribua,  dans  le 
temps, un  ouvrage  périodique,  intitulé: 
Mémoûres  Meerets  de  la  rëpuhlifjue  des 
letU'cs ,  ou  Journal  de  l'opposition  llttc-' 
raiie,  dont  l.i  police  fit saisirle  io'".  caliier 
et  défendit  la  continuation  en  i8oi.  M» 
Cofnet  est  auteur ,  quoiqu'il  ne  Tait  pas 
avoué  publiquement ,  d'un  petit  ]>oème  ^. 
intitulé  ;  Vai  t  de  dtner  en  ville  à  l'usagtf 
des  L^ens  de  lettres ,  publié  en  1810;  2*. 
édition,  lt5i3,  in-i{>.  C'est  la  critique 
ingénieuse  d'un  caractère  qui ,  pour  être 
tU  ,  nVst  pas  moins  commun.  De  1811 
m  i8i5,  il  a  travaillé  successivement  att* 
Journal  des  arts  ,  qui  a  commencé  sa  ré- 
piiljtion,  et  nu  Journal  de  Paris ,  où  il 
a  sigué  seb  articles  de  la  première  lettre 
de  son  nom.  On  les  reconnaît  à  rorigina<< 
lité  et  a  la  facilité  de  style,  qui  les  dis- 
tinguent. Après  le  20  mars,  M.  Coinct 
fut  arrt^té  ,  par  ordre  du  préfet  de  police 
Béai,  pour  un  article  du  Journal  gêné" 
ral  y  à  la  rédaction  duquel  il  cessa  de  co- 
opérer ,  et  il  concourut  à  celle  de  la  Gdh 
zeite  de  France.  On  lui  attribue  encore; 
L  Les  étrennes  de  V Institut  futiùm^g 
ou  Itet^ue  littéraire  de  l'an  m ,  in-ia; 
ideoi  pour  Pan  viii ,  in- 12.  II.  La fin  du. 
XFitif.  siècle  ,  satire  (  f^.  Ddsau!>suir  ), 
UL  La  correspondance  turque ,  1801 
in-8<>.,  deux  éditions.  IV.  Les  satiriauti 
du  xrt lie.  siècle^  7  \o\.  in-8^.  A. 

COLOGNA  (Le  rheval.er  Anr  K  ha  m), 
grand  rabin  ,  et  président  du  consistoire 
central  des  Hsraéfites  en  France ,  établi  à 
Paris,  prononça  en  français,  le  91  Jann 
vier  i8i5,  dans  le  ten^lede  la  rue  Ste.-> 
Avoic,  nn  discours  TeH{»ieux  sur  la  mort 
de  I.ouis  XVI ,  dans  lequel  il  rappela  , 
entre  autres  faits  à  la  louange  de  ce  prin- 
ce,  que  c était  lui  qui,  le  premier,  avait 
conçu  ridée  de  donner  à  ses  sujets  Is- 
raélites des  droits  civils  et  sociaux.  M. 
Cologna  .  qui  était  chevalier  de  la  Lé- 
gion -  d'iiouneur  ,  reçut  du  Roi  ,  en 
juillet  i8i6,  des  lettres  de  naturalité. 

D. 

COLOMB  (  Jean  «Paul  -  Cyrus  )  ^ 
avocat- général  à  la  ronr  royale  de  Pa- 
ris, né  vers  1780  à  G;ip  ,  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  députée 
par  le  département  des  Hairtes-Alpes , 
en  août  181 5  ,  et  s^y  fit  remarquer 
par  lOu  xèle  à  dé£indre  les  principes  d« 
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U  minorité.  ^L0^  îvavier  i9i6, il  ae  àé»  \m  nombre  éçtl  au  dixième  de  merabrrs 

clara  poui'  Pamnistie  ftibère  et         ex-  donf  fîoit  rtir  composé  le  coîirpc.  Le  18 

ception ,  et  s^oppos*  h  tous  les  .ninciuïe-  <iii  int  iîu  iuoîs  ,  îl  porta  I;tp;u  i)li'  lelati- 

ments  proposés  par  iu  cuaimissiou.  Apres  vctucnt  au  projet  de  loi  sur  le  budget ,  et 

avoir  ewayé  de  frouTcr  qpie  Ucham-  oomksttitli^  tystènede  la  cotisoliditiofi. 

lure  ne  devMt  être  arrêtée  pav  aucune  M.  Colomb  parla  encor^^daus  la  séance  du 

crainte  eti  s^awociaut  à  une  mesure  dictée  a5  avril ,  sur  la  loi  d^aranistie ,  prétendit 

toute  eutière  par  Tintérêt  de  la  France ,  qnVteneîrc  l'article  5  de  cette  loi ,  c^élait 

il  ajouta  :  ff  Est-ce  ,  Messieurs ,  sous  le  rc-  mt  itrc  la  loyauté  du  Uoi  de  Frnnce 

j»  |;ue  de  Ijouàs  XVlUf  «|ue  nous  ayons  à  la  merci  des  f  onctionnaires ,  et  voulut 

»  i  oraimire  d^èu»  ainfié»  de  'Ja  com»  prouTer  ton  anettion  en  citant  le  procès 

]»  $»na^  au  deapoiîàme  ?  Je  nVœplole  ou  général  Tra%-ot.  Ce  fut  à  cette  oeca- 

1»  ce  mot,  que  parce  qu'il  a  été  pro-  sion ,  que  M-  P.jrdessus  î'  rrusa  d'avoir 

3»  QOncé  hier  k  ceWe  tribune.  Eh  hieii  !  manijné  au  respect  dû  au  Hoi  et  à  ï  as- 

M  «^il  est  vrai  ^u'ii  tadle  choisir  eutre  semblée ,  eu  présentant,  comme  abus 

»  des  luesurea  m  aéir«res,  et  un  dcspo-  d*autorité,  un  arrêt  prononcé,  passé  en 

»  Mame  qui  ne  vent  abaokoBem  paa  ré-  Ibree  de  ehoae  jugée ,  et  saociionoé  par 

n  paiMlre  le  sang,  non  choix  sera  bientôt  l'autorité  dn  prince  ,  qui  avait  daigné 

y»  fait;  je  luelivrp  en  avctigle  à  fe  f\e<^-  fiirr  f;r.\ce  au  condamné.  M.  Colomb  a 

))  ^>oîisnif  sublime,  à  ce  cî»'spoiisnie  (jui  faitimprimerpre^que  tous  ses^Hscours.  A. 
»  m  oidonnelepaidonije  lajsauprcsde        COLQUHOUN  (PATiiiCE),  docteur 

n  Aui  Je  fiMïri&ee  de  mes  idécij  de  ma.  en  droit  ^  un  des  nagiitrats  de  police  do 

a  xaison  même,  a  Lora  de  la  discoasion  Weatminstpr ,  receveur  du  bureau  do 

twlutive  aux  donations  en  faveur  dm  police  de  la  Tamise ,  a  publîâ  plusieura 

«dergé  ,  M.  Col<»ml>  crut  voir  de  pa-  oiivr:>^es  sur  le  commerce  et  la  police, 

ves  incouvéniciits  daus  le  projet  delà  et  enii^^  anin^s  :  I.  Un   Traité  sur  la 

ccvomisaion.  (  f^oy  ez  Ca.&t£lbajic.  )  police  de /a  mclropolc  {Londres),  in'H^.^ 

«  3fto*  doote«  dît^il,  la  &ance  doit  i796>  qui  a  en  un  ti^  (^nd  tiuscès. 

»  ^neume  Pamâiaraiitin  du  sort  des  pré>  B  en  a  été  fait  hiiii  éditions ,  la  dei-niere* 

»  très  au  premier  rang  de  ses  devoirs;  publiée  en  1806.  Il  a  été  tr.uluit  en 

y  maU,  à  mon  avis,  le  clercré  ne  doit  français,  sur  la  G**,  édition,  par  L.  C.  D.  lî. 

»  pas  devenir  propriétaire    autienient  (Jacqnes  -  Louis -Gui  Le  Coigneux  de 

V  qu'avec  l'autonsatioa  du  Roi.  Je  pense  Bclabre  ),  Paris,  Léop-CoUin,  iSo^,  a 

3f  qn^ttoefiicilité  contraire  aeraÎK  fimeaie  toL  in-8*.  Cet  oavTa|pe  eat  ausii  ourieux 

p  au  clergé  lui-môme  et  aja  i«ligion  |  qn*ittstmctif.  Il  est  souvent  cité  eommo 

9  qu'elle  «erait  funeste  àPÊtat  en  neu-  une  autorité  dans  le  parlemenT  et  î»-s  tri  - 

»  tralisant  et  plaçant  hor-idu  commerce  bunuux  anglais. Les  vues  de  r.nitMiv  ont 

u  une  masse  de  piaprietes  dont  votre  été  presque  généralement  adoptt^es  et 

f  commission  eUe-néine  ne'ae  dissimule  avec  avantage ,  pardculiftrement  pour  Pé* 

a  pas  le  Tolume.  Je  pense  qne  ceàe  fk-  tabtiasement  de  la  police  mariAo  sur  Ja 

a  onllé  serait  encoos  oontraire  à  nos  Tamise ,  dont  Padmiuistration  lui  a  été 

»  mœurs  actuelles, à noti«  nouveau  mode  ronficf  Tl  se  montre  trrs  impartial.  La 

«  de  gouvcTuement ,  à  Ja  préiof^ative  poUce  de  Paris  lui  parait  être  un  modèle 

i*  royale,  cl  surtout  à  la  sécui^ité^ue  les  à  suivre  daus  toute  1  Europe.  II.  Précis 

9  .hauts  Intérlts  de  TÉtat  commandent  historique  de  l'éuAiistement  et  dés  pro» 

a  d'inspirer  aux  acquéreurs  des  bieasdu  grèsdelaeompagnieanglaiseauxlnd^» 

»  clergé.  »  Dan»  la  séance  du  5  mars  Occidentales ,  ii|o6  ,  in- 8**.  Ce  précis, 

l$i6,  M.  Colomb  soumit  un  amerde-  qui  oOrc  des  détaus  positifs  sur  toutes  les 

ment  au  projet  de  loi  sur  les  éiection»,  opérations  de  la  compagnie  depuis  son 

p^*  lequel  il  demandait  ^ue  Is  retn^u-  établissement,  et  sursasituatiou  actuelle, 

ve^jkpient  de  la  chambre  s^opérdt  en  présente  des  tableaux  fori  corieux  dai 

Quiaso»  &  la  fio  de  la  session  sniTanlo.  résultats  quVHe  a  obtenus  ;  mais  Paaiear 

Cet  amendiement  fui  rcjetr  -  pt  M.  Co-  n'y  a  joint  aucune  rt'flexion.  Cet  ouvrage 

lomb  se  prononea  fortenieni  le  lendemain  a  été  traduit  en  fraudais,  ])ar  MM.  Ber- 

çoulie  une  disposition  du  projet  de  la  trawd  et  Rodouan ,  1  vol.  ,  Paris, 

commiasion,  tendant  à  donner  au  Aoi  la  18 16.  Kous  citerons  encore  de  M.  Col- 

Cbarté  d'ad  joiindre  à  chaque  collège  élec-  quIiOun  im  Ifouveau  sj  stàme  d^éduet^ 

tor«l«  rimad  A  b  iMQsrait  oona^ooable^  Icon  pour  Uk  doue  pmtm  et  oiu^riéifv. 
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iMt  in^.;  et  un  Traité  sur  IVn4î- 
gence ,  i8u7 ,  Enfin  il  a  MUié  m 

Loudres,  eu  i8o5,  nu  vol.  io-'io.,  sur 
la  puissance  f  la  richesse  et  les  ressour^ 
ces  de  la  Orancle-Jit  eiugae.  Z. 

COMBE  (Uar  VET -Christiàk  ),  aider- 
flun  J«  Londre»,  né  en  i75a,  e«l  fils 
aîné  de  M.  Corahod^Audover,  procureA 
fort  nrrr'^fHté.  H  fut  d(  sliiié  de  bonne 
heure  au  commerce,  et  jilacé  auprè*?  de 
«00  ooU«,  M<  Bojcetrees ,  riche  courtier, 
diODt  il  épousa  U^BUe ,  et  a uqu  d  fl  niecécla 
apt-ès  sa  mort.  La  maison  de  oommaree 
de  Bl.  Combe  devint  bientôt  une  dl^s 
pkis  considérables  de  Londres,  p»r  son 
a<^ocifttion  avec  deux  autres  négociants; 
ce  qui  Tcncourai^ea  à  se  mettre  «ut*  les 
Bui^  pour  l'eprésealer  la  eor|lOffati90  de 
la  Ole.  U  réussit  dans  ce  projet  en  1796, 
et,  en  1800,  fut  nommé  lord  maire ,  pl^ee 
qn'U remplit  av  ec  di»tinct!f>!>  dnns  des  cir- 
constances dilliciles.  Lit  })Oi>ilion  de  An- 
gleterre ajant  rendu  nécessaires  les  servi- 
ces âetoua  kaboos  dtoyena,  il^êkk  tes 
lieas  WÊ  des  prem:ers,  et  ftit  fait  capicaine 
commandant  les  volontaires  d' A Idg.tte.  Il 
fst  niaintenar.t  clief  de  bataillon  dans  le 
i%Dient  de  Talderman  JXcwman.  Il  fut 
réâaaldennati  en  rdua,ei  parla  ptnsieiiis 
ibis,  danales  asscttibiéesde  ki  bourgeoisie 
(  tke  livery-)  de  Londres  y  soit  pou  r  bl  Amer 

(en  \'j€l^i  le  rninfptèrp  de  ce  n'a^'ait 
pas  rendu  (ompte  des  souimes  sorties  du 
rujaunie  ^our  les  subsides  destinés  à 
fannée  du  prince  de  Goadé  et  anm  trou- 
pes de  Tempereur  d^Allemag^e,  soit  peur 
•^élever  contre  le  principe  de  la  taxe  des 
rc\'cniis  [income  lax).  M.  Combe  donn» , 
peu  de  temps  aprt  s  ,  son  appvobatiou  a 
Pacte  de  défense  générale ,  et  établit  f£U!e 
h  Tille  de  Londres  anralt  fiMirni  eoTtrim 
dovze  mille  volontaires  dans  le  ]^rmteiiips 
cle  i8o5.  Il  reçut  des  remerrimcnts  de 
f  onnneltauts  pour  <e  vole  qu'il  avait 
éous  dans  Tailaire  du  lurd  Melyille  ,  que 
•e  seigneur  fût  contraint  à  rendre  eonkptto 
et  ^^îl  fèt  fait  «ne  T(|;ifieatioii'S6roptt- 
kose  de  SA  conduite ,  comme  trésorier  dfo 
la  marine.  M  Combe,  qui  possède  nne 
brasserie  cousidér;i1>îe  ,  j  a  reçu  et  traité 
les  membres  de  la  t»mdle  royale,  en  leur 
•flmtat  ife»  UmmduBf  d»  hmuf  griUiÊé  tt 
db  prniÊT,  VaMear  des  Portrmits  fat" 
Umeniétiru  ,  en  rendant  hommage  h  sa 
persévérance  dans  les  meilknrs  princi- 
pes, res^iclte  qu'il  soit  absolument  dt;- 
pourvu  du  d(»u  de  l'éloqnencc.  Avçc  une 
phyâasioBiie  df m  calme  tnafernnilieMe  > 
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la  ToTubfHté  de  ses  paroles  est  telle ,  qu'il 
est  difficile  à*en  saisir  le  sens.  Ce  fut  lui 
qui,  en  1816,  obtint  le  plus  de  voix  pour 
être  m^ire,  ;»pt  »  s  M.  Wood.  Z, 

COMBE-s  UOUNOUS  [J.-J.),  ex- 
législateur, passa  treize  mois  dans  les  pri- 
son» stras  le' règne  de  la  terreur.  H  était 
juge  au  fribtinal  civil  de  MonUobao,  de- 
puis j>!ttvîcnrs  années,  forsquM  fut  nomnné, 
en  mai  18  i5,  un  des  représentants  de  l;i 
cbambre  convoquée  par  Buonaparte.  Il 
se  fit  peu  remarquer  di^us  cette  assemblée^ 
et  il  cessa  d*être  juge  aù  oommeDcefqent 
de  t9i6.  On  a  de  hii  :  Inttodutiton  à  Ut 
philrfinphie  (le  Pîatnn  ,  traduite  du  grec 
d'Akiiioiis.  (  ^oy.  la  Biographie  uni^ 
i'erselle,  au  mot  ALCiivots.  H.  Disser- 
tations de  Maxime  dèTjrr,  traduites  sur 
le  texte  grec,  avec  dél  notes  critiqufSy 
historiques  et  philosophiques,  1 802,  a  vol» 
in-8<».  On  a  relevé,  dans  cette  traduction^ 
beaucoup  d'incorrections  de  stjle.  TÎI. 
Histoire  des guen es  ciyiies  de  In  repu- 
kihfue  romaine,  traduite  du  grec  d'Ap- 
l^ieu  d'Alexandrie.  (  f^of  ,  la  Biographie 
T/rff'rc.rsfffr  ,  rrn  roof  Appir.rî.  )  î\  .  Essai 
historique  sur  Platon,  et  Conp-d^œil  ra- 
pide sur  l'histoire  du  Platonisme  dé- 
pute Piaten  jnsqu'à  nous ,  1 809 ,  2  vol. 
HHia.  (kttEssalirétaît  que  ^introduction  , 
d'une  édhiou  uonvelle  des  oeuvres  de  Pla- 
ton en  français,  où  IW.  Combes  Donnons 
devait  ajouter  aux  traductions  de  la  /iV- 
publiqkte,  des  Lois  ,  et  de  plusieurs  des 
Dialtmttes  dePlafoo,  faites  par  Grou, 
celle  m  quatorze  dialogues  authentiques, 
et  de  sept  autres  dont  Taulhenticité  est 
eonteslée.  Cet  essai  historique  sur  Platon 
est  une  attaque  directe  contre  le  chris- 
tianisme, dont  les  plus  admirables  pré- 
Cep  i  r  s  y  sontreprésentés  comme  absurdec 
et  ridicules.  Jésus-Clirist  j  est  plusieutli 
fois  désigné  comnif  le  Socrate  de  Jérusa- 
lem. Après  ;!%  oii  déparé  une  très  savante 
vie  du  ^hilosopiie  grec,  par  quelques 
supipositioni  injustes  et  des  sarcasmes  im- 
pies ,  tels  que  Voltairé  sVn  est  à  JP^<B 
permis,  Pauteurposelesbasesd^un^i^aft-  - 
s^île  df  fa  rfn'son ,  sorti  de  1»  matn  des 
iuiiimit\s  f't  dont  il  propbétise  Tadoplion. 
Cet  ouvrage  n'est  guère  moins  extraor- 
dinaire sous  le  rapport  polili.pie.  M* 
Combes  Donnons,  qui,  dans  sa  préface , 
exalte  les  talents  mUitaires  et  la  gran- 
deur d'amc  de  Buonaparte,  à  qui  il  s'in- 
digne de  voir  comparer  Louis  XIV,  dé- 
clame, dans  le  cours  de  son  livre,  a\cn 
IvphuTiTC  cbàlcui')  contre  h  t^rauHic  ec 
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Fusurpation  ,  et  dans  des  termes  qui  ne 

bcmblent  lais^rr  aucirh  doutt'  qu'il  n^eût 
alors  en  \uc  le  tvran  tisurpalt^ur.  On  y 
trouve,  ciitie  autres  cUoses  écrites  diina 
cet  esprit,  la  ciution  de  ce  fameux 
couplet  ^HéraeUuê: 

Qui ,  comme  moi ,  d^uoe  obscore  aaitMnice , 

Monte  ,  par  la  révoîtf  .  i  la  toute-puÏMauce ,  etc. 

mais  sur  {nul  ce  pa^^age  où  ,  à  propos  de 
Tespoir  <|ue  montre  I)enj&  l'ancien  ,  de 
lainer  k  ton  fils  un  pouvoir  tissu  de  fil 
de  di  imaot,  Fécrivain  aîoute  :  «  Cett 
»  ainsi  que  calculent  les  lyraiii*  Uacroteut 
»  série  II  ment  travailler  pour  les  siècles, 
»  lorsqu'ils  ne  font  au  vrai  que  des  bul- 
«  le»  de  savon  :  témoin  Denys,  témoin 
i>  Alexandre,  témoio  C^r,  témoin  At- 
«  tîlai  témoin  les  Abdoulrabman ,  témoin 
TbamAS-Kouli-Kan  f  témoin  Borgia, 

j»  lénioin  .D.ius  deux  mille  ans  d^ci  on 

»  pourra  alonger  cette  note,  a  Et  la  ceo- 
' sure  impériale,  ordinairement  si  suscep- 
tible ,  endormie  ou  raturée  par  lea  flatte* 
riea  contenues  à^wi  la  préface,  a  laiSfé 
'passer  tout  cela  M.  Harbitr  lui  atlribue": 
J£ssai  sur  la  div  ine  anîonté  du  Nou^ 
veau-Tcslament ,  traduit  de  Tan^lais  de 
Bofl;uc  ,  j8o3,  in-13.  Or. 

COMM AILLE  {  J  A.  .  .)i  î»" 

rlsconsulte  df  Paris,  a  puUié  :  L  Nou- 
veau Code  (h's  obligations  suivant  les 
principes  du  Code  ciwiL.  180^,  in  8". 
TT.  Nouveau  traité  des  prïtuit'i'cs  el  hj- 
pothèf/ues,  1806,  in-S».  III.  jPfoui^eau 
traite  de  la  procédure  ctuUe,  1806,  S 
\ûl.  îu-S*^.  n'.  Tniite' du  contrat  de 
mariage  suiuant  les  principes  du  Code 
civil,  1807,  14  vol.  .  Nouveau 

traité  des  donations  enUe-vifs,  testa- 
mentaires, et  des  successions,  1807,  a 
\ol.  in-80.  VL  (Avec Dard),  Code  ^a- 
polto/i  <n  rc  des  notes  indiccilii  c  ;  des 
lois  ro/no  i ;:es  ,  l8(i;,  in-4".  \  11.  Supplë- 
'  mentau  Soiu  cau  Uaité  du  la  procédure 
eimle,  1S0S,  3  vol.  in-8«.  VIII.  BeeueU 
de  dispositions  additlunnelles  aux  Co- 
des I\  iipoléon  et  de  Procédure  ^ù^He^ 
jSiiS,  in-8".  IX.  ISovum  juris  compen- 
dium  f  traduit  eu  français,  iSoS,  3  vol. 
in-8°.  (avec  de  Laporte.)  Ox. 

COMPAGNON!  (Joseph),  prêtre' 
'  iéculîer  de  la  Romagne ,  fut  entraîné  par 
son  c;oul  pour  K  îd»'»  s  pliiloi^ophîqnes  et 
Tardeurde  son  111  .  .  uiatiou  dans  le  parti 
révolutionnaire  lu'.ttn.  Il  se  rendit  à  Mi- 
lan aupr^8  de  Buooâparte  en  1 7(^6 ,  et  fut 
membre  du  conseil  législatif  de  la  répu- 
ftJupie  cisalpine,  où  U  fit,  le  1 5  ^eraimai 
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an  yi,  en  faveur  de  ta  poljf^mîe,  h  mtf- 

tion  suivante  :  u  Je  conviens  que  fins- 
»  titution  de  la  polygamie  nVt  point 
»  née  sur  le  sol  que  nous  babitons;  ntai^ 
9  elle  pourrait  y  être  d^une  nécessité, 
»  atoon  ^néralel,  au  moina  individuelle. 
»  Une  loi  qui  la  proscrirait ,  ne  aérait 

)>  qu'Hun  sophisme.  I^e  mariapip  est  saint, 
D  non  à  cause  du  sens  symbolique  quy 
h  attacbentles  théologiens,  mais  par  i>ou 
»  objet  qui  est  de  pernétuer  le  phis  bel 
a  ouvrage  de  Ja  créaubn ,  et  d*aMaicr 
»  rimmortalité  de  Te^ce  humaine,  s 
Cette  doctrine  fut  réfutée  nver  beaucoup 
de  force  parLambertielGHçrcnti  ,tyTem- 
brts  du  conseil.  A  Tarrivée  des  Ausiro- 
Buiwa,  en  1798, M.  Compagnon!  se  ré^ 
fugîn  en  France,  et  vint  à  Grenoble,  oà| 
sans  savoir  le  français ,  mais  ccdnni  à  son 
enthousiasme  pour  la  liberté  illimitée, il 
ii tau  peuple , assemblé  devant 4^b6telmu- 
nicipsîl,  une  harangue  révolutionnaire  en 
italien,  et  réussit  i  se  fiûre  applaudir  par 
une  populace  qui  ne  comprit  à  son  dis- 
cours qve  1rs  mots  delibertii  el  cl--  cilta- 
ci^m.  Après  la  bataille  de  Maren^o.  ni 
1800,  Û  revint  k  Milan  j  et  quanu  Buo- 
naparle  s'y  fut  fait  couronner  roi  d^talte, 
.  Conipagnoni,  que  le  vicfrpréaidei.t  Melzi 
lui  vanta  CApune  un  homme  qui  écrivait  ' 
aii'^'-i  vite  que  les  aniies  parlent,  fut  • 
noinmé  secréfaii-'  de  son  ^on^eil-d'élat. 
C'est  à  ce  seul  titre  qu  ti  iiiL  ciioisi  par 
Buonaparte ,  à  qui  d^ailleurs  il  n'*élait  pas 
fort  agréable  à  cau«e  de  Taveraion  qu  il 
témoignait  pour  les  Français  ,  quoiqu^il 
leur  dût  les  avantages  que  la  révolution 
lui  avait  procurés.  Compagnon!  ajouta 
bientôt  à  son  titre  de  secrétaire ,  celui  de 
contciUeiHl'état,  et  il  fut  décoré  de  Por- 
dre  de  la Courounenle-fer.  Lorsqu'il  al* 
lait  à  la  cour,  et  dansles  fètcs  piihli(|urs,  1 
avec  répcc  r\n  côté,  comme  il  n'avait  pu 
se  défaire  de  quelques  manières  de  soo 
ancien  état,  Ton  crojaittou jours,  malgré 
son  épée ,  lui,  voir  la  chasuble  sur  les 
épaules.  Le  rei^ersemeut  du  trône  de 
Bnonaparle  ,  en  i8i4  »  réduisit  Cotnpn- 
gnoni  à  n'être  plus  (pi'un simple  rhrvalif»:- 
de  la  Cuuronne-de-fer.  On  connaît  de  lui 
•  deux  ouvrages  fort  peu  religieux,  mats 
-  qui  annoncent  des  connaissances  et  beau- 
coup d'^Imagination.  L^m,  intitulé,  Fi- 
gilie  del  Xasso^  a  été  traduit  en  franeai*:, 
par  Barcre,  sous  le  titie  de  Vi  illCes  du 
Tasse  f  en  i8o4'  L^auteur  avait  supposé' 
qoe  c'était  un  manuscrit  de  ce  poète , 
qui,  jusque-là  ,  était  resté- inconnu.  La 
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psiMion  amoureuse  du  Tasse  j  est  ex-  inembre  da  comité  de  la  guerre ,  fat 
piirnée  avec  beaucoup  de  cbaleiir.  Uan-  fail  efaevafier  de  St.  -  Louis  le  3  juin ,  et 
ti  e  ouvra^>rt  un  ^loge  exagéré  dea    grand-cordon  de  la  Légion*d%oaneur  le 

Juifs,  que  Compagnoni  met  au-dessus  des  4  ferrier  i8i5.  Il  commandait  une  divi- 
Grcrseï)  liuéiMture  Ti  r:iviit  composé  <?t  *iori  à  la  bataille  «le  WalerJoo,  où  il  fut 
|>ubJié  à  \  enise  ,  pour  coniplairf  à  Je  ri-  fait  prisonnier  de  guerre.  Renvoyé  en 
xliesHébrcux  ,  qui  l'en  lécotupeti&èrent  Irance  peu  de  temps  apics,  il  ^  est  resté 
généreusement,  et  en  firent  fidre  succès-  sans  activilé.  A* 
sivement  trois  éditioDS.  Coinpagnoni  en  COMTE,  jeune  avocat  de  Paris  « 
publia  une  quatrième  à  Milan  en  ï8o6.  commença,  vers  la  fin  de  i8!4i3vecson 
L'ouvrap;e  av.iit  pour  titre  :  Saggio  sugli  confr*  re  Ilunover,  nn  journal  Ou  F'ac- 
Ebrei  et  sui  Greci.  Cet  essai  ne  fut ,  au  tum  hcbdoniadaire,\Qtiluïéf  Le  Censeur, 
reste  ,  considéi^é  que  comme  une  série  ou  Examen  deê  actes  et  des  owra^eg 
d'ingénieux  paradoxes.  N.       if  m  ttndtnt  à  consolider  la  eonsUtuUon 

COMPANS  (Le  comte  Dominique),    de  l'Etat,  i8i4-i8i5,  6  vol.  in-8«>.  Cet 
lieutenant-général,  né  le  a6  juin  1769,     écrit,  dans  lequel  on  attaquait  avec 
£t  les  preniicres  ca  m  paieries  de  la  révo-    beaucoup  de  violence  les  royalistes  les 
lulion,  et  se  distingua  particulièrement    plus  distingués,  et  mèniâ  les  opératioDS 
àla|ni8ediiMont-St.-Bmard>  en  1799,    du  gouvemeiuent  roval)  futun  desprc- 
sousiesordres  du  général Chainpionnet.Il    miersaraiptômes  de  la  révolution  du  ao 
étaitgénéral  de  brigade ,  employéau  camp    mars.  Cependant  les  auteurs  n^applaudi- 
de  St.-Omcr  ,  en  i8o5.  Le  î3  novembre    rent  pas  à  tout  ce  que  fit  Buonaparte, 
j8o6  ,  il  fut  nommé  général  de  division    lorsqu  il  ressaisit  les  rênes  du  gouverue- 
a  la  mite  de  la  campagne  de  Prusse,  où    ment j  et  ils  profitèrent  même  de  la  li- 
il  s'était  distingué ,  et  grand-officier  de    berté  de  la  presse  qu'il  avait  établie  ^ 
Is  Légion-d'iionneur ,  le  n  fnilleti8o7.    pour  le  censurer  avec  beaucoup  d'ai- 
11  fit  la  campa«jne  fie  Russie, et  se  signala     grcur.  T.e  Censeur  fut  supprime  peu  de 
le  aS  juillet  iSia  ,  an  combat  de  Mohi-     temps  après  le  retour  du  Roi,  lorsqu'il 
lov;  le  7  octobre ,  il  fui  blessé  à  celui  de    en  était  au  y*,     '  ime.  M.  Comte  a  ei.-> 
Mofatsk.  Lè  S  avril  i8t3 ,  il  tat  nommé    core publié  :  I.  (Arec  Dunoyer  ) ,  Obser^ 
graïKr-croix  de  Tordre  de  la  Béunion.  A    nations  sur  divers  actes  de  l'autorité^ 
la  bataille  de  Lutzen  ,  le  a  mai  i5i3,  il    €tsur  des  matières  de  Uff^lation ,  de 
commanda  la  première  division  du  corps    morale  ou  de  politique,  novembre  i8i4- 
d'armée  du  marécbal  Marnionl ,  arrêta     Cet  ouvrage  est  écrit  sans  ç^onl  ,  avec 
Tenuemi  qui  voulait  deburdtr  la  druite  ,     passion^  et  dans  un  fauxel  mauvais  esprit, 
et  lut  cité  à  .  cette  occasion  comme  un    II.  (Seul),  De  l'impossibilité d*Aablir  un 
gÀiéral  du  premier  mérite. , Après  une    gouvernement  ctmstitutionncl  sous  un 
canonnade  fort  vive  et  différcTîtes  charges     chef  niililaîre ,  et  partictilu  rement  sous 
de  cavalerie,  il  s'empara  de  Bantzen  le     TS' apoleon  lîuounparte  ,  i8i5,  in -8". 
ao  mai ,  et  contribua  au  succès  de  la     Celte  broeburc ,  véritablement  coura- 
bataille.  Le  16  octobre,  il  défendit  Leip-    geuse ,  fut  publiée  trois  jours  avant  Ten- 
zig ,  pendant  la  bataille  de  Wascbau ,  et    ii*ée  de  Buonaparte  à  Parts.  Un  bomme 
fut  de  nouveau  blessé.  Le  ii8marsi8i4)    de  beaucoup  d'espritfitain«leportraitdo 
le  général  Compans  ,  qui  ro!Tmi;»ii(1:tit    MM.  Comte  et  Dunoyer,  peu  de  temps 
Fun  dt  s  débris  de  Tarmée  de  Biiona-     avant  le  20  mars:  «Qu^onsuppose  deux  de 
parte,  prit  position  sur  les  hauteurs  de     »  ces  jeunes  avocats  de  proviuce ,  bien 
ViJle-Parisis ,  et  eut  un  e  ngagemmt  im-    i»  épris  des  charmes  de  la  révolution ,  bien 
portant  avec  les  troupes  du  comte  de    a  imbus  de  ses  principes ,  feunes  apôtres 
"Wllgenstein.  Attaqué  dans  ses  positions,     »  sans  éclat,  mais  non  pas  s^nsfoi  et  sans 
il  se  défendit  long-temps  avec  vigueur^     »  espérance  ,  qui  répétaient  en  a^ser.  mati- 
mais  enGn,  accablé  par  le  nombre  ,  il  se     »  vais  langajçe  ce  que  les  malires  disaient 
replia  sur  Bondi ,  et  vint  se  joindre  aux    »  mieux  sur  un  plus  grand  théâtre,  mais 
corps  qui  se  rassemblaient  sons  les  murs    »  qui ,  portant  dans  leur  misaion  toute 
de  Paris.  Dans  son  mémoire,  lemaréchU    a»  Pardeur  de  leur  ige  et  toute  la  loqua- 
Marmont  lui  a  reproché  de  n^eire  pas  resté     ))  cité  de  leur  profession  ,  s'en  alî.nenf 
sur  les  hauteurs  de  Romainville  ,  qui  for-     u  faisant  des  mémoires  et  plaidant  tour  à 
niaient  la  cief  de  la  position  protectrice     m  tour  en  laveur  de  la  constitution,  de 
de  Parts,  n  fut  nommé  ^  le  a3  avril  i8i4)    >  la  liberté ,  de  la  aatioui  etc.  ^  qu'on  les 
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»  suppose ,  dans  toute  la  ferrenr  de  leni 
3)  apostolat  I  frappés  toudaiiMineiiC  do 
»  fomiiieS  d*Epiinéoide  ;  et ,  après  vingt 

»  ans  de  sonimci! ,  qu'on  se  les  rPprés<Mite 
»  se  réveillant  au  jnvii  d  hui ,  sans  annine 
»  perception  de  ce  ^{ui  sVst  pas«»é,  aj  aitt 
nia  même  niite  d'idées,  professaùt  ks 
»  mêmes  principes,  employant  les  mê* 
»  mes  fomes  de  langage  qa'au  moiaent 
»  où  ils  se  sont  eotlormîs;  nVst-il  pas 
19  vrai  ou  h  peine  éveillés,  nos  deux  ifMi- 
»  nesavocau  se  mettront  à  écrire  sur  la 
»  politique  et  sur  la  législation,  k  dlscv- 
»  ter  irs  actes  de  Fautorité,  et  a  déno»^ 
V  cer  les  ministres  ?  C/est  précisément  et 
3»  que  font  MM.  Conit'  etDunoyer.  » 

COMTE,  de  (ipno\r,  phs'sic'cn,  et 
1  un  des  plus  habiles  est^aiiioieiiis  de  i  i:<u- 
rope  (où  il  y  en  a  eopeedant  beaucoup 
et  d'as^  adroite  ^ ,  a  earbovoeur  défaire 
sf's  tours  drvaiii  ie.s  personnes  les  plHS 
.'nici  sLts ,  notamment  en  présence  de  la 
iamiUe  royale,  aux  Tudeiies,  en  i8i5  , 
et,  dans  la  même  année  ,  devant  TcRipe- 
•  T«ar  de  Russie  et  I^s  autres  souTeratos 
alUés.  Il  a  publié  :  ^^or^e  et  séance* 
anecdotique.t  de  M.  Comte  (de  GeiHîve), 
pliy>>ic()-niagi-ven{rilot|ue  ,  Oî'né  de  trois 
gravures,  avec  «elle  épigi-aphe  :  Charta 
tient  ealumhm  volai  ;  loquUur  venUr: 
mwihut  aUonitm  êtupefU  gentes  :  fimta 
état,  I  vol. in-i a  ,  Paris ,  1 8 1 6.  Qnelques 
personnes  ayant  contesté  à  M-  Comte  le 
tili  e  di'  phy  sicien  iju'il  prend  dans  ses  an- 
XiODcei»)  il  répondit  qu^l  o  eu  agisMiit  ainsi 
u*ea  vartu  d*iin  brevet  qui  hii  a  été 
oneé  par  le  Roi  le  26  juillet  iSiS-  Après 
une  représentation  donnée  au  profit  des 
victimes  de  la  giierre  en  septembre  181^, 
à  laquelle  le  roi  de  Prusse  avait  assif-ré  , 
ce  prince  lui  fitpréseuk  d^une  médaille  à 
s«i|i  eÔîgie.  A. 

CONDË  (Louis-JosFPH  DK  Bavanoip , 
prince  de)  ,  naquit  à  Chantilly  le  9  août 
î  7 3f) ,  fils  unique  du  duc  de  Pourbon ,  qTii 
avaitété  premier  ministre  npiès  la  ré^eri- 
ce,  et  de  Caroline  deHense-Rhinfels ,  nriu- 
casse  aimable ,  ÎMlruite  et  spirkuetle,  & 
laquelle  Louis  XV  ,  adolescent,  portait 
l'amilic  la  plus  tendre  cl  l.i  pins  irrépro- 
chable. Aussi  ce  monarque  ,  qui  p-<s^;iit 
akirs  la  moitié  de  son  temps  »  Chantilly  , 
«onf  al-il  VÊÊ9  allectien  toiit*a-fiût  paier- 
•aile  ponr  W  feaoe  prinoe  de  C<mmIs.  0ne 
moirt prématurée  ayant  enlevé ,  l«  3^  jam 
vi«r  17^^  ,  ïc  duc  du  Bourbon,  à  peine 
Agé  de  I j ii^ranfe-sept  ans,  et,  l'année 
suivante,      max  1741»  ^  duchesse  son 
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épouse,  qui  B.'ett  comptait  que  vio{çt-six , 
le  prinee  de  Cowdé,  orpbeUo  à  cinq  ans , 
trouva  des  adoucissemeats  av  sentiment 

de  deux  per'ps  .nissî  cruelles ,  dans  les 
boolé8desoniio:,et  dansles soins  vij^ilanls 
et  désintéressés  du  comte  de  Charolats  , 
•on  oncle  et  son  tiiteor.  honk  XV  ae^ 
corda  an  Jeane  priooe  la  charge  de  grand* 
maître  de  sa  maisdfi ,  qu'avait  possédée  le 
duc  de  BoTirbon  ,  et  en  confia  les  fonc- 
tion>  an  r  jinif^  de  (.harolais,  insqu'à  c« 
que  sou  neveu  lut  en  Age  de  les  rem- 
plir. U  doMM  de  même  la  sarvivance  da 
gouvernemeot  de  Roufgt^e  au  duc  de 
Saint>AigDsn ,  pour  le  reniettre  au  ienite 
prinee  ,  qiîand  il  aurait  atteint  f^ge  de 
di\-huit  ans.  l.e  comte  de  Cbarolais  di- 
rigea i  éducation  de  l'héritier  de  la  mai- 
son de  Coodé,  avec  une  rigidité  <|ui  dé- 
veloppa de  bonne  heure  enr  lui  Tamoar 
de  Tétnde  et  de  la  gloire.  T.im^^is  il  ne  lui 
épargna  un  avis  austère.  Le  duc  de  Bour- 
bon avait  laissé  une  succession  fort  dé- 
rangée :  ce  fat  encore  ,  grâces  à  la  sé- 
vère éemMmie  ,  à  la  sage  adminisiration 
de  son  tuteur,  qoe  le  prince  de  Condé 
se  vit,  à  répotpie  de  son  émancipation, 
po-îsessenr  d'une  fortune  suffisante  pour 
soutenir  Téclat  de  son  rang  a>ec  lion- 
ncur.  Le  a  février  I75ii,  il  fut  nommé 
chevalier  de  Perdre  dn  Saint-Esprit.  l«e 
3  mai  de  Vannée  suivante ,  il  épousa  la 
princesse  Charîortr  -  Oodefride  -  Eîis.i- 
belh  de  Bohan-Soubise ,  dont  il  eut  M. 
le  duc  de  Bourbon  ,  le  i3  avril  ijSO,  et 
mademoiselle  de  Gotidé  ,  le  5  octobre  de 

)*anîiée  Snivame.  M.  le  prince  de  Condé 
perdît  son  épouse  à  la  fleur  de  l'âge ,  le 
5  mars  i76f).T>e  i.l  aox^t  S.  A.  S., 

alors  âu,ée  de  dix-huit  ans,  fit,  en  quahcé 
de  gouverneur  de  cette  province,  Tou- 
vertnre  des  états  de  Bourgogne.  L*année 
suivante ,  il  débuta  dans  la  carnlre  des 
armes.  Ce  fut  dans  la  première  camprîîîne 
delà  malheureuse  guerre  dr  '^ept  aus. Tan- 
dis que  les  généraux  Irançai» soutenaient 
si  mal  rhonneur  de  nos  armes,  le  jeune 
Condé  a{oa«a  à  la  gloire  de  son  grand  nom^ 
et  obtint  <1es  succès  brillants*  A  la  bataille 
deTTnstcnheck ,  sollicité  par  M.  de  la  Ton- 
raille,  son  preniur  ficul  il  homme  et  son 
aide-dc-camp,  de  faire  dix  pas  à  gauche, 
peur  éviter  la  direction  d*une  batterié 
qui  faisait  autour  de  loi  un  afireox  ra- 
vage ,  il  répondit:  "Je  ne  tro-ne  pis 
»  ces  préciTilions  dars  Thisloire  du 
)»  ^rniid  Condé.  »  Il  (^éplfn^'»  i»n  boiiil- 
Jantcouragey  deux  ans  a^n.s,  a  ia  bataille 
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(le  Mincîcn.  On  le  vit,  h  î;t  ft^ie  <Te  sa  ré- 
serve, (liarger  vigotirciisctuenl  I  cnîiemi 
sur  une  pelouse  jotichée  ties  cadavres  dé« 
offidm  de  la  gendarmerie  et  dea  carabt- 
sien.  Ses  tok»U  miliuirea  te  d^elopp^ 
reiit  mieux  encore  ,  quand  ce  prince  eut 
sous  ses  ordres  itf>  corps  de  tronpcs  sé- 
paré. Ce  fut  alors  qu  il  <il)lint  divers 
«vaotages  sur  le  prince  Ferdinand  de 
Brimlwick ,  parent  et  di^e  Heatenaiit  àù 
graad  Frédéric.  Là  victoire  de  Joiiannes- 
.  herîj,  remportée  stir  le  prince  héréditaire 
de  Brunswick  ,  eu  i  -jGa  ,  fut  le  pltts  bril- 
lant fait  d'armes  de  M.  le  prince  de 
Coadé  dans  cette  gacrre.  Il  avait  tenn 
«on  conseil  au  milteit  des  coups  de  fusil; 
et,  maliçré  la  supériorité  du  nombre,  il 
r«!a  iiK^îii  <'  du  clianip  de  bataille.  I^oiiis 
X^  ,  p<»nr  récompensi  r  le  dif^ne  héritier 
des  Coodés ,  lui  donna  une  partie  des 
caDOQS  pris  sur  Feimenî  dans  cette  oc- 
casiou.  Le  duo  de  Brunswick  a^ant  de» 
puis  rendu  visite  à  M.  le  prince  de 
Cooéé  f   à  Chant  lîv,    et  n\Tvant  pas 
trouvé  ces  canons  (^ne  ,  par  nue  atfen- 
tiou  vraintent  française,       A.  S.  avait 
lousiraiis  i  ses  regards  :  «  Voua  avez  vou- 
a  k,  lui  dit  le  général  pmssieb,  me  vain», 
y»  credeux  foisj  à  la  guerre  par  vos  armes, 
«  et  flans  la  paix  par  votre  modestie.  » 
I^a  première  fois  que  M.  le  prince  de 
Coodé  p^rut  à  la  Comédie  -  Française , 
depa»  ton  retour,  on  donnait  Heu^ 
niuMiatt  :  le  public  lui  appliqua , 
avfc  acclamation,  ce  trai?  qTii  sf  trouve 
dans  cette  petite  pièce  ,  tt  inol   je  hoîs 
a  :\lars.  Dans  les  dissensions  qui  divi- 
saient alors  le  trône  et  le  parlement , 
le  prince,  fidile  à  ses  devoirs ,  ne  sépara 
jamais  sa  cause  de  celle  de  son  Roi.  Il  ne 
panit  qu'une  fois  dans  les  rangsdefop- 
posilioii^  ce  lut  lorsque  T.oiiis  XV  ,  par 
tuic  mesure  contraire  aux  antiques  cons- 
tilDtioasdiU  royaume,  mais  que  justiiSaft 
laaéeessité,  crut  devoir  dissoudre  le  par^ 
lement,  ponr  ét  ablir  de  nouvelles  cours 
.vmvernmes.  M.  le  prince  de  ConJé, 
fidèle  aux  vieux  principes,  refusa  dev»- 
coottaUte  ces  prétendus  pat  lemenis -,  et 
il  encourut  Fexil  auquel  mrent  eondam» 
aés  tous  les  princes  qui,  comme  lui,  sa 
montr<^reut  opposants  à   cette  mrsurc 
Mais  il  ne  tarda  pas  à  être  rappelé  par  !r 
iioi.  Toutefois  S.  A.  S.  fit  écrire  dans 
•es  douiaiues ,  que  sa  rentrée  à  la  cour 
n»  devait  point  laife  penser  que  lesaf- 
ftires  eontentiensesfttflsentponées  devant 
Isf  nouveaux  partements  |  et  ^'ii  en  re* 


COIf  5î7 

pniivcbiii  \i  défense.  Avant  qu^unc  mort 
prématurée  eût  enlevé  le  fils  unique  do 
Louis  XV  ,  il  avait  existé  entre  le  Dau* 
phin  et  le  fnnt»  de  Gondé  une  liaison 
très  étroite.  On  remarquait  que  Phériiier 
du  trône  et  Théritier  des  Coudés  étaii  nt 
Fun  et  Vautre  amis  des  Utlres ,  (b-  !ai 
guerre  et  des  vieux  priucipes  de  la  nio- 
narcliie  ;  enfin  on  voyait  avec  |daisv 
dans  ces  deux  princes  une  précieuse  con- 
formité de  ç.o^l^  et  d'affections.  Pen- 
dant le  séjour  de  la  cour  à  romptè^ne, 
lorsque  le  Dauphin  se  fît  couu.titre  sous 
de  si  nobles  rapports  à  Tannée  fran- 
çaise ,  qui  fermait  un  camp  sou«  cetts 
ville,  M.  le  prince  de  Coodé  fnl  le 
compai^non  assidu  de  «es  exercices  mili- 
tairps  T.f  Danpbin  se  faisait  uu  honneur 
lie  r  (  revoir  de  lut  des  leçons  dans  l'art 
de  la  guerre.  Plus  d\me  fois  ,  à  la  de 
son  régiment,  rhéritierdo  trône  rendit 
les  bonneurs  raibtaîres  au  rival  heu- 
reux du  duc  de  Brunswick  (i).  Apris 
Im  ntorf  de  soti  î'is,  Louis  XV  donna  au 
prirue  de  (^«uulé  le  régiment  Dauphin»^ 
Populaire ,  sain  jamais  descendre  de  sa 
dignité,  ce  prince  aimait  les  lettres  ,  et  les 
cultivait  lui-m^me  avec  succès.  Il  s'était 
formé  une  société  de  littérateurs,  qui  n'é- 
taient la  pliipartni  de«;hommes  départi, 
ni  des  philosophes  détracteurs  des  an- 
ciennes institutions  de  la  monarchie  :  on 
citait  parmi  etix  Vahnont  de  6omar<> , 
Désormeaux  ,  St-Alphonse ,  etc.  Deux 
hommes  célrbrf;  qtii  étaient  également 
alors  delà  socirré  du  prince,  et  que  Sou 
Altesse  combla  de  w.'>>  bontés  ,  ont  depuis 
moDtré  qn'ilsen  étaient  indices*  (  r  yf. 
GaouvELLE  et  CH.iMPPORT  dans  la  Biù^ 
graphie  universelle.  )  Les  littérateur» 
.s'assemblaient  an  palais  Bourbon  ,  etdW 
naient  cher  leprinee,  miefoisparsemaiinî 
Valraont  de  BonMre  avait  créé,  à  Clian- 
tîlly,aun  frais  de  S.  A. ,  un  des  plus  beaux 
cabinets  d'histoire  naturelle  qui  eu«s**«t 
jamais  existé.  On  sait  que  ce  prince  , 
^mi  d'une  noble  m.igni6rence ,  avait  fait 
bAtir  le  p^^lais  Bourbon  ,  qui  ,  malpré 
quelques  défauts  de  proportion,est  un  des 
monuments  les  plus  remarquables  de  la 
capitale.  Tl  mettait  aussi  son  amour-pro- 
pre à  ajouter,  chaque  année,  à  Chan- 
tilly ,  des  embellissements,  qui  proen- 
raient  du  travail   à  la  popniaticn»  de 
ce  bourg  alors  si  florissant.  Les  pnu- 


(i^Ymet  I»  ^«f  An  Dauphin,  rh*  EttnirXV't 
«e  «le  tvwt  Xriiiy  |T«r  AI,  CharUs  Ju  Rom». 
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ces  cUangers  qui  venaient  cti  Fi  ance  , 
niitXMt  tous  un  égal  enapresseniLiil  à  vi- 
siter M.  le  prince  de  Gondé ,  dans  cette 
magnifique  retraite.  Bien  de  plus  bril- 
lant que  les  fêtes  que  S.  Â.  offrait  aux 
illustres  v<»yn^enrs.  Quand  le  comte  iln 
^'urd ,  depuis  Paul  1er.,  enipcrcm-  de 
Kiu>sie,  vjut  eu  France  ,  M.  le  prince 

Condé  le  retint  trois  fours  à  Chantilly. 
Éfiier\ fille  de  toutes  les  beautés  de  ce 
lien  (lit  déliffs ,  Ir  comte  du  iNord  s'éciia 
qu'il  changerait  bien  ses  possessions  cou  !re 
Cbauti!]^.  «  Vous  y  perdriez  trop,  dit 
»  H.  le  prince  de  Gondé,,  et  surtout  vos 
»  sujets  auraient  às*eo  plaindre. — Ah! 

ïy  gagnerais  beaucoup,  répliqua  le 
»  comte;  )e  serais  Bourbon  !  m  Au  sein 
dfs  plaisirs   et  de    la   magnificence  , 
M.  le  prince  de  Condé  n'oubliait  pas 
Jes  souffrances  du  peuple.  En  i7;5,  tou- 
ché de  la  misère  publique,  causée  par 
la  rîx  1  Le  des  grains ,  il  fit  acheter  pour 
3<>,oo()  fr.  de  blé ,  avec  ordre  de  ne  le 
\eu  !ic  que  45  sous  le  bf)isseau  ,  quel- 
que prix  qu'U  coûtât,  aux  habitants  du 
Cie#monuis  dont  les  besoins  et  la  pau- 
vreté seraient  constatés  par  les  attesta 
lions  des  rurcs.  Il  fil  eu  on  Ire  acheter 
poiii  luillc  ('eus  deriA,  <|iu  liit  disfribué 
g'tUis  aux  malades  et  aux  pauvres  hon- 
teux du  jnâme  canton.  Son  Altesse  séré- 
tiîssime  faisait  estimer  le  déglLt  que  set 
chasses  pouvaient  occasionner  dans  la- 
campa^ne  ;  et  il  indemnisait  toujours 
au-delà  de  restimation  ceux  qru  avaient 
SDuâtrrt  quelque  dommage.   Doué  de 
toutes  lès  qualité  du  chevalier  français, 
M.  le  prince  de  Condé  ,  quoiqu*il  eùtsor 
le  champ  de  Lata  Ile  ass«'z  fait  connaître 
sa  bravoure,  ne  refusait  pas,  dans  ÎV»c- 
casioii ,  de  se  mesurer  avec  un  simple 
genUlhonime.  Oaen  vit  une  preuve  écla- 
tante dans  s<fn  duel  fameux  avec  le 
CDU] te  d'Agoult  ,  capitaine  des  gardes  de 
A.  S.  A  l'heure  indiquée,  les  deux 
rhaiu])i()ns  se  trouvèrent  en  présence  au 
C.haïup-dt'-Mars ,  et  se  battirent  devant 
témoins.  Le  prince  de  Condé  lut 
rement  blessé  au  bras;  et  il  fallut  Tinter- 
vention  de  M.  le  marquis  d'Aulichamp 
et  du  rotpte  du  Ca}da,  témoii)<;  roté 
de  S.  A  ,  pour  faire  cesser  un  combat 
qui    pouvait  devenir   si  funeste  !  En 
1788,  le  ministre  de  ta  guerre  ayant 
forAié  trois  camps  potir  exercer  l*armée 
aiîx  grandes  manœuvres ,  et  en  môme 
teiups   I  otir  prévenir  les  irou'ules  ([ue 
t-isuit  crûiadre  Tagitaiion  des  esprits. 
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M.  le  princr  de  Condé  eut  le  eottïman- 
demcnt  de  celui  qui  s^éiablii  a  Saint- 
Omer.  S.  Â.  trouva  dans  les  troupes  qui 
le  composaient  les  sentiments  que  le  nom 
de  Condé  a  toujours  excités  chez  le  soldat 
français.  Le  duc  d'Enghien  raccompjîîTHa 
dans  ce  vovajîe  militauc;  et  d  fil  une  ex- 
cursion à  Dunkerque,  où  son  aïeul  lui 
expliqua  avec  le  plus  grand  soin  tes  dé- 
tails de  la  marine.  L^année  précédeute, 
ISI.  le  prince  de  Condé  avait  prcsidé  le 
quatrième  bureau  de  ra«<;embl'''e  flts  no- 
tables ,  de  I  ^87  f  il  présida  le  niéuie  bu* 
reau  à  celle  que  Louis  XVI  convoque 
Tannée  suivante ,  sV  montra  ferme  par- 
tisan des  principes  de  Pancienne  nipnar- 
chie  ,  et  si^m  !f  fameux  Mémoire  des 
princes,  adresse  au  Koi  vers  la  clôture 
de  celle  suconile  session  des  notables. 
D«sle  17  jnillet.1789 ,  M.  le  prince  de 
Condé.  quitta  la  France  avec  sa  fiunille, 
et  se  retira  à  Bruxelles ,  d'où  il  se  rendit 
par  la  Suisse  à  Turin.  Un  grand  nom- 
bi  e  de  gentilshommes  ,   tous  prêts  à 
combattre  pour,  la  cause  delà  rojrauté, 
avaient  accompagné  le  prince  dans  m 
retraite.  Il  n'est  pas  de  sacrifices  que 
ne  fil  S.  A.  pour  entretenir  cette  petite 
armée.  Ayant  rpuisé  toutes  ses  finan- 
ces ,  elle  emprunta  a  Gènes,  sur  des 
diamants  y  près  de  cinq  cent  mille  livres. 
Le  roi  de  Suède  )  Gustave  lïl ,  sUnté- 
ressa  vivement  au  sort  de  cet  illustre  fa* 
gîlif,  et  lui  é(  rivit  la  lettre  suivaute,  de 
son  camp  dans  la  Finl.uulc  russe  ,  le  ai 
août  iç8()  :  «  L^amitié  que  vous  uraves 
»  témoignée  et  que  je  vous  ai  portée, 
»  mefaitplirtager  bien  sincèrenn  nt  Pétat 
w  où  vons  vous  trouvez.  OUVir  aux  Bour- 
i>  bons  et  à  nn  Condé  un  asiîe  dans  son 
w  camp ,  c'est  y  attacher  la  victoire  j  vous 
>i  proposer  de  chercher  une  retraite  dans 
'  »  mes  états,  c^est  moins  vous  témoigner 
»  Tintérét  que  je  prends  à  vous ,  que  sa- 
li tisfaire  à  mou  sentiment  le  plus  doux. 
»  Votre   Altesse    peut   être  persuadée 
M  qu'elle  trouvera  eu  Suède  tous  les  seu- 
il timents  et  les  égards  qui  lut  sontdiMt 
»  et  que  je  donnerai  l'exemple  à  ma  n«- 
»  tion  de  consoler  un  héros  malheureux, 
J)  etc.  »  Le  prince  de  Condé,  sensible  à 
CCS  o iVre s  généreuses  ^  ne  put  les  accep- 
ter :  le  devoir  le  retenait  sur  la  fronliirft 
d'Allemagtie ,  où  chaque  jour  son  armée 
se  grossissait.  S.  A..  S.  publia,  au  mois  de 
juillet  t79'ii  un  manifeste  ainsi  con<  n  • 
V  Depuis  un  an  j'ai  ([uitté  ma  patrie,  ;ô 
»  doi»  ex^osor  aux  ^  eux  i*£jurQp« 
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»  motITs  qm  n\\ml  forcé  <ren  sortir....  Il 
»  ouvrira  les  yeux,  ce  peuple  bon  ;  il  rou- 
»  gira  (ies  crimes  que  ritiirigue  et  Tam- 
»  bitiioii  09  êts  chefs  lui  ont  fait  commel- 
y  tre;  il  en  rougira,  ou  je  tuVnteveUnii 

»  soiis  les  ruines  de  la  iiioii«rclite  La 

n  noblesse  est  une  ;  c"*est  la  cause  de  tous 
1»  les  princes,  de  tous  les  genliUhonmies, 
•D  que  je  déi'euds^  ils  se  rciinirout  sous 
«réteiKlard  glorieux  que  je  déploierai 
•»  à  leur  tète...»...».  Oui, f irai, %ialgrë 
»  rhorreur  que  doit  nalurelJement  iiispi- 
»  rer  à  un  d«?scrn(1:irt  fîf  n*>iivi  ï  V  Yilée 
'»  de  tremper  ses  mams  dans  le  sajii;  des 
»  Français-  j'irai  à  la  tête  de  la  noblesse 
,  »  désoles  les  nations ,  et ,  suivi  de  tous 
•»  les  sujets  fidèles  à  leur  Roi  qui  se  réu- 
»  Diront  sous  mes  dnipeaux,  i^irai  len- 

tci-  de  délivrer  ce  monarque  inforttmé, 
i»  dont  on  reniplit  Famé  du  terreurs , 
»  pour  le  tenir  prisonnier  sous  les  pré- 

textes  les  pins  odieux  et  les* plus  ridi- 
73  cules.  u  M.  lepriuce  de  Condé  terminait 
ce  manjTesfp  en  dornu-^nl  l'assurance  qite 
tous  1r  s  princes  de  la  maison  df  B mrbon 
se  réuniraient  pour  délivrer  de  i  oppres- 
sion la  branche  royale  àe  France ,  et  que 
la  Sardaiftne  joindrait  toutes  se>  forces  à 
celles  de  N.-ïpîcs  etd'Espapne.  Quand  ce 
manifeste  se  repandit  en  France,  les  ré- 
volutionnaires,  pour  affablir  Tt  nVt  qu'il 
aurait  pu  produire,  firent  semblant  de 
douter  que  M.  ie  prince  de  Condé  en  fht 
l'auteur,  ou  aflectèrent  de  rire  de  f elte 
énergique  d^laration.  I/assemblée  natio- 
nale porta  à  S.  A.  S.  un  coup  plus  sen- 
sible. Le  iGmars  1791  jUle  déclara  nulle 
et  comme  non  avenue  la  donation  du 
Clermoniois,  faite  au  grand  Condé  en 
1648  ;  et  elle  priva  ainsi  sa  maison  de  six 
cent  m'iïlc  Mr.  de  renies  (jui  bii  restaient 
dues  pour  l,i  ce  .ssi-,)i)  qu'il  en  avait  f.iite  rn- 
kutleà  TLiat.  Cette  loi  ne  passa  pas  sans 
une  violente  op^o'^iiion  ^  etPabbé  Mauri 
défendit  avec  énergie  les  droits  de  cette 
illustre  race.  Quelques  mois  après  ,  la 
même  assemblée  décida  qu'il  serait  en- 
voyé un  commissaire  du  Hoi  à  M.  le 
prince  de  Condé,  afin  de  lui  signifier  de 
rentrer  dans  le  rojannie  sous  quinne 
jours  pour  tout  délai ,  ou  de  s^éloigoer  de 
la  frontière  en  décîar.  nt  f[nM  ne  prt  n- 
drail  jamais  les  arme  contt  e  hi  Traut  e. 
A  cette  injonction  iui  ajoutée  Ja  menace 
de  siiinestrer  tous  les  biens  de  la  maison 
de  (londé  ,  dans  le  cas  où  A*  S.  re- 
fu  .t  rait  d'obtempérer  aux  Ordres  de  l'as- 
^{ubiée.  On  ^t  approuTer  ce  message  w 


trop  faible  Louis  XVL  Le  Roi  remit  an 
commissaire  qni  en  fut  chargé ,  une  !rHri; 
pour  M.  le  pnnre  de  Condé,  dauslaquelic 
il  engageait  S.  A.  à  rentrer  en  France,  et 
à  renoncer  au  projet  de  combattre  pour 
le  maintien  des  droits  ^ue  la  loi  naUo^ 
nale  m'ait  abolis.  Il  ne  nous  nppnrti-  nt 
pas  d  exprimer  les  sentiments  que  dut 
éprouver  M.  le  prince  de.  Condé ,  |à  la 
réception  d'Anne  pareille  lettre  ,  qui ,  r.np- 
prochée  du  voyage  de  LouisX\  I  iusqu*n 
Yareuncs,  donne  une  idée  si  affli^'-anic 
de  r;ifl'ren«?e  perplexité  à  laftuellc  était 
livrée  Tanir  de  ne  vcrtueux  monarque. 
Le  coinntissaire  du  gouvernement  fi'an- 
çais  remit  celte  lettre  à  M.  le  prince  de 
Condé,  au  mois  d'août  ,  dans  le  mo- 
ment ou  S.  A.  venait  d'avoir,  à  Aix-la~ 
Chapelle,  plnsietirs  conférences  avec  Gus- 
tave 111.  Ce  roi  magnanime,   jaloux  de 
prouver  au  prince  de  .Condé  combien 
rintérèt  qu*il  lux  manifestait  éutt  vif  et 
sincère ,  avait  prétexté   le  besoin  de 
prendre  les  eaux,  afin  de  pouvoir,  sans 
porter  ombrage  au  gonvernemcnt  iV.ui- 
çais,  s'entendre  avec  5.  A.  î>.  sur  les 
moyens  de  secourir  efScaceroent  la  fa- 
mille des  Dourbons.  Tout  fut  bientôt 
d^accord;  mais  une  main  parricide  dc- 
v;rit  trop  tôt   terminer   la  vie  de  ce 
monarque  ,  et  Tempêcher  d'cxécutfT  ses 
généreux  projeta.  (  A^oj es  l'article  G os- 
TàVE  III  dans  \n  Biographie  univenelle.) 
M.  le  prince  de  Condé  était  à  Worms , 
lorsfjne  le  cornmiss;nre  franerus  Diiver- 
ger  lui  remit  la  lettre  de  Louis  XVL 
S.  A.  S.  prescrivit  à  cet  envoyé  de  le  sui- 
vre k  Cobleolz,  on  il  alUiît  se  rendre, 
pour  conférer  avec  M.  le  rouile  d'Ar* 
tois,  touchant  la  réponse  ù  faire  à  ce 
message.  Le  ii  septembre  suivant,  il 
adressa  à  Louis  XVI  une  lettre  conçue  eu 
ces  termes  :  «  Sire,  vos  augustes  frères, 
»  .lyant  bien  voulu  nous  communiquer  * 
»  la  lettre  qvCih  adressent  à  Votre  Ma- 
»  jcslé  ,  nous  permettent  de  lui  attester 
)>  nons-^émes  que  nous  adhérons  de  coeue 
n  1 1  d  esprit  à  tout  ce  qu^elle  renferme  j 
»  que  nous  sommes  pénétrés  des  mêmes 
»  sentiments  ,  animés  des  mêmes  vues^ 
1»  inébranlables  dans  les  raémrs  résoht- 
»  lions.  I^e  zile  dont  ils  nous  donnent 
»  î*rxemple,  est  inséparable  du  s.ing  qui 
»  coule  dausnos  venies,  de  ce  sangtou- 
1»  jours  prêt  à  se  répandre  pour  le  ser« 
»  vicede  Pëtat  français; et, Bourbons  jus- 
»  qu*au  fond  de  Famé,  quelle  doit  ^tve 
9  AOtre  indignation,  lorsT^ufi  nousvoyon» 
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»  dr  vils  fnclu  ux  ne  i  rpondre  à  vos  bien- 
4»  faits  i^uii  ^av  des  alleutals ,  iiv>uiier  à 
»  la  majesté  royale  ,  fronder  toutes  les 
»  soiivcrftinetAty  Couler  pîedt  let 
»  lois  diviaes  et  taunuÛDes,  et  préieiMlie 
»>  asseoir  leur  riionslitieux  sysltme  sur 
»  lc.<»  ruines  de  noire  antique  coustitu- 
>•  tien  !  Toutes  nos  détnarcLcSt  Sire, 
»  sont  guidées  par  des  princes  dont  las»- 
»  gease  égale  la  Talear  et  la  sensibilité. 
3i  Eu  suivant  leitrs pas,  nous  sommes  sûrs 
M  de  marcher  avec  fermeté  dans  le  clic- 
»  min  de  l'honneur  •  et  c  e^l  sons  leurs 
u  nobles  auspices  que  nous  renouvelons 
neutre  tos  mains ,  comme  princes  de 
»  votre  sang  Y  et  comme  gentilshommes 
»  français,  le  serment  de  mourir  âdèks 
»  à  votre  sorvice.  Nous  périrons  tous 
»  plutôt  que  (il  soufl'rir  le  triomphe  du 
M  crime,  Faviiissemçnt  du  trône  ,  et  le 
»  renversement  de  la  monardiie.  »  Ce 
fnt  alors  que  rassemblée  nationale  mit 
tons  le  séquestre  tou»  les  biens  du  prince 
de  Condé,  et  interdit  à  tons  \es  Français 
de  correspondre  avec  lui  ou  sos officiers, 
sous  peine  d  être  punis  comme  traîtres 
à  la  pairie.  Dvs  1»  pnblicatton  de  son 
manifeste  ,  les  révolutionnaires  avaient 
dév.istt'  Chantilly,  et  enlevé  les  canons 
qni  fijisairnt  rorneiAent  de  cette  hrllc  ré- 
ndence  tn  rappelant  la  jj;l()irf  d«  celui 
qui  Tavait  habitée.  Cependant  le  prince 
de  Condé,  qui  venait  d^ouvrir  m  seeood 
emprunt  à  Amsterdam  (  août  1791  ), 
rommenrait  à  faire  des  dispositions  de 
sriipi  re  ;  et  S.  A.  orpanisait  son  armée  peu 
noinbicuse ,  mais  cuniposée  de  vrais  gen- 
tilsbomuies,  tous  pleins  dMiocmeur  et  d^un 
dévouement  à  tonte  épreuve.  Cette  ar^ 
mée  avsit  cdmmem:é  a  se  former  a 
"VV  or  m  s.  fille  fut  envoyée,  en  décembre 
T  791  ,  f^HTis  les  érats  du  cardinal  de  Holian  , 
à  Oberkircli.  pour  être  à  portée  de  sou- 
tenir les  intelligences  que  les  royalistes 
nnlretenaîent  à  Strasbourg.  Les  pro)rts 
qn^ils  avaient  conçus  ayant  échoué,  Taf- 
mée  de  (  onrlé  partit  au  printfmp»  de 
1  790  ,  pour  Kreulznach  ,  Alt/.ey ,  et  d^au- 
tres  places  dans  le  cercle  du  ilaul-Hhin. 
Ce  fut  là  quVlle  aduva  de  sWgsuiaer , 
et  qiOelle  lut  incorporée  à  Tarmée  an- 
tri^ienne  que  commandait  le  baron  de 
Wurmser.  M.  le  prince  de  Coodé  ouvrit 
la  campa{;ne  de  1  yt)?. ,  en  marchant  vers 
Landau.  Il  comptait  sur  le  commandant 
de  cette  place  ;  mais  cet  offieier-^^éral 
et  la  garnison  ayant  r>té  chonfsés,  Son 
Altesse  se  'replia  ven  k  B^a^  f  ^j^ri» 
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la  retraite  du  tluc  de  Brunswick.  L'impé- 
ratrice de  RuMie  ,  Catlierine  II ,  et  le 
roi  de  Prusse ,  accordaient  alora  àîf  gr.  U 
ftrioce  de  Condé  des  secourt  pour  Tt»- 
tretien  de  sou  armée  ^  mai«  ces  secours 
se  trouvant  insuflisanf  s  ,  Son  AUesse  mit 
en  gage  SCS  diamants  et  ceux  d<  M-^*.  la 
princesse  de  Monaco.  Plus  tarii ,  ce 
prince  obtint  des  «erclea  ^  ses  Ivoupct 
fissent  partie  contingent  qit'ila  four- 
nmaiant  à  Tempereur,  et  qu'elles  en  re- 
çussent la  solde.  Cet  ordr*»  de  choses 
subsista  jusquVn  1795,  où  1  Anjçleterre 
se  chargea  eulicremeut  de  l'entretien  du 
corps  de  M.  le  prince  de  Condé.  Si  lu 
campa^e  de  1 79Q  avait  offert  à  cette 
brave  élite  peu  d  occasions  de  signaler  sa 
valeur  ,  ccIIp  f\c  ^"9^  fnt  nvW}  active  que 
glorieuse.  Mgr.  le  duc  «le  Bourbon  ,  ac» 
compagne  du  duc  d  Ëusbien  ,  était  venu 

rejoindre  dans  la  ibrèt  nwf  Parmée  de 
son  père ,  après  le  lîecnciement  des  tron- 

pes    qu^il  avait  commandées  dans  la 

Flandre  pendant  Tannée  I7()i-  Ce  fut 
alors,  ainsi  r[ue  Ta  dit  J.  Deliile,  qu  ou 
vit  s'aUiimer  parmi  ces  braves  chevalierS| 

. .  te  Cta  tseré,  Paasor  de  I»  pairie , 

El  de  r««li|a«  Imacvr  U  aobU  idolftlrie* 

Ce  fut  alors  que,  selon  la  belle  expres- 
sion du  mAme  poète,  on  vit  troi<i  e^f(n((- 
ratioîis  de  héros  combattre  et  se  riiulti- 
pbt  r  au  milieu  des  dangers.  Les  affaires 
les  plus  remarqvuibles  de  cette  campagne 
•ont  les  combats  d'Tock rira,  de  Pfortz,de 
Barhelroth  ,  de  Wissembourg  ,  de  Bers- 
theim  rt  d'Ilaeinenan.  A  Bersllif^im  ,  les 
attaques  se  renouvelèrent  chaque  joury 
sans  interruption,  depuis  le  ao  novem- 
bre jusqu'au  9  déeendw'e.  L^armée  atttri<- 
chienne  avail  le  Rhin  à  sa  gauche,  et'  à 
sa  droite  les  montagnes  qtii  sVtendent  de 
lîilche  à  Landart.  I^e  corps  de  (^ondé 
était  posié  eu  face  de  Berstbeim.  Ce 
village  ,  situé  en  avant  d'Haguenan, 
offirait  une  position  très  avanCagense  aux 
républicains  ,  qui ,  l'ersut  armé  de  bat« 
teries  ,  fo'ifîj  or  Ment  1  arm^*"-  autrichien- 
ne. Le  général  Wurmser,  qu»  choisissait 
toujours  les  postes  les  plus  périlleux  pour 
les  émigrés  français ,  leur  confia  le  soin 
d'enlever  le  viBage  de  Bersiheim ,  bien 

3 un  Pextréme  supériorité  du  nombre 
es  républicains  rendit  cette  enlreprîse , 
en  apparence  ,  impossil)Ie.  Trois  fois 
la  légion  de  Mirabeau ,  qui  lurm.7tl  Fa* 
vani-garde,  avait  pris  et  laîseé  repren- 
dre le  village  à  k  baïonnette.  Bientôt 
4^rèS|  les  ebusMurs  noibleti  «0ut  le  com<» 


Digitized  by  Google 


CON  ' 

mitideifieat  kamédut  de  Ma  le  comte 

<le  Vîoamesnil ,  marchent  pour  soutenir 
celle  brave  légion  ,  et  s\îvrin(ent  sur  le 
Yiilage  en  criant      ia  baïonnette  I  à  la 
iàtomneite  !  M.  le  -prince  de  Condê ,  qui 
D«  voulait  pee  cipeeer  de  nouveau  cette 
noblesse  intrépide  au  feu  de  cette  redou* 
lable  batterie  ,  s'eftbrça  iPabord  d'arrê- 
ler  cet  euttioui.tasmc  ;  m  iis  les  acclama-» 
lions  de  ces  vrais  clievaliers  l'ciioublent. 
Le  prince  «ède  enfin  ^  en  lear  ditent  : 
«  Metricon^  voue  êtes  tons  des  Bajard»; 
x  marchons  au  village  ,  dit-il ,  en  sau- 
»  tant  à  bas  de  cheval mais  je  pn'^^ie 
})  niun  épée  nu  travers  du  corps  à  celui 
«qui  j  entrera  avant  moi.»  Oes  paro- 
les hiwiyie»  ne  sont  point  une  veine 
kavade.  Le  village  est  emporté  »  et 
M  le  piincc  Je  Condë  y  entre  premier. 
M.  1.^  {hic  de  Bourbon  ,  à  ia  t«^lr  tles  ca- 
valiers nobles,  et  ML  le  duc  d'Enghien, 
4|iiî  eommaiidaît  'les  chevaliers  de  la 
oonronne,  eeirondèrent  ce  mouvement 
eu  l'ainnl  JnrîMer  a  Tenvi  leur  valeur 
Hér^di'atrc.  Le  piv  mir  r  fut  bh  ssé  d*xin 
«"^ni^i  (le  snhre  à  la  niam  droite,  et  le 
second  faiiiit  être  tué  par  un  obus  ,  qui 
^data  entre  lei  jamim  de  son  cherai» 
Le  léicdtat  de  cette  (oiiniiée ,  ontre  foc* 
cupation  du  viHefiie  de  Bcrstbeîm  et  la 
pnsede  8  c;inons  pnr  1^  duc  d'Engbien , 
UsYira  les  coninmnications  qui  avaient 
été  sur  le  point  tïètw.  interceptées  entre  le 
CttrpsdeM.^  le  prince  deCpndéetl*arm^e 
antrichienoe.  Après  ce  combât  glorieux , 
le  général  Wumwcrvint  visiter  Son  Al- 
tfsse  s^i-énissime.  «Eh  bien  !  M.  le  ma- 
)»rcch»l,  lui  dit-tUe,  comrnci.l  tronvez- 
*  vous  ma  petite  tttfanterie  ?  —  INIonsei- 
«cnenr,  elle  gnindk  au  feu ,  répondit 
»  Wnrniser.  a  M.  le  prince  de  Condé  te 
rendit  rnseite  auprès  des  blessés  de  son 
arm^^e  ,  ponr  veiîlrr  ri  ce  que  rien  ne 
leur  nianquàt.  Dans  le  nombre  ,  il  se 
trouvait  des  prisonniers  républicains. 
Geax<-d  «avaient  «rver  tiuelfe  lérocUé  les 
SfÇCMi  de  la  Convention  immolaient  à 
leur  rage  les  émigrés  français  cnie  le» 
cbances  de]«  guerre  faisaient  îomi)er  en- 
tre ieui's  mains  ,  et  ils  s'attendait  ut  à  être 
1*  «êclhnes  d'uii  droit  de  représailles , 
<fnl  l<«r  paraissait  naturel  ^  quelles  fu- 
rastlevr  surprise  etfeur  gratitude  quand 
ib  euteiïdtrefit  îf*  prince  de  (]ondé  oi- 
<k)iraer  aux  chirurgiens  d\n  prendre  le 
n^Anw  soin  que  des  soldais  de  son  corps  I 
h^tmie  èe  Condé  ne  fiit  occupée ,  pen- 
dnntlee  cempa^eide  1794  et  1795^  que 
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de  marches  et  de  contremardiesi  pour 

ohservt  r  Tenuemi  et  concourir  à  defeo* 
dre  le  passage  du  Hliio.  liC  prince  de  Con- 
dé ,  aussi  éloquent  que  brave,  avait 
prononcé ,  en  1 798 ,  Toraison  funèbre  de 
Louis  XVIj  il  adressa,  le  4  juillet  17q5| 
la  proclamation  suivante,  à  soo  srmee, 
sur  la  mort  de  Louis  XYÎT  :  «  A  peine  h  s 
»  tuuibeaux  de  îuduriuné  Louis  1  , 
»  de  son  auguste  cotupagne  et  de  ieui* 
/ respectable  sœur ,  se  sont^ils  refermés , 
a»  que  nous  les  voyons  se  rouvrir  encore 
ji>  pour  réunir  à  ces  illustres  victimes 
h  I  objet  le  plus  intéressant  de  nofic 
»  amour,  de  nos  espérances  et  de  nos 

V  respects.  Le  jeune  rejeton  de  tant  de 
»  Bois,  dont  la  naissance  seule  paraisaail 
»  assurer  le  bonheur  de  ses  sujets,  puis* 
»  qu'il  était  formé  du  sang  de  Henri  IV 
M  el  de  ce!')!  de  Maric-Thén'se ,  vient  de 
»  succomber  sous  le  poids  de  ses  fers  et 
M  de  sa  cruelle  exii^tence.  Ce  n^ést  pas  U 
a  première  fois  que  j'ai  eu  k  vous  rappe- 
»  1er  qu^il  est  de  )):  i  :cîpe  que  le  l^oi  ne 
»  meurt  point  en  i"  rance.  Jurons  donc  à 
»  ce  priucc  auguste  qui  devient  anjour- 
»  d^bui  notre  Roi  ,  de  vei^r  jusqu'à  la 
I»  dernière  goutte  de  notre  sang  pour  lui 
a  prouver  cette  fidélité  sans  bornes,  cette 
a  soumission  entière,  cet  attachemeiit 
»  Inaltérable  que  nous  lui  devons  a  tant 
))  de  litres,  et  dont  nus  ames  sonr  pcné- 
)j  liées.  Nos  vaux  \ont  se  inauiicster 
»  par  ce  cri  qui  part  ducœttt>,  et  qu'un 
»  sentiment  profond  a  rendu  si  naturel 

V  à  tous  les  bons  Français  j  ce  cri,  qui 
»  ffji  toujours  le  présage,  comme  le  rc- 

sullal  de  vos  succès  ,  et  que  les  régi- 
if  cides  n^out  jamais  entendu  sans  stupeur 
»  comme  sans  remords.  Aprie  avoir  in- 
»  TO(]Tié  le  Dieu  des  miséricordes  pour  le 
•>i  Koi  que  nous  perdons  ,  nous  alloue 
)>  prier  le  Dieu  des  armées  de  prolonger 
»  les  jours  du  Roi  qu'il  nous  donne , 
a  et  de  raflermir  la  couioone  de  1 1  ance 
»  sur  sa  téte ,  par  ses  victoires ,  s^il  le  faut  ^ 
»  et  plus  encore ,  s'il  est  possible ,  par  le 
*i  repentir  de  ses  sujets,  et  par  l'heureux 
M  aerorddesa  clémence  el  de  sa  jnslicc. 
«  Messieurs,  le  Roi  Louis  XVII  €»t 
»  mort;  vive  Louis  XYIII!»  En  1795, 
TAugleterre  s'ëtant  chargée,  comme OA 
Ta  dit,  d«>  tout  Fcntretien  de  Tamaée  de 
Condé,  MM.  Crawford  et  Wickam  se  ren- 
ilireiit  à  son  qnanier-îî'^néral  à  Muiiieini^ 
ils  accurdcrenl  un  grand  nombre  de  gra^ 
tlfications  aux  officiers ,  et  remirent  au 
prince  des  sommes  considérables  pour 
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éire  cinplnyécsà  (les  négociations  secTctCs* 
sur  la  nvc  j^aurhe  du  Rhin,  Ce  (ul  alors 
que  S.  A  S.  liliaii-e  des  proposiUon&  à  Pi- 
cbogi-u  ,  qui  émit  &  Haoîtigue ,  afin  de 
Feiif^ager  à  passer  nu  service  du  Boi 
avec  son  armée,  (  Voyez  FavchE'Bo>- 
RTL.  )  Picliegru  était  pi«ît  à  *e  ranger 
t'Xis  les  drapeaux  du  Roi,  lorsque  le 
«lirccloirc  ,  ajanl  eu  couuaii>i>aucc  de  ces 
tiégocîations,  lui  âta  le  conimandement 
des  armées  de  la  république.  La  caiopa- 
gnc  de  1796  iourriit  au  corps  de  M.  le 
prince  di  (.'ondé  de  nouveîI<"i  o(  casions 
de  8e  signait:!-.  Les  Aulricbiens  s  cLaut  re- 
plié» sur  le  Brisgaw  ,Soo  Altesse  sércnis- 
sime,  qui  conibattaii  toujours  àlatète  de 
aon  avant-garde,  protégea  puitMiuiroiit 
leur  rriraitr.  Api  rocciipation  d'Angs- 
îxjuri:;,  t-Ue  eut  (  en  octobre  1796)  uue 
ali'aire  tris  vive  avec  les  républicaius  à 
Katnfach.  A  Biberach  ,  M.  le  priiice  de 
Coudé  soutint  encore  pendant  six  heures 
la  retraite  des  Autiichieus.  L'armf'e  royale 
déploya  la  môme  valeur  a  Ste.-Mrrgen 
et  à  8l.-Pif»rte  dans  le  val  d'Enfi.r.  A 
Ilitt-in.sUidL,  le  24  octobre,  jour  de  la  ba- 
taille de  Schingcn,  un  officier  de  g<îuîe 
fut  lue  par  un  obus  rnlic  S.  A.  S»  et 
S.  A.  R  Mgr.  le  duc  de  Bcrri.  Lorscpic 
TAutricbe  fit  la  paix  avec  la  Fraiirc,  en 
*797  »  prince   de  Coudé  passa 

an  service  de  Russie  :  son  corps  fut  can- 
tonné en  Pologne;  et  il  se  reudit  lui- 
même  à  Pétersbourg  ,  où  Patd  1er. 
traita  de  manière  à  lui  prouver  qu'il  se 
souvenait  de  Taccneil  que  le  comte  du 
Kord  avait  reçu  autrefois  à  (.Iinnliily. 
Cet  i  mpereur  avait  fait  acheter  pqur  la 
résideuce  de  S.  A.  S.  l'bôtel  de  Czemi* 
chef;  et  l'on  avait  disposé  par  ses  ordres 
tout  l'aTnetîhlemeHl  el  les  équipai^^-s  de 
manière  ([ae  le  prince  ,  entrant  dans 
ce  palai^}  sur  la  porte  duquel  était  écrit 
en  lettres  d*or  aâtel  de  Condé^  et  se 
voyant  servir  par  des  valets  portant  sa  li- 
■^Téc,  dut  croire  qu'il  était  1  •  nlré  dans  la 
denîeTîrc  de  ses  pîres.  I.'  s  polites'-cs  et  la 
générosité  dePaulI^r.  à  sou  égard  ne  se 
démentirent  pas  un  instant  pendant  tout 
le  séjour  que  S.  A.  fit  en  Russie;  et  cette 
bonté  s''étendit  stir  toute  Tarmée  fran- 
çaise. Oîle  brave  troupe  fut  cantonnée 
cîans  le  territoire  de  Ihibno;  et  elle  resta 
dans  cette  contrée  jusqu'à  ce  que  les  ar- 
rangements de  la  seconde  coalition  rap- 
pelassent de  nouveau  smr  le Bhin.  Vannée 
ih\  nirécbal  Suwarow  s'étant  portée  vers 
la  «Suisse,  en  1799,  M.  le  prince  de 
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Condë  la  STïivîl,  ^  la  lôtc  de  sa  divibiorf, 
inai.^  it  ne  pat  ut  à  Constance  que  pour 
y  soutenir j  avec  sa  vaieur  accoutomée^ 
un  combat  «cbamé  qtei  eut  lieu  pen* 
dant  trois  jours  de  maison  en  maisoii, 
et  pour  y  être  téofioin  des  revers  de  la 
coalition.  [Voy.  Charles  d'Acthichk.) 
Paul         s'étaot  alors  brusquement  sé- 
paré de  l'Autriche  ,  f  armée  de  Condé 
passa  encore  une  fois  &  là  solde  de  TAn^ 
gletene ,  et  fit«  arec  les  Autrichiens ,  i* 
cnmpapnc  de  1800  :  après  quoi  elle  fi!t 
bcericiée;  et  M.  le  priijce  de  Condé  alla 
résider  en  Angleterre^  où  il  laabita,  avec 
sa  famille ,  Fabbaye  d^Amesbury ,  jusqu^à* 
Tépoque  de  la  première  restsuration.  Ce 
fut  là  qu'il  épousa  la  princesse  douairière 
de  MoTiaco ,  morte  eu  i8t3  ;  et  ce  fut 
aussi  dans  celte  retraite,  qu  il  lerut  Taf- 
Ireuse  nouvelle  de  la  luort  de  sou  peti^ 
fils  y  le  duc  d'Ensbien.  On  sait  arec  quelle 
vive  teodreise  S.  A.  chérissait-  ce  dîgn« 
ci  unique  rejeton  de  son  illustre  raee«> 
Les  quatorze  années  qui  se  sont  éeouîëeS- 
depuis  ce  fun«  ste  événement,  n^ont  pu 
calmer  la  douleur  d'une  perte  aussi  cruel- 
le; et  cette  douleur  a  été  plus  vive  encore 
lorsque  le  rétablissement  de  sou  auguste 
maison  sur  le  tiône  fie  ses  ancêtres  a 
ramené  le  malbeumix  prince  près  des 
lieux  qui  furent  icmoins  de  cet  horrible 
meurtre.  Quelque  triste  et  pénible  que 
soit  à  cet  égard  ta  position  de  S*  A.  S*  ^  le 
public  s''en  estàpetne  aperçu:  la  douleur 
n'a  1  icnpuôteràsonaflabilité;  elce prince 
a  revu  et  accueilli  avec  la  joie  la  plus 
vive  tous  SCS  anciens.serviteurs,  tous  ceux 
qu^il  honorait  de  son  estime  et  de  son 
amitié.  M.  le  prince  de  Condé  fit  son  en- 
trée à  Pai*is  avec  le  Roi ,  le  4  uiat  181 4» 
S  INl.,  par  ortlonnancrs  des  i5  ot  90  du 
même  mois,  lui  rendit  le  litre  de  colouei- 
général  de  linfanlerie  française,  et  mit 
sous  le  commandement  immédiat  de  S. 
A.  S.  le  lo'^.  régiment  de  ligne,  qui  prit 
dts-lor»  la  uénoniiiiation  de  Coloncl-eë' 
nénil.  M.  le  prince  de  Confié  fut  éif;;dH- 
njent  réintégré  dans  la  dignité  de  grand- 
mattre  ^  France.  L^association  pater* 
oelle  des  chevaliers  de  Sk-Louis,  formés 
en  181  4  ,  choisit  pour  son  protecteur  ce 
vénérable  doyen  J<'s  chevaliers  français. 
M.  le  prince  de  Condé  assista ,  le  17  mars 
iSiS,  à  la  fameuse  séance  royale  :  trois 
jours  après  il  partit  avec  le  Roi  pour  la 
Belgique,  et  résida  tantôt  à  Bmielles,. 
tantôt  à  Gaud.  Au  mois  de  juillet  i8i5, 
S.  A.  S.  reviirt  à  Faiû  arec.  S.  M.  L» 
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\   dnmbrc  éep  pain  Fa  désigné  pour  pré»    dl«sex  vers  i960,  entra  jeune  auscrTicè , 
lideatderuD  de  tes  bureaux  à  tous  les    et  fit  ses  premières  campagnes  comme 

rniou^'elîenicnls.  Depuis  la  sccorulc  rrs-     oflicicr  d'arlillene  :  pan^enii  au  grade  tle 
tnuation,  S.  A.  a  près  jue  tonjuiirs  rési-     coloin.!  et  doué  d'un  esprii  invctilif,  il 
de  a  Cltantilly,  où  une  mudestehabiiation    t'appii(^ua  avec  succès  au  pei  ieciioitnc- 
est  restée  deboiil  au  milieu  de»  ruines  de    ment  de  cette  arme.  Eu  1808}  ii  proposa 
Tan  des  plus  beaux  palais  t^ui  fusseoi  en    Texécutiou  d*unei»ip&ce  de  petites  bom- 
JEurope.M.le  prince  de Condé  avAiL écrit/  bea,  sous  le  nom  de  fusées  ^  qui  de- 
(hm  ses  loisirs,  la  vie  de  son  illustre     VAtcnt  produire  un  enVl  plii«i  sur  «  l  plus 
aieul.  Cet  ouviiif^e,  dont  le  maïuiscrit     meurtrier  (jue  Toljiis  et  la  LoïhIk".  l  e 
ctail  resté  eu  France,  a  clé  publié  à     gouvernement  luuLurisa  à  les  eiécuier 
Paris,  en  1806,  sous  ce  litre  modeste:  dansrarsenalroyaldeWoolwichjprèsde 
Bésai  sur  la  vie  du  Gffind^  Condé^    Londres,  qui  est  le  seul  où  celle  invention 
parL.-J.  (Je  Boni  bon  ,  son  qunti  icme     ait  t'u- pratiquée.  Plusieurs  cpreu\es  fu- 
descendaiil;  1  «    et      éditions, in-8<>.  Cet     reut  faites  en  prcstîiice  du  duc  d'Yo:  î;  ;  et 
ouvrage,  écrit  avec  une  simpiicilé  ,  une     bit  ntùL  après,  ces  fusées,  qui portt  al  au- 
pr^îsioD  et  une  exactitude  Yraiinent  his-    jourd'hui  le  nom  de  leur  auteur  ,  et  qui 
toriques ,  fut  admiré  sous  tous  ces  rap-    sont  encore  un  secret  pour  les  autres  na- 
poris,  à  Pépoque  de  sa  publication  ;  et    tions,  furent  etuployéi  s  avec  un  sucera 
il  n'offrit  aucune  pri'^c  à  ?a  critique  dan»     trop  meurtrier  ,  dans  i;i  l);<ie  des  Basquca 
un  temps  où  le  nom  dt*  Bourbon  etci  lui     (  î^oy.  Alexandre  Cochrapte  )  ;  ensuite 
de  Coudé  suilisai(,nl  pour  exciter  la  fu-    dans  Tcxpédition  coulrc  I  Le  de  ^Yulcile- 
rjEur  des  révolutionnaires.  —  Bo(?!iBOsr    ren,en  Espagne,  contre  différents  porta 
Cosoé  (Louise- Adé!aïde  ),  fille  de  M  le    dt  sAs'uiries-  el  enfin  à  la  bataille  de  Wa* 
prince  de  Contlé,  née  le  5  octobre  i  "S^,     terloo,  où  elles  portèrent  le  ravage  dans 
fut  d\ibord  destinée  par  Louis  \V    à     tous  les  rangs  au  milieu  desquels  ei'u  s  fu« 
épouser  Monsieur  le  comte  d'Artois  j     rent  lancées.  Ces  fusées,  qui  ont  la  ibraïc 
mais  des  divisions  de  famille,  auxquelles     de  boites  aluu^ées,  parcourent  une  ligne, 
on  dit  dans  le  temps  que  la  reine  Ma*    borizontale  à  peu  prcs  comme  les  obus , 
rte  •  iknlotnette  ne  fut  pas  étrangère^    et  elles  porient  une  mèche  inextinguible. 
emp^cfièretU  une  union  co'îvcn.tble  sous     Lorsqu'elles   écl.îîent,  elles  lanrr»jt  de 
i>e.nicoup  fie  inpp<.rK.  Cette  princesse     toute  part  il  autres  pt  U(«  s  f;i  enades  ou 
déviai  abbesse  de  iUnuremont  en  i7S6j    fusées,  qui  éclatcul  h  leur  loiu  et  so»»t. 
et  celte  dignité  ne  Tobligeant  pas  i  s^éloi*    très  meurtrières.  On  les  appelle /ii5ffe£  à 
gner  de  la  cour ,  <  lie  put  continuer  à  en    la  Conp^e  ,  ou  simplement  Congrèues, 
faire  le  charme.  £lle  émigra  eu  1781)9    Une  de  ces  fusées  ^  lancée  sur  la  flotie 
avec  sa  famille  ,  et  rentra  en  France  avec     franrnise  da»js  la  journée  du  11  a\ril 
ie  Roi,  en  i8i4  •»  après  avoir  résidé  suc-     185)9, 'i  la  disLaucc  de  deux  mille  toises, 
cessivemcnt  en  Allemagne,  en  Russie  et    éteinte  à  propos,  et  envoyée  à  la  sociéié 
en  Angleterre.  Aussi  distinguée  par  sa    d'encouragement  k  Varis  par  M.  de  Re- 
,1  piété  et  sa  vertu  que  par  sa  naissance  ^    cicourt,  chargé  des  travaux  défensifsde 
M^^^.  de  Condé  avait  renoncé  au  monde     V\\c  d'Aix  ,  a  élé  d«'crite  dans  le  Bulletin 
depuis  plusieurs  auuées  ,  pour  enibras-     de  cette  société  (  Ann.  1809,  pag.  aof> , 
ser  la  Tie  reUgieuse.  £lle  ne  put,  mal»    ao4t  3^*"*  iSio,  pag.  ]i5  ).  Elle  pes  ii 
gré  sou  désir,  reprendre  la  clôture  en    dîx-bttit  livres,  avait  trois  pieds  de  loi»^ 
1814  ;  et  il  Ini  fallut  attendre  qu'on    sur  quatre  ponces  de  diamètre.  Le  corps, 
eût  disposé  l'ancien  palais  du  Temple,    qui  est  en  fort  carton ,  est  revêtu  d*uiie 
que  S.  M.  lui  a  donnépours'y  réuniravec     feuille  de  tôle;  le  bout  est  en  fer.  Cet 
Sfssœurs.  Les  travaux  furent  aclie^és  à  la     artifice  brûle  avec  une  flauune  vive  ;  mais 
fin  de  i8i6jetle  3  novembre  la  prmcesse    un  épais»  nuage  de  fumée  le  dérobe  à  ia 
caifa  daM  cette  demeure  pour  n'en  plus    vue  du  spectateur.  Le  gouvernement  fit 
sortir'^  en  se  consacrant  ,  elle  et  ses  rel^    faire  à  Vincennes  et  à  (^harentôn  des  ex*. 
îeuses,  à  X Adoration  perpétuelle^  dont    périences,  pour  en  vérifier  les  eflels  et  (  n 
objet  est  d^expier  les  crimes  de  la  révo-     jniiler  la  composition.  Ij'iiivenieur  dirl-e 
lution  dans  le  lieu  même  où  ie  plus  grand    encore  l'établissement  de  Wooi  wicii;  et  tl 
de  tous  a  été  commis.  D.  et  Y.        en  a  fait  les  honneurs  au  j^rand-duc  Nictw 

GOifGBÈVÎEl  (  3ir  Wili-UH  )  «  ço-    laa  |[de  Russie),  dansla  visite  que  ce  prince 
loitfl  asigUia,  né  daaa  le  coaaté  de  fllid-    j  a  faite  le  38  novembre  18 16.  V. 
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CONSALVl  (Hercui*e),  cardinal, 
secrétaire  d'élat  ou  premier  miiii»tre  de 
PieViï,  e-î  né  à  Toscanclla  en  1757. 
11  culliva  (ianb  sa  jeuue.s&c  la  littérature 
et  U  musique,  sacs  négliger,  pour  cet 
arts  d'agrément  t  la  théologie  et  la  poli* 
tique  qui  cunduisent  ayx  places  impor- 
tautes.  iSfS  neiilinH'ritH  sur  la  révoluùon 
Irançaise  plurem  beauc«jup  aux  tantes  de 
Ituuis  XV  I  j  et  il  oUiot,  par  leur  crédit, 
la  place  d^andilefir  de  rote  qui  mène  aa 
cardiadat.  Lorsque  les  Français  s^appro- 
cbèrent  de  nome,  il  fut  chargé  de  siir- 
"veillei'  l«*ur*  panisans  dans  cKle  ville- 
ce  qui  tuL  cause  de  sua  eniprisouueiuent 
et  de  son  exil  lors  de  rintrasion  de 
Fannée  française  en  1796*  H  fut  secré- 
taire du  cardinal  Chîaraiiioiite$  et  lors- 
«|ue  celui-ci  devint  pape  sous  le  nom  de 
Pie  \  IÎ,  ii  lut  un  des  premiers  nommé 
à  la  pourpre;  puis  il  devint  secrétaire- 
d^état.  Lors  de  la  convention  conclue  i 
Varis^  BONS  le  nom  de  concordat,  entre  le 
premier  consul  et  le  aoUTerain  pontife, 
le  cardinal  Coiisalvî  vint  dans  celte  ca- 
pitale,  sii^na  toupies  arrangements,  et 
fut  accueilU  dans  les  sociétés  brillantes , 
oû  sa  superbe  figure ,  son  esprit  orné  et 
eescaanicres  a}!;réatjles  le  firent  distinguer. 
£n  piin  iHiX>,  il  se  drniil  de  ses  t'onc- 
lions  de  secrétaire  -  ci  Vil  L ,  et  fut  rem- 
place par  le  cardinal  Casoni  dc-Sari;.ne, 
Après  le  retour  de  Pie  VÏI  à  Rome  «  en 
1^1 4 1  i^SvLt  choisi  par  Sa  Saintké  pour 
le  représenter  au  congres  de  Vienne, 
et  réclamer  de  rAutiiche  la  possession 
des  Marclvcs  et  dts  (rois  Léj^.tiii us.  Eo 
août  lSl5)  il  publia  un  édit  de  S.  S., 
portant  qoe  les  provinces  restituées  au 
6t.  Siège  seraient  gouvernées  par  une 
COngn^alîon  présiilée  par  un  préfet, 
rt  que  f**s  préleU;  éta^dis  seraient  main- 
tenus sous  le  titte  de  commissaires. 
Ëu  18  it»,  caidioid  Consalvi  contre- 
aigna  Tédit  Siotu  pt  oprio  ,  par  lequel 
S.  S.  a  donné  une  nouvdle  oonstt- 
tulion  aux  étals  de  l'Eglise.  Le  cardinal 
Consalvi  ,  qui  dirigjB  aujout-d'htii  Ips 
affaire  s  spirituelles  et  leuij)or»Hrs  de  la 
cour  Je  Rome,  a  suivi,  eu  i8i5,tQules 
les  négociations  qui  ont  en  lien  avec  la 
France.  U  assista  ,  le  16  décembre  181G, 
à  la  cérémoiiitr  du  Laptcnit^  du  llî-,  de  M. 
le  comte  de  Plaças,  ambassadeur  de 
France ,  et  lui  donna ,  par  ordre  dit 
pape  ,  les  noms  de  Pfe-Iioms-Pierre- 
Marie-Hippolyte.  D. 

CONSTANX-DcREBECSQUE  (  BkH- 


ja.mik\  né  à  Genève  eu  1767,  de  pai'eoÉi 
proi<"^i.nits  ,  est  le  fih  àwn  ij^éncr.iî  au 
service  deUolIaîjdc  qmse  retira  en  Suiise 
sa  patrie  vers  la  iin  de  sa  cirrière,  et  r 
eommanda  les  milices.  (  f^ort  rartïcie 
de  Samuel  Coitstast  ,  dans  la  Bio^a- 
phie  universelle^  tome  IX.,  p. 
B  Constant  vint  en  France  dans  les  pre- 
mières années  de  la  révolution.  £u  1796, 
il  parut  à  la  barre  du  conseil  des  ciaq- 
oents  )  pour  réclamer  les  droits  de  citoyen 
français ,  comme  descendant  d^une  fil» 
inillf  cxpDÎ.-ce  p.Ti  la  l  évocatibn  de  l'édit 
de  N.intcs.  Il  publia,  à  la  niAiue  époque, 
un  écrit  qui  lit  quelque  bruit,  sur  la 
force  du  gouvernement ,  et  sur  la  né* 
cessité  de  se  rallier  à  la  constitution, 
n  mit  au  jour,  en  i^g7 ,  deux  autres 
onvraj^es ,  Vnn  sur  les  Réactions ,  et 
Taiilre  intitulé  ,  des  EJfets  de  la  ter" 
reur ,  dont  Tobiet  ét^ul  de  prouver  que 
la  terreur  n^avait  pas  été  nécessaire  su 
salut  de  la  république,  qu^elIe  n^avait 
fait  que  du  mal ,  et  que  c^étiût  elle  qui 
avait  légué  à  la  révolution  actuelle  tous 
les  dangers  qui  la  menaçaient,  L''année 
suivante,  il  fut  un  des  mciubre^  du  club 
de  Salni  ou  cercle  constitutioonel  j  et  il  en 
ouvrit  les  séances  par  un  discours  étendn^ 
dont  les  divisions  roulaii  ut  snr  Thoiieur 
<îiio  au  terrorisme  ^  les  dangers  de  l'arbi- 
traire, la  baine  que  Porateur  portait  au 
royalisme,  et  enfia  la  nécessité  de  pré> 
parer  de»  élections  républicaines.  Un 
extraitde  cette  oraison  est  nécessaire  pour 
on  doTiner  ime  idéi^.  Anr^s  a\oIr  parlé 
a'  rf  (  iitbousiasnie  du  uoiiveausystèmede 
gonverneincut  (  le  Directoire  )  ,  roraieor 
ajouta  :  «  La  révolution  a  été  faite  coa- 
a  trc  deux  ilraux  dont  se  compose  la  8lo> 
M  narcbie  ,  V arbitraire  et  IhS'éâitéi  die 
»  a  voulu  déuuire  riiércdilé,  parce  que 
w  l'hérédité  est  une  insulu  au\  droits  de 
M  la  nature,  delà  force  et  de  la  raisoa» 
»  \ti  seules  puissances  qui  doivent  com- 
a  mander  ;  elle  est  un  dernier  anne^  if 
»  celte  cil  aine  immense  qu'a  traînée  pep- 
»  dant  des  siècles  le  genre  bnruain  dégra- 
»  dé....  Cetle  hérédité  ne  se  relèvora  Ja- 
9  mais,  parce  qu'étant  démasquée  ,  die 

»  est  vaincue        L^hérédité  nV$t  dc^ 

a  plus  k  craindk'e.Âu  moment  on  se  |iia(K 
»  nonrr  Ir  mol  Tna;^i  jué  (T e'galîltf  y  tout 
)}  ce  qui  lui  est  opposé  sVcronle  ^  et  de- 
*>  puis  Texcmple  de  la  Frauce. ,  noua 
a  voyons  autour  d*elle  disparaître  toui£S 
»le8;d)surdcs  distinctions  de  la^ndissan- 
I»  te...  I^ous  nous  rallierons  au  gouTcrne» 
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^  ment  pour  Urrasser  les  roj^aiiite/i,  |pai>  lu  pertnûuîon  de  Btionaparte.  Il  alla 

•  ceque  ee  n'eit  qu^aprte  leur  définie  »  ktm  fixer  M  réîîdeniee  à  Goettingne  ^ 

•  loM^U  Ubérté  est  également  dans  <m  il  l'boeQiNi  long- temps  d'un  ou-vi-age 
VI  tous  les  ooeura  ,  10ireq[t»  lo  ialut'de  la  eontîilérable ,  sur  Thistoire  Jes  dinVreiita 

JlwpubHque  est  la  première  pensée  de  cnîr^s.  En  ayril  i8i4)  il  arriva  à  l*;iris  à 

a  tous,  que  les  bornes  de  l  autoi  ité  peu-  lu  suite  dn  prince  royal  de  Suède  (  f^OY- 

9 vent  être  rigoureusement  tracées,  et  Berkadoitë  },  et  le  Journal  des  IM" 

alet  droîute  citojen»  proclfméi  Mot  tatt  Minofiça  qu'il  reMdt  èn  quidité  idb 


réserve  et  défendus  irietoriettieBieiit.  m  socrétaire  indiue  de  ce  ^triace;  inaii  fl 

porté  au  tribouat  lurs  de  sapveiaièrefor-  éciiTii  ainsi  au  rédacteur,  pour  démentil' 

roalion,  M.  Constant  attaqua  virement  ,  cette  assertion  :  <t  Je  n'ai  point  I*honneur 

cujaDviei  r8oo,  le  projet  sur  les  com-  »  tl  occuper  une  place  auprès  de  la  pi;r- 

muoicalioiis  entre  les  pouyoirs.  «  Le  but  m  soune  de  S.  A.leprmcerujai  de  Suède* 

a  de  ce  projet ,  dit-tl,  est  de  dicter  nœ  »  U  m*e  permis  de  séjounier  guelquè 

)>  lois  au  volf  afin  que  oous  ne  puissione  3  temps  à  son  quartier-général l' mais  jé 

»  les  examiner.  »  U  proposa,  le  mois  sut*  n  n'ai  le  bonheur  de  lut  être  attaché  quO 

▼anl ,  de  cr^er  une  commiîfâîon  chargée  »  par  les  senliraents  d'adrairation  et  de 

de  recevoir  les  fjctition^  <les  citoyens ,  ap-  »  reconnais^once    qu'il  inspire   à  tous 

paya  le  projet  sur  la  levée  des  conscrits,  »  ceux  qui  1  approclieut.  u  M.  6.  Cons- 

eteehii  qui  dooDait  anx  cAteûde  funille  »;taiit  pami  alort  e^imir  aux  pariitani 

|lna  d'extension  dans  la  faculté  de  tester,  des   Botirbons  ,  et  consacra  plusieura 

î<^-32iuin,il  rendit  hommage  à  Tarméedl.  fois  sa  plume  à  exprimer  ces  senti- 

tilie,  fitdes  vœux  poïir  que«la  paix  qu'elle  ments.  Ce  fut  surtout  dan§  les  premiers 

»  avait  conquise  consolidât  le  système  re-  jours  de  mars  i8i5,  qu'il  montra  du 

a  présenta  tif,  et  ramenât  Tindispensable  courage  et  de  Fénergie  dans  quelques 

«liberté  delà  preiie.  »  En  décembre  ^  fl  articles  de  journaux  signés  de  son  nom* 

eeidbattit  arec  force  la  réduction  des  jus-  Peu  de  jours  après  qu'on  eut  appris 

tiees  de  paix  ,  et  rétablissement  des  tri-  le  débarquement  de  Buonaparte,  il  s  ex* 

hunaux  spéciaux,  et  ftr  sentir  les  dangers    primait  ainsi:  a        Après  avoir  TC^sft 

d'un  tribunal  extraordinaire,  qui  enle-  tous  les  fléaux  sur  notre  patrie ^  il  a 
Tait  aux  accusés  les  jÇormes  protectrices  quitté  le  sol  de  la  France.  Qui  n'eût 
et  la  garantie  des  jurés.  An  commence-  P«n*é  ^tt*il  le  quittait  pour  toujours  f 
nentde  1  Soi  ,  il  attaqua  le  plan  d^amor-  Tout*  a  «coup  il  se  présente,  et  prQ* 
fixement  de  l.i  dette  publique,  et  dit  met  encore  aux  Franrnis  îa  liberté , 
que  ce  plan  tendait  à  ravir  au  ^ouvci-  la  victoire,  la  paîX.  Auteur  de  la  Cons« 
nemeot ,  encore  irréprochable,  Testime  titution  la  plus  tyrannique  qui  ait  réçi 
et  la  considération  qu'on  lui  derait.  A  la  la  France ,  il  parle  aujourd'hui  de  li' 
fin  de  la  même  année  ,  M*  Constant  s*é-  berté  !  Mais  c^eat  lui  qui ,  durant  quator* 
let^  contre  le  projet  de  Gode  ciril ,  et  xe  ans  ,  a  miné  et  détruit  la  liberté.  Il 
en  trouva  les  dispositions  dangereuses  n'avait  pas  l'excuse  des  souvenirs ,  l'ha- 
et  immorales.  Considéré  alors  comme  blinde  du  pouvoir;  il  n^était  pas  né  sous 
Tun  des  chefs  de  l'opposition  qui  avait  la  pom*pre.  Ce  sont  ses  concitoyens  qu'il 
Mm  se  former  an  sein  dn  trîbunat  ^  ^  asservis  «  ies  égaux  qtPil  aencbatnés. 
a  fat  compris  dans  la  prcmiim  éUminm^^  D  n^avait  pas  hérité  de  la  puissance;  il  à 
iBSft  que  fit  Buonaparte I  et  ce  fut  dans  voulu  et  médité  la  tyrannie  :  quelle  li* 
le  mois  de  mars  tSo-î,  qu'il  ces^a  d'être  berté  peut  -  il  promettre  ?  Ne  sommes- 
tribun.  M.  Constant  se  trouva  alors  atta-  nous  pas  mille  fois  plus  libres  que  sous 
cbé  plus  fortement  que  jamais  au  char  son  empire?  Il  promet  la  victoire;  et 
de  madame  de  Sta^l ,  qui  ne  i^était  |^s  trftb  fois  jl  a  laissé  smtrmijpes ,  en  Egyp- 
naféedn  parti  de  l'opposition  avec  mous  té ,  en  Espagne  et  en  Russie ,  livrant  ses 
de  couraf^  que  lui  :  ils  reçurent,  l'un  et  compagnons  d'^arroes  à  la  triple  agonie  dit 
Tautre  ,  ordre  de  s'éloigner  de  la  capi-  froid,  delà  misère  et  du  désespoir.  Il 
talc,  et  parcoururent  ensemble  diver-  attiré  sur  la  France  l'humiliutiou  d'être 
ses  crontrées.  M.  Constant  fut,  dit-on,  envahie;  il  a  perdu  les  conquêtes  que 
de  quelqve  secours  à  cette  dame  dans  taous  %vions  fdtm  avant  lui.  Il  promet  la 
Is  composition  de  plusieurs  écrits.  Lon-  ^hix  ;  et  son  nom  seul  est  un  si^al  de 
fn^-ae  séparèrent,  M.  ConsUnt  rev&l  Merre.  Lepeuple,  aseezmallieureux  potU* 
a  Fnrift  ,  k  différenu  intenraUct  ^  «Ycç  k  f ((vir  j  nà^jjf^i  ^  robjet  de  la  ^ainp 
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européenne  j  son  triomphe  serait  le  corn* 
nencenent  d'uo  comlMil  â  teoit  coatre 

le  monde  chriliié  Il  n*a  donc  riea  à 

rédamer  ni  à  offrir.  Qui  pourrait-il  coq- 

■vair>cr<*,  ou  qui  pourrait-il  séduire?  La 
gueiie  iutestme,  la  fiuene  extérieure, 
voilà  les  présenta  qxid  uuus  apporte.  » 
Le  19  mkvty  deos  le  moment  où  Buo- 
Il  aparté  était  aux  porteê  de  la  capitale, 
M.  Constant  se  noiontra  encore  plus  ouver- 
tement dans  les  rangs  de  ses  enuemis;  et 
il  signa  ce  jour-là  même,  dau^le  Jouma/ 
des  Débats  j  Ma  article  terminé  par  cette 
pliraie  :  «Je  nuirai  pas,miséraMe  trait»- 
J»  luge  9  me  traîner  d^un  pouvoir  à  Tau- 
J»  tre,  couvrir  Tinfaniie  parle  sophisme, 
J»  et  balbutier  des  mois  profanés  pour 
»  racheter  une  vie  houleuse.  »  Cepen- 
dant M.  Gooatant  ne  fut  pas  long- temps 
mnf  offrir  ton  hommage  à  rhomme 
qu'il  Tenait  de  présenter  août  des  cou- 
]euv'^  si  odieuses,  à  l'homme  qui  l'avait 
exilé  rt  persécute  peudant  douze  ans  ! 
Le  ao  avril,  il  reçut  de  lui  le  titre  de  con- 
aeiller-d'éut ,  et  fut,  en  cette  qualité, 
Ton  dea  rédacteura  de  la  conititution 
prélentée  au  Cbamp-de-Mai ,  et  en  fa- 
veur de  laquelle  if  publia  plusieurs  bro- 
chures et  discours.  Dans  le  mois  dt  juia 
181 5,  quelque  temps  avant  la  tecuude 
cIAte  de  Buonaparte ,  M.  Conataitt  cher- 
cha encore  à  faire  naître  dana  Feaprit  du 
peu|de  des  espérances  et  des  sentiments 
qui  ne  pouvaient  plus  exister.  «...L'étran- 
»  ger  nous  cunte/upie  ,  dit-il  y  il  sait  qu^à 
»  notre  téte  marche  le  premier  général 
Il  du  iiècle  :  a*tl  noua  voit  ralUéa  au- 
j»  tour  de  lui ,  il  se  croira  \aiucu  d'à* 
39  vance^  mais,  divisés^  nous  périssons.» 
Apres  le  retour  du  Roi,  M.  B.  Cous- 
tant  se  rendit  à  Bruxf  lles,  où  il  a  sé- 
journé long  -  temps.  Il  est  revenu  à  Pa- 
ris en  novembre  1816.  On  a  de  lui  : 
I.  De  la  force  du  gouvernement  actuel 
de  la  France  (  le  directoire  ),  et  dt  ta  né- 
cessite de  s'y  ralfier,  1796  ,  in  -  8^.  II. 
Des  réactions  politiques ,  1797  ,  iii-8<*j 
nouvelle  édition,  augmentée  de  VExa^ 
men  de»  effet»  de  la  terreur,  1797  , 
voe%».  III.  Des  effet»  de  le.  terreur, 
1797  ,  in-8  \  IV  Discours  prononcé  au 
cercle  constitutionnel  {le  club  de  Salm) 
le  9  ventôse  an  rt^  *798»  in-8°.  V. 
«  Des  suite»  de  la  contre^rét^ution  de 
1660  en  Angleterre,  17999  in  -  8».  y  h 
Wal»uin  f  tragédie  en  cinq  actes  et  en 
vers  ,  précédéf  de  quelques  réflexions 
»urle  tMtUre  aUemand,  lÔo^,  ii4  - 


VIL  De  Vesmit  de  conquête ,  Qt  de  i'w 
eurpation^  dan»  leur»  rapport»  atféâ  la 
eitfilisation  européenne ,  16149  in^. , 
trois  éditions.  Y III.  Réflexions  sur  le» 
constitutions,  la  distribution  des  pou- 
voirs j  et  les  f^urantu's  dans   une  rnO' 
narchie  consUtutionneUe ,  r  Ô 1 4  t  '  «  - 8". 
IX.  De  la  liberté  de»  bromures  ,  de» 
pamphlets  et  des  journaux,  »ou»  le 
rapport  de  l'intérêt  du  gouvernement  , 
1814»  in  -  8°.  X.  Obsen*ations  sur  le 
discours  prononcépar  S.  E.  le  ministre 
de  L  intérieur  en  faveur  du  projet  ^  loi 
»urla  liberté  de  la  pre»»e^  i8i4>  in-8*^ 
deux  éditioni.  XI.  De  la  responsabilM 
des  ministres  ,  181 5,  in  8".  ICÎT  Prin- 
cipes de  politique  appUcabies  à  tous 
les  gouvernements  représentatifs  ,  et 
particulièrement  à  la  constitution  ac- 
tuelle de  la  France ,  t6i5  >  in-8».  XUI. 
Principes  du  droit  public^  Paris,  181 5. 
XIV.  Adoljifie^  anecdote  trouvée  dans 
les  papiers  d'ufi  inconnu,  1816,  iu- 1  a,et 
2^.  éditiou  a  Londres  même  année.  Ce  ro- 
man ,  que  Fauteur  avait  corapoaé  depuii 
long-temps ,  et  dont  il  avait  mk  dea  lec- 
tures dans  les  salons  de  Paris ,  est  dans 
ïe  genre  sentimental ,  et  foudé  sur  le  sy^- 
tème  de  la  falalilé.  Le  style  en  t^^i  ro- 
mantique et  quelquefois  un  peu  étrauge. 
Plusieurs  journàlisies  ayant  avancé  que 
M.  Constant  y  avait  retracé  une  par** 
lie  de  sa  propre  histokv  ,  ou  celle  de 
quelque  personne  de  8r<  conuaissance  ^  il 
se  h^ta  d  lusérer  dans  le  journal  anglais, 
le  Courrier  ^35  juin  1816),  uue  lettre 
pour  démentir  cette  assertion  :  «  Quel 
»  plaisir  9  disait-il  y  anraia-je  pu  avoir  k 
»  me  représenter  comme  coupable  de 
»  vanité  ,  de  faiblesse  et  d^ingratitude?  » 
M.  Constant  a  rédigé  quelques  articles 
de  la  Biographie  universelle ,  notam- 
ment les  Albert  et  Charles  d'Auiriche^ 
et  Particle  Samuel  Constant^  cité  plus 

baut.  —  CoiïSTANT  DE  ReBECQUE  (  Ls 
baron  i)F  frère  du  précédent,  faisait 
les  tonctions  de  quartier-mai  tre  général 
à  Faiinée  des  alliés  dans  les  Pays-Bas» 
en  i8i3  et  181 4»  Le  3  mai  de  cette  âet* 
nière  année ,  il  prit  j  au  nom  du  prince 
souverain  de  Holl^jnde,  possession  de  la 
forteresse  de  Berg-op-room.  Il  lut  promu 
au  grade  de  général;  et  pendant  la  cam- 
pagne de  i8i5,  il  servit  sous  les  ordici 
/de  S.  A.  R.  le  prince  des  Pays-Bas ,  tou- 
jours en  qualité  de  quartîer-maitre  gé- 
néral :  il  fut  cliarj^é,  rn  mat  t8i6,  Je 

régjlec  ia  dànfii^attA^  dea  û'onbèro 
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èn  rojaume  des  Pays  "  Bajf  et  de  l« 
FniDce.  A. 
CONSTANTIN  PAULOWITZ, 

grand-<1(ic  He  Russit» ,  second  Hls  dr  Paul 
I*"''.,  lié  le  8  mai  4779,  épousé,  le  2G 
févi'iei-  4796,  une  priace^se  de  Saxe- 
Gobourg,  qui  depuis  ttl  retournée  daot 
«afinDÎUe.  Ce  |eune  prince,  actif,  impé- 
tueux,  auquel,  as4ure-t«>oti ,  Cathei'iue  , 
son  iileuie)  donna  ie  nom  de  Constantin  , 
pour  Paltacher,  t-u  quelque  soite,  à  ses 
prujeU  sur  Pempire  d'Orient,  a  fait  avec 
diitiiiciion ,  50US  le  général  Suwurow*  la 
campagne  de  1799  contre  la  France.  li 
éuit  attendu,  au  commencement  de  1800, 
à  rarmée  du  prince  Charlef»i  ™*'*  1^  dé- 
faite des  ftuàses  eu  Heivétie  précipita  son 
retour  à  Péteril>onrg.  Le  septembre 
180a,  il  quitta  de  nouireau  cette Tille  pour 
te  rendre  an  camp  de  Ki  ernsfeld.  Le  38 
•ctobre  suivant ,  il  vint  à  Vienne  :  pen- 
dant le  séjour  qu'il  y  ût,  remper<'nr  lui 
Conféra  la  propriété  du  beau  régiuicnt  de 
kiaiards  de  Veczay,  avec  ie  titre  de  gé- 
néral feld-seugmcMier.  Le  grand-duc  et 
Furcliidiie  Charles  se  traitèrent  récipro- 
quement nvec  lapins  ^r;iiule  (lisiitirtioii. 
Le  prince  russe  éta  t  i  c\ enualVi*  1  sbourjj 
le  li^  novembre  suivant  :  il  en  parut  en 
octobre  i8o5 ,  à  Ja  tête  d^un  corps  d*amiée 
destiné  à  agir  contre  la  France ,  et  arriva 
à01rouizenUoravie,à  la  fin  de  uoTenibfey 
avec  !e  corps  nés  gardes  qu'il  conminn- 
dait.  Tout  le  monde  admira  la  belle  teime 
de  cette  u  oupe  qui ,  malgré  les  marches 
longues  et  forcées  qirelle  avait  été  obligée 
de  faire  depuia  Pétersbourg ,  semblait  re- 
venir d'une  revi|c.  A  j)eine  fut-cHe  arri- 
vée ,  que  se  livra  la  fameuse  bataille 
d'AusIerlitz ,  où  ie  j^ran  J-duc  paru!  à  la 
tête  de  celle  troupe.  U  se  trouva  placé 
tn  face  du  corps  de  Bemadotte,  dont  la 
aéonion  à  Tarmée  française  sVtait  laite 
la  veille,  à  l'insu  des  Russes.  Le  prince  , 
voyant  que  Tennemi  avait  attaqué  un 
village  qu^ij  avait  fait  occuper,  aban- 
donna, peut-être  imprudemment,  les 
bautoura  aur  kaqiaellea  il ac  trouvait,  et 
arança  en  Ugne  sur  les  maisea  des  B>an- 
çais.  II 

Y  eut  d^abord  ime  fusillade  très 
vive;  mais  enfin  les  tirailleurs  français 
lîireat  obligés  à  la  retraite  gar  Tattaque 
t  la  baïonnette  que  fit  faire  le  grand>duc* 
An  moment  où  le  prince  s^avançait^il  trou- 
fa  la  cavalerie  des  gardes  de  Napoléon, 
commandée  par  Bessières,  placée  dans  le» 
intervalles  de  finfanterie^  cîi  sorte  que, 
<^gé  pai*  dt§  ii>i-cei  iupérkur^Si  il 
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Alt  obligé  de  le  replier  vers  sa  pre- 
mière position.  Ce  fut  alors  que  le  régi- 
ment des  gardes  à  cheval  du  grand-duo 

Con<«tantin  arrêta  la  cavalerie  fiinemie^ 
culluiia  l'infanterie  qui  s'était  portée  en 
avant  pour  soutenir  celle-ci,  et  prit  une 
aigle  françaiie:  maie  aprèa  de  trèa  bellea 
cbargeg ,  aurtoui  de  la  part  des  cbern- 
liers- gardes^  le  corps  commandé  par  !• 
prince  opéra  sa  retraite  en  bon  ordre  sur 
Anslerlil/.  T. es  nucurs  du  grand  -  duc 
sont  peuL-éue  moins  douces,  et  ses  lua- 
DÎires  moine  aflàblea  que  cellea  de  Tem- 
père ur  ;  maia  il  cet  au  fond  doué  d'un 
excellent  coeur,  et  il  a  pour  son  frère 
un  altaclienient  très  vif,  et  qui  dé- 
jouera toujoui*s  les  calculs  des  factions 
qui  spéculent  quelquefois  eu  Bus&ie  sur 
ka  diviaioQS  de  la  famille  impériale.  U 
powtde  en  outre  ua  trèa  bon  ctprit,  qa» 
ses  premiers  instituteurs  ont  malheu- 
reusement négligé  de  cultiver.  Ceprinca 
fit  avec  sou  frère  toutes  les  campagiiea 
de  i8ia  et  i8i3j  et,  en  1814»  il  so 
trouvait  avec  lui  à  Faria  :  maia  il  na 
raccompagna  point  a  Lo^idret ^  il  retourna 
d^abord  en  Russie, et  revint  ensuite  au 
congrès  de  v  ienne.  Quand  les  souverains 
se  donnèrent  réciproquement  des  régi- 
ments dans  leurs  arméea  respectives ,  le 

Îrand-duc  reçut  de  IVmnereùr  Fran|oi« 
I  un  des  plus  beaux  régiments  de  cui« 
ra8sîer8,que  le  colonel,  comte  de  Win- 
disch*Gral2  ,comrannda  sous  ses  ordtes» 
L'intempérie  de  la  saison  u'eiiipêcha  paa 
ce  prince,  excellent  cavalier,  de  faire 
manœuvrer  ce  régiment,  en  m  pré-^ence^ 
pendant  les  pluies  et  la  neige.  Il  partit  en- 
fin pour  Varsovie  ,  en  novembre,  afin  de 
se  mettre  à  la  tète  des  troupes.  Les  jour- 
naux du  temps  prctendirentque  le* eabinet 
de  Pétersbour^  négociait,  à  cette  époque, 
anprif  des  puissances  alliées ,  le  rétablis- 
sement du  royaume  de  Pologne,  dans  la 
vue  fVy  plrtrer  le  grantl-duc  Constantin 
comme  roi  j  et  peut-^tre  Alexandre  eût-il 
dès-lors  abandonné  ce  trône  à  son  frère , 
ai  les  babitanta  de  la  Gallicie  nVuesent  en-  ' 
voyédetdéputéti  Vienne,  pour  supplier 
l'empereur  François  de  ne  pas  les  céder  à 
la  Russie.  Lorsqu'il  fut  nrrété,  d'après 
cette  considération  et  d'auu  es  motifs,  que 
cette  province  resterait  séparée ,  la  réu- 
nion des  couronnes  russe  et  |K>lonaiie 
ii*exeita  plus  autant  de  jalousie;  et  le 
royaume  de  Pologne  fut  rétaî>!i  T.f? 
grand— duc  Constantin  en  lui  noninié  par 
iQU  frère  gou.vciut;iu'  imiiiaire  av«c  ie 
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titre  ê$  g&ilrftliMiiiM  dct  trmqMt  êa. 
anyaumc ,  puis  Ti€e*roi.  Le  1 1  décembre 
l8i5»  il  adreisa  à  Tarmée  polonaise  la 
proclamation  suivante:  u  Réunissez-vous 
m  autour  de  YO»  drapeaux  ;  armez  vo- 
»  tre  braa  pour  défeodre  yotr9  patrie  9 
s  n  pour  nMintenlr  9tm  eiittence  poUtH 
»  ^iw.  Bettdant  que  Teiiipsreur  Alexaa- 
•  dre  prépare  ITieurcTix  avenir  de  votre 
»  payi ,  moDtrez-voas  prêts  à  soutenir 
»  ses  nobles  efforts.  Les  mêmes  chefs  qui  ^ 
»  depuis  yingt  an8|  ▼ous  Oirt  ooodnits 
»  Mir  Is  cbemin  à»  la  gloire,  taurook 
»  TOut  j  ramener.  L^empereur  apprécie 
>»  votre  bravoure.  Au  milieu  du  désastre 
»  d'une  guerre  funeste,  il  a  vu  votre 
»  honneur  survivre  à  des  événements  ^ui 
3»  ne  dépendaient  pas  de-  TOua.  De  hanta 
a»  faits  varmes  tous  om  distingoés  dans 
9^  une  lutte,  dooft  le  motif  vous  était 
»  souvent  étranger.  A  présent  que  vos 
M  efforts  ne  seront  consacrés  qu\î  la  pa- 
3*  trie,  vous  serez  invincibles.  iSoidats  et 
»  guerriers  île  toutes  armes,  doimes  les 
3»  premiers  Pexièiiiple  des  Tertus  quidoii- 
ai  vent  régnsr  cbea  tœrs  v<m  compatrio- 
>  tes.  Dévouement  sans  borne*  envers 
»  l'empereur,  qui  ne  veut  que  le  Lien 
ai  de  votre  pati  ie  ,  arauur  pour  sou 
«auguste  petsonue,  obéisMiQce,  âisci» 
M  pKne ,  concorde ,  voilà  tes  moyens  d'as- 
»  surer  la  proi^rité  de  votrè  pays ,  qui 
»  se  trouve  sous  la  puissante  éf»îde  de 
V  Pempert  ur.  C'est  par-là  que  vous  arri- 
u  vcre^  a  celte  beureuse  situation  que 
»  dPautras  peuYent  tous  promettre ,  mais 
»  ^ue  lui  se«il  peut  tous  procurer.  Sa 
»  puissance  et  ses  vertus  vous  eu  sont  les 
»  garants.  »  Quelque  sévère  que  soit  la 
discipUne  que  le  f^rand-duc  a  introduite 
dans  rarmte  polonaise ,  il  ^  a  excité, 
pour  sa  penonne,  des  sdÉtmwiils  d'une 
v^itable  affection.  Le  a4  du  même  mois, 
il  présida  la  séance  solennelle  du  s^nat 
polonais,  dans  lequel  fut  lue  et  procla- 
mée la  nouvelle  constitution  du  royaume. 
Après  cette  lecture ,  S.  A.  L  et  R.  prit , 
•tttrant  Partiele  3o8  de  cette  constitution, 
la  première  place  parmi  les  sénateurs,  à 
la  droite  du  trône.  Lorsque,  dans  le 
mois  d'octobre  1 816, l'empereur  Alexan- 
dre passa  en  revue  les  troupes  polo- 
naises à  Varsovie  ,  il  fut  si  satisfait  de 
leur  tenue,  qu|il  embrassa  son  frère  a 
■loiiem'S  reprises  eu  leur  présence. 

D  et  B 

(^OOKE  (Edward),  Tun  des  sous-< 
se«r4taij:ss>-d'état  ^auc  ie  d«^aiiteaieat  des 
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aibures  étrangères ,  carde  des  are1inri|^ 

du  parlement  dlrlande,  est  fils  du  dojeië 
d'Ely,  prévôt  du  coHége  du  roi  à  Cam- 
bridge ,  où  il  termma  sou  éducation 
commencée  à  Eton.  Vers  1 798, M.  Cookc 
accepta  la  ^ce  de  secrétaire  j^articulier 
de  HT  Ricluufd  Héron alors  prmc^palse« 
crétaire  du  comte  de  Buckingham,  lord 
lieutenant  d'Irlande  5  et,  pendant  Tadmi- 
nisCration  du  duc  de  Ûulland,  il  fut 
pourvu  de  Temploi  lucratif  de  premier 

freffier  de  la  chambre  des  communes 
Irlande.  En  1789,  0  devînt  secrétaire 
du  département  de  la  guerre  dans  ce 
pays  ,  et  obtint  en  même  temps  une 
place  au  parlement.  En  175)^  ,  il  fut  éloi- 
gné desaplace  de  secrétaire  par  le  comte 
de  Fit»-William,  dont  .le  successeur ,  le 
comte  de  Gamden^  10"^  fit  secrétaire  du 
d^artement  civil,  emploi qu^il  occupe 
jusqu*à  Tunion  des  deux  pays.  M.  Cooke 
a  épousé  la  tille  du  colonel  Ham  Gorges, 
qui  lui  a  apporté  une  grande  fortune.  On 
lut  attribua  dnetsea  mèow  anoujineB  en 
laYcur  de  l'administration  d'Irlande.  L» 
seule  qu'il  ait  avouée,  porte  le  titre 
i^yf  r^UTfiertt s  pour  et  contre  une  union 
entre  la  Grande-Bretagne  et  V Irlande , 
Dublin, in-$o.,  1708.— Look. e  (VVUiiam},? 
né  à  dork  en  Iruode ,  où  il  fut  âe«é« 
Ûestiné  d^abord  au  commerce  ,  il  vint 
ensuite  à  Londres ,  on  il  se  livra  à  Tétude 
des  lois,  et  fut  reçu  avocat.  Il  a  pu- 
blié :  1.  Eléments  de  crilicfue  dramati- 
Que,  in-80. ,  1775.  II.  Z>  art  de  vivre  à 
jLondret,  poème,  lit.  Mémoire  ttMU' 
debrand  Fnenmn*  lY-  Rtme  succincte 
d'une  réforme  parUntêntaire.  V.  tm 
femme  capricieuse,  comédie,  in -8».^ 
1783.  VI.  Les  lois  siw  la  banijueronte , 
a  vol.  in-8'».,  îs<»  édition,  2  vol. 

iu-$o.,  18049  ayec  un  Sixppfément  en 
1809.  VII.  La  ÇoÊiUêmitiàH ,  poèmar 
didactique,  in-4<». ,  1706;  a*,  édition, 
in -S".,  1807.  Vlir.  Mémoires  de  Ch. 
Macklin  et  de  Sam.  t  oote ,  Londres , 
i8o5,  3  vol.  in-8«.  (^or.  les  articies< 
FooTB  et  MàCKiiiv  dans  la  Biografthie 
unUfcr^telh,  ^  En  1 8 1 5,  on  distingua  dm 
l'armée  anglaise  deux  officiers  nommés 
Cooke  j  l'un  était  major  -  général ,  et 
l'autre  lieutenant  -  colonel.  L'empereur 
Alexandre  nomma  le  premjler,  chevalier 
de  S^-George ,  troisiftoM  classe  ;  et  le  se» 
côod,  chevalier  de  S.Wladimîr^quatrième' 
classe  :  Pun  eiratitre  furent  compris  de- 
puis dans  les  promotions  faites  par  la 
prinee-régMti  dans  l'ordre  du  fiain.  Z. 
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COOTî:  (Sir  Etre),  offirifr  aUtîn- 
^ué  ,  ué  d  une  iamiiie  esumée,  est  fils  d'un 
<cclésîasiique  irlandais ,  et  ueveu  de 
£y re  àt  Wnul^wtk ,  à  qui  les  Anjb»  àn-~ 
Mntk'cQoqoéte  de  Pondîchéri,  et  qui 
fut  commandant  de  leurs  troupes  dans 
rinde.  Kyre  Coote  entra  fort  jeune  au 
service^  ei  s'étant  fait  remarquer  dan» 
des  grades  subalternes,  dans  I!Âmérique 
septentrioaale ,  par  son  courage  et  son 
Ubtieté^  le  commandenieut  d*un  ba- 
taillon d'infanterie  légère  lui  fut  confié 
par  sir  Charles  Grey,  lors  de  son  ex- 
pédition contre  les  îles  françaises  des 
lades- Occidcutaicft  en  i^qS-  U  se  si- 

Îqala  k  H  prise  de  la  Mârtinique, 
e  Sainte   Lucie  et  de  la  Guadelou- 
pe^ à  son  retour,  il  fut  nommé  aide- 
de-camp  du  î"oi ,  et  bientôt  après  fut 
«chargé  de  diriger  une  expédition  des- 
tinée à  détruire  les  écluses  et  les  ouvra- 
»B  dv  canal  près  d'Ottende  :  il  s^acqoitu 
de  cette  conunûaion;  mais  le  temps  Payant 
empêché  de  se  rembarquer  de  suite,  il 
lut  fait  prisonnier ,  après  avoir  été  griè- 
Tcmeot  blessé.  Désigné  quelque  temps 
aprispour  commander  une  brigade  dans 
tcxpèditioti  de  Hollande ,  il  accompagna 
«nsnit»  9  à  la  tâce  d^nne  division  ,  sir 
Balph  ^bercrombie  dans  Pexpédition 
d'Egypte  :  ce  fut  à  la  division  qu'il  com- 
mandait ,  que  se  rendit  le  fort  Marabout. 
l«  général  en  chef  fit  le  plus  grand  éloge 
w  Si  conduite  m  tiép  d^Alexaodrie , 
d*oà  il  força  les  Français  à  se  retirer.  Ce 
Cut  à  lui  que  raidr-dr-camp  du  général 
Menou  se  présenta  d^abord  aux  avaut- 
postes  pour  demander  une  suspension 
dîliOstilicÀ}  afin  de  préparer  les  condi^ 
lions  de  k  reddition,  afr  Eyre  Coote , 
rèrenn  dans  sa  patrie  ,  reçut  les  remer- 
cîments  des  deux  chambres  ,  la  déco- 
ration de  Tordre  du  Bain,  et  fut  élevé 
au  conuuandement  du  69^.  régiment.  La 
«tep  ottomane  le  décora  de  Tordre  da 
CioiMBit.  n  înt  nommé,  en  i8o5»  lien* 
tenant  gouverneur  de  la  Jamaïque.  Cet 
officier  est  chéri  des  soldats,  autant  pour 
tpn  humanité  que  pour  sa  bravoure  et 
SCS  talents.  On  est  aifligé  de  voir,  même 
duM  un  ennemi  >  un  si  beau  caractèrq 
terni  par  certain  vice  dont  on  raccosa. 
Sir  Eyre  fut  traduit,  en  avril  et  mai  1816, 
deranlîeîord-mairc ,  à  Mansion-Housc  , 
comme  prévenu  d'être  entré ,  le  25  mai 
x8i5  ,  dans  Técolc  de  mathéip^Liques  ^ 
^hèpital  dtiÇ||pt  à  Londnt  »  et  d^avoiri 
•prix  d^aifciiPIliéieaiundqMlqma  ëk- 
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T«  à  recevoir  de  loi  et  à  lui  infliger  la 
punition  qu'on  faisait  autrefois  subir  rînx: 
écoliers  dans  nos  collèges.  Une  des  femmes 
de  Ja  maison ,  Payant  surpris  sor  le  fait , 
«▼ail  donné  1  alarme ,  et  on Tavait  arréié s 
le  lord-maire  le  renvoya  conune  exempt 
d'*intention8  f liminelles  ;  mais  Tun  d^s 
inurucipaux,  sir^\  i'>.  Curtis,  opina  pour 
qWil  fût  condamuc  a  payer  1000  livres 
flerl.  àl*h6piul.  5ir*£yre  avait,  en  coasé- 
quencOf  envoyé  une  lettre>de-cbange  pour 
cette  somme  au  trésorier  dePhospice^  et 
il  secroyaif  arqrn  lié:mai$  elle  lui  fut  ren- 
voyée au  bout  d«  cinq  mois;  et  le  com- 
mandant en  chef  ayant  fait  examiner 
Fafiaire  par  on  conseil  de-  troia  officte»- 
généraux ,  sir  Eyre ,  malgré  les  atlesu* 
lions  de  plus  de  soixante  personnes  d» 
distinction ,  d'une  aliénation  d'esprit  à 
laquelle  il  était  sujet ,  fut  privé  de  son  ré- 

Siment,  des  honneurs  militaires,  et  de  la 
écoration  du  Bain.  Cet  officier  a  été  ma* 
rié  deux  fois  ;  il  a  un  fils,  et  est  possesseur 
d^une  fortiinr  considérable.  Re. 

COOTE  (  Charles avocat  anglais, 
a  publié  :  I.  Histoire  dr Angleterre us- 
quà  la  paix  de  1783,  9  vol.  , 
publié  de  1791  à  1798^  et  la  suite  jusqu'au 
traité  d'Amiens  en  tBoa^in-S'».,  i8o3.  Ces 
OTirrn^e  est  remarquable  par  Pcxactitudey 
i imnartiaiitc  et  !a  simplicité  du  style. 
II.  Vie  de  Caïus  Julius  Casar.  in- 1  a  . 
1 796.  m.  Biétoire  déV  union  des roy  au- 
fnts  de  la  Granâe^Bfeta^ne  eîjde  Vir* 
lande  ^  io-8<».,  i8o9«  IVT  Eléments  Je 
erammaire  an^^laise,  qp.  édition,  1806. 
V.  Histoire  ecclésiastique^  tradfjitc  de 
Pallemand  de  Morheim  ,  continuée  jus* 
qu\u  XTiii«.  siècle,  6  i^L  in-80.,  181 1. 

Z 

COPPENS  (Le  baron  Lauiiitt), 

ancien  prornrcur  du  Roi  de  Pamiranté 
de  Duiikerque,  fut,  eu  1790,  maire  dr 
la  commune  de  Steen  y  puis  député  à 
rassemblée  léndatiTe  par  le  départe- 
ment du  Nord  ,  et  devint  membre  du 
comité  de  marine.  Aussi  distingué  par  ses 
lumières  que  par  la  sagesse  de  s^^s  princi- 
pes ,  il  résista,  de  tous  ses  moyens,  à 
la  fureur  des  démagogues.  M.  Coppen^ 
a  publié»  èo  180S,  des  {Nervations 
Judicieuses  sur  les  tribunaux  de  corn- 
merce  maritime.  Il  faisait  partie  de  la 
chambre  des  députés  de  i8i5,  el  fut 
|>orté  à  la  nouvelle  chambre  de  1816 
par  le  déparlement  du  ISord.  D. 
'  COQUEBERT  ue  UÔNTBRET  (Air- 
TPiiis-^iAH  }  »  ancien  conseiller  du  Roi 
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à  la  cour  d'Araiens,  meml>re  des  sociétés 
pluiouiaLiquc  et  d'hisloii  e  nalurelle  d» 
^arisy  est  né  dans  cette  dernière  ville  ^ 
le  6  mars  l'jSX  II  ^  publié  :  liluttratio 
icono^apïUca  insectorum ,  éjuœ  in  niu~ 
sœis  paiisinis  obstn'avit  et  in  lucem 
edidit  y.  Ch.  fabricîus,  praemissis 
ejusdem  descriptianibus^  ;  aocsdunt  êpe- 
mt»  plurimœ  vel  minus  aut  nanaiim 
€omÈm^  179^'  y  ^  cftUcr*  ou  dé** 
cades ,  in  4"-  classe  des  science»  na- 
turelies  de  1  Institut ,  dans  son  rapport  de 

àSoS  ,  uiet  cet  ouvrage  au  premier  raog 
e  ceux  qui  onl  contribué  a  répandre  le 
go&t  el  les  connaissances  positives  en 
«fificuUute.  Ot. 

COQUEBERT  D  F.  MONTT^R  FT  C  H  A  R- 
liEs),  ircie  du  précédent,  ne  a  Jr'ans  vers 
1^55)  fut  nonwné  consul  général  à  llam- 
boorgy  dès  1773,  et)  quinse  ans  après  » 
«lia  remplir  la  mrme  fonctioti  à  Dublin. 
Revenu  en  FraiiLC  après  la  clinte  de  la 
monarchie  ,  il  s'occupa  de  divers  tia\aux 
JiHtiaires,  jusqu'en  Tau  viii  (  1800), 
épo({ue  à  lac^ueile  il  fut  envoyé  c.>nsul- 
général  h  Am-terdani ,  d^où  il  passa  à 
Londres  en  la  même  qualité,  à  la  paix 
d'Amiens. Quand  les  liostililés  r'"<  ommen- 
rèroiil,  il  rcviut  h.  Pnt  is  :  le  ministre  de 
i  uiicricur  le  mil  a  la  lètc  du  bureau  de 
statistique; et, eu  i8o5,  il  fut  envoyésur 
les  bords  du  Rbin  pour  mettre  à  eiécu- 
"^on  le  traité  ctuiclu  à  Paris  ,  Tannée  pré» 
cédenle ,  sur  Tnctroi  de  n.oi^'Hion  de  ce 
jflenv  .  Ce  ir;  iic,  el  Icsslipulaiiods  acces^ 
fioires  et  réglementaires, arrêtées  à  Ascliaf- 
|enbourg,ont  été  conservés  par  le  con^rèa 
de  Vienne  de  i8t5*  M.  Coquebert  refusa 
d'être  directeur  général  dt-  cet  octroi.  Re- 
venu à  Paris  ,  il  fut,  en  1 808  ,  fait  maître 
des  re  pièies,  et  ensuite  directeur  général 
des,  douane»  de  la  Hollande  ,  lors  de  la 
réunion  de  ce  pays  à  la  France.  Nommé 
aecrétairc  général  du  mittistère  du  corn- 
nerce  en  iSi'j^  il  a  conservé  cet  em- 
ploi justpi'à  la  suppres<  nti  dp  ce  mi- 
nistère. M.  Coquebert  de  Moulbreta  fait, 
avec  M.  Silvesire  ,  le  premier  cours  d'é- 
conomie rurale  qui  ait  existé  en  France* 
S  a  beaucoup  contribué  à  rétablisse* 
ment  du  notivean  sv^rme  métri  ju»' ;  et 
un  lui  doit  les  meilleures  délermmaiions 
que  Ton  ait  des  poids  et  mesures  de  Hol- 
lande ,  de  Constantinople ,  etc.  :  elles  sont 
consignées  dans  divers  mémoires  insérés 
au  bulletin  delà  société  philomatique , 
dont  il  fut  dèsPorigme  un  des  coilaborn» 

tBWê  les  plus  uUics.  Il  a  fourni  «^u&s^ 
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plusieurs  articles  au  Journal  des  mineâ 
et  à  d^autres  recueils  de  ce  fj^re.  Sacol- 
lecticm  de  cartesgéograpbiques  passe  pour 
la  plus  riche  qu^aocun  particulier  possède 
à  Paris.  Correspondant  depuis  long-temps 
de  I  nradémie  des  sciences  ,  il  a  éié  élu  , 
en  iôt6  ,  associé  libre  de  cette  compa- 
gnie. — Son  fils  ainé  (  Ernest  )  est  mort 
au  Caire  ,  on  il  était  Tun  des  conserva- 
teurs de  la  bibliothèque  de  finstitut  d*£- 
gypte.  —  Eugène  Coquebert  ,  autre  fils 
de  M.  de  Monlbret ,  dcv» nu  par  accident 
sourd-muel  dès  renfauce  ,  est  cependant 
Tuo  des  secrétaires  interprites  du  bnfeaa 
des  affaires  étrangères;  il  sait  toutes  les 
langues  de  l'Europe,  et  a  de  profondes 
connaissances  dans  les  langues  orientales. 

T. 

CORAY  (  AnàMAxcE  ),  dont  le  nom 
en  grec  est  Corot  t  (1),  savant  médectn 
et  babde  helléniste  ,  est  originaire  d» 
nie  de  Chio,  et  né  à  Smyrne,  le  57  avril 
1^4^.  Outre  les  lan^çues  anciennes,  il 
cultiva  de  bonne  heure  les  langues  vi<* 
vantes;  et  il  traduisit  jeune  encore  un 
Catéchisme,  de  Valtemand  en  grec  yijX^ 
gaire.  Pour  adiever  son  éducation  litté* 
rairc  et  rendre  ses  connaissances  pins  uti- 
les à  son  pays,  i!  quitta  celte  anciennp  pa- 
trie des  lettics,  soumise  à  la  donunation 
turque,  et  passa  en  France  eu  i^8a  M. 
Coraj  suivit ,  pendant  plusieurs  années , 
les  cours  de  Puniversité  de  Montpettier  , 
où  il  joignit  l'étude  de  la  médecine  fi  de 
Phisfoire  naturelle  a  ses  études  de  la  phi- 
lologie et  des  langues.  Il  j  prit  ses  degrés 
et  reçut  le  doctorat  De  là  il  Tint,  en 
1788»  se  fixer  a  Paris ,  où  depub  long- 
temps il  est  dev«im  Français  par  sa  natu* 
ralisation  .  SCS  travaux  littéraires  et  son 
attachement  à  la  France.  On  sait  qu\î  la 
mort  de  M.  Bosquilion  la  chaire  de  grec 
au  CoMége-Bojal  fut  en  quch^ue  sorte 
offerte  à  M.  Coray  :  ce  ne  fut  sans  doute 
que  par  une  excessive  modestie  qu'il' 
résista  aux  avances  qui  lui  furent  faites  à 
cet  égard.  On  tloii  à  ce  docte  et  laborieux 
traducteur  et  éditeur  :  ï.  Médecine  cli" 
nique ,  traduite  de  raNeraliad  de  6ell(?V 
Montpellier,  1787,  a  vol.  II.  /«^ 

traduction  à  l*étude  de  la  nature  et  dû 
la  wcJeci/ie,trad.dcr;»lîemand  dumémCi 
ibid. ,  179^,  in-8*».  m  £«c  vade  mccum 
du  Tnédecin ,  ou  Précis  de  médecine 

(1)  Vers  le  cPTnmrrrrmrnt  du  sitVle  d*rorer, 
vivait  ea  France  An  uinr  Gofm  A.«lui  Veat  Uàt 
cwnnaltre  par  quclonra  OdttH|^^et»  || 
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pratique ,  extrait  de»  ouvra^  Je$  phu 
célèbres  i/ie'dtcins^  traduit  de  ranf^laiSf 
Paris,  1706,  in-8"  IV.  Esquisse  d'une 
hiitoire  de  la  me'dectne  et  de  la  chirur- 
gie, depuis  leur  commencefnent Jusqu'à 
HOijoun,  traduîleiU  Tanglais  de  Black , 
ihiil,  17^ ,  in-S».  V.  Im  earaetires  de 
Hicophraste,  d'après  un  manuscrit  du 
Vatican  ,  contenant  des  additions  qui 
n  ont  voint  encore  paru  en  I^Vance , 
nouvelle tiaductioD ,  avec  le  texte  grec, 
ctc^ibid.,  i79ç,iiv8o.  VI.  ThatédHip' 
pocrate ,  Ou  mn  ,  des  eaux  et  de$  lieuXf 
tracîurtion  rif»iiveîle,  avec  le  texte  grec  rt 
des  note»,  1800,  a  vol.  in-8'^'.  T.ors  du 
jugeatënt  couceinantleB  prix  décennaux , 
4et  oa?r^e  lut4iouroiiné  mr  ic  rapport  da 
jury,  qiiieo  rendit  compte  de  la  manière 
suivante:  a  Les  remarques  de  M.  Coffty 
»  oui  répandu  sur  le  traité  d'Hippocrate 
»  une  clarté  nouvelle.  Le  norobredesp^s- 
M  sages^u  ilamieuxeutciidus,  etdc  ceux 
»  Ou'iUreititttÀy corrigés,  et  expliqué 
*vttne  manière  aaiiifaiMme ,  est  tria 

>  considérable.  La  sagacité  deaa  critîgiie 
M  cl  le  bonheur  de  sen  conjectures  sem- 
*  blent  le  conduire  souvent  j^j^qu'à  l'é- 

>  TÎdeDce.  La  philologie  et  la  science 
a  médicale ,  répandues  «tcc  cfaoU  M 

>  sans  profusion  dans  ses  cotes ,  rendent 

>  la  lecture  de  ce  traité  aussi  intéressaute 
»  qu'instructive ,  etc.  »  Ces  éloges  et  cette 
décision  du  jury  donn»  rent  lieu  à  de  vives 
t^amaiioDi  de  M.  Gail,  qui  prétendait 
^u'oQ  loi  faisait  une  injusuce  ,  et  que  ta 
tradoction  de  Thucydide  méritait  le  prix. 

Coray,aqui  eut  la  *sagesse  de  ne 
poit»t  prendre  part  à  ce  débat ,  fut  dé- 
fendu, dans  un  article  du  Mercure  , 
parM«  Thurot.  Il  a  donué  une  deuxièiue 
-  éli^q  du  même  Traité  ^  aaaa  notea , 
mais  avec  un  autre  ouvrage  d'Hippo* 
crate,  imitulé  nomos  (  la  Loi  )  >  et  un 
opuscule  de  Galien  sur  les  qualités  d  uii 
ntedecin  philosophe,  Pans,  181G,  in-S». 
TII.  J^raité  des  délits  et  des  peines , 
tnd.  de  J'iiatien  de  Becoaria  en  grec  mo- 
derne ,  avec  dea  notes ,  ibîd. ,  1 80a ,  io-S». 
{VoY.  la  Biographie  unii'erselle ,  au 
mot  Beccaria.  )  VIII.  Longi  pastoralia 
de  Daphnide  et  Chloc,  édition  grecque , 
^t  IL  Goraj  a  rem  le  texte,  ibidL, 
Woi,  i8oa,  ÎAw4o.  IX.  Une  édition 
^ffcUodore  ,  avec  dcs  notes,  l8o4>  9 
vol.  in-80.  X.  Oalien  et  Xe'nocrate ,  sur 
la  nourriture  lu  ce  ilrs  animaux  aqua- 
,  en  grec,  Parib,  i5i4i 

«vée  des  aotcs  grecques  :  on  cite  ici  c«tt« 
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édition  qnoiquVlle  appartienne  k  la  Bl» 

hlioOièque  hellénique  du  même  auteur, 
parce  qu'il  avait  fourni  une  partie  de  ces 
notes  en  latin  pour  l'édition  grecque  et 
latine  du  Traité *de  Xénocrate ,  publiée 
à  Naplea  en  1794  par  le  docteur  Ancora. 
Cet  ouvrage  est  également  reclierché  dea 
pliileloguct»  f*t  des  médecins.  M.  Coray 
est  l'un  des  tradiirtours  français  de  la 
Géographie  de  Ôtrabon  ,  dont  il  a  paru 
quatre  tomes  en  cinq  volumes  »  Pa- 
ris, 1816,  imprimerie  royale.  U  est  éditeur 
de  la  Bibliothèque  heUénUfUBf  ou  Gol- 
lertioti  d'ouvra|»ps  f^rrrs  vtxec.  des  nofesj 
il  en  a  paru  d'abord  on/f  ^  nluitu  s  in-8'^.  ^ 
imprimés  a  Paris,  aux  irais  des  frèrps 
Zosima,  nécocianis  grecs.  Ils  contiennent'' 
les  œuvres  S*Iêocrate ,  3  toI.  ,  et  les  f^ee 
de  Piutarque ,  6  vol.  ;  de  plus ,  sous 
le  titre  de  Prodrorniis  ,  1rs  Instoirps  di- 
verse» d^£lien  ,  les  fiaginruis  de  JYiCO- 
las  Damascène  et  à''Hcraclide  — .  et 
SOUS  le  titre  de  Parerga ,  les  FmbUs 
ttJËâope  avec  ceUes  de  tons  les  autres 
fabulistes  grecs,  et  les  «SlBrat^géiiiflf  dm 
Poljren.  La  suite  se  continue  aux  frais  du 
gymnase  de  Clii-i  ;  et  il  en  paraît  trois 
volumes ,  cootenaut  le  Xénocrate  avec 
Galîefi  (  Voyez  n*.  X),  les  Pensées  de 
Marc'Amèie^  et  un  premier  volume  do 
Strabon ,  avec  des  prolégomènea  en  grco 
moderne,  1816,  in-8".  Cette  collection, 
destinée  pour  la  Grèce  ,  doit  y  répandre 
de  plus  en  plus  le  goût  des  lettres  ,  dont 
M.  Coray  avait  le  premier  annoncé  la 
rcnaisaance  et  recommandé  les  progrès 
dans  son  Mémoire  sur  Vétat  actuel  de 
la  civilisation  en  Grèce,  Paris,  i8o3, 
in-8'*.  On  a  encore  de  M.  Coray  des 
Remarques  critiques  sur  Hippocrate, 
dana  les  deux  premiers  cahiers  du  iRfii- 
seum  Oxoniense  de  M.  Burgess;  une 
savante  Lettre  sur  le  Testament  secret 
des  j4thcniens  ,  dans  le  "af.  ^  olnme  des 
Mélanges  de  Chardon- de- la •  liuchette  ^ 
des  Notes  t  dans  le  Thucydide  de  11. 
Lévèque ,  dans  PHérodoie  de  M.  Larch^^ 
dans  l'Athénée  de  M.  Schweighauser. En- 
fin on  lui  attribue  gcnéi  al«'ment  une  édi- 
tion Facéties  d*Hicrociès,  mii  a  paru 
eu  1812,  aiudi  qu  une  édition  du  preuiiei* 
livre  de  Œillade,  publiée  à  la  même  épo* 
que.  E« 

CORBIÈRE  (  Le  baron  Prilippe- 
Chart.fs-Aucustf.  ),  né  en  1759,  était, 
avant  la  révolution  ,  avocat  au  parlement 
de  Touiuu»e  ei  juge  seigneurial.  Il  de« 
Tiotycn  1790,  oâcier  municipal,  puîA 
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cortmwtiîr»  âu  m  pr^  U  tribunal  de 
I4iv»il4;  ensuite  commiiMire  dugonfer^ 

Ifcment  près  les  tribunaux  du  Ttrn,  et 
enfin  juge  à  la  cour  de  cassation  avec  le 
titre  de  baron.  Nommé  par  le  départe- 
ment du  Tarn  membres  4»  la  duabra 
à»  lej^réaentaiit»  eonroqué*  {mt  Bnoaià- 
mcie  en  mai  xftiSf  H  Gwhière  ne  ê*y 
it  point  rf marquer.  A. 

tORBIÈRE  (  Jacques-Joseph-Gùil- 
j,Al7)iC-FRANÇois>PiEEftE  )  était  avocat 
à  BeuDei,  lorsqu'il  fui ntemé membre 
U  «hemoreilet  dépméipaar  le  déparie - 
inentd'Ille-efc-Vilt&eteiitepterobre  i8i  fis 
il  fut  dès  le  commencement  de  cette  ses- 
cion,  considéré  comme  Tun  des  hommes  les 
plus  éclairés  et  Lcâ^Iu^  éloqnentsde  Tas- 
«amblée.U  Y  ûtpartiedepliineaneommis^ 
fîooi,  fiit  à  tout  les  renowreUeiiients  de 
JMVeaox  nommé  président  on  secrétaire, 
«t  vota  dans  toutes  les  occasions  avec 
în  maiorité.  Dans  la  séance  du  37  décem- 
bre, il  lut  un  rapport  sur  la  loi  d*aro- 
nbtie^  et,  k  U  amie  d*wi  éacomn  très 
smarquabb ,  il  jprppoaa,  an  nom  dé  la 
comminion  9  <  dv^oùter  aux  exceptions 
3)  portées  par  le  projet,  certains  genres 
M  de  crimes ,  et  non  des  individus  ,  parce 
»  que,  dit-il,  Tobjet  des  lois  pénales 
Si  mt  dm  da  frapper  ka  orimef  et  non 
»  les  bohunea.  Nous  avons  senti  que 
at  notre  premier  devoir  éuit  de  montrer 
*  3>  nn  respect  absolu  pour  tout  ce  que  le 
>»  Roi  a  promis  par  Tordonnance  du  ^4 
aiiuillet,  et  par  la  déclaratioi»  de  Cam- 
»  nrai.  Voiln  pourquoi  nom  ne  propo- 
3»  aoos  que  la  mite  en  jugement  à  rd» 
>  gard  de  ceux  qui  sont  Tobjet  de  notre 

amendement ,  et  nous  nous  arrêtons  à 
î»  Tcpoque  du  a3  mars.  »  M.  Corbière 
fut  élu,  le  iQ  janviei^  i8j6,  commis- 
sawa  du  aaplième  bureau  «pour  Im'n^ 
porU  à  £iiin  sur  le  projet  de  loi  relanf' 
an  budget;  et,  dans  la  séance  du  8  mars , 
il  porta  la  parole  en  qualité  de  rappor- 
teur de  la  commission ,  sVttacha  à  dé- 
montrer l'insuffisance  des  amendemenia 

Sroposés  jusqu^aioitf  et'  communiqua  à 
lobambre  un  projet  de  loi  en  1 1 1  arti- 
cles, qui  fut  imprimé  et  distribué  à  cha- 
cun des  députés.  Il  prononça  sur  le 
même  sujet ,  le  a^^mars ,  un  nouveau  dis- 
cours remarquable  par  sa  darté  et  aa  logi- 
que, ^impression  en  fui  ordonnée  par  la 
chambre.  If.  Corbière  a  été  nommé 
député  4  In  nouvelle  chambre  en  septem- 
bre 1816,  par  le  tlépnrtemeut  d'îlle-el- 
\ilaixie^  el  il  a  parlé  avec  beaucoup  de 
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Ibree  le  99  décembre  mnwmt  en  hwtat  . 
de  la  pétition  de  MU«.  RoberC  c  LèâloiA 

a  d^excepdon,  dit-il,  dont  heureusement 
)»  nous  voyons,  chaque  jour  arriver  1^ 
)»  terme ,  ont  été  rendues  dans  un  mo- 
is ment  qù  lea  intérêt»  du  trône  et  de  U 
11  Ffanoefoar«odMeMiodbMnmbla«»Xa. 
i>  loi  relative  aux  meanrm  de  sûreté  gé* 
)i  nérale  a  été  ftiite  ponr  réprimer  les  teu- 
»  tatives  révolutionnaires  des  ennemis  de 
M  r£ui  et  du  Roi ,  et  non  pas  contre 
a  'kf  amia  du  Roi  et  de  FElàt.  S  7  n>é->* 
uriublement  trabiton  k  lea  oiéploTer, 
js  conuM  on  Fn  UH  ,  eontrn  «é^  der^* 
»  niera.  »  S.  S. 

CORBINEAU  (Le  comte  Je4h-Bap- 
TisTE-JuvEM  AL  ),  ué  à  MaTcbieunes,  près 
de  Douai,  le  aoAft  1796.  Son  ^èm. 
éiaii  écuyer,  ancien  cominiaaairt  ^  ma-' 
pecteur» général  des.  baras  du  roi  pour 
Ta  généralité  de  Tours, ^t  bailli-général 
des  terres  et  seigneuries  de  Tabbaye  de 
Marcbiennes.  Il  embrassa  la  carrière  mi- 
litaire 4u  oommenccDMnt  de  la'  tévolii- 
tion ,  fut  nommé  capitaine  des  cbasseure 
à  cheval  de  la  garde  impériale,  et  obtint 
le  grade  de  chef  d'escaaron  à  la  suite  de* 
la  bataille  d'Eylau  ,  où  il  s^étail  distingué. 
Il  devint  ensuite  colonel  du  so*.  réci- 
ment dé  dragooa.  Ayant  reçu  nr£« 
de  se  rendre  en  Espagne  en  1808  ,  avec 
le  grade  de  général  de  brigade,  il  fut 
décoré  de  la  croix  d^offîcier  de  la  Lé- 
gion-d^honneur  ,  aprës  Tafl'aire  de  Bur* 
gos.  Le  général  Corbineau  fit  la  campa- 
gne d^  1809  contre  PAntricbe ,  et  se  oia- 
tingua  d''une  manière  particulière,  lé  6l 
juillet,  à  la  batiiille  de  Wagrtfm ,  où  il  fut 
blessé.  Il  fabait  partie  du  corps  d^ar- 
mée  commandé  par  le  maréchal  Grou- 
vion-Saint-Gvr ,  dans  la  campagne  de 
Kuaue,  en  loia*  ll-ée  lilata  eo«pei'*dnna 
aeretiaite,  en  vmdaiit  empêcher  le  pas-' 
sage  de  POutscbatz  qu^il  était  chargé  de 
défendre ,  mais  fut  ensuite  dégagé  par  le 
général  de  Wrèdc,  à  la  tète  des  Bava- 
roia.  Ce  fut  kii  qui  trouva  a  la  Béféûna 
un  passage  pomr  Bnonlipiatn.  Cet  ftii- 
poftant  service  le  fit  nommer  eide«de- 
camp  de  celui  à  qui  il  Tavait  rendu.  Ce 
fut  en  cette  qualité  qu'il  fit  la  campagna 
de  Saxe  en  181 5.  Il  commandait  la  cava* 
lerie  dii  eoipa  aoua  les  ordrea  du  général 
Vandamme,  lofÎKjue  èehiî-ci  fkt  snrpris, 
le  3o  août,  à  Kolm,  dnns  lea  gorges  de 
1.1  Bohème ,  par  le  fi;énéral  prussien  Kleisl. 
Corhineau  l'attaqua  avec  vigueur  ,  et 
parvint  à  sauver  les  débris  de  ce  corpa 
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d'armie.  Ce  fut  le  ^3  mai  àc  mtc  nu- 
ftit  élevé  an  ^radc  dt*  géné- 
ral de  divùuoa.  Dans  la  campagne  de 
I$t4i  il  ^  dîttinguft  eo  ptutieim  ren- 
coulBMlf  ttottiamem  à  Montmirail ,  où  il 
saura  encore  une  fois  la  vie  à  Napoléon , 
«t  à  l'afTaire  de  Reim^  ,  dont  il  sVriipdt  a  le 
6  mars  ,  après  en  avotr  citasse  1  ennemi. 
I<  7 ,  il  défendit  encore  cette  ville  con* 
Im  même  nuse ,  cooiiiMBdé  per  ]«  gf- 
lrfldd0M**Priest;  et  une  nouvelle  atta* 
qne  qnî  etit  lieu  le  i  a ,  le  força  de  Féva- 
cnrr  lLfut  nommé,  par  !*•  Poi,  clieva- 
lier  de  Saintr-Louis,  le  jg  juillet  suivant, 
M  grand-oflicier  de  la  Légioo-d'bonneur. 
h  17  fanvies  lSiS.  A|»rè9  le  90  tncrt,  il 
reprit  lOD  Hmdoê  d'aide-de-otoip  eiiprèe 
de  Bttonaparte ,  qui ,  dans  les  premiers 
jouis  d''avril  ,  le  chargea  de  snrvenirr  la 
«onduite  du  général  Groochy.  Arrivé  au 
pOBtSt.>Esprit,  il  y  troayale  dac  d'An- 
coaléme  priMonier;  et  après  s'être  assnré 
oe  Seiéetttion  des  ordres  de  Buonaparte 
sur  ce  point ,  i!  se  rendit  dans  la  Vf  ndéc, 
pu  s  à  Waterloo.  Il  n'a  pas  été  employé 
«kouii  en  service  actif.  —  Son  frère  aîné 
(vKHtant) ,  qui  était  aussi  aide-de^mp 
de  BaoDapane/lHttué  à  la  bataille  dTj-* 
ltt*«Le  cadet  (  Bnrciile  )  a  eu  la  jam- 
fce  emportée  à  Wagram ,  en  1 809  j  il  a  été 
receveur-général  à  Roticn  ,  et  ensuite  à 
Chàlow-sur-Marne ,  où  li  remplit  encore 
Iti  mines  teettom.  U  est  récité  d<| 
différentes  dUcImiioM  dees  le  procès  da 
général  ]ti(a»d ,  que  ce  fut  le  receveur 
Corbineau  qui  eompia  à  ce  général  nnr 
•umme  de  dix  mille  fi-ancs  lorsqu^il  re- 
ioigtut  Buonaparte  en  mars  i8i5.  S.S. 

GOaBA  (Idftsra),  uaréelial-ae- 
Camp,  né  a  Bsirupt  en  Lorraine,  le  36  ncH 
Membre  1775,  ^it  ëlère  d'artillerie  en 
3793.  Il  fities  campagnes  de  la  révolt^tioa 
jusqu'à  Pan  jx  ,  et  passa  assez  rapidement 
au  grade  de  cl«ei  de  bataillon,  auq;ucl  li 
filt  pBMBn  cnlW  xtti.  11  sniYit  Parmée  eé 
&alte,en  iiÔ6;ftit  nommé,  en  1807  , 
«olosel  àb  grande^rmée,  dont  il  faisait 
partie ,  et  passa  à  celle  du  Nord,  en  180Q. 
£i€vé,  en  lôio,  au  grade  de  général  ne 
Iffi^^ade  y  il  commanda  Tartillerie  à  Cor* 
Iwdhnt  let  Mto<es  i8f o«  rSf  1  «t  î  8t V, 
et  Ikt  laUptisomiiev  le  iS  jam  1 8 1 3. 
n  ne  rentra  en  France  que  le  S  juin  181  A; 
il  fut  nommé  par  le  Roi  commandant  de 
l'éeole  d'artillerie  de  Toulouse,  et  quitta 
cet  emploi ,  en  avril  i8i  5,  pour  paMer  au 

««nukodeoMot  da  é'^êtm  ^rmép: 
U  tft  «ctnttteûcftt  eûmtmiiSM  deTi- 
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coî^  d'artillerie  à  Auxonne.  "Fn  )niiUt 
1816.  îors  de  la  hénéditlKin  de!»  dra- 
ptiauii ,  Ir  maréchal  -  de -camp  Coida  , 
inspiré  par  la  présence  du  dtt<ïd?Angou- 
iéme ,  qtii  assistait  à  cette  •cérémonie  , 
adressa  au  régiment  d^Auxoone  un  dis- 
cours qui  fut  suivi  des  plus  vives  accla- 
mations.  Q> 

CORDIER  (  L  abbé  Edmoud  ) ,  dit  de 
Saint-Firmin ,  était ,  en  1 792 ,  secrétaire 
de  la  société  des  Neu&Soenrs ,  à  Paris.  On 
a  de  lui  :  I.  Sarukma  ,  tragédie  ,  i-^Ga  , 
in-i3.  II.  Èlo^e  de  Louis Xlîy  1778,  iu- 
8<».  IIÎ.  Essai  sur  l'éloge  de  Fenéloriy 
1^91  ,  in-8     IV.  Discours  sur  la  corw 
tUHtiùn  française,  1701 ,  ip-8».'V.  La 
jeune  esciavifôn  leê  Français  à  Tunis ^ 
comédie  en  un  acte,  1793,  in-S'^.  VI. 
Vj^beilîe  française ,  1 7-  5- 1  -^99 , 1  vol. 
m-8".  VU.  i/  n*est  pas  tu  se  de  se  t^faire 
de  ses  vréjut^és  ,  iSoo,  in-8**.  Vlll.  H 
vmti  mtettx  préuenir  le  crime  que  dPitm 
réduit  àUpuniTt  1800, io-80.  IX. Pen- 
sées sur  Dieu,  sur  1* immortalité  de 
l'aine,  et  sur  ta  rel/'i^ion  ,  1 80a ,  in-8".  X. 
RecJierches  historiques  sur  les  ohstacleê 
au* on  a  eus  à  surmonter  pour  Apurer  Im 
tangue  française  f  i8o5,         XI  ^« 
Mémorial  de  Théqdore ,  în^t3*Xll. 
Edmond  Cordier  à  J.  Dussault ,  l'un 
des  cellaboratpurs  du  Journalde  VEm- 
pire  ,  181 1  ,  in-8<*.  XIIl.  Trésor  de  L  a^ 
mour  jftUai,  ou  B^perimréâé  Gustave, 
i8i$,  tn-ia.  —  CoanicR  (P^-Loitis)  , 
inspecteor-divlsionnaîre  dp  corps -royal 
df^  ingénimr'Ç  de<<  iiiiinf's,  rorrespondaut 
de  rinstitiii,  <  ^ -membre  de  la  commis- 
sion des  sciences  en  Egypte  ,  était  aii 
nombre  des  ingénieurs  envoyés  par  1^ 
conseil  des  mines  en  1793 ,  pour  étudier 
la  minéralogie  dans  tous  les  départements 
de  ïa  France.  I.cs  descriptions  qn"*!!  eu  a 
faites,  ont  été  ver  neillies  dans  \e  Jou,rnat 
des  Mines  ,  commencé  ep  ven|lénii^rq 
an  III  (  1794  )  "M.  Cordier  a  publié  ^ 
ouvrage  sur  les  mines  Je  houille  de 
France  et  l'importation  des  houilles 
étrangères^  un   vol.   in -8°.,  ayec  une 
carte  des  mines  de  bouille  de  France, 
Paris,        mai  iSi5.  TetÔT. 

CORDINER  (CHiiiiLi;^  ) ,  ministre  de 
Téglise  anglicane  à  Bamfi*  ei^  ^Dqffe^  e^ 
antiquaire  distingué  ,  ne  doit  qu  à  ses 
propres  efTorts  Tinstruction  qu'il  a  ac- 
quibe.  Il  a  publié  :  I.  j4nfiUUttps  et  siLcs. 
pittoresques  du  nord  de  V  Ecosse^  in-4*>-  » 
1780  ;  ouvrage  estimé.  IL  Jiuines  et  sites, 
romantiques  dans  le  nord  àe  là  Granâe 
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Bretagne }  a  toI.  in-4*».,  1786-1795.— 
Un  autre  Cordifter  (  James),  chapelain 
ide  la  garnison  de  Columbo,  a  publié  une 
Description  de'Cejflan,  a  vol.  in-4<'., 
J807.  Z. 

COaiOLlS  D  ESPINOUSE  (Le  mar- 
quis CHAM.BS'LoinS-'ALESAllDIUE  DE  )  , 
tÈé  à  Marseille  vers  1776,  a  publié  :  I. 
FOmbre  de  Jacq.  Delillc  ,  flithj  rambe, 
j8i3  ,  in-8».  11.  Le  tjran  ,  les  alUés  et 
le  roi ,  1 8 1 4  ^  iu-80  .III.  Des  Poésies , 
dans  divers  journaux  et  recueils ,  dont 
quelques -unes  mériteut  d^étre  distîiH- 
filées.  IT.  Le  -21  mars  1816 ,  jour  an- 
niversaire de  la  mort  du  dxic  (VEn- 
f;/i(en.  M.  (^oriolis  a  célei)re  ,  en  i8i6, 
Tanniversaire  du  la  avril  ,  époque  de 
farrivée  en  Francede  la  famille  dm  Bour- 
bons ,  par  un  article  dansle  Jtmmal  dits 
jDc'lfOts,  —  CoRioLis ,  abbé  ,  cltanoine 
de  Paris,  a  publié  :  Ex&xioes  de  piété , 
j8i6,  in-i  j.  A. 

COfiMLMîS  (Lahaie  de  ) ,  auditeur 
au  conseil -d*état  sous  le  gouvernement 
impÀ-îa] ,  et  ensuite  maître  desTequêteS) 
fst  membre  de  la  société  d''ins  truc  lion 
élémentaire.  T1  m  publié:  I.  Ode  à  S. 
M.  le  roi  de  Bauière ,  181 1  ,  in-S".  II. 
Adieux  de  G  allas  à  la  nymphe  deBlan^ 
dusie,  iu-80.  III.  La  Pologne  ré- 
eénéii(B  j  ode,  1 8 1  ^  ,  in-d(».  IV.  Ode$ 
Héroïques  y  i8i3,  in-4".  Ot. 

COHMILLIOLE  (  Pierre  -  Louis  )  , 
né  à  Paris  le  iG  avril  1739,  a  publié  : 
I.  La  Thébaïde ,  p*oème  héroïque  de 
8tace,  traduction  aouvelle,  avec  des  no- 
tes ,  i7'78 ,  3  vol.  in- ta.  IL  L'Achilléide 
et  les  Syl^es  de  Stace ,  Irailuites  eu  fran- 
çais, 1802,  '^  vol.  lu  15  5  seconde  édil. , 
augmentée  de  la  version  du  Fanégjri^ 
que  i  Gaipurnins  Fison,  i8o5,  9  vol. 
in-is.  Ot. 

CORMON  (  J.-L.-  Barth^^lfmO  , 

libraire  à  I>yon ,  a  publié  :  1.  Diction^ 
naire  portati  f  et  de  prononciation  es- 
pagnol-français et  Jrançais- espagnol  , 
1800  f  4  vol.  ni-8(*.  :  1 8o3 ,  idem.  II.  (Aveo 
J.-L.  Ptestrc)  ,  IVhuueau  vocabulaire 
delà  langue  française  g  1801,  in-8<'.  ; 
seconde  édition,  i8o5-i8i3,  în-8".  IIL 
(  Avec  V.  Manni),  Dictionnaire  porta' 
tifet  de  prononciation  italien  et  fran- 
çais H  françaiê^tdien  ^  1803 1  3  vol. 
ln-80. 1 V.  (  Aveo  Manoi)  ^  Dictionnaire 
^e  poche  italien-espagnol  et  expaOïoU' 
italien  f  i8o5  ,  a  vol.  in- 16.  Y.  JVbu- 
velle  collection  de  morceaux  choisis 
CB  prose  et  en  vers ,  extraits  de  dilTérents 
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anlentg  MpftgMils,  1811  ,iu-T  a .  YI.  Gnum^ 
nuaiea  franeésa  al  uso  de  los  Eap4t^ 

noies,  1810,  iu-8^.  Ylî.  Dizionnario 
portalile  et  tii  pr<  f/mnr.ia  J  r  a  n  c  cse-itOr^ 
liano  ed  italiano-fraaccse  yoL 
in- 8°.  Ot. 

CORNET  du  Loiret  (Le  comte),  ^air 
de  France,  était  marchand  à  Nantes,  avant 
)a  rt^  olatioti  ,  dont  il  embrnsça  la 
avec  beaucoup  de  chaleur.  U  quiiu  alors 
son  pays  pour  habiter  Beaugenci  où  U  se 
maria,  et  det^iai commissaire. du  dûrec' 
foire,  puisdépatiS,  du  Iioiret  au  conseil 
des  anciens,  en  mars  1798.  H  combat- 
tit ,  en  septembre  ,  la  résolution  qui  con- 
sacrait les  fêles  décadaires  ,  appuya  la 
taxe  sur  les  portes  et  ieueues ,  et  rejeta 
rîmnôt  sur  les  idtnea.  Le  30  mai  1799, 
M*  Cornet  sPéleva  contre  la  loi  dea  oia* 
ges  ;  et,  le  27  juillet,  il  contribua  àl 
clôture  du  club  ilti  Manège,  et  déclara 
néanmoins,  dans  son  rapport,  que  1  in- 
tention du  corps  législatif  était  de  ne  pa* 
laisser  opprimer  les  patritOee.  Peu  «près, 
il  s^opposa  à  ce  f\i\v  Von  mit  en  iugemeal 
les  émigrés  naufragés  à  Calais.  (  oye» 
Cho].seul-St Ai> viLTE.  )  Le  iQ  aoùiyil 
fut  élu  président ,  et  prononça uo  discours 
commémorattf  de  la  joum^du  iSfrndi* 
dor  an  V  (  4  septembre  1797  ).  Le  1  a  sep- 
tembre, U  fit  réloge  funèbre  du  général 
Joubert. Rappelé  au  fauteuil, le  a3,il  com- 
battit le  projet  de  ioi  qui  portait  la  peine 
deiuori  coaUe  quiconque  proposerait  ou 
signerait  des  traités  tendant  a  modiifier'la 
constitullon,  et  à  all&rtr  IHotIgKdité  dis 
directoire.  U  fut,  à  cette  époque ,  Fun  des 
députés  qui  préparèrent  la  révolution  du 
18  briintairc;  et  le  q  novembre,  au  nom 
de  la  commiSÂtou  des  iu!>pecteurs,  il  ex- 
posa au  eoDseil  l»  mafà/b  qui.àTaient 
forcé  de  ù  oonvoqner  à  Saint-^oud  : 
m  Si  dea  mesures  ne  sont  pas  prisea,  dit- 
»  i!  .  si  If-  conseil  des  anciens  ne  met  la 
))  paii  ir  (  t  bi  liberté  à  l'abri  des  plu» 
»  grauds dangers,  rembra&enieut  deirient 
»  général*  »  A  la  suite  de  «etfte  dédam» 
tion  I  M.  Cornet  proposa  lesmeiwea  qek 
amenèrent  la  chute  du  directoire  et  U 
constitution  consulnire.  Nommé  membre 
du  sénat-conservateur  et  ensuite  com- 
luanduut  de  U  Légion -d'bouneur  il  fut 
présenté ,  en  1809 ,  comme  candidat  A  ia 
séiiatorerie  de  Floreocei  que  Buonuparlo 
ne  lui  conféra  pas  ,  quoiqu'il  en  eût  reçu 
de  grands  services  dans  la  journée  de  St.- 
Cloud.  M.  Cornet  s'altiia  cette  espèce  de 
disgrâce  par  ia  bberté  avec  laquelle  i& 
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t^erpitma  &iir  la  peisécuiion  dirigée  eon- 
tre  Moreau.  Buonaparte  le  nomma  ce* 
l^dantgrand-offieier  de  la  Légion-d^on» 
Deur,  quelque  temps  avnnt  sa  premtire 
aLJication.  En  avril  i  8î  1,  le  ronitr Cornet 
Tola  la  création  d^jti  goiiverneoieiit  pro- 
visoire, et  fut  fait  par  le  Roi,  pair  de 
Fteuce ,  le  4  juin.  I^oigné  des  anaires  ao 
moment  de  la  catastrophe  du  30  mars ,  U 
i-evlnt,  après  le  second  retour  du  Roi  , 
Eiégrr  âf^  nouTeao  i  la  chambre  dont  il 
fait  pallie.  D. 

COUNET  DIiNCOURT  (Charles- 
Nicolas),  vé  à  Amiens  !<*  18  janvier 
I77S  ,  ctl  membre  de  Tacad^niie  des 
sciences  et  belles-lettres  de  celte  ville  ^  il 
(u\  nommé,  en  aoiit  i8t5,  à  la  chambre 
des  dépulés ,  p.^r  le  département  de  la 
Somme,  et  lit  partie  de  la  conmiission  da 
premier  Irarean,  chargée  ,  le  19  janTier 
S8l6,  des  rapports  sur  le  budget. Il  priH 
ficnra  plnsicut'S  discours  dans  la  discus- 
sion lit  ct  tieloi,  sVleva  contre  les  traite- 
ments excessifs  d'un  grand  nombre  de 
ftiictionnatrcs  publics,  etapnu^a  Favisde 
heommiaston  sur  les  ci|]nuiations,en  j 
ajoutant  néanmoins  un  ameDdement  qui 
fnt  ndoplé  par  la  cli.inibre,  eîifavrur  des 
traitement»  cumulés  qui  nV-xcédernirnt 
pas  trois  mille  fr.  Dans»  la  discussion  sur 
IM  douanes ,  il  insista  sur  la  nécessité  des 
nenirea  sévères  «^ue  la  cninMiisnion  pro- 
posait, et  que  ta  diambre  adopta ,  pour 
protéger  nos  manuf.iclures  contre  le 
fléatidc  la  contrebande.  Knfin,  il  s'oppo- 
sa avec  force,  dans  son  discours  du  6 
«nfl  1816)  conformément  à  Pavît  de  la 
conniMSMon  ^  à  ce  que  PimpAtsinr  lesbois- 
*om  Ht  volé  pour  plus  d'un  an  ,  et  moti» 
vason  opinion  sur  l'injustice  du  droit  de 
détail,  sur  le  mode  vexaloire  de  sa  per- 
ception, et  sur  les  frais  énormes  (ju'elle 
ffllhilne.  «  II»  droit  de  détail,  dlt^il, 
»  nVsi  point  en  proportion  de  la  consom* 
a  mation  du  contribuable;  il  pèse  uni- 
»  quement  sur  le  pauvre  ,  à  l'exclusion 
a  du  riche ,  qui  u^acbète  jamais  son  vin 

t  en  détail        Mais  ce  dr6it  de  détail 

a  eit  fraudé  sar  les  trois  qnarth  des 
avanies....  Et  quel  imp6tpbis  immoral 
a  que  celui  qui  oflVe  tant  d'appats  à  b 
îî  frrmd*» ,  et  (jui  place  dans  un  état  de 
»  guerre  periuaueule  le  commis  et  le  dé- 
a  hitant,  et  cause  la  ruine  de  tout  corn- 
a  margant  bonnéle!..Ceit  pour  percevoir 
niortoot  le  droit  de  détail  sur  les  bois- 
^  sons,  en  surveiller  tt  prévoTfir  la  frau- 

u  4t ,  qu'est  étftbiia  fimmaoK  machMiê 
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»  des  employés  de  la  régie.  Il  est  en  £u- 
»  rope  telle  puissance  du  a*,  ordre ,  dont 
a  tout  te  ministère  ne  coûte  pas  autant 

1»  que  Tadministration  de  la  rue  Sainte- 
))  Âvuie  ,  et  dont  l'armée  est  moins  noro- 
j»  brcusc  et  1  état-major  bien  moins  soldé 
»  que  la  milice  et  l'état-major  de  la  ré- 
a  gie.  a  Le  diseours  de  M.  Cornet  parait 
avoir  contribiié  à  Pééonofnie  qui  vient 
d'être  faite  dans  fadmiuistration  des  con- 
tributions  indirectes ,  dont  les  frais  s'élc- 
vairiii  aloisà  vâU|;l-six  millions  ,  cl  sont 
aujourd'hui  réduits  à  vingt,  suivant  le 
discours  prononcé  à  la  chambre  des  dé- 
pues  le  i4  novembre  i8t6,  par  M.  de 
Barante.  M.  Cornet-d'Incourt  a  été  nom- 
mé de  nouveau ,  par  le  dcpai  lemcnt  dr  1^ 
Somtnr ,  m«  ndirc  de  la  cliarnbrc  des  dé- 
putés, eu  septembre  1816.  E. 

-  CORNUDET  -  DES CHOMETTES 
(Le  comte  Jobcpb  )9  chirurgien  avant  la 

révolution,  fut  nommé procurcur-syTidic 
du  district  de  Fellclin  en  l'QO  ,  el  dé- 
poté de  la  Creuse  à  la  législature  en  lyQl* 
Nommé,  en  17979  au  conseil  des  anciens  , 
tX  s'opposa  à  la  suspension  des  droits  poli- 
tiques dnci-devant  nobles,  (ut  élu  secré« 
taire  le  19  jiiiti  1 7<)8 ,  combattit  sou- 
rrni  le*;  projcrs  tendnnt  à  assurer  à  la  ré- 

{>ub]ique  de^  droits  de  successibililé  dans 
es  biens  des  parents  des  émigrés ,  et  fit 
rejeter  la  résolution  relative  à  l'annula- 
tion ou  suspension  de*Ia  venle  des  biens 
nationaux.  En  septembre  1799  »  il  fut  w 
des  pritjcipaiix  coopét  ateurs  de  la  révo- 
lution du  18  brumaire  au  vni  (Quovera- 
ftre  179g) ,  et  fit ,  le  1 7,  un  pompeux  éloge 
do  génial  Buonaparte.  Le  lendemain,  à  la 
séance  extraordinaire  de  Saint-Cloud ,  il 
s'oppo«!a  à  la  prestation  de  serment  de- 
mandée par  soti  coliègue  Dalphonse,  en- 
gagea le  conseil  à  ne  plus  se  laisser  en- 
chaîner par  de  pr^tenduâ  principes  et 
par  des  abslraetionê  funetUs ,  et  dit  : 
i<  Qu'entend -on  par  la  constitution  ? 
»  Est-ce  la  souveraineté  du  peuple  ,  la 
»  liberté,  l'égalité,  la  division  et  Tindé- 
,  »  pendancc  des  pouvoirs  ?  J'y  jure  obéis- 
3»  sance  ;  je  veux  conserver  ces  bases 
»  sacrées  :  mais  rappelez-vous  que  c'est 
jy  au  nom  de  la  îîbcné  qu'un  directoire 
»  criu)ii>rl  vous  dt^nianda  d'atlf-îiif-r  à  la 
»  liberté  publique.  i>  Ou  connaît  les  ré- 
sultats de  cette  fameuse  séance  :Fun  des 
plus  importants  pour  M.  Comudetfotsa 
nomination  à  la  dignité  de  sénateur,  qui 
fullasnite  immédintedii  dévouement  (ju'il 
avait  montré.  Eu  1 8o3y  il  fut  chargé  de  l'or- 
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fi;iinisalion  cies  sénatorcries- Ail«eî-4çTaiit 
Piémont;  il  obtint  l'année  suivante  celle 
de  Rennes,  et  fut  nommé  commandanl  de 
laLégion-d'hooneur.  11  fut  enrore  élu,  en, 
3  804't  membre  da  cônsefl  d'administra* 
tioQ  du  sénat;  et,  le  4  novemfaie,  fl  pré- 
senta à  Buonaparle  le  collège  électonJ 
de  la  Creuse  qu'il  présidait,  et  lui  adressa 
UQ  discours  ampoulé  ,  ditns  leqm  1  il 
vanta  les  talents  incompai  abks  du  héi  os^ 
et  comme  mdminUtr4U€ur  et  eonuÊie, 
€onifuérant.  Il  Ait ,  pendant  plusieuM an-' 
néfs  ,  membre  et  rapporteur  de  la  cora- 
niisfiion  du  sénat  chargée  d'examiner  la 
régularité  des  élections  à  ia  chanjbrc  des 
^éj^utéa.  An  commencement  de  iôi4) 
M*  Cornadet  fat  noouné  eommîisaire  ea.- 
^aordînaûre  dans  les  dépariementi  dea 
Pyrénées  pour  y  prendre  des  mesures 
tendant  à  soutenir  le  pouvoir  chancelant 
de  Buonaparle  i  ce  dont  il  s'acquitta  avec 
^aucoup  de  aèle.  Cependant  M.  Çornu- 
aet  adhâ-a ,  Pun  des  premiera,  ans  évé»' 
nemenu  de  i8i4,  fut  créé  pair  par  le. 
Roi  le  4  jwin  ;  mais  Payant  été  aussi  par 
Buonaparte  le  1  juin  181 5,  il  fut  exclu  de 
Ta  chambre  des  pairs  par  une  ordonnance 
royale  du  a4  juillet  auivant.  Ses  opinions 
avaient  paru  assez  sages,  pendant  cetU^ 
dei-nière  session.  A  la  séance  du  11  j«iia, 
il  pai  la  fortement  en  faveur  de  Pcinblis- 
scment  d'un  gouvernement  pro\isoire, 
contre  ropiuion  de  ceux  qui  voulaient 
qu*on  proclamîitNapol^n  II.  «Ses  droits. 
»  sont  assez  consacrés  p;n  rabdlCation  de 
>»  Napoléon,  dit-il  ;  maisi|eat  captif,  et 
î>  rétablissement  d'un  gonvernementpro- 
3>  visoire  est  seul  capable  d'assurer  la  sA- 
II  Pet^  publique  et  l'indépendance  natio> 
3»  tioiniae.  1»  Deux  ymr^  ^V^'^^.t  il  s^op-* 
posa  encore,  avec  S([M.  liatour-Manbourg. 
et  Ëoissi-d'Anglas,  aux  dispositions  révo- 
lutionnaires   qu"'on    voulait  introduire 
dans  le  projet  de  loi  relatif. au]^ mesures 
4c  aùreté  générale.      "  '  - 
COBNWAU3S  f  WiLLui^),  mini 

anglais  ,  né  le  ^5  tévrier  1.^44  »  ««t  le. 
quatritnie  iils  de  Charles ,  comte  de 
Cornw.illis  ,  pair  d'Angleterre ,  et  d'E- 
lisabelii,  fille  de  lord  vicomte  Towns- 
nend,  Il|eitiDé  de  bonne  heure  au  ser- 
vice de  la  oDartne,  il  commefiça  sa  car- 
rière comme  aspirant  sur  le  iVewarJt , 
qni  le  transporta  en  Amérique  ,  où  il  fut 
présent  à  toutes  les  afl'aires  q!n  curent 
lieu  avec  les  Français,  et  entre  autres 
à  la  prise  de  Loulàbourg.  %u  1759,  il 
.«eirailifloiit  lef  ordres  de  fauMnl  fio-we , 
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et  M  trouva  à  la  victoire  remport^çnm 
l'amiral  de  Couflans  à  Tembouchurê 
la  Vilaine.  Apres  avoir  servi  dans  la  Mo-, 
^diierranée  avec  le  capitaine  Di^by,  Wil- 
liam Cornwallis  fut  noipmé  lieutenant^_ 
à  râgede  17  ans  ,  anr  levanseanpaTiUo^ 
de  Pamiral  sir  Charlcf  San'nders.  Il  eui 
en  1^62  le  commandement  du  sloop 
la  Guêpe,  avec  le  grade  de  lieutenant 
de  vaisseau i  et,  en  1^65  ,  il  fui  nomm^ 
eapitainir.  et  obtint  le  commandement  di^ 
Prince  Édvwd,  Il  dut  cet  aTaiiceaMn| 
rapide  4  la  battta  idée  qu^i]  avait  donnéii 
de  son  courage  et  de  ses  talents,  dont  il 
fournil  encore  des  preuves  dans  la  guerre 
des  hlats-Uniji  d'Aonérique.  Il  y  corn- 
çiahda  d*abord  le  £ioji,  de  64  canons , 
aous  fea  ordi-es  dePamiral  Byron ,  cbav^ 
^  de  renforcer  famiral  Howe.  Ce  Tsia* 
seau  fut  tellement  maltraité  dans  le  corn* 
bat  que  l'amirnl  Byron  livra  au  comte 
d'Estaing ,  qui  venait  de  s'emparer  de^ 
ti^  âé  St.  -  Yinoent  et  4^  la  Grenade  « 
^Q*il  lut  forcé  d'aller  aeradonjbfr  «l| 
port  royal  de  la  Jamaïque.  Aprèf  iXÉtVt 
rétabli ,  Cornwallis  lut  détaché  avec  une 
petite  escadre  de  trois  vaisseaux  de  ligne 
pour^  croiser  au  vent  de  la  Jamaïque  :  i\ 
soutint,  k  20  arrtl  1 780 ,  un  comba^ 
onorable,  mais  sans  succèa  ,  aiwilixi  la 
chef  dVscadre  Lamotbe-Piqnet ,  charg4 
par  le  comte  d'Estainç  de  protéger  un 
convoi  qui  se  rendait  a  Saint-Domingue, 
çt  qui  réussit  à  y  entrer.  Cori^waUis  re-  > 
vint  en  Angleteire  airee.leZifNt  t  et  a$ 
tjrouva  au  seconn  de  Gibralur  ,  soua 
l'amiral  Darby  ,  en  1781.  Peu  après  ,  il 
fut  nommé  commandant  du  Canada.,^ 
de  74  canons,  et  renvoyé  aux  Indes  oc- 
ci4entales ,  sous  les  ordres  d'un  amiral 
plus  tieureux  etpln^lialnle ,  sir  Sanmel^ 
maintenant  lord  Hood.  De  la  baie  de  Car» 
lisle  dans  Hle  des  Barbades,  sir  Samiel 
Hood  fit  voile  pour  Aniigue  ,  où,  après 
avoii'  pris  le  général  Prescot  et  quelques 

rupes,  il  vrat  livrer  bataille  au  comte 
.Grasse,  qui  cemipanéait  une  4oiMt 
française  destinée  à  agir  de  concert  aveo 
le  marquis  de  Eouillé.  Il  espérait  fcMrcer. 
aussi  ce  dernier,  qui,  après  s  é^e  emparé 
de  St.-£usta<;he,  menaçait  la  forteresse 
deBrioatombiU  datn^l^e  St-Christophe, 
a  Wer  le  siège  dp  ce^fAace.  Cônmlfift 
se  %x  distinguer  d^  cette  afÛre,  dbnt 
le  résultat  ne  fut  cependant  pas  à  Pavan- 
tnge  de  sa  nation  ,  puisque  le  marquis 
de  Bouille  réussit  à  prendre  la  forteresse  à  * 
la  Toe  dea  Anglais,  dont,  lu  flotte  eut 


Digitlzed  by  Google 


COR 

foutes  les  peines  du  monde  à  s'^échapper. 
Coiawaliis  se  trouva  ensuite  au  combat 
fot  16  domm^  le  9  wiil  1^83  ,  auprès 
'    '  *  *  ne,  entre  la  flotte  an« 


de  la 

glaise  commandée  par  ramirAl  llodncy, 
ayant  sons  lui  le  contre-amiral  Hood  ,  et 
k  flotte  ira uçaise,  commandée  par  le  com-< 
fe  de  Grasse  et  les  amirau^i  Bougain- 
tiUe  et  YMictrenil.  GorDwaliis  ,  ayant  at- 
lll|iié  b  vaisseau  la  ^iU»  m  ^ari$, 
monté  par  M.  rîc  Grasse  ^  rontribua  à  le 
faire  rendre  au  Harjitur  que  moniail  le 
eoDtre-amiral  Hood.  Il  reçut  à  ce  sujet 
un  témoignage  fort  Uonorable  de  M.  de  ' 
GtaiMluMâtte  ^  <|at.déclata  que  ie  Ca^ 
Imia  FaTMt  plus  eriibamiMé  que  tous 
les  autres  v.TÎ«if)P?inx  contre  lesquels  il  se 
battait.  A  la  paix   de  Coniwallis 
retourua  dans  sa  patrie,  où  sou  souve- 
ftin ,  pour  lui  témoigner  s*  satisfaction 
farticulièra ,  lui  donna  le  eommande* 
Beat  do  yaebt  royal  ta  Charlotte.  En 
1789,  iï  mon». lit  la  Couronne  ^  et  fail- 
lit faire  naufrage.  Peu  d'aini-ps  après, 
il  fat  poorvu  d^uu  coiomandeiueni  1res 
lonorible  en  tempê'  de  paix ,  et  qui 
|Moeue,  en  temps  oe  guerre,  une  grande 
fortune,  celui  de  la  station  des  Indes 
orientales,  dont  If*    C(>mnï;»ndani ,  on- 
tre dos  appointrrn*  n f  i»  couaidcrables  ,  re- 
çoit des  cadeaux  immenses  (i)  des  états 
of  tlnèe  t  habitués  ik  traiter  \uk  commaa- 
àtiit  aiwfaiiftavec  le  mAme  respect  et  les 
Éilnows^atifo  que  s^il  était  prince  souve- 
rain. Comwallîs  se  rendit  de  guite  à  son 
pofte  ,  à  bord  de  la  Couronne  ,  avec  le 
iiLït  de  Commodore.  Les  eiTets  de  la  révo- 
htfioa  française  eomasenfaièiit  slors  à  se 
frire  sentir,  tfon  seulenimtsur  le  conti- 
nent de  PEurope  ,  mais  encore  dans  la 
GranfJe-BrPtf>i!;np  ;  vt  une  guerre  parais- 
lait  înev  itable  :  nuis  a\ant  qu'elle  écla- 
tât, les  commaaciauis  anglais  s'emparè- 
rMdeChanderoagor  ^  Garicat  ,Tenam , 
ét  de  toutes  les  petites  factoreries  fran- 
fUmdîras  rinde,  ainsi  que  de  plusieum 
Aisseaux  de  cette  nation.  Le  commodore 
Coi  nWaîHs  reçut  l'ordre  de  crwip'^rer  av«^o 
laÛaitea  i^attaque  Je  Poudichén  ,  qui 
tifiMMit  lire  assiégé  que  suivant  toutes 
lsi.#^g^  départ.  Afiri»  une  vigoureuse 

,  ^iHPottrdMaOTtmeU^edleUiniiaificeiicede* 

pTinrf»!  a5iaûr|uri^  il  f iifftrâ  de  tîire  que  le  cîrr- 
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résistance,  cette  place  ,  bloquée  par  terre 
et  jpar  mer,  ayant  perdu  Tespoir  de  rece- 
voir aucun  secours ,  se  rendit  le  38  août 
1793.  A  Texpiration  du  temps  accoutumd 
pour  la  station  de  l'Inde,  le  commodore 
Coriiwalli»  retourna  en  Angleterre  ,  k 
bord  du  Phénix.  Il  avait  été  nommé 
contre-amiral  de  Tescadre  blancbe  en  fé* 
vrier  1793.  En  1 794 ,  il  obtint  le  rang  de 
Tice-amiral  de  IV^^cadre  bleue^  et,  ^  179$) 
il  servait  dans  la  flotte  âu  Canal,  ayant 
son  pavillon  sur  le  lioyaL  Souuenun,  de 
100  canons.  11  vn  fut  détaché  avec  une 
eseadre  composée  du  ilcjal-Souverainp 
de  quatre  vaisseaun  de  stiixante-qoatorsé 
et  de  quatre  frégates  pour,  barceler  les 
Fra  ç^i»  ,  interci'pter  leurs  ronvoîs  ,  et 
f  inju  clier  la  ^ot  t  e  f)c  leiii  s  hâlimcnts.  H 
IjL  uiif.  retraite  simiiiée  devant  la  flotte 
française  qu^tl  attira  à  cent  lieues  de  la 
o6te,  on  elle  combattit  avec  un  extrême 
désavantage  le  a3  juin  Peu  de  tem^ 
apr<'s,  les  lords  de  r.Hniirauté  nommè- 
rent Cornwattis  au  poste  important  de 
cuniinandant  en  chef  dans  les  Indes  oc- 
cidentales. En  conséquence,  il  fit  voUe 
pour  sa  destination  sur  le  Hefjral-Sottue^ 
rain  :  mais  ajani  été  désemparé  auprès 
des  Sorlin;ïnes,  il  jugea  convenable  de 
retenu  lier  en  Anglet«"rre  •  et  sur  l'ordre 
qui  lui  fut  donné  d'aller  reprendre  son  ' 
îBommandemeot  à  bord  de  la  frégate 
VAstrée ,  il  refusa  d*obéir  à  cause  4tt 
mauvais  état  de  sa  santé.  Les  lords  die 
Taniirauté ,  peu  satisfaits  de  cette  excuse  , 
donnèrent  àos  ordres  pour  qu'il  fiit  ti*a- 
duil  devant  uue  cour  Uiartiaie,  qui  s^as- 
sembla  k  Portsmoutb ,  le  6  avril  1 796 , 
sous  la  présidence  du  vieux  amiral  comte 
Howe  :  cette  cour  acquitta  Cornwallis. 
Quoi  pt'il  eût  ôté  son  pavillon  du  Royal- 
Souverain ,  il  fut  nommé  amiral  de  l  es,- 
cadre  bleue  en  1799,  mais  il  refusa  de 

{)  rendre  aucun  commandemeut  tant  que-  ' 
'amirauté  conserverait  le  n  rrne  presU 
dent,  Lorsqïie  le  comte  de  St,-\  iiicent  eut 
obtenu  celte  place ,  Cornvvallis  fut  nommé 
commandant  en  cbef  de  la  flotte  du  Ca- 
nal, sur  laquelle  repose  ,  en  temps  de 
j^crre ,  la  sûreté  de  TAni^eterre.  11  ar» 
bora  en  conséquence  son  pavillon  en  fé* 
vrier  iSoi  ,  à  bord  de  la  yille  de  Paris j 
Cl  surveilla  les  port-;  principinx  de  Frao~ 
ce  avec  tant  de  soin  ^  qu'il  fut  iinpossi-  . 
ble  à  aucun  bâtiment  de  gueire  d^en 
sortir  tant  que  dura  ce  blocus.  Depuis  la 
paix      jnien5,ila  vf'cn  dan;^  la  retr.tile.2. 

Caaj&KAstx  S£BEACIosftrB  Fsiks-  . 


Digitized  by  Google 


COR 

çoi  s  ) ,  né  «n  t^So  k  Serpa  ^  «n  PoHugal, 
lut  élevé  djM  ta  maitoo  de  loa  père,  pro- 

firiétaire  et  jurisconstiltf*,  qui ,  voyant  en 
ui,et  dans  son  frère  Joarlilm.  mort 
]ieuteuaiit/-coIonel  ingénieur  a  i\io-Ue-Ju- 
neiro  ,  des  dûpoeilioofl  précoces  «  et  ne 
trooTant  en  Portugal ,  ni  les  matiret,  ni 
les  moyens  qui  puMeut  développer  ea 
dix  CCS  qti  ilîtf*s,  infna  Ini-inèineà 
Kome ,  pour  1»-.  nu  tue  sous  la  diiec- 
uou  dea  [)ius  habiles  professeurs.  Lors- 
qu'ils eurent  (ait  leurs  nremières  étu- 
des dans  celte  ville  ,  il  les  conduisit  à 
Naples,  on  il  les  abandonna  aux  soins  de 
r,<T>!)é  Genovesi.Le  jeune  Corréa  ,  ayant 
fiiu  cours  sous  la  directiou  d'uu  si 
boa  maître ,  reviut  à  Rome ,  où  il  entra 
dans  les  ordres,  et  on  il  s^occupa  de  Té- 
tude  de  Tantiquité  et  des  langues  sa* 
Tantes.  L'abbé  Xaupi ,  nntlijuaire  assez 
connu  ,  avait  pour  lui  bcaiicoup  d'atla- 
chem.  ni.  M.  Corréa ,  des  sa  dIus  tendre 
jeunesse ,  eut  un  goût  décioé  pour  la 
Doumique.  Il  se  lia ,  à  Bome^  aTco  tout  ce 
qui  s'y  trouTait  de  plus  distingué  dans 
cette  science.  Tx  duc  de  la  Foens,  onde 
de  h  reine  de  Portugal,  qui  avait  voya-*- 
dans  toute  TEurope,  et  qui  se  faisait  un 
devoir  d^augmenter  ses  connaissances  par 
la  sodété  des  savants  de  tous  les  pays , 
me  trouvant  à  Naples ,  reçut  de  Tabbé 
Geriovr';!  un  compte  si  avantageux  des 
talents  de  son  disciple  ,  qui  alors  se  trou- 
vait à  Rome,  que,  s'y  rendant  ensuite, 
ce  prince ,  n>ut  rien  de  plus  pressé  que 
d*y  recherdier  M.  Corréa  ,  avec  qui  il 
contracta  une  amitié  qu'il  lui  a  conservée 
jusqii'à  ?a  mort .  T^e  d»)c  de  lu  Foens  ,ét,'»nt 
relourué  en  Portugal,  après  la  mort  du 
roi  dom  Joseph  en  1 777,  décida  M.  Cor- 
tfyk  k  rrrenir  dans  sa  patrie,  ou  il  fut  reçu 
cbea  son  protecteur  avec  des  égards  vê» 
ritsbiement  dign«js  de  lui.  l.e  duc  voyant 
que  les  sciences  et  les  arts  se  trouvaient 
dans  sa  patrie  comprimés  par  une  into- 
lérance uui  u  avait  pu  étrc s^teuue saos 
danger  'par  le  marquis  de  Poinbal , 
fonda,  à  Lisbonne ,  avec  le  seéours 
de  M.  Corréa  ,  imc  acat^émie  royriîe 
des  sciences,  avec f agrément  rt  Tappro- 
bation  de  la  i*eine.  AÎunanimité  de  tout 
me  qu  i!  y  avait  alors  de  plus  distingué 
dans  les  sciences» il  en  fut  élu  président,  et 
H.Corrés,8ccréuire  perpétuel,  en  17^9. 
ITne  imprimerie  y  fut  établie,  avec  entière 
liberté  de  1 1  [u  essc^  on  y  joignit  aussi  un 
«abinet  d  histoire  naturelle  ,  de  phvsiquo 
«xpériraentaia,  «tun  laboratoira  de  elu- 
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«lie.  On  vit  alors  ce  que  Ton  n^avsil 

îamats  vu  en  Portugal ,  les  nobles  se  fa^  - 
miliariser  avec  les  roturiers  savants,  sié- 
ger sur  les  mêmes  bancs,  te  voirco»- 
Lreda  e  dans  lei»  discusiiions  ,  et  rester 
néanmoins  sincèrement  attadiés^à  lenta 
coQ&cres»  Jamais  aucune  académie  n*a^ 
dans  ses  commencements ,  pr^iduil  tant 
et  de  si   utiles  écrits  ,  ([ue  facadémie 
royale  de  Lisbonne.  De  teU  succès  étaient 
dus,  comme  on  le  voit,  au  duc  de  k 
Foens,  sou  président»  et  surtout  a  soa 
premier  secrétaire  perpétuel.  Des  ouvra- 
ges sur  la  législation  .   sur  Péconomie 
politique,  sur  ragriculturr  ,  sur  les  scien- 
ces exactes  ,  sur  1  astionomie  ^  sur  la 
langue  portugaise  ,  etc. ,  sortirent  des 
presses  de  Tacadémie.  M.  Corréa  rst* 
sembla  nombre  de  manuscrits  précieux 
sur  Thistoire  de  Portugal  ,  les  publia  ■ 
sous  le  titre  de  îMoitunientos  inedilos , 
dont  nous  avons  dcja  trois  volumes  ia- 
folio  j  il  fit  beaucoup  de  mémoires  pré" 
deux  sur  la  botanique,  et  surtout  sur 
cette  partie  de  la  botanique  ,qu^i)  estime 
le  plus,  la  botanique phvsioloiîique,  dan» 
I  iipiflle  tous  les  savants  de  i  É^urope  le 
placent  au  premier  rang.  Eu  1786,  Tiu-  / 
tolérance  religieuse ,  ne  pouvant  diriger 
sa  persécution  contre  la  personne  duduc 
de  la  Foens ,  s'attacha  à  M.  Çorréa;  et  ce- 
lui-ci futoblij;p  de  se  réfugier  en  France, 
ou  il  se  lia  avec  plusieurs  savants,  parti- 
culièrement avec  Broussounet.  De  Paris 
il  passa  à  Turin  »  où  il  devint  Tami  de 
dom  Rodrigo  de  Sousa  |  alors  ministre 
de  Portugal  en  cette  cour ,  et  qui  est 
mort  ,  depuis  peu  ,  à  Hio-de-Janéiro, 
sous  le  nom  de  comte  de  Linhares.  Après^ . 
la  mort  de  Pierre  III ,  les  ennemis  de 
M-  Corréa  ayant  perdu  leur  crédit,  il 
revint  en  Portugal  ;  et  sans  le  moindre 
ressentiment  contre  ses  persécuteurs  ,  îl 
«flivr;!  aux  mêmes  occupations. Eu  i;*)*!, 
Broussonnet ,  iuyant  les   excès  de  la 
révolution,  se  rendit  en  Portugal ,  où  il 
fut  accueilli  par  le  duc  de  la  Foens  et  par 
M.  Corréa ,  avec  tous  les  égards  qu^il 
méritait.  Ce  savant  fut  \o^f  et  nourri 
(l  ins  le  palais  de  racadciuie  ^  et  tous  les 
académiciens  se  firent  un  devoir  de  lui 
témoigner  leur  estime.  Mais  bientôt  cn- 
lomnié  par  de  nouveaux  ennemis^  qUi 
eurent  Pindignité  de  Taccuser  des  crimes 
de  la  révoltifio?î  ,  dont  il  était  victimCi 
Brou  ^si  Ml  net  lut  oblij^e  tle        sauver  en 
Afrique,  et  M.  Corréa,   qui  lui  avait 
témoigné  publiquement  mue  si  granA 


Digitized  by  Gobgle 


COR 

affection  y  M  TÏt  ent eloppé  dans  les  mê- 
mes penéôitioiit ,  et  obligé^  en  1 796,  de 
K  retirer  en  Angleterre,  on  le  chevalier 

Banks  eut  pour  lui  les  plus  grandi 

égards.  M.  Con  ca  fut  aussitôt  reçti  mem- 
bre de  !a  société  royale  de  Londres  •  et 
à  a  eia  iclii  les  méaioires  de  ce  corps  sa- 
vtot,  de  pliisieiirt  diaeertations,  entre  au- 
tres sur  les  forêts  submergées  de  LiU" 
colnshire ,  et  sur  la  fi  ucti/îcation  dei 
a/^uc.?  ,  etc.  Le  comte  de  Linliares,  par- 
\enii  au  ministère  de  la  marine  de  Por- 
tugal, en  1797)  ^onua  à  M.  Corréa  des 
narques  non  équivoques  de  ratiadie* 
meot  qu'ail  lui  avait  voué  lors  de  ion  pas^ 
énge  à  Turin  ^  il  le  fil  nommer,  par  le 
grince-régenr,  conseiller  <îe  la  léj^^tion 
portugaise  à  Londres  :  mais  ie  inuiistre 
^ui  è^y  trouvait,  ne  voulut  pas,  malgré 
Ml  ordres  râtéres  de  sa  cour  ,  le  prcsen- 
tar,  en  cette  qualité',  au  cabinet  britan- 
nique. Enfin  ,  se  voyant  Tobjet  d\ine 
délation  aussi  absurde  que  inérhante  , 
AI.  Corréa  préféra,  à  tous  les  honneurs 
diplomatiques,  le  repos,  qu'^U  vint  cher- 
met  en  France ,  après  la  paix  d'Amiens. 
Pendant  son  séjour  à  Faris  ,  il  vécut 
déas  l'intimité  des  snvanls  ,  et,  ne  s'occu- 
paDt  que  de  scieuce  et  de  littérature,  vit 
peu  ses  compatriotes,  à  [exception  du 
marquis  de  Marialva ,  acludlranent  am- 
Wasadeur  en  France  et  allié  du  duc  de  la 
Foens ,  et  du  chevalier  de  BritO»  La  pre- 
mière classe  de  Pîuslilut  n'ayant  point  de 
place  vacante  à  lui  dcnnei-,  la  troisième 
ftWqiressa  d  y  suppléer  ,  aussitôt  qu^elle 
put  dinoier  d^une  place  de  correspon- 
dtot  M.  Corréa  travaillait  assidûment 
au  cabinet  du  {ardin  des  Plantes  ;  et  les 
professeurs  de  cet  établissement,  ainsi 
(\nf  toutes  II' s  personnes  qui  ont  pu 
jQuir  de  sa  société^ ont  conservé  de  ses 
jasUlés  un  aoiiveiihr  qui  ne  s^eitrpas  ef- 
ttcé.  Il  refîisft  plusieuis  fois  des  emplois 
lucratif  ^  et  ne  TOublI  jamais  consentir 
àservir  un  gouvernement  quiil  avait  vu 
de  trop  près  jioui  Vesimier.  En  i8î3  , 
«raigoant  que  la  retraite  ou  il  vivait  au 
ftt  le  prétexte  de  quelque  nourelle  per- 
sécution de  la  part  des  Portugais  qui 
ne  pensaient  et  n^agissaient  pas  comme 
loi,  il  partit  pour  New-York,  et  par- 
courut d'abord  cette  contrée  eu  bola- 
aiste,  puis  vint  à  Philadelphie ^  où  M. 
Bardion,  qui  professait  la  botanique  ^  le 
pria  de  continuer  un  cours  qu'il  se 
voyailforcé  d'interrompre  par  tm  voyager 

eiiFraucSi  M.  Corréa  se  chargea  avec 
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plaisir  de  ce  travail  j  mais  il  refusa  le  ti- 
tre de  professeur ,  que  voulut  lui  dim» 
ner  le  gouvernement*  Le  comte  Da- 
Barca ,  jugeant ,  avec  raison ,  que  persou« 
ne  n'était  plus  digne  que  M.  Corréa  de 
remplir  la  place  vacantr  di  luinislre  pléni- 
potentiaire de  Portugal  aux  Eldt:»-Unis, 
aobtenuy  en  1816,  quelle  lui  fât  donnée^ 
et  M.  Corréa  remplit  encore  aujonrd^fauî 
cette  place  tmjportante.  Doué  du  carac^ 
tère  le  pins  aimable,  il  ne  s'est  jamais 
rappelé  d'une  injure  :  parlant  et  éci  i\  aut 
plusieurs  langues  modernes ,  il  conte, 
avec  beaucoup  de  grîlce,  une  foule  d'anec- 
dotes  recueillies  dans  ses  nombreux  voya- 
ges; et  sa  conversation  est  aiusl  agréable 
qu'inslructÏTe.  La  classe  des  sciences  pliy- 
siques  de  rinslitiit,  dans  son  rapport  du  (> 
janvier  1808,  l'a  cité  comme  un  de  ceux 
qui ,  en  examîuanten  détail  chaque  famille 
de  plantes,  sont  parvenus  à  mettre  de  Tor- 
dre dans  les  genres  qui  la  composent.  Il 
s'est  occupe  particulièrement  de  celle  des 
orangers,  cta  donné  de  h^dles  vues  géné- 
rales sur  les  raisons  qui ,  haut  ensemble 
oertains  oi^anes ,  Umiieot  nécessairement 
dbaque  famille  dans  des  bornes  prescrites 
par  la  nature.  (  Voy.  Annales  du  A/w 
seum.)  M.  Correa  de  Serra  a  rédi^  '  les 
articles  des  personnages  portugais  dans 
les  premiers  volumes  de  la  Bioeravhie 
universelle  f  et  il  a  donné  de  tâs  bons 
morceaux  de  littérature  portugaise  dans 
les  u^rchit^es  littéraires.  —  Correa  est 
aussi  le  nom  d'une  ancienne  maison  d'Es- 
pagne, connue  par  son  dévouement  h  U 
lamille  des  Bourbons. Ferdtuaud  VII  et  e» 
en  noùt  1816^,  deux  nouveaux  titres  de 
Castille  y  pour  la  récompenser  de  son  an* 
cien  et  constant  attachement  et  des  nou- 
veaux services  qu'elle  Itii  avait  rendus 
récemment,  et  permit  à  M.  Correa,  de 
celte  famille ,  d'ajouter  à  son  nom  le  litre 
de  comte  d»-  Pallarès.  S.  S. 

CORRY  (IsAAc),  fils  dun  négociant 
de  Newry,  dans  le  comté  de  Down 
en  Irlande,  fut  élevé  pour  le  barreau  ,  et 
y  débuta  en  1^79.  Dégoûté  bientôt  de 
sa  profession ,  d  se  lança  dans  la  car- 
rière politique,  et  enUa  dans  la  chambre 
des  communes  d'Irlande,  oii  il  ne  fut 
pas  long  temps  sans  se  riiOTitrer  l'un  des 
membres  les  plus  chauds  du  parti  de 
Toppositton  ,  et  sans  acquérir  cepen<laut 
beaucoup  dUofluencë;  mais  en  1787, 
le  marquis  de  Buckingham  ^  ayant  été 
nommé  vire -roi  d'Irlnnile,  crut  devoir 

fake  des  a^^orptes  ^ armi  les  offîciçirs  des 
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jSfiSËMti  cMpaTlementit  ot  donna  k  M. 
Corrj  Uoe  place  vacante  dans  Par  tillerie. 
Cette  fareur  changea  entièrement  les  dis- 
positions Je  ce  député,  qui,  ayant  conti- 
nué d'occuper  des  emplois  lue»  atifs  sous 
les  divers  vtce-rolt», appuya  constamment 
Ici  mesures^des  minittrca.  En  1799»  Q  M 
prononça  pour  la  réunion  de  ce  paja  à 
FAngleterre ,  et  contribua  puissamment  à 
l'acte  parlementaire  (jtii  la  ronsoninif»  en 
:8oj .  A  la  sinie  ci' nu  discoui!»  dans  lequel 
il  développait,  les  avantages  de  celte  me- 
•«re ,  il  accusa  M.  Graïun  d*éire  Pun  dea 
aoteuTi  des  écrits  répandiu  en  Irlande 
pour  échauirer  1rs  esprits  contre  Putiion. 
Celui-ci  \  Win  des  hofnm»"i  IfS  plus  véhé- 
lueuls  du  purlt  de  l'upposiUuUj  l  accusa  , 
à  son  tour,  d^avoir  changé  d^opinion 
]far. intérêt»  et  de  f^ètre  vendu  an  mi- 
nistère. Cette  «{uerelle  politique  dégé- 
néra en  une  querrlle  particulière",  qui 
se  termina  par  un  duel.  M.  Corry  , 
blessé  ,  re^ut  de  son  adversaire  toutes 
sortes  de  marques  dVitime,  Après  la  réu^ 
iiion .  il  passa  dans  la  cbau^e  des  coai- 
DiuDës  dek  Grande-Bretagne,  et  continua 
de  s^y  montrer  dévoué  au  ministère.  Z. 

COIIRY  (Thomas),  Irlandais  domi- 
cUié  en  France,  a  publié  le  Guide  du 
fitbneant  .ou  Principe»  ihéanquës  et 
pratiques  des  manufactures  de  eoUtn, 
applicables  à  toutes  les  fabriques  tt é" 
tojffes  de  soie  ,  lin  y  laine  ou  chanvre^ 
Pari»,  1811  ,  in-8<*.  l^a  société  d  encou- 
rageuient  a  fait,  en  février  i8io,  par 
Torgane  de  M.  Bardel,un  rapport  très  fa- 
vorable sur  cet  ouvrage  qui  laisse  bien  en 
arrière  les  traités  volumineux  de  Paulet 
et  de  Rolland  de  la  Platière  ^nr  cet  ob- 
jet. Dnrican  a  publié  en  Angleterre,  en 
1808  et  1809,  un  traité  sur  le  tissage  j 
mais  cet  ouvrage  ne  renferme  que  les 
principes  élémentairesde  cet  art  si  impor- 
tant à  ^industrie.  M.  Corry  n^a  composé 
son  livre  qu^après  avoir  examiné  lui- 
même  les  manufactures  d^Irlamle  ,  d'An- 
gleterre et  d^Ecosse ,  et  celles  des  Etats- 
Unis  d^ Amérique  et  des  Indes.     A.  S» 

COBSIN  (AjiDRé-PHiLirpB,  baron), 
maréclial  de-cnmp  drpnis  If  s^pfembri* 
1809^  est  né  le  3o  juillet  1773.  Enrôlé 
comme  simple  soldat ,  il  passa  par  tous  les 
grades  jusqu^à  celui  de  chef  de  bauillon 
du  la*  régiment  d^itiISlnterie  légère ,  et 
fut  décoré  de  la  croix  d'officier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur ,  le  8  nvri!  1807,  à  ïa 
suite  de  la  bataille  d  Kylau^  ou  d  s'était 
distingué.  Parvenu  au  gr^ik  d«  çoiunci 
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du  4^*  régiment ,  il  se  signala  de  xatMm 
à  la  bataUledeBurgos»  en  Espagne;  etsft 
conduite,  en  celte  occasion,  lui  valut I# 

titre  de  commandant  de  la  Liégion>d^hon« 
neur,  le  la  septembre  1808.  Nommé  gé- 
néral de  brigade,  il  fut  cbarsé  d^agir , en 
i.&t  I  »  contre  Pnvmée  de  Gwce»  éonlii^ 
hua  plusieurs  fois  à  la  débita  de  cem» 
l^tnée  ^  rt  fut  blessé  gri  ère  ment  au  mois 
d^août.  il  prêta  serment  de  Cdélîté  à  IVrn- 
pereur  le  a  février  181  a,  en  qualité  de  e;é- 
néral  de  brigade,  et  fut  nommé  par  le  Boi, 

chevalier  de  Saint-Lonia  «  le  80  août  1 8 1 4« 

Cet  officier  distingué  et  couvert  d^ho- 
noral>îc5  h!essTirp<5  commaudait  pour  le 
lioià  Antihes  , lorsque,  le  i*'*'.  niars  i8t5j 
quinze  hommes  se  présentèrent ,  au  nom 
oe  Bmmaparte ,  pour  quUt  les  laissât  en- 
trer dans  cette  place.  Il  les  reçut  en  les 
faisant  désarmer,  et  fit  eotuite  arrêter 
df'ux  f>fficiers  qui  vinrent  le  sommer  de 
rendre  Antibes  à  Buonaparlc  Dans  le 
mois  de  juin  suivant ,  le  général  Corsm 
commandait  une  division  d^nfavterie, 
au  deuxième  corps  de  la  grande^méto. 

as. 

CORSTNT  (L<» prince).  Buonaparte le 
iioiurna  comte  de  Tenipire ,  sénateur  ft 
conmiandaut  de  la  Légion-d  bouueur.  Au 
mois  «Favril  t8i4>  il  adhéra  a  toua  les 
actes  du  sénat,  tendant  à  la  déchéance 
de  Buonaparte  et  au  rappel  de  S.  M* 
Louis  XVIII.  Exchi  du  Sf^nat  comme 
étiaiig<  r,  il  reprit  le  titre  de  prmce,  et 
rentra  sous  iet»  lois  du  grand-duc  de 
Toscane ,  son  souverain ,  qui  Fa  appelé  & 
•on  <  onseil-d'*état.  Y. 

COR  VETTO  (Le  comte  ),  né  À  Gènes, 
fut  d'abord  avocat  dans  cette  ville  ,  et  eut 
pour  maître  Tliabile  jurisconsulte  Hyacin- 
the Mazzola/attaclié  ^arlicuiièremeot  au 
lénat  de  la  séréniasime  république ,  avant 
la  révolution  de  1795.  Cette  révolution 
offrant  au  disciple  le  moyen  de  se  distia* 
guer,  il  se  joignit  au  parti  qui  la  dési- 
rait et  à  la  téte  duquel  sVtau  ntis  le  séna- 
teur Serra.  M.  Ccu  vetlo  e^Lulta  alors  les 
avantages  de  la  révolution  française;  et 
il  excita  ses  compatriotes  à  laisser  en- 
trer en  ItalieParméede  Buonaparte.  Lor» 
de  la  création  de  la  Tiouvelle  république 
ligurienne ,  li  en  fut  un  des  trois  direc- 
teurs. II  occupait  encore  la  méyie  Uigui- 
té ,  lorsqu^en  i8o5  Bilonaparte  ,  après 
s^être  faitcouronoer  roi  d'Iulie,  se  rendit 
à  Gènes,  pour  y  déclarer  la  Ligurle  par- 
tie inîéci.'uite  (^e  son  empire.   M.  Cor- 
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conseiller  ê^éui,  et  reçut,  deFempcreur, 

des  témoigoages  de  conGnuce  et  dVslinie 
(lui  alarrîRTPnt.  les  courlisans.  Tl  fut 
souvent  eavoye,  avec  Marei,  porter  ties 
projets  de  décret  au  corps  législatif,  et  les 
y  appuya  arec  sèle  et  éloqneoee.  fil.  Cor* 
vetto  fit  participer  à  soacrédit,  son  gendre 
Scbiaffino,  qui  devint  metubre  du  con- 
seil des  pi  ises.  Le  pt  ince  de  Talleyrand 
avait  tou)ouis»  eu  |>our  lui  beaucoup  de 
MefiTeillance  :  il  lui  BMutra  le  même  in* 
lé^êten  1 8 1 4,  lors  de  Parrivée  du  Roi;  et, 
après  avoir  été  natiiraliaé  fraDçais,M.Cor- 
vftfo  fui  appelé  ati  ronscil-d'état.  Buo- 
nap.ii  te,  revenu  de  i  ile  d  Elbe ,  le  nom- 
ma au&^i  Tun  de  ses  cooseiileri»-d'état  ^ 
■ai* il  ne  siégea  point  att  conteil,  et  te  re* 
tinâlacanipagnepour  cause  de  santé.  Le 
Boif  àsoo  second  retour,  rendit  à  M.  Cor- 
vctto  ses  fonctions  de  consetller-d'état  en 
service  oïdiriarie.  Le  q  juillet  i8i5,  S. 
M.  le  noiniua  membre  d  une  cooimissioa 
chaînée  de  aubvenir  ani  réqiiiûtiona  de* 
nuidéaa  par  le»  arméet  coalieées ,  de  lea 
fractionner  anx  besoins  ,  et  d'en  as- 
tarer  ]e  remboursement  aux  personnes 
•or  If  squcllps  elles  ^er;sient  tombées.  Peu 
de  temps  aprcs ,  M.  lui  coutia  le  porte» 
^Miâle  des  ânancea.  he  comte  Gorvetio , 
m  sa  qualité  de  ministre  ,  parla  son» 
vent  dans  les  deux  charobres,  sur  les 
projpts  (le  loi  finfmciei  h  qui  y  furent  dis- 
cutes. Le  3  novembre  i8i6,  il  annonça 
à  la  chambre  des  députés  Tanaulation  de 
la  bi  dn  S^réai  an  xi  avrii  iBo3), 
qai  assujétissnit  à  un  droit  spécial  les 
denrées  coloniales  françaises,  réexportées 
parmer ,  rt  proposa  un  autre  mode  d'or- 
ganisation. Le  19  décembre,  il  exposa  les 
flootifs  de  deux  projets  de  loi ,  dont  Vwb 
a?ait  pour  objet  le  recoBTrement  provi- 
toile,  sur  les  rôles  de  181 5,  des  quatre 
premiers  douzièmes  desconii  ibutKjrrs  de 
/8 1  (î  :  r  autre  ctai  t  relatif  à  la  c  1  <  :i  1 1  o  i  kI  '  1  ns- 
criptions  sur  le  grand-livre  de  la  dette  pu- 
Uique ,  en  exécution  dit  trahé  dm  ao  nov. 
àtniÊT»  Qvelqnes  {ouvs  après  il  doima 
commemeation  du  projet  de  loi  générale 
<?c  finances  pour  1816.  Après  avoir  rap- 
jtclé  les  maux  qui  étaient  venus  fondre  sur 
ia  France  :  »  IjC  gouvernement  légitime , 
a  reparaissant  am  milieu  deee  confiit  d'ad- 
»  «MitAi,  n*a  pu ,  div-il,  faire  épmnTer 
a  iWBédiatement  l^nfiuencc  de  son  re« 
»  tour.  Sa  xnix  pacifique  n\'i  pu  tout  de 
>  suite  être  ente  ndue,  au  milieu  du  lu- 
niulte  des  armes  et  de  la  désolation 
»  des  peuples  j  mais  tous  le  savez ,  Meft^ 

II. 
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nsîeurs,  le  Roi,  avec  des  Français,  ne 
»  désespère  pas  du  salut  de  la  patriew 
)i  Nousne  désbonorei'ons  point  notre  mâl- 
))  heur,  enle  faisant  servir  de  prétexte  à 
»  un  manque  de  foi.  Si  la  situation  des 
n  finances  est  ebangée,  la  probité  de  bi 
J»  nation ,  soutenue  par  celle  du  Roi ,  est 
»  invariable.  >t  Le  i5  mars,  le  minisire 
des  Hnances  parut  de  nouveau  à  la  tribune 
pour  J  combattre  M.  Brennet,  qui  s'c^ 
tait  étondu  sur  les  embarras  et  les  diffi- 
cultés de  notre -situation  présente.  «  Je 
»  présnme^  dit-îl,  que  i^ionorable mem* 
i>  bre  porirra  fournir  des  données  au  gou- 
»  verneoient  pour  rectifier  sa  marche  ou 
»  réformer  les  abus  :  maii»  d  est  bien  cer- 
n  tain  qa^ii  a  commis  de  grandes  erresri 
a  de  iaiu  L*année  181 5  n'a  nas  étési  dé- 
»  sastreuse  qu^on  lè  pense,  noua  Toyons 
»  le  Rot  s\TnV  rniir  sur  son  trône  ,  Tinté- 
>»  rieur  se  calmer  ,  trois  cent  mille  soldats 
«  licencies,  rentrant  dans  leurs  fojers, 
»  se  mariant  en  grande  partie,  redcTO* 
n  nant  citoyens.  Pas  nne  insurrectioo , 
»  pas  un  desordre  grave,  pa«  un  mou- 
)>  vetnent  qui  «^oii  de  nature  à  troubler 
M  la  tranquiiiité  publique  ,  a  donner  des 
V  alarmes  pour  la  sùiete  du  tiùne  et  le 
a  maintien  de  Tédifice  social  en  France, 
a  Aprèa  oette>  discussion  de  finances  » 
»  nous  toucherons  à  une  époque  plus 
w  heureuse.  Votre  commission  et  le  rai- 
»  uistcre  ont  rivalise-  d  L  ti'oits  pour  arri- 
»  Ter  à  ce  but.  Si  nos  opinions  sont  dt* 
a  Terses,  notre  but  est  commun;  nous 
a  partageons  tous  les  sentiments  de  la 
»  comojissiou  qui  vous  a  présenté  son 
»  excellent  rapport  :  niais  il  est  des  points 
»  importants  sur  lesquels  nous  ue  pou- 
a  TOns  être  d'accord  aTcc  elle,  a  M.  Cor- 
¥etto  dit  ensuite  que  k  loi  de  18  J  4 
wrréTfMable  >  et  qn^on  ne  pouvait  retirer 
le  gag*'  <pii  avait  ptv  donné  par  cette 
loi  aux  créanciers  de  l'ancien  arriéré.' 
K  Les  bieus  des  comiuuucs  ont  été ,  dit-il^ 
a  considérés,  mii-à-propas,  comme  des 
a  propriétés  particonhres;  ib  appartien- 
a  neot  à  TEiat,  qui  se  compose  de  la 
)>  réunion  dp  toul»  s  îes  commuTîes.  »  Le 
2S  du  m<^ine  mois  ,  il  pré'^erna  à  la  cham- 
bre, des  disposition»  nouvelles ,  a  la  place 
de  cdHes  qui  '  ooneemaient  le  paiement 
des  créances  arriérât  s  dans  le  profet  de 
loi  de  finances  du  a3  s^tembre  i6i4> 
tendant  à  régulariser  la  répartition  de 
rem[>runt  des  cent  millions.  Après  avoir 
lait  observer  que  cette  disposition  nouvelle 
ae  pouTsit  contrarier  la  Tolonté  royido  : 
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}»  Je  YÎww  ajoula-t-iP,  de  parler  de  la  vo- 

»  lonCédn  Roi  îjfi  nie  rappelle  i\niuy  oin- 
»  teurdislingnéjdamiindiscoiirsbjillunt 
V  d'éloquence,  0  observé  que  uous  ne 
»  parlions  que  irop  flouveotdetîinenlioiis 
»  de  S.  M.  r«i  àz  fortes  raison»  de  i»cii»er 
»  que  dans  le  gouvenicnient  rnonArcbi- 
»  que  de  la  France  ,  parler  de  în  volonie 
»  roy^ile,  c'est  invoquer  une  puif^sancc 
w  pMcnielle.  Si,  dans  nos  formes  repré- 
i,  sentadve»,  palier  du  Roicsttiti^éfaut, 
»  on  en  corrigera  difficUeMent  les  Frau- 
31  çais.»  tiC  îio  avril  suivant,  M.  Cor- 
rello  présenta  anx  délibérauons  de  la 
chambre,  ut.  pi-irt  de  loi  dont  roh|et 
était  de  révoquer  un  décret  de  I as- 
semblée conslituame  qui  avait  annule 
l'acte  d^engagement  de  Taucicnne  ba- 
ronnie  de  Féneslrangc ,  concédée  au  duc 
de  Poîignac,  le  4  juin  .78a  ,  n.oyennaut 
«ne  somme  d'un  million  deux  cent  mille 
fr.mcs  versée  dans  le  trésor  royal.  Dans 
la  séance  du  la  décembre  1810 ,1«  comte 
Corveuo  demanda  que  le  gouvernenient 

lût  autorisé  à  percevoir  pvov.sotrrment 
les  quatre  premiers  douzièmes  de  i  mipot 
direct  de  1817 ,  d  après  les  cotes  de 

CÔRVISART  DM  MARETS  (Le  ba 
YOD  JeAK-NicoLAS  )  csl  né  i  Gricourt 
*n  Vermandois,  d'une  ancienne  famille. 
Apres  avoir  été  reçu  docteur-régent  de 
la  faculté  de  médecine  de  Paris,  il  fut 
nommé  médecin  des  pauvres  de  la  pa- 
roisse St.-Snlpice  9  et  ce  fut  dans  cet 
emploi  qu'a  conimrnrn  a  et;.blir  sa  ré- 
putation d'exccllmi  pratxien.  On  lui  re- 
fusa la  place  de  médeciu  de  rhopital  que 
M»n«.  Neckcr  venait  de  fonder,  parce 
qu'a  ne  voulait  point  porter  la  perruque. 
Kn  I":  88,  il  succéda  à  Desbois  de  Roche- 
fort  dans  la  place  de  médecin  de  1  hôpital 
de  la  Charilé  ,  où  it  continua  renseigne- 
ment clinique  qu'avait  commencé  son 
prédécesseur  ,  et  eut  tant  de  suecèsdans 
cette  partie,  qu'on  peut  dire  qu»jl  est  le 
fondateur  de  ce  genre  d'enseignement  en 
France.  M.  C()r>  isart  fut  nomme  pro- 
fesseur de  médecine  clinique  aux  uou- 
relies  écoles  de  médecine  ^  et  en  1 797  ,  U 
obtint  la  chaire  de  médeane  du  cofté«e 
de  France.  Il  jouît  a  luste  tilretfe  la 
répiiUtion  du  plus  habile  praticien  de 
aoo  temps.  Buonaparte  n'était  que  pre- 
mier consnl  lorsque  M.  Corvisart  lut 
xwmmc  médecin  du  gouvernement  ï  il 
<  btint  cet  emploi  à  la  suite  d'un  traite- 
ment  qu'il  dirigea  arec  beaucoup  d'ba- 
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hiletc  pour  f!;uérir  le  con<;til  (VuM  pale 
répercutée. Une  maladie  n;rave  l'empêche 
en  ce  moment  de  coTilinaer  l'exercice 
de  sa  profession.  Il  a  publié  :  I.  Elof^ 
de  Desbois  de  lioehefo/  t ,  en  téte  de  U 
Matière  médicale  de  ce  médecin , publiée 
en  1785,  3vol  in-S>.n.  A fhorumes sur 
la  connahsance.  et  la  cure  des  fièvres  j 
publiés  par  iHax.SloU^  traduits  en  fran- 
çais, avec  le  texte  lalln,  i7c)7,  in-80.  III 
j^otice  sur  Bichat,  i%o'>  ,  in-80.  1^. 
^phorisTfri  de  cognnsct  ndis  et  cuKinàis 
morbis  ckronicis ,  excerpti  t  x  Herman- 
no  Bnerhaave ,  180a  9  1  vol.  in-8".  ,  sani 
nom  d'auteur.  Les  trois  lettres  înitialei 
J.-Bf.  C  se  trouvent  à  I;i  ûn  du  monitum 
qui  précède  l'ouvrage.  V.  Kssni  sur  les 
maladies  et  les  lésions  organiques  du 
cœur  et  des  gi  os  vaisseaux  ,  seconde 
édition  ,  1811,"  in-8«.  ^la  première  est  de 
1806),  ouvrage  traduit  en  anglais  p»r 
G.-H.Hebb, Londres,  i8i6,in-8°.,  qui 
valut  à  l'auteur  une  mention  faonorab!*- 
au  ronron!  s  pour  les  prix  décennaux  en 
1810.  M.  liallé,  rapporteur  de  la  cororais- 
sion ,  termine  ainsi  son  rapport':  ir  Sot 
»  eoixatito-seise  observations  présentées 
»  comme  preuves  à  rapjpui  des  prin- 
M  cipes  établis  dans  le  Traité  des  ma- 
i)  ladies  du  cœur  ,  soiNante-Huit  soot 
»  propres  à  l'auteur.  La  plupart  ont  été 
»  faites  sur  des  maladiss  essenttdle* 
»  ment  incurables  ou  devennes  telles  , 
]*  et  par  conséquent  suivies  de  l'ouver- 
»  turc  des  corps    Ces  otivertures  sont 
);  présentées  dans  luus  letirs  détails,  pré- 
»  cédées  de  T  histoire  exacte  de  la  niahi- 
»  die ,  comparées  avee  tous  ses  phéno- 
m  mènes  :  elles  ont  toutes  été  faites  dans 
»  l'amphithéâtre  de  l'hospice  clinique  tîc 
»  la  Charité  ,  sons  les  yeux  d'un  grand 
»  nombre  d  élevés  qui  avaient  suivi  les 
»  maladies  dans  tous  leurs  développe- 
»  ments.M.  Corvisart  s*est prescrit  dsns 
»  faire  entrer  dans  son  ouvrage  que  des 
»  observations  qui  cusîient  ce  genrt-  d'nu- 
)»  tlienticité;  c'est  pourquoi  la  tloclriim 
»  en  est  aussi  saine  que  la  composiuooett 
»  est  nouvelle  et  sagement  ordonnés*^ 
Depuis  la  présenlsrtion  de  ce  mppQ>t, 
M.  Corvisart  a  publié  un  ouvrage  vrai- 
ment classique  ,  sa   Traduction  et  ion 
Commentaire  de  la  Méthode  d'jéven- 
hrugger  pour  connai'tre  les  maladies 
internes  de  la  poitrine  par  la  pereuf 
«on ,  ?aris ,  i8o8»  1  vol.  in-««.  Il  a  été, 
pendant  long-temps  annoncé  comme  rmi 
des  collaborateurs  au  Journal  de  méde- 
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dulè  ê^MSI.  Ikreax«t  Bayer  ;  mais  iltTy- 
j  janiaia  rien  inséré.  Etant  membre  de' 
rintUtuty-ilaéténonimé  membre  de  Ta- 

ciidêniie  «les  sciences  (  sin  ion  ,  méde- 
ri  lect  cauj^cie).  ordonnance  du  Uoi 
du  21  niat^^KiG.  A. 

CO.SMAVkëRJOLIEN  (  Le  baron  ) , 
contre  -  amiral ,  né  en  foetague  ,  servît 
t]  ahord  dans  la  manne  nuircliandc  ,  et 
devint  Heutenanl  de  vais^enu  et  de  port. 
hi  revuiulion  lui  ayant  fourni  l'occasion 
<le  ce  faire  connaiire  »  il  parvint  uu  grade 
<i<$  capîlaine  »  et  moolra  dans  tous  les  eoa|>* 
lists  qu^il  eut  à  soutenir ,  un  san^froid 
et  uue  iM  t^st^nc*'  d'ecprii  à  toute  éjireu— 
Vf.  NurtDïic  (  (Mille- amiral  au  mois  de  mai 
iboUj  li  fut  ciiar^é,  en  ibio^  à  Toulon, 
éa  commandeoient  dPune  division.  Il  éuit* 
employé  à  Anyers  lorsque  lesévéneincnts 
cle  i8i4  culbutèrent  Buonaparte.  Le  ba- 
ron Cosmao  fut  fait  chevalier  de  Saint- 
Lo4iiâ,{e  5  juillet  Buonaparte,  re- 

veoude  TUe  d'£lhc,  le  nomma  pair  le  2 
ym  181 5.  Depuis  le  retour  du  Roi ,  il 
eut  resté  sans  fonctions.  S*  5. 

COSSÉ-BiaSSAC  (De).  F.Bri.<îsac. 

COSTA  (Louis),  docteur  en  droit 
ei  «tuitquatre  à  Tuiiu,  est  élève  du  sa- 
vant professeur  d'bisjtoire^  M.  Vemaxca- 
de Freoej,  conservateur  de  la  bibliothè- 
que rojale  de  cet!e  ville.  Il  a  publié  :  L 
Un  Recueil  de  chartes  et  une  Chronique 
concernant  l  i  ^  iile  de  Tortone  (  Charla- 
rium  Deriontfise ,  cl  Cronacu  dt  I  or- 
tona)j  Turin,  181/^ ,  iu-4<>.  M«Bossi'eii 
a  donué  un  extrait  intéressant  dans  le 
Magasin  eneyelopédique  y  loni.  iv  , 
181      IT.  Des  poésies  inédites  de  Ban- 
delio,  dédiées  à  Marguerite  de  France, 
£l!e  de  Frauç^uiâ  l".  ^  sQixs  le  titre  de 
MeuniframmenU  dtUe  rime  di  Ban- 
âelio,  ibid.  ^  i8i6,  in*^.  il  s^occupe 
»uasi  d^une  édition  des  poésies  de  Lnca 
Valenziaoo  de  Tortone,  ritii  des  meilleurs 
iiaiLiteurs  de  Pétrjirque.  M.  Louis  Costa 
eo  outre,. habite  des«inateur--caUi' 
frapbe.  Il  a  repfoduîtsor  velin,  pour  M. 
Vernazxa  ,  mi  sp&sinicn  du  fameux  ma- 
nuscrit J'Arotii* ,  au-ourdlmi  à  la  biblio- 
tlièque  de  Tunii ,  et  ou  se  ln'nv''  !<*  !)om 
d(8  V4»i>l»c  Gersen,  prétendu  auteur  de 
tùtUation.  Mais  BC.  Vemazza,  recon* 
naisiaiit  avec  raisou,  que  le  dessin  le 
plus  fidèle  ne  pouvait  atteindre  à  Texac- 
litude  crufT  far  v/rnrle,  a  fait  graver  un 
tabpie  des  nu  ioes  pages  de  ce  manuscrit, 
pour  mettre  le^ bibliographes  à  portée  de 

décider  Ja  quejyUou  «le  fmti^oité  d^  son 


étn'itare ,  et  a  revu,  tui^^mémc ,  les  |  lau-t 
elles  gravées,  dont  il  a  gratifié  rauieur 
d'une  dissertation  sur  celte  (question  (iM. 
Gt  nce  )  ,  cotinne  il  a  fait  don  à  un  atitre 
dissertateur  ^M*  Mapiune)^  du  dessin  de 
M.  Cogita.  £. 

COSTAZ  (  Le  baren  Lovis),  né  à 
Belley  dans  le  Bugey  ,1    1  ;  mars  1767  i 
fut  d'abord  professeur  de  maihéniatiques, 
se  rendit  à  Paris  dans  les  premières  an- 
nées de  la  révolution  ,  et  fut  empUyé 
dans  les  bureaux  de  la  commission  des 
arts  et  manufaclures,  pendant  le  régime 
COnTentionnel.  11  suivit  Du  inaparle  en 
Kgypte  ,  y  fut  membre  de  T Institut  créé 
par  ce  geuéial  ,  l't  revint  a\<<:  lui  en 
France.  Après  la  révolution  du  i8  bru- 
maire an  Tiii  (9  novembre  1799),  il  fut 
nommé  membre  dti  tribu  nat.  Le  9  dé» 
cenibre  de  la  même  année ,  il  y  présenta 
un  rapport  pour  l'approbation  du  traite 
de  paix  conclu  avec  la  Bussic ,  et  releva  ^ 
comme  inconvenante, Pexpressiou  de  «li- 
je£»>  employée  dans  la  teneur  de  ce  traité  , 
pour  désigner ,  sans  distinction ,  les  iiidî- 
vidtis  soumis  aux  deux  gouvernemenis* 
An  lîtots  f\  f  niai  i       , M.  Costa/,  \  ola pour 
que  i>uoiiaparte  lût  déclaré  empereur, 
et  réfuta  le  discours  prononcé  par  Car- 
not  contre  cette  j^roposltion.  Cfn  remar- 
quait le  passage  suivant  dans  le  discours 
de  M.  Costa*  :    La  restauration  de  la  dy- 
))  naslie  détrônée  serait  un  fléan  ,  dont  les 
»  ravages  du  ienorisme  ne  nous  ont  prc- 
»  sefité  q«H|ne  pile  image  :  ses  partisans 
»  ne  Tout  jamais  conçue  autrement  que 
»  comme  le  bouleversement  de  tout  cé 
w  qui  n  été  fait  depuis  le  mois  de  inai 
»  1789;  comme  la  proscription  et  le  sup  - 
it  plice  de  tous  ceux  qui  ofil  coopéré  a  ia 
»  révolution  ;  et  la  suite  de  tant  de  apo- 
»  lintions  et  de  meurtres  serait' un  état 
»  plus  affreux  enrovp,  puisqti'il  rendrait 
M  le  gouveriienient  de  la  France  à  des 
»  priuces  abrutis  par  Torgueil  et  par  la 
11  mollesse ,  stupîdes  au  noîut  que  le 
V  seul  fruit  quH»  aient  tire  de  leur  mal- 
»  beur,  est  de  se  reprocher  de  D^airoîf 
)»  pas  été  asse?.  fidèles  aux  maximps  qui 
»  les  ont  perdus,  et  de  ne  les  avoir  pas 
M  outrées.  Ces  princes,  ayant  la  cons- 
)»  cience  de  leur  incapacité  à  gouverner 
'  »  des  hommes  raisonnables  "et  éclairés^ 
»  voudraient  façonner  des  hommes  pro* 
M  près  à  être  gouvernés  par  eux  ,  cVst-à- 
»  dire  des  hommes  qui  n^auraient  plus 
ir  rien  d'humain  que  la  forme  régulière, 
»  et  qui ,  dépomttéf  de.lem«  facultés  st- 
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tt  telîectuelîes,  pourraient,  comme  uti  vi! 
»  bétail,  èlre  conduits  saus  eilbrt  J^iu- 
I»  telligence.  Toute  la  puisaance  du  gou- 
•'▼«meoMiit  wrait.  cinployée  à  éUmStr 
m  Ifltliimîères ,  etc.  »  Peu  de  |ottn  après 
ce  discours,  M.  Costnz  fut  ncfTimé  préfet 
de  la  Manche  f  et  membre  de  la  Le^^ion- 
d'honiieur.  Devenu  ensuite  inteudaui  des 
bàtimeou  de  la  couronne,  il  présida ,  le 
I  l  jaiiTier  iSia ,  le  ooltége  électoral  dii^ 
département  de  TÂin ,  fut  appelé  an  con- 
seil-d'état,  le  3  a?ril  idi3,  et  nommé, 
le  ao  novembre  ^  directeur«général  de* 
ponts -et-cbaussées.  Le  ii  avni  itii4>  ^ 
donna  son  adhésion  à  k  déchéance 
de  Buonaparte  et  an  rétiUif  ment  des 
fiooilKliit  inr  le  trpne  de  France ,  et  fut 
nomm^  ,  par  le  Roi,  conscilIer-dVlal  ho- 
noraire ,  le  2Q  juin.  Buonaparte  Tenvoya 
comme  cowmis&au  e  extraordinaire  daus 
lea  départementf  du  Nord  en  e?ril  ilh  $. 
— «CotTAs(  Gaade-Antbelme),  frère  ca- 
det du  précédent,  fut  long-temps  chef 
de  la  division  des  fabriques  ei  des  arts 
au  ministère  de  rmténeur,  ei  a  Ja  direc- 
tion-générale des  manufactures  el  dn 
commefce  j  il  a  publié  :  Mémoire  sur  Us 
mofem  fui  ûnt  amené  le  grand  d^tû- 
iùppement  que  l'industrie  française  a 
pris  depuis  vingt  a/ts,  1816,  in-S*».  — 
CosTA.^ ,  frère  aîné  des  précédents ,  était 
curé  de  la  paroisse  de  la  Meddlne  de 
Fans,  après  la  signature  du  concordai | 
lava<m*il  ÙA  wmmé  éTè^ne  dn  Kanci  oa 
octobre  1810.  A, 

COSTE  (  JeAn-FramçOIS  )  ,  prem  ei 
médecin  des  armées ,  membre  du  cuuâeU 
de  sauté  mOltaire»  et  médecin  en  chef 
de  Th^fà  des  Invalides  -  est  né  à  Ville, 
dans  le  Bugey,  le  4  j»»»"  '74'-  -^P^» 
avoir  étudié  la  médecine  à  Paris,  ou  il 
fut  disciple  du  célèbre  Petit,  il  se  fit  re- 
cevoir docteur  à  Funiversilé  de  Valence. 
£n  1 763 ,  le  gouTernement  le  oliat)g^a  du 
traiteoientd&ne  maladie  épidémique  qui 
désolait  le  pays  de  Gex.  Au  bout  de 
trois  ans  de  serrices  eraluas ,  il  fut  uom- 
mé  médecin  de  rhopiui  militaire  de 
Versoy ,  par  le  crédit  de  Voltaire  auDrèa 
du  dnc  de  Ô^iieuL  On  a  imprimé^  diha 
U  correamnOMice  de  Voluiie,  le  nleoet 
que  cet  homme  célèbre  adressa  au  duc  en 
faveur  du  jeune  médecin.  En  177*2,  M. 
Ctiste  fut  nommé  médecin  de  i  iiomuL 
miiitau^e  de  Nanci.  Indigné  dea  nialVer> 
Mitions  qui  régnaient  dai»  l'^nnnistra- 
tioiide  cet  hôpital,  il  donna  ta  déana- 
•kon  motîTée  t  «t  |Mia  CQ  la  aiâna  fw« 
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lilé  à  rhôpital  de  Calais,  alors  très  im" 
portant.  En  1 780 ,  il  fut  nommé  premi» 
médecin  de  Tarmée  française  en  Améri* 
que ,  sons  Isa  ordres  du  comte  de  Re^ 
ehambeau.  Cest  peudanti||^te  guena 
que  M.  CostP  (Irplo  v,i  U  s  tara^^  qui  l'ont 
plart-  au  pn^niit'r  rang  des  médecin»  mili- 
taires, li  re^ut  las  témoignages  dVstimc 
lea  ^Ina  faltenfftde  aonféoéral ,  quiresta 
tOtt)0ura  son  anii,ainn  que  cens  deWa* 
sbiiigtooetde  Franklin.  M.  Coiliohliiifa 
brevet  de  médecin  de  la  marîiîe,  et  tin<? 
pension  de  3ooo  francs,  eu  récompense 
de  ses  services  eu  Amérique.  En  1 7vi4,  is 
Boklenoaitna  anédeeln  conmltantdassi 
camps  et  armées,  et  Taffeln*  YoranBati 
où  il  fut  chargé  de  la  correspondanee 
avec  les  chirurgiens  militaires.  En  i^^^ 
il  devint  inspecteur  des  hôpitaux  ,et, 
en  1788,  premier  médeciu  du  camp  de 
Sainl^C^mer ,  coanaaandé  aar  le  priaai 
de  Condé.  Cette  même  annea,9  ftitaei 
mé  membre  du  conseil  de  santé  des  ar- 
mées  Depuis  ,  ce  médecin  a  constam- 
ment iait  partie  de  tous  les  couseils  et 
iosfeetiooa  de  santé  militaires  ^tnblis  près 
la  Ministre  de  *  là  gnarte.  Il  n W  mi 
eiisepler  que  la  réunion  comiue  sous  II 
nom  de  commission  de  santi^,  établie 
I7C)3.  Le  ministre  Boucbotte  n  y  uonini* 
point  M.  Costa  j  mais  bientôt  la  Convea» 
lion  éh^mèmnà  le  rappelé  à  dea  fbne- 
liflMis  où  il  s^éiait  censtanment  rends 
utile.  En  1790,  il  fut  nommé  maire  di 
Versailles ,  et  n'accepta  ce»  fonctions , 
étrangères  à  ses  goûts,  que  par  respect 
pour  ie  désir  manifesté  par  Louis  XYL 
On  oonnsOt  laa  diCaidtéa\  Wil  ent«  É 
irsincro',  et  lea  dangers  qu'il  courut  dna 
cette  place ,  où  il  resta  pendant  deux 
ans.  Dan»  le  même  temps,  le  comité  da 
salubrité  de  rassemblée  constituante  IV 
▼ait  appelé  à  ses  séance»  pour  éclairer  ses 
lievaiis.  If.  Omis  a,  mandant  lea  longues 
0Marrsa  qui  iriemant  andn  d'avoir  un  ter<^ 
me ,  rempli  d'importantes  missions  rela- 
tives à  la  sarrté  des  troupes,  dans  l*inté- 
rieur,  en  Allemagne  et  en  Italie.  Pendant 
cinquante  ans  consacrés  au  service  de 
aanlé  wilifaîffi,  son  aèlaM  s*est  jamaiadé 
teanli.  On  a  souvent  confondu  ses  écrits 
avec  ceux  d'aurrcs  écrivains  du  m^me 
nom.  Eloy  attribue  a  celui  qui  csf  rohjrt 
d«  cet  article ,  des  ouvrages  qu  li  n'a  point 
composés  j  et  cetta.eneii»  a  éié  r^>éiée 
dans  d^amwa  onwages  Miiographiqnas. 
Voici  la  liste  exacte  dea  éanla  de  M.  J.-F. 
Gnsie:  I  Huin  flfîflnniniii  eiii /^rfnûhÉnîs 
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ên  pays  Gext  1763 ,  in-6*».  II.  Ehge 
dt  3f.  Pierrot,  membre  de  l  académie  de 
cÀ«rur^fe  ,  Nanci,  i773  ,in-8o.  III. 
#ai  sur  les  moyen*  d'améliorer  la  salu- 
èrUé  éajMéfouré»  Namai ,  coofonnépir 
yàcadémie  de  cette  TÎlle ,  Nanci ,  in-o».', 
i77/|.IV.  Du  genre  de  philosophie  pro^ 
pre  à  l* étude  et  à  la  pratirjue  de  la  mé^ 
decine ,  Nanci,  ,  i774-   V.  Des 

m^anta^es  de  la  philosophie  relative- 
ment msue  MiêêJetitigê,  Naoci,  in-S». , 
'774-  OEuxfres  du  docteur  Me  ad, 
trad.  de  Fanginis  et  du  latin,  1  vol.  in-S®  , 
Bouillon  ,  1774'  ^lî"  Eloge  de  M,  Ca- 
pers,  Nanci,  1776,  in-^.  VIII.  PAr- 
iiologie  des  ûorps  orniiMeSr,  traduite  «11 
latin  du  iMMniiite  Meeker^BoDiUoii ,  i  j'jS. 
IX.  Essmiiotanitfue ,  ehimi^ue'et  pnar^ 
maceutiefue  sur  la  substitution  des  subs- 
tances  indigènes  aux  exotiques ,  couron- 
né par  racadëniitt  de  Nanci  (  coniointe- 
MBt  «Tec If. 'VflhoMt) ,  Nanci,  172^*. 

QofttM  L&ttns  à  M%  PmtUiy 
pour  servir  de  réponse  au  Factum  de 
eelui-ci^  Cantorbéri ,  1776,  în-8*.  Cesl 
une  discussion  critique ,  remplie  de  clia- 
Wor  et  d^érudition.  XI. .  Compendium 
pktrmmiUM^uum  mUiUaUttê  Gaîiùmm 
mBteeûétiieift  erbé  itovo  boreali  adscrip- 
^uri  y  Newport,  1780,  XU*  Jné- 

moire  sur  Fasphixie^  démandé  par  la  so- 
ciété bnmaine  de  Philadelphie  à  Tambas- 
Jldeiir  de  France  ,  traduit  en  anglais , 
nifadelpliie  ,  1780.  XIH.  Pe  antimtd 
wsedicd  philosophid  orhi  nouo  aaap- 
tandd ,  Leyde,  io-Bo.,  1780.  XIV.  Vu 
seruice  des  hâpitaux  militaires  rappelé 
aux  vrais  principes  ,  Paris,  \ngo  ,  in- 
8*.  XY.  r  ues  générales  sur  les  cours 
-dfùutnuUm  skMê  let  hâpiutux  miU- 
Sm»,  Paris,  17^.XV!.  JVbCiCVMir Je« 
ofjiciert  de  santé  morts  à  l'armée  ,  etc. , 
in-i2,  Augsbourg,  1806.  XVII.  De  la 
santé  des  troupes,  iii-8°.  ,  1806,  (con- 
jotntmcpt  arec  M.  Percj.  )  Outre  ces 
éuitt,  M.  Coali  a  eompoil,  par  ordre 
'Aiministre  de  la  guerre ,  un  grand  nom- 
bre de  Mémoires  et  d'Instm étions  surl<'s 
difTérentes  branches  du  service  de  satité 
militaire.  Il  a  aussi  rédigé  ç|[aelques  articles 
ëàOkÊiaÊmmbraêBe  âéieneeâ  mdMùsdes. 
IL  CoUt  <l»  membre  de  b  aodéfeê  de  mé- 
decine de  Londres  ,  de  Tacadéniie  José* 
phîne  de  Vienne,  de  la  plupart  dos  aca- 
démies et  sociétés  scientifiques  d^Europe 
et  d^Améri<|tte.  Il  a  été  nommé  chevalier 
êBÏÊlJffiûÊrnovmim  Ion  de  Pioftita- 


COS  %\S 

ftoi  Ta  élevé  au  rang  de  commandant ,  et 
lui  a  donné  le  cordon  de  Saint 'Michel. 
M.  Cosle  a  été  désigné,  par  ordonnança 
du  9  novembre  i8i5  ,  mcoibrc  de  la 
commission  *  cbargée  de  rendre  compta 
au  Roi  de  Tétat  de  renseignement  dans 
les  éeolet  de  médecine  et  de  chirurgie. 

F. 

COSTÉ  (  Jean-Charles-Miïiie  ),né 
le  3o  janvier  i^SS,  commissaire  près  Tad- 
ftiiniiiration  municipale  du  Havre ,  où  il 
éuiit  notaire,  fut  nommé,  en  mar*  17^9 
député  de  la  Seine-Inférieure  au  conseil 
des  cinq-cents.  Après  la  révolution  du  iS 
brumaire  an  y  111  (  9  novembre  1799),  il 
passa  au  tribunat,  ^  fat  élu  président  le  ai 
juin  i8o3 ,  en  sortit  avec  le  tiers  âimini 
cette  année ,  et  fut  appelé,  le  ao  ao&t  i80(« 
au  corps  législatif,  par  le  sénat,  sur  la 

Srésentation  du  collège  électoral  de  son 
épartemeni.  Il  fut  nommé  ,  par  Buona- 
parte,  sous-préfet  da  Dieppe,  en  mal 
lêlS.  CosT^  (  C  )  1  *  Baïonna ,  a 
publié  il.NouveUlsi  inédites  de  Cerv4ÊHf 
tes  et  autres  auteurs  espagnols ,  i8oa  , 
a  vol.  in-ia.  II.  Essai  sur  de  préten^ 
dues  découvertes ,  dont  la  plupart  sont 
dgées  de  nlusieura  êiietes^  1004  ,  in» 
8°.  III.  mémoires  de  M^^^.  DumesnO, 
(  Voy.  la  Biographie  universelle  an 
mot  DuMESNiL.j  s.  et  Ot. 

COSW  A  Y  (  Mistiiss  Marie  ) ,  fille  de 
M.  liadfield  ,  propriétaire  d^une  auberge 
êe  Livourae  très  IMquentée  par  les  An- 
f^aia^seilt  remarquer  par  sa  beauté, 
son  esprit  et  ses  talents.  Elle  épousa  M. 
Cosway ,  Pun  des  meilleurs  peintres  en 
miniature  d'Angleterre  ,  et  se  livra  aux 
inspirations  de  son  génie ,  qui  la  por-» 
talent  &  peindra  FliMoire.  jEUe  acquit 
itne  tris  grande  célébriié)  et  son  aunor 
était  le  rendez-vous  des  personnages  les 
plus  illustres  ,  qui  se  faisaient  honneur 
d^étre  comptés  au  nombre  de  ses  amis. 
Mistriss  Coaaraj  a  Ikit  les  portraits  de  phi* 
flietirs  personnages  distingués  ;  elle  rest 
aussi  appliquée  a  la  gravure.  Pendant  son 
sqonr  a  Paris,  elle  avait  formé  le  des- 
sriii  de  faire  une  suite  de  copies  de  tous 
les  tableaux  du  Musée,  en  les  accompa- 
gnant de  no^es  bistoriqnes  sur  les  tSf- 
Dleaux  et  sur'leurs  auteurs.  Cette  en^re* 
prise  a  été  en  partie  exécutée.  Mistriw 
Cosway  ('r.iît  entnousi.nsle  du  peintre  fran- 
çais David,  et  ne  pouvait  souffrir  qu'on 
n'eût  pas  pour  cet  artiste  la  même  admi- 
ration. Apris  avoir  perdu  un  enfant  cbar. 
mant  quPelk  adorait^  eOe  tomba  dans  une 
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profonde  nTnancolie ,  et  sp  reîira  enfin 
dans  «n  <  .in\  i  nt  près  cl«*  Lvoii.  Z. 

COTLLl.E  (  Lotis-BAhA ARE  ),  pro- 
cesseur àrécole  de  droit  à  Pari»,  m  pu- 
hhé  :  ].  Obscn'olions  sur  i(B  bail  à  rentfi 
et  le  bail  er/iphj  leotique  ,  1802  ,  in-8». 
II.  Méthode  du  droit  cit-'il ,  tome  i^.  , 
j8o4  ,  ni-8*».  III.  Traité  des  leslaim  tilSy 
legs  et  Jidéi- commis  ,  1807  »  i"""^"-  ^V. 
jruite  analytique  des  droits  des  en* 
Jants  naturels  reconnus  y  i8i!>,  io  -  «S». 
V.  Cours  de  droit  français ,  ou  Code 
IVapoleon  approfondi  ,  d'w  îsé  en  il  eux 
parties^  i8i3j2  vol.  in-8".  M.  AoUce 
suria  justice  p.  t intérêt  de  la  France , 
comme  des  autres  états  de  rSurope, 
d* abolir  le  droit  d^ aubaine  y  i8t4f  iur 
8".  'S'il.  Plan  d'étude  du  droit  pour 
commencer  et  suii  re  cette  ctudc  pen- 
dant le  cours  tftlter ,  i8iv>,  \  iJl. 
Considérations  sur  les  sultsUMuUons  en 
m'ncral  ,  i8l5,  in-8\  Ot. 

COTTA  (Ji:a:v  George),  Fun  des 
libraires  les  pins  considérables  les  plus 
iii<>Lrutb  do  rAIIertjagnf,  est  doi;<:ii  en 
droit  à  Puniversilé  de  Tuluugue,  cL  lut 
envoyé  à  Psiris ,  en  1 799 ,  avec  une  miir 
sîon  des  états  de  Wurtemberg  auprès  du 

§OUTornement  français  de  ce  tenjps-là. 
on  foninicrce  est  établi  drpiiis  lon^- 
teuip^  à  Tubiiigue  et  à  Sliui^ard.  Il  fut 
un  des  dépistés  ^u  congres  de  Vienne  , 
avec  M.  Berlucb  ^  le  3o  siiptembre  181 4  9 
par  les  libraires  de  rAllemague  j  pour 
solliciter  onc  loi  qui  îrur  p;.Tranlîl  le  droit 
de  propr.clc  drs  niivrages  t!o!ii  ils  «ont 
éditeurs,  et  prcjluLàt  rigoure(;<>einenl  Ja 
coitlrefaçon  qui  ,  jusqu^idors ,  avait  été 
tolérée  dans  la  plupart  ^es  états  de  rem-; 
pire  (germanique. M-  Qptta  demanda,  pav 
tm  spcond  M<'Mioire  en  date  du  i*"»",  u^, 
■\  pnibip  ,  qr.p  la  Iii)(  rif'  de  la  presse  fût  re- 
çonrine  coi/iin  -  article  de  la  constitution 
germanitpte.  Il  fut  élu  membre  des  états 
de  Wurtemberg  lors  de  leur  conTr.caiioa 
en  i8i5,  et  il  .s'y  prononça  pour  le  réu- 
blisscmcnt  de  l'ancienne  cnnstiltilion.  A 
la  séance  du  9  avril,  il  dcniand.i  farnic- 
inemcnt  et  Torganisation  géncrnle  des 
babitants  du  Wurtemberg ,  et  Pouverture 
d'us  emprunt  afin  de  faire  face  aux  dé- 
penses de  cet  armement.  Ce  projet  fut 
ridopté  (  t  soumis  au  Tloi.  On  assure 
qu'en  juillet  1816  ,  il  a  remis  la  som» 
me  de  3o!|000  éctu  en'  argent  au  cé(«> 
bre  Groëtbe,'  pour  la  révision  que  cet 
écrivain  fait  de  ses  œuvres ,  dotu  ii  pré- 
para une  nouvelle  édition.  M.  Cotia  a 
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annoncé,  en  1816,  un  Diclionnrttrp  bîs- 
torii|ue  en  allemand,  dont  la  plupart  ries 
articles  Sf^ront  traduits  de  la  aio^a^kie 
,iuttvetselle.  Il  est  éditeur  de  pluueu*» 
auteurs  classiques  de  TAIIemagne  ,  tels 
que  Goflllie  ,  Sri  il  1er  et  Mullet.  C'était 
lui  qui  avait  formé  à  Parts,  en  1804, 
i'enlrepriiie  des  Archives  littéraires.  D, 

COTTON^De),  lié  à  Lyon,  U^utie 
famille nobleuyftir élu  en  septembre  idi5« 
par  le  déparlement  du  Ebône  ,  meOlbre 
de  lacbanibi  e  d/s  dt'put<'s.  Le  7  novem- 
bre ,  il  fut  élu  membre  de  la  commission 
rcUtivc  à  des  corrections  à  faire  aux  dif- 
férens  oodcs;  et,  le  12  décembre ^  àeeVa 
quifutcbiwrgée  d*eau«mia«frbi  Icnd^amnis- 
tie  ,  présentée  par  le  çouveniement  M. 
de  Colton  ne  partit  pftït.'iis  n  î.t  tvi1)îMi*'  ; 
mais  il  fit  iDii.iiioLr  ileux  njuti.ons  ijni 
.alttrèrcntl,Vtteuiiuii  delà  ciiaiiii>re.  L  une 
pur  la  loi  des  éleotioMS ,  également  coto-« 
traire  au  projet  des  ministres  et  à  celui 
de  la  commi^ioiL,  tendait  a  a  3iiAi>i(ien 
provisoire  du  mode  suivi  aux  dernières 
étcclions;  Taptre^ur  le  budget ,  quoique 
p,n  coutradiciitm  sur  divers  points  avec 
Û  prtqet  des  ministres  ,  nY'lait  pa^iC(Hi<i^ 
forme  au  projet  de  la  comniissien  ,  rsbs 
tivement  aux  bois  du  doinaioe  qn^il  von- 
î.iir  af^Vcter  à  \  i  cnisse  d'amorrissenvcnt 
pour  èire  aliéné  en  rachatde  renic.Nom- 
méy  Tanufe  suivaute  ,  préa^ident  du  ccA'» 
lége  électoral  du  méipe  départanent^M. 
de  Cotton  filkt  ifééltf'dôputépottr  la  session 
de  18!^.  A. 

C  O  T  j  R  F  T  (  L  abbé  ) ,  docteur  et 
professeur  de  la  faculté  de  théologie  y 
cbanoine  de  Téglise  de  Paris,  et  vicaire 
général  de  Coutancrs  ,  i4it,pe«d«ift  plu* 
sieurs  années  ,  curé  de  &inoy  ,  près  de 
Paris.  Il  a  publié  :  I.  Discours  pour 
Vannii  crsaire  de  la  fcte  du  couronnc- 
ifient  de  l'empereur  ,  et  de  la.  bataille 
d^AmterlU%  ,1810,  in-S».  IL  Cknsiéê' 
factions  sur  l'étal  actuel  de  ht  reiigian 
catholique  en  France ,  sur  la  nécessité 
et  les  moy  ens  de  la  réiahfir ,  1  81  5  ,  in- 
8'».  M.  Cottret  a  aus4»i  donné  des  ar- 
ticles dans  la  Biographie  uniiferse,lU-i 
f t  dansU  GaxeUedeFnane^^  Ot. 

COTUGNO  (  pomirHîUE  ) ,  profe», 
snir  de  médecine  à  Tu  Diversité  Je  iS'.^pîi  s, 
a  enrichi  ,  p;ir  ses  travaux  et  par  5es 
écrits,  les  dt\ erses  brancbes  de  Tart  de 
guérir  et  surtout  ranatotnîé ,  la  physio- 
logie et  la  pathologie.  L^orgaue  ai-^élieat 
et  si  compliqué  d^  ronie  fut  le  premier 
objet  de  ses  rechercke*  :  h  Disstrtath 
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ënatomicu  de  ui^uœductibus  auris  hu- 
mante  intêrtue^  Naples,  1761,  in-8«. , 
iîg. .  ibifl.y  1775.  Cet  opuscule  est  un 
chef-d'oKUvre  û''exaoiitU(]e  ^  il  contient 
plusieurs  ijres  pleines  dn  s;^^':4rifp,  dvs 
hjpOtlKhcs  iw^cnieus»  s  et  cl*':»  cie<  ouver- 
tes rceljessui*  la  slt  uctuiede  iWeiiie  lu- 
lerne  e(  sur  le  mécanisme  de  raudilson. 
If.  De  ischiade  nen  osd  conimenUtrîtu  , 
il)iJ. ,  1754,  i"-8".,  (it^-^  Vienne  en  Au- 
triche, i'j'}0 ,  in  8".,  avec  une  pr^'f^ce 
de  Cranz,  Venise,  1783,  in-8».  Celte 
monographie  excellente  a  été  traduite  en 
anglais,  Londres ,  1776, 4n-8o.  ;  eo  aile- 
mandf  Loîpsig,  1793,  in-S*.  Ceux  m^e 
qui  ne  conviennent  pas,  avrr  Taulcur , 
que  la  maladie  consiste  dans  1  .iccijnmî.i- 
lion  d''uiie  ijiupiieâcre  entitieneif  acous- 
tique et  son  enveloppe ,  trouvent  que  les 
•jnptômes  sont  parfaitemait  deaiinés, 
•t  la  méthode  ciirati««  très  jiuliciettse. 
III.  De  sedibus  vnriolarujn  Sj  nto^ma, 
Naplcs,  1769,  i^-8'^  i  A'iennc,  1771,111- 
S*».  ^  ibid.  ,  1775.  L'auteur  nie  Texislence 
des  pustolet  trarioleuses  à  fincér^Qi;  de* 
visccre&i  admise  par  une  foule  depatbolo* 
pisies.  IV.  Dello spirito délia medicina^ 
discours  académique  prononcé  eu  1772, 
par  CotiigDO,  dans  rampliilhtàire  anato- 
miqae  de  rhôpilal  des  IncuraL]<  6,  in» 
séré  dans  le^  Memorie  pèr  ieuriasi  di 
medieina.  Cet  illustre  professeur  a  con- 
signé dans  phjsicm-s  recueils  périodiques, 
l  observalion  curieuse  d'un  de  ses  disci- 
ples, lequel,  disi»équaut  une  souris ,  et 
ayant  touché  avec  la  pointe  du  scalpel  le 
nerf  diaplirajeraatique  de  cet  animal,  rcs- 
keniit  une  secousse  si  vive  que  sa  main  en 
lut  engourdie.  Ce  phénomène  (rélt  etii- 
cité  animale  éveilla  Taltentioii  dt  s  pliy- 
siciens,  et  devint,  en  quelque  sorte,  le 
prâude  de  la  belle  découverte  qui  a  im^ 
mort  iHsé  le  nom  de  Galvani.      ,  N* 

COUBÉ  (  Jean -Charles  homme 
de  loi  ,  fut  député  du  Tarn  à  ras8em> 
hiée  législative,  en  i^çji  ,  tt  v  siégea 
du  côté  droit,  \ojant  ^u  un  lai:>&ait  ini* 
|ninis  les  auteurs  de  Péroeute  do  !io 
juin  1799,  dans  laquelle  la  personne  du 
lîoi  avait  été  si  indignemènt  insultée,  il 
proposa,  le  i5  juillet  suivant,  que  ras- 
semblée, en  raison  dvi  troubles  couiinucls 
drs  faubourgs ,  transportât  le  lieu  de  ses 
séances  k  Rouen,  ou  dans  telle  autre  ville 
on  elle  serai  1 1  eiipcctée.  Cette  motion ,  ap* 
pnyée  pnr  plus  d<  membres,  fut  reje- 
Ice  ;  elle  fut  néartnioins  imprimée  avec  la 
siguatiirc  de  M.  Coubé  et  de  scscollcgues. 
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Il  a  été  employé  dans  les  droits- réunis 
sous  le  gouvernement  impérial  jet  il  ha- 
bite aujourd'hui  la  capitale ,  sans  emploi 

connn.  A. 

C(  )!'(  IIERY  (  Victor  > ,  frtre  cadet 
du  député  au  cor|^  législatif,  mort  à 
Faiis  en  !Si4*  naquit  à  Besançon  vers 
1 770.  Il  était  professeur  d^bumani tés  dans 
uja collège  f  au  commencement  de  la  ré» 
^Ûutioii,  et  servit  ensuite  en  qualité  d'of- 
jB|er  sous  les  ordres  Au  ii;éné(al  Pichc- 
gru.  Le  maréchal  Moucey  ,  son  compa- 
patriote,  lui  fit  donner ,  après  le  18  bru- 
maire,une  place  de  chef  de  bureau  à  Tin^ 
pection  générale  delà  gendaimerie;  mais 
il  fut  privé  de  cet  emploi  par  un  ordre 
de  la  main  mônie  de  Biionapari*'  ,  alors 
premier  consul-  Ayant  été  impliqué,  eu 
1 8u4 ,  dans  rafl*aire  de  PicLegru ,  Moréau 
et  George,  il  fat  acquitté,  mais  retenu 
en  prison  t  où  il  resia  dix  ans  snus  ioteiw 
ruption,  et  ne  fut  délivré  qu  à  Tépoquc 
de  la  restauration  en  181 'i-  M.  Cou- 
chery  devint  alors  censeur  du  Journal 
des  vétmis ,  et  le  fut  ensuite  de  la  Quo-^ 
tidienne  ;  mais  il  ^  perdu  ce  dernier 
emploi  en  septembre  1816.  Il  a  été 
nommé  secrétaire-rédarieur  de  la  cham- 
bre des  députés  au  conmieiiceiiu  iit  de 
la.  mtrae  année.  S.  A.  B.  Momsieur, 
comte  d^  Artois,  fa  choisi  pour  son  lecteur, 

1). 

COUESSKN  nu  I30TS  KIOU  (Mau- 
Ricr  )  a  piîl>l>é  :  Adresse  au  j>efij>le 
français  par  un  gentilhomme  ùicton, 
]  8 1 4  7  ia-8<».  On  lui  attribue  Tourrisge 
intitulé  :  Le$  neuf  Uvres ,  1 809 ,  in-8<*< 

Ot. 

COFTN  (  JosKvn-Ciini'^1  opHK  )  ,  né 
à  Bi-iHinuHil  Mir  Sarlhe  le  juillet 
17^»^,  entra  au  bervice  comme  canunuier, 
en  1780.  Il  n'était  que  caporal  lorsqu'il 
assista ,  en  1 783,  au  siège  de  Genève,  puis 
au  massacre  de  Nanci  en  1790.  Devenu 
Iicuten<nnt  ir:ir(i]l*'t ie  d«ms  la  léi-ion  dti 
Nord,  le  28  luiiiet  179a,  il  fut  nommé 
capitaine  le  28  octobre  mémo  année,  et 
chef  d^escadron  dans  I  a  garde  des  consuls, 
en  fan  ix.  Il  fit  les  campagnes  d^talie  eu 
ï  794  >  9^  î  9^»  97 ,  cl  servit  dans  farniée 
dOrienl  depuis  cette  époque  jtîsqu'cn 
1800.  Compris  dans  Texpédition  de  St.- 
Domîngue,  il  j  fut  nommé  colonel  j  et  il 
devint  général  de  brigade  en  1806 ,  i  le 
grande  -  armée,  où  il  continua  de  aer^ 
vif  |iisqu'*cn  1808.  Employé  ensuite  en 
Kspn^îie  et  en  Portugal,  il  y  obtint 
une  mspeclioa  genciale  d^artilierie.  Le 
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géeéral  Couio  a  été  mi&  en  retraite  jpajr 
ordonnance  do  Roi  du  ad  àéoeumf 
ièi4.  S- S. 

COUPART  a  doim^f  tôt  U»  théâtre* 

âe  TAiiibigu,  rtr.  ,  quelque»  comédief 
ou  vaudevilles,  eiitr*autrts  (avec  Ser- 
vie re»)  Les  ^'om'tlUs  nutïéutwrffhoses  , 
en  uo  acte  en  proee ,  i8o5 ,  ior9^.  I] 
a  «uni  inaéré  des  chaoaoos  et  poésjnp 
fugitiTca  daut  divers  recueils,  M 
le  Chansonnier  français ,  le  Chansam^ 
nier  des  detnoiselles:  .  Ie«»  Hommai^e^ 
poétiques.  M.  Coupail  êbl  éditeur  de 
VVnion  dôê  Lis ,  okamonnier  de  U 
cour,  de  la  ville  H  det  départements , 
d  Foccûtion  du  mariage  de  S.  A.  R. 
monseigneur  le  duc  de  Berri ,  !8r(>, 
in-i8.  fia  fait  en  société  ,  avec  M.  \  a- 
rez  ,  nne  comédie-»  vaudeville,  ùtlitulée  : 
t^ive  la  paix  <m  le  Meiovr  au  village, 
qui  fut  représentée  avec  suc<  i  s  à  TAni- 
Wgu-Coiïijque ,  le  4         i8i4'  Ot. 

COTjHÉ  JEiK-MAPar-Louis  )  ,  an- 
cien pi  ss(  ur  et  conservateur  des  ma- 
nusci  itâ  a  ia  bibliothèque  royale,  et  frère 
du  com^entionodl  de  ee  nom',  a  pu- 
blié :  I.  Dictionnaire  des  mœurs,  1773, 
in-8°.  II.  Essai  Je  frnJucfinn  <1e 
quelques  épftres  et  autres  poésies  lati" 
nés  de  Michel  de  l* Hôpital,  1778,  a  vol. 
iu  8».  m.  Variétés  littéraires^  1786, 
1788,  8  ToL  IV.  Thédm  de  Sd- 
nèque ,  traduction  nouvelle,  1795,  3 
vol.  it»-8'\  V  Oprt seules  d'Homère, 
traduction  uoiuttle,  r7()6,  à  vol.  in- 
j8.  VI.  Œuvres  d' Hésiode j  Uaduction 
nouvelle,  1796,  a  fol*  iu-i8.  VÇ, 
teneee  deTndognù  et  Poème  moral  de 
Phocflide^  traduction  nouvelle,  1798, 
in  ;8  Mil.  Eloge  de  Vdne,  traduction 
du  latin  de  D.  Heinsius,  1 7<,(),  in- 1 8.  IX. 
Les  soirées  littéraires,\'^^-i^oo^  vol. 
in-8^. ,  recueil  précieux  o«  M.  Coupé  a 
traduit  ou  dooné  Peitrait  dTnit  crand 
iMMobre  d^ouvrages  ancieus  en  «liTers 
ïatis^ues ,  et  dont  plusieurs  méritaient 
d'être  tirés  de  Poubli.  X.  Spicilé^e  de 
littérature  ancienne  et  mode/ ne ,  1602^ 
3  rtA.  iu-S».  Ot. 

GOUPIGNT  (  Le  baron  de),  maréchal- 
<le-rnmp,  inspecteur  des  gardes  nationales 
du  Pas-de  C  ilais,  fut  charge  par  Mon- 
fliFrn  .  conue  d'Artois,  d'exprimer  aux 
habitaals  de  sou  département,  combien 
il  éuii  reeonnaiasaut  delà  conduiie  qu*tlt 
avaient  tenue  à  Tcpoque  de  la  première 
rentrée  du  Roi  en  France ,  et  lors  des 
événements  du  20  raari.  Voici  la  lettre 
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que  le  prince  lui  écrivit  à  cette  occasion  ^ 
en  mai  1S16  :  «  Le  Roi  et  sa  famille  de** 
»  valent,  avant  toot,reQenna1treIesferYi« 

a  cesetlessentimemaqui  sont  communsà- 
»  tousles  bons  habitants  du  Pas-de-Ca!ais^ 
»  mais  nous  ayon<; .  mon  ûia  le  duc  d» 
»  Berri  et  11101,  une  dette  particulière 
a  que  nous  vous  prions  d^anquitter.  Dbit 
»  auK  habitants  de  Béthnne  et  du  pajfi 
»  qui  ravoi8iue,quenou;»gard€msleaou<» 
»  venirjfir  rafî^iCtion  (juMs  nou.sont  témoi* 
«  ^iH'e  trn  rnar'*  l8l5-  ISotîS  aurons  Ion- 
a  jours  devant  les  y'*sux  le  dévouement 
a  avec  lequel  les  halntanlB  du  caninn  êm 
»  Lavenitct,  i^attebo  t  »fix  voitnf«s  et  aint 
»  canons ,  les  ont  tirés  des  chemina  ira» 
»  pratica!)lps  où  ils  étaient  engagés.  Us 
»  ont  jnstitié  notrp  confiance  eu  ce  p.j  \  s , 
»  qui  mérite,  par  sa  Udélité,  Je  titre  de 

Il  Prmmo  tteieu.  Noua  avnns  recomm  ce 
M  Laleu,  toujours  frafm ,  qui  partage 

»  avec  Bordeaux,  rhonneur  d'avoir  donné 
M  le  sicnal  de  la  restauration.  Dites  ati?s{ 
»  à  MM.  de  Maulde,  de  Baynart  et  de 
»  Beaulincourt,  combien  j'aime  à  le:»  voir 
»  à  la  tête  de  leurs  brèves  cmnpatrio- 
»  tes.  »  M.  de  Coupigny  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  députés  par 
le  département  dti  Pas-de-CalaH,  en  oc- 
tobre i8i5;et  il  vola  avec  la  majorité. 
—  CouPiGNT  (A.-F.  OE  ),  a  publié  :  I. 
Ariequtn  jaloux,  comédie  vandev^ief 
1798,  in>8*.  H.  Hommage  du  petit  t^aw^ 
de%nlfc  au  f^rand  Hacine ,  1798,  in-8*'. 
III.  Hoauuices  et  Poésies  diverses ^iSi^i 
in-j8. 

œUPPÉ  (GABRltI.-HTAOIirTBB)» 

sénéebal  de  Lanion ,  avant  la  révoltitMm , 
fut  dépoté  4u  tier»-élat  de  la  «énéabutn- 

!^rf^  de  celte  viïîe  atiT  éfatH-céîi^rsîfx  de 
]  78<) ,  et  âu  f!c[ià i  trTiirnt  des  Cotes-tlu- 
iSïord  a  ia  Convenliou  nationale,  où  il 
provoqua,  le  1 1  octobre  1793,  le  décret 
d^aecusatian  contre  Arthur-DiBon.  Ss 
janvier  1 703 ,  il  vota  pour  la  récluaion 
deLonii  X\'I  et  son  banni^ement  n  la 
paix,  après  avoir  demandé  Tapptl  .m 
peuple  j  il  opina  en!mite  en  faveur  da 
sursis.  Attaâbé  au  parti  de  b  Oimiida« 
M.  Couppé  prit  le  parti  de  fuir,  le  3i 
mai  ;  mais  il  lut  arrêté  à  Mantes,  nt  dé* 
clara  avoir  quitté  son  po?te  p«r  riainfe 
de  voir  se  renouveler  1rs  [(Mt'nces  des  /.  et 
3  septembre.  Il  lut  amené  a  Paris,  regardé 
comme  «lémîaitonnatre ,  et  remplacé  par 
son  suppléant.  Après  la  mort  de  Robe»i 
pierre,  il  rentra  dans  rassemblée,  et  s'y 
.prononça  ener^iquement  conCfq  lies  feiv 
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nristes.  En  srptcmhvp  ^^f)^ -,  il  devint 
membre  du  conseil  des  cinq-ceiiUi,  et, 
le  4  ^797)  il  appuya  la  demande  pré- 
MBtée  ait  cofweit,-  ftmr  Inve  quitter 
aux  eafmi  Ici  mi-noms  deHnrat,  Ro- 
bespierre, etc.,  qu'on  leur  avait  donnés 
pendant  le  rî'gne  de  la  terreur.  Ce  fut  en- 
core celte  Dtéme  aouée,  qu'il  demanda 
l^Utasenent  d'une  commi&siou  teii« 
à  proposer  les  peines  qu'on  dcrait 
iaflifer  an  directoire,  pour  le  retard 
qu'il  apport  à  la  promulgation  drs  lois. 
Il  sortit  du  conseil  en  mai  1708,  l'ut 
nommé,  en  1800,  par  les  consuls,  suc* 
cmnreineBt  pgc  d'appel  et  président  da 
tribunal  criminel  du  département  dct 
C6tes-dn-Noi-d.  £0  i8o3,  il  fut  appelé 
*n  corps  législatif  !r  sf^nat ,  sur  la 
présentation  du  collège  électoral  de  &oa 
département.  Il  y  fut  réélu  en  1809) 
il  parla  qneiquefois ,  après  la  déchéance 
de  Soonaparte  ^  en  faveur  des  ptojeti 
financiers  du  ministère ,  et  improuTi  foi*> 
tement  ensuite  le  proi*>t  dp  rtp  pas  exiger 
la  déclaration  des  motifs  de  Vf  j'  t,  dans 
les  arrêts  de  la  cour  de  cassation,  ii.  M. 

GOURQHAMFS  (BUii*  Iamart  ob) 
ipoUié  :  1.  MœHosa  wPhéroïsme  delà 
reconnaissance^  nouvelte  irlandaise, 
i8o5,  a  vol.  in-T-î.  lî.  Epttre  nnx 
princes  de  La  maison  de  liombon  et 
AUX  princes  alliés ,  i8i4«  io-S  '.  Ot. 

GOURCY-MOMTIIOblN  (  Le  comté 
Fim^jsoe)  naquit  en  1770 9  du  b  u  on 
de  Coiircv  de  Monlmorîn  ,  crand-hjiiUi 
du  comte  d'Evreux,  et  fut  officier  dans 
le  régiment  d'Engbien  :  il  p.tssa,  en  1788, 
in  régiment  du  Roi  infanterie.  Ayant 
émigré  en  1702 ,  il  fit  le  campagne  det 
frinces ,  dans  les  compagnies  noiues;  et, 
après  la  reti  nite  isur  Arlon  ,  il  rcnlrn  en 
France,  pour  y  servir  la  craise  du  Roi  : 
puis  il  passa  en  Angleterre,  où  il  servit 
éam  les  cadres  de  WiUiamson  ,  et  fui  «m 
xnAte  de  ceux  qui  accompagnèrent  le 
ctMite  d*Artois  à  Plie-d^eu  ;  de  là ,  il  fut 
«iwoyé  en  Bretagne,  auprèfjdu  comte  de 
Poisaje,  qiit  le  nomm.i  lieutenant  dans  le 
corps  noble  des  cbevaliei  s  catboHques.  Il 
fnt  ieiititite  chef  du  canton  de  Haorc  , 
niicniUa  pkisienrs  fois  les  royalistes  de 
ce  canton ,  et  soutint  divers  engagements , 
notamment  à  \n  ville  Hn  Bois,  où1os  roya- 
listes eurent  quelque  avantage,  le  21  jaq- 
uier 1796.  Nommé,  à  cette  époque  ,  ad- 
ludstti^l^énérel  atcc  le  grade  de  colonel , 
M.de  Courcyiîitenvoyé  auprèsde  George 
CidoBdid ,  pfi*nr  r^iUicr  te  parti  du  tf«rhi^ 
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ban  à  celui  du  comte  de  PtT'f  i%  e;  il  réus» 
sit  en  pai*lie ,  et  obtint  pour  récompense  la 
croix  de  St.-Louis  et  la  confirmation  de 
ses  grades.  Il  aHa  ensiûle  en  mission  k 
Vemvfl  auprès  du  marquis  de  Puîsayc  9 
frère  dn  chef  des  royalistes  de  Bretn<;ï!e, 
dans  l'intention  d'éteoflic  jusqu'aux  por- 
tes de  Paris  la  confédération  royallMe  : 
il  Alt  arrêté  k  MempaiSle,  et  traduit  de* 
▼anc  une  conniMÎon  niliiaire  à  lisval  ; 
mais  il  eut  le  bonheur  de  s^ader  de 
prison  ,  et  H  f»e  re^idif  flr  n'  Mvfan 
Brptai^'nf.  I>a  pacification  de  Hoche  ne 
permettant  plus  aux  royalistes  de  prendre 
les  armes ,  M.  de  Courcj  Ibt  soumis  à  k 
surveBlance  lapins  rigoureuse  delà  faaut«- 
police.  Arrêté  de  nouveau  en  mars  1 8o3  , 
il  parvint  encore  à  s'évader;  Pt ,  en  181  t  , 
il  fut  désarmé  dans  son  eliàieaii  desllaies, 
par  ordre  dum*éfet  d^Eure-et-Loir  .  En- 
mi,en  181 3,0  forma,  by^c  le  marqnisde 
IPuisaye  ,  une  oonvelle  association  roya- 
*  liste  ,  qui ,  dcTenue  inutile  par  les  événe- 
ments de  la  première  restaTîrntion  ,  reprit 
de  l'activité  daus  les  envuous  de  Ver- 
neuil  pendant  l'interrègne,  et  qui, depuis  , 
a  servi  de  base  a  f  organisation  delà  garde 

nationale  de  ce  canton.  P. 

COUREIL  (JEArr-SAOYEra  pe)  ,lit- 
tér^fenr  toscan,  rédacteur  du  journal  des 
Letterati ,  de  Pise  ,  en  1804  et  années 
suivantes,  est  Français  de  naissance.  Son 
père  te  mena  très  îeuntf  en  Italie ,  «à  il 
s'ap^)liqua  à  la  littératnre  ,  et  débuta  piT 
des  sonnets  et  des  fables,  qu'il  envoya  aux 
poètes  italiens  les  plus  renommés,  tels  que 
Cesarotti ,  Betlinelli ,  Ma%za ,  i^ertola ,  AU 
fieri ,  etc.  :  il  acquit  par-là  leur  estime  «t 
leur  bienTeîllance.  Qnand  il  le  vit  i  tra- 
V ailler  an  journal  de  Pise ,  on  rendit  )tif- 
tice  k  son  excellente  et  judicieuse  criti- 
que ■  mais  !e«;  auteurs  qui  en  étaient 
l'objet ,  la  liouvcrent  trop  rigoureuse. 
Le  plus  irascible,  Yineeot  Monti,  ne 
put  lu!  pardonner  d*at(Hr  censuré  quel* 
ques  passages  d'urte  cantaté  qu'ail  avait 
fait  repré<»Pï(i er  n  Milan,  en  i8o3  ,  en 
rbonneiir  dr  jNapoicon  Buouaparte,  sous, 
le  tiirc  de  I  he'sée^  il  ne  lui  pardonna 
pas  lion  plus  ses  inTeètivcs  coiAre  les 
Fwnçais  dans  sa  prolusion  r^tée  k  Tll*.. 
niversité  de  Pavie,  i9o4  *  et  contre  sa 
tradiieiion  de  Perse  en  vers.  Ce  poète  se 
vengea  bientôt,  mais  par  des  moyens 
indirects,  en  publiant  quatre  lettrespbî- 
lologiques  sur  lu  Mcnture  tâléf  dt^Ar^ 
sinoë ,  dont  il  est  parîé  dans  te  poème 
de  Cailtirfa^te,  /a  ChcttUtn  di»  M*^ 
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nice.  Ces  letb'es,  adressces  à  son  ami 
Fwadifii,  alors  très  puiiêaot  dans  le  goib- 
▼erDementdelfilaii}  coutenalent,  sunout 
daiîs  les  notes,  les  plus  \  iolcntes  injures 
contre  M.  de  Côiucii.  ÏMouti  iravait  Ta'r 
de  Taltaquer  ^uc  parce  qu'il  avait  criliqvé 
quelques  vers  dujpoème  à»  Qumtre  par" 
tics  du  your,  deramdisi  j  il  Lui  reprochait 
de  o^avoir  pas-de  fortuoef  de  travailler  à 
un  joiirnal  pour  avoir  dt;  ]>,Tin  ,  le  traitait 
de  mal  capititto  ,  d'asino  ,  de  pazzo^ 
de  Vil  cosa,  lïaniuiaie  ,  de  bricone,  de 
9amoione  dello  straniero  e  detreUatore 
delt  itaUano,  lui  conseillait  de  quitter 
la  pKuue  et  de  sVn  tenir  à  la  bêche  ou 
à  la  houlette  -  enfin  il  insinuait  au  gou« 
vernement  qu  il  devrait  veiller  sur  les 
ppinious  littéraires  et  sur  les  critiques 
des  lournalistcs*  M.  de  Courell  ré- 
pondit par  une  brodmre  imprimée  à 
Lticqncs  en  i8o5,  sous  ce  litre,  dc'jà 
lui-même  un  peu  caustique:  LtlUe,  à 
r illustrissime  seigneur  Vincent  Monti , 
professeur  émerite  de  Vunwtrtité  de 
Pavie,  c^èhre  tatUur  de  la  Cantica 
Ëasv  iliaua ,  et  d*autrcs  exitfiUentes  poé" 
sies  ,  à  Ih>  (nfrcs  -ce  par  Jean  iSauveur 
de  Coftivil  W  i  (^[i(itu!it  aitisiau  reproche 
que  lui  ullii  au  la  mediucrité  d?  sa  fortune: 
4t  Votu  saYes  trcs  bieU)  disait-1!  à  Montt , 
j»  que  le  miuûage  est  pour  quelques-uns 
»  une  source  de  lichesies,  et  pour  d*att> 
»  très  ,  de  peines  et  de  misères.  Je  suis 
»  du  nombre  de  ces  derniers  :  vous  avez 
i>  le  bonheur ,  suivant  ce  qu'on  me  ra- 
'  »  conte,  d^étre  du  nombre  des  premiers: 
»  et  grand  bien  vousfasse!  lifétant  marie 
î)  à  ràge  de  \ iugt-quatre  ans,  avec  une 
>j  Italienne,  contre  le  gré  de  mon  pôe  , 
^  il  m'a  déshérité  et  privé  d'uu  patrie 
»  moine  assez  considérable.  Je  ne  suis 
ai  pas  riche  ;  mais  je  jouis  dWe  honnête 
3*  médiocrité.»  Quand  Buonapartc  éten- 
dit son  influence  sur  la  Toscane,  les  col- 
laborateurs de  M.  de  Coureil  se  \  irciit 
forces  de  Texclure  de  la  rédaclioij  du 
fouroalj  ce  qui  ne  put  totniner  ses  débats 
avec  Monti.  H  finit  par  lui  dire,  asses 
durement)  (c  qu^en  bonne  conscience  ses 
»  amis  ne  pouvaient  le  regarder  ,  ni  com- 
>j  me  le  premier  littérateur,  m  comme 
»  le  premier  poète  d'Italie,  u  Dcs-Iors 
Monti  ne  pai m  pas  daigner  luirépoudre, 
même  à  propos  de  la  petite  brochure  cri* 
tique  qu*il  publia  coritrc  le  poème  llBar~ 
do  délia  Selya  neia.  M.  de  Coureil  écri* 
vit  ensuite,  en  1806,  sur  la  question  que 
la  sœur  de  Buonapai  te,  gouvcroont  alors 
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la  Toscane ,  avait  proposée  relalivem^Bt 
aux  tragédies  d*Âifieri .  pour  fiier/^ 
leur 'égard,  Popinion  générale  tant  ions 

le  rapport  politique  ,  que  sous  celui  de 
Part  dramatique.  Tandis  qn'à  Morîitte, 
Pierre  Schedoni  tes  ceusurail  sous  ce» 
deux  poinu  de  vue ,  M.  de  Coureil,,  sans 
doute  pour  affermir  sa  réputatioii  d« 
bon  Italien  ,  suivant  les  idées  d*alûn  , 
(it,  des  tragédies  d'Alfieri,  une  apologie 
sans  restrictiùn  ,  en  adoptant  comme 
incontestable  i'upxuion  du  vulguire  d«rs 
littérateurs  d'Italie,  que  Voltaire  était 
le  plus  grand  tragique  français,  et  qo^il 
n\  avait  pas  de  plus  belle  bag^die  que 
AÎahomet.  N. 

COLRIER  (  JEAN-GuiLLiiuME  ) ,  an- 
cien oilicier  d'artillerie  à  cheval^  est  né 
vers  1774*  1^  *  publié  en  Tau  xi,  un 
Eloge  a*fféièttc,  traduit  d^Isocr^ite^  f  sp^ 
ris,  in-So-,  et  a  donné  d'excellentes  Re^ 
maïqucs  sur  le  tome  i^r.  de  TAlbénée  de 
M.  Schweighaeuser,  daus  le  Mag,  en-' 
.cjclop. ,  tora.  II ,  8^.  année.  Ëtant  à  Flo- 
rence en^  8a  0  y  il  décourrit  data  la  bi^ 
bIiQtfaèi|ue  Lauienlienne  ua  manu$cri| 
du  roman  de  Longus,  dans  lequel  nVxis- 
tait  pas  la  lacune  qui,  dans  tous  ceux 
que  î  ou  connaissait  jusqu'alors ,  dcfi^u-' 
ratt  le  pi'emier  livre.  Il  copia  ce  précieux 
fragment,  qui  a  plusieurs  pages ,  et  col- 
latioiuja  tout  le  manuscrit  ^  mais  il  eut  le 
roalbcur  de  faire  sur  IVndroit  inédit  une 
tache  d'encre  qui  couvrait  quelques  li-» 
gnes.  Les  bibliothécaires  Ureitt  gi'aod 
bruit  de  cet  accident ,  dans  lequel  ils 
crnriDt  voir  des  ititeotionapeu  dâioatesy 
que  M.  Courier  n'avait  pas  et  ne  pou- 
ait  pas  avoir  :  ils  Faccusaient  de  spéculer 
sur  ce   fragment  avec  M.  Renouard , 
et  d'avoir  voulu  détruire  roiigiual  pour 
cmpêcbor  toute  concurrence.  M.  Gourier 
répoQditpar  mï^  Lettre  à  M.  Jienot$ar4m 
libraire ,  sur  une  îticht  failt  à  un  nui- 
nuscrii.  Cette  petite  brochnre  est  pleLoe 
de  booues  raisous,  d'esprit  et  de  inalice. 
Une  autre  réponse  à  ce  reproclie  de 
spéculation  )  ce  fut  Timpression  du  frag- 
ment, que  M.  Courier  iic  faire  «Rome 
la  même  année ,  et  dont  il  donna  tous 
1<  s  i  xeniplaii  es.  II  avait  publié  un  peu 
auparavant,  à  Fior^uce,  une  Iraduciioix 

complète  de  Longus,  où  il  avait. pcia 
d*Amjot  tout  ce  qui  était  conCorm'e  au 

texte  grec  ,  et  avait  imité  fort  heureuse- 
ment sou  style  et  sa  manière  dans  le 
supplément  ou  premier  livre  ,  et  dans  les 
endroits  qu'd  avait  cru  devoir  Qbaju^<£i% 
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Celle  traJuction  îin  été  tirée  c|u*â  snîxrtnîc 
exempiaù'es ,  que  M.  Courù  r  a  (!t&(s  ibué^. 
il  ooutioua  de  répondre  par  le  fatl  nu 
reproche  de  spéculation,  en  faitaot  tm» 
primer  à  Rome ,  à  cinquante-dèax  exem- 
plaires, petil  (î8!o),  une  belle 
édition  compitte  du  texte  de  I*mi!:r<ï,  rt 
ei)  ies  duni>a^t  encore  à  ses  amis  et 
caTanU,  à  qui  et  présent  pourrait  être 
tgréabk.  Il  faut  joindre  à  ce  volume, 
i^oe  lettre  «le  M.  Courier,  datée  de 
Paris,  iT.  octobre  i8îo,  et  qui  contient 
qucicjucb  van;iii*es  sur  le  fninriix  fm»;- 
menl  du  prcjuicr  livre.  M.  Courier  a  pu- 
blié à  Paris  (  181 3  )  une  ti'aduclion 
complite  de  Longus,  où  il  a  coust-iTé 
d'Auiyot  tout  ce  qui  pouvait  I  t^i  i  c  ,  t  i  Ta 
Siip[ieé  avec  beaucoup  <îr  liilcnt  et  «le 
gi'àce.  C  est  contnie  une  noii^eilt  éviitiori 
de  l'impreifsioH  de  l'Iurence,  mai&  avec 
des  cbangemenlscoosidéralilest  fortbeu- 
reuiement,  elle  a  été  tirée  à  ^rand  nom- 
bre et  livrée  nu  cnmmcrro.  Depuis,  M. 
Cotirier  a  donné  une  t  xceilcnte  traduc- 
Uon  dçs  traité*  de  Xénoplion  ,  du  ('ont" 
mandemei^t  de  là  ctU'Mei^e^  et  de  l  E- 
^/Uatimi  il  y  a  joiat  le  texte  revu  *nt 
||ht&îeurs  mamncriia,  et  des  ntiies  qui  ai»* 
Boncent  nn  gré«  i:«tr  consomme.  vo- 
lume n'a  pouii  de  date  :  d  a  paru  en  1  8 1 4  ; 
ce  qu'il  faut  r  emarquer  y  parce  qu«:  ii- 
pUredédicaloire,  datéè  de  11^17,  pour- 
nit  quelque  y>ov  induîi'e  les  ])ii)]iugra« 
pîies  en  I  rreur.  On  a:tcnd  de  M.  Courier 
une  éditîuii  de  Vyi/ne  «le  Lucien  -  rt ,  ce 
qui  est  plus  imporlanl,  une  cuil.ou  des 
anciens  Matliéniaticieu^  ;^rccs.  M.  Coui» 
tier  a  épousé  en  1 8 1 4  M*l«.  Clavier ,  ilUe 
ée  Tac  adi'iiiicit  n  dt?  ce  nom.  O. 

COUKT^RNEL  (  Louis-François- 
RejÉ,  marquis  de)  ,  d'uue  r.uciennc  fii- 
QÙlle  du  Maiue  ,  né  eu  ancieu 
odooel  4a  régiment  de  Vivarai»  înfii li- 
terie, beatt<»fr«re  du  comte  de  Lambert, 
gcuéral  au  service  de  Russie ,  a  été  Tua 
des  chefs  d'un  corps  d\'Mni£;rés  français 
en  Portugal  ,  où  il  a  joui  d's  iir  ^r.iiuJc 
C(UJsidéi'attOH.  li  était  en  uSiG  uuiuduc 
4c  la  oommissioo  charade  par  le  Roi  de 
llillter  mr  les  grades  et  rccompeuses  dus 
aux  anciens  militaires.  M.  de  Courtarvel 
a  été  fait  I i ru tenaut  généra)  en  i8i4'  — 
CoiRTARV£L;^Ciaudc-Ucné-Ctsar,  comte 
WB),  frère  du  précédent,  né  «n  1761  y  a 
(m.  ses  caravanes  comme  cbevaKer  de 
Malle»  el  a  été  capitaine  dans  un  régi- 
THfni  lie  cn^alfiîe  avant  la  révolutioJi. 

fjik  cU«Y4i<'r  do  ;:»u-iAuis  co  ibi4  »  il . 
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a  clé  tinirsm'^  commandant  tîc  la  ^arrle 
nalionaie  de  Cb^iieHudun  eu  i8iG,  et  dé- 
puté à  la  chambre  par  le  département 
a*£nr»«t*Loir,  le  5  octobre  même  an* 
Dée.  H. 

COI  H n.UJJ'S  (Le  vicomte  nr)  fut 
nommé,  au  umis  de  juillet  î^i^|  .  porie- 
éietidard  de  la  compagnie  tïes  clji>vau- 
légera  de  la  maÛMin  du  Roi  ]  et ,  nprùif  la 
suppression  de  ee  corps,  colonel  d^éiat» 
major  du-  gouvernement  de  la  viWc  de 
Paris.  Il  a  préfidé  plusieurs  cnoscils  de 
gnerre,  et  a  clé,  dans  d\nilrcs,  <iti  nombre 
des  juges,  notamment  dans  les  «U'aires 
des  généraux  Bertrand  et  Lefêvre-Dea- 
nouettes,  I  ;  mai  idi6;  dans  c«!!is  du 
général  lli<;aud  j  du  général  Dcbclie ,  des 
frèr*  F  T  4Îii  rnanJ  ,  les  20  et  at  aoiit,  et 
dans  i  uilatie  du  comte  Dclabordc  ,  le 
a  septembre  môme  année.  S.^. 

COIJBTKHAMCHB  ( Le roarquii 
IIekri>Alt:xis-Charlf.s  LatiaiRE  m), 
né  ic  i  }  j  iiuicr  i^Gj),  énifjîra  en  179»  , 
et  ût  toutes  les  camprtcnrs,  *'.Tris  les  ar- 
mées des  princtts ,  où  li  lai  aide-de>camp 
du  due  d*£nghirn.  Il  rentcn  «o  France 
apfca  le  18  brumaire,  et  se  trouvait  le 
3  j  mars  1^14  à  Pavit^  où  il  fut  un  des  pre« 
ralers  à  se  pr«)uoncer  en  faveur  des  Bour- 
bons. M.  de  Conrtcn.Mn  lit-  se  rendit  dans 
le  Midi  aupichdu  duc  d  Angouléme  après 
le  30  nm»  1^1 5,  et  passa  ensuite  en  Es- 
pagne, d*oii  il  vint  à  Gand.  Il  a  été 
uommé  maréchal-de-camp  de  cavaleiie 
le  4  j'ji'i  i8i4  1  ft  chevalier  de  Saint- 
Louis  diius  la  mcme  année.  U  est  cmplové 
comme  inspecleur-généraL  A. 

COURTENÂY  (  Jeaw  )  naquît  en  Ir- 
lande, d'une  famille  noMe.  Protégé^  le 
m;wqui*  <'c  Tnvvijshend  ,  vice- roi  de  ec 
pays  ,  M  Co;:iUnav,  .dors  capitaine ,  fut 
ciiuisi  pour  remplir  la  ^lacc  de  secrétaire 
de  son  département.  Dans  les  élections  d« 
1780  f  1784  <:t  1 790 ,  il  fut  élu  membre  da 
parlement  par  le  bcurj^de  Tarav, m  lît  ;  en 
1706, 1802,  1806 et  181 2,  par  r«  liîi  d"Ap- 
plein  :  mais  il  u'a  pas  siégé  depuis.  M. 
Courtcnay  .se  montra  le  défenseur  du  f»> 
meux  biU  sur  Plnde ,  de  M.  Fox.  Daiii  la 
séitnce  du  8  novembre  1781  ,  d  parla  ets 
faveur  «Te  TiK'i  Chsc  au  iJol ,  sur  la  p;ttefre 
d'Arnéri.jUf; ,  surtout  à  cany»'  r;ulcr- 
ventiou  de  la  France  el  de  i'Lspa^ne,  re- 
gardant la  i^uerre  comme  indifpeniable 
pour  rbonoeur  de  TA  ngleteiTe.  'Il  montra 
néanmoins  li-  plus  vif  dçsir  d'im  arrange- 
ment avec  les  Am'M  irrfins,  et  t^^rminason 
diacours  par  ua  éjoge  du  geucial  Cof  a** 


Digrtized  by  Google 


as»  COP 

■wnMts,  qui  venait  d'être  fait  prisonnier. 
ïùii  i  788  ,  ropposilion  acquit  un  nouveau 
clétcnseur  dans  M.  Courtenay ,  qui»  cette 
mIom  année,  censura  avec  chaleur  le 
piM  propose  par  Je  dac  de  Ricbemood , 
«lora  Bail»  ^^néral  de  TartiUerw,  pour 
former  un  corps  d'.!!  hfîcirrs.  En  179T  ,iJ 
s'iélfva  avec  force  contre  ia  traite  des  nè- 
gres ;  «'opposa  ensuite  aujc  mesures  pro- 
poséea  ^ar  PItt  contre  k  France ,  et,  en 
'794  9  *  celles  ^mï  avaieBt  vam  but  de 
ànspendrc  Vhaifèas  flOf^Bf.  Il  prononça, 
dans  rpttp  orrn<5ion  ,  un  dismiirs  dont  le 
«oinriK  tif  f  ment  lenftfrrnait  un  éioge  iro- 
ni<|ue  des  talents  de  M.  Cnoning.  Le  ai 
d^mbre  1 798 ,  M.  Courtenay  pnift  en-: 
cor#  sur  le  n]éine'ttt}et.  Il  attaqua  le  H- 
pinie  intérieur  dei  pritotit,  qu'il  avait 
visiu'es  avf r  sn'n  ,  eensiiranf  nver.  amer- 
tiiiue  .'a  conduiir  fl  Aris  ,  concierge  de 
Cold-Balh  Field».  M.  Cuurtenaj  &'e$t  aussi 
laitdieiiiigiier  emnine  bomnie  de  lettres. 
O»  coiiMt  de  lui  :  Un  Épisode  en  vers 
pour  la  tragédie  de  Julie.  —  Resmepoé- 
tit^ue  du  raroctêre  moral  et  littéraire  du 
doctew SamuelJohnson  ,  in-4"-,  1786. 
'^M/éfiexionâ philosouhii^ues  sur  ia  der- 
mière  wétmhaion  4e  rtatue ,  et  ia  con- 
duite des  non-eonfim^siU»  en  Angleler- 
re,dans  une  lettre  au  docteur  Priestley, 
in- 80. ,  I  ^jQo.  —  Essai  poéti<fue  et  philo- 
sopiuque  sur  la  dernière  résolution  de 
J'rmnee,  adressée  à  iff.  Burke,  in -8°., 
t^^'^£tatpnbm»îdesjn€8urs,  des  arts 
aê de  laptUitûfue  en  France  et  en  Italie , 
dans  une  série  de  lettres  à  Robert  Jeph- 
son^  en  l'^cp.  et  1793^  in-8°. ,  1794-  Ces 
lettres  furent  écrites  pendant  un  voyage  à 
Paria  et  eu  Iulie,  quelque  tenipa  âvant  là 
guerre  avec  la  France.  A  la  mort  de  M. 
Pitt ,  le  parti  de  l*èppoeîtion  ayant  obtena 
wn  triomphe  naomentnnf^ ,  M.  Cntirtenny 
fut  nommé  l'un  des  conimissiiveR  de  la 
p-ésorerie  \  place  qu  il  a  perdue  de^s. 

COURTIN ,  nè  k  Ltnieux  vers  176^» 
m  fils  d^un  avocat  au  bailliage  d^Orbec. 
W  fut  lui-mAme  reçu  avocai  à  Rouen  en 
1789;  et  û  exerçait  cette  pi  oiession  à 
£vreax  en  i^Q^  »  lorsque  la  réquisition 
le  f eta  dpoa  la  carrière  militaire.  Ajant 
obtenu  ensuite  la  permission  de  la  quitter» 
il  vint  à  Paris,  où  il  fut  Îp  rollaboraleur 
de  Bomipvlîle  cl  de  Tablié  Fauchet  dans 
je  journ^i  intitulé  ,  la  Bouche  de  Fer. 
(  Voy.  Bo]rirBvi;.LE.  )  Il  occupa ,  sous  le 
flîreçtoîre  ^  plnrienit  places  an  ministère 
^la  (SiKfre^  et, en  i&à ,  H  «e  détenuki» 
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i  rentrer  dans  la  carrière  du  bfirrr nu  , 
fut  placé  sur  le  tableau  des  avocnis  do 
P.iri&.  L^année  suivante ,  M.  Courtin  fut 
nommé  substitut  du  proenreur^ënéral  à 
k  conr  criminelle  de  UtSeinei  et,eii  jimvîer 
181 1,  avocat-général  k  lacotir  impériale; 
puis,  d.Tti^  \p  nirnie  mois,  pi-orurf-nr  im- 
p<^r!;il  jncs  \i'  ir:ljiiri  il  civil  de  la  Seuie.  H 
adressa  en  i8i4)au  Koi  et  au  chancelier, un 
compte  détaillé  de  ta  conduite;  mais  ayant 
été  maintemi  dans  ses  fonctions,  et  même 
idit  chevalier  de  la  Légion-d^hoonenr  le 
f)  novembre,  il  povtn  fa  parole,  entre 
autres  occasions,  dans  une  afTnlre  nn  il 
s'agissait  d'un  délit  tendant  à  ailaiblir 
Feotiurîté  du  monarque  par  la  réimpres- 
sion d'an  passage  du  monUeur.  (Voy* 
Adguis.)  Au  retour  de  Buonaparte ,  en 
mars  t8i  5  ,  M  CoTiriin  continua  de  rpm- 
pîir  ses  foncliOTis  ;  f  tlei««".  juillet  t8i5, 
après  la  seconde  déchéance  de  £uooa' 
parle ,  la  commission  exécMtîve  de  gou- 
vernement le  nomma  préfet  de  po- 
lice, à  la  place  de  M.  Real  ,  alors  dange- 
reusement malade.  Cétait  an  mommr  où 
lacapitulationdeParisvenaitd'être  signée. 
Les  autorités  ayant  alors  mis  tout  en  usage 
pour  comprimer  le  noble  élan  de  la  garde 
nationale  de  Paris,  les  barrières  ayant 
été  fermées  sur  la  route  de  Saint-Denis, 
les  cocardes  blanchesproscrifes,  etc.  etr.^ 
le  fait  seul  d^avoir  occupé  une  place 
aussi  importante  ,  dans  de  pareiHes  dvo 
constances,  était  contre  M.  Conrtla  no6 
terrible  accusation.  On  CTol^  même  tpHÏ 
étiiit  destiné  à  des  fonctions  plus  impor- 
tatiif  s  ,  et  que  ,  si  le  parti  des  fédérés  eût 
triomphé ,  Fouché  eût  été  obligé  de  lui 
céder  sa  place.  Cependant    avatt  tffâi 
ses  fonctions  de  procureur  du  Roi  près  te 
tribunal  civil  du  département  de  la  Sébf^ 
lorsquMI  fut  compris  dans  rarticle  '>  « 
l'ordonnance  royale  du  24  juillet  iStST, 
et  ,  en  conséquence ,  obligé  de  sortu: 
ét  F^nee.  H.  Gonrtin  a  prononcé  des 
diSconrs  remarquables  à  ia  rentrée  du 
tribunal  de  première  instance  de  Paris, 
en    18 1 T  et  !8î 'ï.  Ce  sont  des  mercu- 
riales dans  le  ^erire  de  celles  des  anciens 
magistrais,  mais  finissant  par  l'éloge  des 
vattes  et  Uëérahf  conceptions  du  plw 
grand  des  mooarques  (  Buonaparte  )  ,  et 
de  la  perfection  des  iostitudons  qu'il  .lY.-îit 
créées  ou  rétablies.  On  croit  actuelle- 
ment M.  Courtin  à  Bruxelles.  11  a  publ!é: 
I.  Discours  prononcé  à  la  rentrée  du  tri' 
bnnsl  de  première  Instaneë*  de  Paris'f  Ifi 
%  nurembipe  tSt  i ,  iii-^.  If •  DH^çkifi 
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prononcé  a  la  renliée  du  tribunal  àe  pr^» 
xpière  iostaocs  ,  le  ^  novembre  1812  , 
i8ia,  iu^.'^ùovuTiM  j  iecréuire-gé- 
aéral  àu  pootM-chausséec ,  a  publié  : 
Trw^UB  des  ponts-et-chnussées  depuis 
1800,  181a.  —  C0UKT15  (  Charles  )  a 
publié  :  Recueil  générai  des  lois^  régie- 
meot»,  déciflMHu  et  circuiairef  rar  léser- 
vice  des  hôpitmix  nûbturcty  idog,  % 
Tpl.  i»-8°.  A. 

COURTOIS  Dr  PRESSÏGNY  (  Ga- 
briel ) ,  ué  à  I.you  le  1 1  décembre  î  'j^S  y 
iut  élevé  à  la  djguité  d^éyéque  de  Saiot.^ 
Halo, au  nois  de  janvin d«  in^,  parla 
pnilectioa  àe  sua  oncle  ,  M.  Gabriel 
Courtois  de  Quincey ,  évêque  deBelley , 
lequel  est  mort  dans  rémigra  lion.  M. 
Courtois  (ie  Press igny  érai^ra  Jui-même 
eai2^i,se  truuvaiia  Couslauce  'cixij^'i^ 
ddenuarmeiiAtlaiBagne  jusqa?«n  1000 1 
fpoque  à  laquelle  il  rentra  en  Fiaaccw 
li année  suivaate,  il  donna,  entre  let 
mains  du  pape  ,  la  démission  de  son  ëvê- 
ché  de  Saiut-MalO)  et  contHiu.i  de  rési- 
der dans  sa  pairie  sans  accepter  aucune 
pliee  da  gouTemmeat  iiiq»érial»  H  aa 
reparut  sur  la  scène  polifeiqaa  f  n'en  181 4* 
M.  Courtois  assista  alors  aux  services 
solennels  d^artions  de  grâces  qui  furent 
célébrés  à  JNotre-Dame  ,  les  1  a  avril  et 
3  m^ai,  à  Toccasion  du  retour  de  S.  A. 

HaasiBua»  et  de  Louia>le*Detîré 
4iai  la  capitale  du  royaume.  Sa  fidélité 
aux  principes  de  l'ancienne  Eglise  gal- 
licane ne  demeura  point  saus  récom- 
penfte.  Peu  de  temps  aprcs  le  retour 
4»  joi ,  il  fut  naamé  aatibaitadeur  de 
S»  lla^eaié  Trèt  -  Cbrétiennc  près  la 
cour  de  Rome^  oà  A  arriva  le  ao  août. 
Le  Diwio  Honiano ,  journal  officiel  du 
gouveruemeut  pontifical  ,  rendit  pin- 
sieurs  lois  iusticc  à  Taménilé  et  a  la 
p^iieste  exccswre  et  délicate  que  M. 
Conclois  «le  Pretsiguy  déploya  dans  le 
tMUt.  de  son  ntnbassade.  Le  5  janvier 
suivant,  les  abus  auxquels  donnait  lieu 
Tosage  cjiii  peitî^etfait  aux  ciiiierentes 
nalious  etraugèrcb  d  avoir  une  poste 
pivlkalièra  et  iudépeiida&te,  ayant  en- 

S(é  5a  Sainteté  à  les  supprimer»  M. 
Httûis  de  Preasigny  obtint  une  excep- 
tion à  cette  mesure  pour  la  Franc r  ,  qui , 
seule  ,  conserva  son  bour^ucniestru. 
Quant  aux  détails  politiques  de  la  mission 
m  IC.  Cowtoi»  da  Pressigny,  le  publia 
a^Waiiai^  aucune  lumière  à  cet  égard, 
si ,  pendant  les  cent  jours  de  son  dernier 
^fwr»  dnoaafaru  na  les  avait  iait 
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{>ubU£C.  D^apri.â  une  uote  iusérée  dans 
eiffoiictear le. 93  avril  1815,  etejUraite 
4e  la  correspoadauoa  di  M».  Gowtoii  ^ 
trouvée  dans  les  bureaiUL  da  la  gva» 

de-âuinônerie ,  il  paraît  que  ret  aoH» 
bnssadeur  n^avait  au<  une  communies* 
tiou  a  iaire  sur  sa  mission  au  ministi'e  des 
afiairea  étrangères,  DMÛsqu^il  correspou- 
dait  avec  la  ministre  de  rîntértaur'  at 
le  grand-aumônier  de  France  j  qu^il  atraJt 
éprouvé  bien  dfs  difficultés  de  la  part 
de  la  cour  de  Home  ,  qui  ,  voulant  main- 
tenir les  bases  du  concordat,  refusait  de 

diocèses  de  fÉglise  gallicane  j  enfin, qaa 
M.  Courtois  de  Pressifuj  svait  déclaré  ^ 
dans  plîïsieurs  lettres  adressées  à  M.  Tar- 
cbevèque  de  Beims ,  que  la  France  ne 
pourrait  réussir  à  ramener  la  cour  de 
kome  à  un  accomarademeiit  satisfaisant, 
qu^en  prenant  avec  elle  un  ton  plna  dé-» 
cidt'.  Var  une  lettre  datée  du  îi  mars, 
également  interceptée  ,  et  insérée  dans  le 
Moniteur  du  ai  avril ,  M*  Courtois  de 
Pressigny  donnait  avis  à  M.  le  comte  de  * 
laucoitrt  y  dbargé  par  ûftCftfïift  du'port»^ 
fcaillto  des  affairas  étrangères,  du  parti 

(\\\\\  rrovaît  devoir  prendre  ,  de  «^învre 
Jt-'  p'ipe  ip"      l  et-'i'ait  devant  Tarmée  de 
Murât  pour  aller  a  Gènes.  M.  Courtoia 
arriva  effiMilramt nt  la  8  avril  dans  cette 
ville  ^  mais  bientôt  après,  les  suçais  dM 
alliés  ayant  permis  à  S.  S.  de  rentrer 
dans  ses  états,  T ambassadeur  de  France  ^ 
revint  à  Roiue  le  20  juin  i8i5.  Mais  les 
itëuUrueutâ  qu  ou  lui   avait  supposés  ^ 
dsos  la  nale  eii  qoeition ,  paraiesent  tsrwt 
indisposé  contre  lui  le  sacré  coUége.  Le 
Roi  ,   de  retour  à  Paris,  rappela  M* 
Courtois  de  Pi  essigny ,  et  lui  donna  pour 
successeur  AI.  le  comte  de  Blacas.  8.  M. , 
par  ordonnance  du  ao  avril  i3i6,  Ta 
créé  pair  de  France.      Covavoia  db 
Balore   (  Pierre  -  Marie  -  Madelène  )  , 
frèt  e  aîné  du  précédent ,  né  à  Dijon  en 
1738,  fut  sacré  éveque  d^Alais,  le  3o 
juin  1 776,  et  nommé  à  Cévêché  de  Nimes 
en  178^  Il  émigra  arec  son  frère ,  rentra 
avec  im  en  France,  et^  comme  lui,  naTOU- 
lut  acce|iler  aucune  place  sous  le  gouver- 
nement impérial.— Couktoi  s  (D  -A. -F.) 
a  publié,  Cours  pratujue  et  firou^i  cssif  de 
lecture  elémentanc,  lëiG  ,  bix  cajLiiers 
in-ia.  Cestun  déydoppemeat  très-ainé># 
lioré  de  Tin^énieuse  méthoda  que  Tau-' 
tenr  avait  déjà  fait  paraître ,  en  i8o5  t 
sous  le  voile  de  l'anonyme,  dans  son 
Ab^dain  français ,  à  V usage  des  en  - 
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fantsel  des  dtran^crs  ,  i  vol  i  11-12  ,  fi  g* 
—  Courtois,  artiste  Jtaïaatique  à  i*er- 
jti^naii ,  a  publié  :  I.  Mes  loisirs  ,  o« 
iUeueÛ  de  poésies  fugiliues ,  i8o5v 
l\.  Premier  «^tunt  de  la  Buona- 
piirîiife  .  OU  les  crimes  de  r  .  lui la  des 
fiançais  ^  1816,  ni-8". —  Courtois, 
fabricautiie  soutiu  ai  tiùcidle ,  a  décou- 
▼rrt*  en  i8t  I ,  la Bub&unce appelée  Jode 
par  1m  cbiinisi.es.  MM.  Gay-Liusac  et 
Tbenard  regardent  cette  découverte  com- 
nie  très  importante.  —  C»>i  ktojs,  chef 
da  bureau  des  éiats-niajoi.>,  .tu  intiiislère 
de  la  guerre  eu  181 3  >  1814  i8i5,  fut 
nommé  par  le  roi  cbevaKer  de  la  Légioo- 
d^honiieitr  ^  il  conserva  sou  emploi  pen- 
dant lintcrrîîine  de  181  j>,  eteuful  privé 
peu  «l»'  temps  après  le  reionrde  8.  M.  Y. 

COL K VAL  (^Lc  baron  Dubois  dk), 
député  à  la  cbambre  par  le  département 
deCAisne  en  septembre  161 5,  vota  dans 
cette  assemblée  avec  la  iilinorîté.  lie  6 
déccinl»!^  ,  il  fut  intrnbic  tli;  la  commis- 
sion iKjinjiir  r  sur  I«?  pi-ojct  ilc  lôi.  portant 
création  de  y  tuilliotts  de  r^oie  pour  être 
dooiiés  en  garantie  de  la  r^golaitté  des 
paiements'  à  Caire  anx  piiissaooes  étran- 
gères. Du  reste  il  ne  se  Ht  point  rcnmr- 
quer,  et  fut  nommé,  en  septembre  i8i<i, 

5 résident  du  collège  ékciiirnt  du  même 
épartement,  qui  le  réélut  pour  la  ses-» 
aionde  1816.  A. 

COCRVOISIER  (LecbevaUei  jEAW- 
JosRPTi  -  A  sfTOiNE  )  est  fis  d'iiu  nvo- 
cal  au  parlement  dn  Dt  s.incou  ,  qui  fit 
partie  du  conseil  du  Rui  Louis  X\  111, 
pendant  quatorze  ans,  dans  Témigra* 
tion  ,  et  qui  eU  mort  d<  ])uis  quelques 
aoDces.  M.  Courvoisier  a  lui-même  servi 
à  l^armée  «le  Cond.'t ,  et  dans  les  cbas- 
senrs  de  liu^S)  ,  où  il  a  reçu  la  croix 
de  Saiut->  Louis  a  la  suite  d^uue  action 
d*éclat.  n  rentra  en  France  en  i8i3,  fut 
nommé  avoeatr-général  à  la  cour  royale 
de  Besancon  eu  181 5,  et  député  par  le 
d«;partement  «lu  Doubs,  en  septembre 
i8i6.  Le  préfet  de  ce  département,  en 
Tertu  de  Tordonnance  du  Koi  du  5  sep- 
tembre 1816,  Tayait  choisi  pour  présider 
le  collège  électoral^  de  fart*oudissement 
de  Baume.  M.  Courvo'sîer  fît  nu  long 
dMoonrs  contre  l  j  tiiiioti  de  M"**.  Ro« 
bcri  dans  la  &éauct:  Ja  -j<)  uovcmbrt- 
«  On  TOUS  prop:)sc,  dit-il,  d'ordonner 
Ji  à  votre  président  de  donner  ordre  au 
»  ministre  de  la  police  de  vous  fournir 
»  des  renseignements  officiels.  Quoi  ! 
>  TOUS  Toudriez  qu^uu  miuisire  du  lloi^ 
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»  fîlt  à  la  disposition  de  la  chambré?  ^ 
I»  reçût  des  ordres  de  la  «chambre  !  Assu*^ 
»  réaient,  il  n^exisie  dans  4a  charte  aa-^ 
»  cane  dispoàttion  qui  puisse  faire  svp-^- 
V  poàerPeaistencedVn droîuiussi étrange. 
n  Qui  nous  dira,  d'ailleurs,  si  la  déiioi»-' 
»  ciatton  de  la  demoiselle  Kobert  repose 
»  siu'  des  faits  positifs?  Vous  u^avez.  pour 
»  preures  que  le»  ^légations  d*ttn  'iu- 
«  diTidu.  £st  -  il  raisonoabltf 

»  de  supposer  qu^uu  ministre  soit  tenu 
»  de  livrer  les  secrets  de  Tluai ,  parce 
»  qu^d  a  été  Tobjet  de  la  dénonciation; 
a  d''uo  individu?  Vous  pouvez  ^dénoncer 
»  un  ministre  à  la  cbambre  des  pairs  f 
»  mais  'VOUS  n^avez  pas  la  laculté  de  te 
)*  iuger  :  ce  droit  d'interroger  snpnosp  le 
>i  droiL  de  juger;  il  n'appartient  qu  au 
»  juge.  Quant  a  ia  détention  au  secret , 
»  la  loi  a  laissé  le  ministre  arbitre  de  son 
»  exécution.  Il  -est  cruel  sans  doute  de 
y  laisse^  gémir  dea  hommes  dans  les  fers;<- 
»  mais  savez-vous  si  ce  mal  n'est  pas  un 
ij  mal  nécessaire  ?  C)ui  vous  dira  que  les 
u  sieurs  Robert  n'ont  pas  en  eiiet  traiù 
»  le  Roi  et  TEut  ?  GoonasMez-vous  les 
»  secrets  du  gouvernement?  Vous  appar- 

M  tient- il  de  les  pénétrer  ?  Je  ne  sup- 

u  pose  pas  qu'on  veuille  sérieusernetit 
M  insister  sur  le  point  relatif  à  la  sup- 
^  pression  du  jouruali  car  ou  n^a  pu- 
a  coptcster  le  droit  de  le  supprimer,  droit 
a  reconnu  par  une  loi.  Le  nûnîsire  «ai 
»  aussi  Vami  du  [toi ,  puisqu'il  a  sa  con- 
u  fiance;  à  ce  litre |  oovs  lui  devons  le 
»  respect,  etc.  m  D« 

COUSIN  d'AVALLON  ,  n^  h  KrsSgfin^ 
V('r$  1773 ,  est  un  de  nos  compilateurs  les 
plu<>  infatigables,  etCauteur  de  la  plupart 
des  antts  de  nos  jours.  On  a  de  lui  :  I. 
Mes  promenades  philosopitiijucs  el  cri- 
tiques dans  Paris,  1801^  in-iS.  II. 
(Skristiana,  1801 ,  ia-i8>  UL  Hwrpof 
ffoniaiia,  iSoi  ,  iu-t8/IV.  Com/d!<aJt«i^ 
1801  ,  in- 18.  V.  Scnrroniana  ,  i  80  1 ,  in- 
18.  VI.  Molieriana ,  1801  ,  in- 18.  VIL 
Sanlolianay  1801,  in-18.  VIII.  PirQ- 
niana,  1801,  in- 18.  IK.  Fonteaelliana, 
1801,  in-18.  X.  ybltairisma^  xSet, 
in-18 1  trois  éditions.  XI.  Linguetiana  , 
1801 ,  in-18.  XII.  Malesherbiana  ^ 
in-18.  XIII.  Buonapartiana ,  -1801  , 
in-18 i  3«.  édition,  1801,  a  vol.  111-18. 
XIY*  fiistoirede  Toussaint  Lottverture^ 
i8o!i,  iu-12.  XV.  Les  Élrennes  d*un 
père  à  ses  enfants ,  i8o3  ,  in  18. 
Les  châteaux  de  carte  on  les  at^entii- 
rts  de  JL  "rajiniac^  i3o4,  3  vol.  ia^Jik 


cou 

XXll.  Le  parfait  agriculteur ,  1809, 
2vol.  in-ra.  XVIII.  nousseana,  1810, 
iii-18.  XIX..  Le  parfait  cuisinier,  1810, 
i'^ia^  181 1 ,  iiHia.  XX.  Dtéeroiùma  , 
1810,  in- 18.  XXI.  dfalherbiana,  181 1, 
iii-i8.  XXIÎ.  Beaumarchaisiana,  1812, 
iu-i8.  XXIII.  Hiu^rntiana ,  ï8ï2,iii- 
i8-  XXIV  .  Grirn/nianu  ^  181 3,  m- 18. 
XHYm' DalemberUtina ,  181 3,  iii-*i6. 
M.  Cotuin  a  aussi  travaillé  au  DtcUon^ 
nain.  histori<jfue  de  Chaudoa ,  réim» 
primé  par  Prud''hoiBine ,  Paris,  1809  à 
i8f2,  vol.  — Cotrsi»  (V.),  profes- 
seur de  philosupbie  à  l'université  de  Pa^- 
m,  et  ma!Ure  des  conférences  à  Técole 
normale,  a  publié  un  Discours  d'ouvet' 
ture  du  cours  d'histoire  de  la  philoso- 
^/«e,  Paris,  i8i5,  in-4".  La  philosophie 
dont  il  annonce  ^histoire ,  a  puurÀ>bjet  le 

Erincipe  des  conuaissauces,  qui  n^ est  ni 
I  pen$éè  de  Descartes,  ni  la  flexion 
de  Locke  »  ni  la  sensation  de  CoudiUac; 
mais  la  perception  ,  suivant  TEnnssais 
Reid.  «  Cette  perception  est ,  dil-il ,  un 
uju^ment  instinctif  j  et  elle  nous  con- 
»  dttiisux  nolions  de  V extériorité,  de  la 
»  emisêlité^  defétre même  infini,  qui  ne 
»  salirait  nÀnnioiiis  anéantir  deux  autres 
»  infinis,  Vesf>ace  etl«;  teifij^-^  »  M.  G  .., 
dans  les  Annalts  j)otitiff!i<  s  ,  iriorales  et 
UttéiiUres  du  5  mai  i6i6,  a  relevé  ces 
«earud'une  pbilosoplûe  spé€it|ati%'e ,  dont 
l'histoire  n^est  que  trop  souvent  eeile  des 
égarements  de  l'esprit  humain.  AL  Cou- 
•10  est  un  des  rédacteurs  du  Journal  des 
savants.  E. 
,     COUSIN-DESPRÉAUX  (Louis), 
'  nés  Dieppe  le  7  août  174 a  publié 
!•  Histoire  ^nérale  et  particulière  de  la 
Grèce,  1780- 1789,  16  vul.  in- 12  Cest 
tH!«  c;)mp:!alion  faite  sans  choix  et  sans 
dific<iruefueni.  II.  Les  leçons  de  la  na- 
ture ou  C histoire  naturelle ,  la  physique- 
et  la  chimie  présentées  à  i'esprit  et  au 
cœur,  nouvelle  édition,  1806,  vol.  în- 
12.  m  .IJrcsse  au  Àoi  de  France , 

l8l4,   in-8'.  '  Ot. 

COUiA'NCLAU,  médecin  de  Paris, 
né  en  Languedoc  vers  1775,  fut  em- 
ployé pendant  plusieurs  anuées  à  Parmée 

d'£ip;»4ne ,  et  Test  aujourd'hui  aux  hô- 
piiatix  de  Paris.  Il  a  publié  :  L  Révision 
dt^  noiis'elles  dortrrne';  chimicopky-' 
SioiogK^ues  y  1814?  M.  (^oiitauceau 

coopère  au  Jtmmal  des  sciences  médi^ 
sa/ts.  Ot. 

CXi  OT  ARD  (Lo  u  1  s-fR  .4  nc.o  1  s,  corn  le), 
£lt  d'un  korloger  de  Sauinur ,  est  ué  dans 
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celle  ville  le  19  février  1769.  Il  prAta  ser- 
ment de  fidélité  à  Napoléon ,  le  24  noveinb. 
1811,  en  qualité  de  général  de  brij^aJe. 
Nommé  par  le  Roi,  commandant  de  la 
Légion-d  honneur,  le  a3  août  18 14,  et 
chevalier  de  Saint-Louis  le  3o  du  même 
mois,  il  fut  élevé  au  rang  de  lieutenant^ 
général  le  2$  novembre  i8i4-  Le  Roi, 
à  son  second  retour  en  France ,  lui  douua 
le  commandement  de  la  6«.  division  mi- 
litaire à  Besancon,  et  lui  conféra  le  titre 
de  comte ,  en  février  1816.  TiOrsquela  se- 
conde cohiiiiie  des  corps  suisses,  capitulé* 
à  Zuucli,  arriva  à  Besançon ,  le  i5  avril 
1816,  sous  les  ordres  du  lieuienaot-co- 
lonel  de  Rlax,  le  général  Couurd  adressa 
un  discours  à  ces  fidèles  amis  de  la 
France  ;  «  Braves  Suisses  !  soyez  les  bien- 
ii  venus,  ^'ous  vous  revoyons  avec  un 
n  grand  plaisir.  Eu  rentrant  eu  France  , 
»  vous  ne  vous  croyex  pas  en  service 
»  étranger.  Nous  vous  regardons  comme 
»  des  frère  s,  comme  des  amis  lidèles.  Je 
»  ne   rr  iiiunterai  pas  aux  batailles  de 
M  Graticlsoo ,  de  Morat,  ou  de  Marignan, 
»  pour  prouver  votre  antique  valeur. 
»  Je  vous  ai  vus  aller  au  pont  de  Polosk* 
»  Vous  étiez  à  la  Bérésina  avec  le  maré* 
»  chai  OndinDt  ,   et,  conduits  par  ce 
»  Bayard  iiwxlrrne,  par  ce  nou^eall  che- 
)}  ucUicr  sans  peur,  vous  vous  êtes  mou- 
a  très  digiifes  de  combattre  pour  une  meiU 
I»  leure  cause.  Votre  conduite  au  30 mars 
vous  a  acquis  Peslime  de  TEurope  en> 
a  tiî  ie,  (•l^ous  donnr  des  droits  à  la  re- 
»  connaissance  de  tuu^  les  vrais  Français, 
u  Le  lien  qui  nous  unit  e&i  indissoluble  , 
u  puisqu'il  est  cimenté  par  une  estime  ré- 
»  c2É|oque,par'llionneur ,  la  fidélité  et 
»  le^^i'ouement  le  plus  absolu  pour  le 
»  meilleur  des  Kois.  Resserrons-le  encore 
M  par  Pexprcsstou  de  notre  amour ,  par 
»  ce  cri  que  non»  aimons  tant  à  répéter  : 
a  yive  le  Roi!  vivent  les  Bourbons!»—' 
Un  des  frères  du  général  Coutard  est  hor- 
loger, et  l'autre ,  avocat  à  Saumur.  S  S . 

COUTURE  (Jacques-Jo.seph^  në 
le  30' mai  17G7,  fut  nomme  luaiéclial- 
dcKîample  ag  août  i8i3>  officier  de  la 
Légion-d'honneur  le  S  du  même  mois ,  et 
chevalier  de  Saint-Louis  le  19  juillet; 
1 8  i  4  )  P^i'  le  Boi ,  qui  lui  donna,  en  août 
18 15,  le  commandement  du  départe- 
ment del'Aricge.  —  Couture,  avocat, 
s^est  fait  connaître  dTabord  au  tribunal 
d'Amiens  sa  patrie;  et  étant  venu  s^étS" 
blir  à  Pai  ijs  depuis  plusieurs  années,  il  oc- 
cupe uu  raug  dititiu^ué  parmi  les  avocats 
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Se  celte  vilîe.  Il  se  prononça  avfc  beau- 
coup d  énergie,  en  i8i4  i8iS,  pour 
)a  resUuiaûoa  du  trône  des  Bourbons, 
n  fut;  m  asAt -tSt^y  dé^ign é ,  par  le  pnn 
cureur-g^néraly  men^re  du  commîI 
discipline.  Ar. 

COXE  (William),  archidi  acre  du 
comté  de  Wills,  chauoine  de  Salisbury, 
recteur  de  Stourtoa  et  Beoiertoii ,  cha- 
pelâm  delà  tenr  de  Londm,  «tt  aé  & 
WesOninMcr  «n   1747*  Son  père,  qui 
Ctait  médecin,   le  f^e'^rinsit   à  la  nit^nir 
profession.  11  lui  lit,  en  conséqxjence,  don- 
ner une  éducation  trè»  soignée  au  collège 
dXtoa.  Ma»  !!•  Goie ,  après  «Toir  fait 
d^mcettenfei  étude» ,  préféra  carrière 
de  Téglise  ;  i(  fut  ordonné  prêtre  en  1 77:», 
et  desservit  pendant  quelqne  [pjvfs  In 
cure  de  Dennam  dans  le  IVlidd It  scx.  H 
fabandonaa,  pour  diriger  i  éducation  du 
marquis  die* Btandfort,  héritier  d«  la  mai- 
son  de  Ifarlboroaghy  et  aeeOBi|»agna,  dans 
différents  voyages  en  France,  en  Allema- 
.    gne  et  en  Italie ,  le  comte  de  Perabroke , 
Samuel  Withbread,  M.  Portmann  et  le 
marquis  de  Gomwallis,  auprès  desquels 
U  avMt  été  plâoé  comme  gouremear.  Au 
Yetoorde  ses  ▼oyages ,  et  par  le  crédit  de 
ses  protecteurs ,  M.  Coxe  obtint  des  di- 
gnités dans  Teglisc  anirlirnrtf  ;  t1  ftit  aussi 
nommé  membre  de  la  société  royale  et  de 
celle  des  antiquaires  de  LoDW'es,  de  la 
société  économique  de  $t.-PéienbOttrç, 
et  de  la  société  jmyale  des  sciences  dis 
Copenhague.  Il  a  publié  r  T.  Esqnisst'^ 
dô  l'état  naturel  ^  ,cwU  et  pqUtitfue  de 
lu  Suisse,  in-S*^"'»  17^9»  traduit  en  fran- 
çais par  M»  Bamona  ,  sous  le  titre  de 
hettrès  dt  M,  WiU'  Coxe  mrl'éi^^o-* 
litique ,  civil  et  naturel  de  la  SÊÊse  , 
Paris,  1781  ,  in-8«.  \  T7S'a,  3  vol.  in-8". 
II.  tielation  des  decozn'crtes  russes  entre 
VyÉsie  et  L'Amériijue,  in-4<>.,  *7®0'  Uï. 
Description  des  ffHwam  et  A^pàtmx  tU 
Jtusùe',  de  Suéde  et  dt  Jh/ncmark^  m- 
8».,  1781.  iV.  Voyais  en  Potoene  , 
/fitssie^  Suède  et  Danemark,  3  vol  in- 
/^". ,  ou  !ï  vol.  in-8**. ,  1784-92,  5  édition. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  par 
M.*F.-H.  lIsKer  (de  Genève  ^ ,  mais  très 
librement,  et  avec  beaucoup  d'addttionSy 
Creiiève  *  1 786, 4  ▼ol.  iu-S**. ,  accompagnés 
de  cartes  géographi«^u«-s  et  de  porlraite. 
V.  Vues  compui  aln'cs  des  découvertes 
russes,  auec  celles  <fui  ont  été  faites 
par  /es  ^iXmm*  Cock  et  Cierk» 
in-4*'. ,  »^7-  ^»  F'ofoges  en  Suisse, 
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l8o2  ;  traduction  en  français  par  RamonfT  , 
1789  ,  3  vol.  in-8®.  Vil.  Anecdotes  bio- 
graphiques sur  Haedel et  Smith,  iu-4°t  ' 
traduit  eo  français;  VlII.  FMee  de  G«grt 
auec  des  notes  et  une  vie  de  Fauteur, 
in-80. ,  1796.  IX.  Lettre  à  la  comîc^KK 
de  Pembroke  sur  les  tribunaux  secrets 
de  /P  estphidie  ,  in-8«>.,  ^796*  ^ 
meires  sur  la  vie  et  VadnÛÊmtfetàom 
dê  tir  itobert  Welpohj  eomte  d^Or- 
ford,  3  vol.  in-40. ,  1798.  XI.  Voyim 
historique  dans  le  comté  de  Hfontmouth, 
(lifc  des  vues,  par  sir  H.-C  Hoare  ,  3 
vol.  in-4''.ï  »8oi-  XII.  Mémoires  d' Ilih' 
rœe  lord  H^adpoUy  tirée  de  eaeemf* 
pondanee  et  de  ses  papiere^  et  relatif* 
à  rkittoire  de  son  temps ,  d»  1678  à 
T-^T  ,  in-4"  ,  t8o^  Xllf.  Histoire  de 
la  maison  d  Autru  Jie  ^  depuis  îa  jon- 
dation  de  La  monarchie  ,  jusqu'à  lu 
mort  de  Léepoidii ,  STob  in-^"»*  1807. 
€et  ouvrage  estimé  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  M.  Henri,  181 1  ,  5  vol.  in-8». 
XIV.  Histoire  littéraire  et  œtn^res  choi- 
sies de  Benjamin  Stiiling/leet ,  3  vol. 
in^- ,  loii.  XV.  Mémoires  des  rois 
d'Espagne  de  ùt  mmwm  tfs  AuirèoA , 
de  1700  à  1788,  3  vol.  iii^«>,  l9i3. 
M.  Coxe  a  publié  aussi  quelques  Lettres 
et  Mémoires  sur  des  Tnatières  ecclésias'i- 
ques.  Ses  ouvrages  sont  estimés  pour  ia 
soLdité  et  le  naturel  qui  le»  disliugaeut. 

Z 

CRAMAYEL  (FoNTAi>  F  r>E),  fils  d'un 

rirlir  fermier-piéljéral  ,  était  avant  la  ré- 
volution introiluciear  des  ambasfi;tdeurs. 
Il  devint  préfet  du  palais  dès  la  iouda- 
§iou  du  gouvernemeat  cousulatre  ,  st 
ensmie  miutre  des  eérémouies  dé  Pempe- 
rcur  Napoléon.  Il  fut  nommé  président 
du  roîlép;f  électoral  de  l'arrondissenient 
deCiorbed  (iieine-et-Oise)  poDi  la  session 
de  décembre  1809  ,  et  fat  appelé  à  re- 
prendre ,  le  a  )BiD  181 5 ,  ses  fenctione  de 
maître  diïs  cérémonies  ,  quand  Buooa- 
parte  fut  revenu  de  rile  d'Elbe.  Il  a  cessé 
de  les  remplir  après  le  retour  du  Roi.  M, 
Barbier  lui  attribue  :  Hecueil  d'opuscules 
en  vers  et  en  prose,  i8o4»in-i6.0n  re- 
macqne  dans  ce  retioeil  un  Wkae  sur  la 
tM.  —  Son  fils  a  été  aide*de-camp  clie^* 
dVscadron  du  maréchal  Oudioot.  H. 

CRAMER  ;  ClT^T^LFS-  THKOPITÎtE  ), 

romancier  alieniand  ,  né  à  Po<l<^  iitz  ,  près 
de  Freyberg ,  le  3  mars  ,  étudia 

d*abmd  la  théologie  j  nuits  les  pfemiei* 
romans  qu^d  pubBs,  eurent  tant  de  suo» 
cès,  qi^il  prit  le  parti  de  se  conaaeret 
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«•dèrenieut  â  cette  branche  de  Utte- 
. rature.  Il  en  a  publié  plus  de  cinquante 
liés  \nlijniineux  ;  Pt  sa  galic  originale 
s'est  s(/uu  fin»:  lUuis  presque  toutes  ses  pro- 
ductions. Le  L'tu  duc  de  !^xe-Meiuuugeu 
.lis  nomiiM  son  conaeiUer  prêt  radiiiinislra« 
ùomàesUaéta^  place  cittuoocupafortpeuy 
et  qui  fut  regardée  comme  mic  prusion 
bnnor.ible.  Iw as/ne  SchLeicher  <  st  celui 
de  ses  romaus  qui  a  eu  le  pliii»  de  vogue. 
Cet  écril^am  habite  Meinungen  depuis 
1795»  Voici  le» 'litres  de  quelques-uusde 
ses  oturrafEes  :  Charles  Saalfeld  ,  ou 
histoire  d'un  tfinliant  chassé  de  Ihini- 
l'crsifc,  l'^bJt  ,  ir5-8".ll.  Alinaiiach  liis- 
turujuG  de  lu  à  axe  pour  les  années 
179a  •  i^qS  et  1  7q4  1  Dresde  et  Leip^l^, 
.  1 792'i794 ,  iii- 1  G.  1 1 T .  Gémissements  sur 
le  sort  de  Louis  X  f^J,  Weiaseafels,  1 7g3, 
in-^".  ÏV.  La  r>ie ,  leit  opinions  et  les 
siH^ulic/  fS     cntuies  d^Krasme  Schlei 
cher,  mécanicien  voyageur ,  Leipzig  , 
178*^-1792  ,  4  ▼ol.  iiir8«>.  ;  ibid. ,  ^791- 
-179a ,  iii-8'».  V.  La  vie  et  les  aventure» 
de  l*hotuiùle  Si  j  iiinius  Storax  ^  cornpa 
f^non  de  rnisà/  e  d  /Irasme  àchleichtr  , 
Leipîig ,  jëoT  ,  i  11-80.  \  L  iLe  paux^re 
George ,  ou  l  Ôjfficier  de  fortune,  tra- 
duit en  français  »  par  G. -A.  Duval,  Va- 
rif,  1S0I9  a  vol.  io-18.  M.  Cramer  a 
fonstai  des  matériaux  au  journal  publié 
par  M^'f^wald ,  sous  le  titre  (YCrania. 
Vn  autre   Cramer  donna,  eu 
«  noe  tradnetioa  du  Tableau  4e 
Faïence,  ouvrage  du  savant  aQemaad 
C.-A.  Fischer,  i  toI  Celle  tra- 

ductton  ,  publiée  dans  un  moment  011  la 
guerre  d  Lspagnc  ocenpait  tous  les  es- 
{tritS|Oblioi  le  double  succcsdeTapropos 
et  du  ip^rite  réel.  B.  n. 

CIUNGEAC  (L'abbéAuGDSTE  CsÂt- 
BOKiER  DE  >  ,  de  Tune  des  plus  anciennes 
f<<iuil(es  de  France,  niujuiten  Bresse  vers 
1765,  et  fui  destiné  des  sa  jeunesse  à 
r^t  ecclésiastique.  Il  était  grand-TÎcaire 
avant U,  révolution  ^  et  il  ae  rendît,  en 
1793^  en  Attemagne  auprès  de  M.  de 
Précy.  SOT)  parent  :  puis  il  revint  à  Paris, 
où  il  reaiplit  avec  un  maiid  conrai^e  , 
sous  les  divers  ^ouvei  nenieuts  révolu- 
tionnaires, kf  missions  les  plus  péfilleu- 
sesai  les  plus  honorables  pour  les  inté- 
rêts et  ptar  les  ordres  du  Moi.  U  reve- 
nait d'Allcma!i;nf  après  la  saisie  des  pa- 
piers de  ra£,eiice  de  Bayreuth,  eo  l8i>2, 
lor«iqiuc  ses  couip^igiiofis  de  vq^fage  fu— 
iseot  arrêtés  à  -Stisasbonrg..  Il  n'écltoppa 
a»  jp^wa^iort  ^ite -par.  une  espace  de 

11. 
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miracle  ,  et  Se  réfugia  en  Bresse  ,  oit  ^ 
depuis  ce  temps |  îl  a  vécu  dans  le  sein 
de  sa  fanidle.  D. 

CKANZ  ( Charles -Lours-TTr >:i I- 
£r5£St),  économiste  allemand,  11:1  à 
Crailsbeim  en  Bavière ,  le  i3  août  1 77 1 , 
s'appliqua  à  Té  tu  de  de  T  administration 
publique.  Le  roi  de  Puisse  lenonmia  cum- 
missaire  de  récononiie  rurale  d.nis  les 
principautés  d\'\nspach  et  de  Bavi  eulli. 
M.  Cranx  a  publié  un  ouvrage  de  staiisti* 
que  sous  ce  titre  :  Obsetvaiions  faites 
pendant  un  voyage  entrepris  dans  l'été 
de  1801  ,  principalement  sons  le  rap- 
port de   r administration  ,  dans  une 
pat  lie  de  la  tSouaùe ,  L'Alsace  ^  les  deux 
cercles  du  Mhin,  et  la  haute  et  basse 
Saxe ,  avec  des  notes  sur  différentes  ' 
productions  de  la  nature  etaetar^p 
ainsi  que  sur  quelques  institutions  nd- 
ministralii^cs,Leii  '/i^,  i8o5,  avol.in-80. 
Il  a  fait  connaître,  dans  le  Magasin  des 
inuentions  nouuèiles ,  une  nouvelle  ma- 
chine,  qui  a  p')!ii  oI;j(  i  d'opérer,  à  peu 
de  frais  ,  les  irrigations  et  T épuisement 
des  raux.  liP"»  Annales  de  l'économie 
rurale  de  la  liasse- Saxe ,  publiées  par 
Thaei* ,  renferment  aussi  beaucoup  de 
Mémoires  de. ce  laborieux. économiste  , 
entre  autres,  une  Instruction  surl'eau" 
de-Tie  et  ht  hierrc  de  pommes  de  terre 
TU  él  écs  a  v'ccuuepetitc'fu  an  t  iiéde  i^rains, 
el  une   Description  des  principautés 
éPj4nspach  et  de  Bayreuth,  sous  U 
rapport  de  l'économie  rurale,    B.  d. 

CHASSOUS  (Paulin),  ancien  com- 
mis à  la  comptabilité,  aujourd'hui  réfé- 
rendaire de  première  r!r:«;se  à  la  eonrdes 
comptes,  est  neviu  de  1  cxcouvcnlioui^l 
mort  à  Montpellier  le  10  septembre  1^3. 
H  a  publié  des  pièces  de  vers  dans  dillé- 
rcnts  recueils^  et  J.  M.  Chéiiier  a  placé 
son  nom  dans  une  de  ses  saiii  es.  On  a 
Je  lui  :  I.  /Ju  rétablissement  de  L'ordra 
dans  les  finances^  par  une  organisation 
nouvelle  de  la  trésorerie  et  de  la  comp- 
tabilité ,  jSoo  ,  in-S».  IL  f^oya^e  senti' 
mental  de  Sterne  ,  suivi  des  lettres 
d'}  orick  à  FJisa,  traduction  nouvelle  , 
j6oi,  3  voJ.  in-irf.  j  3  -.  cùiiiun,  an  x, 
in*i9.  Cette  traduction  est  plus  fidèle , 
mais  moins  bien  écrite  que  celle  de  Fre- 
nais.  IIL  Apologie  des  femmes ,  poèq[ie  , 
l8o6,  in- 12.  iNous  avons  sous  les  yeux 
tm  Elogefunèbre  de  Michel  LcpeUc- 
tier  et  de  Marat  ,  à  l'occasion  de  iu 
fdte  de  ces  deux  mar^rsdela  liberté, 
imprimé,  eu  1809,  sous  le  nom  de  M. 
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PinHn  GraMom;  ont  cette  brodmre  a 
éU  imprimée  sut  lotk  conseotement, 

A. 

CRAUFURD  (Charles),  lieutenarii- 
céoéral  «iDgIais,  colooel  du  2*^.  régimeot 
Set  dragoi»  de  la  garde  en  1807,  est  lien* 
teoant-goQverneur  du  cbâtean  de  Tyne» 

noulb.Dans  le  dernier  pnrîpment,  iî  re- 
préMDta  le  bourg  d'Iiart-Ri  itorJ  ■  et  en 
1800,  il  épousa  la  duchesse  douairière  de 
lïewcasUii.  Il  a  éfé  Chargé ,  dans  le  temps , 
dTune  mimioii  militaire  aupîtedeFareiii* 
duc  Charlet,  alon  eomuiandaut  en  chef 
de  Parméc  aulric?iîenne.  Ayaut  été  blessé, 
il  abandonna  son  poste  à  sr>n  frère  Ro- 
bert. Cet  officier  a  publié  :  1.  Traduo 
tion  de  l'oaTrage  aUemand  de  l.-G. 
Tielke,  sur  le*  ét^nentcnts  de  laguern 
entre  les  Prussiens ,  les  ^Autrichiens  et 
le*!  Rrases,  de  i^^t)  à  i':63.  II.  7'raîte 
sur  du  erses  branches  de  l  art  militaire^ 
vol.  1  et  11 ,  in-8".,  i']88.  —  Cràufuild 
(Robert  ) ,  brigedier-géoéral  ,^eiioe  frère 
de  Charles ,  fit  ses  premières  armée  mili- 
taires dans  le  i5^.  régiment  de  ligne  ,  scr^ 
▼it  pendant  les  premicrts  années  de  sa 
jeunesse  dans  les  armées  prussienue,  au- 
triehienne  et  saxonne,  étndiaDt  avez  zèle 
lee  dtrersci  parties  de  ia  uctique.  H 
ae  rendit  ensuite  aux  Indes-OrieiMaief , 
comme  colonel  du  ^5*.  régiment,  sons 
If»  uiJit'i.  de  lord  CiirnwalHsj  nj.ii^  il 
y  épt  ouva  desdegoùtSi  qui  lui  firent  quit- 
ler  l'armée.  IL  Graufard  lut  employé  de- 
puis dans  les  armées  autrichiennes  ,  sons 
rarchiduc  Charles  et  le  maréchal  Clair- 
fait  ,  en  1 , 96  et  97  ,  et  succéda  à  son 
fi*ère  Charles.  Etant  passé  en  Irlande, 
comme  député  quartier-mailre-^énéral , 
>ilft*y  dtstingoa  lort  de  PinTaiion  du  gé- 
néral françeit  Humbert.  Ayant  été  ec  v  oy é 
en  Snisse  par  son  gouvernement ,  il  fit  la 
campagne  de  1799  avec  Ips  Autrichiens, 
li  eut  à  BueaoS'Aires  le  commandement 
d'une  division, et  depuis  fut ,  en  Espagne, 
à  la  tétede  la  brigade  légère  sous  sir  John 
Moore.  Il  a  commandé  la  brigade  légère 
de  r,irmpp  de  lord  'Wellinp;ton  avec  la  plus 
gT-aiulc   disuiHiion.   Dans  le  parlement 
de  180U  ,  li  représenta  le  bourg  d  Last- 
Retford ,  par  lequel  il  fut  élu  après  une 
Tive  opposition.  ,  He. 

CHAUFURD  (  Quiitttt)  ,  Ecossais, 
réside  à  l'nrt«<,  oti  il  cidtive  avec  suc- 
cès la  liitéi  atuie  française  ,  et  où  il  a 
raikiitimblé  ,  dans  une  tr£a  belle  galerie , 
hê  portraits  de'  tous  les  hommes  et  de 
toutes  les  familles  cél^res  de  France.  U 
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a  donîu'  ,  en  anglais  :  1.  Esi^uisses  rf* 
latiues  à  l'histoire  ,  la  religion  ,  les' 
conncùssahces  et  les  mœurs  des  ffin- 
douSf  in-8o.f  1790;  deuxième  édition,  2 
voL  in-8°. ,  1 792  j  et  en  français  :  II.  Et~ 
êm$  sur  la  Uuérattire  française ,  éoriu 
pour  PuMoge  d'une  dame  étrangère  , 
compatriote  de  Vauteur  ,  i8f>3,  1  vol. 
in-4'». ;  et  i8r5,  3  vol.  in-8«.  IH.  Sur 
Périelès  et  sur  tinfluencc  des  beaux' 
arts ,  etc.,  en  anglais,  Londres,  i8i5, 
in-ia.  IV.  E$tM  nittoriffue  sur  le  doc» 
teur  Swift,  et  son  influence  dans  U 
gouvernement  de  la  Grande-Bretafme ^ 
etc.,  Paris,  i8o8,  in-4".  V.  MAnn- 
ges  d'histoire^  de  littérature ,  etc., 
1809,  in  «-4*.  M.  Qmntin  Granfard^ 
étant  possesseur  d^une  fortune  oonsUM- 
rahle,  n'a  fait  imprimer  ses  ouvrages 
que  pour  en  faire  don  à'  ses  amis.  La 
deuxième  édition  seulement  de  ses 
sais  sur  la  littérature,  a  été  veodue 
pour  concourir  à  une  cearre  de  bienfai- 
sancé.  Cest  M.  Craufurd  qui  a  conuna* 
"Kfué  au  gént'ral  Crimoard  une  suite  de 
lettres  de Bolin;;broke  a  M""  .  deFerriol, 
que  ce  général  a  fait  imprimer  avec  d'au- 
tres-lettres  du  même  personnage ,  sous  k 
titre  de  LeUret  hittoricues ,  politique» , 
etc. ,  de  lord  vicomte  Èolingbrf^,  Fs^ 

ris,  1808,  3  vol.  10-8".    CîlAUFtTR» 

(  George)  de  Rotterdam  ,  :njirefoi5  com- 
missaire de  la  cour  de  Londres  à  celle  de 
Venailles ,  a  publié  :  I.  iSVw*  les  ressources 
actuelles  pourrétablir  les finances  de  la 
Grande- Bretagne  y  in-8<>. ,  1785.  II.  Re- 
cherches sur  la  situation  de  la  compât' 

fuie  des  Indes-Orientales ,  iu-4".,i7^. 
II.  Recherches  sur  le  même  sujet ,  in- 
4*.,  1790;  nouvelle  édition  de  ces  deux 
écrits ,  avec  un  Appenâix  ,  ITO»»  HT. 
Doctrine  des  érjniualenti  ,  ou  Explica- 
tion de  la  naïui  c  ^  z^aleur  et  pouvoir  de 
f  argent,  imprimée  à  Rotterdam  ,  in-8<»., 
1 794  ;  nouvelle  édition ,  1 806.  V. 
sur  les  dettes  nationuhs ,  €C  sur  iu  pot» 
sibilité  de  les  éteindre  tan$  poytr  U  eu* 
pital.JnSo.,  18  9.  Ri. 

CREMERES   (  J.-B.  )  ,  négociant , 
député  du  badiiage  deVendôrae  aux  états-  J 
généraux  ,  prononça ,  le  l*'.  ao6t  1789,  1 
un  long  discours  où  il  provoquait  noe  1 
déclaration  des  droits  de  Tbomme.  Nom- 
mé ,  en  septembre  1795,  député  de  I.oîr-  1 
et  Cher  au  conseil  des  anciens,  il  y  de-  \ 
fendit,  le  7  janvier  suivant,  le  député  | 
J.  h  Aymé ,  qu'on  en  voitlait  exclure 
et  park  Tivemeot  centre  1»  loi  du  3  bmr 
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^Êa$àre  «I  kidéenu     5  et  i3  Ihieiidor' 
Ml  m..  Il  comiMltit  aiiMl  ta  loi  portant 
peÎDe  de  monooDtrt  fakooqtte  décrie- 
rait ics  mandats  ,  s'occupa  souvent  d'ob- 
jets t\e    finances,  et  appuyai  •  tij  avril 
ly^,  le  rélubliâscmeut  de  la  luterie  et 
tts  droîu  sur  le  timbre.  11  aortit  du  cou— 
«eil  le  ao  mai  1799>     GaévtijiBa  (  An- 
toine ) ,  çjc-oratorien  et  frère  du  précé- 
dent, a  conservé  toutes  !ps  bonnes  tra- 
ditions de  cette  congrégaliou  célèbre,  et 
surtout  la  passion  de  rinstrucUon  publi- 
que, qui  animait  qoelques-una  oe  lea 
membres.  Ilcatactuellement  directeur  de 
la  ninison  (rpJuoatioti  Je  Juilly  (eu-Brie), 
qu'il  a  achetée  et  mise  «ou»  la  protection 
du  Roi  en  i8l5.  S.  M.  lui  a  accordé  une 
IpeiMion  do  dotue  centi  finmct.    S>  S* 

CRENOLLE  (  Le  marquis  de  ),  nércrt 
1735,  lieutenant-général,  grand-croix  de 
Tordre  de  St-Louis,  fut,  avant  la  révolu- 
tion ,  colonel  du  ré^imfni  de  Btarn  ,  ins- 
pecteur-général d  iulanlcrie  ,  et  regardé 
comme  un  osceUent  officier.  Apriwean» 
coop  de  aervices  rendus  &  Mm  pays,  il 
vivait  dans  un  état  d'indigence ,  qu'il  sou- 
tenait avec  noblesse  et  courage  lorsque  la 
resiauratiou  lui  ^t  retrouver  ,  en  iSi4  > 
Texistence  bonorable  à  laquelle  il  arait 
droit.  —  CacHOLLB  db  Qvbwco  (  Le 
comte  Gm-Augu8te-An{;e-François  de) ^ 
cbevaliev  de  St. -Louis,  fils  du  précédent , 
né  le  10  juin  1764,  fut  un  dts  :ip;cutsles 
plus  actifo  du  parti  royaliste  à  Parrs  sous 
lesgouTeniemeiiti  révolatioiraaina.  Ccit 
lui  qoieatdéaignédans  la  correspondance 
anglaise  sous  le  nom  de  Durocner,  U  fut 
nommé  marécbal-de-camp  d'infanterie  le 
4  piin  i3i47  et  il  commande  à  Dieppe 

en  cette  qualité.   A. 

ÇRESCEWnWIÇ  KaôVB  chanteur 
itaUen»  do  nombre  de  ceux  qu^en  Italie 
en  nomme  castrati  ou  evirati ,  s'acquit 
t>ne  grande  réputation  sur  les  principaux 
théâtres  de  cette  contrée,  et  put  seul 
entier  en  rÎTalité  ayec  Marcbeti  de  Mi- 
Im.  Son  triomphe  était  Bioméo  et  Ju- 
Hâtte,  mnaique  de  Zingarelli,  ou  il 
avait  l'art  de  tirer  des  larmes  des  au- 
diteurs. Appelé  à  Paris  par  Buonaparte 
devenu  empereur ,  il  chauta  si  bien  dans 
une  représentation  de  cette  pièce  à  la 
cour ,  qu'au  sortir  de  la  cooliiae,  il  reçut 
de  Napoléon  la  décoration  de  son  ordre 
de  la  Couronne-de-fer.  Ceux  qui  avaient 
précédemment  été  faits  cbcvaliers  de  cet 
ordre  en  IlaUe  ,  furent  movliâés  de  Toir 

rcKmito  mi»  dw  Ion»  mgt)  et  Ifi  miitt- 
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Taîi  plaltantfe  de  Milan  dtiaiènl,  en  dîn^  < 
leete  du  peyi,  ponrirenger  les  chevallert 

humiliés  :  Sono  mie  tutti  cogUotUqueg/U 
che  hanno  In  corona  fît  frrro.  Crescen* 
tini  a  lies  nuturs  flf)Ticcs.  «  t  de  la  modes- 
tie dans  le  langage  et  les  manières.  Il  a 
publié  par  touacription  Paria  en  1811  >i 
un  Hecueil  éP^ercices  pour  te  chant  det 
vojrelles,  aTCcnn  Discourt préUminaire  • 
en  italien.  N. 

CREUZÉ  DE  LESSERT  (Auguste)  , 
membre  du  corps  législatif  sous  le  gon-» 
▼cmemeoi  impérial ,  lut  préienté  à  Pem* 
perenr  en  avrâ  1 806  ,  et  lui  fit  hommage 
de  son  ouvrage  intitulé  :  Voyage  en  Ita~ 
lie  et  en   iSicife.  Nomme  préfet  de  la 
Charcute  après  la  seconde  abdication  de 
Buonaparte  en  181 5  ^  M.  Grenié  adrciia^ 
le  a5  mai  1816 ,  aux  aouaipréleta  et  êujs,  * 
maivea  de  ce  département^  Ime  circu- 
laire par  laquelle  il  leur  recommandait 
de  faire  surveiller  avec  la  dernière  atlen- 
iiuii  toutes  les  sociétés  particulière»  et 
tonales  colportenra  de  fausses  nonveUes. 
On  a  delni  :  1.  Le»  Voleurs ,  tragédie  en 
prose  et  en  cinq  actes,  imitée  de  l'alle- 
mand de  Scbiller,  1795,  in  8°.  IL 
seau  enleué ,  poème  héim-conuque  imi- 
té du  Tassoni,  1796,  in-i8j  ^ 
in-i8;  troisième  édition,  1800,  i»-i9. 
III.  £0  «eeret  du  méhage ,  comédie  en 
trois    actes    et    en    vers.    IV.  Satires 
de  Juuenal,  traduction  nouvelle,  1796, 
in- la.  V.  Ninon  de  LencLosy  ou  VEpi- 
cBfvSiine ,  pièce  en  Tandevilles,  17^, 
in-8o.  VI.  royast  en  Italie  et  en  Sicile , 
1806,  in*8o.  Vu.  Momieurdes  Chalu- 
meaux, opéra-comique.  VTII.  Les  che^ 
paliers  de  la  Table-ronde  ,  poème,  181  a, 
in-id,  ibiSi  iiï-i6j  iu-i8.  IX. 

Amodié  de  Gauhf  i8i3yin-i8;  1814» 
in-i8.  X.  £e  dd,  iwnancea  espagnolee  . 
imitées  en  romances  françai«;es ,  iSiA» 
in- 1 8.  XI  JW  '  Delaunar  à  la  Bastille^ 
comédie  historique ,  mêlée  d'ariettes , 
1814 1  in-80.  La  faolité  de  M.  Creoté 
imit  a  sa  réputation.  Beaucoup  de  gens 
ne  peuvent  croirè  qu'on  fitfse  très  bien 
quand  on  fait  si  vile.  S.  S. 

CREUZER  (GEORGE-Ffl^.néRic),  phi- 
lologue allemand,  né  a  Marbour^;  le  10 
nars  1771 ,  fit  ses  études  a  FuniTersité 
de  ceue  ville ,  et  y  enseigna  la  philosophie 
et  la  littérature  grecque  :  il  est ,  depuis 
1 804  ,  professeur  à  l'université  de  Hei- 
delberg.  Voici  les  litres  de  ses  ouvra- 
ges, dont  quelques-uns  sont  regard>' 
iCOSUnc  classi'^uef  :  I.  M^vdoteet 
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eydide^essai  d  une  critique  dt  qud^ués- 
uns  d€  Uwr$  pHndpes  kiâtori^ues  d'à* 
près  ie  ihaité^  £mMen ,  mw  iamantàrô 

décrire  V histoire  (en  nUeiifand),  Leip- 
zig,  1798,  in-S".;  il)it1  ,    jSfK^-,  iij-8«. 
lî.    De    Afrinphonte   hislotico  ,  th-;- 
serti  ^  simuli^ue    kistorice  seriùeiuitc 
raiionâm,  tptm  inM  mà  Hjeif9«$ot»  et 
Thueydide  scrifttoresgneci  secuti  sunt, 
illustrare  sfuJet  /ibiâ.  ^  1799, 
Cfirestomnihie  attemande ,  ou  F'rag- 
rtienls  des  principaux  auteurs  latins 
modernes,  GieMen,  1800,  iu-6".  IV. 
JHjnhfOmm  mb  artium  operUma  pmfee^ 
torum  exemplum ,  ibidT,  i8o3 ,  iii-4*»  V. 
/.''art  d'écrire  l'histoire  chez  les  Grecf'; 
aux  tcmp^  de  sa  naissance  et  de  son  per- 
Jectionncment  (en  ailemand),  Leipzig, 
j$o3,'  in-80.  VI.  Hisêorieùrmm  ffrœco* 
itoM  «JUt^tojtimimni  fragmenta  :  0»A> 
iegit,  eimendmfttf  expUouit  me  de  cu^ 
Jusque  scriptoris  œtate  ,  int^^rfin  ,  frde 
coinmenlntus  est,  etc.  ,  Hecutti  hisfo- 
rica  fitemifue  Chanmis  et  Aanthi  om- 
ma,  IIeiden>erg  ^  Lendres ,  Paris  et  Aimh 
terdam  ,  jSoSj  in-ê».  VIT.  Pfû^.inqtso 
philosophorum  veterum  loci  de  protêt* 
dentid  diwind ,  itemque  de  fato  emen- 
ilanlnr^  expUcantur,  Heidelbei  jj; ,  1806, 
iii-4*-  VUL  L' étude  académique  de  V an- 
tiquité ^  m^o  unê  iMicce  aur  Inorganisa- 
tion de  V  université  philologique  deHei- 
delberg{i  i\  allriratid  )  ,  ibid. ,  1807  ,  in- 
8»,  IX.  Connnentatio  prima  de  causis 
rerum  BtKchicanun  et  Orpkicarum  / . 
expKetaitur  vasa  stwtuBiKchiea,  Or» 
phiea  ;  in  kis  est  emtct  mundmnus 
mjrsticus  apud  Athenœum ,  ihUé* ,  eod. , 
X.  Prof^.  rfn  inest  exrursus  de 
entière  svdcicn  ^  iliid.  ,  1808,  iii-^'*.  M. 
Ci  cu/er  a  pubiie  av  e*;  bt  proiesseu  r  Daub  , 
«  HddefiMjf^)  mi  recueil  de  Mémoires 
.trcbéologiques  ,  sous  le  titre  à'^Etudes  « 
j8o5-i8()7  ,  3  vol.  in-80.  B.  n. 

ClŒVKrJL':R  (Jacques),  dépuin  ae 
la  Charente  à  la  Convention  natiouale, 
vota  la  mort  de  Lcmis^XVI  sans  appel , 
et  son  tosécotio»  àssta  les  vin^t  quatre 
heures.  Le  direeloire  remploya",  après  la 
session  ,  comme  commiss.iirc  dans  les  dr- 
partements.  M.  Crévelicr  fut  nonmié  ,  en 
1798, député  delaCbarente  au  consetldes 
ciQ<f  •cents,  et  derint  membre  du  corps 
législatif  apr^  la  vévoliilion  du  18  bra> 
maire  :  ileii  sortit  en  i8o3.  Expulsé  de 
France  par  la  loi  contre  1p«  réiMCÎtlfs  er» 
l8Ki,  il  v  int  «  lipn  hpr  iin  relaie  a  lu  rtic, 
U  loieMiei }  nuiii  u  ajaut pu  obtenu  U 
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permission  d^j  séjourner,  il  se  dirigea 
▼en  Zoricb.  B.  H. 

OUGClON  -D'AUZOUER,  né  à  Or- 
léaus  vers  '754»  dVne  famille  qui  a  tou- 
jours joui  dans  cette  ville  de  la  considé- 
ration publique  ,  fit  partie  ,  en  I787, 
de  ra&seaiblée  piovluctale  de  rOriéaoais , 
OMHne  membre  de  la  noblesse.  11  fut 
eonaad^aburd  comme  auteur  de  poésies 
Ici^ëres,  inipriun'es  tians  les  recueils  du 
temps ,   et  ras5em]>lécs  ensdile   en  ua 
volume.  Dans  le  coins  de  la  révolution  , 
aa  femme,  oée  Vandcbergue,  rendit  une 
«mllitnde  de  senrices  aux  émi|srés  et  au- 
tres Ttcthnes  de  leur  attacbenH.ni  à  la 
Cftuse  du  trône  rt  de  l'autel.  Pendant  le 
ri^ne  de  niiotiiipartp ,  M.  Crignou  n'ac- 
cepta aucun  emploi  que  celui  de  prési- 
dent du  trSranal  de  couimerce  d'Orléans. 
)f  fat  uommé ,  Je  fa  manière  la  plus  flat- 
teuse,'inembrc  de  la  cbanibre  des  dé- 
putée en  aoiit  181 5,  par  le  département 
du  Loiret,  et  mérita  d  iiouorablen  suf- 
rages  %lans  cette  cb>tmbre  ,  où  il  rem- 
frfit,  au  mois  de  mars  i8j6,  les  fonc- 
tions de  commissaire  f  siuria  proposition 
de  iM.       Lamarre  avant  pour  objet  ds 
réple!-  Fordre  de  !n  p  irole  ,  d  uis  le  e.fi  où 
plusicms  mt^nibresae  pr»  aeiit»  l  ai»  nt  a-:;i- 
fois  pour  se  faire  inscrire  dans  une  dis- 
cutston.  Lorsque  la  chambre  s^occupa  du 
projet  de  Joisuriesélecuoos ,  IM.  Cri£;nua 
dé^  eloppa  a%'cc  bpaticou|)  de  clarté,  dans 
un  discours  qu'il  fit  inipriiner,  les  tai- 
sons qui  devaient  déterminer  l  Ëtat  à  ac- 
corder au  commerce  uue  grande  consi- 
dération, et  à  £nire  désirer  quM  ae  trou- 
vât dans  la  chambre  des  députés  un  cvr^ 
tain  nofiibre  d'hfjmnies  versé»  dans  la  lé- 
gisl.Uioii  commerciale.  Apres  .ivoir  dé- 
montré que  ,  dans  le  système  iiJupiépar 
la  cfaam^v,  les  commerçants  qui  pour- 
ront être  élus  députés,  ne  le  seront  pas 
en  rais;)n  de  leurs  lumières  comme  com- 
merçants ,  mais  eu  raison  de  leurs  pro- 
priétés foncières,  ou  de  lcu|*s  lirtisons 
avec  des  propriétaires  fonciers,  il  proposa 
ramendeanent  suivant  :  «  Dans  viagjt  des 
i>  principales  villes  de  commerce  et  de 
»  rnannfncture  d^  France  ,  qui  seront  dé- 
»  si-nées  par  le  Roi,  les  élrctenrs 
»  choisisseut  le  président  et  les  ju^tsdu 
»  tribmfai  de  commerce,   éliront  un 
a  député  qui  fera  partie  du  nombre  de 
»  députés  assignés  au  département*  a  M. 
Crij;non  d'Air/.oner  fut  élu  de  nouveau 
menîhrc  fie  la  cb  nn  1  >:  <■  des  députés  par 
ic  dcpai  icmcut,  du  Louxlf  en  septembre 
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iSi6.  îl  a  piiblif*  :  I.  /^.v  ()rnn:^rrx ,  tfs 
f^ers  -  à- soie  et  les  yUcilUs,  j>ocnics 
(  IrucJiiiU  du  latin  et  du  i  italitii  )  ,  Kui%  is 
de  quelques  lettres  tut  no»  orot'ineee 
meridionuLes ,  et  de  ffièeee  ju^ilii^s  , 
Vatxs,  i7*S(j»  in -80.  II.  f^oyat^es  de  Ge- 
nève et  de  la  2  ou  raine ,  suiids  de  quel- 
ques opuscules  ,  Orléniia  ,  1779  ,  in-J  a. 
M»  But»ter  attribue  ce  deriiifr  uuvra^e  à 
M.  VaBd«ber|^e.  CniGiroif-ikSf-Oii- 
MEAUX,  ;inctrn  maire  d^Oi'lêans  ,  fit  Tof- 
fre  à  N.jpoléofî  ,  dans  le  mois  de  -jan- 
vitr  iSi3,  au  nom  du  couseil  mnni- 
ripiil ,  de  douze  cavaliers  montés  ,  et 
iai  adressa  »  à  cette  occatioa  ,  ttii  long 
dîseotiK.  A  b  £n  d'octobre  ra^me  ao- 
«pe  ,  M.  Cri^on  -  <îes  -  Ormeaftx  en 
voya  une  adres'te  à  l'impcpatrice  Marie- 
Louise,  avec  des  proic«»lat»ons  du  plus 
eotier  dévouement^  et,  le  26  avril  1H14  , 
ilfot  présenté  à  Movsibitk  ,  comte  «I^Ar- 
tots,  etlni  dit,  an  nom  de  la  ville  d^Or^ 
ieans  :  «  Il  nous  esr  enfin  permis  de  nous 
J»  montrer  Frain  .iis;  <  t  il  *"f>l  permis  U  In 
»  «ilie  d'Orléans  d'oU'nr  à  son  Hui  ses 
a  booimages  et  ses  vœux.  En  vous  re- 
a  T<^aat,  MoMeipMur,  la  France  a  re- 

>  coamt  avec  la  plus  vive  alégre^se  le 

•  (li^e  petit-flis  du  bon .  du  fii  ^nrl  Tl' m  i, 
»  !♦*  fi  t  re  hien-ainié  du  \crtueux  f-diiis 
»  X\I,Je  modèle  de  toutes  les  vertus, 

>  et  le  plus  bel  ornement  dela  'c^raierée 

*  frmçaiae,  etc.  »*M.  Crignon-des*Or- 
neavx  a  été  remplacé  en  i8i5,  dans  la 
mairie  d'Oiléaw ,  par  M.  de  Roche- 
flatte.  S.  S. 

CHILLON  (  Le  duc  Beeton-des-Bai,- 
>BC  »K  )  y  fik  dn  duc  de  Ciiliosi-Malioii 
{Vny.  ce  non  dans  la  Bio^i-aphie  uni- 
verselle) ,  grand  bailli  d'épce  de  Beau- 
vnis,  et  d»'|»uté  do  la  noblesse  de  ce  bail- 
liage  auxelals-tfénéiiéUxUe  1 789,  embrassa 
le  parti  p<^uiaire,  et  passa ,  un  des  pre- 
nûm  de  son  ordre,  mua  la  cbambre  du 
tiers-état.  Uiit  imprimer  alors  no  ourra- 

de  Djiniotiriez  en  faveur  du  vntr  par 
h'U^ ,  rr  pT-f's'MJlH  ce  général  au  ciub  des 
uiuis  de  la  constilution.  Le  duc  de  Crillon 
avait  (ormé  chez  lut  une  société  qiii  fut 
leDoyatt  du  clnb  de  1789,  depois  club 
des  Feuillants.  Le  i*^,  ittillet  1789,1! 
s'opp.isa  à  rr  iivo'i  le  rommissrtires  au  Roi, 
pour  réclamer  la  liberlé  de  detix  pjrrrdes- 
tranraises  arrêtés  pour  ijtsubordoiJttiou  , 
et  délÎTirés  par  le  peuple  ;  il  soutint  <fue 
l'ss9emK'*e  natioDale  se  devait  pas  em- 
piéter MAT  les  droits  du  pouvoir  exécutif: 
il  TOttIttt  aisti  que  Ton  s^eo  l'apportât 


au  T?oi  fur  !n  dt siînaiioti  des  tvojipe^ 
rasscniLlées  près  de  l'aris  ,  puisque  ce 
prince  avait  déclaré  c|u'elle8  n'étaient  là 
<{i!c  \Mmt  assurer  la  trauqutllité  publi- 
que. Le  11  novembre,  il  appuya  les 
sollîritations  du  Foi  en  faveur  du  par- 
lement de  Honen  ,  et  s^écria  qu'on  ne 
pruvait  ,  sans  barbarie  ,  refusir  cette 
demande  à  Sa  Majesté.  Il  parla  fréquem- 
ment sur  ^organisation  judiciaire  et  ad- 
ministrative^ s\ipposa,  en  1791  ,  à  Tad* 
nii»t?îion  dans  1  armée ,  des  régiments 
élran^^ers,  et  sollicita  les  honneurs  du 
Pau tbéou  pour  le  jeune  Desilles,  tué  à 
Nauci  en  1790.  Il  vota  Fenvoî  de  forces 
et  de  commandants  civils  à  Avignon , 
pour  j  8ouiei»irIes  droits  du  St.-Siége, 
et  proposa,  ]<>r>;  de  la  fuite  du  Roi,  de 
conlier  l'autorité  à  un  comité  de  cin(j 
membres.  Il  fut  accusé,  en  avril  1793, 
de  correspondance  avec  des  émigi  ,  efc 
servit  néanmoins  à  Farnvée  de  Lttckner^ 
qu^'l  (jiiitt^  bientôt  après  pour  passer  en 
K'-pai;ur.  Rentré  en  l'iauce  après  la  ces- 
s.i(ion  des  troubles  ré\  olutionnaires  ,  le 
Aie  de  CrilloD  y  vécut  pai:»iblemeut ,  et 
signa,  au  mois  de  janvier  i9i3, en  qua- 
lité de  membre  du  conseil-général  du 
dépnr!crnf>nt  de  l'Oise  ,  php  adresse  à 
Tempeirur,   il  a  éie  noujuié  par  iv  Hoi 

S air  de  irance  le  17  août  18 1 5.  — L'un 
c  tes  fils  (  PaosPBS  ) ,  ancien  aîde^dt- 
causp  du  maréchal  Oudinot ,  puis  sotlS- 
lleutenant  des  chevau -légers  de  ia  mai- 
Kon  du  Roi  en  181 4  »  f"*  nommé,  après 
lu  siippi  ession  de  ce  coi  ps  ,  colonel  des 
cliasiieurs  de  TOisc,  dans  le  même  temps 
que  «on  frère ,  aocteu  aide«de-camp  du 
général  Dessollea,  et  qui  était  aussi  entré 
dans  ]t'H  rlievnti-îép;rrs  ,  fut  nommé  colo- 
ni  I  di^  in  lc;:;i«)ti  <l«  s  Basses-Alpes.  îJnn 
d'eux  a  épousé  la  iille  de  M.  d^HerboU" 
ville.  B.1I1 

CaïSTIANI  ne  RAVARAN  (Le 
comte)  ,  né  à  Gènes  le  février  1769, 
était  f:l«»  rfuM  inleTid.int-génér.d  dn  eomlc 
de  Nice  pour  le  roi  de  Sardaimie.  Il  y 
fit  conna  iiftanre  ,  pendant  l'émig^ialion  , 
avec  M^^*.  de  Boulbon  de  ftaoosset ,  d'une 
ancienne  famille  d*Âvignon,  qui  était  sur 
le  point  d''épouher  un  grand  seigneur 
très  .^f^é  ,  issu  d'tme  des  pins  illuKlres 
mai&ons  de  France.  Le  jcuue  Crisiisnt 
présenta  ses  hommages  et  obtînt  la  pré- 
férence. 11  se  trouva  associé ,  par-là ,  au 
roalhear  de  ceux  que  la  prise  de  Nice 
forra  ,  en  179^1 ,  à  fuir  les  horreurs  de  la 
l'évoiutioa  irau^aise.  Apre»  avoir  été 
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quelque  temps  au  service  du  roi  de  Sar^ 
daigne  ^  le  hasard  le  pUça  sur  la  route 
de  Bnonaparte^  lorsque  ce  général  dei- 
cendait  par  le  St.-Beitiard  dans  les  bellet  . 

plaines  (lu  PicmoTit,  en  i Roo.  Cette  ren- 
contre amena  la  nouimation  de  M.  Ois- 
tîani  à  la  sous-préfeclure  d^Asli^  il  viut, 
quelques  amiéet  après ,  à  1«  tète  d'une 
d^utation,  compUmentet  à  Paris  Je  libé- 
rateur de  ritalLe ,  déjà  transformé  en 
empereur  (îe?  Françai».  Celui-ci  ne  tarda 
pas  à  nommer  M.  Crisliaoi  préfet  deLoir- 
et-Cher.Le  nouveau  préfet  eut  Tadrese  de 
ac  faire  pea  d'cunemiien  remplissant  des 
f onetiona  al  aonvenl  odieuaea  :  maia  ce  fut 
aurtout  à  P^poqne  on  Tcmpire  frnnçais 
«t  sa  régence  vmreut  expirer  ^  Blois  , 
dans  les  premier   iours  d'avril  l8l4> 
quxi  se  montra  adroit,  prévovant  et  fer- 
me, enfin  honiiiied*esnnt  etoe  conrage. 
Il  respecta  une  grande  infortune;  naîa 
il  tint  lôte  anx  derniers  et  méprisable* 
dépositaires  d'un  pom'oir  usurpé.  Peu  de 
temps  après  la  resuuration  ,  les  piinci- 
paus  propriétaires  dn  département  i^em- 
.  pressèrent  de  signer  les  témoignages  les 
pins  honorables  pour  leur  administrateur 
«Il  chef  ;  et  ils  adreî-«ièrent  au  Roi  des 
prières  instantes  à  IVliet  d'obtenir  qu'il 
fùl  mamtenu  dans  son  admiubtratiou  ^  et 

même  qu^fl  obtint  de  S.  M.  des  lettres  de 
naturalisation.  Le  Roi  «ccneilUt  M.  &ia- 

tiani  avec  la  plus  encourageante  bonté, 
lorsqu'il  lui  fut  présenté  eu  mai  i8i4, 
et  iui  accorda,  le  6  décembre,  des  let- 
tres de  naturalUation.  Tout  aurait  donc 
,été  au  miens  pônr  ce  magistrat,  ai  renne- 
mi  de  la  France  et  de  l^umanité  ne  fût 
révenu  en  î  81  5.  Le  comte  Cristiani,  qui 
sVtait  conduit  Tannée  précédente  avec 
tant  de  sagesse  et  de  prévoyance,  eut  le 
"^malbeUr  de  croire  beaucoup  trop  £icile» 
ment  qneBnonajparteet  son  empireétaient 
pour tottfonrs rétablis.  Delà  ce  contraste 
entre  son  langage  du  11  et  celui  du  ?4 
mars  i8i5.  A  la  prenulie  de  ces  dtux 
époques,  il  duait  ei  imprimait  partout  : 
m  La  Ptoiridence  nous  a  rendu  le  petil- 
»  fils  de  Henri  IV  ;  nous  lui  avons  prêté 
»  serment  de  fidélité,  nous  le  tiendrons. 
39  Kallions-nous  aulonr  du  trône  pour  re- 
3»  pousser  Pennemi  de  la  France.  Noua 
y  serons  les  plus  forts....  Contenez  votre 
«  indignation....  Vive  le  Roi  !  Tirent  les 
V  Bourbons  !»  Le  a4  »  il  écrirait  dans 
ïrs  villes  et  les  campagnes  ,  et  faisait 
afiTirher  :    u  S.  M.   l'empereur  a  ira- 
versé  deu:^  cents  Ueuei  dt  paj&  au 
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n  milieu  d'une  immense  population ,  sai-> 
»  sie  d^admiration  et  de  respect.....  Son 
»  cerar  magnanime  oubliera  toutes  le» 
a  feiblesses.....  Vos  devoirs  conaiiteni 
J)  uniquernent  h  aimer  et  à  friire  aimer 
»  un  Tiionarquc  qui  ne  fonde  sa  paissan- 
»  ce  que  sur  la  liberté  publique  et  le  bon- 
a  benr  de  son  peuple ,  etc.  a  Enfin  M» 
Chriatiani  fit  ou  laiasa  mettre  dans  aon 
Journal  de  préfecture ,  ^*il  avait  con* 
servé  avec  soin  le  drapeau  tricolore. 
Toute  sa  conduite  suLscquenle  ,  ^es  pa- 
roles ,  ses  échks  peudaut  Tinterrègne ,  ont 
Inttement  motiré  sa  destitution,  auasîtAt 
aprèale  retour  du  Roi,  en  |uillet  181 
On  croit  qu'il  vit  matnlmant  retiré  dans 
ses  propriétés  en  Piémont.  —  M-  Cris- 
tiani a  deux  ois  au  service.  Le  plus  jeune 
était  dans  les  mousquetaires ,  et  il  suivU 
le  roi  à  Gand  en  16 15.  T* 
CROCHON  deFEuM  f  iiimx&VDRE* 

■Romain),  né  le  1%  octobre  î759,-ful 
capitaine  de  dragons ,  pitis  avocat  et  suc- 
cessivement administraieur  de  district, 
proonrenr-ijtodie,  commiiaaire  près  Pad» 
miniairatÎDn  dn  département  de  rBare ,  et 
enfin  député  de  ee  départentent  au  conseil 
des  cinq-cents  en  mars  1798.  lise  montra 
favorable  a  tous  les  projets  du  directoire; 
et  V  0  ta  dans  les  questiouâ  politiques ,  fioau- 
diiea  on  administratiTm,  conformément 
aux  Tnes  conmtes  de  cette  autorité.  R 
opina ,  en  novembre  de  la  même  année , 
pour  qu^on  appliquât  les  lois  sur  les 
émigréâ  aux  déportés  fugitifs;  combattit 
néanmoins  un  projet  de  Duplantier  (  de 
la  Gironde)  ,  comme  donnwàt  trop  drcx~ 
tension  attxdroiu  de  la  république  dans  la 
5Tirre«îsîon  des  biens  des  parents  d'émi- 
grés. Après  la  chute  de  Merlin  (1799}  1  il 
défendit  vivement  cet  ez*directeur ,  ainsi 
que  aes  collègues,  accusés  dPètre  les  au- 
teurs de  Pétat  déplorable  où  se  trou- 
vait la  France.  Après  le  18  brumaire, 
M.  Crochou  fut  envoyé  dans  les  pays 
conquis  ,  et  ensuite  Tiommé  membre  du 
cûrpâ  législatif,  d'où  il  sortit  eu  iSu3.  H 
exerça ,  depuis ,  la  profession  d'avocat  à 
Ronen ,  et  y  fîit  élu ,  en  novembre  1806,. 
candidatau  corps  législatif.  Lorsque  Biitv- 
naparte  revint  de  Hle  d'Elbe,  en  181 5, 
M.  Crochon  fut  nommé  à  la  cbambre 
des  représentants  par  le  département  de 
l'Eure,  et  j  proposa ,  le  i p  juin ,  un  prO« 
jet  de  loi  sur  la  validité  dm  Sections. 
Arrivé  à  Tarticîe  dti  remplnrr  -nent  des 
représcutants  qui  accepteraieni  Ht  s  fouc-* 
tien»  du  (xouvcraem^t  ;  «  A  JUicu 
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»  piaise,  vkl-i],  que  je  vienne  combattre 
m  «M  propoûlion  aue  je  me  suis  applau- 
»  di  de  retrouTeroaiisracte  addiitoqnel, 
»  et  que ,  depuis  iTgo^je  n'ai  cessé  d*ap- 

1»  peler  de  tous  mes  vœux.  Oui,  Mcs- 
»  sieors ,  c'est  par  un  syslt  mc  dr  popii- 
»  larité  déplorable,  qu  a  ixpuque  dont 
»  je  parle ,  le  okef  du  gauvernement  fat 
9  privé  de  Tavantage  d^appeler  à  ses  cou* 
»  mh  les  hommes  fameux  qui  furent 
»  rornement  de  rassemblée  immortelle 
>»  où  semblaicut  alois  réunies  toutes  les 
9  Inoiières  de  la  Frauce.  Que  de  malheurs 
a  eût  épargnés  &  la  paUrie  ]a  présence , 
a  dsDS  le  ninislère,  die  cet  homme  éter- 
»  nHlement  fameux,   qni  ,  par  la  force 
i»  de  son   génie  ,  semblait  eommanJer 
»  aux  destins  de  la  France^  de  cet  hom- 
a  me,  que  Textravagance  rerolutionnaii-e 
9  chosa  du  Paniliéon  pi)ur  y  porter  on 
a  monstre  i  »  Dans  la  séance  du      juin , 
M.  Crochon  lit  iin»^  motion  tendant  à 
nommer  cinq  plénipotentiaires  pour  por- 
ter aux  souverains  allié»  une  déclaration 
de  la  Tol<mlé  de  la  nation ,  qu^il  proposa 
de  rédii;er  de  la  manière  suivante  :  tLa 
»  chambre  des  représentants  déclare  que 
J»  )a  DMtioTi  fraf»rjH>e  renonce  à  jamais  à 

*  touie  conquête,  a  toute  guerre  ofTcnsi- 

*  ?ej  qu'elle  respecte  Tindépendance  de» 
a  nations  et  des  souTerains;  qu*clle  ne 
»  prend  les  armes  que  pour  la  défense  de 
»  sa  Ii!)er!éet  de  son  indépendance,  pour 

*  venger  le?  outrages  dont  elle  îie  peut  ob- 
>  tenii  la  repai  ation  ,  ou  pour  défendre 
a  un  alli^  injustement  attaqué»  »  Le  5 
juillet ,  il  prétendit  que  ce  nVtait  pas  aux 
législateurs  à  se  mêler  d'envoyer  des  com- 
îDi<çsaîres  auprès  des  nrraées  ,  qu'il  fallait 
laisser  ce  droit  au  gouvernement,  et  que 
les  légi^iâteuis  ue  devaient  pas  s^écarter 
des  limiies  que  leur  avait  tracées  la 
«Qnsiittttioo;  que  c^était  au  gouverne- 
ment à  exécuter  ce  qui  était  dan»  ses 
attributions,  et  que  (juTntàeux,  repré- 
sentants, ils  avaient  lait  tout  ce  qui  était 
dans  les  leurs  j  que,  par  conséquent, 
^QQt  qu^ll  arrivât ,  leurs  devoirs  étaient 
remplis.  Ije  6  f  uillet,  M.  Crochon  prit  une 
grande  part  à  la  discussion  de  ia  constitu- 
tion •  et  à  propos  de  ia  garde  du  monar- 
que ,  il  prétendit  que  i  asi>emblée  repré- 
•entative  pour caijt  bien  avoir  le  droit  d'en 
ftur  le  nombre,  mais  non  celui  de  s'oc* 
Cuper  de  son  organisation.  S.  S. 

CROCI  (PiETRo)  ,  religieux  ibéatin  , 
prévenu  d'avoir  ,  p.»r  ses  écrits  et  par 
Ses  discou^y^  pro^a^é  d«ft  opiuions  cou- 


traires  aux  doguies  de  la  religion ,  es 
d'avoir  méconnu  fautol-ité  du  St.-5tége 
par  des  adhésions  sacrilèges  aux  gou^ 

vernements  usurpateurs ,  fut  cité  ,  en 
inillet  i8i6,  devant  le  tribunal  du  Saint- 
Oilice,  à  Macerala.  Interpelé  par  dom 
Oiivieri ,  président ,  de  répoudi c  aux  ac- 
cusations mtentées  contre  lui  :  v  On  tau» 
•  a  persuadés,  ditpii,  que  fêtais  un  trans- 
»  fuge  de  la  foi ,  un  ennemi  de  FËglise  et 
i>  de  l'autorilédu  St.-Sirj;f .  Erontez-moi  : 
»  vous  êtes  des  hommes  exposésal  erreur, 
a  i  la  séduction  j  il  s'agit  ici  de  ma  vie  et 
a  de  mon  honneur  :  je  vais  défendre  ce-^ 
a  Ini-ct,  et  vous  abandonner  Fautre.  Lea 
»  hommes  les  plus  saints  et  les  plus  doc- 
j>  tes  de  Taocieuue  Eglise  ont  eu  quelque» 
»  fois  des  avis  opposés  eu  matière  de 
>  dc^me,  non  pour  déchirer  la  religion , 
a  mais  pour  en  faire  éclater  la  vérité.  S. 
»  Augustm  et  S*  Jérôme  ont  été  en  op* 
»  position,  san«?  qn'on  ail  pu  soupçonner 
»  Tun  ou  Taulre  d  erreur  dans  la  foî. 
»  Beaucoup  de  sages  de  Tantiquité,  de 
a  néres  de  TEglise ,  le  fondateur  même 
»  de  notre  sainte  religion,  ool  péri  d'une 
»  mort  cruftlle  par  le  jugement  des  hom- 
«  mes.  Je  suis  innocent  de  tons  les  cri- 
»  mes  que  l'on  m'impute.  Prononcez  sur 
»  mon  sort  :  j'attends  avec  la  même  rési- 
a  gnation  le  triomphe  de  la  justice  et  ma 
a  condamnation.  »  Pietro  Croci  fut  ac^ 
quitté,  et  obtint  de  ses  juges  la  penriîs- 
sion  de  se  rendre  auprès  du  Saint-Père, 
pour  solliciter  la  faveur  d'aller  expier  se» 
etreurs  par  les  travaux  apostoliques  parmi 
les  Barbaresques.  S*  S, 

CROCKER  (John  Wilsok),  mem- 
bre  dn  pr»rîement  anglais,  et  sc<  rélaîre 
de  1  amirauté,  est  iiis  d  un  ar[»euLeur  en 
chef  (  sun^eror-^neral  )  de  Dublin.  U 
est  né  en  1701 ,  et  a  étudié  au  collège  4p 
la  Trinité ,  à  Dublin.  Il  entra,  en  1800  , 
à  IV'rolf  de  jurisprudence  de  T.inroïn's- 
înu,  a  Londres  ,  et ,  en  jSoa,  débuta  au 
barreau  iriandaia.  Lors  de  l'élection  gé- 
nérale de  180^ ,  le  bourg  de  Downp*- 
trick  le  choisit  pour  sou  représeount 
dans  le  parlement.  Il  y  prit,  en  1809, 
une  part  très  active  dans  la  fameuse  en- 
quête sur  la  conduite  du  duc  d'York;  et 
le  xèle  qu  il  montra  dans  cette  aflaire 
pour  la  cause  des  ministres ,  parait  avoir 
été  surtout  le  motif  de  sa  promotion  aux 
fonctions  de  secrétaire  pour  rirlande  , 
qfi'il  remplit,  dès  la  fin  de  cette  année  , 
en  l  absence  désir  Arthur Wellesî<»y  (au- 
jourdbui  duc  d^  Wellington],  ainsi  qu'à 
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la  place  de  secrétaire  de  1  amirauté.  Il 
représente  aujoujcVlmi  au  parlement  le 
bourg  (l^Âtbionc.  Crocker  a  été  teéquem' 
luentTobjtt  det  attaque»  du  parti  de  fop- 
posîtioD,  attaquet  provoquées  de  sa  part 
par  un  ton  cxlr(lmeiiienl(lédai^iieui:mai9 
ses  adversaires,  forcés  de  reconnaitn  son 
zcle  à  remplir  Ks  devoirs  de  sa  place, 
entêté  réduits  à  lui  rappeler  robscurit^ 
de  la  naiasaoce.  Le  mét-ite  de  quelques 
productions  liltcraires  qu'il  a  puhliées 
Rotis  le  voile  de  l'anonyme  ,  Ta  fait  adnn  l- 
He  dans  la  sociéic  royale  de  î.ondrcs. 
Ces  pioductious  sonl  :  I.  EpiUes  Jamt- 
iières  (  en  Ter^  )  sur  le  théâtre  irianJaig, 
i8o3,  in-19.  n.  Lettre  écrite  df  la 
Chine  y  et  interceptée ^  i8o5  llf.  Es- 
ouis  sf  «le  l'état  passe  cf  pr  ésent  de  i*Ir- 
landc ,  1807,  in-b".  IV.  La  hutaillc  Je 
2'Vï/flt'cri7,  pocrac,  1809 ,  in-8^.  Rc. 

CE01SMARE  (  Le  vicomte  Ambroisc- 
GllABLr.s  oe},  lieuteoant  des  gardes>dn- 
corps  Jii  ]{oi.  de  INinr  d«  -.  jiliis  anricn— 
ties  iantilies  de  Fiance  ,  rn!i;;i  :i  (  ii  171)2, 
lit  les  campagnes  dans  les  années  des 
princes ,  et  rentra  eu  France  après  le  18 
nrumaire.  Nommé  commandant  d^esca- 
dron  des  gardes-du*corps^  compagnie  de 
Noailles,  il  a  été,  par  ordofinnncF  Jti  ?Toi 
du  ifT,  septembre  1814,  créé  graiid-coi- 
don  de  l'ordre  de  Saiat-Louis,  et  a  été 
ëlerv^  au  grade  de  lieutenant-général ,  le 
a8 Janvier  i8l5.  A. 

CROIX  (  Le  comte  de  )  était  niajoren 
second  d'infanterie,  IrusniTil  fut  »'Ît?  .  en 
1789,  député  de  la  noijicbsc  d'Arlois  aux 
ëtats-généraux.  Il  y  emhrassa  la  cau^e 
des  novateurs ,  et  fut  un  des  membres 
de  la  minorité  de  la  noblesse  qui  se  d«'> 
clarèrcnl  contre  le  discours  que  le  dite 
de  LuTtembour;;  tint  an  Roi.  îc  ■?!  jnin 
17891  au  nom  d^  la  majonic  qui  reiu- 
saitde  se  réuoir  aux  comiuaues.  Aprc-s  la 
session,  1«  comte  de  Croix  resta  dan^ 
Tobscurité  {uiqu^à  Tépoqne  où  Buona- 
parte  s''crTiprij  n  <1u  potivoir  ;  et  alors  il 
<le\  inl  son  chanibcibri.  Présenlé  coiume 
candidat  au  sénat  ^  par  le  collette  électoral 
de  Sambre^et-Meiue^  il  fut  créé  séna- 
teur leS  avril  181S,  et  prêta  serment,  en 
celte  qualité,  le  1 1  du  mêine  mois^  il  fut 
ensuite  dérore  de  îa  îjî  anfr  -  croix  de  la 
Héuniot).  A  r«}ifi(^)/r  de  la  restauration, 
il  fut  nommé  pau^:nr  le  lioi,  le  4  j^'io 
181 4'  Buonaparle  lui  conserva  cette  di- 
gnité en  i8l5;  mais  il  en  futpri^é  après 
Je  sot'.'rnd  retour  du  Roi.  S.  S. 

CKOjUE  (Auguste  rAioÉAic  Guit.- 
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r,  \rMr\;;éograpbe  et  ptd>Hcistc  allemand, 
né  à  iàengwarden  dans  le  pays  de  Kuip- 
faansen  en  Osi-Frise  le  6  août  1  ^53,  étudia 
à  Halle^  et,  après  avoir  acbcTc  ses  éludes 
classiques, 'exerça  à  Bcriin  ,  dans  une 
ni.'tf'îO'i  p.H  ticuîièrc ,  î< n>?)ction«!  de  ^p- 
crétaur  et  (rin«-f!tTît»  \ir.  (Quelques  anr:ér5 
après  ,  un  baron  de  Ib-marck  lui  cnn^ja 
réducat  ion  de  ses  fils.  En  1 77  H ,  le  /*A«- 
lantrctpinum ,  célèbre  insiiuii  d*éduca« 
cation  à  Dessau  ,  s'attacha  M.  Crome 
coninu*  professeur:  et,  eu  1785,  il  fut 
cIJa^^^é  de  rinstruct  ou  <lu  prii  ce  liéré- 
ditairc  d^Anbalt  -  Dessau  ,  aujuur<i''bm 
régqpnt.  Ses  travaux  staiifttiques  et  poli- 
tic  joes  faTaîent  déjà  rendu  ccUbreà  cette 
épO(jue;  et  ses  tableaux  delà  population 
ei  des  richesses  des  difrér*'rt«î  riai»;  de 
l'Europe  furent  d'une  grande  utilité  anx 
négociateurs  diplomafiqucs.  Deux  ans 

ris,  fl  quitta  la  place  deV>'^F*«^ 
prince  de  Bessan,  cl  accepta  celle 
de  professeur  des  sciences  camérales  et 
administratives  à  Tuniversité  de  Gie«- 
seu  :  Tannée  suiiante,  M.  Cromc  fut 
nommé  eoQsefl'er  du  j^uvemcnlleot,  et, 
en  1804  «  conseille^  intime  de  Reasf- 
Darmstadt.  Les  écrits  de  ce  savant  pro- 
fesseur stn  réteridup  ,  la  population  \  Tin- 
duslrie  et  le  coninierce  des  états  euro- 
péens ,  se  i;econiuiaitdenlpnr  des  recber- 
ches  profondes  et  laborieuses  et  par  une 
grande  exactitude.  Nous  citerom  :  L 
Carte  noiwéUe  de  l'/-itrope .  qui  cort' 
tient  fcs  productions  les  fins  re'unr» 
ffunbies  et  les   r>illcs  juincipnles  de 
commerce  f  ainsi  que  l'elendne  de  tous 
[les  états  européens  en  milles  carrés 
éPJlltenui:;ne,  Dessau,  178a  ,  in-fol.  II. 
Les  productions  de  V Europe  (ou  E.rnli' 
ration  de  cette  ctti  te^  ,  Hessan  ,  178/, 
in-iS".      nnuielle  édit  on  de  cet  ouvrage 
est  intitulée  :  Second  essai  pour  l'usage 
de  la  noui^elle  earte-i  etc.;  i^'.toI.,  te 
Portui^al  et  f  Espagne  at^eses  eolonies 
dans  h's  Indes  orientales  et  occidenta- 
les ,  Tiarii'.iourg ,  1784  ,  iu-S».;quatrii  nie 
édit.,  Tubini;uc,  i8o5,  iu-8°. , contenant 
le  Portugal  f  1  Espagne  et  la  France.  L^an* 
teur  indique,  danS Fintroductîpn  de  cet 
utile  ouvrap;e,  les  sources  on  il  a  pidsé.- 
A  la  fin  se  trouve  un  tableau  de  Tr^rr)- 
due  comparée  d^'s  l'^tats  européens.  î!T. 
De  l'étendue ,  de  la  population  ,  du 
climat  et  de  la  fertilité  àes  EtaU^Ums\ 
d' u-lnuii  inue  y  Dessau  et  Leipzig  ,  1783, 
in-8«.  IV.  Âbnanach  des  négociants 
pour  l*an  2784  }  lisip^îg  |  ^^84  t  ûi*' 
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8*.  Cet  ouTtafle  se  rcncl  aassl  sm»  et- 

lenviriei')  sons  le  titre  de  Manuel  deê 
ne^^ciants.  II  m  n  «te  publié  troH  conii- 
lOialions  qui  emhtiîssen!  îesannéri  i^85 
et  1786,  iliid. ,  1  jbG.  V.  Sur  lu  prospc- 
riîé  actuelle  de  Ventpire  nuée ,  heip- 
«gf  1784  «  in>B' •  YI.  De  VOendue^  ée 
In  population  tles  états  evmprens  ,  avec 
u?'C  carte  enluminée  et  (juaiorzc  l.i- 
iilcanx  ,  Leip/.ig  ,  in85;  a^.  étliiiuii  , 
Francfort ,  i;94)  rédaction  de 

«et  ouvrage  a  ^oh\é  à  son  auteur  vue 
peine  iofinie  :  rinexaclitude  dca  maté- 
riaux ,  des  listes  Je  naissnnees  et  de 
morts  ([u'il  recueillit  île  tous  côtés  ,  Vor 
bligirent  sourenl  de  supprimer  de»  ta- 
bleaux déjà  imprimés,  et  d'en  composer 
de  nouYeaux.  Chacnn  de  ces  tableaux  ren- 
fn  me  ,  dans  le  plus  f^nnd  d^tai|||  Téten- 
«liic  et  la  population  cxist'mte  et  possible 
de  cliafjue  état  séparé.  M.  llrotne  y  ex- 
pose €11  outre  tout  ce  cjuc  jd'auircs  au- 
inis  ont  écrit  sur  chaque  état  en  par- 
ticulier ,  et  la  difierence  qui  existe  entre 
leur  opinion  et  U  sienne.  "VII.  Descrtp* 
tion  statistique  et  f:cn^raphiquc  de  tous 
les  Pajrs-Bas  ^/ulridiu  ris  ,  ou  du  cercle 
Bourse ffie  qui  représente  ces  états , 
AOfi  seuleuient  icua  le,  rapport  géogra^ 
pMitfue^mais  aussi  sous  celui  de  leur 
commerce  et  de  leur  industrie  ,  Dessnn  , 
1785,  in-80.  V 111.  Grande  carte  de  l'Eu- 
rope y  indiquant  V étendue  et  la  popula- 
^iUldeses principaux  états,  ibid.,  1785. 
)X.  T»Meau  comparatif  de  PAat  de  In 
eulture  dans  les  différents  pays  de  VEu" 
roped^opr  èx  leur  étendue  et  leur  pnj'uln- 
fton,en  qui^îro  pjtnds  tableaux  et  une 
carte  ealuunuee  ,  Leipzig,  17^1,  in-8«, 
X.  Tehleaux  dei  forcée  poUt^ucB  de 
V Europe  ;  première  dit^lnon  ,  conté' 
nant  U  Portugal ,  tEêpaçie,  laFrmt- 
ce ,  la  Suisse  et  le  pays  de  raud ,  O  !  <•  s  - 
«PII ,  1 806 1  in-fol .  X  î .  Circonscrij  /  / /  ,î 
statistiaues ,  ibid. ,  i;»o(i,ui-3'''.M,  Ci  unie 
a  publié  aussi ,  avec  M.  H.-B.  Jam» ,  nn 
'^wurnal  eiatinique  et  politique^  Frano- 
fort,  I7*î0-17<)5  ,  in-80.^  et,  avec  le 
même  collaborateur,  un  nnîrc  Tournai  , 
intitulé:  Gcrmfl/im,  écrit  pri  ioUique  sur 
k  droit  public  ,  la  politique  et  la  statis- 
tique d'Alleni  a  ne,  Giessen,  1808,  in<^. 
11  t^st,  en  outre  ,  Péditeur  de  la  traduc- 
tion faite  par  Ja^emanu  de  l'ouvra'^e  il;.- 
l'On  ,  iulitulé  :  De  l'adntinî'ttrat  on  de 
la  Toscane  sous  Léojfoid  il ,  Gotha  j 
îjgWi^g^jS  vol.  in-8".  j  traduction ^ue 
M.  Crome  a  «nrîc!n«  de  iiytM  très  ms- 
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tructîves.  On  grand  mimtre  de  jout  natix 

littéraires  et  politiques,  anrtout  la 

zette  littéraire  unirersellc  ,  rrnfrrmrtit 
bcaiiconp  «rarîiclcs  dr  «  c  ♦tjn  .•»,».    l!.  n. 

CiIUt^lOT  D»  FOL  GV,  ancien  maîtra 
des  reiinétesdelliÀtel ,  iils  de  M.  Cromot^ 
surintendant  des  finances  de  MoRSiEUt, 
aujourd'hui  Louis  XVIII  ,  éniigra  en 
1791,  et  revint  en  France  en  1800.  H 
fut  nommé  maître  <lrs  rctjii^tes  le  29  juio 
iSi  4,  et  prêta  semtenl  au  Hoi ,  le  S  août 
suivant*  Appelé  au  eouanl>d^étst  en  ser* 
vice  extraordinaire,  le  «4  1 8 1 5 ,  il  le 
fut  ,  de  notivratî ,  par  ordonnance  du  r*"*". 
janvier  i  .S  i^.  S.  ÏNl.  le  chargea ,  f  n  (jualiié 
de  conseiller- d'état  ,  d\dh  r  rccevou  à 
Marseille  S.  A-  R>  M*"',  la  duchesse  de 
Berri  en  mai  1816.  Le  Boi  Fayant  nommé 
préfekdildépnrtentenl  de  r  Aude  ,en  renj- 
placemenl  f!r  M.  'i'rouvé,  M.  rirotnol  de 
Foti^y  dcbu la  ilflvs  ]' fxricwp  (]f:'  s'  ^*  (onc- 
tions p:ir  une  procianiaiiun,  qu  il  pubiia 
an  mois  dWobre  1 8 1 6 ,  et  dans  la^elie 
on  rema«*qoait  les  pamges  suivants  :  «  Le 
»  Roi,  en  dai{;;nantroe  confier Tadminis- 
»  tr.-ïlion  du  déparlement  de  TAudc  ,  m'a 
»  fait  la  ^ràre  <l\iioiiter  lui-même  aux 
»  ordres  qu'il  transmet  par  se»  minlstrci, 
a  la  coii6rmattim  de  «es  intentions:  idles- 
»  ont  pour  but  de  voir  on  bentuux  ae> 
M  cord  réunir  tous  le»  Français  autour 
»  du  tronc.  S.  M.  i"p;e  dr  la  pureté  du 
M  royalisme  par  «ebu  doi»t  l  exemple 
»  sait  le  mieux  lui  conquérir  ou  ra- 
»  mener  des  cœurs  ,  s^îi  en  était  d*as- 
»  set  ingrats  pour  ^re  sourds  i  sa 
>»  Totx,p:irei  iipUc.  .  La  Providrncc,  en 
»  mnis  nndan!  a-  monanpie  qu\  l?i-  imi?» 
»  réâenaiL  pour  ns«)Urer  ses  bienr^its  , 
a  semblaït  dict*r  aux  Français  leur  de- 
»  voir.  Tous  ne  peuvent  former  qu'un 
»  même  veeu  pour  le  bonheur  de  la 
»  France;  mais  aucun  ne  doit  cIk  rrbf  r  , 
»  pour  y  arriver  ,  d'autre  chemin  que 
»  celui  cboibi  par  la  prudence  de  sou 
M  Ébi.  Cette  prudence  écarte  tout  ce  qui 
a  tient  à  la  passion ,  et  le  désavoue....» 

S.  S 

CROSSATID  (I>e  baron  Jfa>- Bap- 
tiste-Louis i>k),  né  en  France  vers 
1 770 ,  émigra  en  1 791  ,  et  servit d^abord 
dans  rarmée  du  centre ,  sous  les  ordres 
des  princes  français,  fl  passa  ensuite  ad 
spivire  fîe  HoH.nidp  ,  et  fit,  dans  l'état- 
major  du  prince  ddra'^'re,  les  campa- 
gnes de  1794  <it  179^  À  1  .irmée  des  Hlltéi» 
sMis  le  prince  de  Gobcmrg.  Il  vint  ensuite 
en  Itolieiavecle  jeune  prince  d^Oi-ange^ 


Digitized  by  Google 


«lort  dcitiné-  à  conumiidler  Ict  annéet 
jiatrieliiennes.  Après  la  mort  àu.  inrince 
d'Orange  (  1799)  >  Crossard  entra 

«u  service  d'Autriche  ^  rt  il  fît,  fn  qua- 
lité d'oUiCier  d'état  -  major,  toutes  les 
campagnes  de  cette  époque  en  Allema- 
gne eten  Icafie.  H  dontta,  à  Harnigo,  • 
M.  de  Mêlas ,  des  avis  que  ce  général 
«ut  le  tort  de  nt'fîliçer.  En  1809,  M.  (}e 
Crossard ,  envoyé  eu  Espagne  ,  avec  une 
mission  secrèt<f  du  cabinet  4e  Vienne  , 
«OBirilraa  beaucoup  i  MNiteiiîr  le  coa- 
vage  des  Eepegnob ,  et  leur  fit  adopter 
des  plans  très  «tiles  à  leur  défense. 
T-orsqnr  TAutricbe  devint  l'alliée  de 
liuonap.ii  te  ,  M.  dp  Crossnrfî  ps'î'ïrt  en 
KuitSiCy  ou  li  lui  aussi  uUicier  d  éui-rua- 
for,  et  fit,  conme  aide-de-camp  du  grand- 
duc  Constantin  fies  campagne»  de  iSia, 
1 8 1 3  et  1 8 1 4 •  Il  contribua  beaucoup ,  par 
ses  avis ,  dans  le  mois  de  mars  de  cette 
dernière  année ,  à  la  marche  rapide  des 
alU^*5ur  Paris;  et  Ton  sait  que  cette 
•marche  amira  le  triomphe  de  la  coali- 
tiott.  Le  baron  'de  Crossard  est  rentré  au 
«ervice  'le  France  depuis  le  rétablisse- 
ment du  trône  des  Bourbons;  et  il  a  ob- 
tenu le  grade  de  maréchai-de-camp  ,  le 
3o  décembre  i8i4*  Il  écrit)  rar  ms 
campagnes ,  des  Mémoirei  corieux ,  et 
dont  la  publication  serait  fort  utile  à 
rhisloire  de  cette  guerre.  Il  a  été  nommé 
inspecteur  d'infautcrle  en  1816.  D. 

CRUSSAIRE  (  Marx  iji-PiERRE  ),  avo- 
cat et  enroué  en  (la  coor  royale  de  Paris, 
né  à  Briqueoaj  en  Champagne  le 
décembre  1755,  a  publié,  entre  autres 
ouvrages:  I.  ^^nalyse  des  Ooserua- 
tions  des  tribunaux  d'appel  et  de  cas^ 
sation  sur  le  Projet  de  code  ciuil^ 
Paria,  i8o5,  1  vol.  in-4^.  II.  Ob- 
seruations  sur  le  Projet  de  code  jw^ 
diciairc  et  criminel,  ibid. ,  in-4'*.  Une 
analyse  méthodique  et  des  remarques 
sageii  lui  out  valu,  dons  le  temps,  les 
«ttftreget  des  jurisconaultet  les  plus  âfti- 
rés.  —  FrançoiaJotcph  CausaAttB ,  son 
frère,  né  en  1759,  est  auteur  de  dessins 
à  la  piume  pt  a  l'encre  de  la  Chine,  qui, 
dans  les  sujets  de  clair-obscur,  ue  le  cè- 
dent point  aux  tableaux  t  oloi  tés.  £. 

CDBIËRESrsftBé  (LemarquisS*  L.P. 
OB  )  ,  après  avoir  été  attaché  à  LoiûsXVIi 
en  qualité  de  page  du  Dauplirin ,  resta 
ernp'ovp  ,  rommc  écnyer  ,  anprts  de  ce 
jpi'iuce  ,  ioisqu  li  monta  sur  le  trône  ,  et 
CD  fut  traité  avec  distinction.  Le  5  00- 

lobro         il  alla  «a  hâcc  auprès  du 


Roi,  qni  a^anosait  à  chasser  entielepare 
de  Meodon  et  le  village  de  Virodai, 

pour  Favertir  de  la  marche  de  cetf»  ef- 
frovr^blp  popnîrire  qui  se  dirigeait  sur 
\  ersadles ,  ou  elle  ne  tarda  pas  à  arriver 
et  à  se  porter  aux  plus  violents  exc^ 
Le  marquis  de  Cobièrès  pressa  vivement 
le  Roi  de  se  soustraire  aux  sinistres  pro- 
jets de  ces  fiirieuK  •  mais  le  monarque 
refusa  de  céder  à  ses  instances ,  en  lui 
disant  :  tt  Mon  ami ,  il  u'j  a  P^s  de 
»  quoi  s'inquiéter  j  ce  sont  des  femmes 
)»  qui  vieno^t  me  demander  du  pain:  si 
»  i*en  avais  à  leur  donner,  {e  ne  leur  en 
»  refriserr^is  pas.  i>  îl  quitta  aussitôt  la 
chasse  pour  se  remlre  au  château.  Ce  fut 
alors  que  M.  de  Cubières  re<^ut  de  S.  M. 
Toidre  de  fave  appeler  les  voitures  et  de 
les  eoi|d|pre  sous  l'escalier  de  Forangcrie: 
son  dessem  élaitdepartir  pourRambouil- 
let.  Les  voilures  avancèrent  ;  mais  un 
groupe  de  ^révolutionnaires  gardait,  la 
grille  de  l'orangerie ,  pour  s'exposer  an 
départ;  et  le  marqHb  de  Cubii&es- lutta 
vainement,  au  péril  de  sa  vie,  contre 
des  furieux  qui  préludaient  aux  scènes  de 
la  nuit.  TjC  marquis  de  Cubî('res  ne  cessa 
de  faire  son  service  d'écu^er  auprès  de  S. 
M.,  que  lorsque  ce  service  n*eot  plus 
d'objet.  Il  se  retira  alors  dans  une  char- 
mante habitation  attenant  aux  jardins  de 
Versailles,  où  il  cultiva,  dans  le  silence 
de  la  retraite  ,  le*?  s.'^iences  et  les  arts, 
dont  il  avait  toujours  fait  ses  plus  douces 
jouissances.  II. est  auiourd'luû  attaché 
au  service  de  Louis  XTIII,  en  jfualité 
d'écuyer-caTslcadour.  Ce  prince  Itii  a 
accoi  dé  ïa  croix  de  Saint-Louis  ,  et  ,  par 
ordonnance  du  i3  raax^  1S16  ^  iui  a 
donné  la  permission  de  porter  fordire 
royal  de  la  couronne  de  Bavière ,  dont 
il  a  été  honoré  par  le  souverain  de  ce 
royaume.  Le  marquis  de  Citbières  a  été 
nommé  par  le  Roi,  en  juin  1816,  asso- 
cié libre  de  l'académie  des  sciences.  Il 
était  dé|à  dis  académies  de  Florence ,  de 
Turin ,  deCortone,  des  Ârcades  de  Rome 
et  de  la  société  d'agriculture  de  Paris. 
On  a  fîf  Itii  :  L  Fliitoire  fies  corjxnlln^em 
de  mer  y  de  leurs  mœurs  et  de  leurs 
amours,  Ver^illes ,  au  vm  (1800), 
in-.^». ,  fig.  n.  Histoire  du  Tulipier, 
1800,  ni.  M  émoi  1^  *ur  les  abeilles  ^ 
idem.  IV.  Mémoire  sur  ta  pierrr  nâu- 
laire ,  1801.  V.  Mémoire  sur  l'érable 
d  feuilles  de  frêne,  i8o5  ,  in-8'r.  VI. 
Jnémoire  sur  le  genévrier  roumt  de  Vii^ 
gUÙ9,       r<Mt  nomme  vulgawemeaÊ 
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Mre  rouge ,  i8o5,  in-S».  TII.  Notice 
'  sur  M.  Fr.  André  Michaitx  ,  1807, 
in-8",  VIIÎ.  Mémoire  sur  le  micocoulier 
ou  çeitU  de  Linné ^  1808,  in-8<'.  IX. 
Mémoire  sur  U  crprèê  de  la  Louisiane 
(  cupressus  disticha  de  Linné),  1809, 
io-80.,  lig.  X.  Sur  les  services  rendus  à 
l'agriculture  par  les  fennnex  ,  iSof). 
XI.  Mémoire  sur  le  mai;noiier  auriculé 
(magnolia  auhculata^  j8iO,  in-8'>.  XII. 
Mémoire  turun  marbre  grec  magnésien, 
i8io,in-8o.  D. 

CUBIÈRES  (  MicrrïïT,  )  ,  nommé  ausst 
Dorat-CobiÈres  et  Palme/. ï;  A  ex  ,  frère 
cadet  du  précédent,  né  à  Roquemaure  , 
]e  37  septembre  17  5a ,  vint  k  Paris  jeune 
encore  ,  et  obtînt  du  Roi  i«  pince  d*écuyer 
de  Mine,  la  comtesse  d^Arton.  Sou  goût 
pour  la  litléralure  étant  contrarié  par  son 
service,  S.  M.  lui  permit  de  traiter  de 
sa  charge:  on  vcira,  plus  bas ,  comment 
il  leconnut  ce  dooble  bienfait.  Il  était  en 
Italie  en  1790  avec  la  comieBM  Fanny 
de  Beaubarnais  ;  et  il  la  quitta  pour  venir 
CD  France ,  où  il  se  jeta  avec  fureur  dans 
le  parti  de  la  révolution ,  et  fut  tin  deb 
coirphées  de  la  société  des  Neui'-Sœur6  j 
obM"'*.  Fanny  de  Beauhnrnais  vint  bien* 
tôt  occuper  le  premier  rang.  La  muse  de 
Cubièrcs  célébra  aussitôt  l^^s  dillérentcs 
époques  de  noc  troublrs ,  et  ii  mit  à  toutes 
ses  productions  la  proUxiié  et  la  malheu- 
fcnw  fiMÎlité  qui  le  distiogtient.  Son 
cnprctieinent  à  ae  plier  à  toua  les  éréne» 
aenu,  à  prendre  les  couleurs  des  eircona- 
tances,  Fa  fait  regarder,  par  les  plus 
iié&mtéressés ,  comme  wu  homme  sans  ca- 
ractère, etj  par  ie  plus  grand  nombre, 
comme  an  être  dangereux  et  un  coeur 
flétri.  Attaché  en  subutenie  au  char  de  la 
terreur  sous  Cbaumette  et  Robespierre , 
il  composa  des  odes  en  Thonneur  de  Ctv- 
rier,  écrivit  TEloge  de  Warat,  et  publia 
plusieurs  volumes  de  poésies  révolutioo- 
nairea*Toat  le  monde  coonaH  ^  réponse 
que  lui  fit  Cbaumette ,  lorsqu"!!  vonhit 
dédier  un  recueil  de  vers  à  sa  femme  : 
«  Ma  femme,  lui  dit  le  procureur  delà 
»  comoiUDe,  e^t  une  femme  de  lettres  : 
1»  aea  eeuTres  sont  dans  le  tiroir  de  ma 
»  commode.  »  Ouvrant  alors  ce  tiroir , 
il  fit  «oir  au  poète  de  vieux  bas  que  sa 
femme     rarcommodait.     Cnbi<irs  fut 
membre  du  conseil  général  de  la  ctmi- 
mune  qui  s'iitstalla  elle-même  le  10  'loùt 
1 79^.  Fmdhomme  rapporte     ce  ^ujet 
^QOl  «t  pour  être  nommé  ce  )Our*1à  au 
M  corps  électoral  ^  il  déckniy  dan»  la  tri* 
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»*bmie  de  la  section  de  rUntié^  que  set 

»  mère  avait  commis  un  crime  en  !« 
»  faisant  noble  ,  parte  (|nc  son  père  ne 
»  rétait  pas.»  Se  trouvant  a  son  taurd'infr- 
peclion  au  Temple ,  et  ayant  tu  Petacti» 
tude  avec  kqudle  Louis  XVI  observait 
le  jeûne  des  quatre-u  mps  et  faisait  ses 
prières  ,  il  en  rendit  compte,  et  conclut 
que  ce  prince  était  un  dévot ,  et  par  con- 
séquent un  mo/islrey  attendu  que  Louis 
XI ,  et  Philippe  II,  roi  d^Espagne,  avaient 
été  à-lap-foi»  dévots  et  oppresseurs.  Le  iB 
avril  1 ,  il  déposa  sur  le  bureau  delà 
commune  différentes  attestations,  qui 
témoignaient  que  ni  sonjÉpre  ni  sa  mère 
n'étaient  de  Tordre  de  u^oblesse;  et  il  - 
se  plaignit  de  ce  que  les  éditeurs  de  sea  * 
onvrages  avaient  fait  précéder  son  nom 
par  le  titre  de  cfid  eyh'er.}]  ofTi  iî toutefois 
sa  démission  de  la  place  de  secrétaire-gé- 
néral de  U  commune, pour  se  conformer 
a  la  lot  qui  éloignait  tous  les  nobles  de» 
emplois,  foi  dans  laquelle  il  se  voyait 
compris  par  Vimpétitie  des  imprimeurs. 
Cnl>îêres  continua  ensuite  à  figurer,  mais 
loiijitiii'!?  en  sous-oidre,  parmi  les  Jaco- 
bius.  Dorât  est  un  surnom  qu^il  pnl  pai* 
vanité ,  mai*  sous  prétexte  d  une  vive  ad*' 
roiration  pour  les  faibles  talents  du  poète 
D  irat  son  ami,  qu^il  est  encore  bir  n  loin 
d  avoir  égalés.    Si  l'on  en  croit  M"  »'. 
Roland  ,  «  Cubières ,  fidèle  au  double 
1»  caractère  dUnsolenee  et  de  bassesse 
»  qu*il  porte  au  suprême  degré  sur  sa 
»  répugnante  figure ,  précbale  Sans-Cu- 
M  lotisme  comme  il  chantait  autrefois  (es 
a  Grâces  j  fit  des  vers  à  Marat  comme 
»  il  en  fallait  à  Iris,  et ,  sanguinaire  sans 
»  fureur ,  comme  amoureux  sana  tan* 
»  dresse ,  il  se  prosterne  humblement  de- 
>»  vanl  Tidole  du  jour ,  fût-ce  Tantale  ou 
j»  Vénus,  peu  lui  importe,  pourvu  qu'il 
»  rampe  et  qu'àl  gagne  du  pain....  Plat 
»  courtisan  ,  faible  complimenteur ,  sot- 
»  tement  avantageux  et  bassement  poli, 
a»  bétonne  le  bon  sens^  déplàlta  la  rai* 
»  son  ,  plus  qn'aucun  être  qui  se  soit 
»  jamais  rencontré.  »  En  i8o5,  Cubières 
attribua  au  grand  Cor  œdie  une  assez  mau- 
vaise tragédie  qui  loi  était  tombée  entre 
les  mains ,  et  fut  à  cette  occasion  Tobj  et  de 
la  risée  publique.  Il  sAsussi  voulu  re&iire 
la  Phèdre  de  Racine  ;  et  celte  pièce  rc- 
faite  a  été  jouée  en  i8o3  ,  au  milieu  des 
sitllets,  au  théâtre  de  Molière,  sous  le 
titre  ^Hiupolyte,  Vers  jtfio^^il  se  fie 
Téditeor  d'un  Meeued  de  pièces  intéres- 
êomu»  9ur  les  arts,  les  scieaees  et  la 
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hUétulure ,  ovivt9^ti  posthupie  de  BalT' 
Iv,  et^.,  Paris,  in-8".  Toul  rc  qiril  y 
M  i\v  Imui  dans  ce  Recueil  était  connu 
«Icputsi  long  -  tt-nipi»^  uiaiâ  ce  qu^on  j 
trouve  de  pius  étrange  est  ii«ie  imtice 
•nr  /a  vie  uuéraire  et  politique  de  cet 
homme  illustre  par  rédiif  ur.  Après  avoir 
loué  oulrc-me»ure  un  houime  que  ses 
conlrcres  <le  1793  pou»»cieiit  à  l'écha- 
fand ,  Cubières  a  fàit  un  Eloge  non  moins 
cmpli£tfi({oe  de  Recif*d«>ia'Bretomie ,  qui 
fut  Téi-ttabkmcm  son  digne  ami.  Cn 
Elogr  se  trouve  en  tèje  de  Vllisloire  des 
camfHffinea  de  Maria  ,  ou  Fpifodes 
d*une  Jolie  Ji^Ê^nie ^  ouvrage  posihnme 
de  fietif-de^Js^retoaite,  avec  une  f^ie 

*  de  Betif,  Paris,  1810,  3  toI.  Oa 
aeratt  choqué  de  voir  tout  nuire  que 
Cubicres, nprcs  ;tvoîr  fait  \c  rvi  V  de  mille 
tui-prtudcs  de  5-c)ii  ami  ,  drclarcr  que 
lîelif  mérilii  des  autels ,  et  se  mettre 
•érieuscmeat  eu  colère  contre  racadémie, 
qui  ne  s^est  pas  empresfiëe  de  Padmettre 
dans  son  sein.  Il  va  jusqu'à  dire  i.ux  aca- 
démiciens :  ff  \  ou8  prétendez,  Messieurfi, 
^  que  son  style  est  lâche,  «-t  rVst  vous 
»  qui  é(cs  des  lâches  '  »  La  veuve  de 
M.  Reljf*de-Ja-Bretofifie  adressa  aloi^ 
(  16  février  1810),  au  rédacteur  du  Jour- 
nal des  Di'hûts,  une  vive  récI;imation 
cojjtre  Touvr-Miic  de  (liibicres.  Depuis  ce 
temps  y  ou  n'a  plus  entendu  parler  tic 
Cubik-es ,  pas  même  à  répo(;ue  delà 
mort  de  sa  protectrice  ,  'M^^.  Fanny  de 
l^eauliarnais.  On  a  de  lui  :  f.  La  Mn^ 
/fie  des  drames,  con)édir,  1778,  in-8". 
IJ.  (ritlatc'e  ,  comédie  en  \  ers  libres  , 
J778,  iu-S".  III  Les  Hochets  de  ma  Jeu- 
nesse^ 1781 ,  a  Tol.  în-tH.  IV.  Élofie  de 
Dorât  ^  1781  ,  iw-8  .  V.  Fontenelle 
Jugé  pnr  ses  pairs ,  1783  ,  in  -  8".  VI. 
J  e  Thedtrt'  moral ,  on  Pièces  drarn/t- 
iKjucs  nouvelles  y  précédé  d'un  Essai 
sur  la  comédie  ,  1783  -  86,  2  volumes 

,  ln-8*.  VII.  .£7o^e  de  Fùltaire ,  tuivi  de 
poésies  diverses^  1783,  in-8<».  VTfî.  £e;t 
tleux  Centenaires  de  P.  Corneille .  co- 
în''die,  l'jSS,  in-8'\  IX.  L'Ecole  des 
Jtiles  ,  histoire  im)rale  ,  1784  ,  in-S*».  X. 
OpuMcnUs poétique* f  1786,  3  vol  in» 
18;  le  tom/î  iT«.  a  paru  en  1791.  XI. 
Lettre  sur  la  fanêste  influence  de  Boi- 
leau  ,  1787  ,  iii  -8".  (  réimprimée  avec 
«i'autres  pièces  son«4  le  tilre  de  Pour  et 
contre  J^oUeau  )  ,  i8oa ,  iu- 1 2.  XII.  La 

ffune  Epouse  ,  comédie.  1788  ,  în-8*». 
XlH.  ÉpAre  à  M,  le  eomte  Fr.  d'Har- 
fi^  sur  lu  mon  de  Jf,  le  e9mU  de  Buf-^ 
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/iMj,  1788,  io-8'.  XîV.  Voyait  à  la 
Bastille,  fait  le  id juillet  1789,  in-8". 
XV.  L' nomme  d'état  imai^inaire ,  co- 
médie, i78<),in-8°.  \\\.La  bamnnede 
•  C/iaistâ/,drartieen3  acles,  i7ç)i  ,m-^. 
W'il,  Les  états'génért ni  t  le  VEuropé, 
poème  ,  i7f)i  1  iti-8».  X\  III.  Les  Etats- 
généraux  du  Parnasse  f  de  V Europe  , 
de  l'Eglise  et  de  Cj  thêre,  171)2  ,  ni-8«. 
XIX.  Les  Rivaux  au  cardinalat,  oa 
la  mort  de  l'aèlté  Mauri,  poème,  i  ^92  y 
in-80.  XX.  Coup-d^œU  rapide  sur  J.  A. 
J.  Cerutti ,  17')-:  in-8".  XXT.  Les 
^flbeilleSy  on  L'heureux  Couver ucmenty 
pocme,  1793,  in-8'*.  XXII.  Za  mort  de 
Bojsstfilie  (  Voy.  b  Biographie  univer' 
selle  Hu  njoi  l)  Ass\  iLLF.) ,  on  la  Conjtt- 
ration  de  Pie  f^I  déuoilée ,  i  ^93 ,  in-8<». 
XXllI.  Les  deux  marty  rs  df  In  li f  er- 
té  y  ou  Portraits  de  Alarat  et  Peileiwr, 
1793  ,  in-8''.  XXIV.  Le  Calendrier  ré- 
publicain 9  poème ,  1 795  ,  in-^.  ;  1 79S , 
in-^.  XX  ^  .  La  marquise  de  Pampa- 
dour  ^  ou  Germnn  et  Juliette  ^  *797> 
in-8".  XXVI.  Ay^i^rc  à  Virgile  sur  la 
(bataille  de  Marengo ,  1800,  in  -  12. 
XXVII.  Regrets  d^un  Français  sur  la 
mon  de  Latour~éP Auvergne 'Corret, 
1800  ,  in-12.  XXVIII.  Le'  défenseur  de 
la  fdiilosoph'e,  f)n  Héponse  à  f/nelr^fues 
satires  dirigées  contre  la  fin  du  xriii^. 
siècle,  satire,  i8uo,  in-8".  XXIX.  Za 
Paix  ,  ou  le  Traité  dé  LttnéviHe  ^foh^ 
me,  ïéof ,  in-8'>  XXX.  Les  petits  SaitOk, 
ou  Épitre  à  Ckenier,  pour  servir  de 
Supplément  aux  nouveaux  Saints  , 
t8oî  ,  îu-8<».  XXXI.  La  mort  de  Mô- 
Hère  ,  pièce  bislf^rique  en  quatre  actes 
et  eo  vers,  1802,  in  •  8».  XXXIf.  Ca 
diligence  de  Lyon  ,  comédie,  1801, 
in-8'V  XXXIîI.  Hippoljte  y  tragédie  en 
trois  actes,  imitée  d'Euripide,  i8o5  , 
in-8".  XXXI V.  Fontenelle  i  Cola  r  de  au 
et  Dorât ,  ou  Éloçes  de  ces  trois  écri- 
vains célèbres,  i8o3,  in-8*.  XXXV. 
La  double  Épreuve  ,  ou  la  Boiteuse  ét 
la  Borgne  ,  comédie  en  trois  iictrs,  i8o|, 
iii-8*.  XXXVI.  Sj'lla,  tragédie  en  cinq 
actes  (  publiée  sous  le  nom  de  Corneille^, 
i8o5  »  tu  r  8».  XKXVII.  La  mort  ie 
Coton,  tragédie  f  publiée  sous  le  nom  de 
Geoffroy  ) ,  1804  ,  in  -  8".  XXXVIII. 
(  Avf-c  Pelletier  ,  Volniérançje  )  ,  Pa- 
rncia  tnnrice  ,  ou  le  Tt  ioni plie  des épou' 
ses,  drame  en  trois  actes  et  en  pr<»se  , 
1804^  in-8».  XXXfX.  Nathan  leSags, 
comédie  héroïque  en  trois  actes  et  ca 
|nx>ièj  1806,  itt«8^  XL.  La  jeunesse  ék 
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Bttmmarcîiah  ,  comédie,  1806,  ifi-80. 
XLI.  Ninon  de  V Enclos  et  Prison- 
nier mastjuéy  cuniédie  eo  trois  actes  ^ 
i8p6,iii-d».  XIjII.  Le faux  Misantrope, 
ou. le Sous-Lieutenanl ,  < oinédie  en  irois 
actes,  1807,  iij-8«.  XLWh  L'Institut  d*  A- 
thènes  chez  Pe'riclés  ,  suivi  f]e  nofps  , 
1807,  in-ii".  XLIV.  Lu  Ijuluilled\  las- 
fcri//a ,  poème  en  dix  chauts  ,  JCÎ«'7> 
iiH8<>.  XLV*  La  gutrUmde  Ht  fannjr 
{  Roâuharaais  ) ,  f>our  le  jour  ée  sa 
fite,  1808,  in-8«.  XLVI  ÉpClre  au 
grand  inquisiteur  ^précédé d\in  Précis 
mr  ics  joj mes  judiciaires  de  l'inqui- 
tition^  1809,  ii»-8".  X[A  il.  Lettres  sur 
VEspaf*ntr  ««c.  (  Voje*  U  Biogta~ 
phic  u/iinTselle^  à  J^^rticle  Dixmeris.) 
XLVÎH.  OEui^res  dramati(/ues,  181 1, 
^^  vol.  iu-18.  XLIX.  Correspondance 
dramatique  entre  M.  Mercier ,  Cu- 
hiire$  '  Péiimmattx  j  et  ifl,  Simon, 
tèto,  L.  Jenn^r,  ou  ie  Triom^ 

phe  de  la  imccine ,  181  1  ,  in  -  8°.  LI. 
Epitre  à  M  H.,  ..  {  n<y(,unnu  )  ,  î8t2  , 
io-8°.  J£pilrc  aux  ni'ines  de  Dorvi- 
fi»/,  181 3,  in-8".  LUI.  KpCue  ùGres- 
Ml,  mi  tt^tit  de  ia reprise  du  Mêlant, 
i8ta,  ni-<^.  LIV.  jirtda  quatrain, 
!Si2,  in  -  t8>  seconde  «î^ditioo,  i8i5, 
iti'^'K  LV.  Essai  sur  Cart  po^iicjtié  en 
général ,  et  en  particulier  sur  lu  versi- 
jication  française^  1813,  in  -  18.  LVl. 
Jhttx  Épitres  â  Hf»  U  eomie  de  BanteU 
Beaut^H,  181 5,  îb-S».  LVII.  0ta* 
tnousset  ,  ou  la  Poste  aux  lettres , 
poème,  août  i8î6,  î  ;  S"  ,  ftTujdel  est 
jointe  une  Dissertation  historique  sur 
PntiUcé  des  postes.  B.  M.  et  Ot. 

.CUISIN  (  P.)  a  publié  :l.  Le  ba> 
tard  de  Lo^aee  et  la  Jille  naturelle 
de  lu  marquise  de  Merteuil ,  n nin  f  llrs 
lettres,  i8.î6,  l^\o\.  Iu'ï'à.W.  Le  \it7/iri'o 
ce/U-ireize  ,  ou  les  catastropltes  du  Jeu  , 
i$i4tîi»'  19;  181 5,  iuMa.  ÛLLesIrjrm* 
phes  du  PakUs-Herai ,  18 1 5 ,  in-18.  IV. 
Le  triomphe  des  royalistes  et  de  la 
cause  sacrée  y  ou  la  chue  du  t  y  r  tn, 
i8l5,  in-8'.  V.  La  voiufilé  f>risc  sur 
le  fait ,  ou  les  J\utts  de  Paris  j  l'olie 
ciotique  )  t8l5  f  in-tS.  VI.  La  ffaig^e- 
lit  sous  ia  MouiW'garde  des  lois , 
iu-18.  Ot. 

CUOCO  (Joseph)  ,  littérateur  napo- 
litain, gradue  eu  di'oit,  se  déclara  pour 
K  révolu ^on  que  les  Français  portèrent 
i  Naples,  eu  1 7<;8  ;  il  en  fit  Tâoge  dans  un 
Onvntge  très  remarquable  intitulé,  Be- 
veiuûone  di  Napoii  ,  et  £u%  ohl'^é  de 


sVnfuîr  an  rcloiir  (!u  lloi,  «.'n  1799.  11  se 
réf  ugia  à  M  t  lii ,  où  t'**perjri2nt  il  se  mu«i- 
tru  as&ez  mouche  «i  tu^j  la  part  qu'il  prit 
au\  événements  ,  quand  Buouaparte  j 
eut  rétabli  le  régime  républicain ,  après 
la  bataille  de  Mareiigo,  en*l8oo.  Clier^ 
chaul  à  tirer  parti  de  ses  talents ,  iJ  ob- 
tint, en  i.Ho'^,  du  viee-présid«'nt  de  la 
république  ttaiicune  Melii,  l'emploi  de 
rédacteur  en  chef  du  journal  oiCciel , 
que  celui  -  ci  venait  de  créer  sous  le 
titre  de  Giornale  Jtaliano.  Tout  «n 
travaillant  pour  cet  ourraj^e  périodique^ 
il  composa  une  espèce  de  roiunn  pbi- 
losophico  -  politique  ,  sur  le  plan  des 
y oja^cs  du  Jeune  Anaeharsis ,  sous  lo 
titre  de  Plalone  initalia  ,  ti  adu:^iont 
del  î^rcco  [  3  vol.  in  8^.,  Milan  1806  ). 
i.t'l  ouvraae  a  élc  traJuil  en  fVanriiîs  par 
Barète  i^ro/.  BarÈre).  Les  journaux. 
d*Ttalie  en  firent  un  grand  éloge:  ce  qui 
n^éiHÎt  pas  surprenant,  puisque  Fauteur 
était  journaliste  lui-même:  il  n'avait 
fait  dans  cet  ouvrage  qu'étendre  ,  distri- 
buer et  développer  à  sa  mauici  e  les 
pensées  qu'on  avait  déjà  Lues  ^ans  les  di- 
vers écrits  de  Platon.  Son  crédit  s'affaiblit 
beaucoup  à  Milan ,  lorsque  Buonaparte  y 
eut  place  Eugène  Beauharnai.s  pourTicc* 
roi;  Cuocoprit  alors  le  parti  de  retourner 
à  Napics  ,  où  Joseph  Buouaparte  ven;iit 
dV'tre  fait  Koi.  JosepU  accueillit  très 
bien  le  littérateur  napolitain  9  et  le  nom- 
ma cofiseiller-d^état.  Murât ,  ayant  succé- 
dé à  Joseph  ,  donna  eu  outre  à  Cuoco  dans 
la  direction  du  trésor  royal  une  |»lrire  qui 
ne  put  satisi'aire  son  ambition.  Il  aspirait 
au  ndnistère  de  Pintérieury  occupé  par 
Pex-avocat  Znrlo ,  auquel  il  suscita  des 
tracasseries:  tnais  ce  fut  sans  suce ■  s  ;  et 
Cuoco  en  eut  tant  ut  dépit,  qu'api,  s  la 
catastrophe  de  Moscou  en  i8ii,  regar- 
dant le  trout  de  àVluiat  cooune  déjà  reu-  , 
versé,  il  laissa  échapper  son  désir  de  voir 
line  oouNelîe  révolution  dans  Naples. 
Néanmoins  il  conserva  sa  charge  de  di- 
recteur du  trésor  public,  dan.9  laquelle  il 
a  été  nfaiiilcisu  par  le  i  ui  Ferdinand , 
remonté  sur  sou  trône  en  iSi5,  non  san» 
désagrément  pour  Cuoco.  Un  jour  qu^il 
se  trouvait  à  la  cour  .  parmi  plusieur.<i. 
personn'^s  fjni  entournient  le  prince  Léo- 
pold,  fils  cndet  du  lloi ,  celni-ci  lui  parla 
de  sa  Revoluzione  di  Dfapvli,  et  lui  dit 
qu'il  desirait  la  lire.  Ce  fut  jpoar  Cuoca' 
un  coup  de  foudre  qui  le  déconcerta.  Il 
se  retira  aussitôt  chez  ,  comme  frappé 
de  vertige;  et  Fou^'assure  qu^il  n'a  pn  enr 
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jçucrir  parfaitement.  Quoitjae  oWi^i'  de 
garder  la  chambre ,  il  conserve  «a  charge 
Se  directeur  du  trésor  royal*       '  N. 

CURÉE  (  JeAff-FftANCois),  né  le  21 
décembre  i^56  à  Saîni-Xndré ,  près  de 
I-odô'**',  fulioeîTibrc  du  dppnrtcmpfit  de 
PHéraoIî  en  1790,  ft  iioajnu*  di'piité  de 
ce  département  a  U  legiblaiure,  en  tcp- 
fembre  1791 ,  puis,  en  septénaire  ïï*j^y 
m  la  Gotiveniion  ,  oii  il  vota  ^  dana  le 
procès  de  Louis  X\I,  pour  Fappel  au 

Î>e!!plc  ,  la  réclusion  pendant  !a  j^uerre  , 
c  banmsspment  à  la  paix,  et  enkii  pour 
le  sursis.  Du  reste,  il  s'y  Ht  peu  remar* 

311er:  et  après  la  sessioo  en  ianvier  1797) 
rédama,  aupr)8  du  conseil  des  rioq- 
eenta,  contre  la  loi  du  H  florrnl  précc- 
cleht,  qui  Pemp^chait  de  venir  a  l':t!  iç  , 
comme  ex-coureniioooel.  Nommé  eu  uuti 
l'jçiS  député  au  conseil  des  cinq-ceùls,  il 
deniaada  queBoooier,  ministre  plénipo* 
teotîaire  assassiné  i  Rastadt ,  fût  toujours 
considéré  comme  membre  du  corps  légis- 
latif^ il  prononça  son  éloge,  piopoSR  que 
&oa  uoiu  et  ct^lui  de  Roberjut  iusi>ent 
proclamés  à  cliaque  appel  nominal  ^  et  fit 
arrêter  ,  le  3o  juillet  1799 ,  qnela  place 
de  ce  dernier  resterait  occupée  par  un 
costume  de  représentant,  cotivcr  t  d'un 
crêpe  funèbre ,  et  que ,  lorsque  son  nom 
fierait  prononcé  dans  les  appels  nominaux, 
le  piésideot  proférerait  ces  mots  :  «  Que 
»  la  {>ang  des  plénipotentiaires  français 
3»  retocnhc  sur  la  inai-îon  d \'\u triche  !  » 
Le  37  juillet,  Cnrée  s^ififiosT  à  la  sup- 
pression de  CCS  lUûLSj  haine  à  Vanar- 
Me  j  dans  la  formule  da  serment  ,  et 
défendit  les  ex-directeurs  ,  accusés  par 
quelques-uns  de  ses  collègues.  Le  i5  sep- 
tembre».  il  »:<>m5^r,itil  la  proposition  de 
déclarer  la  pali  le  en  danger,  attendu  qif  il 
jpoDvaii  en  résulter  un  mouvement  popu- 
laire très  funeste  9  et  il  cita  en  preuve  le 
10  août«  «Mab  au|o«trd'huiy  s'ecria-t-il , 
»  qu'aurions-nous  à  détruire,  si  ce  n'est 
»  des  autorités  républicaines     la  consii- 
7>  tution  qui  dou^  rcgitru  Aprèsia  résolu- 
ttonduiSbrum^ire,  M.  Curée  fui  nommé 
tribun  En  1800,  il  combattit  le  pro  jet  du 
gouvernement  sur  les  rentes  fdnciî-res, 
comme  se  rappvorijant  trf»p  de  !n  ft^'o- 
daiité^  il  ^  ota  p  our  cpliii  qui  donnait  plus 
d'extension  au  droit  de  tester ,  et  entre- 
prit de  réfuter  une  opinion  de  Mirabeau 
contraireala  sienne  :  le  22  avril ,  il  fut  élu 
secrétaire,  et  fit  Féloge  de  Desaix,  tué  à 
Warengo.  En  180T .  il  parla  pour  rétablis* 
semeui.  des  tril>uuauxi#péciauX|  c(  mo- 


liva  son  opinion  sur  ia  m'  i  f  s^ité  de  c  op- 
primer les  délits  excités  par  le  JanaUsme 
€t  la  nrfanté.  Le  aB  noveaôdire  i8o3) 
il  fut  élu  secréuire.  Ce  fut  lui  qui  propoM 
le  premier  de  déclarer  Napidéon  Buona<» 
parte  empert^or.  Il  fut  nommé  comman- 
dant de  la  L^:;:ii)n-d'houiieur  rn  ]8o'j ,  et 
pruuoni^a  au  tribunat,  le  'fj  novembre  de 
cette  année  9  un  discours  on  l*oo  remar* 
qnait  le  passage  suivant  :  «Une  barrière 
»  nouvelle  s'opposera  au  retour  des  fac- 
»  tious  qui  nous  déchirent,  et  de  cette 
a  maison  que  nous  proscrivîmes  en  1793, 
»  parce  qu'elle  avait  violé  nos  droits ,  de 
»  cette  maison  que  nonaproacrivoos  au- 
i>  joord'imi,  par4se  que  ce  fut  die  qui 
»  alluma  conire  nous  cette  guerre  ctrao- 
y>  s^'^i-t'  et  la  guerre  ci\ile  qui  fit  couler 
»  des  torrents  de  san^,  qui  suscita  les 
»  assassinais  par  les  muns  des  cAoïun», 
»  et  qui,  depuis  tant  d*années ,  a  été  en- 
»  fin  la  cause  générale  dt  s  troubles  et  des 
)>  désastres  qui  ont  déchiré  noire  patrie  : 
M  ainsi  le  peuple   ftan' nis  sera  assuré 
»  de  coni>crver  sa  digmlé,  son  indépen- 
V  dance,  etsoii  territoire.  »  Dans,  une 
autre  séance^.  Curée  s'exprima  delà  ma- 
nière suivante  :  »  Malgré  tou-les  efforts 
M  du  (  abinei  -uiglais,  la  paix  continentale 
»  ne  sera  po  nt  troublée  \  elle  sera  afler- 
»  mie  par  le  seul  concours  de  grande 
9  pnissances  jdu  continent;  entorta  que 
»  d'après  ta  pente  irrésistible  dea  ^Mt, 
»  ort  vf>iTa  bientôt  ce  gouvernement, 
w  etineini-ué  de  toute  prospérité  ,  réduit , 
D  pu  v.tiucu  dans  ses  prétentions,  par 
»  conséquent  la  liberté  aes  mers  assurée, 
a  et  l'indépendance  de  tous  les  pavillons 
»  reconnue.})  A  l'époque  de  la  dissohjtion 
d)i  tribunal, M.  Curée  fut  nommé  mfmbre 
du  bénat-conservattnir  !e  iJaofil  i8ô7,et 
obtint,  eu  180Ô  ,  ie  titre  de  comte  de  La** 
bédissière.  La  chute  de  Najpoléon ,  en 
18 1 4  >  1   p  '  i^  a  de  tout  emploi*     B.  H. 

Ctl  Hl  AL  (Le  comtePuiLiBERT-jEAif-' 
Baptiste-Joseph)  ,  lientenant-général , 
ué  à  6aiot-Pierre  d'Aibigny  en  Savoie 
le  31  avril  .1774»  devint  chef  de  bataillon 
1799  ^l****  I*  campagne  d'Egypte ,  et 
prêta  serment  de  fidélité  à  Buonaparte , 
l^l^Hécembre  l8o4  qualité  de  colonel 
du  quaire-vi«gt-hnitit*nip  régiment,  à  h 
tétc  duquel  il  se  distingua  le  a  décembre 
1 8o5  à  la  bataiUe  d*Austerlîtz ,  ce  qai  loi 
valut  la  croix  de  commandant  de  la  Lé- 
gion-d'bonneur.  Devenu  colonel  -  major 
des  chasseurs  à  pied  de  la  garde  ,  il  ûit 
élcyé  aujang  de  ci>loucl  à  la  »iute  delà 
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bauille  d'Eylau ,  et  parvint  au  comman- 
demeot  de  ce  corps  avëc  le  grade  de 

Éénëral  de  brigade,  après  cdle  ée  Fried- 
ind  ,  eo  1807.  Il  fut  autorisé  ,  à  la 
même  ppoqtie ,  h  porter  la  décoration 
de  Saint-Hcm  i  tlt  5;ixe,  lit  la  campagne 
de  1809  contre  rAuuiclie ,  à  la  lèie  des 
tiraiUeur*  de  k  garde  ^  et  se  dutingiui 
encore  les  91  et  99  mai,  au  eombat  de 
Gross-Âspern  et  à  la  bataille  d^Emling. 
Eh  181a  ,  il  fut  employé  dans  !a  e^merre 
de  Russie  comme  comninudaifi  dvs  chas- 
seurs de  ia  garde  avec  le  grade  de  géûé- 
val  de  dÎTision ,  écliappa  aux  déisatres  de 
«ette  campogiie ,  et  fut  chargé ,  ven  là 
mi-avril  i  S 1 3  ,  de  Torganisation  de  douze 
nouveaux  régiments  de  la  jeune  garde  h 
Maïence  :  il  les  commanda  lui-même  eu 
Saxe  quelque  temps  après ,  et  se  sij^oala 
le  16  octobre  à  la  bataille  de  lYachan, 
eu  il  emporta  le  poste  de  Doelitz ,  et  fit 
douze  cents  prisonniers ,  parmi  lesquels 
se  trouvait  Je  grnérnl  Mcerfeld,  lie  3o 
du  même  mois,  il  contribua  au  gatu  de 
la  bataille  de  -  Ranau  contre  IcsBaTarots, 
«t  obtint  la  grand*  -  croix  de  Tordre  de 
la  Réunion*  Lora  de  rinvasion  des  troa<- 
pes  alliées  ,  au  commencement  de  181^, 
il  reçut  ordre  de  se  rendre  àMet/ ,  a\  ;:r 
les  chasbeui'â  a  jpicd  de  la  garde  j  et^  le 
9  avril ,  il  adressa,  du  quartier  général 
du  Pleftta4eX3ienet ,  ton  adhésion  aux 
actes  du  sénat  contre  Btionapartc  et  sa 
famille.  Le  il  fut  nonmic  par  le  Roi  j 
membre  de  la  coiuraission  établie  près  le 
ministère  delà  guerre  pour  rinfadie  ne , 
lut  créé  cheralier  de  Saint-Louis  le  a 
juin ,  pair  de  France  le  4  9  grand- 
officier  de  la I^égioti-d'honneTU' le  a3 août 
î8l4«  Il  ftit  nommé  par  le  Hoi  grand- 
cordan  de  la  Légion  -  d  honneur  le 
jniHet  i8i5,  et  il  commanda  ensuite  la 
igP.dÎTision  militaire.  Buonaparte^  iioli 
retour  de  File  d'Elbe^  lui  ôta  le  com» 
mandement  d»fi  clirîsseurs  de  la  «^arde 
qu'il  donuaau  géuerai  \lorand;  et  ii  i  en- 
yoya  à  Tarmée  des  Alpes,  pour  y  com- 
mander une  division  dans  Tarmée  du  ma- 
réchal Sûchet.  Le  général  Cnrial est  gen- 
dre du  comte  Beugnot.  A. 

CURTO  (Le  baron)  ,  ué  le  10  mai 
1770  ,  fut  nomme  xuaréchai-de-canap  le 
6  août  181 1.  lise  distingua,  en  Espagne , 
le  99  octobre  igi9,  an  combat  de  Sàn- 
Mames  ,  et  fut  cité  avec  -  él<^e  dans  le 
bulletin  de  rarniée.  Le  i5  mars  i8i3  ,  il 
attaqua  un  corps  d^espnî^nols ,  et  le<;  battit 
à  Fueotes-Sal*  11  fut  nommé  cbevaiier  de 


Saint-Lonis,  le  29  juillet  i8i4,  et  com- 
mandant de  la  Légion-d'lionneur  le 
aoikt  suivant.  Le  général Curto  comman- 
dait à  Tbionville  dans  le  mois  de  mars 
i8t:j  ,  à  répoque  du  retour  de  Biionaj» 
parte.  \  oyant  sa  garnison  hésiter,  il  Vus- 
sembla,  et  lui  déclara  avec  fermeté,  qu'il 
ne  manquerait  pas  à  son  serment^!  qu^il 
ne  reconnaîtrait  jamais  d^auftre  soureniii» 
que  le  Roi.  Obligé  de  fuir  après  cette  cou- 
râpeuse  décl:iration ,  i!  se  t  ut  long-temps 
caché,  ei  fui  flesLilué  le  i  v.isi  il  Réintégré 
queh^e  temps  après,  il  rc^ul  sa  relr.nte 
leS  juin  j  et,  après  le  retour  duBoi,  il  eut 
rbonneur  d'être  présenté  i  S.  M  ainti 
qu^au  comte  d'Artois  etaudncde  Berri» 
et  tut  remis  en  activité  par  Ordonnan- 
ce du  i*""^.  aoiil  i8i5.  D. 

CUSSYJLe  baro  n  de),  anciçn  offi— . 
cier  au  régiment  du  Koi,  après  aroir  été 
chef  de  lésion  commandant  la  garde  na-*- 
tionole  à  Cherbourjî,  fut  nommé,  le  ^ 
mai  1812  y  membre  dp  la  Légion-d'bon- 
neur ,  el,  le  7  du  même  mois,  préfet  dtt 
palais.  Après  Tabdicatiou,  il  suivit  Ma- 
lie^Lottise,  qui  le  nomma  son  premier 
chambellan  :  sa  place  fut  supprimée  le 
17  av  ril  1814.  Le  baron  de  Cussy  était  à 
Londres  en  î8i6  chargé  d^une  missioi» 
pour  Tordre  de  Malte.  — Ccsst  (De), 
nommé  éTéqiie  de  Troyes  après  la  dé* 
mission  de  M.  de  Boulogne,  qui  sortit^ 
Yincennes  à  celte  condition,  prêta  ser- 
ment entre  les  mains  de  l'impératrice, 
le  16  mars  l8l3.  Il  n'y  exerça  iamais  de 
pouToirs  spirituels,  et  ahaudouna,  en 
181 5,  aux  hospices  de  la  ville,  tout  le 
revenu  du  secrétariat  et  le  supplément 
du  traitement  de  deux  départements, 
formant  la  somme  de  ^0,000  francs.  Les 
Champenois  lui  rendirent  cette  justice, 
qti^il  ne  changea  rien  dans  le  mode  d  ad- 
minifiiiatiorj  du  chapitre.  A» 

C  USTODI  (  PiEKB  E  } ,  littérateur  ita- 
lien  ,  entreprit  ,  vers  i8oi  ,  sous  le» 
auspices  du  vice-président  Meki ,  Tédi- 
tiou  d'un  recueil  de  tous  les  économistes 
italiens,  sous  le  titre  de  J^conomMei  ita- 
UanL  Ce  recueil  a  ua  grand  noinbtu 
de  volumes  :  Tédiieur  voulait  prouver 

}>ar-là  que  ses  compatriotes  avaient  été 
es  malties  en  cette  science  comme  en 
toutes  les  autres.  La  Vit  abrégée  de 
chacun  des  économistes  Italiens  précède 
ses  ouvrages  dans  cette  collection^  et 
la  plupai'tdc  ces  notices  «ont  écrites  par 
Cnstodi ,  qui  y  a  fait  pi  euve  de  goût 
CL  de  sagacité.  Cette  eutrepi-ijie  fit  sa  jfor-> 
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tuoe  :  le  vice-prcsidcaL  y  concouvut  de 
louL  &0D  paiifoir.  Quand  Btionaparte  eut 

«lécoaramié  roi  dlui!i<  ^  Custoal  devint 
tgCKéfMÎr^^émétài  du  niiuisièie  des  fi- 
ntoCCf,  et  cottseillcr-d'état^  Buonaparte 
lui  cdnfc'i  a  en  oulie  la  décoraliou  de  la 
Couronne-<le-fcr ,  et  le  tiue  de  baroa.  N. 

CUV£LIER  (    G.- A.  )  ♦  awtew  dr»- 
iMtiqtte^  que  les  amateurs  du  mélodranifî 
appellent  U  Corneille  des  boulevards, 
a  publié  :  I.  Damai  sel  et  Berffsretle,  Kis- 
torietle  du  xv^.  siècle,  1795,111-6^.  11. 
•Jfowelles ,  conUs ,  hittoHêtteê,  uwedo- 
Uê^m^mngest  1808;  aTol.iii-S».ni.£e 
handitëans  U  vouloir  et  smas  U  savoir^ 
J809,  3  vol.  in- 12.  IV.  Tin  grand  nombre 
de  pantomimrsrt  de  uk  lodrames,fani>i 
l<>8qnels  il  suiiu  a  de  a  ici-  :  ISarberousse 
U  Balafré.  V.  La  Cmttrne  ianë  les 
Pyrénéeê.  VI  C'est  le  diable,  on  la 
BoJtémienae*  VU.  Le  chevalier  noir. 
VII  î.    Dauioi<:el   et    lier^crettc.  IX. 
L* Enfant  du  niul/n  ur.  X.  La  filU  hei  - 
^ite.  XI.  La  Jiiîe  hussard,  XIL  La 
fUle  mendiante.  XIIL  La  jftila  êaa^ 
vage.  XIV.  Le  fiis  criminel,  ou  le 
Tribunal  invisible.  XV  .  Fra-DiaLo/o. 
XV  T    Gérard  de  Nevers.  XV  II.  Les 
fioninies  de  la  nature  et  les  homtues 
policés.  xVlir  Les  hommes  et  Us  fem- 
mes. XIX.  Jeanne  -  d* Are.  XX.  La 
m^inde  fer.li\î.  Le  maréchal  de  Tu- 
■  re/ine.X"XlT.  (Ave/:  Bouilly)  ,  La  mort  de 
J/V/rcn/te.  XXIII  ^  .'\^  cc  Coflin  ,  Iloiniy 
et  Morange  ) ,  Le  JVain  Jaune.  XXIV, 
(Avee  Hapdé  ) ,  Le  petit  Peueet,  XXY. 
8am$'Hubert ,  iw  te  Cerf  miraculeux. 
XXVI.  La  jeunesse  du  grand  Condé. 
XXVÎT,  T.es  Bfarirrs  ,  ou  Eudore  et 
Cymodocéc ,  1 8 1  '\.  XXV  III.  (  Avec  Léo- 
pold)  ,  Le  saai/ice    Abraham,  i8i<S) 
ui-8».  XXIK.  L'umon  des  iis^  ou  Le 
iriûntphe  du  génie  du  bien ,  féerie  mêlée 
été  pantomimes ,  à  i'ucca«ion  des  fêtes 
pourlemariaf^e  dià  duc  de  Berri,  i8t5, 
i»-8^.  •  Ot. 

CUVIER  (Lb  h^TOo  Gioacc-L^o-- 
voi.DXaaiTiEii'^  a<DéatG-DA.GOB£nT  ), 
Pua  éei  aarurnltalaa  U»  pi«9  distiuf^ués 
de  noire  temps,  «îPcr/'rMirf  [«^rr'éluel  de 
racadrmi''  <^^s  scittitits  plij^  aiijucs  ,  et 
prul'e»&eui  n  iii&loii  ê  naturelle  au  Muséum 
et  au  co!lég#  de  France ,  naquit  à  llatit- 
licïllardyCti  i7^^9i  commença  set  étades 
à  StMttgard ,  où  il  ac  fariiiliarî'ia  avec  la 
langue  et  In  !ilt<  r;Unre  aUenrandes.  11 
\ir.t  à  Paris  dans  les  prcmièits  aiiuee*  de 
la  résolution  :  ses  premier»  esMUs  le  pi».- 


cèreut  aa  premier  raiif;  daM  une  tcteafe 
qu^avaiant  d^à  iUtiitrce  «d  France  dc^ 
glaies  d*un  ordre  ai  supérieur;  et  ils  le 

portèrent  à  1  îiistitut  dè»  la  création  de  ce 
corp-i  -avant.  Deienu  membre  de  U  t»o- 
ciété  philouja(i(|ue,  en  1801  ,  M.  Cuvicr 
inséra ,  dans  le  BuUetin  des  sciences , 
au  mois  d^août  de  cette  année ,  des  ob* 
serratioos  sur  Téleclrieité ,  et  prouva  que 
Toxidatioii  des  plaques  m^^talliques  n'é- 
tait poml  la  cntise  esientieUe  de  l'électri- 
sation,  quoi4u'eUela  favori&àl  ^  mais  que 
e^élait  psr  cette  exidaiion  qne  la  pile 
aliérait  Tair 'OÙ  on  la  renfenaudi.  On 
trouve  ,  .lu  tome  11  de  ses  Leçons  d^ane- 
tomie  comparée,  un  tableau  général  des 
di\eri»eë  dégradaitoiis  du  système  ner- 
veux dans  le  règne  aninul^  ^  ^ 
cnaresnondance  arec  les  divevs  degi-és 
d'intcdlgenGe.  Le  91  floréal  an  tu ,  il 
propo-^a  ,  porv  lu  première  fois,  À  la  so- 
ciéii^  d  histoire  n  iînî»'lU-  de  Paris,  une 
ciassiiication  nouveiie  des  animaux  .«ans 
Yertèbres,  dana  iw  Mérooii'e  imprimé 
dans  la  Décade  pkilosophirjue  ,  clas- 
sification qu'il  a  perfectionnée  depuiS 
dans  le   Tuhïcfni  clémentcire  cl  «lans 
les  f.erons  d'unaLornie  comparée.  Pour 
donner  une  idée  de  Texéculion  de  cet 
iipportant  traYail,  nnns  citerons  le  rap- 
pcât  de  la  classe  des  sciences  physi- 
ques de  Unstitut  à  Toccasion  des  pri\ 
d&xunaux  :  «  L'anatomi^-  liunia  ne  était 
»  trop  avancée  pour  que  Tou  pût  e$pé- 
u  rer  de  trouver ,  dans  la  période  du 
»•  dbconrSf  wi  ouvrage  asaea  riche  en 
i>  faits  nonreanx  pour  mériter  un  pri\. 
))  L\iTialoniie comparée  oîTruit  un  ch.urp 
1»  plus  ^  ns'e  ,  dont  quelqut»  p:n  tie^.  seu- 
n  lemctit  avaitrnt  été  défricbecs  ou  culti- 
m  Tée*  avec  plus  ou  moins  de  socccs. 
»  Mata  Un^exisLiit  aucun  traité  géncr.il 
»  anr  cette  brandie  de  Tbisioire  oature!- 
»  \o,         pxi^fTut  enrorf*  tîint  d' observa- 
])  lions  et  de  tli---<'i;  LJ  ...ns  nouvelles.  On  le 
»  trouve  aujourd  iiui  dans  les  Leçons  de 
m  M.  Cnfier^^t cetoa vrage  mériterait  »• 
a  siirémentf  plus  que  tout  autre,  d^ètre 
»  proposé  pour  le  grand  prix  (iécenn.-)?, 
)»  sile  jurv  ne  .s'était  mis  ,  par  sei  p:u- 
»  près  régleuirnts,  dyns  r»mposs  biiilé 
I*  de  proposer  Touvrage  d'un  desesmeai* 
a  lires.  M.  Cnvier  y  considère  disque 
a  organe  dans  toute  la  série  des  aoiounix 
3;  snrcn^stvenicnt.  Il  y  résume,  dans  on 
»  ordre  méthodique  ,  les  faits  qu'd  avait 
»  consignes  dans  diii'crents  recueils.  U  fait 
»  connaître  U  Uruclure  des  organes  de 
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H  la  voix' des  6iseaiix,et  il  en  e:^|«3ique 
».  le  mécaiiisdie.  il  y  donne  cciui  des 
»  jeti-<reaa  âeà  céuoH,  et  les  cantes  tpd 

>  tendent  œs  «ninuiux  muets.  Il  y  com- 
»  pare  les  cerveaux  de  diverses  classe», 
t  11  y  décrit  en  détail  les  organes  de  la 

*  circulation  des  mollusques  et  des  vers 
M  à  sang  rouge ,  ainsi  qu^une  rauititadA 

*  de  faits  nouTemix  dont  on  peut,  tous 
»  ha  jours ,  TOir  les  preiiTes  dans  cette 
»  collection  précieuse  qu'ail  a  formée  lui 
»  sP!il  Muiiéuni  d^histoire  naturelle,  et 
s.  i^ui  est  une  de  celles  que  visitent  avec 
4  ù  plus  dVmpressement  les  suçants  êm 

*  loate  PEurope.M.  Cuvier  s^est  acquitté 

*  d^une  tâche  qni  n'ayait  point  été  rem* 
"  plie  avi^nt  lui  ^  et  cependant  ce  grand 
^  travail  n'est  que  le  prodrome  d'un  ou- 
*>  vrage  plus  complet,  dont  les  éléments 

>  sont  déjà  rassemblés ,  et  dmit  une  par- . 
t  tie  des  planches  est  exécutée*  Quant 
»  au  mérite  et  à  l'utilité  de  cet  ouvrage  , 
»  nousdirons  qne  cet  art  de  r:ipprocher 

les  iaiis,  d'eu  établir  les  rapports,  d'en 
s  former  fles  ensembles ,  et  de  les  fécon* 
»  dcr  par  cette  réunion,  ne, peut  appar-* 

*  tenir  qu'à  un  génie  particalier;  oest 

*  par  ce  génie  que  les  sciences  s^^£;^an- 
>t  dissent,  que  leur  champ  se  feiLilise, 
a  que  leurs  principes  s'établis«eut ,  que 
»  leur  édifice  se  rectifie  et  se  régnliirise$  ■ 
a  c^est  par  lui  qu^une  seule  science  n^esti 
"  plus  la  dépositaire  exclusive  des  objets 
»  et  des  faits  dont  elle  s^occupe  ,  qu^elle 
a  ottre  en  commerce  avec  toutes  les  au- 
a  1res,  et  leur  donne  ce  qu'elle  attend 
a  réciproquement  d'elles,  des  instruo* 

*  lions  et  «es  lumières.  C'est  cetart  qu^oa  ^ 
a  ne  peut  se  défendre  d^admîrer  dans  le 
»  bel  ouvrage  que  nous  devons  à  M. 
»  Cuvicr,  »  Ce  savant  réunit  à  de  pro- 
ibndes  conuaissances  Part  peu  commun 
d^exprimêr  ses  idées  avec  autant  de  i^lar*'' 
té  que  d^élégance  ;  et  il  s^est  acquis  une 
^ande  réputation  par  l'/^Ioqnencc  de  ses 
éloges  el  de  ses  discours  académiques. 
Ces  discours  forment  uicuntestablement 
la  partie  la  plus  brillante  des  Miérooires 
de  la  classe  des  sciences  physiques  de 
rinstitut.  Il  a  aussi  donné  à  la  Bio- 
^raph'e  nniuersctle  des  nrîicles  très  re- 
tnarqui'bies  par  i  érudition  et  par  le  style , 
entre  autres  ceux  d' Aristote  et  de  Bunon. 
On  trouve  encore  des  articles  de  sa  com- 
position dans  les  Annales  du  Muséum 
tthistoire  naturelle  ,  dans  le  Jonmitl  de 
physique  y  et  dans  le  Diclionttane  des 
éciejices  m^dUaUS'  il  fui  nommé ,  Iç  i$ 
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septembre  iSo8,  con«5<'iller  à  vie  de  l*u-* 
Diversité  :  ce  fut  ca  cette  qualité  qu^eu 
»8ii  le  gouvernement  lui  confia  «  aiosî 
qu'à  M.  Noè1,  son  coUigue,  la  mission 
de  visiter  la  Hollande  ,  et  ensuite  TAIIé- 
n!;(î^?>e  jusqu^à  Hambourg,  pour  y  exami« 
ucr  i  état  de  riostmction.  Dans  son  rap-^ 
portf  M.  Govier  donna  les  plu^  grandi^ 
éloses  à  la  manière  dont  étaient  tenues  lea 
écoles  primaires  de  ce  pays.  Il  fut  nom* 
mé  maître  des  reqtiêtes  le  avril  i8i3; 
et,  quelques  mois  avant  la  chute  du  gou- 
Ycruement  impérial ,  commissaire  ex-* 
Craordinaire  à  Ualicncè.  Le  Biii  le  nom- 
ma ctmseiller  d'état  le  99  juin  i8i4  >  et  il 
fait  partie  du  comité  dé  I  intérieur  et  du 
commerce.  C'est  en  cette  qualité  que 
dans  la  séance  de  la  chambre  des  députés 
du  a8  décembre  iSi6,  il  défendit  y  com- 
me commissaire  du  Roi ,  le  projet  de  lot 
sur  les  élections  présenté  par  les  mi- 
nistres. M.  Cuvier  est  Tun  des  rédaC-» 
teurs  en  chef  du  Journal  fle<i  sm^antç, 
ii  a  publié  :  I.  J  aùieau  clementaire  d& 
l'hùtoirû  Hûtarelle  des  animaux,  au 
y  I ,  io-8^.  n.  Extrait  «Puis  ctufrage  sur 
les  espèces  de  quadrupèdes  dont  on  a 
rt'trouA'e  It's  osseinent*  dans  V intérieur 
de  />!  terre  ,  1  '-()(^ ,  in-S".  lîl.  Leçons  d'à- 
naLoime  campai  ée  ^  recueillie*  et  ffu~ 
hUées  soue'tes  yeux  parMUf.  IhamAil 
etDuuenu^^  i8oo-i8o.5,  5  vol.  io-8**^ 
traduites  en  anglais  p^ir  W.  Ross,  i8o3, 
a  vol.  in-8".  1 V .  Herherclies  anatorniques 
sur  les  reptiles  regardés  encore  comme 
douteux  fiScj-,  in-4^.  V.  Hecherches  sur 
Us  oeeementsfosûUs  des  auadrupèdes , 
161a,  4  in-4*'*  Vl.  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  de  Panatomie  des  mol" 
lustfue';  ,  \^n  vol.  in-4*'- j  décembre  1 8  1 6. 
^ï.  Cuvier  a  rédigé  d*?s  notes  pour  les 
JToyages  d'Axam  dans  VAmérUià» 
méridiànale^  publiés  par  M.  Walckenaer, 
1809;  et  les  Notes  des  trois  premiers 
chants  du  pot-nie  des  Trois  règnes  de  la 
nature,  de  Dcliiie.  On  a  publié  à  Edin- 
bourg,  en  i8o3 ,  in-8<'. ,  Essai  sur  la 
Morte  de  la  terre,  trad.  de  M.  Cuvier, 
parRob.  Kerr,  avec  des  notes  minépralO" 
giquesetun  tahicaii  dos  décnuvertes  céo-* 
logiques  de  M.  Cuvier.  —  Ciiv  er  (  Fré- 
déric j  ,  irere  cadet  du  précèdent ,  ins-' 
pectenr  de  Puniversité  de  Paris,  a  donné  : 
J^rojet  d'organisation  pour  leg  école» 
ptimaires,  i8i5,  in-8».  Il  est  un  des 
principaux  coilaboraleur^t^du  Diction^ 
nairt  des  sciences  natureUes.  Or. 
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J>rincft),  né  en  Lithuaiiie,  le  i cît'cem- 
hve  i^Sit  aucieu  stdiofite  de  ruiioiie^  et 
CDMÎte  felcl-maréchtl  det  irmécs  de 
Fempereui'  d^Ânlriche,  dciicenden  droite 
ligne  de  l'aotique  faniillp  des  Jagellon!;. 
IJ  était  appelé  par  sa  haute  naissance, 
son  loimeuse  fortuae,  uii  esprit  dis— 
langue,  à  «xereer  une  gnindt  infloau» 
Kir  let  éréneoieDit  d«  son  oragettw 
patrie  :  mais  le  sort ,  qui  se  joue  si  sou- 
Teiit  (les  dons  de  la  nature  et  de  la 
fortune ,  le  retint  toujours  dans  des  si- 
tuaiiuns  secondaires.  Après  la  mort  d'Au* 
gutle  III  y  es  1763,  quand  U  noblesM 
•*atMiiibla  potir  hit  nommer  un  iocaei» 

Seur,  le  prince  CrartoriçVY,  ^'n  grand- 
marëchai  de  la  dicte  ,  tut  an  numbi  e  des 
concurrents  pour  le  trône  de  Pologne j  et 
pent-étre  le  rceade  tes  compatrioftei  1^ 
e&t-il  porté ,  n  let  eflbvti  d«  rÂugletcrre 
et  de  la  Russie  ne  se  fussent  réunis  poary 
élever  le  jetine  Foniaiowski ,  qui  avait  été 
envojé  à  Péter&bourg  aliu  d'entamer  des 
négocUtioai  à  oe  rajeL  Dèi^lors,  U 
j/ummAt  femilk  de  Csamrlifc j  se  trouva 
eo  opposition  avee  Ie>nouv<au  ■oaveraki; 
et  ce  ne  fut  pas  une  des  circonstances 
qui  conlribuùn  iiL  ie  moins  aux  désnstres 
postérieurs  de  ia  Pologne.  Quoique  le 

Since  CiarUMridiy  fftt  eotré  au  aenrioe 
!  rAnlricfae  afrèa  le  premier  partage,  à 
raiiK)»  de  fies  vastes  possession»  en  Galli- 
cie,  il  roncourui  avec  énergie  auxeflbrts 
<iu&  lit,  pendant  la  diète  de  1789  a 
■791»  1*  noUeMe  poloDaise  pôiir  recott* 
Trei  rindépendaoce  de  la  Polagtie,  et 

Ï»our  y  rétablir  un  gouvernement  solide. 
1,1ns  cet  intervalle  ,  il  fut  nommé,  par  le 
auiiVage  de  m»  eom»atriot«â  ,  en%oyé 
eslraordivaire  à  Dretae,  afin  d'engager 
Pëlectevrde  Sexe  à  accepter  lliéréaUi 
de  ia  oofiroime  de  Pologne.  Il  se  rendit 
ensuite  à  Vienne ,  à  Teflet  d'obtenir  la 
médiation  <i<^  1  empereur  et  sa  protection 
contre  les  de:>!»ems  de  la  Uussie.  ^i'ayant 
pn  réuMÎr,  et  le  roi  Staeielai  Fonia- 
towaki  ayant  accédé  a  la  eaotiàéimûon 
«le  TarL'owf?  ,  le  prince  Czortorisky 
cessa  de  >e  mêler  de«  aliaircs  :  il  vé- 
f^ut,  tantôt  dant»  ses  terres,  tantôt  à  la 
cour  de  Vienne-,  «m'ila  teu^otira  joui 
d^une  grande  considération»  B'^étak  dam 
cette  capitale  pendant  T insurrection- de 
1794  > '«"^^w^ïl*  il- ne  prit  aucune  par». 
Ij'éphéiucre  confédération  polonaise  de 
1^1  ij  protégée  par  Buooaparte,  qui 
▼oulut  relever  le  fojaanfe  de  ^Pologne 
pour  Toppcier  comm  «ne  banf  ièm  «»• 


trc  l'Allcmaf^ne  et  la  Russie ^  vint  arra** 
cher  le  priuce  Czartorisky  auK  dou** 
oenrt  du  r^oe  et  de'  la  vie  privée.  Bue- 
naparte  fit  nommer  ce  prince  maréchal 
de  la  diète  qui  s'assembla  au  mois  de 
juin  i8i'J,  pour  éfiblir  cette  conlédé- 

I  ation.  Le  prince  Czartorisky  partageait 
aior»  let  iHutiona  de  tes  compairiotea  wut 
la  puissance  et  sur  lee  vtea  de  Napoléon 
à  régard  de  la  Pologne.  Il  accepta  avec 
empressement  celle  dignité ,  que  ses  con- 
citoyens lui  décernèrent  à  TunaDimité. 

II  serait  en  effet  difficile  d^exprimer  Feu* 
timuMamw  avec  lequel  let  Foleoait  vî« 
rent ,  à  la  tèle  de  leur  confédération  ^ 
cet  illustre  et  vénérable  doyen  des  sei- 
gneurs polonais.  Voici  en  quels  termes, 
les  représentants  de  la  nation  s  expri- 
mèrent, au  sujet  de  ce  prince ,  quand 
ils  proclanu' I  <  nt  Facte  constitutionnel 
de  la  confédération  ,  dans  rassemblée 
solennelle  du  ^c^  juin  :  «  £t  vous,  ci- 
u  toyen  vénérable  ,  que  près  d'un  siè« 
n  de  de  vertiit  a  désigné  aux  voeux  de 
n  vos  concitoyens  pour  proddw  a  la. 
»  scène  la  plus  étonnante  de  leur  lûs- 
»  toire  ,  pour  {guider  les  premiers  pas  de 
»  la  patrie  renai>>ââDte,  quelle  douce  et 
»  touchante  le^on  offre  ce  prix  de  la 
»  vertu  qne  voua  reoeves  aujoard*hni! 
»•  Gee  yen  ftsée  mit  vont,  ces  larmet 

»  qnVxcite  votre  prétence,  disent  aux. 
w  jeuues  cœuî^  de  vos  compatriotes  ce 
I»  qui  est  réservé  àPimitation  des  services 
»  que  vont  avex  rendue  à  ia  pafrie«  Fia* 
»  cé ,  pour  ainsi  dire ,  aux  deux  extrémi- 
»■  tés  de  la  vie  de  votre  pairie,  vous  au- 
»  rcz  assisté  au  crépusculfe  de  sa  première 
»  vie  et  à  Taurore  de  la  seconde  ^  vous 
»-  ranres  vne  tomber  et  te  relever  :  quelle 
I»  destinée  pour  nn  citoyen  tel  que  vont! 
»  Elle  a  voulu  l'eeitedettioée ,  ^evout 
»  occupassiez ,  il  y  a  cinquante  ans ,  dans 
>»  la  diète  qui  fit  ses  premiers  pas  vers 
»  un  meilleur  gouvernement,  ia  même 
a  place  que  voue  occupes  dane  celle  qui 
»  est  appelée  à  en  aatttrer  resiitence  et 
»  le  boiiijeur,  Nestor  des  patriotes  polo- 
»  nais,  quHud  vous  dlspaintfs  à  leur» 
M  yeux,  vous  emportiez  avec  voua  les 
»  dieux  tauvét  de  PenyahiiteBent  de- 
»  votre  patrie  (i).  »  Ceux  qurinrent  té- 

{l)  Vêhbé  lie  Piadl,  dans  ion  Ht'ttoire  de  l'am- 
hanaêt  dtVaiiovie  y  prciend  qu'il  fut  l'aulfuril» 
ce  «litcoiiri,  que  M.  MatuMthewiU ,  qui  devait  k 
proRoncfr,  avait.  •eloQ  lui.  d'abord  fort  mal  fait, 
M    Ir  I  ^^llU«;  dp  Mortki,  dtne  iA  I.cure  à  L'-abbé 

d€  J'tatli,  lui  (i«^aaa  iw  déusaU  foratel  à  cet 
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moins  des  transports  qiie  cette  apostro- 
phe excita  clans  l'assenibiée  qui  remplis- 
fait  la  plus  vaste  place  de  Varsovie  ,  tU- 
■eot  qoe  ee  jour-îâ  dut  être  lè  jplas  beau 
de  la  longue  carrière  du  prince  Czarto* 
risky.  Quand  les  députés  de  la  Lithuauie, 
province  iionvellcment  occupée  par  Far- 
née irançaise,  viiiieiit,  le  i4  juillet,  à 
Yanovie ,  porter  leur  acte  d^accession  à 
la  confédération  générale  de  la  Pologne, 
Forateur  de  la  députation  parla  du  prin« 
te  Czartoriiky  avec  le  même  enthou- 
siasme :  «  Applaudissez,  dit- il,  au  re- 
n  nuaveilement  de  ce  lieu  (£ui ,  aepuis 
»  quatre  flèeict,  unît  saqa  interruption  U 
»  Pologne  à  la  Lithiianir  ,  et  dont*le  but 
»  est  la  défense  étemelle  de  nos  intérêts 
»  communs.  Ce  lien,  c'est  la  main  lithua- 
Ji  oienne  du  vertueux  prince  Adam 
»  Cnrtoriaky ,  qui  le  rattache  et  le  reud 
»  indissoluble.  Senkteuri  d^utéa  de  Tor- 

>  dre  équestre  polonais,  TOUt  qui  aves 
1»  signé ,  dans  le  sanctuaire  commun  de 
»  notre  représentation  à  Varsovie,  l'acre 
S  d'une  coui'édératioD  générale  pour  la 
»  Pologne ,  la  délicateiae  de  TOtre  aiiii« 

>  tîé  dans  le  dbioix  dtt  maréchal  de  cette 
»  confédération  n^écbappe  pas  aux  yeux 

>  delà  Lithuanie.  Les  co  urs  des  Litbua- 
3>  niens  Font  nomme  d  avance  maré(;hal 
*  coimnuiij  et  ndni  ne  aoniiiiea,  depuis 
a  ht  momeot  •  quNrae  leule  et  même  îia- 
»  lion  pour  le  nom.  »  Mais  ces  tran>> 
ports  se  refroidirent  bientôt,  lursqu^on 
entendit  Buonaparte^épondre  vaguement 
et  avec  froideur  aux  adresses  de  la  con* 
fédération,  et  qu'ion  "ni  un  conseil  dH 
ministres  délégués  par.  le  mi  de  Saxe, 
^nd-duc  de  Varsovie  ,  a^ir  selon  les 
vues  de  Napoléon  ,  f.i  lorraer  avec 
le  conseil  de  la  confédération  un  con- 
iit  de  ponroirs  qui  oontraviaît  con- 
tes les  opérations  de  ^  la  diète.  Le 
prinrr  C/artorisky,  réduit  à  un  l  ôîe  nul , 
Tii'  troii\a  que  des  dégoûts  dans  une  di- 
gnité qui  1  asisujélissait  à  une  représen- 
talion  ruineuse ,  tandis  que  les  armées 
ravageaient  ses  domaines.  Plusieurs  fois 
if  se  plaignit  amèr»*raenl  à  l'ambassadeur 
français,  M.  Pabbé  de  Pradt.  Bientôt 
après,  les  revers  qui  suivirent  l'incendie 
de  Moscou  firent  retomber  ia  Pologne 
au  pouvoir  des  armé«  russes.  Le  sort  de 
ee  pays  demeura  incertain  jusque  vert 
Tannée  tfiiS  ,  époque  à  laquelle  le  con- 
grès de  Vienm'  in  onnut  pour  souverain 
de  la  Pologne  Teuipereur  Alexaudre,  qui 
Térigea  en  royaume  ^  indépendant  de  la 


Russie  pour  radmînisir.Ttfon.  Le  prinoe 
Adam  Czartorisky  avait  été  nommé,  par. 
ses  concitoyens,  membre  d'une  commis- 
tton  ehar^  d'aller  à  Yieibne  proposer  à 
Fempereor  de  Russie  les  bases  de  la  noi^ 
velle  constitution  du  royaume  dePologne. 
Ce  travail  fut  présenté  au  monarque  le 
25  mai  i8l5:  S.  M.  y  donna  son  assen- 
timent j  et ,  peu  de  mois  après  ^  la  cons- 
titution fna  promulguée.  Quand  Petnpe- 
reor  Alexandre  vint  en  Pologne,  au 
mois  de  novembre  de  la  même  année,  il 
traita  le  prince  Adam  Czartorisky  avec 
la  plus  haute  distinction  :  on  crut  même 
un  instant  que  S.  M.  allait  lût  donner  le 
litre  de  rtce-roi.  Il  fut  uommé  sénateur 
palatin.  —  La  princesse  CzArtoriska  , 
célèbre  par  son  patriotisme,  pn;-  1rs  grâces 
de  sa  personne  et  de  son  esprit ,  i>'est  fait 
également  connaître  par  son  goût  pour 
les  ara  et  pour  lep  lettres.  '£lle  fut  en 
correspondance  avec  Delille  { et  c^est  d'à* 
p^^s  une  de  ses  lettres ,  que  ce  poète  fit 
mention  de  Pulawy  dans  sa  nouvelle 
édition  du  poème  des  Jardins.  On 
troUTO,  dans  la  belle  description  que 
cette  princesse  lui  envoya  ,  des  défailf 
sur  la  famille  flf^s  Crartorisïcy  ,  qui 
sont  pas  éii  ani^ers  à  noti  p  sujet,  tx  Mes 
»  larmes  coulent  Souvent  (  dit  —  t^lle  ) 
»  quand  je  retroure  lesfouTenirs  de  m* 
»  patrie ,  de  ce  pays  si  cher  â  mon  cœur» 
i>  où  je  vécus  depuis  mon  enfance,  oit 
»  je  fus  heureuse  fille,  heureuse  femme, 
)}  bienheureuse  mère  ,  heureuse  nm\e  ! 
m  Ce  pays  nVxiste  plus  j  il  est  arrogé  de 
a  sang  (la  princesse  écrÎTait  en  i294)» 
»  et  bieni6t  le  nom  en  sera  eflacé.....  » 
»  Ce  gazon  et  ces  fleurs  offrent  son  imafçe 
»  (dit  plus  loin  cette  tendre  mère,  en 
»  parlant  de  sa  fille  ,  la  princesse  de 
a  Wurtemberg  )  :  une  ame  câeste ,  uu 
»  caract^e  angéliq  ue  ,  une  figure  char* 
w  mante,  des  talents  ,  des  vertus,  et  bieu 
»  des  malheurs  ;  voilà  son  histoire, 
La  fille  de  la  priucesse  Czarloriska ,  dont 
il  est  ici  question  ,  avait  épousé  un 
prince  de  Wurtemberg  ,  oncle  du  roi 
actue!,  dont  elFe  est  séparée  depuis  long* 
temps  Elle  habite  ,  en  ce  moiDcnt,  Ta 
vdle  de  Naples ,  où  elle  s^occupe  beau- 
coup de  litteratnre.  Il  va  paraître  d'elle 
à  Varsovie ,  un  roman  écrit  en  polonab , 
tous  le  titre  de  Malvina.       D.  et  Y, 

CZAUTOlUSKI  (Le  prince  Adam), 
fils  aîné  du  précédent,  né  le  \  \  jan^iei- 
lyjo,  tut  élevé  avec  le  j^lus  graud  som, 
et  envoyé  ^  apr^ k  darmer  partage  de  la 
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Pologne ,  comme  otage  à  Féter&bourg  , 
jpar  ordre  de  Çalberine ,  ainsi  que  son 
frère  Constantio.  Il  ae  lia  dèa-btn  d^uae 
'étroite  amitié  avec  le  graud-duc  Alexan- 
dre. TjOrsquc  Panl  \  ^  tnoiit  t  «nr  le 
troue  ,  li  fut  envoyé  tu  ambassade  auprès 
du  roi  de  Sardai^pe  ^  mats  aussitôt  après 
la  mort  de  ce  .prince ,  Âlevandre  fit  rere- 
ui»  auplrès  <le  lui  m  aiieian  ami,  et  il.]a 
nomma  ministre  des  relations  extérieures. 
"1.6  prince  C^artoriski  montra,  dans  ce 
|>o»le  éminent,  une  grande  prudepce  et 
«ne  raremodératioii.  Ce  ne  fut  pat  aan^ 
(quelque  jalouaie  que  lea  Ruiiea  ▼ireut 
tin  Polonais  occuper  une  place  aussi  im» 
J>prtanle  :  nuis  le  prince  C/arloriski  ue  ne 
servit  de  sa  i^v  eur ,  ni  pour  se  faire  des 
crialures ,  ui  pour  M  Te«>^er  de  ses  eooe* 
mis.  Sa  condiiite  fi|t  constamment  noble 
et  désintéressée;  il  ne  voulut  pasméoM 
recevoir  les  appointements  attachés  à  sa 
place,  et  les  laissa  d.in;»  le  trésor  impérial, 
i^e  1 1  avrd  lëuj  ,  il  sigua  aua.  aliiitucti 
ofienstve  et  défensi¥e  de  la  Russie  arec 
k^Angleierre.  Buooaparte ,  en  réutMsant 
ritnlie  à  la  France,  donna  Ijpu  à  cette  coa- 
litioti  !  cependant,  voulant  t  iu  oie  tenter 
des  moyens  de  coociliatiou,  le  pruice  Czarr 
torisliy  demailda,  au  nom  de  Tempereur 
de  Russie,  des  passeports  pour  M.  de  No^ 
voziltzofl',  afin  qu^il  pût  aller  traiter  de 
Iti  paix^  mais,  à  la  même  époque,  Buo- 
iia])arte  réunit  la  république  ligurienne  à 
la  France ,  et  les  négociations  o*eureiit 
pas  lieu.  L'Autriche  se  décida  alors  à  en- 
trer dans  la  coalition,  el  y  fit  accéder 
la  Bavière.  Le  prince  Czartoristy  avait 
foi*raé  le  projet  de  faire  épopser  au 
prince  -  ro^al  de  Bavière  une  des  gran- 
des -  ducbesses  soBwrs  de  Pempereur  do 
^UMÎe:  il  desirait  que  les  liens  du  sang 
cimentassent  Falliance  entre  la  Bavière 
el  lit  Hn^'^ie;  malheureusement  i  invasion 
de  la  Bâ\  le  re  par  les  troupes  autrichien- 
nes ,  et  la  disiocatiori  de  Tarmée  baya-> 
^^ise ,  demandée  par  T Autriche,  mécon- 
tentèrent le  roi  de  Bavière,  qui  quitta 
brusquement  la  coalition,  et  se  mit  sdus  la 
protection  de  Buouaparte.  Cette  faute 
^utralna  tous  lea  revers  de  la  campagne  : 
maison  ne  peut  eu  attribuer  la  cause  au 
îçabinet  de  Saint-Péter^ourg',  puis4|u'il 
avait  tenté  de  prévenir  celte  fléstimuOi 
|.a  prise  d'Ulm  et  la  perte  de  la  bataille 
d  i^usterlitz  ayant  décidé  Pempereur  de 
Buasie  a  retirer  ses  troupes ,  le  princa 
Czai'torisky ,  sachant  qve  le  public  cher- 
\bsic  à  Curv  tomliptr  sur  lui  le  blâme  des 
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fautes  qui  avaient  ctc  commises  ,  pria 
l'empereur  d^accepler  sa  démission,  et 
alla  en  Fologue.  Le  buron  de  Budberg, 
qui  lui  avait  succédé  dans  le  ministère-, 
adopta  à  peu  près  les  mêmes  plans  que 
lui ,  et  forma  une  alliance  oilensive  et 
défensive  avec  la  Prusse  »  en  1807.  Le 
prince  Caartoriikj  accompagua  l'empe* 
reur  pendant  cetta  campagne;  et  la  patX 
de  Tilsltt  en  avrint  élé  h  suite  ,  le  comte 
Nicolas  de  Koiu m /oll"  parvint  au  minis- 
tère. Ce  lut  alors  t|ue  le  prince  CzartQ- 
risky  se  retira  entièrement  des  aflâi* 
rea;  il  n'assista  plus  que  rarement  aux 
conseils  d'état ,  goûta  les  douceurs  de  la 
vie  privée,  et  prouva  que  les  sentiments 
qu'U  avait  pour  Tempereur  rattackaieat 
plutôt  à  ses  places  que  des  motifs  d*ailh 
bition:  en  efl'et,  il  a  touiours  refusé  les 
ordres  qu'Alexandre  lui  a  offerts,  ea 
alléguant  qu'il  n'avait  pii"  renflu  d'asseï 
grands  services  pour  ks  in»  riter.  Lors- 
que la  Frauce  prétexta  qu  cde  ne  preoait 
lea  armes  que  pour  mainleuir  Findépen* 
dance  de  la  Pologne  >  le  prince  Giarto- 
risky  parla,  avec  une  vive  éloquence,  eo 
faveur  de  sf"?  compnf riotes  ,  an  ronst'il- 
d^état  prc^ide  par  i  empereur  Alexandre  : 
il  représenta  qu'il  ne  fallait  point  aigrir 
une  nalioQ  qui  chercherait  une  pro- 
tection loin  d'elle  ,  si  on  ne  remplissait 
pas  fidèlement  ses  engagements.  H  ac- 
compagua reinpereur  de  Russie  pcjiHaQt 
toute  la  guerre ,  et  vint  à  Paris  en  16 1^» 
Attaché  à  sa  patrie ,  conmûsaant 
devoirs ,  rempli  de  loyauté  et  dévoué  à 
l'empereur  Alexandre,  le  prince  O/aria- 
risky  a  montré ,  dans  tous  les  emplois 
qu'il  a  exercés,  des  talents  distingués ^  et 
autant.  d*actiyité  que  de  prudence*  r* 
Constantin- Adam -Alexandre  CsAtio- 
EiSKT,  iVcre  C  idct  du  prccédcut,  né  le 
a8  octobre  1773,  fut ,  ainsi  que  son  aîné , 
envoyé  en  otage  a  la  cour  de  Su-Féiets- 
bourg  en  1704.  Lorsque  la  Pologne  de* 
'Vint  duché  de  VarsoTioi  il  s'attacha  au 
service  du  roi  de  Saxe^  et  il  était  colonel 
daiis  ses  armées  en  181 1  ,  lorsqu'il  fut 
pr«ienté  en  cette  qualité  à  la  cour  de 
Buenaparte.  Au  mois  de  décembre  i8t5t 
l'empereur  Aleaandare,  ,qoi  a*attacba  a 
combler  de  faTCur  tous  les  princes  de  sa 
famille,  If  nomTua  son  adjuoaut-géoérsl» 
preniu'r  ai(lc-de-c»iT>p.  0. 

CZERM- Gl::oiiGi::,  ceàt-i-dire 
George  Ip  Hoir,  Esdavou  isiu  d'une 
famille  obscure,  a  long-tempa  servi  d-uis 
les  liroupes  autrichieimeai  comme  «iinplft 
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soTd>it.  Emilie  et  presque  compatriote  âé 

Fasswan-Oglou,  il  s^empressa  de  hiarcber 
6ur  ses  traces  dès  quHl  crut  en  avoir  trouvé 
Poccasion.  Plein  d*ardeur  pour  la  guerre, 
4e  méprit-  pour' les  Turcs  ,  ûe  panion 
pour  1»  {gloire  ,  né  ▼igoorens ,  entrepre^ 
^T  tit  et  brave  ,  sans  cesse  occupé  de  sa 
ïeputation  ,  oit  sait  tout  ce  qu'il  a  fait 
pour  soustraire  ia  Servie  au  joug  du 
graud^seisneur.  S»  fortune  fut  mêlée  de 
succès  et  dft  revers;  et  toujours  if  montni 
du  courage  et  une  habileté  que  Pou  Dé 
df^vnii  pas  attendre  d'un  jpune  homme. 
Après  divers  traités, rompus  et  observés, 
re<K>nnu ,  en  i8o3  ,  hospodar  de 
Servie ,  par  la  Porte  -  Ottomane.  La' 
guerre  ayant  recommencé  (quelque  temps 
sprc'S  ,  iî  revint  à  son  camp  de  Kelççrade  , 
le  28  août  180.^,  et  redoubla  d'activité 
dans  sesi  pt  éjparatifs  contre  les  Turcs.  Dé- 
iant  jusqora  la  cruauté  y  et  tér^e  pour 
les  moindres  fsutès,  il  fit  arrêter  et  tra- 
duire devant  un  conseih  militaire  ,  pour 
ineptie  et  népïirrence  ,  lort  de  TiiTuption 
deâ  i  urcs  à  Schabitz,  quatre  chefs  ser' 
qui  fiweot  couoamnés  a  mort«U  fit 
me  proposition  de  paix ,  à  la  suite  de  la- 
quelle il  conserva  définitivement  TaulO' 
rite  suprême  sur  les  .Serviens.  Kn  orlol>re 
de  la  même  année  f  il  intervint  en  faveur 
de Bekûr, pacha,  envoyé  delà  Porte- Ot- 
tomano  el  arrêté  par  les  Russe»  rebelles  « 
et  ne  put  obtenir  sa  liberté.  Ce  fnt  alortf 
qu'il  fit  r^di;ï;çr  itne constitution  scrvien- 
iie, par  Tévêque  de  Monténégro,  son  ami 
intime  et  son  confident  ,  et  qu'il  agit  de 
concert  ,av«e  Bektr ,  pacha ,  plénipoten- 
tiaire de  la  Vorte-Ottomane.  Etant  tom- 
bé malade  au  mois  de  novembre  ,  il  fut 
retenu  dans  ses  foyers  pendant  près  d'un 
mois^  et  son  absence  occasionna  denou- 
▼eamt  troubles  parmi  les  chefs  serriebs.' 
-  £n  1806,  il  assiégea  la  forteressede  Scha-. 
balz,  et  la  prit  aasssut,  après  avoir  fait 
un  horrible  carnaî?<^  des  Turcs.  Il  conti- 
nua ses  préparât!  tb  de  guerre  pendant  les 
premiers  mois  de  1806,  et  redoubla  ses 
attaques  contre  Schabatz ,  qu^  les  Turcs 
avaient  reprise.  Il  y  rentra  dans  lauuît 
du  56  au  27  juin.  Après  différentes  vic- 
toires remportées  ,  il  conclut,  le  14  octo- 
bre  i8û6  ,  une  suspension  d'armes  de 
MX  semaines ,  pour  pouvoir  négocier  la 
paix,  qui  fut  signée,  et  à  la  suite  de 
laciuelle  il  fut  reconnu  prince  de  Servie. 
Alî^'?  il  essaya  de  faire  évacuer  Bel- 
grade par  Kusauliz  A\i,  général  turc, 
4tti  s?y  refusa ,  m^is  qui  fitt  fdrcé  d'en 


fOrlir  f  après  un  siège  long  et  meur- 
trier,  le  3o  décembre  i8o(>-  Czerni-- 
(ïeorge  s'empara      nouveau  de  la  for- 
teresse de  Schabatz  ,  avec  capitulation  |^ 
le  5  février  1807.  Le  3  juillet ,  il  fiit  a^. 
ta([ué  par  les  Turcs  dans  son  camp  prèsw 
de  Wîdd in,  combattit  avec  la  plus  grande 
"Valeur,  fut  blessé  à  la  jambe,  et  obligé  de- 
se  replier.  £n  septembre  1 807  ,  il  négo- 
cia avec  un  conseiller-d^état  russe ,  et 
forma  un  congres  à  cet  eflèt.  Le  lé  aoûfc 
j8otJ,  il  conclut  un  armbtice  avec  le 
chef  de  rarraée  ottomane  ,  fit  repasser  la 
Morawa  à  ses  troupes,  et  leur  fil  prendre 
leurs  cantonnements  de  l'autre  côté  d& 
cette  rivière.  Le  13  avril ,  excité  par  le» 
Busses  ,  il  recommença  la  guerre  contre 
les  Turrs.  Au  mois  de  mars  iSio,  plu- 
sieurs chefs  de  sou  année  conspirèrent 
contre  sa  vie^  mais,  leur  contplut  ayaut 
été  découvert ,  ils  furent  punis  de  mort. 
En  juillet  i8rB»  il  licencia  ses'trouD^s  en. 
grande  partie ,  et  ne  garda  que  le  nombre 
indispensable  pour  ta  sûreté  des  frontiè- 
res. Lors  de  la  reprise  des  hostUités  en 
juillet  181 4 1  il  battit  complètement  les 
Turcs  9  le  34  V      ^  Drina ,  et  les  for^ 
de  repasser  ce  ffcuve.  Devenu  prince  et 
général  russe,  il  se  rendit  à  Pétcrsbour^ 
eu  octobre  i8i4>  et  s'établit  à  Chocziu 
au  mois  de  décend)re  de  la  milme  année. 
Il  se  retira  à  Semlîu  en  norerabre  181 5, 
pour  y  mettre  ses  trésors  en  sûreté  \  et  il 
se  rendit  dcTtonveau,  en  1816  ,  àPéiers- 
bour^,  où  il  fut  présenté  à  renipcieiu* 
Âlexaofh'e.  A'^oici  le  portrait  qu'on  en  fit 
à  cette  époque  :  «  Ce  chef  a  la  taille  haute 
1»  et  bien  prÎFC ,  le  visage  alongé  ,  mais. 
M  assez  large  par  le  lias ,  ]v:<  yeux  petit» 
»  et  enfoncés,  le  nez  pointu  et  le  front 
»  rembruni.  Il  ne  porte  que  de  petites, 
>  moustaches.  Il  lie  sea  cheveux  par  der* 
m  riire  e&iinelOngne  tresse  qui  couvro 
M  tout  son  dos  j  par-devant  il  les  relève, 
V  ce  qui  donne  à  son  fruut  une  Iiauteui: 
»  extraordinaire.  Son  costume  irèsAÎm- 
M  pie  ne  le  distingue  deaautres  Servieutf 
»  que  par  une  paire  de  piistolets  et  un 
n  poignard  dont  il  est  toujours  muni.  Il  * 
»  ne  règne  dans  ses  vêtements  ni  goût 
»  ni  propreté.  Son  esprit,  plein  defeu  et 
»  de  véhémence ,  est  masqué  jpar  des  de- 
hors  froids  et  apathiques  ;  il  passe  dea 
»  heures  entières  sans  proférer  une  ^a« 
»  rôle,  line  sait  t.i  lire  ni  écrire  :  sa  bra- 
^  vourc  personnelle  ,  couronnée  par  la 
M  fortune,  lui  a  valu  sa  célébrité.  (Izeriii- 
»  George  a  drat  ila  et  quatrt  iUeft  : 
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»  Tune  d'elles  a  épousé  un  Serrien  âe 
3)  haute  distinction.  Alexis,  son  fiis  aîné, 
»  qui  m  dix-huit  aot ,  est  piac^  dana  une 

n  adisinislratlon  rusÂe.  LcTêrîtaLle  num 

]»  ûp!  ce  chef  est  George  Pelrowitzch.  TI 
7»  doit  à  son  teint  foncé  son  nom  de 
3»  Cierni  ou  le  ^oir.  m  . 

CZEBNiTSCH£FF  (te  comte  de  )  , 
lieuienani-généraly  un  des  adjudunts-gé- 
iiéraux  dePempereur  de  Russie,  ti'etait 
encore  que  colonel  oprictaïrc  d'un  rc- 
l^inient  de  Cosaques  de  ia  garde  impériale 
russe ,  lorsqu^en  i8lt  il  lot  envoyé,  paf 
iOii  flOQverain ,  avec  une  mission  diplo* 
matiqite  à  Paris,  où  il  arriva  le  4  janvier» 
Sa  politesse, sa  galanterie  et  se<;  manières 
chevaleresques,  le  firent  rechercher  dans 
la  haute  société,  et  lui  Tinrent,  dit'Oii, 
beaacOnp  de  succès  auprès  des  damei. 
Biais  la  légèreté  appsrCBte  de  M  conduite 
cacbaîl  un  {»{an,  au  moyen  duquel  il  par- 
vint à  se  procurer  des  renseignements 
qui  fournirt^ut  nu  calnnet  de  6ainl-Pé- 
tersboorg  la  preuve  des  projets  de  Buo* 
naparte  pourTenvahissement  de  la  Rus> 
aie.  M.  de  Czernitscheft'rtmt  depuis  plus 
de  six  mois  à  PnriH ,  lorsque  la  police  dé- 
couyrit  cette  mauoenvre.  L  employé  du 
niiniâtcrede  la  guerre ,  qui  «ysit  trsU  le 
secret  de  l'Etat,  péril  sur  récbalaud  :  il 
se  nommait  Miche!.  M.  de  CzemitschefF 
n'eut  que  le  temps  de  sVvader;  pl  il  re- 
liait dépasser  le  pont  de  Kehl,  lorsque 
Tordre  de  Tarréier  parvint  à  Strasbourg 
par  te  télégraphe.  On  a  prétendu  que, 
lorsque  les  agents  de  la  police  allèrent , 
après  sou  déport,  faire  une  perqnisiiiou 
dans  l'apparteiutnl  qu'il  avait  occupé,  ils 
y  trouvèrent  les  preuves  d'une  grande 
intimité  de  la  part  du  comte  rnsBe  avec 
des  dames  de  la  cour  de  Napoléon*  Le 
cf'ticral  Czerniiscl)»'ir  fît  avec  clistinciion 
la  canïpnonf"  de  1 8i  a  ,  ou  il  comniandait 
un  coips  qui  harcela  conlinuellemeut  les 
Français  dans  leur  retraite  de  Moscou. 
La  campagne  de  i8i 3  lui  fournit  encore 
plus  troccasionsde  se  signaler.  Au  mois 
cl-Avril  de  cette  année,  il  pas<a  TElbe  au- 
dessous  de  Magdebourg  ,  à  la  tète  d'une 
divisiuu  de  Cosaques,  qui  formait  TavanU 

Sarde  russe  ;  et  il  prit  part  aux  batailles 
eTiUizen  et  de6aulzen,à  la  Miite  desr 
qucllf'5  If's  nr  rnées  alliées  rétrogradèrent 
au-delà  tle  I  tlbe.  Le  i  «S  ;^oiit  suivant,  il 
passa  ce  tleuve  à  Osterbourg ,  et  s'empa- 
ra d^un  convoi  destiné  au  corps  du  ma- 
réchal Oudinoi.  Le  comte  de  Czernits-» 
chefl' servait  alors  dans  f  siiuée  du  priaca 
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royal  de  Suède  (  Bernadette  )  ;  et  sa  di« 
▼ision  iaisait  partie  du  corps  du  général 
en  chef  comte  WincingerodeXe  aedt| 
il  coninbua  puissamment  à  la  victoire  de 
Trebbin  |h  i  s  de  rop-tdam^  dont  le  résul- 
tat futd'eiajièclxtr  les  Français  d'entrer  à 
Berlin.  Toujours  en  avant ,  il  lespourwi- 
TÎt  vivement  dans  leur  retraite.  Le  17,  il 
remporta,  entre  Liebnita  et  Beizig,  ua 
av3nl;<ç;e  sur  la  division  du  général  Gi- 
rard ,  exécuta  plusieurs  charges  de  cava- 
lerie ,  et  fit  beaucoup  de  prisonniers.  Le 
a3  •eptembre  siiÎTant,  il  repassa  TElba 
une  seconde  fois,  afin  de  se  metti-e  à  la 
poursuite  Ae  la  grande-armée  française, 
alors  en  pleine  retraite,  et  fut  détaché 
du  corps  d^armée  de  Bemadolte ,  avec 
trois  mille  chevaux  ^  pour  une  expédition 
flontle  but  était  de  auypmdre  Csittli 
Cène  tentative  réussit  au-delà  de  to|its 
espérance.  Aprrs  trois  jours  de  mairîia 
forcée,  le  coruie  i\e  Ciernits<;h*']l' était 
aux  portes  de  cette  capitale.  Le  27 ,  il 
atuqna  un  corps  vrestphalie%  ebargé  de 
couvrir  Cnssel,  le  dispersa  euducgeant 
lui-même  à  la  tête  de  ses  Cosaques,  fit 
quatre  ceuts  prisonniers,  s'eoipara  de 
huit  canons,  et  parvint  iusuue  dans  les 
isubourgs  de  la  ville.  Le  mlinr  jour,  il 
atteignit  y  sur  la  roule  de  Francfort,  le 
roi  JérônM  Napoléon ,  qui ,  à  Papproebe 
de  IVnnemi ,  n'avait  songé  qu'à  fuir  pré- 
cipitamment. Le  comte  Czernit^cbeâ' 
fondit  sur  son  escorte,  la  mit  en  déroute, 
et  prit  deux  cent  cinqvaMs  canraliefs  si 
dix  officiers.  Apprenant  que  le  général 

BastfiHiiier  s'avanf  ait  ntî  serottrs  de  Cns- 
sel ,  i\  fit  ime  mai  t  lie  de  mut  pour  aller  à 
sa  rencontre  :  le  corps  wesiphaheu  se 
disNpa  sans  coup  férir  ;  «t  le  comte-Gier» 
pttsâksff  tourna  auaaitit  contre  Csasfilas 
canons  quM  avait  conquis.  La  porte  de 
Leipzig  fut  bientôt  emportée  :  r^lor»., 

{»our  ne  pas  dévaster  cette  cité  popu- 
euse,  il  offrit  aU  général  AUix,  qui  y 
commandait,  une  capitulation  boiaora* 
ble,  en  vertu  de  laquelle  la  ville  fut  oc- 
cupée pai  1rs  Russes  le  3f)  septeinbre  .'m 
suir.  Ce  brillitnt  fuit  d'annes  renveisa  le 
royaume  de  Westphalie  sans  retour.  Le 
lendemain,  i«r.  octofavetle  conte  ds 
Caernitsched'  adressa  une  proclamatiott 
aux  babilanis  de  la  Wcstpîialic ,  p<iur 
les  détacher  ilc  Talliance  des  Franç.i's: 
«  Au  moment  où  le  sort  des  arfties , 
]}  leur  ditoil ,  livre  votre  capitale  entre 
»  mes  mains  ^  je  vous  annonce,  au  nom 
»  de  Sa  Majesté  l'emp^reiip  Aleiaiidrs^ 
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n  et  par  ordre  de  S.  A. le  priacê  royal  de  noiiTelIeA  preaves  de  ion  iofatîjjptble 
3»  fî**  Suède,  commawdant  en  chef  les  aclirité.  Il  était  déjà  pnrvpnn  jusqu'à 
>*  armées  du  nord  de  rAllemagne ,  que  le  Dînant  vers  te  28  du  même  ntois.  Le 
t»  tojannie  de  Weilphalie ,  composé  de  j3  février  suivant  ,  formant  l'avant— 
»  provmcee  per  k  forée  à  leur    garde  du-  comte  WiouDgerode ,  il  atta* 

»  souverain  UfitUne ,  eease  dVxister  dès-  qua  les  Françaîe  près  de  Sotiaona,  et  les 
»  anjourd'hiii  :  non  qn'on  Vf  tiillp  le  traiter  forcT  f^<'  se  retirer  dans  cette  ville ,  qu'il 
»  en  pays  conquis,  mais  pour  le  délivrer  p'it  de  \  ive  force  le  lendemain  ,  n'ayant 
9-  de  la  domination  française.  Les  nobles  sous  ses  ordres  que  de  la  cavalerie  légè- 
»  MnljBiieBtodeiMtmionarqtteeoiitcoii-  re.  Le  général  Rnsce  fat  tué  dena  cette 
«  nus...  Quicoaque  parmi  ▼oniyen  se raK  >  occasion.  Conttamuient  occupé  à  main- 
»  liant  à  cette  grande ligne^veur prouver  tenir  les  communications  entre  les  diffé— 
3»  qu^il  n'est  pas  indigne  du  nom  d'AUe-  rents  corps  drs  armées  coalisée!» ,  le  comte 
»  mand,  sera  eccuetlli  par  nous  avec 
»  platiir.  Il  sera  notre  firjffe,  notre  com^ 
»  pegDon  d*annee.  L*eiBpere«r  mon  mal- 
»  tre  saura  le  protéger,  quel  que  sott  le 
cours  des  événement??.  Je  ne  crains 
W  pis  que  quelqu'un  de  vous  veuille 
n  enoore  rester  attaché  à  un  gouverne- 
»  ment  qm ,  m  moment  du  danger , 
o  VoM  n  làeh«ttientab«ndoanée.8i  néan- 
»  moins  cfîa  arrivait,  et  que  qïtelqti'un 
*  voulût  eittreprcndre  une  chose  con» 
Il  traire  au  bien  général ,  je  serai  forcé 
9  d*neer  de  1»  puit  granoe  aévérhé.  1» 
Le  *|5  octobre ,  leeomte  de  Czemitscheff 
atfnqiin,  nEislerrode,  près  d'Eiienach, 
iiuit  cents  chevaux  ^  rommnnd<^s  par  le 
général  Foumier,  le  poussa  dans  un  dé- 
lié ,  et  loi  fit  trois  eenta  prltonnien.  Le 
^)  il  envoyé  à  Fidde  un  détachement 
commandé  pat  le  colonel  Beokendorf , 
qui  y  surprit  les  Français  ,  eticur  fit  cinq 
cents  prisonniers.  Lui-même,  il  se  plaça 
entre  deux  corps  français,  les  attaqua,  et 
ddimtn  troie  etcadront  de  là  gendar- 
merie Itaipériale.  fje  St  ootolvref  il  char» 

gea  encore* ,  nvec  eînq  l'et^iments  de  Co- 
saques, et  rompit,  à  plusieurs  ipprises, 
un  corps  de  dix  mille  hommes  de  cava* 
ierie,  qui  esoorti'lt  Bnonaparte.  Cet  en- 
gagement précéda  immédiatement  labA* 
taille  de  Hanati.  C'était  ainsi  que  Cter- 
nitsehefl'  avait  liarcelé  sans  relâche  Tar- 


de Czeruitscheifeut  part  à  toutes  les  ac- 
tions nrincipalea  dont  la  Champagne  fut 
te  thâtre  pendant  lea  moia  de  février  et 
de  mars  181 4*  Le  3i  mars,  il  entra  dans 
Pai  is  à  la  suite  de  Fempereur  J^lexandre. 
Au  mois  de  juinîSl  5,  il  pénétra  en  France 
par  r Alsace,  à  la  tête  de  l'avant -^arde 
de  Finmée  mue;  le  28»  il  ponsta,  entra 
Metz  et  Parb,  dea  partis  qui  coupant 

entièrement  les  communiratinns.  Le  a 

Iuîllei  suivant,  il  nrrtjp.iii  Samte-Mene— 
lould^  eiie  12,  il  entra  a  Paris  à  la  léte 
de  ea  dîVjeion.  Par  ordonnance  de  S.  M. 
Louis  X VIII, dn  si  sejicembre,  ce  gé- 
néral fut  nommé  corrtnmndeur  catholi- 
que de  l'ordre  de  Saint-Louis.  An  moia 
d^octobre  suivant,  il  quitta  la  France^ 
accompagna  l'empereur  Alexandre  i 
Beriij»  et  à  Varsovie ,  et  fut ,  au  mots 
dVfctobre  1816,  envoyé  à  V  ieune ,  pour 
féliciter,  au  nom  de  son  souverain, l'em- 
pereur François  II  sur  son  nouveau  ma- 
riage. —  Le  comte  CZEairiTSCHEFF,  ûis 
de  rancien  ministre  de  la  marine ,  appar- 
tient à  une  autre  famille  que  I»  précé- 
dent. Il  est  chevalier  d»'  Sr»int-Wladimir, 
I  r«.  classe,  de  Saint-Alex;indre  Newsk  v  , 
etc  ,  amiral  en  retraite,  avec  le  lanj^  Je 
oonaeiller  privé  intime.  Il  vil  depuis  long- 
temps retiré  dans  ses  (erres.  Ayant  hérité 
derl'immetise  fortune  que  son  père  avait 
amassée ,  il  s'est  rendu  célèbre  en  Russie 


rière-garde  de  Napoléon ,  depuis  Ërfurt  et  à  Vienne  par  le  genre  de  ses  prudiga- 
jusqu'au  Bhin  ;  arréuot  les  convois  ,  lilés.  Sa  Tanité  lui  avait  persuadé  qu'iut 
Ciisant  sauter  les  ponts ,  et  rendant  les  .  aussi  grand  seigneur  que  lui ,  devait , 
chemins  impraticables  par  des  abattis,  aitisi  que  les  souverains,  faire  des  pré- 
Entré  en  France  par  la  Belgique ,  vers  sents  à  tous  ceux  qui  avaient  Thonneur 
h  10  janvier  1Ô14  »  ce  général  donna    de^i  approdier.  Y. 

D 

T)  ABADIE  (  JaiK  -  CnATîLT:s  -  Mei-  révolution  ,  et  fut  député  du  tiers-état  de 
CHiOa  ,  baron  )  ,  maréchoi-de-camp  ,  est  la  vicoroté  de  Couserans  ,  pour  le  paya 
né  le  6  fanvier  1 748.  Il  était  capiuiue  au  dit  des  Qnatre'Vallées ,  aux  éuts-géné- 
CMps-royai  du  gé|ne  ««  flMpMut  ée  la    rmxdo  1789,  où  il  embrassa  avec  aMi< 
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dération  les  principes  révolulionn.iii t,^. 
Après  la  sessioa  de  rassemblée  naiio- 
nalëi  il  reprit  son  ferfice  daot  le  génie , 
ixt  une  grande  {Mirtiê  des  campaguee  de' 
la  révolution  ,  ci  dev  nt  colonel  directeur 
des  fortifications.  Il  lut  élevé  au  grade  de 
général  de  brigade  ,  le  8  uiiirs  1807  ^  et  il 
«été  nommé  parle  Roi, le  a3  août  idi4i 
conmiandant  de  la  Lég|on-4'honneiur  et 
chevalier  de  St.-Louis.  Il  fut  présenté  à 
S.  M.  h-  «icptembr*»  suivant  ,  par  le 
général  Marcsçot.  —  Dabauie  ,  neveu  du 
précédent ,  était,  en  179^9  chef  du  bu> 
reau  du  personnel  du  génie  au  ministère 
de  la  gueiTe  ,  et  reçut  la  croix  de  la 
Légîon-dTionneur  en  i8o4' Il  a  rtp  tîcpuis 
directeur  ,  «  t  i  «  st  aujourd'hui  membçje 
du  conuLe  ticb  iuilifica Lions.  D.  , 

DÂCin  (  Bon-JoaETH  ) ,  seerétajn* 
perpétuel  de  Pacadémie  royale  des  ins- 
criptions et  belles-lettres,  est  né  à  Va- 
îoj^ne  en  174''**  U  f"*-  envoyé  très  jeune 
a  Paris  pour  y  continuer  ses  études. 
XiOrsi|n^il  les  eut  terminées.  M*  de  Fon- 
cemagne,  auquel  il  avait  été  recomman- 
dé ,  reconnaissant  en  lui  du  goût  et  de 
l'aptitude  pimr  les  lettres,  dirigea,  en- 
couragea SCS  travaux  ,  el  le  présenta 
comme  son  élève  à  Tacadémie  des  belles- 
lettres ,  OU  il  tut  reçu  en  1773.  L'aca- 
démie ayant  obtenu  la  faculté  d'élireapn 
secrétaire-perpétuel  ,  en  Somuettant  son 
choix  à  Tapprobation  du  Koi ,  elle  choi- 
sit ,  en  1782,  M-  Dacier ,  qui  eu  a  reiu- 

Sli  le»  foncttont.  jut^'i  la  dissolution 
e  Tacadémie,  eu  1793.  Il  avait  été  nom- 
mé  ,  pn  1790,  membre  de  la  municipa- 
lité de  Paris,  qui  fut  deslifuée  le  10  aoi^t 
i79'i.  Il  devint  aussi,  eu  iboi,  membre 
du  tribunal.  Appelé,  vers  1800  ,  a  la 

f>lace  de  conservateur-admintstrateur  de 
.1  bibliothèque  nationale,  ii  coutinued-en 
exercer  honorablement  les  fonr  fions.  D'a- 
près rorganisation  de  Tlnslitut  en  1795, 
rendu  k  »  dassed?histoire  et  de  littérature 
ancienne ,  11  en  est  redeveuu''le  secrétaire- 
perpétuel  ^  et  il  cmerve  les  mêmes  at- 
tributions dans  la  nouvelle  académie  des 
belles-lettres.  Il  est  aussi  Tun  des  rédac-* 
teurteu  chef  du  JournaL  des  sat^anU,^ 
rétabli  en  1S16.  M.  Dacier  a  publié  : 
!.  Une  tritdttetion  d'Éléen,  anonyme, 
donnée  par  Funteur  avant  sr^  r<'crptinn 
à  1  ancienne  acadcniir  [  f  .  la  Biograph. 
unit^erscUe ,  au  rootÉLiEN.  )  II.  La  Cy  ~ 
ropédie ,  traduite  de  Xénophon ,  2777  , 
$  vol.  in  >  Ilf.  BeeueU  des  travaux 
4e  i*Açaii4nH^,  do9t  |>luaieiur»  M^- 
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moires  et  toute  la  partie  relative  \ 
YHistoire  sont  de  lui,  10  vol.  in-4'*- 
Ses  nombreux  Éioget  hisu>rû|nes  des 
académicien^  sont  remarquables  pat  la 
précision ,  Pexactilndc  et  1  élégance  du 
style.  JV.  Plusieurs  volumes  des  Notice* 
et  Extraits  des  mauuscrits  de  la  biblio- 
thèque du  RoL .  V.  Deux  volumes  des 
Memoireë  de  la .  classe  d'histoire  et  de 
littérature  ancienne  de  Tlnstitut  :  deux 
autres  sont  prêts  à  paraître.  Ces  quatre 
volumes<untiendront  PHistpire  elles  ira? 
vaux  de  la  classe  depuis  sacréation  }ufi> 

Stt'àla  %MK  de  l'an  sSii.  VI.  11  Tient  de 
ouner,  eo  1816,  d«us  Notices  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  ^1,  Du  Theil,  et  du 
célèbre  Ifeync,  associé  étranger.  M.  Da- 
cier e^t  le  rédacteur  du  Rapport  sur 
rétut  et  le  progrès  des  sciences  et  des  let- 
tres, présente  par  la  cksae  au  gouVerpe- 
ment  en  1808.  It  IVst ,  en  grande  partie  , 
du  texte  de  ï Iconographie  ancienne 
de  M.  Yiscooti,  181 1  ,  3  vol.  io-4'*-.  et 
in-fol.  «  et  de  quelques  autres  oimuges 
doiit  les  auteurs  n^ont  point  trahi  S0« 
secret.  M.  Dacier  «''était  aussi  occupé  , 
pendant  plusieurs  années  .  rrur^e  nouvelle 
édition  deFvoissart,  ouvrage  important 
pour  rbistoire  du  mo^en  âge,  surtout 
.pour  rbistoire  de  Fismee  et  d\Angleterre 
pendant  le  xiv*.  siècle.  Voici  comment 
Ifî  cla<^se  d'histoire  et  de  littérature  an- 
cienne de  rin-,mut.  dans  son  rapport  sur 
les  progrès  des  bciences  du  ao  février 
1898, a  rendu  compte  de  révénement  qui 
A  empêché  la  continuation  de  cette  en- 
treprise: ft  La  correspond  a  ncp  de  M.  Da- 
)»  cier  avec  les  savant?-  iilacés  près  de 
»  toutes  les  grandes  bibliothèques  de 
»  FEurope ,  lavait  mis. À pMtée  de  coU 
H  laiionoer  tous  les  manuscrits  connus 
»  de  cet  écrivain  ^  de  même  que  la  com- 
»  muoicntion  de    tous  les  monuments 
»  historiques  conservés  dans  le  tiésor  dr s 
»  chartes  et  daps  les  autres  dépôts ,  lui 
a  arait  fourni  tous  les  moysns  do  ré«n> 
a  hiir  la  chronologie ,  et  de  rectifier  les 
,a  faits  ou  d^en  constater  la  vérité.  L*ou«i 
»  vragc  était  presque  terminé;  ii  aurait 
a  formé  quatre  volumes  in-folio ,  duut 
3»  le  premier  était  Imprimé  presqu^eu  eur 
»  tier,  lorsqu^on  enleva  les  papiers  du 
»  Secréf ar  at  de  Pacademie  dt  s  hi  lles-tci- 
»  lies,  où  M.  Dacier,  en  sa  qualité  An 
V  secrétaire- perpétuel,  déposait  la  partie 
»  desontravaîl  perso^nelou académique, 
»  regardée  comme  en  état  d^étre  livrée  à 
rimiHc^iw.  JUl^apcrdaJ«fin  du|^ 
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9  mhr  volume ,  le  coniiDPnccment  du 
H  dcuxicnic,  cuiileuaiiL  euseuible  à  peu 
»  près  SIX  aunées  de  Ffaistoire ,  et  uue 
»  prelàce  historique  très  étendue,  dans 
»  laquelle  il  rendait  compte  de  son  tra- 
)»  vail  ,  et  doiinail  la  notice  de  tous  les 
»  manuscrits  et.  de  tous  les  ,iv\vs  origi- 
»  naux  qu  li  avait  mis  à  contribution.  Ou 
»  pourrait  réparer  cette  perle  et  eom* 
a  filer  la  lacune»  si  f<m  jugeait  jamais  à 
»  propos  de  rendre  utile  le  travail  que 
»  M,  Dacier  a  fait  sur  un  historien  aussi 
»  iotéressant  que  Froissart.  »  M.  Dacier 
fut  nommé  y  en  17. S 4  ,  pnr  Monsieur  , 
aojourd'iiui  Louis  X\  III ,  historiographe 
des  ordres  réunis  de  St.-Lazare ,  de  Jé- 
rusalem et  de  Notre-D.ime  duMont-Car- 
-  nel.  lia  été  nommé  ,  par  leBoi,  en  i8i4» 
officier  de  la  Légion-d'lionneuc ,  dont  il 
était  meoihre  depuis  la  création.  £. 

DAGOSTÂ  DE  BEAUREGARD  (  Le 
marquis  de  ),  quartier-maltre-géncral  de 
i  armée  piémontaise ,  fnt  enroyé  à  Pa- 
ris, en  juillet  181 5,  par  le  roi  de  Sar- 
daigne,  ponr  y  réclamer  d^  objets 
d'arts  qui  lut  avaient  été  enlcYés.  Il 
a  publié  :  Mémoires  historifjues  sur 
la  maison  royale  de  Sa^foie  ^  et  sur 
les  pays  soumis  à  sa  4otnination  , 
depuis  ie  eommencemmtt  du  xt;  siè* 
eie  jusifu'en  1796,  Turin,  3  vol.  in-S*. 

Dacosta  Ferreira.  Furtado  de 
Mfmîoz  (  nippolyle  -Joseph  )  ,  docteur 
is-iojs  de  i  université  de  Coirabre,  né  au 
Brésil,  réside,  en  ce  moment  à  Londres, 
où  il  est  éditeur  du  Courier  du  Br^il, 
lournal  publié  en  portugais.  On  a  de  lui: 
Becit  (Je  la  persécution  de  Panteitr  eni' 
prisonné  à  Lisbonne  par  L  uiquiSLlif>n 
pour  le  prétendu  crime  de  Jrandic- 
Ptaeormerie ,  a  vol.  in  -  S". ,  iSi  1 . 

S.  S.etZ. 

DADAOUS  T  (  A.  )  ,  né  «n  Provence 
vei-s  1750,  a  publié:  î  V  Art  poétique 
^Horace  g  trad.  en  vers  iran^ais,  Paris, 
jBo3.  il  Xp'^ir,  poème  en  quatre  dbanis, 
1816,  in-S».  Ce  dernier  ouvrage  est  re» 
ma  rquaole  par  la  laciUté  et  de  belles  des- 
C3-iptiotis.  Ot. 

DAEKDELS,  général  hollandais,  né  à 
Elburg  vers  1.760,  commença  1res  jeune 
à  se  faiiw  remarquer  dans  le  parti  des 
patriotes  contre  lestathoudcr  en  1784  «'t 
J785.  Tl  se  réfiif^'a  en  France  après  la 
défaite  de  ce  paru  en  1788.  Duniouriez 
Veraplo^a  comme  lieuteuant-colouei  dans 
90Q  expédition  contre  la  Hollande,  en 
1793»  flt  Eiche^ru  en  1 794.  Il  servit  alora 
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en  qualité  de  gétiéral  de  brigade  ,  dans  la 
division  que  commandait  Moreau  ,  et 
coolribt^  le  a6  avril  à  la  prise  deCour- 
trai^  les  10)  1 1  et  I a  mai  aux  victoires  de 
Tournai,  Courtrai  et  Ingel - Munsler ; 
et,  après  phislf  urs  tentatives  ,  il  sVmpara 
le  28  décembre  de  Tile  de  Bomrael  et 
du  fort  Saint-André,  poursuivit  Fenne-* 
mi  jusqu^au-delà  du  Wabal ,  lui  enleva 
foiiuinte  pièces  de  canon  et  fit  beau- 
coup de  prisonniers.  Le  20  juin  1 795 ,  il 
rentra  comme  lieutenaiii-i^'Miéral  au  ser- 
vice de  Hollande.  A  la  iai  de  1797  ,  il  se 
montra  favorable  aux  changementâ  qui 
amenèrent  la  formatiou  du  directoire  ba- 
tavcLe  99  janvier  1798  ^  te  parti  répu- 
blicaiir ,  ayant  pris  do  noiivellcîï  forces, 
recomposa  les  aiiiontés,  et  lit  entrer  ses 
partisans  dans  leur  composition.  Daen- 
dels  parut  opposé  i  ces  mesures ,  et  fut 
sigualé  comme  partisan  de  rarislocratie: 
le  directoire  batave  ordonna  son  arres- 
t^Lion.  Il  vint  réclamer  à  Paris,  parvint 
à  tau'c  adopter  ses  vues,  et,sVtant  iait 
autoriser  ii  -opérer  une  nouvdie  révolu* 
tion  ,  il  se  rendit  secrètement  à  la  Haye; 
et  suivi  de  quelques  compagnies  de  gre- 
nadiers bataves  ,  il  investit  le  i\  juin  le 
directoire  hollandais  eu  plein  jour  ,  ûf. 
garder  ses  membres  è  vue,  changea  et 
réorganisa  les  autorités,  et  obtint  fap- 
probaiion  du  gouvernement  français.  En 
i^çy),  Torique  les  An{3;lo-Pntses  effectuè- 
rent une  descente  eu  Hollande,  le  général 
Daeodels  commandait  Tarmée  batave ,  et 
montra  dePintrépidité,  mais  peu  d'intel- 
ligence. En  1803 ,  le  gouvernement  ba- 
tave rappela  aupr^s  de  lui ,  ponr  en  nvoîr 
des  explications  sur  nn  écrit  »(u  (m  lui 
attribuait.  Le  générai  chercha  a  rassurer 
les  directeurs,  et  protesta  de  son  attache* 
ment  à  leurs  intérêts  :  cependant  il  ne 
put  écarter  les  soupçons  dirigés  contre 
lui  ;  et  il  est  resté  iong-tcmps  sans  emploi. 
B^mis  en  activité  eu  i5o6,  il  fit  i« 
campagne  contre lesPrttssiens,  &  la  titn 
d'une  division  de  troupes  hollandaises  , 
s*enipara  de  l'Oost-Frise  au  mois  d'oc-  * 
tobre  ,  et  établit  son  quartier-ceiiéral  à 
£)rabden.  Il  fut  nommé  gouverucur  de 
Munster,  dans  le  courant  du  même  mois,  ■ 
et  GC^oneKgéujéral  de  la  cavalerie  hollan- 
daise, le  2 1  décembre  suivant.  Il  prêta ,  le 
j  3  février  1807,  serment  de  fidélité  au 
nouveau  roi  de  Hollande,  (|ui  venait  de  le 
normuer  maréchal  de  ses  armées,  gouvcr- 
neur^énéral  de  Plnde  et  grand'-croix.de' 
Pordreroyalderu^fon  deHollande.  Ayant 
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iié  remplacé  dans  son  gràTf  rnem^nt  pif 
le  pnéral  Jansoas  l<f  a5  avril  1811 ,  il 
Kvmt  en  Vt^mcé  yren  Im  fin  celte 
année ,  fut  noramé  général  ée  «iWisioii 
le  19  décembre ,  et  fit,  en  celle  qualité, 
la  campagne  Je  Hihsîp  ,  sons  les  ofàm 
én  prnfral  Bapp.  Ajik  s  les  désaiitres 
de  cette  guerre ,  il  fut  chargé  «le  la  dé- 
lenee  «te  Modlin ,  et  s'y  fil  remarquer  par 
•a  conduite  ferme  et  courageuse.  Le  gé- 
néral D.jrrulels  a  publié,  en  181^  ,  un 
ouvrage,  en  4  »o-f«lio  ,  contenant 
Teuposé  de  sou  administration  dans  les 
Indct  •  OHenidei  Mlandaîiei ,  depnie 
Tannée  1808  ioM{n^en  i8ti.  Il  a  été 
nommé  depuis  gouverneur-général  des 
forts  hollandaif  eur  la  Gàle*d'Or  ,  en 
Afrique.  S.  S. 

OAGAR  ouD'AGAR  (Ch:-H.)  e 
publié  :  1.  Ls  nouveau  FerrUnj  oii 
jOietttmnaU^  de  droit  de  pratique 
eiuilf  ,  commerciale  , 'criminelle  et  jn- 
dicttiLix  ,  1804  ,  5  vol.  ln-4''.  II.  Projet 
de  répression  de  la  mendicité ,  i8on  ^ 
in^.  m.  €jode  de$  contributions  m- 
direclesyiSiG  j  '  Ot. 

DACFA  ILLE  ,  avocat  et  notairr  hn- 
nnraire  de  Marseille  ,  a  publié  :  I.  De  la 
propriété  poUtique  et  civile ^  i8i3f  in- 
8*.  II.  ^  A^ec  Foaqnet  ) ,  Atmaiea  dm 
êéjffiêimtom  et  de  jurisprudenee du  ito- 
tariat  ,  ouvrage  périodique  qui  se  con- 
tinue. Ot. 

BAILLANT  DE  LA  TOUCHE  a  pu- 
blié :  I.  Les  caprices  poéîitfues ,  1781  ^ 
in- 11.  IL  Conteêen  vers  ,  a«.  édition, 
1784*  in-ia.  m.  Enfant  prodigue  , 
poème  en  îinit  chants,  178^,  jm-S».  M. 
Barbier  lui  attribue  :  I.  Eio£^e  de  Hfo^ 
Hère ,  1769,  in-8*>.  II.  LetUe  à  M***, 
sur  un  ouuroffo  intituté  :  Eiiiii  sur  le 
caractère  «l  s  f<»nimes  par  M.  TImniuu  » 
T7"'>  ,  in-8".  Ul.  Ahré^^d  ffcs  ntn>rrr!^f^ 
d  Ji  i/unufmel  Swedenlxii  ,  co/ilcrmnt 
sa  tloclrine  sur  la  Jérusalem  cttlestc  f 
1 788 ,  in-8«.  IV.  Des  anidee  dam  VAn^ 
née  littéraire  de  1754  à  tn'fi,'  Ot. 

DÀLBAN,  né  vers  1780,  a  publié: 
I.  (Jele  sur  la  naissance  de  S.  M.  le 
roi  ile  Home ,  181 1  ,  in-8(».  II.  Le  Dé' 
fiant  ^  comédie  en  cinq  actes  et  én  vers , 
i8t3,  in  •^8».  Cette  pièce  n'a  pat  été 
jonpc.  Or. 

DALBERG  (Chaule s-TnéouonE  At- 
TOljfE-MARîn,  baron  DE),prince-évè(iue 
de  Constance ,  naquit  le  8  février  1 744>  ^ 
HemMheim  prèe  de  Wbrim.  Son  éduca» 
tîmi  fin  cdmnencée  «cket  «m  pète  ,  «f 
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acbeTée  dan«!  le"?  untrer^îtés  deGcettingnt 
et  de  Heideiberg.  A  peine  eut-il  terminé 
tes  études,  qu^uw  nt  rekarquer  paroi 
kt  «mmia  ^ARentogna.  H  éiaii  Piftné 
de  sa  fiimille ;  «aie  en  raÎMn  des  brîUMiw 
qn^ilit^sde^on  esprit,  ses  parents  le  consa* 
<  rcrentà  I  état  ecclésiastique.  C'étaîtalors 
la  carrière iaplusbnllantepour  la  nobles» 
■einiinédiate.Iie  baron  deDalberg  futtaei* 
cessivemenloa/ztererde  Worras^chanoioe 
d»  «i   j^rnnds  rhrqjitrps  <1p  Maïenre  et  de 
Wuitibourg,  con6tilI<i  intime  de  l'élec- 
teur de  Maïeoce y  gouverneur  de  la  prin« 
cipaatéd*Brlbrtet  préiidenlde  l'aeidéaNt 
desecienceade  cette  ville.llpublia,  àoeitt 
époque,  ses  Réflexions  sur  l'unit^ers , 
qui  Crrni  aussitôt  de  lui  l'idole  des  philo- 
aophes.  Il  fit  inséi'cr  aussi  des  articles, 
dans  le  même  senti  dans  divera  ouvra- 
ges périodiquet.Le  gOBvemeor  dPEffbft 
dirigea  radminifeiraâon  de  cette  prioci- 
pntitp  selon  les  îd^es  nonveîîe<?  ;  el  Ton 
m*  peui  [ucv  que  vr  pays  n  en  ait  éprouvé 
quelques  bons  ré&uitats.  L^agriculiuie  et 
let  nbriqttei  forent  enooungéet  par  des 
primet^  et  Ton  reconnah  encore  les  effeti 
t\r  rct(p  administrrrtin^ï  ,  dans  l'altachc- 
nieut   que  les  babitants  ont  conseryé 
pour  révéqoe  de  Constance.  Les  prince 
de  Weinar  et  de  Goiha,  tes  «mit ,  leoott- 
dlhvnt  aet  e0brlt  de  «mt  leur  pouvoir  ( 
et  sa  réputation,  augmentant  de  plus  en 
plus ,  il  fiit  éln  roadjuteur  par  le  cha- 
pitre de  Maïence  en  1787.  Il  est  pro- 
bable que  la  rivalité  des  cabinets  de 
Vienne  et  de  Berlin  cooiribua  bcaueoup 
A  ce  choix.  I/électenr  avait  cbefAé  a 
faire  tonibpr  le  choix  «ur  le  baron  de 
Dirnhpm  ,  liouime  dév  om'  î»n  cabinet  de 
Berlin  :  mai»  le  baron  de  Dalberg  fut  ap- 
pnyé  par  rAulricber;  et  d*aiDe«fflM*  A, 
Fechenbac  ,  qui  es|  dereun  phia  tpra 
prince  de  Wùrtzbourg  ,  renonç.T  à  ses 
droits  en  sa  faveur.  Prn  de  temps  nprès, 
A  fut  nommé  archevêque  de  Tarse  et 
coadjuteur  de  Férlebé  d«  GoUitmioe« 
Maigre  cette  éléraiion  y  le  lyroa  dn 
Dalbcrg' conserva  le  gourememeot  de 
la  principauté  d*Erfurt  ,    et  continua 
d'y  résider.  C'csl-Iâ ,  s.ms  aucun  dou- 
^e  ,  la  partie  la  plus  brillante  de  sou 
bittoire^  car  il  n^y  a  que  la  feibleeae  dé 
rige  qui  pnine  faire  excuser  rayeusde- 

mpnt  avrr  Iprjnel  il  sV<;t  dévoué  plus 
tard  à  ^<  ^\ll  l';uiil>iiion  de  Buooaparie. 
La  révolution  de  France  ayant  éclaté,  il 
est  consMut  qu'il  PappfOttra  amii  qu^* 
qoet  rapporte ,  m  qu'il  t«K>  cvee  ^uek 
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fne  p«tnc ,  Tacciipil  que  réîpftpur  fr^i- 
Mit,  d.iîi8  ses  Plats,  aux  émigrés.  Mus 
quaod  les  armées  iiançaises  envahuetit 
FAHeinâgiie  ,  et  qu'ellft  nenacèrent 
tous  les  ^ouverams  de  oelte  contrée  , 
le  baron  de  Dalberg  changea  d'opinion  , 
rt  i!  ^Vfibrça  de  soutenir  IVmpite  ger- 
mauique.  Voici  comment  il  s  exprimait 
dans  un  diaeour^  qu'U  prononça  ie 
mars  1797  ,  en  w  q***)*^  ^  coeKijiiteilr 
de  Maieoce  ,  au  sujet  d'une  d^laratioD . 
du  ministre  d'Autriche  :  ft  Dans  la  crise 

*  d'un  danger  pressant  ,  il  s^agit  ))ien 
Ji  plos  d'agir  que  de  délibérer.  N'ou- 
»  bliniM|i«f,dam]eooiir»driiiieiiégocUi- 
»  ùooj  la  HMexioa  d*  ce  sénairar  :  Dum 
a  deUherntur  Bomœ  ,  périt  Sas^untum. 
»  Il  est  essentiel  que  toutes  les  fo#ces 
»  obéissent  à  U  volonté  d'un  seul.  Dans 
1»  detpMÎtîomMiiiblablcSyiarépiibiique 
»  romaine  enft  Mm  dktatrar;  ouïe  d'A* 
»  mérique  ^  son  Washington.  Que  l'ai-*- 

*  chiduc  Cbarles  soit  le  sauveur  de  l'Al- 

>  lem^giie^  que  tous  les  brjis  lui  obéis- 
J»  ■est  j  qu'il  puise  dans  toti'tes  les  caisses 
»  et  dans  loue  les  greniers;  qu'il  opère 
»  une  leTée  en  masse  ;  que ,  sourd  aux 
M  , plaintes  de  qtTfîqtïes  mfll veillants  ,  et 
»  aux  douti's  tmuù»  silc  qii'  li|uf5 hommes 

>  borné»,  ils  empare  du  gouvernail,  pour 
»  «auTer  le  vaiHeatt  «1  nanirage.  Si 
a  Macfc  en  Italie ,  et  PareUdiio  en  AUe- 
f  mfli£çnc,  ne  déploient  pas  cette  énergie , 
)   craignons  que,  (îâns  le  cours  de  cette 

.année  ,  les  Français  ne  portent  des 

>  covpe  mortels  au  système  poliitqnede 
»  tonte  l'Europe ,  etc.  »  Ces  sentiinents 
du  coad)utear  se  RMoifesièrenf  encore 
davantat<e  jiisqn^à  ce  que  tout  parût  de- 
¥oir  fléchir  devant  Tascendant  des  armées 
Irançaises  ;  mais  alors  l'espérauce  de 
léafa'ser,  quelques-unes  de  ses  T«es  pek-^ 
MMieUcef  et  le  sentiment  de  sa  con-^ 
serf  atKHt ,  le  firent  pencher  peu  à  peu 
▼ers  ïa  France,  en  Téloignant  de  la 
cour  de  Vienne.  En  1799  )  il  prit  pos- 
«ssiosi  de  la  principauté  it  G>nslance'. 
I/électeur  Émeric  -  Joseph  étant  mort 
en  i8o3,  et  le  traité  de  Lunéville  ajant 
dédommage  les  princes  séctiliers ,  aux 
dépens  des  princes  ecclésiastiques  ,  l'é* 
leetorat  de  Maience  éprouva  ausbi  une 
dfminntiOn  censidéraUe  de  territoire. 
Des  négooiaitOBS  forent  commencées 
à  nalîsbonne;  et  rinfluenee  de  l''ambas^a- 
deur  de  Maience  i\x  espérer  que  cet  clec- 
torat  ecclésiastique  serait  conservé.  Le 
nsè»  de  .rempire  fut  puUlié  U  iTril 
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t8o3,  dans  les  premiers  mois  d<»  Télrva- 
tion  de  M.  de  D.ilber^.  CJct  r\c[e  de  l;i 
députation  germanique  conféra  a  1  elec-> 
tenr  de  Msienee  seeidarisé ,  Ut  non«* 
Telle  dignité  d'étecteor-archiefaaneelier 
de  r  empire  ^  et  dota  cet  eleclorat  dea 
prinripautét»  d'Ascbafreîd)Our£^  .  Batis- 
bonne  et \Vet2lar.  Le  nouveau  diguitair0 
fut  en  même  temps  obligé  de  renoncer 
i  la  possession  des  principautés  de  Cous* 
tsnoe  et  de  Worms.  L'électenv-arcliicliai»* 
celier  <?iiîvit,  dans  le  gouvernement  de  ses 
nnu\  cnux  états, le  système  des  novateurs, 
li  sécularisa  tous  les  monastères  et  chapi- 
tres ^  et,  comme  tonales  privées  aU»* 
mands  dn  second  ordre ,  il  dierdia  i  S8 
rapprocher  du  gouvernement  français^ 
en  rompant  les  liens  qui  rattachaient  a  la 
maison  d'Autriche.  La  renonciation  que 
François  îi  fit  bîentât  dn  titre  d^emperenr 
d'Allemagne,  légitimant  en  apparence  1« 
conduite  de  l'électeur,  éveilla  contre  lui 
l'inimitié  de  la  iiol)les«»e  î^ernianique,  do 
môme  que  les  sécularisations  lui  susci- 
tèrent celle  du  clergé.  Ce  prince  fit,  en 
1804  y  son  premier  voyage  a  Paris  ^  pMifP 
j  âtre  présent  au  couMnnement' de  Buo- 
naparte  :  le  g;'*"vefnpment  et  les  snvants» 
l'y  accucillu  f  II  t  av  ec  beaucoup  d  empres- 
aement.  Il  assista  à  qnelque»  séances  de 
PInstitut;  et  ses  connaissances,  son  érvu* 
dition ,  et  snrtont  ses  libéralités,  furent 
prônées  arec  beaucoup  dYclat  p;ir  les 
académiciens,  fier-;  de  ]e  vnirsiégcr p.^! mi 
eux  comme  membre  associé.  ,li  avaic 
été  nommé,  le  5  nrrôse,  aflk>cié  étran* 
ger  de  la  troisième  classe,  fii  rempla-* 
cément  de  KIopstock  ,  et  fut  aussi 
nommé  membre  de  la  comi^issioo  éta- 
blie pour  procurer  la  connaissance  des 
travaux  des  allemaudf  dans  les  sciences, 
et  dans  les  lettres.  L'administration  in- 
térieure de  ses  états  fut  entièrement 
ronforme  niix  principes  qu'il  avait  suivi* 
coin I ne-  gouverneur  de  la  prinripaulé 
d  Lriurt.  Hatisbonne  ,  le  siège  son 
gourer  nement,  fut  enncfaiii  de  dirers  éta* 
blîisements  utiles  au  pevfcclionnAnent 
des  sciener'?  et  des  arls.  Pans  ses  re- 
lations comme  cvêque  ,  l'électeur -ar- 
cbichancelicr  se  régla  d'après  le  principe 
qui  s^are  le  pouvoir  spirituel  du  pou- 
voir temporel,  et  qui»  dans  rexercice 
des  devoirs  apostoliques ,  admet  l'indé- 
pendance du  Saint-Siège.  Cependant , 
dans  le  nouveau  code ,  également  adopté 
dans  ses  états,  il  fit  modifier  et  rédiger^ 
^aprii  les  principes  de  l'EgUie  ettholi-^ 
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que ,  les  lois  1  f  laLi\  es  au  mariâgf  et  an 
divorce.  La  coufédération  Bbénaue  ne 
changea  presque  rien  à  fon  sjstiènie: 
leulemeot  il  cessa  d^ètre  éiecieur^rdiî* 
cliaîirclier  ,  devint  pi  ince-prlmal,  el  fit 
éciaier  rl.ivantage  son  dévouement  au 
gouvernement  de  Jb  i  atice  ,  par  sa  con- 
descendance  &  accepter  pour  «oo  racoe»- 
«eur  Euj^ne  Beaubanais.  Ce  fut  le  4 
mars  1810  qu'il  céda  par  celte*  déoifkNi 
ajux  instanccti  de  la  Bavière  et  aux  ordres 
de  Buooaparte.  Vers  le  même  temps  ,  il 
fut  consulté  plusieurs  fois  par  celui-ci 
dans  aet  diêCiuaioM  avec  le  clergé  de 
France  ,  nottnunen»  à  Fépoque  où  difll» 
r»  ntes  questions  furent  soumises  à  un 
rons«  il  (1  évoques  réunis  à  Paris.  Ce  fut 
«us&i  aioi-st^ue  les  possessions  des  princes 
de  la  confédération  da  Rbin  éprouvè»> 
rent  qudqnei  cbangeoenU  ,  et  que  le 
prinrp  primat  fut  nomnîé  soiivemin  d'un 
grand-duché  qui,  par  &a  position  politi> 
que,  ainsi  que  par  le  successeur  qw  on  lui 
donna  f  aetnI4ait  awea  indiquer  qv'oa  n'A- 
vait paérinteniion  defappeler  à  une  plus 
liante  diguilé.  Comme   grand-duc  de 
Francfort,  il  réunît  à  sa  souveraineté  la 
pnncipauté  d^Ascbaflenbourg ,  le  comté 
de  Hauau ,  les  villes  de  Francfort  et  de 
TVelzlar.  Baiisbonne  fat  cédée  â  la  Bs^ 
vière.  Aussi  simple  pendant  sa  résidence 
à  Francfort  ,  qu'il  l'avait  été  précé- 
demment ,   il    ménagea  égalemeiit  ses 
uouveaui  sujets  ^  et  les  cliargcs  qu'ib 
«urent  à  supporter,  ne  furent  occasion- 
nées que  nar  ]e  système  militaire  ex- 
cessif qu#Buonaparte  l'obligea  de  sou- 
tenir ,  et  par  le  pas-sage  continuel  des 
armées  françaises.  Entièrement  soumis  à 
la  France ,  le  grand-doc  n'exerça  près- 
qo'aactine  influei^  snr  les  aflaires  d'Al- 
lemagne. La  population  de  ses  états  ne 
s'clevailpas  à  nn  million  d'habitants  j  et 
ses  revenus  n'éiaieut  guère  que  de  5  mil- 
lions de  francs.  II  voiuut  néaniaoioa  cUn»- 
ner  àses  états  une  constitution  représentih 
tive,  él  il  Pavait  déjà  rédigée;  mais  l'ins- 
tabilité des  événements  ne  lui  permit  pas 
de  la  mettre  à  exécution.  Cependant  il 
répla  l'administration  des  finances,  et  fixa 
Ini-méme  sa  liste  ctTÎle  à  une  trèe  mpdi- 
que  somme  ^  ce  qui  ne  Penpécïia  pas  de 
secourir  ceux  de  ses  sujets  qui  eurent  Te 

Î>1  us  à  souffrir  delà  guerre.  L'évcrhé  Je 
^ulde  reçut  ainsi  de  sa  muuiilceuce  une 
avance  de  80,000  florins.  Le  prince  éta- 
blit 9  AschaQenbourg  une  galerie  de  ta> 
Ueaux»  une  bibUothique  à  Tusage  du 
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pnbhc  ,  unr  université  et  un  théâtre.  Il  fît 
raser  les  remparts  de  Frauefurl,  et  Us 
remplaça  par  des  promenades  ]  il  y  ngran-  j 
dit  les  établissements  sanitaires,  et  y  con»>  I 
truisit  des  quais,  de  grandes  places ef  (Îa  | 
nouvelles  rues.  A  Wet^hr,  il  fonda  rue  j 
école  de  droit;  et  les  fabriques  de  Hanau 
reçurentde  hiidesencouragementsiropor- 
tants.  Les  savants  furent  surtout  l'objet 
de  sa  sollicitude ,  et  il  donna  à  plusieurs 
d'entre  eux  des  pensions  considérahles. 
Très  sensible  aux  bommages  littéraires,  1 
il  en  témoigna  sonvent  sa  veconnaîssaace 
par  deslib&alilés.  Lors  de  la  retraite  des 
Français  en  181 3,  le  grand-duc  se  rendit 
dans  févêché  de  Constance,  dont  il  a 
conservé  i'ailniini'îtration  ecclésiastique^ 
Apppès l'entrée  des  ailiés  dans  Francfort, 
il  abdiqua  entre  les  matns  du  roi~dt  Bs- 
vière ,  a  caiksede  ralUaiice  de  ce  sonre- 
rain  ;tver  le  successeur  qui  lui  avait  été 
donné,  il  vécut,  deput»  cette  époque, 
comme  simple  particulier,  à  Constance 
et  ensuite  a  BatidN>nne.  En  I8l4»1cSt- 
Pè^e  ,  qu'il  avait  félicité  sur  son  retour  a 
Ironie ,  l'invita  à  se  rendre  au  congrès  de 
^  irnne  ,  pour  y  réclamer  l'exécution  des 
mesures  qu'il  avait lougHempsi nu tilero^t 
proposées,  concernait  la  réorganisatioa 
des  sièges  catholiques  de  l'Allemagne ,  pri- 
▼és  de  leurs  rerenus  et  des  séminaires.  Ls 
conjsjrès  décréta  qu'il  serait  payé  tthhip!- 
lementau  prince  une  «onimc  de  100,000 
florins.  L'évéque  dé  Constance  a  publié 
un  grand  nombre  d'écrits ,  dont  nous  r»r 
grettons  de  ne  pouvoir  indiquer  que  les 
titrer  :  1.  Diss.  de  maire  prœteritd  vel 
à  leg'-tnud inic^uc  exciusct testamentum 
pains  pupiUantw  suùsUtuentis  ,  ptf  ' 
auti^elam  inofficioÊi  expugnatd,  Hei* 
delberg ,  1 761^  in-4**  H.  jBss^ijd'uner^ 
futation  du       7  du  troisième  volume 
des  Lettres  diverses  sur  rarnéHomthn 
de  r administration  de  la  justice  par  la 
ehmnhre  de  fVetzlar ,  etc. ,  Maieoee  et 
Francfort,  1768,  tn^.  UL  CMofUiinH 
ee  dù  i'dhoteur  dé  MttiSmee,  rtUtive^ 
ment  aux  ordres  monastifjues  ^  '77^» 
in-fot.  IV.  .^//moires  sur  la  phrtiquû 
générale,  £iiuri,  1773,  in'4''.  V.  iî^- 
jfhxîonê  iur  tuniuen,  Erfert,  1777, 
in-8°.^  cinquième  édition,  ManhéiHf 
î8o5,  in-8-^.  L'auteur  cherche  à  iron- 
V  CI    le  h\  qui  réunit  dans  l'univers  ia 
uiaLière  ,  1  esprit ,  le  temps  et  l'espace  : 
cet  écrit  est  remarquable  par  le  si^rl^  et 
par  la  hardiesse  des  idées  philosophique»  j 
de  la  part  <f  fm  ecdériastî^ue.  YL  Àmé*  ■< 
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motnétre  proposé  aux  amateurs  de  la 
ifidtdoroiosi^  ;  Mëmoii-e  (  eo  français  )  lu 
dans  la  se«OG«  de  racadémie  d^lbrfurt, 
1781 ,  in-40.  VU.  Pensées  sur  Cappi4^ 
dation  du  mérite  moral,  ibid. ,  1783^ 
1787,  VIII.  Expériences  chimi' 

ifucs  pour  résoudre  le  problème  :  SiL 
tât  possible  de  changer  de  l'eau  en 
Urre ,  ibid. ,  1 784 1  in-^o,  IX.  JDu  fûp* 
ports  entre  la  morale  eC  ia  poUUqwtf 
ibid.,  1786,  in-4"-  Le  savant  prrhit  prou- 
ve, rî.if)s  cet  écrit,  que  la  puïinque  11  est 
duLre  cliuae      uoe  partie  Uc  ia  morale, 
appliquée  aoasdea  rapporta  parlicuUerteK 
à  det  relation»  particulièret.  X.  Erfurt, 
cantate  mise  en  musique  par  J. -W. 
Haescr,  ibid. ,«1786,  in  8».  XI.  Madame 
de  Buchwcddf  ibid.  ,  178Ô,  vûr^,  XII. 
Prinei/fet  de  PiiêsMtique  ^  leur  appU" 
cation  et  leur  développement  futur  ^ 
iJ^id«,  i^9t,iQ-4*'«  Le  mérite  de  cetour 
Trage  consiste  pluioi  tîaiis  des  idées  ingé- 
nieuses et  neuves  que  daus  le  développe- 
ipent  des  principes  généraux.  Uauteur , 
dans  la  troisième  dissertation ,  expose  set 
idées  sur  l'*application  de  cette  science  à 
iinp  qunntitc  d'objets  qui,  jusqu'à  pré- 
seu! ,  V  ont  p.iru  ('tr;inger8.XIII.  iÈ^f^fli  tie 
i^utli^ics  ulces  sur  l'arcliiteclUi e  f  ihkd. , 
1792,  m  4«.  XIV.  Prmet  dtun.  code 
criminel ,  Francfort  et  Leipzig,  1793> 
in-4°.  XV.  De  La  connaissance  de  soi- 
même  ,  comme  principe  général  de  la 
philosophie  f  Ërfurt,  lygS,  in-8".  XVI. 
Del'iafluenee  des  lettres  et  des  Beoiqr- 
«rfs  sur  la  tranquillité  publique ,  Ër- 
lort,  1793»  in-8*>.  XVII.  Du  main- 
tien des  conaiitutions  des  états ,  il»id  , 
1795,  in-^*».  XV  Ul.  Essai  sur  la  science 
en  France  fen  français),  1796,  in-4'*. 
XIX.  De  ihitiiité  de  la  sêéatUe  pour 
des  ûutfrages  de  Fart ,  surtout  pour  les 
î^rm'ures  en  pierres  fines  ,  Erfurt,  1800, 
in-8"'.  XK.  lettre  pastorale  du  prince^ 
éuéque  de  Constance  ^  Cliurics-Théo- 
mre,  à  son  cler^ ,  ibid.,  1601 ,  in  foL 
XXI.  Sur  la  fixation  des  dédommagé' 
ments  dus  aux  princes  héréditaires , 
Mœrslfirîî ,    1802,  iii-8°.   XXiï.  Mé" 
Jiexions  sur  le  caractère  de  l'empereur 
Ckarlema^ne  (  en  français  ) ,  1806,  in* 
8».  XXlIfi  PéncUs,  Plusieurs  ouvrages 
périodiques  renferment  des  mémoires 
fort  int^'essants  de  M.  1p  î>;u  on  de  Dal- 
berg    nous  citerons  seuleœ<,ut  celui  qui 
a  été  inséré  dans  le  Me/cure,  n^.  a , 
1 774  :  Sur  l'art  déformer,  dans  les  ^00- 
Ifis^  U  caractère  moroL  On  Ut  dans  le 


Magasin  encycL  (avril  î8o5»)  la  tra- 
duction en  français ,  par  MM.  Berr  ,  de 
la  notice  de  M.  de  Oalberg  sur  les  beaux- 
arts  et  leurs  écoles»  B.  D. 

DALBERG  (  Éuekig  <  Josira ,  duo 
DK  )  ,  neveu  du  précédent  ,  nofjuît  à 
Maieuce ,  le  3i  mai  177^,  d%uio  de» 

£lus  ancieunes  familles  d' A  Uemague.  {f^m 
^A&vcaoy  dan»  la  Biographie  utUiw- 
selle.  )  Il  re$ut  sa  première  éducation 
dans  la  maison  de  son  père,  Wolfi;ang- 
ïieribert.,  baron  de  Dalber^  .  cufucrerde 
Worms,  SOU&  la  direction  d  un  M.  UeU 
wig.  La  aoeiiété  qui  se  réunissait  d|pa  la 
maison  du  baron  de  Dalberg ,  alora  in* 
tendant  du  théâtre  de  Manheim ,  com- 
posée de  ce  que  l'académie  de;»  sciences 
et  des  arts,  la  société  allemande  ,  et 
même  la  troupe  des  acteurs,  possédaient 
da  plut  distingué,  comme  safants  on 
comme  artistes ,  eut  une  influence  plus 
directe  sur  son  esprit  que  les  l#>çons  de 
sou  précepteur.  La  famille  de  Dalberg 
cherchait  surtout  la  gloiie  dans  la  pro- 
tection qu^élle  accoKdait  aux  sciences* et 
aux  aru  ^  et  le  père  de  M.  le  duc  s'occupn 
spécirilement  de  perfectionner  Tart  drn- 
maUque  en  Allemagne,  Il  fut  secondé 
dans  seseâarls  par  le  poète  Schiller,  et 
par  les  artistes  Ilfland,  Bocck,  Beck  et 
autres.  L*imagioatîmi  du  jeune  baron  se 
cféveloppa  au  milieu  de  cette  société, 
avant  que  réducation  physique  et  roo- 
r;iie  put  modérer  son  enthousiasme.  Cette 
circonstance  sert  «expliquer  comment  les 
scènes  les  plus  terribles  des  premières 
années  de  la  révolution  française  trou» 
vèrent  en  lui  un  admira r<  iir.  Le  baron 
de  Dalberg  fut  envoyé  achever  ses  éiU' 
des  à  Tuniversite  de  Gœttinguej  et  M.  « 
Éckhart ,  ëGrivai#très  estimé  sur  la 
stalisijtique  Y  Py  accompagna  eo  qualité 
de  gouv^'i  nenr.  Il  acquit  herniroiîp  de 
connaissances  :  mais  It-  niépii^  de  i  eru- 
ditiou  était  presque  général  dans  la  haute 
classe  de  la  société,  et  il  influa  beaucoup 
sur  réducation  de  M.  de  Dalberg.  Après 
avoir  achevé  ses  études  à  CrOittinoue  ,  il  se 
rendit  auprès  de  son  oncle,  alors  coadju- 
tcur  de Télectorat de  Maience, et  gouver» 
neur  de  la  principauté  d'Erfiirt,  pour  se 
préparer  aua  aflâires.  Celte  principauté 
était,  à  cette  époque,  le  théâtre  d'un 
grand  nombre  d  expériences  physiocra- 
tiques ,  et  de  beaucoup  d'établissements 
imaginés  dans  des  vues  de  bienfaisance, 
mais  qui  n*e|ireot  pas  toujours  le  succès 
qu'on  «n  attendait.  L'esprit  du  barou 
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de  D.ilberg,  déjà  enclin  à  ]a  satire  y  prit 
cocoie  davantage  celle  (ixreclioB ,  ea 
voyant  ichouOT  âm  flaiw  T^ritablMMnt 
vtiiu;  cl  il  ne  chercha  plm  le  bonheur 
<fue  dAOS  les  jouissances  qu^ofTre  la  so- 
ciété ,  etiibellie  par  ki  arUel  par  un  ^oût 
^puré.  Les  rela lions  de  son  onck  le 
coadjuteur  atec  la  covr  impiriala  de 
VÎMMi* ,  a  laquella  il  derait  ton  élévation 
et  ses  espénuNMt-,  coodidttMat  M*  de 
Dalberg  àVienue,  apr^  un  séjonr  de 
plusieurs  années  à  Erfurt.  Il  devait  cum- 
meocer  sa  camère  politique  dans  cette 
eaui^t  tonte  PAUcmafoe  était  penua- 
dée  «ors  que  le  neveu  do  futur  élec- 
teur de  M  iVnrp  serait  chargé  d'un  rôle 
important.  D'après  les  intentions  de  son 
oncle,  la  cbaoceUerie  du  baron  de  Hû- 
gel ,  alort  mbriitM  de  Pempereiir  à  la 
4Uète  de  Ratuboiiiie  y  foi  récole  on  le 

Î'eune  baron  se  prépara  aux  affaires  pu- 
)liqne».  A  celte  époque  on  le»  succès 
militaires  de  la  if  rance  changèrent  le  sys- 
tème poUtioiie  de  TEurope,  le  dernier 
dleeleor  do  Maieooe  lOUa  attadii  i  Pan* 
oîen  obef  de  Pcmpife  ;  et  il  le  regarda 
avec  raison  comme  la  seule  garant  e  de 
l'existence  des  grand»  chapitres  et  de  la 
Xioblesse  immédiate  :  mais  son  successeur 
pet^cha  vers  le  noovei  drdre  de  clioies  , 
jet  aceueillit  avec  empressement  les  dispo^ 
sîlions  des  princes  qui,dans  Pespprance  de 
conserver  leursouveraiticlé,  chc  i  chaient 
à  se  soustraire  aux  devoirs  que  leur  im- 
posait la  eonatiiiliMNi  do  Fcmpiro  ger« 
nuRitqve.  Cette  eoudoiio  du  ooad|otear 
ne  pouvait  être  approuvée  par  la  cour 
de  vienne,  et  elle  devint  un  obstacle 
à  l'avancement  de  son  neveu.  Le  séjour 
du  baron  de  Dalbers  à  Batisbonne  ét  ses 
ctpérandt  ne  fîtreolikHietuiTiadWciiti 
résultai.  L'événement  du  duc  de  Deux- 
Ponts  (Maxinîilien-Josepli  )  an  tï  one  de 
Bavière  chafi';ea  le  s^'stème  administratif 
fies  «(ats  bavarois}  et  cesTStèine,  qui  Un 
iotrodnlf  en  1800  dam  fe  Valathat  do 
Rhin  amena  Uu  changement  dans  les 
premières  place§<1e  l'administration.  Le 
pt'redu  haroT»  d*-- Dalbei^^alors  président 
du  collège  suprême  dWministraUon  à 
Biaalieim  ,  omint ,  poor  celai -ei  ^  la 
place  de  conseiller  de  eoNége;  et  lo  Iw-. 
roo  de  Dalber^  s'occupa,  pendant  trois 
ans  ,  des  finances.  S+'i  liiniit-j-es  dans 
celle  partie  ,  et  surlout  la  Irancliisc 
qiiHl  luetiait  duus  ses  relations  entre  la 
cour  et.  les  miaisiret,  fnteiit  diraee  des 
plue  grartis  âogra.  Une  partie  dii  P4*^ 


tlnat  du  Rhin  changea  de  souVeraîti  , 
aprcs  le  traite  de  Luaé\'iiie  ;   M.  de 
Dalberg  pète  rnoorot.;  et  le  fib  cn« 
tra  en  possession  de  sea  terres ,  sîtaéet 
dans  le  ci-devant  département  de  Mont- 
Tonnerre  ,  sur  la  rive  e:;<nc)ie  du  Rhin. 
Alors  li  s'attacha  à  la  partie  duPalalioat 
qui  avait  été  éémwàurée ,  et  aonietia  do 
remploi  auprès  do  margrave  de  Bade. 
Ce  prince  le  nomma  ,  00  i8o3 ,  son  mi- 
nistre près  du  gouveniement  français. 
Etant  devenu  propriétaire  français,  cette 
mission  diplomatique  fut  très  utile  à  la 
foHune  de  If.  de  Mbeiw.  Gependaot  lo 
cour  de  Bade ,  en  lui  coomml  cet  empl^^ 
eut  moins  pgard  à  ses  talentsqn'à  TancipTi- 
nelé  de  son  nom  :  car  ce  fut  le  l>arcK-i  ôc 
lieiseostein  qui  prépara  et  termina  toutes 
leeafiUres  importantes ,  telles  que  le  ma* 
riage  du  grand-duc  actuel  avec Ml^'.Sté* 
phanie  de  Beauharnais,leâ  différents  agran* 
dîsscments  des  éta?s  de  Bade  ,  et  l'adhé- 
sion de  cette  cour  a  la  cootédération  Khé- 
Dane.CependaotlebaroQde  Dalborgsoiso 
coocilier  Pamiiié  dia  prince  Talleynod  ^ 
et  eoirélint  avec  lui  des  relations  inli- 
mes'  ce  qui  lui  fut  utile  sous  beanronp 
de  ^rapports.  Les  fréquentes  absences  de 
Buonaparte  lui  donnèrent  la  facilité  de 
Tojager  en  Italie  et  en  Allemagne ,  dTaiH 
gnienter  ses  connaiaeancesdans  les  arts  ^ 
et  d'enrichir  ses  précieuses  collectionç. 
Lorsqu'en  iSo-j  le  prince  -  primat  viut 
à  Pai  is  ,  le  mariage  du  baron  de  Dal- 
berg avec  one  comiesie  de  Brignole  fol 
arrêté  J^ar  Tintervention  de  son  onde 
et  du  prince  de  Tall^rand  ,  et  eut  Heo 
dans  les  premiers  mois  de  Tannée  sni- 
vaiite.  Ce  mariage  augmenta  considéra- 
blement la  fortune  de  M.  de  Dalberg , 
et  lui  donna  beaucoup  d^înffdenee.  Fen' 
dant  )a  campagne  de  1809  contre  PAn- 
trîche  ,  il  ar»  epra  îe  portefeuille  des 
lir>,<nre«  de  Rade  ,    en   conservant  «îon 
ciuplui  diplomatique  à  Fans.  Durant  son 
minisltre ,  il  établit ,  dans  le  gruid«do* 
clié  ,  une  filne  d'amortissement  y  qui 
existe  encore  ,  et  qni  jouit  d'un  cr«'dit 
toujours  croissant.  Cependant  son  séjour 
en  Allemagne  fut  de  courte  durée  ;  M.  de 
Dalberg  reprit  set  fonctions  auprès  Ûm 
I^apoléon  revenu  k  Paris  après  le  irtité 
de  Vienne.  Au  bout  de  quelque  temps ,  il 
reno!»Ç5»  à  ses  relations  avec  l'AllÉmagn* 
et  à  ses  droits  de  citoyen  alIemMnd)  *t 
devint  ciloyen  français  j  il  fut  élevé' 
par  Blionaparto  au  mg  des  durs,  oC 
nommé  conmiller-d^hsty  lac  14  ociobror 
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1810.  Cet  arrangement  eut  îi>«  aree  ▼er'?  la  fin  de  cette  même  ann je  ,  tîes 
Je  cooSPDteraeiU  et  mêaie  sous  ies  aus-  Ieuic'>>  île  naturalisRtioii ,  qui  out  été  en» 
pices  de  sua  oacle  ie  pi  itice-primat.  Oa  téiinées  a  ia.ciiaaibre  des  paits  le  3o  no* 
prétend  qu'il  lut  chargé  par  Napoléon  v^mbref  et  àctltotedëputéile  dit* 
m  fiûre  au  |Nrinc»  àm  fickwanmiberg  cembre  mètae  aooée.  La  duchesse  éê 
les  premières  ouvertures  an  sujet  de  DaJbei  p;  rtiit  dUM  4a pSibuft  de  M^MH 
son  mariage  a%er  Pircbiducbes^e  Marie-  léon,  en  i8i3.  Z, 
Louise.  Napoléon  lui  assigna  aiors  une  DALËâAiIE  (  Lq,  baron  Jeih^Baptis* 
.  dotation  de  qualre  miUtom  de  IWmes ,  te  } ,  UenieiMurt-géBéral  d'tnfittiterie ,  né 
mt  la  pcincipeuié  de  Bayreath ,  ea  con-  à  Limogct  le  «S  jiun  1 763 ,  eat  le  ûhiwn 
séquence  des  arrangements  stipulés  après  imprimeur  de  cette  Tille.  Il  fit  la  giMrrff 
la  paix  devienne,  et  pendant  le  dernier  en  Italie,  avec  distinction,  sous  les  or- 
séjour  à  Paris  du  prince-primat  et  des  dres  du  général  Schérer ,  et  fut  griè- 
aatr^  souverains  de  la  confédération  vement  blessé  à  la  cuisse  ,  ie  6  ger- 
iHmC.«  Cette  lewie  a  été  payée  4  miaal  an  rii  (^79(>),  auprès  de  Ùê$^ 


M.  le  dve  de  Dalberg,  par  le  roi  de  telnuovo.  Parrena  aa  grade  de  général 

Bavière  ,  sinon  en  entier  ,  du  moins  en  de  brigade  sous  1p  j^onvernement  im- 

graude  partie.  On  ne  peut  douter  que  pértal,  il  fut  chargé  de  diriger  les  levées 

Kapoléoo ,  par  celte  libéralité,  n'ait  voulu  de  la  conscription  dans  plusieurs  dépar'^ 

fseoanalire  en  mène  tesops  Icf  scr?icee  temeots ,  et  principalemeit  dam  eslttî  d# 

de  Ponde  ;  mais  ceh  n'empêcha  pas  ie  TOise ,  oà  il  sut  adoucir ,  par  eon  afia-» 

duc  de  Ddiberg  de  se  ranger  du  parti  des  bilité  ,  ce  que  cette  mission  avait  dcf 

mécontents,  et  de  faire  cause  rom?nune  tyrannique.  Il  fut  nommé  lieutenant-* 

avec  le  prince  Talleyrand  :  au&si  lul>il  général  le  31  octobre  1814  >  et  cbevalier 

BMuné  Fan  des  cinq  membres  du  gou-<  de  Saiat-Lovis  le  16  ao&t  même  année. 

TÔncment  provisoire,  dana  tes  premîeia  Bnonaparte  le  désigna  «  en  ai^ril  18  A  « 

jours  d^avril  18 14-  U  avait qnîtté la seo-  gouverneur  de  Itle  d'Elbe,  pince  qu'il 

tion  des  relations  extérietire»?  au  conseil-  avait  occupée  avant  l'rirrivée  de  Tex-' 

d'état  ;  et ,  depnis  cette  époque,  il  n^avait  empereur  dans  retic  îlr.  Oblipé  ensuite 

plus  eu^  du  muins  ea  apparence,  au-  de  remellre  l'iie  aux.  Lruupes  alliées^  le 

ç&oe  part  aux  affiurea  pablîqnm.  Celte  général  Daletnoeet  rené  mns  emploi  de» 

inactivité  fut  peui^tre  le  résultat  ddH^  puislcfétabli8sementdulloi.->^DA.LBSMS 

relations  intimes  avec  le  prince  Talley-  (Le  marquis')  fut  un  des  otages  de  Loui*' 

rand^etdc  quelques  mots  qui  témoignaient  XVI;  il  s  rnioJa,en  i8i4  ,  parmi  les  vo- 

assezsoD  mécontentement.  Vers  la  fin  de  lontaires  royaux,  ou  il  eut  le  grade  do 

la  même  aanée^  il  Att  du  nombre  dée-  chef  debataîHoo;  et-lnt  vn  des  dix-li«iit' 

diplomates  qui a«60mpagnèrent  le  prinee  gmiU$hommeg  purs  qui  aposttttèrent  la' 

Talleyrand  au  eongres  de  Vienne^  et  pétition  adressée  su  Roi  par  lil.  le  comte 

il  lui  fut  d'une  grande  utilité  dm  9  ses  de  Baruel  de  Reauvert.   •  'A. 
négociaitoos  avec  les  ministres  d'Aile-       DALHOUSIE  (  Le  lord  comte  ), 

magne.  Le  duc  de  Daibur^  signa,  en  sa  lieutenant-général  anglais,  fit  avec  beau- 

qnalilé  de  minisire  plénipotentiaire  de  oAnp  de  distmctioo  ,•  aotti  lafrà  WeHInf- 

A.  M.  Louis  XVIII,  les  deux  déclara-  ton,  Im  campagnes  de  Poitugal  etd^Es* 

ttons  émury^fs  du  confîrt's  les  'j  et  i3  mars  pac^n*»^  et  commandait  une  des  divisions 

contre  Buorjapai  u-.  Un  décret  rendu  à  de  I  arin^e  anglaise ,  lorsqu'elle  pénétra 

Lyon,  le  i;»,  par  ^usurpateur ,  comprit  daus  k  midi  de  ia  France  en  1814.  Cette 

le  duc  de  DaOràrg  an  nombre  dei  treize  division ,  qoifnl  dirigée  sur  Drndeaux  , 

individua  proMviis.     roi  Loms  XVIII  aeeondi  ti4a  efleaeenient  danseette  yfHe 

Je  récompensa  de  sss  services,  en  le  dé-  les  entreprises  des  royalistes  ;  et  lorsque 

corant  (1«  graDd-cordon  de  la  Légion-  ces  entreprises  eurent  été  couronnées  du 

d'honueuT)  et  en  le  nommant  pair  de  succès  le  plus  complet,  il  écrivit  la 

France  et  ministre-d'écat  en  août  181 5.  lettre  suivante  an  due  d'AngouIême  : 

H.  le  dne  deDalberg,  après  le  congrès  n- Memaeigneiir  ,  je  mVmpmse,  avec 

de  Vienne ,  resta  quelque  temps  d'abord  »  tonte  la  chaleur  et  la  loyauté  d'un  coeur^ 

à  Munich  ,  et  ensuite  dans  ses  terres  du  >r vraiment  anglais,  de  féliciter  V.  A.  R. 

Mont  -  Tonnerre.  Il  a  été  nommé  am-  »  de<;  gî-ands  événements  qui  vous  ont 

l>as«adeur  de  France  à  ia  cour  de  Turm  »  enÂu   été  annoncés.    Je  mVmpresse 

^  oMMi  do  îttiUot-ldié  >  '«t  a  oblemu^  »d*oiHr  |  eomiM  «n  ^age  de  la  joie  do 
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m  (ord  Wellington  et  de  mon  pnvs  ,  la 
»  liberlé  de  3i>o  ofliciers  et  M>idaU  ,  ac- 
»  ladlenevt  pnioiiiiim  en  mon  ]Mm- 
1»  voir»  Dftignck  ,  Mome^oenr  les  rea- 

»  voyer  chez  cwx  pnnr  y  fîfTenir  ranime 
>*  les  Leureux  messagers  de  la  reÂtaui.i- 
"»  lion  des  Bourbons ,  de  la  paix  et  (te  la 
»  prospérité  de  k  Pr4Uiee..M»  L«  1 1  |iifl- 
let  suivant ,  la  ville  de  Bordemx  oÂit  à' 
lord  Dalbousie  une  épée ,  en  reconnais* 
«jncedf'  la  b^Ile  rondiiilp  que  les  troupe*» 
anglaises  avaient  tenue  dans  cette  ville. 
Daoi  U  campagne  de  i8i5»  il  senritsou* 
Im  otdm  àa  due  do  Wollhigtoii  »  oi  io 
trouva  à  la  bauille  de  'Waieriloo.  Lo  gé- 
néral Dalhoiisie  fut  nommé  ,  en  l8i6  , 
gouverneur  et  commandai)  i  en  chef  de  la 
À'ouvclle-Kcoase  en  Aménciue,  cts'em- 
Larqua  pour^Haliftx  au  mois  d*ooàl  do 
COtte^  année.     *  h» 

DALLAS  (Robert  Chart.fs),  fiîs 
d'un  médecin  de  lâ  Jamaïque,  est  iié 
dans  cette  lie.  Il  commen^  son  éducation 
k  MuMolburg  en  EcowOy  ctlo'iefiniwià 
Kmnigloii.  Aprît  avoir  voyagé  ob  Ab» 
gliterre ,  en  France  et  en  Amérique  /il 
s'étiiblit  définitivement  en  Angleterre ,  où 
il  commenta  sa  carrière  littéraire.  Set 
principaux  ouvrages  sont  :  L  JJisUHre 
des  nègret  maron$ ,  t8o3,  ftvol. 
11.  CÉmfret  méUei  et  romangf  t8ia  , 
7  vol- in-i8.  IIL  JVouvelle  con^fnratlon 
contre  les  jésutUs  ,  dccom^erte  et  hnè" 
tigment  ejcfH)se'e ,  avec  un  précis  de  leur 
initîtot ,  et  des  observations  sur  le  danger 
des  systèmes  d^éducation  indépendants 
de  la  religion ,  i8i5,  iu-S®.  IV.  Les  tra- 
ductions du  français  en  anglais  de  la  plu» 

{)art  des  ouvrages  de  M.  Bertrand  lie  Mol- 
evUle,  sur  la  révolotion  française,  et 
celui  de  M.  Hue  sur  les  dernières  années 
du  règne  de  Louis  X\'I^  des  Mémoires 
de  Clérv  ,  etc.  -— Dalla',  (Sir  C^for^éO  , 
baronnet  anglais,  membre  du  parlement 
pour  le  bourg  de  Newport, fut  employé 
do  bonne  beure  au  service  do  la  eom- 
pagoie  des  Indes^Oricntales,  «t  o  publié 
«j  ut'iqnes  J^olices  ivir  les  cvétiemenH  <|u! 
s'y  sont  passés,  sur  le  commerce  eniie 
Jînde  et  TEurope ,  etc. — Dallas  ,  mem- 
bre du  congrès  desElalsVnis  d'Asséri*. 
que,  a  été  pendant  plusieurs  années  mi- 
nistre des  finances  dans  sa  patrie.  UqttittO 
Ces  fonctions  fn  iHiG.  Z. 

DALLA  WAV  (  Ja.mes),  médecin  an- 
glais élevé  au  collège  de  ia  Trinité  à  Os-, 
i'ord,  fut  d^abord  chapelain  et  médecin 
de  ramba««ade  anglaise  à  U  VqtîiCf  f % 
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e&t  maintenant  secrétaire  du  duc  de  KoH 
folk.  U  a  publié  euUe  autres  ouvrages  : 
L  JKécAora&et  jMr  totigitÊe  of  iet^ro^ 
fflét  du  blason  en  AngUterre,  etc. ,  t»* 
4».  179'^.  IL  Cortsîantinoplc  ancienne 
et  moderne  ,  avec  des  txrm  sion^  tur  ies 
bords  et  Us  fies  de  L'Archipel  et  dans 
la  Troade ,  1^97  ,  in  -  4  traduit  ea 
françiûs  par  Moreliet ,  1 799,  a  vol.  in« 
8".,  rt  en  allr mand  ,  Chemuitz 1800, 
iti  -8  ^  IIL  Anecdotes  sur  les  arts  en  An- 
gleterre, etc. ,  in-d^.,  1800.  Cet  ouvri^e 
a  été  trSMiuit  en  français  par  un  anonyme 
et  publié  par  M.  Millin  »  sous  oe  titre  i 
Des  beaux-arts  en  Angleterre ,  1809 1 
a  vol.  in-8».  ÎV.  Lettres  et  autres!  ofn'ra- 
gts  de  ladj'  M,  IV ,  Monlagu  ,  tirés  des 
manuscrits  originaux  ,  a^ec  des  Mé- 
moires smrsa  vie,  5  vol.  ia-8».,  i8e3* 
V.  Ob^ru^aions  sur  Varchitecture  on- 

glaisc ,  in-80.,  1806.  VI.  De  Vart 
tuaii c  et  de  la  sculpture  chez  les  an^ 
ciens  ,  avec  La  description  de  gutUjues 
éehantiUtmt  eonêetvét  en  AneUtesre , 
lSi6»in*8*.  avec  gi'avures.  NI.  Dalla* 
wa  j  est  membre  de  la  société  des  aoti* 
.  quaires  de  Lond  res.  Z. 

Dalles  (Marie-Josefu  ),  avocat 

aiiocié-correyndant  de  Tacadémie  des 
bdies-lettres  de  Montauban ,  membre  er 

secrétaire  du  lycée  uu  athénée  de  Toa* 
,  et  imprimeur  de  l'aradénjie  deS 
jeux-tloraux.  A  i  exemple  d'une  ïoult:  de 
typographes  illustres,  M.  Dalles  cuiuve 
les  lettres  f  mais  il  n'aspire  pas  cepeodiUI 
à  ia  répuutioa  qu^ont  acquise  les  Aides, 
les  Plaiitîn,  Îps  Estienne  ,  les  Elzevirs  : 
c'est  sur  ses  propres  ouvrages  que  M. 
D^iles  a  fonde  sa  gloire.  L'académie 
des  fenx  floraux  lui  a  décerné  en  17^.. 
un  lis  d'argent  pour  un  SoÊumt  aAvtsé 
à  la  SaiiUt'P^ierge.  On  trouve  dans  les 
recueils  de  cette  société  plusieurs  autres 
producuons  de  M.  Dalles.  Nous  cite- 
rons en  outre  :  I.  Le  boàluur  d'ignonr 
sa  destinée ,  ode  omise  dans  le  reeucii 
de  i785,cl  imprimée  en  1788,  iu-S».  II. 
Hymne  en  l'honneur  du  parlement  p 
à  l'occasion  de  son  retour  ,  m  -  S**. , 
Toulouse  ,  1788.  m.  Mes  Faux  à  mou 
ami,  épkrc  de  cent  vers  sur  une  seule 
rime.  l\ .L'Amitié,  épître.  V.  Le  PU- 
lo'iophe  ,  îrîylle.  Vï.  f^'ers  h  l'occasion. 
t\*-   la  inoi  L  (lu  ritoyen  Casiillou.  VIL 
jîS  vLict  des  Li  ayaux  du  lycée,  depuis  Ut 
séance  publiijue  dis  3  germinal  eut  rtt 
(  1799  ).  Notu  avons  encore  de  M.  Dal^ 
l<s  d«s  F en  mdns$4$  à  J^.  de  Cit^ 


ma're  Je  la  viîle  de  Montauban  ,  en 
loi  oiiiâtit  nue  caiiroiine  sui'  Tautel  de 
la  patrie,  aa  nom  de  la  commune  ras- 
ccmblée  §u  coun  FottCaud ,  pour  la  cé- 
rémonie du  serment  el  de  la  fédération 
patri4  «tiques.  A. 

DALMAS  (  J.-B.),  avocat  à  Aubenas 
ft?antla  révolution, fut  procureur-gt^né- 
ral  tjndic  du  département  deJ^Ardècho 
en  1790 ,  et  député  de  ce  département  i 
Fa  tNei  II  lilée  législative  en  l'jqi  ;  il  y  siégea 
constamment  pnrini  1rs  moùerésy  et  ï«oiï- 
tra  un  graud  attachement  au  gouverue- 
ment  monarcbîc{ue.  Le  »5  octobre  ,  il 
s^oppota  a  toute»  lois  répressives  de  Té*- 
mif^ration  ,  prf^îcndit  qu'elles  nt-  feraient 
qu'auuMuciitei-  It-  rani  ,  et  tju'  tn  n'avait 
d^ailieurs  le  «Iroit.de  prononcer  des  pe'i- 
nes  que  contro  lea  fonctionnaire»  publics 
qui  abandoufiaieiit  leur  poste.  Le  it 

{*jii!I<i  r^fj'Sjil  parla  avec  force  contre 
a  d'ichéaiic  (ht  Boi  ,  et  raojuia  le  ser- 
ment qu'avait  lait  l'assembicc  de  mainte- 
nir la  inonarcbie.  Le  i3,  il  ût  uue  yqe 
torlie  contre  Fétîon  ,  «'opposa  a  ta  levée 
de  sa  suspension  ,  et  demanda  le  punition 
de  ceux  ({iti,  le  20  juin  ,  avaient  forcé 
I  tuli  ée  ciu  château  des  ruileries  el  ou- 
tiagé  Louis  XYl.  Lors  de  la  rcconipo- 
titioo  des  tribunaux  en  181 1 ,  M.  Dalmas 
fut  nommé  conseiller  à  la  cour  impériale 
deMm<'s';  et  il  a  conser-,  ries  mêmes  fonc- 
tions s<ms  le  f^ouvernenient  royal,  T,e 
iQ  octobre  181 5,  M.  Dalmas  fut  présenté 
au  Roi  comme  président  d*nne  députa- 
tion  du  rorps  électoral  de  TArdèche  j 
et  S.  \L  répondit  au  discours  qn^il  lui 
adiTsAa  :  «  Jt*  rrouh'iei  ai  jamais  le  s^rviof» 
it  ij^e  vous  nous  avez  rendu  dans  une 
*  tircdfistancc  bien  désastreuse,  w  M.  Dal- 
mas avait  eu  le  courage ,  a  la  fin  de  1 792 , 
de  faire  imprinieret  distribuer  à  la  Con- 
vn'ion  oa(ii>iiale  unp  d^'fVn'-e  «le  TiOnis 
X\L  II  a  été  nommé  préfei  dt-  la  Cha- 
rente-! 11  fcricure  en  reinplaceint-ut  de 
tf .  Bichard ,  f e  i3  novembre  181 5.  B.M. 

DALPHONSE(FRANnois-JEAN-BAr- 
TTSTE,  baron),  né  <  n  1  ^56 dans  le  Bour- 
bonnais .  !uL  d'abord  avorat ,  et  ensuite 
employé  dans  les  ûnaoces.  Ajyant  embras- 
sé avec  ar<lenr  les  principes  de  la  révo- 
lotioii  ,  il.  fut  nommé,  en  1790,  vice* 
prégidetitet  admini«itraleurdu  district  de 
Moulins,  puis  administrateur  ut  procu- 
reur -  général  syndic  du  dépai  teiueiit 
de  TAllier.  En  1793,  il  fut  membre  du 
«jonaeil  généf  al  de  la  commune  de  Mou* 
^]|ûp,  et  préÉïi4?»t  da  dép«rt|Bnim  Paa* 
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née  suivante.  Député  au  conseil  des  an- 
ciens en  septembre  17^5  ,  il  y  vota  ,  le 
7  janvier  I7.>6 ,  le  rejet  de  la  résolution 
qui  excluait  J.  J.  Aimé  du  corp  ,  l  -isla- 
tif  ;  et  il  appuya  Tenvoi  dans  les  départe- 
ments d'un  (iiscours  du  présîd<  nt  des 
cinq-cents  ,  à  l'occasion  de  ranuivcrsaire 
delà  mort  de  Louis  X\I.  Le  21  mais  , 
il  fut  nommé  secrétaire  ,  et  proposa  ,  le 
ni  juiMet,  de  rejeter  la  résolution  qui  dé- 
clarait nr^tionaux  les  biens  non  réclaniéf 
des  (léleuus,  condaninéi,  ou  prêfres  dé- 
portés. Le  12  septembre,  il"  eu  fit  adop- 
ter une  autre  qui  rendait  au  V  luétressu- 
letsj^  la  déportation  ou  i  la  réclusion  , 
la  possession  de  leurs  biens.  Le  q6  mais 
1797,  il  combattit  rét.blissemrnt  du 
droit  de  passe  sur  Ici  routes,  et  vota  con- 
tre la  peine  de  mort  proposée  à  l'égard  des 
brigands  connus  sous  te  nom  de  ehauJL 
feurs.  Le  ^4  juillet  1797,  û  tut  nommé 
membre  de  la  commise  mi  ,!(  inspec» 
teurs.  Réélu  par  ^on  «Icparlenient  au 
même  conseil ,  il  coujbatut  ,  le  4  août 
«799»  le  projet  d'on  emprunt  forcé  de 
cent  millions.  A  la  séance  e x  ; .  ^ordinaire 
du  19  brumaire  à  St.-(.ilon{l  (10  novem- 
bre), M.  Dalphonse  denianda  qm?  ions  \  f% 
membres  jurassent  de  nouveau  de  main- 
tenir la  constitution.  Après  la  révolu- 
tion de  cette  journée ,  il  passa  au  corpt 
législatif,  dont  il  devint  secrétaire.  En 
novembre  1600,  il  fut  nonirrté  h  \n  pré 
fecture  de  Tlodre ,  puis  à  celle  du  Gard 
au  moi»  d'avril  1 804 ,  et  obtint,  en  iJ$o5, 
le  titre  de  commandant  de  la  Légion* 
d'honneur.  Créé  ,  le  l8novembre  1810, 
intendant  de  l'intérieur  en  TîijUande,  il 
entra  en  fonctions  que  le  jer.  janvier 
181 1  ,  et  réunit  alors,  à  celle  charge, 
celle  de  mettre  des  requêtes.  Le  1 1  av  ril 
1814  }  il  donna  son  adhésion  à  la  déchéan- 
ce de  Biion.nparte  et  au  rétablissement 
des  Bout  bons.  Resté  sacs  miploi  sous  le 
gouvernemeui  royal  ,  il  fut  appelé  de 
nouveau  au  conseiWéut  p;^*  Buonaparie 
en  avril  181 5,  et  fut  un  des  signataires 
delà  délibération  du  couseU  du  mars 
(  f^or.  Dr.FnRMOBf.  )  Le  baron  Dal- 
pbonse  lut,  à  cette  époque  ,  envoyé, 
extraordinaîrement  4^ns  la  9^.  divis.ou 
militaire  ;  et ,  le  a5  avril  ,  il  prit  uti 
arrêté  qui  enjoignait  à  divers  babitantl 
de  Nunes,  comme  fauteurs  c/e  troubles 
et  d'agitations ,  de  sortir  de  cette  ville 
dans  les  14  beures.,  pour  être  mis  en 
sitrveillance  dans  des  lieux  désignés.  Il 
iréai^nt  m  fonctions  «a  mois  de  mai 
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)  8t  'j  ;  et  il  vit  aujuui-d'hailoin  des  a  (Ta  1res 
pubJiiquei.  S.  S. 

DALBYMFLE  (SirHiVRi),  géoénl 
jioglait  chargé  da  cooiniaodenieDt  de 
Ravinée  anglaise  en  Portugal,  s'y  conduî- 
ait  avec  beatirotip  de  bravoure  et  de  ta- 
l«Bti  y  et  tor^i.  iti  général  Junot  de  capi- 
ttiler  le  So  août  1808.  Cependant  aa  con- 
dniie  fut  improuvée  en  Angleterre  ^  i| 
fut  rappelé  pour  être  jugé.  11  arriva  a 
Poi  t«.inouth  dans  les  premiers  jour*  de 
novembre,  et  se  rendit  de  suite  à  Lon- 
dres i  mais  cette  affaire  n^eut  poiat  de 
nlte.**-DAUiVHn»K(Sir  lobn)  eomnan» 
dnt,  en  18149  foicei  britanniques  à 
Gt-nes  ,  lorsqu'il  r  pciit  <îe  lord  Castle- 
l'cagh,  à  la  date  du  17  di  ct  mliic  ,  l'ordre 
de  remettre  au  roi  de  Sai-daigne  le  gou- 
vernement proritotre  de  la  république 
génoiae,  d'aprie  la  déeiatoa  finale  des 
puissances  signatnires  du  traité  de  Puris. 
Le  général  Daliymplp  conserva  le  com- 
maudement  des  troupes  anglaises,  comme 
corps  ausUiaire  des  troupes  du  roi  de 
Sardaigne.  —  Dalktmplb  (  Wittiam  ), 
Major  anglais,  a  publié  :  Vojrage  en  Es- 
pagne et  en  Porfiif^al ,  en  177^,  avec 
une  relation  de  L  t\rf>éduion  de  I'Jls- 
pagne  conUc  Ai^tr  en  1775,  in-80., 
1 777  ;  traduit  en  srançatt ,  1 783 ,  in-8«« 

Z. 

DALTOX  (  T.e  romtp  At.ftaîvdwk  )  , 
né  le  avril  '77^S  embrassa  dr  l)()uîie 
Ueurela  carrière  militaire^  ou  liubuntuu 
aYancenent  rapide.  Sa  conduite  A  la  ba- 
taille d'Austerlitz  lui  mérita  le  grade  de 
cok>nel  du  Sg*.  ré;?imeiit  de  ligne.  De- 
venu général  de  brigade  le  'jii  mars 
i8o9)  il  6t  la  carapague  de  Russie ,  et  se 
distingua,  le  17  aoAt  iSia ,  a  la  bataille 
de  Snnolettsfc ,  il  fut  bleité  par  un 
bîjwaîen.  Buoaaparte  lot  ayant  confié  , 
en  i8i3,  le  gouvernemenï  dr  )a  place 
«rErliirt,  il  sN'  défendit  vi^o\ireus»ement, 

I'usqu^à  ce  quM  reçut  ordre  d'eu  faire 
a  remiae  aui^piiiatancee  alliées ,  en  mat 
18 14*  ^  8  imUetfuivant ,  le  comte  Dal- 
ton  fut  Tiommé  par  leBoi  chevalier  de 
Saint-Louis,  et  cutnrn jndanl.  de  la  Ix'- 
gion  -  d'honneur  le  -26  août.  Buona- 
parte,  revenu  de  ri|e  d*£lbe ,  Filera  an 
rang  de  lieutenadt-gfoéral  le  i3  avril 
l8l5.  Il  est  redevenu  raarécbalHJe-camp 
par  ordonn-itire  dn  Roi  du  aoi*u  de 
la  même  aonce;  mais,  en  1816,  il  a 
obtenu  d'être  employé  comme  inspec- 
-  leur-général.  S.  S. 
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diématiques  cl  de  philosophie  natuielif 
au  collège  de  Manchester,  a  enridii  ia 
phjrsiqne  de  plusienn  décmivercei  inlé^ 
ressantef,  et  a  rectifié  de  fortei  ertenis 
dans  plusietirs  branches  de  celte  science. 
Les  expériences  qu'il  a  faite»?  sur  tou*  îei 
fluides  élastiq[ues,  ont  prouvé  que  le  Ûuidt^ 
quelle  que  «oit  ta  natnre ,  se  dilate  dPiUM 
quantité  totale,  dgale^  pendant  qu^it 
moule  de  la  température  de  la  glace  à 
celle  de  feau  bouillante  ,  et  qu'il  acqiiiert 
un  peu  plus  du  tiers  de  son  voluuie  pri- 
mitif. (  Voy.  Bulletin  des  Sciences, 
ventôte  an  11,  no.  73.  )  M.  Daltoo  a 
beaucoup  écrit  snr  la  chalenr^  et  on  loi 
doit  cette  connaissance  importante,  que 
la  pression  exercée  parles  vapeurs  est  la 
même,  qu'il  y  ail  de  l'au-  ou  qu'il  nj  en 
ait  point  dans  fe^ce  oà*dlei  tODt  en-, 
ferroéce.  Enfin  il  a  délerminé  la  quantité 
de  %  apenr  produite  et  la  pression  exercée 
piii-  rlîrirjiie  degré  de  chaleur;  et  il  est 
arrivé  à  un  rapport  remarquable  entre 
le  degré  d^ébulUtion  de  chaque  fluide  et 
la  force  élastique  de  sa  vapeur  à  une  tem- 
pérature donnée.  (  Voj  BiHiothèque 
britannlfjue  ,  înm.  xx ,  pa^,  338,  et 
Bulletin  des  Sciences  ,  ventôse,  au  ir.  ) 
Outre  de  nombreux  articles  insérés  daos 
les  Mémoires  de  la  société  philosophiqus 
de  Manchester  ,  dans  le  Journal  de  Ni* 
cholson ,  cl  dans  le  Magasin  philoso- 
phique ,  il  a  publié  :  I.  Observations 
météorologiques  et  essais,  iu-8°. ,  1773. 
U.  Système  de  ekimie  ^fuUtsophique , 
a  parties,  in-8°.,  1808  à  1810.  Z. 

DAMAS-CRUX  (Le  doc  Etienhe 
de),  né  en  1753,  fît  one  partie  de  h 
dernière  guerre  que  la  France  soutint 
daae  Plnde  contre  les  Anglais,  en  qualité, 
de  coloneien  second  du  régiment  dlAquî* 
taine,  et  lut  fait  prisonnier  de  guerre 
<Uins  une  rencontre.  Au  moment  de  la 
révolution ,  il  était  colonel  du  régimcol 
de  Vexin  ,  dont  une  partie  vint  le  joindre, 
dans  Pémigration ,  et  fit  avec  lui  la  cani* 
pagne  de  1 799 .  Il  forma  ensuite  une  légion 
qu'il  conduisit  au  service  de  Hollande, 
et  fit  passer  à  celui  d'An;»  le  terre,  après 
rinvasion  de^cepays.  L'intanteriede  cette 
légion ,  ayant  été  détruite  a  Quiberon 
il  conclut,  en  1 796,  une  capituutioQ  avec 
le  prince  de  Condé^  à  Tarroée  duquel  al 
forma  ur>  ï  éi;inieiit  de  hussards  aver  les 
débris  de  sa  iégion.  Le  Roi  lui  contera 
en  1795,  le  titre  de  maréchal-de-camp. 
SMtant  ensuite  retiré  en  Russie ,  M.  4b 
P«HUs  7  fat  «ttaçhé  à  1*  pccsoniie  du  d«|| 
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dPAitgbuléine ,  en  qualité  de  gentilhomme. 

Il  accompagna  ce  prince  k  Sduttaa ,  à  Var- 
soTicj  puis  en  Angleterre.  Au  mois  de 
mars  i8i4  ?  'I  suivit  S.  A.  R.  dans  le  midi 
de  ia  France ,  et  l'aida  de  son  bras  et  de 
NI  coQiaih  dana  toutca  les  occMiotit.  Il 
iiit  nomnié  lieiiienaot-général  le  aa  juin 
suivant,  et  grand^-crcnf  de  Sl.^IiOuia  le  aS 
août  I!  suivit  f^ncore  ce  prince  dans  sa 
glorieuse  canipai^rip  du  mois  d'arril  181 5, 
ets^j  ûtautant  i  iniarquer  par  la  sagesse  de 
wicOlweOs  qne  par  aoa  courage  et  son  dé- 
vovemetit  inébranlable  à  la  cause  du  Roi. 
Enroy(^  à  Toulouse  comme  commissaire 
du  Roi  a  ver  le  baron  de  Vitrolles,  ^I.  de 
Damastut  arrêté  par  Jes  ordres  du  général 
Delàborde ,  qui  le  fit  conduire  en  Espa- 
gne,  on  il  rejoignit  le  duc  d'Ângou- 
léme  ;  cl  il  ne  rentra  en  France  qu^avec 
Son  Altpsse  rovale.  11  arriva  à  BaioT)ne 
le  a5  juillet,  escorté  par  3ooo  Basques, 


bUe  nationale  le  décréu  d'acenutioiiy  et 
ordonna  quHl  fût  transféré  à  Orléans  y 

pour  t^tre  jugé  par  la  haute- cour  na- 
tionale: mais  cette  translation  n*eut  pas 
lieii:  et  il  obtint  sa  liberté  en  cunséqueuce 
de  ramnistie ,  lorsque  le  Roi  eut  accepté 
la  constitution.  En  179a ,  il  fit  la  cam<* 

Îagne  des  princes,  se  rendit  ensuite 


talie,  et  quitta  cette  contrée  on  1794» 
pour  passer  en  Ani;leiene  ,  avec  IVs- 
poir  d'être  admia  u  partager  les  dan- 
gers de  reipédiiton  de  Qniberon*  Il  étsU 
porteur  de  lettres  de  Louis  XVill, 
alors  régent  du  royaume  ,  et  de  Monsei- 
gneur le  comte  d'Artrus,  pour  le  comte 
Joseph  de  Puisaye ,  dans  les^quelif  s  ces 
princes  témoignaient  à  ce  dernier  le  désir 
qne  le  comte  Charles  servit  sous  ses  or- 
dres ,  et  eût  le  commandement  de  qua- 
tre cadres  ou  régiments  d^émigrés.  Il 
s'embarqua  en  1790  à  Hambourg,  sur  le 
et  par  la  sarde  nationale  de  cette  Tille  |    paquebot  la  Princesse- Hojr aie ,  et  lom- 
qut  était  allée  i  sa  rencontre.  Il  fut  nom-    pa ,  avec  le  duc  de  Ghoiseul-Staiovillei 
iné,  apr^'s  le  second  retour  du  Roi ,  gou-    entre  les  mains  des  républicains ,  qui  In 
veroeurdes  ii^'.et^o*.  divisions,  cbm-     tinrent  lou^  -  temps  prisonniers,  et  les 
inanclant  du  corps  (rarnîée  des  Pyrénées-     firent  iuç;i  r  p  u'  «n  conseil  <1(-  gnerre. 
Occidentales,  et  pau-  de  France  le  17     ^  yoj  cz  Choiseul-Stain ville.  )  Lors- 
soàt  ffSiS.  11  prêta  serment,  le  19  fé-  'qu'il  eut  recouvré  sa  liberté ,  M.  de Da^ 
Trier  1816,  àlacour  h>yale,  en  qualité    mas  rejoignit  le  comte  d'Artois,  et  Tao- 
dc  duc,  titre  que  le  Roi  lui  conféra  à    compagna  à  l'Ile-d'Yeu.  En  1797,  il  prit, 
celle  époque,  «  en  récompense,  dis.nt     sous  son  frère  puîné ,  le  commandement 
»  les  lettres-patentes  ,des  bons  et  loyaux    de  la  légion  de  Mirabeau,  à  Tarmée  de 
•  serrices  rendus  tant  a  nous  qu^à  notre    Condé.  Lors  dun^tabUasement  de  la  mai« 
s  bien-aimé  neirea  le  due  d'Augoulème^    son  de  Bourbon  sur  le  trône  de  France  | 
s  par  M.  de  Damas ,  et  particuli2rrement    M-  le  comte  Charles  Damas  fut  nommé 
»  (le  la  conduite  qu'il  a  letiue  pottrson-     commandant  de  là  garde  nationale  à  che» 
»  tenir  les  glorieux  ctiorts  de  ce  prince     val  d<' Paris,  ensuite  pair  de  France,  puis 
a  <lans  la  circonstance  malheureuse  où    iieulenani-général  le  2a  du  même  mois  , 
a  fat  France  s*est  trouvée  au  commence-    commandeur  de  Saint- Louis  et  corn- 
a  ment  de  Tannée  dernière.  »  M.  le  due    mandant  de  la  Légionnl^nneur  le  d$ 
de  Damas  est  auiourd'hui  gouverneur  de     aoilt  suivant,  et  enfin  capitaine-lieutenant 
la  2''.  division  niil'tnirp.  —  M"»''-  la  du-     des  cbevau-lf'^^ers de  la  ç;arde.  M.  de  Da- 
cbcsse  de  Damas-Crux,  née  Séreat,  est     mas  suivit  le  iîoi  a  Gaud,  eu  mai  s  181 5, 
dame  d*bonneur  en  survivance  de  Ma,*    et  neutre  en  Fra[nce  avec  Sa  Majesté  ,  au 
04ME,  duchesse  d*AngouIéme.       D.       nuMsde  ittillct  suivant.  Il  est  aujourd'hui 
DAMAS  (Le  comte  Charles  de),    gouverneur  de  la  18''.  division  militaire  à 
cousin  du  précédent,  a  s<rvi  dans  la     Dijon.  — iM"^*^.  la  comtesse  df  D  a  mas  , 
guerre  d'Amérique  en   qualité  de  eu-     iil  le  du  marquis  de  Langeron,  a  publié  ea 
lonel.  Revenu  en  France  avant  la  révo-     1800  un  vol.  in-12  ,  ihtitqlé  :  Penêéè$ 
lation,  il  obtint  le  commandement  du    morales.  Ayant  été  soupçonnée, en  1809, 
réfpment  des  dragons  de  Moir  s  1  e  u  r  ,    d^avoir  pris  part  à  Texplosion  du  3  nivôse 
comte  de  Provence,  dont  il  était  geijfil-     nn  viti  f-j^  décembre  1800) ,  elle  fut  alors 
lumime  d'honnf  ur  f\i  1777.  Chargé  par     condniU' au  delà  desfroutièresde France 
AL  de  Boudlé  de  tavoni>er  le  passage  du     par  un  gendarme.  D. 
Roi,  il<fint  arrêté  à  Varennes  avec  ce      DAMLAS  (Le comte Rookk de),  frira 


pnncc,  le  ai  juin  1791.  On  le  mit  d*'a- 
hmà  en  prison  à  Verdun  \  puis  il  fut 
iraasféré  à  Farts.  Le  i3  juillet,  ras$«a9N 


puîné  dn  précédent ,  fut  d'abord  officier 

au  régiment  du  Roi  infanterie  ,  passa  en 
Russie  au  moment  de  la  guerre  contre 
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l  ?»  Turcs  f  et  te  distingiift  dant  cette 

guerre  eu  plusieurs  occasions  ,  notiini- 
•meut  à  raî.«>.mt  d'Isniaïl ,  on  il  se  fit  ad- 
m'rcr  tic  lunte  rarniée  par  une  Lia- 
Youre  extraordîuaire.  Il  fut  élevé  à\on 
au  grade  de  colonel  par  Timpératrice 
Catherine  II ,  et  décoré  de  la  croix  de  St.- 
GeOti;e  de  3  .  cl.issr.  En  Iyy5,  I<*  prince 
dt*  C(jii(!é  lui  fJonnri  It-  curiimaiidcnicat 
de  la  légion  de  Mir.ih'  an  ,  a^ircs  la  moi  t 
de  cet  officier.  La  guerre  ajant  éclaté  en 
l^^Scnin-  la  France  etleroi  de  Kapli  s , 
M.   (lu  Damas   obtint   irn  coiumaiide- 
inent  dans  l'armé  de  ce  souverain  •  et 
aa  division  fit  des  prodiges  de  \alcur, 
tandis  que  le  rsile  de  fariBéê  napoli- 
taine était  en  pleine  déroute  ^  ou  naetiait 
Las  les  armes  devant  le  vainqueur  , et  que 
le  g<^nf'ral  en  chef  Mack  se  jetair  lui- 
nii  nir  à  ^es  pieds.  Ab  ludonné  à  st»  pro- 
pres forces,  M.  le  comte  de  Dauias  ob- 
tint une  capitulation  du  ^'-iiéral  en  chef 
de  Tarm^e  française }  et  il  se  retirait  à 
la  téie  de  su  division  ,  en  vertu  de  cette 
capitulation,  lorstpie  le  général  Keji  qui 
occupait  Rome,  refusa  de  le  laisser  passer. 
Le  général  Bonamy  Tonlutinénîe  le  rete- 
nir prisonnier  dans  leniomenl  où  ils'étaît 
rendu  en  personne  aup  es  de  lui  comme 
parlementaire.  Cette  violnlictn  du  droit 
des  geus  indigua  tellement  les  dragou^  de 
Tescorte  du  général  républicain ,  qu''i]s 
refusèrent  d^ obéir ,  et  laisscrfnt  M.  de 
Damas  s'éloigner.  Obli^  de  s'ouvrir  un 
passage  Tépée  à  la  main,  ce  dii^nc  chef, 
eolourc  de  trois  corps  d^ armée  ,  les  re- 
poussa à  plusieurs  reprises^  re^ut  un 
coup  de  feu  a  la  mâdioire ,  et  conduisit 
enfin  sa  troupe  en  GalabrCf  où  il  résista 
encore  long-temps  à  tonte  rarinée  fi  a 
çaise ,  JispîîCaiit  le  terrain  pied  à  pied.  Ce 
ne  fut  quxu  i$o5  qu'il  se  retira  eu  Sicile. 
Après  ttn  an  de  séjour  dans  cette  île  f 
M,  de  Damas  obtint  du  roi  de  NaplesU 
|)ermis'>i(jri  de  se  l  eiidrc  à  A  ieime  ,  où 
il  est  lesté  jusqu^au  rétablissement  des 
Bourhona  sur  Je  troue  de  France  en 
iSi4>  ^1  ret'int  alors  dans  sa  patrie  aTcc 
S.  A.  K.  MovsiKrn  ,  qui  Teuvoya,  eu 
qualité  de  commissaire  extraordinaire, 
dans  la  4**  divi«i!fin  mililaire  à  Nanci. 
lie  Hoi  le  nomma  ensuite  iieutenaut- 
ginéial,  graud'^^croix  de  Saint -Louis, 
et  gouverneur  de  Lyon  et  de  la  ig*. 
division  militaire.  I<ors  de  rinvasion  de 
Buonaparte.  f^n  i8i5,  M.  de  I)  iin;?s  se 
rendit  à  Lyon  le  y  mars  ,  et  il  v  préréd.» , 
d«  dou^e  bicurcs,  i>.  A>  ik.  Mv^^i^Vi^î 
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mais  quels  que  fassent  ses  ciTorls,  it^ataaC 
pu  retenir  les  troupes  dans  le  devoiV,  il 
revint  à  Paris  avec  .S.  A  R.,  suivit  le  Rui 
dat^s  la  Belgique  peu  de  jours  après,  et 
rentra  en  France  avec  Sa  Blaiesté.  U 
fut  élu  membre  de  la  cbambre  des  dé> 
pâtés  en  septembre  1 8l 5  par  le  dépar* 
ttmeiit  de  la  Haute- ^Iiï^tc  et  par  celui 
de  1.1  (loic-d'Or.  S\.  de  Damas,  qui  ss 
trouvait  à  Ljon  au  coiiuneocement  de 
contribua  beaucoup,  par.sa  fenneié 
et  sa  vigtlttBCe,  m  prévenir  toute  agitatîoa 
lors  des  Irottbles  qui  éclatèreni  à  Greno» 
bie.  Ce  général  a  époïjsé,  le  :îi  aoûti8r|, 
M'l<:.  Pauline  de  Cba^icilux  ,  et  le  Roi  a 
signé  son  contrat  de  mariage.  B. 

DAMAS  (Le  comte  Ai.BSAV0iâDB)| 
né  en  1755  ,  était,  au  moment  de  b  ré- 
volution y  colonel  du  régiment  de  Bea»»- 
Toisis.Eu  J  790 ,  il  enleva  les  drapeauxde 
ce  corps  insurgé,  et  les  portas  Mgr.  le 
prince  de  Coudé  ,  qui  le  nomma  son 
premier  écoyer,  et  lui  donna  le  com- 
mandement d'un  régiment  avec  lequel  il 
iil  toutes  les  campagnes  de  ce  lempç-li. 
M.  de  Damas  accompagna  ce  piiuce  en 
Angleterre,  retint  en  France  en  iSi  j , 
et  obtint  ie  couiiuandcment  de  Cher- 
boîjrg  :  il  suivit  le  Roi  à  Gaod  en  i8i5 , 
eH'ut  chargé  de  commander  rinfanti^rîe 
royale  que  Ton  réunit  à  Alost  Dans  tuu> 
tes  les  occasions  oik  il  a  été  employé ,  le 
comle'Aleiandre  de  Bamas  a  montré 
aut.-mt  de  courage  que  de  dévouement  à 
la  cause  qu'il  a  embrassée  ;  et  à  la  fin  de 
18 15,  il  fut  mis  en  retraite  suivant  l'or* 
donnance  de  cette  époque.  D. 

DAMAS  (Le  baron  Maitsir  ce  de  }  eil 
né  en  1 787.  Son  père  ,  craignant  de  tom» 
bcr  entre  les  mains  des  Français,  se  pré- 
cipita à  cheval  dans  la  mer  à  Quiberon  j 
ruais  il  ne  put  rej<Hndrerescadi'e  anglaise^ 
et  se  noya.  £u  1 797 ,  le  baron  Mazence de 
Damas  fui  envoyé  a  St.-PétersbonrÇ| 
entra  ôias  le  corps  des  cadets,  y  apprit 
la  langue  russe,  et  fut  dès-lors  destiné  à 
&Mi\  re  la  carrière  militaire.  Lorsqu'il  fut 
en  .^ge  de  quitter  ce  corps ,  o»  renroya 
avec  le  gvade  de  sous-lieutenant  à  un  ré<r 
giment  en  garnison  en  Sibérie.  Sa  TOr* 
ture  s'étapt  brisée  en  passant  .11  Gatcfaina, 
Paul  î^r,  lui  demanda  où  -il  allait  et  quel 
était  son  nom  ?  li  satisfit  à  ces  diAërentes 
questions ,  et  Temperettr,  prenant  aosd» 
tôt  intéièt  à  lui,  le  nomma  sous-lieute* 
nantdans  te  réj^iment  des  pardc«  de  Sé- 
nîenof  'vi,  et  le  rccommanila  au  sir^ndl- 
flivc  /V]«xauUic,  qui  eu  çuU  €oloud:ls 
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Baron  de  Damas  revint  alors  à  Sl.-Pé- 
tersfcourg ,  s  appliqua  à  l'étude  avec  ctms- 
tauce,  et  se  livra  à  soa  goût  pour  Tart 
tDÎliuira.  Il  M  diftîi^a  bient^  parmi 
aes  camaradea  et  leur  fui  souvent  offeft 
comme  modèle.  Lorsque  la  guerre  éclata 
entre  la  Fr  ance  et  la  Russie  ,  il  fut  char- 

L'  par  reinpcreur  Alexandre  de  former 
recrues  à  Viltia ,  et  de  les  eavojer  à 
Parmie^  Il  demaoda  inutilemeot  à  servir- 
d^une  manière  plus  aciive  ;  l'empereur  » 
satisfait  de  sa  conduite,  ne  %'oulut  jamais 
consentir  à  remploj  ertrnnc  antre  maniè- 
re j  mais,  en  1812  ,  ce  jeune  uiitituire  se 
distingua  par  sa  braroure  et  par  un«  pru- 
dence fort  a  11^ dessus  de  son  âge.  Il  obtint 
la  croix  de  St. -Anne,  celles  de  Wladi- 
mir  et  de  St.-(ieorge.  Il  quitta  le  srr- 
vice  de  Kussie  avec  le  grade  de  général 
major ,  fut  bientôt  apr^s  nommé  cbevalier 
de  St.-LouLs,  mnicchal  de-canip  et  nide- 
de>cai{)p  dq  S.  A.  R.  le  duc  d^AngouIcme, 
IJ  accompagna  S.  A.  R  dans  le  Midi  ,  en 
qualité  de  sous-cbef  d^état-major ,  daus  le 
mds d'avril  iSif) ,  et  fut  chargé  de  con- 
dure  une  convention  avec  le  général  Gil- 
Ij ,  commandant  du  premier  corps  de  Far» 
mée  de  Buonaparte.  Les  articles  de  celte 
convention  furent  sii^nés  par  le  colonel 
Lefebvre  et  le  baion  de  Uanias  au  Pont- 
Saintp£sprit  le  8  avril  i8i5.  Le  général 
Groucby ,  ayant  été  aciîusé  d^avoir  con  - 
couru  ,  en  cette  occasion  ,  à  retenir  au 
Pont-Sain l-Espi  il  le  duc  d"An^oul(?me  , 
dont  la  liberté  avait  été  stipulée  ainsi 
qtie  sott'enibar4{uement  au  port  de  Cette  » 
le  baron  de  Damas  fut  appelé  rn  témoi' 
jnaj^e  d  ins  le  procès  de  te  général,  en 
octobre  1816  j  et  il  déclara,  devant  le 
conseil  de  giici  re  ,  qu'il  lui  avait  dit ,  à 
eette  époque ,  que  c^etait  malgré  lui  que 
la  convention  avait  été  rompue  et  qu'un 
o/Hcier  de  gendarmerie  avait  éié  chargé 
de  garder  le  prince  à  vue  ;  que  ces  me- 
sures lui  avaient  été  ordonnées,  et  qu'il 
n'avait  pu  refuser  de  les  prendre  ;  que 
niéme  il  loi  avait  conseillé  de  s'échapper  , 
sree  S.  A*  B.  ^  etc.  Le  baron  de  Damas 
accorapnfinri  Mf;r.  le  duc  d'Angoulème  à 
BarceloiiiH'  ,  renti-a  rn  France  avec  ce 
pi'incç  au  mois  de  juillet  suivant)  et  fut 
aonwié  lieutenant -général  et  comman- 
dant de  la  8*.  division  militaire  a  Tou- 

JOD.  D. 

DAMBRAY  (  le  cbcralicr  Charles  ) , 
tbancelicr  de  France ,  né  eo  Normandie 
vers  1760  ,  fut  nommé  avocat- général  à 
la  cour-dea-aidet  de*Parit  ^  le  3o  juillet 
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'779*  Qu^>iq"e  trcs)eune,tl  annonça  dès- 
lors  des  talents  supérieurs  pour  Télo- 
qiience;  ce  qui  le  fit  désigner  dans  l'o- 
pinion pttbIique,commeavocat>général  au 
parlement  de  Paris.  M.  Séguier, qui,  de- 
puis quarante  ans,  remplissait  cette  place 
importante  avec  autant  1J0  ronragc  que 
d'éloquence  ,  semblait  appeler  un  suc- 
cesseur dans  des  circonstances  de  jour  en 
jour  plus  difficiles  :  tous  les  yeux  se  por- 
tèrent sur  le  jeune  Dauibray  ;  et,  en  lan* 
vier  1788,  il  fut  «levé  à  cette  place 
comme  un  digne  collègue  de  M.  Seguier, 
dont  il  allait  soutenir  rtionorable  Met]- 
lesse.  La  cause  jde  M-  de  Montgolfier 
fut  une  des  premières  où  il  porta  la  pa-> 
role.   Il  y  parla  pendant  deux  heures^ 
fî^ec  une  ciartc;  qui  étonna  Taudiroire. 
Mais  il  se  lit  plus  remarquer  encore  daus 
l'affaîre  de  Kornman,  qui  avait  attiré 
Pattention  de  toute  la  capitale  (fW.  BtK* 
casse):  il  y  parla  pendant  quatre  neure8f 
avec  nn  véritable  talent,  comme  orateur 
et  comme  magistrat.  On  remarqua  sur  ton  t 
que,  dans  son  plaidoyer,  il  fit  jusiicu  des 
idées  révolutionnaires  que  les  novateurs 
commençaient  dc»-lors  à  mettre  eu  avant. 
Les  troubles  ne  tardèrent  pas  à  éclater. 
La  répufl»tit)n  croissante  de  M.  Dambray 
ini»pira  de  la  jalousie  à  un  collègue  aussi 
feune  que  lui  (  Hérault  de  Sédielles  ) , 
et  quif  comme  lui  «  annonçait  de  grands 
talents.  Ce  fut  celt<^  jalousie  (jui  jeta  celui- 
ci  pendaui  nos  troubles  dans  un  parti  op- 
posé  à  celui  de  ses  vertueux  collègues 
qui  composaient  alors  le  parquet.  M, 
Dambray  quitta  la  France  au  commen- 
cement de  la  révolution  ,  et  alla  rejoindre 
son  beau -père  qui  se  trouvait  ff>  Aile* 
magne.  Il  tut  alors  désigné  pour  faire 
partie  du  minîatèi'e  :  mais  le  Bol  ayant 
été  arrêté  à  Varennes,  M.  Dambray  ren- 
tra en  France ,  et  se  relira  dans  ses  terrée 
de  Norniaudie  ;  et ,  jusqu'au  rétablisse- 
ment du  Koi  légitime ,  il  n'eut  pas  d'autres 
fonctions  que  ce|jes  de  membre  du  con- 
seil-général du  département  de  la  Seine* 
Inférieure.  Aussitôt  après  son  arrivée  à 
Paris  ,  Sa  Majesté  le  nomma  cbancelier 
de  France  ,  à  la  place  de  M.  de  Barentin  , 
son  beau-père  ,  devenu  cbancelier  hono- 
raire. Il  eut  alors ,  dans  ses  attributions^ 
la  surveillance  de  la  librairie  des  jour- 
nftux ,  qui,  dans  Tancien  réi;ime,  avait 
tOUjoui  s  appa:  l«'nn  .-«n  cbancelier.  Ce  fut 
pendant  que  M,  Dauibray  eut  cette  par- 
tie, de  Padministratioii ,  que  l'imprimerie 
royale  fut  donnée  à  M*  Anisson.  (  F'oy. 
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AîHSSOH.)  M.  Dambraj  fut,  en  même 
temps  ,  chargé  du  &ceâu  de  1  Etat)  ou  du 
mioisùre  de  la  justicr*,  et 'créé  pair  et 
Mi^iidcwt  de  la  chaaibre  des  pair»  de 
France  en  sa  qualité  de  chaocelier ,  et 
enfin  commandeur  du  Snint-Fsprit.  M. 
Dambray  vemiit  de  faue  I  insMlbuiun 
de  toute»  les  cours  royales,  lor»«^ue  le 
d^arqnemeiit  de  Buonaparle  vint  tirer 
le  ministère  de  sa  fatale  sécurité.  Le  9 
narSt  la  chancelier  présid.i  l  i  chamLie 
des  pairS)  et  prononra  un  discours,  à  la 
suite  duquel  li  décliua  ^ue  U  iiest>iou , 
interrompue  par  U  proclamatiCNlda  S*  M» 
dtt  3i  décembre  1814»  rooTene. 
Uoc  adiette  au  Rei  fut  rotée  dans  celte 
séance  •     ,  le  «soir  même,  M.Dambray, 
à  la  tf  le  d'une  fraude  dépUtalîo:i  ,  alla  la 
porter  au  pied  du  troue.  Le  1 1  ,  en 
vertu  des  ordrea  de  S.  M.,  il  rendit 
compte  à  la  chambre  des  pairs  des  détails 
de  rinvasion  ôe  Buonaparle  ei  de  ses 
profères.  «  Nons  lu:  savons  pas  au  juste  , 
»  disait-il)  jusqu  a  quel  poml  les  défec> 
»  tiem  ont  pu  grossir  sa  troupe  j  mais 
»  ces  défections  ne  sont  pas  fkinieitses 
»  quand  on  voit  Grenoble  occupé,  et 
»  ]:\  st^ronrle  r'iWe  du  royaume  (Lyon) 
5)  pi\  i('  a  tomber  et  probablemcut  déjà 
M  tombée  au  pouvoir  de  Vennemi.  »  )l* 
Danibray  termioatt  le  cours  da  ces  tris- 
tes révélations  en  annonçait  que  le  mi- 
nistère allait  prendre  sous  sa  responsabi- 
lité les  niesnies*  les  plus  sévcret.  pour 
comprimer  les  traîtres ,  et  empêcher  la 
fdblîcatioik  et  ia  distribution  des  pam*^ 
phlets  incendiaires.  Après  ce  discours, 
le  chancelier  fut  chai  :;r  ,  par  1  i  (  lidrnbre, 
de  se  retirer  devn  .s  le  Koi  pour  lui  re- 
nouveler Tbommage  de  son  dévoue- 
^     ment,  et  )e  remercier  de  cette  eom<< 
mnnication*  Xm  même  \amr ,  il  cootresi- 
^a  Pardoncrance  qui  portait  des  peines 
sévères  eipvomptcment  appliquées  con- 
tre ceux  qui  embauchaient  lei>  soldats 
pour  Buonaparle.  A|tr«;#  le  départ  du  JRoi, 
M.  Dambrai  se  rendit  d'Iibovd  en  Nor-> 
mandiez  et,  le  4  ^^^if  ^  s''em.barqua  i 
llieppe  pour  se  rendre  en  Angleterre  et 
de  là  à  Gand.  Après  son  retour,  les  sceaux 
ayant  été  remi»  à  M.  Pasquier ,  M.  Dam- 
braj resta  de  droit  président  de  la  cham» 
bre  des  pairs  comme  chancelier.  Il  per- 
dit, à  ceUcmêmeépoque,  la  direction  de  la 
librairie  et  des  journaux,  qui  fur(-i»r  r«  n- 
dus  au  ministère  de  la  police  ,  connue  d» 
Favatent  été  anrès  le  retour  de  Buona- 
•^irtç^  Il  iprésida  1»  ehftmbjL'e  des  ^in , 
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dans  le  procès  du  maréchal  Npv  ;  «►!  re 
fat  ainsi  lai  qui  fit  tous  les  in(  ei  ro-atit  i 
dirigea  les  débats  de  cette  allaite.  Les 
sœanxlttifnrciitremisaa  commcnccBieal 
de  i9i6, lorsque  M.  Barbé oMarboiayqai 
avr^ii  succédé  à  M  Pas  juier. rctouma  ^  la 
cour  des  roinptes.  Lr  chancelier  1  lanibiai 
a  été  nommé  membre  libre  de  racadetuie 
des  ioseriptioas  et  belles -lettres ,  le  3 
août  181 6,  conformément  à rordonnance 
du  Roi  du  ai  mars. —  Son  fils,  le  comte 
Emmanuel DAMRf?AY,ful  nommé maitrc 
des  requêtes  surnuméraire ,  le  ag  juiu 
1814  )  et  niaUre  des  requêtes  en  service 
Offdinaire ,  an  comité  de  Pinlérievr  et  du 
commerce,  le  i4  du  même  mois.  M.  EdH 
manuel  Dntn^r^?^  stiivit  le  Roi  à  Gand  en 
l8t5.  Il  a  eié  créé  pair  de  France  à  l^i 
même  époque.  M.  £nunanuel  Dambrai  a 
époosé  Mu«»  de  Seamaisons.  Rt. 

DAMER  (AvvA)y  dame  anglaise,  dis* 
tinguée  par  son  rang,  sa  beauté, soa  opu- 
lence, son  esprit  et  ses  talents,  qni  con- 
sacre tout  sou  temps  aux.  arlset  surioat 
à  la  sculpture,  est  nlledu  feld-maréchal 
Gmwsj  et  de  la  belle  comtesse  d*Ay!es- 
bui-y  t  et  veuve  de  M.  Damor^  fipèreda 
lord  Millon.  Mistriss  Damer  manie  le 
ciseau  avec  beaucoup  d'habileté.  Ln  stt- 
tue  de  George  III,  qui  orne  le  muséum 
d*Ediobourg  (  L&^erian  mutewit),  les 
tètes  colossales  de  la  Tame  et  de  Tlse  y 
dont  on  a  orné  le  pontd'Henley  ,  la  sla- 
tîie  de  mistriss  Siddons ,  représentte 
2>ous  le  costume  de  la  Muse  tragique, 
placent  mistriss  Damer  an  rang  fies 
scalptenrs  distingués  de  son  pays.  Oq 
voit  à  Strawberry-Hill ,  maison  de  cam- 
pagne qu^eUe  a  héritée  d^Horace  Walpo!e 
(  lord  Orford  ) ,  un  aigle  exécuté  par  elle 
avec  tant  de  tadents ,  que  ce  célèbre  con- 
naisseur a  fait  graver  aa-dessons  Tias- 
cription  suivante  :  Non  me  Prariulu 
ftcit ,  fit  Ânna  Damer.  C'^ttr  f]r\me  a 
reçu  des  Iri  <  ms  du  scu!pt<  u  r  I oiiuuji  G'i" 
rnchi ,  condamné  à  murl  à  Paris  ,  ea 

»  1801.  z. 

DAMIN  (  Lotris  ) ,  ne  à  Paris  en  1769, 
n  publié  :  I.  Voyage  à  Chanlilir  ^ 
vers  et  en  pro<ie ,  1 796  ,  in-8**.  11.  Voyait 
aux  (les  horométSy  1 798,  in-fi».  Ill^  Lr- 
9aa  et  Ckloé,  ou  la  Beraère  eoquetuet 
corrigée  roman  imité  du  grec,  1800, 
in-i  a.  IV.  Le  Voyageur  curieux  et  sen- 
fhfU'nlal,  1800,  in  80.  V.  La  moilih 
Aieôer  ,  scène  lyrique  ,  saivie  (l'iine 
Ode  sur  la  bataille  de  Mareugo  ,  iSoo^ 

h^99,  VL  iKbil  siê^a  on  Im  Pm 
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tires,  îSoT  ,  iii-8«.  VU.  Ode  h  Toccft- 
•loo  du  mariage  tle  LL.  MM.  Impériales, 
1810,  iu-80.  \  lU.  ^cf  *  adressés  à  S.  M. 
fimpéralrice  Mari^-Louke ,  le  \^^.  jour 
I  de  rao  181t.,  à  Foccmoii  de  sa  groa- 
sesse  ,  181 1  y  ÎD-So.  IX.  La  naissance  du 
roi  (le  Rome  ,  idylle  à  Sa  Majesté  Plm- 
pératnce  ,  1811  ,  in -8'.  X.  L'anneau 
macitjuû ,  ou  V Ingrat  puni,  6uivi  de 
Y  Arbre  enckanié,  ete. ,  181 1  »  s  vol.  in» 
13  ,  reprodmta  en  i8ia  sous  le  titre  âé 
Cnrrfcs  moToux,  XI.  Poésiet  ^  18129 
iH-8'>.  Ot, 

DAMPIEKiiE  ^Le  marquis  Chaales 
Picot  de),  cberalier  de  tfalle  ^  cheralter 
de  St*-LouLs  et  officier  de  la  .Légion* 
d'hoiineui^  fils  du  général  de  ce  nom  mort 
sur  le  cîiarap  de  bataille  en  1 793 ,  a  fait 
plusieurs  campagnes,  entre  autres  celle 
de  Russie,  comme  aide -de -camp  du 
géaéral  DettoUe,  son  beau-frère ,  auprès 
dàquel  U  exerçait  les  mêmes  fonctions, 
comme  colonel,  en  i8i4  et -iSi 5.  Tl  vit 
retiré  dans  ses  terres  en  Champagne.--» 
DAMpitKK£  (Auguste  Picot,  comte  de  ), 
frèredu  pr^édent,  lieutenant  deigaades- 
di>-cQrps,  compagnie  de-Moucliy»  che- 
valier de  St.-Louis  et  de  la  Lépion-d*hon- 
tieiir  ,  a  servi  avec  la  plus  grande  distinc- 
tion depuis  yingt  ans  ;  il  sVsl  trouvé  à . 
presque  toutes  les  affaires  :  une  .bra- 
TO^^'pousié^  à  Fescèa,  Ta  bit,  plu- 
sieurs fois  ,  blesser  dangereusement.  U  a 
servi  dans  un  régiment  «le  rliasseurs  ,  et 
en  dernier  lieu  comme  major  de  hus- 
sards. —  Dampierre  D^AoEff ,  nommé 
oiEeter  de  la  Légioa«d*konnenren  îeorîKr 
i8t5f  fut  autorisé,  par  une  ordoonaDoe 
du  9.'^  iiiillet  même  année,  à  former ,  dans 
le  département  de  Lot-et-Garonne,  un 
corps  d'infanterie ,  sous  le  nom  de  garde 
nationaie  tTéUU ,  et  un  coi'ps  de  cara- 
lerie ,  sous  celui  de  voU>ntmres  royaux: 
il  n^est  point  parent  des  précédents.  — 
DiMPiFRitE  (Le  baron  Charlcs-Atjloine- 
Heori  Duv.'dk*)^  né  à  Ham  ,  département 
de  la  Marne  ,  le  18  août  174^  *  était,  en 
1790,  un  des  grands-vicati'es  de  rarehe- 
véché  de  Paris.  Il  fut  sacré  le  1  mai  1 8osi , 
évêcpie  de  Clermont,  pui-^  élevé  à  la  di- 
gnité de  baron  dé  Penipire.  Le  18  jan- 
vier 181 5,  sur  Tinvitalion  du  chapitre 
métropolitain  de  Paris,  il  fit,  dans  Té- 
l^iae  de  Saint-Denis ,  toutes  les  cérémo- 
nies prescrites  par  le  rimel  ponr  récon- 
cilier celte  église,  profanée  par  d'horri- 
bles attentats  ,  et  dans  laquelle  fut  célé- 
bré y  trois  jours  après ,  le  scrrice  lolea- 
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nel  en  mémoire  de  Louis  XYI  et  de  Bla-» 

rie-Antoinellc.  A. 

DAMPMARTIN  (  Le  vicomte  Ay^r- 
HzRRi  ),  maréchal-de-camp,  ué  à  Uzès 
le  3o  îuin  1750  ,  était  capitaine  dans  lu 
régiment  de  royal-cavalerie,  au  momeut 
oTi  éclata  la  révolution.  Il  adressa  à  rassem- 
blée nationale ,  en  1 78^,  des  doléances  au 
nom  des  officiers  de  son  corps.  £n  juillet 
1 791 ,  il  fîit  nommé  lieuicnant-cdionel  da 
régiment  de  Lorraine-dragons,  en  gar- 
nison à  Ntmes ,  et  marcha  avec  le  général 
Choisy  contre  la  troupe  de  Ji^inlan  Coa- 
pc-Téte,  qu  il  força  d'évacuer  Avignon^ 
après  les  massaciwsde  la  Glacière.  Après 
la  journée  du  aojuin  179a,  lesdragoua 
qu^il  commandait,  Tobligèrent  d'aban- 
donner son  corps,  pour  avoir  tooIii  les 
engager  à  faire  uue  adresse  au  Roi  con- 
tre les  événements  de  cette  fournéb.  U 
joignît  rai'Wée  des  princes  kt  Trêves,  et 
fit  la  campagne  de  cette  année  dans  la 
compa;^nie  à  cheval  des  gentilshommes 
du  Lanfîuetloc.  Apres  le  licenciement  qui 
se  fit  à  Arlon  ,  1  amitie  de  M.  de  Bièvre 
offrit  i  M.  de  Dampmartin  un  asile  k 
Bruxelles,  d^où  il  fut  obligé  de  sVIoigneif 
presque  aussitôt  par  suite  de  l'invasion  de 
DtiRiourtez.  Il  se  réfugia  en  Hollande  ,  et 
y  publia,  en  1793,  un  Essai  de  littéra- 
ture à  l'usage  des  damea.  En  1^95,  il  se 
rendit  a  Hambourg,  et  fut  chargé  de 
Téducation  du  fils  de  la  comtesse  de  Li* 

chtenau  ^  ce  qui  lui  valnt  nMepet>sion.  H 
alla  ensuite  à  Berlin,  où  il  composa  quel- 
ques romans,  el  publia  des  Mémoires 
particuliers  sur  la  réroHitlon*  Ocs  Mé- 
moires avaient  été  commencés  par  ordre 
lin  {rn  roi  <1»;  Prusse,  et  ils  sont  dédiés 
à  .sa  mémoire.  Nommé  par  ce  prince  à 
rcxp»*cUnce  d'un  cauouicat  d^Erfnrt, 
M.  de  Dampmartin  reçut  do  roi  régnant 
une  pension  qul  Pittacbaic  à  Tacadémie 
de  Berlin.  Il  revint  en  France  en  i8o3; 
et  il  épousa  Mll«  de  Ourfort,  belle-soeur 
du  comte  de  Bcurnonville.  Il  fut  nommé  , 
en  1807 ,  conseiller  de  préfecture  du  dé- 

Sartemeutdtt  Gard,  censeur  impéiSal  le  • 
février  t8 1 1 ,  et  conseiller  au  coitseil  des 
prises  le  an  avril  suivant.  Député  a?i  corps 
lésçislatit  par  le  département  du  (ianl  le  fi 
janvier  idi 3,  M.  de  Dampmartin  adhéra , 
le  3  avril  t8i4i  •  l«  déobeaoce  de  Buooa- 
parte  et  de  sa  famille  \  et ,  le  8 ,  il  accep 
ta  Pacte  constitutif  qui  rappelait  les 
Bombons  au  tronc  d  *  France  ,  et  fut 
uonimé  patrie  Roi  oUicier  de  la  Légion- 
d^bonneuff  k  5  août,  et  censeur  ro^  al , 
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le  a4  octobrr.  T. a  prcmUre  foU  qt/H 
parut  à  la  tribune  du  corpi  léçtslatLf ,  il 
proposa  y  flaus  uo  comité  tecret ,  de  subs- 
tituer le  -rote  public  au  Tote  par  la  voie 
àu  lerutÎD,  «  N^efl-^îl  pas  à  craindre  ,  dit- 
»  il,  que  le  voie  sr»crel  u'a}rr!n)lj««e  le 
3»  caracùrc  fronçais  fi  «  élc  bre  dans  l'iiis- 
»  toire,  et  t^ui  se  fonde  sur  le  courage , 
S»  la  franchîie  et  la  loyauté  ?  LefoncUon- 
3»  naire  publie  doit  à  »t»  oonmettants,  à 
5i  sa  jialrif,  à  1  Europn,  une  profession  de 

V  SCS  scniin!'  i»!s  cl  de  ses  principes.  »  Il 
eeproDouf^^  lui  temeDt|le  i*"**.  de  ce  mois, 
contre  le  projet  de  loi  sur  Timportation 
des  f«ra  étraugera  pour  la  non-proliibi'& 
tioD  absolue  :  m  Exportez  le  plus  possi- 
ij  ,  et  laissez  importer  le  moins  pos- 
>  &ibic,  dit-il;  tel  est,  eu  matière  com- 
30  mçrciale^le  grand  secret,  ou  plutôt 
»  IHloique  ressort  de  la  prospérité  d^ua 

V  État,  u  Le  26,  il  prononça  un  discours 
très  étendu  sur  le  projet  de  loi  n-l  i'il  à  !a 
jcslitution  auxcaiigrcs  de  leurs  biens  nou 
Ycudu»,  et  dans  lequel  il  pa&àa  en  revue 
trustes  motif»  d'émigration  qu'il  attribua 
•uriout  à  rinfluence  des  femmes  ^  et  fit 
ensuite  Texamen  des  diverses  propositions 
du  projet  de  loi ,  eu  indiquaul  dr<;  atnen- 
denienisqui  pu^ntle  rendre  plus  favo- 
rable. Le  a6  novembre  suivant ,  il  lui  un 
rapport  relatif  à  Tadmisision  dans  les  éco- 
les militaii'es  ,  cita  les  divers  articles  de 
la  charte  qui  consacrent  IVpaliié  entre 
tous  les  citoyens,  et  ajouta  :  n  D  après  des 
maximes  aussi  précises ,  ou  était  loin  de 
s'attendre  à  Tordonnnnce  du  3o  {uillet 
dernier,  dont  le  préambule  a  cause  de 
\ives  inquicludrs  de  noms  illustres, 
que  d^actes  d^h('roif>ine  et  de  magnani- 
mité ,  manque! aicut  bur  les  pages  de 
notre  histoire ,  si  les  siicles  passés  eussent 
admisdes  systèmes  dVxcluf^ion  !  w  Apres 
avoir  parle  ensuite  àe.'<  L* Hôpital  ^  dps 
F'abeftf  de»  Chet^crt,  eic.  ,  et  rappelé 
les  noms  des  braves  qui  s^étaient  illustrés 
dans  la  carrière  des  armes  depuis  la  ré- 
volution, M.  de  Dampmartin  dit,  a  que 
y>  les  institutions  de  la  patrie  apparie- 
»  naient  à  ions  ceux  ({ni  avaient  le  bnn- 

V  heur  de  naître  sur  le  >ol  français.  »  Le 
34  décembre ,  il  combattit  qunques  dis- 
positions de  la  loi  relative  à  la  cour  de 
cassation.  An  mois  d^août  181 5,  il  fut  nom- 
mé nipiîibrr  tie  In  commission  chargée  de 
I  examen  des  ccnis  périodiques,  en  rem- 
placement de  Auger,  dcmiiisionnaire  ^ 
et  une  nouvelle  ordonnance  du  Roi ,  du 
90  avril  i$]6,  le  nomma  bibliothécaire 
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et  'conservateur  du  dépôt  de  la  gnerrf. 
Le  titre  de  vicomte  ,  qui  lui  avait  été 
accordé  le  6  novembre  iSi4>  lui  fut 
coufirmé  le  17  aoi^  1816.  On  a  de  lui  : 
I.  liléct  sur  quelques  sujets  mililairet, 
lyHS  j  iii-8".  Il  fli^finrc  de  lu  n\'ûlitd 
tk  Carthai;e  1 1  de  Houie^  '5*^9»  ^ 
in-80.  (  Voy.  la  Biographie  universelU 
à  rartide  Anni50s.  )  III .  Le  Pnptncial  a 
Pmit ,  1 700,  ia-8».  ly.  Essais  de  Uui- 
ratrwe  à  tmage  des  domcs,  î7<)|»  3 
volumes  in-8"'.  V.  J:sfjitisse  ifiin  flan 
d'éducation,  ijf)^  ,  AI.  l'to^ 

Mnents  mot'oux^  et  liuA'aues ,  1 797 ,  in- 
8^.  Ev^tettêtnU  qui  se  sont  passés 
sous  mes  yeux  pendant  lu  iè^n,lutiun 
française,  1799,  in-8«».^  HT.  Bmissmann, 
rora  m  eo  4  vol. ,  Paris ,  1  ëo».  IX.  iVou- 
ueoHx  estais  ^éducation  de  GMsmiAf 
traduits  de  ranglais,  et  accompagnés  ée 
remarques,  i8od,  in-ia.  (  f^oy.Yarûde 
Ol.  Goldsmith  ,  dans  la  Biogr.  imiv.) 
X .  (Avec  Bea  imoirj,  jinnales  del'empire 
français^  tome  i»»".  (et  unique),  i^5, 
in-8^.  XI.  Lm  France  sous  ses  Mois,  essai 
hisiprique  sur  les  causes  qui  ont  préps^ 
ré  et  consommé  la  rbute  des  trois  pre- 
mières dynasties,  1810,  5  vol.  in  -  8". 
XII,  LeUi'C  à  MM,  de  la  cliambi  c  tics 
députés  sur  l'éducation  publique^  et 
sur  le  choix  des  i/istltiU€urs ,  Taris , 
juin  1816.  XllI.  Quelques  trait .  d^lm 
vie  privée  de  Frédéric-Gudlaume  7/, 
roi  de  Prusse  ,  1811  ,  iu-8^.  La  recon- 
naissance a  peut-être  porté  M*  de  Damp- 
martin à  représenter  dans  cet  ouvrage* 
sons  des  couleurs  trop  favorables,  le  roi 
Frédcric-Gulllanii^e  TT,etla  corolessedc 
Lichtenau  ,  qui  lut  la  maîtresse  de  ce 
prince.  XIV.  Développements  de  la  lettre 
intitulée  :  De  l'édueaUoa  et  du  choix  des 
instituteurs j  1816,  iii-S».  M.  de  Damp- 
martin a  revti  la  B^".  édition  d<-  Mes  SuU' 
vcntrs  de  vinsse  ans  de  scjoui'  à  Bcr^ 
Un,  par  D.  Thiébauit.  A. 

DÀMDENAG  Fatné  (M. -F.),  «dé- 
puté de  Maine-et-JLoire  a  la  Convention 

iKitiojjale,  y  vota  comme  législateur  ,  et 
nou  comme  juqi"  .  îa  détention  de  Louis 
XYI  et  son  bauui  .sèment  à  la  paix.  U 
pronon<;a  cuisuite  pour  le  sursis.  H.  Dan- 
denac  passa  au  conseil  des  anciens  par  la 
réélection  des  deux  tiers;  et  il  en  sortit 
le  90  mai  1797.  Après  la  révolution  du 
i8brumaire  au  viti  g  novend:>re  171^}, 
il  fut  nommé  commissaire  du  gouverne- 
ment près  la  cour  d'appel  a  Angers, 
dont  il  était  er.çorc/eo  1806,  le  pnictt- 
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reur  impérial;  p]«ce  quriui  fut  eonftr* 
mée  par  décret  du  9  avrtt  iSii.  Dam 

son  rrqiu'sitoire  dti  ^  février  i8i4  ?  pour 
la  iraascnpUon  «les  lettres  tic  régence , 
en  faveur  de  Marie-Louise,  on  remar- 
qiiaitle  pa«sa(|;e  sutvant:  «  Noua  devons 
»  tout  à  raiiguste  souverain  qui  nous  a 
»  tout  donné ,  à  hvi  oH  qui  ,  dans  Tes- 
»  pace  de  quelqii' s  arni/es,  a  su  avancer 
a  la  civIlisâtioD  Je  plus  de  trois  siècles, 
^  qui  a  de  aî  grandes  choses  pour  la 
»  ploa  parfaite  administration  de  la  jua- 
»  tice  5  pf)ur  assurer  Tordi  c  et  le  rrpos 
»  public,  e'.c.  »  Aprîs  le  rctablissemeut 
des  Bourhuns  sur  le  trône^  M.  Dandenac 
tut  maintenu  dans  seslbnetimis  de  procu- 
reur-général près  la  cour  royale  d^Angers; 
et  il  les  ex^çait  encore  en  i8i5  et  18 J 6. 
—  Son  frère,  aussi  député  de  Mnine-ct- 
Loire  à  la  Convention  nationale,  émit 
le  même  vote  que  Kii  dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  et  provoqua  de  pins  la  dé- 
portation de  toute  la  fiimiUe  royale  à  la 
paix.  liC  îo  mai  1793,  il  fut  envoyé. 
dans  les  D<;ux  -  Sèvres  pour  eiupûcher 
les  progrès  îles  Vendéens  ^  il  passa  jhsuite 
au  conseil  dés  anciens,  et  en  sortit  le  90 
mai  "1797. 

DArfDIGNÉ.  ;  For.  A:imc,yL  ) 
DANDOLO  (VirrcEMT),  V  f^niîifn  qui, 
de  simple  iipotiàcaire,  devint  couile  de  la 
eréation  de  Buonaparte ,  et  riche  seic^neur 
deiaiiombardie.lf  contribua  d*aborà  avec 
taot  dVlficacité  au  renversement  de  l'an- 
tique république  de  Venise ,  pentîai't  f]u^ 
ce  général  était  iur  les  liords  de  i'Auige 
en  1 797 ,  que  les  révolubonuaires  du 
pays  le  nommèrent  président  du  gouver- 
iienieut  quMs  improvisèrent'  Jl  te  fit 
bientôt  députer  par  eux  ^  ei  s  le  général 
français  ,  qui  no  l  uda  pas  a  entrer  sur  le 
l:MT4toirc  vénitien.  On  sait  que  Buona- 

Krte  promettait  i  ceux  qui  rappelaient , 
maintenir  leur  nouvelle  république  , 
et  que  bientôt  il  sr  joua  de  cette  pro- 
mes<;f  ,  rn  cétlant  Venise  à  FAulricIie. 
Dandoio  propui>ii,àcette  occasion^de  con- 
voquer le  peuple,  et  derînviter  à  pronon- 
cer lui-même  sur  son  sort  :  «  Si  une  fata- 
»  litc  cruelle,  dit-il,  nous  prédestine  à 
»  Tesclavage,  apprenons  au  inoins  h  Wn- 
p  r«>pe ,  apprenons  à  la  postérité  que 
3  Y«nis6  était  digne  de  la  liberté,  u  Obli- 
gé dès  oe  moment  de  quitter  sa  patrie 
il  vînt  dans  la  république  cisalpine  ,  on  ^ 
pour  le  dédommager  de  la  prcsid nnre 
qii  il  perdait,  on  le  déclara  citoi  en  y  et 
oa  le  iit  membre  du  j^rand-consciL  l^arais- 
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gant  souvent  f  et  toujours  avec  le  ploa 
grand  zèle  pour  la  cause  républicaine  , 
dan.i  la  tribune  de  cette  assemblée  ,  il 
y  parlait  avec  Pétonnante  facilité  des 
V^énitiensj  mais  sa  diction  n'avait  rien 
de  mMe  ni  d^éloquent.  Déji  il  a^étalt 
procuré  une  fortune  assez  belle  par  Tac* 
quisition  de  domaines  nationaux,  dont  il 
savait  rendre  la  njîlurc  Irès  lucrative* 
Quand  les  Auslro-ilusSf>s  vinrent  en  Ita* 
lie  en  1799,  Dandoio  se  réfugia  en 
France,  oîi  il  se  lia  avec  quelques  sa- 
vants. 11  ypublia  un  ouvragede  politique 
iiililulé  ,  Les  Hommes  noin'caux  ,  qui 
fut  bientôt  oublié.  Après  la  victoire  de 
Buonaparte  i  Maren^u ,  en  idoo,  il  re- 
tourna à  Milan ,  et  s  y  immisça  dans  les 
affairée  publiques.  Après  le  congrès  cisal- 
pin (jiii  se  tint  à  T  yon  en  1801 ,  il  devint 
minihrr'  du  collège  électorsi)  des  Dotti^ 
et  lorsque  Buonaparte  s'*y  fut  constitué 
roi ,  il  envoya  Dandoio  en  Dalmatie ,  en 
qualité  de  |rfw^<f itoUAgiéfi^ral,  titre  qui 
donnait  un  grand  pouvoir  ,  mais  qui  exi- 
f;cait  une  grande  représentation.  Dan- 
doio y  parut  encore  plus  magnifique- 
ment' que  les  anciens  provéditeurs  de 
Venise.  Dans  les  occasions  solennelles, 
c^étaitsur  un  trône,  couronné  d'un  dais, 
quayant  à  ses  côu's  sn  femme  ,  jeune  et 
jolie,  il  recevait  les  iiommag<*s  et  les  re- 
quêtes des  Dalmates.  (yojr.BEvincASA.) 
Mais  Buonaparte  hii  fit  supprimer  Pap- 
pareil  du  trône,  qu*il  ne  voulait  point 
qu'on  partageî\t  avec  lui.  La  vanité  de 
iJandolo   ne  lempécha   cependant  pas 
de  se  rendre  agréable  aux  peuples  de  la 
Dalmatie;  et  il  se  conduisit  envers  eux 
avec  autant  dWresse  que  dVflabililé. 
Son  drvo!iement  aux  intérêts  du  pays, 
mais  plus  cncrrre  son  amour  jalotix  des 
prérogaliveti  de  sa  charge,  lui  occabion- 
nèrent  plusieurs  contestatîotta  avec  les 
généraux  français.  Enfin,  Buonaparte 
le  rappela  à  Milan  ,  où  ,  pour  le  conso- 
ler ,  il  le  Ct  meudjre  du  sénat,  et  ensuite 
comte  :  déjà  il  l'avait  décoré  de  ses  or- 
dres. Après  la  chute  du  trône  de  ce  con- 
quérant, Dandoio  cessa  d^être  sénateur; 
mais  il  resta  possesseur  dMmmenscs  pro- 
priétés dans  le  teri'itoire  de  Yarèse,  où  il 
liabite  une  espèce  de  palais.  Il  a  fait  élever 
dans  ce  pays  beaucoup  de  mérinos,  dont 
la  vente  a  prodigieusement  accru  ses  lir 
chesses.  U  est  membre  de  Plnstitot  des 
sciences,  lettres  et  arts,  créé  par  Buo- 
naparte .  et  qui  porte  aujourdlmi  le  ti- 
tre d  liiUUui  du  royaume  lombaràù^ 
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vénitien.  Malgré  les  soins  ÀttMnt  qoll 

doDDait  a  l\iniéIioratiou  (le  ses  terres^il 
a  encore  trouvé  le  temps  cle  composer 
un  grand  nombre  d'ouvrages  qu^il  a 
pabliéf,  sur  la  chimie,  Ta^riculture,  les 
bestiaux,  et  sur  d'autres 8U|ets analogues. 
Un  de  ses  derniers  écrits  est  ua  Traité 
de  la  manière  de  fau'e  le  Tun.  —  Le  co- 
lonel de  la  marine  DA>Mr)i.o  ,  dont  un 
des  ancêtres  fit ,  eu  1 20^  ?  conquête  des 
fameux  chevaux  de  Gorintbe  y  fut  chargé 
parPempereur,  en  iZiS.  <1  >llerrecefoir 
ces  mêmes  rhevauxlorsr^u'ilsfhrent  trant* 
portés  de  Paris  à  Venise.  N. 

DANDRÉ  (L.-J.-C.  ) ,  né  en  Proven- 
ce en  i  759 ,  éuit  conaeiner  mi  parkmieot 
d'Aix ,  lorsquUl  fut  député  de  la  noblesse 
de  la  sénéchaussée  de  cette  ville  aux  états- 
généraux.  Il  s'y  prononça  d'abord  pour 
les  principe^  de  l.i  révolution ,  et  se  réunit, 
le  aS  juii)  i;df),  à  l'assemblée  nationale, 
ayec  qnarante-^roîs  autres  membres  de  la 
noblesse,  ét  siégea  long-temps  au  côté  gau- 
cîip.  En  juillet,  il  demanda  qur  !ps  jurys 
opinassent  pul)H(|ueraent,  et  que  les  ju- 
gements fussent  motives  ^  il  annonça  Tad- 
néston  du  parlement  d'Atx  aux  maximes 
de  rassemblée  sur  Tordre  judiciaire ,  fut 
enjroyc  par  le  Roi  en  Provence  en  qualité 
de  commissaire  de  S.  M.,  et  présida  le 
conscU  municipal  de  Toulon ,  iors  des 
»  troubles  élevés  à  Poccasion  de  M,  Albert 
de  Pioms,  qui  fut  sur  le  point  de  périr. 
Ml  Dandré  contribua  beaucoup  à  sau- 
ver cet  officier-général,  et  à  calmp!-  îfs 
esprits.  En  mars  1790,  il  revint  siéger 
à  rassemblée  nationale  ^  et  le  iGdu  mâme 
mois,  il  prêta  le  serment  cirique:  le  16 
avril ,  il  s'éleva  contre  FenUTement  de 
Muscard ,  bas -officier  an  régiment  de 
Vivarais,  poursuivi  par  le  ministre  de  la 
guerre  à  ca'itse  de  son  attachement  à  la 
révoittlion ,  et  proposa  diverses  mesures 
Ipour  garantir  sa  sûreté;  il  prit  ensuite  part 
a  nu  grand  nombre  de  discussions  et  dé- 
crets svv  l'ordre  judiciaire.  Lorsque  les 
révoluUonnaires  s'emparèrent  des  forts 
de  Marseille,  M.  Dandré  accusa  la  mu- 
nicipalité et  la  garde  nationale ,  et  deman- 
da qiron  arrêtât  les  démolitions  que  les 
Marseillais  avaient  f}(']l\  commencées. 
Dans  le  mois  «le  juillt  t  suivant,  il  blàrua 
M.  de  Bouillé ,  po^r  avoir  livré  passage 
«aux  troupes  autrichiennes  qui  se  ren- 
daient dans  la  Belgique.  Le  août,  il 
fut  élu  président,  et  entra  au  comité 
diploniilique  ;  il  appuya  les  projets  ten- 
ilant  a  consolider  les  traités jje  la  France 
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en  faveur  de  cette  puissance.  Le  7  sep- 
tembre, il  provoqua  des  poursuites  con* 
tre  les  jacobins  qui  excitaient  une  sédi- 
tion SOUS  les  fenéues  de  rassemblée,  et 
déclara  que  les  ennemis  de  ia  révc4ution 
cbercfaaientk  allumer  la  guerre  civile. 
Le  (()  décembre,  il  s'avoun  l'an?!  de  Pas- 
calis,  massacré  a  Marseille,  et  attaqua 
Mirabeau ,  comme  instigateur  des  trou- 
bles qui  avaient  causé  sa  mort.  Le  iia ,  il 
fut  élu  de  nouveau  président.  Le  i  jan- 
vier 1791,  M    Dandré  communiqua  les 
discours  qu^il  a  v  :i  i  i  adressés  au  lioi  et  a  la 
Reine,  pour  le  renouvellement  de  l'année, 
et  les  réponses  qu'il  en  avait  reçaesi  Dans 
le  mois  de  février,  il  proposa  de  déclarer 
illégale  l'arrestation  de  Mesdames ,  tantes 
de  T  niiis  XVT,  à  Araay-le-Duc  ,  et  de- 
manda que  Cazalès  fut  rappelé  a  Tordre 
pour  sa  déclaration  en  faveur  de  l'an-  - 
cienne  monarchie,  lors  de  la  discusiioa 
d'un  projet  sur  les  obligations  à  la  rési- 
dence de  la  famille  royale.  Il  s^opposa 
ensnite  à  la  lecture  du  projet  sur  l'émi- 

fjratioB,  f  ondé  sur  ce  que  le  comité  avait 
tti-méme  dédaté  qu^il  ne  pouvait  trou- 
ver ,  à  cet  égard,  que  des  mesures  incons- 
titutionnelles, et  il  réclama  l'exécution 
seule  de  la  loi  pour  la  radiation  des  pen- 
sions dues  aux  émigrés.  Dans  le  mois 
d*avrtl ,  il  défendit  Iw^té  du  départe- 
ment de  Paris  en  faveur  de  la  4^erté 
des  cultes ,  et  le  ministre  Montmorin , 
ncousé  au  ^ujet  de  In  rétininn  de  quel- 
ques corps  (]f  iioupes  étrangères  vers 
Porentruy  :  M.  Dandré  ue  vit  dans  toute 
cette  affaire  qu'un  projet  d'agiter  Paris. 
Le  99  avril  »  iL  attaqua  la  proposition 
de  permettre  aux  militaires  d'n-^sister 
aux  scancrs  des  société*  populaires  , 
comme  leudant  a  faiiie  passer  l'autorité 
constitutionnelle  dans  les  mains  de  cm 
assemblées,  qu'il  ne  regardait  pas  toutes 
comme  amies  de  la  constitution ,  quoi- 
qu Viles  en  prissent  le  titre.  Le  9  mai, 
ii  fut,  pour  la  troisième  fois,  élu  pré- 
•sîdent.  Au  commencement  de  juin ,  il  re* 
fusa  la  place  de  substitut  de  Paccnsateur 

rublic  près  le  tribunal  criminel  de  Paris* 
fff  ^1  ,  il  denriiuLi  (jue  les  décrets  ren- 
dus par  l'assemblée,  après  le  départ  du 
Boi,  eussent  force  de  loi,  et  contribua  à 
.  faire  prendre  des  mesures  de  sûreté  ca 
cette  circonstance.  Le  37,  il  fut  un  des 
commissaires  chargés  de  recevoir  les  dé- 
clarations du  Roi,  après  qu'il  eut  été  ra- 
mené aux  Tuileries.  Peu  de  temps  api  ti, 
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il  réclamn  encore  la  question  préalable 
sur  UD  projet  de  loi  contre  les  émigré*  : 
il  s'opposa  à  la  raiseenjugenienl  du  gén^ 
ral  Bouille  et  de  ceux  qui  TaTaient  se- 
condé dans  Févasion  de  S.  M.  j  a|ppuya  la 
suspension  du  ippnarque  jusqu'^a  THchè- 
vement  de  la  constitution  ,  et  |)roposa  de 
le  déclarer  déchu,  sHl  U  refusait.  Le  pani 
républicain  commençant  à  attaquer  les  • 
réviseurs  lie  !  a  conef  iiulioTî ,  M.  Dandré 
«e  prononça  vn  t nimt  contre  ses  insinua* 
tiuns;  accu&aceux  (^m  déclamaient  contre 
le  décret  4|m  suspendait  les  assemblées 
primaires,  d^aspirer  k  la  législature,  et 
de  vouloir  former  une  Convention  pour 
toiu  bouleverser.  Le  i4  août ,  il  appuya 
la  proposition  faite  par  Goupil  de  don- 
weat  le  titre  de  princes  français  aux  mem- 
bres de  la  famille  réguanle ,  et  demanda 
des  restrictions  àrla  liberté  de  la  presse. 
liC  duc  d'Orléans  avnnl  offert  de  reiion- 
Cer  aux  préroc^alives  que  rassnnii^lce  at- 
tachait au  liUe  de  prince  ,  M.  Dandi  é  lui 
répondit  «  «p*!!  n*avait  pas  droit  de  re- 
n  nonccr  au  trMie ,  ni  pour  lui ,  ni  pour 
»  ses  enfants,  ni  pour  ses  créanciers.  » 
Le  3o  ,  il  parla  contre  le  système  d^uoe 
Convention  nationale  pour  la  révision  de 
la  oonstitution ,  exposa  les  dangers  dont 
les  partis  opposés  la  mena^ient,  proposa 
de  fixer  à  trente  ans  l'époque  où  Pon 
pouiTait  la  révhK*r ,  et  fit  décréter  que 
cette  révision      aurait  iieu  que  quand 
trois  législatures  successives  en  auraient 
émis  le  veeu.  Au  commencement  de  sep* 
tembre ,  il  a'oppota  k  ce  ^ue  l'abbé  Mau- 
ri  fut  poursuivi  par  les  commissaires  mé- 
diateurs d'Avignon,  que  celui-ci  avait  dé- 
noncésj  défendit  l'inviolabilité  des  rnem- 
-       de  rassemblée  nationale,  et  Ût  airéter 
que  le  Roi  et  le  prince-royal  porteraient 
le  cordon  bleu.  Le  1 8,  rassemblée ,  sur  sa 
proposition ,  décréta  qu'elle  se  séparerait 
Je  3o.  Le  lendemain  ,  il  fit  arrêter  le 
cérémonial  qui  serait  observé  envers  le 
Roi  9  lorsqn^Û  Tiendrait  accepter  la  cons* 
titution  f  et  demanda  que  ce  prince  f&t 
reçu   avec  respect.  Après  la  session  , 
M.  Dandré,  ayant  entrepris  le  commerce 
d'épiceries,  lu^  pomsuivi  par  le  peuple  , 
çomme  accapareorj  il  courntde  grands 
dnhgera  lors  des  élections  pour  le  re- 
nouvellement de  în  commune  de  Paris  ,  et 
fut  désigné  par  les  constitulioimels  cl  les 
royalistes  pour  les  fonctions  de  maire  de 
cetto  trille,  concurremment  avec  Pétion, 
cfai  était  porté  par  1^  républicains.  Cenx'- 
fia  à  force  d'intrigues  et  de  TÎolences, 
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obtinrent  la  niajoriié.  M.  Dandré  publia 
sa  justification ,  en  janvier  tntyï.  Accusé , 
au  mois  de  février  suivant,  d'intelligences 
a^  ec  quelques  émigrés,  il  se  retira  en  An- 
gleterre, oii  i!  fut  très  lié  avec  M.  de  Ta!- 
leyrand-Périgord.  Il  se  rendit  eu  Allema- 
gne en  1796^  et  Louis  XVllI  jeta  les 
yeux  sur  lui ,  pour  la  direction  d*une  cor- 
respondance avccrintérieor  de  la  France. 
M.  Dnncli  é  »  11!  le  cotirap;?  de  venir  à  Paris 
avec  les  instruclioiis  et  les  pouvoirs  de  <:c 
prince  en  i       \  il  eut  même  un  assez 
grand  nombre  de  voix  pour  être  député 
au  C4>nseil  des  cinq-cents ,  et  il  s^  trou- 
vait à  l'époque  du  18  fruciîdor.  Obligé , 
apr^s  celle  révolution,  de  fuir  précipi— 
tanmient ,  il  relourua  en  Aticniagae,  où  il 
continua  d^agir  pour  les  intérêts  delà  mai- 
son de  Bourbon ,  tant  auprès  des  agents  de 
l'intérienr  qu'auprès  du  ministre  anglais 
"Wickam  et  de  It  cour  de  "S  ienne.  Kit 
)8oo,  il  fut  désigné  dans  plusieurs  cor- 
respondancrsd^agents  royalistes ,  publiées 
par  le  gouvernement  consulaire,  et  no- 
tamment dans  celle  que  le  roi  de  Prusse 
fît  saisir  à  Bayreutli,  en  avril  1801  Tl  est 
certain  qu'il  rf  eut  alors  du  Koides  moyeii«i 
considérables  pour  faire  insurger  le  Midi  ^ 
mais  il  ne  put  y  opérer  que  des  soulève- 
ments partiels.  Son  agence  embrassa  it  tout 
le  midi  et  Fouest  de  la  France  :  il  avait 
aTissi  à  Parts  des  agents  et  de<*  eori  efipon- 
danU;  et  il  exerça  lonej-lemps  une  sorte 
d'empire  sur  quelques  Journaux  alle- 
mands. Depuis  ce  temps ,  il  vécut  ignoré 
dans  quelque  coin  de  rÀllemagne.On  adît 
qu'en  iHof)  il  se  présenta  chez  M.  Darii  : 
ce  fait  est  latix;  M.  Dandré  était  à  celle 
époque  en  Pologne ,  où  il  avait  acquis 
des  propriétés.  Après  la  paix  de  1809 , 
ses  fils,  qui  servaient  en  A  u  triche,  furent 
forcés,  d'après  h"  tiaitc  ,  de  rentrer  eti 
France,  où  ils  prirent  du  servire.  L'im 
d^eux  était  aide-de-camp  du  gcucrai  Sébas- 
tian!. Lorsque  Buonajparte  vint  i  Dresde  ^ 
en  iSl3)  M*  Dandre  s'y  rendit,  autant 
pour  voir  ses  enfants  que  pour  tAcbcr  do 
se  faire  rayer  de  la  liste  des  émigrés. 
Malgré  la  protection  de  Marct ,  il  ne  put  y 
parvenir,  Bnonapartc  le  i  e^ardanlcomn>c 
un  bomme  ti*op  dangereux.  M.  Dandré 
résida  ensuite  à  Vienne.  11  se  trouvait  en 
Hongi  ic  à  IVpoque  dn  rpt:'T;îis^rment  do 
1.1  maison  de  Roiirbon  en   181 4-  Il  sn 
hâta  de  venir  à  l'aris,  où  il  fut  d'abônl 
intendant  des  domaines  de  la  couronne  , 
puis  directeur-général  de  la  police  ,  lo 
S  décembre  suivant.  Il  conserya  celte 


Dlgitized  by  Google 


3oo  D  A 1^ 

place  jusqu^an  retour  de  Daonaparle 
en  mars  i8i5  ;  il  snÎTit  alors  le  Boi  datur 
la  Belgique  ^  mdgH  les  offres  qui  loi 
furrnt  faites  pour  qn'il  ifsfni  n  P;nis,  et 
rcviîit  dans  cette  caplfalf:  avpc  S.  M.  , 
qui  le  noniiiia  ,  ([uelques  jours  après  ,  in- 
tendant de  tes  foréu  et  domaines ,  place 
qiril  occupe  encore  .m jo»ir(rimî,  A. 

DA^ÈS  DR  MOiMWUDAT,  ancien 
cotouel  de  cnv:iloric,  dievalu  r  tle  Saitit- 
Louis ,  maire  de  Saiiit-Germaiii-en-Laie , 
•dressa,  le  31  octobre  181 3,  àTimpéra- 
tfice  Marie-Louise ,  au  nom  du  torps 
munifcipal  et  des  habitants,  Texprcssion 
de  k  ur  dcTOuement  et  l'oflre  de  tous  ïes 
sacrifices  pour  maintenir  l'intégrité  du 
grand  empire,  eic.  Le  ^  âoùt  iSi5,  il 
reçut  du  baron  de  Hohnstedt,  comman- 
dant de  la  garnison  nmssicn  '1  St.-Ger- 
main  .  une  Iclîre  de  remcrcînicnt  pour 
le  xèle  qu'il  avait  nioîjtrc  à  se  prclrr  nux 
réjuui^anccs  des  troupes ,  qui  y  avaient 
câébié  la  lêtc  de  leur  roi.  «  Le  compte 
j»  que  le  rendrai  de  cette  journée  »  disait 
>  ce  commandant,  dans  sa  lettre ^  ne 
»  pent  qu'ajouter  à  la  bonne  pt  favorable 
I»  opuiion  qu'a  déjà  le  roi,  mon  maître, 
»  de  la  ville  vraiment  royale  de  Saint- 
»  Geitnaîn-en-Laie ,  qui ,  dans  ces  dcr- 
V  Bièreacirconsiaoces,  a  fait  preuve  d'un 
»  d«*roupmnit  5ntis  borïïcs  à  la  c.iuse  de 
»  son  iégilime  iioi.  »  M.  Danès  avait 
épousé  une  demoiseiie  Tascher,  tante  de 
Joséphine ,  femme  de  Buonaparte.  S.  S. 

DANICAN  (Auguste),  néett  1763, 
fVune  famille  noble,  iriats  pauvre,  fut 
d^abord  s;>Mat  dans  le  r<\2,!nienr  Bar- 
rois  iufaulcvie  ,  et  cnâuue  gendarme  à 
LunvTille.  ATépoque  de  la  révolution, il 
obtint  un  avancement  rapide,  et  devint 
colonel  d'un  régiment  de  hussards,  puis 
général  de  brigade ,  et  fut  à  dilTérentcs 
repris'  s  ( mployé  contre  les  royalistes  de 
ia  Vendée  en  IJ^S  et  179^^:  il  se  con- 
duisit toujours  avec  faumantté,  et  pressa 
même  plusieurs  'fois  Ja  CouTention  de 
faire  punir  Ips  anteurs  des  noy  ades  de 
Nanti  s  cl  dts  aiilrcs  cxr^s  commis  contre 
les  habitants  de  ce  malheureux  pays.  Le 
'i5  juillet  i7()3  >  il  fut  battu  par  les  roja* 
listes,  prt'S  de  Mariigné-firiand.  Envoyé 
en  décembre  à  Laval  pour  cnmhallre  les 
premiers  rasscmblcniftits  dr  r/muans  j  il 
fut  contraint  de  s  enk>rni<  r  dans  Angers 
pour  défendre  cette  place  contre  lea 
royalistes ,  qui  Passiégereot  sans  succès. 
Le  général  Danican  fut  publiquement 
«ccuié  d'avoir  voulu  leur  iivrer  cette 
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ville.  Destitué  à  cette  époque  ,  il  pjffviul 
à  se- faire  remettre  en  activité.  U  com» 
mandait  en  à  Rouen  ,  d'oA  il  adressa 
des  dénonciations  à  la  Convention  contre 
les  généraux  Turean  ,  Grignon  ,  TlucliPt 
et  autres,  avec  Icsciuels  il  avait  servi  dans 
h  Vend^,  et  qui  y  avaient  commis  des 
horreurs inouirs.  A  Tépoque  du  i3  veii- 
dcniiaiie  an  iv  (179^1]  5  1*^  général  Dani- 
can vint  à  IV-irls ,  embrassa  le  parti  des 
seclions,  commanda  un  instant  leur  force 
armée;  mais, \  n^étaut  pas  secondé,  et 
n*ayant  pas  en  le  temps  de  préparer  ses 
moyens  ,  il  ne  put  obtenir  l'avantage,  et 
s'éloigna  qnarîd  il  vil  les  tr<inpcs  conven- 
tionnelles prendre  le  d(  ssuh.  On  lui  fit 
son  procès  par  contumace  j  et  le  conseil  ; 
militaire  séant  au  Tbéfttre»  Français  le 
condanma  a  mort.  Réfugié  en  pays  étran* 
ger  ,  il  rctonrna  à  Paris  len  juin  1 797,  sor-  i 
tit  encore  deFrancc  api  i  s  te  i8fructidor, 
et  publia  plusieurs  brochures  contre  le 
parti  révolutionnaire I  notamment^  £e#> 
Mgand$  déoMu^ués  f  et  Le  fléau  des 
tyrans.  II  fit  la  campagne  de  1709  m 
Suisse  dans  trn  corps  d'énii2;rés.  On  Tac- 
cusa  alors  d'avoir  trempe  dans  l'assassinat  ' 
des  ministres  français  à  Raatadt  j  ce  qt|i 
était  sans  fondement  :  il  déclara  publi- 
quement qn*tl  y  était  étranger.  Le  général  1 
Danican  passa  en  Prémont  en  1801  ^  et 
fit  ,  Avec  le  général  V/illot  ,  queljues 
ellbrls  pour  agiter  le  Midi  de  la  France  j 

Suis  il  se  rendît  à  Berne  j  et ,  à  Tentrée 
et  Français  en  Suisse,  il  »e  retira  de 
ïioTTvcati  en  Alkma;;ne.  11  pnrtit  de  là 
pour  r  Anj[leterre ,  où  le  î^oTivernenTcnt 
lui  a  lait  une  pension,  dont  il  îoûit  en- 
core. Il  est  revenu  plusieurs  fois  à  Parts 
depuis  le  rétablissement  des  Bourbons  : 
mais  il  n'a  pu  recouvrer  son  grade  de  gé- 
néral de  div  ision  5  et  dans  le  mois  de  no- 
vembre i8îti,  il  est  retourné  définitive- 
ment en  Angleterre ,  où  il  s'est  marié 
depuis  plusieurs  années*  Le  général  Da- 
nican parut  comme  témoin  dans  le  proct-s 
de  Pcrîot  en  mai  1816  ^  a  INT.  Faiirlje  ; 
Cite,  dans  ses  Mémoires,  une  ieilre 
avait  écrite  en  faveur  de  Perle  t ,  mais  qu'il 
a  rétractée  devant  les  juges.  A* 

DANIELL  (  Thovas)  ^  peintre  an- 
glais, n  résidé  dans  l'Inde  avec  ^ot»  neveu  , 
William  Danidl,  de  17S3  à  1793,  et  a 
dessiné  les  objets  les  plus  intéressanu 
qni  se  sont  offerts  A  hit  daot  ce  pays. 
Le  recueil  en  a  été  gravé  par  ces  deux 
artistes,  sous  le  titre rfîe  ».V/Vcjf  oricntnrt» 
{Oriental scenerjr  ).  U  a  ausai  public  ^ 
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1.  P^nes  ii'arehiteeture ,  d*anttifultéi  et 
de  sites  pittoresques  de  l'I/uîostan  .  six 
séries vues  Allas  iii-ioi.  j8o4*II« 
Les  mêmes ,  réduites  en  in  -  4*^*  HI. 
y  ijrage  pittoret^tte  dans  l*Inde  par  la 
Chine  y  iii-fuL,  1810.  Son  neveu  a  pu- 
blié séparément,  eiitre  autres  ouvrages  , 
Choix  intéressant  de  la  nature  ani" 
wéc^  1^9)  2  vol.in-4o.  Z. 

DANJOU  (  Jear-Pirrre)  éuitpro- 
«ureur-gënéru  syndic  de  TOise  lonqu^il 
fut  nommjéy  par  les  électeurs  de  ce  dé- 
partement, suppléant  à  la  Convention  na- 
tionale. TI  nViitra  clans  cette  rîsscmblcf? 
'^u^aprcâ  la  mort  du  iloi,  ei  luL ,  apics  ia 
•esston  conTentionaelle,  commiasaire  cen- 
tral du  même  d^mrtement,  puis  élu  au 
conseil  des  cinq  cents  en  1798,  d'où  il 
forlit  après  ie  18  bruniaire.il  fut  alorg 
nommé  procureur-général  près  ia  cour 
criaUnelle  de  BeauTaîti  pois  anbatitut  da 
precarenHiiipéri^l  près  la  cour  d'assises» 
et  membre  de  la  Legion-d'honneur.  M. 
Dinjon  a  perdu  ce  dernu^r  emploi  en 
itiiG^  et  il  exerce  à  BeaiAais  la  profes- 
sion d'avocat.  X« 

DANLOUP.VERDQN  (Louis),  an- 
eieo  aide-de-camp  du  général  Lecamy , 
fut  nommé  clief  de  bataillon  du  4''-  '  égi- 
meiit  flf  liî^ne,  le  1  février  1807,  après 
L  bauilic  d  Ejiau ,  où  il  s^était  distingué  j 
et  membre  de  la  Légion-d^bonneur,  le 
14  avril  suivant.  Devenu  colonel,  ilpassa 
avi  service  de  Westphalie,  et  prêta  ser- 
ment au  roi  J''rôme  ,  eu  quaÛlé  de  son 
aide»de-cainp ,  le  19  juin  1808.  Il  était  en 
earniiïOa  à  Hambourg  après  la  paii  de 
vîemiej  et  y  commandait  les  troupes 
westpbaiiennes.  Il  fut  nommé  „  par  Buo- 
naparte,  maréchal-de-camp  d'infantt  rip , 
le  8  janvier  1814  '  ei  cbevalier  de  Saint- 
Louis  y  par  le  Roi ,  le  5  novembre  de  la 
même  année,  puis  officier  de  la  Légion- 
dlfconoear  le  17  janviar  f8t5.  Après  le 
débarquement  de  Ruonaparte  ,  il  com- 
manda le*?  c^ardes  nalioniles  actives  de  la 
lô*^.  division  militaire  dans  le  mois  de 
mai  et  deîuîn.  5.5. 

DANNBCKER,  un  des  plus  célèbres 
sculpletu-s  de  notre  siècle ,  et  digue  d^ètre 
cité  comme  le  rival  de  Canova,  naquit  k 
Stuttgard  en  17S8.  Il  y  fut  élevé  dans 
Tacadémie  fondée  par  le  duc  Cbarles. 
âlSoo  ■oaT^ain  Tenvirra  en  1783  à  Paris , 
«m  il  fut  rélève  de  rajou;  de  là,  il  se 
renrlit  à  Rome,  et  fut  rappelé,  en  1810, 
par  son  prince,  qui  le  nomma  professeur 
de  «culflure  et  i«  dutiura  d«  lot  dis  dn 
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Mérite  oivil.  On  voit  a  Stuttgard  et  dans 

Irs  environs  un  f^rand  nombre  de  ses  ou- 
vrages •  tous  sè  distinguent  par  un  si>le 
simple  et  une  perfection  dans  les  formes 
qui  font  croire  qaMk  ont  été  exécutés 
dans  les  plus  beaux  temps  de  la  scul- 
pture. Leboate  du  poète  Scbiller,  et  une 
Ariane  assise  snr  un  léopard,  sont  regar- 
dés par  les  artistes  comme  des  chefs- 
d'oeuvre  du  premier  ordre.  Danueckcr  '' 
fat  invité  en  1814  >  p^^  plusieurs  sou- 
Terains  d^AlIemagne,  à  se  charger  de 
IVxécntion  d\in  montiinent  destiné  i 
consacrer  la  ménîoirf  de  la  bataille  «ie 
Leipi^i^ ,  que  les  Allemands  appellent  La 
haùtiih  des  naUons ,  ou  bien  Le  com- 
bût  9acré.  Ji  se  rcuditpour  cela  à  Vien- 
ne ;  mais  depuis  il  u  a  plus  été  question 
de  ce  monument.  Au  mois  de  juin  i8i5, 
l'eraipereur  Alexandre  visita  son  atelier. 
Aussitôt  après  son  armement,  en  18  r6, 
le  nouveau  roi  de  Wurtemberg  a  conféré 
à  M.  Dannecker  le  titre  de  conseiller  de 
cour.  B.  n. 

DANTHOUARD.  yoy  .  Axthouarh. 

DANZ(JEAN-TRADGOTr-LEBEBECHT\ 

philologue  ,  né  à  Wâmar  ,  ver»  1 767 , 
après  avoir  terminé  ses  études  à  Got- 
tinj^ne,  fut  instilutetn-  riu  séminaire  de 
Weimar,  et  depuis  recteur  de  Técolc  de 
iéna.  Nous  citerons  parmi  ses  nombreux 
<mvrages  ,  en  allemand  et  enlaiin  :  1.  Le$ 
Perses  it jEsehy  le  ,  traduit  dn  grec , 
Lf-ipzis;  ,  1789,  in-8°.  II.  De  Vensei" 
gnement  méthodique  de  l'histoire  dans 
les  écoles  j  ibid. ,  1798  ,  in-8''.  Ili.  Diss, 

f^kilol.  de  virtute  comicd M.  A.  PlaatU 
éna  ,  1800  ,  in-4«.  IV.  M.  A,  Plaud 
Miles  gloriosus  i  cum  notis  superiotnm 
interpretn  m  se/ectis  atque  suis  ediilit^cic. 
Prœmissa  estEpistola  ad  Eichstadium  , 
prof.  lenens. ,  Weimàr,  1804  »  iu-8o« 

V.  Caraeiêre  deJ,  G.  de  Heraer  ,  par 
Danz  et  Gruber,  Ijcipzig^  i8o5  ,  in-8». 

VI.  lissai  (VîTif  his''*î.ri-  "^''n.c'rnlc  drç 
snhsfaiLces  ifui  serinent  o  ia  nourriture 
de  l  tioinme,  ibid.,  1806.  VII.  Jlejlexions 
de  J»  G*  de  Herdersur  P  ÀnUtjuUé 
elassùfue^  d'après  des  extraits  de  ses 
écrits  mis  en  -ordre;  ai>ec  des  notes  aj- 
df  tionntUes  recueillies  de  sa  conversa- 
tion ,  des  observations  ,  des  explica» 
tiens  et  una  tadie  de  matières  ,  Leip- 
cig,  t8o5  -1806  ,  deux  parties,  in-8*. 
Cet  ouvrage  est  précieux  pour  Tétude  de 
l'histoire  ancienne,  et  mériterait  d'être 
U  rtdnit  en  «français.  M.  o. 

DAED  (E^aat'JsAK-BirTisT£},ave< 
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r.nt  à  la  cour  cle  cr-ssalion,  a  puLlic  : 
I.  (Avec  Coniraailles),  Code  lYapoléofi 
avec  tics  notes  indicalwts  des  lois  io~ 
inaines,  i8o5,  in-4°.i  ïBo7  ,  in-4'*»  H* 
in^rueiUon  facUe  sur  les  commentions, 
gelon  les  principes  du  Code  JVapoléon 
et  des  Codes  de  Procédure  cii^ile  et  de 
Commerce,  1807,  iri-8".  ^  1 809,  in-8".  III. 
Instruction  facile  sur  Us  contrats  de  mw 
rio^c,  sUon  ieê  principe*  du  Code  If  m- 
poléon  et  des  Codes  de  Procédure  et  de 
Commerce,  1810.  iu-8".  ÎV.  Delà  resti- 
tution des  biens  des  émigrés,  consi- 
dérée sous  le  rapport  du  droit  public  , 
du  droit  civil  et  de  la  poUtiquc  ;  et  de 
ia  révocotûm  de  la  loi  du  'x^  octobre 
1793,  ^ci'i  a  aboli  les  substitutions, 
181.^,  in-8".  V.  Du  refablissernent  des 
rentes  foncier  es  mélangées  de  féodalité , 
jutUel  1816  (av€C  Suubdès).  —  D4RD 
(  Ifooit-Iftirie-Attaiiflte-Fortuné  créé 

rr  le  Rot  chevauer  àe  Saint  -  Louis  , 
29  juillet  i8i4,  fut  tioinmé  maréchal- 
de-camp  de  cavakrie,  le  ntaiiStS, 
par  fiuunuparle  \  nuiis  sa  Doininatiûu  |uL 
anuuléç  par  TordoMMiice  4^  l*'-  *oût 
i8t5.  A. 

DARGUÏNES  (Joseph)  naquit  à 
Arles  ,  i-n  Tîoussillon,  vers  1775  :  sa  mère 
«tait  K&pagnolc  d'origine.  A  peine  à^é  de 
seize  ans,  il  suivit  sou  père  dansTémi- 
gration  eo  JSspagae ,  où  le  roi  les  acctteil" 
lit  fort  bien.  Le  feune  Darguines  prit  let 
iinhtttidfs  espagnoles,  fut  naturalisé, 
obtint  du  service,  et  parvint  au  grade 
de  colonel,  il  combaLlait  en  Amérique, 
lorsque  Napoléon  eoTahil  TEspagne.  Rap- 
pdé  anasitot  dans  cette  contrée  avec  le 
régimeut  qu'd  commandait^  M.  Bare^ui- 
nes  fut  employé'  en  ('ntalopTir  ;  et  il  était 
aide-de<cawp  du  générai  MarUutrz,  qui 
commandait  le  fort  de  Figui^es  lors- 
que cette  place  se  rendit  par  capitu- 
lation au  BiajrcchaL  MacdonMd.  Tou» 
ché  de  son  nubK  rni  u  tî  rp,  ce  géné- 
ral ,  au(iutl  M.  Dai  guuics  ne  cacha  poiot 
«ou  urij^ine,  fut  loin  d^en  abuser^  et,  seul 
de  tons  les  officiers  espagnols ,  il  eut  le 
i%*oit  de  igarder  son  cpée  :  mais  il  fut  dé« 
TTottcé  ensuite  par  un  habitant  d^Arlcs  ,  où 
il  ô lait  détenu  prisonuifr  ;  et  son  procès 
lui  fut  fait  comme  coupable  d  avoir  por- 
té les  armes  contre  la  France,  sa  patrie^ 
M.  Darguines  ne  se  défendit  pas  devant 
cr  M  ibunal  par  de  lAches  compositions. 
A  cette  question  :  y ous  étiez  du  nombre 
des  insurgés?  il  répondit #  //  n'y  a 
point  d*iiiMtrgA  en  Espagne Ferdi^- 
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nand  Ï'II  est   noire   rot.  11  déclare 
que   sa  conscience  ne   lui  reprecliail 
rien ,  et  qu^elle  lui  prescrivait  encore  le 
parti  i|u^il  avait  pris.  Tant  de  francbiia 
et  de  fidélité  devait  déplaire  sous  le 
gouvernement  impérial  :  aussi ,  malgré 
les  cHorls  de  M.  Ghauveau-Lagarde  son 
avocat,  M.  Darguines  fut  condamné  à 
mort.  L^exéculioD  devait  avoir  iîeu  dan» 
les  94  heures,  lorsqn^n  |ennc  «ro* 
cat,  M.  Claveau,  qui  avait  assisté  au  pnH 
rc", ,  fnt  tellement  révolté  de  la  condam- 
nauou  ,  que  ,  dans  le  transport  d\inc  anie 
ardente  et  sensible  ,  il  jura  d  arracher 
cette  victime  au  supplieei  Le  peu  de 
temps  qu^il  avait  pour  y  réusair,  ne  fit 
que  doubler  son  zèle  :  il  adressa  un 
mémoire  plein  de  chaleur  à  fépouse  de 
Joseph  Buouaparte,  alors  roi  d^Éspagne , 
réussit  à  Témouvoir,  et  la  décida  à  se 
rendre  à  Saint^loud  auprès  de  Finpéra* 
trice  Marie-Louise  ,  qui  accorda  un  sur- 
sis. Tjti  îjr^ire  fnt  pnsniir  prononcée  ,  et  la 
p«-uie  commuée  i n  uiu-  prison  perpé- 
tuelle. Les  événcmeuts  du  3o  mats  1814 
procurèrent  à  M.  Bai^tnes  son  eirtière 
liberté  :  il  est  maintenant  en  Espagne, 
où  il  a  été  nommé  colonel  et  chevalier 
de  Tordre  de  Charles  III.  D. 
DARMAGNAG.  f  07-.  Armagna^c 
DAKNAUO  (Jacques),  maréchal- 
de-camp ,  né  à  Brisse-Boulay ,  pria  dX>|> 
léans,  en  1758,  entra  an  aerviice  &  dix- 
neuf  ans,  et  devint  sous-lieutenant  etï 
i^Qi.  Blcsst^  vu  plusieurs  rencoatres,  il 
se  lit  toujours  remarquer  par  sa  valeur, 
et  fnt  nbiBBié  général  de  brigade  !•  i4 
■Mssidor  an  vu  (1799).  Le  8  pi^irial 
au  vni  (1800),  il  fut  atteint  d'une  balle  à 
la  jambe  pnuche,  et  se  vit  obligé  de  sup  • 
porter  i  amputation. Cet  évéuementrayaut 
mis  hors  ffétat  de  servir,  il  fut  nonnné 
commandant  de  l*ii6lel  deslnvi^lides ,  et 
îl  occupie  encore  cet  emploi.  Le  Roi  Ta 
créé  cnevalicffale  SaintJjOuia  en  181 4^ 

S.  S. 

DAHÎN AY  (  Louis  ),  de  Nevers ,  devint 
secrétaire  pariicnlier  d'Eugène  Beaohar* 
naiSf  lorsque  celui-ci  étaitvice  roi  d^Ita- 
lie,  après  avoir  été  son  ami  à  Paris', 
quoique  d^un  âge  plus  avancé.  Darnav 
était  secrétaire-général  de  Tadmiuisiia- 
tiou  des  poste*«ebns ,  quand  le  nouTcau 
vtce-roi  rappeia  près  de  sa  peraonna» 
Homme  prudent  et  froid  «dans  les  affiA* 

res  ,  il  lui  fut  quelquefois  très  utile  par 
ses  conseils.  Ses  appomlemenis  rtaieut 
médiocres  :  mais  le  prince  améliurait 
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Mn  »ékt  par  des  présents  ;  «t  il  ferait  une , 

existence  aussi  honorable  que  celle  d'un  ' 
ininislie.  Eugène  lui  fit  obtenir  de  Buo- 
naparle  la  déroi  a'  ion  de  la  Covronne-de- 
fer,  puis  ie  uuc  de  baron  ,  et  enfin  la 
charge  de  diredettr^énénil  des  poste» 
du  royaume  d^ItaUe,  qui^  |iisque-Ià  , 
avait  tué  occupée  par  un  îtaîien.  Celle 
nomination  exr:ia  à  Milan  une  jalousie 
(|Ut  ue  put  se  contenir  quand  ou  vie  le 
wmwtmk  directeiir  augmenier  la  taxe 
des  lettres.  Lois  de  la  catastrQ|die  mû 
renversa  Buonaparte  ,  en  mars  1814  ; 
Daroay  fit,  pour  le  vice -roi,  un  acte 
de  déférencé  qui  porta  à  son  comble  le 
mécontentement  public  :  il  retint  tou- 
Isa.  les  lettres  et  les  ioamaox  de Fraoce  et 
de  Suisse ,  pendant  quXitgèiie  faisait  ai" 
gner,  par  le  sénat  et  par  le*» ofîîcîrrs  ita- 
liens, des  adresses  aux  pui&s. m ct?s  alliées, 
afin  qu^elles  lui  décernassent  la  couronne 
d^Italte.  Si  Damay  s'était  trouvé  k  Milan 
le  30  avril ,  lorsque,  dans  une  insiirreo» 
tien  populaire,  le  ministre  des  finances 
fut  cruellement  massacré,  il  aurait  pro- 
bablement subi  le  même  sort.  Il  a  de- 
puis suivi  Eugène  à  ^  ien1le  et  à  Bayreutb* 
Son  frire ,  qui  lui  a  succédé  dans  le 
aecrétariat- général  de  radmioistratioo  des 
po<;tf>s-rr!»is  defranee,  occi^  tooiouri 
cette  phice.  W. 

DAiiISLEY  (Cliftow,  comte),  pair 
d*Anglcterre»faitpartie  des  membres  op- 
posés an  ministère.  U  reproduisit,  en 
î8oi  ,  une  motion  pour  qu'il  fût  fait  une 
^nqticte  ç;énérale  sur  letat  delà  nation. 
Âpr^^  avoir  reudu  justice  aux.  venus  per-^ 
sonnelles  des  anciens  ministres ,  il  attaqua' 
toutes  leurs  opérations  militaires  ,  lesac- 
cmad'avoirfait  répandre  du  sang  et  dV 
voir  prodii^né  beaucoup  d'argent  à  St.- 
Duminp;ue  sans  utilité. Il  blâma  leur  per- 
«évérauce  à  ne  pas  joindre  les  troupes 
ançkûsçs  à  celles  de  PAutriebe,  faute 
qtti  avait  causé  la  perte  de  la  bataille  de 
Marcngo ,  se  plaignit  de  la  manière  dont 
avaient  été  diiigées  les  expéditions  de 
naj[lv^   et  du  Ferrol  ,  prétendit  que  la 
politique  employée  à  Fégard  des  puis- 
ssoces  «lu  Nord  n^ avait  produit  qu'une 
coalition  contre  TAngletcrrc,  rt  finit  par 
passer  en  rcTue  toutes  les  erreurs  raiuis- 
térieries.  Il  contribua  eu  i3o5  à  lachuie 
de  lord.  Melville.  Le  JO  mars  i8t3,  à 
Poccasion  de  la  prise  d:nne  frégate  aa-^ 
glaise  par  les  Américains ,  lord  Oarniey 
ani)orï';a  que  son  intention  ér-iit  de  sou- 
aicLtiTC  ia.ceâsaiumeutàlê  dàauibis  ttnemo* 


« 

BAK  M 

tion  relative  i  Padminiatration  et  à  l*em- 

ploi  de&  forces  maritimes  du  royaume , 
dont  il  signala  les  abus.  Le  14  mai, 
il   fit  cette    motion  .   lui    donna  de 
rands  développe  me  jilâ  ,  et  teruuua  par 
emander  la  formation  d'un  comité  d*en- 
quéte  sur  la  conduite  du  ministère  de 
la  guerre  à  l'égard  des  ArTK'i  icains.  Le 
IQ  d  <  eml>re,  il  parla  sur  la  déclara- 
tion datée  de  i  rancfort  et  avouée  des 
souverains  alliés,  et  demanda  aux  mi* 
nistres  queOe  part  ils  avaient  dans  sa 
rédaction ,  et ,  dans  le  cas  où  réelle* 
nicni  Buonaparte  aurait  offert  la  paîx  , 
pourquoi  on  ne  traitait  pas  avec  lui. 
Le  8  novembre  ,  il  attaqua  ^iAërenls 
pôîntsdu  discours  du  prince-régent,  dit 
qu'il  voyait  avec  regret  que  tous  les  ré- 
sultats brillants  de  la  guerre  n'avaient 
pfoduit  rien  de  favorable  à  son  pays  ^  il 
s'étendit  sur  la  guerre  d'Amérique,  sur 
Particle  du  traité  de  pabt  qui  permet- 
tait à  la  France  le  commerce  des  esclaves» 
et  passant  de  là  aux  opérations  mari- 
times ,  il  déclara  qu'il  en  ferait  l'objet 
d'un  discours  particulier,  avant  la  fin 
de  la  session  ,  si  personne  ne  s'en  char- 
geait. Le  i3  noveiiibre ,  il  développa  les 
motifs  de  sa  raotipn  sur  Padmînistration 
de  la  marine,  dem:md;t  la  communication 
des  comptes  de  vaisseaux  ei  de  matelots 
américains  pris  par  les  An^Iui»,  el  des 
vaisseaux  et  matelots  anglais  pris  par  les 
Américains  ;  le  tableau  des  prix  moyens 
des    assurances    dans  les  principales 
brandies  du  commerce  et  de  la  naviga- 
tion par  chaque  mois  ,  depuis  le  cum-  ' 
mencement  de  la  guerre ,  et  enfin  un 
état  des  forces  respectives  employées 
sur  les  lacs  en  Amérique.  Dès-lors  il  vo- 
ta constamment  dans  le  même  sens ^  et 
on  le  vit  combattre  avec  l'opposition 
les  vues  du  minjstère ,  et  soliciter  plu- 
sieurs fois  dés  enquêtes  relstivement  a 
leurs  opérations.  Z» 

DARRICAU(  Le  baron  AuGUSTiw),né 
en  Gascogne  le  5  juillet  1 7^3 ,  était  colonel 
du  Z^*'.  régiment  de  ligne,  lorsqu'il  fut 
nommé,  en  janvier  1806 »  commandant 
de  la  Légion-d'honoeur,  en  récompense 
de  sa  conduite  à  Austerlitz,  n  général  de 
brigade  le  i4  février  1807.  Employé  en- 
suite en  Espagne ,  il  lut  successivement 

Souvemeor  du  Port-Sainte-Marie  et  de 
iéville.  En  mars  1 8 1 1 ,  il  attaqpa  Balleste* 
ros ,  échappé  avec  3ooo  hommes  au  com- 
bat de  Castellegos ,  ef  le  mit  en  déroute, 
riofumé  li^ut«p«nt-général  d'iB£iui(«iie ,  le 
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3i  juillet  i8i I ,  M.  Darritau  m  diitiogna 

le  II  décembre  conU-e  les  Anglais^  dé- 
fendit  I<1  position  du  bois  de  Barsouilics 
en  avant;  de  Baïcmne,  dont  ils  roulaient 
f^emparery  et ,  le  l  à^  les  i-epoussa  de  nou- 
Teaa ,  au  combat  de  Lot-Tereiiia.  If  fut 
créé  chevalier  de  Saint-*Loiiit,  par  le 
Roi,  le  39  juillet  iSr  j,  et  commandant 
lupf'i  ieur  de  Pcrpi^îi-  n  .  quelque  l?mps 
apiis.  Ce  fut  lui  qui  remit,  le  1 1  janvier 
i8i5 ,  m  io«.  régiment  de  ligne ,  si  comm 
depuis  par  sa  fidélité,  les  drapeaux  queS.ll. 
avait  envoyés  à  ce  régiment,  et  qui  élec- 
trisa  les  braves  de  ce  corps  par  un  dis- 
cours où  il  les  engafseait  à  imiter  hon 
exeiiiple,  en  criant  :  rit^e  le  Roi!  vivent 
Ut  nourifOM  !  Le  14  février  t8i5,  il  fut 
nomtné  ,  par  le  Roi  9  ^aud-ofllcicr  de  la 
Légion  -  d'honneur.  Lors  du  déharqne- 
mcnt  de  Buonaparîe  ,  "M.  D  iriicnu  te 
trouvait  dans  la  place  de  Perpignan ,  avec 
le  ^o«.  de  ligne  :  le  maréchal  Périguon  , 
qui  commandait  à  Toulouse ,  ayant  des 
•oupçous  sur  la  fidélité  de  ce  géi^éral,  le 
manda  auprès  delul^  mais  toutes  Us  ten- 
tatives qui  lurent  faites  pour  engager  le 
baroQ^  Darrtcau  à  céder  la  citadelle  de 
V  Perpignan  i:  de  nouvelles  troupes  furent 
inutiles.  Il  ne  tint  aucim  compte  des  or- 
dres du  man'clial ,  et  coTiç»»rva  ?linsi  à 
Buonaparîe  l'crpî;;nan  et  tout  le  départe- 
liieut|OÙ  il  iiL  arborer  les  trois  couleurs, 
irers  le  a8  mars.  Ce  fut  M»«*  Danicau 
qui  porta  k  Paris  les  dépédies  de  son 
'mari>  adressées  au  ministre  de  la  guerre 
de  Biionaparte.  Buonaparu-  p*  !a  le  gé- 
"uéral  Darricau  à  Paris,  oùii  arriva  Te  3o 
«Tril  suiTMit.  A  son  départ  «  le  oonseil 
municipal  de  Perpignan, pour  lui  témoi- 
gner  sa  reconnaissance  d'avoir  préservé 
cette  ville  de  la  guerre  cU^ile^  \nx  offrit 
une  riche  épée,  portant  ces  mots:  La 
ville  de  Perpignan ,  ou  Heutênani-gé- 
néral  baron  Darricau,  '  Buonaparte  lui 
donna  alors  le  commandement  desfédérés 
de  Paris,  qu'il orî^artisafle  sou  mieux.  TI 
n'était  bruit  alors  dans  la  capitale  que  du 

Séneral  Darricau ,  et  le  peuple  lui  avait 
ooné  le  sobriquet  de  général  det  Hatig 
cots.  M.  Bory  Saint-Vincent  ,  qui. fut 
chargé  par  la  chambre  des  représentants, 
dans  les  premiers  jours  de  juillet  181 5  , 
de  visiter  les  troupes  campée»  sous  les 
fjiurs  de  Paris ,  parla  ainsi  de  lui  dans 
son  rapport  :  a  En  route,  j'ai  rencontré 
n  le  général  Darricau ,  qui  m'a  assuré 
»  qu'en  ras  qn''il  j  rut  une  allairc,  il 
p  j  f  araiu  ikii  §  U  t<^t«  de  sept  h>iU«  ti- 


»  railleun  de  la  garde  nationale  èl  «Ici  ti» 
»  dérés:  il  n'avait,  jusqtt*joi>  puanner 

»  et  habiller  que  èe  Donïhrr  de  patrio- 
»  tes,  sur  la  quantité  qui  s  est  olierte  à 
u  'lui  j  mais  ces  sept  mille  hommes  valent 
»  des  iroupes  dTélite,  et  le  nombre  le 
a  grossit  à  chaque  instant.  Ou  peuttoaC 
1»  attendre  de  Français  combattant  pour 
»  rhonnenr  national  ,  lorsqu'ils  sont 
M  commandés  par  Tun  de  nos  généraux 
1»  à  qui  PluniDeur  estsicher ,  et  qui  di- 
»  fendit  si  vaillamment  Sé  ville.  j>  Le  ba« 
ron  Darricau  est  chevalier  de  Tordre  de 
la  Couronne-de-fer.  Son  père  est  maître 
de  poste  sur  la  route  de  Baitune  à  Boi- 
deaux.  T. 

DARTAIZE  a  puLUé:  hRéfiexiinu 
d'un  Jeune  homme ,  1786^  a  yol.io- 1  a. 
W.Dc^i  aJation  de  l'homme  en  socic'tcf, 
1787,  1  vol  in-i  2.  m.  iMa  vie  ^  iSoo, 
a  vol.  in-ia.  ly. Prismfi  moral,  ou  Quel' 
ques  pentéei  sur  dwer»  s^ets ,  tttbS , 
in-ia.  M.  Barbier  lui  attribue  ,  outre 
les  deux  premiers  ouvrages  ci-dessus  : 
Nouvelles  réflexion^  d'un  jeune  hom- 
me, ou  Suite  à  l'Est  ai  sur  la  dégia^ 
dation  de  l'homme ,  i'j^'),  in  -  i?.  Ou 
trouve  dans  les  écrits  de  M.  Dartaize, 
et  surtout  dans  sa  Vie ,  de  Foriginalité  et 
de  sinp;uliers  aveux,  Ot, 

DARTIGOYTF,  député  des  Landt-s 
à  la  Convention  uaiiuuale,  demanda,  le 
18  octobre  1 79a ,  Paboliiîon  ducerment^ 
comme  étant  une  institution  monaeaie» 
Se  trouvant  malade  lois  du  procès  de 
Louis  XVI,  ii  écrivit  à  la  Couvenrion 
pour  la  presser  de  condamner  le  ^lus 
^grand  des  eoupahlesf  il  se  rendit  à  laséaj^ 
ce,  et  vota  la  mort  de  ce  prince  et  sa 
prompte  exécution.  Il  fut  envoyé,  an 
coaimenccnieal  de  I7<)3,  à  R-ji  tle.nnx  ; 
et,  lursqu^on  itpprit  dans  cette  ville  k» 
événements  du  3i  mai ,  et  l'emprisonhe 
ment  des  .Girondins.,  ou  voolut  I  y  détenir 
par  représailles,  ainsi  que  tous  les  jaco- 
bins bordelais  :  mais  il  vini  à  î)oui  de  *.'é- 
chapper.Kentréâla Convention, il  pj  itpart 
à  la  discussion  de  la  conhUtuiion  de  1 79^ , 
et  demanda  que  Pon  a^ràt  au  peuple  la 
censure  de  ses  magistrats. Le  a5  juillet^  j| 
fut  éla secrétaire.  Envoyé  dans  le  Gers  et 
dans  les  Hautes-Pyrénées,  il  y  mil  !a  ter- 
reur à  Tordre  du  jour ,  détruisi.!  à  Aucb 
les  monuments  du  culte  catholif)ue ,  et 
brûler  un  plein  tombereau  d'images .  IK 
reliques  de  toute  espèce,  en  dausantlk 
carmagnole  autour  de  ce  brasier  patHo- 
ti<4u(^,  JJ  s'attacha  parUcuUèi'ement  à  d<^* 
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jicrammoHirft  uA  caractère  èe  cynismt 
ct<felicéDce,  que  la  fi^▼^e  lévolution- 
oaire^isait  confondre  avec  la  liberté.  Ja» 
ma:sremmeneparutdevantliiisansa\  oir  à 
rougir.  Il  faisait  mettre  les  mères  el  les 
ûllts  en  réquisition  pour  le  spectacle  , 
dans  les  vUI<^b  où  il  passait;  et  il  y  pa- 
raissait ,  lui-incme,  habillq  de  manière  à 
réyoller  la  putlfur   FriidAninie  assure 
a         fît  .tltacbei' des  dét<  nii.s  à  tles  cvè- 
u  cii£s,  où  ou  leur  diittribuuil  lu  plus  dé- 
»  goûtante  nourriture,  comme  i  de  vtls 
»  animaux.  »  Tl  peMécuia  sm  ont,  avec 
le  plus  grand  acîjaineraf-ni ,  M.  (U  Barbo- 
tant, ex-consti  tu  tiof  nie!,  01  ton  le  sa  fa  mille. 
Ce  dernier,  déjà  accuse  à  Dax ,  avait  été 
acquitté  par  le  tribunal  révolutionnaire 
de  cette  ville)  maîaDartigoyte  le  fil  ren- 
TOjer,  comme  cbef  des  rojalistes  du  Mi- 
di, par- de V. m t  le  tribunal  de  Paris,  qui 
le  condamna  à  mort.  Enfin,  le  i^-^.  juii|ff; 
i'^gS,  il  fut  accusé  lui-m»?rae,  par  Péiès,-* 
de  dilapidations ,  vexations  ,  eflusioo  de, 
sanfç  y  et  dépravation  inouïe  de  mœurs  ' 
pendant  ses  proconitulats.  Il  entendit  sans 
s*cniouvoir  ,  pendant  cette  séance ,  l<-  ta- 
bleau de  ses  crimes,  fut  décictc  d'arres- 
tat/'oD  ,  et  ensuite  amnistié  apics  le  t3 
vendémiaire  an  tv  (  5  octobre  17^)$  ).  Il 
vit  depuis  cette  époque  dans  une  profonde 
oh 


SCtlVllf 


B.  iM. 


DARTOIS  (Arm.vxd^,  gaidc-(!u- 
corps  de  S>  M.,  a  compotic,  en  société 
avec  M.  Théaulon  et  autres ,  les  cornée; 
dics- vaudevilles  dont  voici  les  titres  : 
]     I.  f.es  femmes  rivaux  ^  1809.  II.  Les  pê- 
cheurs danois^  ï8io.  111.  Le  sullan  du 
Ha^rCy    1810.  IV.  Partie  carrée,  ou 
Chacun  fie  son  coté^  1810.  V.  Los  trois 
finis  ou  £>a  jeune  veuve,  1810.  V\.  Les 
pages    au   sérail,  181 1.     II.  Èayard 
page,    18: 3.  YÎÎT.  Cimetière  (hi  Par- 
nasse ,  I  8  I  3.  TX  .  /.a  tour  de      iLiktail , 
j8i3.  X.  /-e  boi^hty  renvftrséy  l3i3.  X.Iy 
Les  b4tes  savantes ,  i8i3.  XIL  JYdœs- 
saire  et  superflu ,  1 8 1 3.  XIII.  Lfis  ma" 
ris  ont  tort,  i8i3.  XIV.  Le  courtisan 
àfins  l'embarras  ,  181 3.  XV.  Les  clefs 
de  Paris  ^  J814.  XYI.  Psyché,  18 «'4. 
XV  H .  f^a  route  de  Paris ,  181 4-  XVHl. 
■  Vénus  hottentote,  1814,  in-3'.  XTX. 
Les  v£sft<fs ,  XX.  Le  Roi  et  la 

Ligue  ,  1  8  »  5.  XXI.  (  Avec  Tli('aulon  )  , 
Un  mari  pour  t'IienueSf  1816.  XXII. 
(Td.  )  ,  CJharles  de  France^  ou  Amoùr 
a  OLoire  ^  1616.-M.  Danois  est,  avec 
'  Hiéaalon,  l'^autt  ur  d^uoealficbe  intitulée: 
Vwii  le  ^oil  qui  fut  f lacardéç  dad» 

11. 


D  A  R  3oi? 

IParisIe  7  juillet  18 1 5.  Il  concourut  aussi 

à  la  rédaction  du  IVaiii-Rost ,  journal 
qui ,  né  à  la  tin  de  i3i5  ,  périt  f;mle  de 
lecteurs,  au  commencement  de  1816.  — 
Dartois  (Achille)  adonné  (avec  Ful- 
genne)  :  TWeiiiieOtt  Un  trait  de  modes; 
tief  yaudeville  en  un  acte,  iSiS,  in-8o. 

Ot. 

DARU  (  Le  comte  Pif.rre-Antoike* 
Noel-Rruiso  ),  né  en  i;!);,  à  Montpel- 
lier, où  son  père  était  secrétaire  de  l  in-' 
tendance  y  y  fit  de  bonnes  éludes,  et 
fut  connu  de  bonne  heure  par  des  poé*^ 
sïps  léf,;  les  Cl  (les  producti  >n  agréables, 
Pcni-étre  eùl-il  Ijorné  toutes  »    ;  ntbitioii 
à  i  étude  des  lettres,  si  la  révolution  no 
Teût  déterminé  à  donner  a  ses  ulcut»  une 
autre  direction.  Il  embrassa  la  carrière 
de  Fadministration  mitUatre,  fit  plusieurs 
campagnes  en  qualité  «.'e  conimi-s  ui  c  des 
,  fouin  es  ,  et  fnt  ordonnatcn.  ,  en  i^yg  j 
d^s  la  caaipa<^ne  d'Ucivetu:.  Après  la 
révolution  du  18  brumaire  an  viii  (g 
novembre  1799),  il  devint  cbef  de  divi'» 
sion  au  miin'stère  de  la  guerre  j  et  ce 
fut  à  celle  époque,  qu'il  ad."  «.sa  an  poêle 
Delille  une  épine  eu  vers,  quj  comiu(  dçh 
sa  réputation  littéraire*  Il  publia  ,  i  «  u  «le 
temps  après ,  ses  Traductions  en  vers, 
d //or^ce  ,  qui  obtinrent  qndque  succès» 
M.  Darn  f»it  ensuite  secrétaire  général  du 
miniblère  de  la  guerre  ,  et  passa  au  iribu-^ 
nat,  où  il  parla,  au  mois  d  avril  lôoa^ 
sur  le  projet  de  loi  relatif  à  rinstnictioa 
publique,  et  s'éleva  contre  Carion-Nisas. 
qui  a%.(it  ,  dans  la  discussion,  déclaré 
la  guerre  anx  ptinripes  de  J.-J.  Rous<« 
seau.  Au  mois  d  août  i8o4  >  adressa 
à  Buonaparte  ,  pour  le  consoler  du 
main  ais  succès  de  son  entsi'eprise  contre 
r  Angle  terre  ,  un  discoars  dans  lecfuci 
on  remarquait   les  passades  suivants  : 
R  Sire,  V.  M.  était  sur  le  point  d'accorn- 
»  plir  une  de  ces  grandes  entreprises  qu'il 
»  n'appartient  qu^au  génie  de  concevoir, 
»  et  qu'aux  courages  extraordinaires  de 
»  méditer  :  elle  allait  assurer  la  liberté 
M  des  mets;  toutes  le>  nations  allaient 
J»  ètic  admises  à  ce  partage,  lorsqu  un 
a  peuple,  qui  ne  conserve  de  Finfluence 
»  sur  le  continent  que  parce  qu^il  en  es( 
»  séparé,  a  corrompu  des  ministres,  tronb» 
p<^  rimprudente  ambititm  des  rois,  et 
»  subcité    de  nouveaux    ^runetnis  à  la 

»  France  Dan&  cette  longue  lutte  qui 

»  se  prépare,  on  verra  les  peuples  de  Texr 
j»  ti*émité  orientale  de  fEUirope ,  pour  def 
1»  iotéi'éu  i^iii  ae  sout  pas  les  leurs,  d€« 
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3)  pCtlpVs  qui  vrmlcnt  tic  Iftir  riviîisa- 
X  tion  ,  s^illier  a  des  troupes  a  denii-bar- 
}j  barcs,  plus  à  craindre  encore  comme 
3»  maîtres  que  comme  ennemies.  Mais 
y  tous  les  français  savent  «que  la  gloire 
3>  de  Tempereur  est  la  gloire  nationale  : 
»  les  haines  contre  Pempercur  s(v>t  des 
»  haines  contre  la  nation  j  tous  kb  l' rau- 
3)  çais  seront  jaloux  de  prendre  part  k 
>  ces  grands  événements,  et  V.  M*t 
3)  vie  s'il  le  faut  d^un  million  de  braves  , 
j>  élèvera  nu  plus  haut  point  la  prospérité 
3i>  de  son  « mpirc,  fixera  les  destinées  de 
aiFEuro^e,  puaiia  1  imprudence  de  ses 
1»  ennemis,  et  environnera  ses  alliés  de 
9  tout  Papparcil  de  sa  puissance.»  Le  aS 
novembre  ]8o3,  M.  Daru  fut  créé  mem- 
l*re  de  la  Légion-d  hontu  ur,  décoré  en 
Ul8o4du  titre  de  commaudant,  et  nommé 
successivement  ^  conseiller-d'état ,  comte 
de  Tempire,  intendant  de  la  liste  civile, 
en  remplacement  de  M.  de  Fleurioj^  ^ 
et  en(m  commissaire  -  général  de^^ 
grande-armée  ,  en  ]  8o6.  Depuis  ce  mo- 
ment, le  comte  Daru  devint  plus  que 
jamais  attaché  k  la  personne  de  Buona- 
parte:  il Paccompagna  constamment  dans 
ses  caTTipa£î!ie«î ,  ivili':^ra  plusieurs  projets 
HnrnicîPi  s  h  Toxlf-ricur ,  et  obtint  l'inten- 
(iatice  générale  des  deux  Âutriches ,  lors- 
que Viemie  eut  ouvert  ses  portes  aux  ar- 
mées françaises.  Quelque  temps  avant 
cette  guerre ,  il  avait  prononcé,  en  pré- 
#enrf  do  Tomp -rcur  ,  au  conseil-dVt/it , 
tin  pompeux  discours  dans  lequel  il  le  te- 
licitait  de  sa  grande  et  noMe  féioltttioit, 
vantait  son  vatte  g^nie ,  et  lui  prédisait  les 

5 lus  brillante  succès.  M.  Daru  fut  duirgé  - 
e  Pexcculiou  des  mesure'!  de  rigueur 
prises  contre  la  Prusse,  aprts  la  guerre, 
en  l8o^j  et,  depuis  cette  époauc  ,  li 
ai*a  jpas  cessé  d^étre  chargé  derauminis- 
tration  de  Fermée  et  des  pays  conquis^  II 
prêta  serment,  le  in  avrit  i8ii  )  comme 
lïiinisne-sccrétaire-trélat,  fonctions  aux- 
quelles il  avait  été  appelé  après  la  no- 
mination de  M.  de  Champagny  à  Tîn^ 
tendance-générale  de  la  couronne.  En 
iSia,  il  accompagna  Buonaparte  en 
Bus  ie:  et  celte  campagne,  qtii  fut  la 
«ource  de  tant  de  malheurs  pour  la 
France,  faillit  occasionner  la  disgrâce 
de  M.  Daru  :  les  vivres  étant  Tenus  à 
manquer  I  OU  s'en  prit  k  Fintendant- 
cénér  i!  ;  toute  farraéc  raccabla  de  ma- 
Jédictions,  et  lui  iirfputa  une  pai  tie  des 
désastres  qui  signalèrent  cette  (àtale  épo- 
1|Uf.'G«  reproches  n^empécllirent  point 


DAS 

3u'il  ne  fut  encore  robjet  des  favptn» 
e  Bnotiîipaile,  qui  lui  confia,  tn  iSi3, 
rîntcndance  des  biens  de  la  comroQoe 
dans  les  départements  de  Rome^t  du 
Trastniènc  ,  et  le  chargea,  au  mois  de 
novembre,  du  portefeuille  de  Padrainis- 
traiion  de  la  guerre.  Lorsque  les  événe- 
ments de  i8i  4  eurent  replacé  lesBourbous 
sur  le  trône      comte  Daru  fut  nommé , 
par  le  Roi,  cRvalier  de  Saint-Louisyle 
u4  août,  puis  conseiller  honoraire,  etin- 
tend  i!it   îT'Mu'ral  de  Tarniée  au  mois  de 
décembre.  Il  ne  parut  prendre  aucune 
part  aux  événements  causés  par  le  retour 
de  Buonaparte  en  i8i5  :  cepei>dant  il  fut 
un  des  signat.ili  '  S  de  la  délibération  du 
conseil-d'élat  du  a5  mars  (  P'oy.  T>f.ff.r- 
MO«)j  et,  le  ^\  înai,  il  fut  un  des  pre- 
miers 4  souscrire  ^our  une  somme  coosi- 
dérable  destinée  a  Farmement  des  féAér» 
rés  parisieus.  Après  l'entrée  des  Prussiens 
Paris,  M.  Daru  se  vit  Tobict  des  res-« 
"sentiments  du  général  BInclicr,  qui  fit 
séquestrer  pendant   plusieurs  jours  la 
terre  qu^il  possède  près  de  Meulan ,  vou- 
lant punir  ainsi  Pex-intendant  de  Buona- 
parte des  exactions  quHI  avait  exereées 
en  Piussf.  A  1.1  niî*mt;  époque,  M.  D.ini 
fut  <  lu  piésident  de  la  2*-.  classe  de  l'Ins- 
tuat  :  cette  uomiualion,  qui  le  mettait 
k  contre-temps  en  évidence,  donna  lieu 
a  divers  commentaires  dans  le  public.  Au 
commencement  de  cette  m^mc  année,  il 
avait  perdu  M™<^.  la  comtesse  Bani,  son 
épouse  ,  dont  tous  les  journaux  firent 
Péloge  le  plus  touchant.  M.  Daru,  nom- 
mé membre  de  Tlnstitut,  dès  le  man 
1S07,  à  la  place  de  Collia-d'Harleville, 
n  été  conservé  au  nombre  <les  qtiainrTte 
de  Tacadémie  française  par  Tordonnaocc 
royale  du  ui  mais  1816.  On  a  de  lui  :  I. 
Oaes  d'Horaeè^  trnd.  en  vers,  171)8 ,  i 
Tol.  in-d'>.  n.  La  Cléopédie,  oniaTkéo- 
rie  des  réputations  en  liUcralitrejSm\ic 
du  Poème  des  Alpes  ^  et  de  VÈpClrt  a 
mon  sans-cuioite,  iSoo,  in-8'>.  lU.ÉpC- 
ire  à  J.DeUUe^  1801 ,  iu-8".  IV.  Satires 
d'Horace,  ctaduites  en  vers,  1  Sot ,  in-S». 
—  OEuvrea  emnpUtes  d'Horace,  tra- 
duites envers,  1804, 4       in-8".i  i8i(i, 
a  vol.  in-8'>.  V.  Le  roi  malade  ,  on  La 
chemise  de  Vhomme  heureux ,  et  autres 

1>oé8ies  dans  la  Décade ,  eto»  M.  Barbier 
ui attribue  (en  société  avec  M.  NoOfp- 
rède)  rmc  Traduction  de  l' Orateur  de 
Ciccroii ,  1 787 ,  in- 1  a.  S.  S. 

DASBOiSNE  (Ani)ALi:.A-),  catholi- 
que romain ,  (ils  du  scUeick  des  Bevbléi- 
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miles,  est  né  à  Bethléem  en  Syrie  :  il 
SmMt  8»  études  »  Rome ,  lorsque  Boch 
oâparte  ^ea  tira,  à  Fàg«'de  17  ans, 
pour  remmener  en  Egypte  en  qualité 
d'iiiterpntp.  D;isî)onnc  fut  obligé  de  siii- 
rrc  /a  division  de  .Syi  ie  j  ce  qui  eulraina 
la  coufiscalioa  de  ses  biens,  et  la  pertede  • 
trot»  de  ses  parents ,  qui  furent  décapités 
sprSsfa  retraite  des  Français.  Rcv*'iïuen 
Europe,  il  eT»>V>r;<sH,'i  la  r.n  rifTf  militaire  5 
el  il  ('lait  lieutenant- culuiiel  d  -  \u  garde, 
iorsi^u'il  fut  blesâé  grièveiueui  aux  envi- 
nms  de  Paris,  dans  la  campagne  de  i8i4' 
Il  avait  témoigné  le  désir  d^ être  présenté 
au  Roi  ,  <:t  de  lui  offrir  \v.  ti  ihnt  de  ses 
lentinients  cunnne  au  digne  héritier  (]es 
L'usignani.  S.      le  reçut  le  28  juillet  1816, 
tWretiut  avec  lui  de  ses  campagnes,  de 
U  Terre*$ainte  sa  patrie ,  et  le  décora  de 
la  croix  de  cbevalier  de  Saint-Louis.  M« 
Ddsltonne  est  aussicheralier  delà  Lé^inn- 
d'honiieur.  S.  S. 

DASTROS  (L'abbé),  vicaire-général 
d^Faru» ,  oé  en  Provence,  eut  le  courage 
de  remettre,  en  décembre  iSog,  an  car*- 
dirai  Mauri ,  qui  faisait  alors  les  fonc- 
tions d^archevêque  de  Paris,  un  bref  du 
pape, qui  enjoignait  audit  cardinal  de  re- 
tourner à  soii  évèchc  de  Munteiiascone. 
Peu  de  joui*s  après ,  Tabbé  DasLros  s^étant 
ptéienté  aux  Tuileries ,  avec  le  clergé  de 
la  capitale,  pour  y  faire  à  Buonaparte  les 
compliments  du  jour  de  Trin  ,  fut  ac- 
cueilli par  les  plus  violentes  injures,  et 
aussitôt  conduit,  dans  la  vo«ture  du  car- 
dinal Maurt  luirfiiâaie,  an  doc  de  Rovi- 
f p ,  qui  le  fit  mettre  en  prison,  ainsi 
que  Pabbé  Gérard  ,  qui  s^était  mêlé  de 
cette  affaire.  M    Portalis  ,    parent  de 
Tabbé  Da&lros,  qui  y  avait  aussi  pris 
quelque  part ,  fut  esilé  ,  et  perdit  sa 
pUce  de  directeur-général  de  la  librairie. 
Le  Roi.  fil  recevant,  pour  la  première 
fois,  M.  Dastros,  en  181  ^  ,  fit  avec  grâce 
allusion  à  la   bcène  que     non  aparté  lui 
irait  faite.        a  de  M.  Daslros:  Discours 
tur  le  rététhiissemmt  de  la  reliç^ion  en 
France  ,  prononcé  dans  la  basilique  de 
Hlotre-Dame,  le  1 5  août  1807,  in-8°.  A. 
DATJBErvT  BLOKDEL.  K  BLoiNin  r- 
DAUCHY   de  rOise  (Le  coniie 
EopUiiRD  ) ,  cultivateur  et  fils  dur  maître 
de  la  poste  aux  chevaux  de  St.-J  ust,bourg 
près Bcanvais,  fut  député  du  liers-éiat  du 
DaiHiacre  d^  Clermout  aux  états  î^pn*^r:iux. 
Ko'unu-,      21  janvier  1790 ,  ujenibre  du 
comité  des  impositions,  il  prit  part  à 

pJiisicBfiliécvete»     c^t^  matière ,  et  fui 


élu  secrétaire  en  avril  de  la  même  aunée^ 
£n  janvier  1791 ,  d  provoqua  Forgani^ 
sation  des  messageries  ,  et  fut  élu  prési- 
dent de  rnsscmldéf  le  G  juin.  Comme  son 
|ù  I  e  était  eu  iiujue  temps  maître  de  poste 
et  aubergiste,  une  cbaiu»oc  satirique,  qui 
fut  insérée  dans  les  Actes  de*  Apôtres ,  à 
Foccasicmde  cette  présidence,  avait  pour 
refrain  : 

C*e«tqaa  la  France  est  frite. 

Après  la  session,  M.  Daucliy  retourna 
dans  son  département;  et  il  y  fut  mem- 
bre de  Tadministration  départementale  y 
puis  député  au  conseil  des  «inq-cents  en 
septembre  i^gS.  Il  devijttt  membre  de  la 
commission  des  finances,  au  nom  de  la* 
quelle  il  fît  souvent  des  rapports;  et  quoi* 
que  peu  allaciic  au  parti  de  Cli(  hy,  il  fut 
arrêté  le  18  fructidor  an  v  (4  septembre 
1 797) ,  mais  fut  remis  de  suite  en  liberté. 
Il  envoya  on  secours  de  douze  mille  fr. 
à  ceux  de  ses  collègues  qui  n'avaient  pu 
échapper  à  la  déportation  Après  le  18 
bruuiaiie  au  vni  (9uovenibre  1799),  il 
fut  appelé  auconseil-d^état,  envoyé  dans 
le  Piémont  en  i8o4,  et  nommé,  en  i8o5» 
préfet  du  département  de  MarengO,  et 
commandant  de  \:\  îf'^  (m-  Vhoitneui .  Tl 
passa,  en  idoS ,  à  l'adiuinibtraliun  genc^ 
raie  des  finances  et  domaines  du  pays  Yé« 
nitien  et  des  provinces  iJlyrienues,  et  fut 
destitué  de  cette  place  >  d*une  manière 
violente,  pour  n'r>voir  pas  exécnté  aveo 
ass- z  d<  sévérité  les  nu  sim  s  relatives  aux 
marchandises  anglaises,  il  lut  néaumoiua 
appelé  ensnile  à  Pintnidance  du  trésor 
public,  dans  leS  ^Y'.  livisi^ns  mi-* 

lilaires.  Le  11  avril  i8i4,  il  écri\it  aa 
prince  deT  dîeyrand  :  «  Jeprie  \otreAI- 
»  tesse,commc président  dugouvern.emt;nt 
»  provisoire ,  de  vouloir  bien  recevoir 
a  mon  adhésion  entière  aux.  décrets  qui 
*W  ont  préparé  et  viennent  (rétablir la  nou- 
»  vcllc  organisation  (hi  ^f^Hiveruemetit  de 
»  la  France.  »  Cependant  on  le  vit,  en 
juin  et  juillet  i8i5  ,  siéger,  comme  dé- 
piité  du  département  de  TOiae,  dans  la 
chambre  des  représentants ,  où  il  fit  uu 
rapport  en  faveur  du  pro)et  de  loi  sur  les 
rét|uisiiions.  A  la  séance  du  6  juillet,  il 
demanda  que  l'on  s'occupât  d'assignerle 
paiement  de-  la  solde  arriérée  »  et  que 
des  commissaires  fussent  nommés  poUT 
s'entendre  ,  à  cet  égard ,  avec  la  commis- 
sion de  gouvernement;  ajoutant  que  faute 
de  ce  paiement ,  il  ne  serait  pas  facile  de 
faire  effectuer  le  départ  de  toutes  les  trou* 
[^s  d«  |«  $»pillll«»  tf  «  Dauchy ,  qui  M 
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fait  plus  partie  da  contcil-cVitat ,  TÎt  ae- 
tuellement  retÎTC  àtan  ses  propri^iés  près 

de  Sr.-Just,  tJ. 

DAUDKB^RD  nr.  FEnUSSAC  (  J.  ) , 
cHpf de  bala;!iiji»  d  fiat-major,  cx-sous- 
préfet,  a  puLlié  :  I.  Essai  d*une  mélhmlc 
eonehfliologique  appliquée  aux  moi- 
luâtnuts  fluviatiles  et  terrestres ,  1807 , 
in-S".  11.  Extrait  du  journal  de  mes 
catnpapncs  en  Espai;/te. ,  contenant  un 
coup-d  vLiisur l' u'i nduiousiey  i8i3,iu-«jo. 
ID.  Mémoires  géologiques ,  1 8 1 4 ,  tn- 4**' 
IV.  Ckamhntê  ddparUmentaUs  eonai" 
d^ë^  comme  moj  en  d*arréter  toute 
tt^urpation  sur  la  puissance  légitime, 
i8i<J.  iri-S'î.  V.  Journal  historique  du 
siège  de  Saragossc f  1816,  io-Ô**.  Ox. 

DAUDENARDE  de  la  LAING  (Le 
comte  CHA.RLE$-Eucè?rE),  issu  d^unefa- 

nii'Ie  noble  Jii  Br.tLaiil,  était  t'myrr  de 
Buotraparle;  il  fit  la  r.aiupa|;iie  de  iSo(), 
CD  qualité  de  chef  -  d'escadron  au  S", 
régiment  de  ctiiraMÎers.  Il  fut  décoré,  . 
en  1807^  de  )a  croix  de  la  Légion-d'^hon- 
neur^ etnoromé,eD  1809,  colonel  de  ca- 
valerie. Employé,  rn  1812,  dans  la 
giicne  de  Russie,  il  fut  élevé,  le  5  dé- 
cembre, au  grade  de  maréchal-de-camp 
de  cavalerie.  En  18 13,  il  «e  duUngua  à 
*  la  bataille  de  Dresde ,  et  fut  cité  avec  éloge 
à  celte  occasion .  Le  Roi  le  nomma  ,  le  5 
juillet  i8i4,  chevalier  de  Sl-Louïs  ,  et 
commandant  de  la  Légion- d'hotmeur  le 
3$  août  mitant»  Il  aertacturllemeot  dans 
let  gardes-dn'OorpBf  en  qualité  de  lieiite? 
nant»  commandant.  M.  Daudenarde  a 
inivi  le  Prti  à  Gand  en  iSi5.    S.  S. 

DAUGll.R  (Le  contrc-nmiral  comte 
F&AMçois- Henri -EtJGÈHE ) ,  né  d'une 
famille  noble  ^  entra  dam  la  marine  en 
1786,  en  qualité  de  garde,  etful  nommé  . 
lieutenant  de  vaisjscan  ,  puis  capitaine  le 
ai  ninr-;  i^C^.  H  s<-  Til  remarquer  dans 
plusieurs  combats  auxquels  d  se  uouva, 
et  devint  y  sous  le  gouvernement  impé- 
rial ,  commandant  de  la  mariue  de  la  gar^ 
de^ puis  chef  militaii  t*  au  port  de  Lorient, 
le  19  mai  i8i4>  Il  d  partie^  à  la  même 
époque,  delà  commission  ch.n  ;;êc  de  \  éri- 
iler  les  titres  des  anciens  oliîcieri»  de  la 
mavine  qui  deuModaient  de  Temploi  oa 
des  récompenses  ^  et ,  le  39  du  anéme 
mois,  il  fut  un  des  eoraniissaires  nom- 
més pour  examiner  les  ordonriances  et 
règlements  généraux,  sur  la  marine,  et 
our  y  proposer  les  changements  ou  ad-  • 
itiona  convenables.  Il  ajouta  succeMÏve» 
ment  à  aea  citrea  ^  dana  m  mévç  année  | 


oat; 

ceux  de  comte  et  de  contre-aminl;  et 
une  nouvelle  ordonnance  du  Eoi^dvig 
juillet,  lui  donna  la  préfecture  maritime 
du  4'*-  arrondissement.  Après  le  20  n>î»r5 
I S 1 5,  Buooaparle  le  suspenditde  ses  fonc- 
tions. Réintégré  après  le  retour  du  Roi,  il 
retourna  âLorient^et  fnt  porté  à  lâchant 
bre  dea  députéa  par  le  département  ét 
Morbihan  ;  il  y  prononça,  le  'j5  novembre, 
un  discours  où  l'on  rrmarqnait  le  passaga 
suivant  :  a  La  communication  qui  vieat 
»  d^étre  donnée  à  la  diambre ,  pur  BDL 
a  les  minbtieadtt  Roi,  du  traité  et  des 
»  conventions  conclus  entre  la  France  et  * 
»  les  puissances  alliées,  a  sans  doute  pé- 
»  nôtre  vos  âmes,,  comme  la  mîeooe, 
»  d^une  profonde  et  douloureuse  ini- 
n  pression.  *  Tout  Français  |  ^udlei 
a  qu*aient  été  sa  conduite  et  ses  opioiaos 
))  dans  les  derniers  événements  qui  ont 
»  préparé  et  amené  nos  malheurs  pu- 
M  biics ,  éprouvera  un  tel  sentiment-  Ce 
a  sera,  n'en  doutons  pas ,  Mcsaienn,  oa 
»  nratif  dédsif  pour  tous  les  bonumi 
»  égarés  de  se  rattacher  franchement  au 
M  Gouvernement.  Voilà  donc  où  nous 
»  ont  conduits  rareuglenicnt ,  la  séduc- 
a  lion  et  la  défection  d'une  minorité  de 
a  Français  qui ,  par  devoir ,  auraient  dà 
a  être  les  pras  fermes  soutiens ,  les  plus 
»  fermrs  défcnscnrs  de  PElal  et  du  mcil- 
»  leur  des  Rois.  N08  maux  snnt  irrandi, 
»  sans  doute  ^  mais  ils  ne  sont  pas  au-des- 
.  a  BUS  de  notre  courage.  Ils  finiront  :  et  sf 
a  eet  efl^t,  tout  Français  digne  de  ee 
»  nom  paisera  la  ^gle  de  sa  conduite 
»  et  des  sacrifices  qu^il  auraà  fiûre,dni 
i>  son  amour  pour  le  Roi  et  pour  îapi- 
w  trie.  Patrie,  Louis-It'-De*iré ,  légili- 
a  mité  y  CSharte  cenatiintionnclle,  for* 
a  ment  désormais  le  faisceau  auquel  tout 
»  attachés  le  salut  et  le  bonheur  de  la 
•  »  France.  Chacun  en  sera  pén«évré,fctres- 
M  serrera  les  liens  de  ce  faisceau  par  un 
a  dévouement  sans  bornes.....  a  H.  le 
comte  Daugier  vota  dana  la  session  de 
181 5  avec  la  minorité.  Il  a  éré  nommé, 
en  août  1816  ,  commandant  de  la  roarioe 
à  Rocln  fort,  en  r«nplaceinent  du  contre- 
amiral  Gourdonj  et,  au  mois  de  septem- 
bre même  année)  membre  de  la  cbsin' 
bre  des  dépntés  par  le  département  dn 
Finistère,  dont  il  arait  présidé  la  chsm- 
bre  électorale.  S.  S. 

DAULTANNE.  ^or.  AULTANiNK 
DAUMESMIL  (  Le  baron  Pierbe), 
né  aPérigueuz  le  i4  juillet  17^7 ,  est  la' 
fila  d*wi  pemu|Q:er  de  cette  viMe.  Il 
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tîl  d^aboi^  comme  simple  soldat,  fit  les 
campagnes  d'Egypte  et  dltalie  ,  jpaata 
«îans  les  guide»  de  Buonaparte  ,  et  ry  fit 
remarquer  par  des  traits  de  la  plus  jrran- 
de  bravoure.  Devenu,  en  1808,  clief- 
d^escadron  de  la  gmde  impériale,  il  fut 
•employé  dans  la  ^lierre contre  TEspagne, 
et  se  trouvait  a  Madrid  avec  une  partie 
de  son  corps ,  lors  de  rinsorrectioD  du  a 
mai.  Il  y  courut  plusieurs  fois  risque  de 
perdre  la  vie  ,  et  eut  deux  chevaux  tues 
SOUS  lui.  En  1809,  il  fit  la  campagne 
Contre P Autriche  en  qualité  de  maforde 
la  garde  ,  et  se  distingua,  particulière- 
ment le  6  juillet,  à  la  bniaille  de  Wa- 
gram,  où  il  eut  une  jambe  en>porlée. 
Elevé  au  grade  de  maréchal-de-camp  le 
31  février  1813 ,  fl  fut  présenté,  à  Tem- 
pereur  le  06  avril  suivant,  pour  lui  prê- 
ter serment  de  fidélité  ,  et  obtint,- quel- 
que temps  après ,  le  gouvernemf'nr  de 
"Vinceones,  avec  le  titre  de  commandant 
de  la  LégionnlliODueur.  Ou  sait  avec 
«luelle  fermeté  ii  résista  aux  menaces  des 
armées  alliées,  en  avril  1814.  Le  Bot 
le  nomma,  fîan<j  cette  même  année, 
gouverneur  de  Condé  ,  et  chevalier  de 
Saint-Louis  le  17  janvier  i8i5.  Legéne- 
.  ral  Danmesnil  avait  encore  le  comman* 
•  dément  de  cette  ville  '  au  moment  de  la 
révolution  du  20  mars ^  et,  dès  le  32,  il 
annonça  à  sa  garnison  que  désormais  în 
place  de  Condé  serait  défendue  au  nom 
de  Pempereur  Napuléou  :  il  jura  le  pre- 
mier de  mom-iri  ril  le<fiillait,  pour  une 
si  belle  cause ,  et  de  se  refuser  à  toute 
.  demande  contraire  à  renjçap;emcut  qu'il 
.  Tenait  de  prendre.  Des  ce  moment  Con- 
-  dé  se  déclara  eu  état  de  siège ,  et  cette 
place  tenait  déjà  pour  Buonaparte  avant 
qu'on  eût  pu  y  savoir  son  retour  à  Paris* 
XiC  générai  Daumesnil  commandait  en- 
core à  Vincennes  lors  de  la  seconde  in- 
.  vasion  des  aihés  en  i8i5;  ^'t  il  sV  con- 
duisit k  peu  près  de  la  même  ma  m  ère 
<|u*en  18 14>  U  a  reçu  sa  retraite  le  9  sep- 
.  tembre  181 5.  S.  S. 

DAUMÎEK  ,  viti'ier  de  Marseille  ,  qui , 
5  (lis  nroir  aurmie  espèce  d'études  , 
cl  pai  ia  seule  inspuation  de  la  nature  , 
a  composé  un  asseK%boo  poème  ,  qu'il  a 
publié,  en  t8»5,sousce  titre:  Un  matin 
de  printemps.  Dans  sa  pré&ce ,  M.  Dau- 
mier  aTmonce  qu'il  a,  pn  portefeuille, 
plusieurs  ouvrages  du  même  genre.  D. 

DAUNOU  (  Pierre-Claude-Fran- 
cois),  né  i  Beulognc-fui^roer  en  1761, 
fut  de  laconsrégatioQ  de  POratoire  »  de- 
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vint ,  en  1^91 ,  grand- vicaire  de  Tév^que 
constitutionnel  du  Pas-de-Calais,  et  fut 
nommé^  au  mois  de  septembre  1 79^ ,  dé* 
puté  de  ce  département  à  la  Couvention 
nationale.  Di  s  le  comnienrement  du  pro- 
cès de  Louis  XVI,  il  jiio[iosa  d'en  ren- 
voyer l'examen  à  un  tribunal  criminel 
ou  8  la  baute*  cour  nationale.  Au  pre- 
mier appel  nominal ,  il  exprima  ainsi 
son  opinion  sur  la  culpabilité  :  «  J'accuse 
»  Louis  Capet  d'avoir  conspiré  conire  la 
»  suuveiaiueté  du  peuple,  u  II  vola  ensuite 
pour  la  réclusion  de  ce  prince  pendant 
la  guerre,  son  bannissement  à  la  paix,  et 
se  prononça  de  la  manîire  suivante  sur  la 
question  de  l'appel  au  peuple  :  «  Comme 
»  une  simple  mesm  e  de  siucié  a;énérale 
}*  a  prendre  sur  un  individu  u  a  pas 
»  besoin  delà  vatifieation  du  peuple,  je 
«disjson.  u  II  vota  pour  le- sursis.  M. 
Daunou  se  lia  dès  -  lors  avec  le  parfî 
de  la  Gironde ,  et  fut  ainsi  du  nombre 
des  députés  proscrits  pour  avoir  pro- 
testé contre  le  3i  mai  I7g3.  U  rentra 
dans  la  Couvention  en  décembre  1 794 9 
cl  eu  fut  élu  secrétaire  le  31  du  même 
mois.  II  fitpayer ,  par  la  répuhUtfu»*,  Fim- 

Sre&sion  de  l'ouvrage  posthimie  de  Cou- 
OT<Msur  les  Progrès  de  VesprithumaUi. 
Le  99  avril  1795,  il  devint  membre  de  la 
commission  des  1(MS organiques  de  la  eons- 
titTîtion  fleinr)3,  et  contribua  à  lui  faite 
substituer  celle  de  Tan  m  ,dontil  fut  prrs- 
que  le  seol  rapporteur.  Le  S  août,  il  fut  élu 
président ,  et  prononça ,  le  10  do  même 
mois,  un  disconisen  commémoration  de 
la  chule  du  trône.Tl  entra,  à  celle  époquey 
au  comité  de  salut  publie,  et  dénonça, 
le  3  octobre,  les  manœuvres  des  section» 
de  Paris  contre  la  Convention  j  provo- 
qua quelques  mesnresrépressives  de  Pin- 
su  rrection  ,  mais  s'opposa  à  la  proposition 
faite  par  Méaulic  de  casser  le  corps  f^ler- 
toral  comme  étant  le  foyer  de  la  rébellion 
du  i3  vendémiaire  an  iv  ^  5  octobre 
1 795  ).  Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq-cents ,  il  en  fut  le  premier  président. 
Eu  1796,  il  se  déclara  fortement  pour 
le  niainlien  de  la  bti  du  3  brumaire;  ftit 
l'un  des  sept  membres  chargés  d'exami- 
ner les  pièces  contre  Drouet  et  Babeuf; 
présenta  la  manière  de  renouveler  lecorps 
législatif;  proposa  des  peines  contre  la 
calomnie,  et  s'éleva,  à  ce  sujet,  contre 
la  licence  de  lu  presse.  Nomme  secré- 
taire le  31  mars  1797)  il  sut  tiL  du  con- 
seil le  90  maL  L*aouée  suivante  ^  il  fut 
«bargé,  par  le  directoire  |  d^organiser  la 
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répu iiUque  romaine.  Réélu  au  cooMil  des 
ciii({-ceDts«n mn*  1798^  il  en  folnom» 
né  préaiilent  le  30  »oût,  ei  prononça 
vn  cmeours  &ur  ranoivenaire  du  18  fruc- 
tidor ativ  (Ssfpt  I7<  (7  )  Unr  déput^lion 
de  riustitut  étant  venue  rendre  à  ce  coo- 
§eii  le  compte  annud  des  tmiraïut  Recette 
compagnie,  If.  Dannon  lui  «dreMa,  le 
19  novembre  17^9  one  réponse  on  Ton 
remarquait  \f%  pnrases  suivamc*  :  «  Lr 
i)  t(  mp^  Ti  rst  plus  où  le  rojalisinf?  nous 
»  menaçait  lit:  reconstruire  les  écoles  de 
#  la  anperstitiini  et  de  Fceelavage.  Pnia- 
n  tant  désormais  ceHca  de  la  philosophie 
»  et  delà  république  remplir  de  plus  en 
M  plus  les  vœux  que  vous  forme?,  jxnir 
»  elles!  Puissent-elles,  ranimée» par  \os 
n  regard«,  aflemitss  per  leniv  tnceès, 
»  et  perfactionnéet  par 'des  lois  sages  ^ 
»  dissiper  les  erreurs,  extirper  les  vices, 
y>  propagf-r  les  vérités  utiles  et  les  hahi- 
>»  tudc&  généreuses  y  culttver  enfin  et 
»  agrandir  tout  ce  que  la  terre  de  la  li- 
»  berlé  doit  produire  à  îamaîs  de  U- 
p  lents  et  de  vertus!  Cesf  fitistmction 
»  qui  rend  libres  les  peuples  qui  sont 
î>  opprimés^  mais  c'est  elle  em  ore  qui 
j#  doit  rendre  justes,  forts  et  heureux 

n  ceux  qui  sont  libres  Il  £iut  le  dire  ^ 

»  durant  ces  premières  années  de  la  lî- 
3»  berté  fran^.ai^e^  la  reconnaissance  na-^ 
»  tionnie  s\itlachera  spécialement  ;»  ce 
»  que  vous  ferez  pour  la  renaisse nrtj  de 
»  Tcducalion,  pour  la  colture  des  élèves 
a»  de  la  patrie ,  pour  le  perfectionnement 
n  des  livres  élémentaires,  pour  les  pro-» 
3»  grès  des  institutions  républicaines  , 
V  pour  la  ré{;én''t  atiou  de^  raueurs,  en 
3»  ua  mot,  pont  la  propagation  des  idées 
3#  et  des  sentiments  qui  conviennent  le 
»  plosà  des  hommes  libres.  1!  n'y  a  point 
»  de  philosophie  sans  patriolibme;  il  n'y 
»  a   de    génie  i|ue   dan^   une  :  nie  ré- 

l>  publicaine  n  Le  J^*^.  vendémiaire 

an  vu  ('j3  sepiembre  1798) ,  M.  Dau- 
nou  prononça  le  discours  d'apparat,  pour 
célébrw  la  fondation  de  la  république. 
Comme  un  des  principaux  auteurs  de  la 
révobilion  du  i8bt  umaiie  an  vui  (9  no- 
vembre 1 799  ) ,  il  fut  membre  de  la  com- 
mission cbargée  de  or^r une  constitution 
nouvelle!  qui  servit  de  base  à  c*  11» 
Buonapartc  présenta  à  la  nation.  M. Oatr- 
nou  refusa  alorslcs  tonctionsde  conseiller- 
d'état  ,  que  lui  oiiVii  le  h*^.  consul,  et  se 
contenta  .de  celles  de  tribun.  En  janvier 
1800,  il  fut  élu  président  du  tribunat. 
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les  triomphes  des  armées  françaises,  et 
denMmda  des  honneur»  pour  la  mémoire 
dti  général  Desaiz.  Eu  [anvter  1801 ,  il 

combattit,  ronmie  inconstitutionnel,  le 
projet  de  I  jï  pour  la  création  d  a  tribu- 
naux spéciaux.  M.  Daunou  sortit  du  tri- 
bunat en  i8oa , Ion»  de  la  première  élimi- 
nation qui  fut  opérée  dans  ce  corps  ;  et  il 
retourna  à  e«  foucâoDS  de  garde  de  fa 
bibliothèque  du  Pi*ntti- ou.  Il  puni-  l'rel- 
(|nrfni<  a  la  barre  du  corps  lé;ii«.iaiit  pour 
lui  rendre  fximpte  des  travaux  dcFlnS- 
titut.  Si.  Daunou  présida  ce  cofps ,  et 
prononça  le  discours  d*oaveriure  le  10 
a\  ril  I  Il  fut ,  sans  contre^!  ,  frm  des 
o.ateurs  les  plus  disiinpnés  d«  s  dcu'^  re^ 
législatures,  et  se  lit  rcuiarqurr  par  ia 
{uatesse  de  sa  logique  et  ckirté  dans  la 
discussion.  Au  mois  de  d<  ef  i:  l>re  i'Ho4, 
il  remplaça  Camus  dans  les  foitciions  <t'ar- 
cliivisie  cîu  corps  Ir^gis'  itif ,  et  fut  ensuite 
archiviste  de  l  enipiie.  il  fut  ^u  même 
temps  décoré  de  la  croix  de  la  Légion- 
d^bonnetir  ,  nommé  chevaiier  de  Peoi- 
pire  ,  et  censeur  impén^  le  3  avril. 
î8io.  îl  a  peidu  ,  en  iH\6  ,  S»  ]>î;»ce 
df  i^arde  «ks  archives  du  royaume  5 
mais  d  a  été  nommé  principal  rédacteur 
du  Journal  des  Savants^  membre  de 
Pacadémte  royale  d<'s  inscriptions  par 
ordonnance  du  21  mars.  Il  est  ui;  des 
continuateurs  de  PTIf^toire  lilléraire  de. 
la  France.  On  a  de  lui  :  ï.  Injluence  de 
Boilsau  sur  lu  littérature  françtùsé^ 
'797  }  tn'8*.  W.Elo^  du  ffénéral  Ho- 
che, 1787  ,  in-8<»  Ilï.  Mi'inoire  sur  V ori- 
gine y  retendue  et  les  limites  de  l'auf»- 
rité  paternelle  ,  178S,  io-^j"  ï  V  .  yiitii- 
iyse  des  Of  un  unis  dn'etses  sw  l'origine 
de  l'imprintsrie  ,  1809  ,  io-8<».  V.  3fé^ 
moires  sur  les  élections  au  scrutin^ 
j8o3,  iu-Zjo.  YI.  Des  /(apports  à  îa  Con- 
vention ,  an  eo!  ns  Ici^isî;*! if ,  au  iribunat» 
^  11.  Des  iMcnioircs  dans  r»;ux  de  i  Ins- 
titut VTIL  iVoffce  sur  yif.-/.  Ckenier, 
à  la  téte  du  catalogue  des  livres  de  ce 
dernier.  M.  Daunou  a  été  éditeur  de  THis» 
toire  de  rnuarchie  de  Pologne,  par Rulhic- 
res,  1807, 4  '""8  '.  Il  a  substitué,  dans 
celte  édition,  par  ordre  de  îa  police,  une 
suite  de  sa  composition,  à  celle qu^ivait 
rédigée  M.  Ferrand  ;  et  il  a  traité  fort  mal 
ce  (leruit  r  ,  dans  rinlroduelion  qu^il  a 
niise  en  tête  de  cet  Ouvrage.  On  lui  atiri- 
i>ue  Viissai  historUjue  sur  la  fHÙssançt 
temporelle  des  papes ,  1810,  in-8^.;  3*. 
édition ,  >8i  t ,  2  vol.  in-8<*.;  et  fédUioa 
fltéréotjrpo  àtièQËuvn^d€B<iiUauy  180^ 
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B  vol.  in-8<*.  on  în-i3,  augmentée  Je  no- 
tes historiqiu's  et  ci  itiques,  avec  les  va- 
riantes, les  textes  d'Horace,  de  Juvénal, 
elc. ,  imitas  par  Boîleau ,  un  dttcouni  sur 
riufluence  de  ses  oeuvres,  et  la  vie  de  ce 
]K>ète.  B.  M. 

DAUPHTN ,  de  Verdun ,  a  publié  : 
I.  La  dernière  Hctvise ,  ou  Lettres  de 

Julie  4Îa/«£>i<ry,  ij84i  ÂM-8°'>  ï7y«ï 
ÎD-ia.  n.  Lettres  de  Junie^  lèti^in* 
12.  —  DAlT7Bi3ly  de  Niort  (A.),  a  pn- 
Mie':  La  campagne  de  i8o5,  po6me  , 
1806,  m-8".  — Dai  pHTx  ( 3 .-H.-Marie ) 
fut  anobli  par  le  iîoi  le  u6  octobre  iSiA* 

Or. 

DAUPHOT  E  (  Jr.Ax-PiERRE),  débuté 
suppléant  des  îlaulerS-PYrénées  à  la  Con- 
vention ,  y  entra  nprès  le  procès  de  Louis 
X\  I ,  passa  au  conseil  des  cinq-cents,  en 
sortit  eu  mai  1798,  y  fat  aussitôt  réélu , 
et  fut  poné,  en  décembre  1709  >  au 
corps  législatif.  Il  en  sortît  eu  i6o3,  et 
fut  désigné  de  nouveau  pour  en  faire 
partit*,  pnr  le  rolN'qe  électoral  de  son 
déparienient ,  dans  la  session  de  l6o5. 
M.  Dauj^olefot  nommé,  en  181 5^  à  Ja 
chambre  des  représentants  par  le  départe- 
ment  des  Hantes-Pyrénées  :  il  ne  s'y  fit 
point  rctiiarquer.  B.  M. 

DAliKE  (Le  baron),  né  vers  1772, 
d'une  famille  de  finance  anoblie,  fit ,  en 
qndité  de  commissaire  des  guerres,  les 
•  campagnes  d^Egjpte  et  d'Italie  à  la  snite 
de  T>T»onnparte ,  qui  le  traita  toniours 
avec  une  diâtinction  particulière.  II  ac- 
rompa^ua  ensuite  le  général  Leclerc  à. 
Saint-Domtngne ,  on  il  exerça  les  fonc- 
tions d'intendatit-géiiéi-al  delà  coionie  et 
de  Tarmée  française.  De  retour  en  Fran- 
ce ,  M.  DaiiK- suivit  de  nouveau  les  ar- 
mées de  Bnonaparte,  en  qualité  de  com- 
mi8ftaii«-ordonnateur,  jusqu'à  ce  qu'il 
fnt  envoyé,  avec  le  même  grade,  auprès 
de  Huraty  dans  le  royaume  de  Naples. 
M.l^nî!  »'  î  ;ii;na  tellement  la  confiance 
du  nouveau  roi,  et  le  servit  avec  tant  de 
y.,  le,  qu'il  fui  chargé  par  lui  du  porte* 
lieuîllc  de  la  guerre;  mais  comme,  d'un 
âuti'ecdté,  le  ministre  s'était  mis  trop 
.nrant  dans  les  bonnes  grâces  de  ma- 
dame Murât,  il  ne  t.inia  pas  à  per- 
dre la  faveur  de  6on  époux,  et  se  vit 
obligé  de  renoncer  à  ses  dignités  «t  de 
quitter  le  ro3raume  de  Naples.  H.  Daure 
reprit  alors,  eu  qualité  d  ordonnateur  , 
du  servirf  clans  Tarmér  française.  Il  sui- 
vit à  M' )^ro\v  Huonaparte,  qui,  en  l8i3, 
i>  uuuxui4  ordoiluatâuj:  eu  chef  de  la 


grande-armée.  De  cette  époque  date  le 
jjrand  ri  «''dit  dont  M.  Daure  jouit  auprès 
lie  Napoléon  ,  qui  le  faisait  travailler  di- 
rectement avec  lui ,  et  qui ,  dans  ces  rap- 
porta intimes,  lui  épargnait  les  mauvais 
traitements  et  les  injures  dont  il  accabla 
souvent  M.  Darn.  On  crut  nkenie  alors 
que  M.  Daure  allait  remplace!  r.ekii-ei: 
mais  l'ordonnateur  eu  chef,  plus  occupé 
de  ses  plaisirs  que  des  soins  de  son  ambi- 
tion, ne  ûi  rien  pour  supplanter  sou  ri- 
val. Il  fit,  à  la  suite  de  son  quartier-gé- 
néral, la  camprî^rne  de  Champagne,  et 
resta  constamineiu  avec  Buonaparie  jus- 
qu'à Fontainebleau.  Ce  fut  li  que,  par 
un  des  derniers  décrets  qu'il  rendit ,  Pex- 
empereur  Aomma  M.  Daure  maître  des 
requêtes.  Une  ordonnance  du  Roi  con- 
firma, bientôt  après,  cette  nomination. 
Buonaparte  nomma  M.  Daure  dans  le 
mots  de  mai  iStS,  intendant-général  de 
Parmée  ^  et  celui-ci  se  rendit  sur  la  fron* 
tif  redu  Nord  pour  occuper  cette  place, 
dont  il  exerçait  les  fonctions  à  i'époquo 
de  la  bataille  de  Waterloo.  If. 

DÂURIER  (Le  baron  ChAbles), 
né  le  29  juin  1761 ,  fut  employé  coramo 
adjudant- général  à  l'armée  de  Sambre- 
et -Meuse;  il  contribua,  le  16  juillet 
]  79'!,  à  la  prise  des  postes  de  Marchien- 
nes  ,  Monceau  et  Souvret,  et  fut  nom- 
mé général  de  brigade  le  8  mai  delà 
même  année.  Il  se  aisttngua  de  nouveau 
en  1-790,  prî s  de  Greuznacb ,  où  il  enleva 
trois  vill;iges,  et,  au  passage  de  la  INabe, 
qu'il  eiTeclua  sous  le  it;u  de  r^rtilierie 
autricbienne  :  il  était  alors  sous  les  ordres 
du  général  Bernadottf  II  fut  nommé 
commandant  de  la  T.ciiion-d'IiOnncur  en 
iSo^  ,  et  di'rnré  de  la  croix  de  St. -Louis 

Ëar  le  Koi,  le  21  août  18 14*  Le  général 
laurier  a  été  admis  à  la  retraite,  par  or* 
donnance  du  4  septembre  l8i5.  —  Un 
aiid  e  Daukier,  de  Pressac  ,  servait  en, 
i8î'|  dans  les  gardes  -  du  -  corps ,  et  fut 
nommé  chevalier  de  la  Légion- d'hon- 
neur le  ro  août  de  la  même  année.  B. 

DAirf  RICHE  (  JosEpn  ) ,  député  de  la 
Cbareuie-Iriférieure  à  la  Convention  na- 
tionale ,  vola,  comme  îésjisl.-'.teur ,  pour  la 
détentifMi  de  Louis  X'V  I  jnstju'à  )a  paix  , 
et  déclara  ne  pouvoir  se  regarder  comme 
juge.  Devenu  membre  du  conseil  des  an- 
ciens, il  eu  fut  élu  secrétaire  le  21  avril 
'79^  ,  et  en  sortit  en  mai  suivant.  Il  fut 
nommé,  le  i\  mai  1800,  juge  du  tribu- 
nal d'appel  à  Poitiers ,  et ,  lors  de  la  re- 
composition des  tribHBaïUL  «a  lôi  1  ^  fut 
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confirmé  dans  ses  fonctions.  Le  Roi  Vj 
conserva  en  i8f  4  »  il  fait  encore  au" 
(ourd'hui  partie  de  la  courrojale  de  U 

même  \  B.  M. 

DAUX10\-LAVAYSSE  (J.-F.), 
ancien  prupnctairc  liani  les  colonies 
françaises, fut  oblijçé  de  s'enfuir  aii  com* 
meocenient  des  troubles réTolutionnaireSy 
pour  se  soustraire  à  la  fureur  des  nègres; 
li  %  r»vngea  alors  (ian«5  dlfl'érentes  colonies , 
et  vint,  sous  le  gouvernnncnt  impérial, 
a  Paris,  où  il  publia  un  f  ^oj  age  aux  (les 
de  TnniJadf  de  Tobago ,  cfo  m  Margue- 
rite,  et  dans  ilii'crscs  parties  Je  Vene^ 
zuela  dans  l'Amérique  méridionale , 
l8i3,  a  vol.  iu-8".  A  la  m<^mc  époijne, 
2^1.  Dauxion  -  Lavajsse  fuL  employé  à 
Tétat-major  de  la  grande-armée.  Pen  de 
jours  après  le  rétablissemeat  des  Bour- 
bons ,  il  fut  envoyé,  comme  commissaire 
du  Roi,  avec  MM.  MZ-'îiiia  n  Draveman, 
dans  nie  de  6auil-Dumingue ,  pour  y 
feconnatire  lea  dispositions  des  hommes 
qui  fouveroent  celte  tie  ;  mais  il  parait 
qu'ayant  écrit  à  Christophe  une  lettre 
menaçante  qui  déplut  fort  à  ce  chef  des 
îioirs  ,  il  fut  airt^lP  par  s«'S  ordi^s,  et 
se  vit  obligé  de  revenu  eu  JErance.^  y  o^-. 
Chkistophc.  )  Le  {onmal  officiel  du  i8 
janvier  i6i5  publia  la  note  suiv;»!» 
sur  cctle  mission  :  a  Le  ministre  secrc- 

t  airo-d'eLit  d(  îa  marine  et  descolonies 
^  a  mis  sous  le»  veux  du  Itoî  des  lettres 
»  insérées  dans  les  papiers  publics ,  et 
3D  qui  out  été  adressées  de  l  i  Janalque, 
»  sous  les  datM  des 6  juillet  et  i^r. 
3»  octobre  derniers,  aux  chefs  actuels  de 
ï»  Saint  -  Domingue  ,  par  le  colonel 
»  Dauxion  —  Lavaysse.  M.  Dauxion  , 
»  dont  la  mission  toute  pacifique  avait 
u  pour  but  de  recueillir  et  de  transmet- 
3*  irr  an  eoin  ernemcnt  drs  rensri^np- 
»  menls  sur  Tclat  An  la  coloni»^ ,  n'i-iait 
3»  nullement  autorisé  à  faire  des  commu- 
V  nicationt  aussi  contraires  i  Tobjet  de 
»  cette  mission.  Le  Roi  en  a  tàaoigoé  on 
»  profond  mécontentement ,  et  a  ordon- 
»  né  de  rendre  publique  sa  désapproha- 
»  tion.  »  M.  Dauxion- Lavaysse  est  atîju- 
dant -commandant  depuis  le  3  janvier 
i8t5.  h  a -rédigé  quelquea  articles  de 
la  Bioî^  aphie  universelle.  D, 

DAtZAT  {  î.r  che  valier  Basile)  fut 
réélu  p;;r  lesénat,  l<;3inai  i8i  l,députéau 
corps  législatif  pour  le  départeroeut  des , 
Hautes-Pyréuées ,  et  nommécandidat  à  la 
qu«sturelc2o  février  i8i  3. Le3avrili8l4» 
1  adhéra  à  U  déchéance  de  Napoléon ,  et 
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accepta  Tacte  consu'tutionnel  qnî  rappe* 
laitles  Bourbons  au  trône  de  France.  Il 
fut  nommé ,  le  19  juillet  161 4 1  chevalier 

de  Saint-Louis.  A. 

DAMD  (  JACQUEs-Tm'is) ,  peintre 
célèbre  ,  électeur  de  Paris  en  1792  1 
puis  député  à  la  Convention  nationale,  et 
membre  du  comité  de  sûreté  générale 
sous  le  régime  de  la  terreur,  fut  un  «les 
amis  les  plus  chauds  de  Robe-pierre.  il 
vota  la  mot  t  de  Louis  XVI ,  sans  appel  et 
sans  sursis.  M*  David  avait  fait  faoromage  à 
rassemblée  nationale,  le  ^5  septembre 
1 790,  d'un  tableau  représentant  ce  prince 
entrant,  le  4  février,  à  reit^^  ass^^mMée. 
II  avait  aussi  commencé  un  grand  labteau 
représentant  le  serment  du  jeu  de  paume 
en  I  ^89^  des  fenétreidc  Tédifico,  on  aper^ 
çevait  lé  ch&teau  de  Versailtes  ,  cou- 
vert d'un  atmosphère  d'oîi  sortaient  des 
foudres  prophétiques  .*  ce  tabtc;m  n'a 

Sas  été  fini.  Le  a8  murs  1793,  M.  David 
t  homtiuige  à  la  Convention  nationale 
d'un  tableau  représentant  llicbd  Le- 
pelletier  couché  sur  son  lit  de  mort.  Le 
glaive  ensnnglanté  était  encore  sur  sa  bles  • 
sure,  et  il  traversait  un  papier  où  étaient 
écriu  ces  mots  :  Je  vole  pour  la  mort 
du  tyran*  «  Citoyens,  s'écria.  David  an 
M  milieu  de  rassemblée ,  en  écartant  le 
»  voile  qui  cou\  rait  son  tableau  ,  cha- 
»  cun  de  nous  est  complabic  à  la  patrie 
9  des  talt  uts  qu  il  a  reçus  de  la  nature  : 
a  ai  la  forme  est  différente,  le  but  doit 
»  étreleméme  pou^tous.Le  vrai  pairio- 
a  te  doit  saisir  «vee  avidité  u»ua  lea 
J)  moyens  dVcIaircr  ses  concitoyens,  et 
J»  de  présf*nter  sans  res'^e  à  leurs  yeux 
»  les  liaiLs  suOlintcs  d  héroïsme  et  de 
»  vertu.  Cesi  ce  que  j'ai  tenté  de  faire* 
a  dans  Thomma^e  que  j^offre ,  en  ee  mo"  ' 
>j  ni  iit,.  à  la  Convention,  d\in  tableau 
«  reprcsentanl  Michel  Lepcllelier  assas- 
i»  siué  lâchement  pour  avoir  voté  la 
à  mort  du  ^rao.  Les  occaiions  ne  ^ao- 
»  quant  point  aux  grandes  ames  :  si  Ja— 
9  mais,  par  exemple ,  un  ambitieux  vous 
»  p.irîait  d'un  dictatrnr,  d'un  tribun, 
»  d'un  réj;nlatenr  ,  ou  tentait  il'usur» 
»  per  la  plus  ictère  portion  de  la  sou- 
»  weraineid  du  peuple ,  ou.  bien  qu^un 
a  Uche  osât  vous  propOaer  un  roi ,  rom- 
»  battez  ou  mourez,  comme  Mieliel  Lc- 
»  pelletier,  plutôt  que  d"y  jamais  coo- 

»  sentir  a  M.  David  était  intiipe- 

ment  lié  avec  Harat,  et  il  en  faiaait  sa 
foctété  habituelle  :  ce  fut  lui-m^me 
qui  rendit  compte  de  cette  intimité 
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à  .la   Convention  ,    lorsqu'un  nonimfî 
GuUlerauld  vint,  à  la  léte  d'une  dépuU- 
tioD  de  Ia  tectioo  des  Fostet ,  demander 
»  Tensjrance  de  la  mort  de  ce  misérable. 
^'  Où  es-lu  David,  s'écria  l'orateur  î.ec- 
w  lionnaire  ,  tu  as  transmis  à  la  pouérité 
a»  l'image  deLepelleùer  mourant  pour  la 
>>  pfttrîe;  il  te  reste  uu  tableau  à  faire  !... 
»  — -  Aussi  Je  ferai-je,  s'écria  aussitôt 
»  David  de  sa  place.  »  Qu.ind  Gaillerauld 
eut  cessé  Je  parler,  \v  peintre  dit,  Us 
larmes  au\  yeux,  que ,  depuis  loiig-teiiips, 
son  ami  était  attaqué  d'une  espèce  de 
lèpre  ,  produite  par  ragitatton  £i  sang  : 
ft  Je  ne  le  quittais  presque  plus ,  ajou- 
»  la-t-jl  •  le  malheur  a  voulu  que  je 
h  (ussc  absent,  lorsqu'il  a  ct<?  frappé  •> 
M.  David  demanda  eusuite  les  honn.  urs 
du  Pauthéon  pour  Marat.  «  Citoyens, 
»  dit -il  ,  le  peuple  redemandait  son 
»  ami  j  sa  voix  désolée  se  faisait  enten^ 
»  drc  j  il  provoquait  mon  art  ;  il  vou- 
•  lait  revoir  les  traits  de  sou  fidèle  ami. 
»  David,  *'ëcria-t-il , saisis  les  pinceaux, 
»  reoge  notre  ami,  venge  Marat  j  que 
»  les  ennemis  vaincus  pâliisent  encore 
»  en  voyant  ses  traiu  défiguré:  aecoo- 
»  rez  tous  ,  la  m're  ,  la  veuve  ,  l'or- 
»plielin,le  soldat  opprimé,  vous  tou-» 
»  qu  il  a  défendus  au  péril  de  sa  vie  ,  ap- 
»  proches  et  contemplez  votre  ami  Et 
»  toi ,  Marat,  dulbtid  de  ton  tombeau  » 
»  tes  cendres  se  réjouiront,  tu  ne  rc- 
»  grettenis  plus  ta  dépoudle  morlellc.  y 
David  peiguit  Marat ,  dans  un  tableau 
d^une  g raude dimension,  au  moment  où 
le  personnage  ayant  reçu  le  coup  depoî« 
gnard  dans  sa  baignoire,  le  sang  s^écnap- 
pait  à  grands  flots  de  sa  blessure.  T.e 
portrait  était  d'une  vérité  ejD^ayantc  , 
et  peut-être  ,  sous  le  rapport  de  la  res- 
semblance ,  un  des  chefs  «wœuvre  de  ce 
peintre  ,  qui  ,   au  dire  des  connais- 
seurs ,  est  cependant  beaucoup  moins  ha- 
bile dans  c  lté  partie  de  son  art  que  * 
dans  leà  muUcs.  Ce  portrait  fut  exposé  , 

Sendanc  quelques  jours,  à  côté  de  celui 
e  Lepelleiier,  dans  la  cour  duliouvre, 
où  Ton  avait  dr.-ssé  deux  autels.  I/un  et 
T'utr'»  furent  e  nsuite  transportés  dans  la 
salie  des  séances  de  la  Convention  ,  où 
celui  de  Marat  est  resté  jusqu'à  ce  que 
les  restes  de  ce  monstre  aien  t  été  retirés  du 
Panthéon.  On  ignore  ce  qu'il  est  devenu* 
El)  janvier  1 79/4,  M.David  présida  la  Con- 
vention. Le  ()  thermidor,  au  moment  où 
Kubcspierre  succoniliait  à  la  Convention , 
faisant  allusion  à  la  mon  de  Socratc,  sujet 
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d'un  de  ses  pins  beaux  tableaux,  îl  se  tour- 
na ilu  côlé  du  député  d'Arras  ^  et  lui  dit 
qu  il  boirait  la  ciguë  avec  lui.  Ce  dévoue- 
ment pour  Robespierre  irrita  contre  Da<- 
vid  les  ennemis  du  tjran^  ils  le  firent 
arrêter  sur-le-cbauip  ,  et  conduire  d  ii.s 
la  pnso»   du    Luxeniliourg  ,  qui  était 
remplie  de  prisonniers ,  presque  tous 
royaltttes.  Quand  on  annonça  le  peîntra 
David,  il  se  manifesta  parmi  eux  un  mou- 
vement improbateur  ,  qui  le  moilifia 
beaucoup.  «  Je  vois  binn ,  dit -il,  à  la 
u  manière  dont  je  suis  reçu  ,  qu'il  n^y  a 
2)  point  de  républicains  ici.  »  On  lui  ré- 
pondit par  un  échit  de  rire  et  par  des 
plaisanteries  qui  Taffectèrent  tellement , 
qu'il  aima  mieux  se  faire  renfn  mer  sent 
dans  une  cbauibre  »|ue  d'avoir  la  liberté 
de  se  promener  dans  les  galeries  et  les 
corridors  avec  les  autres  prisonniers ,  qui 
étaient  disposés  à  le  tourmenter  de  toutes 
les  manières.  Il  demanda  à  dire  en  arres^-* 
talion  chez  lui ,  pour  y  achever  un  ta- 
bleiu.  Ses  é!è\  es,  appuyés  par  (>liéiiier  et 
Baillenl,  ie  tirent  nteiirt^  en  liberté  ,  <î  la 
suite  d'un  décret  du  17  décembre,  por- 
tant qu'il  n'y  avaitpas  lieu  à  examiner  sa 
conduite.  Mais  après  l'insurrection  du 
i^"".  prairial  (  an  mai  179^),  il  fut  décrété 
d'accusation  comme  ten  orisle ,  et  enfer- 
mé de  nouveau  au  Luxembourg.  Il  en 
jortit  lea  t  août ,  obtint  de  rester  chez  lui 
avec  des  gardes;  ce  cpii  eut  lieu  jusqu'à 
l'amnistie  du  4  bi  nrmivf  Comme  mem- 
bre du  comité  de.sûrclc  générale,  David 
a  été  accusé  des  plus  grandes  cruautés  j 
ce  fut  en  cette  qualité  que ,  quelques  joura 
avant  le  procès  de  la  reine ,  il  fut  cbargé 
d'aller  à  la  prison  duTemple  arracher  par 
la  msp  et  les  menaces  aux  enfants  de  celte 
princesse  des  décJarations  aussi  odieuses 
aue   mensongères.  Mercier  rapporte  , 
dans  son  Noui^au  Paris  ^  quHÎ  s^écria 
un  jour  dans  une  section  :  «  On  peut  ti* 
»  rer  à  miti  aille  siu-  1  s  artistes,  «;:ins 
»  craindre  de  tuer  un  patriote.  »  Quoi- 
que grand jpeiotre ,  David  passe  pour  fort 
peu  instruit,  et  n'a  qu'hua  peu  d*espril  na- 
turel. Une  tumeur  a  la  )oue  rend  set 
traits  hideux ,  et  altère  son  organe.  Il  a 
fait,  pour  l'hôtel  des  înt  alides,  un  portrait 
équestre  de  Buonaparle,  rpii  nerépond pas 
àsa  réputation.  Le  faù  c  de  ses  tableaux  est 
delà  plusgrande  pureté  j  ses  couleurs  sont 
savamment  distribuées,  et  la  partie  de  li| 
mécanique  dePart  y  est  portée  àsa  perfec- 
tion ;  mais  le  travail  de  la  composition  est 
lourd  ou  gigantesque,  et  la  correction 
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»'y  fait  s<înlir  aux  dépens  àn  g^nîe.  L'in- 
tio\  al  ion '{iTil  n  hasartlôr  en  faisant  clioz 
jiii  uue  exposilioti  pavante  de  son  la- 
lilcati  des  Sabines  y  lui  a  attiré  le  re* 
pi*oche  'de  cupidité.  Celte  espo^ttoo, 
qui  eut  lien  en  1600*  dura  plus  de  cinq 
,Tiincr«î.  CVst  au  sujet  de  ce  tableau  , 
d'aïUaiii  plus  scduisaitt  que  la  composi- 
tion en  clait  plus  élégante  ,  qu'il  a  cher- 
rhé  à  se  iusltfierde  la  nudité  de  ses  héros, 
Tatîns  et  Romulus ,  dont  Pun  est  tu  de 
face  et  Fautre  parderricvc;  en  alléguant 
qii' Achille  au  sacrifice  d'îphigcnie,  Per- 
sée  devant  Andromède ^Hippoljle  môme 
«o  présence  de  Phèdre  ,  sont  nus  dans 
Vantîque.  Son  tableau  des  ThemiopjrleSp 
exposé  de  même  en  i8i4  et  iSiSdans 
son  alelici-  ,  rr^ndit  plus  piquante  encore 
la  nudité  cl*;  ses  personnages  par  une  cotî- 
Icur  plus  vigoureuse  ^  et  Ton  vit  des 
femmes  assises  des  heures  entières  de- 
vant ce.  tableau  ,  Poeil  fixé  sur  le  beau 
Liéonidas  et  sur  1rs  jcunrs  Spartiates  en- 
tièrement nus.  On  a  entendu  sotivrnt  M. 
David  parler  fort  mal  de  liulicns,  el 
dire  que  les  chairs  de  ce  peintre  sont 
des  chairs  pouiTÎes.  La  plupart  de  •  ses 
âèves  sont  imbus  de  cette  idée;  mait  il 
est  bien  sur  qire  Ton  pourrait  reprocher 
aux  siennes  le  défaut  contraire.  Au  reste, 
ou  doit  convenir  que  David  est  au- 
fonrd'hui  le  premier  peintre  de  Técole 
finnçaise;  et  cette  considération  a  con- 
tribué souvent  à  lui  f.ure  pardonner 
83  cf)nduite  politique.  11  fut  (:}iar;;é  ,  eu 
1804  )  de  dessiner  le  couronnement  de 
Fempereur ,  et  alla,  à  cet  efiet,  faire  visite 
à  Sa  Sainteté  Pie  VII^  il  en  a  exécuté 
ensuite  le  tableau  dans  un  cadre  très- 
grand.  r!p5  travaux  Itii  ^  tinrent  le  titre 
de  premier  fteintre  (le  L  cnij)crcni\  En 
1809,  il  I  t  encore,  pour  mériter  les  fa- 
veurs dont  il  était  comblé  sous  le  gouver- 
nemcnl  impérial,  un  tableau  représentant 
la  diàtiibution  »lt  s  .li^Irs  au  Cl)arj»p-cle- 
AJars.  Lors'jne  Buouaparte  reparut  en 
l8i5,  M.  David ,  qui  était  depuis  long- 
temps officier  de  I.1  Légion-d'honnenr ,  en 
lui  nommé  commandant.  Napoléon  vint 
mArae  alors  le  \isiter  dans  son  alelier, 
1^1  sVntrotint  familièrf ment  avec  lui.  La 
loi  contre  les  régicides  ayant  forcé  M. 
David  à  sVxpalrier ,  il  se  réfugia ,  par  la 
Suisse ,  en  Italie.  Il  a  cessé  de  faire  partie 
de  rinstitut ,  dont  il  était  membre  depuis 
1.1  eré.ition.  Les  généraux  Jeanin  et  Meu- 
nier isoiu  ses  gendres.  B.  M. 
DAVID  (Fr.  a.),  graveur  de  la 
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chambre  et  du  cabinet  du  Rot,  membre 
ri' s  académies  royales  de  Berlin,  de 
liouen,  etc.,  est  auteur  des  ouvrages 
Suivants:  I.  Eléments  du  dessin,  1797» 
in-8*>.  II.  Proportions  des  plus  heties 
/tgures  de  V antiquité ^  accompagnées 
de  leurs  descriptions  par  ïfinkehnann, 
7798,  in-4"- Il  a  fait  ou  dirigé  les  gra- 
vures des  ouvrages  suivants  :  t^.  Les  an- 
tiqtdtés  d*Hercmimum,  1780-98, 19  vol. 
in-4''.  —  2**.  Les  antiquités  ci: asqucs  , 
1 7,S5-8S ,  vol.  — .3*».  Le  Muséum 
de  Florence  f  8  vol.  in-4"-  —  4**« 

Histoire  (T Angleterre^  1 784-1  Soo,  3  v. 
in'l\'>.-^^'^.  Histoire  de  France,  1787-96, 
$  vol.  .iu>4'**  *^  ^*  Histoire  de  Éussie, 

1  7  '  1;  ) ,  3  vol.  in-  4°-  —  7°'  Histoire  d'An* 
f^lcterre  sous  le  règne  de  George  II f, 
1812,  les  quatre  premières  livraisons.  — 
8".  Histoire  de  France  sous  l'empereur 
jN'a^tdéon'^Grandf  i8ii-i8i3, vingt- 
quatre  livraisons.  —  9".  Grand  portrait 
en  pied  d'Henri  IF  ^  Aoi  de  France  et 
ile  Navarre  ,  ]8i6.  Or. 

DAVID  (L  abbé  P.  )  ,  né  à  Lnbersac, 
fut  curé  de  Pompadour,  et  ensmie  dl9^ 
2ercbe  ;  il  se  montra  partuan  de  la  révolu* 
lion  ,  et  fut  nommé  membre  de  Tadmi- 
uistratioD  départernentr.îe  de  la  Corr^-ze. 
En  17C)'2  .  il  alla  jrnndre  !c  général 
Souham  son  parent  j  fut  employé  daus 
les  états>major8  des  armées  diu  Nord  et 
du  Rhin ,  et  j  resta  jusquVo  1706.  L*an* 
née  suivante ,  il  fut  srerélaire  rrime  lé- 
i^alioi)  envoyée  dans  le  Vaiais  pour  trai- 
ter avec  le  roi  de  Sardaigoe  j  il  fut  ensuite 
employé  danslemôme  payscomme  garde- 
magasin  des  troupes  françaises.  Âprns 
le  18  brumaire  an  viii  (9  novembre 
I7f}()),  il  obtint  la  place  de  secrétairc- 
gf'uéral  du  dcpartcuient  des  Pyréiiées- 
Oricutaie^^  et ,  en  iSox.  H  fut  nommé 
vicaire-général  de  Pévficlié  dè  Limoges  : 
mais ,  au  lieu  de  se  rendre  dans  son  di<v> 
eise,  il  vint  à  Paris;  et,  ayant  Tviiron- 
Iré  Badonville,  ancien  aîdc-dc-cauip  de 
Pichegru,  il  courut  le  projet  de  réconci- 
lier ce  dernier  avec  Morean.  Il  écrivit  à 
celui-ci,  eut  quelques  conférences  avec 
lui ,  et  partit  bientôt  après  pour  PAnglc- 
terre,  La  police  le  fit  arrêter  à  Calais  le 

2  fnmaire  an  xi  (  q3  novembre  1803)9 
et  transférer  au  Temple.  Il  y  resta  jus~ 
qu*i  Parrestation  de  Moèeau  et  de  Piche- 
gru;  et,  ayant  été  traduit  en  ja^tnent 
.TTPr  eux,  il  fut  acquitté  le  21  prairial 
an  XII  (  10  juin  180A  )  ,  et  mis  en  liberté. 
On  a,  de  Tabbé  David,  uue  Histoire 
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chronologique  des  ojfemtinns  de  l'ar- 
mée du  Nord  et  de  eeUe  de  Samhre^ 
<t-ill«ii«e,  depuis  s^crminaléin  tr  (i7fî4) 
jusatt'au  même  mois  de  l'an  ///  (1796), 
in-8'*.  ;  et  il  a  i>iié  ilrpais  peu  des 
Mémoires  sur  1rs  persécutions  qu  il  a 
éprouTées  sous  Bnouaparie.  T. 

DAVID  DR  jNOZEROI  était  capitaine 
en  retraite  à  la  demi-solde  dans  ses  foyers^ 
Jorsfju'il  ftn  rappelé  nii  rriov-  dr  rusur- 
paleur,  tn  i5i5,par  le  pi  elM  de  son  dé- 
partement ^  le  Jura  )  ,  pour  repreudre 
du  senriee  et  eotnniander  un  corps  franc. 
Il  acrepU  y  souh  la  condition  ijilMI  choi- 
sirait Inj-iutnie  f^ps  liomrnes.  De  retour 
dans  st?s  rrjoril.igiirs ,  il  01  panisa  eu  efièt 
uu  corps  de  quatre  ccuts  liomoies  bien 
choisis,  arbora  le  drapeau  blanc,  mit 
aon  paya  a  conrert  des  incnrsions  des 
autres  corps-francs  ,  et  les  battit  à  di- 
verses reprises ,  long-terop5  avant  IVnli  cc 
desuUiés.  (  F'ojr.  Beaughemin  Wim  ot 
de).  Le  capitaine  David  fut  nommé,  au 
commencement  de  18 16,  commandant  de 
la  parde  dcparlemcntale  du  Jnra.  Û. 

DAVIDOFF  (  GrowGF  )  ,  général  de 
cavalerie  russe,  décoré  dis  ordres  mili- 
taires, comuiaiidait  une  brij^ade  dans  la 
campagne  de  i8lâ  »  et  fut  constammeot 
employé  pendant  les  campagnes  snivan- 
tes.  îl  possède  une  grande  fortune  :  la 
ville  de  l'orodinOjOÙ  sVst  donnée  la  fa- 
meuse bataille  dite  de  la  Moskow  »  ,  lui 
appartient.  Il  a  épousé  la  fille  cadette  du 
duc  de  Grammont ,  petite-fille  de  la  belle 
€t  infortunée  duchesse  de  Polignac.  Cette 
clame  a  Tiénté  de  la  beauté  et  des  grâces 
de  sa  lir.Tiul  mère.  J}. 

DAMDOWICH  (Paul, baron  de), 
général  d^arttllerîe  autrichien,  proprié» 
taire  d'un  régiment  d'infanterie,  et  che- 
Talicr  de  Tordre  de  Marie-Thérèse,  est 
né  en  Servie,  rers  irTm.  Après  avoir 
servi  avec  succès  en  Bosnie,  contre  les 
Turcs,  pendant  la  guerre  de  1789,  il  fut 
emploje  dans  le  Brabant  contre  les  Fran- 
çais ,  et  y  donna  de  nouTClles  preuves 
d'habileté  et  de  bravoure,  notnmmcni 
en  octobre  J793,  à  Marrliicnrjes  ei  sous 
M«'iubeuge.  Devenu  feld-niarécbal-lieii- 
tenant  en  mars  i;9J ,  il  passai Parmée 
«l^ltalie ,  et  y  rendit  des  services  sîgua- 
lés  pet)dant  toute  celte  campagne.  Le 
coruhat  du  5<)  juillet  sur  l'Adige ,  les 
aliaire»  qui  eurent  lieu  du  8  au  la  octo- 
bre vers  Borgo  et  Brussak,  la  prise  de 
Trente  le  4  novembre.  Jet  atuques  des 
cbà^ai»  de  Bassano  et  de  l^ietra  dont  il 
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s'empara  le  7  du  même  mois  après  un 
combat  de  deux  jours ,  enfin  la  bataille  de 
Itivoli,  où  les  généraux  Fiorella  et  Yallet 
tombèrent  entre  ses  mains,  furent  les  oc- 
casion*; où  il  se  fît  pri.icipalemenl  remar- 
quer. Employé  en  i8o5  sous  Parchiduo 
Charles  eu  Italie ,  il  ne  se  distingua  pas 
moins,  et  fut  désigné  honorablement 
dans  les  rapports  de  ce  prince ,  après  sa 
retraite  eu  Hongrie.  Tl  fut  envoyé,  au 
mois  de  juin  180G,  pour  reconnaître  la 
situation  réelle  des  Servieus,  paicouiut 
les  villes  de  Péterwaradin,  de  Semlin ,  et 
revint  ensuite  i  Vienne.  Enjûin  1807 ,  îl 
obtint  sa  retraiie  avec  pension  ,  et  fut 
nommé  s^ouverneur  de  Comorn,  après  là 
paix  de  Vienne.  B.  M. 

DAVILLIERS  {he  baron ),  banquier 
a  Paris,  capitaine  de  la  garde  nationale, 
et  membre  du  conseil  munieipal  de  cette 
ville,  fit  partie  de  la  déptitation  du  enn- 
^ri!  i[];<^néral  du  déparleincnt  de  la  Siine, 
qui  tut  admise  à  I  audience  du  Roi,  le  ^ 
novembre  t8l4»  sous  la  présidence  de 
M.  BelInrt.  Le  'j$  mars  iS\5y  il  signa  l'a* 
dresse  du  conseil  municipal  de  Paris  ;i 
Buonaparic,  '  Tin'-  Bo?fm  )  Lors  de  la 
convocation  du  collège  électoral  de  Pai  is 
pour  félectton  des  représentants  (  mai 
i8i5) ,  le  baron  Davuliers  fut  nommé 
scrutateur;  et, le  3  juin  sulvnni,  il  fut  ap- 
pelé par  Buonnparic  ;*!  !a  chambre  d<  s 
prîir*;,  où  il  fit  partie  de  la  commission 
adttniiislrative ,  n)Hi»  où,  du  reiile,  il  ne 
se  ût  pns  remarquer.  A. 

DAVOrS  (Le  comte  P.  L.),  gen- 
tilhomme-servant du  I\oi  avant  la  lé- 
volutioTi ,  rcn^plit,  en  décembre  ^"^'^^ 
les  fonctions  d'assesseur  au  tribunal  de 
la  municipalité  de  Paris,  dout  il  était 
membre.  Il  devint,  en  1791 ,  adminia» 
trateur  du  département,  et  en  fur  ex- 
clu après  le  10  août  r^f)!».  A  l'époque 
où  Sit  yes  parvint  au  directoire ,  M.  Da- 
Tous  ,  son  ami ,  fut  encore  une  fois 
appelé  aux  fonctions  administratives  du 
déparlement ,  et  passa  au  sénat^conser- 
vaienr  après  ]  t  18  brumaire  an  vin  (9 
novemlire  171)9).  Il  devint  commandant 
de  la  Légion -d'honneur,  et  lut  présente 
au  sénat  par  Teropereur ,  le  8  octobre 
1S09,  comme  candidat  à  une  séuatore- 
rie,  qui  ne  lui  fut  pas  accordée.  M  inbre 
du  grand-conseil  d'adroiuislratioti  du  sé- 
nat en  181 3,  il  voUjlc  i**'.  avni  j8i4> 
la  création  du  gouvernement  provisoire 
et  la  déchéance  de  Buouaparte  et  de  sa 
famiHe.  M.  Davous  fut  nommé  pair  de 
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France  par  le  Roi,  le  4  i3i4  ;  et, 
ne  Payant  pas  ëlé  par  Btionaparte  en 
j8i5,  il  a  conservé  ceur  dignité.  B.M. 

DAVOU^T  (Le  uiarcclial  Loois-Ni 
colas),  né  à  Ânnoux,  en  Bourgogne, 
le  in mai  1770,  d*une  famille  noble,  fit 
srs  ptuiies  au  coilége  de  Brienne  avec 
N.ipolëo»  Bunnapaiie.  Il  |:ertlit,  jeune 
eiuin  e,  son  ptre  ,  qui  fut  tué  par  Pim- 

5ru'.ience  d  un  garde- chasse;  et  il  entra 
ana  la  carrièr«  militaire,  en  i  ^85,  avec  le 
grade  de  soiiS'Iieutenant  au  r^iment  de 
Rnynl- Champagne  eavaleric,  qu'il  côn- 
tiibua  à  f  îir*'  insurger  contre     s  chefs  , 
eu  179®*  •^^  u^*»y<''  df  vt  corps  pour  cause 
d'iusui)(>rdination ,  il  parut  a  la  barre  de 
rassemblée  législative  aprîs  la  journée 
, du  10  août  1799,  pour  y  donner  son 
adhésion  à  la  déchéance  du  Roi ,  et  de- 
man<ler  du  ser\ice.  Il  fut  nonuoo  chef 
de  bataillon  du  3*.  régiment  des  volon- 
taires de  r Yonne,  et  se  ùl  remarquer  à 
Farmée  du  Nord  par  un  caractère  parti  • 
culier  debravonreet  d\iudace,Ce  fuiaon 
bataillon  qui  lira  5ur  D'iniotiricz  et  son 
élat-nj.'tior ,  dans  les  preniitrs  jours  d'a- 
▼ril  1703  ,  et  Tobligrade  s'enluir  vers  les 
Autricfaicnf.f  f^o^r.      nouai».)  Cette 
preuv*  de  républicanisme ,  et  quelques 
autres  du  m^me  genre ,  firent  nommer 
Davousl  général  Ho  briiiîuîc.  Mais  il  fut 
obligé  de  (quitter  le  st  r\  ice  peu  de  temps 
«près,  en^^utiondu  décret  qui  destitua 
tops  les  nobles.  La  réTolulion  du  9  ther- 
midor le  rappela  sons  les  drapeaux  de  la 
république,*  et  il  servit  alors -i  Tarméc  de 
la  Moselle  ,  assista  au  blocus  de  Lu'a  m- 
bourg,  et  (il  ensuite  partie  de  Tariuée 
du  Rhin ,  commandée  par  Picltct^ru  ,  qui 
rem|doyaâla  défense  de  Manhoim,  soqs 
les  ordres  du  général    Montaigu.  Da- 
voust,  fait  rrisonnier  lors  de  la  reddition 
de  cette  place,  fut  échangé  quelques 
mois  après  ,  et  se  trouva  au  passage  du 
Bbitt ,  effectué  le  ao  avril  1 797  par  l*ar- 
méede  Moreau.  Ce  général  se  distingua 
dans  les  sanglants  combats  de  Dierslieim  , 
dcHonneau,  «le  Kentzig  et  de  Has!ach. 
La  paix  ayant  suspendu  la  marche  des 
armées  françaises,  le  général Davoust  s^at- 
tacha  à  la  fortune  de  Buonaparie,  qui  fai- 
sait les  préparatifs  de  son  expédition  d^£- 
çypte  ;  pt  il  en   <>biîi>f   on  rommi»nde- 
nient  dans  i  arriiec  qui  s  organisait  à  Tou- 
lon. Il  fut  destiné,  avec  Desaix,  à  agir 
dans  la  Haute-Egypte  :  le  1 4  nivâse  an  Tir , 
il  repoussa ,  à  Souaguy,un  rassemblement 
9ipa)breii&  de  Maiyelucki  et  d'Arabes , 
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dispersa  de  nouvelles  troupes^  le  19  ni* 
vôse,  à  Gizé,  à  Sioui,  et,  le 39 ^ sauva  la 

flottille  (pli  apportait  les  approTÏsionne- 
nu  Dts  (le  i'arnu'e  frai)r;iise.  Alt;iqué  quel- 
(^l'S  jours  après,  sous  les  iuur!<  de  Sa- 
manbovt,  par  Mourad-Bey .  qui  marchait 
à  la  llte  d  uup  armée  d'Arabes  et  de  Ma* 
melucks,  I*-  général  Davoust  chargea  avec 
sa  ca^  alerip  celte  borde  inuonilw  .il  !»' ,  et 
1.1  mit  en  fuite.  Il  sr  fit  encore  remarquer 
à  la  bataille  de  Thèbes,  aux  combats  de 
Kéné ,  d*Aboumana ,  d*Hesney ,  de  Copb- 
tos,  et  au  village  de  Bemadi,  où  il  mit 
en  dôroittr  les  troupes  de  Mourad-Bf>y  , 
et  ti'on\ a  dt'N  ctissf  s  rfuipiies  d'or.  Ap- 
pelé dans  la  Basse-Egyi'te  par  les  débar- 
quemenu  des  Turcs,  le  général  Davonst 
combattit  à  Aboukir^  sous  les  ordres  de 
Buonaparle;  et  il  concourut  à  la  victoire 
que  remporta  ce  général.  Il  restn  clins 
cette  coutrée  après  la  fuite  du  gcacrai  en 
chef,  et  ne  revînt  enJBurope  qu^avec  De* 
•aixy  dans  le  mois  de  mars  1 800 ,  apris  la 
convention  d'El-Ariscb.  Ayant  relâché 
sur  1rs  côtfs  de  Sicile,  ils  faillirent  être 
assommes  à  Siaro,  et  irécbappcreni  à  ce 
danger  que  pour  tomber  daus  les  mains 
.deramiral  Keitb,  qui  les  retint  uu  mois 
prisonniers  à Livourne. Buonaparte, ins- 
truit de  Tarrivée  du  général  Davoust,  !c 
m.mda  auprts  de  lui,  lui  donna  les  plus 
grands  éloges  sur  sa  conduite  en  Lgyp'* 
te,*et  réleva  au  grade  de  général  dedi" 
vision.  Il  le  nomma,  en  iSoa,  comman- 
dant en  chef  des  grenadiers  de  la  garde 
consulaire  ,  et  le  créa  marécbnl  iFcmpire 
en  1804.  Le3l  mars  di  cette  nu-mc  an- 
née, le  maréchal  Davoust  adressa  à  Buo- 
naparte,  après  le  jugement  de  George, 
de  Moreau  et  de  Picbe^ru,  une  letlft  on 
on  lisait  les  passages  suivants  :  n  Les 
»  ÎA(  lies  Bourbons ,  repoussés  par  tous 
i>  lesi  Fran(;ais, et  qui,  depuis  long-temps, 
»  fout  cause  commune  avec  nos  étemels 
I»  ennemis ,  na^^uh-e  conjuraient  avec  les 
»  perfides  Anglais  contre  votre  personne 
»  sacrée.  Il  r;:ut  i'ufîn  détruire  leurs  pb'^J 
»  chimériques  e«;pp!-anres  ,  et  leur  epai- 

»  gner  de  nouveaux  crmics   Comme 

j»  tous  les  grands  hommes ,  vous  révérei 
»  la  postérité;  vous  amassez  pour  elle  nu 
»  immense  héritage  de  gloire  et  de 
v  prospérité^  et  vous  ne  soufîVite/  pM 
»  qu'il  ^ombc  en  proie  aux  discordes ci- 
»  viles  par  une  incertaine  et  toujours 
n  orageuse  succession  de  chefs  électifs. 
«•Eclairés  par  leort  .propres  erreur;;, 
a  tostruiu  par  leur  csq^eoce  à  pscÂ** 
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»  ter  (les  tcn  iLU'S  leçons  de  riiisloire  (l<*s  il  battil  le  prince  Baj^ralion  à  Mohi- 

»  anoieuipeuples,  tout  les  Français  TOUS  low,  dép1f)ya  sa  râleur  ordinaire  }e  7 

»  preuent d^acheyer  TOtre  ouvrage;  et  s'picmbre  à  la  balaitle  du  la  Moskowa, 

»  lorsque  tous  aurez  rempli  les  ^œux  on  il  fui  blesse,  Pt  eut  deux  chevaux 

»  qui  vous  sont  exprimés  de  louus  hs  tues  sous  lui.  de  même  que  le  25  octo- 

s  parties  de  Tempue ,  il  ne  aous  restera  bre    au    comi)at    de  Âlalviaroslovetz. 

»  plus  au^à  désirer  que  notre  empereur  Après  Ics.ilcsa^tres  dë  cette  campa.<^ne  et 

Ji  Bonsaonae  le  signal  detirrr  nne  ren-  la  destraction  du  magnifique  corps  d*ar- 

»  geance  éclatante  des  traîtres.»  Le  mée  <|u*U  commandait  «  le  maréclial  Da* 

maréchal  Da-voustcomninr>{U't en  t8o5,  vonst  se  retira  sur  l<  s  hords  !'I"IIje, 

tin  corps  d'armée  an  c.':nip  tte  Boulogne  :  par  la  l'rnsse  ;  cl  il  \  lut  s  établir  à 

il  le  couduisit  ensuite  àUÎm  «'t  à  Auster-  Hambourg,  où  il  passa  le  reste  dej'hi- 

litz  ;  puis,  en  1807 ,  &  léna  ^  où  il  dirigea  rer.  Lors  de  la  reprise  des  hostilités,  en 

la  droite  de  Tarmée  française  siir  le  villa-  août  t8i3,  il  tenta  de  se  réunir  à  la 

ge  d*Auerslaedt ,  dételle  manière,  que  grande-armée  q\ii  menaçait  d'envahir 

ce  mouvement  fut  regardé  comme  la  de  nouveau  la  Prusse,  et  se  porta  sur 

principale  cnuse  de  la  victoire,  et  que  Scinvfiiu,  d'où  il  fut  ensuite  obligé  de 


Buonaparte  donna  à  celui  qui  FaTait  con- 
duit, le  titre  de  «due  d*Auerstaedt.  Le 


revenir  à  H.imbour;;.  Bieu tôt,  entouré 


dans  cette  place  par  des  années  victo- 
maréchal  Davnust  s'était  trouvé  dans  le  rieases,  il  y  éleva  des  retranchements 
plus  fort       1  1  inèlé»*,  el  .ivait  eu  son  nombretix  ,  eî  dispos.}  tellement  «a  dé- 
chapeau emporté  el  ses  I»;il)irs  pfrc'S  de  fcnsc^,  'jn'i!  i-'^sista  •»iicf:tssivera<'iit  à  lou» 
balles.  Huit  jours  après  ('18  octobre  1806),  tes  les  attaques  des  S  uédoi.s ,  des  Piuk. 
il  entra  dans  Berlin ,  à  la  léte  de  son  corps  '  siens  et  des  Rnsse:^  (  f^oy.  BsitirtircsEKr  )  : 
d'armée,  pénétra  ensuite  en  ï'ologne,  et  mais  si  Ton  n'a  pu  contester  la  valeur  et 
se  trouva  aux  batailles  d'Eylau ,  le  9  f*^-  l'habileté  dont  le  maréchal  Davoust  fit 
▼rier  iSo'^,  puis  à  celles  (rTTeils!)erg  et  preuve  dans  ce  si«^ge  mémorable,  on  a 
de  Friediand.  On  lui  a  reproché  dans  grnéralentent  bl.^mé  la  violence  et  la 
cette  campagne,  surtout  à  Lauenburg,  rigueur  dont  il  usa  envers  les  habitants, 
qui  fut  incendié  ,  des  actes  de  riguetir  II  les  soumit  &  une  contribution  de  43 
inutiles.  Nonmié  grand'-croîx  de  l'ordre  millions,  et  fit  arrêter,  comme  garan- 
de  St. -Henri  de  Saxe,  en  avril  1808,  il  tic,  trente-quatre  des  principaux  né- 
reçut,  le  i*- m  irs  1809,  la  décoration  de  gociants.  Ou   petit   connuller    sur  sa 
l'ordre  militaire  de  Pologne,  fut  em^  conduite  dans  cette  circonstance,  une 
ployé  dans  la  même  année  contre  FAu*  brdchure  intitulée  :  Le  Rohe^ierre 
triche,  et,  le  -2  2  avril  ,  cul  une  grande  de  Hambourf^  démasqué ,  Paris,  l8l4« 
part  au  gain  de  la  bataille  d'Kckmuhl ,  Plusieurs  milliers  d'habitants  de  celte 
pr»'";  ,1e  Il.ilis!)onne  •  ce  qui  lui  valut  en-  ville  ont  signé  un  Mémoire  qui  ii  éfi' 
core  le  titre  de  prince  d'Eckmuhl.  Le  3o  imprimé,  et  dans  lequel  se  trouvent  aussi 
juin,  il  s'empara  d'une  des  iles  du  Da-  de  nombreux  renseignements  â  cet  égard. 
Bube ,  vis>à-Yis  de  Presbourg ,  et  prélu-  Ge  ne  fut  qti^après  la  chute  de  Buona- 
da,  le  5  juillet ,  par  quelques  succès,  à  la  parte,  qu'il  consentit  à  remettre  cette 
bataille  d'-  Wagram.  Il  C9mnin!}fîn  rn-  place,  après  avoir  long-temps  refusé  de 
suite  pendant  phisietirs  années  lotîtes  ies  croiro  anx  cv(-neinenls  ([ni  avaient  réta- 
troupes  qui  occupèrent  la  Pologne,  fut  bit  la  famille  des  fiourbuns  sur  le  trône, 
chargé  d^une  partie  de  radministratiou  H  répondit  d*abord  anx  envoyés  dti  g*f- 
de  ce  pays ,  et  s*y  montra  avec  une  du-  néral  Benningsen  ,  qui  lui  notitièreikt ,  de 
reté  et  un  despotisme  dont  les  Polonais  la  part  duOouvernementprovisoîie, Toi- 
se plaignirent  souvmt  ;  <  »;  qui  fut  rc-  dre d'évacuer  la  ville:  «Mon  maître, Tem- 
inarqué  mtime  à  celte  époque.  Une  dépu-  j>  pereur  Napoléon  ,  ne  m'enverrait  pas 
talion  fut  envoyée  à  Buonaparte  pour  se  »  d'ordres  par  des  officiers  riisses^  ainsi 
plaindre -des  violences  de  son  lieutenant:  »  je  me  refuse  à  ouvrir  toute  dépêche  à 
mais  ces  plaintes  furent  mal  acctteiUîes|  »  cet  égftrd.  »  Tl  résista  encore  quelque 
et  le  maréchal  coniintia  à  gouverner  la  temj»  aux  diflTérrnles  sommations  qui 
Pologne  df^      nirnie  manière  jusqu'à  la  lui  furent  faites  ,  jusqu'à  l'arrivé»»  du 
campagne  de  Russie  en  1812.  Il  fut  alors ^  général  Gérard  ,  qui  ,  s' étant  présenté 
chargé  de  commander  le  t"*  corps  de    de  la  part  du  Roi,  obtînt  enfin,  le  5  mai^ 
kl  gtwttde  -  aurtnée  ;  et ,  le  a3  f  uiUet ,  '  la  sonnumon  du  maréchal  etde  hi  garni* 
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•ou.  Le  9  du  m^uic  luois,  cclui-ot  sigaa^ 

avec  les  principaux  officiers  de  s  n  curps 
<rarméc,  Padresse  suivante  à  Sa  Majesté 
Louis  XVIII  :  Sire,  les  vœux  Je  la 
%  nation  entière  appellent  Votre  Majesté 
j»  et  son  auguste  dynastie  au  trône  de 
9  France.  Voués,  par  état,  à  la  défense 

delà  patrie,  retenus  loiu  dVlIc  parle 
■»  devoir  et  Phonneur,  nous  proUtuus  du 
jt  moment  où  les  grands  événements 
ji  mivqueblaFrancea  gerri  de  tb^ftlre, 
>i  nous  spnt  connus,  pour  mettre  à  tos 
y  pied^  tio$  hommages.  Sire ,  que  sous 
a  voue  règne  la  France  se  repose  de  ses 
3)  longues  agitations^  que  ses  plaies  se 
»  cicatrisent j  que  son  sort  soit  à  famais 
jii  fixé,  et  qu» les  fusies  bénécUetions  des 
n  peuples  complètent,  pour  Votre Majes- 
]»  té,  )ri        Tu  lle  gloire  à  laquelle  nn  sou- 

verain  puis*î  arriver.  Pénéirés  de  Pes- 
s»  puir  consolateur  que  commandent  vos 
»  vertus  j  et  foru  des  garanties  que  vous 
a»  offre  notre  conduite ,  nous  jurons  obéis- 
î)  s.nncc  et  Oiîélilé  à  Votre  Majesté.  »  Re- 
tenu en  France  ,  le  prince  d'Eckmiibl  ob- 
tiotdu  Koi  PauLorisatiuu  de  se  reudre  dans 
sa  terre  de  Savigoy  ,  ou  il  resta  jusqu'à 
Vinvasion  de  Buonaparte,  quïTappela  au 
ministère  de  la  guerre  ,  le  -ai  mars  ivHiS. 
Le  'i6  mars,  le  maréchal  Davoust  signa 
Tadresse  des  uiLuisues  à  Buonaparte. 
(  yof,  CA.KBiLGéaés.  )  Le  iS  avril  il 
adressa  aux  militaires  rappelés  sous  lés 
drapeaux  par  le  décret  du  mar» ,  la 
proclatnation  suivante:  «Vous avez  voulu 
)>  votre  empereur  ^  il  est  arrivé.  Vous 
)t  Favex  secondé  de  tous  vos  eiTorts^  vc- 
1*  nés,  afin  d*être  tout  prêts  k  défendre 
I»  la  patrie  contre  des  ennemis  qui  vou- 
»"draient  fie  mêler  de  régler  les  couleurs 
m  que  nous  devons  portet*,  de  nous  iin- 
»  poser  des  souverams ,  et  de  dicter  nos 

constitutions.  Dans  ces  circonstances, 
»  c'e^un  devoir  pour  tous  les  Français, 
n  déjà  accoutumés  au  métier  de  la  guerre, 
»  d"'accourii'  sous  les  drapenur.  Piesen- 
))  Ions  une  frontière  d'airaiu  a  nos  en- 
»  neuiis  ,  et  apprenons-leur  que  non» 
V  sommes  toujouii»  les  mêmes.  Soldats , 
M  quels  reproches  n^auriez-vous  pas  à 
ïi  vous  faire,  si  eette  belle  pa^.■ic  était 
})  encore  r;iv.ii;Co  par  ces  soldaL.s  que  vous 
)>  avez  vaincus Uuit de  fois,  el  si  Pétrau- 
i>  ger  venait  efTacer  la  France  de  la 
j}  carie  de  l'Enropc  !  «  Le  i8  avril ,  le 
prince  d'Eckmulb  K^moigua  la  satisfac- 
tion de  Vempereur  aux  f^énéraux  Grou- 
lîlij,  D€lidiorde|Daiii«au,  Qilly,  ^ifC, 


Gorbîneau ,  la  Salcette  et  CHabert  y  qtS^ 

par  leur  rouduiie,  disait-Il,  avaient  conti-i-  . 
bué  si  etiicaceuieiit  à  réprimer  la  foudre 
civile.  Le  i^^.  mai  ,  le  maréchal  s^eipri- 
mait  ainsi  dans  la  dépèche  par  laqueUeil 
communiqua  anx  généraux  le  décret  du 
^5  avril ,  qui  restituait  aux  corps  de 
l'armée  les  nuuTîi  os  et  les  déuorMiuatioos 
qu'ils  avaient  perdus  par  Porgauisatiuc 
de  1814  :  «  Le  peuple  et  Parmée  se  soDt 
»  prononcés  unanimement  ecHitre  ungoa- 
»  verucment  qui  voulait  flétrir  leur  gloire. 
M  Ce  mouvement  sera  toujours  le  pre- 
n  mirr  dps  cœurs  français.  On  conspi- 
ii  laiL  cuuUe  la  gloire  du  peuple»  eu  le 
a  privant  des  magistrats  qu^il  aime, 
a  qu^il  estime,  qu'il  respecta  depuis  aS 
»  ans.  On  conspirait  coutre  la  gloiie 
))  de  l'armée  ,  eu  cÎK  rrbant  à  lui  lavir, 
u  avec  ses  couleurâ  ciicries  ,  jusqu'au 
»  souvenir  de  ses  triomphes  et  des  jour- 
3ê  nées  à  jamais  mémorables,  qui  étaieiit 
»  les  dates  et  les  époques  de  sa  renom» 
M  inée,  etc.  »  Deux  jours  après  il  adre&sa 
aux  pi éft'is,  sous-préfeis  et  maires,  une 
lettre  dans  la'(uelie  ou  ne  remarquait 
pas  moins  d'exallation.  Dans  le  même 
temps  ,  il  poussait  avec  vigueur  Torgs» 
ni  sa  lion  d'un  grand  nombre  de  cotps 
<le  piilisans,  el  prr'.sait  les  tn\.TnK  qui 
dcvaicut  servir  à  détendre  les  approcliea 
de  la  capiiate.  Le  a3  mai  ^  il  adressa  au 
général  qui  commandait  à  Nantct  lea 
insiructioos  suivantes  :  «  Général ,  In 
M  partisans  de  la  guerre  civile,  fus  ces 
«  gens  qui  n'ont  d'autre  patrie  que  leur 
u  vanité  ,  et  d'autre  religion  que  la  féoj--  < 
»  dalité  et  la  dime }  ces  m6mea  hommes 
»  qui ,  depuis  vingt^cmq  ans  ,  ont  iait 
»  cause  commune  avec  les  étrangers  ,  et 
))  oui  f.iii  tous  leur*  efftn  ts  pour  exciter 
»  la  guerre  extérieure  et  intérieure  dans 
»  notre  belle  patrie ,  ont  levé  fétendacd 
»  de  la  rébellion  sur  quelques  points  do 
»  la  Vendée  :  déjà  le  sang  français  a 
»  coulé.  De  grandes  mesures  sont  prises 
»  pour  cieindrc  ,  dès  son  principe  ,  cette 
»  rébellion.  Udjc  armée  de  t^S^ooo  hom- 
a  me»  et  une  nombreuse  artUlerie  soail 
j*  en  mouvement  pour  se  porter  sur  Ut 
»  Loire.  TotH  les  bons  ciioycns  peuvent 
»  être  rassur-^s  Ives  iustruci ions  données 
i>  sont  d'être  iniîulgcnt  envers  la  popii- 
a  latton  ,  qui  n'est  qu'égarée  ,  et  qui  va 
a  coutre  ses  intérêts  ,  en  prenant  les 
i>  armes  en  faveur  de  ses  oppresseurs. 
)»  T^înls  Oïl  déploiera  toulc  la  rigTieur  des 
ii  lois  euvut»  €«s  ejL-noMt.'s  qm  seionl 
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;»  pris  les  armes  à  la  maîn ,  et  tous  ceux 
%  qui  sont  cooous  pour  être  chefs  de 
»  bandes  )  et  ne  se  plaisent  qu^au  milifu 
»  des  troubles.  Je  vous  rerommande  ^ 
s  général,  de  faire  répandre  ces  nonvellf's 
»  chez  tous  les  habitants  où  il  y  aurait 
aides  s j  11  Idiomes  et  des  commence- 
»  ments  de  rdiellion  ,  et  de  prendre 
i>  toutes  les  mesures  pour  rasstirer  tons 
»  ces  hal)ilants,  afiu  que  les  agitateurs 
»  soient  abandonnés  lorsqu^U  verront 
j»  tout  PappareU  de  nos  forcés.  Vous 
il  avez  une  grande  facilité  d^obtcnir  ce 
»  résultat  par  les  fédérés.  Sous  le  règne 
»  avilissant  des  Bourbons,  lorsque  celte 
»  classe  de  gens  qui  vient  de  se  mettre  en 
»  guerre  contre  Tempereur  et  toute  la 
a  nation  ,  avait  influence  et  protection , 
a  ils  étaient  en  opposition  avec  les  quatre- 
»  vingt-dix-neuf  centiè-mes  de  la  nation. 
»  Maiîitenant  que  les  quatre-vingt-dix- 
»  neuf  centièmes  ont  pour  chef  f  empe- 
»  reur  Napoléon  ,  qui  est  le  souTeraîu 
»  de  leur  cboix  ,  soufinron«>noiis  les 
»  attentats  de  quelques  milliers  de  fu- 
i>  rieux  ?  î!  estler.ips.  général,  fjuc  Tou 
>»  prenne  de  fortes  mesures  (jui  fassent 
a  trembler  les  mauvais  Fraut^ais  et  ras- 
a  surent  les  bons,  a  Far  décret  du 
juin  ,  le  maréchal  Davoust  (ut  nmnmé 
membre  ch*  In  chambre  des  pairs.  Le  2^ 
du  même  mois,  il  iul  niand<:  au  sein  cle 
la  chambre  dan  députés  ,  pour  rendre 
compte  des  évéoemeoU  postérieurs  à  la 
liataille  de  Waterloo.  Après  avoir  an- 
noncé et  garanti  y  sur  son  honneur,  que 
les  désastres  Tarmée  n'étaient  pas 
aussi  considérables  qu'on  avait  pii  le 
craindre  ,  il  ajouta  :  «  Si  W  chambre 
prend  de  fortes  mesures ,  et  qu'elle 
n  déclare  traître  à  la  patrie  tout  garde 
»  national  ou  tout  niililaire  qui  abandon- 
»  nera  ses  drapeaux,  une  barrière  assez 
3i  forte  peut  être  opposée  à  l  invasioo 
»  étrangère  ;  et  tous  aurea  une  armée 
\  aisez  respectable  pour  appuyer  vos 
j»  négociations  avec  un  ennemi  qui  a 
î»  prouvé  (fiTil  Tie  tenait  pas  toujours 
»  iidèienieui  ses  promesses."  Un  mem- 
bre lui  ayant  demandé  s'il  était  vrai  que 
rennemi  eât  des  troupes  légères  aux 
environs  de  L.ton  ,  le  prince  d^Eck- 
muîi!  rr|.  itiilît  :  «  Je  déclare ,  sur  mon 
3>  IioiiiifMii  ,  (jiic  ces  rapports  sont  faux 
»  comme  ceux  que  fou  avait  répan- 
»  dns  hier ,  que  je  faisais  marcher  des 
»  troupes  contre  cette  assemblée  $  asBer^ 
4it  lion  odiffosa      l'on  «4i6Cte  «ucorc^dt 
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9  répéter  aujourd'hui.»  Ces  déctaratîom» 
ces  dénégations  furent  accueillies  avec 
défaveur  par  une  partie  de  rassemblée* 

plusieurs  membres  interpellèrent  vive- 
ment ie  maréchal,  et  répétèrent  Taccu- 
sation  répandue  contre  lui  dans  le  public 
«  de  faire  arriver  en  poste  des  troupes 
a  contre  rassemblée ,  et  de  provoquer 
M  eonh  eelle  un  18  fructidor,  un  18  bru- 
»  tn.iiie.  )>  (  f  oy.  Lacosti:.)  Le  maré- 
chal, après  une  réponse  assez  vague  ^ 
ajouta  :  a  Messieurs,  tant  «[ue  i'am'aiuti 
»  commandement,aucttn  Français  n'aura 
))  à  craindre  une  trahison,  j»  De  vifs  ap- 
plaudissements accueillirent  ces  dernières 
paroles.  Le  ministre  demanda  ensuite 
que  la  chambre ,  par  une  déclaration  so- 
lennelle ,  rappelât  à  leur  poste  tous  les 
militaires,  sous  peine  d'être  déclarés  traî- 
tres à  la  patiie.  rr  J'ai  des  ninfifs,  dit-il, 
»  pour  demander  la  mesure  doutil  s'agit^ 
a  des  rapports  m'annoncent  que  des  émis- 
a  saires  cherchent  à  entraîner  a  la  dé- 
a  sertîon  les  gardes  nationales  qui  sont 
»  dans  les  places.  Prenons  garde  à  n© 
j>  pas  retint! \  fier  la  faute  du  gouverne- 
M  meut  provisuire  en  iSiAj  et  de  laisser 
»  désorganiser  Parmée.  »  Tandis  que  ces 
débats  avaient  lieu  dans  la  chambre  des 
députés  ,  le  maréchal  Ncy  démontrait 
h  la  chambre  des  pairs  la  fausseté  des 
rapports  du  prince  d'Eckmuhl,  trans- 
mis à  celte  assemblée  par  Carnot.  Ua 
pair  parla  même  de  décréter  d'accu- 
sation le  ministre  de  la  guerre.  (  F'qjr, 
Latour  -  Maubourg.  )  Toutefois  cea 
déiiats  nVurent  pas  de  suite  ^  et  la  com- 
mission de  gouvernement  lui  déféra 
commandement  généi-al  de  Farmée  sous 
les  murs  de  Paris.  On  sait  tout  ce  qu'il  fit 
pour  ralliei'lesdébris  de  cette  armée,ponr 
la  réorganiser  et  seconder  les  mesures  de 
la  commission  de  gouvernement.  (  Voy  . 
Carxot.  )  Le  3e  juin ,  il  annonça  au  duc 
de  Wellington  Parmisttce  conclu  entre  le 
maréchal  Suchet  et  le  général  autrichieii 
ljul)ua,Iui  en  certifiant  l'exactitude  sur 
son  honneur. f(  Vous  ne  po  ivez  avoir,écri- 
»  vatt-d  au  général  anglais,  d'autres  ins- 
a  trnctîons  que  celtes  qui  ont  permis  aux 
a  généraux  autrichiens  de  conclure  uu 
9  armistice.  Ainsi  rien  ne  s'oppose  à  ce 
))  que  l'effusion  du  sang  Soit  arrêtée  dès  à 
ï»  présent,  it  Dans  cette  même  lettre,  il 
finissait  par  dire  «  que  si  le  diu:  de  Wcl- 
I»  lingtott  s'y  refusait,  les  Français  se  pré» 
a  senteraient  au  combat  avec  le  stentiment 
a  des  talents  du  uoMe  lord«  vais  aussi 
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»  arec  la  confiance  tle  la  justice  de  leur 
»  cau&e  et  le  seutini^nt  de  leur  propre 
p  force.  »  Le  prince  d^Eckmttlil  écrivit , 
dans  le. même  moment)  une  lettre  sem- 
blable au  prince  Blurker;  cl  le  même 
jour,  il  fnvoTrt  à  la  eliaiiibre  des  re- 
présentauls  i^adte^se  i>ui\ aille  :  a  Rt-pré- 
»  aentaots  de  la  nation ,  nous  sommet 
»  en  présence  de  nos  ennemis^  nous  ju- 
v  rons  enlre  vos  mains,  et  à  la  f;icp  du 
»  monde  ,  de  drlmdrc  jusqu^tu  dernier 
»  sounir  la  cau^e  de  notre  indépendance 
»  et  rLoonenr  national.  On  voudrait  nous 
»  imposer  des  Bourbons  ^  et  ces  princes 
»  sont  rejelés  par  fimmense  majorité  des 
M  Français  :  si  on  pou^  ail  souscrit  e  i  leur 
»  renli  re,  i  appelez-vous,  r«  prcsenlants, 
a  (|u'oii  .iiaaii  !>îgné  le  lestanienl  de  i'ar- 
9  mée  qui,  I  endantvingt  années,  a  été 
»  le paliadium  àn  Thonneur  français.  Il 
»  est  à  la  guerre,  surtout  lorsqu'un  Vu 
»  fftifc  aussi  longuement ,  des  siiccîs  et 
»  des  revers  :  dans  uos  succès^  on  nuus  a 
n  vus  ^aods  et  généreux  ;  dans  nos  re- 
»  Teit|  si  on  veut  nous  humilier,  nous 
a  saurons  mourir.  Les  Bourbons  n'offrent 
»  aucune  garantie  à  la  nation,  Nous  les 

V  arions  accueillis  avec  les  sei  iiineiils  de 
»  lapins géntreusecoufiancej iioui» avions 
»  oublié  tous  les  maux  qu^ils  nous  aTaient 
9  causés  par  un  acharnement  à  vouloir 
»  nous  priver  de  nnsd^oilsles  plus  sacrés. 
»  Eli  bini'  rnniujcnt  ont-ils  répondu  à 
M  cette  conliatice  ?  Ils  nous  ont  traiits 
n  comme  rebelles  et  vaincus.  Représen- 
3»  tants,  ces  réflexions  sont  terribles, 

V  parce  qu*eUes  sou t  vraies.  L*inexorable 
w  histoire  racontera  un  jour  ce  qu'ont 
»  fait  l<  s  Bourbons  pour  se  remettra  sur 
D  le  trône  de  I  i  ance  :  elle  dira  au^âi  lu 
»  conduite  de  Tannée ,  de  celte  armée 
1»  essentiellement  nationale^  et  la  posté-* 
»  rite  jugera  qui  mérita  le  mieux  r«'siime 
)>  du  monde.  »  Signe  le  prince  d'Eck- 
rauhl  j  le  iieutenant-génériii  cooite  Pajol , 
le  lieut.-gén.  baron  rressinet,  le  lîeut.- 
gén.  comte  d^Erlon ,  le  Ueut>gén.  cnmte 
Hoguet,  le  maréch.-de  camp  comte  Har* 
Ict,  le  g^n.  Pffit,  le  m.-iréch .-de-camp 
baron  Christiani,  le  maré«  h.-dc-c.inip 
baron  Ileurion ,  le  lieut.-géu.  Brunu, 
le  major  Guillemain ,  le  Iieiit.-gén.  ba- 
ron Lorc<  t,  le  iieul.-gén.  Ambert,  le 
irart-cU.-dc-c.  iiip  Marins  Clary  ,  !c  ma- 
récli.-^le-c  amp  Cliarirain  ,  le  niaréch.- 
<]e-canip  Cbambnel  ^  le  marécb. -de- 
camp  Jiannet,  le  gén.  en  chef  comte 
Vanoamme.  Le  3  juillet  iSiSy  le  prince 
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d'^Eckmuhl  signa  avec  les  commissairçj 
des  armées  ailit'C!»  la  capitulation  eu  vertu 
de  laquelle  il  devait  se  retirer  avec  sm 
armée  sur  la  rive  gauche  de  la.  loiie» 
Le  5 ,  par  un  ordre  du  jour ,  qui  futios 
dernier  acte  comme  minisire  de  la  guerre, 
il  enjoignit  à  tous  les  généraux  et  offi> 
c  ers  isolés  qui  se  trouvaient  à  Pari»,  de 
suivre  le  grand  quartier-général  de  son 
armt  e ,  à  la  tête  de  laquelle  d  pariit  le 
lendem.an  6,  et  arriva  le  lo  à  Orléans, 
lieu  de  sa  destination.  II  prit  dts-lorsle 
titre  de  commandant  eo  chef  de  IVoMe 
de  la  Loire  et  des  Pyrénées.  En  qidttmt 
Paria,  le  prince  d^Eckmuhl  avait  hiiii 
auprès  de  la  commission  de  gouve^)^ 
ment  ,  drs  c(jnjmissaires  chargés  de  lui 
dcajaiider  des  ioslruclions  dans  I  livp  i- 
tbese  où  un  nouveau  gouvernemem  i  e- 
tabliraît.  Le  1 1  juillet,  il  manda  au  gé- 
néral Bagniol,  commandant  le  départe- 
ment de  Maine-et-Loire,  que  ces  com- 
mi^saire^»  avaient  obtenu,  du  gouverne- 
ment rojal,   Tassuraoce  «  qu'aucune 
a  réaction  ne  serait  à  craindre ,  que  le 
»  roîiiistèreserait  un  et  responsable ,  que 
»  les  hommes  et  les  principes  seraient  rrs- 
»  pectés;  que  les  d<  $tiiitti<ms  arbitraires 
J»  n'auraient  lieu  ni  dans  farmée ,  ni  dans 
a  les  autres  étaU  de  la  société  ^  et  qu'en- 
a  fin  rarmée  serait  traitée  conformé 
»  ment  d  son  honneur.  A  ces  condi- 
»  tîoMs  f  ajoutait  le  prince  d'Eckranlil), 
a  l'jniérét  national  finit  réunir  franclîc- 
»  ment  Tai  méc  au  lioi.  Cet  intérêt  exige 
a  des  sacrifices;  ils  doivent  être  faits  de 
»  bonne  grâce,  avec  une  ém  "gie  mh 
w  (leste  :  l'armée  subsistante  ,  Tarmce 
w  unie  vi  «  nscmble  deviendra  ,  si  no« 
»  maU.eurs  s'aggravent,  le  centre  et  le 
a  point  de  ralliement  de  tous  les  Fran- 
a  çaia,  et  des  royalistes  même  les  plus 
»  exagérés.  Tous  ne  tarderont  pas  à  sen- 
»  tir  que  Tunitm  et  Toubli  de  tous  dis- 
>f  senlinicnts  pourront  st  uls  opérer  le  sa- 
it lut  de  la  France,  qui  devient  impossible 
a  si  rbésitaliou,  les  dissidences  d'opir. 
a  nions,  des  considérations  partictdièrcs 
»  nmî  npnt  la  dissolution  de  rarmée,  soit 
»  par   elle-mAme,   <;o!i  pnr  ime  force 
>»  armée.  Unj&sons-uous  doue,  serrons- 
»  nous,  ne  nous  séparons  jamais  :  ks 
a  Vendéens  nous  donnent  un  toucbauf 
»  rxrmple  ^  ils  nous  ont  écrit  pour  nool 
u  offrir  do  déposer  tous  ressentiments , 
»  et  de  s'uuir  a  nous  d:ms  la  vue  pa- 
»  triotique  de  prévenir  tous  déchire- 
a  ments,  tous  oémembremeots  dan^  U 
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1k  )patrîe«  »  Cette  lettre  ^tait  loin  ^an- 

Doucer,de  la  part  du  maréchal,  une  sou- 
mission coniplèle.  AutM  ses  démarches 
et  ses  dispositions  pnrurent-elles  encore, 
pendant  piusieuis  juuis,  sujettes  aux  in-' 
terpré talions  les  plus  diverses.  Les  cour- 
riers, envoyés  de  la  part  du  Roi,  étaient 
tantôt  accueillis,  tantôt  méconnus*  Ce- 
pendant Parmée  bVpuisait  cliaque  joui* 
par  la  (léserttou^  et  les  lioupes  éiiau- 
gèri  s,  proû.taQt  de  ces  «lispuniLion»,avaiLut 
eu  le  temps  d^cnvironuer  de  toutes  parts 
les  eantonueuieuts  français.  Le  maréchal 
Davotist  n'était  séparé  cl<  s  Prussiens  que 
par  le  pont  qui  divise  la  ville  d'Orléans. 
Le  i3  juillet,  de  concert  a%'ec  les  gé- 
néraux scms  ses  ordres  ^  il  adressa  au 
Eoi  la  soumÎBStua  suivante  :  «  Sire ,  Par- 
»  mfge,  unanime  d*intentton  et  d^affee- 
»  lion  ,  pofir  être  am^'nêe  a  une  sotifiiis- 
»  suiu  purf  ei  simple  au  gouvci  ticiiieiit 
»  de  \  .  M.  j  u  a  besoin  ni  de  rece- 
»  voir  une  impulsion  étrangère,  ni  de 
»  changer  dVsprît  et  de  sentiments  ;  il  lui 
a  suffît  de  coiisullcr  !cr<  sentihients  qui 
»  Tout  animée  dms  toutes  les  circon>«- 
M  tances  )  Tesprit  quii  fa  guidée  au  mi- 
ji*li«su  des  érénemênts  de  vin^t  -  cinq 
il  ans.  d'orages  politiques.  Ses  opinions, 
9  ses  actes  ,  la  conduite  de  chacun  de 
»  se»;  mendîres ,  ont  toujours  et!  poin- 
>i  mobile  cet  amour  ardent  ,  proiund  , 
u  exclusif  ,   capable  de  tous   les  ef- 
»  forts  et  de  tons  les  sacrifices,  respec- 
»  table  dans  ses  erreurs  et  dans  ses 
»  écarts  mêmes,  qui  força  en  tout  temps 
»  IV'stime  de  l'Europe.  Les  généraux  , 
if  les  oliiciers  et  les  soldats,  qui  entou- 
»  rent  aujourd'hui  leurs  drapeaux,  et 
»  qui  a^y  sont  attachés  avec  plus  de 
î>  constance  et  d^amour  lorsqu'ds  ont 
»  été  plus  malheureux,  ne  sont  pas  des 
p  hommes  que  Ton  puisse  accuser  de  re- 
gretter  des  avantages  particuliers.  Cest 
31  doue  i  d'autres  pensées ,  à  des  motifs 
j»  plus  grands  et^us  nobles^  qu'il  dut. 
»t  attribuer  le  sdencc  que  Parmée  a  ^r»r- 
»  dé  jusqu'à  (  c  ioui".  Depuis  K  il iom«ire 
3»  soldat  jusqu'à  TorUcier  du  grade  le  plus 
»  âevé ,  Parmée  française  ne  compte  dans 
3»  ses  ranf;s  que  des  citoyens,  des  fils, 
»  des  pères  de  citoyens  j  elle  est  intime- 
»  ment  liée  à  la  ntition  ;  elle  ne  saurait 
»  séparer  sa  cause  de  celle  du  peuple 
»  français)  elle  adopte  avec  lui,  elle 
»  adopte  sîn^rcment  le  gouvernement 
j»  de  V'otre  lMa)e.'»téi:  il  fera  le  bonheur 
>  lie  Ist  France  par  i^oublî  ^énéreuiL  et 


là  absolu  de  tout  le  passé ,  en  eDl^çaât  1a 
3»  trace  de  toutes  les  haines  et  de  toutes 

»  les  dissension^,  en  respectant  les  droitv 
»  de  tous.  Conraincuf:  de  cette  vérité^ 
»  pleine  de  respect  ei  de  coufiance  dans 
n  les  sentiments  manifestés  par  V^otre  - 
»  Majesté,  fermée  lui  jure,  avec  un«  ^ 
»  soumiwîon entière»  une  fidàité à  tout* 
»  épreuve;  elle  versera  son,  san;;  pour 
»  tenir  les  serments  (ju  ellr  pi dnoîiee  so- 
»  lennellenient  aujuuid  iiui  pour  dëfeu> 
»  dre  le  Roi  et  la  France.  »  Le  le 
prince  d'Eckmuhl  donna  a  Tarmée^  par  hi 
Toie  de  l\)rJre  du  jour,  communication 
de  cette  soumission.  «  C'est  à  vous,  sol- 
u  dA\s,  disait  le  maréchal,  à  compléter 
3»  cette  soumission  par  votre  obéissance  ^ 
3>  arborez  le  drapeau  et  la  cocarde  blan- 
»  chez  Je  vous  demande,  je  le  sais,  un. 
»  grand  sacrifice;  nous  tenons  tous  à  cef» 
a  couleurs  depuis  vm^t-cinq  ans:  mais 
»  ce  sactiâce  ,  rintér<ît  de  notre  patrie 
»  nous  le  commande,  etc.  »  Les  effets  ne 
répondirent  pas  d'^ord  aux  sentiment* 
qoVxprjpîaicnt  ces  actes  solennels  :  ce 
m  fut  (|ue  le  i8  au  soir  (jue  le  drapeau 
blanc  fut  arboré  par  l'armée  française. 
Peu  de  jours  après ,  le  prince  d^Ëéknmhl 
remit  son  commandement  au  maré'» 
chai  duc  de  Tarente ,  qui  vint  le  rem- 
placer par  les  ordres  du  Roi.  Dès  le  la 
juillet,  le  portrait  du  maréchal  Da%'OU9t 
avait  été  enlevé  aux  Tuileries  du  s.don 
des  maréchaux.  Il  fut  appelé ,  dank  le 
mois  de  décembre  suivant,  devai:t  lu 
chambre  des  pairs,  par  les 'conseils 
maréchal  ]N«  y  ,  connue  Fan  des  signatai- 
res de  la  capitulation  de  Paris  ,  pour 
y  faire  connaître-  l'extension  que  devait 
avoir  cette  convention  relativement  au 
maréchal  :  le  prince  d'Kckinuhl  n'hésita 
pas  à  dire  que  les  puissances  ([ui  Fa- 
vaient  sigyée  s^étaient  obligées  a  com- 
prendre tons  U»  militaires  français  qui  se  ' 
trouvai^t  alors  à  Paris,  dans  les  garanties 
qu'elles  avaient  données  pour  Ta  sûreté 
des  personnes  et  des  propriétés.  Depuis 
lurs  le  maréchal  Dav.oust  se  retira  dans 
sa  terre  de  Savigny,  et  revint  se  fixer 
i  Paris  vers  la  fin  de  i8i6.  Il  avait 
adressé,  en  i8i4  ,un  Mémoire  à  Sa  Ma- 
jesté ,  en répons<î  aux  nccnsations  dirigées 
contre  lui  .sur  sa  conduite  à  Hambourg. 
Dans  ce  Mémoire ,  il  se  défendait  sur  - 
tout  des  trois  inculpations  suivantes:  i^. 
éPavcù'fait  tirer  le  eanoa  sur  le  drapeau 
blanc j  après  avoir  eu,  la  connaissance 
certaine  du  rétablissement  du  trâne  dfie 
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Bowéonsf  3«.  tPavoir  enlevé  les  fonds 
delà  banque  de  Hambourg ^  3°.  et  d*a- 

rornrnis  des  actes  arbitraires  qui 
tendaient  à  rendre  odieux  le  nom 
francaii.  Api  t»  avoir  rt-pondu  au  pre- 
mier chef  oaccntaiioa,  le  marédtial  in- 
•ttUit  sur  le  second,  et  nettiiît  toute 
M  logique  à  prouver  quHI  u^avait  fait 
qtiVn  usage  légitime  de  rautorité  dont  i] 
était  revêtu.  «  Tous  ie^i  actes  de  mon 
»  gouveroemeut ,  disait-il ,  ont  été  die- 
»  téf  par  des  ordres  et  décrets  dont  j'ai 
31  les  originaux  eutre  les  mains.  Tai  pu, 
•»  dans  les  p-ands  rommandcmenls  dont 
»  j*ai  élé  chargé,  froisser  des  intérAis 
»  particuliers  :  mais  jamais  ,  de  mon 
>*  propre  monirement,  |e  n^ai  rendu 
»  odieux  le  nom  français  >  dans  les 
is  circonstances  difficiles  où  je  me  suis 
»  trouvé,  j'ai  toujours  eu  pour  guides 
M  i  honneur  ,  la  patrie  et  l'intérêt  de 
»  l'armée.  »  Le  priuce  d'Eckraubl  présent 
Uît  ainsi  la'  manière  dont  il  procéda  an 
séquestre  des  fonds  qui  se  trouvaient 
dans  l;i  Lan<[ue  de  Tlauibourg,  en  déduc- 
tion des  48  ni^\\ous  du.%  jiiir  cflte  Titlf, 
en  vertu  du  décret  de  L  cntntreur  tla  lù 
jain  lél3  :  «J^essa^  ai ,  dit-il ,  de  détour- 
1»  ner  ce  mallienr,  enfabani  prévenir  le 
Il  commerce  par  la  commission  désignée 
»  pour  apposer  les  scellés  sur  I.t  l>nnque  , 
»  que  je  reaouceratâ  à  ce  rigoureux  ex- 
»  pédient,  si  les  négociants  voulaient 
»  s'engager  à  fournir  les  fonds  nécessai» 
»  res  aux  dépenses  de  Tannée.  M.  le 
jf  roniie  de  Clîahan,  et  M.  le'  générai  de 
3»  Hogendorp  ,  qui  faisaient  partie  de  la 
>  commission,  m'annoncèrent)  après  cinq 
n  jours  de  dâai ,  que  le  ecmmeree 
»  persittait  d  ne  prendre  aucun  enga~ 
»  gement,  et  qu'il  nj  avait  plus  d'uu- 
»  tre  moyen  que  de  s'emparer  de  la 
»  banque.  Cest  iûosi  qu'^rès  avoir 
»  épuisé  tontes  les  ressources  et  fait  tonte 
»  espèce  de  tentative,  la  nécearfté  la  pins 
9»  absolue  et  la  mieux  constatée  me  fit 
»  un  devoir  de  m' emparer  de  ce  dépôt. 
»  La  eonunissinn  qui  a  opéi  é  la  saisie , 
»  était  composée  d'bonmies  dout  le  raug 
»  et  la  probité  offraient  la  plus  grande 
3»  garantie  :  elle  constata,  par  un  procès* 
3»  verbal,  la  silnation  de  la  bancjue,  et 
»  en  conserva  avec  soin  les  registres.  Les 
»  fonds  qui  en  provenaient  eut  été  em- 
»  plojrés  att  service  des  hôpitaux,  à  la 
»  subsistance  et  à  la  solde  des  troupes  et 
n  des  administrations  françaises,  ainsi 
-»  «|a'à  la  continuation  des  tçaranz  de  l'ap^ 
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»  tiBcrie  et  du  génie,  traTanx  qui  onf 
»  conservé  95,ooo  hommes  à  la  patrie,  v 

Le  maréchal  terminait  ainsi  ce  point  de  sa 
défense  :  «  Lorsque  faî  été  forcé  d<"  mVm 
»  parer  des  fonds  de  la  banque  de  Ilani- 
»  boiu  g,  il  était  dîi  plus  de  12  miihonsj 
y  et  lorsque  j'ai  été  remplacé  dans  mon 
»  commandement  par  le  général  de  di- 
»  vision  Gérard,  une  partie  de  l'arriéré 
»  avait  été  payées  j'avais  fait  face  à  toutes 
J»  les  dépenses  de  fartillene  et  du  génie; 
»  la  solde  éuit  assignée  j  usqu'au  1  c.  juin 
»  181 4  ;  at  je  laissai  dans  les  dfisseï 
»  de  l'armée  1,716,354  93  cent., 
»  qui  ont  continué  à  revenir  à  la  même 
»  destmation.  w  l.r  jo  juillet  i8i5,  le 
maréchal  Davomi  Ht  insérer  dans  les 
journaux  une  note  par  laquelle  il  désa- 
vouait sa  signature  apposée  a  Tadresse 
de  r  armée  à  la  chambre  des  repréaeo» 
tants,  que  nous  avons  citée  (i).  — Da- 
YOOST  (Le  baron  Louis-Alexandre-Eduie- 
François,  baron),  frère  du  précédent, 
né  le  14  septembre  1773,  fat  nommé 
commandant  de  la  Légion-d'honneur  le 
7  juillet  1807,  et  autorisé,  le  iG  nvril 
1808,  à  porter  l?r  décoration  de  Saint- 
Henri  de  Saxe.  11  lut  eicvé,  le  6  août 
1811,  au  grade  de  marécbal-de-camp 
de  cavalerie ,  et  fut  longtemps  aide^de- 
camp  de  son  frère.  T, 

DAVRIGÎNY.     or.  AVRIGNY. 

DAVY  (Sir  Hu  mpiirt)  ,  l'un  deschi-» 
mistes  les  plus  distingué  de  l'Angleterre^ 
secrétaire  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres, associé  correspondant  de'  Tacadé^ 
mie  des  sciences  de  Paris,  etc.  ,  est  né, 
vers  1775,  à  Penzance,  dans  le  comté  de 
Cornouailles ,  ou  il  reçut  sa  première 
instruction.  Ses  études  terminées,  0  fut 
placé  chea  un  chirurgien  et'apoUfetcaire 
de  PeTîzancc  :  cVsi  là  que  son  goût  pour 
la  chimie  se  développa,  et  Je  fit  connaître 
du  docteur  licddoes,  qui  le  mit  à  la 
téte  d'un  établissement  médical .  t/ie 
Pneumatic  instiiutiJln ,  qù^il  venait  do 
fo  rnier  près  de  Bristol.  Ses  premières 
publications  dniis  crtte  dernière  ville  ,  et 
des  lectures  de  ses  expériences ,  le  niin  jit 
en  liaison  avec  le  comte  de  liuDifoid , 
qui  le  présenta  aux  directeurs  de  fins- 
titution  royale  pour  les  progrès  de  I:à 
philosophie  expérimentale,  on  il  obtint 

(1)  Cette  aclr«ase  avait  été  in»ércc  au  Moniteur  « 
envoyr  ;i  li  chambre  dr$  rrprétentanU ,  el  affi- 
chée dans  Paris ,  Mvec  les  «î^anirM  V"*»^ 
avons  données.  Les  généravs  JLomst  «t  VstiU 
44M«ntireBt  égiUmeitt  leur  aigMiore. 
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tine  place  <le  profesieur  Je  chinûe.  M. 
Davy,  placé  tians  «tie  situation  si  favo- 
rable pour  cultiver  sa  science  favorite  , 
6^y  livra  eolicreiiient,  et  fit  îles  décou- 
v«rtet ,  qai  ont  étendu  partout  sa  réputa- 
tion comme  chiniîite.  En  i8ia,  il  fut 
nommé  chevalier  par  le  pi  ince-rrçrent , 
et  il    résii^o.T    SI  plare   de  prolesseur 
i  riastituiiua  totale.  £u  octobre  18 iS  , 
t'eat  rendu  sur  le  continent  avec  sa 
femmes  ayant  le  projet  de  parcourir, 
pendant  trois  ans,  la  France  et  ritalie. 
M.  Davy  est  membre  de  la  société  galva- 
nique tic  Pans^  il  a  étendu  les  proprié- 
tés du  galvanisme,  et  a  reconnu  ,  avec 
ilM.  Ritter,  Carlîslè  et  Nicbolton ,  qn*il 
avait  une  action  clitmit^ue  toute  partictt^ 
lière.  L^Institiit  de  France  lui  décerna, 
en  1807,  le  prix,  anniud,  ponr  avoir  su 
apprécier  avec  le  plus  d'exactitude  les 
lois  de  cette  puissance  iitigulib^.  M.  Da- 
\y  est  auteur  de  plusieurs  autres  décou* 
T«rtes  chimiques  fort  intéressantes,  (|ui 
iOnt   consif^nres  drni'î   le    Bulletin  clfCS 
sciences  tlii  ui  jis  il*  ii  linaire  an  xi  (lSo3). 
Un  de  se»  plus  beaux  titres  de  gloire  est 
sana  contredit  d^avoir  décomposé  ^  au 
moyen  de  la  pile  de  Yolta,  et  réduit  à 
leurs    éléinenls^  des    substances  qu'on 
croyait  5iiT!pl«'s.  On  doit  à  ces  lielles  ex- 
périences ia  connaissance  intime  de  in 

i>otasse ,  de  la  soude ,  de  la  magnésie ,  de 
a  cKiux.  L'illustre  chimiste  an^ais  a 
piOttTé  que  ces  corps  avaient  pour  base 
<î«'s  métaux  qui  ont  été  désiîçnés  sous  les 
ijoms  d«  potassium  ,  sodium  ^  magne" 
siufti ,  calcium^  etc.  Ces  découvertes, 
tris  importantes  par  eUes-mémes,  ont 
conduil^  à  une  foule  d'auti'cs ,  dont  il  est 
juste  de  rappeler  la  sotirce.  Outrr  de 
noriihrcnx  articles  dans  les  Transucf ions 
phiLosopiu(jue$ ,  le  lyiaausm  pluLosoph^- 
çucy  leJouràaldelfiâtoUont  M.  Davy 
m  pnblié  :  I.  Èetkerekes  chimitfues  et 
'phiiosophiques  ,  particulièrement  sur 
l'oxide    de  '  nitre  et.   sa  respiration  , 
in-8®. ,  1800.  H.  Abréi^  d'un  Cours 
de  leçons  sur  la  chimie,  prononcées  à 
i^instHmion  royale,  in-S^».,  180a.  III. 
J^iseours  ^introduction  à  un  cours  de 
leçons  sur  la  cîtimic  ,  iu-S».,  180Q.  IV. 
P'idTi   (V (imçUoralion    de  l'institution 
rt  tyuie  ,  et  sur  les  moyens  de  rendre  cet 
établissement  permanent ,  in-8».,  1810. 
IT*  Siéments  de^pktlosapkie  chimique , 
»  vat  în-8". ,  iBia;  traduit  en  français 
nvcc  des  additions  au  texte  ,  par  M.  Van 
Mous,  Paii»,  i8i6|  a  vol.  in-5>o.  VI. 
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£lémenii  de  chimie  appliquifs  k  l'a^i 
culture  dans  une  série  de  leçons  pour  la 
socic'tt/  tl'agf'iCttltu te ,  i ri-.^'». ,  i  vH :  3 .  Z , 

D.aYIjE^  II...  )  C'est  l'yipollon  du 
Languedoc  ,  disait ,  en  l7^i8,  rautenr 
du  Petit  almanack  des gr amis  ItommeSé 
(iouronné  par  1  académie  des  jeu\  flo- 
raux, tenant  d^ine  main  le  lis  d'arç^ent  , 
prix  d'un  sonnet  à  la  Sainte- Vierge , 
de  Taulre  sa  lyre  immortelle ,  M.  Daydé 
.s'est  depuis  long -temps  placé  sur  i*Hé^ 
licon^  entre  Malherbe  et  J.  B*  Rousseau^ 
mais  par  une  fatal' lé  dom  on  ne  peut  ac- 
cuser que  sa  riiodestie,  .ses  ojivraji;e4  sont 
encore  peu  connus,  ijuoii^ue  depuis  cin- 
quanteaos  il  n'ait  cessé  d'ettvoyerde  petite 
versa  tousiesgazetierseï à  lousies faiseurs 
d\dfnauaelis  ?  I.'iiij^ratit;ule  des  contr'm- 
porains  de  M-  Daydc  t'si  sans  excuse;  et 
il  n'est  que  trop  vrai  que  ce  poète  n\st 
pas  même  membre  de  Tacadémie  de  Modt 
tauban?  Voici  les  titres  de  quelques- 
uns  de  ses  ouvra;; es  :  I.  Sonnet  à  Ut 
Ste-Fierge.  TT.  f  es  rnullicurs  de  lliu- 
inaniié ^  ou  l'heureuse  résolution  ,  ode. 
III.  Les  nations  i>engées  ,  ode.  IV.  Lt$ 
bataille  de  Friedlaitd,  «ide,  1809.  V.  £p 
rétablissement  de  lu  maison  de  Bour*^ 
bon  sur  le  troue  de  France^  ode.  VI.  La 
tendresse  mattrnelle ,  idylle,  eîr  ,  rte. 
La  plus  grande  partie  de  ces  pu«  sies 
a  été  insérée  dans  les  journauit  de  Tou* 
louse.  On  aturibue  à  M.  Daydé  les  OÂ- 
sensations  critiques  sur  le  recueil  des 
o^urages  lus  dans  la  séance  f>ubliqae 
du  lycc'e  de  Toulouse ,  le  20  messidor 
an  yi  y  observations  qui  furent  publiées  , 
SOUS  le  nom  du  citoyen  Ùentille. 

DEAN  (lie  chevalier  Ex  1  en :^f. -Tho- 
mas'i,  (î'ime  ancienne  famille  d^Anjou  , 
fut  en  1776  page  -I»  04ME  ,  et  erisuile 
officier  au  régimcnl  (ic  i^oyal-Houssiilori 
infanterie.  Il  émîgra  en  171)1  ,  et  fit  l« 
campagne  de  1791  sous  Its  ordres  du 
duc  de  Bourbon  dans  les  compagnies 
nobles.  Rentré  en  France  après  le  i<S 
brumaire,  il  vécut  dans  la  retraite,  et 
fut  élu,  en  septembre  i8i5,  membre  da 
la  chambre  des  députés.  —  Dcav  db 
LuiGuré  (  Le  chevalier  Rénc-Taussaint  )^ 
élève  de  Técole-royale  militaire  en  1767^ 
fut  oiricier  dans  le  régiment  royal  infan- 
terie, cmigra  en  1791  ^  ût  la  canipa^ue 
de  179'i  dans  les  compagnies  desgeoul^ 
hommes  d^ Anjou  ,  et  rentra  en  France 
apri  sle  I  8  bi'iiinaire.  X. 

DEBELLE  DE  GACftETÎER  (  Ix» 
baioa  CibSÀR-ALEXAiiORE  ) ,  né  à  Y*- 
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reppe  en  Daupîiiué  ,  le  27  novemîire 
{  .1^70,  cTune  famille  nobie  ,  eau  a  au  sei  - 
'  Vice  dès  sa  jeunesse  dam  on  r^nneot 
de  caTalerie  ,  fit  let  pfeuièrea  caiiK 
pagnet  de  la  réToIution ,  parvint  rapide- 
ment au  grade  de  colonel  ,  et  fuk  nom- 
me  nian  chal-de-camp  ,  le  i*»^.  février 
ido5.  il  ubltnt  y  le  11  juillet  1807,  le 
titre  de  commandant  de  la  légiou-dnboii* 
neur.  Dévenu  général  de  dÎTision,  il  fut 
employé  en  Espagne  ,  et  se  distingua  , 
au  mois  denoven»brp  1808,  contre  l'ar- 
mée de  Galice  ,  a  \  ascoucellos.  Après 
•Toir  servi  pendant  vingt  ana,  et  a*étre 
fait  remarquer  par  &on  désinlc ressèment , 
le  général  Debelle  se  vit  an<^té  tout-à- 
coup  en  1809,  au  milieu  de  sa  carrière, 
par  une  disgr^ice  imprévue ,  et  privé  de 
toute  aciiviié  de  service  :  dépouillé  de 
toutes  ses  distinctions  par  Buoiiaparte ,  il 
ae  relira  dans  sa  maison  de  Voreppe,  où  il 
vécut  jusqu^t  n  j8l4r*  ^époque  du  rcia- 
blissement  de&  Bouibuns.  11  parut  se  ran- 
ger franchement  suus  leurs  drapeaux,  et 
ne  fut  cependant  pas  employé  par  le  Roi; 
niais  il  s'empressa  d'aller  offrir  ses  ser- 
vices au  général  Marchand  contre  Buo- 
Tiaparte  ,  le  6  mars  l8l5  ,  dès  qu  il 
appni  que  cet  usurpateur  se  dirigeait  sur 
Grenoble.  Puis ,  par  une  inconséquence 
difficile  à  expliquer ,  il  se  soumit,  le  len- 
demain, à  Tordre  qui  lui  fut  donné  par 
Buonaparte ,  de  prendre  le  conmiande— 
ment  du  département  de  la  Drôme  :  dès 
le  g  mars,  il  se  trouvait  aux  portes  de 
.Vslence ,  sommant  les  autorités  de  re* 
connaître  le  gouvernement  de  Buona- 
parte. Arrêté  cl  reconduit  jusqu^i ut  li- 
mites du  département  ,  if  reparut  de 
nouveau  à  Vaiencej  et,  le  iSy  il  prit 
le  commandement  de  la  ville.  Des  ce  mo* 
ment,  le  général  Débelle  fit  afiicber ,  et 
circuler  dans  tout  le  pays  ,  les  décrets  et 
proclamations  de  Buonaparte ,  organisant 
et  propageant  ia  rébellion  par  des  me» 
sures  de  tous  les  genres.  Ce  fut  le  3o  de 
ce  mois,  qu^  ayant  rencontré,  près  de 
Bfontélinuirt ,  Tavant-garde  de  S.  A.  B. 
le  (\nc  d'*Angoulême ,  commandée  par  le 
vicomte  d'Escars  ,  il  la  romhatlit .  fut 
blessé  dans  Paction  ,  et  fit  sa  retraite  sur 
X«joo.  11  obtint  ensuite  le  commande^ 
meut  du  département  du  Mont-BIunc  ^ 
mais  les  efforts  réunis  des  pui^.%aTlces  de 
FEiirope  ayant  renversé  pour  la 
fois  la  puissance  de  Buonaparte,  le  gé- 
néral Debelle  iut  compris  dansTordon- 
nauce  du  Roi  du  a4  |mllet       ;  et  il  «e 
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constitua  prisonnier  à  Grenol>!e  vers  fa 
fia  da  même  mois.  Traduit  a  li^aris  de- 
vant le  deoxiime  conseil  de  guerre  per^ 
mènent  de  la  ire.  divisiou  militaire  ,  il 
fiit  condamné  à  mort  le      mars  t8  6; 
mais  le  Roi ,  sm-  la  demande  du  duo 
d''Angoulème  ,  voulut  bien  commuer  sa 
peine  en  une  détention  de  dix  années 
dans  la  citadelle  de  Besançon.  Lorsque 
$«  A.  R.  passa  dans  cette  ville  ,  quel- 
ques mois  aprvs  ,  apprenant  Pétat  de  dé* 
nuement  oii  le  f;f'm»ral  0^1)^1  e  se  trou- 
vait dans  sa  pritîun  ,  eiie  iiti  lit  remettre 
une  somme  de  Huit  cents  francs,  montaot 
d!nn  premier  semestre  d'une  pension 
sur  sa  cassette.  —  Debflle  (  Augusie- 
Jean-Baptiste),  né  le  1 5  «çeyïtemhre  1781, 
chevalier  de  la  Légion-d  honneur  ie 
•oAt  1810,  adjudant  commandant  de 
cavalenele  17  mars  t8i^,  fut  employé 
au  l*r,  corps  d'observatmn ,  en  i8i5, 
et  nommé  marérli^l  tle  cnmp  le  a4  â"*  "!  • 
de  la  même  année.  Cette  nomination  n^ 
fut  pas  confirmée  par  le  lloi.        S.  S. 

BEBOlIRGBS  (  Joseph  ) ,  député 
de  la  Creusé  à  la  Convention  natio* 
nalc ,  ne  voulut  prendre  aucune  part 
au  procès  de  T.oui'^  XVî,  regardant 
comme  incompatibk&  [es  fonctions  de 
législateur  et  celles  de  juge.  «Mes  corn» 
a  mettants  ne  m^ont  délégué,  dit4ly  je 
9  n'ai  accepté  ,  je  n^ai  entendu  ecei^lsr 
»  que  le  mandat  de  législateur  ;  ie  ne 
»  peux  doue,  je  ne  dois  pas  exercer  les 
iè  fonctions  de  juge.  Je  sais  que  là  est 
if  le  despotisDM  ,  on  se  trouve  In  cumu- 
a  lation  des  pouvoirs.  Tobéis  à  ma  cons» 
j)  civnce.  Rien  n'est  capablr  de  m^em- 
)>  pocher  île  suivre  ce  régulateur  de  ma 
»  conduite  et  de  mes  opinions  :  avec  lui , 
>  fe  brave  tons  les  dangers.  »  Le  fv* 
mai  1 793  ,  lors  de  la  discussion  relative  ' 
â*  la  pétition  du  faubourg  St.->Aotoîne  , 
qui  réclamait  un  décret  sur  le  maxi- 
mum ,  et  une  taxe  sur  les  riches,  M.  T)e- 
bourges  s'écria  :  «  C'est  en  faveur  du 
»  peuple  que  nous  nous  élevons  contré 
»  les  brigands.  »  Pendant  tout  le  ligné 
des  jacobins  ,  il  se  renferma  dans  de» 
travaux  obscurs,  et  fit  rendre  beaucoup 
de  décrets  de  Secours.  Après  la  chute  de 
Robespierre  il  combattit  les  terrorittesf 
et,  le  q8  iaovier  i^tfS  ,  il  attaqua  vive» 
ment  Duhem ,  qui  avait  dit  que  «  Pa^ 
i>  risiorr^iî*»  et  le  royalisme  triomphaient 
»  dans  la  Convenuon.  m  Réélu  après  1» 
session  pour  le  conseil  des  anciens  ,  le 
17  fhriet'J  'jçfiyM»  Débourses  appuyib 
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U  résolution  qui  accordait  au  directoire 
Les  radiations  d  éniif^rés,  et  s^opposa  à 
riaipr«5«ioii  dv  dîfooiirs  dePdrialis,  qui 
▼OMiait  les  RirMre  dans  les  attributions 
des  conseils.  Il  fui  élu  secrétaire  le  2i 
novembre  1797  ,  et  sortit  dn  conseil  eu 
mai  1 79Ô.  M.  LKsbourges  a  été  uoiunié  , 
le  8  m'ai  1800 ,  président  du  u-ibupal  ci- 
vil de  Chamboo  ;  et  il  en  a  exercé  Uê 
Jonctions  jusqu''en  181 5.  B.M. 

DEBI{  AN(;ES  (F.-K.\  administrateur 
de  la  ïMarne ,  fut  {îppu  t<'  de  crH»'parleinent 
à  rassemblée  législative,  ou  il  lit  statuer 
tur  lea-penaiona  des  employés  dsns  les 
diepitres  séculiers  on  réfçuliers.  Il  pré» 
sffUa  encore  plusieurs  rapports  au  nom  du 
comité  des  finnnres,  dont  il  étaitmembre; 
fit  régler  les  dettes  et  peusious  des  com- 
noniiiités  et  éiablissosients  supprimés , 
et  se  montra  modéré  dans  toutes  ses  opi- 
nions. Après  le  1 8  brumaire  il  fut  nommé 
'  jogp  du  tribunal  civil  deVitry ,  et ,  en  mai 
181 5,  député  à  la  chambre  des  représen- 
tants couToquée  par  Buonaparte,  qu^il 
présida,  comme  doyen  d^àge,  dans  la 
séance  du  5  juin.  B.  M. 

DEBRAY  (Ni  COL  AS- AffTOi?rE -Ga- 
briel), né  à  Brcsle  en  1756,  etdcpuis  long- 
temps libraire  à  Paris  ,  a  publié  :  I.  lie 
Journal^  A  pœhe,  1804^1809,  5  voL 
iii-t6  etin-t3.  U.  Xa^ltau  des  libraires, 
imprimeurs  y  éditeurs  de  liures  des  prin- 
cipales  xnlles  de  l'Ftirope  ,  1804,  in-S"». 
III.  Le  Cicérone  parisien,  1808,  in-iSj 
seconde  partie,  t8ia.  IV.  (ÂTecSanteul), 
ZUtàiea»  des  écrivains  françait^  1809 , 
a  vol.  in-18.  Y.  (  Seul),  TaUmu  huy' 
graphiifues  des  écrite  ains  français  y  1810, 
a  vol.  io-B"-  C'est  une  nouvelle  édition 
corrigée  de  Touvrage  précéd<  nt.  (  oj\ 
ia  Biographie  uni»,  au  mot  CoMSimi,».} 

Ot. 

DEBRUN  (BF.NoÎTOuBEjroNi),  ancien 
professeur  à  l'école  centrale  du  départe- 
ment de  rOise,  et  chevalier  de  St.-Loui8| 
a  publié  :  I.  Cours  de  psychologie  OU 
TraiM/é  de  psychographie ,  1801 ,  in-iA. 
II.  De  l*homme  et  de  la  brute;  traité 
des  "facultés  qui  leur  sont  C07nmtine<}  et 
de  celles  qtt!  les  disim^ncnt^  simn  d  un 
traité  de  ^ammaire  gd/ieraic ,  1 8o3 ,  in  - 
i3«  —  1*.  P;  DsBaiTH ,  ancien  ofEcier  ait 
régiment  de  Royal-KouMÎUon  cavalerie , 
ex»-professeur  d'bisloiie  naturelle  à  l'é- 
cole centrale  de  FOise,   ei  inmibre  de 
plusieurs  sociétés  savante:»,  ^publié:  I. 
iMémoire  sw  fes  trom&es  am  oui  pan 
M»-des9Ûs  dê  Pmë  le  lo  mai  1806  j 
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1807,  m-S^.  II.  Discours  sur  les  7'o>  a—  } 
ges  et  l'histoire  nalurelle.  Ot. 

DEBRY  (  Le  baron  Jean  ) ,  né  &  Ver- 
vitiSf  fttait  membre  du  directoire  da 
département  de  l'Aisne ,  lorsqu'il  fut 
député  de  ce  dép-îrieriK  nt  à  l'assemblée 
législative.  Dès  les  premières  séances  il 
parla  contre  les  prêtres  réfractaires  et 
turèulenU.  Le  |anTier'i79a,  i]?ota 
la  mise  en  accusation  des  princes  français 
émigrés;  .  fe  i6  ,  il  fit  décréter  que 
Loais  Stafitslas-  Xauier ,  frère  du  Roi ^ 
était  déchu  de  son  wône  à  la  couronne^ 
|>onr  n'être  pas  rentré  dans  le  délai  près* 
crit  par  la  constitution ,  et  sollicita  en* 
suite  le  décret  d'accusation  contre  le  mi- 
nistre Delessart.  A  IVpoque  du  10  juin 
J.  Debrj-  sut  empêcher  quon  ne 
s^oecupàt  des  moyens  de  prévenir  Tin- 
TaMon  du  ckàteau  des  Toueries  par  k» 
habitants  des  fanbourgs.  Le3o,  il  présenta 
un  rapport  pruir  investir  l'assemblée  na- 
tionale du  droit  de  déclarer  la  patrie  en 
danger.  Le  8  août,  il  dénonça  les  géné- 
raux Luckner  et  Uifajette ,  et  demanda 
leur  mise  en  accusation.  Deux  jours  après^ 
il  eut  une  ^r.tnflp  part  à  la  révolution  qui 
reo"^  ers.'i  l(?  inuie  T  e  -sfi ,  il  proposa  de 
former  un  corps  tle  tyi  anmcides^  destinés 
h  oond>attre ,  corps  à  corps  ,  les  rois  en 
guerre  avec  la  France ,  et  les  généraux  qui 
commandaient  leurs  armées.  J.  Debry 
fut  réélu  par  le  môme  département  à  la 
Convenuon  nationale;  et  le  octobre 
il  fil  décréter  qne  qnatre^craigrés  prisjpar 
Tannée  du  général  BeurnonyiOe  seraient 
j  rip^és  par  le  tribunal  criminel  de  la  Marne. 
I.p  8,  il  appuya  h  motion  de  Gossuin  , 
ijui  jMoposait  craccoi  der  100,000  livres  i 
quiconque  apporterait  la  téte  du  duc  Al- 
bert de  Saxe-Tetchen ,  et  demanda  la 
même  récompense  pour  tous  ceux  qui 
apporteraient  les  têtes  de  François  II ,  de 
Frédéric-Guillaume  ,  du  duc  de  Bruns- 
wick, et  de  toutes  les  bétes  Jauues  gui 
leur  reaemblaieni.  Le  10  noyembre^  il 
demanda  la  peine  de  mort  contre  les 
municipalités  qui  accorderaient  des  cer- 
tifira(«i  de  résidence  aux  éfinc^rés,  et  fit 
décréter,  pour  le  lendemain,  l'ouverture 
du  procès  de  Louis  XYI.  Dans  les 
premrêrs  jours  de  janyier  1798 ,  il  pro- 
posa de  renvoyer  le  jugement  de  ce 
prince  apîès  l'accrptation  delà  constitu- 
tion par  le  peuple,  ou  jjisfjn^à  la  paix 
générale;  il  vota  cependant  ensuite  pour 
sa  mort  et  contre  le  sursis.  Le  s  i  janviery 
il  fut  âa  mmbn  du  comiié  de  iÛTit6 
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Sëi»rral«,  et  envoyé  dm  le  tlépi^itetneiil 
u  Nord.  t*e  si  roan »  il  lit  décréter 
réiablissemeiit.,  dans  loole»  let  iimoici}iA- 

Jités,  (les  coniilés  de  sui'veiiUtice ,  qui 
donncienl  naissance  aux  comités  n  volu- 
liounaires.  Il  iut  ensuite  «  lu  pté^ident, 
ptlift  membre  do  premier  comité  de  «dut 
public {  il  donna  peu  .iprcs  s  i  démission, 
et  laîf^sa   faire  la  rc^oîulion  tlii  3i  mai 
t^os  y  prt'iidi  c  pari  ,  mais  saiiS  y  ap- 
porlci    aucune    upposuion  o&lcrisible. 
Depuis  cette  rpo«{iic ,  il  ne  P*VU  4 
la  tribu  oe  que  pour  demander  les  boi»- 
Siieur8''du  Paotbéon  eu  faveur  de  Jean- 
ne Hf|urs  Rousseau.  Apits  la  chute  de 
Jii»hcspi<'i  re  ,    il    tiit    uonniui'  ,    îe  1*'. 
auùl  f  lucuibie  du  cuiuiic  de  bù- 

recé  générale  ;  mais  il  donna  sa  démis^ 
sion,  sur  le  l'eproclie  qu^ou  lui  adiessa 
dWoir  partagé  Topiniou  i\i  s  fédéral  U- 
tes  (|ue  cf  cuniilé  était  encore  chargé  de 
|Joui'6Ui% re.  11  lut. ensuite  envoyé  daos 
les  départements  méridionaux,  et»  dans 
pi  «>cVuiiAtionak9  s'y  pronouçH  contre 
les  jacobint»;  crpendant  il  écrivit  à  laCoo*- 
%'entiun  que  les  brigands  avatrnl  voulu, 
ïuais  sans  succia,  attenter  à  sa  vie,  dai  s 
i{^i>ou.  Le  3  juillet  1 796^  il  eutrctau  co- 
mité de  salut  public  ,  t  tpril  partauit  dia-^ 
«:ussious  du  notivcl  acte  conslitatîonneL  II- 
favorisa  d'ahord  l.i  jtunrsse  pariHieone 
flans  ses  attaques  coutrc  l<  s  ierrorisles  j 
loi  déclara  ensuite  la  guerre,  et  ât  dé- 
créter que  Tair  de  la  ^arstUlaiie  serait 
anbstiiné  â  celui  du  fiéfeil  du  peupU, 
«t  exécuté  tous  les  jours  à  la  parade.  Le 
19  ai»i*it ,  il  app"}  a  de  n«)u%  t-Ijes  mesures 
de  pol're  rorjfrc  jf!"  éitMç^î  és,  en  provoqua 
aussi  contre  It-i»  iuurnâtiste;»  uppo^és»  à 
•on  parti;  et  9  à  riasUe  de  rin^urrectiov 
dtt  xi  vendémiaire^  il  contribua  au  dé- 
cret qui  en  renvoyait  les  clu  fs  pai-tlf- 
Ti.Tif  (luis   rorisrils  de  j;ucrrc  militaiics. 
Au  uiuis  d  octobre,  il  passa. nu  conseil 
des  cinq-ceotii ,  et  y  défendit  la  loi  du  3 
brumaire  «  qui  excluaitde  toutes  les  places 
les  parents  d't:mtKrés.  Le  l4  mars  i^gC», 
il  réclama,  de  concert  averî^ouvet,  tme 
loi  réprcs'iive  de  la  liberté  de  ia  pir«,>»', 
fut  élu  hcciélaiie  le      ,  et  fit  quelque:» 
jours  après  l'éloge  du  général  Buon«> 
parte  et  de  Tarmée  d'Ilidi''.  Le  31  dé« 
cenbir,  d  fut  nommé  président;  et, 
en  lévj  it  r  ,  il  sVpposa  à  Dumo- 

lard,  qui  avait  dénoncé  la  faction  d  Or- 
léans. J.  Debry  fut  ensuite  le  rappor- 
teur de  la  conspiration  de  Brottîer  et 
de  la  Villebeumi»  >  et  il  appuya  la 
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proposition  de  soumettre  lea  élecieun 

au  serment  républicain.  Le  10  )uillet ,  il 
cond»,ittit  un  projrt  favorable  aux  fiigi- 
tils  df  Toulon,  et  le  'ix  il  (Téfendii  les  so- 
ciétés populiiiiTs.  Le  9  août,  il  s  opposa 
i|  la  furaialiun  d'une  Douvelle  carde  dont 
le  corps  législatif  voulait  senrirooner 
pour  prévenir  les  attaques  du  Direc- 
toire, et  préluda  ainsi  «-»  la  journée  du 
18  fiuctidor.,  à  laquelle  il  contribua  de 
tout  son  pouvoir.  Apres  cette  révolu- 
tiou,  il  demanda  que  In  députés  exekts 
fussent  déclarés  non-rééltgibtes  ,  et  justi- 
fia la  cession  de.  la  république  de  Ve- 
nise, ainsi  que  lourf";  les  opérations  du 
diiccloire  eu  Ii-dic  ,  lesquelles  avaieut 
été  attaquées  piécédeauueut  par  le  parti 
vaincu.  An  -cofumencemeot  de  i7<pB)  il 
fit  un  rapport  sur  la  nécessité  de  mettre 
en  activité  les  institutions  républicaines, 
*<  SM  f«ut  tme  supeitstilion  ,  s'écria-t-il , 
»  a^  uns  enfin  ce^e  de  la  liberté  j  creous- 
»  en  le  fanatisme  :  que  la  eonatitmioa 
a  et  la  république  obtiennent  tous  les 
n  hommages  et  donnent  totttas  les  ré- 
»  compenses,  w  11  provoqua  ensuite  dw 
luesutfs  répressives  contre  les  brigan- 
dages qui  s'exerçaient  à  ntaiu  armée  sur 
les  grandes  routes,  et  demanda  la  céM- 
hration  d'une  fâte  de  la  souveraineté 
du  peuple.  Le  ai  mai  1798,  Jean  Debry 
fut  nommé  ministre  pléni)>otenltaire  à 
Rastadt,  avec  Bonoier  et  Uuberjoi.  Le  ^ 
floréal  an  vn  («8  avril  1798)  ,  les  mi^ 
nistrea  furent  attaqués  par  des  brigands , 
tousPuniforme  du  régiment  des  huMuds 
autrichiens  '^e  S/^rUler  qui  devaient  les 
«  sroi  trr  ;  îîril)t  1  jut  i  t  l3onnier  y  périrent, 
et  J»  au  iJebry  fut  blessé.  Après  cet  évé- 
nement, ceini'Ci  vînt  i  Saint*  Amand 
prendre  Ich  lioues  pour  se  guérir  de  ses 
blessures.  Le  chirur^^ieu  qui  le  visita  lui 
deninuda  où  il  avait  été  blessé  ,  ne  voyant 
pas  même  l'apparence  d^une  contusion. 
On  a  pensé  daos  le  temps  que  c^élait  Je 
gouvernement  .français  qui  avait-  fiiit 
assassiner  Bonnier  et  llolxrjot ,  pour 
soulever  la  nation  confre  rAutrirhe,  i 
(jul  l  oft  voulait  atttibuf'r  cet  as'ïassinat. 
Itcclu  au  t'Oiiseil  des  cinq-cents  eu  man 
1 799 ,  Jean  Debry  y  parut  le  bras  en 
échârpe,  et  exprima  tes  regrets  sur  b 
perte  de  ses  collègues,  et  son  indigna* 
lion  contre  les  autetus  de  ce  crimr.  11 
remercia  le  corps  législatif  de  Tmtérct 
qu'il  avait         voulu  lui  témoigner ,  et 
fut  nommé  président.  Dana  la  aâmœ  du 
19  jttii))  consacrée  9  célébrer  la  mémoira 
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ac  Bonnicr  cl  de  Robei  jot,  le  préstaent 
lui  adrejsa  cet  paroles  :  «  Tu  vw^  c  est  a 
»  la  postérité  à  prononcer  ton  éloge: 
»  nous  nous  bornerons  à  te  venf^cr.  u 
Jean  Debry  répondit  :  «  Je  jure  sur  la 
»  tombe  de  mes  malheureux  collcgaei , 
»  de  partager  leur  sort  plutôt  que  d'être 
*  infidèle  à  cette  république,  sans  la- 
»  quelle  nous  n'avons  (juVi  niom  u*.  >»  Il 
\ona  ensuite  t>n  haine.  inii»ia(  .i!>le  à  la 
maison  d'Auiriche,  et  termina  ^jar  Iccri 
de  vengeance,  IM  lo  août ,  il  prononça 
rHoge  funèbre  du  représeoUaiLecarlier, 
se  plaignit  de  la  manière  dont  se  faisaient 
les  inhumafioTis ,  et  demanda  un  travail 
nouveau  sur  les  cérémonies  de  l'ctal  civil. 
Après  la  révolution  du  i8  brumaire,  il 
passa  au  tribunaL  En  1800,  il  y  célébr* 
la  victoire  de  Marengo  ,  prononça  le  pa- 
négyrique lie  Desaix  et  cchii  du  premier 
consul  vicloricnx.   Il  lU  arrêter  que  le 
tribunal  consacrerait  une  séance  à  porter 
le  deuil 

du  {;éDéralDesaîx.Ei>  juillet,  U  fit 
Féloge  du  brave  Lalour-d'Auvergne  ^  et 
a  la  condusîon  de  la  paiit ,  il  reparut 
la  tribune  ,  pour  assurer  au\  armées 
et  au  héros  pacif  icateur  Us  récompenses 
delà  gratitude  tùitionak.  En  janvier  1801, 
il  appuya  réiablissemenl  des  tribunaux 
crimmeis  spéciaux,  attendu,  dit  il,  Tcxis- 
tence,  au  sein  de  la  république  ,  d'un 
con^r^— "OnveriKînfn  i  royal  liite. Le  29  avril  ^ 
suivatti*,  il  fut  nommé  prétel  du  départc- 
'    ment  du  Uoubs \  et  il  en  exerçait  encoïc 
res  fonctions  en  i8i4 ,  »vec  le  titre  de 
baron  et  de  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur,  an  moment  de  la  chute  de 
Bnoiiaparlc   et   du  rétablissement  des 
Bourbons.  A  la  première  nouvelle  de 
cet  événement,  qui  fut  accuedlicpar  le 
peuple  de  Besancon  au  milieu  des  cris 
dVIlégresse,  le  baron  D*^ry  parut  à  Tune 
des  fenêtres  de  la  préfecture ,  le  11  avril, 
line  cocarde  blanche  à  sou  chapeau,  tandis 
que  ses  domestiques,  par  son  ordre ,  eu 
distribuaient  aux  fonctionnaires  publics. 
Il  demanda  le  registre  des  actes  de 
la  préfecture,  y  fit  inscrire  le  senatus- 
coiisiilte  qui  portait  le  rappel  du  Roi,  et 
le  signa  le  premier.  Il  eut  TO*me,  a  cet^ 
occasion ,  une  altercation  asseï  vive  avec 
le  général  çonimandatit  de  la  pîace:  ce 
dernier  ayant  refusé  de  faire  prendre  la 
cocarde  blanche  aux  ironpes,  disant qu  U 
marKiuait  d'argent  pour  eu  acheter,  1« 
préfet  lui  euvoya  aussitôt  pour  cela  une. 
^mme  de  laoofr.Iiexèle  du  baron  Debry 
«f  se  ralcotit  poii^t  ;  il  reçut,  avec  la  plua 
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grattàc  distinction,  le  comniîs<;aire  envoyé 
pour  le  Roi  dans  laG®  d-vision,  et  écrivit 
à  Monsieur,  comte  d'Artois,  pour  lui 
olirir  rhommage  de  sou  profond  respect 
et  de  sa  soumission ,  et  pour  le  prier  de 
lui  accorder  la  l.bcrté  de  finir  ,  dans  la 
retraite,  des  jours  dont  le  commencement 
avait  été  soudlé  par  une  tache  que  sou 
repentir  ne  pourrait  cflacer.  Il  parais- 
sait résigné  à  tout,  et  satts&it  de  touU 
Depuis  plusieurs  années,  cet  ancien  révo- 
lutionnaire, revenu  à  de«5sentitu»Mils  hon- 
nêtes et  pieux,  s'acqi'ittait  de  tous  ses 
devoirs  de  r.  ligion  a*  ec  beaucoup  d  exao- 
tiiude.  Sou  confesseur,  qui  habile  Besan- 
çon, est  resté  son  ami;  et  ce  confessj'ur 
est  un  pauvre  prêtre  revenu  de  1  lie, 
de  Rbé,  où  il  avait  été  tléporié.  M.  Jean 
"Debry  aime  avec  passion  la  botanique,  et  . 
cultive  les  lettres  avec  beaucoup  de  «èle 
il  s  en  est  véritablement  montré  I  appui  ; 
et  s*e8t  conduit  de  manière  à  se  con- 
cilier Testime  des  hon.  êtes  jjens  pendant 
tout  le   temps   de  son  administration 
dans  le  département  du  Doubs.  Resté 
sans  emploi  sous  le  gouvernement  royal  , 
il  fut  nommé,  par  Buonaparle,  a  la  pré- 
fecture du  Bas-Rbin,  le  6  avril  181  j.  Ce 
ne  fut  (îue  pressé  |>ar  les  irislanf  es  de  se4 
amis,  et  par  les  besoins  de  sa  famille,  qu'U 
accepta  ces  fouctious,doutil  fut  prive  lors 
du  retour  du  Roi.  Compris  dans  la  lot 
contre  les  régicides,  il  fut  obligé  de  sortir 
de  France,  en  1816  :  il  a  obtenu  la  per- 
mission de  résider  à  Neuss  chez,  une  de 
ses  niles.  M.  Debry  a  publie  :  I.  EsfMSUr  . 
l'cdiicatLon  nationale  1 1  -90,  a  vol.  io-8«. 


II.  Eloge  funèhre  de  Mirabeau,  1790 , 
in-4»  lll.  Opinion  sur  la  constUuUon 
(le  I  -o3 ,  ln-8  '.  I  V.  CaldfhUtM  des  clec- 
twns  ,  1797,  m-»».  ^• 

DECAEN  (  Le  comie  CiiàaiEs-Au- 
cusTiH-lstooaE),  fiUd'un  aubergiste,  né 
àCreuilly  prèsdeCaenen  17G9,  fut  nom- 
mé par  ses  camarades,  en  1 79Q ,  serf^c  nl- 
maior  dansie  4«.  bataillon  des  volouUires 
du  Calvados,  et  ht  les  première*  cam- 
pagnes de  Faimée  du  Rbin  en  qualité 
d*ofiicier  d'état- major.  EnipU^ye  avec 
le  rang  d^adjudant-génér  .l  chef  de  bri- 
eade,  à  l'armée  de  Phm- et -Moselle  , 
en  i7(iG,  sous  le  général  Moreau  ,  il  se 
disliriRu  *  successivement  au  passage  de 
la  Kintzig ,  et  au  combat  d  Offenbonr^ 
le  -x  iuin  Le  4  juillet  suivant ,  d  combattit 
àKuppenhelra,  et,  le  ii,à  Kitinse",  "  ]« 
succès\le  celle  journée  fut  ^l»^»^^^^;?-;;^* 
corps  qu  il  commiiidait-Morcau,  en  rcue 
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âant  compte  de  cette  baiaUle  au  direc- 
toire, fit  reloge  (lu  géiiémlDecaen,qui  ob- 
tint, an  mois  ti\toùt  suivant,  de  nouveaux 
succès  dans  les  montagnes  d'Albe  ,  et  se 
lit  remarquer,  le  5  septembre,  à  Pattaque 
«lu  pontd^IngoIstadt.Le       avril  1798,  il 
obtint  de  remploi  à  Pamiée  d^Aiigleterre, 
|Ni$<ia  ensuite  à  Tni  niée  du  Danube,  et  fut 
accusé  de  ^'èlre  laisse  surprendre  à  Tri- 
bery,  et  (ra\oir  refusé  d'obéir  aux  ordres 
quM  avait  reçus  pour    reprendre  ce 
poète.  Obligé  de  venir  à  Parte  pour  y 
reodre  compte  de  sa  conduite,  il  publia 
•a  justification;  et  le  directoire,  que  To- 
pinion  ptd>li(|ne  rond.imii  iil ,  ne  voulant 
JK«  doitnt  r  suite  h  celle  aiiaire,  rétablit 
Taccusé  dans  son  grade.  Decaen,  devenu 
général  de  divivoii  le  t6  mai  1800,  re- 
parut à  rarin«e  du  Bhip ,  comiuandëe  par 
Moreau;  etspfîr  remarquer  aux  combats 
<ie  Kritmbacli^dfGiindelfinjjen  «Icllo- 
licuiindefi.  La  paix  avec  l'Autriche  a^ant 
^tésigoéeen  iHoi  ,  lé  général  Decaen  fui 
JDOmiaé  inspecteur -général  d'infanterie, 
puis  capitaine  -  général   des  établisse- 
ments français  dans  Tlnde,  et  grand- 
officier  de  la  I.égion-d  honneur ,  le 
juin  1801. 11  s^emharqua  au  mois  de  mars 
i8o3 ,  pour  nie  de  France ,  arec  ramiral 
Xiinots.  Le  i4  août  iSoo^il  rendit  compte 
au  ministre  de  la  marine ,  de  différentes 
prises  faites  par  la  frégate  la  Cnr^ofine. 
jDevcnu  gouverneur-général  d^•s  lies  de 
France  et  de  Bourbon  en  iSto ,  il  annonça 
'<|u''il  sVtait  emparé  de  quatre  ft épates 
anoî.iîs  s,  et  pré«:rnta  des  détails  sur  les 
«:ufn!>^tH  livrés  à  retic  orctsion  ;  mais 
il -lut  obligé  de  capituler  lui-même,  le  'i 
décembre  suivant ,  et  d^  remettre  cette 
'colonie  aux  Anglaie.  Quelques  réclama- 
tions se  sont  élevées  sur  sa  conduite  dana 
çe  gouvernement.  Ijc  capitaine  de  vais- 
seau anglais  Flinders  ,  dans  la  relaiinn 
de  sou  y ojrage  aux  terres  australes , 
se  plaint  avec  araerlume  des  procér 
dés  du  général  Decaen,  qui  le  retint, 
înjuçtpment  pris^Minirr  à  Tort- 
l.ouKs  pcTidant  six  ans  et  df^nii  ,  prélen- 
^lant  toujours  attendre  des  ordresde  Fran- 
ce  pour  hii  rendre  sa  liberté,  et  qui  néan- 
moins ialuirendîtensuîtetoui-à-coupsani 
avoir  reçu  ces  ordres.  A  eç  témoignage, 
on  Y^tM  f)ppospr  celui  de  M.  S.  Roux,  an- 
cicu  maire  de  Port-Louis,  qui,  dans  une 
lettre  insérée  dans  |e  Journal-Gdnéral , 
février  1817,  xend  bommage  i  U 
pr^i'oyance  et  aux  SQÎns  p0$ernëls  aveo 
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nittré  )h  colonie.  Il  rappelle ,  entre  autre» 
faits  f  à  propos  de  1  incendie  qui  vioit 
de  désoler  la  ville  de  PorIpLouis,  le  aoîil 

que  le  général  Decaen  niit  à  organiser 
un  corps  de  pompiers.  A  sou  retour  en 
France ,  le  général  Decaen  fut  traduit  de- 
vant un  conseil  de  guerre,  qui  Tacquitta. 
Boouaparte ,  qui  préparait  alors  sa  caoH 
pagne  de  Russie,  rappel  1  fr  niarécbalMac- 
donald,  gouverneur-général  delà  Catalo- 
gne, en  octobre  181^  et  le  remplaça 
par  le  général  Decaen.  Celui-ci  monlva 
nne  grande  activité  dans  son  gouver- 
nement. Au  mois  de  janvier  181 3 ,  il  battit 
et  dî^peria  le  corps  espagnol  de  Saarficld 
à  Sauit-1  elin,  et  força  les  Anglais  a  ievcr 
le  siège  de  Tarragone.  (  yoY.  X)elost.  ) 
En  juin  i8tS,  il  fut  oommé  mnd^'Craix 
de  la  Réunion ,  et  contribua ,  Tes  1 3  et  l3 
sepicinbr<'  suivant,  à  la  défaite  des  Au-« 
plais  au  Col-dX)rdal  et  à  Villa-Franca. 
Buonaparte  Tenvoya  avec  un  corps  de 
six  mille  bommes  contre  Bordeaux,  lors- 
qu'il apprit  tjue  le  doc  d^Angoulénie 
y  était  entré.  Dès  le  3  avrd  i8i4  »  t^U 
voyage  que  fit  S.  A.  R.  à  Libouroe,  le 
général  Deraeu,  accompagné  de  son  etat- 
major,  vint  présenter  au  prince  rbom-t 
mage  de  son  respect  et  d%me  fidélité  sans 
réserve  à  S.  M.  Louis  XV III ,  et  prit 
an«vsi!ot  la  cocarde  blanche  et  la  fit 
prendre  par  son  éial-tnajor  et  par  toute 
sa    maison.   11  écrivit   de  Périgueux , 
le  1 1  avril  t8i4  9  aux  généraux  sont 
ses  ordres  :  «  Dn  grand  événement  vient 
»  d'ar  river  ;    renipereur    Napoléon  a 
M  été  renversé  dn  trône  ;   le  sénat  a 
M  déclaré  sa  déchéance  et  celle  de  is^ 
»  famille.  Le  cbef  de  la  maison  de  Bôur* 
»  bon  doit  régner  sur  la  France.  £0  aU 
H  tendant  les  (U|di-es  du  gouvemment 

»  provisoire,  nmis  devons  c^^ser  foute 
»  espèce  d'iioslililés,  puisque  nos  ennemis 
»  sont  devenus  nos  antis.  »  IjC  ^  juin  sui- 
vant ,  ce  général  fut  nommé,  par  le  Koî| 
cbcvalicr  de  Saint-Louis,etgnind*coidon 
dr  h  T.égion-d'bonTirur  le  39  juillet.  Il 
élan  gouverneur  de  la  1 1^.  division  mi- 
litaire à  Bordeaux,  lorsqu'il  apprit  la  noiH 
vcUe  du  débarquement  de  Buonaparte  ; 
et  le  9  mars  1 8 1 5,  il  adressa  à  ses  troupet 
Tordre  du  jour  suivant  :  «  La  France 
M  commence  à  peine  à  jouir  des  bienfaits 
»  de  Tadministration  paternelle  d'un  saga 
1»  monarque  qui,  depuis  son  rétablisse- 
»  ment  sur  le  trône  de  set  pim,  cens»* 
»  cre  ses  veilles ,  ses  soins  et  ses  lumtcrct 
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»  ylogt  années  de  guerre  et  une  ««uccession 
V  rapide  de  gouvei  iH>fiiCiH6  faibles  ou  tj- 
»  moiiiques ,  avaient  faites  à  la  patrie  ^  et 
»*déjà  la  paix  intérieure  est  menacée! 
»  QiiD!  '  rrxprrssioi»  de  la  reconnaissance 
J»  publique  pour  Tj<>ui*~ie- Désiré  ,  les 
»  seolinients  d'amour  si  bien  prononcés 
»  |»oiir  Paoguste  famine  ètiê  Bourbons, 
9»  par  les  grands  corps  de  rÉfat,  les  ma- 
a»  gistrats,  les  fonctionnaires,  l'armée  et 
»  Tuniversalité  des  citoyens,  n'auront  pu 
1»  assurer  notre  tranquillité  !  Un  Iiuuimc 
s»  qni  avait  trahi  les  plus  chers  intérêts 
»  êe  la  Frauce,  en  sacrifiant  à  son  am* 
9  bilion  peraonneUc  ses  trésors  et  sa  po* 
»  puîrïlion^  celui  qui  Vn  livrér  snns  âv- 
it  iense  à  \n  me  rci  tics  cLrangt  i  s  ;  cet 
j»  iiomme  qui  a  abdi(|iié  volontairement 
»  one'conromie  qn'il  n*âvatt  pas  su  ton- 
»  s4ïTer ,  en  faisant  périr ,  pour  sa  cause, 

>  un  million  de  braves  soldats,  trahit 
»  atijout (riiui  ses  serments,  et  vient,  à 
»  la  télc  d  une  poignée  dUnsensés,  violer 

>  notre  territoire  9  et  nous  apporter  tous 
a  les  fléaux  d^uue  guerre  civile!  Soldats! 
a  c'est  à  svous  qu'^est  encore  réservée  la 
»  gloire  f]f  sauver  la  patrie  dont  T  ouîs 
»  X\  111  s  est  montré  le  père.  Je  u'ai  pas 
»  besoin  de  vous  rappeler  que  vous  avez 
m  furé  fidélité  au  Roi;  il  suffit  de  tous 

pi  é venir  que  le  moment  est  arrivé  de 
a  lui  donner  de  nouvelles  preuves  de 
a  dévouement. Vos  chefsvont  s'empres<w»- 
»  d'en  renouveler  TaMurance  dans  une 
a  adresse  k  Sa  Majesté.  Ce  bon  prince 
a  se  plaît  à  reconnnire  ^ue  Phonneur  de 
.  »  Tannée  est  demeuré  mtact  au  milieu 
»  des  désastres  qui  ont  signalé  nos  révo- 
»  iutions.  Il  a  tout»?  confiance  en  elle: 
»  elle  sanra  le  faire  triompher  de  ses  eu- 
a  neoMs.  f^ive  Us  Roi!  vwent  iesBaur» 
»  bons :>  Le  1 3  du  m^me mois, Is général 
D^aeii  fit  à  la  duchesse  d'AnpouMme, 
qui  se  (roiivait  .ilors  :\  Bcirtîeaux ,  de  nou- 
velles prtjlestaiions  de  fidélité  et  de  dé- 
vouement \  et  jusqu'au  moment  on  le  gé- 
•  néral  Glausel  se  présenta  sur  la  rive  di<oiie 
de  la  Garonne ,  u  parut  être  dans  la  ferme 
réstolution  de  seconder  les  projets  de  cette 
princesse  {y.  ANG0ULr:Mr, ,  duchesse  n'): 
mais  toutes  les  me  sures  furent  ensuite  pa- 
ralysées ;  on  ne  it  rien  pour  préserver  le 
fort  de  Blaye^  et  le  général  refusa  d*éloi* 
f(nfr1a  garnison  dont  on  se  défiait;  enfin 
lorsque  h  troupe  de  Clause!  parut  sur  la 
rive  droite  de  la  Garonne,  toutes  ses  pro- 
■seaseas'éirMKmîrcnt.  Il  fut  un  des  signa- 
Iftifoa  4e  U  lettre  ^  les  autorités  de  cette 
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TÎlle  écrivirent  au  général  Clausel ,  putir 
lui  demander  que  la  princesse  fût  trutlée 
avec  les  égards  dus  a  son  rang  et  à  son 
malheur ,  et  quMI  lui  fût  accordé  un  jour 
pour  les  dispositi(nis  de  son  lîi'p  n  i  Le 
général  Decaeii  fut  ensuite  ;<pj)*  (t-  a  Paris 
par  Buonaparte ,  qui  lui  donna  le  com- 
mandement de  la  division  militaire 
à  Toulouse.  Ce  fui  alors  qn'il  publia  une 
proclamation  violente  contre  les  Bouiw 
bons  et  contre  lesrojaIi<tes.  Après  la  ba- 
taille de  Waterloo,  il  ch^^rcha  à  faire  sa 
jonction  avec  Gdly,  Clausel  et  i^arraée 
de  la  Loire,  saos  pouvoir  y  parvenir, 
el  finit  par  se  sotmiettre  à  Tautoritc.  En 
sVhiipnant  deTouIouse,  il  se  rendit  à  Pa- 
ris ,  où  il  résidait  depuis  près  tie  quatre 
mois  sous  raulorisalion  de  l'état-niajur  de 
la  place,  lorsqu'il  fut ,  en  vertu  de  la  loi  du 
a3  octobre ,  arrêté  à  son  domicile ,  rue 
t'irou,  le  i3  décembre  i8i6,  et  transféré 
à  TAIihaye,  où  il  est  encore  «létemi.  Le 
Journal  de  PatHs  ayant,  dans  ses  nu- 
méros des  3  et  5 décembre  i8i6,  annoncé 

Sue  ce  général  serait  jugé  du  1 5  au  ao 
e  ce  mois  ,  M.  BUlecocq  ,  son  avocat , 
pTd)li.i ,  le  6,  iin*^  lettre  dont  IVxnait 
oflVita  des  ren<.ei ^uemcnts  précieux  sur 
celte  affaire.  «  Le  jugement  du  pro-  • 
»  cès  de  M.  le  Heutenant-g^éral  comte 
a  Decaen,  du  l5  au  20  décembre,  di» 
»  sait-il,  est  rendu  im^ssible  par  les  rai- 
)>  sons  suivantes.  L'instDirtion  a  occupé 
»  M.  le  rapporteur  pendant  près  de  dix 
»  mois;  et  dans  cet  mlervalle  il  ^eft  îm« 
a  posé  le  devoir  de  ne  donner  aucune 
a  communication  à  Paccusé  ui  à  ses  con- 
»  seils.  La  procédure  se  compose  de  5  à 
^>  600  pièces  ,  dont  M.  le  comte  Decaen 
»  aurait  droit  d'exiger  que  chacune  fût 
»  délivrée  par  copie  à  son  examen  et  i  sa 
a  méditation.  C'est  le  prescrit  formel  de 
3)  Part.  3o5  du  Code  d'instruction  crimî— 
))  nclle.  (rest  ce  que  veulent,  avant  la 
)>  loi,  la  justice,  Phumanitc,  la  seule  pu- 
a  deur  publique.  Son  intérêt,  celui  de 
a  sa  famille,  étant  qn'one  captivité  qui 
»  dure  depuis  un  an  déjà,  ne  se  prolonge 
)>  pr»";  au-delà  dti  terme  inévitable,  ses 
)>  conseils ,  à  qui  des  communications 
»  n^ont  pu  être  données  que  depuis  douze 
a  jours,  prennent  toutes  les  mesures  nét 
a  cessa  ires  pour  en  abréger  la  longueur; 
i>  mais  le  droit  de  la  défense  ,  chez  tous 
»  peuple  civilisé,  doit  être  ég^l  n!i  nioin- 
»  à  celui  de  PaccusaYion,  et  la  piccipita- 
a  tion  des  jugements  n*est  pas  admissible 
a  aous  le  gouvememeiit  du  Rot.  »  f  • 
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»,  DECATUR  ,  ooBimocloreaniériGaia  y 

comniandail  le  vaisseau  le  Président  , 
ftii  mois  Ac  f' vrier  >8i5,  !f>!-.|u  il  fut 
i-euconU'é ,  iievatit  New  -  \uik  ,  par 
vue  etcadre  britanoique  ,qui  »e  mit  a  sa 

'  pounuiie.  Auei»it  par  VEiufymiùn  , 
capitaine  Henri  Hope ,  le  combat  <»'eii* 
gagea  sur  les  cînt|  heures  du  soir  ,  et 
<lura  jiisqti^à  sept  ht-iires,  vergue  contre 
vergui;.  Euiiii  le  Président,  crtblé  de 
coups,  et  menacé  de  conter  à  fond,  fut 
coDtraigt  de  baiseer  paYillon  et  «le  se 
reiuhe  Le  commodore  Decalur  est  ce 
iiiOme  otiic;er  qui,  en  1816,  porta  daus 
uu  buuquet  la  sauté  suivante  :  «  A  notre 
>  pajs.  Puis$e-t-^il ,  dans  ses  relations 
»  avec  les  autres  peuples^  avoir  tou— 
A  îours  raisou!  mais,  ^u*U  ait  tort  ou 
j*  non  y  puû>&r-t-il  avoir,  toujours  le 
>»  Di^nie  sticcts  î  »  5.  i>. 

DECAUX.  l^l^or-  Cai  x.) 
I)£CAZE(Ât.KiJLiroRE},  netit-fils  d*nii 
ancien  fermier-général  ^  et  de  cette  dame 
Decaze,  célèbre  par  sa  beauté  et  sou  es- 
prit à  la  fin  du  XV!!!*^. siècle, ;iv;ûi  é(p,tl;»ris 
J'ancieu  régime ,  maître  des  rcqu«  les  de 
riiôtel.  Il  fut  I  ommé^par  ordunuance  du 
^Koi^dù  29  juin  1814  «  conseiller-d'fMt 
honoraire;  bientôt  apn's^  membre  deja 
con>niiss!f>iî  An  sceau,  et  il  possi-de  en* 
<-«'i  c  ces  (Jku\  emplois.  Au  mois  de  sep- 
icuibrc  1810  )  Alexandre  Dccaze  a  été 
eoTo^é,  comme  Ueulenant  de  police ,  ■ 
Boi'dea^;  delà  rappelé  à  Lille  dans  la 
incme  qualité:  eutin  ,  il  a  été  compri;» 
«laus  la  suppression  faite  récemment  par 
le  ministre  ,  d'une  parlie  des  lieuieuances 
de  D^Qli^e  du  royaume.  .  Y. 

VECAZ^S  (  Le  c^mtc  Eus),  d'une 
antre  faniUIe  que  le  précédent,  nai{nit.& 
»Saint-.\larlin>en-La\  c,  près  de  Libourne, 
le  28  septembre  1780,  el  lit  ses  éttirles  an 
collège  de  Vendôme.  Il  éta^t  juge  au  tri- 
bunal de  première  ins|ance  de  l|i  Seine  9 
lursqu^l^fut  nommé  conneiller  à  la  cour 
d  appel  en  décembre  181  il  présida 
trois  assises  à  i  aris.  Avant  celle  époque, 
il  avait  été  appe  c  au  conseil  de  liOnis 

•  Buonaparte,  roi  de  Hollande ,  et  à  celui 
de  sa  mère.  Lors  du  retour  de  Napo^ 
Iéon,en  mars  iSl5,  il  m  mit  à  la  tète 
d'une  compagnie  de  gardes  naiiociales 
mobiles  ,  deiliix'e  à  cnriihnnre  jxjur  la 
çause  roY^^e.  Iicuiiic  a  ia  ijibiiothcque  du 
j((ot,  le  hindi  ao,  ajirès  le  départ  de  $. 
M.,  cette  compagnie  se  sépara  ami  cris 
de  y^vc^e^  Uoi^  et  après  que  son  c^pi* 
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tatoe  lui  eut  lu  la  proclamatMii 
quelle  S.'  M.  prenait  congé  de  ses  tidcl» 

sujets.  Le  âainedi  suivant  ,  les  cUam- 
l)r<  s  de  la  cour  roya  e  lurent  réunies 
jioui'  recevoir  M.  (yiibert  de  Voisins, 
qui  veuait  d^étre  nommé  premier  prcsi- 
denl ,  en  remplacement  de  M.  Séguier, 
et  pour  entendre  la  iectiire  d'une  adresse 
à  Buonaparte.  Al.  iJerazes  se  rendit  à 
celte  ass(  fiii)li'-e ,  8\)|>posa  à  la  iéceplic>a 
du  nouveau  preinii  r  président ,  (1«  c!a* 
rant  qu'il  ne  voyait  dans  Buonaparte 
qu'un  usui^wteur.  «  Est-il  besoin  d'une 
»  autre  preuve  de  sa  léi;itimiié,  répondit- 
>»  on,  que  la  rapidité  de  sa  marrht^  (^)iiel 
M  autre  qu  uu  souverain  lo^itiiue  aurait 
»  pu  veuii'  en  vingt  jours  de  Cannes  à 
»  l'aris?  —  Je  n^avais  jamais  ouï  dtre^ 
»  répondit  M.  DeciizeSf  que  la  légitimité 
»  fui  le  prix  de  la  couise.  »  Exilé  le 
tnéine  io'ir  à  (piarauie  ii.  uf  s  de  la  ca- 
pitale, il  se  relira  daits  ^a  latuiiie,  et  re- 
parut à  Paris  quelque»  jours  avant  Vfn- 
trée  du  RoL  II  lui  nommé  par  S.  M.  pré- 
fet de  police,  le  ^  juillet,  et  donna  des 
ordres  pour  la  dissolu  t  on  de  la  chambre 
des  représentaiiits.  bi«  uiot  après,  ii  fut 
appelé  au  couseil-d*état«  Les  louctions  de 
la  préfecture  de  police  étaient  aîorseitré- 
memeut  pénibles,  attendu  que  lescbefs 
des  armées  «tiangères  ne  s\tdrpssaient 
qu'au  pi  élet  de  p  dire  et  au  préiel  de 
la  Seine  pour  tous  le:»  besoins  de  icuis 
troupes ,  et  pour  joutes  les  difficultés  aux- 
quelles dotmait  lieu  iei!r  séjour  d^ns  la 
capitale.  Cctatt  aussi  à  M.  Decazes  qu'ar- 
rivaient directement  les  rérlamaiions  de 
ces  généraux  runire  les  ';ournauf ,  (jui 
contenaient  sutuveot  alors  te  réeit  trop 
fidèle  des  malheurs^t  des  Tesattam  esn- 
sées  p:tr  Poccupalion  de  Li  France.  Le  iS 
juillet,  D<'ca7.es  adressa  à  tons  les  r«- 
tlncieur-*  !a  leiue  sul^a^!e,  <  tii  fui  pu- 
bliée par  le  Journtd-OéncruL  :  «  î>.  L  le 
a  gouverueur.de  Paris  (baron  de  Bfttflin^) 
a  se  plaint  que  les  journaux  s\)ccupcDt 
»  toujours  df»  armée»  alliées  II  denuiulc 
u  qu'il  soit  enjoint  aux  journalistes  de 
u  uVn  parler  ni  en  bien  nt  en  ma!  :  il  de- 
»  mande  en  outre  que  eette  injonction 
»  soit  faite  aujourd'hui  même.  Je  ra'em^ 
j»  presiie  en  conHéquPoce  de  vous  faire 
M  connaître  les  inleulions  de  S.  E  c. ,  et 
A»  vous  recommande  expressémenlde  vi^s 
»  y  coulormer  haus  1  é.>erve.  »  Ce  fut  par 
les  soiu<4  de  M.  Decazes  que  le  colonel  La- 
bédojére,  eutré  à  Paris  le  i8|aiUettàcîiM| 
beures,  fui  conduit  i  lapréfecture»  etia^ 
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terrog€  par  lui  le  niême  jour.  M.  Decazes 
£t  égalemenl  subir  plusieurs  iiilerro- 
gstoires  au  maréchal  Jfey  ,  qui  fat  aiv 
leèté  dans  les  premiers  jours  d'août  Vers 

f  p  «1»  temps,  il  fut  élu,  au  premier  tour 
de  SI  I  ut  in  ,  ni^nibre  de  la  chanibre  des 
dépuii-s  pour  ie,  déparlement  de  la  Seine. 
Au  mois  de  septetobre  saifaot,  M.  De- 
cases  fut  appelé  à  remplacer  Foucbé  au 
département  de  la  pc^lu  e  du  roj'aiimc.Le 
18  octobre,  ilpréstnla  à  la  chnmbre  des 
députés  le  projet  loi  tendant  à  auto- 
riser le ,  ministre  de  la  police,  et  ses 
agents  à  arrêter  et  détenir  les  indiridus 
revenus  de  délits  contre  la  personne  et 
aiiîoritr  .lu  Uni ,  la  famille  royale  ou  la 
sùrrtë  de  TÉlat.  «Cette  loi,  dit-il  dans 
»  Texposp  des  motifs ,  a  pour  objet  de 
>  donner  à  Faction  de  Tautortié  chargée 
»  de  veiller  aux  intérêts  les  plus  sacrés  de 
»  la  société,  la  sûreté  de  TEtal  et  du  irô- 
j»  tip  ,  loti  le  la  force  qui  lui  est  nécessaire 
a  [tour  déjouer  les  traînes  coupables  et 
i>  prévenir  les  attenttts  de  ces  hommes 
»  étrangers  aux  remords,  que  le  pf  idoo  ne 
3»  peut  attendrir,  qijue  la  clémence  offense, 
}>  (ffif  v'ru  ïif  peut  rassurer,  parce  q^i^L 
3)  est  des  cuiiscienres  qui  ne  sauraient  et 
»  qui  ne  veulent  pas  étix^ rassurées ^  que 
3»  la  |iistice  ne  peut  atteindre  f  parce  que 
a»  ses  J&irmes  salutaires,  mais  lentes,  la 
»  rendent  impuissante  pour  prévenir  , 

V  et  trop  souAent  même  pour  répri- 
'    »  mer  ;  et   quVtiveloppés    daus  fom' 

»  bre  ,  ils  net  dij-igej[it  leurs  .compji-, 
»  ces ,  qui  aouvent  sont  leurs  victimes , 
»  que  par  des  ressorts  cachés,  son- 
»  >ent  inconnus  à  leurs  agents  mêmes,  d 
Le  2*i  ,  M.  Drca7fs  répnTidil  aux  objec- 
tions qiii  avaiei  t  étç  faites  contre  fex- 
tension  du  droit  d^nesUtion  donné  par 
Iç  projet  de  loi  à  tant  de  fonçUonuaires: 
e  La'  puissance  du  Roi  ne  serait  point 
«  assez.  VKpifle  ,  si  S-  M.  Trahissait  uiinu'- 
»  diaterneni  par  ses  luiiustres  ;  nous  en 

V  avons^  eu  au  mois  de  mars  un  trop 
»  funeste  exemple.  Ce  ne  sont  point  des 
n  suspects  ,  ce  sont  des  prévenus  que 
M  nous  voulons  atteindre.  C'  si  le  droit 
»  de  détention  (jii'il  s\)j;it  de  conférer 
»  aux  niinislres,  rassurés  que  vous  êtes, 
I»  d*ai]Ieurs,  sur  leur  responsabilité,  pur 
3»  le  sentiment  du  bien ,  de  Pbonneur 
»  national  et  du  salut  du  Boi.  »  La  loi  fut 
adoptée  dans  cette  même  f^éancc  à  une 
grande  majorité,  et  le  a5,  M.  Decazes  la 

Êréseuta  à  la  chnmbre  des  pairs ,  qui ,  dès 
a  j ,  Tadopu  à  \pxf  majoril^  de  I  ii8  Tm 
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contre  19,  malgré  i  opposition  de  M.Lau- 
juinais  ,  qui ,  la  comparant  à  la  Ut\  dés 
«infecte  y  soutint  qo*iln*y  troutait  rien 
d^analoi^ue  pour  les  eStH  à  la  suspensivrn 

de  [  huheas  corpus  des  An;;lais  ,  et  a  la 
loi  iniilc  caveitnt  Consulcs  des  Romains. 
Le  00  novembre,  M.  Decazcsadrussa  à  tous 
les  préfets  une  circulaire  dont  voiri  quel* 
ques  passages  :  «  Cette  mesure  extraordi- 
naire as^iurera  la  tranquillité  de  riùat ,  s'il 
en  est  fait  uoe  sage  application  :  elle  y 
apporterait  le  trouble,  si  les  magistrats 
substiiui^ieut  Tarbitraire  à  une  juste  sé* 
vérité,  s^ils  se  rendaient  les  instruments 
involontaires  des  passions  particulières 
ou  des  prévention-i  aveugles.  Ce  n'est 
point  sui  de  simples  souprons  ,  sur  des 
déounciations  vagues  qu  on  doit  priver 
un  cwIDjen  de  sa  liberté..*.  Le  respect 
que  commande  la  liberté  individuelle  ^ 
vous  fait  un  devoir  d**apportcr ,  dans 
cette  partie  de  vos  fonctions,  Tatlen- 
tion  la  plus  scrupuleuse  4  le  gouverne» 
meut,  qui  nc^  veut  exercer  que  danf> 
rintéret  de  TÉtat  le  pouvoir  extraor- 
dinaire dont   il  est  momentanément 
revAiu,  doit  trouver,  d:if>s  l'Impartialité 
des  préfets  et  dans  la  c  (  U  iité  de  leurs 
ïapporU ,  la  ^arautie  de  su  re^^ponsabilité , 
comme  tous  les  sujets  de  S.  M* comme 
tous  les  bu lun  tes  paisibles  doivent  y  trou- 
ver celle  de  leur  repos  et  de  la  protection 
qui  leur  est  due.  »  Les  11,  i3  et  17  no- 
vembre ,  M.  Decaze.*  vint ,  avec  tous  les 
.  ministres,  apporter  à  la  chambre  dee 
pain  les  ordonnances  et  actes  en  vertu 
desquels  cette  assemblée  fut  saisie  de 
l'a  (faire  du  maréchal  Ney;  et  il  assista  à 
tous  1*  s  débals  de  ce  fameux  procès. 
I^es  'a3  et  u^,  le  ministre  de  la  police 
se  vit ,  ainsi  qne  M.  Barbé«Marbois ,  mi- 
nistre de  la  justice,  attaqué  vivement 
dans  la  chambre  d<-$  dépuiés  au  sujet  de 
l'éva.sîoii  do"  T/avAlette.  On  proposa  ,  dans 
ces  deux  séances  jpubliques ,  d'obliger 
ces  deux  ministres  a  fournir  des  rensei- 
gnements sur  cet  événement.  La  cbam- 
bre,  malgré  le  renvoi  de  cette  proposi- 
tion aux  Inireaux,  ne  donna  aucune  stiile 
à  celte  alî'aire.  Le  3  janvier,  lors  de  la  dis- 
cussion de  la  loi  d'amnistie^  répondant  a 
M.  de  Boa  ville  ,  «jui  avait  dit  :  «  Les  mi- 
nistres nous  parlent  de  circonstances  polî- 
liques  ,  d*autres  nous  entretiennent  de 
fi-oides  tîiéovJfs ,  et  nous,  nous  parlons  au 
nom  de  t  honneur^  u  M.  Decazes  s'écria  : 
«  Et  les  ministres  parient  aussi  au  nom  de 
Phennèur,  osr  ils  parlent  au  nom  du  Roi  ? 
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Ils  parlent  au  nora  de  h  iiAiIon,  car  ils 
parlent  au  nom  du  Roil  Ils  parlent  an 
nom  de  ia  raison,  car  ils  parlent  au  nom 
du  Roi  !  »  Puis,  combatunt  Ut  êmen- 
dementi  de  la  coomiwioii ,  il  irança  en 
fait  que  let  dispositions  da  projet  étaient 
£Onfurmes  à  Popinion  publique ,  qui  en 
cela  se  tronrait  d'accord  avec  le  \œu 
particulier  du  monarque,  doù  il  établit 
en  |»nncipe,  qu'en  matière  dPamislie, 
drcnt  qai  relève  tout  entier  de  la  préro- 
gative royale  ,  le  vœu  du  Hoi  devait  im- 
poser à  la  discussion  de  la  chambre  ,  des 
iiomes  plus  étroites  que  pour  toute  autre 
proposition  légiilatÎTe.  ir  On  a  diercké  k 
nous  effrajrer  sur  la  responsabilité  que 
noua  imposera  cette  loi ,  dit-il  en  ternai- 
liant'  nous Tacceptons toute  enlirrerotte 
responsabilité  ^  nous  rappeloos  sur  nos 
létes,  que  nous  sommes  tou)Ours  prêts 
À  oflrir  pour  le  service  du  Roi ,  et  qui 
tte  feront  jamais  menacées  que  par  aei 
ennemis.  »  A  In  "«é.tnce  dû  7,  M.  Décades, 
parlant  comme  député,  s'opposa  à  Ta- 
mendement  de  M.  de  Trinquelague,  qui 
proposait  d'étendre  Tamnistie  aux  crnnèv 
et  délits  contre  d«s  particuliers ,  quand 
ces  délits  avaient  été  la  suite,  ou  de  Ten- 
treprise  de  Pusurpateur,  ou  de  la  réaction 
qui  en  était  résultée,  «r  De  quelle  am- 
nistie s'agit-il,  demanda  le  Bliniatre  ? 
D'une  amnistié  relative  aux  crimardela 
rébellion  ou  de  Tusurpation  :  on  «eaan- 
mit  y  mrlrr  ^fautres  faits.  On  VOUS  a 
parlé  de  i(  pi  *'s;i  illi's  t-xficérs  par  les  vic- 
times des  parUsaua^  de  i  ui>utpaUur.  Ah  î 
Messieurs,  pooYetpVOttacroireiiuMeetoit 
trouvé  des  assassins,  des  brigands  sous  les 
Lannîires  royales  î  Bcponssez  cette  horri- 
ble supposition  :  s'il  s%n  ti  ouvait  dans  les 
ranss  des  défenseurs  du  troue ,  il  faudrait 
lea  cuEsaToner.  »  M.  Decaaeafutcréé comte 
par  une  ordonnance  du  Boi,  du' 37  jan- 
vier, dont  voici  le  considérant  :  <f  YoiH 
>•  lant  donner  à  notre  féal  et  bien-aimé 
i>  sujet  le  «jpTir  Eli»*  Decazes,  écuver, 
a  notre  ministre  secrétaire-d  état  au  dé- 
»  partemènt  de  la  poliee  générale,  un 
2>  témoignage  édatant  de  notre  aatîi- 
»  faction,  et  récompenser,  de  la  manière 
>j  l.'j  plus  honorable,  le  dévouement  dont 
»  il  a  a  cessé  de  nous  donner  de»  preuves, 
y  et  les  aenrioes  signalés  on'il  nous  a 
»  rendue  danaîexercice  des  hautes  fono* 
»  tions  que  nous  lui  avons  confiées  ^  vu 
j>  les  titres  de  noblesse  accordés  en  i5()5 
>»  au  sieur  Raymond  Decazcs,  un  de  ses 
a  ancètreS)  par  notre  illustre  aieul  le  roi 


DEC 

»  fienri  -  Quatrième  ,  cle.  «  TiC  22  fé- 
vrier, une  lettre,  insérée  dans  les  jour- 
naux ,  annonça  que  le  ministre  de  U 
police  avait  accordé  ntfiMcours  de  56o  fr« 
aux  malheureux  habitants  des  villagea  in- 
cendiés dans  ran-ondissement  de  Stras* 
bourg.  Lf»m^me  jotir,M.Deraze8,  accom- 
pa^n.inl  fiuc  de  Richelieu  ,  vint,  de  la 
part  du  Koi,  apporter  aux  deux  cham- 
brée la  lettre  que  la  reine  Marie^Anioi* 
nette,  au  moment  de  porter  sa  tèle  sur 
IVrhafaud  ,  avait  adressrp  à  Madame 
libsabeth.  Cette  leltrr  avnit  été  saisie 
dans  les  papiers  du  conveotiounel  Cour- 
tois ,  eupuleé  comme  ré^cide  en  vertu 
de  k  lot  dVimnistie.  M.  Decazes,  qui 
porta  la  parole  dans  la  chambre  des 
députés,  fut  à  la  tribune  cet  écrit  su- 
blime ,  et,  après  cette  lecture  ,  il  ajoutai  : 
«  Messieurs ,  le  Roi ,  en  nous  chargeant 
de  cette  commnmcation,  a  bien  voulu 
sOiia  autoriser  à  Ara  qu  en  faisant  tom- 
ber son  rhoixsuT  notis ,  r''était  autant  lé 
député  qu»^  le  mîni'-tre  qu'il  voulait  ho- 
norer, w  Cependant  le  comte  Decazes 
était  souvent  atta<pié  a  la  tribune  par 
les  membres  de  la  'majorité.  Le  as  mars, 
il  fut  accnsé ,  en  comité  secret ,  d'orga- 
niser dans  les  journaux  une  ditiamalion 
sjstématique  contre  les  principes  reli- 
gieux et  royalistes  de  la  chambre.  {Fqy, 
KEaooBLâT.)  Lors  de  la  discussion  du 
biu1p:r  t ,  cette  inculpation  fut  reproduite 
par  M.  deLabourdonnive  ,  qui  dit,  que 
le  ministre  de  la  police  consacrait  la  sub- 
vention d'uu  centime  par  feuille  ,  récem- 
ment imposée ,  à  donner  des  primes  d'en- 
couragement au  Jowmal-Ciméral,  aux 
Annales  polUirjfies  et  an  Journal  des 
jY/aîres-  Ces  accusations  furent  rcpous- 
sééspar  M.  Lizot,  et  par  M.  de  Puymau- 
rin  :  ce  dernier  avança  que  ce  revenu 
était  employé  par  le  Rot  en  bienfaits 
accordés  à  d^  savants  et  à  des  gens  de 
lettres,  aii  nombre  desquels  il  rîtn  M.  de 
Ronald.  le  ()  avril,  le  comte  Decazcs 
combattit  les  amendements  de  la  com- 
missicm  sur  le  projet  des  -  élections , 
comme  tendant  à  substituer  un  |iro}et 
nouveau  à  celui  des  ministres,  et  a  em- 
piéter sur  Tinitiative  royale,  n  On  a  dit 
avfc  vérité,  ajouta-t-il,  que  la  principale 
mission  que  le  peuple  vous  «a  donnée ,  est 
d^entourer  de  tout  votre  amour  le  trftne 
de  Saint-Louis,  et  d^aider  de  tous  vos 
efforts  les  efforts  de  votre  Roî.  Il  est  vrai  ' 
de  dire  qiir\oiis  avez  TiobJrmfn L  1  eii^pli 

cette  miicaiou.  6t&k-ii  «ievé  uoe  â&uic; 
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ToSx  en  Franee  ponr  suipecter  les  ieniC* 
ments  qui  roos  anîmtiit?  1b  ont  éU  et 

seront  toujours  purs  :  mats  il  ne  s'agit 
point  ici  d'intentions;  il  s'agit  dt;  i'appli- 
cauou  d^un  principe  formel,  etc.  u  Amé» 
ïà  promolgation  de  Tordaniiaiice  dni  $ 
Mptembre  1816,  le  ministre  de  la  police 
adressa  aux  préfets  les  instructiom  sui- 
▼antes  sur  les  élections:  «  Sous  le  rap- 
port de  la  coovocaiiou,  point  d^exclusions 
odieuses,  poiold^applicatioas illégales  des 
/  dispositions  de  la  haute  police  pour  éearter 
ceux  qui  sont  légaleiiKiit  appelés  à  voter: 
surveillance  active,  mais  liberté  entière; 
point  d  extension  arbitraire  aux  adjonc- 
tions autorisées  par  rordonuance ,  el  de 
nature  ^détruire  Teffet  d'une  précautioa 
dictée  par  une  sage  prévoyance.  Soua 
celin  (les  élections,  ce  que  le  Koi  veut, 
ses  inandalaiies  doivent  le  vouloir.  11  n'y 
a  pas  deux  sortes  dUntéréts  dans  TÉ- 
tai;  et ,  pour  faire  disparaître  jusqu'à 
Pombre  des  parûs^  qui  ne  sauraient  aub- 
stster  sans  menacer  son  existence ,  il  ne 
faut  que  des  députés  d(inl  les  intentions 
soient  de  marcher  d  accord  avec  le  Roi , 
avec  la  Chatte,  avec  la  nation,  dont  les 
deatinécs  reposent  en  quelque  sorte  en* 
tre  leur/  mains.  Les  députés  qui  se  soat 
con'îtjirtimcnt  écarl^s  de  ces  principes 
tutélaires  ne  sauraient  donc  èlre  dési~ 
gués  par  Tautorité  locale,  se  prévaloir  de 
son  influence,  obtenir  une  faveur  qui 
tournerait  au  détriment  de  la  clilise  pu- 
blique. Point  de  grâce  pour  la  malveil- 
lance qui  se  déclarernit  par  des  actes 
ostensibles  ,  qui  aûlcberait  de  couptibles 
«spéi  ances,  qui  croirait  trouTer,  dans  un 
grand  acte  politique  et  de  justice,  une 
occasion  favorable  de  trouble  et  de  dé- 
sordre. La  loi  du  ^9  octobre  reste  dans 
toute  sa  Tigueur  ,  mais  ce  n'est  point 
pour  en  abuser  :  c^est  pour  a  en  s»crvu'  à 
propos  avec  coanaiiiance  de  cause ,  et 
00  rendant  on  compte  exact  de  leurs 
opérations,  que  le  soin  d'en  appliquer 
les  dispositions  a  été  confié  à  des  adiai- 
nistraieui^  éclairés.  Ils  s'opposeront  à  la 
publication  de  ces  correspondances  em* 
pressées ,  et  tonjoara  oiarqoées  au  coin 
de  Texagération,  que  1^  meniibres  des 
sociétés  secrètes  sont  en  poisêsùon  de 
faire  parvenir  sous  le  manteau  du  roya- 
lisme. Dans  Tordoonance  du  Roi ,  ils  ue 
mrront  que  sa  vglonté ,  les  besoins  de 
l'État  et  la  Charte.  Dans  leurs  incertitu* 
des ,  iU  s^adresseront  aux  miuislrei.  A  des 
deniftndaaespriméea  avoa-  Draocbise^  iia 


iweevront  des  réponses  non  moins  firao« 
ches  :  des  directions  étrangères  ne  pour* 
ririent  que  les  égarer.  Leur  tâche  est  im- 
portante ^  mais  elle  est  facile ,  parce 
qu  elle  est  clairement  indiquée ,  et  qu^ils 
sont  assurés  de  Tappui  d^un  ministre  sur- 
veillant  ^  et  fort  de  la  volonté  du  Koi  et 
de  sa  confiance  -  Celle  que  8.  M.  a  placée 
flans  ses  préfi  tn ,  ne  sera  point  trompée 
dans  cet^ circonstance.  Elle  attend  d'eux 

J[u'ils  dirigent  tous  leurs  eâurt&  pour 
loigner  des  élections  les  ennemis  du 
trèoe  et  de  la  légitimité ,  qui  voudraien  f 
renverser  l'im  et  écarter  l'autre;  et  les 
amis  insensés,  qui  l'éhranleraient  en  vou- 
lant le  servir  autrement  que  le  Koi  veut 
Fètre  j  qui ,  dans  leur  aveuglement,  osent 
dicter  des  lois  à  sa  sagesse ,  et  prétendent 
gouverner  pour  lai.  Le  Roi  ne  veut  au- 
cnn^  exngéra':ion.  11  attend,  des  choix 
électoraux,  des  députes  qui  apportent  à 
bt  nonrelle  chambre  les  principes  de  mo- 
dération qui  sont  la  règle  de  son  gou- 
vernement et  de  sa  politique;  qui  n'ap» 
parliennent  à  ancnn  parti,  à  aucune  so- 
ciété secrète  ,  <liu  n  «•coulent  d'autres  in- 
térêts que  ceux  de  lElat  et  du  troue, 
qui  n'apporteiA  aucune  arrière-pensée  » 
et  qui  respectent  avec  franchise  la  Charte , 
comme  ils  aiment  le  Roi  avec  amour.  )* 
Au  mois  de  novembre  suivant ,  le  comte 
Decaxes  donna  des  ordres  pour  le  réta- 
blissement de  la  chapelle  de  la  Concier- 
gerie ,  et  pour  la  consécration  religieuso 
de  la  chambre  que  Marie  -  ÂntoinetIO 
avait  occupée  d:ms  cette  prison.  lî  y 
fut  élevé  un  moiuirneuL  expiatoire,  avec 
une  inscription  qu  ou  attribue  au  per-> 
aonnage  le  pins  aoguate,  et  dans  laquello 
se  trouve  le  nom  du  comte  Decaies» 
Le  a8  novembre  ,  ce  ministre  fui  ac- 
cusé, à  1»  tribune  ,  d'attentat  à  la  li- 
bellé individuelle  et  à  la  propriété ,  par 
MM.  de  Ldbonrdonnaje  et  Corbière ,  qui 
appuyèrent  une  pétition  de  la  D^l^.  Ro- 
bert. Le  premier  demanda  que  le  minis- 
tre fi\t  raand'î  à  la  chumbre  ,  pour 
donner  des  cummtmications  officielle» 
à  cet  égard.  Comme  M.  Decazes  en 
trait  donné  à^officieuses  au  présidenfcdo 
la  comnaission  des  pétitions ,  la  chambra 
décida  qti'on  devait  S^en  contenter,  et 
passa  à  l'ordre  du  jour  sur  la  péuiion.  Lo 
y  décembre,  le  ministre  de  la  police  eut 
occasion  de  donner  nne  explication  pu» 
blique  sur  cette  affiiire,  lorsqu'il  fit 
entendre  à  la  tribune  que  la  çravité  d<î 
ra«cusation  i^ui  psiait  sur  ks  prévenus 
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Hobert  père  et  fils  éuit  telle ,  que  son 
devoir  rai  prcterÎTait  de  garder  un  tt* 
lence  dont  leur  conscience  de%^Qit  lui 
savoir  gré.  Le  tninistrc  <fe  police  pré- 
Bfnla  eitstiile  troi>  projels  ;t  la  «îiambrc. 
Le  premier  exemptait  lotit  écrit  cJetacen- 
■nreprcMljibief  et  d^teriitmatt  de»  formes 
«  attirre  poiir  la  saisie  des  ouvrages  àtnk^ 
gereux ,  après  leur  publication,  li**  second 
proj»-!  Mvnit  pour  objet  de  inoili/îfr  I  »  loi 
du  29  ociobt  e  181 5  sur  la  su^peiiHian  de 
la  liberté  individuelle.  Il  laissait  au  préli-' 
dcat  du  conseil  des  ministres  ei  au  mi- 
BÎsire  de  b«po1ice,  seuls,  le  droit  d'ar- 
réler  et  de  détriiir  les  prcvcni»*!,  et  por- 
t-*il  f|iie  ,  «lans  vingt-q  iatrï'  litures, 
une  copie  de  i  ordi-e  d'arresialiun  se- 
yait remise  an  proeorew  da  Rot  Dans 
Texposé  des  motifs,  M.  Oecaies  s'ex- 
primait ainsi  :  n  Nous  aurions  souhaité 
pouvoir  vous  dire  que  le  i^fniverru'meiit 
du  Roi  ,  pour  maiutciiir  Tordre  et  la 
paix,  n'avait  besoin  d^aocooe  mesure 
extraordinaire ,  et  que  la  France  enfin , 
tfMiqtiille  etlibre,ne  réclantait  plus, pour 
a»9UT»'r  h  jamais  ses  destinées,  qiie  b 
sagesve  du  Roi  et  Tempire  delaCliai  te; 
inaiSf  vous  le  snvez  comme  nous  ,  Mes<> 
•îeiirs ,  les  grandes  agitations  politiqnes 
se  prolongent  bien  au*delà  du  temps  ou 
elles  se  manifrslent  par  des  orages.  L'An- 
gleterre a  vu  ,  dans  un  demi-sKcIe,  le 
gouff-rnemenl  suspendi-e  deux  fois  Tacte 
de  ï  habeas  corpus^  garantie  de  la  liberté 
hidivKliielle.  Et  cependant  quels  étaient 
les  dangers  de  l'Angleterre,  auprès  de 
ceux  <If>ni  nons  sortons  à  peine  ?  Si  elle 
pouvait  redouter  des  trouble*»  civils  ,  si 
elle  cherchitii  à  éviter  Texcès  de  la  licence 
démocratique  ,  du  moins  elle  n^était  me- 
nacée d'aocon  autre  péril  ^  elle  était  in- 
tacte et  inaccessible.  »  Passant  ensuite  à 
la  nKinit  ie  di»nt  il  aviit  fait  exécuter 
la  Un  du  mj  octobre  ,  le  minisire  dit  : 
«  La  correspondance  ministérielle  attes- 
te le  soin  que  nous  avons  mis  â  nous  faire 
l'itedre  compte  dies  mesures  prisés  par. 
les  diirérf'nis  fonctionnaires  ,  etTexneti- 
tudc  avec  laquelle  nous  nons  sommes  eni- 
pi^essés  de  mettre  sous  les  yeux  du  Roi , 
aoît  les  mesures  elles-mêmes,  soit  les  ré- 
clamations quViles  avaient  fait  naître.  » 
M.  Decazes  établit  ensuite  un  compte 
arithmétique  des  prévenus  arrêtes  ou 
déplaces  de  leur  résidence ,  et  dont  le 
nombre  parut  bien  moins  considérable 
qu*on  ne  le  supposait  généralement.  Le 
«roIsUme  ptoîet  de  loi  poruit  que  )u«- 
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i^»U  18  janTÎer  181 8,  les  journauTi  coo- 
tinoeraienl  à  paraître  sous  FautorisaUmi 
du  Roi.  «  La  liberté  îlUmîtée  des  f our- 

tiatix,  dit  le  ministre,  pourrait  entraîner 
aujoui  cl'liui  les  plus  graves  irir<)n\  ( mcalsj 
sa  suspension  ne  détruit  point  la  liberté 
de  la  presse,  pu:si|uVUe  e«»t  accordcc 
ponr  les  autres  écrits  :  le  droit  dn  gn»' 
vei  uemcnt  sur  les  journaux  ne  peut  fllss 
(îe^  rnir  un  moyen  de  despotisme  et  a  op- 
preïtsiuu^  tels*iOQt  les  trois  grands  molifs 
sur  les.^ueU  se  foude  le  projet.  La  liberté 
illimitée  des  jouroaux  pourrait  être  dan- 
gereuse, relativement  a  la  position  inté- 
rieure de  la  France.  El!e  serait  funeste, 
terrible  ,  impossible  nièiné  ,  considérée 
sous  le  point  de  vue  de  sa  position  exté- 
rieure. »  Ce  dernier  projet  fut  Tivemeat 
critiqué  par  M.  Fievée<i  dans  le  6«.  nn- 
méro  de  sa  Correspondance  politique^ 
dont  la  libre  l  irculatton  prouva  que  Its 
autcnr.<i  commençaient  à  jouir  de  la  li- 
berté qu'ion  refusait  aux  journalistes.  A  la 
séance  du  18  {auTÎer  1817 ,  M.  Decazei 
repoussa  ainsi  les  attaques  qui  avaient  été 
dirigées  contre  lui  dans  ces  diflereiiles 
d.scussions  (1^:  n  N'altendei  pî»s  ,  dit-il, 
que  nous  répondions  à  toutes  les  person- 
nalités qa*on  a  cm  devoir  se  permettre  à 
celte  tribune  ;  vous  n^attenoez  pas  que 
nous  descendions  jusques  à  des  |lUtifica* 
tior.s,  <]ne  nous  nouî  abaissions  jusque^ 
à  des  aj^oiogies.  Ministre  du  Rot,  honnré 
de  sa  c<infiancc,  nous  avons  sans  doute  à 
regretter  que  celle  de  quelques-uns  des 
honorables  mendires  qui s^asseoieut  de  ce 
côté  (le  mitu'stie  indiqua  alors  le  côlé 
dioil  ,  ne  la  suive  pasj  mais  du  moins 
ils  nou!i  permettront  de  penser  que  la^ 
confiance  de  notre  maître ,  que  les  droita 
qu^clle  nous  donne  à  celle  de  la  nation  et 
à  la  vôtre,  peuvent  suflisamment  nous 
eon>.olerde  ne  pas  obtenir  la  leur.  Un  de 
ces  orateurs  (M.  de  la  B<)urd()nnaie  )  ^ 
TOUS  a  dit  qu  il  s'exprimerait  en  peu  de 
mots,  et  .qu^il  fallait  des  choses.  H  vous  a 
peut-être  |Mtrtt  ,  comme  à  nous^que  sou, 
cb'îroiirs  se  réduisait  à  des  n(^s,  j^aii- 
rais  pu  dire  un  nom.  La  police,  depuis 
qu'elle  existe  ,  c'est-à-dire,  depuis  fori- 


(1^  D.ms  la  «îisriissini  sur  liv".  *'îr<-tirmî  ,  p!n« 
sïrurs  députés  de  la  minorité  araient  parlé  av^' 
beaucoup  de  force  contre  l'influance  du  miaûlêfC 
daas  Ie«  électioiu,  M.  CorneM*lacmurl  avait  du* 
«îitre  «litre*  ehows  ,  que  ,  •!  la  loi  pfopeaé* 
c<.n»acrail  rftte  intiaence  ,  le  ministre  d-'  îfc 
police  dcvratl  «(rç^a^i^eié  le  ff^Uid  iiocuur 
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gine  des  soci^tÀ  et  dm  §onTera«neiil*  » 

puisqu'elle  uest  autre  cbose  que  la  tiur- 
Ycill.'mre  tîe  ry<1rninislr;iti»»n ,  a  le  tnal- 
hcui"  <ju  le  bonheur  ,  je  dirai  riiniineur 
même .  d'avoir  bt^aucoup  d'eunemib.  Peut- 
être  me  berait-il  permit  de  dire  que  ce 
n'est  ni  dans  cetie  enceinte ,  lit  sur  cei 
bancs  quiclle  devr.ùt  en  renrontrcr  au- 
tant. Quoi  qu'ii  en  soit,  il  est  des  outra- 
ges dont  la  cause  Lonore,  t-t  dont  on  a 
quelque  droit  de  se  glorifier*  Le  police 
est  inutile,  tous  a-t-on  dit;  on  sVst 
mal  expliqué:  c'est  le  ministère  auquel 
elle  est  confiée  ;  je  pourrais  presque  dire, 
si  ma  dij^niié  mt^  le  [permettait,  <jue  c'est 
le  choix  du  ministre  lui-niéoie  qui  lilesse 
quelques  personnes  :  ce  ne  sont  pat  let 
clioses  f  mais  -les  bommes  qu'on  a  en 
Tue.  3>  Le  m  crue  ornteur  avait  dit,  que 
le  ministre  de  In  police  n'avait  .aucune 
espèce  de  responsabilité ,  M.  Decazes  ré- 
pondit ainsi  à  cette  objection  :  «  La  res» 
ponsabililé  légale  n*est-  elle  pas  renfermée 
dans  le  loi  qu^on  fom  propose?  Si  au 
Heu  de  ces  accusations  vagttr<t  qui  ont 
reler»ti  à  cette  tribune,  il  était  inqjossi- 
ble  de  citer  des  faiu»^  m  ou  pouvait  venir 
▼ont  dire  que  le  miaistro  a  abusé  de  U 
loi,  on  saurait  bien  alors  lè  prouver, et 
TOUS  n'hésiteriez  pas  à  prouver  vous- 
mêmes  que  cette  retiponsabilité  ii*e«it  pas 
un  vain  mot,  n  Après  avoir  dit  que  l'ad- 
ministration n^avait  pat  manqué  de  pré- 
voyance k  Grenoble,  lort  de  Pintnrrec- 
tion,  qu^elle  était  prévenue  de  tout,  et 
qu'elle  avait  fait  arrêter,  dans  cette  ville, 
une  partie  des  conjurés  avant  Texplo- 
siufi ,  M.  Oecazes  ajouta  que  les  ulli- 
cteni  à  demi  -  solde  avaient  rendu  de 
grande  tervtces  •  la  came  royale  dans 
cetl# occasion ,  comme  dans  toutes  celles 
où  Ton  av^it  eu  besoin  de  leur  zèle  A 
la  séance  du  29  janvier^  il  prouonc^a  un 
long  discours  dans  lequel  il  reprodui- 
sit ,  pour  let  combattre,  let  optoiont 
qui  avaient  été  faites  contre  le^projet 
de  loi  coTirernnnt  les  imirnaux.  S'occu» 
pantd'aboi  ti  dt  K  itiit-t  IV].  de  Brinald , 
il  s'exprima  ainsi  :  «  ixirsque  je  Tai  vu 
monter  à  cette  tribune ,  je  me  suit  rap- 
pelé qiiUl  y  a  deux  ans,  à  une  époque  ou 
il  m'honorait  d'une  amitié  dont  le  souve- 
nir rTïV«?t  toujours  chrr  ,  tioui  étions  di- 
visés d'opuiions  surcetle  {j;raude  question; 
il  croyait  que  la  liberté  de  la  presse  ne 
pouvait  nous  être  concédée.  Il  fit  un  ou* 
vnge  que  tout  le  monde  a  hi  avec  un 
ptad  phûtir,  foc  toM  l«  monde  m  nn*- 


DEC  S55 

Aiié^  et  qui  beureutemeot  nVi  pat  per- 
suadé  tout  le  monde.  U        pat  en  con* 

tradictionavec  «es  principes,  vous  n-l-il 
du,  car  alors  il  ne  parlait  pas  Hc  jour- 
naux. Il  nous  e^t  cepeudaut  dillicile 
d*aGCi>rder  ce  qui  est  ti  opposé.  Gom- 
ment comprendre  une  censure  de  livrée 
si  I.i  cliarle  iulei di<<.-iit  la  censure  de:! 
j  urnaux  ?  Coiament  soutenir  que  les 
lournaux  seraient  moios  dangereux  que 
les  livret^;  et  si  voua  me  permettez  uno 
camparaison  triviale  «  comnlenl  y  aurait* 
ii  plut  de  danger  a  vendre  du  poison  à 
3  sous  que  d^en  vendre  à  3  livres  ?  Ji> 
me  rappelle,  ajouta- t- il,  que  le  JVain 
Jaune,  a  clé  supprimé  par  mes  ordie.H^ 
alors  que  j'étais  préfet  de  police  ;  quQ 
depuis,  le  Censeur  n  été  aussi  aiT£të« 
ensiiito-  V Aristartjue  et  le  Diligent^  et 
enfin  un  journal  <lont  le  propriétaire  :i 
tant  occupé  le  public  et  vous-mêmes  de 
tes  réclamations  et  de  sa  pcrsotme ,  le 
journal  intitulé ,  U  Fidèle  Ami  du  Ào(. 
Vous  ne  me  demanderez  pat  tantdouhs 
des  explications  sur  les  «{uaire  premiers  ; 
je  ne  vous  en  dounerai  pas  sur  le  der- 
nier parce  que  je  n'eu  ai  pas  le  droit  , 

rrce  que  la  mesure  qui  a  été  ap{>l  quéi> 
son  auteur^  et  par  suite  à  l'ouvrage, 
naissait  du  pouvoir  de  la  loi  du  3900* 
tohre,  qui  nous  prescf  ir  d'.orrtrt"  sitr- 
tout  les  machinations  qui  puunaii  lU  s» 
tramer  contre  la  sûreté  de  fËtat^t  du 
tr6ne,d>n  arrêter  lesaoteort,  mais  qui 
ne  nous  donne  pas  le  droit  de  let  flétrir 
à  eetlc  tribune  ,  et  de  les  mar  jucr  au 
front  •  de  les  accuser,  alars  que  nous  it(î 
croyons  pas  pouvoir  leur  donner  cJcs 
juges.  Li  loi  nous  commande  de  mtua 
tatre  ^  ce  n'est  pas  notre  faute  ta  ce  si- 
lence n'a  pas  été  apprécié  par  ceux  pour 
qui  il  étnit  uti  bif-nfait.  »  Flu55  lom  ,  le 
ministre  de  la  police,  voulant  prouver 
Tuttlité  de  ,1a  censure  ,  ajouti  :  «  On 
vous  a  dit  qu^elle  existait  en  l8i5,  et 
qu*e]le  n'a  pas  empêché ,  le  10  mars , 
que  le  Nain-Jaune  efit  été  'pnni  s'il  n'y 
avait  pas  eu  de  censure.  Je  pourrais  diro 
qu'à  celte  époque  je  i*écianiais  moi- 
même  «  comme  magistrat ,  la  punition 
de  cetécrit  séditieux  et  scandaleux  :  en* 
suite  préfet  de  pohce,  je  l'ai  arrêté, 
quoiqu'on  me  roHtesiât  que  la  loi  m'en 
donnât  l'aulontéj  mais  de  ce  que  la  cen- 
sure et  la  justice  même  réunies  sont  in- 
euflisantes ,  est-ce  un  motif  de  conclure 
que  la  justice  seule  Serait  plus  puissante  ? 
Jje  ISuiiè  '  Juune  n'existe  pbaa  \  réfugié 
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tnrune  terre  cToà  bientôt ^  sans  doute, 
il  sera  forcé  de  disparaître ,  et  d^oii  il  nous 
honore  de  ses  diatribes  ,  il  repavai  Inut  le 
jour  où  lu  loi  sur  les  journaux a'e)Li:iteiatC 
plus  :  vainement  on  k  menacerait  dca 
tribuoanXi  il  emploierait  tons  les  subtei*^ 
faget  qu'il  emjHoie  encore  à  Bruxellee 

Êour  se  soustraire  à  b  jnsiir»-  Pay- 
as, qui  n'est  pas  mouib  arJne  que  ia 
nôtre  j  et  nos  iribuuaux  seraieut  aus!>ï 
impuissanli  avrils  Pont  étëen  1S14  contre 
des  ariides  degttiaéasoasla  forme  d^apo^ 
logues  y  et  àt  nouvelles  sous  la  rubrique 
do  I»  Chine  et  du  Japuii.  Les  journaux 
sont  une  aruie  pour  les  partis}  les  minis- 
tres Tavouent,  vous  a-Km  dit;  ils  ne 
▼enlent  s'en  servir  que  pour  faire  triom- 
jalier  le  leur ,  coni|^iiier  et  asservir  les 
autres.  Et  pourquoi  oeravotierimis-nous 
pas  ?  Oui  ,  nous  Toulons  désarmer  les 

£anx&^  OUI,  nous  espérons  non  seulement 
m  comprimer  ,  Im  asservir  ^  mais  les 
faire  expirer  au  pied  de  ce  trône  que 
déjà  Us  désespèrent  d'ébranler,  w  M.  De- 
cazes  répondit  ensuite  aux  accusations 
l  elatives  aux  élections  de  1816.  «  Â  t' on 
désigné  d'une  mani^  esdusive  un  seul 
individu  ?  et  certes,  on  aurait  pu  croire 
légitime  le  droit  d*une  telle  défense , 
lorsqu'on  sait  avec  quelle  profusion  ont 
^té  répandus  des  écrils  dans  lesquels  ou 
lie  ditlamuit  pa»  seulement  les  personnes, 
les  ministres,  rosis  le  gouvernement  du 
Roi  tout  entier  et  l'autorité,  royale  elle- 
même.  Ct  s  élections  ,  vous  a-t-on  dit  , 
ont  comblé  quelques  vœux.  Elles  fes  ont 
comblés  tous,  vous  le  sa\cz^  un  ne  le 
dissimule  pas,  le  grand  crime  du  gouTeiw 
itement  est  là  ^  il  est  là  tout  entier.  Hais 
il  est  trop  beau  et  trop  noble  pour  qu^on 
IIP  >Vn  liOMore  pas.  «  Les  portes  des 
prisons ,  vous  a-t-on  dit  ,  ont  été 
ouvertes  au  moment  des  élections.  On 
a  donné  main-levée  de  toqtés  les  sur- 
veillances. M  Ma  réponse  sera  péremp- 
toirc  :  je  déclare,  à  la  face  de  la  France, 
que  pas  un  s*  ul  individu  n*a  été  mis 
en  liberté  pour  les  élecliuns  ;  que  les  me- 
cures  de  cette  nature  qui  étaient  suscep» 
tibles  d^étre  prises  à  cette  époque  ont 
été  ajournées  ,  «  t  qu'il  a  été  prescrit  aux 
préfets  d'attendre,  pour  les  exécuter, 
que  le  moment  d^agitatiou  qui  accom- 

Îagne  toujours  les  élections  fût  passé, 
'en  dirai  autant  quant  aux  surveiHancea  : 
4  aucune  ipain^levée  n'a  été  ordonnée  par 
nous  durant  les  éift  tions.  »  T  e  comte 
l^ecazea  avait  épousé  yen  iboâ|Une  des 


filles  de  IL  M  u  ra  i  I  e ,  qui  est  morte  en  jal^ 

vier  i8<)6. — M.  Decâzes  ,  son  père,  qui 
avait,  avant  la  révolution,  succédé  ji  soa. 
oncle  dans  la  cliarge  de  lieutenant  du  pré' 
aidial  de  Libouroe,  n'a,  depuis ,  exercé 
d?autves  fonctions  puUiques  que  celle  4e 
membre  du  conseil-général  de  déparie* 
menf.  En  mai  i8i4)  il  fut  député  a  Ph 
ns ,  avec  trois  autres  de  ses  collègues, 
pour  porter,  au  pied  du  trône,  I'honi> 
ina^c  du  déTOuemeUt.  de  ce  corps.  H  * 
reçut,  à  cette  occasion |  la  croix  de  la 
Légioo-d^honneur.  Il  vintà  Parisaumoii 
de  septembre  1816,  et  fut  présenté  su 
Roi ,  qui  l'accueillit  avec  une  distinçtioa 
toute  particulière.  —  Un  fràre  de  M.  De» 
eazesb  père,  après  avoir  été  président  d« 
tribunafdepremière  instance  de Libouroe, 
fut  nommé,  en  1816,  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Bordeaux.  —  M.  DECAzti- 
Delisle,  frère  du  ministre,  né  a  Li- 
bourae en  1 783 ,  âève derécole  polytech- 
nique, fut,  en  iSio^'uommé  audiieurau 
co ufîei !'fV  c t  a t,  T !  éta it soua-prcfe t  à  Castres, 
loisijue  le  Hoi  1  tppela  à  la  prélecture  du 
Tarn  ,  le  20  juiliei  lÔiô.  Au  mois  de  dé- 
cembre de  la  même  année,  S.  M.  loiao^ 
corda  le  titre  de  baron.  Le  i3  juillet  ée 
l'année  suivatite ,  une  émeute  ayant  éclaté 
à  Castres  à  Toccasion  de  la  Iiau(^!se  flu  prix 
des  grains,  le  préfet  Decazes  se  rendit  sur 
les  lieux  à  la  léle  de  douze  gendarmes; 
et ,  trouvant  la  garde  nationale  sons  ks 
armes,  il  la  haran();ua,  fit  sortir  desraogl, 
dégrader  et  an  t*ter  sur-le-champ  douze 
iîrenadiers  qui  s'étaient  montrés  plu* 
uiuuus.  Cette  fermeté  en  imposa  aux  tac* 
tieux ,  et  le  calme  se  rétablit.  T. 

DECLERGK  (HoHoaé),  réoeveordt 
l'enregistrement  à  Casael,  fut  nommé,  ea 
mars  1 798 ,  député  du  Nord  au  conseil  d« 
cinq-cents  où  il  contribua  à  la  chute  de 
Merlin,  Lareveillière  et  Treilhard.  £0 
1 799 }  fonr  que  la  patrie  fût  d^ 

clarée  en  danger,  et  attaqua  le  mesngedi 
directoire  contre  les  sociétés  populaire. 
M.Declerck  s  éleva  ensuite  contre  Tiltéga- 
lité  de  la  nomination  de  Sieyesau  direc- 
toire, et  publia  même,  k  ce  sujet,  plusiems 
lettres  très  énergiques.  Il  se  montra  op' 
posé  à  la  révolution  du  18  brumaire,  fut 
eiiclu  du  corps  législatif,  à  cause  de  celte 
opposition ,  et  condamné  k  être  détena 
dans  le  département  de  la  Cbarente-fah 
fiSnearCf  sentence  qui  ne  lîit  pas  eaé* 
cutée.  B.  M. 

DECOMBEROUSSE  (  B  -M.  ) ,  avo- 
cat à  Vienne  m  Daupbiué  ,  juge  au  tnr 
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banal  civil  de  Vienne  (ïrfre)  en  ï7gT, 
et  adniinisUatcur  de  ce  (lépartement  eu 
1793 ,  fui  député  suppléant  à  la  GooTen- 
tion  nationale,  où  il  n^entia  (]U^«pr«al« 
procts  dr  Irniis  XV  î.  Il  passa,  en  sep- 
tembre 1795  ,  au  conseil  des  ariciens,  eu 
vertu  de  la  réélection  des  deux  tiers  ^  ;^  ût 
quelques  rapports  sur  àes  objets  nariieu-' 
liera  9  et  en  aoitit  le  mai  1790*  Réélu 
au  même  conseil  par  son  département , 
il  fut  ntirnmé  secrétaire.  Le  21  sei'ifm- 
bre  1 ,  il  vota  contre  la  rétoliitioo 
relative  à  un  droit  de  passe ,  appuya 
eelle  qui  couiacrait  un  milliard  aux  dé^ 
fenseuri  de  la  patrie,  et  proposa  ,  pour 
eut'ourager  les  mariages  ,  que  la  moitié 
de  la  pensioii  fi^ii  réversible  à  leurs  veu- 
ves. Ed  17^6  ,  li  ût  approuver  ht  réso- 
Iniion  qui  ordonnait  la  -  célébration  dea 
fêtes  décadaires  :  le  sepiemln  c  ,  il 
fut  élu  préhideiji.  Le  6 mai  I7t/;),  M  Dv- 
ronibrrtîîi.sse  appela  l.i  vengeance  de  la 
uaUou  iraoyaisc  et  de  tous  les  peuples 
sur  les  auteurs  de  Tatlentat  cooiniia  à  Ras- 
tadt.  (  P^ay.  J.  Débit.)  Dans  le  mois  de 
juillet  suivant,  il  provo(|ua  Tadoption  de 
la  loi  des  oiafjcs.  Le  i8  ,  il  |>arla  en  fa- 
veur de  la  liberté  de  la  presse,  tt  pro- 
posa de  proclamer  chaque  année  te  nom 
du  journalîate  qui  aurait  le  mieux  servi 
lii  république.  Le  19  septembre ,  il  vou 
pour  refuser  au  directoire  la  faculté  de 
l'aire  entrer  des  troupes  dans  le  rayon 
coustitutioDuel.  Après  ia  révolutiou  du 
18  brumaire,  il  fut  appdé  aux  fonctions 
de  préaident  du  tribunal  criminel  de  VI- 
Ê^rc,  et  de  juge  au  trîbutial  d^appel  du 
m^me  d ('•partement  ;  niais  il  prélera  à  ces 
places»  celles  de  chef  du  bureau  des  con- 
sultations an  ministère  de  la  ivstice ,  et 
de  membre  du  conseil  d^administration 
des  droits  réunis  ,  dont  il  jouissait  en- 
rovp  f^n  iSi/j  Lorsdu  reioiir  fie  Buona- 
pane  en  i8i5  ,  il  fut  nommé  conseiller 
a  ÏA  cour  royaledeParis^  et  il  perdit  cette 
plaee  apr^s  le  retour  du  Roi.     B.  M* 

DECOULMIÈRË  (SiMO]i),aneien  abbé 
régulier  de  Noire -Dame  tf  Abbecourt 
Ordrr  de  Prémonlrés,  fut  eiu  ,  en  1789, 
député  du  deigc  de  la  vicomié  de  Paris 
aux  états-généraux ,  on  il  vota  conttam- 
n»ent  avec  le  côté  gauche.  Il  contribua 
beaucoup  h  la  réunion  d^un  grand  nombre 
de  curés  à  la  chambre  du  tiers-état,  ût 
effiauite  partie  du  comité  des  secours  et 
fie  celui  de  l'aliénation  des  biens  natio- 
mnic,  attaqua  et  soutint  tourna -tour 
ia  conatitntioQ  civik  du  cUr^é  ^  contesta 
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m^me  à  rassemblée  toute  espèce  de  pou* 
voir  daus  les  matières  eccliisiasiiques  j 
rétracta  presque  aossilàt  sa  déclaration  à 
i  cet  égard  ,  et  prêta  son  serment  d*a- 
dhcsion  aux  lois  sur  la  religion ,  le  3 
janvier  1791.  Ayant  survécu  aii  régime 
de  la  terreur,  il  devint  admiuUtrateur  de 
rbospice  de  Giarentoo,  et  entra  en  1799 
au  cor^  législatif,  d'où  il  sortit  en  iBoa*  ^ 
n  reprit  ses  fonctions  d'administrateuri» 
général  de  Charenton  ,  fut  décoré  de  la 
croix  de  la  Légion-d'bouij  or,  et  perdit 
son  emploi  en  1814 1  époque  a  laquelle  il 
lîit  remplacé  par  le  baron  Favard  de 
FAnnlade.  X. 

DECREMPS  ,  l'un  des  hommes  qui 
écrivent  en  Franrc  les  moins  counus,  et 
Tuu  de  clux  qui  ont  le  plus  fait  pour 
Tétre,  naquit  i  Redner  en  Quercy  le 
1er.  avril  17^6.11  apublié  :  I.  La  Hfa* 
gie  blanche  devo'lre  ^  1784,  in -8°.  II. 
Supplément  àLa  Magie  blanche,  i-^SS 
in -8".  111.  JLcLaircissenients  reialijs  à 
ia  Masit  bianehe  dévoilée  ,  1  ^85 
in-8'*.  Iv.  Testament  de  Jérôme  SHarp^ 
professeur  Je  physique  amusante ,  pour 
sertfir  de  suite  à  la  Magie  blanche 
dévoilée,  1786  ,  in-8'*.  V.  Cvdicile  de 
Jérôme  Sharpe^  1788  ,  io-8*>.  (Les  ou- 
vrages précédente  ont  élé  réunis  en  1788, 
3  vol.  in>8o.  )  VI.  £fl9^t£ief  jtvenMttreê 
de  Jérôme  Sharpe  ,  ouiToge  contenant 
des  tours  ingé/iieux  ,  «78;),  in-8".  Tous 
le>>  ouvrages  qui  Drécèdent  ont  élé,  unt 
bien  que  mal,  retondus  dans  le  Diction^ 
naire  des  amusements  phjsirjuei  el 
mathématiques  de  TEiicjclopédie  mé- 
tliodiquc.  \îl.  Le  Parisien  à  Londres , 
ou  ^vis  aux  Français  qui  uont  en. 
jin^eterre ,  a  vol-  in  -     ,  contenant 
le  parallèle  des  deux  plus  grandee 
villes  de  V Europe  ,  av  ec  six  planches  et 
le  plan  de  Londres,  Amsterdam  (Paris), 
1789,  a  vol.  in-ia.  VIIF   La  science 
sanculoUsée  ,  premier  essai  sur  les 
moyens  de  fmkliter  l'étude  de  Pastro^ 
nomie*^  et  d'opérer  une  réviduiion  dang 
l'enseignement ,         ,  nn  n  [1794),  ' 
in-12,  ft^. ,  ouvrage  r  1  n  ux  ,et  que  l'on 

£eul  regaidcr  comme  uu  tour  de  force, 
t'anteur  y  met  les  spéculalions  astrono- 
miques tellement  à  la  portée  des  esprits 
les  plus  obtus,  que ,  sans  même  employer 
le  mol  angle  ,  il  démontre  rîsirement  au 
sansrculotte  le  plus  ignare,  la  manière 
de  oaesurer  la  distance  de  la  lune  à  la 
terre  ^  etm<^inf^  la  banteor  des montapisa 
dt  ^       .  Dai»  oit  avîa  qui  ternin* 
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Vouvraçc ,  on  Toit  que  M.  Decremps  dou- 
nait  aloni  des  leçonf  de  idéographie  et  àB 
laoKtte  anglaise  aux  sans-culottes.  D. 

DECBES  (  he  due  Dekis  ) ,  né  en 
1762  ,  à  CKâleau- Vilain  eo  Champagne  , 
(ïuiic.  famille  noble  ,  dut  son  avancc- 
nient  dans  la  inaiine  à  la  pruicctioade 
li.  de  Rochecboiiart.  Â  peine  de 
dix-|ioU  ans,  il  élail  garde-marine  ;  et 
il     trouva,  If  i3  avril  1781 ,  à  bord  du 
Xjrloricux  ,  dans  le  combat  que  ce  vais- 
seau eut  à  souteuir  contre  le  vai&seau  au* 
dais  le  HithamiÊd,  sons  les  ordres  de 
M.  0e  Grasee»  et  fut  nommé  lieutenant 
oeyiitseent  en  1786.  Pendant  les  pre- 
mières campagnes  de  la  rérolution  ,  M. 
ÎDccrès  remplit  les  ion  cUou»  tl  axUe-raajor» 
«général  de  la  divisiou  de  rinde,  et  Ait 
dfevé  fiioceMÎTement  aux  grades  de  capi- 
taine de  vaisseau ,  en  1 793,  de  chef  de  di- 
I  TÎsioii,  en  17^5,  «;t  de  contre-amiral,  le 
16  avril  1  7();  ll  commandait  en  cette  qua- 
lité ^  auv  la  Méditerranée,  une  division  de 
rescadri^  de  Famiral  Brneys ,  lorsqu'il  te 
^éffigia  à  Malte,  pour  échapper  aux  pour- 
auites  des  Anglais,  Cette  île  ayant  été  mise 
■an  état  de  siéf;;e ,  M.  Decrt-s  tenta  d'en 
sertir ,  le  7  mars  1800,  par  ordre  du  gou- 
verneur ,  qui  voulut  paMà  dimînttV  la 
CR»n«eaHnation  des f  ivres;  nais  il  fut  pris 
^ans  la  iravei-sée,  et  conduit  à  Minorqiie. 
lîieHlôt échangé,  il  revintp'il- !  ance,et4'ut 
nommé picIcL  du  f\^.  arrotuiiss»  ment  roa- 
f  ilime  à  Lorieul.  Kiiiin  ,  un  arrêté  du  gou- 
yernement,  dn  1».  oet.  i8e9»  M  confia 
le  ministère  de  la  marine  et  deseolomei^ 
En  juillet  i8o3,  M.  Decrts  accompagna 
2e  premier  consul  dans  sou  vf>yage  de 
Bruxelles ^  et  le3o  mai  ]8o4  i  d  lut  élevé 
lus  grade  de  Tice^miral,  nomaié  chef 
€le  la  to*.  cohorte  et  ^aad- officier  de 
la  Légion -d^lionneur.   Dans  la  môme 
année,  il  alla  présider  le  collège  élec- 
toral de  la  Haute  -  Marne  ,  qni  le  pré- 
senta pour  candidat  au  séuat-conserva-» 
teur;  et,  le        lévrier  i^eS,  il  fut 
l^ommé  inspecteur  général  des  côtes  de 
ia  M('(!i!(M  ranée ,  et  décoré  du  grand- 
cordon  de  ia  I.égion-d'honneur.  M.  De* 
cria  obtint,  eu  1806,  conuue  grand- 
oflicier  de  Tenipive  ,  la  présidence  ai>- 
anelle  d«i  départenneat  de  la  Seine*Infé- 
rieurc.  Ou  connaît  tous  les  service-^  qu'il 
reiidil  ou  voulut  icndre  à  Bnouaparie, 
pendant  la  durée  de  son  ministère.  Sujet 
dévoué ,  îl  ne  le  contraria  jamais;  cour- 
tisan adroit,  il  prévmt  souvent  ses  vo- 
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mauvais  Irailcnienls.  Un  des  moyens  ils. 
iaTCttr  qo*il  employa  avec  le  plus  de  suc-^ 
ces,  fui  de  tenir  en  réserve  des  sommes 
considérables,  qti'il  détournait  d'emplois 
soTivent  indîsppusnhîps  ,  pour  les  offrir  à 
son  maître dausies  moments  de  tletiessp.K 
fut  créé  duc  en  i8i3j  et  le  11  noveiubie 
n^e  année»  Penmereur  signa  son  contzaft 
de  mariasse  aree  la  veuve  du  général  Ss* 
li-mr  Kn  avril  l8i4i  après  rabdicaliou 
de  JNapoléon,  il  quitta  ses  fonctions  de  mi- 
nistre, et  fut  créé  chevalier  de  St.-Louis 
par  le  Roi,  le  3  juin  suivant.  Rappdé  le 
ai  mars  181 5  ,  par  Bttonaparte  revens 
de  nie  d^Elbe,  il  fut  un  des  si°jnataires 
dcPudr^ sse  des  ministres ,  d-i  ^5  du  même 
mois  (     0^:  Cam8ACkiii:s  ) ,  ci  fut  nom- 
Blé  à  la  chambre  des  pairs  ,  ic  2  juin. 
Ce  fut  daaa  une  des  séances  de  cette 
chandire,  à  roccasîoti  de  la  discuMoa 
élevée  par  Lucien  pour  qu'on  reconnût 
Napoléon  II,  que  M.  Dccrts  s'écrî  i  nvec 
véhémence  :  «  Est-ce  le  moment  de  5  00 
»  ouper  des  personnes?  Songeons  à  la 
n  patrie  avant  tout;  eHe  est  en  danger: 
«  ne  perdons  pas  un  moment  pour  preo- 
»  âve  les  mesures  que  sou  saîut  exige, 
j»  Je  demande  que  la  discussion  soit  fer- 
a  raée.  a  Le  28  juin ,  il  s^opposa  à  ce 
que  IH>n^  demandât  an  gouvernement 
des  explicationa  sur  les  négociations 
qu'il  pouvnii  nvoîr  entamées  :  le  ag, 
il  donna  des  détails  sur  le  départ  de 
poléun  pour  R«  cheforl ,  et  quitta  dé- 
fintlivement  le  ministère  à  la  rentrée  én 
Roi*  Depuis  ce  moment,  il  vit  retiré  dans 
ses  terres.  D. 

DE  CROIX,  ancien  apoiïiicaire  à 
Lille  f  cultiva  les  lettres  avec  succès  :  il 
a  donné  des  soins  a  Pé£tiun  des  QEu' 
iTej  de  Voltaire ,  ftnte  à  Kehl  ;  a  été 
éditeur  du  Commentaire  tW  Ib  théâtn 
fie  Voltaire ,  par  La  Harpe ,  181/4,  in- 
8*».;  a  fourni  des  articles  à  la  Bios^ia- 
phie  univrrselle ;  et  a  traduit  en  iran- 
çais  le  poème  latin  de  M.  lamiet,  sar 
Vf/euren  je  retour  de  Konis  XpIII,  1 8 1 4i 
iii-S**.  On  a  aussi  de  lui  :  yli>is  instructif 
d'un  père  à  ses  enfants,  1813,  in- 12.  Ot. 

DEDELAY-D'AGIER  (  Le  comte 
PiERRS  )  servait  avant  la  révolution 
dans  la  gendarmerie  ,  et  publia  alors 
im  Traité  d'hippiatrique.  Nommé  dé- 
puté-suppléant ne  la  noblesse  dn  Dan- 
phiné  aux  états-généraux  ,  M.  Dedelay 
tut  maire  de  Montelimart  en  1 790 ,  et 
ensuite  appelé  à  rassemblée  nationale  y 
pov  teia|lacar  wi  dénaMmaaiw. 
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occupa  constaiHtTittit  Ac  <ît).-iT)Cf5 , 
ei  surlout  de  rirapot  et  de  i  iigricul- 
tore.  Le  la  février  1790,  ii  vou  l\ibo' 
litioo  des  ordrct  reUgieun,  «t  proposn  que 
les  rentes  et  les  non  -  ietité8  ivrussent 
un  traiiemrnl  égal  II  fut  nommé,  dans 
le  courant  de  ceUe  mt^iue  année,  clieva- 
ïerde  Vttrdfe  royal  de  Sainl-Micliel.  Le 
i3  mais,  M.  DtideUy-d'Agier  s'opposa 
sis  liÎH  î  tédu  commerce  du  «el,  et  fut 
Jioiiiiijc commis, a irppotirraliénalion  des 
do  niâmes  :  le  1 1  itvrâl,  il  p^rla  en  faveur 
du  projet  qui  supprimait  les  dîmes  et 
mettait  au  rang  desdépeiiaes  publiques  le 
traitement  des  niiiiisti-e«  du  culte ,  et  de- 
manda qu^on  assurât  aux  curés  iino  par- 
tie de  leur  traitement  cii  Dalure,  et  que 
Padministratiou  des  biens  ecciésustiques 
fiti  point  confiée  aux  manîcipalilés. 
Nomme  député  de  la  Drôrae  au  consett 
des  anciens  rn  179^  ,  il  continua  de  s'oc- 
cuper de  matières  de  finances,  fut  élu  se- 
crétaire le  23  septembre,  et  président  le 
avril  1799.  AU  suite  de  la  révolution 
Ou  18  brumaire  an  tiii  (^novembre 
'799);  d  passa  au  corpi  législatif,  dont 
«I  tut  éfu  président  le  7  mars  1800,  Dé- 
wgne,  a  la  fm  de  la  nirnie  annép ,  par  If 
<Orps  législatif,  le  inbunatet  lepiemicr 
consul,  pour  entrer  au  sénat-couserva- 
t«ur,  il  en  fut  proclamé  membre  le  19 
décembre,  et  fut  décoré  du  titre  de 
comraandiint  de  la  Lé^^ioti-trhonncur  en 
1804.  Le  4  avril  1814,  U  vota  pour  la 
déoliéance  de  Buonaparte ,  et  fiit  nommé 
pair  de  France  par  le  Roi  Ie4îttfn.  Il  fit 
pariit  dr  la  commission  qui  fut  chargée, 
le  8  septembre,  de  Fexamen  de  !.«  loi  sur 
ïc  budget:  et,  le  ai ,  il  vota  pour  son 
•(fsption.  Le  A  juin  i8i5,  Buouuparie, 
menu  de  Plie  ■•d'Elbe ,  le  créa  égale- 
«nentpair.  M.  Dedelay-d'Agierse  montra 
*ssrz  modéré  pendant  cette  orageuse 
àCMion.  Le  16  juin,  il  s'opposa  an  vote 
jsr  assis  et  levé ,  proposé  par  M.  de 
9é|ur,  et  fit  uo  tableau  animé  des. in- 
convénients qui  pourraient  en  résulter. 
Le  22  j  il  f„t  Tiommé  membre  de  la  com- 
lïiission  char;;éc  de  s'entendre  avec  les 
commissaires  du  gouvernement  et  mi\ 
«  1«  cbambre  des  représentanu^  et  le 
»»  il  recommanda  à  la  cbambre  de  con- 
cilier avec  rhumanité  les  mesures  à  pren- 
^Ire  ponr  la  sfireîc  publirpip  contre  ceux 
Sui  tenteraient  de  la  troubler.  Il  a  cessé 
«  feire  partie  de  la  chambre  des  pairs  , 
après  le  retour  du  Roi*  et  il*  vit  à  Paris 
su  simple  particulitr*  S«  S. 


DEDEM  (  Lebaron  de ) ,  ambawadcur 
de  Hollande  prîs  delà  Porte  en  ingS 
fut  de  nouveau  nommé  à  ct-iu-  ambassa- 
de en  i;y6,  et  partit  de  BàJe  le  2  iaà- 
vier  pour  retourner  a  Constanlinople.  U 
remplir  ensuite  les  mêmes  fonctions  au- 
près du  gouvernemcut  français,  et  quit- 
ta ians  en  juin  (8o:^,porn  se  rendre  à 
OttttCgard  auprès  du  <Iuc  de  Wuriem- 
fcerg.  Lorsque  la  république  de  Hollande  . 
fut  erigee  en  royaume,  M.  Dedenî 
commua  d^ôtre  employé  dans  le  corp. 
diprm)atique,  et  tut  uoPHné  ministre  da 
Hoîiaude  près  la  cour  de  W  esipbalie.  ]| 
quitta,  au  mois  d'avril  1808,  I  ambassade» 
de  Cassel  pour  passer  à  celle  de  Naples  z 
et ,  le  :j  sepiembre  j  809 ,  il  donna  une  fèto 
n»a-,nî].jue  en  l'htMinenrde  ranniversairî 
ja  naissance  deT  ouis  Ruonaparte, alor» 
son  souverain.  H  tnt  autorisé,  a  cette  épo- 
que, à  porter  la  décoration  de  graud  di- 
gnitaire  de  l'ordre  des  Deux-Siciles.  Nom- 
me général  de  brigade  par  Napoléon  J 
en  181 1  ,  ii  fut  appelé  au  sénat-conserva- 
teur le  3o  décembre  «uivant,  apr.s  la 
reunion  de  la  Hollande  à  l'empire  fran- 
çais. Le  baron  de  Dedem  a  perdu  tous  ces 
litres  par  !a  chute  du  gouvernement im. 
pcnal ,  et  d  est  retourné  daii«!  sa  patrie  D. 

Di-DON  (François-Loijis),  lieute- 
uant-genéral  d'artillerie,  né  le  21  octo- 
bre  1763,  à  Toul,  était  aspirant  au 
corps  royal  d'artillerie  en  1777.  Devenu 
lieutenant  en  1780,  il  servit  succeSMve- 
nieut  comme  capitaine  et  comme  chci 
d  escadron  à  l'armce  du  Rbi„,  i„sqn'et» 
1 797.  Nommé  colonel  i  cette  époque ,  il 
fiit  employé  à  l'armée  du  Cas-Win  W 
obtim  le  gra.le  de  général  de  brigade,  en 
looD.  II  passa  ,  Tannée  suivante  au  ser- 
vice de  Naples,  et  obtint,  en  ÎS07,  le 
grade  de  général  de  division.  Employé, 
en  1809,  lu  service  de  Joseph  Buona- 
parte en  Espagne ,  il  se  distingua  au  siège 
de  Snrrngosse,   et  fnt  nommé,  le  a 
décembre     colonel  directeur  -  général 
de  lartdlene  espagnole.  Il  rentra  au 
service  de  France  vers  la  fin  de  i8i3, 
et  servit  jusqu'à  la  déchéance  de  BnonS' 
parte   en  qu  dité  de  général  de  bnjxade. 
Crée  lieutenant-ï,'énéral  r>ar  le    \Un  U 
juin  1814,  il  eut  rhonneur  de  pré- 
senter à  S   M.,  le  a  du  m.  me  moiç, 
un  Tableau  synoptique  l'instruction 
spéciale  sur  le  service  du  corps  royal 
d  artillerie,  dont  il  est  l'auteur.  11  fut  ad- 
mis ,  le  i'4  décembre ,  à  la  retrai  te  comme  * 
maréch«l-dt-camp.  Rtmis  eu  ac uv  né  par 
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Buonaparte,  f Q  mai  i8i5}  eomme  lieu- 
tenant-général, il  obtint  de  nouveau  sa 
ictraile  aprèa  la  rentrée  du  Roi.  Le  ^é- 
ikéralDeoona  piibfié  :  I.  Précis  histori" 

que  des  campagnes  de  V armée  du  Rhin 
et  de  la  âfosciie, pendant  l'an  ir  et  l'an 
r ,  1 799 ,  in-8«.  11.  Kt Laiton  détaillée  du 
passage  de  fa  Limât ,  tfft^ué  le  3i;eff- 
éUmaireanrtit,  1801,  in-S».,  avec  deux 
caries.  M.  Barbier  lui  atiribue  :  Mémoires 
Viilittiircs  surKehl,  1  ,  iri-8".  ;  et/(e- 
lalion  du  pa&sage  du  Hhin  effectué  le 
i*r.fioréaian  r ,  1 797 ,  in-f^».  Ot. 

]5£F£KM ON  -  D  ES  -  CHAPEUERES 
(Le  comte  Joseph),  né  h  Rennes  vers  1 756, 
éf  'iit  procureur  au  parlement  de  Bret;it^np, 
loi  s  [ii'il  fut  élu  député  du  tiers-état  de  ia 
•éuéchaus&ée  de  Rennes  aux  état»^én<- 
raiix.  Il  s'j  occupa  presque  exclusivement 
4e finances ^  et  le  octobre  1 789, il  rejeta 
la  condition  d'une  imposition  à 
trois  journées  de  travail,  exigée  pour 
l'éligibilité ,  comme  devant  amener  IV 
ristocratie  des  ricliet8es.Le  ig  novembre, 
il  réclama  en  faveur  de  la  pluralité  des 
administrations,  fondé  sur  ce  qu%in  pe- 
tit nombre  d'administrateurs  éuut  con- 
traire aux  intérêts  du  peuple.  Le  1 1  jan- 
vier 1790  y  il  dénonça  le  parlement  de 
Bennes  pour  sa  désobéissance  aux  lois; 
le 3  février,  U  renouvela  cette  dénoncia- 
tion, proposa  la  formation  d'un  ti  iluinal 
provisoire,  et  la  suppression  du  traite- 
ment des  magistrats 

MIS, il  réclama  la  suppression  de  tout 

les  parlements:  le  3i  juillet,  conceraut 
la  première  idée  du  système  des  contre- 
poids devenu  si  fameux,  il  demanda  qu'on 
joignU  à  iViarat  et  à  Camille  Desmoulins  , 
dénoncés  comme  écrivains  inoMdiaires, 
les  auteurs  des  jictes  des  ApStr€i9t  de 
la  Gazette  de  Paris.  Tl  fit  encore  ensuite 
diflerents  rapporU  sur  les  Enances,  les 
conlriliu lions,  la  marine,  et  fut  succes- 
sivement membre  de  ces  divers  comités. 
IjC  18  janvier  dénonça  un  bref 

du  pape,  contraire  au  serment  civique. 
Lors  du  voyage  de  T^ouisX\  T  àVarennes, 
M.  Defermon  fit  adjoindre  tiochambeau 
au  comité  miliuire ,  et  décréter  le  rappel 
de  tous  les  députés  absenU.  Le  1 9  juillet, 
â  fut  nommé  président^  et  le  ^4  septem- 
bre ,  il  votJ»  pour  que  les  homines  de  con- 
leur  nés  libres  ,  fussent  admis  a  jouir 
des  droiis  de  citoyen.  Député  k  la  Con- 
vention par  le  département  d^Ole-et-Vi- 
kine ,  il  eu  fut  élu  secrétaire  le  5  novem- 
Iku  175^»»  tt  préiideitk  déocmbro. 


Le  II  ,  il  fil  placer  un  siège  à  la  barre 
pour  recevoir  Louis  XVI  î  et ,  le  1 3 ,  il 
interrogea  ce  monarque»  Apoetrophé  par 
Julien  de  la  Drôme  pour  s,t  partialité 
dans  les  débats  relatifs  au  jugement,  et 
accusé  d'avoir  eu  des  entretieus  avec  M. 
de  Malesberbes  et  les  défenseurs  d% 
Boi ,  ajln  de  protéger  la  cause  de  U 
tyrannie^  il  se  justifia  de  ces  repro- 
cîips ,  déclara  qu'il  énii   vrai  que  lei 
deifuseurs  de  Louis  étaient  venus  lui 
demander  la  marcbe  à  suivre  pour  pa- 
raître à  la  barre,  et  qu'il  leur  avait 
donné  des  billela  dVntrée.  U  vota  la  dé- 
tcntion  et  le  bannissrmt  nt  du  monarque} 
et,  sur  la  question  de  l'appel  au  peuple, 
il  dit:  «  Lt  moi  aussi,  j  ni  reçu  de  met 
»  commettants  des  pouvoirs  illimiiés^ 
Il  mais  je  crois  devoir  les  limiter  dans 
»  cette  circonstance  •  je  dis  oui.  »  Le  3$ 
niai,  il  proposa  d'appeler  les  autorités 
de  Paris  auprès  de  la  ConveuUon ,  me- 
nacée par  les  sections  de  cette  ville  9  et 
a'*opposa  au  décret  qui  cassait  la  com- 
mission des  douze  ^  le  3l  ,  il  fit  mander 
auprès  df  rnssemblée  les  commissaires  de 
la  coniiiiune  et  les   autres  autorité»  dt 
Parii»,  deleudit  Lanjuiuais,  accusé  d'a- 
voir opéré  la  contre-révolutioo  à  Bennes, 
et,  le  II  juin  ,  osa  parler  en  faveur  des 
déptUf's  nrrêtés.  Inculpé,  le  16  juillet, par 
Lc\  ns^f  u  r  pour  correspondance  contre  le 
3i  mai ,  il  lui  fut  enjoint  de  paraître  k 
la  barre.  lâC  17 ,  il  fut  décrété  dVrcsia- 
tion  pour  a*y  avoir  pas  comparu  :  s'étant 
soustrait  par  la  fuite  ,  il  fut  déclaré  traî- 
tre à  la  pau-tp,  et  ses  biens  durent  être 
confisques,  li  erra  long-temps,  parvint  a 
s^écbapper,  et  fut  un  des  signataires  des 
protesutions  contre  le  3i  mai.  H  trouva 
un  asile  à  la  paroisse  de  Campesnac  au- 

Î)rè8  de  Ploèrme!  et  de  Josseîin  au  mi- 
ieu  des  chouans.  Dix-huit  mois  de  mise 
Lors  la  loi,  et  les  réflexions  qn^il  iursît 
dû  faire  contre  rhorrible  système  dent  il 
était  un  des  apôtres ,  ne  purent  cbaag^ 
ses  principes.  ftrt]]pelé  dans  le  sein  de 
la  Convention  le  8  111  ars  i  ■jijS  ,  il  deman- 
da la  poursuite  des  auteurs  de  la  révuks 
du  x".  prairial  (ao  mai  ):  et  sur  sa  ét^ 
nonciation  ,  rassemblée  oécréta  Tarre»- 
tation  du  représentant  Esnue-Lav allée  et 
du  ^énrrat  Rossignol,  pour  leur  conduits 
danU  la  Vendée.  Au  nom  du  comité  Je 
salut  public ,  dont  U  était  alors  membre, 
il  fit  adopter, le  i3  juillet,  an  décrètes 
faveur  des  nègres  de  Saint-  Domingnequ» 
7  avaicat  déiisndu  la  liberté.  U  se  dédtr 
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n  eniuîiç  contre  les  seettonnaires  àt 

Tendémiaire  ,  s%ipposa  au  projet  pour  U 
réunion  de  ta  Belgi({uf>  A  L  France,  si- 
gnaJa  les  &ucct:s  des  royalistes  de  l'Oiif  st , 
et  demande  que  ies  principaux  terronsics 
fuMem  exceptas  de  Ja  loi  d'amoiitie.  A  la 
même  époque  1795,  M.  Defermon  fat 
comprorais, sans  que  Von  sache  potir  quel 
moiii',dans)a  correspoTuLmrf  rov.Tlisie  de 
Lemaitr  e,  etdésigoécomrue  la  v  o  r  ab  i  e  a  11  n 
retour  Ters  la  royauté.  Récio  au  conaeil 
des  cinq-cents,  il  en  futnoniméaecrétaire, 
défenfîii   le  système  fies  banques  ,  fut 
élu  président  le  2t  mai  1796,  iiTiprovisa 
un  discours  en  faveur  des  mandats ,  en- 
faotsmortS'iiëc  des  assignats,  et  fit  adop- 
ter le  droit  de  passe  pour  Tentretieii  des 
roHlPR.  T.p  3i  janv  ier  1797,  il  fit  décla- 
rer que  M  ]|<>  Cl  Hamel ,  dénonciateurs  de 
LavitUelieurnoiset  de  Brottier,  agents  se- 
creiadu  Roi ,  araîent  bien  mérité  delà  pa- 
trie. Le  9  février,  il  défendît  le  directoire, 
«censé  d'avoir  traduit  a  un  consdl  de 
guerre  deux  fournisseurs  infidèles  :  le 
a8  mais,  ii  proposa  le  rétablissement  des 
droits  d^euti'ée  et  les  privilèges  pour  la 
vente  du  tabac  ;  enfin ,  pendant  le  cours  de 
cette  session ,  il  présenta  sur  Ira  finances 
un  grand  nombre  de  pi  ojets  presque  tou- 
jours conformes  aux  vues  du  directoire.  Tl 
.sortit  du  conseil  en  ina>  1 597, et  fui  nommé 
commissaire  de  la  trésorerie.  Aprîs  le  18 
bnimairean  Yui  (9  novembre  1 7^9),  il  fat 
appelé  au  coîiseil-d'état,  et  présenta,  en 
1800.  ijii  [)jojet.  de  loi  sur  Pptrihlisse. 
ment  de  Toctroi  de  bienfaisance.  En 
présentant  au  coips  législatif  le  budget 
de  Tan  ix  ^  û  loua  la  sagesse  de  Pad- 
ministration  et  la  modération  de  ses 
df-mandes.  Au  cnmmeneemeDt  de  180T, 
il  prouoijça  Téloge  de  son  coUtgue  Du- 
fresne,  mort  directeur  du  trésor  public. 
Orateur  du  gouTernement,  il  défendit 
auprès  du  corps  législatif,  le  31  mars, 
le  |>l•^^jet  de  loi  relatif  à  la   dtt'e  pu- 
blu|iie  et  ;nt\  <loniaines  nalionaux  ,  et 
réfuta  les  ob|cciious  des  uunibres  du 
tribunat.  Le  3o  novembre ,  il  présenta  à 
Tappi-obation  du  même  corps  le  traité 
de  paix  conclu  avec  le  Portugal.  Le  14 
juin  180a  ,  il  fut  nommé  directeur-géné- 
ral de  la  liquidation  de  la  dette  publique; 
et  il  la  réduisituer  fas  et  ncfas  autant 
quUI  fut  en  lui.  Deyenu  mioiiiire-dVtat  le 
i5  novembre  1807  ,  il  félicita  l'empereur 
sur  la  paix  de  Vienne,  romme  président 
de  la  section  des  lluatutH,  rr  prononça 
le  discours  d'u&u^t^.  Jjcpuis  ce  temps  ^ 


jus^u^a  la  cibute  du  gouvemeiaent  im* 
périal,  M.  Defermon  fut  un  des  princi* 

paux  dii  pctoTirs  àc  ses  finanrcsj  et  il  les 
administra  arec  une  excessive  rigueur 
pour  les  comptables.  On  le  regarde  même 
comme  le  prmcipal  auteur  des  appels  de 
fonds  qui  forent  alors  adressés  adifféreuts 
fournisseurs,  sous  peine  de  séquestre  ef 
d'arn  station.  Il  fi:t  élu  de  nouveau,  en 
janvier  181 1  ,  candidat  au  sénat-conser* 
valeur,  par  le  collège  électoral  d'IUe-et- 
Vilaine.  Après  la  campagne  de  Russie^ 
M.  Defermon  proposa  au  sénat)  et  fit 
adopter  la  levée  de  180,000  liommes,  et 
ia  création  de  quatre  régiments  de  gar-» 
des-d'lionneur.  Il  fut  nommé  graod'- 
crotz  de  la  Réunion  le  3  avril  suivant. 
Besté  sans  emploi  SOUS  le  gouvernement 
des  RoiiiitoTîs,  eu  1814  >  il  recouvra,  en 
18 15,  ses  titres  et  ses  dignités,  après  le 
débarqiicmeut  de  Buonaparte,  fut  ap- 
pelé à  la  dwection  générale  de  la  caisse 
de  rextraordinsire  ,  et  signa ,  comme 

Î-ïfP'îiiÎpnt  du   conseil  -  d'état  ,   la  àéiif 
ïiration  du         mars,  ainsi  conçue  : 
«  Le  conseil-d'état,  en  reprenant  ses 
a  foncUons,  croit  devoir  faire  connaitre 
a  les  principes  qui  font  la  règle  de  ses  opt- 
»  nions  et  de  sa  conduite.  La  souverai* 
M  ncté  réside  dans  le  peuple;  il  est  la 
•a  seule  source  légitime  du  pouvoir.  En 
»  1789,  la  nation  reconquit  ses  droits 
a  depuis  long-lemps  usurpés  ou  mécon- 
»  nus.  L!assemblée  nationale  abolit  la 
M  monarchie  frodaîe  ,  établit  unr  mo- 
ï»  narchie  constitutionnelle  et  le  goiiver- 
M  nement  représentatif.  La  résistance  de» 
a  Bourbons  aux  veeux  do  peuple  amena 
V  leur  chute  et  leur  bannissement  du 
»  territoire  fraaeais.  Dpux  fois  le  peuple 
2)  con  acra  par  ics  votes  la  nouvelle  for- 
»  me  de  gouvernement  établie  par  ses 
a  représentants.  En  Pan  viii,  Buona- 
a  parte ,  déjà  couronné  par  la  victoire , 
)i  se  trouva  porté  atr  f^ouverneraent  par 
w  rassenlinient  n  tf ionn!  ;    iHîe  ronstilu- 
»  tioQ  créa  la  magistrature  consulaire, 
a  Le  sénatus-cottstdte  du  a8  floréal  an 
a  XII  conféra  à  Napoléon  la  dignité  im- 
9  périale,  et  la  rendit  héréditaire  dans  sa 
«  fanulle.  Ces  trois  actes  solennels  furent 
u  sovim<s  à  1  acceptation  du  peuple,  qui 
If  les  consacra  par  près  de  quatre  mil- 
»  lions  de  votes.  Aioû,  pendant^ingt- 
»  deux  ans,  les  Bourbons  avaient  cessé 
»  de  régner  en  F  rance  ;  ils  y  étaient  ou- 
»  bliés  par  leurs  contemporains  .  éfran- 
u  geri»  ù  nos  loiS;  à  nos  iikStitutioiis ,  a  no» 
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»  mnnnrs,  à  notre  gloirr  :  î.i  ç^f'nfhtmn 

»  aciuelie  lie  les  coniiaiiibait  que  p.ir  le 
•ouyenirde  la  guerre  éu-ant^ère  ils 

»  avaient  luscitée  contre  la  pairie,  et 
A»  des    dÎMentiom    intestines   quMts  y 

a>  avaionl  allumées  F.n  i8i4,  la  France 
a»  fut  envahie  par  1(  s  armées  ennemies 
»  et  la  capifalo  occ.upt  e.  L'élraiigcr  crt-a 

*  un  prétendu  gourernement  provisoire } 
4»  il  aaseinbUla  minorité  des  séruiieurs, 
«  et  les  força,  contre  leur  missiuu  et 
9)  contre  leur  volontp,  à  détruire  les 
»  constitutions  existantes ,  à  rcnverstr 
la  le  trône  impérial,  et  à  rappeler  la  fa~ 
1»  mille  des  Bourbons.  Le  sénat,  qui  n*a«' 

*  v.'tii  rte  institué  que  pour  conserver 
a»  les  constitutions  lie  Tempii'e,  n  ron- 
1»  Dut  iui-mêmc  qu  il  iravait  point  le  puii- 
4»  TOÎr  de  les  changer.  Il  décréu  que  le 
«  projet  de  constitnlion  qn^il  avait  pré- 
»  paré,  serait  soumis  à  racc»*pti'tion  du 

>  peuple,  et  que  Louis-StaniHlas-Xavier 
>»  beraii  piuclanié  roi  dos  Français,  ans- 
a»  sitôt  qu  il  aurait  iicci  pié  la  coo&litu- 
3»  tion,  et  juré  de  Tobserver  et  delà 
9  faire  observer.  LVbdi<  aiion  de  rem- 
)j  pereur  ISapoléon  ne  fut  que  le  résol- 
-a»  tat  de  ia  silnntion  malheureuse  oxi  la 
a  France  et  remjiereur  avaient  été  ré- 

>  diiitspar  les  éirénemeoisde  la  guerre, 
»  par  la  tr«lri8on,et  par  Toccupation  de 
}>  lacipiialej  Fabdication  nVut  pour  oh- 
>»  jet  que  îrr'vït»  !  !  I  (sù^-vw  rivile  et  ft  f- 
»  fusion  du  san^  Iraurais.  iNon  consacré 
w  par  le  vœu  du  peuple  ,  cet  acte  ne  poji- 
j»  vait  détruire  le  contrat  solennel  qui 
»  l^était  formé  entre  lui  et  Tempcreur^ 
>»  et(|uand  Napoléon  aur.iif  ^mi  abdiquer 
»  persoiiucllenienl  la  courfMuif,  il  r)',>u- 
»  rait  pu  sacrifier  les  droits  de  son  his, 
»  appelé  à  régner  après  lui.  Cependant 
»  un  Bourbon, fut  nommé  lieutenant- 

"  »  péni^ral  du  royaume,  et  prit  lesrênes 
»  du  jîouTerneHieut.  Lo-jis  -  Stani.slas- 
3>  Xavier  arriva  en  France^  il  fil  son  cu- 
»  trée  dans  la  capitale  j  il  sVnipara  du 
»  trdne  d'après  Tordre  éubU  dans  Pan- 
»  ciennc  monarchie  féodale.  Il  n\nvait 
3»  point  accepté  la  constitution  décrétée 
1>  parle  séuat^  il  n^'avaii  point  juré  de 
»  I'ohser%'er  et  delà  faire  observer^  elle 
s  n^a vait  point  été  envoy  ée  à  Paccepta* 
91  tion-dtt  peitple:  le  peuple  ,  subjugué 
î»  p.'if  la  pré  cncc  df  s  armées  étrangè- 
»  res,  ne  pouvait  pas  même  exprimer 
i>  lil>rcmcut  ni  valablement  son  voeu. 
»  iïf.u»  leur  pt'Olecliou,  après  avoir  rc- 
»  Itierciér  un  prince  étranger  de  ravoir 
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»  fait  remonter  sur  le  trône,  Louis-Sla- 
M  nisln«^-Xav;er  data  le  premier  aclc  de 
u  sou  autorité  de  la  i<><'.  année  de  son 
»  règne ,  déclarant  ainsi ,  que  les  aeld 
i  émanés  de  la  volonté  du  peuple  n*é- 
»  taieut  que  le  produit  d'une  longue  ré* 
»  voîte  :  il  accorda  volontairem» m ,  e| 
»  par  le  libre  exercice  de  son  auloraé 
J»  royale,  une  Charte  canstituttonndis 
»  appelée  ordonnance  de  réibrmatien; 
»  ei,  pour  toute  sanction,  il  la  fit  lire  en 
»  présence  d^uii  nouveau  corps  qu'il  vc^ 
»  naît  de  er*'t  r,  et  d  u  ne  rétiniou  dedé- 
»  pulés  qui  iTctaiLpas  libre  ,  qiit  neTac- 
»  crpta  point,  dont  aitcuo n'avait cmc^ 
^  tère  pour  consentir  à  ce  changement, 
»  et  floTit       d«-u\  ciucjiiièincs  n^avaient 
»  même  phis  de  r.ir.tcicre  de  représen- 
»  tantï.  Tous  ces  aclts  iont  doue  illé» 
»  gaux.  Faits  en  présence  des  armées  «h 
a  neniies  et  sous  la  domination  étrs»- 
K  gère^ilsne  s<:nt  que  Touvrage  de  la 
)'  violpiirr  ;  ils  sont  f^stMiliellemcnt  ntils 
»  el  attentatoires  à  I  imniu  ur  ,  à  la  Hbeité 
»  et  aux  droits  duj^euple.  Les  adhésions 
n  données  par  des  mdividns,  et  par  des 
»  fonctionnaires  saus  mission  ,  n'ont  pft 
»  m  anéantir,  ni  suppléer  le  consente- 
«  nirut  du  peuple, exprimé  par  des  votes 
M  solennellement  pro\oqués   et  légale- 
a  ment  émis.  Si  ces  adhésions,  ainsi  que 
»  lessermentsi,  avaient  jamais  pu  mâna 
)>  èjre  obligatoires  pour  ceux  qui  les  ont 
»  faits,  ils  auraïpiit  cessé  de  lV*ti-e  (U% 
Ji  que  le  gouvernement  qui  les  a  reçus  a 
a  cesséd*existcr.Lacoudûitedescilojrens 
j»  qui , sous  ce  gouvernement,  ont smi 
rÉtat,  ne  peut  être  MAmée.  Ils  sont 
»  ni.^fue  tlij^nes  dVJoges,  ceux  qni  n'ont 
»  piolitc  de  leur  position  que  pour  <lé- 
i»  fendre  les  intérêt»  nationaux,  et  s\>p- 
»  poser  à  Pesprit  de  réaction  et  de  coa- 
»  tre<-révolution>  qui  désolait  la  France. 
»  Les  Bourbons  euî-Tu  Ames  avaient  cor  s- 
»  tammcnt  violé  !<  iun  jU  Diuesses^  ilsfa- 
x>  vorisèrent  les  prcicuLions  de  iauoblesse 
»  fidèle  ;  ih  ébranlèrent  les  ventes  des 
»  biens  nationaux  de  tout-es  les  origines^ 
»  ils  préparèrent  le  rétablissement  des 
j»  droits  féodaux  et  des  dunes;  ils  ntrna- 
»  cèrcot  toutes  les  existences  uouv  elles  j 
»  ils  déclarèrent  la  guerre  à  toutes  les 
»  opinions  libérales  ;  ils  attaquèrent  toii- 
»  tes  les  institutions  que  la  France  a%  ait 
»  acquises  au  prix  de  son  sang ,  aimant 
i>  mieux  humilier  la  nation  que  de  s  unir 
j>  n  sa  gloire  j  ils  dépouillèreut  la  I^égio»»- 
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>  iliolts  politiques;  ils  en  prodiguèrent 
3»  la  décoration  pour  Tavilir  j  ils  cnleTC-* 
»  r€nt  a  Tarméc,  aux  braves ,  leurs  gra<* 
i»  des,  leiirsolde  et  leurs  hoDiieurâ,  pour 
»  les  donner  à  des  émigrés,  à  des  chefs 
il  de  révolte  :  ils  voulurent  enfui  régner 
»  et  opprimer  le  peuple  par  Yémigra- 
9  tion.  Frofondémeut  affectée  de  sou  ha- 
»  inîiiation  et  de  ses  malheurs  y  ki  France 

V  nppcîait  de  tous  ses  vœux  son  gouver- 
it  uenieiit  national,  la  dynastie  liée  à  ses 
»  nouveaux  intérêts,  à  ses  nouvelles  ins~ 
•  titutions.  Lorsque  Tempereur  appro- 
»  chait  de  la  capitale,  les  Bourbons  ont 

en  vaio voulu  réparer,  par  des  lois  im- 
»  pro visées  et  des  serments  tardifs  à  leur 
»  Charte  eoustitutioîindle ,  les  outrages 
a»  faits  à  la  ndliun  et  à  TarmécLe  (erai|]a 
ai  des  iUasioos  éiait  pas^c  ^  la  coufiaoca 
»  était  aliénée  pour  jamais.  Aucun  bras 
»  ne  s"'esiarîné  pour  leur  défense  ■  la  na- 
»  tion  et  1  ai  niée  ont  volé  au-devant  de 
a»  leur  libérateur.  L'emj^ereur ,  en  re- 
»  monlanl  sur  le  tr&ne  ou  le  peuple  Ta* 
'  V  TAit  élevé,  rétablit  doncle  peuple  dans 
M  ses  droits  les  (Jusiacrés.  Il  ne  fait  ({ue 
3>  rappeler  à  leur  exécution  les  décrets 
»  des  assemblées  représentatives  sanc- 
3»  tioQuées  par  la  ualton  j  il  revient  régner 
»  par  le  seul  princ^  de  légitimité  que 
»  la  France  ait  recoimu  et  consacré  de- 
M  puis  vingt-cinq  ans,  et  auquel  toutes 
»  les  aiitoi  îles  sViaient  liées  par  des  ser- 
ai ments  dont  la  volonté  du  peuple  au- 
»  rait  pu  seule  les  dégager.  Ii^empereur 

>  est  appelé  à  garantir  de -nouveau,  par 
»  drs  institutions  (et  il  en  a  pris  l'enga- 
3»  peinent  dans  ses  proclamations  à  la  na- 
»  tion  et  à  Tarmée),  tous  les  principes 

V  libéraux ,  la  liberté  indÎTidueile  et  ré- 
»  gai  i  té  des  droits ,  la  liberté  de  la  presse 
»  etTaboLilion  de  la  censure,  la  liberté 
»  des  cultes  ,  le  vole  de-i  eontribulions  et 
1»  des  lois  par  les  représeniaiWs  de  la  na- 
ît tion légalruient élus,  le;*  propriétés  na- 
»  tionales  de  toute  origine,  Tindépcn- 
»  danceet  riuamovibLlité  des  tribunaux, 
*  la  responsabilité  des  ministres  et  de 
3*  tous  les  aj^enlsdu  pouvoir.  Pour  mieux 
^  consacrer  ics  droits  et  les  obligations 
»  du  peuple  et  du  monarque ,  les  instilu* 
»  lions  natiouales  doivent  ctre  revues 

>  dans  une  grande  assemblée  des  repré- 
»  sentants,  déjà  annoncée  par  reiiipe- 
>t  reur.  Jusqu'à  la  réunion  de  cette 
n  grande  assemblée  représentative  y  Vem- 

>  pereui'  doit  exercer  et  faire  exercer , 
M  conforméoient  aux  ooustiiutions  et 


»  Alix  lois  existantes  ,  le  pouvoir  qiiVlIe» 
»  lut  ont  délégué,  qui  n'a  pu  lui  èii-e  eu- 
»  levé ,  qu'il  n'«  pu  abdiquer  sans  Tas- 
»  sentiment  de  la  nalioiB,  que  le  vœu  et 
»  l'intérêt  général  du   pcupli;  frauçaiy 
»  lui  font  lin  <levoir  de  reprendre.  » 
Signé  :  le  comte  Defermou,  comlc  Re- 
gnaud'Hie'Saint-Jean-d^Angély  ,  comte 
Boulay,  comte  Andréossy,  comte  Daru, 
comte  Tbibaudeau,  comte  Maret,  baron 
de  Pomraereuil,  comte  Mnjac ,  comte  Jol- 
livet,  comte  Berlier,  comte  Miot,  comt« 
Duchatel,  comte  Dumas,  comte Dulau- 
loy  y  comte  Felet  de  la  Loxère ,  comte 
Français , comte  de  Lascaxes,  baron  Cot- 
laz  ,  baron  Marcbant,  comte  Jaubci  t, 
comte  Lavalette ,  eomtc  Réa! ,  Gilbert  de 
Voisins  )  baron  Quinette  ,  comte  Mer- 
lin ,  cheralier  Janbert ,  baron  BelleviUe, 
baron  d^Alpbonse  ,  baron  Félix  ,  baron 
Merlet,  Charles  Maillard ,  Gasson  ,  comte 
Delaliorde ,  baron  Finot,  baron  Janet  , 
baron  de  Frévai ,  baron  Fain  ,  baron 
Charapy ,  C.-D.  Lacuée^  baron  Fréril* 
le  9  baron  Pelet,  comte  àe  Bon^y  i  che* 
valier  Bruyère  ;  le  secrétaire-général  du 
conseil- dVlat ,  baron  Locrc.  M.  Defer- 
mon  fut  ensuite  nomme  député  d'Iile- 
et -Vilaine  à  la  cbaïubre  des  représeu- 
tMte ,  où  il  se  prononça  fortement 
contre  les  droits  de  la  maison  de  Bour- 
l)on  an  trône  de  France,  et  d/clara  un  des 
|)i(niifrs,  après  rabdicaiiun  de  liuona- 
partc  ,  qu'il  recunnais^it  Napoléon  II 
pour  eaipereur.  «  O»  veut ,  dit-il  dans  la 
»  séance  du ftS  juin, que  la  commission 
»  de  gouvernement  prête  serment  PMais 
»  qui  de  nous  p<^iit  n  revoir  ce  scj  nient? 
»  AvoQS-uous  ou  navons-non«i  pas  un 
»  empereur?  N'avonsFiMus  pas  Napoléon 
]>  II?  Les  ennemis  ne  pourrooftse  jouer 
»  des  eilbrlsde  la  nation  ,lorsqu'*ils  ver- 
»  ront  que    la    constitution   est  Tiotre 
»  étoile  polaire  ,  et  qu'elle  a  pour  point 
»  fixe  Napoléon  II.  Ou  dit  à  la  garde  na- 
»  tionale  que  vous  ne  vous  prononcez 
a  pas,  parce  que  vous  attendes  Louis 
»  XVni.  ^Messieurs  ,  j'en  suis  siir,  Tini- 
))  ineiise  majorité  «le  celle  nsseniblce  est 
»  pour  la  dynastie  de  feiiipcreur.  C'f  st 
»  le  moment  de  nous  prononcer  i  cette 
»  déclaration  rassurera  Tarmée  ;  et  il  n^y 
»  aura  plus  de  doute  '•ur  le  niainiit  nde 
u  la  dynastie  de  Na[»oléon.  »  i^e  28  juin 
il  se  montra  des  plus  acharnés  coutre 
M.  de  MalleYille,  qui  avait  fait.ase  propo* 
sition  en  faveur  des  lîourbous.  Après  le 
veumr  du  Aoi^  M*  l^efermon  ,  compriit 
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dans  l'ordonnance  du  a'j  jnillct 
elbanui^ar  celle  du  17  janrier  1016, 
êé  retirii  a  Bruxellet ,  et  IvibLu  quelque 
temps  aux  environs  de  cette  ▼ille.  11  m 
pablié,  en  i8l5«  au  moment  où  les  vic- 
timf"s  {le  ses  opérations  fiiiaucitres  réx6~ 
Kl  (lit  lout  ce  que  ces  opérations  avaient 
eu  d  odieux,  une  brochure  intitulée  :  Ob^ 
t&vations  du  eomte  Defermon  êur  lew 
dénonciations  et  accusations  portées 
eontrelui,  i8i5,  in-S».  A. 

DEFBANCE  (  Je4n-Ci.ai  DE  ) ,  député 
à  la  Conveulion  nationale  par  le  départe- 
meot  de  Seine-et-Harne ,  vota ,  comme 
homme  d'état,  ladéteotion  de  Louis  XVI 
pendant  la  guerre,  et  son  ])anni8senienl 
a  la  paix  ,  déciaiant  qu  il  »»■  se  reg;u  duit 
pas  comme  juge,  et  que ,  s  il  se  tut  coii«>i- 
déré  comme  tel ,  il  aurait  exigé  qu'on  em- 
ployât, dans  ce  procès ,  les  tonnes  judi- 
ciatres.  Depuis  il  garda  le  silence,  et  passa, 
en  septembre  1795,  au  conseil  des  cïnq- 
cfiîts,  d\>ù  il  sortit  le  ao  mai  1798.  Il  j 
avait  pris  pari  à  quelques  travaux  fiOti* 
cernant  Porganisation  des  postes  et  mes- 
sageries ,  et  devint  sobstttut  du  eommis* 
saire  du  directoire  près  cette  adminis> 
tration.  Apres  la  rcvolutiou  dti  18  bru - 
maire  an  vm  (9  «oveoibie  1509) ,  il 
rentra  au  «sorps  législatif,  d'où  il  sortit 
en  1^3.  —  Ane  dame  Befkavgk  née 
CROMPllé,  est  auteur  à^Odes  d'Anarréon 
en  vers  français,  avec  des  notes  de  Gail, 
Paris  ,  1798,  in-ia  ;  et  d'Idylles  sur 
l'tnfance  et  Vamour  inatemil,  mises 
c*B  vers  d'après  Jauâret^  1800,  in-8*.  A. 

IÎEFRAMCE  (  Le  comte  JEAn-MARis- 
Antoiwe),  né  le  91  septembre  1771, 
commanda  long-temns  le  lu*.  régiment 
de  chasseurs  à  cheval ,  et  combattit  ù  la 
tête  de  œ  corps  en  Allemagne  et  en  Italie. 
Klevé  au  grade  de  général  de  brigade  , 
il  se  signala  dans  les  camp^igtie;»  de  1 8o5 , 
1806,  1807,  et  obtint  ,  rjprcs  la  ftn\\  Hp 
Tilsitt,  la  décoration  de  i  ordre  du  Lion 
de  Bavière ,  et  la  crois  de  commandant 
de  la  Légion-d'honneur.  Employé  en 
1809  contre  l'Autriche,  il  se  dt8tin;2;na 
à  la  bH^i'He  de  "Wagrani  ,  où  il  fut 
Liesse;  pui>  en  i8i5i,  dans  la  campa- 
gne de  Russie,  où  il  commandait  une 
division  de  cavalerie  sous  les  ordres  de 
Murât ,  et  enfin  au  combat  de  Biontmi* 
rail,  le  1 1  février  181  \  l  f  7  mai  suivant, 
il  repoussa  le  corps  ru^se ,  commandé 
par  le  comte  de  Saint-Pricst ,  qui  cher- 
chait &  s'emparer  de  Reims  :  mais  ajant 
Mé  obligé,  le  i9|  de  se  replier  k  son 
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tour,  îl  attaqua  de  nouveau  la  raralerrSv 
russe ,  le  lendemain ,  à  la  téic  des  gai  des- 
d^ionnenryCt  l^a  força  de  se  retirer.  Aprh 
la  déchéance  de  Bttonaparte,  le  général 
Defrance  £ut  nonimé,  par  le  Roi ,  le 
juin,  inspecteur- général  de  cavahiie 
dans  la  l'A",  division  militaire,  et  che- 
valier de  Saiut-I^uis  le  I9iuil(el  suivant. 
Baorniparte,  de  retour  en  France  en 
idtS,  Pemplova  en  qmdité  d'inspecteur 
de  cavn'frie,  dans  lésa",  et  18''.  divisions 
niililaiies.  Il  fui  d'aboid  suspendu,  en 
i8<a  ,  après  le  retour  du  iiui  j  mais  il 
obtint  les  mêmes  fonctions  en  i8t6. 

S.  S. 

DEGEN  (  JEAN-FRénÉRic  ) ,  savant 
helliéniste  et  bibîinjirapbe ,  né  à  Affat» 
terilial,  en  Franconie,  le  16  décembre 
175^,  consactn  loate  sa  vie  a  Pétadi 
des  auteurs  classiques^  et  aux  foncCtom 
de  renseignement  ,  qu'il  commenta 
d'exercer  k  V^'^e  de  vingt -deux  ans, 
au  gymnase  d'Et  langen ,,  et  de  la  à  cr- 
lui  d'Anspach.  11  fut  ensuite  directeur 
et  inspecteur  de  Fécole  des  princes  à 
Nenstadt»  professeur  du  gjmnasedeBay- 
reulh,  et  etifîn  conseiller  du  cOTtsistoiro. 
M.  ],)<  ;;iMi  ,1  non  seulement  domiK  un 
grand  nombre  d'excellents  conimenLai- 
res  et  de  bonnes  traductions  des  antenrs 
anciens;  il  a  encore  fait  preuve  de  ta 
critique  la  plus  judicieuse,  en  rendant 
comnte,  dans  divers  écrits  périodiques, 
de  tous  les  ouvrages  qui  ont  été  pu- 
bliés de  son  temps  en  Allemagne ,  sur 
la  litténiture  classique  des  Grecs  et- 
des  Romains*  Nous  indiquerons»  parmi 
ses  nombreux  écrits  :  I.  Oe  urhanttale 
Horaliand ,  Erlan;;en,  ^775,  in-4".  H. 
Essai  ji  u  r  la  piiiLoioyh  Le  d'Anaci  éon ,  i  b., 
1 776,  inS^.  lu.  Surllbuiie,  accompa<;né 
de  la  traduction  de  quelques-unes  de  ses 
Elégies,  ib.  ,  I780,  in  P<^  IV.  L' /li.'^înire 
f1  '  IJcfodole,  Iradu i le  d u  grt  c  c u  a  U  e  1  n  a  n  d , 
Francfort,  178^-1791,6  vol.  in-8'.  Le 
cinquième  volume  de  cet  ouvrage  ren  * 
ferme  une  tv^ductionallemaudederf^J/u 
de  chronologie  sur  Hérodote ,  par  Lnr- 
cher  :  !es  deux  parties  du  6^^.  volume  con- 
tiennent la  traduction  du  Dictionnaire 
gcographiqueàvL  même  académicien,  avec 
des  notes  très  précieuses  du  traducteur. 
\,Der4Uione  scriptores  antiquos  hodie 
in  Germnnid li  actamli ^  adjuncin  hmù 
specirntne  novœ  editionis  hefoidinn 
Ovidianarum^  Aospach ,  1788,  in-^**. 
VI.  Essai  ituae  iUtéroture  compléta 
des  tt'oduetions  aUemandet  des  «ir* 
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tmn  reimmnê  f  an  nomBrê  de  69),  AI- 

tenhom|f,  1794-1796,  I  vol.  en  deux 
parues  in-S».,  et  un  Supplément  ,  Kr 
laugeu,  17^,  in-8«.  Cette  bibliogr.tpliie 
«ftnD  ekcetient  ^uide  pour  connaître  les 
noms  et  le  mérite  des  traducteurs.  D*att- 
très  ouvrages  sur  Téducation  et  sur  la 
méthode  à  suivre  fî:>Ti-ï  1rs  éludes,  prou- 
vent que  M.  Degen  a  profondément  mé- 
dité sur  cet  objet.  Ces  occupations  sé- 
rieuses tni  ont  encore  laissé  le  temps  d*eii- 
ricbir  plusieurs  recueils  de  morceaux  de 
poéâic  fort  agrénhlfs.  On  en  trouve  quel» 
ques-uns  dans  VAlmanach  des  Muses 
de  Franconie,  dont  M.  Degen  a  élé  Tédi- 
teor  pour  les  années  1 785 , 1786  et  1 787. 
H  a  aussi  publié  plusieurs  notices  biogra* 
pTiïqncs ,  parmi  lesquelles  nous  ciicrons 
celle  dHarles.  M.  Degen  est  Fauteur 
de  rarticie  jénacréon  dans  l'édition 
de  la  BibUoÊhtca  grœcOf  de  Fabi-ictus, 
donnée  par  Haries.  Enfin ,  ce  laborieux 
Lelléoiste  est  collaborateur  de  presquîe 
tous  les  journaux  littérr?irrs  d'AIIemnpne; 
et  MS articles  sont  pinpreints  du  caclu-i  de 
la  plus  vaste  éioidition  et  d'une  critique 
trhB  éclairée.  —  Degch  ,  aéronaute  cé- 
l^re»  est  né  en  Autriche  vers  1756.  Il 
embrassa  d'abord  Pétat  d'horloger  \  mais 
ks  expériences  drs  aérostats  lui  ayant 
fait  concevoir  iVspcrance  de  les  diriger, 
il  fabriqua  des  ailes  aTce  lesquelles  il 
eut  le  courage  de  se  précipiter  du  bam 
du  clocher  de  Saint>£tienne  de  Vienne. 
Cet  essai  fut  malbenreu^;  il  se  Ide^ea 
grièvement.  Ce  revers  ne  servit  qu'à  ex- 
ctcer  son  lèle^  il  espéra  quen  se  faisant 
soutenir  dans  les  airs  par  un  ballnn ,  ses 
ailes  lui  serviraient  à  le  diriger.  On  ad- 
mira ses  efforts,  mais  il  ne  put  atteindre 
son  but,  parce  quil  parait  qu'on  ne 
peut  donner  assez  de  force  aux  ailes  qui 
dotrimt  diriger ,  sans  ajouter  beaucoup 
trop  à  leur  pesanteur.  M.  Degen  vint  faim 
seseTpéripTiresàParis  en  181 3  :  le  peu  de 
succcs  qu'il  y  obtint  ,  et  son  Aj;e  avancé, 
lui  ont  iait  abandonner  srs  projets.  B.  D. 

BECTRATiïDO.  Foy.  Gerawdo. 
DEGBA^GE  (  Edmond  ) ,  né  i  Bor» 
deaux ,  a  publié  :  I.  La  tenue  des  livres 

rendue  facile ,  Bordeaux ,  an  vin  f  1 800) , 
in-8". 58^  édition ,  1 8 1 3,  in  8  . 1 T  Su pplé= 
ment  â  la  tenue  des  livres^  1 804,  in-i>".  \ 
1809,  in-$o*  ni.  Nouveau  traité  des 
changes  y  t8o3,în-8<».;  1808,  in-S».  IV. 
Vat?e  mecum  des  •  cnrn  m  errants  et  des 
T'oya^enr-f  de  toutes  ies  classes ,  1808, 
ia^  '.  C  i^ât  une  méu^olo^ie,  ou  tableau 


de  réduction  assez  complet  des  poids  et 

mesures  de  ions  !t  s  p;«ys.  V.  La  balancé 
!^r;7crn/e  simplifiée  ,  1 8oo  ,  i n-8" .  \  T .  f  a 
tenue  des  Uires  en  partie  elouble^  appli" 
ijuée  à  la  comptabilité  d'un  receveur- 
général,  1808,  in-S».  VII.  l/ariihméiique 
pratique  ,  180S,  3  vol.  in-8°.  VIIL  Im 
tenue  des  livres  généralisée,  ou  Avis  aux 
négociants  et  fmx  comptables,  1809, 
in-8<'.  IX.  1  liùleau  de  la  valeur  intrin- 
sèque en  argent,  1809,  une  feuille.  X. 
Le  change  t  le  prix  au  change,  et  ies 
arbitrages  expliqués,  1810,  in-é*.  XI. 
'Tablettes  des  négociants ,  expesant  le^r 
dii^-ers  systèmes  monétaires  actuels  des 
peuples  commerçants  ,   iôi5.  iu-i8* 

Ot. 

DEGUERLE (Jein-Nicolas  Marie), 
menjlu  e  de  la  s'iciété  libie  des  sctpricrg  ^ 
leurra  t  arts  de  Paris  ,  censeur  des  élu- 
des au  collège  royal  de  Louis-Ie-Grand  ^ 
et  professeur  bonoraire  de  la  faculté  des 
lettres,  né  près  d'I&soudun^  le  6  janvier 
1766,  a  publié  :  I.  Origine  des  temples 
de  l*ylmour ,  opuscule  poétique,  1789, 
in-8<*.  11.  Les  meurs  f  imitations  en  vers 
des  plus  jolis  poètes  latins ,  i7f;6,  in-i8; 
très  rare.  III.  Notice  sur  lés  Wuvresde 
Léonard,  publiées  par  Campenon,  et 
sur  la  tragédie  de  f.nnrpnf  de  Médicis , 
1799.  IV.  Eloge  des  jwniiqui  s  ,  enrichi 
de  notes  plus  amples  (jut  le  fcxte,  pu- 
blié sous  le  nom  du  uocteur  Afceruo  ^ 
1 799,  m-i'i  'V.La  guerre eivUe,  Iraduc» 

tif)n  libre  de  Tétrune  (  en  vpts  français^, 
ornée  du  texte  latin,  et  suivie  de  re- 
cherches sceptiques ,  tant  sur  la  satire- 
de  Pétrone  que  sur  son  auteur,  Paris , 
an  vn  (  1799),  in-8».  ;  réimprimée  à  la 
suite  du  Liicain  de  M.  Amar,  Paria  , 
1816.  VI.  Stratonice  et  son  peintre  ,  ou 
Les  deux  portraits ,  conte  qui  n'en  est 
pas  un,  i8oo,  inS°.  Vlï.  Discours  sur  la 
grammaire  générale ,  1801 ,  io-8».  Ot. 

DEHAUSSY  -  ROBÉCOURT  (  Ma- 
TiTiAS-AîfToiWE),  pr(^sident  du  tribunal 
du  district  de  Péronne  ,  exerçait  fa  pro- 
fession d'avocat  dans  celte  ville ,  lors- 
qu'il fut  éJu  déjputé  de  la  Somme  k  Tas* 
semblée  législative  en  1 791 . 11  sV  montra 
l'un  des  partisans  de  la  monarcbie  cons* 
titiitionnelle;  et,  dis  ^^s  premières  séan- 
ces, il  insista  vivement  piiur  le  rappel  du 
décret  qui  supprimait  r usage  des  mots  : 
Sire  et  dfafesté*lLt  97  décembre,  il  fit 
décréter  que  les  sociétés  popniaircs 
seraient  exclues  de  Tenceinte  d»";  bjii 
menti  occupés  par  le  corps  Icgislai^. 
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Peu  cîe  temps  apr^s,  il  clpr^ndîtlc  mnir$- 
Ire  de  la  marine  Berlinud-tk  -iMoleville, 
«l  Labigne  de  Caeii,  accuses  comme  co- 
toemb  de  Ja  rëTolutioo*  Le  i  o  mars  1 792 , 
îl  prit  k  défense  du  miuisU'e  Deles6ait| 
ftj  \e  '31  ,  il  demanda  que  les  femmes 
lies  émi^iiés  pussctu  jouir  de  leurs  biens. 
Xe  ao^mai,  il  i'oplposa  à  ce  que  l'on 
poursuivit  le  juge  depaixiianvière,  qui 
avait  lancé  des  oMiMats  d*arrêt  ootitre 
les  députés  dénonciateurs  d'un  prétendu 
«■oniité  autrichien;  et,  le  l3  juin,  il 
«opposa  presque  srui  à  ce  que  Pou  tlf-- 
tfrélat  que  le  ministre  Scrvau  cmpui  Lait 
lea  regreia  de  la  nation  :  il  irota  néan- 
moiof  la  levée  de  la  auapension  de  Ma- 
nuel, iTir!iî|n'  pour  sa  conduite  au  20 
juin.  Nouiiiié  ni;iiie  de  réronu»;  après  la 
sesKioii ,  il  l'ut  destitué ,  en  octobre  l'^^f 
par  André Damont,  qui  écrivit  afora  qnn 
cette  ville  t^t:iit  uo  second  CoUeoia.  En 
Ï797 ,  M.  Dehamey  fut  élu,  par  le  dépar- 
teineni  <]«•  h  Somme ,  au  conseil  des  cinq- 
cents,  d'où  il  sortit  aprt-s  le  ]8  fructidor 
an  V  (3  septembre  1 794}*  ^  1  nommé, 
le  I  *  >.  juillei  1800,  préaidenidn  trilmnal 
civil  de  Péi'ODne;  et  il  en  exerçait  encore 
les  four  lions  en  iSiTt.  ÎI  fit  partie,  à 
cette  épotjuc ,  de  la  citanîhrc  des  repré- 
«entants  créée  par  Buouaparte  j  et  il  y 
garda  le  silence.  6.  M. 

DEJEAN  (L.  c  irntc  Jean-Frakço»- 
AimÉ),  ué  à  C^astpjnaudary  le  6  octo- 
bre 17  19,  est  tlh  d'un  président  au  pré- 
fiidiai  de  cette  ville,  et  d'une  des  plus 
anciennes  lamîltea  de  ce  tribunaL  11 
fut  reçu ,  fort  jeuae ,  à  Técole  dn  £«- 
nie  à  Mézières  ,  et  obtint,  en  1768^ 
le  brevet  de  lieutenant  en  second,  ^otii- 
laé  ingénieur  en  chef  ordinaire,  le  i*'. 
janvier  1770,  il  devint,  peu  après,  lieu- 
tenant en  premier,  et  fut  fait  capi- 
taine le  janvier  1777*  Bl*  Dejeanser- 
v.-îit  dans  re  f3;rade  au  moment  de  In  ré- 
-vohiîion.  il  fut  employé  à  l'armée  du 
liordeo  179'ii)  comme  chef  âe  baiaillonj 
et  contribua  à  la  priae  de  la  cttadefle 
d^ Anvers.  Dt'veuu  ^  en  1793 ,  CDnunan- 
d.tnt  du  pénic  c!  directeur  des  fortifica- 
tions, il  reçiU  ,  ;ni  mois  de  srptrnihre,  le 
brevet  de  général  de  brigade,  en  récom- 
penie  des  «crvicet  qu'il  avait  rendus  aux 
attaques  de  Courtray  et  de  Menin ,  nnx 
RÏéges  d*Yprts,  de  ÎNimègue,  etc.  Il  était 
employé  à  l'armée  du  Rhin  ,  lorsqu'il  fui 
noQuné  général  de  division  ,  le  16  octobre 
1795;  et  il  alla  joindre,  en  cette  qualité , 
le  qnarticr'géitéra!  de  Tannée  du  Knrd 
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TTollinfTp ,  dont  le  commandement Tnî 
lui  cuulic  pcudant  Fabsence  du  général 
Bcuruouville ,  appelé  à  Turmée  de  Sam- 
bre-et-Meuse.  Le  général  Dejean  coa- 
aerra  ce  commandement  Jusqu'au  i*'. 
octobre  1 798 .  époque  à  laquelle  il  fut  ré- 
formé. I^éiut't^ré  à  la  fit»  de  17991  il  eitlr» 
au  conscil-d  çut  après  le  ib  brumaire 
fli  k  premier  «onsul  Tenvoya  k  Gè* 
nés  y  en  qualité  éù  ■Hinsire  extnorffi- 
naire,  pour  organiaor  la  république  )i> 
j;m  i»  riuc.  M.  D<  jf*»n  s'acquitla  de  cells 
nutisiou  avec  sou  rcle  accoutumé,  et  y 
douna  de  nouvelles  preuves  de  ticâ  cod- 
jnaissanccs  on  adminîalratîen.  De  retoar 
•n  France ,  il  fut  nommé ,  le  ift  wmet 
180*  ,  <!ir("ctpur-mini8tre  de  la  guerre, 
et ,  ïc  ai  août   i8o3,  ^rar»d  -  trésorier 
de  la  Légion  -  d  honneur.  L  emperëor 
le  choisit,  en  avril  iSoS,  pour  al» 
préaider  le  Gollégo  éloctomi  ao  la  Scn* 
me  ,  qui  rélut  candidat  au  sénat-conser- 
vatrin  .  M.  Dejean  était  fort  connu  daai 
ce  département,  où  il  avait  contracté  on 
mariage ,  et  où  il  avait  rends  bcaacoap 
de  services  k  des  viciimet  de  la  xévoloiioii. 
U  fut,  à  cette  époque,  décoitëdagrmd- 
cordou  de  la  Légion-(VhoniTPur-  Fn  orlo- 
bre  î8o5,  il  accompa^n  i  r<  mpeieur  à 
jbUa.sbourg.  Li^aunée  suivante  ,  11  adressa  1 
«ne  circttlairoanx  généraux,  prélelsetdr- 
donnateurs,  a  l'occasion  de  la  guen'e  con- 
tre la  Prusse,  et  les  iuvitn  à  redoubler  de 
7,Mp  et  de  dévouement  pour  leur  prince 
et  pour  la  patrie.  ix>rs  de  rinvabion  àe$ 
Anglais  dans  File  do  Wakberen ,  en  acAt 
1809,  il  se  rendit  à  Anvors  pour  bâter  les  ^ 
mesures  de  défense  ;  maïs  il  parak  qu'il 
Ti)au<jua  de  prévoyance  dans  cette  cir- 
cou^tauce.  Duonaparle  en  fut  si  mécon- 
tenl ,  que  M.  Dt^jean  fut  obligé  de  don^ 
ner  sa  démission  dans  k  «onrant  de 
cette  mémo  année;  û  fat  «enqpboé  psr 

M-  r.nrnt'f ,  Nommé,  pfu  do  teuips  nprrs, 
prcnuer  nisj  rcieur  du  génie  à  la  plici. 
du  général  Mareseot ,  puis  sénateur , 
par  déocet  du  5  février  t8io,  illnt  fctl 
trésorier-général  de  la  société  maternelle. 
Le  lo  janv.  181 3,  M.  Dejean  fut  élu  prési- 
deul  à  vie  du  collège  électoral  d'Iudre-et-  j 
Loire.  Il  présida,  le  38  octobre,  la  com- 
mission militaire  qui  condamna  à  mortiss 
généraux  MaUot ,  Lahorie ,  Crm*dal«t  sa* 
très.  Après  Pabdication  de  Buonapàtie,  le 
Poi  Ir  uommasoncommissaii'e  extraordi- 
naire dans  la  11*.  division,  ensuite  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  et  pairleAJuin  i8i4* 
Cttonaparte^  dt  tniMir  <n  France,  U 
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ao  mars  iSi5,  lui  rendit  les  fonctions  Je 
preoiicr  inspeciîîur-g<'*néral  du  génie,  lui 
confia ,  eu  Tabsence  du  comte  de  Lacc- 
|»è«3e ,  celles  de  grand-cbaucelier  de  la  Lé- 
f^ion-d^honneui'y  et  le  «"éa  pair  le  u  juin  : 
il  perdit  tous  ces  titres  apr<  s  l'nrri%  «'t:  du 
Roi.  —  DrirAïf  (Le  bat-ou  Pitri e- 
iFraii^oiii-M.irie  Auguste) ,  fils  du  précé- 
dent, né  le  10  aonii78o,  fat  d^abord 
^hef  d^escadrnn  au  9^.  régimeot  de  «.I l  a- 
itons, nommé  coloiiel  du  le  i3 
février  1806  ,  et  oflicier  de  la  Légion- 
d^homieur,  le  11  juillet  1807.  Devenu 
général  de  brigade ,  il  fut  piéseolé  à  l'em- 
j) creur  le  8  mai  idia,  CQtnme  député  da 
collège  électoral  de  FAude.  Il  prêta,  eo 
j8i3,  serment  de  fi  leiité  à  î*».ipi)lron , 
comme  l'un  de  ses  aides-de-canipi  fut 
nommé,  par  lui,  lieuitiiant  gcnéial  de 
cavalerie  le  33  mars  18149  et  chargé , 
peu  de  |oDra  aprcs,  de  se  rendre  à  Parité 
Boît  pour  pi>h  <  nir  ,  s'il  en  éiait  encore 
temps,  la  reddition  <î«'  la  capit.de  atta- 
quée alors  p^  les  alliés ,  soit  pour  lui 
rendre oompte  des  événements  iin|im*tanti 
dont  elle  devenait  le  thé&Ire.  M.  Dejean 
fut  confirmé  dans  son  grade  par  une  or- 
donnance fin  Roi  du  23  juin  même  année. 
t>.  M.  le  créa  chevalin  de  Sainl-Louis  le  5 
septembre  suivant.  Apn  »  le  retour  de 
Buonuparte  en  i8i5,lhI.De{eatt  reprit  au- 
près de  lui  ses  fonciioiis  d^aide-de-camp, 
fut  envoyé  ,  comme  son  commissaire 
exil  ao(  dirîjui  e  ,  siii-  la  frotitière  du  Nord  , 
et  lui  adressa  d'Amiens,  de  CalaL«)  et 
Je  Duukerque ,  divers  rapports  «ni  ont 
été  imprimés  dans  le  Poruféuàte  de 
Jiuonaparte  saisi  à  If^aterloo.  Compris 
<lans  Tordonnance  royale  du  a4  juillet 
l8i5,  M.  Dcjean  a  été  obligé  de  sortir 
jûn  royaume  eu  couséc^ueuce  de  celle  du 
17  janvier  1816.  A- 

D£JOLY  (N.),  fils  d'un  notaire  de 
J-orel,  petit  village  près  de  Montpellier, 
ëtait  avocat  aiix  conseils  à  Tépoque  df  h\ 
révolution.  Il  devint,  en  1789,  lieutenant 
du  maire ,  puis  secrétaire-greffier  de  la 
commune  de  Paris  ;  vt  il  exerçait  ci^tenK» 
ploi  quand  il  fut  appelé ,  le  39  juin  1792  , 
jMi  ironseil  du  Roi,  en  fpi.'dité  de  ministre 
«le  ia  justice  ,  à  la  pbce  de  M.  Duraothon. 
Le  5  juillet ,  M.  Ucjuly  transmit  un 
message ,  dans  lequel  le  Roi  témoignait 
le  désir  tValler,  le  de  ce  mois,  au 
jîpîn  <|p  rassenililce  ,  pour  y  recevoir 
le  .sti  riK  ut  dt'S  g;trdfs  iiaiionaîes.  Chargé 
.de  rendre  compte  des  mesures  pri-ses 

«elativcment  am,  événemeots  survenus 
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Su  camp  de  Neu-Brisach,  ninsi  que 
dc<i  poursuites  contre  les  écrivains  qui 
j^rôcliaient  Tavilissement  des  pouvoirs , 
a  FoGcasion  d*UQ  numéro  du  journal 
de  Mailet-Bupan ^  il  déclara,  le  10  juik 
lel  ,  qu'il  n\'1nit  plus  au  pouvoir  des 
ministres  de  défendre  le  r<i\aiinio  de 
Tanarcbie  qui  menaçait  de  tout  ent^lou- 
tir,  et  anuon^t  t[ue  tous  ses  collègues  » 
et  lui,  avaient  donné  leur  démission  ati 
Roi.  Malgré  cette  démarche  publique  , 
il  garda  encore  quelque  temps  le  porte- 
feudle;  et,  peu  de  jours  après,  il  rendit 
compte  des  o^bslaclcs  qui  i-etardaient  la 
décision  du  conseil  sur  la  suspension  de 
Pétionetde  Manuel.  L'assemblée  loi  de- 
matida,  le  i  .>.  Juillet,  ttn  compte  par  écriC^ 
des  poursuites  que  faisait  faire  la  cour 
contre  les  auteurs  du  !ao  juin.  Le  9  août, 
il  dénonça  de  nouveau  les  mancanvresdes 
jacobins ,  se  plaignit  de  ce  que  rien  u^étaiC 
statué  à  cet  égard,  et  annonça  que  le  pé- 
ril de  la  monarchie  était  aii  comble  : 
en  effet,  elle  fut  rcnvrrst'e  le  lendemain^ 
et  Dejoly ,  rempl&cc  par  Danton,  fnt mis 
^  arrestation.  Le  10  décembre  1 793 ,  il 
£ttt  tradttit  au  tribunal  révolutionnaire 
sur  la  motion  de  Vhitipeanx  :  il  esl  pro- 
bable qu'il  ne  lut  pas  mis  en  jniiinientj 
car  un  ministlre  de  Louis  XV  I  nWit  pas 
trouvé  grAoe  devant  ce  tribunal.  Il  re- 
couvra sa  liberté  après  le  9  thcrmidoi* 
(•^7  juillet  1794)»  abandonna  la  carrière 
politique,  devint  avocat  au  conseil-<r«'Lit 
sous  le  gouveniemtnt  impérial ,  el  donna 
sa  démission  de  cette  place  en  161 5.  B.  M. 

DEJOUX  (  PiEmus  ),  ministre  de  la 
religion  réformée,  et  président  du  consisp» 
toire  des  départements  de  la  I^oii e-Tnf"é- 
rieure  et  de  la  Ven»lée,  h  publié  :  I.  J^a 
Proi/idence  et  IVapolcon,  on  les  fcles  Je 
PÉgliie  et  ks  triomphes  désarmées  ex- 
posës  dans  une  suit»  de  discourt,  i8tf6, 
iii-8'\  n  Discours  sur  lu  guerre  con- 
sul c/ ce  dans  SCS  rapports  nycc  la  civilt' 
sation,  1810,  iu-S'^.  Wl.  Second  discours 
aurlaguerre,  ouTcDevm  d^Emersàorf 
et  Je  ffTigram,  1810,  in-8«.  IV.  2  rai- 
sième  discours,  181 3,  in-8".^  .  Lit  i  crtu 
^mrifide,  ou  le-  trinnipïie  après  la  mort , 
discoius  prononcé  1«  Ji  janvier  181^, 
j8i5,  in-80.  —  Dejoux,  sculpteur,  fut 
nommé  memb»  de  Pacadémie  des  beau»'» 
arts,  9*.  sectiou  (sculpture),  par  or- 
don  t»an  ce  du  21  mars  18  lO.  Ot. 

DKJIJSSIFX'.  roy.  Jussieu. 

DiuLAiiORDE  (Iic  enfuie  Heuri- 
-Fbav^m)i  licttientol  «  général ,  né  à 
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Dijon  le  ai  décembie  1764,  est  le  fll» 
d't  n  br»ulaujî,er  de  celte  x  ille  ,  où  il  fit 
de  bonnes  étndes.  Il  était  sous-oUicier 
d»i»  le  55*.  régiment,  loreqve  aet  amu 
de  collège  le  nommèrent  lieuteti&nt  au 
1^^.  batadlon  de  la  Côie-d'or.  Apres  le 
coiiibâi  de  Gri«5ncl!c,  en  jtiin  1792  .  il 
rempla^  le  commandant  de  ce  bataillon, 
qvl  mit  été  tué  k  cette  effaire  ,  et 
■e  dieiingtia,  le  17  mui  1798,  prêt  de 
Rbtnzabm.  H  se  rendait  avec  le  même 
bataillon  à  Parmée  des  Pyrénées-Orien- 
tales ,  lorsque   le  t^*^néral  Cartaiix  le 
yetint  pour  combattre  les  Marseidais 
insurgés  conire  la  GonTenlion.  Il  les 
déât  au  village  de  Eiepin  près  d'Aix^  et 
Ce  succès  réleva  an  ;;rade  de  général  âc 
brigade.  Il  remplit  quelque  temps  les 
fonctions  de  chef  d'état-roajor  de  l'ar- 
mée  qui  fit  le  siège  de  Toulon;  et  3 
avait  été   nommé  au  commandement 
de  la  Corse,   lorsque  Dugommier  lui 
confia  celui  de    la  première  division 
de  Tarmée ,  à  la  tête  de  laquelle  il  en- 
leva le  camp  retranché  des  Anglais  Em- 
ployé ensuite  aux  Pyrénée»Occidentft- 
lcS|  le  ijénéral  Delaborde  commanda  une 
attaque  vigoureuse  <ontre  Avn  ipdoîitrs 
espagnoles  <|ui  fuvrnl  rnij)':)!!*  i  s.  Pou  de 
temps  aprcs,  il  obtint  a  iioncevaux,  par 
la  câérité  dé  ses  manoeuTres,  un  avan- 
tage plus  important.  La  paix  étant  conclue 
avec  ri''sp.T£:;nc,  M.  Delaborde  se  réunit  à 
ravmée  du  T^hinj  il  dirigea,  en  juillet 
J  796 ,  la  division  de  Parmée  de  Moreau 
qui  passa  le  Rbin  ii  Neu-Brisach,  et  il 
occupa  le  Brisgau  tandis  que  ce  général 
pénétrait  en  Bavière.  Le  général  Dela- 
borde commanda  encore,  en  1799,  une 
division  à  Varmée  du  Rhin,  et  forma  , 
en  novembre,  le  blocus  infructueux  de 
PJûUsbourg.  Le  14  juin  1804,  il  fut  nou- 
mé  commandant  de  la  Légion-d^honneur; 
et  en  t8o5)  il  commandait  la  iS*"  fîtvi- 
sîon  militaire  à  Bennes.  Il  fit  la  campa- 
gne d'Espagne  en  1808,  et  passa,  en 
t8i9,  an  commandement  d*one  division 
sous  les  ordm  du  général  Mortier.  En 
181 3  ,  il  fut  nommé  gouverneur  du  châ- 
teau de  Conipiègn<» ,  litre  qiî"*il  perdit 
après  le  retour  du  lioiy  mais  il  fut  créé, 
le  37  juin  1 8 1 4 1  chevalier  de  St.-Lou  is  par 
S.M. ,  qui  lui  confia ,  en  outre,  le  com- 
mandement des  deux  premières  subdivi« 
sîons  J»-  la  lo*"-  division  militaire,  à  Tou- 
louse. On  lui  avait  même  promis  de  le 
^^lommager  de  son  gouvernement  de 
Compiègne  j  et  peu  dit  jotut  a? ant  le 
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retotïT  de  Buonapai  te  ,  iî  «vait  reçu  le 
brevet  d'une  pen&ion  de  dix  mille  francs. 
Ce»  égard»  n'empêchèrent  pas  qu  en  avril 
i8i5  le  général  Delaborde  s*empresiàt 
de  reconnaître  Tautorité  de  rusiirpateur, 
et  d'exercer  en  son  nom  le  pouvoir  qu'il 
avait'  reçu  du  Roi  îl  fit  arrêter  le  ba- 
ron de  A  itiolles,  i'un  des  commissaires 
de  Sa  Majesté,  en  raiton  ,  disait-il  dans 
une  lettre  quMl  écrivait  au  ministrs  de 
la  guerre  à  cette  époque ,  du  caractkrn 
odieux  que  cet  homme  a  déployé  ici, 
et  de  Vinfame  conduite  qu'il  y  a  tenue* 
Le  di-a^)eau  tricolore  fut  arboré  par  son 
ordre,  sur  le  refus  du  maréchal  Péri* 
gnon;  et  le  4  «vril  181 5,  il  fit  affidtor 
dans  la  ville  une  proclamation  où  roo 
remarquait  le  passage  stiix  ant  .  a  Habi- 
I»  tanls  de  Toulouse,  réjouissez 
a  nous  avons  arboré  les  couleurs  natîo- 
»  rates  qui  firent  si  longtemps  pâlis  oeui 
V  qui  voulaient  nous  asser^'ir  j  nous  avons 
»  de  nouveau  proclamé  potir  notre  ém- 
it pereur ,  le  héros  du  siècle,  le  premier 
1»  des  braves ,  celui  dont  la  Tie  doit  nous 
»  être  encore  utile ,  celui  qui  se  fait  une 
»  gloire  de  nous  tout  devoir ,  celui  qui 

n  c^^r^ntil  Y  honneur  ^  la  liherté ,  Vêla- 
it liic  Ou^nn  si  hp.in  jour  ne  hoa  troublé 
I»  par  aucune  sorte  d  exagération  ,  par 
a  aucun  souvenir  fâcheux ,  par  aucuae 
»  fausse  dématchel  Tout  ce  qui  a  été 
»  fait,  écrit  ou  dit  depuis  la  prise  <lc 
»  Pnris,  l'pmperpnr  Tignorera  toujours. 
»  Imitons  sou  exemple  ^  &erronS'nous  âu- 
a  tour  de  ce  drapeau  qui  fut  si  long- 
a  tempsie  gage  de  la  victoire,  qui  devient 
a  aujourd'hui  le  gage  de  la  félicité  natio> 
»  nale.  V  Empereur  !  1*  Le  général 

Delaborde  futn()mn)éaus!»itôtgouvernenr 
des  divisions  de  Touest,  et  ensuite  créépair 
etchambellao,  |MirBuooaparte,  le  3  juin 
suivant.  Compris  dans  la  première  caté- 
gorie de  roriînTiTi.inrf  royale,  du  i  \  juil- 
let, sous  le  nom  de /.fli'OfY/e,  il  fui  nasen 
jugement^  par  contumace,  dans  le  mois 
de  septembre  1816 ,  devant  le  deuxième 
conseil  de  guerre ,  qui  déclara  ne  pou* 
voir  prononcer,  parce  que  le  nom  porté 
dans  Pordonnance  u^était  pas  celui  du 
gtinéral  Delaborde.  B.  M. 

DELABORDE.  Foy.  Li.BORDE. 

D£LAHAir£    Jacques  -  GnAarcs- 

Gabriel  ), député  de  la  Seine-Inférieure 
à  lii Convention  nationale  ,  s^attacha  an 
pnrll  de  la  Gironde.  En  janvier  >793> 
lors  du  premier  appt  l  nominal ,  dans  le 
procès  de  Xiooil  XVI ,  il  dit  ,  au  sujet 
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ùe  la  première  ^uesUou  :  Louis  cst-U 
Hmpaoie?  «  Mettre  eu  que»txoa  si  LouU 
9  jeu  coupable ,  cVst  mettre  en  qiu  stion 
»  si  nous  le  sommes  nous- mémfcs.  Je  lis, 
»  sur  les  murs  de  Paris  ,  ces  mots  Ira- 
»  ce»  du  sang  de  nos  frères  :  Louis  est 
»  eaupahUiouu  »  M.  DeLbaye  votn  en- 
•ttite  la  déteutioD  et  le  buraissement  a  la 

Saix.  Il  8*expri«iA  ainsi  sur  la  quesiion 
e  Pappel  an  peuple  :  a  Ennemi  des  ty- 
»  rans  pavsf-s  ,  pi'êsents  et  futurs  ,  je 
»  crains  d^en  voir  sortir  un  des  cendres 
m  àt  Louis  Gapet.«*Le  peuple  a  été  grand 
»  et  calme  ;  il  le  sera.  S'il  sanctionne  le 
»  jugement  de  son  ennemi  ,  je  ne  craius 
»  pas  la  c:uerre  civile^  le  peuple  saitcon- 
»  naître  ia  vertu  :  je  vote  pour  Tappel.  w 
Lot»  de  la  dtfeetion  de  Dumouriez  , 
M.  Delahaye  accusa  le  duc  d'Orléans  de 
ttndie  à  la  royauté,  et  cita  divers  faits 
à  Tappiii  (le  son  assertion  :  il  s'opposa 
néaunioms  à  ce  que  la  tête  du  fils  de  ce 
prince  et  celle  des  autres  Bourbons  fu- 
gitif fussent  mifes  à  prix^  en  disant  que 
a  mettre  à  prix  la  tôte  des  chefs  ^e  la 
»  conspiration  ,    c'f'iait   en  perdre  la 
»  trace,  w  A  la  suite  du  3i  mai  ,  il  le 
réfugia  dana  le  Calvados  ,  et  ténia  inu- 
tiiemenl  avec  Wimpfen  ,  Barbaroux  et 
Busot,  d'armer  ce  pays  contre  le  parti 
■vniiTqTienr.  Décrété  aacciisation  le  j  oc- 
tobre,et  forcé  de  sVliiifi;ner  de  la  Norman- 
die ,  il  alla  se  cacher  dans  les  pays  occu- 
pés par  les  royalistes.  Lon  du  décret  qui 
rappela  dans  le  sein  de  la  Convention  les' 
députés  mis  hors  la  loi  ,  il  en  fut  ex* 
cep  té  ,  comme  ayant  porté  les  armes 
parmi  les  révoltés  ^  chex  lesquels  ,m  ef- 
iet ,  avait  figuré  un  chef  du  nom  de  De- 
lahaye :  mai* ,  d'après  de  nouvelles  in* 
formations^  cette  accusation  fut  détruite, 
et  Delali  iye  rentra  daris  l'assemblée ,  le 
12  aviil  I7()'>.  Tiors  de  l'insurreclion  des 
déniagoguib,  le  jei",  prairial  (20  mai), 
Delahaye  appuya  Parrestation  de  plu^ 
sieurs  députés,  proposée  par  Bourdon  de 
l'Oise  ,  et  demanda  que  l'on  n'épargnât 
ni  Bourbotte,  ni  Goujon,  ni  Albite  aî- 
né ,  ni  Duroy  ,  ni  enfio  les  quatre  dicta- 
teurs nommÀ  pour  s*emparerde  tous  les 
pouvoirs.  Le  90  juin  suivant,  il  récla- 
ma la   itupprcssion  de   la  commission 
militaire  fonnéc  pour  juger  les  députés 
arrêtés  ,  et  leur  traduction  au  tribunal 
criminel  de  Paris.  U  fit  rapporter  le  dé- 
cret ordonnant  que  PaJSaire  de  Joseph 
I«ebon  serait  terminée  mim  désemparer  ^ 
•t  déclara  qu'il  ^e  recoDuattrait  Jainait 
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aucun  despotisme  ,  pas  même  celui  d  u» 
comité.  «  Puisque  vous  dites  ,  ajouta^ 
»  t-il ,  que  le  prévenu  n*a  pas  encore 

i»  parlé  6ur  son  a  flaire,  convenex  que 
»  vous  ne  la  connaisses  pas,  et  que  vous 
i>  ne  j^uvez  prouoncer.  »  il  présenta  en- 
suite mutilement  le  projet  de  la  forma- 
tion d*une  commission  extraordinaire  d«t 
police,  pour  prononcer  sur  le  sort  de  tous 
les  détenus.  Le  5  a  ut,  il  fit  abolir  la  for- 
malité des  <  eriilicais de  ci\ israe, réclaraia 
rajournement  sur  la  proposition  de  dé* 
creter  d'arrestation  Lequinio ,  fusqu'à  ce 
que  ce  représentant  eût  été  entendu.  Le 
i3  du  mtrne  mois,  il  attaqua  Robert 
Linuet,  comme  le  plus  coupable  et  le 
lus  adroit  de  tous  les  anciens  membre» 
u  comité  du  salut  public ,  défendit  J.- 
B.  Lacoste ,  décrété  d'^rrestation^t  ma* 
lade,  et  demanda  qu'il  fut  laissé  chexlut 
sans  i^Tides  ,  attendu  qu'il  n'avait  pas 
de  quoi  les  payer.  Peu  de  jours  après,  il 
combattit  le  projet  de  Baudin  pour  l'or- 
ganisation des  pouvoirs  constitutioniMk 
et  pour  la  conservaiion  des  deux -tiers 
conventionnels  dans  les  l'onctions  législa- 
tives. M.  Delahaye  voulait  que  les  assem* 
bléesprimairesiusseuilesarbitres  de  cette 
réélection ,  et  que  la  constitution  ne  ÎÙt 
présentée  àPacceputton  que  6  mois  après 
sa  mise  en  acli\  iié.  Il  essaya  encore  do 
défendre  J.-B.  Lacoste  ,  déclaré  inéli- 
gible par  la  constitution  ,  et  proposa  , 
le  7  octobre  |Sa  rentré  dansFassemblée. 
Ce  rapportait  vivement  improuvé,  et 
son  auteur  fut  censuré,  pour  n'avoir  pas 
soumis  sou  travail  au  comité  de  législa- 
tion, au  nom  duquel  il  parlait.  Député  de 
PÂisnc  au  conseil  des  cinq-cen%  tu  i  "jg^^ 
il  réclama  ,  le  7  novembre,  les  formes 
constitutionnelles  pour  les  nouveaux  dé» 
jjutf's.  Il  frit  décrété  d'arrestation  par 
suite  tiu  1  j  vendémiaire  an  iv  (lO  oi  lobrc 
I7y5^j  mais  cette  proscription  n'eulpoint 
de  sottes..  Le  17  octobre  17^,  M.  Dela- 
haye vota  pour  la  mise  en  liberté  de  tous 
les  prêtres  détenus  :  le  g  février  1797,  il 
repoussa  le  projet  de  loideDanuou  sur 
les  délits  de  la  presse,  dont  les  attac^ues 
commençaient  a  fatiguer  le  directoire  , 
et  le  compara  &  celui  de  Barère  sur  les 
alarmistes.  Dans  la  discussion  sur  la 
situation  des  colonies,  i!  parla  contre  le 
directoire  et  ses  agents  ,  et  demanda  le 
remplacement  des  commissaires  de  St.«* 
Domingue.  Il  appuya  la  «réclamation  des 
habitants  de  VaK^  ,  qui  réclamaient  1« 

insulté  4!*nn«neer  par  le  son  de«  dod^i^ 
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l'Iicure  de  IV^  ri  t  'ce  ilf  lf-iir  culfc  Ccltr 
discus&iou  fui  t-n  quelque  sorte  ie  bij^nal 

de  11  guerre  eatre  le  directoire  et  tes 
CUchiens.  Céuît  ^ns  le  logement  de 

M.  Delaliayc ,  rue  nouve  des  Ctpu- 
«cînes ,  qup  «îfi  réunissaient  les  dopui/s 
de  ce  dernier  parti.  Le  19  juin  ,  li  fut 
dhi  Mcrétaire  :  il  eut  alors  avec  Malt» 
lAie  vive  attercation  au  sujet  des  finan- 
ces  y  et  le  |M>rta  contre  lui  à  des  voies 
de  f.iit  au  Sfîn  nit^mc  du  consril.  Aux 
approchrs  du  18  iructidur  an  v  (4  ■ 
tembre  1  ^(^7  ) ,  il  demanda  que  le  rap- 
port ordonné  sur  forgauisaiîon  de  la 
garde  nationale  ,  qui  devait  dire  pr^fenti 
parPif  luvm  ,  Tul  faille  plutôt  possible  , 
attffrdii  le,  iM  iiils  qui  circulaient  sur  la 
iiuiciic  de  corp«i  de  troupes  vei'S  Paris  , 
et  le^  diiposîtions  hostiles  de  la  ma'io- 
rîttf  du  directoire.  11  soutint  vivement 
V^illot  à  ce  sujet ,  voulut  avec  lui  qu'on 
aprofondit  la  couspir.iitoti  découverte 
contre  le  corps  législatif,  et  demanda  que 
la  commission  du  conseil  des cinq-cenls  ne 
lût  point  dissoute ,  et  qu'elle  fu  au  con- 
traire uo  rapport  plus  positif  sur  le  der- 
nier mrssage  du  directoir  e.  Le  18  fruc- 
tidor an  V  ,  M.  l3f  l:»havo  fut  un  de^  pre- 
miers inscrits  i»ur  la  iihle  des  dt-porit!-!)  ^ 
•t  ae  réfo{;ia  en  pa^a  étranger.  Apres  le 
18  brumaire  an  V 1 1 1  (9  novembre  1799)) 
il  fut  rappelé  avec  la  plupart  de  ses  col- 
l<  gues,  par  arrt^lé  du  26  décembre  sjii- 
yaot,  et  resla  néanmoins  encore  pendant 
qneittués  annéet  eu  Allemagne.  Il  était 
en  1804  â  Munster ,  oà  il  paraissait  oc- 
cupé d#  correspondances  dans  les  intér)Kls 
(\e  la  cause  royale.  Etant  ensuite  revenu 
en  i'rance  ,  il  fut  arrêté ,  puis  recoTivra 
sa  liberté,  et  ne  reparut  quen  18*4  j 
époque  à  laquelle  il  eut  avec  le  baron 
d*Imbert  un  procîs  qu^il  f^agna.  Dans  la 
m^nic  année  ,  il  se  mil  sur  les  r.-^np:*;  pour 
}a  pl  re  de  secrétaire  -  rédacteur  de  la 
clK-iuibre  des  députés,  qu'il  n'obtint  pas. 
M.  Delabaye  est  au)ourd*hui  membre 
du  eonseil  de  M"i<b.  |a  duchesse  douni- 
vière  d'Orléans.  Il  a  publié  :  L  Idées 
prr>prT'>  t!  fixer  les  bases  rfe  In  j>er- 
cc])Lu)t€  d  un  véritable  impôt  indii  ecisur 
le 3  ùoissons^  181 4  >  i"-8".  IL  Obsen^a- 
tions  sur  les  projets  de  loi  et  d'ordort" 
nances  relatifs  au  ntode  de  perception 
des  irtip^'ls  sur  les  boi<;sor7s  par  exercice , 

18  î  4  1  i"  -  —  Dî  LAH  WE    (  Jrat>- 

!Fierre  -  Lruiiiaume),  député  de  l.<  S.ii'- 
the  au  conseil  des  anciens  en  1797,  }  l  ut 
nommé  «i  diil*éi-<ttUiji  «ottmittioiia  ^  et 


oLtinf  un  conz"  au  nio  s  de  iriiîTol  <le 
celle  aruiée.  11  écrivit ,  pendant  son  ah*^ 
.  aence ,  une  lettre  de  réocitatioi»  au  con» 
aeil  sur  le  18  fructidor.  M.  Detaliaye  fut 
éhi  en  181 5,  par  ie  département  de  la 
S  it  iiie,  meiubre  de  la  cbamiue  des  re- 
pré>>ent«nt»i  S.  S. 

DELÂHAYE  (Claude-Acgcstis), 
avocat  à  Faris ,  Tut  réélu  par  le  sénat,  en 
j8o<),  membre  du  corps  législatif  pour 
le  (îéj)arlement  thi  Loiret,  et  donr.a  ,  en 
avrii  1814  ,  iOii  ailliésion  à  la  déchéance 
de  Cuonaparle.  Le  novembre,  il  parla 
sur  les  douanes ,  se  prononça  pour  la 
probibiiioQ  de  Timportaiion  des  sucres 
j;«nnés;  et  passant  ensuite  à  Texamendes 
dix  erses  disposiliotis  dn  projet  de  loi  ,  il 
dit  :  «c  Nous  ave7.à  prononcer  entre  un 
système  dangereux  dans  toutes  ses  consé- 
quences ,  ei  la  certitude  d'avoir  favoiosé 
I  industrie  et  d'avoir  préparé  les  moyens 
de  îerî(!re  à  nos  colonie»  l'importance 
qu'elles  peuvent  avoir  pour  TEtat.  m  M. 
Delaba)  e  vota  ensuite  l'adoption  du  pro- 
jet de  lot  y  avec  quelques  légers  amende» 
ments.  Le  17  décembre  ,  il  s'élonna  du 
rpfns  fut  par  la  c!»nnd)re  d(  s  pairs^ 
d  acîju*  lire  raiiicle  :>  de  la  loi  sur  i  im- 

})ortaùuu  des  fers  étrangers  ,  rappela 
es  heureuses  dispositions  de  cet  article 
en  faveur  des  for{|;e$ et  usines  nationalesi 
et  vot'i  pour  les  sens-amendements  de  la 
cntnniission  qui  «"n  consacraient  le  prin- 
cipe. Il  a  publié  :  L  Etudes  du  Code 
napoléon ,  considéré  particulièrement 
en  ce  çui  concerne  les  tutelles  et  euru" 
telles  f  1810  ,  in-S'.  II.  f^ers  pour  là 
naissance  du  loi  de  Rome  ,  (dans  bs 
HonunapcN  poétiqties,  n,  3^)6.1 — Uu 
avocat,  portant  le  iitéme  nom,  a  publié  ; 
I.  Fra^nents  ttun  ouvrage  sur  la  conS" 
cription ,  814,  i  «  ' .  I L  Mémoire  sur 
ta  conscription  militaire  de  Jfrance  ^ 
i8i5  ,  in  H'  .  Ot. 

Diil^M  riîE  1^1^  baron),  fils  de  Pancieni 
diri?cte(u-  -  général  des  entrées  de  Pari« 
mort  assassiné  après  le  loao&i  17^3 dans 
son  cl  Aioan  de  Charonne)  s'est  fait  con- 
iiaîiK  ,  dt  i  les  commencements  de  la  ré*'o- 
lution,  par  l'établissement  de  la  beiie  iîla> 
ture  de  coton  qu'il  a\  ait  formée  à  Léptne 

{»rè$d*Arpaion,et  qui,pourIa  quantité  et 
a  qualité  des  produits,  a  été  long-lemps 
lu  prem  ère  de  France.  Nommé  d'alnu  d 
préfet  d  l:iir< --et-ï^oir ,  M.  Delahre  le 
lut  ensuite  de  Seine- n-Oise.  Il  occupait 
ceue  place  co  avril  161^,  et  fut  présenté 
%  S;  A.  E.  UonsiKVHy  au  léte  drutie  dé^ 


jputation  du  conseil  gcnéral.  Il  adressa , 
•  ce  prince  ,  le  disGOura  auivaiit  : 
«  Monseigneur^  les  habitants  du  défiar- 

n  tenif-rit  de  Seine-et-Oise  ont  appris, 
ji  avec  les  transports  de  la  joie  la  plus 
M  vive,  le  reiour  si  long-temps  désiré  de 
»  V.  A.  II.  dans  cette  belle  France,  que 
»  tant  de  Rots ,  toi  iUiistrea  aseux ,  ont 
u  rendae  m.  puissante  et  si  fortuné.  Far- 
3»  tout, sur  voue  passage,  vous  ave?,  été, 
»  Monseij;neiir  ,  Tobjet  ckéri  des  accla- 
n  malionfid'un  peuple  qui,  en  revoyant 
)t  en  Toos  le  frire  de  son  Roi  légitime  , 
»  se  croit  déacnnuiis  assuré  de  son  bon- 
j»  heur.  Eh  !  qui  pourrait  à  cet  égard 
j»  former  qwclcjne  doute,  lorsque  ^ous 
»  laissez  échapper  de  voire  cœur  des  pa- 
»  rôles  si  toucbantea,  et  remplies  de 
a  cette  affiibilité,caracl^  distinccif  des 
»  Rois  de  votre  noble  race  !  etc»  a 
M-  "îe  baron  Delallre  fut  alors  maintenu, 
par  le  Roi,  dans  la  préfecture  de  Ver- 
sailles j  et  il  Vj  fut  également  par  Buo- 
napar te, après  Vinvasion  du  m  marsi8i5$ 
niAis  il  perdit  sa  place  après  le  second  re- 
tour du  Roi.  Il  fut  élu  etuSiG  membre  de 
la  chambre  de-î  députés  par  le  départe- 
ment de  la  Seine.  —  Diilaître  (  Charles), 
frère  du  précédent,  né  le  t3fanvier  1776, 
suivit  Buonapai'te  en  Egypte ,  et  l'ut 
maior  ,  puis  colonel  d**»  IVlatueloucks. 
OlKcier  t^e  la  î.ézion-dMronnenr  depuis 
]8l>6,  il  parvint  au  ^rade  de  général  de 
lirigade  en  iSia,  fit  la  campagne  de 
Rnasie ,  et  j  fut  fait  prisonnier  de  {|;uerre. 
Il  ferint  en  France  après  la  chuie  de 
Buonaparte  ,   et  fut  crt'*  r?î('valier  de 
Saint-Louis  Je  y.^  septembre  li^i^.  Le 
Ijénéral  Delalti*e  commandait,  en  |uin 
j8i5,  les  gardes  nationales  actives  de  la 
a*,  division  militaire.  — Delaitrc  (Ray- 
mond), frère  des  précédents,  a  éiL-  associé 
de  HoljiHaid  dans  sa  fabrique  de  lahacs. 
—  Delaître  de  la  Seine-Intérieure,  né 
il  Uieppe ,  d'une  autre  famîMe  que  les 
précédents,  était  commissaire  du  duec- 
foire  dans  son  département  lorsqu^il  fut 
nommé  préfet  de  la  Charente  après  le 
18  brumaire.  Il  devint  ensuite  membre 
du  tribunal ,  cl  tut  secrétaire  dans  le 
mots  de  décembre  r8o3.  En  mai  18049 
il  TOCa  pour  que  Buonapane  fût  déclaré 
empereur,  fut  alors  nommé  chevalier  de 
la  Lëgion-d'honneur ,  et ,  après  la  sup- 

treésion  du  tribunal,  deviitt  conseiilt:r  à 
i  cour  des  eoai|rtes.  Il  a  signé  en  cette 
qualité  Tadresse  a  Buonapane  du  a5  mars 
A^i5  (  ^«r*  CkiWK  »s  Sum)  y  et  a  élé 
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Bommé,  deux  mois  après,  membre  (ic  la 
chambre  des  représentants  par  le  dépar- 
tement de  la  Seiue-Inlerieare.       A.  ' 

DELALOT  (Charlea),  néaCUdons 
en  Champa?ïneen  1772,  fils  d'unconseiU 
Icr-secrétaire  du  roi,  iut,  à  l'époque  du  t  3 
vendémiaire  (1795),  un  des  cheis  de 
Ptnsuirrctton  des  sectiens  de  Paris  contre 
la  CooTCntion nationale  I  «  rsquelaforcc^ 
armée  ,  envoyée  par  la  CoMvention  pour 
dissoudre  les  sections  insurgées,  se  pré- 
senta devant  celle  dite  de  Lepelletier  y 
dont  M.  Delalot  était  mendire,  les  sec- 
tioonaires  sortirent  en  armes,  garnirent 
les  avenues  et  présentèrent  ks  baïon- 
nettes. Dans  cette  circonstance  ,  M-  De- 
lalot, encore  très  jeune,  prit  la  parole, 
bsrangua  avec  énergie  les   chefs  des 
troupes  républieatines ,  el  sut  leur  en  im« 
poser.  Le  général  Menou  défendit  à  sev 
sohiats  d'attaquer,  et  fut  mis  en  juge- 
ment potir  ceitr  aOaire,  que  les  conven- 
tionnels regardèrent  de  sa  part  comme 
une  trabison.  Gondanmé  à  mort  par 
une  commission  milîtatre,  M.  Delalot 
parvint  à  s'échapper,  et  fît  ensuite  cas» 
ser  ce  jugf^nif  ti»   Il  <  oopéra  long-temps 
à  la  rédaction  liu  Journal  des  débats , 
011  ses  articles  étaient  signés  Z.  Il  a 
publié,  en  i3i4  :  i'e  ia  constitution  et 
des  lois  fondamentales  de  la  monoT' 
chic  française.  Cet  ouvrage  fut  reco-n- 
mandé  dans  les  journaux  comme  une 
prodiMïlion  remarquable  par  le  style  ,  et 
l'étendue  des  recberches.  Z. 

DELAMALLE  (  Gasvarb^ilbert  )^ 
ancien  avocat  au  par!emet>t ,  ancien  bâ- 
tonnier de  Tordre  des  avocats,   né  le 
octobre   175'j,  est  regardé  comme 
Pun  des  orateurs  les  pins  éloquents  et 
des  jurisconsulles  les   plus  éclairés  dit 
barreau  de  Paris.  Il  fut  nommé,  le  6 
septembre  î8o8,  conseiller  à  vie  de  fu- 
nivereilé  impériale  ,  et  conseiller-d'étal  à 
la  section  de  léfçislation,  le  3  juillet  181 1 . 
M.  BelamaKe  donna,  le  11  avril  i8i4« 
comme  conseiUer-d^état^  son  adhésion  n 
la  déchéance  de  Buon  tparte  et  an  rét;>.- 
bassement  des  Bourbons  sur  le  trône  de 
France.  Il  fut  fait  conseiller-d'état  par  le 
Roi  le    juinsuivant,  et  conseiller  au  con- 
seil royal  de  finstruction  publique,  le 
17  février  181 5.  Au  retour  de  buonapane 
en  France,  il  redevint  conseiller  titu- 
laire de  FuDiversité,  par  décret  du  3  c 
mars*  Ijc  Roi  le  nomma  de  nouTeau  con- 
seiller-d'état au  comité  contentieuit  le  1 
iAi6|«t  «'est  «tt  MIU  foiJité 
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fii(  chargé  de  détendre  le  projet  de  loi 
tar  Is  foipeiiMfiii  de  la  liberté  indiiri- 
duelleeD  jenvier  1S17.  Voy.  Deca^ze.  ) 
M.  Deiamalle  .1  publie  :  I.  F  loge  de 
tSuger ,  1780,  in  -  8".  ,  que  beaucoup 
de  bibliogragUes  attribuent  (autivemeat 
â  Bareea-Deleinalle.)  If.  ComiéM- 
tùm»  iur  h  projet  de  faire  Juger  let 
procès  sur  le  rapport  aans  tes  trihù' 
naiix  ci'yîls ,  !8m>,  HT.  Es9iU 

d'iasiitutions  oraloirei  à  l'usage  de 
ceux  qui  te  destinent  mt^arreauf  18 16, 
9  ¥ol.  Il  a  rédigé  Farticle  GEHieR , 
daM  la  Bioffraphie  uniifergeile.  —  De- 
LA-wiLLE,  fil*  aîné  ,  fjii  nonimé  auditeur 
au  c  onseil-d^étalle  9  janvier  180^;  et  com- 
miittiaire-général  de  police  à  Livuurne ,  le 
9  octobre  iSio.  Appelé  à  la  préfecture 
des  Pyrénéet-Orientales  le  9  mai  i8t3,3 
fut  cbarjj;é,  en  décemhrc  «^nn  ..  tl'acconi- 
pagnerle  sénateur  Muni^c  d.'iis  i;i  i^^.  di- 
vision iniiitaire  a  Licge  >  pour  ie  seconder 
dani  tes  opéretiom  de  talut  publie.  — 
Dbl AH AliLc  (Charles),  fils  cadet,  a  été 
nomiilé,  le  i5  oMobre  1816,  substitut  du 
procureur  «lu  Roi  près  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  la  Seine.  U  lii  iniju  inier, 
pendant  Finterrègne  de  l8t5,  uoe  opi- 
nion contre  Taete  additionnel.  A. 

DELAMAECHE  (G.-F.)>  nncien  aird- 
cat  et  libraire  à  P^iris  ,  on  il  n  le  fmids  de 
£;éo^raphie  des  S?iiis<>ii  et  <ie  iiobcit  de 
Vaagondj,  a  publié  ;  I.  iVout^e/  yiUas 
ffortatif  de  la  geoeraphie  ancienne  , 
1790,  in-4"*f  dis-aept  cartes.  II. 
y4tlas  élémentaire  composé  de  33  car- 
test  i8i6,in-4"  (T'  Urièmeediiion.)  III. 
Mechercites  hùiot  it^ues  sur  le  ^out/e/vie- 
ment  poUUQue^  ewil  et  militaire  des 
BamaùUt  1806, in-S». IV.  Extrait  delà 
ûorretpondance  entre  le  sieur  Kloster- 
mann  ,  ancien  libraire  à  St.-Péters' 
bourg ,  tt  moi  soussigné ,  1 8 1 5 ,  in-8<». 
Y.  Reuue  chronologique  et  apologéti* 
que  de  la  Corretpondanee  entre  U$ 
sieurs  G,  K lostermann ,  ancien  libraire 
à  St.-Pctcrsbourg,  et  C,~P*  DeiamoT- 
che ,  i3it>,  in-80.      .  Ot. 

DELAMAIŒ  (Antoine ),  député  de 
rOiie  à  la  Convention  nationale ,  déclara 
dantle  procit  de  Louis  XVI,  que,  comme 
juge,  il  trouvait  ce  prince  dit^tie  de  mort, 
mais  que,  comme  Ipj^islaLcur,  il  votait  sa 
détention,  et  son  baiioitsemeul  six  mois 
apdislapaix,  motivant  loo  opinion  eur 
riBtérét  de  TEtat ,  et  sur  ce  que  le  peuple 
aurait  toujours  le  droit  d^ordonner  sa 
#iort  a'il  k  Toulait.  3ur  ^la  ^nettîoo  d« 
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Tappel  au  peuple,  il  dit  :  v  ÏjC  peuple  ! 
»  eeui  ia  souveraineté  ;  il  pourrait  août 
»  oonieaier  le  droit  d^aibsoudre;  il  pour- 

i>  r:i  nous  contester  celui  de  juger  défi^ 
ï»  nitivem»Mit.  Je  dis  :  oui.  m  M.  De'a- 
mare  se  inuolra  ensuite  un  des  eooe- 
mia  les  plus  ciMiragens  des  terrorislet  f 
et  fut  un  des 73  députés  mis  en  arresta- 
tion ,  comme  partisans  de  la  Gironde.  Il 
rentra  à  la  Conveution  après  la  chute  de 
la  Montagne,  fut  envoyé  dans  le  Nord  en 
1795,  et  &y  prononça  encore  contre  les  • 
teerorÏMies.  Il  passa,  en  septembre 
au  conseil  des  cinqHMmta ,  en  sortit  «a 
mai  1       ,  fur  réélu  en  mars  1798  à  celui 
des  anciens,  et  en  déc.  1709»  cnrpi- 
léçislatif,  d^où  il  sortit  en  i8o3.  U  fui  eu* 
suite  conseiller  de  préfecture  de  l*Oiie,ct 
donna  sa  démission  en  1816:  il  vit  dansla 
retraite  à  Gennevillier.  B.  M. 

DELAMAHE  ,  de  la  Seine-Inférieure, 
fut  élu  député  à  la  cbambre  par  ce  dé- 

I»artement ,  en  septembre  1 8 1 5  ^  et  choin, 
e  a  I  octotve  ,  pour  commissaire  du  pi^ 
niler  bureau  sur  le  projet  de  loi  relatif 
aux  niaTidats  de  déterîtiou  ,  présenté  jt^r 
le  miuisLi  e  de  la  police.  Le  i^>^.  décem- 
bre ,  il  fit  un  rapi^rtsurle  projetdeloi 
relatif  aax  juridictions  prévotales.  «  Dans 
»  les  temps  tkrdinaires  ,  dit -il ,  les  lois 
»  et  les  tribunaux  ordinaires  organisés  ' 
u  diaprés  la  eonsiiiution  ,  suffisent  ;  mai* 
»  après rhurribie  to-irnienteque  la  FraD- 
a  ce  vient  d^éprouver,  lorsque Foubli  gé- 
»  néreux  qu*a  solennellement  promis  le  | 
j>  meilleur  des  Rois  ne  peut  fairv  tniieles 
»  cris  séditieux  de  qiielqiu  s  mal  vaillants, 
»  on  est  forcé  de  recourir  a  ces  mesum  , 
»  eslraordinaires.  La  loi  qui  nous  est  1 
»  proposée ,  nVst  que  temporaire  ;  elle 
»  doit  cesser  de  droit  après  la  session  de  | 
»  J817.  Puisse  le  retour  à  Tordre  en  liâ- 
1»  ter  le  uioment  !  Fuissent  tous  les  Jt  rac- 
u  çais  être  bien  convaincus  aue  le  temps 
a  des  révolutions  est  passé!  »  Dans  la 
dtseussion  du  projet  de  loi  sur  les  clce- 
tious,Ie  2c)  février  M.  Delamare 

\Ota  pour  je  ]  i  nouvellement  iuiéi;ral ,  et  j 
lit  précéder  son  opiniort  des  réflexions 
suivante^,  qui  furent  vivement  applaiiF* 
dies  :  «  La  grande  majorité  de  la  chainlMW 
»  estactncllemcnt  fixée  :  cllf  paurra  s'ac- 
»  croître  ;  tuais  il  est  liors  de  tous  les  cal-  I 
»  culs  iiuaiains  de  lui  faire  éprouver  la 
»  moindre  altération.  See  éléments  soat 
i>  purs  comme  leur  source  f  Tamour  da 
»  Roi  !  Ce  serait  doue  une  vraie  cala- 
a  mité  qiie  de  s'exposer  à  la  déplacer  et 
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^  à  la  traasporter  atUeurs.  Le  renouvelle- 
»  ment  par  cinquième  pourrait  produire 

»  ce  funesle  eli'ct ,  parce  que  les  enne- 
V  mis  de  [a  tranquillité  publique  ne  inan- 
h  quc  raientpasde  multiplier  leurs  efforts 
I»  pour  influencer  les  élections  j  et  ils  y 
»  parviendraient,  peut-  Âtre,  sur  quelques 
»  ]>oints.  ITexpOiiuns  pas  la  pairie  à  ce 
jj  danger,  »  M.  Del  uftne  fui  l'im  des 
coninj i  ^.1  ii'f  s  charg^s  d  exauiiuer  la  pro- 

J>ositiuu  de  M.  de  Kergorlay  relative  a 
a  respoosabiUlé  des  ministres;  mais  on 
«ait  que  cet  examen  ne  put  être  fait,  la 
chnnib.'  c  ayant  rtr  aussilôl  ilis  oute.  D. 

D  E  L  Â  M  B  H  K  (Le  chc  v  a  liti  J  e  a 
BA.PTiSTE-Jos£f  u  }  ,  né  à  Amiens  le 
ieptëmbre  1749?       regardé  comme  le 
plus  savant  a&trouome  de  France.  11  fit 
ses  études  dans  sa  patrie  ,  de  la  manière 
la  plus  distinguée ,  t  t  eut  pour  profes- 
seur le  célèbre  abbé  Delille,  qui  lui 
donna  dès-lors  des  preuves  d'attachement 
qu'il  n^a  cessé  de  loi  montrer  jusqu'à 
ses  derniers  niomcnts.     astronomie  doit 
à  M.  Delambre  les  p!ns  savantes  ob- 
servations et  les  expériences  les  plus 
précieuses.  PluAieurs  assertions  fausses , 
avancées  par  des  auteurs  respectables 
d*aill«iirs,et  accréditées  faute  de  moyens 
nécessaires  pour  découvrir  la  vérité  , 
n'otit  perdu  leur  vieille  autorité  que 
depuis  qu  elles  ont  été  combattues  par 
M.  Delambre.  Cest  ainsi  qu'en  1793^ 
il  prouva ,  par  de  nouveaux  calculs  ,  que 
ies  réfractions  de  la  zone  torride  sont  les 
mêmes  que  celles  des  zones  tempérées, 
fait  devenu  incontestable,  et  dont  Le- 
gentil  avait  donné  avant  lui  une  théorie 
tout-i-fait  contraire.  Char^  de  mesurer 
la  méridienne  avec  Méchain  ,  M.  Delam- 
bre arriva  dans  ses  opérations  à  des  ré- 
aultaîs  (1  une  précision  incroyable  ,  et  ne 
termina  quen  1799  ce  long  et  immense 
travail^  qu'ils  aTaieut  commencé  en  1799. 
.Ce  fut  en  1797  y  pendant  une  desnom^ 
breusee    interruptions   qui  retardèrent 
celle  opération  importante  ,  que  M.  De- 
lambre ,  qui  avait  déjà  publié  des  tables 
solaires  beaucoup  plus  exactes  que  celles 
de  Mayer  et  même  que  celles  de  Lacaille , 
entreprit  la  revue  de  tout  le  ciel  étoile.  Les 
t  ahles  1  uuaires,dont  il  f  utl'éditeur,  au  nom 
et  par  Tordre  du  bureau  des  longitudes , 
reçurent  encore  par  ses  soins  des  amélio- 
xatioi»  utiles.  Les  Tables  de  Jupiter  et 
de  Saturne  f  qui  parurent  en  1789*  fu- 
rent également  perfectionnées  par  M. 
Delofiibre.  Nouuoé  trésoncr  de  Tuniver- 
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sité  '  sous  le  gouTeruemeat  impérial  ^ 
il  a  conservé  cet  emploi  à  la  commisstoa 

d'instruction  publique;  et  il  a  été  nom-» 
mé ,  par  le  Roi ,  officier  de  la  Légion- 
d'houueur,  en  181 4-  M.  Delambre  était 
membre  de  Tlnstitut  depuis  sa  ci-éation 
en  1795  ;  il  est  aoyourd'hui  secrétaira 
pei-pcluel  de  Facadémie  des  sciences  » 
section  df;  ni ■ilhî^nin tiques.  Le  Roi  lui 
donné  le  cordiiu  tic  Saint-Micbtîl  le  îS 
janvier  1817.  On  a  de  lui  ;  I.  Tublts 
de  Jupiter  et  de  Saturne ,  1789,  in- 
4^.  II.  Méthodes  analytique*  poup 
la  de lemii nation  d'un  arc  du  méri~ 
dien ,  prccedées   d'un   Mémoire  sur 
le  mcint  sujet,  par  A.  il/,  Le^cndi-e, 
1799,  in-4'».  IIL  TabUt  trieonomëtri- 
que*  décinuUe*.  (Voy.  la  Biographie, 
universelle,  au  mot  BoroA..)  IV.  (  Aveu 
Méchain),  Itascs  du  système  métrique 
décimal,  ou  Mesure  de  tare  du  méri^ 
dien ,  compris  entre  les  paralldes  de 
Dunkerque  et  Sareelane ,  1.806- 1 4t  3  vol. 
in-^***  Cet  ouvrage,  qui  fait  suite  aux  mé- 
moires de  rinsiitut,  a  été  cotironné  eu 
i8io,surlerapportdela  classe <lf  s  science* 
matliémadquc»  de  i  lui>Litut.  V.  Abrégé 
Gastronomie ,  i8i3  >  in-8«.  VL  L'astro* 
nomie  théoriifue  et  pratique,  l8i4t  2 
vol.  in-^'^  VU.  DesiVofc*  sur  la  Com- 
position  mathématique  de  Ptolctnée  , 
dans  la  traduction  de  M.  liabna.  M.  Pe- 
lambre  a  rédigé  les  articles  des  astro- 
nomes anciens  dans  la  Biographie  hjic* 
i'erselle.  D. 

DELANDINE  (AiïToiyE-FRANçois), 
né  à  Lyon  y  le  6  mars  17^6  ,  fut  reçu 
très  jenne  k  l'académie  de  cette  viile^ 
où  il  exerçait  la  profession  d'aTocat.  Il 
fut  élu  député  du  tiers-état  duFoiva  aux 
étals-généraux,  où  il  discuta  ,  le  icr,  août 
1790,  la  question  de  la  dcciaralion  des 
droits  de  l'homme,  quil  prétendit  devoir 
suivre  la  constitution,  comme  résultat,  et 
non  la  précéder  comme  principe.  Le  9» 
il  proposa  de  combler  le  déficit  de  cin* 
quante- six  millions  qiieM.  Nccker  annon- 
çait exister  entre  les  dépenses  et  les  re- 
cettes de  rÉtatj  en  y  employant  le  revenu 
des  bénéfices  ecclésiastiques  qui  tom- 
baient annuellement  dans  la  caisse  det 
économats.  Il  vota  pour  le  veto  suspensif, 
conformément  au  vdeu  du  ministère, 
après  aTcûr  fait  sentir  les  inconvénients  du 
veto  absolu  pour  le  monarque  lui^^mème. 
Il  parla  contre  le  plan  du  comité  pour  la 
division  du  royaume,  en  disant  que  ce 
pian  ameocTijit  de  grandes  inégalités.  Le 

al 
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Éàm  1 M.Del«i)ditie  tou  pour  Inf 
COnterVAtiou  <Ies  banalités,  et  demuida 

qu^On  ne  confondît  point  dans  In  vente 
des  biens  uaiiOTianv  les  patronap;es  laïcs 
€tleft  prébeudeii  tamilières  duut  les  reve-> 
MM  pooTaicnt  offrir  des  renottroet  poar 
Téducation  des  pareoU- de»  fondai  teum 
Le  minisicre  ayant  proposé  un  plan  dia- 
prés lequel  la  dette  publique  serait  liqui- 
dée par  des  quittances,  M.  Drlandine 
parla  en  faveur  de  ce  |jan,  et  s^ éleva , 
dans  trois  ditcoMt  imprimét ,  contre 
rémission  des  assignais,  malgré  les  vo- 
cin'raoon»;  et  les  menaces  populaires.  Il 
s^oppoba   ensuite  à  la  déclaration  des 
droits  de  Tbomme,  la  regardant  comme 
dangereuse,  et  propre»  par  de  iîiuisea' 
îoterprétiations,  à  égarer  te  peuple  et  à  le 
porter  à  rinsiniTchon.  TI  «lemamla  la 
ronsei  vation  des  otlices  ministériels  dont 
la  suppression  plongeait  une  foule  de  la- 
nilles^lans  rim^Kence,  et  fit  sentir  l*uU* 
iité  de  séparer  racUmuiairation  des  grandes 
cités,  de  celle  des  pays  agricoles  qui  tcts 
avoisinent  Ce  fut  encore  lui  qm  présenta 
la  piupjii't  des  idées  adojptéeâ  dans  la  lé- 
gislation moderne  des  mroes  \  et  il  parla 
«vec  énergie  et  siiceès  pour  deminder 
que  le  Ilot  et  lesiwînces  du  sang  eiiseeul 
le  droit  de  commander  Farmée.  Lorsque 
Louis  XN  î,  arrêté  à  A  arennes,  fut  ra- 
mené à  l'aris,  M.  Delaadine  fut  le  seul 
qui  fit  une  motion  tendant  k  la  mise  en 
fiberté  des  trois  ganlcs-diw:orps  qui 
a^  ai^nt  suivi  le  monarque^  dominit  pour 
luolif  quMs  n'avaient  ini  trahir  leurs  st 
mCNlSi  Le  i3  août  179(9  il  sollicita  et 
obtint  PéWgissemeut  des  prétendus  cons- 
pirateurs de  L^on,  quV>o  avait  conduits 
à  TAbbaye ,  et  (|ui ,  sans  lui ,  auraient 
été  massacrés  à  "Versailles,  ait)si  que  les 
autres  prt&ODniei«,  ri'ayanl  ]pu  être  admis 
à  ia  tribune,  lois  de  la  discussion  sur 
rîwvioUbiliié  dur  monarque ,  il  fit  împri- 
prier  et  répandre  son  opinion  en  faveur 
de  cette  inviolaLilité ,  et  protesta  solen- 
nelieuient,  le  4  juillet  1791,  contre  la 
détentiou  du  lioi ,  eu  réclamant,  pour 
ce  prince ,  la  liberté  et  l^esereiee  de  tous 
ses  drosfk  Non  content  de  cette  noble  et 
coTirnî^euse  ermrliîitr  ,  il  porta  Itii-rnf'nie 
sa  protestation  aux  comités  des  i  ippoi  is 
et  des  recbercbes  réunis  ^  et  déclara  que 
•i  L01HS  XYI  ne  devenait  lUnne  dans  ses 
fictions  et  dans  le  choix  de  ses  ministres, 
il  quitterait  l'assemblée  avec  deux  cents 
de  ses  collègues  qu^il  en[î;Hf!:erait  à  suivre 
son  exemple.  CcUe  déolm aH9u  déconcefi» 


les  projets  des  faclienXt  et  fit 

les  eooclusions  du  rapport.  Sa  fidelité^ 

envpr«i  If.  Roi  fut  alors  qualifiée,  par  Mu- 
guet de  N^nfOM,  de  trahison  envers  U 
peuple.  Louis  XVI)  apprenant  la  conduite 
de  VL  Dekndine,  chargea  11.  Tabbeds 
Ifiontesquiott  de  lui  en  témoigner  sa  re- 
connaissance. Retenu  n  T. von  après  h 
session,  ce  député  fut  expulsé  de  soa 
rogeraent,  et  tous  ses  meubles  furent  brisés 
à  rbûtel-de-Tille  par  les  dubisies;  miif 
il'  n*en  rédigea  pas  nloins  alors  la  prs» 
feftatsoii  lyonnaise  contre  les  aMentals 
du  aojuifl,etl.^  transmit  à  SaMajestépar 
Fintermédiaire  de  M.  le  prince  de  ïoix. 
Obligé  de  se  réfugier,  en  179^,  dansks 
noniagnes  du  Foren,  ûj  fut  arrêté,  st 
fêté  dans  les  cacbols  de  Lyon  ^  où  il  resta 
jusqu'au  f)  thermirîor-  Kn  T-jg^,  il  rptr.ica 
les  pxrt's  de  la  tyranui*"  et  les  raallieur»  cis 
ses  compagnons  d'inioriune  dans  le  Ta'/ 
hiemi  des  prisotude  Lyon ,  qui  a  eu  plif 
sieurs  éditions.  Resté  sans  emploi  sous  le 
directoire  et  sous  Ruonaparte,  M.Delan- 
dine  se  livra  tout  entier  à  In  1  if tf ra- 
ture j  et  en  1804^  il  publia  la  huiUtaie 
édition  dv  Dkâionnmn  hiHomfue  dv 
komm6t'e<^&res r dont  iUavait  rédigé  ua 
^rand  nombre  d'articles.  C'était  à  l'épo- 
qtie  Fass.Tssinat  dti  duc  d^Enghien.  M.. 
Deiandinc  n  hésita  poiut  à  rendre^  méoie 
alors,  un  touchant  bommage  aux  vertus 
de  Lottis  XTÎ;  et  il  est  le  premier  Fran- 
fnù  qnî  ak  osé  appeler  publiquemeal 
sa  mort  un  ^and  crime.  L'emperenr 
François  II  eTimyrr  à  fauteur,  en  iSoSy 
la  grande  meduiiie  d  or  du  Mérite  civil, 
n.  0elandi»e  a  été  anobli ,  le  11  oelo» 
bre  l8t5,  par  Sa  Majesté  Louis  XVIlf, 
et  décoré  de  la  croix  de  la  JjéginiH 
d'iioruieîir.  Tl  est  correspondant  de  TIds- 
titut,  et  bii>iiuihécaire  de  Lyon,  cotntne 
il  Pétait  avant  la  révolution.  On  a  de  lui, 
entre  autres  ouvrages  :  I.  Eloge  dê 
Philippe  duc  d'Orleanêf  1778,  in  8". 
n.  Dissertation  historique  sur  les  an- 
tiquités de  Bresse  et  de  Lyon,  iy8o, 
in-80.  III.  Dissertation  historique  sur 

une-êtatue  de  Mon  trtmuée  a  Zfon, 
1780,  io-80.  IV.  OhservatàoHs  sur  m 
statue  antique  découverte  en  Norman- 
die  ,  in  4"-  V.  Hommage  à  la  mémoire 
de  l'abbé  Bourdelin,  TjÔÎ,  in-S».  VI, 
L'Enfer  des  peuple  anciens^  00  His- 
toire des  dieux  de  CÈhfer,  1-784  y  a  vol. 
in-i  a.  Cet  ouvrage  ,  qui  a  été  traduit  en- 
anglais,  -vnlnf  h  Âî.  DelandÏT^e  une  plac© 
j^ai'ffii  les  mcmi^tes  iiQaot^rei  d«  k  w- 
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çièti  royale  des  antiquaires  de  I.oik^^cs. 
Il  n'ri  pas  été  inuti'c  a  M.  Noeî  pour  la 
tomjposiUou  de  »oii  JJictionnaire  de  la 
fàbù»  VIL  Zie  la  uùUc^  et  gm-d»  bouf^ 
geoite  de  Ljron^  1786,  in -4®. 
Courmus  académiques  y  ou  Recueil  des 
prix  proposés  pat  les  sociétés  suivantes 
(de  France),  ^  vol.  iii-8<>.  IX. 

//£  Conservateur,  ou  Bibliothèque  choi- 
sie de  iiuérature^  de  morale  et  tFbU- 
tnire,  1787-88,  4  3C.  Det 

ïitats-i^énéraiix ,  on  Tfisfûire  des  assem- 
blées nationales  de  France^  '7^8,  in- 
.8'^.  XI.  De  quelques  chanf^ements  po- 
litiques opérés  ou  projetés  en  Franee 
'pendant  les  années  1789*91 ,  ou  Dis' 
cours  sur  dii>ers  points  de  Ui  cnnsti' 
lutton  et  la  nouvelle  conititution  du 
roj'aume^         )  iu-8".  Cet  ouvrage  a 
M  réiin]wini«  à  Liège.  XII*  De  la  eoit- 
,sert^ation  des  sociétéis  littéraires  dans 
les  départements^  i79'2>  iti-8''.  XIII. 
Tableau  des  prisons  de  Lrnn  ,  1797, 
io-8">  ei  in*i2  ,  citiquiciiie  édiliun.  XIV  . 
.^Avec  Cbaudon),  iVoui^eâu  dictionnaire 
^nistorù^ue^  huiliime  édition,  i8o4-t8o5, 
,  i3  Tol.  in*8P>  ;  édition  beaucoup  piu«  cor- 
rertc  (pie  celle  qu^a  donnée  Prutlljomtnp 
cil  10  \ol.  iti-8".  XV.  Manxiscriis  de  la 
^biblioUièque  de  Ljon,  1812  ,  3  vol.  iu- 
8<*.  XVI.  Mémoires  hihliographiques 
^€t  littéraires  (  1816) ^  in-8<».     IJn  autre 
T3elandi?îe,  commissaire  extraordinaire 
t!ii  Roi  pendant  rinlerrègne,  a  reçu  de 
8.  M. ,  en  rëcumpeuse  de  ses  services ,  la 

Senuîseion  d'ajouter  i  ton  nom  cdni  de 
t.-£sprit.  D. 
DELAPASTDBE  (  Le  comte  )  fut  élu 
député  par  If  dép.^rtement  de  rÊurc.en 
septembre  i8i5  ,  et  pronouça,  le  ai  fé- 
vrier iSiô^eDfuveurduprojet  de  loi  relatif 
«tt  clergé  V  un  discourt  éloquent.  «  Tout 
'9  se  réunit ,  dit^t,  pour  {«ire  sentir  le 
M  néef«*slié  d'une  prompte  iim^^lioraTion 
M  dans  le  sort  du  tlcri^é.  Et  pourquoi  ? 
»  c^esl  qu^on  lut  a  tout  pris,  et  qu'on  ne 
j»  lui  restitue  rien.  Rendootplui  donc  ce 
M  q[ui  existe  encore..*.**  Il  seraite  detirer 
»  que  le  petit  nombre  d'églises  conser- 
»  vces  reçut  uoe  fixité  qu'elles  ont  pour 
»  ainsi  du  c  perdue^  CD  devenant  succur- 
»  sales  \  etiemeillsurmoyen  pour  y  par- 
»  venir  ,  serait  tout  simplement  qtt*ellet 
»  redevinssent  ce  qu'elles  furent  pendant 
»  tant  de  ^irclrs  ,  des  paroisses,  et  les 

M  desservants,  des  curés  Il  faut,  des 

a  que  dos  finances  le  permettront ,  assi- 

»  nilcr  les  toier?aii|i  aux  cnréi  dct  pv 
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î>  roisses  de  canton  de  seconde  classe  , 
»  c'est- à-dire  leur  assurer  un  traitement 
»  de  1 000  fr. ,  et  y  dcs-à-présent ,  leur 
»  accorder ,  peur  1817,  le  supplément 
»  de  2&>  fr«  proposé  par  Toure  commis- 
»  sion ,  etc.  »  M.  Delapasture  prit  en- 
core la  parole  dans  la  discussion  du  bud- 
get ;  et  il  insista  pour  que  les  dépensa 
relatives  au  cadastre  fussent  continuées  :  ^ 
«  Gardous^ous,  dit'il,  deprenoncer  M* 
»  gèreinent  sur  une  question  neuve  ^  et 
M  qui  me  paraît  d'une  baute  in}portaQ<> 
M  ce,  comme  loutes  celles  qui  eoncer- 
»  nent  la  propriété.  \  ous  uu  voudriez 
.1»  pst  anéantir  avec  précipitation  une  en» 
.  a  treprise  sur  laquelle  des  hommes  d'é^ 
a  tat  et  des  savants  distingués  ont  émis 
»  une  opinion  favorabir.  Vous  ne  déci- 
»  dereifc  p^,  sans  un  inùi-  examen,  le 
a  smrt  de  plus  de  deux  milte  géomètres 
M  et  dessinateurs  employés  aux  travaux 
»  du  cadastre.  »  M.  Dclapsstare  Vota  ^ 
dans  toutes  les  occasicms,  avec  latBajO" 
nié  de  la  chambre.  D. 

DELAHUE  (Isidore-Etienne),  dé> 
piité  de  la  Nièvre  au  conseil  des  cinq* 
cents  en  septembre  1796,  s'y  fit  feniar- 
«iner,  en  mai  1796,  par  mt»'  aliercatioa 
très  vive  cju'il  eut  nwc  son  collrprTie  Qui- 
rot.  Lors  des  ah^euibiéc!»  pnaïaires  de 
1797 ,  il.  Delame  attaqua- celles  de  Ne* 
vers^  accusa  les  terroristes  de  s^étre  em* 
parés  violemment  des  bureaux,  et  de- 
manda la  translation  des  a^grinblées  dans 
un  autre  lieu,  li  était,  à  cette  époque, 
membre  de  la  commiasion  des  inspec- 
teurs avec  Pichegru  et  Wiflot;  et,  le  30 
'juillet,  il  rendit  compte  dm  répÎDOses  évu» 
sives  faites  par  le  directoire  .tut  mem- 
bres de  cette  commission  au  sujet  de  la 
marcbe  des  troupes  vers  Paris.  Le  4  août 
-suivant,  il  présenta  un  rapport  détaillé 
sur  cet  objet  ét  sur  les  cociplots  dirigés 
contre  le  corps  lé!2;is1nitf ;  il  si^^nila  le 
général  Hoche  et  ie   commiss:ii! c  des 
guerres  Lesage,  comme  les  principaux 
agents  de  ces  complots ,  et  demande  que 
-  le  directoire  l&t  tenu  d'en  âire  connattre 
et  poursuivre  tous  les  auteurs.  Le  18  frufe- 
lidor  (4  septembre  ) ,  M.  Delame  fut  ar- 
rêté ,  et  déporté  à  la  Guiane.  £0  mars 
1799,  on  publia  une  lettre  de  lui  conte- 
nant des  détails  curieux  sur  Synamari* 
Il  s'en  échappe  avec  Pichegru,  \Yillot  et 
sept  autres  de  ses  rOTiipagnous  d'Infor- 
,tun«^  ce  qui  détermina  le  directoue 
à  l'iascrii'e  sur  la  liste  des  émigrés.  M. 
Qelarae  le  rendit  don  i  Londres,  et  y  fut 
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'|»r^Dtë  à  Son  Âlt.  royale  Mowsicdr, 
comte  d'Artois,  au  duc  de  Poi  tland  et 
à  d  autres  grands  pcrwnnapes.  Il  passa 
ensuite  en  Allemagne^  puis  li  revint  en 
JPranee  «prè*  le  i8  brumaire,  profilant 
jâm  Parrété  des  consul» ,  qui  rappelatL  iet 
•déporté  du  i8  fructidor.  Mais  ses  an* 
ciennes  liaisons  avec  Pichegru ,  et  plus 
CQcoré^a  parenté  av  ec  Hyde-de-Neu^iUe , 
<  doçt  il  est  la  beau-frère,  le  firent  bien- 
46t  aoupçonner  de  participation  aux  com  •  > 
.plots  dont  ce  dernier  fut  accusé  en  faveur 
.des  Bourbons  :  ils  n'échappt  rrnl  Wtu  et 
l'autre ,  que  parla  fuite,  aux  poursuites 
de  la  police.  M.  Delarue  te  tint  long- 
tempa  caché  daot  la  département  da  la 
.-Nièvre^  et  i!  obtint  enfin  de  rester  en  snr« 
velllancc  dans  cette  contrée.  Cet  él^t  dp 
proscription  a  duré  jusqu^au  retour  du 
;Boi  en  iôi4-        Delarne  reçut  ^dors  la 
•croix  de  cfaeTalier  de  la  L^îon-d^hon-» 
nenr;  et,  an  commenceflaent  de  1816, 
.  il  fui  DomniP  conservateur  des  art  liivcs 
de  France,  à  la  place  de  M  D.mnou, 
.place  qu'il  occupe  encore  eu  ce  moment 
(  1817  ).  »  Dvitàtns  (G.)>  chanoine  de 
.Baïeux,  né  en  1751  à  Garn^  aa  réfugia 
•en  Angleterre  dans  les  premières  années 
de  la  révolulion  ,  reritit  en  France  après 
)e  18  bruniaiie  ,  et  demeure  aujourd^bui 
à  Caen.  Il  a  fait  de  grandes  recherches 
anr  Qosancienspoètes,  romanciers  et  pro- 
•ateurs^dans  les  bibliothèques  et  arcfaivci 
.  publiques  de    !  Anglctcire.   Depuis  sa 
rentrée  en  I  rance,  il  a  publié  ,  dans  un 
numéro  du  Mercure ,  des  réflexioussiu*  les 
,  leçons  do  cours  de  Chénier  fait  k  TAihénée 
•9tr  Tancienne  histoire  de  la  langue  fran- 
cise. On  a  de  lui  :  Kecherckes  sur  ht 
out^rages  des  bardes  de  la  Bretagne 
tuitiorique  f  dans  le  moy  en  a^e,  181 5, 
in.go.  ^DsLAaiJK  de  M4iiBit.LEa  (A.- 
M.  J.)  a  publié:!.  Le  baron  de  Manê^ 
^eld,  i8i3,  1  vol.  in-  1^.  II.  yiux  ar- 
Turcs.  Il  fut  :  (/ne  sem-t-U  ?  et  quelle 
peut-être  à  l'avenir  son  influence  dans 
•le  monde  politùfu»?  iStS,  ia^8/^.  III. 
yive  U  Hoi!  ou  Le  désespoir  des  dé^ 
.  magogues,  181 5,  in-80. — Delarue  (F.), 
du  Puy-de-Dôme,  docteur  en  méde- 
cine ,  a  publié  :  I.  Lettre  à  Sa  Majesté 
Louis  Xym  sur  les  frais  de  ia  guerre 
^setueUe  et  eur  lee  moyens  de  U»  ue^fui^ 
Wf  i8i5.  II.  Auis  sur  la  IrawCemenC 
des  maladies  l'énérîen nés  ,  ci  rjuelffues 
f)fyf(in'af'ons  sur  la  ifuesUon  :  Si  la 
chnurgic  peut  être  séparce  de  la  iné" 
,  àncini ,  tant  dun$  lu  pf4tt^ite  fut 
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dattê  rensei^ement  f  1816,  îa-iS/-^ 

Delarue  (  Anîhroisc-Dorrîinituip  lapii- 
biié  :  Notions  <1f  c/n  onoloc^ie  hisloiitfU9 
et  matJiélttaittfue,  1 Ô 1 3,  in-S**.  —  Dela- 
«ue  (  L.-Ii } ,  pharmacien  a  Emux,  a 
publié.  :  Bailetin  des  sciences  màU' 
cales.'—  Delarue,  ancien  sous  préfet 
de  Mantes  ,  fiff  nommé  s«'crétaire-gfné- 
ral  de  la  pi  étVclure  de  TAin  ,  le  8  «ep- 
lembra-  i8i5. — Enfin  un  autre  Dsum 
est  membre  du  eoitseil  de  préfeclUK  da 
département  de  la  Seine.  D. 

DELATTRE,  d'Abbeville,  négociant, 
fut  député  dn  tiers-état  de  la  séné- 
chaussée de  Pontbieu  aux  états-généraux 
de  1789,  et  y  travailla  beaucoup  dam 
les  comités  d'agriculture  et  de  commerce* 
11  fit  souvent  ,  sur  ces  objets  ,  des  rap- 
ports picuis  de  sens  ,  mais  qiïi  ne  furent 
pas  toujours  goûtés  par  rassemblée.  £q 
]  79 1  ^  d  fit  décréter  qii^on  enTcrrail  use 
expédition  à  la  recherche  de  La  Pérouse. 
l  e  7  mai  ,  il  proposa  qu*a?icnne  loi  n« 
lut  rendue  ,  sur  la  législation  des  colo- 
nies ,  que  d'après  la  demande  tormelU 
des  associations  coloniales,  dont  il  ré- 
el amait  Forganisation .  Ce  projet  fnt  COn* 
battu  par  Grégoire,  Pétion  »  Regnauld, 
Rnederf  r,  eic.^  ils  se  récrièrent  contre  I« 
despolisme  des  colons,  qui  voulaient  per* 
pétuer  l'esclavage.  Delattre  ne  reparut 
plus  sur  la  scène  publiipie  pendsot  Is 
cours  de  la  révolution,  jusqu^en  1799) 
époque  où  le  dêpartrmeut  de  la  Somtn» 
le  nomma  au  conseil  des  cinq-ceiib;  il 
passa  ensuite  au  corps  législatif,  formé 
après  le  18  brumaire,  et  dont  il  dennt 
questeur  en  i8o4>  Il  fut  ensuite  décoré 
du  titre  et  de  la  noix  de  romman- 
dant  de  la  Légion- d  honneur  ,  et  oblint 
ia  préfecture  de  Yaucluse.  Elu ,  en  jan- 
vier t8lo  ,  député  an  corps  législatif 
par  le  collège  électoral  de  la  Somme, 
u  fut  proposé  à  la  questure  ,  le  ao  février 
i8i3.  Le  3  avril  1814,  il  adhéra  à  la 
déchéance  de  Buonaparte  j  et,  le  8) 
îl  accepta  Pacte  constitutionnel  qui  rap- 
pelait les  Bourbons  au  tr6ne  de  Fraaee. 
Le  18  novembre  ,  il  parla  sur  le  pro' 
jet  de  loi  relatif  aux  douanes  ,  dit 
que  ce  système  devait  tout  ensemble 
offrir  une  ressource  au  trésor  public , 
une  protection  eflicace  au  oomoierce  , 
une  garantie  au  travail  ^  et  favoriser  ts 
maintien  dt  s  f.ihrîq^ies  nnttonales  rof»tr« 
les  ellorts  dtj  1  in,iu%Lrie  ctran^^  ir,  et 
aprîs  avoir  développé  les  moy  eus  de  par» 
venir  à  «es  résultats,  il  toU  FadoptiBn 
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àa  jprojet  avec  let  uwMoiemetàÊ  fto- 
poses  par  la  commission.  Le  in  dé- 
cembre ,  il  fit  un  rapport  sur  U  loi  re- 
lative à  Fimpoi  laliou  de»  fers  étrangers, 
amendée  par  la  chambre  des  pairt» ,  et 
proposa  mi  «ouB-amoadcnieiit  à  Pirtida 
deuxième,  afin  de  consacrer  ses  laget  dia* 
posidons  en  faveur  des  usines  nationnîes, 
Âpi  t's l'invasion  du  ao  mars  i8i  5,  MiDe- 
liillre  fit  pai  ue  de  la  chambre  Ulâ  i  cpré- 
MoiatiU  convoquée  par  Buonnparte  , 
comme  député  du  depiriemeot  de  la 
Somme.  A. 

DEI^TYNNA  (  J.  )  ,  "é  au  Giand- 
^  liiard  ,  en  Suisse,  eu  ir65,  et  depuis 
long^tempe  étaÛi  â  Paris,  a  publié: 
I.  ^bnanadi  du  commerce  de  Parié  ^ 
^es  départements  ,  et  des  principales 
villes  du  monde  ,  iu-8<».  (  La  ao*.  aanée 
est  poui*  1817.)  II.  Dictionnaire  topO' 
^aphiçue  f  étymologique  et  historique 
des  rues  de  Paris ^  iSia  ,  in-ta  ;  a«. 
édition,  ]  81 6,  in-ia.  IIl.^Âvec  feu  Bon- 
net )  ,  MMuel  du  ei^italisUf  181 5, 
in-8«.  Ot. 
DELAULNAYE.  f  roy.  All^è^yeA 
DELAUNÀY  (de  POrue),  d'abord 
président  du  tribunal  cÎTil  d'Alençon 
sous  le  gouvernement  impérial,  fut  en- 
suite président  de  la  cour  d'appel  de 
Caen.  £lu  membre  de  la  chambre  des 
députéa  en  181 5,  il  7  vota  avec  la  mi- 
norité; fut  réélu  par  le  même  département 

f>ourla  session  de  1816;  et,  à  la  suite  d'un 
onp  discours prODOnrr  d.ins  I:<  srnnop  du 
34  décembre,  sur  les  donations  qui  se- 
rateut  faites  au  clergé,  proposa,  pour 
amendement ,  que  cet  donations  ne  fus- 
acnt  valables  que  lorsque  le  décès  du  te^ 
tateur  aurait  eu  lieu  au  moins  quarante 
jours  aprcs  la  donation.  —  Delaunay 
(Le  barou),  maréchal -de -camp ,  fut 
fait  ebevalicr  de  St.*IiOuis  parle  Roi,  le 
19  juillet  18 14-  —  Delaunat  ,  d'une 
ancienne  "famille  noble  du  Boiirbonnnis  , 
il  clé  employé  au  mini&tcre  des  allaues 
^trangcres,  et  est  connu  par  une  jolie 
comédie  do  Parleur  contrarié^  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  en  verset  en  prose. 
Il  est  aussi  auteur  d'nne  comédie  en  trois 
^ctes  et  en  vers,  intitulée  le  Flatteur^ 
comédie  que  Ton  ne  joueplus,  parce  que 
les  mœurs  de  la  cour  impériale  7  sont 
peintes  avec  des  couleurs  trop  vraies  ;  ce 
qui  déplait  beaucoup  i  fievoL  qui  en  ont 
fait  pnrtie.  B. 

DELA  VIGNE  (  Je  a  !v-Fr  a  nço  i  s-Ca- 
§imir}|  né  au  Havm  eu  \'2^\i  auuon^a 
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de  bonne  heure  des  dispottlionè  pour  I9 

poésie.  A  ff  ioc  à^é  de  21  ans,  il  a  don- 
né: 1.  Duhyrambti  sur  la  naissonce  du 
roi  deJiome^i  811,  in-4'».  II.  Charles  XI  l 
à  la  lifarva  ,  épisode  épique,  i8i3f 
in-8*^.  Ul.Dii/iyrambesurla  mort  de  , 
J.  Delille  ,  181 3  ,  iu-40.  IV.  La  décou- 
verte de  la  /'/iC(;mc,ptK;mc,  l8l5,  in-Zj^. 
Ce  poème  concourut  pour  le  prix  proposé 
en  j8i4  par  la  classe  de  1  académie  frao- 
$aisey  et  obtint  à  sou  feune  auteur  I« 
premier  accessit.  M.  Delavigne  a  aussi 
composé  une  tragédie,  qui  est  reçue  an 
Thé^ktre-Fratiçais.  E. 

DELBARliL( F.  Thomas)  a  publié: 
I.  La  Fratricide^  ou  Us  mj  stères  de  Dus* 
seldorf  ,  roman  traduit  de  l'anglais 
d'^Auna-Marie  Mackenzic,  1798,  3  vol* 
io-i  8.  If .  Amélie  de  Beau  fort ,  ou  /'iii- 
constance  fixée  f  1799,  3  vol.  in-18. 

me,  ou  laiwui^cUa  CœUna» 
'799f  a  vol.  in-ia.  IV.  ÂufpuU  etJuê" 
tine  ,  ou  la  preuve  artifieieusa  ^  1800* 
2  vol.  in-12.  V.  Le  bon  Père  ,  ou  la 
Fille  inconnue^  i8oï  ,in-ia.  "SI,  Julie, 
OU  la  Sceur  ingrate  ,  1801  ,  a  voL  in* 
13*  Vn.  Les  Crimes  de  Bumtaparu  et 
de  ses  ad/iérents  ,  181 5  ,  a  éditions*. 
"V'III.  Les  Constitutions  rét^olution- 
naires  en  opposition  aucc  la  yolonté 
générale  de  la  natton  ,  j8i5,  in-80. 
IX.  L'Iiiëfoiredes  deux  chambres  sou» 
BuonapàrU,  1806,  in-8^.  ILUArtora^ 
toire  ,  pof'mfj  didactiqtte  en  quatre 
chants,  lu- 18.  XI. Ze comte  d'Ar- 
tois JusUjiCy  m-8«».  Ot. 

I)£LBR£IL  -d'£SCORBIAC,  prési- 
dent du  conseil-général  du  département 
de  rarn-et-Garoniie  ,  montra  beaucoup 
déiuii;i(  pour  résister  aux  .ifrents  de 
Buunapartc  dans  le  mois  de  mar&  i6i5f 
et  imprima  aux  babitants  de  Montauban 
un  mouvement  tel,  que  cette  ville  ne  se 
soumit  qu'^après  que  Toulouse  et  Bor- 
deaux eurent  subi  le  joug.  M.  Delbreil  Tut 
noumié,  iiaus  la  même  année,  membre  do 
la  cbambrc  des  députés,  par  le  départe- 
ment de  Taro<^t-Garonne.  Il  déclara, 
dans  une  séance  du  ntois  de  mars  1816, 
que  la  répartition  cîc  l'emprunt  des  cent 
millions  avait  été  laite  avec  une  extrême 
légèreté  ,  et  prouva  que,  dans  certains 
départements,  cette  contribution  avait 
absodbé  les  trois  -  quarts  de  Timposi- 
tion  ordina're.  M.  Delbreil  demanda, 
dans  la  incline  séance  ,  par  amendement  à 
Tart.  5  du  projet  de  la  commission,  qu'on 
proecdl^  a  une  aouvelle  répartition,  d* 
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«  contrObiitiMi ,  d^abovd  tstre  les  dépars 
t/tmeaiSf  puis  cnlre  les  particuliers,  de 

mntH<  re  le  cot>lingent  fût  rcguliè- 

reuieut  imposé  a  chaque  contribuable , 
qu^il  lui  fût  tenu  compte  de  Texcé- 
^  dant  9  sur  let  centoncs  additionods  de 
3816.  If.  Belbreil  a  touîonrs  voté'dans 
celte  assemblée  avec  la  majorité,  et  n^a 
pas  été  rpé|((  en  1816.  Il  ebt  en  ce  mo- 
ment souâ  preict  à  Mois^ac.  A. 

DELMÉL  (^Pierre  ),  de  Moiisac ,  fîil 
député  du  Lot  a  l»GonY«iitMm  nationale  y 
où  il  Tota  k  mori  de  Loub  XVI ,  sans 
appel)  mais  avec  la  condition  cxpr^'^'^f»  d« 
surseoir  jiisqu  à  et  que  la  Convention  eût 
prononcé  sur  le  soii  des  Bourbons.  Eu 
avril  1 793,  il  fut  envojré  en  mission  k  là 
frontière  du  Nord ,  et,  en  1795,  près  l'ar- 
mée des  Pyrénées-Orientales:  il  donna, 
dans  l  une  et  Tautre  mission,  des  preuves 
de  courage.  Réélu  au  conseil  des  cinq- 
cents  par  Tune  des  deux  afsemMées  du 
Lot ,  sa  nomination  fut  annulée  le  %4 
^  ianvicr  1796,  comme  ^tant  le  résultat 
<le  1.4  ntinorité.  Le  conseil  des  cin(]-rpnts 
Pappeia  dans  son  sein  par  une  résoiuuon 
du  10  mai,  même  année ,  pour  remplir 
une  des  six  places  Tacantes  dans  les  deux 
tiendes  ea-eonTencioBnels  :  mais  cette 
inesure  fut  rejef  ép  par  les  anciens j  et  Del- 
brel  n^entra  que  1  année  suivante  .tu  con- 
seil des  cinq-cents,  en  vertu  de  la  rcélec» 
tion  de  son  départeawnt.  Il  y  parla  sur 
la  saisie  faite  à  Lyon  des  manteaux  desti- 
nés aux  députés,  et  se  plaignit  de  la  nnil- 
tiplicitc  des  cabriolets  dans  Paris.  Il  vot.i, 
<juelque  temps  après,  pour  maintenir  la 
liberté  de  la  presse  sous  la  surTeillance 
du  directoire,  et  contre  Fétablissemeiit 
d^un  impôt  sur  le  sel.  Il  fit  ensuite  plu-^ 
sieurs  rapports  sur  les  congés  militTtres  , 
et  eut  une  grande  part  à  la  résolution 
sur  la  conscription.  L^année  snirante,  il 
figura  dans  le  fSLVti  f|ui  eut  nn  instant  de 
irionipbe  après  là  chute  de  Merlin  et  de 
liarévciîK're ,  et  se  montra  opposé  à  la 
révobjlifMi  fin  iSbruraaue  anviii(()no- 
.Tenibic  i7î>9)-  Il  fut  ainsi  exclu  du 
corps  législatif ,  et  eÀndamné  à  être  dé^ 
tenu  dans  le  département  <le  la  Cbarentc- 
Infëricure;  mais  il  obtint  sa  liber  i<'  peu  de 
temps  après ,  et  fut  appelé  :\v\  '<  i!'  fif)n'< 
de  président  du  tribunal  de  prcuiicrc  ins-; 
^nce  de  Moissac,  qu^il  remplit  jusqu^au 
commencement  de  1 816,  époque  a  la- 
quelle il  fut  compris  dans  la  loi  contre 
les  régicides  ,    et  obligé  de  t|Miirer  la 
f'f'^çc.  Au  mois  de  ni^d         il  résidait 
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Suisse,  avec  Tintention  de  passer  en  An* 
Irirlip.  îl  avait  éie  député  par  le  dépar- 
tement de  T.irn-et-(l;ir(mne  à  In  rh.tnibre 
des  repréi»eulanls  luriuée  par^  i>uuua-> 
parte  dans  le  mois  de  mai  i8i5.  fi.  M» 
DELCAMBRE  ne  GHAMPVERT 

(Le  baron  \ jctoire-Joseph ),  né  le  to 
mars  «770,  a  sei  \  i  d;«ns  ]pi  î;arde  im- 
périale ,  où  il  a  fait  plusieurs  campa»  ' 
gnes*  notait  colonel  du  x3*.  d*infanterie< 
\é$ète ,  et  s'éuit  distingué,  eu  cette  quïN 
lité,  le  3  mai  181 1 ,  an  combat  de  Fi- 
guières ,  lorsqu'il  fut  élevé  au  f^ade  de 
marédiaK-de-canip ,  le  a3  juillet  iSiZ-  Le 
Boi  le  créa  cbevalier  de  Saint-Louis ,  par 
ordonnance  du  29  juillet  1814  »  <:om* 
maudantdela  Légion-d^ionncur  ,  le  37 
décembre  sui^  an'..  Il  fut^  d:ms  le  mois  de 
juin  i8i5,  <  liri  d'état-major  du  premier 
corps  de  i  armée  du  Nordj  et  le  7  février 
18 i6,  le  Boi  lui  confia  le  commandes 
ment  du  déparlement  de  la  Meuse.  A. 

DELCTIEK  (Joseph-Etieîime  ) ,  ju-» 
riscônsulte  à  B»ioude  ,  bonime  violent  et 
grossier,  fut  député  de  la  Haute* Loire  à 
la  législature,  et,  dès  les  premières  séan« 
ces,  sVmporta  en  invectires  contre  la 
cour,  développant  le  en r  ictère  de  Fan 
des  révolntirtunaires  les  plus  déterminés. 
Il  demanda,  le  ao  décembre  1791,  qu'il 
fût  fait  une  adresse  au  peuple,  au  sujet 
du  veto  mis  par  Louis  XVI  sur  les 
lois  contre  les  émigrés  et  les  prèM 
réfractnires.  Réélu  à  la  Convention  par 
le  niêinc  département,  il   y  vota  la 
mort  de  Louis  XYI  ,  sans  appel  et  sans 
■nrsis.Le      février  1793,  il  fut  nommé 
commissaire  en  Corse;  et  le  i».  juillet, 
il  transmit  des  détails  sur  la  conduite  àe 
PaoU.  De  rclour  à  Paris,  il  fut  acl joint 
aux  représentants  près  Tarmée  du  Nord  ^ 
et,  le  17  août  1794,  il  reçut  une  nOttn 
▼elle  mission  pour  Tarmée  des  Pyrénéen 
Occidentales.  Après  la  se<;ïiion  conveo^ 
tionnelle,  il  fut  rr^lu  memln  ;  <bi  f  on«cil 
des  anciens,  eu  fut  secrélaire  je  21  mars 
1707  ,  et  sortit  de  ce  conseil  dans  U 
même  année.  A  Pépoque  du  18  brumaire 
an  VIII  (9 novembre  179^',  il  fut  nommé 
président  du  tribunal  eivd  de  Brioude,  et 
eo  exerça  les  fonctions  iusqu'en  i8it< 

B.M, 

DELESSERT  (Le  baron),  Pun  dei 
plus  riches  banquiers  de' Paris,  établit  e4 
1 8 1 1  y  à  Passj ,  une  fabrique  de  sucre  de 

betterave,  fini  l-d  cniiia  beaucoup,  et  eut 
peu  de  SHCç«^  ^  ce  doat  Buoçaparie  ^çr* 
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libi  ^  le  eoBtbIer,  ea  Im  domlatii  Ui  croîx 
de  la  Légion-d'iiooneur.  M.  Delessert  fut 
itommé,  en  i8i3  ,  chef  <1e  la  3*^.  légion  de 
1.1  s.:*vde  nationale  de  Paris,  et ,  le  9  sep- 
tembre 181 4  t  adjoint  à  M.  le  duc  de  La- 
rocbefoucauld-Liancoui't)direcieur'gcDér 
rtl  de  la  pruon  d*€«ai.  Le  Roj  le  nomma 
cfflpcier  de  la  Légion  d^ioaneur, le  19  tio- 
^enihf*»  suivant.  M.  Delessert  signa  ,  le  G 
*  juillet  181 5  ,  la  dcclar.ition  des  cliefs  de 
légion  et  majors  de  ia  garde  n:iti<)iiale 
(  ror.  Cvoissm^-PaàSLtir  et  il  fut 
remplacé  danetOD  eommandenient  t>ar  M. 
Ternauï.  —  Delessert  (Gabriel)  était 
.«djudant-(  ommandant  de  la  garde  natio- 
nale de  Paris  en  i8i5^  et  signa  ,  comme 
#on  frère ,  la  dédaratioo  du  ()  juillet.  Il 
«▼ait  été  nommé  cheTalier  de  la  Lé^ott- 
d'honneur,  par  le  Roi»  le  19  teptem- 
Jire  181 4-  A. 
DELESTRE-POIRSON  (C.  G.  P.), 

jeune  auteur  dramatique  qui ,  à  peiae 
igé  de  YÎiigt-^  ane ,  a  donné  des  pièces 
fort  agréables ,  et  quelques  morceaux  de 
poésie  ,  srïvoir  :  L  Ode  sur  le  viariai^e 
de  l'empereur ,  i8to  ,  in-8«.  II.  //e  Ùk- 
nouement  en  l'air  >j;aiideTilIe  ,  iSia  , 
\Xi.  La  jolie  Fiancée,  in-8o. 
fV.  (AvecH.  Dop^n  ),  La  Fête  de  fa- 
mille ,  ou  Spectacle  demande  ,  dîvpr- 
tisfenient  pour  la  féte  de  Louis  XVIII , 
18 15,  in -8".  V.  Encore  une  Nuit  de 
la  garde  natiqnale  ,  181 5  ,  in-8».  VI. 
Flttns  et  Zéphire,  1816,  in-S».  VIL  Lee 
monti^neê russes ,  i9t6.  VIÛ.  Lec<mte 
4^rry,  \hu\. .  in-S  \  Ot. 

DKLEUZF  (S  V.  F.  1 ,  nide-natnra- 
lisle  au  jardin  du  liai ,  à  Paris ,  né  à  Siste- 
ron ,  a  publié:  T.  Le»  Amours  des  planx 
$es,  poème  en  quatre  chants,  traduit  de 
Panglnis  de  Darwin.  (  f^oy\  la  Bio^raph. 
univers  ,  à  l'article  Dap\v t%.  "j  II.  I.t  s 
faisons  de  Thonison ,  traduciiott  non-- 
▼elle,  1801  ,  in>8*'.  ^  i8o6,in-ia.  HI. 
£udoxe ,  ou  EntreUens  sur  Vétude  des 
§Biences,  1810  ,  u  vc^.  in-8<><>lV.  Mis- 
toire  critique  du  maî^étisnte  animal , 
i8j3,  1  vol.  in-8".  M.  Deiruze  a  aum 
fétlfgé  les  noies  de  quelques  chants  du 
poème  Des,  trois  règnes  de  la  nature, 
par  J.  Delille;  et  il  a  inséré  divers  mé- 
moires dans  les  .4nnales  du  l^Insdurn 
d*histoire  naturelle  et  dans  \cs  Annales 
du  Jfiagnétisme.  Ce  naluraliiile  c^l  un  de^ 
plus  zélés  panisuns  du  magnétisme  ;  il, 
cherche  ày  ramener  les  faits  de  rhbloire 
anriciine  et  moderne  qui  lui  présentent 
^u^t^ue  ai|aJo|(ie  4?ec  ce«  |phépoB|è|^. 
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Partoat  on  il  7  a  vne  main  étendue  ^ 
dirigée  on  posée  sur  un  malade ,  il  Toii 

Faction  du  magnétiseur  :  mais  il  j  a  bien 
loin  de  cette  nrtîon  ,  fût-cll^^  maf;néiique, 
ot  des  opéfatiuuii  aiiîme  de  Mesmer  et  de 
Deslon  I  regai'dées  déjà  comme  des  pieti- 
tiges  ,  au  senwambulisree  magnéuque» 
Malgré  la  confiance  qu^on  peut  aroir 
dans  le>  ÎLiinièi  rs  de  M.  Delenze ,  il  sera 
bien  plus  tl  ilii  c;l'"  encore  de  faire  croire  à 
des  phénomènes  dont  les  résultats  se 
compliquent  avec  les  effeu  du  somnam» 
bulisme,  qu^à  Faction  simple  et  immé- 
diate du  fluide  magnétique  sur  la  maladie 
locale,  (  l'oy.  Puts^gur.  )  —  DFr  ruzR 
(  A.  G.^  a  publié  la  Caisse  hypuUiécaire 
d'agriculture  ,  1 8 1 6 ,  in-S»*  £. 

DELFAU  f  G.)  )  cultivateur  k  Brive» 
fut  député  de  la  Dordogne  à  la  législature, 
ten  1791  )  cl  se  montra  un  des  ennemis  les 
plus  courageux  des  révolu  non  na  ires.  Il 
dénonça,  le  i a  juin  179:),  ics  libellca 
qu'on  répandait  contre  Louis  XVI,  «t 
les  projets  foru^és  contre  sa  personne.  Le 
^\ ,  ifsignalaleasaciétéspopulaircscofTfnie 
(11  -,  ttjyers  d'iuàunection.  Le  lo.juillet, 
il  |>arla  Tivement  contre  les  jacobins,  et 
justifia  La&yette ,  attendu  qii^ii  n^était 
accusé  qde  par  ebx.  Le  1 3  ^  il  fit  une  vior 
lente  sortie  contre  Pétion ,  qu^il  accos^ 
d'être  la  cause  des  horreurs  de  la  journée 
du  20  juin.  Le  a3y  M.  Pelfau  parla  dans 
le  même  sens  contre  Maquel,  qu'on  avait 
suspendu  de  ses  fonctions ,  par  suite  de 
la  même  journée.  Après  le  18  brumaira 
an  vin  (  9  novembre»  1  ""^f)  ),  il  fut  nommé 
secrétaire-général  de  la  préfecture  de  la 
Dordogne  j  place  quHl  remplissait  en— 
eore  en  181 5,  mais  qu^  ce^sa  d'occuper 
en  1816.  6.  Ml 

DELFICO  (  MeLCHTOR  )  ,  littrr.Ttetir 
napolitain,  qin  ,  dans  ses  méditations  .suit 
les  constitutions  des  Elatii ,  s^était  laissç 
gagner  par  les  opînioi;i$  philosophiques  , 
et  ne  prévit  point  que  les  cfaangementa 
qu^il  desirait  dans  le  gouvernement  de 
son  pays,  en  entraîneraient  la  subversion. 
Il  voulut  alors  upe  espèce  de  monarchie 
coustilutionnelle.  Lorsque  Ferdinand 
feutra  k  Naples ,  en  1 799 ,  M.  Delfieo 
CPU t  prudent  de  s'éloigner,  à  raison  de 
la  part  y  toutefois  modérée  ,  qu'il  avait 
prise  à  la  révolution.  li  se  réfugia  dans  la 
république  de  St.-Marin,  où  on  lui  donna 
un  diplôme  de  citoyen.  Setaflèctionarau^r 
raient  décidé  à  rester  dans  ce  petit  Etat, 
lorsque  le  roi  Ferdinand  fut  contraint 

dç  s'éloiftiii'  u^e  sfCQude  Soi».  :  nuii^ 
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il  ATtif,  k  Napl«s,  des  propri^li- qo» 
fiureiit  menacéct  de  «équestre ,  à  cause 
de  son  absence  ;  ce  qui  le  força  d^y  re- 
tourner. Déjà  membre  âe  la  société 
r«*ya)e  des  scicuces  «Je  ce  pay»)  il  Je  de- 
vint de  Tinstitut  royal  d^encouragement, 
tons  Joseph  Buotiaparte  ;  elle  euecesMiir 
de  celui-ci,  Joachim  Murât,  le  nomnia 
conseillcr-d'élat.  M.  Dei&co  esl  auteur 
d'un  excellent  ouvrage  sttr  la  Manière 
lie  traiter  l'histoirCfetsur  son  utilité,  h. 

DELHORME  (  Albin-Bai raétSHi- 
Henri  ),  négociant  et  maire  deSt.-Quen* 
tin  )  fut  élu  membre  du  rorps  législatif 
le  17  février  1807,  et  réélu  par  le  sé- 
nat} le  G  janvier  181 3,  pour  le  dépai  te- 
ment  de  1  Aisne.  Le  7  juin  181 4,  il  parle 
sur  le  projet  de  règlement,  et  en  io* 
di^a  les  bases.  Le  juin,  il  prononça 
un  îong  discours  sur  l'inifiaiivo  fVs  lois 
accordée  au  corps  législatif ,  et  proposa 
d'eu  faire  usage  en  suj>pliant  le  Iloi  de 
proposer  un  prc^et  qui  fisâtia  liste  eivile- 
Le3i  juillet,  il  demanda  que  les  iniiiistret 
déposassent  snr  le  b  tire  an  tin  nperru  du 
bilan  de  la  cai«'Se  (rnnmi  ussrninH  ■>  ei  nnr 
co|>ie  de  celui  du  domaxue  extraordi- 
naire. A. 

BELLEVILLE  (Philippe-Augtjste- 
Ctiarlemagne  )  était  mairo  de  Moilaix, 
lorsquUl  fut  <h>p!itc  du  Calrados  à  la 
Convention.  \i  y  vota  le  bannissement  de 
Louis  XVI  et  sa  détention  jusqu^à  la 
paix  ;  déclara ,  sur  la  question  de  l'appel 
AU  peuple,  qu^il  disait  oui,  afin  de  ne 
pas  exercer  un  pouvoir  dictatorial ,  rt  se 

J)rononça  ensuiie  en  faveur  du  sursis  à 
'exécution.  M.  Dellevilie  se  montra  cons- 
tamnieat  rcunemi  des  ferrofisfes  1  et  fut 
un  des  soixante-treize  députés  décrétés 
d'aîTcstation  le  3  octobre  1793,  à  In  suite 
du  3i  mai.  Rentré  (lr>nç  le  sein  de  la  Con- 
vention ,  il  demanda  ia  suppression  du 
supplice  de  la  guillotine,  et^  quelque 
temps  apris,  la  révision  des  listes  d'émi- 
grés ,  sur  lesquelles  on  avait  inscrit 
les  noms  de  beaucoup   de  pnsounes 

2ui  n'étaient  jamais  sorties  de  l'rance. 
ors  de  la  discussion  sur  les  meniKres  de 
Tancien  comité  de  salut  public,  il  déclara, 
en  faveur  de  Barcre,  qu'il  avait  été  In- 
connu par  Ini  dar.s  tme  maison  ,  ^»pr^s 
s^élre  soustrait  à  1  arrestation  dont  il 
avait  été  frappé ,  et  qu'il  continua  de  s'y 
tenir  cadiésans  être  inquiété.  Pendant  le 
reste  de  la  session  ,  il  parla  plusieurs  fois 
pour  faire  mettrr  m  ]ngemrnt  1rs  déte- 
auS}  apptiya  1»  léékclioo  des  deux-tiers 
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det  oonTcnttonndhi  dans  le  DoaTe.iu  corps 
%islatif)  fut  élu  secrétaire  le  septem- 
bre i7(^,récbma  ensuite  un  jnonunwnt 

en  rhonneur  des  vicfir^e»;  fin  3i  mat ,  et 
s'oppoia  à  ce  que  les  députes  ft  ?»ppés  au 
I'**.  prairial ,  fussent  compris  dans  1  am- 
nistie qui  termina  les  opérations  de  laCon* 
▼cntion.  Réélu  au  conseil  des  cinq-cents, 
il  y  combattit,  le  a  avril  i79(>,  leréta- 
lilisscmcnt  dt;  la  loterie,  tut  nommé  se- 
crétaire le  i()  juin  suivant,  vota  ensuite 
pour  que  les  j  iigemeuts  de  la  liaute-cour  , 
convoq'uée  pour  juger  Babeuf,  fussent 
soumis  à  Pappel  en  cassation,  aft.tqua, 
le  17  nrvrfTfln-p  ,  Tinstitution  du  divor- 
ce, coiuiue  mimoralc,  et  demanda  que 
FoD  Ht  enfin  cesser  len  marchés  de  choira 
humaine.  Au  milieu  de  b  lutio  qUi  a'é<-> 
tait  établie  dans  le  courant  de  cette 
même  annép  eiTfrf^  la  majorité  des  con- 
seils et  celle  du  directoire  ,  M.  Dellevilie 
s'était  déclaré  fortement  contre  cette  der- 
nière autorité;  et  il  proposa ,  te  i^r.  sep^ 
teinbre,de  faire  examiner  si Bailleul  n'était 
pasaHeior  dr  folie, lorsqu'il  avait  érrit  son 
y/ppcl  à  ses  commettantt.  Il  ne  fut  point 
compris,  comme  on  sV  attemlait,  dans 
laproscrtplioo  du  18  fructidor  j  et  il  ne 
psmt  pas  très  effrayé^de  ce  coup<d*éclat  , 
car  on  Tentcndii  s^écricr  ,  dans  la  séance 
du  onze  :  «  Il  ne  faut  pas  croire  que  , 
a  parce  qu'il  y  a  eu  un  mouvement  le  18 
»  fhictidor^  il  suffira  de  venir  proposer 
a  des  r^lii tient  folles,  pour  qirelfes 
u  soient  adf^t^!  a  Le  a  du  même  mois , 
il  s'opposa  à  ce  qu^on  instituât  une  féte 
annuelle  pour  célébrer  le  î8  fructidor. 

G  octobre  ,  il  combattit  avec  force 
une  loi  proposée  |)ar  Poulain-Grandpré  , 
pour  faire  particif»er  la  république  anx 
biens  des  parents  d'émigrés  ou  de  con- 
damnés. Le       du  même  mois^  il  s'op- 
posa a  la  déportation  des  nobles,  deutao» 
dée  par  Botilay  de  la  Heurthe.  Le  76 
décembre,  il  appuya  les  demandes  d'in* 
dcmnités  en  faveur  des  acquittés  de  la 
haute-cour  de  Vendôme.  Le  q4  février 
1798,  il  combattit  Pimpression  d  un  dis- 
cours de  Gayveruon ,  opposé  à  ce  que 
Ton  confi&t  l*edttcation  de  la  )eunesse  eux 
prêtres.  Sorti  du  conseil  le  10  mai  .1798, 
M.  Dellevilie  cnfr  3  romme  vérifirateur  à 
la  complabtiilé  lulerrru'diaire,  et  devint, 
après  le  18  brumaire  aft  viii  (9  no- 
vembre 1799) ,  juge  delà  cour  d'appel  de 
Caeu^  puis,  ayant  été  présenté  au  corps 
législatif  par  le  départemrnl  du  Finîst^re 
Il  J  fut  ikdmis  le  ai  septemlue  lâuà 
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£n  août  1807,  il  lit,  dans  f^tte  .issera- 
Llée ,  réloge  de  Portails ,  et  demanda  que 
resprewton  clés  regrets  de  rauembUefite 
transmise  à  sa  famille.  H  fut  âéùgaéy  le 
2  jniUrt  1814  »  comme  candidat  pour  la 
pf  H'c  de  seci  f'taire-rédacleui* de  la  cham- 
bre des  dcputcs.  H.  M. 

DELMAS  (  Antoinz-Guillaume  ), 
lieutenant -général,  naquit  i  Arg^ntalf 
le  31  îaDvier  176S.  Cadet  d^une  famiUe 
noble  mais  pauvre  .  il  cmbras<^a  în  rar^ 
rière  militaire  des  son  jeune  àj'C^  et  «Je- 
TÎnt,  en  1791 ,  chef  du  i^»".  batnillou  de 
la  Corràse»  Il  te  distinj^aa  à  Tarmée  du 
Nord,  et  devint  général  de  bi  ii;adc.  Em- 
ployé à  Tarnu^ti  âa  Rhin  en  i^gS  ,  il  com- 
manda en  second  dans  Landau ,  lorsque 
cette  place  fut  bloquée.  Le  député  Dent- 
«el ,  aussi  renfermé  dans  cette  place)  de- 
manda sa  destitution  le  4  octobre  de  la 
in^me  année,  et  fut  appuyé  dans  cette 
<îpmande  par  les  jacobins  de  L.indau  , 
qui    présentèrent  le    générai  Deimas 
comme  professant  des  principes  contrai- 
res à  laiSOQiété'mèrt  de  Paris.  Ces  dénon- 
ciations restèrent  sans  effet;  et  M.  Deimas 
fut  promu  au  grade  de  général  de  diri- 
5ion.  Il  repassa  à  Farmée  du  Nord  ,  et 
servit  d'aune  manière  distinguée  en  IIo!- 
iande.  Chargé  de  Pattaque  du  fort  de 
Crèvecœur»  U  ouvrit  la  lranchëé|à  80 
toisr<;  fin  corps  de  la  place»  et,  avec  de 
la  simple  artillerie  de  canip^iinr,  la  forra 
de  capituler.  Il  montra,  peu  après,  la  mente 
audace  devant  Bois-ie-Duc,  dont  il  em- 
porta un  des  ouvrages  avancés  ^  en  fran- 
chis ?aut  les  palissades  à  cheval  à  la  tète 
d'un  corps  de  hussards.  Employé  en  i7c}6 
à  farmée  duBlun  sousMoreau,  il  se  signala 
de  nouveau )  le  i5  juin,^à  Frankentbal , 
jBl  surtout, les 6  et  p  juillet,.  au«  batail- 
les de  Rasiadt  ,où  il  déploya  autant d^ha- 
bileté  que  de  bravotiip,   Tl   passa  ,  en 
j  797,  alarmée  d'Italie ,  et  y  combattit 
avec  le  même  succès.  Sa  dtvii^ion  se  dis- 
tingua ,  à  répoquc  du  18  fructidor  an  t, 
parmi  celles  qui  firent  des  adresses  con- 
tre les  Clichiens  ,  ou  le  parti  royaliste. 
On  le  vit, dans  la  mallieureuse  ramn.'i;^ ne 
de  I        ,  sous  Schérer,  protéger  vaillam- 
ment, quoique  bles«é,  la  retraite  de  l'ar- 
mée ,  et  lui  donner  le  temps  d'alln-  se  ral- 
lier sous  les  murs  deMantoue.  Obligé  par 
SCS  iioiuhrr^uspsbh  ssurc'j  de  quitter  far- 
mée d''Il^lie,  M  Deimas  fut  nommé  fun 
dea  juges  du  général  Championnetj  niais  il 
trouva  moyen  de  refnser  celle  pénible 
mission.  Apprenant  à  cette  époque ,  que 


le  directoire  exécutif  avait  jeté  les  yeux 
sur  lui  pour  commander  la  .17*-  division 
militaire  à  Paris ,  il  demanda  qn^il  lui  fût 
permis  de  rejoindre  ses  compagnons 
d\irmes,et  reçut  au  mois  de  juillet,  du 
ministre  de  la  guerre ,  une  armtn*e  com- 
plète que  le  directoire  lui  avait  décernée. 
Il  commanda,  en  1800,  la  pi-emiêre  di- 
▼ision  de  Parméedu  Rhin,  força  le  paa> 
sage  de  TAlb,  ét  contribua  puissamment 
aux  succès  des  joiu  nces  d'KngPu  et  de 
Moeskirch.  II  montra,  surtout  dans  celle 
dernière  aifaii  ej  im  sang-froid  et  un  cou- 
rage intrépides.  Placé  à  la  tête  de  la  57*. 
demi-brigade  sous  le  feu  de  seize  pièces 
ilr  rnnoii,  il  rombnttiî:  pendant  huit 
heures,  et  obligea  rnfln  renncnii  à  faire 
sa  retraite  vers  le  Danube.  Aprts  d  au- 
tres succès  aux  combais  de  Biberach,  dé 
Mcmniingen  ,  de  Delmesingeti ,  à  farmée 
de  Rbin-et-Moselle ,  le  général  Deimas 
fut  détaché  avec  sa  division  pour  «^Ire 
employé  à  farmée  dllalie  sous  le  général 
Brune.  U  passa  le  Miucio,  le  5  janvier , 
en  avant  de  Moncabano,  culbuta  les 
troupes  autrichiennes,  cerna  leurs  re- 
doutes à  Salionza  .  ]ps  foi  <;a  de  capituler, 
fit  1*200  prisonu:f  rs  ,  et  sVmpara  de  14 

(lièces  de  canon.  Quelque  temps  après 
a  conclusion  de  la  paix  à  Lunéville,  le 
général  Deimas  tomba  dans  la  disgrâce 
de  Buonnpnvtp  ,  rtprcs  avoir  lue  en  duel  le 
général  Dt  st  .1  i  -,  ri  fut  envoyé  en  surveil- 
lance à  i'oreutruy  ,  pays  natal  de  sa  fen^- 
me,  où  il  resta  jusqu^après  les  désastrea 
delà  campagne  de  Moscou.  A  cette  ép<^ 
que ,  Buonapartc  lui  confia  le  comman- 
dement d\me  division  de  la  grande-ar- 
mée ,  et  il  y  soutint  sa  réputation.  Le  S  ' 
octobre,  il  culbuta  une  division  prus- 
sienne dans  les  environs  de  Dessau;  ma^s 
il  fut  fait  prisonnier  de  guerre  à  Léipzig  , 
et  tio  rentra  en  France  qu*après  le  réia- 
b!!s«;emeiJt  des  Bourbons.         S.  S. 

DELONNtS  (  A.  B.  Imbert  ) ,  an- 
cien chirnrfsien -major  de  cavalerie,  a 
publié  :  I.  Traité  de  Vhydrocèle  :  cur» 
radicale  de  cr'te  maladie  ,  1^85  ,  in- 
8".  ;  I7pî  ,in-8'^  II.  Opc'rniion  du  sar- 
coccle  .  f  aite  au  cîtojTtn  Charles  Delà- 
croix  ,  publié"  par  ordre  du  goulferne- 
ment  y  1797,  in-S».  III.  Proférés  delà 
chirurgie  en  France  ,  ou  Phe/tomènrs 
du  règne  animal  ,  qae'ris  f)ar  des  ope- 
rations  nouvelles  ,  sur  lajui  du  xriu^. 
siècle  ,  1801  ,  io-fio.  Ot. 

DELORME  (H.  G  )  ,  ItabiUnt  dn 
Berri ,  suivit  le  Roi  s  (irand  ,  en  181 5 , 
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«t  revint  en  France  avec  S.  M.  Il  a 
publié  :  I.  Exposé  d'un  système  de 
jftnances  pour  éteindre  ia  dette  pu- 
hlique^  181 5,  iii-8».  II.  Mémoirt  sur 
les  finances,  et  réfutation  du  budget  de 
j  8 i(j ,  considère  soùs  les  rappwtê  de  ta 
fiscalité  et  de  la  politique  ,  1816  ,  in- 
«  '.  Hf.  Mémoire  cotindentiel  à  Mes- 
sieurs tes  députés  chargés  de  tçxamen 
du  budget  de  1816,  1816,  iii-8«.  M.  D«- 
lornïf  fut  mis  enarresUtioo»  par  ordre  do 
roinisitre  de  la  police  ;  et  fies  poursuites 
|udiciaires  fureut  dirigées  coulre  lui  ,  à 
cause  de  ce  dernier  ouvrage  :  mais  le 
tribnnal  jugea  qu'il  ii»y  avatt  paa  lieu  k 
accusation ,  et  il  fut  mis  eu  libellé ,  apris 
îmit  iours  de  détention.  —  Delorme, 
âitcien  avocat,  propriétaire  de  la  helle 
j^alerie  qui  porU  sou  nom  a  Fans,  oi~ 
fril  à  la  patrie^  le  ai  mai  i8i5,  une 
•orame  de  6000  fraucs  par  an ,  arec  le 
Mcrifif  e  de  sa  personne.  Ce  trait  de  dé- 
vouement fut  fité  avec  heauroup  dV- 
loges  dans  les  journaux.  M.  Iklornie  , 
qui,  malgré  de  tels  sacrifices,  e*i  resté 
Tut$  des  propriélairet  les  plui  riches  de 
Ja  capitale,  a  acquit, en  1816,  Tancienne 
salle  de  spectacle  de  la  rue  de  la  Victoire, 
ou  il  fait  établir  une  maison  de  bains.  D. 

DELOKMKL  a  publié  :  I.  La  grande 
pélwde  ,  ou  Le  retour  de  l  'w'i;t'  d'or  . 
1790  ,  in-80.  î  1797  ,  ;  >*>5  ,  in- 

0".  II.  Prof  et  d'une  langue  nniuerselle^ 
présenté  à  i<i  Convention  nation  nie 
1795,  in-8°.  lii.  Jicp  ome  amicale  au 
rwaeieur  du  JmutuU  des  Débats ,  sui- 
vie du  tableau  ehranologique  de  la 
grande  période  ,  i8o5  ,  in-S  ».  IV. 
£xplication  drs  prophéties  de  Daniel , 
sous  le  rapport  de  la  i^rarnlr  pc'riode  , 
1S06,  iu-80.  V.  Les  SIX  jours  de  la 
eréation  ,  selon  Moïse,  au. Déi^lop- 
pentent  de  cet  article  de  la  grande  pér. 
riode  ,  rroisièrne  édition  ,  1806,  in-S». 
'^''1.  J^c filiation  du  srxtèrne  imaginé 
pai  Les  sui'anLs  du  dernier  siècle , 
fiontre  la  théorie  de  la  grande  période, 
j8oG  ,  in-8".  Ot. 

DFXOPiT  (  lie  baron  Tacques-An- 
Tuike-Adriept  ) ,  liefîtenant-général  ,  né 
k  Arbois  le  lô  novembre  1774  ,  entra 
fMH&me simple  volontaire,  en  171^1  ^dao» 
le  4**  bataillon  du  Jura  ;  fut  nommé  cous- 
lieutenant  au  régiment  d'infanterie 
(  Austrasie  )  le  16  juin  T7r)'2  ,  et  ,  l'année 
^uivaute,  adjoint  atix  adjudants-gcrjéraux, 
Ce  fut  cil  celte  tjualité  qu'il  servit  sucçes- 
Mvcmeut       aiindes  dîrs  çôtç^  <le  I3  Uq- 
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f  belle  ,  des  Alpes  et  dllalic.  Il  se  distin- 
gua en  Italie  à  la  bataille  du  6  gerniioal 
anvii  (i799)i  et  il  mérita  .  eu  celle 
occasion ,  d*être  élevé  ao  grade  de  ehef 
d'escadron  du  régiment  de  cara* 
Jcrie.  M.  Delort  se  lit  remarquer  de 
nouveau  aux  affaires  des  i6  et  î 8  flo- 
réal de  la  même  année  f levant  Manioue , 
où  ,  à  la  léte  d»uo  escadron,  il  forç* 
les  postes  avancés  de  la  garnison  a  reo- 
trer  «{ttis  l.i  place.  Nommé  major  au  9». 
réi^'imeut  de  dragons  après  la  bataille  de 
^Ve^tiugcn,  il  eut  le  compiandement  des 
escadrons  de  guerre  de  ce  régiment ,  et 
chargea  à  leur  tête  à  la  bataille  d'AusIerr 
litz,  on  il  eut  un  cheval  lué  sousluietrejat 
deux  coups  de  l.mce.  IVÎ  tlp;!  é  relie  bles- 
sure, i\  cunliuua  de  contbattre  jusou^â  la  ; 
fin  de  Paction.  Devenu  colonel  du  i^*^.  ré- 
giment de  dragons  le  8  mai  1806,  il  fu| 
ctnplojé  en  Espagne,  et  ae  tiou\aaDX  | 
sièges  de  lîoses,  de  Gironne,  de  Tarra» 
£;oiic  ,  elc.  Il  commanda  ensuite  ravanl-  ' 
garde  de  la  division  du  général  Souliam,  > 
et  te  distingua  en  plusieurs  rencontreS| 
notamment,  le  ai  décembre  s8o8«  SU 
Pont-d u-Hoi ,  où  il  enleva  k  Pennemi  touts 
son  artillerie  et  ses  équipages ,  en  le  cliarr 
geanl  à  la  tcte  de  sa  compngriie  d'cliiej 
et,  le  '^5  février  1809,  a  ia  bataille  de 
Vals^  oà  il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu 
k  la  |ambe.  Le  colonel  Delort  se  signal^ 
enrore  ,  le  10  février  1810  ,  à  la  ba- 
t-(i Ile  (Je  ,  on  il  fui  blessé  d^un  coup 

de  !»abic  au  bra^  gauche:  ce  qui  ne  rem" 
pécha  pas  de  poursi^tvre  l'ennemi,  et  de 
charger  son  arrière-garde  à  la  tétc  de  son 
régiment.  Nommé  général  de  brigade,  il 
se  trouva  en  cette  f|n.îliié  à  la  bataille  de  j 
Sagonte  le  ^5  octobre  181  t  ,  et  fut  cité  ' 
de  la  manière  suivante  dans  le  rapport 
officiel  du  maréchal  Suchet  :  «  Le  géoérid 
a  de  cavalerie  Delort  reçoit  Tordre  de 
»  culbuter  rennemi  avec  \e  9  j''.      dra*  ' 
»  K""s  ^  et  il  Texécute  a^      une  haute 
^  valeur,  et  le  pousse  jusqu  au-delà  d'Air 
9  balata,  san*  ae  laiaser  arrêter  par  le  ftn 
a  de  pluaienn  bataillons  embusqués  :  Il  j 
V  enlève  sur  la  route  un  obusier,  une 
i>  pièce  de  quatre,  et  treiite  canonineis,  n 
Cette  conduite  valut  au  cénéral  Delon  le 
litre  de  commandant  île  la  Léeion-dlioot 
neur.  Il  avait  été  nommé  caevalier  de 
la  Gmronne-de^fer,  pour  avoir  sauvé  la 
division  italienne  à  Vais.  Lorsque  les 
Anglais  firent  une  descente  près  de  Tar-: 
ragoue,  en  juillet  181  i,  et  qu'ils  teit»  ' 

tt'f dVo  ftk*  l^YPr    *"'a^  î 
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fcrt  avec  l'nrméc  espagnole  commandée 
par  0-Donncl>  le  générai  Ueion,  par 
une  retraite  habilement  concertée  et 
une  charge  faite  à  propos  ,  ^  échouer 
leur  principale  attaque ,  et  s^empara  de 
deux  pièces  <îe  canon ,  trois  ^rapeaux 
et  trois  mille  prisotinn  i  ->.  Celte  bataille , 
qui  eut  lieu  près  du  village  de  Cas- 
talla ,  est  une  des  plus  brOlantes  de  la 
guerre  d^ Espagne  :  elle  eut  pour  Far» 
niée  française  les  résultits  les  plus  im- 

Îiortantsj  et,  selon  le  rapport  olTtciel, 
e  général  Delort  y  montra  le  sani^- 
^roidà'un  général  expérimenté  et  far- 
âeur  d*un  miUtmre  entreprenant.  Il  fii 
partie,  en  1814»  des  troupes  qui  vinrent 
renforcer  la  grande-armée  destinée  à  cou- 
vrir la  capi»a!e;  et,  se  trouvant,  le  ï8  fé- 
vrier, à  la  batadic  de  Moutreau,  à  la  tète 
d'une  brigade  de  cavalerie,  il  fit  prison» 
VOnniers  quatre  rc;;;imeols  autrichiens ,  et, 
quoique  atteint  cVun  conp  de  feu  ,  il  prit 
lui-n)(*me,  après  Ta  voir  blessé  de  sa  main, 
le  commandant  de  celte  troupe.  Ce  fut 
jsprès  cette  action  d*éclat  qu'il  Ait  nommé 
général  de  division*  Le  général  Delort 
se  soumit  franchement  à  Tantorilé  royale 
lors  du  rétablissement  de  la  maison  de 
Bourbon,  et  fut  créé  chevalier  de  St.- 
Louis  le  19  juillet  1814*  U  se  trouvait  en 
Franche-Comté  au  commencement  de 
mars  i8i5,  elîlreigutdu  maréc  hal  Ney 
l'ordre  de  se  rendre  à  Loi)s-î>  S.itilnif-r 
pour  y  prendre  le  conini.mdenient  de  la 
cavalerie  de  son  corps  d'armée.  II  refusa 
de  servir  après  la  défection  du  maréchal , 
et  se  retira  à  Arbois,  où  des  ordres  po- 
sitifs et  pressants  de  Buonaparte  vinrent 
L.'cntôf  rohlif^ti  à  reprendre  les  armes. 
Le  baron  Delort  commandait  une  di- 
vision de  cuirassiers  à  la  gi'ande-armée  ; 
tx  ce  fut  cette  division  qui  décida  la  vie* 
^oire  du  16  juin  :  elle  fut  aussi  une  de 
celles  qui  comb:(ttircnt  avec  le  plus  de 
valeur  à  Waterloo.  Ce  général  y  eut 
trois  chevaux  tués  sous  lui  :  Luil  balles 
percèrent  son  chapeau  et  ses  habits ,  et 
^  fut  atteint  d^un  coup  de  feu  k  la  {ambe. 
«  Ilél  îs  !  ('rrivail-iî  qnelque  temps  après 
V  à  on  de  ses  atnis ,  en  nous  dévouant 
p  ainsi ,  nous  ne  sougiotis  qu'à  flionueur , 
a»  à  la  gloire  et  à  riudépendance  de  no- 
y  tre  pays!  »  Le  baron  Delort  déposa , 
pa  décembre  i8i5,  dans  le  procès  du 
jTiar'''lial  INey;  et  sa  d«'posii 'oiï  ,  fpii  est 
poiiioiaie  aux  faits  rapportés  ci-dessus  , 
se  trouve  imprimée  dans  les  pièces  de 
|>roçès.  bçj^uis  Ip  ieeçmà  fctqur 


du  Boî ,  ce  général   vit  retiré  dans 
sâ  ville  natale  ,  où  de  nombreux  trait« 
de  bienfaisance  le  font  universellement 
estimer  et  chérir.  Il  envoya ,  de  l'armée 
d'Espagne,  en  181  a,  a  Tadministratioii 
des  ïiôpi'aui  d'Arbois,  une  somnie  do 
6o<io  Ir. ,  qni  a  été  employée  ef]  fonds 
de  terre  au  bénéiice  des  hospices.  Les 
administrateurs  de  ces  hospices  s'expri- 
maieilt  ainsi  sur  son  compte,  en  écrivant 
au  ministre  de  rintérleur  :  «Avoir  servi 
»  îson  pajs  nvrc  distinction,  Tavoir  dé- 
»  ienduau  pnx  de  son  sang,  cVst  la  gloire 
M  qui  brille  sur  te  front  d'une  multitude 
»  de  guerriers  français  \  uiaîs  rehausser 
y»  cette  gloire  par  des  vertus  douces  et 
»  bienfaisantes  ,  honorer  la  patrie  pnr  (Vs 
»  talents  distingués,  et ,  au  milieu  du  tu- 
»  luulte  des  camps,  s'occuper  des  ipal • 
»  heurs  de  l'humanité  soufirante ,  tendi» 
9  aux  indigents  une  main  généreuse  et 
»  prolectrice  ,  c'est  riietireuse  préroga- 
>»  tive  d'un  petit  nombre  d  ames  élevées, 
»  et  le  caractère  distinctif  d'un  cœur  gé- 
»  néreux  et  sensible  :  telle  est  la  pré- 
»  cieuse  réunion  de  vertus  et  de  gloire, 
»  dont  offre  le  spectacle  à  sa  ville  na- 
»  taie  M.  le  baron  Uelort  ,  etc.  »  On 
doit  ajouter  à  cet  éloge  mérité,  que  ce 
général  déplora  toujours  l'injustice  et  Ie« 
cruautés  qui  caractérisèrent  la  guerre  de 
TEspagne;  qu'il  en  adoucit  les  rigueurs 
niitini  qu'il  fut  à  portée  de  le  faire,  et 
([lie  les  troupes  (juM  y  commanda  se  û- 
rciiL  toujours  remarquer  par  la  discipline 
Ut  plus  Mvère.  V* 

DELVIERRE ,  le  jeune ,  aocieo  pré- 
sident de  Padministratioii  du  dépnrtc- 
ment  des  Vosges  ^  fut  député  de  ce  dé- 
partement au  conseil  des  ctnq-cents  ,ea 
mars  1799  ,  et  passa  ,  à  la  fin  de  dé' 
cembre  ,  au  tribunat,  dont  il  fut  élu  se- 
crétaire ,  le  a3  novembre  i8o3.  L'année 
suivante  ,  il  vola  pour  que  Ruonaparte 
fût  prooiamé  empereur  liérédiinire,  fut, 
eu  de  temps, après,  décoié  de  la  croix 
e  la  Légiou-d'lionneur ,  et  ensuite  créé 
baron.  Lors  de  la  dissolution  du  tribu- 
nal ,  en  1807  ,  M.  Dclpiei  rc  devint  pré-» 
sident  de  la  deuxième  «  h  'inbre  de  la 
cour  des  comptes,  il  donna  ,  en  avril 
1814  )  son  adh  ésion  è  la  déchéance  dp 
Buonaparte  ;  et ,  le  aS  mars  l6l5  »  il 
signa  Tndres.-^e  de  sa  cour.  (  ^^o>'.  CoLLiaf 
r-K  SussY.)  M.  Delpierre  remplissait  enr 
cure  les  mêmes  lanctions  eu  1816.  A. 

DELPlERBEoifTliEMBLAY  (Léo^ 
CAu£) }  né  en  i  ^78  >  nous  apprend  lui» 
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Énêm9  ,  èêm  lâ  préftce  de  fon  Traité, 
sur  les  éludes  j  qu^il  n  mené  U  charrue  ^ 

qu'il  a  été  hurhcron  ,  et ,  en  (îevuirr  îieti  , 
garçon  jardinier.  Il  raconte  ensuite  , 
coQunCDt  lui  vint  le  goût  des  sciences  , 
qui  eu  âujourd^m  sa  passion  donoi- 
naote.  «  I>ans  la  maison  bourgeoise  oà  • 
»  [e  demeurais  ,  tlll-il,  il  y  av;iit  une 
»  cl lainbre  qui  renfermait  une  peiii»- 
»  bliothcque,  trouvant  un  jour  d^o- 
»  f  âge  ,  pour  eo  tmam  les  tenétret  » 
»  pourris  un  livre  intitulé  ,  P^ie  de 
>  get'f  dont  je  parcourus  quelques  pages  j 
»  elles  m*nilcressc-rcnt ,  et  ,  quoique  je 
»  sus&e  à  peine  lire  ^  je  parvins  bientôt 
»  à  connaiire  tout  Touvrage.  La  vie  de 
«cet  bomme*  célèbre,  que  ses  talentt 
»  élevèrent  de  robscuritc  aux  premières 

']i;rnilcsde  1  £tat ,  me  fit  unr  h  rs  vive 
»i  impression  5  et  ,  dis  ce  moment  ,  je 
»  ne  respirai  que  pour  les  sciences,  m 
M.  Delpierre  a  publié  :  I.  Lettres  sur  le$ 
études  ,  1801  ,  in-i^î  ;  iS  n'î  ,  in-ia; 
îHoS,  in-Tn;  l8i5,  in-i8.  lï.  Gram- 
maii  e  franctii^e  tracée  d\iprè<;  les  prin- 
cipes de  Condillac ,  Dumarsais ,  Du- 
€ios  ,  d'Olivet,  ResUtut ,  Domergue , 
H^aiiif  ,  etc. ,  iSo3,  in-ia.  III. /Von-. 
^-eau  guide  dm  Fermier,  181  a,  in-iS^ 
t8i  I  ,  in- 18.  IV  Fssai  sur  le  contrat 
social  d'une  grande  nation,  181 5,  iu- 
18.  M.  Delpierre  est  ciliteiir  des  OEw 
vres  d*Atdsse,  aveugle.  (  V«gr.  Atiss» 
dans  b  BLos;ranJùe  universelle»  )  Ot. 

DELPrkcfl  (  J.  ) ,  ronseilIer-cï^îriH- 
gien  ordmaue  du  Hoi  et  de  Son  Altesse 
royale  le  duc  d' Angouiûme ,  chevalier  de 
Il  Légton^lKNioearyipofeiHcutdecbîrar- 
gie  clinique ,  chirurgien  en  ta  facullé  de 
inédc(  iiie  Je  Montpellier,  et  membre  cor- 
respondant de  rinstilut,  est  auteur  d'un 
Précis  élémentaire  des  maladies  répu^ 
tées  ehirurfifieates  j  3  vol.  iQ>d<».)  et  de 
Ta  Pathologie  chinirf^cale,        S.  S. 

DELRIKU  (  E.-J.-B.  )  ,  ancien  profes- 
s»M)r  de  rhétorique  à  "Wi  s-illles,  était  chef 
de  bureau  clansradmmiâLration  des  doua- 
ne*) sous  le  gouvernement  impérial,  qui 
lui  accorda  ui  décoration  de  Perdre  de  la^  ' 
'Héunion.  M.  Delrieu  a  conservé  cel em- 
ploi, îl  f  st  îTTitf  ur  des  pièces  suîvaiitca  : 
J.  La  pi Ci  cfition  paternelle  ,  roniédie 
eu  trois  acics,  1794  1  in-S^.  II.  yJdcle  et 
PauUne,  iTQs-  ïu.  Les  philosophes  sol- 
dats, comédie  f  1793*  IV.  Harmodius 
tt      Istrypton  ,  opér.T  .  î  '/Ç)\-  V.  Le  ja- 
loux malgré  lui,  coiiiedip.  Vî.  ^-^r.ii- 
i:oiis,  tragédie  en  trots  actes.  '\  il.  ^Imé- 
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Ha  on  Les  deux  jumesmx  espagnols r 
drame  en  cinq  actes  et  en  prose, 

in-80.  \  ÎÎT  /^p  père  s jtpposé ou  Lescpoux 
dès  h  berceau,  1802,  in-8'^.  IX.  Lh 
ruses  du^narij  com('d;e,  1802,  in-S». 
X.  j4rtaxeree,  tragédie,  1808,  in*^.^ 
avec  des  ftotes  qui  ne  sont  probablement 
pas  de  M.  D*;lrieu,  car  il  y  est  loué  avec 
unf  grande  complaisance.  Cette  pièce  eut 
du  succès^  et  fut  représentée  devant 
LL.  MM.  IL  i  $t.>CIoud.  Cette  rvpré- 
■entation  valut  à  Tauteur  une  penstoa 
de  aooo  francs;  et  M'^e.  Leverd,  qui  j 
jouait  le  rôle  principal  ,  eut  «ne  gra^- 
ilcatioti  de  3ooo  fr.  La  commission  de 
rinstitut ,  dans  son  rapport  sur  les  ou-' 
vraies  dramatiques,  pour  les  prix  déoe»> 
naux  ,  eu  1810  ,  accorda  à  cette  trag^dÎB 
une  metiLon  honorable.  M,  Df^lrî^'M  s 
donné  depuis  ce  temps  une  iiagéaie, 
iotitidée  Démétrius ,  qui  n'a  pas  ru  de 
succès.  —  Deleicc  ,  ingénieur  et  dîree* 
teur  des  travaux  du  Mont-Cenis ,  a  pu« 
blié  ,  eu  janvier  1817  ,  une  jNotice  his- 
torique sur  ces  travaux.  Ot. 
_  1)ELUC  (Jea»>Amdr£)  ,  célèbrephj- 
sicien ,  de  la  société  royale  de  liOtidrei  et 
de  plusieurs  autres  académies,  lecteur  de 
la  reine  d'Angleterre,  profcs:«eur  de  phi- 
losophie et  de  géologie  ;i  Gocitingue,  ne 
à  Geucve  en  i^a^ ,  est  aussi  distingué  par 
•es  connaissances  en  géologie  et  en  mé- 
téorologie, que  par  son  'zèiè  à  défendre  h 
divinité  des  saintes  Écritures  contre  les 
systèmes  des  partisans  de  la  nouvelle 
exégèse  biblique  en  Allemagne.  Il  s'est 
occupe  toute  sa  vie  à  rt chercher  Vor- 
dre  primitif,  Tarrangement  et  la  com- 
position du  globe  terrestre,  abisî  que  les 
cut-îstrophes  qu^il  a  éprouvées;  et  afin 
d(  pouvoir  vérifier  les  notions  qu'il  avait 
pnscs  dans  les  livres  par  s^^^s  propres  ob- 
servations, il  a  parcouru  presque  tonteifel 
parties  de  ^Europe,  et  ses  cÂbrts  ont  élé 
encouragés  et  favorisés  par  les  homnes 
les  plus  distingués»  dans  les  srîenres  et 
dans  l'KUit,  et  m^rae  par  des  souverains. 
U  a  publié  un  grand  nombre  d^ouvragcs 
scientifiques)  d''uue  tendance  émineouneitt 
religieuse  :  I.  Hdcherches  sur  les  ntedijk 
cations  de  l'atmosphère,  ou  Théorie  des 
baromètres  et  des  thcnnomctres  ^  *772f 
3  vol.  in-4°  î  178^,  4  vol.  iu-8'\  (traduit 
en  allemand  4  r^q)^.  la  Biographie  unt- 
ucrseîle  à  TarticleGEBLER.  )  II.  Vofef^ 
dans  les  viontn^nes  de  Faucis^nf  en 
Sa  if  oie  y  177.4.  lil-  Hc  lotions  de  diffé- 
rents voyages  dans  les  jiilpes^,  iJî.S» 
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k  1-1  Cl.  ÎT.  Lettres  phf  si  (j  ne  s  et  mor.-iles 
},tir  les  iitonlasnes  et  sur  l'histnire  de 
lu  terre  et  de  VKonune.  (  V«iy.  la  hioara- 
phie  universelie  à  rariicle  GeRtEa.  )  V. 
JjtUres  sur  quelques  parUea  de  la  Suisse, 
Î787,  in-8°.  \I.  Nouvelles  ide'cs  sur 
la  métdoroîoî^e  j  1787,  1  vol.  io-S®. 
"VU.  Lettre  sur  l'histoire  physique  de 
ia  wrrc,  1798,  in-8«.  VIII.  Lettre  aux 
auteurs  juifs  iPun  Mémoire  adressé  d 
AI.  Teller^  1799,  in-8».  IX.  Lettre  sur 
Véducalion  religieuse  de  t enfance  , 
précédée  ei  siii%  ie  de  détails  historiques^ 
1800,  in-8".  X.  Bacon  tel  qu'il  est. 

iVoy.  la  Biographie  uniyert»  à  Tartide 
ACON.)  W.  Lettres  sur  le  christianisme 
adressées  à  M.  Teller,  iSai,  in-S®.  XTI. 
Précis  de  la  philosophie  de  Bacon  (  f^. 
]a  Biom'aphie  universelle  a  Tai-ticle  6a- 
CO».  )  AlIT.  jihréffi  de  principes  et  da 
faits  concernant  la  cosmologie  et  la 
géologie,  1803,  in -8".  XIV.  Principes 
de  théologie  ,  de  théodicce  et  de  morale ^ 
en  réponse  à  M.  le  docteur  Teller  sur 
son  écrit  intitulé  :  La  plus  arcichhe 
TniODicés,  i8o3t  ia*S<*.  XV.  Corres' 
pondance  particulière  entre  le  docteur 
Teller  et  J.~  A.  Delnc ,  i8o3,  iii-S». 
TCVf.  Introduction  à  la  physique  ter- 
restre par  les  fluides  expanitibies ,  pré- 
cédée de  deux  Mémoireê  sur  la  itou- 
velle  théorie  chimique  considérée  sous 
d'ffr'rents  points  de  7'«c,  181 3,  •>  vol. 
m  H  *.  Wn.  Iraité  élémentaire  sur  le 
Jiuide  éleclro-gal^anique ,  i8o3  ,  2  ▼ol. 
ÎD'S**.  XVni.  \}hswaU<me  eur  un  ou- 
vrage intitulé  :  Litholoois  atmosphÎ- 
RiQUE,  i8e3,  in-8<».  XIX.  Annonce 
d^itn  otivrage  de  J,-A..  Heimarus  sur 
la  formation  du  globe,  i8o3,  in-8^0«  a 
imprimé  de  M.  Dcluc  en  anglais  :  iKorO' 
ges  géologiques  dans  le  nord  de  PÈu^ 
rope,  ibio,  in-S'*. f^ojragee  géolih- 
^Irfitea  m  Angleterre ,  181 1  ,  □  vol.  in- 
b".  •—  f^o)  âges  géolngiqiii  s  en  France^ 
en  Suisse  et  en  Allemagne ,  iëi3,  3  vul. 
it\'9^,^Traité ^Anentmre  sur  la^o- 
logie ,  traduit  du  manuscrit  français  dfli 
J.-A.  Deluc,  par  Delafîte ^  1809,  in-8''. 
M.  Dcluc  a  encore  publié  des  Mémoires 
dans  les  Transitions  p/iilosopiUqucs  , 
dans  le  Journal  de  physique  et  autroi. 

^DBt.uC  (J.- André),  ueveudu  précé- 
dent,  a  composé  f  mais  saasle  faire  impri- 
mer, une  Histoire  du  passoire  des  Alpes 
par  Annibal,  dans  iaqucUe  on  délcr- 
miae  d^une  manière  précise  la  route  de 
r«  géa^al  dcfto»  Carthagèiie  jut^u'tv 
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Tésin,  d'aprts  îa  narration  de  Polyl»e 
comparée  an.\  recherches  faites  sur  \e% 
lieux  j  suivie  d'un  £xamen  critique  de 
l'opinion  de  THe-Lii^  et  de  celle  dm 
quelques  auteurs  modernes.  D.  et  Ot* 

DELMNCOURT  (C.-S.),  doyen  de 
la  faculté  de  droit  à  Paris,  obtint  la  place 
de  directeur  de  fécote  àla  mort  de^Porliei 
de  rOise ,  et  fut  nommé  par  le  Roi  cen- 
seur royal  et  cheTnlier  de  la  Légîon- 
d^honneur  en  181 4*  Ha  public  :  I.  lus- 
titutts  du  droit  français  confvnw'rnc'it 
au  Code  Napoléon ,  i8uj5,  3  vol.  m  s  . 
II.  Institutes  de  droit  commercial  , 
1810 ,  a  Tol.  in«â».  tlL  Coure  du  Coda 
lYapolécm,  ,  divisé  en  denx  parties , 
dont  la  première  contient  la  troisième 
édition  des  Institutes  du  droit  fiançais, 
du  même  auteur,  revue  cl  corrigée  pitr 
lui;  et  la  seconde,  les  Notes  et  expli- 
cations sur  lesditcs  Institutes  ^  181 3, 
2  vol.  in-4"'.  VS .  Juris  romani  éléments 
secundùm  ordincm  Institutionuiii  Jus' 
tiniani y  cumnoùs^  i8i4  »  in-S'^.  S.  S. 

DELZONS  ( Le  chcvaUer  Autoiue), 
ancien  avocat  et  membi-e  du  bufeau  in- 
termédiaire de  l'assemblée  provinciale 
d'Auvergne,  naquit  le  jrïuvier  I7^3> 
et  fut,  au  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  juge  au  tribunal  civil  d'Auniiac,  et 
ensuite  président  d«  Padminisiration  da 
Ganut ,  puis  député  de  ce  département 
au  conseil  des  anciens,  en  mars  1 797.  H  s'y 
occupa  particulièrement  de  fiuancts  ,  eS 
ac  prit  aucune  part  aux  divisious  qtâ 
y  éclatèrent.  Après  la  révolution  du 
brumaire  an  vin  (9  novembre  17^)9 
il  passa  dans  le  nouveau  corps  legi&- 
latif,  et  fut  décoré  de  la  croix  de  la 
Légion-dliouneui'  le  26  novembre  i8o3. 
Devenu  président  du  tribunal  civil  d'Ai^ 
rillac,  M.  Deizons  fat  élu  par  le  sénat  ^  ' 
le  6  janvier  i8i3  ,  membre  du  corps 
législatif  pour  le  dépaitement  du  Can- 
tal. Le  18  novembré'  i8î4  ,  iî  pnil^i 
sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  douane», 
Vattacha  â  démontrer  les  inconvénients 
d^un  droit  trop  élevé  sur  le  sel  et  sur  le# 
denrées  de  première  nécessité  ,  et  de- 
manda (ju'il  fût  ûxé  à  deux  décimes  au 
lieu  de  trois.  —  Son  fils ,  qui  était  général 
de  division ,  a  péri  dans  fa  campagne  de 
Bussie  en  181  :i.  B.  US 

DEMANDRE(JcAx  Baptiste),  né  à 
St.-Loup  en  Franchc-ConUé ,  fut  député 
du  clergé  de  cette  province  aux  état4-gé-r 
iiéraux,  et  prêta,  en  1791,1e  serment  ci- 
vique et  religieux  Elu»  I795|év£que 
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méiropolluîn  âe  t*Esl,  il  doniift  •»  âémU- 
stOD  après  la  signature  du  concordat.  Il 

fst  aujoui  «rîmi  r!]nn()iiip  honoraire  <le 
Besançon  ,  ruii  clrs  viciiires-géuéraux  du 
dioccse^et  cure  de  la  paroisse  5aitile-Ma- 
delène.  La  douceur  de  ton  curactire  et 
,  ia  cliarîté  le  font  chérir  de  ses  parois- 
tten».  Il  passe  pour  être  très  instruit 
dans  rhisioîre  ecclésîa';ti<|ue.  ]NÎ.  Deman- 
dre  était  Tami  de  TaLbc  Bcr^ier,  con* 
fctieur  de  Mesdames  de  France,  qui 
lui  oommaniquau  we  ouvrages  avant  de 
tes  rendre  publics)  et  il  a  été  Téditeur  de 
qnelqnes-un»,  entre  autres  des  Réflexions 
sur  le,  di\  orce,  et  des  Obsertfations  sur 
le  muriuiit  des  protesta/ils.  W« 

DE^ANGEON  (  J  -B.  ),  médecin, 
fté  à  Hodigny,  près  de  Nanti,  le  t*'. 
drcrmbre  i-d^  ,  n  fiut  plusieurs  voyages 
daijs  le  Nord  Revenu  en  Trance  dans  le 
cours  de  la  révolution ,  il  y  publia,eu  i  jqS  : 
I.  Lettre  sur  let  prêtre*  séditieux  êt  ré- 
J^ractaircs,  in  8".  j  et  ensuite  :  W.jLxaittett 
critique  Je  la  doctrine  et  des  procédés  du 
docteur  Sacombe  dans  l'art  des  acrau- 
chements  f  ou  Sacombe  en  coiiU  adtc- 
tion  auec  les  autres  accoucheurs  »  auec 
ia  jfhj  si<jut ,  avec  la  géoitèétrie  et  auea 
iui-'méine,  179*;,  iti-8'».  Ilî.  Tableau  h  s- 
toriqtte  d'un  triple  c'tablis<iernent  re'u- 
tii  en  un  seul  hoipicc  à  Copetihui^ue , 
pour  assurer  des  secours  à  ia  maternité 
et  à  l'en  fance ,  1 799 ,  iu-B».  IV.  De  fal" 
iaei  atque  nocuo  obturamenU  in  hœ~ 
morrfif^fis  uteri  cnhihendis  usu  y  i8o!î  , 
in -4"-   ^  -   i'onsidr!  (itmns  fhilosophi' 

Sues  sur  le  pouv  oir  de  L  intu^ination 
urant  la  grossesse ,  1807,  in-S^.  VI. 
JPhjrsitdogie  intellectuelle ,  ou  Dévelop- 
pement de  la  doctrine  du  professeur 
iiall,  sur  le  cer*'eau  et  ses  fonctions , 
1808,  iu  -  S<'.  M.  Demangeon  a  publié, 
CD  allemand,  plusieurs  ouvrages  dont  let 
titret sont  indiqués  dansMcvsEU  Qt. 
DEMBARHEliE  (Le  comte  JsAv), 
•  îieutenant-fî^néral ,  pair  de  France,  che- 
valier de  Saiitl-Louis  ,  grand-ofhcicr  de 
la  Légion-d^lionneur ,  entra,  en  17^0  , 
dan»  le  corps  roval  du  ^énie,  et  fit  im- 
firimer,  en  1784,  un  Lloge  historique 
tht  mar(^chal  de  yaubun.  On  n  aussi  de 
lui  un  priîi  ouvrage  inlitulc  :  Coup^'œil 
sur  les  du  erses  parties  de  la  science 
militaire, principaUmentsurl'in/luen-' 
ee  de  celles  nui  appartiennent  à  l'arme 
du  génie,  il  servit  dans  les  premières 
r  ?ntnni;nrs  delà  résolution,  comnre  offi- 
ciel du  génie,  et  dirigea,  eu  17^,  la 


î>£lt 

défente  dfl  Vaienciemict ,  ovi  ia  cM^tf 

lui  mérita  le  grade  de  général  de Inigtété 
Envoyé  avec  la  garnison  de  cette  place 
dans  la  Vendée,  il  obtint  qtif'lfjucs  succès 
à  Doué  contre  MM.  de  Xaimunt  et  d'Âu-* 
lichamp;  mais  bientôt  las  d'une  gneiss 
aussi  cruelle ,  il  demanda  et  obtint  k 
permission  de  quitter  cetu>  armée ,  ctv 
fut  nommé  inspectcur-^<'nrr,d  du  génie. 
M.    Denibarrére    commanda  quelque 
temps  à  Metz,  ensuite  à  l'armée  des  côtes 
de  rOcéan  et  en  Italie,  où  il  fiit  eam- 
mandant  en  chef  de  Tarme  du  génie. 
Jj's  débris  de  l'armée  française  étaient 
alors  j>ur  la  rive  droiff  du  Var;  et  une 
armée  autrichienne  ,  Ucâ  supérieure  ea 
nombre  ,  menaçait  de  passer  le  fleuve  et 
d'envahir  la  Provence:  il  fortifia  à  laUw 
la  tèle  du  pont  du  Var,  et  dcft  udiienpcr- 
soiuïe  ce  poste  important,  oii  l'cnîipmi 
fui  repoussé  deux  fois.  Le  générai  iJean 
barrére  continua  ^  servir,  soit  i  Par* 
méty  soit  comme  inspecteur-général  | 
jusqu^en  i8o5,  époque  à  laquelle  il  fut 
nommé  sénateur.  En  1811  ,  il  pnVida  le 
collège  électoral  de   son  dëparlciucut 
(  Hautes>Py renées}.  En  i8i/|»il  fut  dn 
nombre  des  sénateurs  qui  prononcèrent 
la  déchéance  de  Buonaparte  et  votèfsnt 
le  retour  des  Bourbons.  Nommé,  par 
le  Roi ,  membre  de  la  chambre  des  pair» 
lors  de  sa  création ,  et  u^ayaut  pati  été 
désigné  pair  par  Buonaparte  eo 
il  a  continué  à  faire  partie  drcatie  dunn 
bre.  A. 

DEMTDOFF  (Le  comte  Nicolas  de), 
ciiandieiLandereinpereur  Alexandre^  con- 
seiller intime,  commandeur  honoraire  de 
Tordre  de  St.>Jean ,  etc.,  est  né  a  Pétevs^ 
bourg,  en  1 774,  de  cette  ancienne  famille 
des  opnufîofl  «jui  découvrirent,  dan» la 
bibcrie ,  Uti»  mines  de  f.  de  cuivre  ,  d'or 
ettf^argeot,  etreçurent  du  gouvernement 
'  des  terresy  des  foréu  et  des  bonmes  peut 
augmenter  leurs  exploilatioos.  Si  ks 
svts ,  les  sciences  ni«*mcs,  ont  prtiétré  en 
Sibérie  ,  c  est  aux  Ueniidofl  que  1  On  doit 
en  attribuer  la  gloire^  et  il  iaut  aum 
leur  attribuer  les  idées  de  civilisation  qui 
commencent  à  f;erfiier  dans  cette  inH 
mense  contrée.  Plus  lard  ,  les  mines  d'or 
et  d'argent  furent  cédées  au  gouverne- 
ment, et  la  famille  DcmidoiT  ne  conserra 
que  celles  de  ftr  et  de  cuivre.  KicolfS 
de  DemidoiTentra  fort  jeune  au  servies» 
et  il  fut  aide-de-camp  du  prince  Po- 
temkin  :  il  fit  dexix  campagnes  contre  )ef 
ïiului  ct|  pour  célébrer  la  prise  d  us 


i'  iitized  by  GoOgle 


^oft  Sîir  îfî  mer  Noire,  il  y  fit  constniîre  , 
à  ses  frais,  une  frégate.  Il  devint  licule- 
nant-colonel  -^run  régioieut  de  grena- 
diei»,  fat  nommé  gentilhomme  àe  la 
ehambre  de  Timpératrice ,    se  maria 
à  une  Stroganoft',  de  Pillustre  famille 
de  ce  nom  ,  et;  quitta  le  service  mili» 
taire.  Peu  après,  il  commença  à  voya- 
ger, parcourut  FAllemagne,  Fludie  ,  la 
France  f  FAngleterre,  et  Tisita  toutea 
lei  mines  de  ces  difTë rentes  contrées. 
Jjes  connaissances  iju'il  a  acquises  dans 
s  longs  voyages  ,  lui  ont  inspiré  Ti- 
dée  de  former  des  sujets ,  et  de  les  en- 
▼oyér  en  Russie,  pour  y  propager  les 
arts  utiles.  Cest  ainsi  quUÎ  fit  partir» 
des  mines  situées  dans  les  monts  Ourals 
qui  séparent  l'Europe  de  l'Asie,  un  ou- 
Trier  intelligent  qu'U  envoya  en  Styrie  , 
pcmr  y  apprendre  à  fabriquer  les  faulz  , 
que  Ton  tirait  auparavant  des  pays 
étrangers.  Il  ne  s*est  pas  borné  k  nùre 
établir,  dans  ses  mines,  une  fabrique 
de  ce  genre  ^   il  a    autorisé  ses  com- 
patriotes à  euvoyer  chez  lui  des  ouvriers 
pomr  apprendre  à  établir  des  fabriques 
pareincs,  sacrifiant  ainsi  à  l'intérêt  public 
les  Ijéiiéfîces  fonsidérabîcs  d'un  mono- 
pole iacile.  il  a  aussi  établi  des  maîtres  d£ 
peinture  et  des  maîtres  vernisseuis  sur 
fdte ,  qui  donnent  des  leçons  gratuites.  En 
1 8 1 9 ,  lars  de  Finvasion  de  la  Russie  par 
Buonaparte,  la  noblesse  russe  montra, 
en  général,  beaucoup  de  patriotisme  ^ 
rependant  M.  de  Oemidofi*  se  distingua 
eacore  :  il  proposa  de  former  et  d'équijper  à 
■es  fraie  un  r^unent  ;  il  t  fut  autorise  par 
rempereur,et, quoique  depuis  long-temps 
retiré  du  service  milii  ùve  et  ayant  une 
très  mauvaise  santé,  il  marcba  à  la  >èt.e 
de  ce  régiment,  rendit  des  services  à  lu 
bataille  de  la  Moibowa  (  que  les  Russes 
iqMellent  la  bataille  de  Borodine),  et  ne 
quitta  Tarméc  qu'aprcs  que  les  Fran- 
çais curent  entièrerae^it  évacué  le  terri- 
toire de  sa  patrie.  La  riche  collection^ 
d  objets  d'histoire  naturelle,  qui  a  été' 
détruite  dans  Tineendic  de  Moscou ,  était 
dne  en  grande  partie  auxDemidefi':  aussi 
y  avait-il  une  salle  qui  pondit  le  nom  de 
cette  noble  f  .mille.  M.  de  T)f  nudoff,  qui 
arait  sauvé  de  Tmceudie  sa  magnifique 
collection  de  mméraux  ^  de  coquillages  ^ 
dTaniraaux  empaillés,  etc.  ^  en  a  fait  pré- 
sent à  la  ville  de  Moscou  5  et  Hunivcrsité 
de    cette  viHe,  en  reconnaissance,  Ta 
rrnmmé  Tun  dc  ses  membres  honoraires. 
£a  i8i3,  U  a  été  construit,  à  Pétersr 


bourg,  quatre  ponts  en  fer  coul^j  dans  le 
genre  de  celui  du  Jardin  des  planles  à 
Paris.  Les  pièces  de  ces  ponts  ont  éié 
eitécutées  aux'  usines  de  M.  DemidoilV 
Les  |ournSux  de  Pélefsbouig  et  de 
Moscou  ont  publié  la  description  des 
mines  et  forges  de  M.  de  Dcniidoff;  et 
ces  descnpiious  ont  mon  lié  combien  lar 
Russie  est  redevable  au\  soins  de  cet 
ami  des  arto.  M.  de  Demidoff  possède 
une  riche  galerie  de  tableaux  et  un  ca- 
binet de  curîo«iités.  —  Son  fils  aîné 
entré  au  service  eu  i8i3  ,  estoiiicier  daojS 
retaL-ruajor  de  l'armée.  Bk 

DEMONT  (Le  comte),  fiis  d^un 
Suisse  de  la  gai'de ,  est  né  à  Courbevoie» 
T.'exemple  de  son  père  lui  fit  embraaser 
la  carrière  «les  armes,  oii  son  efnn;»:'e 
l'éleva  rapidement  aux  grades  supérieurs. 
Il  était  employé  en  qualité  d'adjudant- 
géuéral  à  Farmée  de'Rhin-et-Moselle  en 
1797,  et  ileirectuaund.eipreiDiers  le  pas- 
sage dû  Tthin.  Le  gouvernement  lui  écr  ivit 
à  celle  occasion  :  n  Le  directoire  a  obfiervé 
t)  arec  satisfaction  ,   citoyen  adjudanl- 
»  général ,  que  vous  vous  êtes  trouvé  à 
>  la  tête  des  premiers  débarquements  ait 
»  passage  du  Rlnn  :  cette  entreprise  mé- 
w  nioral>le  a   été  exécutée  avec  autant 
M  d'audace  que  d  habileté.  »  Devenu  gé- 
néral de  brigade  en  i8o4«  M.  Demout 
fut  employé  au  camp  de  Bruges ,  d*ou  il 
partit  en  ibo5  pour  l'Autriche.  Il  se 
trouva  à  la  bataille  d'Auslerlil?. ,  où  il 
fut  blessé  dangereusement  j  et  il  obtint, 
le  ai  décembre  suivant,  le  grade  de 
général  de  division,  auquel  fbt  ajoutée, 
le  19  mai  1806,  la  dignité  de  séna- 
teur. Pendant  les  campagnes  de  i8<G 
et  1807,  il  fut  spécialement  chargé  d^ur- 
^aniser  uu  corps  dc  laoo  grenadiers  et 
chasseurs  dans  la  Normandie ,  pour  In 
défense  des  côtes,  et  s'acquitta  de  cetio 
mission  avec  beaucoup  d'inlelîigcuce  et 
de  succès.  H  se  fit  remarquer  de  nouveau 
par  son  courage,  en  1809,  contre  TAu-' 
triche ,  notamment  le  31  avril,  à  la  ba-* 
taille  d  Eckmulil ,      il  ent  un  cheval  tu^ 
sous  lui.  Le  général  Demont  vint,  aprèe 
celle  campagne,  reprendre  sa  place  ait 
sénat,  et  fut  envoyé  à  Strasbourg,  où  if 
se  trouva  bloqué  par  les  alliés  en  181 3. 
U  revint  a  Paris  dans  le  mois  de  mai ,  et 
fut  créé  pair  par  le  Roi,  le  4  îuia  i8i4'>' 
Comme  il  resta  sans  emploi  pendant  îfs 
cent  jours,  d  fait  cucore  partie  de  cfite 
chambre.  I>. 

DEMONVEt  (7BAv»lu«Ti]r-Aa|ft* 
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Tirpc  )  a  publié  :  I.  La  petite 
lotie ,  1 8 1 4 1  in- 1 3.  II.  Le»  grands 

nements  de  lu  Prance  prévus  et  dé^oi- 
ic's  par  un  sage  Esjmgnol  ,  i8i4  > 
iu-b*'.^  J8i5,  iu-8".  111.  Louis  XP^l, 
poème  en  quatre  chants ,  suivi  de  i|uel> 
«pirs  R^exions  sur  Vétat  du  règne  pre- 
cddeiU  t  fie,  Paris,  ibi5,  in-S».  IV. 
L'éducation  .  ou  Les  clév  cs  instruites 
par  eux-mêmes ,  i8i5,  in- 12.  V.  Quel- 
ques mots  de  compenution  euver* 
Tempereur  ^(apoléon  y  sur  ce  qu*a* 
vance  J.-J.-A.  Denionvel  dans  ses  deux 
ouvrages  ayant  pour  titre  :  Les  grands 
eï'e'nemenls ,  etc. ,  et  Louis  X  k  l,  1 8 1 5 , 
iu-8**.  VI.  Lettre  adressée  au  Roi  et 
aux  touveraint  alliés  sur  les  eireons' 
tances,  sur  l'intérêt  des Frameaiêp  etc., 
j8i5,  in-8-.  *  Ot. 

DEMOxWTLLE  (  A^toime-Louis 
GutN  ard)  ,  né  àl'aris  le  février  1779, 
'est  imprimeur  .dans  la  même  vUle^  îl 
«'  publié  :  I.  L'Apocidy'pêe  ai'ee  des 
explications  nom'elleSf  1813  ,  tii-13.  II. 
F'crtus .  esprit  et  {grandeur  du  bon  roi 
Louis  Xyi,  111-12  et  in -8".  Cet 

ouvrage  est  didié  à  S.  A.  B.  le  duc  d*An- 
gOuKme.  Ce  n^est  point  une  histoire  \ 
c'est  une  espèce  de  panégyrique,  dont  le 
style  est  souvent  rcligiLUx.  Quant  aux 
iaitS)  ils  sont  puisés  principalement  dans 
Fexcellent  ouvrage  de  M.  Hue  sur  les 
dernières  années  de  la  vie  et  du  règne 
de  Louis  Xyj^  et  dans  les  Mémoires  de 
Oéry.  E 

DtîMOOR,  né  dans  la  ci-devant  Bel- 
gique ,  après  avoir  concouru  à  la  ré- 
volution de  cette  contrée  en  1737  , 
embrassa  la  cause  de  la  révolution 
française,  contribua  à  la  réunion  de  son 
pays  à  lu  France,  et  devînt  |  i  (  aident 
du  dépai  leuieut  des  Deux-^clhes.  Dé- 
puté ae  ce  département  au  conseil  des 
cinq-cents  en  mars  1798»  il  7  combattit 
i'inipôt  siir  le  tal)ac,  appuya  le  projet 
pour  la  confiscation  des  bims  des  dc'îpor- 
t<;s  fugitifs,  pour  lequel  il  présenta  des 
•rtidet  addttioimels  Contre  les  urètres 
déportés  ou  déportables,  et  parla  plu- 
sieurs fois  sur  la  situation  des  départe- 
ments réunis.  Aprîs  le  18  brumaire,  il 
Jic  fut  pas  compris  daus  le  nouveau  corps 
législatif,  resta  quelque  temps  sans  fonc- 
tions, et  fol  ensuite  nommé  juge  au 
tribunal  criminel  des  Deux-Nèthes»  Jl 
exerça  plus  tard  les  fonction"?  ilr  prom- 
retir  général  à  la  même  cour,  et  l  ui  Jet  oré 
d«  la  croix  de  la  Légton-d^bouneui-  le  a6 


mai  1810.  Lors  de  la  recomposition  des 

tribunaux  eu  i8ti ,  M.  Demoor  fut  nom- 
mé substitut  du  procin  «'iir-f^érjcral  prîs 
la  cour  de  Braxelles,  pour  le  service  des 
cours  d'assise  et  spéciale.  B.  M. 

DBHOURS ,  doctem*  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris ,  et  ancien  médedii' 
oculiste  du  Roi,  obtint  la  permission  de 
reprendre  te  titre  après  le  retour  de  S.  M. 
en  i^i^.  Il  a  rendu  facile  et  sûre  Topéra- 
tion  de  la  pupille,  ait  moyen  d^une  pu* 
pille  artificielle,  dont  Fîmention  lui  a|^ 
purtient  ;  et  Plniititut  a  reconnu,  dans&ek 
Rapports  sur  Tétat  des  sciences,  ce  str- 
Vice  rendu  à  rbumanilé  par  M.  Demours. 
On  a  de  lui  un  Mémoire  «ur  un  iostrih 
ment  de  son  invention,  propre  à  fiKâMier 
la  section  de  la  cornée  dans  Top^atiott 
delà  cataracte,  i785,in-4".  D. 

DENNE-BARON  (  Pierri.-Jacqi  rs- 
René)  a  public  :  I.  Héro  et  Léamhx , 
traduit  du  poème  de  Musée ,  en  quatre 
chants,  i8oiS,  in-17.  II.  A  Napoléon/- 
le~Orand ,  ode  sur  les  conquêtes  et  sur 
les  embpllii^eiïients  de  la  capitale,  1810, 
in-S".  111.  IV^aissance  de  <J'.  M.  le  roi 
de  Rome^  ode,  181 1 ,  in-^^.  !V.  Été- 
gies  de  Properce  (  Quelques  ) ,  i8i3 , 
in  1 8  (  Voy.  la  Biographie  univ^ers  ,  au 
mol  UoRANGE.)  Ot. 

DEJNOiN  (  Le  baron  ,  Douiniqcc- 
ViyAHT  ) ,  né  dans  une  petite  ville  de 
Bourgogne ,  d'aune  famille  noble ,  6it 
d'abord  page  de  la  chancre»  11  était  au 
service  quand  le  Roi  le  n^mma  gentil- 
homme ordinaire  ^  et  il  lut ,  bientôt  après, 
secrétaire  d^snibassade.  M.  Denou  suivit, 
en  cette  qualité ,  le  baron  de  Tallejraiid , 
ambassadeur  de  France  à  Naplcs ,  et  res- 
ta chargé  des  afTaiirs  pendant  Tabscnce 
de  Tambaséadeur.  Il  >  tn  nurut  la  disgrâce 
de  la  reinu  Mane-Caroiine  à  TépOque  dt. 
rémigration,  et  vint  s^étabUr  a  Tenits, 
où  ilfutcoimu  sous  le  nom  de  chevalier 
Denon,  et  devint  fin  des  corvphfj  s  dr  !a 
société  de  M'"^.  Albrizzi.  (  r.  M  '  "  Al- 
liKizzi.  )  Celte  dame  a  dessmé  son  por- 
trait dans  ses  riWatU,  Après  Favoir  lous 
sous  le  rapport  de  son  ouvrage  sur  FE* 
gypte;  après  avoir  vanté  sa  passion  pour 
s'instruire,  son  inlrépiflilë  dans  les  pa- 
rtis, la  constante  galtc  de  son  esprit,  la 
fécondité  de  son  imagination ,  la  mobililé 
de  son  ame,  son  irrésistible' pendumt  s 
cette  innocente  malignité  qu'excite  en 
lui  ce  qu'il  voit  de  ridicule  dnnslesso- 
ires ,  M'»«".  Albriizi  prétend  que  cette 
Qtuli^nité  n'est  autre  cbose  que  ie 
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ment  même  du  goût  appliqué  à  Tof^posé 
da  beau.  Elle  àioate:  «  Ou  géuérale* 
ment  qiA^il  rcttemble  à  Vdttiire.  Quant 
'  »  à  moi ,  je  dirais  qu  à  la  Térité  on 

i>  trouve  et!  lui  la  physionomit?  de 
»  Voîlaire,  mais  que  dans  celle  de  Vol- 
*  taire  on  ne  trouve  pas  celle  de  Denon. 
»  Ce  qm  leur  eat  ciMamun ,  nVtt,  a  mon 
9  avis ,  que  ce  qui  indi(|ue  plus  qi^ialcp 
»  mont  IVsprit,  la  \iv:H  i!é,  le  mouve- 
1^  ment,  et  je  ne  sais  quoi  de  malicieux 
»  dans  ce  regard  et  ce  souris  que  Ton  re- 
»  doute  «i  I6rt  et  qui  pi  ait  tant  néan* 
a  moîna:  maiu  la  physionomie  de  Vol^ 
y»  taire  ne  saurait  promettre  rien  de  €;e 
»  qui  caractérise  Pamè  de  Denon.  » 
iKtme.  Aibrizzi  ajoute  à  cela  des  éloges 
encore  plus  pom^ux,  et  termine  en  di- 
sant quHl  fut  tob|oura  diéri  des  hommes 
attoiçu'U  le  toit  aussi  deg  fêmmeêm 
lA.  Denon  profita  d'un  assez  Iof)g  sé- 
jour en  Italie  pour  s'y  perfet  Liotmer 
dans  Tari  du  desun.  A  Tépuqtie  de  la 
révolutimit  il  en  adopta  les  principes, 
et  se  lia  m£me  avec  det  jacobins  force- 
nés ,  dans  Tintention  ,  dit-on,  de  leur  dé- 
rober quelques  victimes.  Il  accompagna 
Buonaparte  en  Egypte;  et,  quoiqu'il 
ae  f&t  em^qué  comme  artiste,  il  se 
^ttit  comme  un  aoldat.  Il  £t  le  voyage 
de  la  banle  Énpie  avec  le  gf^oéral  De- 
3  n%  ,  et  ne  perdit  rien  de  sa  }j;aîié  ,  dans 
le  pemble trajtt  du  désert,  au  niilit  u  des 
#abies  brûlants.  U  reviut  eu  France  avec 
Napoléon ,  auquel  U  s*élait  dévoué  : 
lui- ci  lui  confia  radininislralion  générale 
des  Musées  ei  (!e  la  Monnaie  dt s  médailles. 
La  reconnaissance  <  ntporta  quelquefois 
M.  Denon  iusqu^à  i'adulaUuuj  mais  du 
moins  prenait-elle  ta  aource  dans  un  ei»> 
thousiasme  sincère.  La  colonne  triom- 
phale de  la  place  Vendôme  fui  élevée 
BOUS  sa  direction.  A  la  chute  de  Buon  i- 

1>arle,  le  Roi,  qui  connaissait  iVl.  Denon, 
e  niaiutini  dans  ses  places  \  il  reçut  mê- 
me d'un  de  nos  prînees,  ami  des  arts  t  na 
nccueil  plein  de  bonté.  Buonaparte  re^ 
parut  en  181 5;  et  la  plupart  de  se^  an- 
ciens courtisans  lui  ia[ip<>riei eut  leurs 
hommages  :  M.  Deuuu  tut  de  ce  uomlire. 
n  eutladonleurde  voir  son  héros  ieiom« 
berd^un  trône  que  la  \t<  i(>ire  n*étàyait 
*  plus;  cl,  quand  Louis  X.\  III  y  remonta, 
M*  de  Puymaurin  fut  nomme  directeur 
de  la  Monnaie  des  médailles ,  et  M.  le 
comte  de  Foilno  directeur  des  Musée% 
M*  Denon  «  <|ui  était  membre  de  PIos- 
titttt»  «  élé  aomméjwmtbf  delTsca^ 

n. 


mie  d*s  beaux-artS)  1»"^.  section  (pein- 
ture), par  ordonnance  du  Jioi  du  ai  mars 
1816.  On  a  de  loi  :  I.  Forage  en  Sicile, 
1786  »  in-S».  n.  Fofogt  dans  ia  hmUê 
ef  basse  r^ypte  ,  pendant  Ut  cam» 
pagnes  du  général  Buonaparte  ^  i8.ïq, 
a  vol.  m-iulio  ,  avec  ligures  ,  on  3  vol. 
io«l'l,  sans  figures,  ouvrage  estimé  en 
France  et  cliea  l'étranger ,  et  dont  il  a  été 
fa  t  plusieurs  traductions  en  «^gîaiffi 
(  /^ojr.  l'article  Al  Kl  w.  )  A- 

DENTZ£L  (Le  bamn  Georof.-Fr£» 
Hiaic) ,  député  du  i}a!,-IiliHi  a  la  Conven- 
tion» naquit,  le  ^5  juillet  i755,àTurUicîai 
dans  la  principauté  de  Linan{;e  :  •  on  père^ 
qui  était  un  boulan^^cr  luihciien,le  des- 
tina à  IVtat  ecclésiastique  j  et,  en  177*}  , 
il  entra  comme  aumônier,  au  rr£;inieiit 
de  Deus-Ponts ,  an  servîee  de  F  rauce. 
Après  avoir  fait  avec  OS  corps  la  guerf« 
d'Amérique,  il  se  fixa,  en  1 783,  à  l^ndaii^ 
ou  ilde\  ini  pastenrde  IVgliso  !.»iftérienne, 
et  épousa  ia  fille  d'un  bourgueniestre. 
Hommé  k  la  Convention  ,  en  septembre 
1793 ,  il  fut  envoyé  en  mission  a  Lan» 
dan ,  où  il  commit  beaucoup  de  vexations» 
M.  Dentzrl  ne  vota  point  dnns  le  procès 
de  Louis  XVI,  qui  fm  terminé  pendant 
son  absence  ;  et  se  trouvant  eucore 
dans  Landau  lonque  cette  place  fut  as- 
siégée par  les  Prussiens  en  1793  ,  il  des- 
titua le  gotiverneur  Laubadère  et  plu» 
sieurs  officier?,  entre  .lutves  ,  !e  softs- 
gouverneur  Delraas,  en  fit  emprisonner 
qnelqnea-uns,  et  prit  lui-même  le  com- 
m.indement,  eama  les  autorités  civiles,  et 
réunit  toute  Tautorité  dans  ses  mains, 
jusqn^à  la  levée  (\n  siri^e.  Le  16  janvier 
*7yl4  »  Bourdon  de  i  Oise  le  dénonça  ; 
d^autres  membres  représentèrent  qu'il 
n^était  pas  Français ,  et  on  ledécrétt 
d'accusation.  Le  ai  janvier,  il  fut  con- 
duit à  m-ïison  iVnrrhi  des  Carmes  ;mais 
ou  le  mit  en  liberté  presque  aussîiôt  ,  et 
il  rentra  dans  le  sein  de  la  Convention 
nationale,  quoique  étranger  ,  rassemblée 
ayant  admis  une  exception  en  sa  faveur 
comme  étant  p^re  de  quatre  enfanU 
nés  en  France.  Le  3  août  1796,  M.  Dentzel 
fut  élu  secrétaire,  et  envoyé  dans  le 
département  de  la  Manche  ,  ou  il  se  pr 
lumça  contre  les  Umritêeê.  Devenu 
membre  du  conseil  des  anciens  ,  il  s'é» 
leva  ,  le  5  janvier  17*^  ,  cfmtre  îe  parti 
Dwdéré  y  et  prétendit  que  les  chouans 
avaient  des  défenseurs  jusqu'à  la  tii- 
Imne  de  rassemblée,  Soiti  du  conteily 
•a  t^SS  I  il  X  fin  lUiMildt  réélu  par  le 

a4 


Digitized  by  Google 


370  £  N 

même  département  )  cûmbattit  l'impôt 
•ui  le  tabac,  Gt  créer  des  Icgiont  étr«D- 
gh  et ,  et  fortît  âa  corpi  législatif  en 
idoi.  n  embrassa  dora  la  Garrtire 

militaire,  et  paivirît  ,  on  ne  sait  com- 
ment ,  à  être  nonuiié  adjudant- géné- 
rai j  idt ,  en  cette  uualiié ,  la  campagne 
1806  edotre  la  Pnisw  ,  etieom- 
manda  la  place  de  Weimar  ,  aprcala  ba- 
tail  de  léua.  Il  élail  allaclié  ,  en  1807  ,  à 
réiaL-major  gciiéi  al ,  et  ch;irgé  du  détail 
et  de  réchange  des  prisonniers  de  guerre. 
En  1S09 ,  il  fut  autorité  à  |»ortcr  la  dé- 
coration de  Tordre  de  Sainle>Ânne  de 
Bussic,  et  celle  de  commandeur  de  Por- 
rire  du  f^rand-Juc  de  Hcsse.  I.e  £î^én*^ral 
Dentzel  lut,  à  cette  époque,  emphkjc  en 
Espagne  j  00  on  le  chargea  de  rescorte 
d*UD  coQToi  qui  fut  pria  par  Tenneim. 
Bnonaparte  le  rendit  alors  pour  toujours 
à  ses  fonctions  de  snrvfillance  des  pri- 
ionniers.  Chargé  ainsi  long-temps  de 
pourvoir  à  la  garde  et  même  à  la  nour- 
riture des  ofliciers  prisonniers  de  guerre, 
il  en  obtint  souvent  des  renseignements 
foi  t  utilo.  Il  fut  nommé  offirier  de  la  Lé- 
gion-d^honneiir  ,  le  9  août  i8i3,  }>uis  ba- 
ron, elenûn,  maréchal-de-caniit  U'iufau- 
teriepar  le  Roi,  le  3  avril  181 4*  U  reçut 
aussi  la  croix  de  Saint-Louis,  par  ordon- 
nance du  ai  aoûtsuivant.  —  Sun  fils,  mili- 
taire distingué ,  chcTalier  de  la  T.ésfion- 
d^honneur,  est  major  du  régiment  des  dra- 
gons de  Berri.  H  a  fiiit  quelques  campagnes 
en  Espagne,  et  celle  de  1 8 1 3  dans  le  régi- 
ment de  hussards  dont  le  prince  de  Sa- 
Toie-Cari^nan  était  rolonel.  A. 
D£NYà-MO^  f  FORT  ,  ancien  aide- 

Séologue  au  Muséum  d^histoire  naturelle 
ie  Paris ,  a  perdu  cet  enploî  depuis  quel- 
ques annéeib  II  a  |iublié  :  I.  La  vie  tt 
les  arcntures  politirptfv  de  lYadir^Nir- 
za-6hah  ,  prince  de  Perse  ^  uctuelle- 
ment  à  Paris ,  etc.  ,  recueillies  et  pu- 
hUéeê^Gurla  d^ense  de  ee  prince, 
1801 ,  iih8^.  U*  JL  hiiUùre  naturelle  des 
mollusques  ,  etc.  ,  dans  le  Bufîbn  de 
Sonnini.  (  Voy.  la  Biographie  nniwer- 
êçlle,  au  mot  Biiffon.)  111.  Lunckjiio- 
iogie  systématique ,  i8o8-i8o9,  3  vol. 
iiii^.  IV .  Huche  à  tt  ois  récoltes  ,1814, 
in-8<».  V.  Denys  de  Montfort.  M.  Pe- 
tit f^orahuldirtî  à  Vusage  des  Fran- 
çais et  des  (UU€s  ,  i8i5  ,  ui-8«.  Ot. 

DÉFÈRE  (Le  comte  Mathieu)  était 
Yîce-président  du  département  de  Lot-et- 
Oaronne  lorsquM  fut  nommé,  en  1791  , 
député  À  la  législature^ 'OÙ  il  fit  partie  du 


t)  F  ^ 

comité  des  conlnbulions.  Réélu  au  coii'î* 
seil  des  anciens,  en.  1 795 ,  il  s^y  occupa 
encore  d*ob|ets de  finances,  et  oonlribua 
au  réiabKssemem  de  la  loterie.  U  fut 

nommé  sccrélnire  le  octobre  '798, 
combattit  la  résolution  relative  à  la  cun* 
tribution  personnelle,  mobilière  et  somp 
toaire,  et  proposa  le  rejet  de  la  résolution 
relative  au  mode  de  constater  Fétat  civil 
des  ciioyens.  Il  fut  appelé  à  la  prr  i- 
dence  le  a3  mars  I7()9  ,  fit  valider  ief 
élt  ciious  de  la  Haute-\  ienne  ,  et  sortie 
du  conseil  le  90  mai' suivant  ;  mais  il 
y  fut  aussitôt  réélu.  Après  la  réritlBiion 
du  18  brumaire,  il  passa  au  sénal-coo- 
servaletn* ,  et  fut  décoré  de  la  noix  fîe 
commandant  de  la  Légton-d  honneur.  Le 
icr.  juin  1809,  M.  Depère  fut  nommé  par 
Pemperenr,  membre  du  comité  de  con* 
sultation  de  cette  légion.  Il  fit ,  le  mbii 
suivnnt  ,  un  voyage  dans  le  d'^pirtf- 
raent  des  Landes  ,  pour  en  visiter  les 
contrées  sablonneuses ,  et  a? Lser  &\xv 
moyens  de  les.  rendre  productives  pt 
des  plantations  de  sapins  ou  autrement. 
I>e  i***",  nvr  !  i8i4>  ^l  D^{.^re  vota  la 
création  d'un  gouvernement  provisoire 
et  la  déchéance  de  Napoléon.  Il  iut  uum- 
mi  par  le'Boi,  le  4  juin  ,  membre  delà 
chambre  des  pairs  ^  et  Buonapàrte  os 
Payant  pas  compris  dans  sa  nomination 
de  i8i5,  il  fait  encore  partie  de  cetts 
chambre.  M.  Depère  est  auteur  d'un 
ourrage  inittulé  ;  hfanuel  d'agricultuH 
pratique^  1806,  in-8».  A. 

DEPERREY  (N.),  Iiabiiant  de  Paris, 
SS  pr<^s(  nLa  'a  la  bai  re  de  Tassenihléf  lé- 
gislative, le  3  septembre  1793,  comme 
orateur  d^une  dépuiatitm  de  ia  39*.,  di-' 
TÎsion  de  gendarmerie ,  qui  téda'inait 
son  départ  pour  Tarmée ,  et  lat'ncMnhis- 
tion  libre  de  ses  officiers.  II  fut  nommé, 
en  1793  ,  vérificateur  des  assignais,  cl 
conserva  sa  place,  en  fréquentant  asst« 
dûment  les  séances  des  jacobins.  Le  t^. 
septembre  1704*  il  sy  plaignit  de  la* 
mise  en  liberté  des  nobles  et  des  prêtres, 
annonça  que  X aristocratie  tramait  ou- 
vertement des  compiuls,  et  cita  en  preuve 
Fexplosion  du  magasin  à  pouorë  de' 
Grenelle;  il  invita  les  patriotes  à  aller 
en  fouie  dans  les  groupes  ^  et  à  prou- 
ver  qu'ils  n'avaient  pas  été  plus  ébranlé» 
par  la  tjrrannie  que  la  montagne  du 
Champ-de-Mars  ne  Tarait  été  par  Fex*» 
plosion.  Il  fut  employé  depuis  par  naa* 
compagnie  de  fournisseurs,  et  nommé, 
a{irès  lé-.  18  bcvmairc  |  membre  dp  hr 
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«ommÎMion  des  émigrés,  emploi  qui,  . 
si  i^on  en  croit  les  auteurs  de  la  Biofp^-^ 

phie  moderne  de  1806,  améliora  con- 
sidérableiTit'ut  sa  aQ'aires.  Cette  assertion, 
(le  la  part  des  biographes  que  nous  \  e- 
nons  de  ciler^  porta  M.  Deperrey  à  sè 
pkiiidre  à  la  police  ^  ou  il  avait  des 
amis  •  et  ces  amis  firent  saisir  le  livre. 
M.  Deperrey  fut  nomme,  en  1811,  ins- 
pecteur -  général  des  droits  réunis ,  à 
Marseille  y  et  eosuîte  à.  Lille,  où  il  or-' 
gaiiisa  les  nouvelles  manufactures  de 
t'tbac.  I!  a  occupé  cet  emploi  jusqu^à  la 
suppression  des  inspecteurs  généraux^  qui 
eut  lieu  dans  c<>ite  partie,  en  i3i4  j  et  il 
babite  nujourd'hoi  la  capiude.  Â. 

DEPPING  C  G-B.  )t  bomrae  de  let- 
tres, né,  en  1784^  à  Munster  en  West- 
phalie,  vint  à  Paris  en  i8o3,  et  y  traduisit 
de  Tanglais  Pouvrage  intitulé ,  La  ac^ 
eine  combattue  dan^  le  pays  où  e//e  a 

Îtris  naissance,  dont  le  docteur  Goeiz  fut 
'éditeur,  1 807,  in-8<»..II  a  publié  en  outre  : 
I.  f  rs  Soirées  d^hi^er ,  ouvrage  dédié  à 
la  jeunesse,  i8or-i8l0,  6  vol.  iu-i8i 
réini|}rimé  a  Londres  vers  lôi  i ,  en  'i 
vol.  le  même,  traduit  en  anglais, 

Londres,  1811,3  vol.  in-i^;  2«.  édition, 
1816.  II.  Exercices  latins,  tirés  des 
auteurs  ^ft'v  derniers  siècles  de  la  lit" 
te'rature  latine ,  ibio,  lu-ia.  III.  His^ 
toire  générale  d'Espagne ,  depuis  Us 
temps  les  plus  reculés  jusqu  à  la  Jîn 
du  X p- 111'^  siècle ,  1811,  a  vol.  in-S». 
(  faisant  la  moitié  de  ^ouvrage  j  le  reste 
n''a  pas  paru.  )  TiC  même,  traduit  en  ita- 
lien par  Beccatioi,  tome  i,  Livoume, 
161  a.  IV.  Metveilics  et  Beaiaét  de  la 
nature  en  France,  181 1,  in-i  a  {seconde 
édition  T  augmentée,  1812,  in-i2-  troi- 
sième édition,   i8iG,  a  vol.  in-i2.  V. 
JVou  y  eau  Manuel  deafographie ,  1 8 1  a, 
9  vol.  in  -  la.  VI.  Aute  Géographie 
élémentaire  ,  i8i3,  iu-ia.  VU.  J^tyjrage 
de  Paris  à  Neufchdtel  en  Suisse ,  1 8 1 3, 
îti-ii.  YIII.  Remarques  faites  dans  un 
voyage  de  Paris  à  Munich ,  au  com- 
mencement <2e  i8i3^  1814,  in-8^.  M. 
Deppiiig  a  fitkiinii  des  articles  à  la  Bio^ 
graphie  universelle  :  <  i  il  a  été  (avec 
M.   Malle -Brun  cl  M.  Auguis  )  édi- 
teur et  continuateur  de  V Histoire  de 
JKussie  ,  de  Lévesque  ,   i8ia  -  iSl^, 
8  ToI.  iii*8*.  Il  a  «usti  fourni  des 
articles  saranls  et  Ctti*ieux  aux  An- 
nales de<!  T'^oyages,  au  Mercure  épran- 
^e/*,  au  Magasin  encyclopédique ,  au 
«i'^ectateur  de  M.  Maiic-iîruu ,  çic.  Il  a 


coopéré  â  la  r<édaction  du  teite  des  Hin-* 
douSf  par  M.  Solvyns ,  4        in-foî.  | 
des  Peuples  de  la  kn^sie ,  par  le  romte 
Rechberg,  1  vol.  in-loi^  et  d'autres  ou- 
vrages de  luxe.  Il  rédige  la  parue  des 
aouvelles  étrangères  dans  les  AnnaUê 
politiques,  littéraires  et  moraUê,  de- 
puis l'origine  de  cette  feuille  j  et  il  est 
chargé   depuis  plusieurs  ;itinées  de  la 
coil-espondancc  de  Paris  dans  le  Mor- 
genUattf  feuille  quotidienne  qui  paraît 
à  Stutigardt.  £nfin  il  a  paru  en  i8i5 
à  I^eipzig  un  Recueil  des  anciennes  ro* 
mances  espagnoles ,  avec  un  Commen- 
taire de  M.  Depping,  en  allemand.  Ot. 

DëRAZEY  ,  de  Tours ,  député  à  la 
Convention  nationaie  par  le  départe- 
ment de  rindre,  y  vota  l'appel  au  peu- 
ple,  1.-1  récliisioti  de  T.ouis  X.VI,  et  son 
bannissement  lorsque  les  circonstanrci 
le  permettraient:  ii  fut  ensuite  de  1  avis 
du  sursis  â  Texécution.  Proscrit  comme 
signataire  de |>rotestation8  contrôla  révo* 
liitinn  du  3i  mai  i7()3  ,  M.  Derazej  ren- 
tra i'année  suivante  à  la  Convention,  avec 
les  ^3  députés  arrêtés  comme  lui.  Il 
passa  au  conseil  des  anciens  en  1796  ;  et , 
le  4  février,  il  fit  approuver  la  résolution 
qui  excluait,  des  f«)nction8  législatives  , 
les  représentants  Polissard,  Lecerf,  Fou- 
tenay  et  Palliier.  Il   fut  ensuite  élu 
secrétaire ,  et  sortit  du  conseil  le  ao  mai 
1797.  Après  la  révolution  du  tS  bru- 
maire ,  il  devint  juge  de  la  cott?  d'appd 
à  Orléans^  et  lors  de  la  réorganisation 
des  tribunaux,  en  1811,  il  fut  appelé 
aux  fonctions  de  substitut  près  la  cour  de 
Nanci.  Il  est  maintenant  (t8i6)  conseiller 
de  la  m^me  cour  et  chevalier  de  la  Lé<* 
gioiï -d'honneur.  M. 

DERBY  (Lord  comte  df    membre  du 
parti  de  Topposition  dans  la  ciiainbre  des 
paifs  d^An)$leterre,  se  .montra  constam- 
ment opposé  au  ministère  pendant  1a 
guerre  contre  la  France.  Tl  a  épousé,  en 
1797,  la  célèbre  actrice  miss  Farren.  Le 
aS  février  i8i3 ,  il  présenta  à  la  chambre 
des  pairs  diverses  pétitions  des  marchand» 
manufacturiers  etaulreshabitants  de  Man» 
cbester,  contre  le  monopole  de  la  compa- 
gnie des  Indes.  11  réclama  également  pour 
les  constructeurs  desnaviresdeLiverpooly 
dçmaudant  que  les  navires  de  la  compa* 
Knie,  bâtis  oans-rinde^  ne  fussent  point 
enregistrés  cdînme  navires  anglais.  Le  5 
maf  s ,  il  présent.^  deux  pétitions  contre 
le  renouvellement  de  la  charte  de  la  com- 
pagnie des  Indcfr-Ûnentales.  —  Dërby 
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(  Elisabeth  ,  comtesse  de  )  y  fieoiaM  âu 
prf'cédent ,  fille  de  M.  Ftrrcn  ,  apothi- 
caire à  Cork  ,  n;if]tiiL  en  '759,  et 
<]éi»uta  sur  le  thcàu-e  lie  Liv  ct|)ool  f 
<■  1773 ,  (MUT  k  rMe  de  Boiette,  dtw 
ropéra'Comique  de  r^lWf  tMlagB» 
Après  avoir  obtenu  beaucoup  de  sucres, 
«rfe  fini  à  Londres  ,  où  elle  parut ^  {>our 
la  première  luis  ,  au  ibéàlre  de  Col- 
man ,  daoa  k  rôle  de  imM  Kwdcasile  ^ 
de  U  comédie  de  GoldanUb,  £tie  i'a- 
hai$^  ptUÊf  faite  du  conquêtes.  Mju 
Farreo  pArut  successivement  sur  les  ih^h- 
tres  de  Covenl-sjardcn  <  t  dt  Drury-lane, 
el  se  lit  remarquer,  autant  par&on  esprit 
et  tes  gjlces ,  que  par  une  venu  et  «ne 
modestie  btèn  rares  dans  son  ëut,  et  qui 
luî  procuK»rent  des  amis  dans  les  classes 
supérieures.  L\it(ichemeut  et  ieslinie 
qu'elle  sut  iiiiàpu-er  uu  comte  de  ûerby, 
portèTCiit  ce  aeigueur  i  îttî  oCrir  •*  nain , 
malgré  la  disproportion  de  rang.  Misa 
Farren  dit  adieu  au  public  ,^sur  le  théâtre 
de  Drury-lâne  ,  le  7  avril  ïT^?»  P*** 
rôle  de  lad  y  Teaz.le ,  dans  VJEooLe  de  la 
médisance  i  School  fur  acandal  ) ,  de 
Shériden;  et  le  8  maieuÎTaiil ,  elle  éponae 
le  eomte  de  Derby.  EUe  fut ,  bientôt  après, 
présentée  n  lu  roiir:  et  elle  faisait  partie  du 
cortège  au  aiariagc  de  ia  prince^neroyate 
avec  le  duc  de  Wurtemberg.  La  com- 
teise  de  Deiby  •  un  fiU  et  deux  filles.  Z. 

DEBIOQIJEHEM,  sous-chef  au  tr^ 
royal  ,  a  publie  :  \.  Le  Guide  du  oom" 
merçant,  ibio,  in-8".  ÏI.  f^ocahulaire 
iUs  nom'eatâx  poids  et  mesures  te'ganx , 
aSie  I  IIL  Guide  du  spécula'- 

leurs  à  la  Boutm,  iSt5,  in-i».  IV. 
JfouâfeUe  mste  gét^grapkUfUB ,  1616. 

Ot. 

DEUIOT  (Le  baron  Albert-Frav- 
cois  } ,  né  le  jauviei*  1766 ,  était  adju- 
jenfr^oauMHMMit  lomiii^  fîit  ■omnii 

Sénéral  de  brigade  an  l6i|«  Il  devint, 
ans  la  rut  me  Hunée  ,  commandant  des 
ciéjjois  de  la  gard**  impériale  ,  puis  gé- 
aierai  de  division  ,  ie  d^icembrc  181  a, 
«t  fit  pmie  de  eesteu  de  guerre  qui 
«ondaimia  à  mort ,  le  aB  décembre  vêH» 
"Vant ,  les  généraux  Mallet ,  Laborie  , 
Guida) ,  etc.  Le  Hoi  le  créa  chevalier  de 
SaÎDtpLouis  le  19  juillet  181 4>  Le  générât 
Dériot  reprit  ses  services  dans  la  garde 
impériale»  après  le  vecour  Bhom^ 
perte,  en  et  il  a  re^  s»  Mtveiiei 

par  ordonnance  nmje  du  o  setttembte 
a6i5.  A. 
D£IlKlLiN  (M.'IU),  ingénieur  en  wbc/ 


D£S 

dn  éorps  royal  des  poots-et^chaussées  ^ 

était  employé,  comme  élève  du  génie, 
en  i8o3» ,  aux  travaux  jiu  Moiit-Cénis  et 
du  mout  Gepèvr e ,  qu'il  termina  en  18 1  a, 
cemoie-ingénievr  en  ebef.  Il  est  actncUe- 
uent  employé  «fec  le  même  titre  dans 
If  département  de  Maîne-et-Loire,  M. 
Derrien  a  publié  :  JSottce  htstorÎQue  et 
descriptive  sur  la  route  du  Alont-Cenis, 
«8116.  brochure  10*4».  S.  S. 

DESAUGIERS  aîné  (  AuGusTE-Fé« 
Lix),  premier  secrétaire  de  lég  it  ion  fran» 
çaise  a  Rome  en  179I)  et  ensiuic  à  Co- 
penhague, est  fils  de  M.- A.  Desaugiers, 
compositeur  de  musique  estimé,  dont  un 
des  de  fat  vn  mélodrame 

où  éuit  célébrée  la  prise  de  la  Bastille. 
{P^ojr^H  Biograph.  univers. y  au  mot  Dc- 
S4UGÎERS.  )  Il  se  destinait  à  la  carrière 
littéraire,  ^uandla  révolution  lui  ouvrit 
celle  de  k  diplomatie.  Envoyé  en  1 793  en 
Danemark  y  comme  secrétaire  délégation^ 
il  fît  passer  son  adhésion  à  la  coitstiiution 
de  cette  année  ^  et  il  est  demeuré  long* 
temps  dans  ce  pays  en  la  même  qua> 
lité ,  s'y  faisant  chérir  de  tous  les  Fran- 
$aw  exilés  qu'il  protégeait  de  tout  so» 
pouvoir ,  tend»  que  M.  Alquier  les 
ponrsnivail  sans  relâcTic.   M.  Dfsau- 
giers  est  ault^ur  tle  (juclt^ucs  pièrrs  de 
poé«ie  ,  entre  autres  «l'une  Ode  sur  la 
descente  projetée  en  Angleterre  en  1 798.  Il 
a  aussi  publié  :  L  La  paix,  cantate,  Co- 
penhagne ,  180Q,  in-80.  Il    La  gloiis 
des  armées  françaises ,  ou  La  troisième 
c&aUtion ,  ciiant  héroïque ,  qui  a  rem« 
porté  le  prix  à  la  société  des  sciences  et 
des  arts  de  Bordeaux,  1809,  in-4"*  — 
Desaugis»8  f  J.«J.),  k  jeune,  irete  du 
précédent ,  a  été  stcond  secrétaire  de  la 
Icgation  française  en  Danemark,  et  eiw 
suite  a  Stockholm  et  à  vsciiwerio;  il  est 
aotueUeBMnt  consul  général  à  Dintzig. 
On  a  de  lui  :  idées  sur  les  relation»  poU- 
tiques  et  commerciales  des  anciens  peu" 
pies  de  l'u^frique  y  ouvrage  traduit  da 
faiiemandde  A'-L.  Heeren,  1800,  3  vol. 
io^».— IlBSàOOiEKs(M.-A0,frère  des 
précédents ,  passe  pour  un  des  plus  iugé* 
nieux  chansonniers  de  la  capitale  ;  il  a 
succédé,  en  iSi5;,  à  M.  Barré  dans  la 

5 lace  de  directeur  du  théâtre  du  Vau- 
eviUle.  Ou  a  de  lui  :  ^L  Chansons 
«t  pûAieâ  dâ^es ,  tome  1**-.  ,  1808, 
in-i8j  tome  11,  i8ia;  tome  m,  i8ia 
ÎT.  Le  terme  d'un  régne,  et  le  rê^nê 
d'un  terme  y  i8j5,  îti-8<'.,  trois  edi- 
litfa**  L'âutçur  iut  aduns  a  {xéseatov 
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l' S.  M.  Lotth  XVIII  cette  histdin  én 
rîuterrfegne  en  vaudeyilles.  U  a  man. 

composé  un  ivls  grand  nombre  de  piî  ces 
de  théâtre  (près  de  cent),  parmi  îe-^qn^^llfs 
DOUA  remarqnerons  :  i®.  Ariet/uin  Mu- 
tand,  —  2°.  Les  deux  boxeurs,  ou  Les 
An^ais  iU  FalùUe  et  J^aniem,  ^ 
3p.  Zef  bateliers  du  JVîémen.  ^  ^o^ 
tliotte  rneneilleitse.  —  5**.  ff  tuer  de 
MadeLon.  —  C".  J.c  dcjuu  t  pour  SauU- 
Malo,  —  70.  H  arm  e ,  ou  DumoUct 
dwiê  safamUle,  S».  Ze»  troiê 
ge$,  —  90.  rae  de  TEsp&mnoe  ,  ou  Le 
sortie  réalisé,  —  i  o®.  Le  mariage  4e 
IfumolLet.  —  ii»,  £»*r  matrimaniomâ- 
Hie,  —  la".  Milord  Go,  on  £c  «f^ap- 
AttiC  &n(}iMir«  —  iZ'^.Af.  ^^autour.-^. 
24^.£e»  jtott(«el/ef  Je  Pamtin,  on  £e 
retour  inattendu*'^  i5<».  Pierrot ,  ou 
Xie  diamant  perdu.  ^  i6<\  /e  retour 
des  Lis.  —  17  ^  /7i»  dtner  par  victoire. 

18°.  AJunsieur  Sans^Gene.  Ot. 
•  DESSDREAUX  (Lebaron  CvAntei- 
Pkavçois),  nd  le  1 3 octobre  1755,  ëtait, 
«rn  179^,  c.hcf-d^élat-raajor  d'une  divi- 
sion dp  rarmce  des  Ardennet.  II  fut 
noiumé  lieutenant-général  d'infanterie  le 
30  septembre  même  année ,  et  continua 
ée  lervir  âaot  les  années  du  Vord.  Em- 
ployé, en  180S1,  cUns  T^xpédition  de 
Leclerc,  Deshureaux  revînt  en  France 
après  ia  mort  de  ce  général:  i\  tomba 
alors  dans  une  sorte  de  disgrâce,  ne 
pouvant  obtenir  d^ècre  employé.  Cepen- 
.dant)  en  1 8 1 3,  il  a^pimuiDdait  à  Strasbourf, 
et  y  fit  célébrer,  d^une  manière  briltan le. 
In  fête  de  Napoléon.  Il  fui  créé  chevalier 
de  St. -Louis  par  le  lloi,  le  i^^,  novembre 
181 4)  commandant  de  la  Légion- 
dlionncur,  le  a^  décembre  ivivani.  Il 
diaittOn  ]8i5,  commandant, pour  Buo- 
naparte  ,  dr  la  S*',  division  militaire  à 
Strasbourg,  sous  le  général  Happ  ;  et  il 
montra  alors  un  grand  dévouement  au 
goumnement  de  fiUt»  Ce  général  a 
teçu  ta  retraîie  par  ordonaanee  dn  4 
septembre  181  $•  A. 

DESCAMPS  (Ffr'vabd)  était  procu- 
reur-syndic du  district  de  LecLoure, 
lor5qu''il  fui  nommé  député  du  Gers  à 
raaaemblée  législative,  puis  àlaGcmven« 
tien  nationale ,  on  il  tou  la  inort  de 
Louis  X"\  î  ,  stîTi^  appel  et  satrs  sursis.  II 
S^attaclia  ensuite  au  parti  de  ia  Giron^ 
cie , protesta  contre  la  révolution  du  il 
mai  1793  ,  et  Ittt  an  nombre  daa  7$ 
députés  décrétés  d^arrestadon.  H  rentra 
hImm  U  CoBTcntion  le  8  décembre  t79f  j 


DES  S^t 

cr  pana  an  eonseîl  des  alo<i-«aii«e ,  où 
i\>pposa,  en  janvier  1 79G,  à  radoisiion  de 

son  compatriote  Gauran ,  quHl  accusa  de 
fifûobinisme  ;  il  en  sortit  le  aoinai  1798. 
Obligé  de  quitter  Ih  France  en  1816, 
par  Teflet  de  ia  lui  contre  les  régic^es^ 
il  résida  d*abord  sana  feneieùoa  snr  lea 
fiontières  de  la  Snisse^  et  passa  ensuite 
en  Autriche.  R,  M. 

DESCIIAMPS  (Le  baron  Louis), 
colonel  du  4^*  régiment  de  cbevau-lô* 
gers,  fut  nommé  officier  de  la  Légion- 
d'honneur  ia  lo  septembre  1807.  A  la 
fin  de  décembre  i8i3,  il  arriva  à  Liège 
à  îa  tête  de  son  corps,  et  fut  cbirt^*»  de 
couvrir  les  roules  de  Bois-lc-Duc  et  de 
3reda.  Présenté  au  Jloi  le  16  mai  18149 
U  fui  aréé  ebevalier  de  5aint>Lonis  te 
37  îuio.  BttOnaparte,  rentré  en  FraneOf 
Tcleva  au  pviide  de  marécliaî-de-camp  , 
par  décret  du  a3  avril  i8i5;  mais  cette 
nomination  fut  annulée  par  le  iioi  à 
son  retonr  de  Gand.  Vn  entra  Dia- 
CH4MPS,  roa)ard*aatillerief  aniva  â  Va* 
lence  dans  les  premiers  jours  de  mars 
181 5,  avec  des  pleins-pouvoirs  de  Buo- 
mparte ,  pour  y  prendre  le  couiinande- 
ment  da  eette  villa.  Descuamps, 
obef  de  bniaau  da  mjntttcrf  de  la  gnerre, 
Alt  nommé  chevalier  da  la  Légion^bon* 
neur  le  -2^  noiit  i8i4'  A. 

DESCflAMPS  (  Jeaw-Marie  )  fut 
attacbé  à  iVI.  de  Moulniorin,  gouver- 
aenr  de  Fontatneblean  et  mimstra  des  ' 
aflâires  étrangarta»  L^impétatriee  José- 
phine le  nomma  secrétaire  de  ses  com- 
manelenx  nis  ;  «  t  li  tut  appelé,  peu  de  temps 
après,  au  cabinet  de  ISapoiéon.  A  la  dis-^ 
solution  du  mariage,  Buonapaita  lai 
proposa  d*oplar  entre  Joséphine  et  lui  | 
M.  Deschamps  n^hésîta  point  :  sa  con- 
duite franche  et  noble  fut  payée  de  toute 
laconfiance  de  l  ex-iropèratrice.La  mon  de 
Joséphine  a  rendu  11.  Desohsmps  à  la 
Jittérainre.  H  a  traduit  da  Tanf^lais  : 
Simple  hittoin  ^  et  fa  suite  àe  Simple 
histoire  ;  Te  Moinr  :  L^^  mystères  d  A- 
dnlnhcy  et  Cannlla.  î!  .1  c]<<ntié,ârAcadé- 
ruie-royale  de  musique,  avec  MM. Des* 
prés  et  Moral  :  ^Sa&l;  La  pnee  de  Jé^  ' 
riehaf  Le  labeuneur  chinois.  —  A  PO- 
pérs-comî«{ue  :  Claudine.  —  Au  théâtre 
du  Vuiid«*ille,  seul:  La  revanche  for* 
eée  ;  Pi^rtn  m'ec  ses  Amis.  Avec  MAI. 
de  Ségur  et  Després  :  Le  Mameluek  d 
Pmris  y  MèUéfe  à  Lyon,  Avec  M.  Des- 
prés :  La  êueeession Le  nouveau  ma- 
gasin du  wmdeme*i  Uw  soirée  des 
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deux  prisonniers.  II  a  traduit  «  de  Fita^  Sle.-Croix.  Après  avoir  résidé  ^  comiiie 

lien  de  Montî  r  Le  Barde  de  la  Forêt-  envoyé  da  Roi ,  près  de  Tévèque  de 

JVoire,  Enfin  11  a  cODtribué ,  pendant  Liège,  il  fut  nommé  ,  en  J791,  ministre 

•trois  ans,  à  Taj^réable  reciieU desi>l>ier«  plénipolentinire  piîs  In  cour  de  Foio- 

du  y audet^Ule.  À.  guc  ,  qu'il  se  vit  contraint  de  quitter 


depuis  le  29  août  181 1  ,  a  été  nommé  rétatoù  se  trouvait  ia France.  Employé 

.membre  de  racadcmie  des  sciences ,  sec-  alors  près  dn  duc  de  Deux-Ponts  ,  M. 

tion  de  médecine  et  de  chirurgie,  le  al  Descorches  fut  dénoncé  à  Tassembiée 

mars  1816.  M.  Deschamps  a  découvert,  légitlftttve ,  'en.  octobre  179^,  comme 
dins  le  quinquina,  une  nature  acide;  il  '  ayaut  accordé  dei  sauve-gardes,  pour 

a  fait  aussi  des  expériences  utiles  sur  la  ^trarerier  le  territoire  français,  à  des 

tracli^ulomie,  et  a  d<^moTiiré  qu"*on  pou-  troupes  que  ce  souverain  .^Tait  rn^oTée» 

"vait  lier  certaines  artères  au-dessus  d'un  contre  des  sujets  révoltés,  lise  justifia  en 

anévrisme  ,  et  les  laisser  s'oblitérer  sans  donnant  copie  de  sa  correspondance  avec 

danger  et  sans  récidive.  11  fut  nommé,  le  commissaire  de  Wêis9enbourg,anqttcl 

en  181 5,  mend>re  de  la  commission  que  il  a?ait  mandé  secrètement  «  de  tfarbir 

le  Roi  chargea  de  lui  rendre  compte  de  »  aucun  égard  à  sa  sauve-garde,  et  ^'ac- 

Fétat  «le  l'ensriifTjement.  Il  a  publié  ;  »  corder  protection  à  ceux  qui  récKinic- 

I.  Traité  htstoriijue  et  dogmatique  de  »  raient  les  droits  de  l'homme-  »  Ln 

l'opéraUim  de  la  taille,  1796-97,  4  '79^f  il  se  rendit,  comme  mÎBttlre 

▼01.  in-8°-  11.  Traité  des  inaladies  des  de  la  république  française,  près  de  celle 

Jhsses  nasales,  et  de  leurs  sinus,  i8o3,  de  Venise  ,  avec  des  instructions  secrè- 

in-8'*.  Ml.  Transactions  médico^chirur"  tes  poui-  t*ioîier  de  passer  à  Coustantino- 

gicaLcs ,  trad.  de  Tanglais,  tome  pie,  et  de  s'y  faire  recevoir  en  qualité 

i8ii,in-8o.  IV.  Des  Mémoires  dans  le  d'ambassadeur  de  France.  Comme  il  nV 

Hecueil  de  la  société  de  médecine  de  vait  pas  le  firman  nécessaire  pour  eairer 

Paris.— DcsCHAMFs  (EmUe)  a  publié  :  dans  lesétats  du  grand-seigneur,  le  pa- 

J>a  paix  conduise,  cnant  prophétique ,  chn  fie  Trawnieck  ordonna  <le  Tarrêter: 

j8ia,  in-S  ".                                Ot.  Cl  prjulautil  réussîtensuite  i  p' nétrer  jus- 

DESCHARTRES  (J.-L.-F)  a  publié:  qu  a  Constantinople,  et  y  jouit  de  quel- 

I.  Misyen  d'assemr  Vimpôt  fcmder  que  crédit,  quoiqu^on  ne  lùireconoùtpM 

dans  s<i  proportion  lapluêjtutef  1803,  précisément  un  caractirè  public.  Le  9 

in-8^.  II.  Moniteur  rural ,  on  'J'niitd  août  ï 794 ,  il  reçut ,  comme  consul  de  b 

élémentaire  de  l'agriculture  ,   1811,  républiqtic  ,  l'injonction  de  la  Porte,  de 

in-8^.  \M.  Réponse  à  M.  Bosc ,  i8ia,  fatre  j>artir  de  Constautiuople  tous  les 

in-S», .                                   Ot.  jacobins  qui  s'y  trouvaient  ^  et  on  le  ren- 

4    D£SC3X)5EÂinC ,  commissaire  du  dî-  dit  responsable  de  la  conduite  des  Eran- 

rectoire  près  le  trilmnal  de  Seine-eMise,  $ais  qui  resteraient  dans  cette  viUe  pour 

puis  député  au  conseil  des  cinq-cents  en  affaires  de  commerce.  Cette  mesure,  sn!- 

mars  1798,  s'y  occupa  d'objets  d'adnjî-  licilée  par  les  ministres  r!ps  c<»ur^  «  tran- 

3)istration.Le3  juin  179Q,  il  iil un  rapport  gères  rébidantprès  delà  Turte,  tut  surtout 

pour  recommander  racquisition ,  par  la  motivée  sur  une  féi«  que  M.I)eaeordies 

nation,  du  Jeu  de  paume  de  Versailles,  avait  donnée  le  31  janvier.  Il  quitta' Coos- 

II  fit  mentionner  honorablement   mie  tantinople  en  1795,  passa  par  Smyrne , 

adiesse  des  habitants  de  âanois  (Seine-  et  arriva  à  Livoui-ne  au  commencenjent 

el-Oise  ) ,  qui  dénonçaient  au  corps  lé-  d'ociobre.Le  gouvernement  français  vou- 

gis^tif  une  proclamation  de  LouisXVlIL  lut  Pcnvoyer  de  nouveau  près  du  grai^- 

A  la  suite  de  la  révolution  dn  18  bru-  seu^neur,  à  Tépoque^de  Texpeditioa 

maire  an  viii  (9  novembre  1799),  M.  d'Et,'yple,  dans  1  espoir  qîl'fl  persuaile- 

•  Descloseanx  devint  jupe  au  tribunal  d'ap-  rait  à  la  Porte  que  cet  armement  nViait 

pel  de  Pan»,  et  exerça  ces  fonctions  point  dirigé  contre  elle,  mais  uniquement 

pendant  plusieurs  années.          B.  M.  contre  les  Mameloucks  et  les  Anglais: 

DESCORCHES  (  Le  marquis  Maris-  il  ne  put  parvenir  à  sa  destination.  Le  9 

Louis  -  Henri  ) ,  connu  avant  la  révo-  décembre  1800,  il  fut  nommé  préfet  de 

ItttioB  sous  le  nom  de  marquié^  de  laDràmejilconsisrTa  eetcmploip^adiait 


DigitizeO  by  Google 


(ftoute  U  .àiarie  àu  gouTmeniènt  îmi^- 
rialy  et  même  lou»  le  Rot  en  tSii*  ^. 
DescQixbef  se  trouvait  encore  %  Valence 

lorstjuc  Buonaparie  s'échappa  de  l'île 
d'Elbe  eu  18 15.  Il  t>'eiUcnUil  aussilotavec 
le  général  Mouion -Duvernet,  et  sVm- 
pressa  ée  faire  réimprimer ,  publier  ei 
afficher,  sur  la  cotumuaication  qu'il  en 
reçut  de  Grenoble  ,  les  pKjd  imattons  et 
autres  pièces  de  l'ex^empiueui.  M.  Des- 
corche%  a  perdis  sa  préfecture  après  le 
.  retour  du  Roi.  B.  M.' 

.  DESCOURTILZ  (E.) ,  ex-médecin- 
«naturaliste  du  gouvernement ,  et  fonda- 
teur' du  lycée  colonial  à  Saint-Domin- 
gue, est  né  à  Dûmes  dans  le  Gâtinais..  Se 
trouvant  à  Saint-Domin^uç  pour  aflaires 
de  famille  en  1 799 ,  .Roume ,  préfet  co- 
lonial,.reoftgeat  eomme  naturaliste,  m 
s'occuper  de  la  de«cription  du  caïman  , 
ou  crocodile  des  Antilles;  et  le  Mémoire 
qu'il  fît  à  cetl^  occasion  fut  Lien  accueil- 
li parriostitut ,  le  i5  juin  1807 ,  sur  le 
tapportdeM.  Cuvier.  Quoique  M.  Iles- 
'  courtilz  eut  de  î>ons  passeports  de  Tous- 
#aint-Louvcrlurr  ,  rinsm  rectiou  générale 
^es  noirs  et  rinceudic  du  Cap  à  ^arrivée 
«le  Tez^éditioa  françaiic   mirent  plu- 
sieure  fois  sa  TÎe  daua  le  plus  grand  dan* 
^er.  Echappé,  comme  par  miracle,  grâces 
a  un  nèï^re  qu'il  avait  traité  dans  uue 
maladie,  il  fut  mis  eu  r'^quisition  ,  comme 
inédecin  de  l'armée  uoii  e  de  Dessalions , 
Biais  sans  ration  ni  traitement,  et  réduit 
«subsister  de  quelques  provisions  que 
ses  uialat^cs  lui  dotinalent  par  reconnais- 
saiire.  11  parvint  enCn  à  se  sauver  au 
nulieu  d'une  grùle  de  coups  de  fusil  peu- 
datit  réiracaation  de  la  Créte-à'Pierrot, 
•  près  que  ce  fort  eut  été  bombardé  par 
Tarmée  française.  Il  fut  préienté  au  gé- 
néra! Dugua^dont  la  mort,  arrivée  If  iG 
octobre  1S02,  suspendit  Tétaitlisseiuent 
d''uu  lycée  colouialqueM.Descourtilzavait 
commeiicé  de  fonder  au  Cap.  Aprèsavoir 
échappé  à  de  nouveaux  dangers  au  rai- 
lieu  de  celte  guerre  atroce  ,  M.  Dcseoiir- 
til/.  s'enJ)nr4na  euûn,  le  .>4  i8o3, 
traversa  l'Espagne  et  la  France  ^  et ,  quoi- 
qu'il eût  perdu  la  plus  grande  partie  de 
aes  dessins  et  de  ses  collections,  il  an- 
nonça la  rédaction  de  ses  voyages  en  six 
volumes  :  son  libraire  la  lui  lit  réduire  à 
trois  ^  et  il  faut  avouer  que  le  libraire  au- 
rait pu  être  encore  plus  sévèi*e.  Voici  le 
titre  de  cet  ouvrage  :  Voyage  d*un  na- 
iuraliste  et  ses  obseruations ,  où  l'au- 
"  fenr  donne  ks  détails  circonstanciés  sur 


Texpédition  du  général  Leelere»  Taris» 
1809 ,  3  vol.  in-é*. ,  avec  quarante-cinq 

planches.  On  connaît  encore  de  M.  Des- 
courtilz  :  1-  Manuel  indicateur  des  plaii' 
tçs  usuelles  des  uinti/les  (  cité  dans  l'ou- 
vrage précédent,  tonte  m  ,  p.  357  )' 
Code  du  safranier,  1810,  in-8p. ,  fg. , 
tiré  presque  en  totalité  du  tome  i«r  da 
m^nic  ouvrage.  III.  Guide  sanitaire  de» 
vojrag/Burs  aux  colonies,  iSiê,.  in-8<>. 

DESCROIZILL£S,chîmistedistinaué, 

et  directeur  d'une  blancbisi^erie  fterloo/— 
lienne  a  Lescure  près  de  Rouen  ,  a  fait 
d'importantes  déconverles  dans  divers 
procédés  de  la  chimie  appliquée  aux  arts^ 
il  a  reconnu,  presque  simultanément  avec 
MM.  Chaplal  et  Vauquelin,  que  la  potassn 
était  nécessaire  à  la  composition  de  raluo. 
(  Voy.  Annales  de  chimie,  tom.  xxir ^ 
et  tom.  L.  )  Il  a  ptiMié  :  T.  Description  et 
usage  du  berthuUnneU e  ,  avec  fig.,  dans 
It  JourniU  des  arts  et  manufacture»  , 
tom.  1,  pag.,d564  prairial  an  m  '  oy* 
l'article  Berthollet).  II.  De^^/  ij>(tort 
et  usage  de  l' alkalimèlre ^  l8»o,  in-S». 
(Annal,  de  chimie,  t.  lx,  p.  17,  et 
BulL  de  la  todété  d'enc,^  tmie  xzx  « 
pag.  i4<>*)        instrument  portatif,  né* 
cessaire  aux  teinturiers  et  autres  fabri- 
canis  pour  nrwsurer  le  degré  de  pureté  «les 
soudes  et  potasses,  se  vend  à  Pans  cbex 
rmgéuieur-opticîen  Chevalier.  —  De8<- 
CBOIXILLE8,  frère  du  précédent,  n'a  pat 
Tcndu  de  moins  grands  services  k  Findus- 
trie  franraise  ,  en  formant,  atix  portes  de 
Dieppe,  un  établissement  où  il  cultiva  eu 
grand ,  pour  l'usage  du  commerce ,  diffé- 
rents végétaux  qui  n^avaient  pas  cocoro 
fait  l'obiet  d^nne  culture  particulière;  1» 
camomille  pour  l'huile,  le  pavot  poui 
Topium,  etc.  x. 

DESKINE ,  membre  de  Pancienne  aca 
démie  de  peinture  ,  et  premier  statuaire 
de  S*  A.  S.  le  prince  de  Coudé  ,  a  fait  les 
bustes  de  Louis  XVI  et  de  Louis  XVII, 
et  le  modèle  de  la  sfnuif  <hi  chancelier 
d'Aiiucsseau.  II  a  aussi  publié  :  L  Hê- 
fuuiiion  d'un  projet   de  règlement 
pour  I? académie  centrale  de  peinture, 
Mculptwe  ,  gravure  et  architecture  , 
present/e  à  rnssemhlée  nationale  par 
la  majoriid  dt.s  membres  de  V académie 
foj  aie  de  peinture  et  sculpture,  17^1  , 
in  8(*.  II.  Considérations  sur  les  aca^ 
démies  et  particulièrement  sur  celles 
de  peinture  .  scufpture  et  architecture  , 
pr4wtée$àl' assemblée  nalionaUj  1  ;yi«^ 
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in-8o.  m.  Nùtieeê  kiêtoHfum  nt  hê 

ttnewtttes  académies  de  peinture,  sculp- 
ture et  architecture,  i8j4»i'*-8o.  IV. 
Mémoire  sur  la  nécessité  du  rétablis^ 
sèment  des  maCtrUc*  et  corporations, 

0£SÈZE  (  BathouB  )  ,  ÎASU  d%ine  fa« 
aille  ancienne  de  la  province  de  Guïen- 
Bc,  el  fils  d'un  avocat  Irè»  céltbrc  du 
pari'inent  de  Bordeaux ,  est  né  dans  cette 
^ilic ,  en  17J0.  Un  goût  paMionné  pour 
1a  proleisioii  de  son  pire  Ty  fixa  dès 
■et  premières  années^  et  il  obtint  de 
.  grands  succès.  En  1775;,  M.  Ir  marcclial 
df  M  iticliy  ,  commandant  <le  la  provin- 
ce de  Guieuiie,  le  choisit  pour  présenter 
•es  lettres,  et  trouta  cbIuî  uo  ëloquenl 
apologiste  de  sesirertiis.  Le  désir  de  yoir 
les  hommes  célèbres  qui  faisaient  alors  de 
Paria  la  c^pit^ile  de  l'Europe  ,  Vy  amena 
dans  sa  première  jeunesse j  muis  aucune 
•éduction ,  ramiiié  même  de  Grerbier  et 
•et  imtaDelfSyiie  purent  Vj  rctenir.Gepeif 
dant  f  avant  de  rentrer  ans  sa  province  , 
fl  voulut  faire  le  voyage  qu  entrepre- 
naient, dans  ce  icmps-là ,  tous  les  jeunes 
amants  de  la  gloire  j  il  vit  Voltaire  à 
Ferncy,  et  en  reçut  un  accueil  qui  dnt 
être  pour  lui  le  précurseur  dPune  bril* 
lante  destinée.  L'etercice  de  sa  profes- 
sion ,  auquel  ii  se  livra  »vec  la  pîus  vive 
ardeur,  ne  tarda  pas  à  lui  fournir  une 
occasion  d^étendi  e  sa  ren(»mmée ,  et  J'ou- 
TTÎr  k  les  talenU  le  fihé&ire  fait  pour  les 
consacrer.  En  17639  une  jeune  femme ^ 
intéressante  par  son  esptit  et  par  ses 
grâces,  la  marquise  d'Anglure, réclamait, 
devant  le  parlement  de  Bordeaux  ,  sa  lé- 
gitimité t  eooteat^e  par  des  collatéraux. 
Cette  femme ,  née  à  Paris,  avait  été  éle- 
vée ali  couvent  de  Panihemonl,  avec  des 
personne  s  de  la  plus  haute  qualité  :  be^m- 
coup  do  fenintes  de  la  cour  paraissaient 
touchées  de  ses  malheurs.  M.  de  Ver- 
gennes,  alors  premier  minisnw,  hti  lémoi* 

Suait  un  vif  intérêt.  Il  voulut  lire  les  plai- 
oyers  du  jeune  orateur  ,  qui  Pavait  prise 
sous  la  protection  de  hon  taletit;  et  il  lut 
tellement  frappé  de  la  dialectique  pres- 
sante .  de  la  noblesse  ciraloire}  qui  carac- 
térisaient les  écrits  du  {enne  avocat  de 
province ,  qu^il  le  regarda  comme  une 
conquête  nécessaire  au  barreau  de  Paris. 
£lie  de  Benumont ,  un  des  hommes  les 
plus  diâliogués  de  cette  époque  ,  se  char- 
gea dCalletlui  exprimer  Mt  defirt  du  mi-  - 
nistre  :  tt  7  ajouta  une  tédoCtion  bien 
pujisaiite  f  celle  de  m  amitié ,  et  Mb 
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IMse  «aineo  Tint  enfin  m  fiicr  k  Fe* 

ris.  Far  un  hasard  bien  remarquable 

daus  cette  desiin<^e  ,  Target,  qui  abao- 
doiinait  alors  le  ban  eau,  et  qui  dcv.iit  lui 
laisser  un  jour  un  si  triste  et  a  g'orieus 
bériuge ,  lui  eonfie  ta  denri^fe  CKvse  - 
qu'il  devait  plaider ,  celle  des  filles  d^Hel- 
vétius.  Il  fut,  à  la  fin  de  1789,  le  dé- 
fenseur de  M.  de  Brseiivi*!;  il  reçut  du 
roi  de  Pologne,  une  médaille  d'or,  que 
ce  prittce  lui  envoya  pour  lui  témoigner 
•on  estime  et  sa  reconnaismnoe  du  cou- 
rage qcil  avait  montré  en  se  diargeaiit 
de  la  cause  de  ce  militaire  respectable  , 
parent  de  ce  8:)uverain.  M.  Desôze, 
qui,  dès  1787,  avait  été  conseil  de  la 
Wine  ,  plaida  ,  en  «Mtobre  1790,  devant 
la  chambre  defvacations  du  parlement  de 
Paris,  pour  Moa$iEDR,su)ourd^huiLouis 
XVIlI,  dans  une  affaire  importante  con- 
tre les  héritiers  de  Preiif^ucre.  Le  procès 
fut  gagné,  et  ce  fut  le  dernier  qui  s^y 
plaida  ;  car ,  le  lenderoftin ,  les  portes  du 
parlement  furent  fcnnées,  pour  ne  plut 
se  rouvrir.  En  I7y3,  M.  D  sèze  fut  choisi 
par  Louis  XVÎ,  pour  être  adjoint  à  ses 
défeuseursî  il  uariagca ,  avec  MM.  Trou* 
cbet  rt  de  Maleslieibes ,  tous  lee  dangcn 
de  cette  honorable  et  périlleuse  misnon. 
Ce  fut  lui  qui  prononça,  devant  la  Con- 
vention, la  défense  de  Louis^  qu'il  avait 
été  chargé  de  rédiger.  Cette  défense , 
écrite  avec  force,  et  dont  le  manuscrit 
original  est  déposé  aux  archives  du 
iOjraume,  est  pleine  de  morceaux  élo- 
quents et  Irès  pathétiques  (  i  ).  Après 
avoir  démontré  <\ui\  n'existait  pas  de 
loi  <|ui  put  être  appliquée  au  Roi , 
qu'ainsi  il  ne  pouvait  y  avoir  de  juge- 
ment ni  de  condamnation  y  Torateiir 
a jofiie  :  «  Je  parle  de  condiotmation  ! 
mais  prenez  donc  garde  qne  si  vousôtiet 
à  Louis  riiiviotabilité  de  Roi  ,  vous  lui 
devriez  au  moins  les  droits  de  citoyeo  ; 
car  vous  ne  ponves  pai  faire  que  Louis 
Cesse  (Pt'tre  Roi  y  quand  vous  déclarei 
vouloir  le  juger  ,  et  qu'il  le  redevienne 
au  moment  de  ce  jugement  qu>M  ous  voii* 

(i^  I/hittorien  des  Dernière»  amnê^f  de  L»*it 
Xrl y  M  Hue.  dontl»-  tt^moignage  e%*  unr  anto- 
rllè  ,  rapporte  qu«*  M.  Oi-«èie ,  rrnfenné  depiiU 
avec  lui  d^tOa  la  mé'ne  pritun  ,  loi  (-nnfia  qu«  le 
B«i,  apr««  «voir  luaoa  plaidojer,  lut  avait  dit: 
«  Reirane^es  vnir«  pérora  taon  ,  tout  <iloqiieata 
I»  quVtle  rsl;  il  n'est  pai  dp  ma  rfignité  d^a^Htojr 
»  ainii  sur  muu  tort:  jr  n«  veux  diantre  tntciél 
»  que  crioi  qui  do  ■  n.-iltre  du  i im|>le  énoncé  d« 
•  mm»  aMyena  juatifieiiili.  Ce  vons  reiitedlie- 
»  r«s.mMchèrOeaita,aM'  nraUsioiBsds  Uca 
a  fHvae  vwsl'eraîldeawl.a  ^ 
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ht  rendre.  Or,  &i  vous  voiIIIps' |i]gftr' 
IjOiIîs  eoomw  citoYen ,  je  Tcms  <lein»t>- 
ésrmê  ni  tOKt  ces  fornics  conserTatrices 
que  tout  ciloyen  a  le  droit  imprescriptt* 
ble  de  récl;imc»r?  Je  vous  f^pmnnderaîj 
où  est  cetle  sépaiatton  des  pouvoirs  , 
nns  la4iieHe  il  ne  peut  exièter  de  cons« 
litutîoii  ni  ét  liberté  ?  J«  vont  demanda 
tau  ou  idttt  ce*  jiïré»  d'acctisaiion  ctde 
jtij^pmpiît  ,  d^otaî^fs  r^onnrs  par  la 

loi  aux  caoyeus,  pour  la  garantie  de  leur 
•ûreté  et  de  leur  innocence  ?  Je  vous  de- 
manderaif  oAetteètte  f  'enHéfin^eeinlre 
de  récDsatiori ,  .  j  i i^Ue  •  pltieëe  elleHnéme 
au-devant  des  haines  et  des  passions  pour 
les  écarter?  Jp  vous  demanderais  ou  est 
cetleproporlion  de  suflrages  qu'elle  a  si  sa- 
gement établie  pour  éloigner  la  coudam- 
nation  ou  pour  Padoncir  ?  Je  vont  de» 
manderait  où  est  ce  scrutin  nIeDcieux 
qui  provotpie  le  jugr  à  se  rrcn'  iîîir  avant 
qu  il  prononce,  ei  qui  enferme,  pour 
ainsi  dire,  dans  la  nu^me  urne,  et  son 
opinion  et  le  témoignage  de  sa  conscien- 
ce?  En'nn  mot,  je  vont  demanderait 
ou  sont  tontet  ces  précautions  religieu- 
se que  la  loi  a  prises  pour  qur  le  ci- 
toyen ,  même  coupable  »  ne  fût  jania  s 
frappé  que  par  elle  ?  C^iloycns ,  je  vous 

EaJeral  avec  la  francbite  d'un  nomme 
bre  :  <^er9he  parmivqus  des  juges, 
tt  Je  n*jr  vois  qut  des  accusateurs.  V  ous 
voulez  prononcer  sur  fe  sort  de  Lonis  ,  et 
c'est  vous-mêmes  qui  racciisez  !  A'ous 
voulez  prononcer  ttir  le  sort  de  Louis,  et 
vont  mset  déjà  émit  votre  vœu  !  Vont 
voulez  prdhoncer  snr  le  tort  de  Louis , 

et  vos  opinions  parconrrnt  PEnrope  ! 
Louis  sera  donc  le  seul  Français  pour 
lequel  il  n'exisiera  aucune  loi,  ni  aucune 
forme  ?  H  n'aura  ni  let  droitt  de  citoyen 
ni  let  prérogàti^  esde  Roi.  Il  ne  jouira  ni  de 
ion  ancienne  mndition ,  ni  de  la  nouvelle. 
Quelle  étra^)ge  ei  inconrevablc destinée!  j« 
M.  Desèze  termina  ainsi  son  discours  : 
«  Français ,  entendez  d'avance  Thistoiie, 
qui  redira  à  la  renommée  :  Lonit  était 
monté  sur  le  trône  à  vingt  ans;  et  à  vingt 
^ns  il  donna  sur  le  trôrtf»  IViempIe  des 
mœurs.  Il  n'y  porta  aucune  faiblesse 
coupable,  ui aucune  passion  corruptrice i 
il  y  fut  économe,  juste,  séyvre:  il  t'y 
montra  l'ami  constant  du  peuple.  I^e 
peuple  desirait  la  destruction  d'un  impôt 
désastreux  qui  pesait  sur  lui;  il  le  détrui- 
sit. Le  peuple  demandait  Tabolition  de  la 
ftërvitttde  ;  il  commença  par  l'abolir  lui- 
m^me  dans  ses  domninet.  Le  peuple  sol- 


lîcitait:  des  réforniei  dans  la  législaii'.n 
criminelle  pour  l'adoacittement  du  sort 

des  accusés  ;  il  fit  ces  réformes.  Le  peu- 
ple voubit  que  dos  milliers  de  Français^ 
qur  Î3  rigueur  de  nos  usages  avait  privés 
ju5qu  alors  des  droits  qui  appartiennent 
aux  citoyens,  ac«juis-ent  ces  droits  ou  let 
recouvratscnl;  if  let  en  ftt  jouir  par  tet 
lois.  Le  peuple  voulut  la  liberté^  il  la 
luidonnn{\).\\  vint  môme  au-devant  de 
lui  parses  sarrificcs  :  et  cependant,  c'est 
au  nom  de  ce  ni(^ine  peuple  qu'on  de- 
mande eujourd*buî....l  Citoyens,  je  n'a» 
cbèvepas...  Je  nrarréte  devant  Niittoire: 
«onfîPz  qu'elle  jo^ra  votre  jugement, 
et  que  le  sien  sera  cr  lui  des  siècles.»  (a) 
M.  Desèze  fut  arrthé  après  cette  cou- 
rageuse défense  ;  et  ce  ne  fui  que  par  une 
espèce  de  miracle  qu'H  écbappa  au  tort 
de  ton  colligue  lin  fortuné  Maleslicrbes. 
On  rrmarqiia,  dans  le  temps,  qu'il  avait 
eu  la  douloureuse  s'itisfaction  de  donner 
sa  cbambie  dans  la  prison  de  la  Force 
au  marécbal  de  Mouchy,  Fun  de  'tet 
premiers  clients.  Il  ne  sortK  des  prisons 
rév  olutionnaircs  qu'après  le  9  ibermidor 
(  1  7Ç)5  )  ;  et  il  continua  d'être  le  défen- 
seur de  l'innoconec  persécutée,  méritant 
de  plus  en  plus  la  réputation  de  Tuu 
des  jnritconsuhet  les  plut  profonds  et 
lét  plus  éclairés  de  notre  temps.  Il  n'ac- 
cepta point  d'emploi  sous  les  divers  gou- 
vernements qui  se  hu  cédèrent  jusqu'à  la 
restauration.  Cependant  ou  proposa  à 
Bftonaparte  de  le  faire  entrerdaat  le  téoat; 
mais  celui-ci ,  sacb.'tnt  que  M*'  Detèse 
n'avait  jamais^vnulu  signer  aucune  con- 
sultation avec  Cambaréi  é<;^  ni  avec  au- 
cun autre  régicide,  tlit  qu  i!  le  connais- 
sait trop  opposé  aux  cLoscs  nouvelles 
pour  accepter.  Cett  tant  doute  cette  per- 
sévérance dans  ses  opinions,  qui  vint 
à  la  pensée  de  Napoléon  ,  en  janvier 
i8i4j  lorsque,  voulant  fiappcrM.  Lainé 
d  une  accusation  de  ro^  aii&mc,  il  s  écria 

(i"^  Fn  pronr  rM  inl  rcttc  phr«»e,  M.  T)ei'>  ir  j't' - 
tait  adretté  p<irticuiièremeut  «ni  b'ilMiftc»;  in<>ia 
cei  tribunej  n^éuient  occupe '■•  que  p«r  les  faominejt 
les  pîui  Uroce»  de  ce 'tenips-tii;  et  au  lieu  d*'p- 
plauilir  à  un  rt^citiiui  nVlait  que  trop  fidèle,  il* 
Kl  1  en 'jTDpii cDt  trois  fois  l'oratear  par  «1rs  ^rx-ifr* 
ratioiia  tfe  caooibale*,  et  mit  foi*  M.  l>e»èae, 
•«»«*•«  décoae«rt«r,  let  obUjgea  à  «atcadrs  la 
Vëritc!. 

(a)  Ce  dilconn  4tan|  achcTé ,  l«  Eoi ,  «1  iM  «M* 
fevMnir  ,  fatigaé  et  «n  near ,  p.itsèrent  4mm  «m 

pièce  voulue.  Là,  preimni  rii.ri  m'x  lims  M.  De- 
•èxe,  le  Boi  le  tml  ëtruit^ini-nt  rm(>r;isi«  ,  de« 
Wanda  ensuite  ane  chrmîtr  ,  la  chauffa  luî-oiém* 
p«ir  M.  DMèM  ,  «1  Joi  ffcBiiil.  (M*  i«a  vnm  à^m 
•ad.  ^ptmièrêt  utnUtt  iê  t9nh  XVI^"^ 
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jdemtiamieitxolir  c  «H.LalBé  €il«ti 
méchant  homme ,  qui  corretpood  avec 

le  prince-rj^gpnt  ,  pnr  iVntremisc  de  l'a- 
vocat Deswze.  j>  En  fcviier  i8i5,M.De- 
t^ie  l'ut  ooinmé,  par  le  Roi,  premier  pr«- 
•ident  de  la  cour  de  CMsation ,  et ,  quai* 
quvs  jours  après,  grand-tréiorier  de  ses 
ordres;  il  fut  en  même  temps  décoré  du 
COrtlon  'lu  Saint-Esprit.  II  sVIoiîîna  iprcs 
le  retour  de  Buonaparte  en  mats  i8i5  , 
ée  rendit   avec  ses  û\s  à  Bordeauii , 
puis  en  Atifçleterre,  oà  il  reçnt  un  «c- 
Ctteii  distinp,u€  du  prioce-régent ,  et  en- 
suite dans  1.1  Belgique,  auprès  du  Roi: 
il  vpvint  en  Fiancp  avec  S.  M.  En  août 
il  a  éle  nommé  pair  de  France  ^  et, 
«n  )8i6,  ckeTalier  de  Malte.  Dans  cette 
même  année ,  appelé  à  remplacer  Ducit 
a  Facadcmie  frauç.ùse,  autant  par  l'es- 
time de  son  caractère  et  de  sa  noble 
conduite  que  par  ses  talents  ,  il  j  pro- 
nonça le  95  aoûtf  fâte  de  SaintrLonis, 
«n  discoure  qui  fit  beaucoup  dUmprea- 
sion  par  tes  souTttutfS  atleodriisanU  dont 
il  était  plein  ,  par  îa  couleur  du  style  et 
celle  du  débit.  M.  Dest /e  a  îiiissi  pro- 
noncé, dans  plusieurs  circuuittauces,  à 
la  chambre  dee  pairs ,  de«  diacoure  re* 
inarquablea  par  une  éloquence  noble  et 
persuasive ,  notamment  dans  la  séance 
du  9  janvier  1816,  où  il  fut  question  du 
deuil  i^énéral  du  21  janvier.  Le  défenseur 
éu  rownar^r  réwéim  alors  une  circons- 
tance de  ce  terrible  procès,  bien  honora» 
pour  les  Français:  c'est  que  la  faction 
régicide,  ay-'nt  ]c  projet  d'nssocier  toute 
kl  nation  a  sou  crime  ,  conçut  Tidée  de 
•oomettre  le  jugement  à  ta  ratification 
du  peuple;  mais,  ne  voulant  rien  hasarder, 
les  fiictieux  envoyèrent  dans  toug  les 
départ rmrnts  des  émissaires  cfni:::ts  (le 
sonder  Topinion  publique,  et  ils  écrivi- 
rent aux  autorités  dans  le  même  but. 
De  Umtcs  les  parties  de  la  France ,  les 
T^Onses  furent  que»  si  un  pareil  atten- 
tat était  commis ,  et  qu'ail  fût  soumis  aux 
assemblées  primaires,  il  n'y  serait  cer- 
tainement pas  ratifié.  Ce  fut  après  cette 
réponse,  qtfe  la  faction  régicide  décida 
qiril  n'y  aurait  point  d^appel  au  peuple^Le 
testament  de  Louis XVI,  monument  éter- 
nel de  In  hnnîc  de  re  monarque  ^  rendra 
aussi  le  nom  de  Desèze  mjmorLel  j  et 
la  place  qu^il  y  occupe  doit  être  la 
plus  belle  récompense  de  son  courageux 
dévouement.  M.  Descze  est  auteur  d'une 
immense  quantité  de  Plaidoyers  ,  pres- 
que, tous  imprimé»;  de  piusieuri  JKé* 


iNOÎre#  aoisi  imprimés  nr^  dlM  obj^tf  I 

importants  ^  de  plusieurs  l}ifeoiirs..àls 

cliambredespari  s,  ptd'un  Discoursàeré- 
ception  à  l'académie  française.  — Son  fils  | 
aîné  (Romaiu  ),  conseiller  à  la  cour  royale 
deParisj  chevalier  de  la  Légion-dlxnweur, 
ëtaity  en  mars  1  Si  5,  officier  de  voiontaites 
royaux,  et  suivit  son  père  en  Belgique. 
11  présida  la  cour  d'assises  en  juin  1816, 
dans  i'affaii  e  des  Anglais  Bruce  (  Foy.  \ 
ce  nom),  Wilson  et  HotchiosoQ  ;  et  I 
au  mois  d'août  suiv«qt,.daiia  le  pn- 
cès  de  Plaignier  et  coaccusés.  ^  M* 
DEsèzF  ,    au  rndet  (  Adolphe  )  ,  est  ! 
sous-prélet  a  (Jonipièf^ne.  —  M"*".  Di-  j 
SÈZE,  sœur  des  deux  précédents ,  a  épousé  1 
M*  Robaut  de  Fleury ,  chevalier  de  St- 
X^uis,  oflicier  de  la  Légionrd'honnenr, 
colonel  du  a*,  régiment  du  génie.  — 
DesÈ/k  (Victor),  frère  du  pn'c»'- 
dent,  fut  membre  de  l'assemblée  cunii:- 
tuante.  £0  mars  ]8i4»  >1      partie  da 
conseil  de  S.  A.  R.  le  duc  d'An^ouleine; 
et  il  est  aujourd'hui  recteur  de  l'acaflé- 
mie  de  Bor.leauT.  Il  n  publié  :  î  sRe- 
cherches  phr^iolo^^iques    et  phiioiO' 
phiifuts  sur  lu  sensibilité ,  1787,  in- 
18.  II.  Ettniê  sur  ieg  maximes  A 
ëur  les  lois  fondamentales  de  la  mo- 
narchie française,   1789,  in-80.  ÏH. 
Les  vœux  d'un  citoyen ,  adressés  au 
tiers-état  de  Bordeaux,  1 789,  in-S*.  IV^ 
Observations  sur  le  rapport  fait  au  es- 
mité  des  recherches  des  representantsde 
la  communepar  M.  Garran  de  Coulon, 
1 7»Sn,  in  8*^  V.  Observations  pour  Us  dé- 
putés extraordinaires  du  commerce  et 
des  manufactures  de  France,  et  sur  U 
danger  de  t^hUssemani  d'un  tri" 
hunal  de  cassation  dans  les  eoioni^s, 
1790,  in-4°.  —  Deux  autres  frères  dus, 
défenseur  de  Louis  XVI  existent  eo- 
core  à  Bordeaux  :  le  premier,  après  avoir 
été  grand»vîcaîre'  de  Tévéque  de  Dai 
avant  la  révolution  ,  fut  déporté  en  I7q3, 
et  est  aujourd'hui  vicaire-général  deTar- 
chevpfnie  de  Bordeaux;  le  deuxième  e*t 

Srocnreur  du  Roi  dans  la  mémo  ville.—- 
l.  Desèze  avait  encore  deux  frères ^  qui 
aont  morts,  Vtm  avocat-général  au  Port* 
au -Prince,  l'autre  capitaine  d'infantnis 
et  chevalier  de  Saint-Louis.  7>.^ 

DKSFOISTAINES  DELAVALLEE 
a  publié  :  1.  E pitre  à  Quintus  sur  l' in' 
sensiàiiit^  des  Stoteiens,  pièce  qui  a 
concouru  pour  le  prix  de  Pacadéniic  fran- 
çaise, 1764,  in-80.  II.  Lettres  de 

phie  et  du  çhe^alier  de     ,  pour  j^vw- 
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ûe  supplément  aux  lettres  du  marquis  sâvations  sur  ie  chêne  ballotte  ou  à 

^emseiie,  1765,  avoL in*ia.  (f^oJ'/U  gf^'*'^  doux,  ihié.;  octtlrire  i7$o>  Hi* 

ISiùgrt^^ù»  umu&'selle  k  rarlicle  DesfontainescstundetcoliaborateurB  de 

'Elie  de  BeAumomt.)  III.  Les  quatre  Y£ncfclopédie ,  des  Annales  du  Mu-- 

■saisons  littéraires rtcunii  périodique,  séurn  d'histoire  naturelle,  etdnJowmU 

y  ^  yo\.  în-11.  W.Laura  et  Jnésille  des  sciences  médicales.           .  Ot. 

OU'  Les  orphelins  espagnols  ,  1 799 ,  in-  DESFOCRMEAUX  (Lebaron Et  1  en n b 

11.  M.  pesfontaines  a  encore  fait,  soit  BomBs),  iië  le  10  déeembre  1769, 

seul ,  soit  en  société  arec  MM.  Barré  et  fut  d^abord  srrgenl  de  grenadii^rs  au  ré* 

Kadet,  ou  antres,  beaucoup  de  pièces  -gimentde  Conli.  Enlré,en  1791,  dans  nn 

de  théâtre.  Les  j>!us  remarquables  sont  :  bataillon  de  volontaires,  en  qij;il  Le  d\Td- 

Isabelie  hussard. — L*j^ueugle  de  Pal-  ]udant>niajor,  il  fut  fait,  en  1792,  chef 

'myre. — La  cinquantaine,  »  La  dot.  de  batatUon,  colonel  du  4^*.  régiment 

droit  du  Seigneur,^  Arlequin  '  de  ligne,  puis  général  de  brigade.  II  fut 

officheur.  —  Ijjtmànt  Aatue.  —  Le  employé,  en  cette  qualité,  à  Saint- T)o- 

toinbeau  de  Desilles.  —  La  féte  de  mingue ,  et  y  avait  un  roromandement 

V Egalité,  1794*  —       ^^^^  lors  des  qiassacres  qui  eurent  lieu  en  mars 

7oniie  de  Roibach,  jHoô.-^L'flétel  de  1793 ,  au  Port-au-Prince.  Nommé  géné- 

ié  Paix  ou  La  rue  de  ia  yietnire  à  ral  dedivistOB,  le  if  décembre  1794 1 

Paris,  1807.  —  M.  Hurelief  on  Petite  il  obtint  successivement  plus  ou  moiiis 

reuug  des  einhrlUs^emcnts  de  Paris,  d'ascendant  (I  mir  les  tronbles  qui  désolè- 

1810. — La    JSouv'cUe  télé^i  aphique,  rent  celte  ni.JIu  ureuse  colonie  ,  fut  ren'^ 

•l8ti.— £//î  petit  voyage  du  f'aude-  Voyé,  eu  mai  179O,  des  districts  de 

'vUle,  t8r4*  H  est  un  dea  coopératéurs  de  POuest  et  du  Sud,  dOnt  il  avait  touIu 

'la  NoumUU  hibiiiOhèque  des  Jtomans*  •  prendre  le  commandement;  et  se  troU- 

Ot,  vait ,  en  1797,  n  la  t^te  des  forces  fran- 

,    DESFONTAINES  (Hfmî),  l)otaniste,  eaiscs  dans  le  Nord,    où  il  remporta 

'ancien  membre  deFInstitut,  aujourd'hui  quelques  avantagea  sur  les  Ail^lais.  Il 

'âeTacadémte  des  sciences',  et  cbèvalier  commanda  ensuite  àr la  Guadeloupe,  y 

de  là  Légion  -  dliooneur ,  a  découvèrt  fut  arrêté  dans  une  insurrection  popu- 

que  dans  les  arbres  et  plantes  monocoly-  laire ,  et  renvoyé  en  France.  Lors  de  son 

Ir  lorifîs,  le  développement  des  nouvelles  passa î:e  ,  vPt<i  '70<)i  il  fut  pris  par  les 

tibies  ligneuses  se  f;ât  par  inie  inter-  Anglais  et  conduit  à  Plymouth.  Echangé 

"position  générale,  qui  a  lieu  surtout  vers  presque  aussitôt,  il  fut  désigné,  vers  la 

le  centre.  «  Cette  deconverte ,  dit-*  la  iln  de  février  1800  ,  pour  retourner  à* la 

»  classe  des  scienèes  physiques  de  TIus*  Ouadeloupe ,  comme  agent  du  gouverne^ 

>'  titnt  dans  son  rapport  de  1810,  est  ment.  En  1802,  il  fit  partip  flr  IVxpédi- 

))  l  une  des  plus  belles  et  des  pius  fé-  tion  de  Leclerc  à  St-Donnnpne ,  chassa 

>  condes  dont  notre  période  ail  enrichi  la  les  nègres  des  Gouiiivcs  ,  incendia  ce 

^  pBy siolo^ie  végétaw,»  M.  DerfontaiAes  quartier ,  eut  divers  anccis  contre  Toos- 

a  publié  :  1.  Manuel  de  eriilallo^i a  saint-Louverture,  et  fut  à  la  fin  obligé 

phie  ,  ou  Abrégé  de  la  cristallographie  d'évacuer  la  colonie  avec  le  général  Bo- 

de  Hoînp  de  Tlsle  ,   179'^,  Îd  8^^.   TT.  chambean.  De  retour  en  France,  il  fut 

Plora  atiantica  sive  his  toi  ia  plantai  um  assez  mal  accueilli,  et  resta  sans  acti- 

^uœ  in  Atlante,  agix)  Tunetano  et  AL-  Ttlé.  Le  4        j8ii,  le  général  Des- 

geriensi  erescunl^  ^J^>  în-^o,^  plu-'  fourneaux  fut  élu  député  au  corps  lé- 

sieurs  livraisons.  III.  Tableau  de  Véoola  gislatif  jpar  le  département  de  TYonne, 

dchntanique  du  Muséum  d'histoire  nm-  et  en  fut  nommé  \  icp-présidpnt  le  ib 

iuiciie,  i8o5,  in-8";  i8i5,  in-8'^.  IV.  février  i8i3.  Le  Roi  le  créa  chevalier 

Choix  de  plantes  du^Jorollaire  des  de  Saint-Louis  le  19  juillet  i8i4j  '^t- 

Instiua*  de  Toumefhrt,  publié 'd'à-  successivement  commandeur,  grande 

*prës  son  Jlcrhier,  Paris,  1808,  in-4*.,  oflicier  et grand«cordon  de  la  Légion- 

avec  70  planches.  V.  Jï'fjtoi/t;  t/es  rtr^rej  d'honneur  :  son  avancement    dans  1» 

et  arbrisseaux  qui  peuvent  élrc  cultivés  Légion  fut  aussi  rapide  que  celui  qn'd 

en  pleine  terre  sur  le  sol  de  la  France,  eut  dans  l'armée.  Le  16  septembre  sui- 
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Domiof^l  donna  ^elques  d^Utlt  «ur 

siluatioti  dp  (Cite  colonie,  et  termina 
en  invilarit  Tassi  iiihli'e  h  nbonlM  ;nant 
tout  la  question  de  I  étal  des  uun s.  11  lut 
«tt  second  rapport ,  le  1 4  octobre  «  sur 
le»  etpirants  de  marine  de  a*,  classe 
qui ,  sortis  des  prisons  d'Angleterre ,  n^a- 
vaicnt  pu  retrouver  de  l'emploi  dans 
leur  patrie ,  et  demanda  ie  renvoi  de  leur 
pétition  au  Roi,  afin  que  S.  M.  daignât 
Jeor  accorder  du  serrice  de  préfereaoe* 
Le  a8  du  même  mois,  il  parla  ea  faveur 
des  militaires  qi^i  avaient  obteo«i|  pour 
récompense  de  leuis  services  et  de  leui*8 
blessures ,  des  actions  sur  les  canaux ,  et 
demaMla  que  la  propriété  u^en  fût  ren^ 
due  moM.  émigrés  qu  après  le  lymplace- 
ment  de  ces  dotations  par  d'autres  J)iens. 
Il  présenta  à  la  chambre ,  le  2 1  décembre, 
un  rapportsur  le  projet  de  loi  relatif  aux 
dettes  des  colons  des  Iles  de  France  et 
de  fiourbou»  et  eu  toIu  l'adoptioii.  Le 
>3  mars  l8i5t  il  proposa  au  ministre  de 
la  f'uerre  de  siipplipf  le  Wni   de  rendre 
Une  ordonnance  qui ,  contonnémcut  à 
l'arJicle  69  de  la  Charte  coustiiutioo- 
Belle,  accordlt  aux  mtUiaires  de  tons 
Urades,  qui  étaient  en  activité  le  3i  ae&t 
181 4  )  la  totalité  de  leur  solde  ,  sans  au- 
cune autre  indemnilé,  si  ce  n^est  quand 
ils  seraient  employés  activement.  Apres 
le  retonr  de  Buonaparte,  en  iSi^i,  le 
baron  Deslburnean  devint  uMmbre  de 
la  chambre  des  représentants  pour  le  dé» 
partemcnt  de  l'Yonne  •  el  il  dii  if;ra  les 
travaux  (jui  tui  rut  exf'cuié*;  sur  les  Inui- 
teursde  Pans.  Le  retour  du  iloi  le  priva 
de  tontes  fonetioBS.  A. 

.DESGENETTES  (  R.  Dufbiche), 
cousin  de  Dufriche-"S'alazé  [  Foy.  la  Bio- 
fp aphte  unii'et  selle ,  au  mot  Valàzf), 
médecin,  membre  de  plusieurs  académies 
et  sociétés  littéraires,  professeur  à  Pé- 
cole  de  médecine,  eu  né  en  xjfo  »  d*uiie 
j^mille  noUe  de  la  Bretafpie.  Il  suivit  en 
Egypte,  soM«!  Buonapartp  ,  !\Trmée  dont 
il  avait  <l('j,i  mcdt'ciii  mi  Ualie,  el  se 
siguala  dans  cette  expédition  par  le  plus 
%énènmL  dévouement.  Vivant  dans  mm 
f^randc  familiarité  arec  le  général  en  chef  ^ 
il  lui  dit  souvent  des  vérités  courageuses. 
Lors-jiie  les  troupes  françaises  arrivèrent 
eu  Syrie,  ia  peste  régnait  dans  les  villes  de 
celte  contrée  :  déjii  plusieurs  soldats  en 
avaient  été  victimes  j  et,  ]iar  un  préjugé 
commun  ans  habitants  de  ce  pays ,  à  la 
vue  des  premiers  symptômes  prétendus  de 
ceue  cruelle  maladie  ,  ils  uégligeaient  les 


DES 

eolns  qui  auraient  pu  lea  rappdcc  i  Is 

vi^.  Il  falhiii  plus  que  le  savoir  de  la 
mcdecmep  'ur  <létruire  cette  fatale  pré- 
ventiou.  M.  Desgeueiies  parcourt  les 
hèpiuux  y  visite  chacun  des  matadsi 
en  particulier  ,  et  soutient  que  les  hur 
bons  ,  quUls  prennent  pour  les  signes 
de  la  peste,  appartiennent  à  une  autre 
Qialadiej  il  va  jusqu'à  s^inoculer  devaot 
eux  la  matière  de  ces  bubons,  et  em» 
ploie,  pour  se  guérir       remèdes  qu*il 
Icttr  prescrit.  Par  ce  courageux  dévoue* 
ment  ,  il  rétablit  l'espérance  dans  le 
cœur  du  soldat.,  et  acheva  ,  par  ses  ta!cntS| 
la  gucri&ou  de  presque  tous  les  malade!^ 
Haie  ces  preuves  de  courage  etd*htt0UH 
uité  ne  furent  nas  encore  celles  qui  htt 
firent  le  plus  d  honneur  dans  cette  con- 
trée :  la  fermeté  avec  laquelle  il  refusa  la 
commission  que  Buonaparte  voulut  lui 
donner  )  d'empoisonner  des  soldats  frao- 
$ais  atUqués  de  la  peste  dans  Thopiul 
de  Jaflà ,  doit  rendre  son  nom  ira  mortel 
C'est  n  cette  occasion  que  le  colouel  sir 
Rob,  Wilson  ,  qui  parcottnit  ces  con- 
trées un  au  aprcs  Tiuvasioudesl  rançaisi 
a  dit  que  le  nom  du  docteur  Desgeneites 
devait  être  gravé  en  lettres  d'or.  M.  Des- 
genettes  resta  en  Fpjypte  après  le  départ 
de  Buonaparte,  et  se  lia  intimement av6C 
KJébcr.  Aprîs  Ta^isassiual  de  ce  général , 
il' revint  en  France,  et  fut  nommé  mé- 
decin en  chef  de  Thospice  du  Val-de* 
.GrioCb  En  180S,  il  fut  envoyé  en  Es- 
pagne par  le  gouvernement  ,  pour  y 
étudier  le  caractùe  (h;  !a  niala<lie  rou- 
lagieuse  qui  avait  dcbuië  en  i8o4  Ca- 
dix, Malaga  et  Alicante.  Il  it  enmite, 
comme  médecin  en  chef,  la  plus  grsade 

Îtartie  des  campagnes  de  lluou.iparie,  et 
ut  pris  par  les  Russes  à  \Vdna  eu  iSi  i. 
LVmpereur  Alexandre  le  traita  avec 
beaucoup  de  bonté,  et  le  présenta  lui- 
même  à  sir  Rob.  Th.  Wilson,  qui  se  trou- 
vait aictra  comme  commissaire  de  l'An- 
gleterre auprès  des  .irmées  alliées.  M. 
I)<  s-enrtlcs  obtint  bientôt  sa  liberté  ,  et 
iil  ia  campagne  de  Dresde.  Il  se  renieima 
dans  Torgau  après  la  retraite  de  Parm^. 
Lorsque  les  é^'énements  de  181 4  eurent 
culbuté  Buonaparte,  le  Roi  le  confirma 
dans  le  titre  d'inspeetcur  en  chff  da 
service  de  santé  des  armées,  et  le  décora 
de  la  croix  de  commai^nt  de  la  Légion* 
d'honoeuik  £0  iStS,  M.  Desgenettcs fil 
encore  la  campagne  de  la  Sambre  comme 
médecin  en  chef  de  l'armée.  On  a  de  lt)i  : 
i.  /Jescription  du  cours  des  vtutseaux 
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Ij  m  ph  a  tique  s  dans  Its  dijferentes  par- 
lies  du  corps  humain  f  1791 1  II. 
Anafyêt  au  systime  absorlmnt  et  fym' 
phalU<fue,  1793*  in-ia.  III.  Observatiom 
sur  t*ens^gnrment  de  ta  médecine  dans 
les  hôpitaux  de  Toscane  ^  1791,  in-^**. 
IV.  Hejiexions  générales  sur  l'utilité  de 
l^anaimme  artificielle  f  et  y  en  particU" 
lier,  êur  la  collection  de  Florence ,  et 
la  nécessité  d*en  former  de  semblaèleê 
en  France,  i^g3,  in-8<».  V.  sur 
la  petite-x^erole ,  adves'ié  au  difan  du 
Caire,  1800  ,  in-80.  \  l.  Histoire  mé- 
dieaie  de  Vamtéé  d'Orient ^  iSoi  , 
VII.  Éloges  des  académiciens 
de  IHontpellirr  ^  rpmciîlis  ,  abr/gés  , 
181 1,  in-8".  M.  DesgcneUts  a  rédigé 

Îuelques  arlicles  de  médecius  pour  la 
Hosraphie  wûîftrsvlle,  D* 
DESGRAVES  (  Geobce  )  ,  uégo- 
ciant  à  Satnt-Fien  e ,  Me  d^Oleron  ^  fut 
TiorTimrJ,  en  septembre  1701 ,  député- 
8uppié;nit  de  lâ  Charente  -  Inférieure  à 
1  asscfubiée  légUlative ,  où  il  ne  siégea 
pM  y  et  fut  «ppdé ,  eu  ayrii  1 795 ,  à  la 
Convention  nationiue.  19  août^  M. 
Desgraves  combattit  la  réélection  des 
deux'tiers  de  conveiilionnels  dans  le 
cor  j>s  l^gisialif.  Il  passa  au  conseil  des 
anctena ,  doal  il  fut  élu  Mcréuire  le  19 

Î'mllet  1996,  et  en  iovtit  en  mai  1798. 
1  fut  ensuite  membré  du  corps  législa- 
tif pour  If*  dép;»r!emf  nt  rîc  !n  Chnrerttp- 
Inférieinr,  s«/u?  le  goin ^inenjeiit  im- 
périal. Le  auùt  i5i4»  uLiaqua  1  ar- 
ttclv  3  du  budget ,  concernant  lea  obli- 
gations du  trésor  public,  comme préjo-^ 
diciable  à  Tintérât  de  tous,  et  développa 
son  opposition  avec  bcaticoup  de  cha- 
leur. 6  octobre ,  il  vota  en  faveur 
du  projet  de  loi  sur  f  importation  det 
fers  étrangers  »  dit  qu'il  ne  filUsit  pas 
sacrifier  l%lat  k  des  considérations  par- 
ticulières, p(  ToTn  !<•  rejet  d'un  amende^ 
tnent  qui  leur  était  favorable.  Le  17  no- 
TembiY,  il  paria  sur  les  douanes ,  donna 
de  grands  développements  pom*  enconra- 
^r  le  raffinage  des  sucres ,  s''éleva  con- 
tre Fangmentation  des  droits  sur  le  sel , 
cita  plusieurs  exfrmpîes  des  funestes  ef- 
fets de  celte  mesure  ,  et  teriniua  son  dis- 
cours en  disant  que  le  droit  le  p!us  pro* 
ductif  éuit  celui  qui  n'entravait  pas  la 
consommation.  A. 

DESGHAYIERS  (Auguste Comte), 
ancien  capitaine  (le  dragons,  etcomman- 
dantdes  vcnet  tég  de  M.  le  prince  de  Conti, 
m  pabRé  :  £e  parfait  thaêseur,  tra/jM 
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général  de  toutes  les  chaires  ,  iSio  , 
in -8°.,  avec  fig.  et  musique.  Il  est  auteur 
(  avec  feu  ton  frère  )  de  VArt  du  vaiei 
de  Hmier,  1785,  inwa;  mais  il  est 
étranger  aux  tJetii  réimpressions  qui  eu 
ont  paru  sous  le  titre  (V/{ssai  de  i^enerie. 
M.  Desgraviers  est  auteur  du  Boutfuet 
de fête ,  <o  PhoDuenr  de  la  féte  du 
Roi,  1810.  Ot« 
DESJARDTNS  (C.«L.-G.)  a  publié: 

Campn!^nes  des  Français  en  ftah'e,  ou 
Histoire  militaire,  poliii4^ue  et phiiow- 
pkique  de  la  réuoLation,  1798,  5  vol. 
mo9*.^ deuxième  édition,  iéo3|  6  Tdli 
Cet  ouvrage  nVst  guère  qu'une 
compilation  fa<itidicuse  de  mensongrs  et 
d'adulations  recueillis  dans  K*fl  journaux. 
Cependant  on  y  trouve  quelques  aveux 
et  quelqnes  détails  peu  connus,  et  q  ul  Font 
fait  rechercher.  —  Desiardins  (  AIex.'n- 
dre  )  a  publié  :  Od€  sur  la  campagnes 
d'Espagne,  1810,  in -8°  Or. 

DESMARETS  fit  «s  eliulfs  nu  col- 
lège du  Plessis  ,  et  se  destina  à  fétat 
eedésiastique  j  mais  la  réTohitkm  étant 
survenue  ,  il  en  embrassa  le  parti, 
fut  employé  dans  tmc  administration 
militaire  ,  et  épousa  une  demoiselle 
de  NeufchÀtel  en  Suisse.  Revenu  à  P« 
ris ,  il  T  ftit  recommandé  k  Foudié 

5ar  un  foumissenr  de  fermée ,  nommé 
lorin  ,  et  entra  k  la  police  presque  en 
même  temps  que  ce  mioisire  eu  1790-  Tl 
y  remplaça  ,  dans  la  direction  des  afliiiio 
de  haute-police,  M.  Tissot,  renvoyé  pour 
avoir  figuré  parmi  les  démagogues  du 
Manège.  D'un  cartetère  souple  et  ruaf  ^ 
doué  de  beaucoup  de  mémoire  et  de 
facilité  à  faire  des  questions  insidieuses, 
M.  Desmareis  convenait  à  cet  emploi  { 
aussi  ra*t-3  conservé  pendant  tonte 
la  durée  du  gouvemement  impérial, 
mt^me  lorsque  Fouché  ,  tombé  dans 
la  di';f!;r.'jce  de  Buonaparte  ,  fut  obli- 
gé de  reder  la  place  au  g<^néral  Savary. 
M.  Desmarets  s'arrangea  fort  bien  avtc 
iou  Boureau  mattre^  et,  penihut  quinte 
ans,  Il  ne  S^estÉîett  passé d'impu  !  t  <  i  it  dans 

ce  miri^tèrc  snrts  f|7l'n  en  nit  étt'  inform»'. 
C'est  assurément  I  homme  de  France  qui 
doit  le  mieux  conitaitre  tous  les  actrs  dtf 
tyrannie  et  de  despotinne  qui  ont  été 
exercés  pendant  ce  long  intervalle.  Api4s 
le  rétablissement  de  la  maison  de  Bour- 
bon ert  i8t  1 ,  iî  se  retira  dans  une  pro- 
priété qu'il  j  ossèdc  près  de  Compiè^ne  ^ 
et,  lorsque  Buonaparte  reparut  en  10 1 5, 
a  fias  reprendre  son  emploi.  Après 
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hi  sf  cond  rctotir  du  Uo»,  il  a  été  ({uel- 
4^ut  t<.'inps  eu  6urveiU4»ce  ^  ei  il  esl  allé 
eosoite  iiabiter  de  nouTeeu  le  dépar- 
tement de  rOise^  où  il  est  ëlecleur, 
>  et  où  il.  a  concouru  aux  élections  de 
1816.  D. 

DESMAZIS  (Gabriel),  né  en  lySS, 
d!uDe  fiimilie  noble .  de  Beauce ,  esl  fils 
d'un  ancien  colonel  d^artiilerie,et  neveu 
d'un  inspecteur-général. de  ce  corps,  où 
il  entra  luî-mènie  ,  et  fut  fait  lieutenant 
en  1771,  fi  capitaine,  en  1785,  dans  le 
régiment  de  la  Jr  ^re,  où  Buonaparte  ai> 
riva  bientôt  après  comme  lieutenant.  Ce 
fut  M.  Desmacis  qui  se  chargea  de  le 
diriger  dans  son  début.  On  voira  que, 
par  la  suite,  il  s'en  est.  inooiré  recon- 
naissant.  Lorsque  Tépoque  de  Témi- 
gration  arriva  ^  MM.  Desmasts  pprem 
le  parti  qu^on  regardait  alors  comme 
celui  de  Thonneur.  Ils  rejoignirent  les 
princes ,  et  firent  partie  du  rassemble- 
ment iies  officiers  d'artillerie  dont  ils 
suivirent  le  sort.  Ib  vinrent  s'oilrir  en* 
core  pour  un  agtre  rassemblement  d'offi- 
ciers de  cette  arme,  qui  eut  lieu  en  1794 
à  Ostende,  et  qui  était  destiné  à  être 
transporté  dans  la  Vendée.  Les  circons- 
tances les  menèrent  depuis  en  Angleterre, 
ils  furent  aimés  et  estimés ,  d'abord  en 
raison  de  leur  union  touchante ,  et  eu- 
suite  d'après  tous  les  détails  de  leur  con- 
thiite.Le  Porîti^al  ayant  demandé  des  offi- 
ciers de  diilérentes armes ,  MM.  Desmazis 
furent  envoyés  à  Lisibonne,  en  1797,  et 
placés  dans  l'artillerie  avec  le  grade  de 
major.  Ils  ne  quittèrent  ce  serviceétran- 
ger  que  par  le  dr sir  de  r<'voir  leur  patrie, 
lorsqu'enfin  \vs  t  xiles  jmrent  y  rentrer. 
Le  pnucc  du  Ijréikii  icui'  oûril  de  leur 
faire   payer,  en   France,  le  traite- 
ment dont  ils  avaient  joui  dans  ses 
ctals  ;  mais  ils  se  crurent  obligés  de 
refuser  une  oilre  aussi  généreuse.  Pré- 
sentés à  leur  ancien  camarade  ^deve- 
nu premier  consul ,  ils  reçurent  de  lui 
l'invitation  pressante  de  servir  dans  Ter- 
me qui  leur  avait  été  commune  ^  mais  ili 
ne  voulaient  pas  se  mettre  dans  le  ca^ 
d'avoir  à  se  battre  contre  les  intérêts  de 
leur  roi  légitime:  Buonaparte  parut  sen- 
tir leurs  motif S4  et  n'insitia  pas  ^  mais 
une  place  d'adminbtrateur  de  la  loterie 
étant  venue  à  vaquer,  il  y  nomma  M.  Ga- 
briel Desmazis^  en  ]  806,  sans  que  celui-ci 
1  eût  sollicité.  Un  nouvel  ordre  de  choses 
fut  adopté  pour  cette  administration  ,  à 
l'époque  du  retour  du  Roi  «u  1814$  ^ 


l'aîtie  dts  iivux  licics  eut  tme  rPlraitd 
de  4000  il  au  es.  Il  était  chevalier  de  ^auti- 
liOutsdepuis  1 79Ô»Peadan!tlea€eot^ joius^ 
il.se  vit  à  regret  prîré  deaon  beucasa, 
tranquillité,  et  rétabli  dans  son  poste  de 
la  loterie,  n'ayant  pas  d^autres  ressources 
pour  subsister.  Il  est  encore  aujourd'hui 
administrateur  dans  la  même  partie.  * 
Desmazis  (Alexandre),  né  en  1768 ^ 
frère  puîné  du  précédent,  entra  àPécois'. 
militaire  de  Pîjpîs       i ^83 , et s*'y  trouva 
a^ec  Buonaparte.  Desijjné  pour  être  &on 
instructeur  d'exercice  d'infanterie ,  il 
s'acquitta  de  cet  emploi  avec  tsat  ée 
douceur,  qu'il  gagna  l'afiection  de  lOU 
élève.  Ih  ffirerit  examinés  le  n^Ame  jour, 
reçus  en  même  temps  lieutenants  d'ar- 
tdlerie  eu  178$  ,  et  partirent  ensemble 
pour  rejoindre  à  Valence  le  régineot 
la  Fèjre.  L'argent  leur  ayant  manqué  au 
moment  où  ils  arrivaient  à  Lyon ,  M. 
Alexandre  Desmazis  fît  à  pied,  avec  soi|. 
camarade,  le  reste  de  la  route.  Il  resta, 
l'ami  de  Buonaparte ,  malgré  le  contraste , 
parfait  de  leurs  caractères,  ou  pliit&t, 
«  cause  de  ce  contraste.  Les  deoit. 
camarades  mangeaient  ensemble  j  et  le 
Corse,  dont  les  finances  étaient  souvent 
en  mauvais  état,  ayant  proposé,  par, 
économie ,  de  vivre  de  lait  ^  son  00m* 
plaisant  .ami  j  consentit.  Ils  se, réunis- 
saient, pour  leur  frugal  repas,  à  un 
troisième  olficitr^  et  il  élait  convenu 
que  chacun,  à  son  tour,  y  apporterait 
un  conte  en  prose >  qu'on  lirait  après  ce 
qu'on  appelait  le  dÂier.  Buonaparte  four-.  . 
Dttsait  exactement  sou  cfmtingent;  mais 
ses  récils  étaient  presijue  tOMÏours  bi- 
zarres et  empreints  de  quelque  aventm'e 
romanesque  et  tragique.  Ou  s'en  ennuya, 
bientôt ,  et  les  lectnres  finirent  iitnsi  que 
le*  repas  de  lait,  que  ne  put  soutenir, 
l'estomac ,  faible  alors,  du  ]eune  Napo- 
léon. L'union  n'en  subsista  pas  moins, 
entre  M.  Alexandre  Desmazis  et  lui.  Le 
premier  é;nigra  eu  1793,  avec  son  frère; 
et  il  l'ac^mpagna  dstns  toutes  les  cou- 
trées ,  suivant  la,  même  destinée ,  et, 
ir^iyant  iamaîs  eu  qu'ime  volonté,  les 
Tiièiiies  désirs  ,   les  iii«!  rut  s  opinions  et 
la  même  bourse.  Avant  de  partir  pour 
rémt|ration  «  M.  Alexandre  Desnisxîs 
écrivit  ,à  son  camarade,  qui ,  suivant 
une   toute  autre  route  ,   s'était  lancé 
dans  la  carrière  révolutionnaire.  Il  en 
reçut  une  réponse  dans,  laquelle  Buooa*^ 
parle  le  bl&mait  et  tàcbait  de  le  détour^ 
ncr  de  sa ,  résolution  ^  oiais  eu  mteie  teaff 
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Ytii  mfi^Mft  ^  Inris  qu^il  lai  <lcY»ft. 
A  répo<|a^  3e  b  rentré«  de  MM*  Desma* 

tis  ,  leitr  ancien  ami  et  compaj^non  d'ar- 
mes laissa  le  plus  jeune  des  (\e\ix  %nns 
place  pendant  deux  ans  :  mai»  a^  uut  cru 
«voira  ae  plaindre  de  M.  GaHndet,  ad- 
ministrateur  du  mobilier  de  Tenipire,  il 
fit  appelerM.  Alexandre  Desmazis,  et  lut 
dorifîa  cette  place,  en  lui  disant  qu'il 
croyait  par^là  gagner  un  million;  ce  qui 
prouve  au  inoin&  qu'il  se  connaissait 
en  honnêtes  gens.  Au  retour  du  Roi, 
en  >8i4,  M.  Desmavis  conserva  son  em- 
ploi d^idmin  stî  ntf'ur  An  mobilier  de  la 
couronne  et  ses  appointements.  Ses  an* 
cieiis  services  militaires  lurent  récom- 
peoséa  par  b  croix  de  Saiot-Louis.  Il  a 
obtenu  une  retraite  avantageuse  depuis 
ia  seconde  restauration.  H. 

DESMOUSSEAUX,  avocat  arant  la 
révolution ,  fut  membic  de  la  niunicipa- 
lilé  de  Paris  en  1789,  procureur-syndic 
de  la  commune  en  1 79:1 ,  et  se  montra 
Pua  des  plus  aélés  partisans  de  notre  pre- 
mière constitution  révolu fioniiaire.  Il  fut 
à  la  même  époque  administrateur  des 
hospices  civils  de  la  même  viUc,  se  pré- 
senta ,  «n  janvier  1 79^ ,  chez  Louis  XVI , 
pour  lui  faire  part  du  bruit  répandu  dans 
la  capitale  qu'il  voulait  de  nouveau  la 
quitter,  et  des  inquictudrs  que  ce  bruit 
excitait  parmi  le  peuple.  Il  fut  nommé 
membre  du  bureau  central  sous  le  di- 
rectoire ,  et ,  en  décembre  1 799 ,  mem- 
bre  du  tribunal ,  d'où  il  passa,  en  i  8  i<i , 
à  la  préfectuie  de  TOurthe.  En  i8u4) 
il  fut  élu  cai  didal  au  sénat -conserva- 
teur par  le  collège  ërecioral  de  ce  dé- 
partement, et  décoré  de  la  croix  de  la 
Légîon-d'Iionnenr*  Il  fut  appelé  succès- 
sivpment  à  la  préfecture  de  la  Haute- 
Garonne  en  ]8o(i,  et  m  celle  de  TEscint 
en  i8ii.  ^Nommé député  du  département 
d'Eure-et^ir  à  la«»ambre  det  représen- 
tants en  mai  i8i5 ,  il  y  parla ,  le  1 6  juin , 
sur  la  manière  dont  la  chambre  devait 
correspondre  avec  le  gouvernement,  et 
ajouta  que,  n'étant  plus  SOUS  l'empire 
des  mêmes  principes,  il  fallait  de  nou- 
veHes  règles,  n  est  rentré  dans  la  vie 
privée  apris  le  second  retour  du  Roi.  M. 
Dfsmousseaux  a  publié  :  Tabfeau  sta~ 
ii\ti'fue  du  département  de.  i'Ounhe  , 
1ÔU2,  in-B**.  —  UnautreDE&Moui>s£Aux 
a  été  également  membre  de  la  cbambre 
des  représentants ,  en  i8i5,  pour  le  dé- 
partement de  la  Charente-Inférieure.  A. 
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MMgécfcal'de-CMBy,  né  les  join  1755, 
apris  avoir  servi  souaBicbegru,  fut  long- 
temps délenu  an  Temple  ,  pendant  le 
gouvernement  in)perial,  à  cause  de  set 
liaisons  avec  ce  général.  11  lui  itommé 
ebevalier  de  la  LégionHl*bonnenr  le  10 
septembre  l8l4i  et  chevaher  de  Saint'» 
Louis  le  5  novembre  suivant.  Il  dépota  ^ 
dans  l'afl'aire  de  Fauche-Bor**I  pt  P<  rlei, 
que  y  s'étant  trouvé  dans  la  prison  du 
Temple  à  Tépoque  où  l'on  v  amena  le 
malbeureux  Yitel ,  ce  jeune  homme  lut 
avait  déclaré  que  Perlet  était  seul  cause 
de  sa  mort.  — Desnoters  (  Auguste- 
Gaspard- Louis-Rouchei*),  né  à  Pari>i  en 
1779,  est  élève  de  M.  Tardieu,  cl  fut 
reçu  à  l'académie  des  beaux'^ts,  4^* 
section  (gravure  )y  par  ordonnance  du 
ai  mars  1816.  Il  a  gravé  la  belle  Jar- 
dinière d'après  Raphaël,  le  BeUsaire  d'.-!- 
près  M.  Gérard ,  la  vierge  de  Foligno,  la 
vierge  au  Rocher,  et  la  vierge  au  Linge , 
d'après  Bapbaël.  On  a  aussi  de  lui  un 
portrait  de  Buonaparte ,  d'après  M.  Gé- 
rard, et  portrait  de  sou  ûh  (le  ci- 
devant  roi  dv  Rome  )  ,  ainsi  que  Tcs- 
tampe  de  Phèdre  et  liyppolite ,  d'après 
M.  Guériu.  La  belle  Jardinière  et  le 
Belismre  ont  eu  un  grand  succès.  — > 
TJn  autre  Desxoters  était  l'un  des  rédac- 
teurs du  Censeur,  {f^oj'.  CoMTI..)A. 

DESOL-UE-GRISOLLES,  ancien  gé- 
néral des  royalistes  en  Breugne,  est  né  & 
Guérande ,  de  parents  nobles*  U  servit 
d'abord  dans  la  marine,  comme  oflîcier, 
et  émigra  à  Pépoqne  de  la  révolution. 
La  guerre  civile  ayant  éclaté  dans  son 
pays  natal ,  il  se  hâta  de  s'y  rendre ,  et 
obtint  le  commandement  d  une  division 
dansFarmée  de  George  Cadoudal.  Doué 
d'un  cnracttre  ferme  et  absolu,  f|ui<-oTi~ 
que  ne  se  montrait  pas  son  parti<;nn, était 
déclaré  son  ennemi  «  et  traite  comme  tel  : 
ses  parents  même  n'étaient  pas  exoepfi^ 
tés.  En  1795 ,  il  commandait  les  insurgés 
des  environs  fie  Rhednn.  Il  s'empara,  en 
1799  ,  des  inaji^  isiui  de  la  Roche- B»'i  nard, 
et  devint,  à  la  fin  de  cette  même  année  p 
major-général  de  Tarmée  de  George. 
Arrêté  en  Pan  iz  (1800) ,  il  fiit  détenu 
quelque  temps  ^  et  trouva  le  moyen  d'é- 
carter  les  soupçons  dirigés  contre  lui. 
Au  commencement  de  l'an  xit  (i8o4)  ,  il 
parut  dans  la  capitale  avec  George,  et 
alla  même  le  cbàrcbcr  jusqu'à  St.pLieu. 
Arrdté  en  même  temps  que  Picot,  Le- 
bourgeois  et  Querelle  ,  il  fut  acquiitc  p^r 
la  commission  qui  condamna  les  deu^ 
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prcmiert  à  mort;  malt  les  cAnoignngrt 
contre  lui  «Vecuimilant  àt  plus  en  plm, 

il  fut  retenu  en  prison  penJ;int  plusieurs 
*nn<^rs  Au  niuis  de  sepleuibre  i8i4>  M. 
Desot-de>  GrUollea  adres&a  à  la  chanibt'u 
dm  dëpiJtéi  une  ^einle  contre  le  duc  âit 
Bof  igo,  eocien  miniiire  de  In  police,  pour 
Mtet arbitraires  ei  cruautéi commues  sur 
sa  personne  ppncîani  son  ministère.  M. 
Desol-dt—ïirisolles  se  lenditf  n  Bretagne 
aprîftleaouiar:»  18 1 5,  et  y  commanda  avec 
beaucoup  de  diitioctton  une  diviaran  de , 
ti  onpes  royalrs  pendant  Pinterrègne.  Le 
général  prussien  Taticn/.ici]  lui  écrivit  la 
lettre  suivatrir,  dans  le  mois  d'aoftl  rar- 
me  année,  n  Permettez ,  M.  le  général , 
que  je  Toua  témoigne  mes  regret't  d*a« 
^oir  été  |>riTé  de  la  satisfaction  ée  tous 
Toir  à  \annes.  Des  aflaircs  de  service 
in'oldif;èrent  d'être  ,  le  17,  de  retour  à 
Kei)r)es,  et,  par-là,  de  reiu;ncer  à  uies 
projets.  \  euitlt  z  donc  ,  mon  général  , 
être  Tinterpr^e  de  tour  les  •eotimcnt'i 
dl*admiration  dont  je  suis  pénétré  pour 
r.Trmée  rojafe  du  Morbiliyn  (  que ,  j'ose 
le  dire ,  Tlîurope  parlagr  ) ,  |ircs  de  MM. 
les  officiers,  en  les  periiuadaut  combien 
Je  recette  d^avoir  été  privé  du  bonUeui' 
de  fure  eonnaimace  avec  d^aussi  braves 
mSitaîrrs.  tou j  ^uri  guidés  par  rhuoneur, 
et  ne  couibattant  que  pour  leur  sonrerfiitt 
légitime  r{  1  1  li  j  jne  cause....  »     B.  M. 

DESOLISLc  X. ,  négociant  à  Paris, 
né  k  ManeiHe ,  a  publie  :  1.  La  clef  du 
commerce ,  ou  i/élat  du  commerce  et 
des  manufactures  des  princmales  pla- 
ces de  CKiimpe,  iBoa,  in-8"  ;  id.  3*. 
partie,  contenant  Ifétat  du  commerce 
de§  principaies  places  "et  Heux  de  fa* 
brique  de  la  France,  i8o3.  iu*8«.  IL 
I/orpheUn  des  Ardennes,  iii5>  a  toI. 
in- 13.  Ot. 

DESPATYS  était  procureur-général 
près  la  cour  de  justice  criminelle  du  dé- 
partement de  $eiite-et'*Name  sons  le 
gonTernement  impérial.  11  devint,  en  dé* 
ceniLip  1810  ,  substitut  du  procurrur- 
génér  i]  ùs  !r»  rour  d  appel ,  pour  le  ser- 
vice dci>  cours  d'assises  tipcciaîes,  et  fut 
présenté  aFemnereur,  le  94  février  181 1, 
comme  député  du  collège  électoral  du 
département  de  Seine-et-Marne.  Le  17 
janvier  1816,  il  fut  nommé  procureur 
du  Roi  près  le  inbuualde  Meliin^  et  dans 
Je  mois  de  septembre  même  année,  il  fut 
élu,  par  ce  déparunent,  membre  de  In 
cbambredcs  dépotés;  et  il  y  a  fait  plu- 
sieuig  rappocu  tu  nooidek  comnisiion 


des  pétitions,  dont  il  tait  nomué  no  dis 
Membres  en  janvier  i3i7.  A« 

DÉSPAUX  ,  lieutenant- général,  tié  I 
d'une   fîuuille  dV"i\  ricrs   dans   w\  àti  j 
faubourgs  de  Beauvais  ,  parut  comme 
simple  soldat  dans  les  premières  années 
de  la  révolution ,  et  pa  r  v  int  aux  premitn  I 
grades  militaires  sans  jatnns  avoir  fait  | 
preuve  de  talents  remarquables.  Le  £;r- 
néial  Despaux  a  vécu  plusieurs  aiméfs 
sans  emploi  dans  son  pays,  et  y  a  mérité  | 
rcatime  publique  par  sa  simplicité  et  la 
modestie.  Il  fit  la  campagne  de  YSsg 
contre  les  Autrichiens,   où   il  com- 
manda '  l'une  dts    dixîsions   de  Par- 
mée  de  rcscn  e.  Il  remit  au  Roi ,  dès 
le  39  juin  i8j5,  la  vilSe  du  Quesnoy, 
dont  il  éuit  gouverneur ,  et  foipri- 
lenté  &  S.  M.  le  3  juillet  t8i6.— Dei- 
PiUX  (Le  clnvalier),  ancien  bénédic»  i 
lin,  fut  nommé  cotist.-ilh  i'  onlinaire  et  | 
inspecteur- générai  de  runivcr&ité  im-  j 
périale  le  ai  octobre  180B.  Le  6  avril 
18 14  9  i!  adhéra  i  la  déchéance  de  Buo- 
naparto,  et  exprima  son  vœu  pour  le  re- 
tour des  Bourbons.  Le  Roi  lui  conserva 
son  titre  d'inspecteur-grnéral  ;  rt ,  Ion-  i 
que  Napoléon  eut  ràabti  runivenité 
par  décret  du  3t  mars  t8i5  9M.  Despni  . 
fut  choisi  de  nouveau  pour  exercer  lu 
mêmes  fonctions.  A. 

DESPERKTÈRES  (  Adriex  Pois- 
sosNièas),  né  le  13  jani^ier  i^63,  iie\uii 
maréchd-de-camp  d^înfantsrie  le  3o|«s 
1793.  Il  avait  été  lieutenant  dans  kié* 
giment  de  la  Fère  en  i^Sit'et  se  trouvait 
en  r  7 ()5 comm p  cl^efile  brigade  au  carup 
du  i  rou-d'Ëufcr,  que  la  Convention  iP- 

Sela  à  ion  secours  contre  les  sections» 
aris.  Ne  Touiant  pas  se  battre  coalrs 
des  Français  y  il  Ceignit  d'être  mabée: 
de  là  sa  disgrâce  auprès  de  liuotinpsirie. 
Il  parvint  ci'pendnuf  enfin  h  se  tane  em- 
ployer. Lè  générai  Ucsperntres  fut  créé 
chevalier  de  Saint* Louis  le  19  juillet 
J  8 1  ,  et  fut  chargé  par  le  Roi ,  en  août 
1816,  du  commandement  mHitBÎre  éa 
département  de  la  liO/.ire.  A. 

DESPINA.SSY  (  Aktoike-Josbph- 
Uarie  }  ,  ancien  capitaine  d^artillerie  f 
député  du  Var  i  rassemblée  %islaihre, 
s^y  montra  dévoué  aii  parti  ré|pul)licÛB. 
Réélu  à  la  Convention  après  !<•  10 
août  1 79a  ,  il  vota  la  mort  de  Louis  X\  I, 
sans  appel  et  sans  sursis ,  et  fut  ensuite 
envoyé  à  Tarmée  des  Alpes.  Ses  litS- 
sons  avec  le  général  Bruuet  failli  n  ul  laî 

coller  U  vie  )  Barras^  Saltcctti  )  Fiéiea 
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tGraniriD ,  qui  doutàtent  de  son 
VÎlMIie  ,  le  firent  arrêter  comme  traître , 
*t  conduira  à  Paris.  Il  se  justifia  ,  et 
cette  aiiaire  n  eut  pas  de  suite  ;  mais 
s^étaiit  attaché  au  parti  de  la  Gironde  , 
9t  ajant  protesté  contre  la  rérolutk)»  du 
Bi  mai  1793,  Deppioassy  fut  décrété 
d*arresiation ,  et  compns  au  nombre  des 
soix;int<*- treize.  Devfnu  libre  ,  après  la 
mort  de  Robespierre  ,  il  rentra  dans  le 
sein  de  la  Convention  ,  en  décembre 
1794  ;  fai  envoyé  Tannée  suWante  à 
Xiyon  et  à  Toulon^  comprima  une  îu* 
^rirreclion  dans  la  Lozère ,  et  passa  en 
septembre  i7o5,  au  conseil  des  cinq- 
cents,  d'où  il  soriit  le  ao  mai  1797. 
Depuis  cette  époque^  il  vécut  en  simple 
particulier  dans  les  environs  de  Lyon. 
Obligé  de  sortir  de  France ,  en  1816  ^ 
par  la  loi  contre  les  régicides,  il  se  ré- 
fugia eu  Suisse.  B.  M.  ' 

DESPINOY  (  Le  comte  Hyacinthe* 
Françoi»Jo8Eph)  ,  né  à  Valenciennes 
le  32  mai  1 76."^  ,  commença  à  serrir  à 
FÀge  de  t6  nns  dans  le  régiment  de 
Barroiâ,  et  tut  nommé  capitaine  de  gre- 
nadiers au  commencement  de  la  révo- 
lutioB.  Il  fit  la  campagne  de  1793  en 
cette  qui^ité ,  et  se  trouva,  à  la  tête  de 
sa  compagnie,  à  la  prise  de  Nice,  de 
Viîîe  Franche  ,  et  à  Pitivasion  des  Alpes- 
Muritimcs.  A  Fouverture  de  la  campagne 
suivante ,  il  contribua  au  succès  du  com* 
bat  de  Soapello,  à  ia  prise  de  Lantoaca 
et  de  Belyeder,  à  reulèvement  sur  les 
Austrn  Sardes  df?  camps  de  Bran»^ ,  d»? 
Pénuse  et  de  Ligne  rc.  rt  à  îa  défense 
d'Utelle,  célèbre  par  un  combat  de  onze 
iMmea.  Nommé  adjudant-général ,  U  se 
distingua  particulièrement  a  Tatiaque  du 
poste  de  CasteLGeneste  et  à  celle  de  la 
montagne  du  B»-ec  ,  sons  les  ordres  du 
général  Masséna.  Appelé  par  Dugom- 
mier  au  siège  de  Toulon  ,  dont  les  An- 
glais a*étaient emparés,  il  exerça  d^abord, 
auprès  de  ce  général ,  les  fonctions  de 
chef  de  rétat-major ,  et  fut  bientôt  char- 
gé de  U  direction  de  Tune  des  co- 
lonnes d^altaque  destinée  à  enlever  une 
redoute  anglaise  qui  conronnait  le  pro- 
montoire de  la  Sène*  L'assaut  eut  lien 
dans  la  nuit  du  37  au  a8  brumaire  de 
Pan  IT  (  1793),  et  M.  Despinoy  fut 
grièvement  blessé.  Après  sa  goérison,  il 
rejoignit  Parmée  des  Pyrénées -Orien- 
talea  avèe  le  grade  de  général  de  bri- 
gade ,  et  remplit,  dev;tnt  Collioure  ,  les 
fonctioni  de  ehef-d^état-major  de  Par* 
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mée  de  ûê^é^  commandée  Dugom** 
mier.  Ce  fut  lui  qui  proposa  au  général 

IVrtvarro  ,  les  articles  de  cette  fanieUse 
capitulation  ,  qui  obligea  huit  mille 
hommes  à  mettre  bas  les  armes  ,  et  ren- 
dit la  liberté  à  un  pareil  nombre  deFrau» 
çais  prisonniers  en  Espagne.  Après  la 
bataille  du  Boulon  ,  gagnée  sUr  les  Es- 
pagnols ,  il  fut  choisi  par  Dugommier, 
pour  présenter  à  la  Convention  vitjgt- 
six  drapeaux  pris  sur  l ennemi ,  et  parut 
à  la  barre  y  le  iS  brumaire  an  111  (3 
nov.  1794  )•  Après  avoir  retracé  lessuccèa 
de  cette  campnpiie  :  Ce  n^cst  p:is  n^- 
j)  Sez  ,  dil-il  ,  pour  nos  iVères  d'armes  , 
»  d'avoir  purgé  nos  plaines  et  nos  murs 
a  enrahis  ^  d^avoir  précipité  ,  du  bauft 
»  des  Pyrénées,  Pinsolent  ènnemi  qui 
)>  osa  les  franchir  ;  ordonnez  ,  citoyens 
»  représentants  ,  qu'aux  voûtes  irîom- 
»  phales  du  temple  de  la  liberté  ,  une 
»  place  soit  destinée  pour  leurs  nouveaux 
»  trophées ,  et  bientôt  ils  ta  remplirout.  » 
Le  gén^r.'il  Despinoy  reçut  du  président 
r?iccolade  fraternelle  ,  et  fut  admis  aux 
honneurs  de  la  séance.  Douze  jours  ;>prèsy 
il  revint  à  la  Convention ,  et  y  pronon- 
ça réloge  ftinèbre  du  général  Labarre  » 
son  compagnon  d'armes,  tué  sur  le  champ 
de  bataille  ,  et  demanda  que  son  nom  fût 
inscrit  sur  la  colonne  du  Panthéon.  Il  se 
disposait  à  rejoindre  l'armée  ,  lorsqu'il 
apprit  la  nouvelle  de  la  mort  de  Dugom- 
mîer.  Le  général  Despinoy  se  chargea  lui-« 
liiéme  d'annoncer  à  la  Conrentioii  ce  fu- 
neste événement;  et  il  fît  uti  pompeux 
rln^*>  (]r  son  ancien  chef,  dans  la  séance 
du  8  frimaire  an  m.  11  partit  ensuite  pour 
Parmée  des  Pyrénées,  et  déploya  un 
grand  courage  danslafoumée  du  So  mes- 
sidor an  IX,  à  Bellvert.  La  Convention 
décréia  ,  à  cette  occasion  ,  qu'il  avait  bien 
mérité  de  la  patrie.  Ayant  succédé  ,  dans 
le  commandement  ,  au  général  Chasiel  , 
il  soutint  »  le  S  thermidor,  dans  la  ville 
de  Puycerda,  où  il  s'était  renfermé  avec 
six-cenîs  hommes  .  IVfTort  de  huit  mille 
Espagnols.  Après  la  conclusion  de  la  paix 
avec  f  Espagne,  le  général  Despmoy  servit, 
en  Italie,  sous  If  s  ordres  de  Buônapane , 
et  fut  nommé  commandant  de  la  Lombar- 
die.  Cette  province  s'élanl  révoltée,  le 
chAteau  de  Milan  fut  assiégé  par  le  géné- 
ral Despinoy  ;  et  la  garnison  se  vit  obli  < 
gée  de  capituler  au  bout  de  quarante - 
huit  heures.  Cette  opération  le  fit  nom.* 
mer  général  de  division.  Après  le  18  bru- 
maire |  le  général  De^inoy  lut  oomuié 
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commandant  d'ai  mfs  à  Perpignan  ,  p^iN 
à  Alexandrie,  dont  tes  enviiQtis  ciaxent 
désolés  par  des  bandes  de  brigands  orga- 
uiêéê  et  dirigés  par  cici  hommes  puif- 
•anU.  ]1  en  fit  fosiller  on  grand  nombre^ 
et  réuffU  i  assurer  les  communications 
de  ce  pays.  Un  tel  service  ne  Pcrapê- 
cba  pas  de  tomber  dau&  la  distgràce  de 
Buouaparle  j  et  il  n'*eul  plu»  que  des  corn- 
mandemeiits  de  peu  d^importance  p  dans 
Pintérieur.  En  i8i4  •  comman- 
daot  de  Mcti:  :  il  se  soumit  avec  em- 
pressemenl  au  gouvernement  royal  ,  et 
fut  créé  chevalier  de  6atni-Louis  par  le 
Roi ,  le  8  {nillct.  H  resta  sans  emploi 
après  le  aa  mars ,  et  obtint,  en  octobre 
l8i5  ,  le  eommandement  supérieur  delà 
j»"'.  (Kvision  militaire,  »  Paris.  Le  Roi  If 
nomma  comte  le  :i  mars  i8iG.  Lors  de 
la  bénédiction  des  drapeaux  dans  le  mois 
de  mai  soÎTant^  le  général  Despinoy 
adreisa  anx  lécioot  réunies  «  un  diaoours 
très  remarquable  pir  îfs  sentiments  de 
zèle  et  <U  tîévourmeuL  pour  le  ser\  Ire  ân 
Roi.  Il  a  publié  :  L  CutUéluïna ,  ou  les 
jtmù  rwaux ,  poème  imité  d*Ossian  (en 
Ters  français)^  i8oi|  in-8».  II.  Ode  sur 
la  paix,  aveê  des  chceurs,  précédée 
iVobstvvalions  sur  la  poésie  lyrique  des 
anciens ,  comparée  dans  ses  effets ,  arec 
celle  des  modernes ,  1 8o3 ,  in-8*^.  S.  S. 

DESPORTES  (  Le  baron  Féux  )  fut 
employé  an  coninieucemeni  de  1702, 
comme  ministre  de  France  près  le  duc 
de  Dctix-Pouis ,  d'où  Ciarra  provoqua 
son  rappel  eo  décembt  e  même  année. 
Apres  la  chute  de  l^obe^pierre ,  il  passa 
près  la  répoUique  de  Genève ,  ou  il  oon* 
tribua ,  en  août  1 71/) ,  à  calmer  un  mou* 
renient  j»opulaire.  M.  De«portes  envoya 
aiors  de»  s^ecours  provisoires  aux  deux 
petites-tilles  de  Corueille,  eo  attendant, 
disait-il ,  que  le  directoire  fût  instruit  de 
la  position  lâcheuse  où  se  trouvaient  les 

r^récieui  rejetons  du  Sophocle  français. 
I  lit  construire  sur  If  Monianvrci  un 
pavillon  fort  utile  aux  vovageurft  qui 
visitent  les  glaciers  du  Mont-Blanc. 
En  avril  1798»  il  demanda  satisfaction 
au  gouvernement  genevois  d^une  insulte 
faite  au  drapeau  tricolore ,  et  annonça 
que  la  ville  de  Genève  avait  voté  uoani- 
memeni  sa  réunion  à  la  république  fran- 
{^a:«<>|  ainsi  que  la  réparation  de  Finsnlte 
latte  a  son  drapeau.  Néanmoins  ces  votes 
•  nrf^nr  (!«  s  contradicteurs;  le»  pnrtisans 
«If  1  lutlt'pe nda^ff  ^fTjfvtiise  s'a5;it«*rent , 
«i  l'a^t^ut  fcança;»  lui  ntenacc  ;  luais  il 
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signida  aax  syndirs  qu^tl  ne  royart  âîiaj 
ces  ai^italions  que  TouvraKe  de  srde'r.iti 
couverts  de  crimes  ,  quf  obsiruaicut 
les  avenues  de  sa  résidence ,  et  par  km 
cris  de  mort  empichateni  les  bons  ci- 
toyens de  communiquer  avec  lui  \  il  dé> 
clara  qu^il  prendrait  fous  moyens 
que  la  dignité  de  sou  caractt-re  lui  fiiisail 
un  devoir  dVroployer  ,  pour  assurer  le 
tt^iomphe  d«  parti  de  la  réunion,  qui  fst 
enfin  consommée,  etratifiéepMrlaFranee 
le  1 8  mai  1 798.  Après  Forganisation  du 
gouverncmeiiL  consulaire ,  il  devint,  en 
1800,  secréuu  c-général  du  ministère  de 
rintérienr,  accompagna  ensuite  eu  £•- 
pagne  Lucien  Boonaparte ,  et  fut  soa 
secrétaire  lors  du  traité  de  Badajoz  avec 
1^  l'orlugal,  eu  180Q  :  le  a3  juillet  même 
année,  il  fut  nommé  préfet  du  Haut- 
llhin ,  et  en  exerça  les  fonctions  jus^uen 
161  ».  Il  vint  alors  â  Paris,  et  j  fiitm 
des  adjudants  de  rétal'ma|or  génénlds 
la  c;arde  nationale;  place  qu^il  occupait 
cïicore  le  20  mars  i8i5.  Buonaparte IVr- 
voya  en  Suisse,  peu  de  temps  a^rcssoa 
arrivée  à  Paris ,  avec  une  fuissiOQ  im- 
portante. Rercttu  austiidl  en  Frsace, 
M.  Desporles  fut  élu  membre  de  la 
chambre  dei»  représentante  p^jrle  olépar- 
tPmi-nl  du  Hatit-Rhui;  et  il  se  plaignit, 
dans  la  séauce  du  27  juin,  de  deux 
propositions  faites  par  M.  Manud,  et 
dont  la  dernière  avait  pour  objet  d'é« 
tablir  une  commission  extraordinair?  : 
il  deutanda  queU  seraient  les  pouvoirs  de 
cette  commission  ,  et  si  ce  devait  être 
un  comité  de  sahit  public  T  «  ITavoni- 
a  nous  donc  plus  de  constitution,  dil> 
a  il  ?...*...  Les  circonstances  sont  ^n- 

»  ves  Il  est  possible  que  la  patrie  soit 

j»  aujourd'hui  plus  en  danç;fT  qu  hier  

»  Dans  ces  circoustauces ,  la  constance , 
a  Ténergie,  la  magnanimité,  deirentdii- 

»  tiogwer  les  repréteotants  Je  àt- 

9  mande  que  nous  déclarions  que  nous 
M  tenons  invariablement  consli- 
1*  tutions.  »  Compris,  après  le  retour 
du  Roi,  dans  rordonnance  du  34  juil- 
let ;8i5,  M. Desportes  se  retira  d*abord 
à  0>]mar ,  où  il  fut  mis  en  surveillance, 
pois  à  Maïeoce  et  ens»ïit<»  à  Wisbade, 
on  il  obtint  la  pi  i  nnsiion  d'attendre  la 
décision  du  gouveruement  autrichien, 
an  sujet  de  Tintentiou  qu'il  avait  an* 
noncée  d'établir  son  séionr  en  Autriche. 
—  Son  frère ,  Benjamin  ,  est  depuis  plu- 
sieurs années  Pun  des  administrateurs  des 
hospices  «iviU  de  Paris.  A* 
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t>ESPORTES>-BOSCHBaON:  ^of.  MM.ArtKurpiUonetSégnr  (levicomte)» 

.  B«»sCHFROx.  «ne  feuille  piquante,  qui  faisait  aux  jaco- 

DKSWKADF-S  (G.),  neveu  de  FaLbc  bins  une  guéri  e  assez  vive  pour  mériter 

I>ei»piM<l<'S ,  sous-précepteur  des  enfants  leur  colère.  Après  une  assez  longue  dé- 

de  Mgr.  le  comte  d'Artois,  est,  depuis  tention  à  St.-La2are  en  1793,  M.  Des- 

18 1 5,  ch«f  de  division  «la  préfecture  du  prés  fut  nommé  secrétaîre-général  du 

département  de  la  Seine.  Il  a  publié  :  I.  conseil  cragriculiure,,  du  commerce  et 

Jùisai  uir  l'honneur , ^ux-i'i.'W.  De  des  arfs.  Kn  iSof),  il  suivit  Louis  Buo' 

la  coriKtitution  fjui  convient  au  peuple  naparte,  que  son  frère  envovait  régner 

JrançuiSy         ,iri-8".  lU.  Delà  Charte  eu  Hollande.  Louis  le  fît  consedier-d  état  ^ 

cen^tMUionnelle ,  1814  «  iu-'8*;IV.  iftf^  et,  Pannée  d^tpn's,  M.  Després  revint 

moire  sur  la  nécessité  de  con  fier  à  une  en  France,  avec  le  titre  de  conseiller  gêné- 

spéciale ,  pour  le  compte  du  gou~  ral  de  Hollande.  Ln  réunion  de  la  Hol- 

pernement,  Vadmin  stration  des  sels  lande  à  la  France  rendit  celte  place inu* 

et  tabacs  du  rojaume  ,  1814  j  in>4°*  ^^^^*              >      l^^sprés  fit  partie  dti 

Ot.  conseil  de  Funiversité.  Il  jouit,  en  c« 

DESPRÉAUX  (  Jear-Etif  VE  ) ,  «ia!-  moment ,  du  titre  de  conseiller  honoraire, 

tre  des  ballets  de  la  cour  et  littérateur,  M.  Després  a  traduit  plusieurs  romans 

a   épousé    la  célèbre   M^''  .   (»iiMnard.  anglais.  Il  est  auteur  ou  éoopérateiir  da 

Comme  convive  des  Z?^*«e/ 5  <ia  f'^aude-^  quelques  pièces  de  théâtre,  mais  aux- 

ville  f  û  a  inséré  dans  les  recueils  qui  quelles  il  ti'a  pas  donné  son  nom.  Nous 

portent  ce  titre ,  des  chansons  on  il  7  a  citerolis  :  I.  UOpéra  de  proinnee,  paro- 

Aeanooup  de  g«Ué  et  de  naturel ,  et  dont  die  d^jirmide,  1777)  io-^.  It.  VAu>^ 

la  plupart  ont  été  réimprimées  dans  ses  teur  satiriaue ,  comédie  en  un  acte  et  en 

Passe-temps.  Il  est  le  fondateur  de  ces  vers,  1783,  in~8".  ÎII.  Zc  martaç^e  de 

tK>ciétés  de  table  où  de  joyeux  convives  la  Valeur ,  1810.  IV.  Quelques  autre» 

tirent  au  sort  les  mots  sur  lesquels  cha-  opéras  ou  vaudevilles  ,  dont  plusieurs 

cun  d*eiis  doit  fsire  ime  chanson  pour  la  aont  restés  inédits.  M.  Barbier  lui  attribue 

réunion  suivante.  On  a  de  lui  :  I.  j?er-  une  part  dans  la  traduction  du  Moine 

ling^/e, parodie dV'>/ïeZ/n Je,  1 773, in-S".  et  de  quelf^îes  ntitrcs  romans.  Enfîi 


m  II 


II.  Moina,  parodie  à' Iphigénie '778)  pait  aux  Dtncrs  du  Vaudeville* 

in-8°.  III.  Jioman ,  parodie  de  Roland,  Ot. 

1 778 ,  in-80.  IV.  Mes  passe^emps ,  ckan-  BESPREK ,  fils  d^nn  médecin  d'A- 

sons  j  suivies  de  l'Art  de  la  dan  se,  poème  tfnîens,  maréchal-de-camp  du  géuiedepuis 

en  quatre  chunls,  calqué  suri*  Art  poé-  le  10  juillet  l8i4)  fut  aide -de-camp  de 

tâ^tte  de  Boileau-JJesprnnix  ,  avec  des  Josepj)  BiTonaparte ,  et  chevalier  de  St.- 

notes  ,  gravures  et  des  an  s  notés ,  1806,  Louic  !e   i\  .septembre  i8i4'  Avant  le 

2  vol.  in-8".  :  V^rt  poétique  est  ici  a.ssez  ao  mars  181 5,  le  général  Desprez  était 

beureusemeiit  para  idié.  Y .  Louis  XV n,  Pun  des  généraux  de  Pétat  -major  de  la 

om'rage  fait  sur  des  arrêtés  originaux  ,  garde  nationale  de  Ptiris,  Il  fut  chargé 

des  fnocès-i^erhanx  et  les  dépositioni  de  rorganisation  des  volontaires  rovaux 

des  t./uioins  oculanes,  iSiO,  in-ia.  —  qui  s*'otlriverit  aussiiA;  (nfon  apjirit  far- 

Dc^PR^AUX  (  Simien  )  a  publié  :  i.  6W^t;  rivée  de  Buoaa|)artc.  Sa  mission  n'eut 

des  œuvres  posthumes  de  Lafimtaine ,  pas  de  grands  résultats^  et  à  peiue  Buo- 

in- 12.  II.  Prêtas  de  la  xiie  et  naparte  fut- il  i  Paris,  que  le  général 

dlogô  Junèbre  du  général    Desuix  ,  Desprez  devint  commancLint  d^une  bri- 

180T  .           ;  tRïo,  in-S*».  III.  Hymnes  gade  de  Tarmée.  11  est  actueUeoient  sani 

sacrés  et  inorau.i  y  iS\ ^  in-i2'  IV,y/n-  fonctions  à  Amiens.  A. 

nales hi&loriques  de  lumaison  de  L'ran-  DESQUIBON  (Aif toine-Tocssaist), 

ce  ,  contenant  les  traits  les  plus  remar-  jeune  avocat  qui  se  donne  le  titre  de  neveu 

<fUtd»les  de 'la  vie  de  Louis  XVllI ,  du  grand  Furgole,  a  publié  plusieurs 

des  princes etc.,  i8i5,  in-S".      Ot.  brochures  contre  M.  Etienne,  lor»;  de  la 

DESVRES  (  J  EA^-BAPTifiTF.-DEpf  is  ),  découverte  de  îa  ctiméd:e  de  Conaxa.  On 

né  à  Dijon  en  1755,8  rempli,  depuis  st  èe  lui:  \.  Esprit  des  Institutes  de  l'em^ 

1733  jusqu'eu  1784),  les  fonctions  de  pereurJustinien^conivaréatreelesprin'*^ 

secrétair<B  du  commandement  de  Hnté-  cipes  du  Code  Ifapoléon,  1809 ,  3  vol* 

ricjir  du  royaume.  Depuis  la  fin  de  1789  in -4"-  II.  Commentaire  sur  le  statut 

pisqu'au  10  août  17^3 y. il  écrivit,  avec  impérial  du  i"»  mars  1S08  («on- 
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ccru.  m  les  mitjoials),  i8og.  in -8".; 
3*.  éditiou ,  itJio,  in-ii",  111.  Traite  Je 
la  minorité,  de  la  tuUUe  et  de  l'éman- 
cipation, i8io,  in-S"*.  Vf*  Le  nouveau 
Jrurgolcy  ou  TraiU/des  testaments  et  des 
donations  t  i8io ,  a  vol.  in-  'i"^  V.  Traité 
de  la  pi0*:i'e  par  témoins  en  matière  ci' 
t^ile,  suiifant  Us  principes  des  Codes 
IfapoUon,  de  Procédure  et  de  Com^ 
merce,  i8i  i ,  ii>-8*.  "VI.  2 mité  du  do", 
micile  et  de  V absence,  i8ia,  in-8".  VII. 
Dieu ,  la  nature  et  lu  loi,  i8i4  )  ^  ^^1* 
iu-«'.  Ot. 

DËSRENAUDES  (NO^ftncieii  «rand. 
V  icaî  re  cle  M.  de  Talleyrâoa,  évèque  d'An* 
tiin,  resta  en  France  après  rénii;;ration 
decrlui>ci,  scpt  <^senU  couiiue  fondé  de 
pouvoirs,  le  3  août  1^95»  à  la  Convenu 
tioM,  et  demanda  en  son  nom  sa  rentrée 
en  France,  qui  fut  décrétée  sur  ta  pro- 
pc^ilion  de  Chénicr.  M.  Desrenaudes  fut 
employé  a»  niinistire  des  rtlatinn^pxré- 
rinires  sous  le  p;niivemrment  diiecto- 
riaij  et  il  enlia  au  Iribuuat  aprè»  le  i3 
bramaire.  Il  combaltit ,  dans  cette  asBem- 
bl^e,les  projets  sur  Its  tribunaux  spé- 
ciaux,  sur  la  délie  viagère  ,  ainsi  que  le 
code  <  ivil:  parut  se  rnufi^er  du  pnrii  de 
l'oppo&jUDu  qui  essaya  ai«>rs  de  se  for- 
mer contre  le  dcfpotisme  naissant  de 
Buonaparle,  et  fut,  en  conséquence, 
exclu  par  r^tminatio/;  lu  premier  cin- 
quièntïe  en  l8oa.  l  e  septembre  i8o8  ^ 
M.  Desienaodes  fut  nommé  conseillera 
TÎe  de  runiversitéf  puts  ceuseur  impérial , 
avec  le  litre  de  chevalier  de  la  Légion- 
d^bauneur.  Ikfnt  nomme  censeur royâ  par 
1c  Roi,  le  i4  oct.  i8i  ^,  tX  lui  prêta  serment 
♦  ti  fnKtliié  de  consedler  de  rinstrurtion 
i)ublique,  le  i8 févrieri8i5.Buonaparte 
rappela  également  Aux  fonctions  de  con- 
seiller titulaire  de  ruuiversité,  par  dé- 
cret du  3l  marstuiTant.  Il  a  publié^  sans 
y  mettre  son  nom  :  La  f'^ie  de  Julius 
u4gricola  y  par  Tacite,  traduciion  nou- 
-vcllc,aTec  le  texte  ialin  à  coté,  1797, 
tn-i8*  On  lui  attribue  la  révision  de  la 
traduction  des  Campagnes  du  due  de 
Brunswick  contre  les  français,  en  \  791, 
Paris,  an  111,  iu-8'».  M.  Df'srenaudes  est 
anjourd'bni  censeur  de  plusieurs  jour- 
-nnux ,  entre  autres  de  VAmi  de  la  reli- 
gion  et  du  Roi,  Qt. 

DESBIBES  (  JEàff-MARiE-AusTae- 
moitie)  ,  menibre  du  corps  léj^islatif  sous 
ic  gouvernement  impérial  ,  fui  r.'élu 
par  le  sénat,  eu  1808,  pour  le  départe- 

•meut  du  Puy-du-Dètn^}  et  nommé,  le 


16  septembre  ,  membre  la  cotnmf^ 
sion  des  finances.  Le  j8  octobre  i8i4r 
'  il  parla  en  laveur  du  projet  de  la  com- 
mission sur  la  restitution  à  faire  aut 
émigrés  de  leurs  biens  non  vendus ,  et 
loua  la  sagesse  de  cette  disposition:  il 
ajouta  seulement  que  les  biens  cédés  à  U 
caisse  d^amortissemcnt  devaieut  aussi 
iaire  partie  de  la  restitution  »  et  vola 
conformément  à  cette  opinion.  Le  9  no* 
vembrc,  il  parla  n\  ec  clialeur  contre  le 
projet  sur  les  buissons  ,  et  .-^pptîvri  Tamen- 
dcment  de  M.  ILaynouard  leiaiif  aux 
droits  sur  les  vins  du  crû.  A. 

DESRIEIjX,  auteur  dramatique  ,  a 
donné  :  I.  Demophoa  ,  opéra.  II.  L'om- 
bre de  J.-J.  finusseau.  rll.  fJhôuUe- 
rie  de  Sarzane ,  i8oa,  in-8".  IV.  L'A- 
mour héraut.  V.  L'oracle.  \l.  PaméLa 
mariée.  VII.  Le»  jtréoeptee  de  mon 
père*  VnL  La  toison  d^or.  IX.  Sémira- 
mis,  i8oa,  iu-8«».  X.  Alexis  et  Ko^eîte. 
XI.  La  satire  du  jour,  lu-b^. 

Ot. 

DESBOtrSSEAUX ,  directeur  de  la 

verrerie  de  Montarnié  ,  fut  élu  par  le 
sénat,  le  6  janvier  ]8i3,  membre  du 
corps  législatif  pour  le  département  df» 
Ardennes.  Le  3  octobre  i8i4i  il  piO' 
noQ^a  un  discouss  à  Tam^  du  projet 
de  loi  sur  Fimportation  des  fers  étran- 
gers. Le  1 1  novembre ,  il  parla  en  fa- 
veur du  projet  de  loi  sur  1  exportation 
des  laines ,  et  y  propos?!  <jii- Iques  amen- 
demenls.  Le  26,  d  appuy  a  ic  projet  tle 
loi  sur  les  douanes,  s'éleva  contre  la 
proposition  de  réduire  la  taxe  sur  le  sel 
a  2  décimes,  et  dit  que  c'était  rinipoi  le 
moins  nuisible  à  la  liberté  ,  vn  ce  qu'il 
iiVutrainail  après  lui  ni  siui  vedlance  à  la 
fabrication  ,  ni  visite  domiciliaire.  A. 

DESSAIN  UB  CHÉVRIËaES,  dépu- 
té de  la  Marne  au  ooataetl  des  anciens  en 
mars  1797  ,  se  prononça  contre  le  direc- 
toire ,  et  parut  dé\ouc  au  parti  cle  Cii- 
chy,  alors  considéré  comme  royaliste.  A 
répoque  du  18  fructidor  an  v  (  4  s^P* 
teuibre  1 71)7  )  ,  s;i  nomination  fut  aiQilp 
b  e.  Apres  la  révolution  du  1 8  bnimaire 
an  vin  (tj  cnibre  1799),  d  devint  juge 
au  tribunal  civil  de  Reims.  En  janvier 
1 8 1 3y  il  étaitmembre  du  conseil  munidpal 
de  la  même  ville^et  il  signa ,  en  cette  qua- 
lité ,  l'adresse  par  laquelle  ce  conseil  oifi  k 
à  l'empereur  quinze  caYtili^rs  monte* 
et  équipés.  A  la  fin  d'octobre  i8<3,  il 
signa  également  uue  adresse  à  rinipéra- 

trice  f  dans  lut^ucUt  w  Usait  :  «  Ving^ 
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m  vnillions  de  bras  seraient  levés  pour 
»  punir  les  insensés  qtii  voudraient  por- 
3)  ter  une  main  impie  sur  la  couiotiue 
»  de  gloire  qui  cemt  le  iront  de  votre 
>  auguste  époux  ^  et  si  des  ttcrificM 
»  cuoiaircB  derenaieDt  nécessaires ,  la  na- 
»  tioii  toute  entière  lea  lupportenutsans 
»  murmures  j  convaincue  q^ue  l'immortel 
i>  Napoléon,   qui  réunit  a  lui  s^nil  les 
p  quaiit.es  émiuentes   des  plus  grauds 
»  f oaveraîns ,  ne  travaifle  que  pour  le 
»  salut  Je  ses  sujets,  leur  gloire,  leur 
»  bonheur,  etc.  »  Le  -ai  avril  i8i4  , 
M.  Dessain  fut  admis  à  Taudieuce  de 
MossiECB  ,  comte  d'Artois,  et  lui  dit  : 
tt  L'Etemet  veut  enfin  que  fauguste 
.  9  famille  des  Bourbons  soit  rétabliie 
a>  dans  les  droits  imprescriptibles  et  sa- 
»  crés  qui  leur  appartiennent  ^  il  veut 
»  que  l'héritage  dr  Irnrs  pcres  leur  soit 
n  reâtitué  ^  il  a  mis  un  terme  à  la  puni- 
»  lion  qu'il  exerçait  sur  ia  nation  fran- 
»  çaise  :  d'nn  souffle, il  a  anéanti  les  en- 
31  treprises  des  méchants  ;  il  a  brisé  l'ins- 
»  Irumeni  de       colère:  grâces  inimor- 
»  telles  lui  soie Dl  rendues!  Ah!  combien 
»  il  est  doux,  il  est  consolant  de  pou- 
»  yoir  oliéir  à  son  légitime  souverain! 
]»  Tous  excuserez ,  Monseigneur^  la  sen* 
ï>  sibilité  dont  ]r  suis  pénétré  5  mofî  rime 
)>  s\Ttlendrit,  mou  couur  se  dilaîr  ,  tu 
»  vovant  un  descendant  de  St.  Louis , 
I»  d'Henri  IV,  dé  tant  de  Bois.  »  M.  Des- 
de  Chévrlèi'es  était  encore  procureur 
du  Roi  près  le  tribunal  de  première  ins- 
tance de  Ueims  en  1816.  —  Son  fils 
(  Louis  )  a  publié  ,  dans  la  même  année  , 
deux  brochures  qui  ont  reçu  quelques 
âoges  dans  les  journaux.  L'une  est  inii-  « 
tulée  :  Projets  pour  la  libération  de 
la  dette  publique;  el  Paulre ,  Ré/lexions 
sur  ia  mort  de  Louis  Xy I.  —  Des- 
SA,IIC  U£  ChÉvriÈres  (Le  marquis  C.-P.- 
J.  A.  db)  fut  nommé  eheTalier  de  Saint- 
Louis  le  5  novembre  1814*  A. 

DESSAIX  (  Le  comte  Joseph-Marie), 
lieutenant-général,  né  à  Thonon  en  Sa- 
voie, le  24  septembre  1764^  fils  d^un 
médecin  estimé  dans  sa  province  ,  prit  à 
Turin  le  grade  de  doeteuren  médecine  ^ 
et  yint  à  Paris  se  perfectionner  dans  cet 
art.  En  1789  ,  il  entra  dans  !a  ^ni  t^e  na- 
tionale parisienne  ,  et  retourna  dans 
son  pays  en  I79i>  H  tenta  vainemcut 
alors  de  le  réTCttUtionoer ,  fut  poursuivi 
par  ordre  du  roi  de  Sardaigne ,  et  vint 
chpi'clier  un  asile  eu  France.  Au  mots 
d^aioût  1 7^  >  tlprésenu  à  rassemblée  lé- 
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gislitiTC  le  plan  d'organisation  d^un  corps 

étranger  sous  le  nom  dt  Légion  des  AU- 
lobrogeSy  et  en  obtint  le  commande- 
ment après  le  général  Doppet.  An  mois 
4e  juin  1793,  il  fut  emolojé  avec  sa 
légion  contre  les-  Blarseulais  qui  s'a* 
vannaient  pour  se  réunip^  aux  Lyonnais 
insurgés  contre  la  Convention,  et  les 
batlit  sur  ia  I  )iirrjnce;  il  fut  ensuite  em- 
j)loyé  au  sicgc  de  Xoulou  ,  où  il  reçut 
une  bleisure.  Les  rmrésentants  du  pea- 
^e  en  mittion  pris  die  cette  armée ,  lui 
offrirent  alors  le  gi*ade  de  général  de 
brii^ade  qu'il  refusa  ,  préférant  com^ 
mander  un  corps  qui  commençait  à 
se  dittinguer.  L'année  suivante,  il  fui 
enyojé  sur  les  frontières  d'Espagne  ; 
et  il  commanda  Favaut-garde  de  la  divi-» 
sion  du  Mont- Libre  et  celle  dp  îa  vallée 
d'Aran.  II  servit  ensuite  à  Farmée  d'Ita- 
lie j  et ,  après  le  corps  des  grenadiers,  le 
sien  fut  le  premier  qui  passa  le  pont  de 
Lodi.  L'ennemi  menaçant  de  faire  une 
diversion  sur  Vérone,  Dessaix  se  pré- 
cipit.T  sor  le  gros  de  son  armée,  pour  arrê- 
ter «a  marche  et  donner  aux  colonnes 
françatseï  le  temps  d'arriver.  Il  fut  fait 
prisonnier  avec  toute  sa  troupe,  et  em- 
mené en  Hongrie ,  où  il  resta  sept  mois. 
Après  avoir  été  échnTigé,  il  revintrnTf  afie. 
Cl  fui  nommé,  en  in;(r?i  !7<)H,  député  du 
MouL-Iiianc  au  consini  des  cmq-cenls.  Le 
colonel  Destaix  se  prononça  dans  cetteas- 
semblée  pour  le  parti  démagogique  j  et 
il  publia  ses  opinions  dans  le  journal  des 
Hommes  libres  y  auquel  il  attacha  son 
nom.  Après  le  1 8  brumaire  (  9  nov.  1 799}, 
il  fut  exclu  du  conseil,  comme  opposé  a 
cette  révolution.  En  1 800^  ilretoumaâ  son 
corns  (  la  a7«.  légère),  servit  dans  l'armée 

f allo-batai^e ,  et  commanda  la  ville  de 
''rancfort.  Le  sénat  de  cette  ville  lui  té- 
moigna sa  salisi'action  de  ht  cotuiuite 
qu'il  y  avait  tenue.  Il  obtint,  depuis,  le 
commandement  de  la  place  de  Bréds,  et 
fit  partie  de  Tcxpcdition  d"'nanovre,  où 
il  futpromii  n\i  zrade  de  génpj  d  de  bri- 
gade en  septembre  iSoZ  :  il  i-e  distingua 
dans  les  campagnes  de  i8o5,  i8a6el  1807. 
11  fut  cité,  les  7  et  8  mai  i8og,  dans  les 
bulletins  de  Fermée  d'Italie,  pour  sa 
conduite  au  passage  de  la  Piave  et 
du  Tagliamento  ,  obtint  ,  le  9  juillet 
le  grade  de  général  de  division,  et  alla 
présider  le  collège  électoral  de  Tbonon  , 
pour  la  session  de  i8qg.  Après  la  paix 
de  Vienne  ,  il  rentra  eu  France,  et  fut 
nommé,  eu  1810,  commandaui  d'Am&- 
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ierd.im.  Décoié,  If  3o  ]ivn  1811,  de  la 
croix  de  grand  -  otUc;cr  de  la  Légioo- 
dPhonneur,  il  reçut  ausri  le'  titre  de 
comte ,  fut  employé  daos  lâ  campafpiê 
(le  Russie,  et  se  distingua  surtout  aù 
combat  de  Moîiilow,  où  il  fut  blessé.  Il 
commanda  encore  à  Berlin  au  commen- 
cement de  1 81 3^  mais  il  fut  enfin  obligé  de 
«{uitiei'  Tarmée  pour  rétablir  sa  santé*  Le 
général  Dessaix  était  à  peine  convales*^ 
cent  .  ?ors  dv  rinvasîoii  d<'S  alliés  ,  en  jan- 
vier i8i.j.  LorsquM  fut  mis  à  I.<  tAle 
de  la  levée  en  masse  du  déparUuicul 
du  Mont-Blaoc  ,  il  lui  adressa  aussitôt 
uoe  proclamation  énergique  ^  fwça  Fcii- 
Tiemi  d^évacuer  Charabtti  ^  et  enlra  dans 
cette  \\\]e  le  19  février,  âpr{;s  avoir  co- 
cupo  iesh(  fielles  et  Monirn»  iHan.Lc  con- 
seil général  du  départemeui  lui  vola  de» 
remerciments,  ainsi  qu'au  général  Mar- 
chand, pour  avoir  délivre  le  pajs  des 
bandes  autrichiennes,  \i  se  porta  ensuite 
sur  Genève  •  et  il  étail^nr  !f  poiutdr  sVni- 
IMrer  de  cette  ville,  ior<>c|ue  la  chule  de 
Èuonaparte  termina  les  hostilités.  11  fut 
nommé  cbevatier  de  St.  -  Louis  par  le  Rot^ 
le  07  i  uin  1 8 1 4  •  Après  le  30  mars,  Buona- 
arle  lui  aynnl  flonné  le  coniniandemenl 
'une  division  deParmée  des  Alpes,  il  Ht 
cette  courte  campagne  sous  le  maréchal 
Sucbet,  et  se  retira  avec  sa  divisiotii  à  Su 
Etienne,  où  il  adressa  à  ses  troupes,  le  8 
août,  une  proclamation  reinarqu.ibledesa 
part,  par  les  ser)f inn  rjts  fie  royalisme  ijuî 
y  élaif  nt  fxpriijici».  «  i^a  véritable  gloire, 
J»  disaii-il  à  ses  soldats,  est  pour  vous 
daos  votre  fidélité  au  souverain  :  tout 
»  autre  sentiment  est -désormais  un  at- 
"»  tentât  contre  la  patrie  cl  le  Roi  »  Mal- 
gré une  telle  d('*cl;ir.aion  ,  le  général  Des- 
saix s'éloigna  de  la  France  peu  de  temps 
après  \  et  il  se  réfugia  dans  le  pays  de 
Gex ,  avec  Paulorisatioo  du  général  au- 
trichien de  Frimont  :  mais  les  {jéuéraux 
suisses  Tohligèrent  dVu  sortir.  Au  mois 
de  mai  1 8  i  ^i ,  il  fut  arrêté  à  ïfionon  avec 
Tadjudanl-commandant  Favre,  et  déte- 
nu ,  jusqu^au  mois  de  septembre  %  dans 
le  fort  de  Fenestrelles;  mais  il  fut  en- 
suite i-emis  en  liberté  par  ordre  du  roi  de 
bardaigne.  B.  M. 

DESSOLLES  (Yres^e-Yves)  ,  n.-»- 
quit  à  Aueb  le  to  mai  1744  7  *^'>  après 
avoir  été  élevé 'à  Paris ,  fut  nommé  cba- 
notne  de  la  métropole  d^Auck ,  ensuite 

Îrand- vicaire  deTiOmbez  .  puis  député  à 
^arîspour  les  afl'aires  du  diocèse  d^Atich. 
Âfin  d'échapper  aux  perséculioi  Sj  il  se 
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retira  dans  le  Brabant  en  179^  »  et  revint 
bientôt  en  France.  Il  fut  sacré  évêque  de 
Digne  le  1 1  juillet  180 3, et  passa, en  i8«»5, 
à  feTéché  de  Cbambéri.  Au  premier  re- 
tour du  Roi 9  en  1814  t  >1  fut  nommé 
membre  du  conseil  de  l'université ,  par 
la  démission  de  M.  de  Mérinville.  Ce  pré- 
lat respectable  &  est  attiré  Tamour  de  ses 
diocésains  par  sa  bienfaisance  et  par  IV 
métiitc  de  son  caractère*  Z. 

DESSOLLES  (  Le  comte  Jea>  Jo- 
SKPH  PAUL-ArcrsTi?i  ) ,  neveu  du  pré- 
cédt-nt ,   fieutenant  -  général ,  ministre^ 
d^élat,  pair  de  France,  etc.,  naquit  à 
Aucb  le  3  octobre  i^/iù']  ,   d^uoe  la* 
mille  noble,  et  reçut  une  éducation  très 
soif;née  sous  ia  direction  de  son  oncle. 
(  Ployez  Fariicle  pr»^cr  !<  .ii.  )  Il  est  allié 
par  buu  père  et  par  iSi*'*^^.  de  Cambe- 
fort,  sa  mcre,  aux  familles  les  plus 
distiti;;iM-<'s  d(-  i'aticienne  Gascogne*  liS 
général  Dessolles  entra  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  militaire.  En  1791,  il 
servait  comme  capitaine  au  premier 
bataillon  de  la  légiuu  des  Moniagm, 
.Après  avoir  été  successivement  at4e> 
de-camp  du  général  Reynit^r  et  adjoint 
à  r('»tat  major,  il  fut  destitué,  comme 
noble,  mais  presque  aussitôt  ré:nlc^rc, 
puit»  nomme  adjudant  -  général  le  II 
vendémiaire  an  11  ^1793  ).  Il  passa  avec 
ce  dernier  grade  à  i^armée  d^ltalisi 
sous  Buonapartc ,  et  se  distingua  dans 
totjtes  les  occasiotis,  jusqu^aux  prélimi- 
naires de  Léuben ,  eu  1797.  Chargé  alors 
de  porter  à  Paris  les  conditions  de  la  paix , 
il  toaversa  FAlIemagne ,  et  vit  sur  le 
Rhin  le  général  Moreau,  qui  venait  d'ef* 
fectne r  le  passage  de  ce  fleuve.  Ce  dernier 
écrivit  ylois  au  directoire:  «  L'adjudaiil- 
»  générai  Dessolles  vous  apprendra  les 
»  brillants  exploits  del*armee  du  Kbin  : 
a  il  a  été  témoin  de  la  terreur  de  l*enneiuî» 
»  et  connaît  son  opinion  sur  celte  opé* 
»  ration  harfîic.  »  Le   1*2  prairial  an  v 
(  1797),  Dessolirs  fut  prouiu  .lU  grade 
de  général  de  brigade ,  et  chargé ,  quel- 
ue  temps  après ,  du  commandcoftcnt 
*une  partie  de  Tarniée  destinée  à  péné- 
trer dans  la  V.dttline.  I^a  contiiicie  rie 
ce  pays  fut  achetée  par  des  combats  san- 
glants, notainnicut  le  5  germinal  an  vii 
(avril  1799],  à  Sainte-Marie,  on  Des- 
solles, avec  l^ooo  bommea,  e^M»'^*" 
nons,  attaqua  les  Autricbiena  forlcnHut 
rch  nncliés  au  nombre  de  7000,  I^  iu  tua 
i  j'Mi  lionimcs  ,   fTt   :^ooo  priào*n)iers  , 
prit         pièces  de  Ciuiou,  el  s'cmpai* 
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(le  ^lauvent.  Oest  un  des  combats  les 

Îltos  remarquables  des  gaerret  de  la  réru» 
ution.  Den  fit  un  rapport  fort  détaillé  qui 
fut  inséré  au  Moniteur.  A  la  suite  de  ceUe 

aflaire,  \f  directoire  lui  clépêcha  un  ooii- 
rier  chargé       lui  renieltrc  le  brt  vf  ide 
géuéral  de  division.  Le  uS  nie&sidur  ,  il 
combattit  encore  dans  les  plaines  de  Notî, 
sons  les  ordres  de  Moreau ,  qui  donna  les 
plus  grands  éloges  à  ses  Inlents.Iie  général 
l)essolles  obtint,  sur  h  fin  de  l'an  vu 
('799)  '       commandement  de  toutes 
1^  troupes  en  Ligurie  (état de  Gènes). 
Nommé  dief  d'état-major-général  aie 
Tarmée  du  Rhin,  sous  Moreau,  il  adressa  ^ 
le  II  florcal ,  an  nnit)istrc  de  la  guerre, 
son  premier  rapport ,  annonçant  l'ouver- 
tuic  de  ia  catupagnei  et  ,  ic  iS,  il  lui 
transmit  les  détails  du  combat  d'Offeot 
bourg,  du  passage  du  Rbio  entre  Scha^ 
fouse  et  Stein,  et  de  Taflaire  de  Moës- 
kirch  1  le  i5  du  même  mois.  Tl  se  distin- 
gua à  la  bataille  de  Hohenbnden  le  j  a  fri- 
maire an  IX  (  1 8oo),aux  passages  de  Plnn  , 
de  la  Saal ,  de  la  Salza  ,  à  la  fournée  de 
yokdbruck,  à  la  pri.se  de  Lintz ,  et  an- 
Tionça  ail  ministre  de  l:i  puerre  les  pro- 
positions de  paix  faites  par  le  prince 
Charles  ,    lorsque    les   troupes  fran- 
çaises n'étaient  plos  qu''â  Tiujg;t  lieuea 
de  Vienne*  Le  traité  de  Lunéville  ayant 
mis  fin  aui  hostilités,  le  général  Des~ 
sollcs   revint   à  Paris,  où  le  premier 
consul  1  appela  au  conseil-d'élar ,  seclion 
de  la  guerre ,  et  le  nomma  membre  de 
^administration  de  la  même  partie  ;  mais 
il  refusa  cette  place.  En  i8o3 ,  le  chef 
du  gouvernement  français,  cherchant  à 
éloigner  tous  ks  amis  de  Moreau  ,  co;î- 
tre  leque^sa  jalousie  commençait  a  se 
manifester,  envoya  le  général  Desselles 
commander  une  division  dans  lellanovre, 
sous  les  ordres  du  généi-al  Mortier.  Ce 
dernier  ayant,  quelque  temps  apr<H  , 
été  appelé  à  Paris,  Dessolles  prit  pro- 
visoirement le  commandement  en  chef 
de  Tarmée  et  de  tout  le  pays  d*Hanovre,, 
U  se  distingua  dans  celte  courte  adminis- 
tra f  ion  par  son  désintéressement  et  son 
aiïabiiité  euveâs  les  habitants.  BtentÙL  iin 
lui  donna  un  supérieur  dans  la  personne 
du  marécbal  Bernadotte  ;  et  il  reprit  le 
commandement  d*une  dies  divisions  de 
Farmée.  Pendant  son  commandement 
provisoire  du  Hanovre,  le  procès  du  î^ôné- 
ral  Moreau  s'instruisait  à  Paris.  On  con- 
naissait la  haine  dont  Baonaparle  était 
«tiiolé  coottrt  ce  général:  le  plupart dea 
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généraux  eu  chef  et  les  priacipalea  au- 
torités a'empressèreiit  d'envoyer  des 
adresses  de  félicitation  sur  la  découverte 

de  la  conspiration.  Dans  presque  toutes, 
ces  adresses,  le  général  Moreau  ,  Tancien 
compagnon  d'armes  de  cfux  qui  les  fai- 
saient, était  pré&cntv^  commç  coupaùle  , 
quoiqu'il  ne  rat  cependant  encore  qu*4ie* 
cusé.  Le  général  Dessolles  ne  crut  pas  de- 
voircn  agir  ainsi.  Lei  ofGcient- généraux 
deP.Trmpc  d'Hanf>vre,voyanlqu'il  gardait 
le  silence,  vinrent  pour  lui  dire  qu  lU 
croyaient  devoir  se  prononcer,  ainsi  que 
les  autres  corps  d'année.  Illeur  répondit 
que  sa  position  persànnelle  Paurait  em- 
péché  de  provoquer  une  prîrpiHr  drmnr- 
chc  j  mais  qu'il  ne  croyait  pas  devoir  s'y 
opposer  j  qu  li  se  chargeait  même  de  ré- 
diger leur  adresse ,  s'Qs  lui  accordaient 
cettf-  marque  de  confiance.  U  la  rédigea 
en  effet,  mais  de  manière  à  ne  pas  man- 
quer à  ce  qu'il  devait  à  son  ancien  ami.  U 
la  fit  revêtir  des  signatures  des  principaux 
officiers,  sans  y  mettre  la  sienne ,  et  Ta* 
dressa  an  chef  do  gouvernement.  Cette 
omission  le  perdit  dans  l'esprit  de  Boo- 
naparte,  qui  ne  lui  a  jamais  entit-rcmcnt 
pardonné.  Après  avoir  ol)t. un  ,  avec 
quelques  difficultés,  son  rappel  de  l'ar^ 
mée  d'Hanovre,  le  général  Dessolles  Vint 
k  Paris,  où  il  reçut  Tordre  de  se  rendro 
au  camp  de  Boulogne.  Arrivé  à  son  poste , 
il  apprit  qtTil  était  destiné  à  remplir  les 
fonctions  de  chet  d''état-ma)or  du  général 
Ldinnes,  et  ne  voulut  pas  les  accepter.  Il 
revint  à  Paru,  et  se  rendit  i  une  terra 
qu'il  avait  près  d'Auch,  on  il  se  livra 
aux  travaux  de  r.ngriculture ,  et  aux 
douceurs  de  la  \ie  privée  ,  qui  con- 
venaient beaucoup  à  tiun  caractère  in- 
dépendant. En  i8o8  ,  la  guerre  d'Ea- 
nagfle  ayant  conduit  Buonaparte dans  le 
Midi ,  le  général  Dessolles  reçut  ordre 
d'*aller  à  At^fn  se  présenter  au  chef 
du  gouvernement,  qui  lui  prescrivit  de 
•e  rendre  en  Espagne ,  pour  j  prendre 
un  commandement.  Il  s'y  rendit  en  effet, 
resta  quelque  temps  à  Madrid,  et  fut 
ensuite  commandant  d'un  corps  d'nrmée 
et  <:;ouvemeur  des  roy.mmes  de  Cor- 
doue  et  de  Jaen.  ^oit  par  dégoût,  soit 
en  raisoti  du  délabrement  de  sa  santé  , 
il  demanda  et  obtint  la  permission 
de  revenir  en  France,  où  il  renirn  do 
nouveau  dams  la  vie  privée.  Le  général 
Dessolles  s'est  fait  remarquer  en  Es^ 
pagne ,  par  son  courage  et  sonbabUeté, 
tant  au  combat  de  Tolède , .  en  août 
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%9og  j  a  U  ImUttle  d'Ocana  le  iS  no- 

-venibrc  siiivaDt,  qu'eau  paang9  des  dé- 
*   filés  tle  la  Siéra-Moréna  ,  qu*il  pat  vint  à 
forcer.  Son  admit) is( ration  iiittgrt  \u[ 

Sagoa  les  cœurs  des  habiUnls  :  rempli 
^buinaiHlé  envers  les vaîncasfil  o*abQsm 
jamais  de  la  Ticloire.  Aussi,  lorsqu'il 
quitta  r£tpague ,  il  reçut  ,  sur  tous  les 
points  de  son  passage  ,  les  marques  les 
jy\us  touchantes  de  Tamour  et  de  la  re- 
connaissance  des  Espagnols.  U  resta  eu- 
-  core  dans  rioacUon  )usqu>ii  1819 ,  fut 
Bonimë  ,  k  celle  époque ,  cbef  de  IVtaf- 
major  du  corps  d'as  nx'-p  d'Eujïtne  Beau- 
liarnais,  eu  Pologne^  el  s^avaiiça  jusqu^à 
Smolensk,  d^où,  semblant  prévoir  h  s  dé- 
saairee  qui  menaçaient  Tannée  française , 
il  revint  en  France,  sous  prétexte  de  sa 
santé,  et  demeura  paisiblement  à  Paris, 
îusr|uW3i  mars  iS^\  A  celle  époque,  le 
gouvernement  provisoire  le  noiuuia  gé-  . 
Déral  en  chef  de  la  garde  nationale  de 
yaris,  avec  le  coaunaodement  de  toutes 
les  troupes  de  ligne  de  la  i^^.  division 
jnilil.iire.  Dans  la  nuit  du  5  au  6  avril , 
l'fnîprrrur »le  Russie, a\ant  reçu  le&niaré- 
chauxcnvujés  par  Bauu;iparte,  qui  met* 
tait  pour  condition  à  son  abdicationréta- 
blissenient  de  la  régence  en  faveur  de 
AIarie»Louise,  fit  réunir  les  membres  du 
gonTernement  provisoire,  et  appela  à  ce 
conseil  le  pcncral  Desselles.  Là,  l'enipe- 
ïeur  Alexandre,  à  qui  des  rapports  meu- 
aongers  avaient  fait  croire  que  les  Bour- 
bons éiaieni  hais  de  la  majorilé  des  Fran^ 
çais  et  qu'ils  ne  sauraient  y  concilier  tons 
les  intérêts,  mit  en  question  le  rétablisse- 
Sient  de  la  régence.  M.  de  Tallc^rand 
avait  déjà  parlé  quelques  instants  sur  ce 
■ujety  lorsque  le  général  Desiolles  se 
leva»  et,  s'adressant  à  Tauguste  souve* 
Tain  «ji!f  les  avait  réunis  ,  fit  sentir 
les  d.iiij^ers  qui  ré>uUeraient  de  la  ré- 
^enci.'  ;  ài  prouva  surtout  que  ce  serait  re- 
lever Pautorilé  de  Buonaparie  solis  une 
autre  dénomination;  que,  par  son  in- 
fluence sur  sa  femme  ef  sur  les  ministres 
t\\iï  (  omposeraiefit  le  conseil  de  régence  , 
il  viendrait  bientôt  ressaisir  le  pouvoir  j 
«{u'alors  PEurope  aurait  vainement  com- 
battu ,  et  n'aurait  rien  fait  de  stable. 
«  Je  ne  counais  les  IJourbons  ,  ajouta- 
»  t-il  ,  que  par  li  ur  intorlune^  j\ii  été 
»  élevé  par  la  révolut  on ,  qui  1rs  .1  ren- 
>  versés  :  mais  sincèrement  attaché  à 
y  mon  pajs ,  j^ai  cru  quM  ne  pouvait  ' 
a»  trouver  le  bonheur,  et  PEiurope  une 
y  garauiie,  qu*avec  le  sceptre  de  cette 
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»  famille  auguste.  Sans  les  asnmneei  ] 

a  qui  m*ont  été  données  à  cet  égsrd,  je 

i>  n  aurais  pas  pris  le  commandemeat  de 
»  la  force  armée  ^  j'ai  les  nKiyens  sans 
»  doute  d  éviter  le  coup  qui  frapperait 
a  ma  patrie,  si  la  régence  était  rétablie; 
»  je  ne  regrette  que  le  sort  des  hoimélei 
»  gens  qui  se  sont  mis  en  avant  :  pour 
it  moi,  je  fuirais  avec  ma  famille  sur  tiu 
»  sol  étranger  ;  mais  là  il  n'est  point  de 
j»  puissance  au  monde  qui  m'empècbe  | 
»  de  publier  à  la  face  de  PEurope ,  que 
»  les  justes  espérances  qu''avaienl  dft 

»  rt>tn  f"\  oir  les  Frsnr.'ïi';  ,  ont  éîé  tv^ni- 
)>  que  )  ai  ete  trompé  moi-mêuie, 

)i  ti  que  la  France  l'a  été  avec  moi.» 
L'empereur  Alexandre  rompit  le  coaseri , 
en  disant,  avec  beaucoup  de  dignité, 
qu'il  en  délibérerait  :  quelques  instants 
après ,  il  lit  connaître  qu'il  pirtaj»ea»t 
r opinion  du  général ,  et  que  les  Bour- 
bons étaient  les  souverains  de  la  France. 
A  son  arrivée  à  Paris  ^  HoftsiEos  »  comte 
d'Artois,  nomma  le  général  Desselles 
membre  du  conseil -d'état  provisoir»»; 
et  à  l'arrivé»'  du  Hoi  ,  Louis  XA  III, 
il  fut  niiâ  au  noiubre  des  ministres  d'é- 
tat ,  créé  pair  de  France ,  et  placé  à  la 
téte  de  toutes  les  gardes  nationales  de 
France,  sous  les  ordres  de  Monsieur, 
avec  le  titre  de  major-général.  A  nou- 
velle du  débarquement  de  Buonapartc 
en  France,  en  mars  181 5,  il  envoY<i 
aux  gardes  nationales  du  royaume  én 
instructions  vigoureuses,  mais  malheu' 
reuscmcnt  tarHi\  r  s  ,   comme  toutes  1rs 
mesures  de  cette  <  j>ii!|ue,  pour  arrêter 
la  marche  de  l  usuipaieur  ^  et  il  leur 
transmit  en  même  temps  un  ordre  du 
jour  ,  où  Ton  remarquait  1»  passage 
suivant  :  «  Il  reparaît  quand  la  France 
u  respire  à  peine  sous  un  gouverne-* 
ii  ment  modéré  ;  quand  les  partis  ex- 
1»  trénies ,  comprimés  par  la  Charte , 
»  sont  réduits  à  de  vains  murmures ,  et 
»  sans  puissance  pour  troubler  la  paix 
«  publique;  quand  la  nation  e  t  prèle  à 
»  recevoir  du  Hoi  ei  dp«i  rlmmbres  le 
u  complément  de  ses  institutions;  quand 
»  les  capitaux ,  &i  long  temps  renfermés , 
»  s'appliqueor  à  Pagriculture  ^  i  Fiq-r 
»  dustrie,  au  commeroe  extérieur,  avec 
»  un  développement  qui  n'aftfnrl  qnc  la 
»  proclamation  des  hases  .idoptées  par 
a  le  congrès  pour  i'équdibre  et  la  paix 
»  de  TEurope.  Il  revient^  et  la  conscrîp- 
a»  tion,  le  blocus  continental,  la  guerre 
»  indéfinie  »  le  pouvoir  arbÊtiaiv*»  le  dtr 
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»  crédit  puWic  ,  reparaissent  à  sa  suite  , 
>»  précédés  de  la  guerre  civile  el  de  la 
M  vengeance...  Pense-t->il  que  la  nation  ne 
»  balancera  point  avec  aea  intérêts  et  sa 
»  dignité ,  riDiérét  général  de  TEurope 
»  qui  sVst  armée  pour  le  renverser,  qui 
,  3>  tst  encore  sous  les  armes,  stipule  au 
V  congrès  les  intérêts  de  tant  de  peuples, 
»  et  ne  lui  laissera  pas  reprendre  un  pott- 
»  Toirlottg-temps  funeste  a  u  x  p  I  us  grands 
a»  trônes ,  comme  aux  moindres  répu- 
»  T>l!ques?  »  I)C  général  Desselles  resta 
encore  quelques  heures  à  la  tête  de  la 
garde  uationale  le  jour  du  départ  du  Roi , 
et  diaprés  le%  instructions  positives  -de 
S.  M. ,  qui  craignait  dans  Paria  des 
désordres  qu^elle  voulait  éviter  :  mais 
aussitôt  que  les  mesures  eurent  été  or- 
données ,  il  âlia  rejoindre  le  Roi  ,  et  le 
tniTÎt  jtisqu^à  Béthune,  qu'il  ne  dépassa 
pas.  Il  se  rendit  dans  une  de  ses  terres 
auprès  de  Paris,  et  y  vécut  dans  la  re- 
traite, jusqu'^an  retour  de  S.  M.  he  7 

{oillet,  il  repiit  Je  commandement  de 
a  garde  nationale ,  et  publia ,  dès  le  len- 
demain, un  ordre  du  jour,  qui  excita 
quelques  réclamations  de  la  part  des  roya- 
listes. Le  général  Dessolles  fut  compris 
dans  la  liste  des  pairs  de  France,  faite  en 
juillet  i8i5.  Dans  le  mois  de  septembre, 
même  année,  il  ût  traduire  &  un  con- 
seil de  discipline  quelques  gardes  natio- 
naux de  Paris  ,  qui  avaient  réclamé  avec 
instance  une  épuration  de  leurs  oiHciers, 
et  avaient  même  adressé  pour  cet  objet 
"Une  pétition  au  Roi.  "Vers  la  fin  d'oc- 
tobre ,  il  donna  sa  démission  du  com- 
mandement de  la  garde  nationale  ,  et 
fut  remplacé  par  le  maréchal  Oudinot  : 
de()Uis  il  a  vécu  dans  la  retraite.  Le  gé- 
néral Oe&solles  a  épousé  en  1802  Mlle,  de 
Dan^ierrCf  fille  du  général  de  ce  nom. 
(  P^of,  Dampiekkb,  dans  la  Biographie 
unit^.  ) 

DESSOLLES  (Jeàw  G a.briel), cou- 
sin-germain du  précédent  ,  né  à  Tou- 
louse en  1  ^77 ,  entra  d'abord  à  l'école 
polytechnique ,  et  fut  ensuite  employé 
comme  officier  dWtillerie  à  Parmée  du 
Kliin  sons  Moreau  :  il  quitta  le  service, 
et  fut  nomnjp  rouseilicr  de  préfecture 
dans  sa  ville  natale  en  i8o3.  En  181 1  , 
si  était  inspecteur  de  Pacadémie  de  Tou- 
louse. Le  Roi  Ta  nommé ,  en  novem- 
bre 181 4  f  préfet  du  département  de 
rindre,  et  chevalier  de  la  Légion-d^bon- 
neur  en  février  i8i5.  Lors  du  retour  de 
iJuuua^ai  ic  au  20  marSjM.Dessolleâ  ctb^a 
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toutes  fonctions,  et  il  ne  les  a  reprises 
qu  après  le  second  retour  du  Roi.  Z. 

DESTOUCHES  (  Le  baron  Alexan- 
DitB-BTiEHirE  -  GoiiiiàrKB  Hbksbnt  )  y 
né  à  Paris  le  Si  mars  i773i  fut  en  i8oa 
secrétaire p;irticulicr  de  M.  Muliien,  alors 
direcieur-géncral  de  la  caisse  d'amortis- 
sement, et  devint  peu  après  chef  du  bureau 
des  changes  à  cette  même  caisse  :  il  fut 
nommé,le  a5  brumaire  an  xi i  f  1 8o4)  isous- 
préfet  deraiTondissementde la  Rochelle; 
le  3  mars  1809,  préfet  du  Jura  ^  le  la 
mars  i8i3,  préfet  de  la  Haute-Garonnej 
le  i3  octobre  18 1  préfet  d  lndrc-ct- 
Loire.  Il  fut  destitué  après  le  retour  de 
'Buouaparte  en  i8i5;  mais  le  Roi,  à 
sa  rentrée,  le  nomma   préfet   du  dé- 
partement de  Seine  -  et  -  Oise.  M.  Des- 
touches est  président  du  canton  de  St.- 
Patem  (  Sarthe  ) ,  membre  des  académies 
de  Totuouse,  la  Rochelle,  Rochefort, 
Besançon,  et  de  la  société  littéraire  de 
Tours.  Lorsqu*il  était  préfet  dn  Jura  , 
ce  département  vit  s'élever  de  tn  s  beaux 
bâtiments  a  St.-Claude,  ville  qu'un  in- 
cendie avait  détruite.  Un  dépôt  de  mendi- 
cité fut  créé  à  Dole.  Lona-le-Saunier 
reçut  pItTsieurs  emViellissements ,  notam- 
ment les  trottoirs  de  la  rue  des  Salines^ 
et  la  reconnaissance  des  habitants  1rs  a 
portés  à  donner  son  nom  k  une  de  leurs 
places  publiques.  Le  département  de  la 
Haute-Garonne  et  notamment  la  ville  de 
Toulouse  lui  doivent  d^avoir  diminué, 
par  sa  résistance  courageuse,  les  réqni- 
silions  que  l'armée  française,  revenant 
d'Espagne,  frappait  sur  son  passage.  A 
Ttfurs ,  où  il  resta  peu  de  temps  ,  il  main- 
tint le  drapeaii  blanc  plusitiu's  jours 
après  l'entrée  de  Buouaparte  à  Pr^ris,  et 
quoique  l'étendard  incolore  ilottàt  à 
rhôtd  -  de  -  ville.  Les  derniers  événe^ 
ments  ont  mis  le  baron  Destoucbes  suc^ 
cessivement  en  rapport  avec  d'augustes 
et  célèbres  personnaf^c;  de  l'Km  ope  , 
qui  lui  ont  accordé  leur  estiiue.  A  Lons- 
le-SauuLcr,  il  eut  eu  surveillance  le  duc 
de  San-Carlos,  gouverneur  de  5.  M.  Fer> 
dinand Vn,  et  aujourd'hui  ambassadeur 
de  S.  M.  callinlivjnc  à  Vienne.  A  Tou- 
louse, il  reçut  S.A.  Ti.  Mgr.  duc  d'An- 
goulême,  cl  S.  S.  le  ducde  Wellingtnn. 
—  Destovchbs  (Émanucl),  deMont- 
douhlean  ,  dàns  le  Mairte ,  a  publié  :  I. 
Le  Printemps  et  les  Fleurs  ,  poème  en 
deux  elinnfs  ,  î8n  .  in-8f>.  11.  Francinc , 
r  ii  Li  Bergère  du  jtihvne ,  1814»  in-ia. 
ili.  La  Louisiade,  ou  le  Irône  reçoit' 
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fjuis,  pocnieeii  qaaire  chants,  1 8 1 6,iB-8*' 

IV  .  Un  Povme  sur  la  mort  de  Rolrou.  *. 

DëSTRAV^ULT,  avocat  à  Paris,  fui 
Ton'-friups  employé  dans  les  hôpitaux 
iiuhUiies  j  puis  noinnu'  oflîcicr  tic  police 

i'udiciaiie  Jaiis  le  bcrn.  Il  a  publié  : 
.  la  Rëêurrection  merveiUeu$e  ,  mue 
PhartMienê  qui  aff talent  des  alarmes 
sur  le  sort  de  la  sainte  Sion  ,  1 8 1 5 , 
iii-8".  II.  Discours  pour  la  fc'te  de  la 
U oussaml ,  i8i5,  in~8".  IIL  Diadème 
de  nos  lois  ;  Direction  paternelle  et 
maUmeUe  m  mœurs,  source fieonde 
du  bien-être  indimduel  et  de  prosp^ité 
publique ,  i8j6,  iii-8'».  Le  titre  seul  de 
<  <'s  Vwvc.s  indi(|uc  nssez  le  degré  d'atleu- 
tion  qu'iU  lacriteul.  Ot. 

BESTUTT-D&TRACY  (  Le  conite 
AKTomfE-Lovif-CLÀUDE) ,  colonel  d'in- 
fanterie à  Tcpoque  de  la  révolution,  fut 
député  de  la  noblesse  du  Borirbonnais  aux 
éta(s>généi aux  de  1789.  li  supposa,  le 
i3  février  1790,  à  ce  que  Fou  déclarât 
la  religion  catholique  religion  de  TEiat , 
TOta  popr  rabolition  de  la  nobleise ,  et 
demanda  qur  ccu\  qui  avaient  usurpé  les 
titres  des  anciennes  familles  ,  fu^!»eut  obli* 

tés  de  rcpieodre  leurs  noam  primitifs. 
In  général ,  U  fut  du  parti  r^Tolution- 
naire  de  Pasieniblée ,  et  se  pronoaçA  sur- 
lout  en  faveur  des  hommes  de  couleur 
da!i.>i  leç  cnldiiits.  Cf^peiidririt  il  défendit 
M.  de  Boudié  ,  accusé  pour  âa  conduite  à 
Kanci  j  et  sVieva  contre  les  obstacles  luis 
au  voyage  des  tantes  du  Roi.  Lors  du 
départ  de  ce  prince  en  1791, 1M.  Dcsiuit- 
flf  Tracy  pri?ta  serment  de  iidélilé  à  la 
nation  ^  cl  annonrr»  qu'on  avait  voulu  dé- 
baucher son  régiment  et  renlraincr  hors 
des  frontières.  Après  la  session  ,  il  fut 
employé  ooaHne  maréchal  «de -camp  à 
Vannée  de  M*  de  Lafajette ,  et  quitta 
la  Fr  inrp  nvec  ce  général  après  le  r o  août 
1792.  Arrêté  à  Luxembourg,  il  n  obtint 
sa  liberté  quen  1397.  M.  ûesluU-de- 
Tracj  entra  au  séaat-conscrrateur  le  5 
nivôse  an  viii  (1799),  7 siégea  josqua  la 
déchéance  de  Buonaparte  ,  et  passa  long- 
temps dans  le  public  pour  y  faire  partie 
de  la  minorité,  que  celui-ci  appelait  la 
faction  des  idéologues.  M.d«  Tracy  vola, 
le  i«r.  avril  t8i4i  hi  création  d*un  gou- 
vernement provisoire,  et  fut  nommé  pair 
par  le  Roi  le  4  )'î«n.  ?î\nyant  point  été  em- 
ployé perHÎ.Hit  rinrrrrtgne  ,  il  fait  encore 
partie  de  la  chambre  des  pairs.  Membre  de 
riiistitut  depuis  sa  création  ,  il  a  été 
compris  dans  fordoonanceioyalc  de  i$i6 
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cbtaime  fun  des  quarante  de  facad^ne 
fran^iie.  On  a  de  lui  :  I.  Ohservmiem 

sur  le  système  actuel  de  Vimstruction 
publique,  1801  ,  in-ia.  IL  Eléments 
d'idéologie  f  1801,  in-8»,  ;  a«.  édition, 
1804»  in-8**.  j  seconde  pai  tie,  Gram^ 
maire,  i6o3  ,  in-8(».;  troisième  psriiei 
Logique,  i9o5,  in-8'>.  ;  quatrième  et 
rinquit  nir  parties  ,  Traité  de  la  volonté 
et  de  ses  effets,  rSiS,  in-8^».  III.  Il  a  donné 
des  Alémoires  dans  ceux  de  l'Institut,  et 
a  travaillé  au  Mercure  en  1795,  i;()6 
^  >7d7*  M.  Barhierluî  attrihue  :  Quels 
sont  Jet  moyens  de  fonder  la  moraU 
citez  un  peuple  F  1798,  ir\-8«>. ,  *'\  -//fn- 
ly  se  raisonnéc  de  l'origine  de  laus  /'  ? 
cultes,  i8«>4,  in-8®.  (Voyez  la  jUiusra- 
phie  universelle,  au  mot  Dvpvis.) — 
M.  Destutt-ob-Tract  ,  fils  ,  a  scrri 
d^ns  Ir  génie ,  eteuuite  dans  fiofooteriry 
comme  major.  D. 

DES  Y  AULX  (Jacques-Nicolas), 
baron  d^Oinville,  maréclial-de-camp, 
chevalier  de  St.-Louis ,  né  à  Pondicliéify 
en  174S1  fit  les  dernières  guerres  de 
rinde  en  qualité  de  capii.iinp  d'artil- 
lerie, et  se  distingua  au  siëge  de  Pou- 
dichéry  comme  cbnimandant  de  cette 
arme  ;  ce  qui  lui  valut  h  croîs  de  Saint* 
Louis.  Devenu  major,  il  saura  rarméf 
française  d^une  surprise  à  la  bataille  de 
Gonileîou.  M  Dcs^anlx  était  lieutennnt- 
Coluiiel  à  i  époque  la  révolution.  H 
énugm  en  i7<|2  ,  et  fit  les  campagnes  des 
armées  des  prmces,  rentra  en  France  co 
lêoo,etj  vécut  i^Morê.On  ade,Iui:LD/f« 
cours  prononcé  à  IS e\v-}'ork  à  l^occa" 
si(tn  du  rétablissement  de  la  maison  de 
//ou/ /'OAi  ,  traduit  de  Tanglais,  i8i4) 
8".  II.  f^ie  du  général  âlonck ,  duo 
éPAlbemarle,  1M9  in^.— DtsvAiru 
(N.-A.)  a  publié  :  I.  TMeau  sfni^ 
îiijue  dc!  minéraux  .  par  classes,  d  a" 

ifrès  lu  méthode  de  Haiiy ,  1 8o5 ,  in-^"- 
I.  ^'olice  sur  un  noui^eau,  genre  de 
plantes  de  la  famille  de*  ejrpéraeétt^ 
1808 ,  in  '89,  M.  Desvaulx  est  coUabovâ* 
teur  du  Journal  de  botanique,  Z. 

DETOURNELLE  (  Athanase),  ar- 
chitecte ,  ne  le  ^4  février  17GG,  a  publié: 
L  Charpente  de  Philibert  Delorme,  af* 
ehiteete  vivant  au  milieu  du  xrt*.  sH^ 
ele  ;  ouvrage  remis  au  lonr  deux  cent  efai* 
qnante  ans  après  son  invention  ,  1800. 
(  Voyez  la  Biographie  universelle  ,  ad 
Miot  Delorme.  )  11.  Journal  d' archi- 
tecture,  peinture  et  sculpture  t  iSooet 
atméas  suivantes,         111.  Des  Fu«4^ 
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milles,  2801,  in-8<>.  IV.  Cr-andê  ftrix 
d'architfictwe  el  wirû»  productions  d» 

cet  ait,  couronnés  par  V Institut  na- 
tional et  par  des  jurj  s  du  choix  des 
artistes ,  \  bo3  et  auuées  suivantes ,  itj-fol, 
(  au  inoiiis  j4  lirraisoiMi.  }  V.  nou* 
peau  F'ignole,  ou  Eléments  d^aeekif 
tecture y  1804,  in-foî.  Or. 

DEUX-PONTS-IURKENFFÏ  D  ;  Le 
duc  Guillaume  de  ),  né  le  10  nov<  niljrr 
1^5y  ,  est  cousin  du  roi  de  Bavici  c.  li  iut 
nuirié ,  en  janvier  1780,  à  une  princease 
de  la  mtmt  maison.  Ce  prince  ferrait  ru 
Fia  11  rp  nvanl  la  révolution;  el  en  1795, 
il  commaïKlait  uo  corps  dr  troupes  d'em- 
pire $ur  le  HauL-RhiD.  L'éiqcleur  Maxi- 
miliea  lui  confia,  en  1800  ei  i8oa,  le 
commandement  d'un  corpa  de  aes  troupes 
dans  Tannée  coalisée  contre  la  France. 
Depuis  rétalilliisenientde  la  confédération 
du  Rhin,  le  duc  Gitillaume  a  liahilé  Ba- 
ie utLj  et  cVst  dan&soo  pakus  t^ue  son  gen- 
jdre  le  marécbalBartfaier  a  péri  en  1 81 5.  B. 

DEVARS  (  J.  ),  député  de  la  Gba- 
iTnte  à  la  CoDvcnlion  nationale,  vola  la 
détention  de  Louis  "XYI  dans  un  lieu 
central,  etson  bannisscmint  à  la  paix.  Sur 
la  question  de  Tappel  au  peuple ,  il  ex- 
prima cette  opinion  courageuse  :  a  Je 
I»  connais  nos  dangers;  qui  pourrait  lei 
»  ignorer ,  après  avoir  entendu  les  mo- 
»  tions  faites  dans  une  société  céKbre, 
.2^  et  envitunucs  de  cinquante  nii]l<  iiom- 
»  mes  qui  nous  poursuivent  par  pelo« 
»  tous  dans  celte  ville,  et  nous  mena- 
3>  ceut  de  la  mort  ?  Mais  j'oublie,  tontea 
»  mes  affecLiotis  :  ]o  m'oulilip  moi-niAme-, 
»  pour  me  dévouer  au  Siiiiit  du  peuple, 
a>  et  je  prononce  :  oui.  m  M.  Devars  vola 
emuitt-  pour  le  sursis.  Il  fut,  en  mai 
j  793 ,  un  des  provocateurs  de  la  lui  da 
rriaxinirim  sur  les  grains  ;  et  nn  l'enten-p 
dit,  le  57  mars  I7f;5,  faire  à  la  tribune 
ce  singulier  aveu  :  u  Comment  nous  jus^ 
j»  ^  tifieriQnsF>nous  de  tous  les  crimes  qui 
»  ont  été  commis ,  si  nous  n'avions  pas 
»  été  opprimes  par  Robespierre  ?  m  Après 
le  g  tliprmidor  an  11  (27  juillet  1 794  ) ,  il 
8e  inotiira  ardent  à  poursuivre  les  chefs 
des  jacobins,  parla  contre  les  membres 
de  Taocien  comité  de  salut  pablic  \  d»> 
^onça  Dubem,  le  9  février  1795^  com- 
liattit  vivement  Lcsage  d'Eurc-ct-Loir , 
qui  voulait  qu'on  svipprinirit  Ira  commis- 
sions militaires  .:  ji  se  prononça  ensuite 
coûtée  Lanjuinais ,  qui  demandait  le  rap- 
port de  la  loi  du  10  mars,  conti'e  les 
l^arents  d^'émi^i^és.  DçYeua  membre  du 


conseil  des  anciens,  il  en  sortit  en  mai 
'797  ^  après  le  18  brumaire  (9  uov. 
1799),  il  fut  appelé  aux  fonctions  de 
juge  criuiincl  ik'  la  Charente,  qu'il  a 
remplies  pendant  plusieurs  années.  D. 

.DEYAUK,  (  Le  baron  Viemib  ) ,  lieu- 
tenant-général, né  à  Viarson  le  iS  no- 
vembre 1763 ,  entra  au  service  en  1 782 , 
et  se  distingua  ,  !c  i  /j  juin  179'^ ,  près  de 
Charitroi,  et,  le  ^3  octobre  de  la  m^mc 
année ,  au  combat  de  Bra^a  contre  les  Es- 
pagnols. Nommé  en  1 79$  adjudant-géné* 
l  al  et  employé  à  Paris  sous  les  ordres  de 
Luonaparto,  il  contribua  à  la  victoire  que 
Je  parti  conventionnel  remporta  au  mois 
d'octobre  (     vendémiaire  )  sur  les  sec- 
tions. U  fit  ensuite  les  campagnes  d^Italie , 
jusqu'au  traité  deCampo-Forroio^  et  dé- 
truisit entièrement  un  parti  dTinsurgéft 
dans  la  ville  de  Sabia.  Employé  en  179S 
à  l'armée  d'Rsrvptc,  il  rernt  six  blessures 
en  moulant  à  i  assaut  de  Sl.-Jcan-d'Acre. 
Le  to  brumaire  an  Yi  1 1 ,  il  chargea  avec  un 
éorps  de  cavalerie  les  troupes  ottomanes 
qui  venaient  de  débarquer  à  Aboukir*, 
près  de  l'embouchure  du  Nil,  et  leur  en- 
leva troisdrapeaut.Ilreçutunsabred'hon- 
neur  pour  ce  trait  de  courage.  Lorsque 
le  contre-amiral  Linois  fut  attaqué  avec 
sa  flotte  dans  la  baie  d'Algésîras,  en  jan- 
vier 1801  ,      f^énéraH>e\  aux,  qui  avait' 
le  commamb  lîK  tU  de  ijuuize-ct'iils  hom- 
mes ,  débarqua  sur  la  cote  avec  cent  ca 
nonniers  »  s^empara  des  batteries  espa 
gnolea,  et  les  fit  servir  avec  tant  de  suc> 
Ces  que  les  Anglais  furent  contraints  de 
se  iffircr  à  Gibraltar.  Il  fit  ensuite  partie 
de  rex|)édition  de  St.-Domingue.  etfuL 
nomme  général  de  brigade  le  36  mars 
i8oa.  Revenu  en  France  au  mois  de  dé- 
cembre de  la  même  année ,  il  reçut  dn 
gouvernement  des  témoignages  pubî-r*  ^ 
d<'  saii.^faction  ,  obtint,  en  iSo^,  le  com- 
mandement de  la  Afla'iemie  *  iit  la  cam-*- 
p  tgue  de  1806  contre  Jes  Ihrusstens,  ser- 
vit ensuite  en  Espagne,  se  distingua, 
le  ^4  janvier  1812,  au  combat  d'Aha- 
fuilla ,  et  fut  '^ifé  avec  éloge  «î  cette 
occasion  ainsi  que  pour  Taffaire  d"'An- 
sellla,  le  12  novembre.  A  la  fin  du  même 
mois,  il  ei;écuta  arec  succès  diverse» 
manœuvres  pour  ravitailler  les'  forts 
de  Balaguer  et  de  Tarragone ,  et  se  t^U- 
tingua  ensuite  à  la  prise  de  Monlsrrrat. 
Etant  passé  à  l'armée  d'Allemagne  en 
181 3 ,  on  le  vit,  le  9  et  le  df  mai ,  char» 
ger  Tennemi  aux  batailles  de  Lutzen  ec 
de  Bautzen.  La  3o  octobre ,  il  fut  eiKtore 
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ciii  âam  le  rapport  officie]  pour  sa  con- 
duite à  rafliitre  de  Hanaii  contre  les  Ba- 
varois. Le  Roi  le  créa  chevalier  de  Saint- 

Jjoaîs  1  par  onlomiimcc  du  ao  ar)ùt  îSi^* 
11  tut  a  lie*  té  a  Dijon  en  octobre  iôi5  avec 
le  8t«ur  I/ejeas,  beau-frtre  du  duc  de 
BaisaoOf  puis  mis  en  jugement  à  ctfuee 
de  sa  conduite  «lans  rmierrcgne,  et  ac- 
«Hu'ué.  Tl  fut  adriii»  à  la  retraite  ,  pal* 
ordoiiuauce  du  Koi  du  A  sepLeudire  i8i5. 

DËVERITE  (tiODM-ALBXAlTDRE), 

né  &  Âbberille  en  1^4^ ,  était  tmpri- 
kneur  dans  cette  viHf  foi-s  prit  fut  nora- 
inc  député  de  la  .S'  itinx  ^  la  (]onven- 
tion  nationale^  il  y  \uu  la  depurtation 
de  Louis  XVI,  Tappel  au  peuple  et  le 
•unis  à  rexécution.  if.  Devériié  fut  mis 
en  Trif  tation  ,  sur  la  motion  d'André 
DunionL  .  pour  avoir  envoyé  à  Abbeville 
uue  brochure  de  Condorcet,  qu'un  avait 
interceptée  à  la  poste,  et  qui  conteuail  des 
obsenrations  critiques  sur  la  constitution 
de  1 7g3 ;  il  fut  décrété,  peu  après,  d^ac- 
riisnlion  ,  par  suite  du  3i  mai  dn  la 
ïiièoie  année,  et  déclaré  liors  la  loi  le 
3  octobre,  comme  ne  «'étant point  sou- 
mis à  ce  décret.  Il  vint  à  bout  de  se  sous- 
traire à  son  exécution  ;  et  sur  Ja  mo- 
tion du  nic*me  Dumont,  il  fut  rappelé 
dans  le  sem  de  Ja  Convention  ,  le  8 
décembre  1794'^**^*""  membre  du  con- 
seil des  anciens,  M.  Devériié  en  sortit 
«D mai  1797,  et  fut  nommé,  a{n^  le  18 
brumaire  (  g  novembre  i79<)),  )"ge 
au  tribunal  civil  d'Abbeville  ,  fonction 
«jii'il  a  remplie  pendant  plusieurs  annérs. 
Jl  a  publié  :  I.  JJistoùe  du  comlé  de 
JPonàueu  et  de  la^  vilie  d'ulb^iUe , 
3767.  II.  E sud  âur  V histoire  ffénérah 
de  Picardie  t  *77*'*  Accueil  inté' 
ressant  sur  l'affa/re  de  la  mutilation 
du  crucifix  d\^J  Obeville ,  177a.  IV. 
JVotieepour  servir  à  l'histoire  de  la  %^ie 
et  des  écrits  de  iV.  ff,  Linguet  ,1781, 
jn-80,  j  nouvelle  édition  ,  corrif^ce  et 
--«n^Tnrntrp  ,  î  iéi^e,  17S2,  in  -  8".  Y. 
.^u  tsc-ce  que  /jngneip  i7«>o.  \  I.  O,»»/- 
nion  sur  le  jugement  de  Louis  A  /, 

'  fi  M 

DEVILLE  (  J.-B.-L.  ) ,  député*  de  la 

Marne  à  la  Convention  nationale ,  y 
vota  la  ni<>!  !  d»^  î.omis  XVI,  sans  appel 
«t  sans  6urMs.  Apris  le  9  ibermidor 
(37  juillet  1794)*  iï  prit  plusieurs  fois 
I»  parole  pour  arrêter  les  réactions  contre 
les  terroristes^  s^opjiosa  au  rappel  des  d  épu* 
téamis  bon  ia  ioi  ^ar  anite  du  3i  mai»  et 


DEV 

défendit  les  membres  des  andens  gobuk 

tés  de  gouvernement.  Dereon  membre 

du  conseil  f'f-s  cinq-cent»,  p  r  la  réélec- 
tion des  deux- tiers  ,  il  dt-in;inda,  eu 
mars  la  déportation  des  fonciion- 

naires  qui  refuseraient  de  prêter  le  aei^ 
ment  dt-  !i;iine  à  la  royauté,  appuja  b 
proposition  de  soumettre  les  électeurs  à 
ce  serment,  et  sortit  du  conseil  m  nm 
'797-  Il^^'*^t  été  réélu  par  les  asscaibiées 
coiottiales  de  Saint-Domingue  ;  mais  ta 
nomination  ne  fut  pas  validée.  Il  devint 
ensuite  inspecteur  des  forets  à  Reims  y 
et  perdit  cette  place  et\  1 8 1 4  ;  il  I"»  recou- 
vra en  avril  i8ifV,fut  défi niiiv*>ment  des- 
titué après  le  second  retour  du  fioi,  et 
<d>ligé  de  sortir  de  France,  par  la  loi 
contre  les  régicides.  Il  a  publié,  en  1800, 
sous  le  litre  de  Quelques  fables ,  un  vo- 
lume in-8^. ,  qui  contient  viogt-cuiq  fa- 
bles très  médiocres.  B.  M. 

DEVILLE  j[)>iEKaB-FR4irGoijuALBé-> 
xic),  né  à  Angers,  le  i5  avril  î  794,  estb 
fils  d^un  roarcband  de  meubles  de  cette 
ville.  11  futnomnié,cn  Pau  it  (  i8n3), 
par  le  district  de  S(  ns,  éicve  aux  écoles 
uormalcs ,  et  obtint  au  concours  ,  en  Taa 
Tl  (1798)  )  la  chaire  d^bistoii-e  naturelle 
de  Técole  centrale  du  département  de 
r Yonne.  M.  Deville  a  occupé  cette  place 
jusqu'à  la  suppression  des  écoles  ccfitra- 
ies,  et,  depuis  cette  époque  ^  s'est  livré  à 
réiude  des  sciences  médicales ,  sans  toulf* 
fois  négliger  la  littérature.  Il  a  donné , 
outre  plusieurs  Dissettations  sur  l'his- 
toire naturelle  dans  les  Mémoires 
Ircve  d'Auxerre  :  I.  Bievriana  (  A  oy.  b 
Biograph.  uniu.,  à  l'article  BiivRE  )•  IL 
Voy  age  aux  grottes  d^Arcy ,  sidt4  dê 
poésies  fugiHyes ,  i8o3,  in-ia.  IIL 
Arnoldîana,  ou  Sophie  Arnould  et  ses 
contefti  forains ,  i8i3  ,  iîi-i'>.  Tl  a  inséré 
depuis  quinze  ans  des  poésies  lyrique* 
dans  plusieurs  ouvrages  périodiques  '■  3 
a  fait  représenter  à  Auserre,  en  i8o3, 
V Heureuse  supercherie^  comédie-vaude- 
ville, pour  rinaii;;ur,aion  de  la  sali  ' 
spectacle {  et,  à  An;;ers  et  à  Raotts, 
en  1808,  la  Mnémonique  en  voyage. 
— Dbtille  (  J.-Raptiste-IjOuîa)f  ancioi 
trésorierde  France ,  né  à  Amîensen  1753, 
a  publié  quelques  fables  ,  quelques  pièces 
de  théâtre,  et  PasgrarnVrho$i\  on  Loisirs 
d'un  Picard,  1809,  jn-12. —  Dkville 
(J.-Acbille),  né  à  Paris  en  i787,-de  ia 
famille  d'un  fermier>général ,  a  publié: 
Les  BueoUqnes  de  Virgile  y  traduite» 
en  vera  Crantais )  i8t3)  ia^.^DETJUS 
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êpublic  :  Lt  syllabaire  des  mères  de  fa- 
mille, S**,  édition,  1814,  in-iO.  Ot. 

DE V ILLIEHS  nuTEKRAGE ,M -EO, 
d'abord  employé  à  la  police  de  Paris, 

fat  commiasaire  de  police  a  Boulogne  en 
i8o5.  Il  prêta  serment  de  fidélité  à  Tempe* 

rctir,  le  7  janvier  181 1  ,  romrne  direc- 
l<."ur-gciiéral  de  police  a  Afii'iU  rd.jin  ,  et 
fut  créé  chevaUet-  de  la  i^cgiuii-d'bon- 
neur,  le  i5  octobre  iSif*  liommé  à  la 
préfecture  de  Perpignan ,  il  reçut  du 
roi  d^E^agne,  en  1816,  la  décoration 
de  Tordre  de  Cliavics  111,  en  récom- 
pense de  Taccueil  que  les  (roupes  espa- 
gnoles avaient  reçu  dans  son  dépar- 
temept  ,  et  de»  sentimenta  d'union 
qtt^il  sut  éubUr  entre  les  peuples  du 
Itoussillon  et  ceux  de  la  Catalogne.  II 
a  publié  :  Ait  public  ^  sur  la  îrltre  des 
consuls  au  ministre  iie  la  justice  rela- 
tivement à  la  commission  thargée  de 
l'examen  des  réclamations  des  indi~- 
i'idus  inscrits  sur  la  liste  des  émigrés , 
1800 ,  in-8°.  S.  S. 

DEVILLIERS  (T.e  baron  Louis),  ma- 
réclial-de-camp  dUiifanterîe,  né  le  16 
septembre  in^^Oj  adressa ,  le  4  jtiin  i8i4> 
de  Kiow  en  Rusne ,  où  il  était  prisonnier, 
son  adhésion  aux  événements  qui  ren- 
dir»'nt  le  trône  de  France  aux  Bourbons, 
et  fut  nommé  successivement,  par  le 
Roï,  cheralier  de  Saint-Lottis,  le  2(j 
inillet  même  année,  et  commandant  de 
la  Légion-dMionneur,  le  •xj  décembre. 
Il  commandait^  après  le  io  mars  i8i5, 
le  a»,  corps  d^observatiou  laisaot  partie 
de  Farmée  dn  Nord.  A. 

DEVINE  AU,  né  en  1743,  a  publié: 
I.  La  mort  du  duo  LéopM  de  Brun*- 
xvirk  ,  po<  me  épi-tragique  en  quatre 
«îiMits.  1787,  in-S*».;  1799,  »n-8«».  H. 
i^s  (juatre  saisons ,  poème,  1800,  iu- 
8».  y  i8oi,in-8o.  Darius  Codoman, 
trag^îe,  1807,  in^S**.;  1813,  în-8». 
IV.  Dfarcus  Êrutus ,  tra;ï<^die  en  trois 
actfs,  i8o8,in-8o  M .  EpiUialame  pour 
le  mariage  de  S.  M.  l'empereur  ï\apo- 
leon,  1810,  in-8».  Ot. 

DEVISMES  (L.  )  était  avocat,  lors- 
qu"*!!  fut  nommé  député  du  tiers-état  du 
bailliage  de  Vermandois  aiix  états-géné- 
ivinx  tle  1789.  li  travailla  dans  les  comi- 
téii ,  et  particulièreraeol  dans  celui  des 
domaines  j  siégea  avec  le  eété  gauche , 
et  mootra  toutefois  de  la  modération.  En 
1  7C)o  ,  il  fit  supprime  r  les  redevances  p'^- 
cutiiaircs  auxquelles  les  Juifs  élaicntsou- 
mis  en  plusieurs  eudroils ,  cl  décréter 
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plusieurs  dispositions  relatives  à  Tadmi- 
uistrattou  forestière.  Il  fut  élu  secrétaire 
le  Q7  mars  179T,  cl  propo«îa  ,  le  27  sep- 
tembre, de  réunir  i'adiuiiii*iiration  des 
salines  à  celle  des  forêu.  Après  le  18  bru- 
maire (9  novembre  1 791^) ,  M.  Deviirifr» 
fut  nommé  membre  du  nouveau  corpsi 
législatif.  ftii  lui  qui  porta  la  parole, 
en  1802,  au  nom  de  la  députation  char- 
gée de  féliciter  Bnonaparte  sur  sa  prési- 
dence de  la  république  italienne  ;  ce  qui 
lui  valutia  croix  de  membre  delaLégion- 
dMionneur.  Nommé  procureur  -  iiénéral 
impérial  près  la  courcriminelle  de  P  Aisjie , 
après  sa  sortie  du  corps  législatif,  il  con- 
serva cet  emploi  jns({u'à  la  suppression 
de  ce  tribunal,  et  devint  ensuite  substitut 
du  procureur-géiHMal  à  la  cour  d'Amiens. 
Il  fut  élu, en  181 5,  membre  de  la  cli.«m- 
bre  de»  reprf^scniants  pour  le  départe- 
ment de  rAisn(>,  r  t  ^après  le  l'etourdu  Roi , 
privé  de  toutes  foncisons.  M. Devismesa 
publié  :  Hugues  Capet .  fragment  histO" 
rique,  1804,  in-8».  CVsi  un  chapitre 
d^une  histoire  de  la  ville  de  Laon  ,  à  la- 
quelle M.  Devismes  travaillait  alor:i.  U 
s*attacbe  à  prouver  dans  cet  opuscule 
que  Hugues  Capet  ne  fut  qu*un  usur- 
pateur ,  satiH  talent  et  sans  î^ém'c  ,  et  de 
plus  qu'il  lut  un  enipoifonrjenr.  Notis 
renvoyons,  pour  la  rétuuiion  de  ces  as- 
sertions «  à  un  article  inséré  dans  le 
3fagasin  encyclopédique  ,  août  i8o5» 
—  Df.vismes  (  Anne-P.-J.  )  ,  anciea 
directeur  de  POpéra ,  a  publié:  Pasi- 
logie  ,  ou  La  musique  co/isitJc'rc'e 
comme  langue  universelle,  1806,111-8". 

B>  M 

DEVOS  (F.),  ancien  avocat,  a  pu- 
blié, en  i8;6,  tin  ouvrage  biran  e,  inti- 
tulé :  Historique  et  j unification  de 
480  personnes  arrêtées  cl  emprisonnées 
arbitrairement  à  Bruxelles ,  en  i  So\, 
180 5  et  iSoG  ;  suiuies  d'une  description 
de  la  nuisiance d'un  satyre  ,  denwdieu 
du  pai^iinisine ,  moitié  homme,  moitié 
bouc,  en  la  ville  de  Lou^^ain ,  en  1749 9 
dédiées  au  parlement  d'Angleterre. 

S,  S, 

DEYDIER  (Etiew5e)  était  notaire, 
feudiste  et  géoni»'  tre  à  Pont-ile  Vaux, en 
Bresse,  lorsqu  li  lut  nommé  dépuL<*  de 
TAin  à  rassemblée  législative,  où  il  fit 
partie  du  comité  des  assignats  et  mon- 
naies. Réélu  à  la  Convention  nationale 
en  179*2,  il  y  vota  la  mort  de  Louis  Wî, 
sans  uppel  et  sans  sursis.  Il  passa  au 
conseil  des  anciens  eu  sept«ad>ie 
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l'ii  sortit  le  ao  mai  1 798 ,  et  y  fui  nommé 
de  Doufeau  TanTiée  suivante.  ïl  fut  ex- 
clu du  corps  légi»lntii  organisé  aprt^ 
le  1 8  brumaire  (9  novembre  1 799):  mai* 
il  fut  nommé  fuge  de  la  cour  d'appel  à 
Ij^on  ,  et  il  en  exerça  les  fonctions  jus- 
qu^cn  181 4-  C(*t  ItuDime  nVst  point  mé- 
rhant  ;  cVitt  par  peur  et  par  faiblesse 
qu'il  a  adbëré  aux  plus  grands  crimes  de 
la  réToltttiçn.  Obligé  de  torlir  de  France 
en  1816,  par  la  loi  cootre  lea  régicides  , 
il  se  n'-fngia  en  Suisse.  B.  M. 

DEYEUX  (  ^l(:oLAs')  ,  ancien  phar- 
macien et  membre  de  rinslilul,  est  au- 
ioard*hai  de  Pacadémie  des  aciencea  ^ 
sccLÎon  de  In  chimie,  et  professeur  à 
récole  de  médecine.  M.  Dey  eux  est  au- 
teur de  plusicui-s  Mémoires  imprimés 
dans  le  Journal  de  phytique.  Il  fut  le 
collaborateur  de  Parmentier  dans  ses 
Expériences  sur  U  iait  et  non  Rapport, 
MUT  l'anafyse  du  sang.  On  lui  doit  en- 
core 11  ti  tiavnil  relatif  à  la  dissolution  du 
calcul  liumiMn  dans  des  substances  pro- 
pres à  l  allaquer.  li  a  eu  part  à  la  Stutis' 
titfite  de  ia  France        Hcrbtn  ;  à  la 
nouvelle  édition  du  Jnédtre  ^agrieitl^ 
tare,  d'Olivier  de  Serres,  etc. — Deteux 
(ils  (Théophile)  ,  a  publié  ;  Espérance 
et  soutenir  y  poème ,  iBii  |  in  -  iJ«>.  Il  a 
fait  imprimer  en  181 5  une  Cantate  au 
Roi,  mise  en  musique  par  Chenié.  Ot. 
DEZOS  DE  LAROQUETTE  (Ga- 

«RlEL-A?fT01XE-VE!«»ERA51)r.  ^  ,  né  à  \  il- 

b  fr  iBclic  en  Languedoc  ,  le  5  septembre 
i'^  tÀy  d'une  iamille  noble,  émigra  en 
septembre  1791,  servit  dans  les  bommes- 
d^amies  a  chevsJ  de  r<4rmée  des  princes, 
ensuite  comme  chef  d'escouade  dans  les 
chn«'.curs-noble«;  du  prince  de  Coudé  , 
f|u'il  suivit  en  Russie ,  et  ne  quitta  qu^au 
dernier  licenciement,  après  avoir  ob- 
tenu les  certificats  les  plus  bonorables. 
Il  est  rentré  en  France  après  cette  épo* 
qtie,  et  y  a  vécu  leiiié,  snns  avoir  ja- 
mais pris  d'emploi,  f^e  Itui  Ta  créé  ihc- 
>alier  de  Saint-Lotiis  en  1814»  avec  le 
brevet  de  capitaine  de  cavaîerie.  M.  Dezos 
de  Ijafoqnelte ,  pour  constater  qu'il  n'é- 
tait point  en  France  au  moment  où 
Louis  XVI  fut  a8«a«5sir>p  ,  souscrivit  à 
Dusseldorfll' ,  le  09  janvier   lytjB  ,  un 
acte  par-devant  notaire ,  avec  MM.  Mar- 
cenay  de  Lafeuiltte,  J.  F.  M.  G.  Ch. 
comte  de  Lahayc  Muntbault ,  chevalier 
de  M.'dle,  capitaine  dans  Rnv  il  Pour— 
|:(>j:;ne  cavalerie  ,    et  F.  .  .   eornt»;  de 
l.Miiuye  A]oiitbauIt|  ofljcicr  dans  i*cn- 


DIB 

thirvrr-'nraïqons.  C(  t  acte,  rédigé  arec 
chaleur,  et  uiuqtie  dans  si>r!  es-v'  re  ,  rcs- 

Sire  la  douleur  la  plus  iMuionde  et  le 
évonemeot  le  plus  energi  que.  IjC  prince 
deCondéPa  visé  en  mai  1799,  à  Yi  hyd- 
zmir.  —  Deios  de  Laroquette  (  J.  B. 
M,  A.  ),  son  fils,  né  à  Castel-Sarasin  If 
3i  octobre  1784)  est  avocat  à  la  cour 
royale  de  Paris  ,  chef  d'escadron  de 
rétat- major  de  la  garde  nationale  it 
citte  Tille,  et  dietalier  de  la  liégion- 
d'honneiir  :  en  niars  î8'5,  il  qT)itfrî  Té- 
tât-major  pour  coiinTiander  en  second 
une  compagnie  de  volontaires  royaux 
de  la  10*.  légion.  Eliminé  dans  les  ceat 
jours ,  il  est  rentré  à  Tétat-majdr  au  re» 
tour  du  Roi.  Â. 

DIACON  (  J.  ) ,  employé  au  ministère 
de  la  guêtre,  a  publié  :  I.  Guerre  à 
V^ngletcrre  y  puisqu'elle  la  veut,  i8o3, 
in-8«.  n.  Coup-d'ceil  sur  là  sibutim 

Ç^oliUque  de  l* Europe  ,   i8o6«  in.8*. 
II.  Coup-d^œil  sur  les  erreurs  au  peu- 
ple français  et  les  criuies  des  facucux  '• 
qui  Vont  mmvernë y  i8i5,  ia-S^*.  Ot. 

DIBDÎN  (TROMàS-FftOGiiiLL),  ecclé- 
siastique, et  célèbre  bibliographe  anglais, 
membre  de  la  société  des  antiquaires  de 
Londres ,  et  bibliothécaire  du  lord  Spen- 
cer, a  publié  :  I.  Poèmes  ,  1797  ,  wt^"- 
Cet  écrit  est  devenu  rare  ,  parce 
Pauieur ,  le  regardant  comme  un  ourn^ 
de  sa  jeunesse,  a  fait  tout  ce  qu^tl  api 
pour  le  supprimer.  TI.  Esquisse  d'un 
dictionnaire  hibiioa^raphKjnc  ,  1 800.  ITT. 
Introduction  à  La  connaissance  des 
édiUons  rares  et  précieuses  des  dos»' 
ques  ^rtcs  et  romains  ,  1802 ,  in-H  ; 
quatrième  édition,  i8i5,  Q  vol.  in-S^-H'. 
Spcr/rrien  hibliothfcœ  britannicœ ,  ou 
Es(/uisse  d'un  ctUalogue  raisonné  de 
lii^res  anglais  rares  ,  curieux  et  utiles  ^  [ 
-1808 ,  in-S(».  Cet  ouvrage  n^a  été  tiré  qo'à  | 
quarante  exemiilaires.  'V.  Utopie  de  I 
Morus ,  avec  aes  notes  et  une  intro- 
diictinn  ,   lî^nt),   Si  vol.  in-8".  VI.  5»- 
bluiiiiania ,  ou  la  Jolie  des  Livres ,  con- 
tenant des  détails  sur  l'histoire,  les 
symptômes ,  et  le  traitement  de  cette  , 
fatale  maladie ,  Londres  ,  1 809 in-S".  ; 
réimprimé  m  tSi'j»,  avec  beaucoup  d'ad- 
ditions. C^càt  une  iugéijieuse  plaisaulcrie 
en  forme  dV'pître  (  en  prose)  sur  un  sujet 
curieux,  et  «{ui  donne  lieu  a  des  nota 
étendues  et  surtout  très  érudites,  sur  b 
bioi'rnphie  et  la  biVilîographie.  \ll.--^w- 
tifjuitc's  ty  fo-j^rap/iiffues  ,  ou  Histoire  de  . 
l'impriment  en  Angleterre,  en  Ecosse 
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et  en  Irlande  ,  commencée  par  Âofies , 
CODtioiiéepar  Hébert,  et  augmentée,  1 8 1  o, 

1  vol.  in-4''-  L^onvf.i^c  com[>Ict  doit  avoir 
six  volâmes.  VIlî.  Êibliotheca  Spence- 
rJana  ,  on  Cffftlni^ue  raisonné  de  la 
biùLiotheque  du  lord  Spencer  ^  i8i4i» 
3  vol.  in-8**-,  fig.  C'est  Je  plus  magni- 
fique ouvnge  de  bîbliograpliie  qui  ait 
paini  jtiftqD^ici.  Les  exemplaires  en  papiei- 
orflînah'C  se  vendent  qoo  francs.  IX.  £^e 
IJécaineron  bihliographique  ;  cvl  ou- 
vragc  était  sous-pre.ssè  en  iSio.  ZetT. 

DICKSON  (R.W  ),  médecin  de 
Hendoo,  dans  le  Middlcscx ,  a  pdblié  :  T. 
Systènte  complet  d* agriculture ,  i8o4f 

2  vol.  in-^'^  Tï  Le  Conipafi^non  du  Fer- 
mier,  ou  ôysicme  coitiplut  d'agriculCure 
moderne ^i^ii ,  in  8^.  —  M"«.  Dickson , 
cantatrice  anglaise  y  «Test  fait  entendre 
avec  peu  de  succès  en  i8i6  sur  le  théâtre 
de  l'Oflrnn  ;\  Paris.  Z. 

DIDEi.OT  (Le  baron)  fut  nommé, 
après  le  1 8  brumaire ,  préfet  du  Finistère , 
OÙ  il  poursuivit  les  meurtriers  de  Téréiiue 
Audrein  .nvec  tant  d^acharnement ,  que 
plusieurs  d'entre  eux  périrent  en  voulant 
se  soustraire  à  ses  pourstn'tes.  M.  Di- 
delot  passa  à  la  préfectiue  de  TAliicr. 
Ea.lSo^,  il  fdt  envoyé,  en  qualité  de 
ministre  piénipotenliaire  ,  aupris  de 
Sélecteur  de  Wurtemberg  ,  et  décoré 
thi  rître  de  commandant  <îe  la  Légion- 
d  honneur.  Il  futarrèti',  en  f>rkd>re  180;"), 
par  le  corps  autrichien  qui  traversa  la 
Franconie  «près  la  prise  d'Ulm ,  et  fut 
conduit  k  Tarcbiduc  Ferdinand ,  qui  lui 
témoigna  ses  regrets  de  cet  accident ,  et 
le  fit  relâcher.  Nommé  ambassadeur  de 
France  à  Copenhague ,  M.  Di delot  s'y 
rendit  vers  la  ha  de  mai  iSo^  ^  et  fut  au- 
torbé  par  Napoléon,  en  t8o8,  à  porter 
la  décoration  de  Tordre  de  Danebrog. 
"LtC  1 5  décembre  181  i,  il  prèla  serment 
de  fidélité  à  Tempereur,  comme  Pun  de 
•os  chambellans ,  et  renouvela  ce  ser- 
lùeiitle     mars  181 3 ,  en  qualité  de  pré- 
foi  du  Cber.  fiSaintenn  dans  ces  fonctions 
par  le  Hoi ,  en  i8l4y  M.  Didelot  fut 
appelé  à  la  préfecture  de  la  Dordogne , 
pnr  décret  impérial  du  G  avril  181 5;  et 
il  cessa  d^étre  employé  après- le  .second 

retour  du  Roi  Son  neveu  «  employé 

«lu  ministère  des  finances ,  a  été  préfet  du 
palais  de  Napoléon.  B.  M, 

DIDOT  (PiEnRE),né  à  Paris  en  1763, 
IHs  atné  de  F.  Amhroise  (  Voy.  la  Bio- 
ff/  upkie  "unwers- ,  à  Tarticle  Didot  )  , 
«f  t  imprimeur  du  Roi  et  df  la  cbmbrc 
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des  pairs ,  et  Tun  des  typographes  le<t 
plus  distingués  de  notre  temps.  Il  avait 
obtenu  la  décoration  de  la  Réunion  sous 
le  gouvernement  impérial  ;  et  le  Roi  lui 
a  accordé  le  cordon  de  Sl.-AIichel  en  jan- 
vier 1817.  On  a  de  lui  -  I,  Cléonicne , 
ou  Tjableau  abrégé  des  passions,  extrait 
d'un  maimserit  trouvé  ^ez  ies  Ca-^ 
loyers  du  mont  Athas%  i785»iu*i6*  IL 
Le  Somnambnle  ,  ctu%fres  posthumes 
en  prose  et  en  l'crs ,  où  Ion  trouve 
Vhistoire  fçénérale  d'une  (Le  très  sin- 
gulière, déeouuerte  aux  Grandes^Indes, 

1 786 ,  în-8**,  m.  Essai  de  fablet  nos- 
t^elles ,  suivies  de  Poésies  diverses  et 
d'une  Epttre  sur  les  progrès  de  Vint- 
primerie ,  1786,  in-12.  IV.  (Avec  son 
frère  Firmin  ),  Pièces  envoyées  au  con- 
cours pour  le  prix  de  l* académie  fran^ 
çaise ,  178^,  in-4<*«  "S*  Le  comte  de 
Tersane  ,  histoire  presque  vcrituhlc , 

1787,  in-8**.  VI.  L' Ami  des  jeunes  de- 
moiselles ,  iuit'f  d'une  EpCtre  aux  cé- 
libataires,  1789,  in-18.  VU.  Traduc' 
tion  en  vers  du  premier  livre  de* 
Odes  d* Horace  ,  suivie  de  quelques 
poésies  (ïii'erses  .  1796  ,  in- 12.  Vllî. 
Inscriptions  morales  ,  ou  Recueil  de 
quatrains  moraux  ,  dédiés  à  la  Jeu- 
nesse, 1808 f  in-19;  deuxième  édition, 
1807  ,  io-ia.  —  Dioot  (  Firmio  )  ,  frère 
cadet  du  prifcédcnt  ,  est,  comme  lui, 
imprimeur  du  Roi,  et  de  plus  imprimeur 
de  rinsiitut,  et  en  même  temps  graveur 
et  fondeur.  Il  a  publié  :  I.  Premier  chant 
de  Tjrnée,  traduit  en  vers  français  aveo 
14  texte  servant  de  spécimen  d'un  nou» 
veau  caractère  grec,  i8ot>,  in-4"'.  II. 
Lettre  à  mon  frère  ,  P.  Didot ,  sur  les 
perfectionnements  de   l'art  typogra- 
phique ,  in-80.  III,  £es  JSucoliques  da 
yirgile  (  trad.  en  vers  français  1 ,  précé- 
dées de  plusieurs  idylles  de  Tkéocrite  , 
de  liion  et  de  Moschus ,  1806,  iri-8 
et  in- 13.  Entre  les  inventions  dont  il  a 
enrichi  l'art  typographique ,  on  doit  re- 
marquer son  expédiée,  qui  imite  fécri* 
tiu-e  anglaise  la  plus  élégante.  Ayant  ob-» 
tenu  le  6  nivôse  an  vi  (  1797  )  un  brevet 
d'invention  pour  le  sléréotypage,  trois 
jours  après  celui  qu''j.vait  obtenu  M.Her- 
ban ,  i!  a  mis  dans  le  commerce  un  grand 
nombre  dVditionsappeléesstéréoty|ir  s  — 
fleiii  i  DinOT,  fils  et  successeur  de  Didot 
jeune  (  P. -F.  )  ,  et  cousin  des  précédents , 
graveur  et  fondeur  en  caractères ,  est 
l  inventeur  d'une  fonderie  qu'il  appelle 
pol^^ariiatype,  au  moveu  de  laquelle  U  peut 
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fournir,  à  t5  pour  cent  au-denoiis  da 

|»rix  ordiuaire  ,  et  fxértifer  m  huit  Ou 
jours,  <le»font<  s  totnpletes  et  assor- 
ties ijiii  ex/j^cnl  deux  ou  troU  mois  par 
les  f^roeiâéi  ordinaires.  Apris  avoir  exé- 
cuié  avec  succès  son  nouveau  procédé 
en  Angleterre,  il  Ta  importé  en  France 
en  1816,  et  a  publié,  pour  pvemirr  essai, 
vné  Imitation ,  trad.  de  Bekuzée ,  in-8°. 
On  peut  voir  quelques  détails  sur  celte 
itouvelle  fonderie  dans  le  MwùUur  du 
a8  novembre  18 «6.  T. 

DIETRICHSTEIN  (Le  grince  Fran- 
çois oe),  che%'alier  de  la  Toison-d'Or,  et 
de  Marie- riiérèse,  couiieiUer  intime  et 
grand-maître  de  la  cour  de  Tarchiduc 
François  d^Este^  naquit  Je  avril  1767, 
et  se  distingua  comme  colonel ,  au  service 
d'Autriche,  dans  les  Pays-Ras,  en  1793, 
notamment  au  siège  de  \  alencieuties. 
£n  décembre  1796)  il  fut  promu  au 
grade  de  général-major ,  et  envoyé  i 
^éiersliourg  f  pour  féliciter  Tempereur 
Paul  T*"».  sur  son  avénemt*nt  au  trône. 
Pendant  son  séjour  dans  celte  ca[iit  île  , 
il  épousa  une  fille  du  comte  Schou- 
Valow,  dont  il  est  fait  mention  dans 
la  Correspondance  de  Voltaire.  Sa 
Sœur  aînée  a  été  mariée  au  général 
de  Me«  rfelil.  —  Dietrichstfii»  (  Le 
comie  Josepli  oe),  ancien  ministre  et 
gouverneur  de  la  Moravie  ,  fut  rappelé 
au  ministère,  en  septembre  1804,  par 
Fempercur  d'Autriche.  Devenu  vice* 
chancelier  de  la  coui- ,  il  passa,  en  1S09, 
après  la  p;ii\  de  X  itanr^  aux  f  inrtions 
de  maréchal  de  la  Basse-Auirithe ,  et 
prêta  serment  à  Tempereur  y  en  janvt^ 
1810  ,  comme  grand-nuirédial  des  éiats 
provinciaux  de  l'empire.  Il  tint  eu  cette 
<|tiaîilé,  le  9^  ortoî>re  18  f  t  ,  la  premu"  i  p 
assemblée  pléniere  ,  pour  discuter  la  ré- 
partition des  impôts.  Il  fut  nommé ,  en 
septembre  1816,  président  de  la  régence 
de  l'archiduché ,  avec  le  titre  et  les  émo- 
luments dp  Siadl-H'dtf  r ,  et  çouverneiir 
de  la  banque  ;ui  1 1 1<  lii' thh*  ,  d.nis  le  mois 
d'octobre suivani.  — Dilthicusteik  (Le 
comte  Xavier  de  ) ,  fut  élu  le  a3  sep- 
tembre 18 16,  un  des  douxe  directeurs 
permanents  de  la  banque  nationale  d'Au- 
triche. —  DiETRicusTEi>  (  Le  comte 
Maurice  de),  frère  du  prince  François, 
fut  nommé  par  l'empereur  d'Autriche  , 
en  18 15,  gouverneur  du  jeune  prince  de 
Parme  (le  fils  de  Buoyaparte).  A* 

DIE13LAF0Y,  auteur  dramatique,  a 
composé,  en  sQciéié  avec  divers  auteurs | 


plusieurs  parodies  et  vaudeviDef ,  ettUf 

autres  :  Dans  quel  siècle  sommes-nous? 
—  Jean  La  fontaine.  —  MUton,  •—Ra^ 
bêlais.  ïi  a  donné  (seul)  :  1.  Le  MùuUa 
de  (IVms*&ucô  vaudeville,  1^98^  iD<8o. 

II.  D^iance  et  Maàee,  comédie  en  ua 
acte  et  à  deux  personnages,  remplie  d^ei« 
prit  et  écrit*-  avec  goût,  1801  ,  in-S®. 

III.  JLe  Portrait  de  Michel  Cei  i-anies  ^ 
comédie  en  trois  actes  et  eo  prose ,  1 6o3 , 
in.^.  IV.  (AvecM.Bri&ut),£ea  /><eii« 
rwaux  ,  opâ^^baUet,  1816.  Ot. 

D  I  G  E  O N  (Le  comte  de ) ,  né  à 
Nérac,  en  Gascogne  ,  d'une  famille 
ancienne  et  protestante ,  était  colonel 
•vaut  la  révolution.  Arrêté  et  con- 
duit à  la  conciergerie  en  1793  ,  il  était 
destiné  à  l'échafaud ,  et  n'y  échappa  qpw 
par  riniér^t  (jne  son  sort  inspira  à  wn 
homme  dont  il  n'a  jamais  pu  connaître  le 
nom.  Il  jouit  d'une  fortune  considérable, 
et  dont  U  fait  le  plus  noble  usag^.  Ua  de 
ses  châteaux  est  rempli  de  pauvres ,  de 
malades,  d'enfants  qu'il  fait  travailler  et 
qu'il  nourrit.  M.  le  comte  de  Digeon  , 
vêtu  toujours  très  modestement,  joint  a 
une  grande  humanité  un  caractère  origi- 
nal, qui  le  porte  à  ne  jamais  faire  comme 
les  autres.  Député  de  Lot-et-Garonoe| 
pour  la  session  de  181 5  ,  il  y  a  constam- 
ment voté  dans  le  sens  de  la  minorité. 
Nommé  en  1816  président  du  collège 
électoral  du  même  département,  et  par 
suite  député,  il  a  toujours  voté  dansk 
sens  des  ministres.  M.  le  comte  deDii'eon 
sollicita  et  obtint,  en  i8i5,  la  faveur 
d'élever  à  ses  frais,  sur  la  place  de  ^éraC| 
berceau  d'Henri  IV,  une  statue  en  Phou- 
neurdece  bon  Koi.  La  dépense  de  cemo* 
nument  est  évaluée  au-delà  de  i5o,ooofr* 
M.  de  Digeon  a  parcouru  lui-même  les 
Pyrénées  pour  thoisir  le  morceau  de 
granit  qui  doit  en  former  le  piédestal. 
Il  possède  Tun  des  plus  beaux  troupeaux 
de  mérinos  qui  existent  en  France  :  lui- 
même,  sotîs  les  habits  de  berger,  a  été 
le  chercher  en  Espagne  ,  en  parcourant 
à  pied  une  partie  de  ce  royaume.  Z. 

OIGEOM  (Le  vicomte  AiLSXÂxnu* 
ÉLisABBTH-MienxL),  né  à  Paris  le 
juin  177 1 ,  entra  au  service  comme  80u»« 
lieutenant  dans  le  io4*.  régiment  d'infan- 
terie, le  janvier  i^QQ,  et  passa,  i« 
10  mars  suivant,  au  g^.  réj^iment  de 
chasseurs  i  cheval,  avec  le  roémegrsde* 
Depuis  cette  époque ,  il  a  servi  sans  inter- 
ruption dans  la  cavalerie,  et  n  clé  élevé  à 
plusieurs  grades  sur  le  champ  de  hatailley 
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«avoîr  !  à  celui  de  capitaine  an  tg^.  <le 
dragons,  le  6  mars  I7()3,  et  àct'lui  declief 
dVscadrou  nu  niéiue  corps, k  aiîpluviiiùe 
an  ▼  11  [  1 7  ij9) .  NoRimé  colonel  le  9  ventôse 
an  X  (  1S02  ) ,  il  fut  chargé  de  l'or|;anisn- 
tion  du  a6«.rc^iim  ni  de  chasseurs  cm  Pic- 
mont,  et  fut  décoré  de  la  croix  de  coin- 
jiiaiidant  de  la  Lcgiou-d  hcineur  ,  après 
la  bataille  d'Ânstcrlttz ,  le  décembre 
l8o5.  Il  fut  ensuite  employé  dansle^cam-' 
pagnes  de  Prusse  et  de  Poloi;iie,'en  1806 
<*t  1807 ,  et  obtint  le  «çrade  de  général  de 
brigade  le3i  mars  de  celte  même  année. 
Ce  fut  en  cette  qualité  ciuM  passa  en  Es- 
pagne,  eo  1808.  Il  s*j  fit  remarquer ,  le 
a3  novembre,  dans  un  combat  contre  le 
corps  du  général  Cnstanuos.  Devenu,  eti 
181 gou  Verne  u  ici  vil  et  niUitair*  d«'8  j»ro- 
yioces  de  Cordon e  et  de  Jarn ,  le  général 
Digeon  piarvint ,  ^ar  une  administrai  ion 
aage  et  éclairée  ,  a  gagner  la  confiance  et 
Fanionr  des  habitants  Je  ces  contrées ^ 
que  d'horribles  vexations  avaient  réduits 
au  désespoir.  Il  s'occupa  de  soulager  leurs 
maux,  en  se  concertant  avec  lea  autori- 
tés locales  et  le  clergé;  et,  des  le  moia 
d'octobre,  il  avait  établi  une  société  de 
bienfaisnnrc  afin  de  pourvoir  aux  besoins 
des  plus  indigents.  Lui-n)(^nie  s  imposa  le 
premier  sur  son  traitement^  el,  pendant 
an  mois  entiers ,  plus  de  7000  individus 
lorent  arrachés  par  ses  soins  aitx  bor^ 
reurs  de  la  famine.  On  doit  observer  quç 
le  général  Digeon  fut  sans  cesse  contrarié 
dans  ses  vues  bienfaisantes  par  l'autorité 
despotique  du  maréchal  Soult,  dont  tous 
les  arrêtés  tendaient  à  augmenter  lea 
calamités  de  ce  malheureux  pays.  Rien  ne 
découragea  le  général  Digeou  ;  il  obtint  de 
nouveaux  sacrifices  des  gens  aisés;  f  n  asso- 
ciant a  ses  vues  de  bienfaisauce le  clergé  et 
les  citoyens  distingués,  et  en  confiant  la 
diicclion  et  la  surveillance  des  établisse- 
nients  qn"'il  avait  créés  à  un  prêtre  fran- 
çriis  t-migré  (  M.  Pabhé  df  Vienne) ,  qui, 
par   dea   services  signalés  ,  avait  déjà 
nérité  la  confiance  des  habiftanta  de  Gor- 
doue  pendant  Padministration  du  général 
Dessolles.  Cet  ecclésiastique  seconda  les 
intentions  philantrupiques    du  général 
Digeoti  en  faisant  semer  pour  son  compte 
«ne  grande  quantité  de  pommes  de  terre. 
Il  ioTiU  lea  citoyens  à  suivre  cet  exem- 
ple, qui  eut  de  nombreux  imitateurs, 
et  réussit  au  point  qu'**»»  mois  de  tnars 
suivant^  cette  récolle  anticipée  fournit 
un  aliment  abondant  pour  la  classe  indi- 
gente. En  sacrifiant  une  partit  de  ann 


trnilemcnt,  le  général  DigeOn  éleclrlsa, 
pour  ainsi  dire  ,  tous  les  chefi^  milit..ires 
et  employés  français  sous  ses  ordres, 
qui  Y  rougissant  de  ne  s^élre  montrés  |us- 
qu'a  ce  moment  que  dts  fléaux  destruc<n 
teurs,  crurent  devoir  imiter  un  si  noble 
exemple.  C'est  ainsi  que  riiutnanité  et 
la  prudence  d^un  seul  chef  raraentreut 
dans  le  cœur^es  Français  ces  sentiment 
qui  leur  sont  propres  quand  Ils  ne  sont 
pas  égarés  par  des  impulsions  étrangères*. 
Le  général  Digeon  fut  nommé  général  de 
division  le  3  mars  i  8 1  3  ,  et  passa  ,  à  la  lin 
de  celle  même  ataiée,  à  ruiraée  du  ma- 
réchal Sttchct,  011  il  fut  chargé  du  eom» 
mandement  de  t  >ute  la  cavalerie  et  d« 
la  premi're  di\ isiou  fri!if;interie.  Déta» 
ché,  en  lévrier  i8i4»àl  armée  de  T.vf)n, 
sous  le  maréchal  Âugereau,  il  commanda 
Souvent  son  arrière •  garde.  En  i6i4> 
il  fut  créé  chevalier  de  Saint- Louis , 
employé    comme    inspecteur  -  général 
dans  les  6  ".,  7c.  et  19*.  divisions  mili- 
taires ,  et  fut  chargé  de  la  réorganisa- 
tion de  plusieurs  corps  de  cavalerie.  £11 
t8i5,  il  fut  nommé  de  nouveau  Inspec^ 
teur-général  de  cavalerie  dans  les  18*.  ^ 
ai'î.  et  12^.  divisions  militaires 5  et  il  so 
trouvait  en  cette  qualité  à  Nevers,  lors 
du  débarquement  de  Buona^artc  :  il  re- 
çut, le  7  mars  au  matin ,  Tordre  du  rai-» 
iiistre  de  la  pierre  de  se  rendre  auprès  da 
MoNSiF'jR  a  Lyon ,  et  il  y  arriva  le  8  au 
soir  ;  il  lit  totis  ses  eflbrts  pour  mainlenii* 
les  soldats  dans  l'obéissance ,  et  revint 
seul  avec  le  maréchal  duc  de  Tarante  » 
lorsque  les  troupes  lea  enrentabaudonuén 
pour  passer  à  Buonapartc,  au  moment 
où  son  avant-garde  arriva  nu  pont  de  la 
GuiUolière.  Le  général  Digeon  refusa  lout 
service  pendant  Pinterrègne  ;  et  après  le 
retour  du  Roi ,  il  fut  nommé  aide  de^ 
camp  de  S.  A.  R.  Moasisira,  puis  com^ 
mandiuil  de  la  division  de  cavalerie  légère 
de  la  garde  royale,  ctcliarj^é  de  l'organi- 
sation et  de  finspection  des  quatre  régi- 
ments de  cette  division.  Le  Boi  loi  a  con-* 
féré  le  titre  de  vicomte  te  30  mars  18 16. 
Ce  général  a  reçu  sur  le  champ  do 
bataille  une  blessure  dont  la  cfcrsuice, 
partageant  encore  sa  Hgure  ,  oiiie  uu 
témoignante  de  sa  valeur  saus  avoir  rien 
de  désagréable  à  la  vue.  —  Digeoic 
(Le  clievalier  Armand  -  Jos*  ph  -  lîenri), 
frère  du  précédent,  né  à  Pans  le  a  dé- 
cembre 1778,  fut  nommé  lieutenant  aa 
2".  régiment  d'arlîllme  le  %  mars  1797, 
atpaste  ave«  le  même  ^«de,  le  i3  mar* 
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1800,  dan»  TarLiliene  de  U  ^ai  Je  des 
confnlf.  Il  fit  les  campagnes  d  Egypte  et 
de  Syrie  avec  Buonaparte ,  et  fut  blessé 
d'un  coup  de  feu  au  siège  de  Saint-Icau  - 
d'Acre,  en  raoïit^MU  à  Pr^ssaut  II  devint 
chef  d\>i>cadpon  d^««i'lilicne  légère,  le 
^tobre  i8o3,oiiicier  delà Ltgiou-dlioii- 
neur  le  14  juio  t8o4»  et  major -di- 
recteur do  parc  d^artiflerie  de  la  garde 
le  28  mars  1807.  Employé  à  Parmée 
cPEspagne  eti  «{tialité  de  coloael  dans 
rartUlerie  de  la  ligue,  il  donna  des  prcu- 
te»  êe  talents  et  de  bravoure  les  18  et  19 
juin  i8à<|,  9  la  prise  ii  OvItclo,  et  se  fit 
également  remarquer  lus  de  la  retraile 
sur  le  Diiero,  eu  juillet  i8i  j  :  il  lut  cité  à 
cette  occasioQ  daus  le  bulletin  de  l'armée. 
Après Pévacuation  de  la  péninsule,  le  gé- 
néral Digeon  obtint  le  commandement  de 
Fârtillerte  du  second  corps  de  lagrande  ar- 
mée, <  t  fut  profiiti  ati  ^rndc  de  général  de 
brigade,  par  décret  du  ^3  janvier  1814* 
I^i»  év  cneiiieiiUi  de  cette  année  ayant  re- 

Slacé  la  France  sous  i'autorft^desBour* 
ons,  le  Roi  nomma  It:  général  DigeOK 
lirutrnanl  de  Paî  <ilk  i  if  f]«  s  j^ard«'s-du- 
corf -5 ,  h'  24  j»^»i"'  il  icuiiia  de  servir 
Buuitapaite  après  sou  retour  de  Pile 
d*Ctbe,  et'obtint,  après  le  second  retour 
du  l^oi ,  le  cpmmaodement  de  rarlillerie 
de  la  ^jardc  royale.  Le  a8  norembre  sui- 
vant ,  !«•  général  Digeon  ayant  fait  prêter 
serment  aux  deux  régiments  d^artîUcrie 
de  la  garde  réuniS  à  Vinccnnes,  leur  dit: 
a  La  démarche  que  roua  avet  faite  en 
»  TOUS  présentant  volontairement  pour 
5>  entier  dans  lu  £;nide  royale  ,  ])i  '>iive 
>j  ^orrc  dévoup!)iP!it  au  Roi  5  cepenifant, 
a  SI  (ladques-nns  dVnlre  vous  désiraient 
a  retourner  dans  leur  famille ,  quHIs 
»  aorrent  des  rang»,  }e  donne  ma  parole 
9  qu'il  tje  leur  arrivera  rien ,  et  quMs 

>•  pourront  se  retirer  librement  Que 

»  ceux,  au  contraire,  qui  sont  prêts  à 
»  verser  jusq-i'à  la  dernière  goutte  de 
»  Tenr  sang  pour  la  défense  de  S.  M. , 
»  crient  avi  c  moi  :  /^iVc  le  iïoi  /  a  V. 

DIGWEFFE  (Wf.ixakt)  ,  patriote 
liégeois,  fut  exilé  parPévêqiie  de  Liéj;e, 
our  sa  conduite  politique,  lurs  des  Li  uu- 
les  du  Brabant ,  et  rentra  dans  sa  patrie 
«u  décembre  1793,  après  Pinvasion  c|e 
l'armée  française.  01)li;j;c  de  s'éloigner 
encore  en  1793,  U  revint  de  nouveau  à 
Liège  avec  les  Francis  en  1794*  En 
1^98 ,  ii  se  plaignit  de  ce  que  toutes  les 
dispositions  de  la  constitution  n^étatent 
|iaa  en  activité  dans  Us  dép^rUmcati 


réunis et  ^t  ordonner  la  formation  d'iMie 
commission  pour  assurer  les  nioyoïi 
d'attacber  ers  contiçées  à  la  république.' 
En  1799  y  il  fut  député  de  POurthe  su 
conj»eil  i\v&  eiuq-cenls.  Le  19  juillet ,  il 
accusa  le  directeur  Merlin  de  ÛûUU| 
d*être  le  ebef  d'une  faction  Ubertiddt^ 
dont  le  but  était  de  donner  le  gouver- 
nement de  la  Belgique  à  un  prince  ée  la 
maison  d^Hanovtc  on  fPOr.'nîïP,  et  pro- 
voqua sa  mise  eo  jugf'nient.  Il  driUfiuda, 
a  id  méuie  époque,  ta  r(>con.su  action  des 
maisons  de  la  ville  de  Ltége ,  détruites  pir 
les  AutricliioDsen  1794*  A  la  séance  do  iS 
bi  uniaire[9nov.  I799)à  St.-Cloud,  il  de- 
manda forienienl qu'on  Ht  enfin  ronnalire 
les  agents  et  la  nature  de  la  conspiratica 
qui  avait  amené  les  mesures  de  ce  mo- 
ment. Il  fut  appelé  au  nouveau  corps 
législatif,  ensiiite  nommé  noembre  du 
COnsed  de  pi  fderture  de  POurtlie  ,  e\  n\- 
recteur  des  droifs-rérmis  de  ce  départe- 
ment. Eu  octobre  i8o3,  il  fut  élu  can- 
didat att  eorpa  législatif,  et  y  fut  porté 
en  1809  par  le  ^énat  II  en  devint  secré- 
taire le  19  février  181  3,  et  accepta,  le 
8  avril  i8i4>  Pncte  ronsliiutiouncl  (^ui 
rappelait  les   Bourbons  au  trôiiC  de 
France;  mais  il  cessa  de  Caire  partie  da 
corps  législatif  lorsqœle  pays  de  Lirge 
fut  sépr.eé  de  la  France.  B.  M. 

DÏG()L\E-DU-PALAIS  (Le  marqois 
Ferdinaso-Alpho\se-Hoxoré  ),  m^ré- 
cbal-de-camp,  chevalier  de  Saint-Louis 
et  de  Saint-Lazare  ,  est  né.  à  Dm»ltcr» 
que  eu  1750.  11  fut  élevd  à  TÉcols- 
militaire,  dVvù  il  entra  dans  rartillerip  , 
puis  dans  la  eavalerie  comme  capitaïue 
à  la  suite ,  cl  vint  euEn  s  établir  eu  BotiT- 
gogne.  U  iit  partie  des  états  de  cette  pro- 
vince en  1781  f  et  devint  sucressivcmeot 
rapporteur  des  requêtes,  rérificateur  des 
tifres,  et  premier  ;:lea(!p  de  la  ntiblessc. 
Nummédéputédelauobleased'Auluaau.^ 
états-généraux,  il  fut  cliotsi,  au  mois  de 
juin,  pour  ruudessecrétairea  decetonlre; 
Après  la  formation  de  Rassemblée  natis' 
naie,  il  s'opposa  fortement  à  la  suppres- 
sion des  titres.  En  1791  .  lors  de  la  fédé- 
ration du  i4  iULllet,  il  lit  la  motion  de 
prier  le  Boi  dsk  se  mettre,  comsne  chef 
du  pouvoir  exiculif ,  n  In  téie  des  fédé- 
rés; ii  signa  ensuite  les  protestations  des 
Jj,  l'js  et  i5  septembre  contre  les  inno- 
va tiotis.  Apres  la  dissolution  de  l'asscm- 
hlce  consutuante  ,  U  rejoignit  les  princes 
à.  Goblentz ,  devint  aide-de-campdeMgc. 
If  fiOBUe  d^Axtois»  ^.liti  muiie  chaift 
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de  diTet-se^  missions,  en  SuîMe ,  et  en 
Fra/ice,  on  i!  rentra  plusieurs  fi)i«  au  péi  il 
de  sa  vie  ttcnda  li  'liiiitiTeDieat  à  sa  pun  ie 
apris  le  bramaire (g novembre  1799), 
là  fut  «mployë  dans  .es  bureaux  àu  ca- 
dastre ju!i([u^à  répo<}«ie  de  iu  restiura- 
tion.  Le  ihn  le  nom  .  a  alors  marrchal- 
dc^camp ,  et  chevalier  de  S;..ul-Louis. 
Ilfuc  aJm  s  à  la  retraite  le  4  ^^P^^*^*^ 
z8i5.  Le  marqnie  deDîaoinea  publié  : 
(^utlfjuts  réflexions  sur  la  situation  de 
la  l^'rnnce  et  sur  lit  Charte^  ;8i5  , 
in-S".  — •  .Sou  fi;:t  est  aous-préfei  à  Fon- 
tainebleau. S.  8. 

BILLON'LEE  (Csaulcs,  lord  ti* 
CmilleDE),  e:»l  né  en  II  irf  (le  le  6  nO- 
remb  e  '7^5  ^  J^'inc  t.tniilte  très  nn- 
cienitc  d*'  rc  pay« ,  où  il  possède  des 
biens  cousiidcrables ,  ei  exerce  par  coq 
•ëquent  n««*  ijrande  iiifitienee  Malgré 
r«ncien  attachement  de  sa  tamilie  à  la 
teKgioa  catboHqne,  lord  Oillon  TaUjura 
pfTTir  <Mitrer  au  parlement  ;  et  il  fut 
uu  de  ceux  i{ui  ^outinreul  avec  le  plus 
de  iorce  le  gonvernenieut  anglais  d  ir/t 
tes  m  -ftares  pour  restreindre  les  droits 
des  catholiques  romains.  Il  s^est  mxsû 
forlemem  prononcé  en  faveitrde  riinion 
de  la  Grande-Breroj^ne  et  de  PIrlandr. 
Lord  Dilloii  a  épouse,  en  1776,  llcu- 
rîetle  fille  de  loYd  Mulgrave ,  dont  il  a 
eti  un  fils  et  uoe  fille.  Il  est  fi  '  >  J'Arihur 
DlLLOif ,  '^ni  périt  sur  Téchafaud  ré- 
volutionnaire à  Paris,  le  i5  avril  1794. 
' — DitLow  (Tîenri-Augusle,  vieomte  de), 
colouei  du  loi^.  régiment  à  pied,  flfs 
de  lôrd  Dilloffi  ^  est  né  le  a8  octobre  1 7^7  j 
fl  est  député  an  parlement  bri(  innique 
pour  le  Cf)m:é  de  Ma^o  >  en  Tr'aritle , 
tlù  il  a  de  ^ia^  Its  possession»:  ce  coruié 
Fa  toujonr-î  adopte  pour  son  représen- 
tant dépuis  Téleetion  générale  d(?  i9oa. 
Il  a  publié  :  I.  lettre  aux  nobles  èt 
gentilshommes comuosant  la  dépuUition 
des  catfiafifffies  dirîantlc.  in  S°..  i8'i5. 
II.  Commtnttiiic  sur  les  élabUssewents 
tniiiUiires  de  l'empire  britannique  ^  2 
yol.  in-jp*.  y  181  i^iètx 

DItXON  (Le  comte  BoouARi  he), 
îieutenant-général  an  scn  ice  de  France, 
depuis  le  '?  i  ]o'm  l8i4-  esl  dune  l<ra 
che  de  la  iâuid'c  des  précédents,  qui  était 
a!ti  srrviee  de  France  avalil  la  rétolii- 
tion.  11  était  lul-métite,  à  cette  époque 
désastren»-*»  ,  gentithonmje  de  M.;r.  le 
carafe  d'Aelois,  et  colonel  du  l'^ioient 
de  Fro\et,ce.  îl  fiif  n unmié  ,  en  {dir  ii  r 
i8t5)  premier  uiaïuc  de  la  gardc-Yobf 
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de  Mo!TSiT!tTR  ,  et  en  1816  rniuiâtre  du 
Roi  pr.s  la  cour  de  S.ixe  :  il  eut  son 
audience  de  départ  de  S.  AL,  le  8  juillet. 

I  LLON(Robért-GoilIa  unie,  comte  d  e), 
né  le  4  ptembre  i*j5Ht  marécbai-de^ 
cîmp  d  nifanterie  le  le»".  mars  17(^1, 
chevidier  de  la  Lé;rion-d'fionneûi-  le 
septembre  181 4>  chevalier  de  Saint-Louis, 
obtint  sa  retraite  le  i5  août  i8j4,  par 
ordonnance  dn  Roi.  Maire  de  Livry  soua 
le  gouveini  ment  impérial^  Il  avaxt  été 
autorisé  par  Fenipereur,  le  ^9  juin  '807^ 
à  porter  la  dt-coration  de  1  ordre  militaire 
de  Bavière.  Il  e^t  aujourd'hui  i>euteDant* 
général  et  membre  du  conseil  d*sdminis« 
tratiou  de  rhôiel-des-toTalides.  Dit.-' 
Lo-v  (T/.dd)t  TIcnri)  ,  frère  de%  J>récé-> 
dents,  était,  avant  |;i  \  olntiotî ,  giaod- 
vicaire  de  Dijon,  abbé  d'Oigny  ,  doyca 
de  la  Sainte-Chapelle.  Il  se  montra ,  dès 
les  premiers  troubles,  très  ardent  roya« 
liste  :  les  journaux  citèrent  avec  un 
grand  élone  sa  protesta tioii  contre  le» 
décrets  du  27  noveinlire  1790,  reJati-* 
Ycmcnt  au  clergé.  Elle  liu  atiaa  de  graQ<* 
des  persécutions  ;  ce  4  m  ne  Tempécha 
pas  oe  faire  imprimer  >  eu  1 79],  uue  ré* 
ponsc  au  mandement  de  Tevéque  cons* 
tiiuiiounel  de  Dijon.  Cet  éoi  îi  ,  dam 
lequel  il  démontrait  rincompétenuc  de 
fautorité  civile  pour  donner  au  clergé 
une  constitution  ,  fut  brûlé  eti  p]ac« 
publique  par  les  démagogues  de  Dijon 4 
et  Tauteur  pendu  en  e/nùip.  fie  poti^ 
vant  8«ins  danger  rester  plus  lon^-:»  mps 
en  butte  aux  persécutions  des  rév  olution^ 
naires,  Tabbé  de  DiRon  emigrà.  Rentré, 
en  1  ranceen  1804^  il  fut  exilé  à  Dijon 
en  8  6,  et  cet  e\iln\'\  cessé  quVn  181 4* 
Il  fut  m.nimé,  en  i8i6,  Ton  des  conser- 
vateur!» de  la  hiblioihèqne  Maz^rinc.  On 
a  de  lui ,  outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé  :  I.  Guide  des  e'tudes  hiHon-^ 
rues,  181 2,  iu  8".  IL  Histoire  uftit'er-' 
sel/e  contenant  II'  sy  nchronisme  deshis- 
toié  t's  de  tous  les  peuples  contemporains 
tant  anciens  quê  modem  es,  1814-1816. 
8  vol.  in-8*.  %^}u\ rage  se  continue.)  III* 
Mémoire  sur  V esclavage  colonial ,  la 
néccitsiLé des  colonies  et  l' nholition  dt  la 
traite  <'es  nègres,  181  ,  in  8»  i\  Lettré 
sur  é'u  liOtrié  de  la  presse,  adiesj»é«î  à 
M.  Dnmoisrd  en  181 4  >  et  signée  Go-* 

qui'îard.  N- 

DION  {he  comte  Lonis -François 
df),  né  le  i5  ni;â  1771?  entra  au  service 
dans  la  compagnie  des  gendarmes  de  la 
çarde  du  Koi ,  dragons.  Obligé  d'émigrcr 
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à  IVj>oijur 'le  la  révolution  ,  il  fit  l.t  ram- 
pagiie  de  i  y ti'j  à  Tavant-garcie  de  i  armée 
du  duc  de  BonrbOD  :  il  seirit  eniirite  k 
St.>Doiiitogius ,  et  derint  successivement 
major  et  lieutenant-colooel  du  régiment 
de  chasseurs  de  la  rt* ine ,  aii  serrire  bri- 
tannique^ puis  chevalier  de  St. -LoiiiSf 
le  i^i*.  marji  j 796,  et  Kenienaut-colu- 
nel  de  caT«|erie  au  service  de  France , 
par  breTel  de  S.  A.  R.  Momiecr  ,  du 
26  avril  1797.  M.  lé  cornie  de  Dion 
iPiUia  en  Fiance  en  i8i4»  après  la  dé- 
ciieaace  de  Buonaparle.  Il  a  publié  ,  sans 
j  meltre  son  nom  :  I.  Eloge  funéhre 
de  S.  A.  S.  le  duc  u'EngItien , 

liondi'cs,  juin  180^,  in-8'^  11.  Ta- 
"Ueau  de  Vhistoireuniwt! selle  jiisf/u*à 
l*ire  chrétienne  y  en  vers  h-an^ai!>,  Lon- 
dres ,  1807.  Ce  dernier  ouvrage  eatd^dié 
à  Ja  princeite  de  Gallifa.  D. 

IIlBÂT  fut  Tun  det  rhéteurs  du 
|Ournal  ÏTitituIn  \cJVain  jaune,(\\u  Ht  tant 
de  bruit  en  181/4      iSi^,  pai'  ^<">  alla- 
qu(;8  tri»  vives  qu'il  dirige.*  cuiilre  les 
royalisles  les  pltia  dislingnés.  M.  Dirat 
le  fit  le  champion  de  tontes  les  cjuc  «  Ilfs 
que  ce  journal  eut  à  soutenir,  et  lui, 
par-ia,  coii«,!(l^ré  comme  Pun  des  hom- 
mes qui  avaient  le  plus  contribué  au  re- 
tMur  de  Buonaparte.  Il  contiima  à  écrire 
avec  plus  de  violence  enGCH-e,  lorsque  ce- 
lui-ci fut  revenu  de  Ttle  d*£llie,  et  il  oh* 
tint  hifntôt  ponr  r<^compcn8e  la  sous- 
préfecture  de  N^rac  4  mais  il  perdit  cet 
emploi  aussitôt  après  le  retour  du  Roi, 
fut  compris  dans  rordonnance  du  ik\ 
juillet  181 5,  et  baoni  parceile  du  17 
^TTïvier  1816.  Il  se  retira  ,  dit  -  on  ,  à 
li)  uxelles  i    et   quelijues  mois  après, 
i  ou  prétendit  qu  li  avait  eu  la  mâchoire 
fracassée  dans  un  duel  Ce  fait  a  été 
démenti.  A. 

DIXON  (George),  capitaine  de  la 
marine  royale  d' Angleterre ,  commandait 
le  vaisseau  la  Heine-Cliarlotte ,  dans 
je  >oy âge  autour  du  monde  exécuté  en 
1785  avec  le  capitaine  Vortlock.  Il  en  a 
publié  la  relation  sous  ce  titre  :  V oyaga 
autour  du  monde ,  m /ils-  plus  particu- 
lièrement aux  coïts  nord  -  ouest  de 
l'Amérique ,  par  les  capilauics  Port- 
lofk  01  Dixon ,  1 789,  in- /(o.  ^  et  Lebas  en 
a  donné  une  traduction  frauf  aiie  ,1  vol. 
in-4°.  et  a  vol.  in-8**.  On  a  encore  de  lui  : 
I.  lieniarques  sur  les  voj  âges  de  John 
Meares  ,  1790 ,  in-4°-  H-  ^ouvelUs 
remarques  êur  les  vorttges  de  John 
Mêonèf         IwfwiUê  sont  cxwtù* 


ment  rapportés  plu  sien/ s  faits  imptt^ 
tants  relatifs  au  commerce  et  à  la  g/icT 
graphie,  dénaturéf  daiu  le$dttê  vero' 
ges,  1791  ,in-4o.  2.  . 

pOéROVySKY  (Joseph),  aairaiif 
religieux  de  Tordre  des  jésuites,  Daq|6îlE^ 
en   1754,  à  Jersuet  en  Hongrie,  fat 
d^abord ,  à  Prague  ,  instituteur  dans  la 
inaiion  ducomte  de  Noetiiz,  passa  daae 
le  «éuinaire  général  à  Qknut»  comme 
sotis-dircctetir,  cl  devint  recteur  cette 
n>a!son  en  1781).  .Ses  laborieuses  ret  lier- 
chvs  sur  i  histoire  et  les  langues  de&  peu- 
ples etclavons  sont  d*nne  grande  ult* 
lité  à  ceux  qui  veulent  connaître  U  lit* 
térature  de  la  Bohème  et  de  la  Moravie. 
Les  pi  ii>cipaux  ouvrages  qu'il  a  publiés, 
tant  en  latin  qu'eu  allemand ,  sont  :  I. 
Froffuentum  Pragense  eyangelii  S, 
Maroi,  vulgo  aulKographi ,  e&dit  ko- 
tiowu^fUt  variantes  criticè  recensait , 
Pr.Tgue,  1778,  in-4'*.  II.  Littérature  bo- 
hémienne et  morai'e ,  pnur  les  minets 
17^9  et  1780,  Prafïue,   17^-1780,  a 
vol.  in-80.  IIL  Corrigenda  m  BohemU 
tloctd  Balbini  juxtà  editionem  P.  Ra- 
phaélis  Ungar,  ibid.,  in-S*^.  IV.  Dis- 
sertation sur  l*origine  du  nom  de  Czech^ 
iijid.,  1783,  in  80.  "V.  De  antiquis  tic- 
bneomm  duwatiMnhus  disgertatio,  in 
qud  êpteiatim  Ortgenis  Hieronymiquê 
jides  testimoniojo$9phi  Fltwii  dejen- 
ditiw  ibid. ,  1783,  io-8'^  TI.  Magasin 
littéraire  pour  la  Bohème  et  la  Mora- 
vie, ibid. ,  i  78(>- 1 787  ,  trois  cahiers  in- 
8«.  Vit..  De  Huerdotum  in  BoheaUd 
cœlibaUt  natrmUo  higioriea,  cui  cons- 
titution f  ? concil il  moi^rintin i Fritzlaritty 
1244  ccltbi  au  adficxœ  sunty  ibid.,  '787, 
in-^.  \  lU.  Histoire  de  la  Langue  et 
de  la  liUératttre  bohémiennes,  ïbiè., 
179!»,  iii-8j.  IX.  Pnihrel  grammatica 
linguae  brahmanicœ,  ibid. ,  1793, in-8". 
X.  De  la  fonnation  de  la  langue  es- 
elwonne  ,  ibid. ,  1799,  in-S®.  XI.  fSla- 
win  ;  message  adressé  de  la  Bohème  à 
tous  les  peuples  eselatfons,  oaMémoire 
pour  servir  à  la  connaissance  de  le 
littérature  esclav^onne  dans  Sus  les 
dialectes,  il».  ,  1806,  in-8".  XII.  Glago- 
itlica  ,  sur  la  littérature  glagoiitique , 
l'dge  de  la  Bukwit3utp,son  modèle  d^er 
près  lequel  elle  s*es%  fwmée ,  sur  l^ori" 
gine  de  la  liturgie  romano^clavonne , 
et  la  traduction  de  cette  liturgie  en 
langue  daimulienne ,  qu'on  a  attribué* 
À  Saint-Jéréme y  ibid.,  1807,  in-8«>., 
avec  deuxplaocbtii. Ç^etiimÊUfi/Unmi 
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exégt tique  .piiLîiéc  par  Michaelis,  rt 
les  Mémoires  de  la  société  royirfe  bofié- 
mienne  des  sciences  ,  reuitiriiient  un 

Srând  nombre  de  dieierUtfons  curieuses 
e  ce  savant  sur  la 'langue,  la  ^lîttéra* 
tiii  e ,  \e>  mœurs  et  Tbistoire  dès  'anciens 
petiples  esclavons.  M  Dobrow-I^y  a  pii- 
Llié  aussi ,  avec  M.  Pelz.e! ,  ]es  -ôa  iptures 
Ttrum  Bohemicai  um ,  Prague ,  178^ 

DOCH&DEUSLE  (Ren^),  com- 
missaire près  radniinislration  tlii  canton 
de  Mausie,  l'ut  <^'puté  de  la  Clvarcnte  au 
conseil  des  cincj-ceiiU,  en  1798,  y  parla 
aur  quelques  mesures  de  finances ,  s'op- 
posa i  une  disottlsiOR  sar  les  prêtres 
comme  impolitique,  et  demanda  pour  le 
dirrrtoire  \e  droit  de  déporler  à  sa  volonté 
■ceux  4UI  troubleraient  l'ordre  public.  11 
fut  4]u  secrétaire  le  20  juillet  1799}  et 
le  i5  sepL  Mihrant,  il  insista  pour  que  la 
patrie  tut  déclarée  en  (danger.  M.  Ooclie 
fut  eaclu  du  conseil  en  novembre  1799^ 
comme  opposant  à  la  révolution  du  18 
Jirumaire  :  mais  quand  il  mi  lu  victoire 
-décidée  et  le  nouveau  gouyememcnt 
consolidé^  il  se  hâta  de  lui  donner  son 
adhésion  par  des  Iftîres  qui  farctit  ren- 
dues publiques,  réclama  contre  son  ex- 
^dusion  ,  protesta  de  son  dévouement  au 
nouvel  ordre  de  cboses ,  et  obtint  la 
place  de  directeur  des  contributions  di- 
rectes dc-son  départemeutf  qu!îl  a  occu- 
pée jusqu'en  181 5.  B.  M. 

DOClilËR,  ancien  maire  de  Romans, 
«  publié  :  1.  Métièoire  sur  la  ville  de  lio' 
mans^  i8ia,iQ-8<*.  IL  Dissertation  sur 
rorigine  et  la  popuiation  de  la  ville 
de  Romans,  i8i3  ,  in-go.  Ox. 

DODÉ  DE  LA  DRUNI  RTE  (T-ebaron), 
lieutenant-général  du  génie,  lut  nommé, 
le  i4  mai  1807  ,  officier  de  la  Légiou- 
d^honneur.  Après  les  désastres  de  la  cam- 
pagne de  Russie  ,  il  se  jeta  dans  Glogau, 
dont  il  animent;!  les  forîifirations ,  et 
fit  beaucoup  d  honneur  dans  la  déi'ense  de 
cette  ^ee.  Le  Boi  le  créa  chevalier  de 
jSatnt-Lottis  le  37  juin  i8i4)  puiscom-* 
mandant  de  la  Légion-d'honneur  le  99 
juillet.  Le  28  nrtohre ,  il  fut  nomme  mem- 
bre de  la  coiinnishion  d'artillerie  cl  du 
génie,  chargée  de  déterminer  le  classe- 
ment des  places  de  guerre  du  royaume, 
«t  de  diriger  les  travaux  d'armement  et 
de'  r«'st;inrrilion  ,  quV'xigeait  leur  situa^ 
lioTi.  On  le  comptait  encore  eu  l8l5  par- 
un  ks  généraux,  «a  activité.  A. 
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DOÈHNBEBG  ov  BOERBENBERC» 

(Le  bav(jn  nn  )  ,  d'une  ancienne  famille 
n'ible  «le  la  Hcbse,  fut  colonel  des  chas- 
seurs de  la  garde  du  roi  de  Westphalit: 
(  JérômfrBùonaparié).  Ëonemi  secret  de 
ce  gouvernement,  il  se  concerta  a  v  ec  plu- 
sieurs CsmiUes  oobles't  dans  l'espérauce 
de  seconer  le  joug  qui  pesait  sur  son 
p:iys.  i^ors  de  la  guerre  de  l'Autriche 
contre  la  France,  les  premier»  symptô- 
mes de  ces  dispositions  se  firent  sentir 
en  Allemagne;  mais  le  mument  décisif 
ti'était  ]  as  encore  renn  :  la  sévérité  de 
la  police  et  des   coniniissiorjs  militaires 
qui  jugeaient  dans  les  a4  heures,  retiut 
1* explosion.  Cette  explosion  se  fit  enfin  la 
ai  avril  18091;  le  bourg  de  Walfaausea 
arbora  le  drapeau  de  la  révolte ,  et  le 
focsiti  en  dontia  le  signal.  Jérôme  envoya 
le  colonel  Doeroberg  contre  les  rebelles; 
cet   officier  ,  pensant  qu'il  lui  serait 
facile  de  déterminer  sa  troupe  à  quitter 
la  cause  des  Français^  conçut  le  projet 
audacieux  de  faire  prisonnier  Jérôme 
Buonaparlc  :  ifais  les  sold;«ts,  ellVavés 
de  ce  projet,  retournèrent  seuls  a  Cas- 
sel,  firent  leur  rapport  au  gouvernement; 
et  Docraberg,  à  qui  il  restait  à  peine 
quelques  centaines  de  paysans,  ne  pou- 
vant résister  aux  troupes  qui  furent  en- 
voyées contre .  lui ,  se  réfugia  en  Bo- 
b^me  f  où  résidaient  alors  Télecteur  de 
Hesse-Casselet  le  duc  deRrunswick  Oels. 
On  lui  fît  son  procès  à  Cassel ,  et  il  fut 
condamné  par  contumace  à  la  peine  ca- 
pitale. Lorsque  cell^guerre  fut  terminée, 
le  colonel  de  Doernberg  fut  du  uombre 
des  sujets  fidèles  qui  suivirent  le  duc  Guitt 
laume  de  Brunswick  dans  sa  marche  au-: 
dacieuse  par  la  Saxe  et  la  Weslplialic,  à 
travers  les  années  françaises,  jusqu'aux 
}>ords  de  la  mer,  où  il  s'embarqua  avec 
ses  troupes.  Il  servit  encore,  en  1819,  à 
l'armée  russe,  dans  le  corps  du  général 
Witigensleinj  et,  en  181 3,  il  attaqua,  prcs 
de  Lunébourg,  le  corps  français  sons  les 
ordres  du  général  Moi  and,  et  se  présenta 
ensuite  devant  Tkionville.         B.  d. 

DOGUEBEAU  (Le  cbevalier  Jeah- 
PlCRRt.),  né  à  Orléans,  le  11  janvier 
l'j'j^  >  élève  d'arlillcric  en  î7()3.  H 
fur  employé  àTarmce  du  Rhin  en  1794» 
a>c:c  le  grade  de  lieutenant.  IS'ommé 
capitaine  en  1798 ,  il  passa  en  cetta 
qualité  à  l'armée  d'Egypte,  i>e  distinguât 
aui  sic^f  s  de  Jafla  ,  Av.  Si.-Jeau-d'Acre  , 
à  Aboukir,  au  Caire,  et  obtint  le  grade  de 
chef  de  bataillon  eu  l8ou.  Le  26  prairial 
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un  xir  <iPo4),  n  serTi'i  sur  les  côtes  de 
rOr*'»:- ,  pui»  à  la  grau f!f  -a "ruée ,  où  il  fat 
uomaïK  co'onel  ie  Q  nunh  iSoô  ,  et  com> 
IDtiidMit  de  la  L^ioo- dlunmenr,  1«  it 
IttHln  1807.  Epiployé  en  Espace  en 
1809,1!  nVn  sortit  quVn  et  fut 

clî;»ri:<^  parleBoi,  en  jtini  î8i4i  la 
du  ecuou  ile  Tiii  lillcrie  à  Pan»  Uuc  or- 
donnance du  8  juillet  lui  conféra  |a  croix 
4e  SainuLott».  D«)«vbk£AU  (Lebft> 
ron  1  cuis  ) ,  frire  cadet  du  pr^cêdcot^ 
m'  à  DiPU\,  le  Ji  j'iUlel  1777,  entra  à 
léco'e  d'arliUerie.  le  mais  i"*^/!" 
eoipiujé,  en  1790,  à  l'année  du  tikin  , 
«n  qtialUé  de  iteuleoant ,  pni»  comniA 
capitj«ine,  en  179^1  à  Parmée  d'Egypte, 
et  fut  b.e&*é  au  nïr^e  de  St.-Jean-dWcrc. 
Devenu  chc  f  ile  bataillon  en  i8o3f  il  ob- 
tint, en  le  ^t  ade  de  major  danc  la 
^  garde iiBpériale,ei  celui  de  colooelen  1 807. 
AoiBtné  chef  d*éui-ii«ajor  de  rartillcrie  ait 
corps  d'armée  ciimmandé  par  le  çénérd 
Scbasli.ri.i ,  il  fit  la  carap  su»'  trEs|>a;;ne  , 
tl  se  .lrït:nj»ua  à  la  bataille  de  Talav-'-''  . 
oti  il  eut  uu  clteva)  lue  kous  lui  :  il  se  fit 
auMÎ  remarquer  k  celle  d*A]iiionecida  ; 
donoA  »a  démîtiion  en  i8t  i  9  et  revint  en 
Frai*' p.  Il  prit  ensuite  du  service  à  Tar- 
nicc  du  Noni  ,  en  novembre  kSi!^,  en 
qualité  dr*  colonel  dans  Tartillerie  à  che- 
nal de  la  ^arde  impériale.  Il  fut  ^vté  ^ 
par  le  Roi,  au  grade  de  maréchal-de> 
camp  le  :i6  avrU  18 14'  Créé  chevalier  de 
Sa iol-Ixiuîn,  le  IQ  juillet,  il  obtint,  le 
'30 ,  la  croix  de  commandant  de  la  Lé- 
l^iun-d  iioniieur.  Bifonaparte  lui  donna , 
en  i8i5 ,  le  commandemeat  de  Partîlle» 
?ie  du  3*.  corpt  à  Mezières.  Il  commande 
{ictuelieoieDl  V^ole  d^artiOcrie  à  Meti. 

S.  S. 

DOHM  (CuaéTiEa-CoHaAo-GuiL' 
S.A.OMB  DK  ) ,  publiciete  ei  omiiBlre  du  rot 
de  Prutae,  paquit  à  Lemgo,  dans  le 
comté  de  la  Lippe  ,1e  1 1  décembre  1751. 

Il  fut  destiné  par  ses  parents  à  Tciai  ec- 
clésiasii  |U('-  mais  il  prûféia  Tétude  de  la 
|>liiKi»upide  et  de  la  politique  à  celle  de  ia 
théologie.  Uue  traduetion  de  VEêfai  de 
psj  chofo^ic'  de  Gh*  Bonnel ,  le  fil  con- 
oaitre  à  TAIlemagne  «arante.  Le  célèbre 
géographe  Busciiin^  le  proposa  aloi?  au 
prince  Ferdinand  de  Prusse ,  frère  du  roi 
rr^déric  II,  pour  rattitutcnr  de  se*  pa- 
ges. M.  de  Donipaccepia  cet  emploi;  maii 
neletroOTantpas  desongoiU,  il  retourna 
Il  Leipzig^  où  il  publia  nne  belle  é«lition 
de  V Histoire  tlu  Japon,  de  Kœmpfer, 
à^i^rii  le  ixMou^çril  de  l  auuur)  ^ue  kâ 
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héritiers   de    ce    savant  mjM^tVT  lii 
avaient  conGé.  Une  traduction  qu'il  §t 
ensuite  des  k^oy  a^es  d'Edwtflrd  Ivtt 
en  Perte  ei  aux  Indes,  iui  inspirt 
ridée  de  conpoeer  ua  ouvrage  «ar 
les  établ>fftem''nt»  françaia  et  boDandw 
d  !n*:  les  Inde^-0^ie1ttales;  mais  lî  nVn  t 
çtictire  publit'  (lu'nn  -^eul    \oîuoie.  Eo 
M.  de  l3olau  eiitta  dan^i  une  car» 
nère  plut  conforme  à  ses  goûta  :  3  fat 
Donmé  professeur  des  sciences  slatist}- 
qnps  au  Carolînum  à  Cafsel.  LVnseigne- 
ment  de  la  sf ati'^'tqTie ,  science  alors  eir- 
core  Douvdk  dans  toute  l'Europe,  ai 
ce  R*est  en  Italie ,  oo  elle  ^tait  connue 
depuis  deux  siècles  par  les  travaux 
de  Comino  ^'enlaM  et  de  Jean  BolerOf 
exigea  du  professeur  allemand ,  de  pro- 
fondes recherches.  M.  de  Dohm  rem- 
plit de  la  manière  la  plus  distinguée 
cette  fonction  pénible,  et  eonsorra  néan- 
moins assez  de  loi<tir  pour  ne  pas  alian- 
donnei  le  3/useurfi  rt  le  ^  fer  cure  aile- 
ntand  ^  f?p?jT    ouvrages  périodiques  aa 
succès  dej^quelft  il  contribua  beaucoup. 
Il  trouTa  même  le  temps  de  a*occopcr 
d*ouvrages  plus  importants.  Le  système 
physioeratiqoe  commençait  à  se  répandre 
en  Allemagne;  et  M  fie  Dobra,  par  us 
grand  nombre  de  disserui lions  et  d^arti' 
des  dans  les  journaux ,  prépara  à  ce  sj^ 
lime  on  Iwn  accueil  parmi  ses  compa- 
triotes. En  1779,  la  paix  ayant  terminé  la 
gucvre  de  la  snccrs^JOti  de  Ba^  lî^ie  ,  M.  d< 
Dohru  publia  1  histoire  de  cette       ne  ^ 
et  cet  ouvrage  politique  engagea  ie  rui  de 
Prusse  Â  Tattirer  â  son  service, 
depuis  quelques  années  pour  la  place  Je 
précepteur  du  fils  du  prince  royal  de 
Paisse  ,  on  le  fit  venir  à  Berlin;  mais  cet 
arrangemeul  ne  put  avoir  lieu.  Frédéric 
U  jugea  d'abord  que  M.  de  Dobm  ne 

Sarlait  pas  asses  bien  le  français  pour 
tre  rinstitutenr  de  son  peUt-neveu  : 
d'un  antre  cAlé ,  re  prince  économe  lui 
proposa  des  appouitement«i  msuHii^nt^. 
Le  partage  de  la  Pologne  oûrit  eofiu  uoe 
occaiion  de  le  placer  coovenablemeDt  II 
fut  chargé  de  mettre  en  ordre  les  papiers 
relatifs  aux  provinces  nouvellrnienl  ac- 
quises^ tant  en  Pologne  qn  en  Siïésie; 
et  conime  les  appointements  allée (és  à 
cette  fonction  ne  répondaientpas encore- 
aux  prétentions  de  Sf.  de  Dohm,  00 
7  ajouta  les  ^olumenls  d^une  place  de 
serrétaii  e  aii  ministère  des  relationsexte- 
iieurci.  Vers  la  in«^me  époque  ,  il  SP  fit  le 
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le  vtgrjc  lie  Frédéric  II,  cl  piil)îin  son 
ouvrage  sur  l'amélioration  <lt'  la  con- 
dition civile  des  Juiji.  Cei  écrii ,  re- 
maripiabie  par  Tesprit  de  philosophie, 
essuyn  beaucoup  de  coutradiclioi  s  en 
Allemagne,  et  surtout  à  VUrri).  tic 
Dolîm  le  lit  traduire  en  tVaiH.a  s  .  mais 
le  roi  de  1  rau<  c  en  empêcha  la  circula- 
tion. Tl  n*a  pas  produit,  tors  de  m  pu- 
bHcatioii ,  les  etiets  désirés  par  Fimieur  : 
Tiéanmoïn»  la  coulroverse  à  laquelle  il  a 
donné  lieu,  a  intlué  pnissanmx  ut  sur 
ropiuiuii  publique ,  cl  |n-éparc  la  liberté 
que  les  couTernenienis  d'Âllema&ne 
Tienueot  d^ceorder  à  ce  peuple;  enfin , 
un  résultat  encore  plus  certain  pour  M. 
de  Dohm ,  c\sl  que  ce  livre  a  établi  les 
lt)Ddenients  de  la  fortune,  l'eu  de  leinps 
aprcs  f  Tunion  Jet»  princes  alientan  J&  con- 
nue sous  le  nom  de  confédéralion  ger- 
nianique,  établie  d.ms  1  i  deiTiIcre  année 
du  rè;^ije  de  Frédéric  II  ,  et  qui  devait 
niainieiur  réqinliLre  entre  CCS  souve- 
rains,  excita  le  nieconlcnlciuent  du  ca- 
b  oet  de  Vienne.  Un  certain  baron  de 
Gemtuiugen  a  vant  attaqué  cette  alliance 
par  un  écrit  intitulé  VAHemttgnt^  M. 
tlo  Dohin  le  conibattii  dans  im  ouvrage 
avant  pour  titre  :  Sur  l'union  des  princes 
allemands, he  cabiuct  de  Vienne,  sen- 
tant alors  que  la  raison  n^ëtait  pas  de 
son  côté ,  voulut  faire  cesser  cette 
guerre  de  pluoie  et  attin  r  M.  de  Dobm  à 
son  service;  mais  celui-ci ,  ayant  été  em- 
ployé dans  les  archives  et  dans  le  cabi- 
net du  roi  de  Pnuse,  ne  pouvait  plus 
eonvenablepient  entrer  au  service  de 
quelque  autre  prince.  Frédéric  II  le 
Domnia  en  17H6,  pm  de  mois  avant  sa 
xuurt)  son  ministre  à  la  cour  de  Cologne; 
et  Ip  succetiscur  de  ce  princ&,  satisfait  de 
ses  services ,  lui  donna  des  lettres  de  no* 
blesse.  M.  de  Dobra  passa  successive- 
ment à  diverses  fonctions  énrneiirrs  ;  et 
ce  fut  dans  ce  t<  nips-là  <[u  il  se  forma 
dans  la  poltdquc  sous  le  vietix  i;uiii^lre 
nertzberg.  Juge  pour  le  roi  de  Prusse, 
comme  directeur  du  cercle  dultbin,  il 
rendit  à  sa  cour  de  ;rrands  cerviros  dans  les 
discnss'ons  élevées  à  Aix-ia-(Jliapelie  au 
«ujeL  de  la  constitution  de  celte  ville  impé- 
rt  je.  Il  déploya  le  même  talent  comme 
.négociateur  dans  la  révolution  de  Liège  en 
1789.  Son  influence  notait  pas  alors 
prépondérante  d.ms  le  cabine  t  jtriîssien  : 
celle  de  M.  Jacobi ,  qui  inclinait  {tonr  le 
système  britannique.  1  emporta.  En  i^^, 

il  fut  nmTwiiadnir  un  rot  de  Ynsut  aux 
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près  des  cercles  du  Haut  cf  du  Bas  Rhin , 
et  présida ,  con»me  n.inisne  prussiei) 
et  directorial  ,  rassemblée  du  cercle 
de  la  Bajise*Saxe,  qui  délibéra  sur  les 
moyens  de  conserver  un  cordon  de 
troupes  stir  la  Ii;;'ie  de  démarcaticn 
élnbiie  par  la  pa  x  de  Bàle  11  fut  un  des 
trois  u)iuistres  envoyés  par  le  roi  de 
Prusse  au  congrès  de  R'asiadt;  il  y  test^ 
jnsquVn  1799,  et  fut  à  celte  époque  le 
rédacteur  du  rapport  de  Ta^sassinat  des 
ministres  français ,  quM  adK  Sba  àParclii- 
dnc  Charles.  (  foj'.  J  Di  rby.  )  Le  roi 
de  TtHisse  le  nomma,  eu  id"4i  président 
de  la  chambre  d^lieiligenstadt  dans  le 
pays  d^idisfeld.  Il  subît  ^  eu  1607 ,  le 
sort  de  ce  pays,  qui  passa  sott»  une  do- 
mination étrangère.  Le  roi  de  ^^  esipha- 
lie  (^Jérôme  Baouaparlc)  le  nomma  COU7 
seîller-d'état,  le  décora  du  grand^cordon  » 
de  l'ordre  de  \Vcstphalie,  et  Tenvoyai 
la  coin-  de  Saxe  eu  qnali  é  <le  son  am- 
bas-.ndciir    extraordinaire    et  minisire 

{liéiupotentiaiie.  La  faiblesse  de  sa  santé 
'ob  !  igea  de  donner  sa  démission  en  1 8 1 1 , 
cl  de  se  retirer  à  sa  teiTe  de  Pustleben  , 
près  Nordhausen.  Cestlà  qu^il  vit  connnt 
lin  f'Alriarche  entouré  d^une  noml>!«  ïise 
i.uniile.  Les  travaux  littéraires  <le  M.  de 
Dobm  TaN  ant  éle\  é  aux  emplois  émineuts 
^u^il  a  occupés  pendant  une  longue  car* 
rièrcy  nous  devons  indiquer  au  moins  ses 
principaux  ecrîfs,  publiés  en  allemand: 
I.  licLiition  <lu  vo}  tiiie  d' Edouard  /i>es 
en  Pet  se  et  dans  les  Indes  ,  traduite  de 
Tanglais,  avec  des  notes,  1773-7^  -  75  , 
a  TCtt.  iu-S".  II.  Notice  concernant  iô 
3/anuscrit  de  la  description  du  Japon  , 

f^ar  Karnpfer ,  Lemgo,  1775,  in-8". 
IL  Histoire  des  ^nj^lais  et  des  Fra.i-^ 
çais  dans  Us  indes-'Orientales ,  tome 
ler. ,  Leipzig ,  1776,  in  8».  IV.  L'édition 
àeV Histoire  du  Japon,  par  E.  Kxmp* 
fer,  avec  des  notes  et  des  çlanrbcs, 
TiCmpo,  1777 -'779»  vol  \u-\  >,  V. 
3Iatcriaux  pour  la  stalistii^ue ,  ibid., 
1777-1785,  cinq  livraisons  in-8».  VL 
iLxposition  succincte  du  système  phy  ^ 
siocratirjnr  .  ibid  ,  1778  ,  iii-^^'.  "\  Tî.  De 
Vamclioration  de  Li  condition  ci^il» 
des  Juifs,  Berlin,  1781  -  17^)3,  a  vol. 
in -80.  La  poblicstion  de  cet  ouvrage 
prouve  jusqu'à  quel  point  s'étendait  la 
rberté  de  la  pi  esse  so«i!i  le  f^ouverne- 
nienl  militaire  de  Fiédérir  IL  M.  de 
Dolini  rapporte  le  passage  suivant,  tiré 
de  VAnti- Machiafel,  pag.  a  et  5, 
édition  de  h  Haye  ,  1741  ^  «  C'est  donc 
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»  le  bien  des  peuples  que  Je  snurerain 
»  doit  iiréférer  à  tout  autre  intérêt.  Le 
3»  souverain,  bien  loin  (ri^tie  le  maître 
3*  absolu  des  peuples  qm  sont  &ous  sa  do- 
3»  miaaiioa,  n*eu  est  lui-même  ^ue  le 
»  premier  domestique.  »  D  est  trei  que 
le  roi  de  Trusse  eTsit  lui-même  aTaoeê 
cet  axiome;  mais  lorsquM  composa  VAn* 
ti-Macliinvel ,  il  n'était  que  prince- 
royal.  \1JI.  Sur  f  union  des  princes  al- 
iemands,  ihiâ. ,  1785  y  in-80.  IX.  De  la 
réifolution  de  lÀéfgt  en  17S9,  et  de  la 
conduite  du  Moi  de  Prusse  en  cette 
Cccasiony  Berlin,  17^,  in-8".  TJn  grand 
nombre  d'autres  écnis  p<)liti<iiies  ont  rte 

itubiiés  par  M.  de  Dobm,  surtout  dans 
e  MuM^un  et  dans  le  Mercurealiemand, 
Il  a  pubUé,  en  181 4  *  1^  premier  volume 
<Vt}u  oTiM-nge  intitulé  ;  Evcnements  re- 
martfUabUs  jx'rufitnt  ma  l'ie ,  depuis 
.J763.  Le  second  volume  a  paru  en  i8i5. 
Cet  ouvrage  a  ùdl  bcaneoup  de  sensation 
en  Prusse.  Les  principaux  journaux 
d^AlIemagne  compteul  M.  de  Dobm 
parmi  leurs  collaborateurs  On  tronre 
une  notice  sur  la  carritre  pulilique  de 
ce  minisire ,  dan»  le  cinquième  cahier  du 
HeeueU  dee  portraits  deê  nUntHrea  et 
députés  au  eongrèê  de  Moêtadt\  Bile , 
jlSoo ,  in-4*'.  B.n. 

BOLGOKOrKT  ;T,r  pvinceGr.A),r.F^, 
général-iuajur  russe ,  était  comuuudaut 
«u  chef  de  Parm^  russe  deLitbuanîe,  et 
fut  chargé,  en  IJQ^,  de  la  diriger  con- 
tre les  Polonais.  Il  s'empara  de  Wiltia, 
en  mai  1795,  et  fut  ensuite  nommé 
commissaire  de  l'armée  de  Finlande.  Il 
commandait  en  aoftt  ]8o/| ,  à  Corfou  , 
un  corps  de  85oo  Russes.  En  août  1 
il  fut  envoyé  à  Vienne  pour  i-églfr  les 
comptes  entre  la  cour  de  Russie  <  t  rr  Ile 
4' Autriche.  Il  était,  en  1 808,  ambassadeur 

Ïirès  la  cour  de  Hollande.  La  famille  des 
>olgorouki  est  une  des  plus  considé- 
nbles  et  des  plus  nombreuses  de  la  Rus- 
sie. —  L'un  df";  nfwux  du  précédent 
^lait  aide-de-r  nip  d*  1 V mpeieur  Alexau- 
«Ire  ,  qui  i  envoy  a  a  iierliu  eu  octobre 
]8o5t  pour  y  négocier  le  passage  des 
troupes  russes  par  la  Silésie.  Il  accom* 
pagna  en<5uile  son  s  niverain  enMor.i\ie; 
nt  la  veille  de  la  bataille  d'Auslerhtx  ,  il 
lut  envoyé  auprès  de  Napoléon ,  ' pour 
lui  frire  des  propositions.  Ceiui  -  ci  le 
joua  avec  beaucoup  d'adresse  ;  et  les 
rapports  du  prince  Dolgorouki  contri» 
}>uèrent  beaucoup  à  faire  livrer  la  li.i- 
UiiUe  d'AusUiUts.  —  Le  prince  picolas 
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BoLCOioiTKi  fut  envoyé  en  Ângletcci* 
et  ensuite  à  Paris  au  commencement  de 

1817.  A. 

DOMBIDAU-DE  CROUSEILLES  [Le 
baron  PiERR£-\ inceni  )  ,  né  à  Pau  le 
1 9  juillet  1^51,  obtint  Févéché  de  QuinH 
per,  à  la  suite  du  concordat  de  1802,  et 
fut  sacré  le  31  avril  i8o5.  Il  publia,  à 
l'occasion  de  la  bat  aille  d'Austerlilz  ,  uo 
mandement  dans  lequel  il  vantail  beau- 
coup le  courage  et  la  modération  de 
Napoléon,  et  disait  que  tant  de  qualités 
généreuses  avaient  su  toucher  le  cœur 
des  emp«*reur8  vaincus  Dans  un  antre 
mand^nieut f  en  1807^  il  eug^geaii  les 
conscrits  à  rejoindre  leurs  drapeaux. 
«  C'est  avec  raison,  disait-îl,  en  s'adres- 
»  sant  aux  réfraciaires  ,  que  vos  pas* 
»  tciirs  rcfnspnt  de  vous  admettre  à  la 
w  laldr-sainlc  ,  tant  que  vous  pcrsislcrcz 
^  dans  une  résolution  aussi  cuntraue  a 
n  la  religion  et  à  la  patrie  qu'ans  seo* 
1»  timents  d'bonneur  et  de  bravoure  qui 
»  distinguent  vos  compatriotes  D'ailleurs, 
J>  si  vous  quittez  des  parents  chéris, 
»  vous  retrouverez  dans  votre  auguste 
»  empereur  le  père  le  plus  tendre,  etc.» 

DOMBROWSKI,  général  polenait, 
lut  d'abord  capitaine  dans  les gardes-du« 
corps  de  Télecteur  de  Saxe.  Revenu  dan» 
sa  pairie,  il  servit  contre  les  Ku^ises  en 
1794»  commanda^  à  la  place  du  jeuue 
Fonialowski,  une  des  lignes  par  les* 
quelles  Kosciuszko  défendit  Varsovie 
contre  les  Prussiens^  ce  généra!  lui  fit 
don  d^une  bague  avec  l'inscription  :  La 
patrie  à  son  défetueur.  Chargé  en- 
suite de  se  porter  dans  la  Grande* 
Pologne,  Dombrowski  obtînt  piusicurs 
avantages;  mais ,  enveloppé  par  les 
années  russes,  apr's  la  prise  Je  ^  nr- 
sovie,  il  se  vit  oblige  de  se  rendre 
prisonnier.  On  le  conduisit  à  Var- 
sovie; et  un  mois  après  on  le  remit 
en  liberté  :  le  général  Suwarow  le 
traita  même  avfc  beaucoup  d'égards. 
En  179^,  T>iinibro\vsfei  vint  à  Coloi;iic, 
avec  1  ioieuuou  d'entier  au  service  àt 
Firancc  9  et  y  fut  bien  accueilli  par  le 
général  Jourdan.  On  Pautorisa  peu  de 
temps  après  à  lever  un  corps  de  Polo- 
nais ;  et  il  adressa  une  espèce  de  pro- 
clamai iou  à  ses  compatriotes,  pour  les 
engager  à  se  réunir  sous  ses  drapeaoï. 
Il  se  trouva  en  efiet ,  en  1 797  ,  à  là  tête 
d'une  légion  considérable,  et  servit  sons 
Riionî^prîrte  en  Italie  ,  puis  sous  Cham- 
f  louuct  et  Macdouaid  à  la  conquête  de, 


Digitized  by  Google 


DOM 

Knpies  j  et  fut  blessé  à  la  bataille  de  la 
Trébiâ.  Il  fut  nommé  jrénf'ral  de  flivi- 
ftioD ,  etcOQliuua  à  servir  dans  la  même 
armée  ^  avec  la  pius  grande  distioction. 
Emj^oyé  dans  la  campa^e  de  1806 
contre  les  ThuMitm,  il  se  signala  eo 
direrses  ocr;isioTis  ;  p^n^tra  en  Polo- 
gne ,  orgai)is:t  niilitairenif nt  le  district 
de  Pose»,  y  fit  lever  des  U'oupes, 
et  7  fnt  bientôt  regardé  comme  chef  de 
rinsiirrecttoo  p^^onaise.  Af  l  ès  la  paix 
de  Tilsrtt ,  il  resta  en  Poioi^ne  à  la  tête 
d'un  corpg  d'armée  ,  et  éiahlit  son  quar- 
lier-géuéral  à  Païen  Lors  de  la  reprise 
deft  bostiliiés  evtre  la  France  et  TAulri- 
•che  en  1809,  le  général  Dombrowsl^i 
se  distingua  de  nouveau  par  sa  valeur. 
Il  fit  aussi  la  camp^^tie  de  Russie  en 
13)  et  fat  d'une  grande  utilité  dans 
la  retraite.  I«e  16  novembre,  il  défen- 
dit, avec  3ooo  bommes,  la  tiftte  du 
pont  de  Bosylow,  qu'd  fut  à  la  fin 
oblii>;é  d'abandonnrr.  Il  se  fit  remarquer 
de  nouveau  le   18  octobre  i8i3,  à  la 
dél'euse  de  Leipzig,  et  donna  dans  cette 
bataille  des  preuves  du  plus  grand  cou- 
rage. A  la  fin  de  mai  i8i4 1  il  quitta  la 
France  ,  avec  le  reste  des  troupes  polo- 
naises qui  avaient  servi  Boonaparte  ,  et 
il  les  reconduisit  en  Pologne.  L'empereur 
de  Russie  lui  a  conservé  le  grade  de  géné- 
ral de  division  dans  Tarmée  du  royaume 
de  Pologne^  et  il  Ta  décoré  des  or- 
dres de  Wlacîimir  et  de  Sainte  -  Anne, 
en      créant  sénateur.  —  Dumbhowski  , 
fils,  fut  nommé  membre  de  la  Légion- 
d^bonneur  le  i5  mars  1807,  et  fit  la 
guerre  d'Espagne  en  i8<»o  et  1809, 
comfne  adjnaant-commandnnt  sous-chef 
de  rétat-major  du  maréchal  Mortier.  Il 
se  distingua  le  8  au  passage  du  Tage, 
prea  de  Talavéra,  se  trouva  le  premier 
sur  la  rive  gauche  du  fleuve  ,  et  chargea 
Pcnuemi  avec  intrépidité.  Il  fut  nommé 
général  de  brigade  le  17  décembre  1809. 
A  la  fin  de  décembre  1812  ,  il  évacua 
Mérida ,  ^  y  rentra  ensuite  après  avoir 
repoussé  les  Anglo-Espagnob  vers  le 
Portugal.  Il  est  retourne  en  Pologne  avec 
■on  père  en  i8i4-  B.  M. 

DOMENY  DE  RIENZI  f  Gri?goire- 
IjOUIs,  chevalier),  d'une  famiiic  origi- 
naire de  Bame ,  qui  descend  de  Nicolas- 
Oabrioi  de  Rienzi,  tribun  et  sénateur  de 
Kome  sous  les  papes  Clément  Vï  et  In- 
lioceTit  \I,  est  né  en  1789  M  le  cheva- 
lier Domeny  manifesta  d'une  manière  non 
^«^uivoque,  eu  181 5,  son  attachement 
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pour  la  famille  des  Bourbons.  Il  leva  k 
ses  frais  «ne  cump.ipnir  de  deux  cents 
hommes,  avec  laquelle  il  rejoi^^mt  dans 
le  Midi  Farmée  royale .  commandée  par 
Mgr.  le  duc  d'Angoulème,  qui  le  nomma 
capilaine.il  fut  admis,  en  1S16,  à  pré'* 
senter  ?im  Roi  son  ouvrage  inlilule  :  la- 
bleau  de  la  Jt^yance.  M.  Domeny  est 
membre  de  plusieurs  acadéoties.    S.  S. 

DOMMAMGET  (  Le  baron  Ukn- 
Baptiste),  né  le  t8  octobre  1769,  fut 
nommé  colonel  du  10^.  régiment  de  dra- 
gons le  20  septembre  i8<>6  ,  et  oiiîcier 
de  la  Légiou-d'honueur ,  le  11  juillet 
1807.  Elevé  au  grade  de  général  de  bri- 
gade le  6  août  181 1 1  il  pr^ta  serment 
à  l'empereur  ,  en  celte  qu;ilité  ,  le  i5 
mars  iSia.  A  la  fin  de  d.'cenibre,  il  fut 
détaché  sur  Liège  à  la  lèie  de  ^ooo  che- 
vaux, et  fut  chargé  de  découvrir  les 
routes  de  Bois-le-Duc  et  de  Breda.  Le 
général  Dommanget  fut  décoré,  le  a8 
mars  181 3,  de  la  croix  de  comninudmC 
de  la  Légion-dMionnenr,  et  créé  c  ii.  \ 
licr  de  i>aint-Louis  le  3i  juillet  iÔi^-  ^1 
commandait,  après  le  ao  mars  i8i5^  le 
S*,  corps  d'observation  de  la  3".  division 
de  cavalerie ,  à  Parmée  du  Nord.    S.  S. 

DONDEAtl  (N.  ),  né  en  Franche- 
Comté  ,  (ut  d  abcunl  avocat  à  Douai  ,  et 
devint  successivement  maire  de  cette 
ville,  administrateur 'du  département  du 
Hord ,  et  juge  au  tribunal  criminel.  Il  fut 
enKiiite  ;«ppclé  à  Paris  par  Merlin  deTlouai, 
lorsque  ceini-ci  organisa  le  ministère  de  la 
police,  où  il  lui  donna  une  place  de  chef 
de  bureau.  En  février  1 79H ,  M.  Don- 
deau  fat  nommé  h  ce  ministère ,  où  il 
se  montra  fort  dilbcile  potïr  les  radia- 
tions de   la  liste  des  émigrés.  Le  16 
mai ,  il  passa  à  la  place  d'adminiatraleur 
des  loteries {  devint  ensuite  juge  au  tri- 
bunal de  première  instance  de  Melon  y 
et  il  en  remplissait  tncwe  les  fonctions 
eu  j8i6.  B.  m. 

DONNADIEU  (Le  vicomte  Gabriel)^ 
né  le  II  novendire  1777  dans  une  ville 
du  Midi,  était  I  en  1793  i  capitaine  de 
dragons ,  et  présenta  ,  le  7  février,  a  la 
Convention  nationale ,  un  dr;ipea«  qu'il 
avait  enlevé  aux  Pi  ussicns,  11  servjit,  en 
17916,  à  Tarmée  du  Rhin,  sous  Moreau, 
et  se  distingua  en  difl'érentes  occasions  9 
notamment  aux  attaques  dea  ^  l5 
juillet  à  Ilaslach  ,  où  il  commandait  un 
déiar  benicnt  du  8*.  régi  ment  de  lui«!Sitrds, 
et  où  li  lut  grièvement  blessé  Iie<:ard» 
comme  Tuo  des  jj\u»  braves  de  l'armée 
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fi.inrnise,  M.  PonnaJicu  était  îieulenant- 
colunt'l  -juus  le  c;oiiveiiienicnt  ctmsu- 
luïi  c  :  m.tis  tFiin  caiactcic  franc  Cl  Inùc- 
peadani ,  il  »(  pouvait  rester  loog-temps 
dans  la  faveur  de  Buom;[>oUr.  Sou>-:  Je 
\nins  prétextes  ,  il  fui  enlevr  à  sun  lé^i- 
nienl  y  conduit  au  Temple  et  mis  :ui  se- 
cret. l'î'S  uueL^ucs  mois  de  déteutioO| 
il  fut  transféré  an  chftlean  de  Loiink  « 
dan»  i«  déparleii^entdeaH&utes-Pyrénéefy 
où  il  resta  pluaieurs  années»  Quel<|ne«(.oii^ 
p.tçunns  d'armes  dit  prisonnier  parxin- 
reut  cependant  à  di&siper  leâ  picviuitor.s 
de  Buouapartc:  et  M.  Dounadieu  y  rendu 
à  la  liberté ,  fut  envoyé  à  Tarmée  des 
côtes  de  Brest,  pour  y  servir  dans  son 
£rade.  Il  obtint  celui  d'adjudant-coni- 
inandnnf,  le  j  )  septembre  1 806.  La  puerrc 
ayant  été  déclarée  à  TAulnche  ,  M.  Don- 
lunlieu  Bt  1«  campagne  en  qualité  de  CO^ 
lonrf  chi  47*'  régitiient  d'infanieri» ,  fut 
Konimc  comn:andant  de  la  liégion-dlion- 
iirnr ,  le  20*  niai  1809  ,  et  s'éleva,-  par  sa. 
valeur,  iiu  grade  de  général  de  briîîade  , 
le  6  août  ibi  I.  Il  était  du  nombre  de  ces 
braves  que  Buonaparle  envoyait  tous  les 
joars  au  feu ,  dans  fespérance  de  las  y 
voir  frapper  d'un  coup  mortil.  La  cam- 
pasrie  d'Espagne  où  il  lut  employé,  lui 
iuuruii  souyeut  roGca»ion  de  le  signaler  : 
«  inais  une  accusation  dont  les  motifs 
nVnt  pas  été  prouvés,  le  M  citer  devant 
nu  conseil  de  guerre  et  plonger  de  nou- 
ve  ni  dans  It  s  fers.  Sur  la  fin  du  règne  de 
JUuonaparte ,  il  avait  été  envoyé  à  Tours, 
tous  la  «urveiHaoce  de  la  haute -police. 
I«es  événement»  de  .  1814  ayant  changé 
le  gouvei  neracnt,  le  Roi  confia  an  général 
Donn.'HÎu  n  le  comniandetncnt  supérieur 
du  déparU ment  d'Indre-et-Loire  ,  et  Je 
créa  chc\  aLev  de  Saint-Louis  par  ordou* 
nauce  du  ]3  aoAt  iSii*  Fidl'le  i  ses  ser« 
n>entS)  il  y  servit  fraoclicment  lacanse  de 
la  Ic'^iiiaiilé ;  et,  lorsqu^après  le  20  mars 
il  eut  élé  abandonné  fk.s  ironpes 
sons  se^  ordres,  il  alla  oilrir  ses  iervices 
m  S.  A.  R.  la  duchesse  d'Ângouléme,  qui 
se,  trouvait  à  Bordeaux.  Il  rejoignit  en* 
•aile  le  Boià  Gand,  où  S.  M.  l'accueillit 
avec  bonté,  et  releva  au  grade  de  lieute- 
nant -  général.  Au  retour  de  la  Ciniille 
royale  à  Varis,  le  général  Dounadieu  ob- 
tint le  commaiideiiient  de  la  n*.  division 
militaire ,  à  Grenoble^  et  le  14  décembre 
j8j5,  il  adressa  l'ordrç  du  jour  suivant, 
;iux   troupes    composant   sn    division  : 

*   Dans  les  devoirs  que  nous  avons 

èfccnj^lir,  et  qui ,  malUeutcu&euaent  ]u:^« 
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qu'à  ce  jour  ,  d'odI  qne  ii  op  «souvent  ^ll 
dénaturés,  sachons  cionc  bien  nouACOu* 
vaiiicre  que  nous  ne  sommes  iustituéset 
créé»  (|ne  pour  £dre  respecter  les  lois  ds 
l'Etat,  que  pour  obéir,  daos  la  sounûs* 
sîoi)  et  îe  respect  le  plus  profond,  aux 
vf'îonlés  deTiotresouTeroin  ,  verser  notre 
sang  et  mourir  pour  sa  personne  sacrée: 
que  chacun  de  nous  apprenne  que  cVrt 
dans  ces  principes  seuls  que  se  trouve  le 
véritable^  honneur  Cl,  dans  les  actions  (jui 
en  découlent  Irt  véiitable  gloire,  ol»[et 
de  tous  nos  tiavuu);  j  qu'd  uy  a  que  U 
courage  qui  combat  pour  le  priim  'M  fai 
patrie  et  la  défense  de  «es  lois,  qui  mé- 
rite Testime  et  la  considératîno  publique. 

 Et  TOUS,  gardes  îi.'in(>r)?i1<»s ,  sur  le 

7.t  le  de  qui  repos*  nt  «n  ce  monu ntleraaio- 
ticu  de  la  trauquiliiié  publique ,  la  puis- 
sance des  loi*  f  t  la  sécnrité  de  tous , 
COniptCK  sur  moi  :  si  quelques  tiirbuleals 
osaient  menacer  la  sûreté  de  l'Etat,  vous 
me  verrez  voler  au  milieu  de  vous ,  di- 
riger vos  eiibrls  et  votre  cuu*age  ,.uj»)ni- 
plier  des  ennemis  du  bien  pubLc  ,  qpeli 
qu'ils  pi.iasent  être,  ans  cris  mille foii 
répétés  de  vitale  Boi!  viv^ent  Us Bouf' 
bons  !  J>  l  e  avril  1816,  il  or^^anisa 
le  réfi^imeot  d' Anjroult me  en  iegion  de 
l'Hérault  j  et  lorsque  cette  brave  légion, 
qui  depuia  seconda  si  bien  le  zèle  de  soa 
général,  prêta  le  serment  de  fidélilé  «a 
Roi,  M.  Donnadicu  prononça  un  discourt 
vcliéraent,  où  Ton  rcmaruu  lit  un  p  *ss;tge 
ainsi  conçu  :  «  Bataillon  de  llie^uH, 
ofiiciers  ,  sous-ofliciers  et  acridafs ,  vous 
Tenet  de  contracter  le  plu.^  solennel  des 
engagemeuts  j  souvenezi-vous  bien  que  de 
la  religieuse  observation  de  ce  serment 
dépend  le  bonheur  et  la  prospérité  de 
uotre  pays  j  que  depuis  v  mgt- cinq  ans 
qu^on  prête  tfes  serments  en  France, 
celui  d'aujourd'hui  est  le  neal  avoué  par 
la  religion,  la  patrie  et  l'Iionnenr.  Déjà 
vos  sentiments  et  vos  épées  Font  consa- 
cré ,  ce  serment ,  sous  l'auguste  priote 
dont  vous  avez  si  glorieusement  porté  If 
nom  ;  que  son  souvenir  serve  i  jamaîi 
de  guide  à  toutes  vos  actions ,  si^x 
champsdela  {gloire  comme  au  milieu  drâ 
cilés.  M  Ce  fut  ;ivee  eelte  léj^itui  et  celle 
de  risère  ,  que  le  général  Donnndieu  dé- 
ploya plus  tard  cette  belle  coodoiie ,  dont 
le  résultat  fit  échouer  les  projets  des 
factieux.  Le  4  mai,  des  avis  secrets  îo- 
fornièrent  le  comte  de  Monflivault ,  pré- 
fet lie  rrrn)i  >ble  ,  que  des  rassemblemenU 
fcc  £oimuieut  dii  cylé  de  Yizile  cl  deli 
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lfore,i^'qii*oii  devait  tenter  un  coup- 

(âe-niJiîn  sur  îa  ville  ,  n\i  milieu  de  la 
uuit.  Le  général  Donnatlif  u  fit  att^ilôt 
distribuer  des  caitoucheâ  à  toutes  lea 
trouprs  y  et  après  ATOir  ^  par  uoe  sage 
pécautioD ,  donné  ordre  qoe  toutes  les 
maisons  fussent  illuminées  ,  il  partit  de 
Gmioble,  sur  les  dix  heures  du  soir, 
Avec  les  deux  légions  de  Tlsère  et  de 
FHérault,  un  détadienientcle  dragons  de 
la  Seine  et  une  compagnie  de  grenadiers 
de  la  garde  nationale.  Un  rasicrableroent 
de  mille  à  douze  cents  hommes  était  re- 
tranché à  Ebin*  Il  fut  chargé  à  la  baïon- 
nette; et  f  au  premier  choc ,  soixante  des 
r«4»eUes  restèrent  anr  le  cbamp  de  ba- 
taile  :  les  autres  prirent  la  fuite  ,  et 
tome  la  ntiit  fut  employée  n  les  poursui- 
^  re.  On  sait  que  tous  ceux  qui  furent  pris 
alors  les  armes  à  la  main,  ont  depuis 
été  jugrs  miticairenient,  et  que  les  Oliefr 
de  cette  révolté  y  à  la  téte  de  laquelle  se 
trouvait  un  nommé  Didier  ,  ont  payé  de 
hurtélele  crime  dont  ils  sViaient  ren- 
dus coupablis.  A  peine  Tissuc  de  cotie 
aflâire  fut-elle  connue  du  Boi,  que  S. 

H.  sVmpreisa  de  donnerait  général  Don- 
nadieu  l<  s  témoignages  les  plus  flatteurs 
de  sa  satisfaction ,  par  deux  leUrcs  qui 
Ini furent  adressées,  le^g  et  la  mai ,  par 
tes  ministres  de  rinléiieur  et  de  le  poliçe. 
Dans  une  de'cetf  lettres  »  le  Boi  annon* 
çait  au  général  qu'il  hii  conférait  le  titre 
de  TÎconale  ;  et,  le  7  juin  ,  il  fut  élevé  à 
la  dignité  de  coram;ifi(lenr  <1<-  St.*Louis, 
vacante  par  la  mort  du  vicomte  In  Tour- 
dto-PiD -la-Charce.  Le  général  Donna- 
dieu  a  épousé  une  demoiselle  Ladroi<- 
tière,  fille  d^un  riche  négocLmt  de  Tours. 
Il  eonimandp  encore  aujourd'hui  l.i  7<'. 
divîsîi»n  militaire.  S.  S. 

DONiNA^T  (Deiiis-Frawçois),  ao- 
cicu  chef  de  bureau  à  la  comptabilité  na- 
tionale ,  né  a  Paris  en  1 ,  a  publié  : 

I.  Considérations  sur  les  rapports  qui 
lient  les  hommes  en  soci(ftf^ ,  ou  Jbes 
éléments  de  l'organisation  sociale  >  tra- 
duit de  l'anglais  du  docteur  Browu,  sur 
la^  troisième  édition ,  iSoo  ^  in-^.  II. 
Eléments  de  statistique,  traduits  de- 
ran;.Iais  de  Playfair,  i8or3  ,  in-S».  ;  1806, 
in-8*'.  lîl.  Éléments  de  cosmographie  , 
traduiiii  de  lauglais  de  K.  Turner,  sur  la 
oeuvij'me  édition ,  1803,  \n-^,  Vf»  Le 
contemplatif  j  ou  Pensées  Lbi  es  sur  la 
morale^  la  politiçue  et  la  philosophie , 
180 3,  in- 1  j.  V.  Théorie  élémentaire 
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troduction  d  In  science  de  stetiitîque  ^ 
l8o5,  in-8°.  M.  Uotinimt  pensp  et  écrit 
avec  force,  «ans  npglii;«r  It-légancp.  Ot. 

^a  marquise  de),  dame 
d^atours  de  madame  \ictotre ,  fut ,  à 
répnqnc  qt|i  yécéda  let  troubles  de  la 
révolulion  ,  une   des  femmes  les  pins 
distinguées  de  la  roitr.  Son  esprit,  et  la 
faveur  doui  elle  jouissait ,  rendaient  son 
eiistence  extrêmement  brillante.  Le  mar- 
quis de  Doi'uissan,  gentilhomme  d'boïK- 
neor  de  MoKSiEva,  frère  du  Iloi ,  ne 
jouissait  p;js  de  moir  s  dV  stinie  et  de 
considération.  Ils  recevaient  chez  eux , 
à  Versailles ,  les  personnes   les  plus 
distinguées ,  et  particulièrement  ccUes 
qui-  étaient  connues  par  leur /dévoue* 
ment  à  la  f.miille  royale.  Dans  le;  jour- 
nées .les  5  et  G  ottoLre,  de  Dun- 
nisban  courut  les  plus  grands  dangers. 
Lorsque  le  Roi  fui  entraîné  à  Paris,  rlle 
suivit  Mesilames  à  Bellevue.  Au  départ 
de  ces  princesses  ponr  Tllalte ,  M"***,  de 
Donnissan  partit  avec  sa  fille  pour  se» 
terres  de  Gascogne  ^  là  elle  maria  cette 
jeune  et  intéressante  peraoïme  à  M.  de 
Lescure  son  cousint  Le  tendre  et  invariable 
attachement  qu'elle  eut  toujours  pour  sa 
fille  et  pour  son  gendre,  In  pnita  à  les 
accompagner  à  Paris  ,  on  elle  se  trouva  à 
l  époque  du  10  août  1792.  £lle  courut 
encore  mille  dangers  dans  cette  journée  et 
dans  la  nuit  qui  la  suiv  it ,  et  fut  ol>Iii;ce  da 
se  sauver  avec  sa  fille,  déguisée  en  fenmio 
d^artisan.  M«»^.  de  Donnissan  pensn  mou- 
rir de  douleur  en  appreuaut  le  triste 
sort  de  la  princesse  de  Lamballe ,  à  qui 
elle  portait  la  plus  tendre  amitié ,  et  qui 
la  traitait  avec  une  bonté  toute  particu- 
lière. Le  a5  août ,  elle  partît  pour  le  Poi- 
tou; et,  après  un  voyait  Ui  s  périlleux 
dans  ces  temps  déplorabieb^  elle  arriva 
au  cbjlteau  de  Clitsan  «  cheK  M.  de  Les- 
cure, où  les  mémesalarmes  avaient  ron« 
duit  plnsicurs  personnes  de  sa  famille* 
Bientôt  le  district  de  Brrssuire  y  envoya 
des  gendarmes  pour  an  ôter  M.  et  M"*», 
de  Lescure  :  M"**,  de  DomiÎHan,  qui 
n'était  pas  désignée  dans  Potdre  d*arre^ 
tation»  voulut  suivre  sa  fille  en  prison  | 
et  il  V  enl  à  cette  oceftsîon  ,  entre  ces 
tl(ii\    J.imts  ,   line    steue  louchante, 
que  i  un  des  gendarmes  termina  en  dirr 
sant  :  «  H>ne,  de  Donnissan  peut  partir , 
»  car  on.  viendrait  bientôt  la  cbercbert 
),  —  De  grâce!  s'écria  celie-cî ,  ne  m*^ 
»  lez  pas  le  plaisir  de  faire  sacrifice 

9  à  ma  fille  i  »  Ce»  djioics  imtiut  dopp 
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conduites  «  Bi'essuire  ;  maïs  une  treupe 
d'insurgés,  qui  venaient  de  se  réunir, 
^tant  eolree  dans  celte  viile.  M"»*,  de 
Donui&san  et  sa  famille  furent  délivrées. 
Elle  retounia  à  Qtsson ,  d'où  elle  partit 
bientôt  pour  suivre  à  Cbàtillon  M.  de  Don- 
oissan ,  qui  était  devenu  P  un  des  chefs  de 
l'armée  rojale.  Lorsque  les  républicains 
surprirent  Parthenay,  M™«.  de  Don- 
mssan  ciiit  un  momeut  que  M.  de  Lea- 
•cure  avait  été  arrêté  k  GUason  ;  et  rien 
ne  peut  exprimer  la  douleur  dont  elle  fut 
•aisie  en  apprenant  cette  nouvelle,  qui 
se  troTiva  ^'tre  fausse  :  elle  en  fut  très 
nialaiie,  Peu  de  temps  après,  quoique 
tria  indiapoaée  encore ,  elle  fut  obligée , 
par  ^Papproche  des  répnblicains  ,  de 
monter  à  cheval ,  et  de  fuir  à  Cholleten 
grande  hâte  :  ses  jambes  étaient  enflées , 
et,  depuis  vingt  ans,  elle  n'a%ait  pas 
monté  à  cheval.  Le  iS  octobre,  jour 
4u  lameux  passage  de  la  Loire,  elle  fut 
«ibligée  de  traverser  une  partie  du  fleuve 
a  gué,  sans  savoir  ce  qu'étaient  devenus  sa 
fiiJe  et  son  maii  Arrivée  à  Varades,  de 
l'autre  colé  de  iaix>ire,  ou  tint  conseil  : 
de  DonuissBn ,  ne  voulant  se  sépa- 
rer d'aucune  deapenonnes  de  sa  famiiw, 
résolut  de  suivre  le  sort  de  l'armée;  et 
«Ile  eut  bientôt  la  douleur  de  voir  mou- 
rir daus  ses  bras  M.  de  Lescure,  son 
gendre.  A  Bol  ,  au  moment  où  ou 
croyait  les  royalistes  battus ,  M">*.  de 
Donnissan,  ainsi  que  les  autres  dames, 
montèrent  à  cheval  pour  se  rendre  à  Di- 
nan:  un  jeune  Vendéen  l'arrêta^  et,  la 

Ï prenant  pour  une  républicaine ,  voulait 
ui  couper  la  tête  :  beurensement  M.  de 
Marigny  passa  datis  ce  moment,  et  la 
sauva.  La  veille  de  h  bataille  de  Save- 
»»ay,  eilc  sépara  de  l'armée,  et  se  ca- 
cha pendant  plusieurs  mois  avec  sa  lille 
cbex  des  paysans  des  environs  de  Gué- 
nndOfOÙ  elle  fut  exposée  aux  plus  grandi 
dangers.  Ce  fut  après  ce  malheureux  com- 
bat de  Savcnay,  que  M"»«;.  de  Donnissan 
perdit  son  mari,  l'un  des  plus  braves 
officiers  de  Parmée  royale  ,  qui ,  apt  ès 
nvoir  fait  toute  cette  guerre  avec  la  plus 
grande  distinction,  fut  tué  au  moment  oà 
il  cherchait  à  repa«;ser  la  Loire.  Le  cou- 
rage et  l'humauile  des  paysans  bretons 
sauvèrent  M»"*,  de  Donnissan  et  sa  iiile. 
Après  avoir  passé  Phiver  le  plus  misé* 
rable,  ces  danes  trouvèrent  en6n  chex 
M.  Dumonstier  un  asile  ,  ou  elles  res- 
tèrent jusqu'à  r.-imui.stie  de  1794-  A  ceKe 
époque,  «Iles  pruent  d^f  passeports,  et 
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éè  rendirent  dans  leur  terre  de  'Gtna , 

en  Gascogne,  et  de  là  en  Poitou,  où 
M^" .  de  Lescure  épousa  m  secondes 
noces  M.  Louis  de  Laroche] aquelein , 
frère  de  celui  qui  avait  commandé  avec 
tant  de  ^oire  rannée  royale.  M<"«.  de 
Donnissan  ne  se  sépara  plue  de  sa  fille  ;  et 
elles  habitèrent  alternativement  en  Gas- 
cogne el  dans  le  Poitou  ,  dou  M*^^,  de 
Donnissan  ne  cessa  d'entretenir  des  reia- 
tlona  avec  les  royalistes  les  plus  distin- 
gués de  l'intérieur  et  de  Pextérieur, 
et  de  concourir  de  tous  ses  moyrm 
au  rétablissement  de  la  monarchie,  jus- 
qu'en mars  i8i4  v  époque  à  laquelle 
rarrivée  du  duc  d'Angouléme  combla 
tous  ses  vœux.  M^*<  de  Donnissan  vint 
alors  a  Paris  avec  la  marquise  de  La- 
rocliej.i  pipfrin  j  et  elle  ne  s'éloigua  de 
cette  capitale  qne  par  suitt-  de  la  révolu- 
tion du  uo  mars  itiiôt^  qui  devait  ajouter 
encore  à  tant  d'infortunes  par  la  perte 
de  son  second  gendre.  (  yoy.  Laroche- 
/AQUELEi»  ,  dans  la  Bionraph.  uîm>.) 
Tandis  *jne  le  marqui'^  de  Larorhej.^que- 
lein  succombait  si  gioneusemeni,  M"»',  tle 
Donnissan ,  obligée  de  se  soustraire  aux 
poursuites  des  agents  de  Buonaparte, 
s'était  réfugiée  à  IN  érac  :  elle  y  fut  arrêtée , 
gardée  à  vue  par  des  gend  irmes  •  et  celte 
persécution  ne  cessa  qu  après  ie  retour 
du  lioi.  '  D. 

DONOP  (  Fxioiuc  -  GiriLtAuHE  t 
baron  de  ),  né  le  3  juin  1773,  fut  fait 
olfif  ier  de  la  Légion-d'honneur  le  8  fé- 
vrier 1810,  maréeîial-de-camp  de  cava- 
lerie le  aS  décembre  181 3,  et  chevalier 
de  Saint-Louis  le  i3  août  i8i4<  U  cooi' 
manda  la  a*,  division  de  réserve  de 
cavalerie  au  4**  corps  de  Parmée  èt  k 

Moselle,  en  jnin  h. 
DONOVAN  (     )  î  naturaliste  anglais 

3ui  jouit  de  quelque  réputation,  est  auteur 
e  tous  les  articles  enr  cette  science  dans 
VEncyelopécUe  de  Bees,  ainsi  que  des 
ouvragps  suivants,  qui  sont  tous  accom- 
pagnés d'élégantes  gravures  •  T.  Hhtnim 
naturelle  des  insectes  Je  la  Grande- 
Bretagne,  i5  vol.  in-80. ,  1 792-1809.  II. 
fmtnt^aiont  fMntrreeueiliiret  eotiiênw 
des  sujets  d  histoire  naturelle  ^  iu-$'>. , 
1794»  2«.  édition.  IIÎ.  flistoiie  nattt- 
reUe  des  oiseaux  de  V  Ani^lctt-nc ,  5 
vol.  in-8<*.,  de  1794  à  1796.  i\  .Jlisfoirt 
manrelie  ths  paUaon*  de  ta  CrtmiM" 
Bretagne,  5  vol.  .io-8». ,  de  181a  â 
t8o^>  V.  I/r'sfnfre  nalurelle  âes  eo- 
^mllage^  anglais-,  5,  vol.  in- 8".,  ée. 
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^794  à  171)8.  VI.  Abit'gé  de  l*histoif4i 
natuieUe  des  insectes  de  la  Chine ,  de 
Vlnêe  et  de  la.  NouveUe^ffoUande  , 
3  ▼©!.  iii-40. ,  1799-1805.  "Vil.  Bxeur'^ 
sions  descriptives  dans  le  midi  du  comté 
de  Galles  et  dans  le  comte  de  'Vlont-^ 
mouth,  en  i8o4,  et  les  tfualre  êtes  yyre'-. 
eédents t  ^  yoi.  iu'S^.,  i8o5,  Z. 

DONZ£LOT  (Le  baroa  FiiAirçois- 
Xavier),  né  le  7  Janvier  1^6^ ,  fii  la 

^erre  en  Al!(  magne  sous  le  général  Mo- 
rcau,  et  iut  noaimé, sur  sa  demande,  gé- 
néral de  brigade.  Devena  chef  de  l'étal- 
iiia|orda  maréchal  AugereaU)  il  passaaTec 
IttiaBresten  1804,  et  ensuite  en  AUemagno 
en  novctiîbrc  i8o5.  Il  fit  aussi  les  campa* 
gnesde  1806  et  1&07  contre  les  Pma- 
sieug  et  les  Uu&ses  ,  et  obtint  le  grade  de 
^éoérat  de  diTÎaion ,  le  6  déceiubre  de 
«elle  dernière  année.  Il  fut  eoDplove  en 
«elle  qualité  À  Parmée  de  Naples.  Nom- 
mé gouverneur-général  des  îles  loriieu- 
nes,  il  ordonna,  lors  de  la  reprise  des 
hostilités  entre  la  France  et  l'Autriche  en 
1809  y  k  aalne  de  tons  les  biens ,  vaii- 
féaux  et  autre»  propriétés  des  sujets  de 
cette  nation;  et,  le  i5  août  1812»  il 
donna  une  fête  magnifique  pour  célébrer 
l'anniversaire  de  la  naissance  de  Napo- 
léon. Le  général  Donzelot  renUa  eu 
France  par  suite  des  désastres  de  la  cam- 
pagne de  i8i3,  et  fut  nommé  par  le  Roi 
chevalier  de  St.-I.ouis  ,  le  S  juillet  i8i4, 
et  grand^olEcier  de  la  Légion-d'boQ> 
ncnr,  le  a3  août  suivant.  U  commandait  ^ 
«n  juin  181 5,  une  subdiviiion  mtlitaife 
à  la  Rochelle.  S.  S. 

DORIA  (Le  marquis  de)  fut  élu 
membre  de  la  chambre  des  députés  par 
le  département  de  Saône -et  -  Loire  en 
septembre  i8i5 ,  et  y  fut  membre  de  la 
fommiasion  du  projet  de  loi  relatif  aux 
journaux.  Dans  la  discussion  sur  les  élec- 
tions, en  mars  i8)^>i  il  prit  la  parole 
plusieurs  fois;  et  eniie  auives  articles 
iniportants  de  la  loi,  qu  il  lit  adopter  ^ 
on  doit  remarquer  celui  par  lequel  les 
membres  de  la  cbambre  des  députés  sont 
privés  de  tnuif  espèce  de  traitement.  Le 
marquis  de  Doria  fut  réélu  par  le  même 
département  pour  la  session  de  i8i(i.-~ 
DoaiA  (George),  mettre  de  la  caméra  du 
p)kpePie YII,  né  à  Rome  le  17  novembre 
1772  ,  fut  proclamé  cardinal  de  la  sainte 
Eglise  1  on>aiiie  le  Oii  Juillet  1816.  Il  avait 
été  chargé  de  porter  en  France  les  bar- 
veUea  aux  Caidinaiix  X  escU  et  Camba- 
«M.  S.  S. 
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DORION  a  été  quelque  lemp»  alla-  ^ 
cbé  au  ministère  d^  aifaii-es  étraujjèreth. 
C'est  le  seul  poète  qui  ait  obtenu  de 
nos  jours  quelque  succès  dans  le  genre 
si  difficile  de  l'épopée.  On  a  de  lui  : 
I.  Chmtt  dô  Sulmula  ,  imitation  d'Os- 
sian  ,  i8oi  ,  in  -  8".  II.  La  bataille 
d*HastingSy  ou  V Angleterre  conquise, 
poème  en  diji  chants ,  1806,  in-Uo.  Ce 
poème  a  été  mentionné  honorablemeivt 
dyn5  les  rapports  de  !  Institut  pour  le* 
prix  décennaux-  111.  PaLrny  re  conquise, 
poeine  en  douze  chants ,  i^iS ,  in-8<>.  iV. 
X^de  aur  les  montagnes ,  cantate  d^Am- 
phjon,  1816,  in-80.  V.  Ode  sur  le  ma~. 
riage  du  duc  de  Berri ,  1816,  in-8"  Or. 

DORNIER  (C.-P.  ),  maître  de  fnv^rs 
à  Dampicrre ,  et  administrateur  de  la 
âaute-Saone^  fat  nommé  député-sup- 
pléant  de  ce  département  k  la  légisia* 
ture  j  puis  député  à  la  Convention ,  où 
il  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  sans  appel 
et  sans  sursis.  Le  3o  août  1793,  il  fît 
décréter  la  traduction  du  commissaire  Pe- 
tit-Jeaa  devant  te  tribwial  révolution- 
naire.  Envojé  dans  les  départements  de 
l'Ouest  en  179$,  il  fut  un  des  commis- 
saires qui  signèrent  l'armistice  avec  les 
Yendéens.  Devenu  membre  du  conseil 
des  anciens ,  il  auaqua  vivement ^  en  sep- 
tembre 1 796 ,  une  note  que  le  ministre 
de  la  justice  avait  envoyée  aux  commis- 
saires près  les  départements  désolés  par 
la  guerre  civile,  et  la  représenta  comme 
faite  pour  y  renouveler  les  inquiétudes. 
U  sortit  dtt  conseil  en  mai  1797,  et  y  fut 
réélu  par  le  même  dépaitement  en  m  ara 
I798.Le2i  novembre,  M.  Dernier  fut 
élu  secrétaire;  et  le  10  juin  '79^),  il 
combattit  l'opiaiou  de  Carré  du  iUiùuc 
sur  Tassassinat  de  RadsUdi.  Il  ne  passa 
point  au  corps  législatif  après  le  18  bru- 
maire (9  novembre  1799),  et  se  relira 
dans  son  dépariein*  nt ,  ott  il  a  acquia 
des  biens  considéi  iMes.  B.  M. 

DORSCII  (^inxoi NE- Joseph),  natif 
de  Hoppeaheim,  sur  les  bords  du  Rhio  i^ 
fut  d'abord  professeur  de  philosophie  « 
Maïencc ,  et ,  en  1791,  professeur  d<- 
théologie  et  vicaire  de  l'évêquc  de  Stras- 
bourg j  il  retourna  bientôt  à  WUït^ce  ,où 
il  se  fit  remarquer  par  un  vif  attache» 
mentaux  principes  de  la  révolution.  Le 

Sénéral  Gustine  le  mit  à  la  tète  du  cbib 
e  cette  ville  ,  dès  qu'il  s'en  ftit  eriipiré. 
M.  Dorsch présida  ensuite  ce  qnon  appe- 
lait la  Convention  maïençaisei  et  qnf^"^ 
UtiUo  fut  reprise  par  le»  Prussieus,  il  Cut 
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assez  adroti  pour  échapper, et  vint  &c  i  c- 
fugier  à  l^arÏA,  avec  quelijues  autres mem' 
hnt  4e  cette  CoifreotiOH.  M.  Dench  fut , 
de|Hiis  1795  ,  employé  en  France  émm 

diverses  administrations  ,  d^abiTrl  aux 
relations  extérieures,  et,  dans  la  suite,  à 
la  bibliolhèi^ue  de  ce  mioisùre.  Le  di- 
rectoire le  nomiiia  ioa  commÎMeini  prèe 
ât  radminifltralioii  centrale  éa  dépar* 
temenl  de  la  Roer;  et  le  gouvernement 
impérial,  sous-préfet  à  Qéves^  enfin: 
«u  iBoD  ,  il  fut  daccleur  des  drott§- 
réuDts  dans  le  Fmisière.  Aujourdlini  il 
fait  partie  de  la  commissien  française 
chargée  de  déterminer  les  frontières  de 
h  FiJjncc  et  de  la  Suisse.  Laî»orteuii 
et  Irè;»  nrtif,  M.  Dorscl>  a  publié ,  soit 
en  ailciu.tud ,  suit  en  laliu ,  beaucoup 
d*ounniges  sur  U  ihéolo^ie.  la  philosophie 
ei  la  f  olilique.  Nous  indiquerons  seule- 
ment :  I.  Diss.  theologica  dt  attcton- 
tate  S.  S.  Kcclesiie  pat/nm  ,  Mai.  îîc«», 
158»,  in-4"'  11*  ^«  natu/à  et  mdole 
'  iitieUeetùg  humant,  ibid. ,  1786,  in-4'>. 
1)1.  De  iegiiimo  utu  intelUctù^  huma* 
m^ibîd- ,  eod.  in-4'*-  IV.  Méatoiits  pour 
ternir  à  Vvtxule  de  la  philosophie, 
Maïencc  ri  Irancfoit,  1787-179»,  en 
sept  parties,  in-8*».  V.  Théorie  de  la 
reiirallon ,  Francfort ,  1789,  in-^.  VI; 
(Avec  Blaii) ,  Mém^rt  sur  le  perfeetian^ 
nementdu  culte  extérieur  de  l'église  ca- 
I  tholique  y  Francfort,  1780,  in  8».  V!I. 

Aphorismes  deVh  'uUÀre  de  la  sensation, 
ib  ,  1 791 ,  in-8».  Vni.  Deia  li^rié^  ser- 
mon prononcé  a  la  ostbédr.iW  vie  Stras- 
boarg^Sirasbourp;,  >  791 ,  in-S"*.  M.  Doi  sch 
prononça  ce  scrnio  »  quand  il  fut  as6er- 
nienié  conm>c  pvctvc  constitutionnel. 
IX.  Quelques  réflexions  sur  VétabUs' 
êement  de  la  république  cisalpine,  es 
français,  Paris,  in -80.  X.  Statittiquê 
du  départenient  de  la  Roer,  Cologne, 
an  X  ;  I  ,  î:ros  in-S**.  )  avec  deux  cartes 
topograpiiiuues.  Plusieurs  Mémoires  et 
discours  de  H.  Denck  se  trouvcut 
dans  le  Magasin  des  prédicateurs  pu- 
blic^ par  R.  André,  dans  le  Magasin  de 
la  philosoylic  publié  par  Vnz,Ay  et 
dans  les  iMémoires  (allemands}  pour 
servir  à  i' histoire  de  la  ré%'oluiion 
française.  Le  tnunéro  1$  de  oe  reeueU 
renferme  un  Mémoire  trcs  intéressant 
de  M  Dorsrli  sur  l'extension  des  f.  oTZ' 
f/Vrrv  de  la  république  francatse  fttS" 

iu  au  Jihia:  ce  Mémoire  a  été  cot.i  uuué. 
«  numéro  3  d«  loos*  11  des  AottiarUct 
ptdUiquet  le$  pl$u  réecni€e  {fif^tm^ 


Don 

staatsameigen  )  donne, 
beaucoup  de  détails  sur  la  carrière  Ut< 
téraire  et  poKtiqnede  M.  Devsèk.  E  0* 
DORVU  (HtACtT«THL),  romancier  <r 
auteur  dranintique  ,  fil^  tfiin  procniror 
au  parleniPiii  de  RiOiagne,  né  le  3  oo* 
verubre  i"/*^  ^  a  publié  :  I.  (ATecLe> 
nierre  d*Ârgjj,  Mon  HtiOirteak 
tienne  j  mwt  dee  PleUe  kistariqmH 
géographiques  y  i8oa  ,  3  voi.  ii»-iî.  Il 
Ainsi  va  le  monde,  ou  Dnn^rsde 
la  séduction  ,  1804  ,  4  lu-n.  Set 
«ièccs  de  théâtre  sont  :  1°.  Les  troit 
n&itiers ,  comédie  en  3  actes  et  ce  vm» 
—  a».  Le  faux  député,  pitceeii  3sciei 
et  en  vcvs  ,  dont  \r  '^u'ftl ,  d:ngé  c  jrit'» 
le  système  révolutionnaire  ,  obtint  lepiuî 

Sraiid  fiucct  s,  et  faillit  ciuraiDer  h  perle 
e  Pameiir.  3».  L'Envieux ,  comédii 
CD  5  actes  et  en  ▼era»  d^abord  louée  3>rc 
succès  à  Nantes,  mais  nin!  accufi!!ic  â 
Pans,  où  elle  parut  sur  le  théâtre  de 
l'Odéou  le  a8  ventôse  an  vu.  Ce  fut  dans 
la  nuit  qui  sidTit  celtemrésentalion,  que 
lut  consumée  par  «n  nueendie  la  bcHe 
salle  de  ce  lh<  ;5ire.  La  coméiUc  de  ïEti' 
vieux  oflVait  des  détails  charmante ,  (îei 
vers  heiireu\,  et  surtout  un  eicdlmt 
sljrle  de  comédie i  niais  on  tt^uva  (juc 
l'aatenr  anrait  manqué  dans  remeiaUfele 
caractère  du  personnage  principal.— 
Elisabeth  ,  Ou  les  Exilés  de  Sibérie.  — 
5".  frëdéric  à  Spandau.  —  6*.  Gon- 
saUe  de  Cordoue.  —  7°.  Les  jeûna 
fkmmeM,  —  8*.  Le  père  ambUieust  « 
5  actes  et  en  vet».  La  ntert  ét 

Duguesclin,  —  10».  Les  parents,  en  5 

actes  et  en  ^  ers.  —  1 1».  Les  qucrdlct 
du  ntcr.at^t'  ,  en  3  actes  ri  en  \tr>-  — 
12°.  Je  càerc/te  mon  ^cac.  Ceise  pièc^j 
en  3  actes  et  en  ver»,  est  mie  de  oéÊn 
qu^on  regrette  de  ne  pas  roif  feocrfl 
Thcâtre-fïc5  Vnt  iétés  On  se  sootien; 
qu%'île  a  c  ommencé  à  Paris  la  répu- 
tauon  de  brunet,  et  celle  de  Polhier  â»M 
les  départemenu.— ^i3«.  Jf.  £tfMiefitf% 
ou  la  numie  de  ee plaindre^  1807.^ 
i4".  Figaro,  ou  Tel  père,  tel fdf. 
M  Dorvo  tient  depuis  quelque  ieni|«> 
à  Paris  ,  un  eafé  ,  auquel  il  a  nii*  poot 
enseij^ne  :  Les  deux  Philibert.  U  aflft 
donné ,  a«  théâtre  de  la  rae  de  Rtdbe* 
lieu ,  une  comédie  en  deux  actes  et  es 
"cri  ,  intitulée  :  Le  patriote  du  lofloél» 
et  qui  y  fut  jouée  le  12  novembre  175^) 
mais  malgré  la  coidenr  et  iesprtncipei^ui 
assuraient  alors  k  aactés  été  pitts  dllM^ 
taUff  productions ,  celte  pièct  n*en  tit 
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fkoiut.  Lcsaulcur&de  V Histoire  du  Tlicd- 
We-'Français  «  etc.  (  i8oa ,  4  »  a  )j 

U  présenif  nt  oommc  kd^biUdranMiique 
de  M.  qiii  ii*«Tak  a  eette  époque 

que  11  ans,  et  dont  les  principes  onl  bien 
dbaogé  depuis.  —  Don vo  -  SonLASTRE  , 
fut  un  (ks  ciinaniissaiies  de  guerre  etn- 
plojr^s  dans  Texpédition  de  St.'-Domia- 

Ïie,  en  1 798,  sous  le  général  Hédou^ilto. 
près  rinoiile  résUtauce  faite  aux  armeg 
do  Ti)ussjifit-Louverttire ,  M.  Soulasire 
proiiia  de  la  permission  qui  lui  fut  nc- 
cpidée  ,  et  il  s''embarqua  pour  Cuba. 
Z|e  bâtiment  fat  capturé  par  des  pirata* 
ai  le  dépotèrent  avec  «es  compagnons 
ans  une  lie  où  il  eut  beaucoup  à  souf- 
frir, mais  dont  il  parvinf  enfui  à  s^écb.ip- 
per.  Il  a  publié  :  l  'oy  afie  par  terre  de 
SbuUù'DwUiiqo  f  c/ipitaïo  de  la  partie 
eu^agm^U  tU  SL^Domingue ,  «u  Cap-' 
JFraniça^.^  capitale  de  la  partie  frat^ 
çaise  de  la  même  (le  ^  '^"»9,  in-8<». 
L'uuteui'  n^a  consacré  à  \  objet  annoncé 
par  le  titre  que  quelques  pages  a^z  ia  - 
térassantes  \  Je  testa  roule  sur  les  miiMs 
dit  pajra  et  sur  la»  aventures  particulières 
du  Voyag«ur.  Or. 

DOSSON VILLE  ( Jeak-Baptiste), 
i»écH  i^âi^agent  de  police  ti  cs  renommé, 
et  dont  on  ponrrait  faire  Téloge  par  cfila 
s^ul  qu'il  est  resté  s^n^  fortune.  On  fa 
TU  figurant  à  toutes  les  époques  de  la  ré- 
Toluuoti,  et  tîuiss^nt  toujours  par  Aire 
persécuté  jiar  c«;ux  iju'd  avait  p;iru  s<'r- 
^Jr.  Nommé  otiicier  de  paix  en  ver  lu  de 
la  Wi  du  29  septembre  1791 ,  il  fat  mît 
eu  raf|>ort  avec  Loois  IkVf  par  M.  de 
Xiaporle.  Ce  monrirquc  Pruvoya  ,  en 
|tiiltet  *79i>  avrc  deux  autres  agents, 
pour  dé)uuer  en  Angie terre  des  trames 
qui  s^oiwdtMtient  contre  sa  fiimilte.  Le 
niiy  aati«£ait  de  la  manière  dont  il  rem* 
plît  cette  niiiision,  lui  eu  témoigna  son 
contentement  à  son  retour.  On  Pavait  vu, 
au  Qo  juin  amener  dts  secours  au  cliÀ- 
teau  pour  la  sûreté  de  la  famille  royale. 
U  fut  (e  premier  à  y  porter,  le  10  août) 
la  nouretle  de  Pattaque  prochaine.  Le 
lendemain  de  ia  catastrophe,  U  fut  arrêté 
et  livré  nu  tribunal  sanguinaire  que  k:s 
égorgeurs  avaient  établi  pour  juger  ce 
qtt*iie  appelaient  les  crimes  du  10  août. 
Dosaonvute  y  comparut  le  17,  après  Du- 
rosoi,  et  parviut  à  se  faire  aosoudre. 
Soit  pour  se  mettre  à  Tabri  despersécu- 
tioij'i,  soit  par  goût  pour  la  police, 
il  se  £t  employer  sous  la  ConTen- 
i4iOo  f  «t.  «ofluaa  il  i^éti^  fait  autoriitri 
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par  le  comité  tic  sûreté  générale ,  à  nt  en- 
lire  dans  les  cartons  de  tous  les  l>iueaux , 
de  fouies  les  administrations,  les  papiers 
qu^il  jugerait  lui  être  néeessaires,  il  en 
«opprima  plusieurs  qni  auraient  causé  la 
vwfnK.  d^iu  grand  nombre  de  victimes.  Il 
pdsse  aussi  pour  avoir  contribué  à  la 
ckute  de  Eobespierre  ;  et ,  si  Ton  en 
croit  un  mémoire  curieux  intitulé  ^ 
Coitset  «eorétee  de  la  réf^littion  du  9 
au  10  thermidor  ^  par  Villate^  ex-jurs 
au  trihunal  rc\  olutionnaire,  ce  fui  pour 
servir  les  rentes  du  parti  Danton  ou  des  _ 
Cordeliers .  q«e  Robespierre  allait  faire 
périr.  Villate ,  qve  DossonviHe  arrêta 
apr'  s  îe  9  tîiorinidor,  dit  qu'il  eideva  de 
chez  Ini.  san«?  vonlrjir  l'inventorier,  la 
liste  dt  s  DaniotUNlcs  qui  venaient  de  laiie 
le  9  tiiermidor.  M.  Dossonville  ayant  con- 
tinué i  servir  la  police,  arrêta  ^  en  Tan  it 
(  1796)  Babeuf,  Javogues,  et  autres 
partisans  de  Robi'spierre.  Le  lit  prairial 
même  année,  il  fui  accusé  par  Tallinn  (fo- 
tre  uu  des  plus  vils  suppôts  de  la  roy  auLe^ 
et  l*un  des  agents  de  la  terreur.  Le  mi« 
aistre  de  la  police  Cochon,  ayant  été  ae- 
ctîsé  dan*;  le  mAme  temps  de  Pavoir  em- 
ployé (  A  or.  (Rochon),  déclara  qu'il 
n'avait  eu  quà  se  féliciter  de  sa  couduite. 
M.  DoisouTiUe  fut  enveloppé  dans  la' 
oonspîratsoo  du  t8  fructidor  (  3  sep- 
tembre 1797  },  et  déporté  à  la  Gutane. 
It  s'en  échappa  avec  Pichegru  et  autres  { 
pasi»a  en  Angleterre  ,  se  lia  à  Londi-es 
avec  le  secrétaire  de  Miranda^  et  ayant 
appritf  de  lui  que  ce  général  donnait  au 
goUTernrnient  «-ingliis  les  moyens  d^en- 
lever  le  Mexitjuc  ii  TEspp^ne,  il  vint  sur 
le  continent  pour  informer  de  ce  projet 
les  divers  ministres  de  cette  puissance. 
Ses  démarches  le  rendirent  suspeci  ;  U 
fut  arrélé,  et  TAuiriche  le  fit  enfernK'r 
dans  la  citadelle  d'Olmulx,  d'où  il  ne  fut 
délivré  que  par  suite  du  traité  de  Lun*'*- 
ville  en  1801.  Buonaparle ,  alors  pri  ' 
raier  consul,  rechercha  Oosaonviilc,  qui 
se  mit  à  faire  pour  lui  une  police  se- 
crète ,  dans  laquelle  il  employait ,  en  lea 
payant  bien  ,  des  nobles  et  des  eccMs  ai- 
tiquos  .  q»ron  a  vtis  figurer  ensuite  dans 
la  cour  impériale  et  dans  ics  iiautes 
chargea  de  Tempire.  Lors  de  farresuiion 
de  Pidiegru,  llosson ville,  qui  avait  été 
son  compagnon  d'infortune  ,  fnt  soup- 
çonné, parce  qu'il  n'avnit  donné  aucun 
avis  de  son  arrivée.  On  le  lit  arrêter; 
mais  atlcuoe  preuve  n'ayant  été  trouvée 
contre  lui  dans  riniiructiaii  de  la  pr«- 
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céJure,  les  portes  de  I  »  prison  lui  fmTnt 
ouvertes;  maU  il  fut  exiie  iom  <!<  Pans. 
Il  ft*eii  mît  ioieniôbieineDt  rapproché  , 
et  il  te  trouvait  a  Melun  lors  de  Tinvasion 
<)es alliés  en  1814^  il  futle  premier  à  arbo- 
rer la  cocarde  blancbe ,  et  iit  crier  par 
le  peuple,  vive  le  Hoi.  Lo  trôoe  des 
Bourbons  étant  rétabli,  M.  Dussouytlle 
fut  eonmuMati'e  de  police  du  quartier  de 
Mie  ât.-'LouM.  Le  16  mars  i8i5,  quatre 
îours  avant  que  Buonaparte   rentrât  , 
Dassonville ,  accompîrgue  Uc  deux  taïu- 
bouT!»  et  de  quatre  boldali» ,  lut ,  dauii 
cinq  place»  cUffiérentci  de  son  quar- 
tier, une  proclamation  très  coarageiiie 
contre  NupriléorT  ;  on  y  remarquait  ce 
passage  :  a  Que  veut  donc  Buonaparte  ? 
que  veut  donc  ce  tigre  que  l'Europe 
•Btière  a  repouné  de  son  sein  ,  et  que 
le  congrès  de  Vienne  vient  de  mettre 
bors  de  la  loi  des  nation»  ?  Vient-il  parmi 
nous  pour  y  briser  la  staUie  (je  It  Li- 
berté ^  uiius  replonger  dauiî  Icb  caciioU» , 
nou!»  ramener  rarbitraire  et  la  conscrip- 
tion? vient-il,  altéré  de  sang,  s'abreuver 
de  nouveau  dans  celtti  de  noi  eufauts? 
Oui,  Français!  et  tel  est  le  but  de 
l'excursion       cpt  uvf  îUurier.  Habitants 
de  l  ile  6aiut-Louii» ,  D  oublions  p.is  que 
notre  quartier  porte  Phouorable  nom  de 
notre  auguste  monarque;  raonirons^noot 
donc  dignes  de  lui  et  de  la  patrie  j  que 
nos  jeunes  gens,  ceux  que  leur  âge,  leur 
position  mettent  eu  ftat  de  porter  les 
armes ,  voleut  à  la  défense  du  trône  et 
de  la  constitution....  M  M>  Dossonville, 
forcé  de  fuir ,  cessa  ses  fonctions  aussitôt 
après  Tarrivéc  tle  Rnonaparte;  cl  i!  les 
reprit  après  le  secuiid  r^-tour  du  Roi.  11 
continue  de  les  exercer  avec  beaucoup 
de  sMe  et  d'intelligence.  N. 

DOUCbT  (Le  baron  Pierre),  ad- 
judanl-général  ,  officier  de  la  I^égion- 
d^hon rieur  ,  né  le  10  mars  17^11,  était 
marchand  du  vin  à  l  époque  de  la  révo- 
lution. Il  devint  alors  aiilende-camp  de  M. 
de  Lafayettei  et  fut  incarcéré  en  17QS 
comme  suspect.  Après  le  9  thermidor  (g 
îuill  t  179/1  )  )  ^  reparut  dans  la  garde 
ralioiiale  ,  et  fut  employé  à  Paris,  vn 
iq^5,  co<ume  adjoint  du  conimanJant 
temporaire  de  la  Tille ,  et  en  1 709  comme 
officier  de  l'état»major  sous  Andréossî. 
Nommé  ensuite  adjudant  -  comm;io- 
dant ,  il  devint  cht  f  thi  utèine  état- 
major  ,  et  fut  nomme  maréchal-de- 
camp  le  s3  décembre  i8ta,  en  récom- 
pensit  dt  aa  (Hmdniie  dans  Taflaive  Mal* 
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lot  ,  qu  i!  avait  fortemenf  cotiro!ifu  | 
faire  écb.>uer,  eu  arrêtant  lui-même  les 
conjurés.  Il  fut  envoyé ,  en  181^,  a  la 
grande-année  y  01  commanda  b  place 
d'Erfurl.  D, 

DOUGLAS  (Sir  Awdrew  )  ,  amiral 
anglai:i,  lut  envoyé  de  Macao  en  1788, 
avec  le  capitaine  Meares  ,  à  la  càie 
Nord-Ooest  de  TAmérique^  qu'il  iuim 
depuis  la  rivière  de  Cook»  insqnW 
delà  *Ja  port  de  Noutka,  Tl  a  ajouté  atix 
déeuin  el  les  (ie  Cook  et  de  la  Pt-roui'C, 
celles  de  piu&ieurs  petits  portâ  uuies, 
du  détnoit  qui  sépare  lea  ties  de  la 
Reine-Charlotte  d'avec  le  continent ,  et 
de  Pancieii  détroit  de  Fnca.  Sir  Dou- 
glas commandait^   en  avril    1793,  la 
frégate  le  PIméton  dans  la  flotte  aux 
ordres  de  Pamiral  GeO.  S^étant  porté 
vers  le  cap  Lézard,  il  rencontra  et 
prit  le  4^rsaire  français  le  Dumourie», 
qui,  onze  jours  auparavant,  av«it  cap- 
turé un  navire  espagnol,  portant  68S 
caisiies  d'argent,  de  Tor  en  lin^^ol ,  et  pour 
800  mille  Ut.  sterL  demardmodiscspié- 
cieoses.  Cette  pris*  fut' envoyée  dans  ks 
ports  d'Angleterre ,  où  on  la  regarda 
comme  la  plus  considérable  qui  y  fût 
jamais  entrée.  £n  sir  Andrew  se 

tronTait)  comme  capitaine  en  second,  sir 
le  vaissean  amiral  la  Reine- CharlatU^ 
que  montait  le  lord  Howe  lorsqu^iJ  rem- 
porta line  victoire  sur  les  Franrni^  ,  le 
i^f.  juin,  vers  Ouessant.  Sir  Audrew  se 
distingua  parUcuIièreînent  dans  cette  af- 
faire. Dercnu  amiral  en  iSt6y  «r  Bon- 
glas  commandait  la  station  de  la  Ja* 
maïque  ,  et  i!  interposa  ses  bons  offices 
pour  obtenir  la  Idu  rté  du  géu  .  al  Howe 
et  de  sa  famdie ,  faite  prisonnière  sur  W 
vaisseau  esjpagnol  le  Ifiefftune,  ^  Ooo- 
GLAs  (Frédério-Sylvesire  North),  mem- 
bre du  parlement  d'Angleterre  pour 
lianbury.  lils  unique  de  lord  Gleiiberric, 
est  né  en  1791.  Le  'iS  février  ibiO,  il 
«combattit  et  fit  rejeter  la  motion  de  sir 
Samuel  fiomilly ,  tendant  à  licencier  Iso 
milices  qui  avaient  été  levées  poiu*  U 
gnm«conlre  Buon  «parte.  Il  a  publié  ;  Es- 
saL  sur  certains  points  de  ressemhlanct 
etUrt  les  Grecs  anciens  et  les  Grecs  ma^ 
dernck .  18 1 3 1  in-8<>. — Dovolaa  (  N.  )  i 
colont-I  anglais^  reçut,  en  juillet  iSiS» 
de  Tempereur  d'Autriche,  la  décoraûon 
de  l'ordre  do  Marie- Tbérî'se,  et,  de  l'em- 
pereur Alexandre ,  celle  de  chevalier  de 
St.-Wladimir ,  4^*.  classe ,  ponr  récom- 
^uic  de  B«  Goadniin  dtim  la  ctmy^im 
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<â*^P.iys  X^AS  ,  et  particulierenifTJt  à  la  ba- 
taille de  Waterloo.  -—Douglas  (James), 
membre  de  la  société  des  antiquaires  de 
Loadrcij  cbapelain  ordinaire  du  priaee- 
régent ,  a  pubiié  :  I.  Essai  tur>  la  taeti^ 
tfue ,  traduit  du  français  de  Guîbért  , 
I781,  a  vcl,  in-S".  11.  Aner tirâtes  i*C- 
cueillies  dans  diyer'i  pars  <!<  i  I,nropc. , 
178'J,  a  vol.  III.  Sur  i  A ntu/uile  de  la 
êerre,  1785,  in-4».  IV.  Nenia  Brkan" 
mea,  ou  Histoire  sépulcrale  de  la 
G-rande-Breta^ne  j  in-ibl. ,  publiée  par 
livraisons,  1786-1793.  V.  Discour<;  sur 
J^  in/iuence  de  la  religion  chrétienne 
mit  la  société ,  l'jg-i  ,  in-8».  Z. 

DOUGLAS  (  Le  comte  AftCHAMBAVO 
se),  d^une  Diicienne  famille  originaire 
d'Ero«;«;f  (  foy.  ce  nom  ,  dans  la  Bin- 
^rapliic  u/iircrselleA  ,  êvAi  président  du 
collège  d'airuiidi&ïeineni  de  Nâulua  en 
«eptambre  i8i5,  et  fut  noimné  membre 
de  la  chambre  des  députés  par  le  dé» 
parlement  Je  FAin,  Il  y  •  vola  avec.  la 
majorité,  et  ces^n  <Vhve  président  dn 
collège  de  son  arrondissement,  pour  les 
^ecCioiiB  de  1 8 1 6,  où  il  ne  fu  t  pas  réélu  dé- 
puté. «-DocoiiiLS  (N.)  a  inventé,  pour  les 
imbriques  de  draps  ,  des  machines  d'une 
lîliîîté  rpronnue,  et  dont  il  a  rl^posé  un  as- 
sortiment au  conservatoire  des  «ris  et  mé- 
tiers. Ce  mécanicien  présenta,  en  181 0,  à 
l'Institut,  un  état  de  949  machines  de  ce 
genre,  établies  dans  cent  fabriciuss,  de* 
puis  dix  ans.  Le  gouvernement  récom- 
pense cette  décotiverte-  et  le  j"ry  de 
rmstitut ,  dans  son  rapport  sur  le  con- 
cours pour  les  prix  décennaux  en  181  o^ 
lui  accorda  une  mention  honorable.  D. 

DOtTLCET  BS  PONTÉCOULAWT 
(  Le  corotf^  (  ti  stave),  d'une  ancienne 
lamille  de  Nonn-indie,  naquit  d;ms  cette 
province  ,  au  ciiàteau  de  Pontécoulant 
«a  1764  »  et  lot  nommé ,  le  t4  décem- 
Ibre  1 783  )  soàiS*lieu tenant  des  ç^n  rdcs-du- 
ssorpêf  dont  son  père  était  maior-géné- 
rai.  II  embrassa ,  dès   le  commence- 
iTient,    le  parti  de  la  révolution  arec 
i^eaucoup  de  chaleur^  fut  le  i'ondalcur 
lia  club  de  Vire  ^  et  devînt,  en  1790  , 
président  du  département  du  Calva* 
4I0S,  puis  l'un  df  ses  députés  à  la  Con- 
vention nationale  ,  ou  ,  le  septem- 
bre ^  il  combattit  la  proposition  d'inviter 
les  AÎflSitres  Roland  et  Servan  i  conti* 
niier  îenrs  fonctions.  Il  fut  commissaire 
Parmée  du  Nord,  lors  du  siège  de 
raille;  défpTtdit  le  ministre  Pache,  ac- 
cusé de  oé^li^jjeocc  dans  Tapprovisionafi* 
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ment  des  ôrmées,  et  proposa  d'enfei'mer 
J.-B.  Louvct  trois  jours  à  l'Abbaye  ,  pour 
.  avoir  publié  ,  sans  la  soumettre  à  l'assem- 
blée, la  rédaction  du  décret  de  PexpuU 
sion  des  Bourbons.  Au  premter  appel 
nominal  dans  le  proc^  de  Lo.iis  XVl  , 
il  déclara  ce  prince  coupable  tic  haute' 
trahison  ,  de  conspiration  et  d'attentat 
contre  la  libcrlc  frunçuLse ^  il  vota  contre 
Tappel  au  peuple ,  et  demanda  qu'il  fût  , 
banni  à  perp«kttité  après  la  guem^y  eK 
jusqu'à  cette  époque  détenu  sous  la 
sauve-garde  nationale  :  cette  opinion 
n'ayant  pas  prévalu,  M.  de  Poatecoulant 
opina  pour  le  sursis  a  Texécution.  Il  fit 
ensuite  décréter  que  le  conseil  exécutif 
tirerait  une  vengeance  éclatante  de  Tassas* 
sinat  de  Basseville  à  Rome.  Dès-lors  il 
s'attacba  au  parti  de  la  Gironde  :  le  18 
avril ,  il  s'opposa  au  renouvellement  dit 
tribunal  révolutionnaire  ;  et  le  t6  mai ,  i| 
dénonça  la  commune  de  Paris  ,  k  l*oc« 
casion  de  Parrestation  du  rédacteur  du 
journal  le  Kéritable  ami  du  Peuple,  et 
vota  l'impression  de  Tadresse  de  lu  sec- 
tion des  Arcis  ,  qui  demandait  la  sup- 

Eression  de  toute  correspondance  entra 
M  sociétés  popuUires.  Le  3i  mai ,  il 
protesta  co;itre  lowle  délibération  ,  dé- 
clarant que  la  Convention  n\Hait  pas  libre. 
Couthon  proposa  alors  qu'il  lut  mis 
arrestaiion  dans  son  domicile  ;  ce  qui 
fut  point  décrété.  Le  6  juin ,  M.  de  Pou- 
técoulant  réclama  la  lecture  d'une  lettre 
de  Vergniaud  ,  allét;iiant  qu'il  y  aurait 
oppression  si  les  lettres  des  députés  ar- 
rêtés n''étaieDt  pas  lues^  provoqua  ua 
rapport  sur  leur  compte  ,  et  s'annonça 
comme  résolu  i  défendre  les  dénoncés  , 
et  à  accuser  1rs  dénonciateurs  :  il  rota 
pour  rinviolabiiiié  des  lettres  et  lu  cir- 
culation des  journaux^  s^opposa  au  dé-  , 
cret  d'accusation  contre  Buxot ,  et  signa 
la  protestation  contre  la  révolution  du  3l 
mai. Le  3o  octobre,  il  fut  décrété  d^acca-  , 
sation,  mis  hors  la  loi ,  et  ob'igé  de  fuir  : 
il  dut  son  salulàM»»«.Lejay,  libraire ,  qui 
le  tint  caché  chez  elle,  et  qu'il  épousa  aprèa 
ce  service  signalé.  Ce  fut  durant  sa  lutta 
contre  la  Montagne  ,  et  après  le  3i  mai^ 
qtie  M.  dr-  Pontccmiïnnt  reftîsa  de  défen- 
dre Cbarlotte  Corda^^  t  r  (\\\\.  lui  attira^ 
de  la  part  de  cçtte  femme  courageuse,  ua 
billet  ou  elle  le  traitait  de  ùtoke.  En 
décembre  1794^  >1  rentra  dans  la  Con- 
vention ,  avec  les  autres  proscrits.  En 
mars  I7<)'>,  il  parla  avec  force  pour  la 
jCStituUou       bi«as  des  condamnés*  U 

il 
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pril  ensuite  la  difcnse  de  Roîiert-Lîndet, 
jnembre  du  comité  de  salul  public  ^  et 
B^oppoMa  à  la  prowrîpiion  des  repréaen- 
fania  dénoucés  comme  coin  pliceg  de  fio» 
Lespierre.  En  juillet,  il  b'éleva  contre 
■une  pétition  de  la  seclioti  du  Tliéàtre- 
ÏVauçais ,  et  demanda  si  te  gouverue- 
ineot  éiail «ncore  dans  les  ■comités,  oa 
•*il  était  pawé  dans  les  tectious  de  Pana: 
il  iavita  la  ConrciUton  à  rappeler  son 
énergie  de  prairial  ,  et  dit  (ju'il  fallait 
arrêter  les  ventjeances  iniiividnelles.  Elu 
préi>ideiii  le  4  i^'H*^^         )  imposa 
aîlence  aux  tribunet  mii  témoignatent 
'leiir  indigoatioa  contre  Jos.  LeLon.  L<:  5 
•eplembrc  ,  il  fît  révoquer  le  décret 
d'accusation  contre  le  gcnéral  Moules- 
quiou  ,  et  raver  son  nom  de  la  liste  des 
émigrés.  Rééiii  au  coimcU  des  doq^cents^ 
il  .s^leva  contre    le  décret  d*arreiitar 
1  tion  de  plusieurs  députés ,  à  focçanot» 
des  év<5neraenls  de  vendénii.ùre ,  et  de- 
manda  i}u'on  suivît  à  leur  égard  les 
former  coustiiutionnelles.  En  décem- 
bre. Il  irota  pour  la  eréation  d'un  mi- 
nistère de  la  police,  afin  de  surveiller, 
dit-il ,  les  mannr  nvr«  s  des  terroristes  et 
des  rovnlistc.s.  Le  i5  février  1796,  il 
demanda  vivement  la  levée  du  sét^uestre 
des  bien»  despcrei  et  mères  d'émigrés.  Le 
'  x^mars ,  il  défendit  avec  cbalettr  la  liberté 
de  la  presse ,  et  sVtOuna  de  ce  que  cette 
îibri  ff'  ,  pour  fjui  et  par  qui  la  n'rolu- 
lion  ^vaii  tftc  faite,  fiit  mcnarcc  f.Vvu- 
4rave».  Elu  président  le  21,  d  célébra 
les  victoires  de  l'armée  d'Italie ,  et  sol- 
licita un  piOftt  sur  les  honneurs  à  ren- 
dre aux  braves,  morts  dans  les  flemit  i  s 
ÇOmbalH.  Aprèb  la  découTerlc  de  la  coni^- 

Ï>iraiion  de  Ëabeuf  ^  il  s'opposa  à  ce  que 
es  mesures  de  sûreté  nécessitées  par  les 
«ircoiislances  prissent  un  caractère  de 
réaction.  Il  attaijua  les  divers  articles  de 
la  loi  dn  3  brumaire  an  ly  (  iS  octo* 
bre  I79>)  ,  qu^il  présenta  conmie  la  co- 
pie dr  celle  du  i  ^  septembre  sur  les  «lus- 
pects ,  et  en  réclama  la  réTOcation.  Il  de- 
manda que  Lesage-Seosult  fût  rappelé  à 
î'ordrt'pour  avoir  dit  «que  le  royalisme 
»  était  partont ,  même  d;»ns  les  autorités 
]»  constituées,  n  et  que  Lehard^  fût  censuré 
pour  avoir  désigné  llailhe  comme  ayant 
fait  partie  de  la  fiiction  de  Robespierre. 
«  U  est  temps  enfin ,  sYcria-t-il ,  de  met* 
»  tre  un  tertue^x  scandaleux  débats  qui 
»  depuis  long-temps  dcshunoreut  la  tri- 
J»  bune.  M  Le  a  mars  1797}  afocca^ion  de 
la  plainte  d'une  des  municipalités  de  Mar- 
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seille  contre  les  royalistes,  M.  de  Ponl^-^ 
coulaut  dit  H  que  c'était  uu  sy  stème  ourdi 
»  par  des  scélérats  pour  empêcher  la  le- 
a  nue  des  assemblées  primaires,  et  que, 
»  quand  rritf/ne  le  directoire  ,  trompé 
»  et  circoiwenu^  se  permettrait  de  la 
»  susfjendre ,  le  peuple  souvei-alu  seras* 
»  ^mblerait  de  plein  droit  au  t*'. 
9  minai  pour  j  procéder.  »  11  s'éleva  ^ 
contre  le  directoire,  lorsque  celui-ci  dé- 
nonça le  jugement  du  tribunal  de  caisa* 
lion  en  faveur  des  prévenus  de  la  cotifipi-  \ 
ration  de  Laviilelieuroois  j  attaqua  de     "  : 
nouTeau  cette  autorité' au  sutet  des  cekh 
nies ,  et  présenta  ses  agents  comme  les  , 
fléaux  de  St.-Doinin^ue  :  il  rejeta  sur  Top-  1 
pression  où  était  la  Convention,  le  dé* 
cret  par  lequel  elle  avait  absous  Sontlio- 
nax* liC  93  juin ,  il  appuya  la  motioD  de 
Dumolard  contre  la  politique  dudircc* 
toirc  à  régard  de  Tltalie ,  sépara  la  cause  | 
de  Buonapnric  Je  Tobjet  de  cette  discus* 
sion  ,  fit  I  éloge  de  ce  général ,  et  rejeta  j 
tout  le  blâme  sur  le  directoire.  Il  demaiidt  | 
alors  comment  Gènes  et  Venise,  qai  | 
étaient  neutres  ou  alliées  lorsque  la  COt»  1 
lition  résistait  à  la  France,  avaient  voultt  ! 
la  guéri  e  au  moment  où  Tempeieur  im- 
plorait la  paix  \  il  lil  ensuite  adjoindrv 
Pichegru  et  "Willot  a  la  commission  ém 
inspecteurs  de  la  salle  ;  eppnya ,  le 
a6  )ilillet,  Timpression  du  rapport  d» 
premier  sur  la  marche  des  troupes  ,  et  ï 
approuva  sa  modération.  Peu  de  temps  ' 
après  ,  il  léiuoigna  des   craintes  sur  | 
l'arriTée  d'une  foule  d'hommes  de  teng 
et  de  pillage  y  qui,  réunis  dans  la 
fnnboiTr{2;s,  faisaient  l'appel  nominal  dei 
représentants  qu'ils  de^.TitnL  loassacrer. 
«  àdais  il  ne  peut  ,  ajouta  -  t  -  il ,  y 
a  avoir  de  m<mvemtntt  sans  que  le  gon* 
»  Ternement  en  soit  le  complice  ;  ets^îL 
M  était  asses  perfide  pour  nous  lais^r  en 
»  butte  aux  poiguards,  nous  ne  nous 
u  laisserions  pas  assiéger  comme  en  prai- 
»  rial  J  et,  ralliant  les  bons  citoyens  as* 
»  tour  de  nous ,  nous  saurions  monter  à 
a  cheval, etdéfendrelalîbercéetlacons' 
»  tilulion.  «  Il  ajouta  ff  qne  Von  derail 
»  faire  v«uir  de  Bâie  mn-  conspiration 
»  trc-s  bien  organisée,  dans  laquelle  se 
a  trouveraieut  compromis  tes  repiéisn- 
»  tants  qui  auraient  le  plus  conrageuse- 
a  ment  lutté  pour  Tindépendance  iln 
»  corp<î  léijislatif.  n  Inscrit  sur  la  liste  des 
déporlés  au  18  fructidor  (  4  ^P'^'"^^* 
1797  ) ,  M.  de  Fontccoulant  en  fut  rayé, 

pat  la  proposition  de  Philippe  Dum*it 
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%t  6fi  GauUiier  du  Calvados,  malgré  \a$ 
réclamalions  de  Yilletard.  Oepuit  cette 

^|iOt{ue,  il  lie  reparut  plus  au  conseil,  et 
•e  tiut  l'ioigué  desaâaices  publiqu<  s  jus- 
qu'au 18  brumaire ,  époque  à  laquelle  il 
£ut  nouiiut, pai'lepreiuicr  consul,  préfet 
de  la  Dyle.  M.  de  Pontécoulaut  déu  uisit  la 
neodicUé  à  firuxelles,  y  rétablit  les  liUes 
de  la  Charité,  et  s'y  lit  remarquer  par  plu- 
sieurs autres  actes  de  bonne  aditiinistra- 
lion.  Le  ler.  février  î8o5,  il  fut  appelé 
au  sénat-conservateur ,  et  nommé  com- 
mandftut  de  la  Légion-d^ODueur»  ^  ac- 
coinpa^aa  Sébastiaoi  à  CaostaQtiaopley 
en  1807;  revint  bientôt  de  cette  vitte, 
«t  fut  envoyé  en  1811  à  Caen  par  Buo- 
naparte ,  pour  y  exéculer  des  mesurer  de 
police  auxquelles  le  préfet  Cailareili  s'était 
refusé  (  F.  Capvarelli  )*  M.  de  Ponté* 
OOuleut  fut  envoyé  extraordinairemcnt , 
par  décret  du  26  décembre  1 8 1  3  ,  dans  la 
a4^*  division mUitaire ,  à  Bru\olI<  s,  poury 
prendre  /les  mesures  de  salut  public, 
c^«6t-«rdire,  afiu  d''y  faire  tous  ses  efforts 
pour  soutenir  la  puissance  chancelante 
de  Buonaparte.  Le  i^^".  avril  t8i4)UT<Ha 
Ja  création  d^un  gouvorn»  n»*^nt  provi- 
soire et  la  déchéance  de  JXapoieun  ,  et  fut 
nommé  pair  de  France  par  le  lloi,  le  4 
juin  même  année*  Après  les  événements 
du  ap  mar^  iSiSy  Si.  de  Pontécoulaut 
lut  aus^i  créé  pair  par  Bunnapnrie  ;  et  le 
16  juin  ,  il  coiTibnttit  Topiuiou  de  M.  Ko- 
l^er-Ducos ,  qui  avait  demandé  que ,  dans 
l«a'  cas  urgents,  la  chambre  délUiérît 
séance  tenante  ;  et  il  s'opposa  ensuite  au 
vote  par  assis  et  levé  ,  proposé  par  M.  de 
Scgur.Leai,  ils^  éleva  contre  la  résolution 
de  la  cliarabre  des  représentants ,  ayant 
pour  but  d'inviter  les  ministres  à  venir 
dans  rassemblée  i^endre  compte  de  leur 
{^cation.  Il  défendit  ensuite  arec  véhé- 
nience  un  article  de  celte  même  ré- 
solution ,  qui  déclai  ait  traître  à  la  pa- 
ti'ie  quiconque  tenterait  de  dissoudre  les 
chaamres,  «  Oui,  Messieurs,  dit-U,  la 
»  permanence  des  chambres  est  rancre 
n  de  salut  dans  la  tempête  politique  dont 
»  nous  sommes  battus  depuis  si  peu  d^'ns- 
»  tauts  Y  et  d'âne  manière  si  terrible. 
n  Quelles  que  soient  les  lois  établies  ,  le 
j»  s^Iut  du  peuple  est  la  suprême  loi^  et 
9  au|ourd'hui  Pexisteuce  de  la  France , 
»  peut-ôtre  môme  le  salut  de  toute  TEu- 
ï»  îîipp  ,  est  attaché  à  notre  représen- 
ii  lation  nationale.  »  A  la  lin  de  cette 
même  séance ,  M.  de  Valence  avant  entre- 
prii  de  donner  quelque, luojilUatioa  i 

*   •  • 
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Topinion  de  M.  de  Ponlécoulant ,  celui-* 
ci  s'écria  avec  feu  :  «  Oui ,  Messieurs,  st  ' 
»  jamais  on  ▼oolaitnous  dissoudre ,  si  ua 
»  ministre  présentait  un  tel. arrêté  ,  }e  me 
»  déclare,  dès-à-présent,  sou  accusateur.» 
Dans  la  s  -suce  du  22,  il  répliqua  vive- 
ment au  uiaréolial  iNey ,  qui,  dans  unô 
eaplicatton  qu'il  venait  de  donner  à 
la  chambre,  avait  semblé  improuver 
conduite  du  général  Grouchy  <  J'ai 
w  riionneur  d'ctr»-  son  parent ,  du  Ponté- 
»  coulant,  et  je  suis  ainsi  appelé  à  défen- 
i>  drc  sa  réputation.  Le  géuéiai  Grouchy 
»  s'est  battu  en  bon  Français ,  en  bon 
»  soldat ,  en  i>on  général.  11  est  étonnant  ' 
»  qu^ou  se  prrmctie  de  jeter  du  blâme 
)>  sur  la  conduite  de  ce  général  sans  avoir 
M  une  connaissance  positive  des  faits.  »  ' 
M.  de  Fontécoulant,  dans  celte  même 
séance,  fut  élu  membre  de  la  commis-* 
sien  nommée  pour  examiner  Pacte  d'ab*  ' 
dication  et  ia  déclaration  de  Buouapartè  ' 
au  peuple  français.  U  s'opposa  ensuite  à 
la'  proposition  faite  par  Lucien  Buona- 
parte pour  4|ue  la  chambre  prêUt  d'en- 
thousiasme, etsans  délibérer, serment  à 
Napoléon  II.  ff  Ce  que  je' n'aurais  pai 
«  dit  dans  la  prospérité  de  l'empereu/, 
»  <lit-il,  je  le  dis  aujourd'hui  que  Tadver- 
a  sité  Ta  frappé.  Napoléon  est  mou  bicn- 
n  faiteur,  je  lui  dois  tout.  Je  lui  sma 
i>  resté  fidèle  jusqu'au  moment  où  il  m"» 
M  délié  de  mes  serments  •  et  ma  recon- 
»  naissance  de  ses  bienfmu  m'y  tiendra 

a  lié  jusqu'au  dernier  soupir  Mais  si 

a  fat  bien  entendu  ce  qu'on  nous  pro- 
»  pose ,  on  veut  nons  faire  adopter  une 
»  ntotîon  snns  délibération.  Mais  je  le 
i)  demande  au  prince  ,  à  quel  titre  parle- 
a  t-il  dans  cette  chambre  ?  Le  prince  do 
a  Canioo  est-il  Fransais  ?  Je  ne  le  recou- 
a  nais  pas  comme  tel.  U  n'a  de  titre  avéré 
)>  que  comme  prince  romain.....  »  Le 
prince  Lucien  voidut  interrompre  Tora» 
leur.  «  Vous  répondrez  après ,  reprit  yî- 
a  yement  M.  Doulcet  de  Pontécoulant* 
a  prince,  respeciea  Pégalité  dont  vous 
n  tant  de  fois  donné  Pexcmple.  » 
Pnis  l  evenant  à  l'objet  de  la  délibération^ 
il  ajouta  :  n  L'empereur  demande  dans 
a  sa  déclaration,  qu'on  proclame  N.ipo- 
»  léon  II.  le  déclare,  moi,  quels  que  soient 
a  mon  respect  et  mon  dévouement  pour 
)i  Pempereur,  que  jamais  je  ne  reconna^ 
})  Irai  pour  roi  un  enfant ,  pour  mon  sou- 
»  verain  celui  qui  ne  résiderait  pas  en 

a  France       Je  demande  que  l'on  déli- 

»  hèro  ma  cette  ^ue$uon ,  si  d^ailleur^ 
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p  elle  n'est  pas  de  nature  a  élré  éc^rt^e  cômt>at  ^  la  Bérésina,  le  28  mivetïiIjTir 

»  p«r  Tordre  dm  jour,  qid  ne  préjugé  tSu.  Il  «e éi^tla  les  a6ei  97 août  il^t^ 

|i  ri«ii.*««  ôo  sous  parle  Je  minorité  £ac-  à  la  bataille  de  Dresde  ^  et  au  combtg 

»  tieuse.  Sommes-notW  4es  fartîeiix  nous  de  Vaurhamp,  le  i/j  févriff  iSr'i.  Nom- 
a»  qui  vouloiw  la  p.iix?  Je  suis  loin  de  raé ,  par  le  Koi,  inspecteur- ^cncrrîl  de» 
«croire  que  ce  soit  une  minorité  qui  g«. ,    io«.  et  11^.  dWisions  militaires, 
3*  repouMe  vno  rMotioa  qui  fermerait,  ilftit  créé  dievalterde  StAjom»  le'W. . 
»  la  porte  11  tome  aégoGÎetioo^  et  qui.  juin  i8i4>  puis  grsAd-officier  de  laLi* 
»  tcodrait  à  «Oiis  faire  reconnaUre  pour  gion-d^honneur  le  1^  )SttTier  totS.  Buo- 
»  souveriiîn  un  individu  qui  ne  serait  pas  Tiaparte  lui  donna,  k  son  retour  de  Hle» 
2»  en  France.  »  Nommé,  par  le  gouver-  dÉlbe ,  Pinspectiou  -  générale  delà  i"^ 
nement  provisoire ,  commissaire  "  négo-  division  militaire^  et  le  nomma  membre' 
«iateur  près  le» souverains  alliés»  il  de*  de  la  pommission  chargée  d*essniiiieriesi 
manda  a  ÏÊ  chambre  un  congé  formel,  npminaiioos  faites  par  le  gDaTememeal 
M.  le  comte  d'Ai  pr/ou  et  M.  Dedclny-  royal.  Le  général" Doumerc  a  cessé  cl^âlrO 
d^Agier  saisirent  cette  occasion  pour  ren-  cjnployé  depuis  le  retour  du  Roi.  S.  S. 
dre  un  témoignage  honorable  a  la  con»  DOUSSiiS  *  l>UbtiLUIL  Jacques^ 
duite  de  M.  de  Pontécoidant  dans  Tas^  IjOlTts)|  docteur  en  médecine*»  etmenK 
semblée*  La  cbamiirè  se  conieau  de  faïf  bre  de  la  société  des  inventions  et  déco»* 
donner  acte  de  sa  déclaration  ,  jugeant  Vertes,  du  lycée  des  arts,  de  la  société- 
un  congfi  inutile.  M.  de  l'oiuécoulant  académique  des  sciences  de  P^ri s ,  et  de 
partit  de  Fans,  le  Icudenroin  ,  avec  les  Ia  faculté  de  médecine  pi*atiqu«  de  MonJk 
aXlti'es  commissaire».  Le  ut>,  ils  rencou-  pcliier,  est  ué  à  Saintes  en  1^2.  Le  i9 
trèrent  les  générâuKBIuçheretWeUiqg*  avril  1798,  i^  écrivit  nne  lettre  âl«^ 
ton«  qni  les  renvoyèrent  aux  souverains  lande  sur  les  causes  et  les  remèdes  dsr 
aUiÀ  qui  se  ti'o^vaient  »  Tlaguenau  et  T^ilepsie.,  en  Tinvitant  à- donner  quel» 
qui  leur  firent  répondre  que  les  hatites-  ques  explications  sur  Tinfluence  de  la 
puissance  s  remaniaient  comme  condition  lune,  relativement  à  cette  maladie.  Il  fut 
essentielle  de  la  paix  ,  que  Buonaparte  un  des  premieiï  médecins  de  Paris  qul- 
fi&i  livré  entre  kurs  mains.  La  se  termina  firent  conoattre  la  "taectne,  et  Fassayc 
la  négociation.  De  retour  à  l^aris  le  5  sur  ses  propres  enlaais  ;  ce  q«i  le  fit 
iuillet,  M.  de  Ponlécoulant  s'abstint  de  nommer  un  des  tnembres  du  comité  de 
reparaître  à  la  chambre  des  pairs.  Après  la  vaccination  prts  du  mini'îire  de  Tinté.* 
rentrée  du  Roi,  il  se  trouva  compris  dans  rieur.  li  a  publié:  l.  Des  glaires  ^  U0 
Tordoonance  du  Roi  qui  déclarait  dé-  emu€f  deUStrs  effets  laàéeomtrtm 
chas  de  la  pairie  Ions  ceux  qui  avaient  éCun  nmivtau.  rtmède ,  quau-ième  édi* 
accepté  vneseoeildenonijBatioa de  Buo-  tion,  1799)  in-S^.^  cinquième  édiiioa  / 
Btparte.                             S.  et  Y.  ]8oa;  sixième,  i8o5,  in-8».  ;  piième 
DÔUMERC  (LebaronJEÂN-PiERRE),  édition,  181 3,  iu  8".  IL  .De  LépiUftsie 
Ueutenaut- général  de  cavalerie ,  né  le  7  en  g^éraly  et  partfcuUèrcmcntde  eel^ 
octo]»i«  1^67 ,  entra  au  service  dès  sr  ééUmUnéê  par  des  émue*  m0r<aU$,' 
jiennessev  oensua  régiment  de  cavalerie;  1^97  ^  in^.  UÏ^De  la  gonorràét 
parvint  successivement  au  gjrade  de  co-  nii^ne  oic  sans  vtrus  T^énërien  ,  et  daf 
lonel  du  9«.  réjîitneiii  cN-  c  uirassiers,  et  fleurs  blanches  ,  179*'^.  in-S».  ,  deu* 
prêta  serment  eu  cette  qualité  à  Tempe-  édifions  \  troisième  édition ,  i8o4>  IV, 
yeur,  le  A  décembre  r8a4-       distingua  ZeMrej  tmr  Uê  éanffer»  dé'  tantatitme  ^ 
à  la  batuUe  d*Austerlits,  à  la-  tète  de  «in  denxième  édition ,  léi S,  in-H».  Y.  Ifou^ 
régiment^  et  fitt  nommé,  après  cette  %>eaux  aperçus^sur  les  causes  et  i  es  ^fitâ 
Journée  ,  commandant  de  Ta  Légion-  des  glaires^  1816,  in-8".  M.  Dousstn- 
d'bonneur-Saconduitc  pendant  la  gtMîrre  Dubreuii  a  encore  pubUé  une  ULsserla--'. 
«outre  la  Ir'russe  lui  valut  le  grade  de  gé'  tion  sur  les  causes  de  la  stérilité 
aérai  de  brigade ,  le  3^1  décembre  i$o6.  femmeto  et  tes  moyens  de  TempèchsT^  ùt* 
Smsloyédans  la  suite  de  cette  guerre»  il  DOTLE  (Jouir)  ,  baronet  lieutenant^ 


Ïdéploja encore  des  talents  remrîrqua-  général  anglais,  né  à  Dublin  en  1756, 

les,  et  fut  nommé  général      division  le  est  fils  d'un  avocat  distingué  de  ce  p»ys« 

3o  novembre  1811.  Le  général  Doumere  II  était  destiné  à  suivre  la  même  car'^ 

fit,  en  oette  qualité,  la  campagne  de  Rus-  rière  ,  et  avait  même  exercé  qudc^e 

lèiyOtfiiftcité^dMiltrappoclqfflwBldii  tcn^s     UgaÔÊU^  lompm^  toa  ^erfi! 
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wrnmral.  John  Doyle,  conduit  pnr  nnc  majoi^général ,  et  çnyoyé  pour  corn- 
sorte  de  pjission  pour  l'état  nuiitaire  ,  inaii4et  à  Guernesej  comme  lieutenant- 
«ntrâ  àm»  le  48*.  régimeat,  où  il  fut  gouYern^r.  Cet  emploi  était  fort  difficile 
4'4iiM»rd  entei^e ,  cf  ensuite  lieutenaiil.  a  remplir ,  à  oaoïe  des  privilèges  sans 
Il  partit  pour  la  guerre  d^Âmérique  en  nombre  dont  jouissent  les  habitants,  et 
1775,  et  resta  dans  ce  pays  jusquVn  i\ni  contrarient  les  opérations  du  gou- 
1^782.  Wommé  bientôt  capitaine  d,ins  IfS  vernement  d<«ns  presque  toutes  les  occa- 
flrolontaires  irlandais»,  Jobn  Do^le  étîtil  «ions.  Le  général  Dojle,  par  la  franchisa 
major  de  brigade  ii  la  vetraite  dan»  de  sa  conduite  et  ses  manières  eoiiei^ 
les  Jenejs.  Il  devint  ensuite  adjudant-  liâmes,  s*altim  famour  et  la  coilfisnce 
général,  secrélaire  du  ^f^néral  Gould ,  des  habitants,  qui  lui  ilonnirent  non 
puis  du  major-fî«^néral  Stuart ,  et  eu-  seulement  toutes  les  facilites  qu'il  pou- 
du  lieutenani-géiiéral  Leslej.  Il  se  vait  désirer  ,  uiais  encore  le  comblèrent 
^distingua  dans  toutes  les  aflaii-es  qui  des  tiSmoign^ges  publics  de  leur  efltime, 
«urent  li^a  ea  .^^érique ,  particulière^  pour  reeonna|û«  les  services  qu*il  leur 
ment  avec  un  corps  de  cavalerie  légère  avait  rendus.  Il  a  été  récemment  nommé 
quHl  avait  fevépai  mi  les  Back^TFoods'  lieutenant-général  en  pied  de  Tile de Guer- 
ffUBn  (  nqm  d'tnn  p<;upia<le  sauvage),  nesey,  a  obteim  dp  S.  M,  la  permission  de 
et  qb^il  avait  reuui  à  son  ri'ginient ,  dési-  porter  Tordre  du  Croissant ,  que  lui  avait 
gn^  dans  la  ligne  sous  le  p^»  to5 ,  à  cause  donné  le  Grand-Seigneur ,  et  a  reçu  I0 
des  grands  services  qu^il  avait  rendus,  titre  de  baronet.  Z, 
Envoyé  en  Angleterre  avec  des  dépêches  DRACKE  (Sir),  écuyer,  ancien 
pour  les  ministres,  Doyle  se  fit  nommer  chargé  d^affaires  de  S.  M.  B.  à  Copcn*- 
membre  du  parlement  par  MuUingar,  hague ,  fut  nommé ,  en  septembre  1 7pa  , 
en  178a*  Il  se  fit  remarquer  dans  sa  car-  mipistre  près  la  république  de  YÊmse  , 
rière  parleineataîfe  par  sou  opposition  ct^  en  jumet  1793^  près  cette  de  Gènes, 
au  ministère,  et  par  la  proposition  qu'il  En  septembre»  il  fut  chargé  de  négocier 
^t  d^aogmenter  revenus  de  l'étaMisse-  avec  les  mécontents  de  Corse:  en  octo~ 
ment  formé  en  Irlande  en  faveur  des  bre,  il  voulut  faire  déclarer  Gènes  en 
suidatÀ  blessés  de  cette  nation  ,  dont  il  faveur  de  la  coalition}  et,  n^ayant  pu  y. 
vaala  la  bravoure  et  la  fidélité.  Doyle  réussir,  il  quitta  cètte  ville ,  endounant 
paila  aussi  pour  Isi  réforme  du  parle-  ordre  à  tous  les  vaisseaux  anglais  et  uaW 
ment,  et  fut  un  des  chauds  partisans  de  politains  de  mettre  à  la  voile.  Il  retour^ 
réniancipation  des  catholiques  d'Irlande,  ua ,  en  1795,  reprendre  ses  fonction» 
Se  réputation,  comme  orateur  ei  comme  près  du  gouvernement  de  Gènes.  On  Va. 
fuilitaire,  le  firent  nommer  secrétaire  accusé,  même  en  Angleterre^  d'avoir 

rticttfier  du  prince  de  Galles.  En  1793  ,  mis  la  plus  grande  liauteur  et  la  plus 

goeri*e  ayant  recommencé  ,  il  levé  grande  dqreté  dans  sa  «conduite  envers 

un  réfîiment  fleS^'".';  sons  le  nom  du  jos  petits  Etat<»  d'It^îîie.  T1  ftjt  envoyé  ,  en 

régiment  Irlandais  du  pnnçe  de  Galles,  i8o3,  auprès  de  la  cour  électorale  de 

et  accompagna,  sur  ie  continent,  (ord  Bavière  ^  et  il  re^ut ,  à  Munich ,  Mchée , 

Bandon, aujourd'hui  comte Moira. Blessé  agent  ^  le  police  de  9uoiiaparte,  qui 

f;rièveiDent  auprès  d'Alost,  il  se  vitobli-  venait  de  TjOi)dres^  OÙ  il  avait  eu  Ta-n 

gé  de  retourner  en  Irlande ,  où  il  fut  dresse  d'*obtenir  une  recommandation  du 

placé  à  la  tète  du  département  de  1^  ministi-ie.  Dracke  lui  remit  des  sommes, 

guerre.  Il  occupa  cette  place  sous  le  considérables,  et  lui  fit  promettre  d^en<» 

comte  de  Fitz-William  el  lord  Cam^en  ,  tretenir  avec  lui  i^ne  cori;espondance  se- 

|naqu*en  l'^tp,  époque  à  laquelle  il  ob-  crête;  mais  il  refusa  sagement  de  hii. 

^f|t  le  eoqunandemen|des  forces  de  terre  'fiiire  connaître  set  propres  agents  à  Pa^ 

envoyées  au  Texeî,  avec  le  grade  de  bri-  ris,  mnigré  les  insiances  fliidit  Méhée, 

^adier-fîéuéral.  En  ^797,  il  se  rendit  à  qui  n  eût  sans  doute  pas  manqué  de  les 

Oibraltar ,  et  de  là ,  avec  Abercionibie,  oUrir  en  «sacrifice  à  son  maître.  Mais  celuit 

^  Mînorque  et  en  Égypte,  où  il  iM  trou-  ci  ne  put  faire  conuattre  è  la  poUce  de 

va  à  Tafiaire  deRahntamé,  s'empara  etih  .  Buonap^rte  que  les  propositions  qui  li^ 

011  ite  d*utt  convoi  fr.-uiçais  destiné  pour  avaient  été  faites  par  M.  Dracke /et  s» 

Je  Caire;  contribnn  ^  la  prisf»  de  celle  vanta  ensuite,  dans  un  pamphlet  intitulé^ 

cf«"rîiit  re  villf  et  ;i  rrlif  d'Alf  xandrie  en  j4Uian€f  fies  jacobins  avec  le  ministère 

uvHi  4ÎiQ^  çi  im  b4cmo;  -^^ic),  ugimu^  ^|[Z^i<f^deVa<i«e»*^ftv.€c  laquelle  il  avait 
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Un  BRA  DUO 

escroqué  quelques  guiiiécs  à  ramlias-  époque  ,  IVT.  <le  Brézé  vécut  dans  la 

•iideor.  Diaprés  set  rapports,  le  goa-  retraite.  U  a  repris  tes  foDcdousdei^raiMi» 

vernement  francs  exi^(  a  ,  de  la  cour  maître  des  cériémotiies  auprès  de  S.  II. 

de  Munich,  le  renvoi  de  M.Drackfi,  qni  Louis  XVIÎI  en  mai  181 :  rVst  en  «lté 

retourna  en  Angleterre,  De  son  rÔLc  ,  ia  qualité  qu'il  assista,  dans  le  mois  de  jan- 

cour  de  Londres  renvoy  a  le  luioislreba-  vier  1817}  à  rexhumatioD  des  ossements 

▼arois ,  et ,  depuie  ce  temps ,  cessa  toute  ée»  Valois  et  des  Bourbons ,  qui ,  en 

corumunication  avec  cet  État.  Montcàil-  1793,  avaient  été  jetés  par  les  réroln* 

lard  a  aussi  d^giié)  dans  ses  PtfmpAielt^  tionnaires  dans  une  fosse  commune  aa 

]yT.  Dracke,  comme  s'étant  occupé  en  milieu  du  cimetière  de  l:i  Madeleine  à 

Italie  de  correspondances  avec  le  parti  Su-Deois.  —  Un  de  ses  (ils  a  été  page 

royaliste  de  i  rauce.  I).  de  Buonaparte  en  1813,  i5i3  et  iSi^» 

DRALEf,  cbevalier  de  la  Légion-  '  |vsqii^i  la  rcMaui-ation. 
d!*honïiciirf  est,  depuis  plusieurs  années,       DKEVET  (  A.) ,  professeur  an  îycée 
conservnfPTir  des  eaux-el-foréts  à  Ton-  Henri  TV,  et  sons  -  bibliolhccairc  de 
louse.  li  a  publié  :  I.  L'art  du  taU"  Sainte-Gene\icve,  a  publié  :  I.  T(ou*  ' 
jfUr,  suivant  les  procédés  du  citofen  veau  dictionnaire  des  rimes  ,  i8ia, 
jfarignac ,  1798 ,  in-8o.  \  dixième  édi-  in^.  (Avec  Wailly.  )  11.  L*art  ife  por- 
tion ,  1806,  tn-80.;  treizième  édition,  1er  et  d*éerire  eorreetement  la  lanffiê 
l9o^  AL  Plan  détailla  de  topographie  f  française,  on  Grammaire  philosoplii' 
sfi'n'i  de  la  topoî^raphie  ihi  dcpartC'  oi/e  et //«^raiVe  ,  par  Tabbé  de Levi^ac, 
jnenlduGers,  ouvrapo  qn  i  a  remporté  4®*  édition,  revue  par  Drevel ,  1809* 
le  prix  au  jugement  de  ia  &ociélé  d'agri-  3  vol.  iii-S^.j  5^.  édition  j  iSi^S,  3  ToL 
culture  du  département  de  la  Seine  >  in^.  Or. 
1601,  in-8'>.  10.  Traité  de  l'aménage^      DRTESEN  (Le  Won  ne)  ,  lieute- 
ment  des  lois  et  forêts,  1807,  in-ia;  tenaut-géi)éral  au  service  de  Russie^  et 
tiouveiie  édition,  1812.  IV.  Traité  des  ancien  f;onveroeur  de  MitaTi ,  est  connu 
délUs  et  des  veines  et  des  procédures  par  les  bons  traitements  que  les  }:  cancais 
enméUière  d'eaux  et  forêts  j  1807,  in*  émigrés  reçarent  de  lui  pendant  leur 
seconde  édition,  1810.  V,  Traité  séjour  dans  celte  ville.  Il  fut  présenté  au 
du  r^me  forestier,  servant  dHntro*  Boi  de  Frnnoe  le  10  décembre  181 4  ^ 
duciion  au   Traité  des  délits ,  etc.,  ce  prfnce  rncrneillit  de  la  manière  la 
J8ia,  a  vol.  in-80.  Vî.  Description  des  plus  flatteuse;  et,  lui  ay-'Ut  pris  la  main: 
Pyrénées  f  1812,  a  vol.  in-8".        Ox.  «  Je  revois  avec  un  véritable  plaisir,  lui 
DREUX  *  BREZË  (  Le  marquis  ns  »  dit-il ,  le  bon  ami  des  Français  «  cdai 
•grand  maître  des  cérémonies  de  France 9  »  qui  nous  a  tous  si  bien  traités.  aLs 
occupait  cette  place  en  1789,  cl  en  rem-  baron  deDriescn  resta  ensuite  lonç^-tcmpi 
plit  les  fondions  dans  les  ditl^renlcs  à  Paris  ^  et  il  semblait  s^ être  identité  avec 
«éances  royales  qui  curent  lien  iusqu^à  les  Français  par  ses  goûts  et  par  ses  aflec- 
Touverture  des  états-généraux.  Le  33  tions.  On  Ta  yn  quitter  la  France  àvce 
juin ,  jour  où  Louis        vint  faire  psrt  beaucoup  de  regret  &  la  fin  de  1816  ;  et 
aux  trois  ordres  réunis  de  ses  vnes  bien-  il  parait  qu^il  n'a  pat  éprouvé  lui-même 
faii^antes ,  W.  rlo  l'jrézé  fut  cbargé ,  après  en  partant  moins  de  peine  èt  de  cbt- 
Ja  séance ,  d  engager  le  tiers-état  à  quitter  grin.  D. 
la  saJle.  Ce  fut  dans  cette  occasion  que       DR03ECQ  (L  abbé),  né  vers  1750, 
Mirabeau  lui  contesta  le  droit  de  irans-  instituteur  avant  la  révolution ,  employé 
mettre  à  l'assemblée  les  ordres  du  roi^  '  depnis  au  ministère  de  la  justice  et  au  bn« 
et  que,  prenant  le  ton  fier  et  séditieux  reau  de  la  guerre,  et  ensuite  pr«>rp';«;fnr 
qui  le  distinguait,  il  déclara  que  «les  de  belles-lettres  ,  a  publié  :  I.  Z.a  c/e/ 
»  députés  du  tiers- état,  réunis  par  la  la  langue  latine,  etc.,  Paris,  17J9»"* 
a>  volonté  du  peuple,  ne  se  sépareraient  Précis  de  la  prononciation  angudi^t 
»  que  par  la  foi*ce  des  baïonnettes,  a  en  prose  et  en  vers,  ibid. ,  i^|06,  in!8*« 
M.  de  Dreux-Brézé  se  retira  sans  rien  ré-  —-Éiéments  de  la  lanffue  latine ,  rame^ 
pliquer. Bientôt  après ,  il  se  rcnflit  dans  sa  nA-  p/tr  Tana/j  se  à  leur  simplicité pri' 
terre  du  Maine  ;  on  Tan  è-ta  par  ordre  mitii'c ,  ibid.,  l'^QO,  in-S**.  lî.  I^e  S^^l 
de  la  municipalité ,  et  li  taiiut  une  déci-  vernement  du  Lion  ,  fable  allégorique  à 
•ion  de  rassemblée  nationale  pour  qu*il  Buonaparte,  prairial  au  vm  (mai  i8qo)> 
^bilni  son  élarynemepl.  Depuis  cette  XSL  lif  itjriei  wmparfy,  eu  et 
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Uroic ,  in -S».  Il  a  fourni  des  pièces  de  vers 
qui  oui  du  iK'i  f  n  de  roriginalilé ,  à  VAt- 
^lanach  des  .kluscs  el  au  Journal  de 
Paris.  E. 

D  R p  U  E  T  (  Jciv  -  Baftiste  ) ,  né 
le  S  ÎRnviei*  1763,  après  avoir  serri 
dans  MU  régiment  de   dragons  ,  était 
maître  de  poste  à  Sainte  -  Menehonid , 
lorsque  I^uis  XVI  traversa  celte  ville 
|Kiur  se  rendre  à  Montmédy.  Ayant  re- 
connu ce  prince  d*apr^s  soo  portrait 
«ur  un  assignat,  il  le  devança  par  une 
^oulc  de  traverse,  et  le  fit  arrêter,  le 
ai  juin  1791  ,  à  Varennes.  Le  iS  aoAt, 
rassemblée  nationale  lui  accorda  ,  en  ré- 
compense de  ion  xèle  dans  cette  occa- 
sion ,  une  gratification  de  3o,ooo  Uw. , 
îqu'il  refusa  ,  et  au  lieu  de  laquelle  il 
sollicita  un  grade  dans  la  gendarmerie. 
Il  fut  nommé  ,  en  septembre  179^  ,  dé- 
puté de  la  Marne  i  la  Convention  natio- 
nale» on  il  TOU  la  mort  de  Louis  XVI 
Sans  sursis,  et  se  trouva  absent  lorfda 
vole  sur  Pappel  au  peuple.  Sa  voix ,  ses 
traits,  ses  gestes,  sont  durs  et  dcsni^réa- 
bles;  chaque  mouvement  de  sou  corps , 
et  même  les  paroles  qu^il  profère ,  ont 
quelque  chose  d^inquiet  et  de  larouctie* 
Cependant  sa  vivacité  tie  lui  permettant 
pas  de  se  taire  sur  des  objels  qui  lui  sont 
ëlrangcrs ,  son  ignorance  et  ses  expres- 
«ions  populaires  fexposèrcnt ,  dans  celte 
assemblée f  a  des  sarcasmes  qui  firri- 
taient  à  un  extrême  degré»  A  défaut  de 
■moyens,  il  déploya  constamment ^  dans 
sa  carrirre  politique  ,  bcanroiip  d'au- 
dace,  d'exagération  et  de  iauaiismeré- 
•  Tolulionnaire.  Ardent  Montagnard,  il 
prit  une  part  très  active  à  la  révolution 
ân  3i  mai,  attaqua  Lanjuina's  à  la  tri- 
hune,  et  poursuivit  vivement  les  Giron- 
dins. Ce  fut  lui  qui  proposa,  le  10  juil- 
let 1793,  de  condamner  à  mort,  comme 
autant  a  espion»  ^  tous  les  Anglais  qui 
«e  tronvaient  en  France.  Le  5  septem- 
bre, il  appuya  la  création  d'une  armée 
révolutionnaire,  et  se  livra  à  des  mou- 
vements si  violents ,  qu'il  excita  les  mur- 
tnnres  de  rassemblée.  Il  dit  que  la  mo- 
dération et  les  principes  pKilosopliiqnes 
/      étaient  insuflisants,  et  ajouta  :  «  S'il  faut 
»  (^treé»rt^a/t(/pourle bonheur  du  peuple, 
»  soyons  brigands,  w  U  proposa  ensuite 
de  déclarer  aux  suspects ,  qu'ils  seraient 
massacrés  si  la  li]>erté  était  en  péril.  Peu 
de  temps  après ,  on  Tenvoya  à  l'armée 
du  Nord;  et  il  se  vit  PTife^rmé  dans  Mau- 
beufe,  lorsque  cette  place  fat  cernée 


BRO  40 

parle  prince  de  Cobourg.  Craignant,  avec 

({ucî<|Ue  rai-nn  ,  s^il  tîf  \  rnait  prisonnier 
des  Aulriciiiens,  qu'on  ue  Ir  traitât  ot)  m  me 
devait  être  traité  par  eux  un  des  plus  ar- 
dents persécuteurs  de  la  famille  royale  ^ 
il  essaya  de  s'échapper  avec  quel(|ui  s  dra- 
gons ,  pendant  la  nuit  du  3  au  3  ,  fut  pris 
par  les  Autricliicns ,  et  envoyé  à  Spel- 
bcrg ,  forteres-;e  de  Moravie.  Il  avait  d'a- 
bord été  gardé  quel(|ue  temps  à  BrU'- 
xellesj  et  pinceurs  rapports  faits  i  la 
Convention  attestèrent  qu'on  l*y  tenait 
enchaiTif'  dans  une  cage  de  fer,  avec  le 
projet  de  le  laisser  motirir  de  faim;  mais 
tout  cela  était  fort  exagéré.  Ce  qu'il  y  a 
de  sûr,  c^est  que  redootant  toujours  lo 
cliAtiment  auquel  il  avait  tant  de  raison 
de  s'attendre,  il  sauta  par  une  fenêtre  de 
sa  prison  le  6  juillet  1794^       cassa  un 
pied  ,  et  fut  repris  :  il  avait  laissé  danS 
sa  chambre  une  lettre  très  insolente  , 
adressée  à  Tcmpereur.  En  novembre 
1795,  il  fut  échangé  i  BÀIe,  avec  Ca- 
mus ,  Lamarque  et  antres,  contre  la 
fille  de  Lo!iisX\  î;  et  il  vint  reprendre 
sa  place  au  conseil  des  cinq-cents.  L'es- 
pèce de  modération  qui  régnait  â  cetio 
époque  en  France  lui  déplut;  et  il  n'hé* 
sila  pas  h  avouer  «  qu';l  riit  ninrrhé  sut 
y'Ies  traces  de  Robespierre  ei  de  Marat, 
a  s'il  se  fût  trouvé  dans  sa  pati'ie  lors 
»  du  régime  de  la  terreur,  a  Regret- 
tant sincèrement  ce  règne  de  sang , 
il  se  lia  avec  Babeuf,  et  devint  un  me 
chr(t,  ,]o  la  conspiration  jacobine  orga- 
niser par-  r<  ]iri-ci.  {^f^oy.  Babeuf,  dans 
la  JJiogr.  unii^.)  Il  fut ,  en  conséquence, 
arrêté  dans  la  nuit  du  to  au  11  mai 
17^,  enfermé  à  l'Abbaye;  et  le  cotisoif 
des  anciens  décrrîn  qu'il  serait  envoyS 
devant  la  haute-t  rnu  -lationnlc  ;  mais  il 
vint  à  bout  de  s  échapper  daus  la  nuit 
du  18  août;  et,  le  ao»  il  fit  paraître, 
dans  le  Journal  des  ffomnies-libres ,  lea 
détails  de  son  évasion ,  qu'il  dit  s'étra 
faite  pîir  un  conduit  de  cheminée.  11  pa- 
raît certain  qu'd  s'était  trouvé,  dans  la 
nuit  du  9  au  10  septembre,  à  Tatlaque 
du  camp  de  Grenelle,  où  les  terroristes 
échouèrânt  de  nouveau ,  et  qu'il  ne  dut 
son  s.ihit  qu'à  une  laifièrt^ ,  qîil  le  cacha 
sotis  la  paille  de  sa  voilure,  li  se  retira 
en  Suisse ,  et  s'embarqua  ensuite  pour 
les  Indes;  mais  ton  voynge  se  ternûn* 
au  Pic  de  Ténériflfe'  Les  Anglais  atta- 
quaient cette  Ile  au  moment  où  il  y  dé- 
dé!)nrqn;i  :  on  se  battit  de  part  et  d'au- 
tre; et  Drouel  donna  ^  daus  cette  cir* 
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«ODstaoce,  Oet  preuves  je  eiHinge» 

Avant  été  acquitté,  îe  26  mai  1707, 
par  la  hante -cour  de  A  cndôm^  ]>oiir 
rdiiaite  de  Babeuf,  il  rentra  en  Iriauce, 
et  fut  employé  par  le  directoire  en  qua- 
lité de  commissaire  dans  son  drparte- 
tnrnt.  En  179^)  il  fut  élu  candidat  au 
corps  ié^blalif  par  le  collège  électoral 
de  la  Marne.  Après  le  18  hriiniaire 
(9  norembre  1799)  >  lea  consuU  le 
iHMniii^Di  aoua-pmet  à  Sain'te^MeM» 
ft  lioald.  11  en  remplit  lea  fonctiona  pendant 
toute  la  durée  du  goiivernomentJmpf'rial. 
Ce  fui  lui  qui,  tti  lôio,  rfçui  liuoua> 
parte  daus  c«tle  \ille,  et  qui  le  l  ondnisik 
sur  le  dianop  de  bataille  de  Valiny ,  où  il 
iiii  indiqua  les  potitiona.  Drouec  était 
«•ncorc  sous- préfet  au  commencement  de 
1814 1  Tif  perdit  cette  pl.Tce  qu'apr<s 
Je  retour  du  iioi.  il  fut  nommé,  eu  mai 
181 5,  dcjpnté  de  U  Blâme  à  la  chambre 
de»  represestaot»,  il  ue  ae  fit  ooiat 
remarquer;  et  il  fiit  obligé  de  sortir  de 
Trance  au  commencement  de  18164  par 
la  loi  conii  t-  les  régicides.  D. 

UiiULLT  ,  comte  o  EULON,  parrnt 
du jprécédeot ,  né  à  Reims  le  39  juillet 
1 765 ,  s^enrôU ,  en  1 79a  y  dans  un  ba- 
taillon de  Tolontaires  nationaux,  et  fît,  en 
qualité  d^ aide-de-camp  du  géaéral  I>e- 
ftbvre  ,  les  campagnes  de  1793,  I794) 
3795  et  1796,  aux  armées  de  la  Moselle 
et  de  Sambre-eb-Meuae  y  et  fnt  nommé 
général  de  brigade  en  1799.  En  l8o3,  il 
fut  eninlové  à  l'armée  qui  s'empara  du 
pays  (i  Hanovre.  Devenu  f^énéral  de  divi- 
aioo,  il  «ervtt  en  cette  qualité  ù  la  grande 
arméf  d^Alleraague ,  et  pénéu*a,  en  i8o5, 
(Uds  la  Bavière  par  la  Franconie.  Il  se 
trouva  encore  à  la  bataille  de  léna  ,  le 
octobre  i8«»6,  et  contribua  n  la  prise  de 
Halle ,  et  à  la  défaite  du  prince  de  Wiir- 
temberg  ,  qui  commandait  la  réserve 
prussienne.  Nommé  cbef  d'état  •major- 
général  du  corps  d'armée  du  maréchal 
Laones,  il  se  st<*na)a  à  la  bataille  de 
Frtcdiand  ,  le  14  jui"  '♦>"7  >  et  y  fut 
hiesâé.  Le  :iO  mai,  il  lut  nommé  grand» 
oflider  de  n  Légion -d'booneur.  Bm» 
pl)yé  dans  le  Tyrol,  en  1809,  sons  les 
or<ije«  du  maréchal  I;.  fcbvre  ,  il  con- 
courut à  soumellru  celte  contrée  5 
commanda  ensuite  le  9'.  corps  de  l'ar- 
mée d'Bspagne,  et  annonra ,  le  10  oc- 
tobre j8io,  des  succès  qu^iJ  avait  ob- 
Xcmis  en  Portugal. Le a6  décembre  181 1, 
il  lit  sa  jonction  avec  Masséna.  A  la  fin 
^0  ^iççmi^ç  i^i^^  4  4ki§ejt  êo^  çoifs 
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d'armée  contre  îe  général  anglais  Hill, 

et  le  força  de  se  retirer  sur  Lisbonne, 
Le  !o  ré\ripr  i8i3,  il  rendit  compte, 
en  qualité  d»i  connnandant  de  Tarm^  du 
centre ,  des  opérations  dn  général  Ti- 
chery  p  sur  la  Ouenna  ,  et  des  snecis 
qu'ail  avait  obtenus.  Dans  les  derniers 
jours  du  mois      itiiUet,  il  emporta  de 
vive  force  la  position  du  Col-de-Mityi , 
après  la  pins  vigourense  résistance  ds 
la  part  des  Espagnols.  U  commandait  ua 
corps  d'armée  à  la  déroute  de  \ittoria, 
de^  ir»t  un  des  lieutenants  du  roaréclul 
Soull  lors  de  Pinvasion  de  Tarmée  an- 
glaise daus  le  Midi  ,  ei  prit  une  paft 
active  à  toutes  les  baUiUes  qui  firât 
soutenues  pour  s'opposer  aux  ]progrès  de 
lord  WelUnf;ton  ,  notamment  a  celles  dfi 
PAdour,  d'Orthès  et  de  Toulouse.  Après 
la  re&tauration ,  il  obtmt  le  commande- 
ment de  la  ]6*.  dÎTÛioB  miUtatre  ,  (îit 
nommé  chevalier  de  St.-Louis  le  a.ÎQm9 
«  et  oonlirmé  par  le  Roi ,  le  ao  septembre  j 
suivant,  dans  le  titre  Je  grand -cordoa 
de  la  Légion-d  lionnenr,  qui  lui  avait  été 
conféré  par  le  duc  de  Bcrri,  à  son  pas-  , 
sage  à  LiUe.  Ce  fut  à  cette  même  épovt 
qoe^  qu^il  présida  le  conseil  de  COCffie 
qui  acquitta  le  général Excelmans.  (  f  of.  \ 
ce  nom.  )  Prévenu  de  complicité  avec 
général  Lefebvre-Desnoueties,  qui  avait 
formé  le  complot  de  marcher  sur  Paiîsi 
la  téte  de  toutes  les  troupes  qui  se  traa* 
vaient  dans  le  Nord  de  la  France,  et 
d'enlever  la  famille  royale  ,  le  comte 
d'Erîon  fut  arrête,  le  i3  ni      181 5^  par 
les  ordres  du  duc  de  FelLic  ,  nouvelle» 
ment  nommé  ministre  de  la  guerre  ^  roab 
le  cours  des  évéuements  le  mit  bientôt  en 
état  de  sortir  de  captivité,  etde  s^eniparer 
de  la  citadelle,  où  il  se  maintint  jusqu'au 
ao  marâ-  Le  28 ,  il  signa  et  fit  signer  si  tous 
les  généraux  et  olIicier&Je  la  i6*.dtvisbn, 
redresse  suivante  a  Buonaparte;  «cSire» 
»  des  vceu.T  trop  long->Lemps  oomprimés 
h  n'ont  cessé  de  vous  appeler,  et  atteu- 
ii  daientavec  impatience  le  niuineTit  de 
M  se  faire  eulendi'e.  La  gloire,  cepre* 
»  mier  besoin  des  Français,  exilée  de  sa 
»  patrie,  fixait  douloureusement  nos  re- 
»  gards  et  nos  regrets  ^  mais  Taigle 
il  victorieuse,  par  un  uouveau  prodige,  | 
»  a  repaM^  les  mers  ,  et  nous  l'a  ramenée 
»  avec  vous.  Les  rris  de  rtVe  Napoléoon 
1»  U'Grand,  ont  signalé  son  retour,  e|  ' 
»  portent  le  tribui  Je  notre  amour  et  de  | 
»  notre  lldclilé  à  l  empcrc ur,  à  la  patrie,i^  • 

«  4>i^uouaj|^t«  éleva  «U^^a^  .  - 
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1e  géoéralDtouet,  par  décret  da  S)uin,  et 
ni  confia  le  comiiiaiidein«fit  du  premier 
corps  de  son  Armèt ,  à  la  tête  duquel  il 
conibaitit  à  FIcurus  et  à  Waterloo.  Le 
général  Drouet  vint  ensuite  commander 
l'aile  droite  dcTarmée  sous  Paris^  et  il  se 
retira  au-delà  de  la  Loire  ,  après  la  ca*- 
pîtttbtion  de  Paria.  Compris  dam  Tor^ 
donnaoceda  Roi  du  94  joillet,  il  nbau- 
donna  inopinément  son  cor»^s  <:l\ivmée, 
pour  se  soustraire  àTexéciiii  jn  de  celte 
orduunance.  XiCs  feuilles  aiteniandes  an- 
nonçaient, en  murs  1816,  qu^il  t'ilait 
réfugié  à  Payrenthf  où  il  avait  obtenu 
la  permission  de  ré^^ider.  Il  fut  cité  le 
2  2  )uin,  devant  le  conseil  de  guerre  de 
la  I  ic.  division  militaire,  pour  ^tre 
jugé  par  contumace  \  mais  Fiastruction 
des  pièce$  n'ayant  pas  été  trouvée  >uf- 
fisaolflf,  raffaire  fut  suspendue  jusqi^'à 
plus  ample  infonnc.  8.  S. 

D ROUOT  r  T,e  com le  A  ^- T n  1  m:  }  ,  1  i eu. 
tenaut-general,  grand-olljcier  de  la  Lc- 
gioo  d'nomieur ,  naquit  à  Nanci  le  11 
lanvi^r  ^774*  P^^^  ^^^^^  phanmacienf 
At  il  a  encore  un  frère  qui  exerce  cette 
profession  dans  la  même  ville.  Il  entra 
«laiis  l'arliikri^ ,  comme  lieutenant,  eu 
^  )  toutes  les  campagnes  de  la  révo- 
Ittuoo  dam  cette  arme ,  uoismmeut  celle 
d^Egypte ,  et  parvint  au  grade  de  major 
dans  IVtrtillerie  à  pied  de  la  garde  impé- 
riale  ,  grade  qu'il  occupait  en  1 809, 
Devenu  général  de  brigade,  il  se  fit  re- 
Viarquer  dans  plusieurs  affaires  par  son 
sang  —  froid  et  la  justesse  de  son  coup- 
d^oeil.  Il  prêta  serment  de  fidélité  à  Verti' 
p^^reiir  ,  le  mars  i8i3,  comme  Fun  de 
§e»  aides-de-camp.  Le  a  nfiai,  il  donna 
des  preuves  de  bravoure  à  la  bataille  de 
Iflltsen ,  où  il  chargea  au  galop  avec  Tar- 
^erie-légère.  Il  se  signala:  de  nouveau , 
I4P  ^8,  à  r.iîîc(iie  de  Bautzcn  ,  et  fut  pro- 
jim  -rn  m  ailt'  de  général  de  division  le  3 
fi|;ptenjbre  181 3.  Le  3  octobre,  le  géaé- 
ral  Drouot  comnaudaît  à  Wachau  Partil- 
Jerie  de  réserre,  lorsqu'il  fut  attaqué  par 
la  pavalerie  ennemie,  très  supérieure  «o 
nombre.  Il  ordonna  au^R^tôt  aux  canon— 
niers  de  former  lenrs  pièces  en  carré,  et 
de  les  cbarger  à  miuuilie.  Les  comnian- 
deqaents  furent  donnés  el  exécutés  avec 
tant  de  précision,  qu*cu  ttu  instant  Pen- 
iicnii  fut  mis  en  déroure.  Le  général 
i:>roifbi  ne  nionlra  pas  moins  de  va- 
Icuv  à  Hiinau  contre  les  Bavarois  le  3o 
pctobre,  à  Nangis.  le      février  i8ii|,. 


le  mars  smvant,  malgré  le  feu  du 
soixante  pièces  de  canon  qui  en  défen^ 

datent  le  passage.  "Ce  lut  dans  celte  occa^ 
sion ,  que  les  généraux  \  ictoretL.ifcrrière 
furent  bless»  s  ,  et  que     îTîoitié  des  j^rena- 
dierK  à  cheval  pet  it,  parsuiled  uncattaque 
téméraire  qu'avait  ordonnée  Buonaparte. 
Après  le  traité  de  Fontsinebleau,  le  gé- 
néral Drouot  suivit  Napoléon  m  Ftle 
d'Elbe,  dont  il  fut  nommé  gouverneur 
nMliiaire.  Au  moment  de  quitter  la  Fran- 
ce (avril  1Ô14  )  »    avait  adressé,  au  mi-^ 
aistre  de  la  guerre ,  une  lettre  dans  la- 
qudle ,  en  protestant  de  son  atiachemenf 
pour  Buonaparte,  il  faisait  cependant 
des  vœux  pour  la  gloire  de  sa  pr»trie , 
(Y  pour  laquelle ,  écrivait-il ,  je  répandrais 
»  encore  jusqu^à  la  dernière  goutte  dp 
»  mon  sang.  aliC  l*^.  mars  1816,' il  dé- 
barqua avec  Tex-t  nipercur  au  golfe  Juan  , 
d^où  fut  adn  s^ce  ,  à  Tarniée  française,  la 
proclamation  suivante  ,  cjiu  lut  insérée 
dans  le  Moniteur 21  du  même  mois, 
fevécne  de  la  signature  du  général  Drouot 
et  des  autresomciers  qui  étaient  revenus 
avec  Buonaparte  :  «  Soldats  et  cama- 
»  rades,  nous  vous  avons  conservé  vo- 
»  tre  empereur,  malgré  les  noud^reu- 
»  ses  embûches  qu'on  lui  a  tendues^  nous 
»  vous  le  ramenons  au  travers  des  mers  ^ 
»  au  milieu  de  mille  dangers.  Nous  avons 
»  abordé  sur  la  (erre  «jacrée  de  la  patrie  , 
)>  avec  la  cocarde  natio»)ale  et  l'aigle  im"» 
a  périale.  Foulez  aux  pieds  la  cocarde 
a  bUnclie;  eHe  est  le  signe  de  la  liont« 
a  et  du  )OUg  imposé  par  l'étranger  et  l^ 
»  trahison.  Nous  aurions  inutilement  vrrt 
))  sé  nôtre  sang,  si  nous  souflrioiis  tpAÛ 
i>  lesvamcuâ  nous  donnassent  la  loi!!...  . 
»  Depuis  le  peu  de  mois  que  les  Bour- 
a  bons  régnent,  ils  vous  ont  convaincu^ 
a  qu'ils  nVisIrceit  oublié  ui  ritn  appris^ 
»  Ils  sont  toujours  gouvernés  par  les 
w  préjugés  enneinis  de  nos  droits  et  d« 
w  ceux  du  peuple.  Ceux  qui  ont  porté  lei( 
m  armes  contre  leur  pa)'s ,  contre  nous^ 
»  sont  des  Eéros!  Vous  êtes  des  rebelles  à 
a  qui  l'on  veut  bien  pardonner,  |usqu'à, 
î>  re  que  l'on  soit  assez  con'^oUdé  par  la 
J>  iorniation  d'un  corps  tl  u  juct'  d'étni-r 
»  grés,  par  l'intioducuuu  a  Pans  d'une 
a  0arde  suisse  ^  et  par  le  remplaceraiteK 
a  soccfiaif  de  nouveaux  ofiîciers  dans  vos 
)>  rangs.  Alors  ,  il  faudra  avoir  porté  les 
»  armes  contre  la  patrie  potir  poiiroii', 
»  prétendre  aux  honneurs  et  aux  vécom-, 
a  penses;  il  faudra  avoir  une  naissancit 


Dlgitized  by  Google 


4'i6  DRO 

s  officier;  aoUat  dem  toujours  être 
J»  soldat  :  le  pcii|4ie  motr  iei  charges  ,  et 

j)  eiiT  ,  îrs  honneurs  En  ntlmdanl  le 

»  mon  I  (  n  t  oîi  ils  oseraient  détruire  la  Lé- 
»  gion-d  iioaneur,  ils  Tont  donnée  à  tous 
J»  les  traîtres  y  et  Toot  prodiguée  ponr  Ts*  ^ 
»  Tilir.  Ib  hii  OBt  été  toutes  les  |iréroga- 
»  tivcs  politiques  que  nous  avions  ga- 
>»  5  ,Tn  priK  df' noire  snnrt,  f  c^ffUa" 

a  tre  cents  milUons  du  domaine extraor~ 
)»  dinaire,  sur  lesquels  eta.ent  assi' 
»  gnée$  nos  dolations ,  qui  étstsatle  p»> 
»  irimoine  de  rannée  et  le  prix  de  nos 
»  succcB,  ils  les  ont  fait  porter  en  An- 
»  gleieric  ...  Soldais  de  !n  t^ratide  na- 
>»  tiun  y  soldats  du  grand  iNapolcon^coD- 
»  tinuercx-YOUS  s  fetre  d'un  nrioee  qui , 
9  TÎngt  ans  »  fut  Fcnnemi  de  la  France, 
»  et  qui  se  Tante  de  devoir  son  trône  à 
î»  tin  prince  régent  d^AnpIeterre.  Tout 
»  ce  qui  a  été  fuit  sans  le  consentement 
k  du  peuple  et  le  nôtre,  et  sans  nous 
»  aToir  consultés,  est  illégitime.  Soldats, 
n  la  générale  bat^  et  nous  marchons  f 

i>  rnvvrr  niiT  nrmcs:  venez  nous  joindre, 
)*  joindre  votre  empereur  et  nos  angles 
»  tricolores ^ ^t  si  ces  hommes,  aujotir- 
»  d'hut  si  enrôlants  )  et  qui  odI  toujours 
»  fui  à  Taspect  de  nos  aimes ,  osent  nuus 
»  attendre ,  quelle  plus  belle  occasion  de 
»  verser  noire  san^i;  et  chanter  Tlivrane 
delà  victoire!  Soldats  des  7'.,  8«'.  et 

.  I»  ]Q«.  divisions  militaires  ,  garnisons 
n  dX&ntibes,  de  Toulon,  de  Mamiile, 
n  officiers  en  rt  ii  .iite,  vétérans  de  nos 
»  armées,  vous«ïlf&  appelés  à  ThorMicur 
*>  de  donner  le  prcniicr  exemple.  Venez 
»  avec  nous  conquérir  ce  iionc ,  poLlu- 

^  »  dium  de  nos  droits  \  et  que  la  postérité 
»  dise  un  jour:  Les  étrangers,  secondés 
»  par  des  traîtres ,  avaient  imposé  un 
»  joug  honteux  à  la  France;  les  Inaves 
»  se  sont  levés,  et  les  ennemis  du  pcu- 
J»  pie ,  de  r&rmée  ,  ont  disparu  et  sont 
J»  rentrés  dans  le  néant.  (1.)  »  Le  géné- 
ral Drouot  commanda  ensuite  Tavanl- 
garde  de  Buonapai  te  jusqu'à  Tnrisj  et  il 
reçut  dans  cette  ville  loulns  les  récom- 
penses que  méritait  son  zèle.  Créé  pair 

iiar  décret  dn  a  juio  l8i5,  il  rejoignit 
^arpoée  en  Belgique,  combniiir  :'t  Water- 
loo ,  et  contribua  ensoiie  a  rallier  les  trou- 


(t>  Interrogé  ,  lor?  <\r  înn  procèi  ,  *ur  cette  pr«> 
clama  lion  ,  le  général  Drouut  répondit  (|u*îl  ne  la 
reconnaioait  pa«  pour  être  ccllr  qu'il  avait  (ignée; 
qee  «Uni  ccUe-là  il  n'était  qu«iiioa  que  de  ae  t*m» 
'  ger  «TiM  k«  dr«peaas  de  I^apol^oo^  rX  quVIla 
■rcsauasiiée  perHWBsUiés  coolre  qui  ft»  ce  f4t. 


Îrs  sous  les  murs  de  Laos.  13e  musiàt  \ 
*aris,  il  parut  a  la  cbambre  des  pairs»  fat 

nommé,  le  ^2  jnin,  membre  de  h  com- 
rti«,sion  cliar-^ée  d'examiner  la  question 
de  1*  seconde  abdication  de  Napoléon  et 
aa  déclaration  an  peuple  franç^;  et 
dans  la  séance  du  lendemain ,  il  inipravÎM  - 
un  rapport  conçu  avec  beaucoup  <î'.irl 
sur  la  bataille  de  Waterloo  et.  sur  la  silot* 
tjon  de  l'armée.  Ce  rapport  avait  pour 
objet  de  détruire  Pimpression  prodoile 
par  les  assertions  francbea  du  maréchd 
Nej,  qui,  la  veille,  aratt .démenti  fo^ 
mellement  de  fausses  nouvelles  commii- 
niqiirf  s  par  Carnot ,  et  montré  claire- 
ment à  l'assemblée  toute  Tétendue  de  dos 
désastres.  Le  général  Drouot  tcmvdt 
ainsi  son  discours  :  a  La  dernière  estai- 
»  Irophe  ne  doit  pas  décourager  une  m- 
M  tion  grande  et  forte  comme  la  nôtre.  Si 
»  nous  déployons,  dans  cette  circoni* 
)•  tance  aitique ,  toute  l'énergie  néeei^ 
»  saire,  ce  dernier  malheur  ne  fera  que 
»  relever  notre  gloire  :  et  qu«l  est  le  «s- 
»  ciificcqui  coûf rîTil aux  vrais  ami»de 
i>  la  patrie,  <1.tns  un  inom^nt  où  le  sou- 
»  verain  que  oous  avons  proclamé  ni» 
u  gurre  ,  que  nous  avons  revêtu  detosi» 
»  notre  confiance,  vit  ni  de  faire  le  plni 
M  graïul  et  le  pins  noble  de  tous  IfS  sî>- 
»  riiricrsî  Après  la  halailîe  Cnnnos, 
»  le  sénat  romain  vota  des  rcmercimeots 
»  au  général  yatncu  ,  parce  qu^il  ^l'arsit 
»  pas  désespéré  du  saint  de  la  rénuMiqo^ 
)>  ets^occupa^  sans  relâche,  de  lui  donner 
a  les  moyens  de  i  épar  er  lc<!  désastres  quM 
»  arait  orc,4<iionncs  p^r  son  eiitètement 
i>  et  ses  mauvaises  dispositions.  Dans  aM 
»  circonstance  infiniment  mmns  criii- 
»  que,  les  représentants  de  la  natioh  »• 
w  laisseront-ils  ah.ittre,  et  onblifront-ilf 
»  les  danpfr';  (Se  In  patrie,  jioMf  «;\>cr!i- 
per  de  discussions  intempestives,  au 
»  nen  de  recourir  am  remèdes  qiti  siss^ 
»  rent  le  salut  de.Ia  France  ?  »  L'impies* 
sion  de  ce  discours  fut  ordonnée  par  h 
chambre  \  et  comme  le  général  Dro^ïot 
ne  l'avait  pas  écrit ,  il  fut  invité  à  le 
rédiger  ,  ce  qu  il  iit  en  le  dictant  de 
suite  aux  joumaltstes  qui  asdstaieDt  à 
la  séance.  Ijc  même  jour,  il  fut  nonuné 
par   la    commission   de  goiivernpmfnl 
commandant  f^rnrral  de  la  garde  ira- 
péri.iie.  ht  a5  ,   il  annonça  qu  aj»* 
reçu  Tordre  de  se  rendre  à  soo^wrte» 
il  partait  pénétré  des  marqu'  s  de  bieo- 
Teillance  de  Tiissemblée.  Dis  ce  m- 
miGntyii donna  toua  ses  soins  à  la^déisa^ 
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»€  de  Paris.  Quoiqii  il  se  trouvât,  le  3o 
juin,  au  c.-iiup  de  U  Vitleite,  il  ne  fut 
point  un  âfs  signataires  de  la  lettre  &dres« 
•ée  à  la  clcinribre  âea  repréBcniants  par 
D j^  oiist  (  f'^o}'.  ce  nom  )  cl  1rs  nutrc.ç 
généraux  de  rannôe  sous  Paiis.  Par 
siiit«  de  la  capitulalioa  de  Paris,  le 
is,inéftaï  Drouot  ae  retira  sar  la  Loire , 
k  la  tête  de  la  garde  impériale  ;  et ,  par 
sa  fei*nieté|  îi  empêcha  cette  milice  dë- 
sespérée  de  f>e  porter  à  des  exeîs.  Plus 
tard,  lors  du  licenciement  de  l'aimée, 
il  usa  avec  le  même  succès  de  toute 
•on  iniluenoe  sur  elle,  pour  Tamener 
à  se  soumettre  au  Roi.  Gompria  dans 

î'ordoTTrnnrp   du   i^  juillet  t8t5,  il  se 
consUlua  lui  -  même  prisonnier  à  FAb- 
baye.  Ce  fut  le  6  avril  j  8 16  qu''il  compa- 
rut devant  un  conseil  de  guerre ,  comme 
prévenu  d'avoir  attaqué  la  IVance  à 
main  armée.  Tous  les  témoins  qui  furent 
entendus,  8\'îCcordrrent  à  déclarer  qn^il 
avait  été  fort  opposé  au  départ  tlf  Buo- 
naparte  de  Die  d'Elbe.  Un  S^^.  Delacour 
déposa  qu^ayant  rencontré  le  généra] 
Drouot  sur  les  quais  de  Porto>Ferra  jo , 
il  lui  fit  UTi  rrproclie  de  tip  pas  Pavoir 
compris  sur  la  liile  de  ceux  qui  devairnr 
suivre  Buonaparle  ,  regardant  cet  oubli 
comme  une  marque  de  défiance.  «G*est 
a  au  contraire  une  preuve  dWttme,  ré» 
u  pondit  le  général  ;  car  ce  départ  est 
»  une  grande  sottise.  Si  Penip^ronr  m'a- 
»  vait  cru  ,  il  ne  qniltrjaii  po^  mjh  île.  » 
Un  autre  témoin  rapporta  qu'il  avait  en« 
tendu  dire  à  Bnonaparte  ,  pendant  la 
traveriée  de  Ptle  d^Elbe  en  France  :  «  Si 
»  J'avais  votdu  rrnirp  le  sûî^e  (en  moTï- 
>j  liant  le  {::;cnéral  Drouot),  je  ne  serais 
a  pas  parti  de  Pile  d'LIbej  mais  il  y 
»  avait  encore  plus  de  danger  à  res- 
»  ter.  »  Quand  le  maréclial  Macdouald  , 
assigné  comme  témoin  ,  eut  rendu  en 
pleine  audience  Une  justice  éclatante  à 
la  con  lmfp  du  général  Drouot  à  l'ar- 
fnée  de  ia  lioire  ,  ce  dernier  lui  répondit 
â'vec  émotion  :  a  Tous  mes  vœux  sont 
»  remplis  ,  puisque  j'ai  mérité  l'estime 
»  d'un  des  pins  vaillants  clu  valiors  d*» 
»  France.  »  L'interrogatoire  éîani:  ter- 
miné, il  adre  ssa  à  ses  juges  le  discours 
auivant  :  «  Habitué  k  cherciier  la  gloire 
»  au  milieu  des  plus  grands  dangers ,  {e 
»  ne  déshonorerai  point  par  la  dissimu** 
1»  lation    une  vie    iovilf  fl  îionorable, 
»  Lorsque  Napoléon  alxinjua  Tempire  en 
«avril  idi4)  j'étais  son  aide-de-camp. 
*  »  J4  lui  afaiftélé  détoné  dans  sa  ^roa-: 
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»  perîié^  mon  altaelietnent  pour  lui  s'est 
j»  augmenté  en  raison  de  sa  mauvauKî 
1^  fortuncé  Le  90  avril ,  j'ai  renoncé  ik 
a  nies  fonctions  en  France  pour  suivre 
M  Niîpoléon.  En  arrivant  à  I  jle  d'Elbe, 
î)  je  reçus  de  nouveaux  enipîo  s  de  ce 
»  nouveau  souverain.  Je  lui  renouvelai 
»  mea  aerments,  et  je  ne  m'occupai  piui 
»  de  la  France,  que  par  les  vœux  que 
a  je  faisais  poar  la  prospérité.  Mais  en 
»  m^me  temps  on  ne  parla ,  à  l'Ile  d'Elbe, 
»  qu'avec  respect  du  Roi  et  de  la  fa- 
»  mille  royale.  Des  pam^iblets  et  dea 
»  caricatures  ajaot  été  apnortés  dans 
a  nie ,  )e  les  fis  arrêter,  et  j^éloi^nai  les 
V  ralportenrs.  Ju^qu'-'io  mois  de  février, 
»  rten  n'annonça  des  projets  de  départ. 
))  Du  i5  au  30,  Napoléon  me  dit  que 
»  la  France  était  malHeureuse ,  et  qu'il 
j»  voulait  y  rentrer.  Je  m'y  opposai  d<î 
»  tous  mes  efforts;  mais  ,  après  avoir 
u  fait  ce  qui  m'était  bumainetnent  pos— 
»  sible  pour  di^triiire  celte  funeste  ré- 
»  solution  ,  mon  devoir  m'ordonnait  de 
a  suivre  mon  aouveraîn.  Vous  connais^ 
u  sez  la  marcbe  de  Napoléon  }Qaqn;â 
»  Paris  :  j'ai  du  in'nnir  aux  acrp  qnp 
»  faisait  celui  auquel  j'avais  juré  lid<  iitr. 
u  Cette  promesse  devenait  plus  sacrée 
»  par  lea  dangers  ^ue  je  courais  ét  par 
»  ceux  qui  menaçaient  Napoléon.  Je  n'ai 
»  eu  aïKinne  vue  d'ambition  ni  d'intérêt 
M  personnel  :  Nnpoléon  savait  que  j'*  nr 
»  voulais  ni  honneurs,  ni  r»<  liesses.  Lors- 
M  ciu'il  eut  abdiqué  iç  21  jnin,  je  fua 
a  dégagé  dèa  aermenta  que  fe  lui  avait 
»  prêtés.  Dêa-lors  ,  je  me  suis  rendit  au 
))  poste  qtip  î^snltiî  t]f'  !•>  France  m'assi- 
»  gnait.  J'acceptai  le  rotnniandriiVMit  de 
»  la  garde,  qui  me  fut  coutéré  par  la 
»  commisiioo  du  gouvernement  provi*  ' 
»  soire.  Lea  services  que  j'ai  renctusme 
a  dédomm:^gerontdes  malheurs  qui  pour- 
))  raient  m'arriver.  J'ai  maintcmi  la  dis— 
i>  cipline  parmi  des  troupes  (|ue  le  mal- 
»  heur  pouvait  exaspérer.  L'aimée  a 
]»  suivi  l'exemple  de  cette  brave  garde 
a  que  je  comm.iudais ,  et  Paris  a  été 
»  sauvé.  Stir  la  Tioirc  ,  j'ai  suivi  les 
>»  mt'rncs  prmcipes  ;  j'ai  hâté  la  soumiS' 
»  sion  au  Roi ,  et  j'ai  facilité  le  licen-  - 
a  ciement.  Dèa  ce  moment ,  le  Rot  a  pa 
a  compter  sur  ma  fidélité.  Quand  j'ai 
a  connu  l'owlonnance  du  i\  juillet,  j« 
»  me  suis  rendu  volontairemrnt ,  et  j"*ai 
»  couru  au-devant  du  jugement  que  je 
»  devait»  subir.  Si  je  suis  condamné  pai^ 
»  lerhommes ,  qui  ne  jugent  lea  aciiona 
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m  que  «nr  éu  apparences  et  diaprés  les 
»  e^énemenU»  je  .terai  abtpnt  par  mOÊi 
»  juge  le  plus  implacable  ,  ma  eoM* 
n  cieoce.  Taol  que  la  fidélité  :\mx  ser- 
y  nirnis  iPra  sacrée  parmi  les  houiines, 
M  te  serai  jusliiié  ^  quoique  je  fasse 
»  le  plus  grand  dée  delMv  opinion ,  j« 
1»  tieoi  encore  ping  à  U  peix  de  me 
*t  conscience.  Patteodt  votre  décision 
»  avec  calme.  Si  vous  crovez  que  mon 
J»  sang  upil  uUie  a  la  Uanquiiliié  de  la 
9  France  y  met  derniers  mumenu  seront 
»  encore  dou^i....!»  I«efonteUde  «wVre , 
présidé  par  le  lieuteDaDt^gén^l  d*An- 
ihouard ,  arquina  !e  j^'énérnl  Drouol ,  à 
la  majorité  buiii>;ir)ir  de  <juaU't^  Toix 
contre  Uoia,  Au&snot  que  le  Boi  eut 
connaiMoce  de  ce  jugement ,  5a  Un- 
feslé  déclara  qoe  ton  inteution  n'dtait 
pas  qnc  le  ministère  public  se  pourvût 
en  révision.  Des  ordrrs  furent  donnés 
pour  aue  le  ijéuerai  Urouot  iàl  mis  en 
liberté  avant  rexpiialion  du  délai  d« 
vingt-quatre  iientes,  qu^  le  procHreor 
du  Hoi  sVtaîtrÀerré.  Pende  îounaprèa, 
i!  pariit;  pour  N.inri ,  on  il  ooaMCre  tone 
at's  nmm**fits  à  réuide.  Y. 

UUOZ  (  Joseph  )«  né  à  Besancon  en 
J 773,  fil»  de  F.  H.  È> Dtoa» ancien  cow 
aeiJler  au  parlement  de  cette  ville  (  f^* 
la  Biographie  universelle  ,  au  mot 
Paoz  )  y  a  publié  :  I.  Essai  sur  l'art 
aratoire,  1799»  in-ô».^  i8o(>,  in-8".  IL 
Des  Lai^  reUUiyfis  aux  progrès  Je  l'in^ 
éuëUit,  o«  <MieryatÛMie  iee  maU 
tfiieêf  tes  règlements ,  les  privilèges  et 
ies  prohibitions  ,  1801  ,  in-ë*».  Hî.  Dis-^ 
cours  sur  le  droit  public  ,  j)rononcc  à 
f  Ecole  centrale  du  dêptutemer^i  du. 
Dmii» ,  1893,  io-a».  IV*  lima,  mk  lit 
JCnfanU  mUti^Ue  jU^ert^  i^toS» 
3  vol.  in-ia,  roman  ou  Fauteur  s^est 
propose  de  montrer  qu^on  peut  trouver 
d^s  vertus  dans  tous  les  partis.  Y.  Essai 
§ur  l'art  d'ùrp  ll€ure^x ,  ,  iu<-]8) 
iSuyin-d». ;  1816,  (n^.,  produetana 
d*utte  ame  douce  et  bienveillante,  d^mi 
fsprit  cnltivé  et  d'un  t;ili  tit  facile.  On  a 
dit  de  J  au  Leur  c^u'il  merii^ut  de  jouir  du 
2>onheur  dont  U  nous  iraçait  la  vuie.  VI. 
ploge  de  Sfoniaigne^  1819,  \th%^,\  troi- 
sième édition,  1816.  Getéloge  a  été  men- 
tionné dans  un  des  concours  de  Plnstitut, 
VF,  Etudes  sur  ic  ^94m  dam  les  arts , 
|8t5,  in-80.  Re. 

DRUAUI..T  (  Le  baron  de  )  servait , 
fiv^nt  la  révalniion,  dans  un^r^gimenC 
4*i<rfai|tf|ir,  U  épatera  en  i^p^,  eulrn 


dana  im  réj|iment  étranger  an  serviet 
d'Aagletetre.  Ce  régiment ,  8*écant  dis* 
tinglié,  prit  rang  dans  Parmée  angbisi 

SOM»  le  ntiméro  9  ^  et  M.  de  Dniaull, 
dt'vcnu  iiKijoj  ,  en  conserva  le  commao-. 
demeut  jusiiu  au  rétabli^inent  desBonr-r 
bona  Mir  Je  trône  de  France  en  ièi4<  H 
Tcpitra  a  eette  époquedaoaaa  pairie,  fut 
nommé  maréchal-de-camp  et  colonel  des 
volontaires  royaux  au  mois  de  mars  î8(5, 
lit  alors  une  belle  retraite  en  présence  def 
troupa»  de  Buonaparte ,  suivit  le  Roi  à 
Gand,^iiH(avcceepriiiee  an  noîide 
juilleiHnivapt,  et  fnt  nommé ,  le  9  sept 
ternbre, cdonel  du  5 régiment d^inian* 
Il  1  i<  (le  la  fîarde  roj'ale.  A. 

JDUALLX    (  FKAM^ojs-MARiE-GuiL- 
ltAOVB))  employé  au.  minîitère  desaC^* 
fiôrea  étrangères,  né  àSaint-lfafe  ireif 
1770,  a  fait  insérer,  dans  divers  onvra* 

Ses  périodiques  ,  un  assez  grand  nombre 
e  poésies  qui  annoncent  du  talent,  sur- 
tout dans  le  genre  éroUane ,  et  dont  la 
plupart  ont  été  rénniea  dut»  un  TohoM 
Intitulé  :  PoAteê,  i8oa,  in  -8*.  Ce  ren 
ciipI!,  où  Faiitour  3  ajouté  d'ati très  petits 
poèmes  de  divt  1  s  genres,  a  ru  deuxé<Ji- 
tions.  Rivarol  a  du  de  M.  Duault,  dans 
fon  petit  ÂKnanach  de  nos  wmpàB  ben* 
mes  :  «  V^lnuuunA  deê  Bmei  lui  ddt 

J*  la  vie.  »  Ot. 

DLliOIS  (Le  comtçLoris-NicoLAS- 
Pi£RRE-JosEpn  ) ,  né  à  Paris  le  ao  jan- 
vier 17S8,  d'abord  avocat  au  parlement 
de  cette  viUe»  lut  tuceeativeinait  paétAt 
des  jnatîçes  scif^nenriales  de  Montgaieui 
ViprîPTix  €t  PassT,  et  dc%'int  procureuf 
au  Ciiàtelel  au  coiinnencement  de  la  ré- 
volution ,  dont  il  se  m  outra  le  parlisaiif 
Il  Ait  alors  nommé  juge  dana  lea  tribo« 
naux  civils  de  Paris,  président  du  tribtr» 
na|  criminel ,  commissaire  du  directoira 
près  la  municipalité  du  io<^.  arrondiw- 
ment ,  et  enfin  membre  du  bureau  cen- 
tral, ^ommé  préfet  de  police,  après  k 
1$  brumaire*  il  en  esersa  ka  fonctio«l|. 
arec  une  grande  aévérité^  et  lut  «  dMN 
toutes  les  occasions,  rinstniment  passif  et 
très  .soumis  de  la  jyrann  e  de  Buonaparte^ 
11  oi^tint  bientôt,  en  récoçipeuse ,  ladi^ 
gnilé  de  oonseillerHrétat  à  via,  la déevi 
ration  de  oemmaudnnt  de  la  Itégian^ 
d^honneur ,  et  enfin  l«  litre  de  comte.  Ce 
fui  surtout  à  Focrrï'îîon  dr  IVxplosion  dn 
3  nivôse,  qu  d  déploya  le  plus  «le  zcle^ 
de  dcvoueuiCQt  pour  buonaparte.  Il  faut 
dire  cependant  que.  11.  Dinbois  perfoov  * 
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ters^-^  îiTâncTies  de  celle  administration, 
et  i^u  il  sur  ceite  partie  ^  queli^ues  ré* 
^cmeftU  utiles.  Il  fut.  ntmpUeé^  le  i4 
octobre  t8io,  par  M.  Pa»quier,  et  rap"*. 
pelé  au  conseil -d'état ,  où  it  siégea  jus- 
qu^à  la  déchéance  de  Buonaparte.  M.  Du- 
Imis  ûgQa,le  1 1  avril  iâi4)  tons  les  acte» 
du  fénat  et  du  gouTeraenieut  provisoire, 
•t  domui  wm  adhésum  au  rétabUMement 
des  Bourboot*  Il  fut  nommé  conseiller^ 
d'état  honora-î ce  parleRoi.  Api  es  le  succès 
de  la  tentât. ve  de  Buouaparle  en  i8c5, 
M.  Dubois  lut  eiu  membre  de  la  cbaio- 
bue  des  mr^eotaols .  par  le  départe» 
nient  de  la  Seine  ^  et^  le  a4  *  ^  pro* 
posa  Tabolition  de  la  confiscation  des 
biens,  et  terraiua  son  discour'î  en  faisant 
Voir  que  ce  sysU'me  dépouillait ,  avec 
les  coupables ,  les  généiattons  à  uaitre  : 
«  On  oublie  les  morts ,  dit-il  ;  maie 
H  n'oublie  îamais  la  perte  des  bîeiis.  Si 
»  j'étais  propriétaire  du  bien  <Vx\u  ron- 
»  dannié  ,  disait  xtn  meoibre  de  la  Con- 
»  TCDtion  (Legendre),  je  croirais  yoir, 
w  dans  chaque  goutte  de  tûê6o/  les  bw* 
»  mes  de  sa  famille,  u  Puis^  en  parlant 
de  la  seconde  abdication  de  Napoléon  , 
il  ajouta  :  «  Le  grand  acte  de  dévouc- 
9  ment  qui  vient  d'avoir  lieu  ,  le  sacri- 
;l  £ce  mugnâoime  fait  par  l'empereui'  à  la 
»  ftoe  FEurope ,  est  an  grand  «um- 
9  pte  pour  TOUS  d*étre  justes  :  tous  di^ 
j»  re  un  mot  de  cette  belle  page  de 
>»  rhistoirc  de  Napoléon,  c'est  tourner 
a»  naturellement  vos  esprits  vers  le  dé> 
»  Teloppement  d^nne  conception  géné- 
aitettHCf  Fabotttion  de  bi  obnfiseation 
9  dce biens*»  Le.  retour  du  îloi  rendit 
le  comte  Dubois  à  la  vie  privée.  M.  Du^ 
Imis  a  été  désigné  dans  plusieurs  circons- 
tauces  du  procès  de  M.  Fauche  -  Borel 
contre  Perlet:  et  ,  d'aprie  les  pièces  de 
ste  procis^  <rest  de  lai  que  le  dernier 
reçut  ses  instructions  lorsqu''it  se  rendit 
en  Aogleterre.  {  Vt^y*  Faocsc-Borel.) 

S»'  S. 

DUBOIS  d'Angers,  élu  par  le  dépars 
leaieiii  de  Haine'eM^îeHre  membre  de  ja 
dinn^fo  des  tepeésentants  conroquée  psâr 

Buon.Tparte  en  mai  i8i5,  ftil  arrêté  près 
du  Alans  par  les  troupes- royales  sous  les 
ordres  de  M.  d'Ârabrugeac,  lorsqu'il  par- 
tait pour  Pans.  (  l^of  .«d'Ammitobac.  ) 
Ajtm  été  bicDl&t  relâché ,  il  se  rendit  à* 
MmI  pOSlf.»  et  fit  grand  brmt,  dans  les 
JOUmaux,  de  son  arrestation  ,  qui  a!ir,iit 
pu  être  plus  lonp;ue  et  plus  iàcbeuse  poifT 
tau  Uè»  la  preimert;  »«auce  ^  M.  Uulioisse 


mrtnlra  un  des  plus  chauds  partisans  de 
raulorité  de  Buonaparte;  et  c'est  lui  qni^ 
dans  la  cérémonie  du  Champ-de^Biai  p 
ftitcbotM,  à  cause  de  sa  voix  de  Stentor^ 
pour  lire  les  artidee  additionnels  aux 
constitutions  de  Pempire  etharan  j;uov  Wn- 
poiéon  au  uoui  du  peuple  français.  Un  re- 
marquait, dans  son  diseurs,  les  passage» 
MttTants  s  Sire ,  le  peuple  français  voue 
»  avait  décerné  la  couronue;  tous  Parex 
»  déposée  wns  son  aveu  :  ses  suflra^cs 
»  viCBiicnt  de  vous  imposer  le  devoir  de  i» 
»  reprendre.  Ud  eootrat  nouveau  s'est 
»  Ibruié  eutre  biuatiov  et  Y.M.  Rassem- 
n  blés  de  tous  les  points  de  l'empire  att-> 
»  tour  des  tables  de  la  loi,  où  noue 
u  venons  inscrire  le  vœu  du  peuple  ,  ce 
M  vœu  ,  seule  source  légitime  du  pou- 
»  voir,  il  nous  est  impossible  de  ne  pae 
»  faire  retentir  le  voix  de  la  Firance,  dooC 
»  nous  eommeé'les  organes^  de  ne  nai^ 
»  dire,  en  présence  de  TEurope,  mi  chef 
1»  auguste  ae  la  nation  ,  ce  qu'elle  attend. 
9  de  lut ,  ce  qu'd  doit  attendre  d'elle.' 
»  Que  Teut  la  ligue  des  rois  alliés  avee 
»  cet  appareil  de  guerre  dont  elle  épou« 
»  Tante  r Europe  et  atflige  Thumanité  ?..» 
»  Nous  rre  vouî^m^  poîfit  «îu  chfT  quo 
»  veulent  pour  nous  nos  ennemis,  ii% 
»  nous  voulons  celui  dont  ils  ne  veulent 
»  pas...  ne  osenf  vous  proscrire  person*' 
9  nellement ,  vous ,  Sire ,  qui ,  mahre 
»  tant  de  fois  de  leurs  cnpitalf  s,  les  avex 
»  1  .ttTermi'î  généreusement  sur  ieui  s  Irô-* 
a  ues  ébranlés!  Cette  haine  de  nos  en- 
9  nemU  a}onte  à  noire  amour  pour  vous. 
9  On  proscrirait  le  moins  connu  de  nos 
9  ciiojeus,  que  nous  detrîoos  le  défen^ 
»  dre  avec  la  même  énergie;  il  ser.iiî^ 
»  conHue  vous,  sous  i'tp;ide  tle  la  loi  et 
»  de  la  puissance  irançaise. . . .  Vaine^ 
9  ment  vent  un  cacber  de  funestes  de»* 
9.  seins  sous  Papparence  du  dessein  uni-*> 
»  que  de  vous  séparer  de  non<;y^pour  nouit 
»  d<:>nner  à  de»  maîtres  a\^Lc  qui  nou» 
»  u  avons  plus  rien  de  commun,  que 
»  noua  n*enteodoas  plus ,  et  qui  ne  peu-* 
»  Tent  pas  nous  entendre;  quinesem* 
»  bleot  appartenir  ni  «u  siicie  ni  à  In  ' 
9  nation  qui  ne  les  a  rc^ns  un  moment 
»  dans  SOI)  sein  ,  que  pour  voir  proscrire 
i>  et  aviiir  par  eux  ses  plus  généreux  ci- 
9  tcyeas.  Leur  présence  a  «étruit  toute» 
9  Ici  iOusious  qui  s^actacbaient  encore  - 
»  à  leur  nom.  Ils  ne  pourraient  plu» 
>»  croire  à'  nos  serments;  nous  ne  ponr- 
»  rions  plus  croire  à  leurs  promesses.  La 
»  dlme  ,  la  féodalité,  les  privilèges,  tout 
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»  ce  qui  nous  fsl  «xlteux  était  trop  à\i' 
»  demnieot  ie  liul  et  le  foud  de  leur  peu- 
»  %ée,  quMidFun  d*eiis,  pottr  coMoler 
»  rt0i|i«Ueiice  d«  prHcut,  assurait  ses 

M  cootidenls  qu'il  leur  répondait  Je 
u  l'avenir.  Ce  qn»'  <:li  tcun  tle  rtous  ait 
B  regarde'  pcud.iwi  vuigt*cuj4  acuconime 
v  titre»  de  glutrc,  GomoMMrTÎcri  dignes 
»  de  TfkompeiMcs,  »  hé  pour  eux  un 
»  titre  de  proscription,  un  kcrau  de  rc'> 
V  prnbnlion.  Un  niillioii  de  f'oïK  iiou. 
»  naiiCâ,  de  nia^L&iialsqui,  depuu  viogt« 
m  cioq  aus,  suivent  les  niêniies  maximes, 
9  et  parmi  IcMaels  nous  veDOBftde.clioi* 
»  iiriH»repr&eiit«DU,  ciAq^cent  mille 
»  guerriers,  notre  force  et  notre  ^(oire, 
y  six  înill  (ins  propriétaires 
»  paria  rcvuiuliou,  uu  plus  ^rand  nom- 
a  bre  cucore  de  cltojcat  éclaiffét  Mpi 
9  fbnt  une  profiMiion  réfléchie  de  ce» 
»  idées  dcTCmieepenniDousdes  dogmes 
9  politiques  ,  tous  ces  di^f»es  Français 
»  n*étairr1t  point  les  Fraa^ai*  des  Bour- 
it  bons  :  113  ne  \  uulaieut  ^é^ner  que  pour 
»  miepoignée  de  privilégiés,  depuis  vingt- 
»  cinq  ans  punis  ou  pardonnes.  «  Daw 
U  séance  de  la  chambre  des  représentants 
du  34  juin»  M  Dubois  prononça  uu  au- 
tre discours  pour  raniuif-r  les  courages 
abattus  par  b  défaite  de  Waterloo  :  «  Si 
»  00  ne  nous  laisse  pas  le  choix  de  la 
9  guerre  et  de  la  honte,  dit-il ,  la  nation 
î)  toute  rtiÛLie  se  lève  pour  la  guerre* 
y  elle  e»i  prêle  à  VOUS  dégager  desoiiit-s 
9  trop  Dtodérées  peut-être  que  vous 
9  avex  faites  pour  épargner  à  fEurope 
9  uu  nouveau  boule  \  erse  m  eut  t  tout 
H  Français  est  Bolcln!  •  la  Nicluirc  suivra 

•  TOS  aigles;  et  nos  ennerais  ,  qui  comp- 

•  taient  sur  nos  divisions,  regretleioot 

•  bientôt  de  noot  avoir provoques,  m  — 
Dinois-LABEftVADS ,  autre  membre  de  la 
chambre  des  représentants,  et  président 
de  la  d«'pulation  du  collège  éle<  toral  du 
départi jn^-nJ  de  la  Ciharente ,  fui  présenté 
À  Napoli  un  ,  en  mai  iSiS,  à  la  téle  de 
cette  députation ,  et  loi  adrcSM  uu  dis- 
OOurB  de  félicitatiou*  S*  S. 

DUBOIS  (FnA:vrois-Loris-EspRrT), 
député  du  I!a;it-lv  lu  II  't  l  i  (  iojivenlioii 
natiouale,  vuiaia  Uc.cutiou  de  Louis  XVI 

Seudant  la  guerre,  et  son  baouissemeot 
la  paix.  £0  décembre  i794f  apWss  le 
<)tliennidor,  il  présenta  des  observations 
relatives  à  la  réorgnuiiiation  du  tribunal 
révoltuionnaire,  F.nvoyé  aux  armées,  il 
transmit,  le  'iJ  a\r>l  1795,  la  demande 
de  U  réuniott  i  U  France»  faite  par  les 
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habilauts  du  pays  d  entre  Meuse  etHhîf!. 
Il  passa  au  conseil  des  cinq  cents,  d'où 
il  sortit  le  ao  mat  1 798.  Le  direcioûe 
le  nomma  alors  son  commissaire  piisilF 
iribunnl  de  cassation  ,  et  Tenvoia  en- 
suit! ilans  les  fies  vénitienne?,  pouryor- 
guuiser  le»  nouveaux  départeuieuis  d« 
Gorcyre,  dltfaaqne  et  delà  mer  Egée.  Il 
fut  depuis  avoué  près  la  cour  Sw^Aàt 
Coimar.  —  DuBots  (Julieo) ,  avocataraat 
)a  re^olutKMt.  ftit  fiépTfté  d^  !  Orne  à  la 
Cuuventioii  uauonaie,  et  s  y  montra  l  uo 
des  ennemis  les  plus  implacables  de  Louis 
XVL  Le  si6déeeaiiMK  179^,  il  «ppoji» 
avec  une  sorte  de  fureur,  ta|»ror«MiàsB 
teruinTît  ;i  f:t;re  jup-er  re  pnnce  Iï 
CoiiM  nhuii,  iribLiiiM  JJcferinon  qui  pré- 
sidait i  as&euiblée  j  i^accusa  de  protéger  k 
Boî,  d'aroir  des  concilid»ules  uoctnrwi 
a\ec  SCS  défeuieiKs  «  et  demanda  qn'oi 
lui  enlevât  la  sonnette.  Lors  du  iogement 
de  ce  prince,  il  vola  sa  mort  sans  appel, 
et  sou  exécution  dans  les  vingt-quatre 
heures.  Après  la  session ,  il  fut  nommé 
commissaire  du  directoire.        B.  M. 

J>pBOIS  (  Le  barou  AvTaiHE  ) ,  chi- 
rurgien-accoucheur.  membre  de  ia  so- 
ciété médicale  d^ émulation  et  proiesseur 
a  ia  t acuité  de  médecine  de  Paris,  né  en 
Iitmoaîo  vers  1 760,  est  considéré  cosme 
un  des  plus  babilcs  acoouchenrs  et  des 
premiers  chirurgiens  opérateurs  de  notre 
temjis.  Ce  fut  Itïi  qui  accoucha,  en  181 1, 
Tintperaince  ilk^iarie  -  Louise.    Il  a  été 
nommé  baron  et  décoré  de  la  croix  de  la 
Légion -d^bonneur  soua  le  goovenwOMUt 
impérial.  M.  Dubois  a  fondé ,  dam  le 
faubourg  Kaint  Martin^  un  bn^pire  quTl 
dirige  lui-même  ,  et  où  les  personnes  qui 
ue  peuvent  se  faire  soigner  chez  eiks 
trauTent,  à  peu  de  frais,  tous  les  seeowt 
de  Tart  et  les  soins  les  plus  efficaces.  M. 
Dubois  est  aussi  directeur  de  Thospicede  , 
perfectionnpnieni  attaché  à  Técole  de  santé 
dès  la  fondation  de  cet  établissement  ea 
Tau  m  (1795)  i  et  les  leçons  de  cliniqoe 
'qu'il  y  donne  tous  les  {ours  7  ont  foiiié 
une  foule  de  bons  élèves  qui  ont  con- 
servé poitr  lui  le  plus  vif  attachement. 
T^e  portrait  de  cet  habde  chirurgien , 
qu'on  a  gravé  en  couleur  ^  est  très  reft« 
ecmMaot.  A* 

DUBOIS  (Lovis),  de  Pacad^miecil- 
tique,  né  à  Lisieux  le  16  novembre  177.'» 
fut  bibliothécaire  à  Alençon ,  et  secrétaire 
du  préfet  de  VOroe,  après  avoir  occupe 
la  ni^me  place  en  Italie  à  la  préfeciace 
de  Tresimèm,  On  a  df  Jni  1 1*  AaikiÊih' 
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mf'loJrame ,  i^i^a, in-S'^.  II.  Vers 
êur  fJ^lre  'suprd/ne ,  1794»  111. 
f^ojrage  d  MortagtWf  en  vers  et  ea 
pro{{ie,  iSooyin-ia.  IV.  Ode  à  ta  Cott' 
corde,  Aîencon,  iSoo,  V.  f  ai  dé- 

livra nce  de  V Italie  ,  iaiitée  I  italien 
«le  V.  Mooti,  iblti.,  1801,  iu-S".  VJ.  Ixi 
Paix,  stances,  1801  »  iti«8o.  VU*  /Vo- 
Ucm  historique  et  liuérairt  sur  Valasé^ 
mejubre  de  la  Convention ,  180a,  iii-80. 

Du  pommier,  ihi  poirier  et  du 
cormier,  i8i>4i  a  vol.  m-i^.  IX.  Des 
melons  et  de  leurs  voi'iëtds ,  1 8  (  i  n*  1  a. 
X.  Le  Barde  neitstrien,  lioaittK>^r  poé- 
tiv|iie  à  S.  M.  Napoléon,  181 1  ,  iii-8''. 
Xr.  Annuaiie  statisliaue  ,  hi^toritjue 
cl  administratif  du.  adtmi  tcmc/it  de 
l'Ortie,  i  vol.  1806  ei  le.  4  ;inaées 

•uÎTantet.  M.  Dubois  «  fouvoîdes  «rticlet 
à  la  Biot^raph.  univers. yau  recueil  de  Pudf* 
cadémie  celtique ,  et k  divers  journaux^ 
et  ii  a  dotmé  une  fJLstoirede  Gène- 
vièi^e  de  Bradant  (  Voy.  la  Bioi^raphie 
UftiverseUe  ,  au  moi  Gekeyiâve.  )  li  a 
en- portefeuille  uue  traduction  en  vert 
français  du  Culex  et  autres  ouvrages 
attribues  à  Virgile.  —  Dl'U'im  /T  oui*;'*, 
né  à  Oiléins,  apulilii^i  Mc'hoiLe  éprou- 
vée auec  laquelle  un  peut  aisément  et 
eans  ma(tre  connaitre  Us  plantes  de 
l'intérieur  de  la  France,  i8o3,  in-80.  Il 
est  collaborateur  du  Cours  complet  d'a- 
f^iculturf.  — Ddbois  (P.-J.-li.-P.  ) ,  né 
a  Meiudeiet  vers  1770,8  fait- ses  études 
i  Paris ,  au  collège  de  Ste.  -  Barbe,  et 
tient  uo  peuMonnat  à  Gkrmont,  daot 
Je  dépai  (Allient  de  TOi-^e.  On  a  de  lui  : 
Jacohi  DelilLe  liuricohv  ,  sert  ad  Gai-- 
los  Georî^icon  Libri/jiuiluorquo'iè^al- 
iico  poémate  in  laLiaum  caruten  tranS" 
uUit,  1808,  tn-^i8.  Ot. 

DUBOIS  '  J.-B.  ) ,  auteur  dram^ique , 
a  donné  :  I.  DelpJûnelte ,  ou  le  mépris 
de  l'opinian  ,  i8o3,  3  vol.  in- 12.  II. 
(  Avec  G.  Propiac  Voyas^e  d'Almuztt 
dans  P(le  de  la  VérUé^  1804,  in-ia. 
TX  a  fiiit^  ayec  Chaset  ou  d^auirea  au- 
teors ,  un  assez  grand  nombre  de  pîè> 
ce&  de  théâtre:  et  iî  a  comno^^é  seul: 
I».  La  Leçon  oonjui^aie ,  ou  Le  voiià 
pris,  comédie-vaudeville  en  un  acte , 
1800 ,  in'8<*.«—  a".  Le  Prisonnier  pour 
dettes,  ou  le  Portrait,  couiédie-vaude- 
ville  ,  ï8oo  ,  in-S».  —  S"*.  Dorât  et  Co- 
lardeau ,  j8o!^,  in-8«.  —  l^*^.  Marton  et 
frontin,  ou  Assaut  de  valets ,  i8o4* 
Sfi*  Monsieur  Gùwtette,  ou  Je  suis 
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Edouard  et  Adèle,  011  VindiJJe'rencé 
pur  amour  ^  i8o4  j  in-8^.  —  7".  La 
fausse  Marquise  ,  aiélodrame.  — ^  8<*. 
Les  Lautiers-rose» ,  ou  le  tribut  de 
village,  impromptu  pour  le  mariage  do 
LTi.  MM.  impériales,  1810,  in-8'*.  — 
Q"*.  L41  Huche  céleste  f  ou  le  secret  do 
thypten ,  pieoe  en  un  acte,  pour  la  nais* 
sauce  du  roi  de  Romef  181 1 ,  in-S^'. 
10".  Le  Bouquet  des  poissardes^  ou  la 
Fétc  de  Si. -Louis,  18 1 5.  —  îi'^  La 
Pensée  d  un  bon  Roi  ,  i8tG.  —  la". 
petit  Eu^cnc ,  o\x  la  Croix  de  St.-» 
Louis,  Ot. 

DUBOIS  BERGERON  (P.),  aueien 
commissaire  de  bienfaisance  ,  a  pnblié  : 
î.  Influence  des  juridictions  preVo- 
taies  sur  le  maintien  de  l'ordre  en 
France,  décembre  t8iS,  iu*8'*« II* De« 
nouvelles  Ecoles  à  la  Lanoaster^  com^ 
parées  avec  l'enseignement  des  Prèret 
des  écoles  chrétiennes  ,  1816,  in-S».  — 
DuBois-L  iMOLiONiÈRE  (  Frauçoss  ) ,  né 
à  Vdlorioux  (Cbarente),  le  8  fémer 
1^5%  f  a  publié  :  Satires  de  Juuenai 
et  de  Perse,  traduites  en  vers  françaiai 
arec  des  notes,  1801 ,  in-S".  —  Du  bois- 
Mai  so?r?j  p.uve  ,  né  à  Tour-^ ,  ;»  publié: 
I.  JSouveau  voyage  en  i  rance,  avec 
)4  itinéraires,  1807,  a.vol.  iu>ia.  II* 
Peintures  des  vases  antiques ,  vulgai^ 
rement  appelés  étrusques  ,  1810,  in- 
folio,  a4  livraisons  I  nouvelle  édition, 
1816.  III.  (  Âvec  Jacquelin-Dubuisson), 
Annales  aes  sciences  et  des  aris,  pour 
1806,  deux  parties  lorS^.j  pour  1809, 
deux  pirties  in-8<».  Ot. 

DUBOIS-DURAIS  (Le  rom^-T  oiM^ 
Thibault  )  ,  né  dans  le  CoteuLai,  fut 
pendant  piusieuts  aimées  garde-du-cor|My 
et  gai'de  de  la  Manche.  U  était  cher^ur 
deSU'Lanîaet  capitaine  de  cavalerie  aiB 
moment  de  la  révolution  ,  dont  il  adopta 
les  principes  avec  beaucoup  de  chaleur. 
Il  renonça  à  la  noblesse  en  1789,  fut 
élu  juge  de  paix,  puis  administrateur 
du  département  au  Calvados ,  députi 
à  rassemblée  lé|;îilatiTe  ,  et  enûn  à  la 
Convention  nationale,  où  il  vota  la 
luorl  de  Louis  XVI  ,  mais  arec  lr<  con- 
dition qu  ii  serait  surfis  a  son  exccutioD 
jusqu'à  ce  que  lea  troupes  ennemies  mis* 
aent  le  pied  sur  le  territoire  français ,  ou 
que  de  nouvelles  puissances  se  joignis*- 
sent  à  la  coalition.  Il  vota  pour  Vappe!  au 
peuple  et  pour  le  sursis  à  rexécuuoo« 
£n  1793  ,  M.  Dubott-Dubais  fut  on^ 
yf^é  j*o  Biisiioa  À  rarn^o  di^  Nor^»* 
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lorsque  le  Prînce  de  Cobourg  a^isir^eait 
Condé  j  et  il  fit  à  sa  somma  liou  une  ré-' 

r>iwe  tî  viol«iiie«  qu'elle  déplat  même 
U  GonTcntion ,  qui  le  lap^la.  On  y 
remarqttait  }(•.  passaj;e  suivant:  «Déjà 
n  les  ruKÎIie  u  cMiX  habitaots  d«*  Coivié 
j»  a>n(cn<it>iiL  que  i  affireux  cliquetis  des 
»  dutnet  que  tu  leur  propo«e»^  mais 
»  aotts  leur  poide  douloureux  ih  coa~ 
»  serveroDi  une  ame  libre,  et  lenri  Ta- 
a  leurrux  frères  ne  souffriront  pas  Ioïiî^- 
»  teiups  qu  ilssopporleat  If  jon^  rvîicux 
3»  des  tyniDS  qui  pcse  sur  ieur  tcte.  Tu 
SI  apprendras  bientôt  par  euit  ce  que 
»  c  est  aoe  la  valeur ,  et  ce  que  tu  doit 
J»  altendre  du  courage  inTÏncible  des 
»  honiim  s  libres  :  ose  faire  wn  pas  de 

>  plus  sur  la  t*  ne  de  la  liberté,  et  ta 
»  perte  est  tsertaine.^  Un  peuple  indicé 
»ie  lèTcra  en  luaMe,  écrasera  de  ton 
»  seul  poids  les  armées  d^sclaves  ;  et, 
»  dans  sa  rage  ,  auasi  légitime  qu^ii- 
»  domptable  ,  il  pjjr^era  la  terre  tics  ty— 
n  raus  et  de  tous  leurs  vibt  suppôts.  Je 
»  te  prédit  encore  qne  la  nation  fran- 

>  çaîae  aéra  libre  ,  et  qu^eUe  donnera 
»  au  montlc  entier  rcxcmnle  de  ce  que 
»  fiptîL  un  peuple,  quanti  i!  a  résoin  de 
»  i  l'tre.»  Après  le  9  ibtrmidor  (a^  juillet 
3  794  } ,  M.  Doboia  fit  mettre  en  liberté 
tous  tea  cultivateurs  arrêtés  comme  sus- 
pecta. Le  6  décembre ,  il  fut  élu  secré- 
taire :  en  1796  ,  î!  eut  une  nouvelle 
mission  dans  la  Sarltie  et  TOrne  ,  e  t  passa 
au  conseil  des  cinq-cents ,  où  li  parla 
plusieurs  fois  sur  les  finances  ;  il  se  pro- 
nonça fortement  contre  le  parti  de  CK* 
chy  ^  attaqua  le  projet  de  Piche{»m  sur 
la  réorgani<;auo]i  de  la  garde  nationale, 
«t,  le       septembre  1797,  accusa  le  coo' 
edl  d*étre  cause  dea  maux  de  la  répu- 
blique parla  protection  qu^il  avait  acoor- 
idée  à  ses  ennemis.  Le  10  mai  1 79S ,  il 
•ortit  de  ce  conseil ,  et  fut  réélu  à  celui 
des  ancien»,  on  il  dénonrn  Schérer  ,  et 
Taccusa  de  dilapidations  ;  le     juni  i^O*), 
il  fut  élu  secrétaire ,  et ,  le  ao  )nil£ei , 
nrésident.  Aprfts  la  révolution  du  18 
Dnimairf  (9  novembre  1799),  M.  Du- 
])ois  fut  nivoyé  en  qualité  de  comrai»?- 
iiaire  dans  ici»  départements  de  la  rire 
^ucbe  du  Rbin ,  et  passa  au  sénat^on- 
aervateuf.  En  avril  1804,  il  alla  présider 
le  collège  électoral  du  Calvados  ;  fol 
pourvu  de  la  sénatorerie  de  Nîmes  , 
nommé  commandant  de  iu  Légion-d^hon" 
neur,  et  obtint  de  nouvelles  lettres  de 
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avril  l8i4»     vota  la  création  d'un  goiH 
vemement  provisoire,  et  la  déchéance 
de  Buonaparle  ;  mais  il  n^e&erça  sa- 
cuues  fonctions  sous  le  Roi.  M.  Duboi»- 
Dubais  est,  sans  conirediL,  tin  des  hom- 
mes qui  ont  montre ie  pins  d  t  loi^m  nienc 
et  même  de  mépris  pour  les  UiâUacuuas 
et  tout  ce  qui  tient  k  la  nobleaicGeMu* 
dant,  par  one  bizarrerie  ataes  diflieiiiâ 
expliquer ,  on   trouve  son  nom  el  (es 
litres  dans  tous  les  nhnanaclis  et  tous  les 
nobiliaires,  ou  il  ics  a  euvoyés  lui-mèrae, 
se  prétendant  issu  dVne  race  tellement  il^ 
lustre,  qne,  si  on  les  croit,  ses  ancétissfih* 
reot  les  compagnons  d^armes  deGuiBas* 
mp-!e  Conc|ut'ranl. Comme  régicide,  il fiat 
oiiligé  de  sortir  de  France  en  1816;  miis 
ne  s^étant  pas  d  abui  d  tort  pressé  de  se 
soumettre  a  la  loi,  il  s*j  vit  contraint psr 
.  la  présence  de  la  gendarmerie  qui  fat 
envoyée  par  le  préfet  pour  Tarrêter.  tl 
habite  anionrd'hui  dans  le  pays  de  Liège 
chez  des  pert»outic&  alliées  à  6a  famille. 
lf«  Dnbois-Dubais  a  pubKé  il.  Le  JS»* 
tour  de  PEmpergur  des  PfançàU  iC 
roi  d'Italie  ,  discours  ,  1 807  ,  in  -  8*. 
II.  Réponse  {le    M.   le  rortU^  Duboip- 
Y  a  une  Icllie  que  Lui  a  écrile 
AI.  C.  D.  a, ,  sur  l'explication  au'U 
adonnée  de  §on  vofe  dane  la  mmkm^ 
reuse  affaire  de  LouU  XVi  ^  1814* 
in-80.  lu.  Mémoire  pour  le  conue  Du- 
hoi^-Duhay ,  sénateur  titulaire  de  la 
sénaiorerie  de  JStmes ,  i8i4,  iu-4***IV. 
Réponse  à  la  vélilion  préseiaée  à  M.  lê 
commissaire  au  JRoipar  pihsieun  ke» 
hUants  de  CamWtmer^  à  l'œeasha  ds 
la  réparation  d'un  chemin  reconnu  vi- 
cinalj  181 5,  in-ii'*.  \  .  Observations  jus" 
ti/icati^  sur  les  votes  candiuonnàe 
aans^ia  maiheureuse  a/faite  du  ni 
Louis  XV J ,  1816,  in-80.  — Dusoi»- 
DuBÂis  (Louis-Auguste-René),  fils  du 
précédent ,  capitaine  de  cavalerie  et  che- 
valier de  la  LégioQ-d'honneur ,  a  fait  php» 
sieurs  campagnes,  notamment  celle 'de 
Moaeott,  comme  aide-iie-caiiip dpi  eoota 
Watier  de  Saiùt-Alpbonse.  —  Dubois- 
DdbAIS  [  Jarqires-Franrois-Césai- 1 ,  frère 
de  Louis-Thibault,  siciir  d'AubervjDe  , 
aucien  oiiicier  d'mianleiic ,  s'est  fait  re- 
cevoir avocat  au  parleiDent  de  Paris , 
et  a  obtenu  la  place  de  fuge  an  trtbi^ 
nal  de  première  instance  de  Rlberae^ 
en  Périgord  ,  où    il  s'e'^t  fi^é  ,  après 
avoir  recueilli,  pour  lui  et  pour  ses  frè-« 
i^s ,  une  partie  de  la  succession  du  mai>- 

quii  d«  IiOilwi^e ,  \%vae  onde*  <*- JD0»9it: 
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Bt'BAis  (  Pierre,  cîit  le  clîcvnlîer),  cîir- 
Tatiei*  de  8ainL-Loijis  et  oliici»  r  de  la 
liégion-d^honiieuf ,  eal,  frère  du  précé- 
dfefit.  D^abord  officieifd^iiifiiDteiri«f  il  e»" 
^  Un  ensuite  dau»  an  régiment  debussards , 
£t  pIu^ieu^$  carapagues  en  qualité  de 
îieutPTînnt-colonel ,  devint  contriKmdant 
d  AbbevUle  ,  et  il  occupait  encore  cette 
placé  en  iSi4*  D. 
DUBOIS  DE  SANZÂT  (L«  comte 

CLA0DE*FllAirçot8  b^AviAU.),  ofBcier  de 
la  Lésion  -  «l'hotmenr  ,  ne  au  château 
de  Sanz-jy,  le   ^  août  i^Sô,  d^ine  fa- 
mille nohk  du  Poitou  ,  était  vicaire- 
général  en  inc^o ,  lorsque  M.  Lefranc  de 
Pompignan ,  archevêque  de  Vienne  , 
clonnant  sa  démission  pour  passer  le  reste 
de  sa  vie  dans  le  repos  et     retraite  ,  le 
désigna  à  Louis  XVl  pour  sou  succcs- 
aeur.  Mandé  à  Paris ,  ce  respectable  ec-* 
elésiaatique  s'y  rendit  à  pied  :  lorsqn^il 
connut  de  la  bouche  de  S.  M.  le  choix 
qu'elle  arnit  fuh  (h'  li-î,  il  refusa, 
«'en  croyant  ludigue  ,  et  u'.irrrpta  que 
sur  ses  ordres  réitérés.  Il  porta  sur  ce 
siège,  dans  le  peu  de  temps  qu^i!  Poc- 
cupa,  les  vertus  qui  le  distinguent ,  et 
particulièrement  la  charité  ,  la  modestie 
et  la  simplicité.  M  Dubois  cîc  Sanz^y  énii- 
graen  17911.  Rentrée»  France  ver»  Tépo- 
qiiedu  concordat.il  fut  nommé  à  Farche- 
Técfaé^  Bordeaux  le  9  avril  1803.  Cest 
la  qu^il  fantsttÎTrèaa  vie  entière  pour  ap- 
précier toutes  sevYf^rfus  apostoliques.  £ta- 
lilissenicnt  de  sMn  it  lires  ,  réforme  d^-s 
iriœurs ,  rappel  a  la  morale  ,  conversions 
BoaibreuseSy  secours  renaissants,  sa  for- 
tune particulière  consacrée  aux  pauvres, 
visites  pastorales  de  sen  dîocène  fiiihs 
»  pied  ,  et   tri<iisforniées   en  marches 
^Oniphales  par  Taniour,  le  respect  et 
la  vénération  des  ûdèles  de  toutes  les 
cJaases  :  tel  est  le  tableau  fidèle  de  soi| 
apostolat.  Lessecours  qu'il  a  donnés  aux 
prétt«'s  rspR^nols  déjxirtés  durant  titte 
f^u^Il  ^-  SI  injuste  et  si  désaslreme,  sont 
inuombrabies  :  cependant  ses  revenus 
étaient  très boroés.  Lorsque  le  duc  d'Aii-> 
gotiléme  se  disposa  h  entrer  à  Bordeaux  , 
ratchevé(|ue  Dubois-de-Sanzay  alla  au- 
devant  de  S.  A.  H. ,  et  prêta  le  premier, 
entre  ses  mains,  le  serment  d'obéissance 
ait  souverain  légitime.  Ce  prélat  accom- 
pagna le  prince  à  la  cathédrale,  et  il  y 
it  cbanter  un      Deum  eu  actions  de 
grâces.  f^. 

DîTROTDEHU  (Le  comte)  ftit  é\n 
membre  de  la  chambre  des  députés  par  i« 

II. 


département  du  Morbihan  en  septembre 
iSi5;  il  prononça,  le  a  j;ui\icr  JÎJiCij 
dans  la  <liscuâsion  sur  la  loi  d'amnistie  , 
un  discours  où  Pon  remarquait,  les 
passages  suivants  :  «  Ce  n'est  point  dans 
»  de  vains  sophismes  ,  dans  une  fausse 
w  philautropie  ,  qu'il  faut  clirrt  lier 
»  des  remèdes  a  nos  maux...  Tout  1*3 
a  monde  sait  que  ,  comme  la  tyrannie 
»  provoque  la  résistance  el  les  séditions  , 
»  la  ùiblesse  prov  oque  la  chute  des  emr 
a  pires  a  ver  la  même  eiTusion  de  sang,  avec 
w  les  mêmes  mnlhrurs  de  tout  genre....  Je 
»  votig}  sa  us  discuter  séparément  aucun  • 
»  des  articles  du  projet  ^e  lui ,  pour  qu'il 
»  soit  accepté  par  la  chambre  avec  lea 
»  amendements  proposés  par  la  commis- 
»  sion.  Je  trouvecesament^nefils  Coudés 
M  sur  finiérét  du  Roi ,  de  la  l'rance  et  de 
N  la  responsabilité  dont  nous  devons,  sur 
a  notre  bonneur,  compte  à  nos  commet- 
»  tantsetà  notre^js.  a  Le  comte  Du- 
boldcru  vola,  dais  toutes  les  discussions, 
avec  la  ni.ijorité  de  la  chambre  j  et  il  u'a 
pas  été  reelu  pour  la  session  de  1S16. 

o. 

DrSOUCHAGE  (Le  vicomte),  né 

dans  le  Dauphiné  \  nrs  17J0,  était  avant: 
la  révolution  inspecteur  général  d'ai  til- 
lerie  de  la  marine.  Il  fui  uontmé,  le  2c 
juillet  1792,  nnnisti*e  de  la  marine  par  i 
Louis  XVl,  qui  lui  confia  aussi  pkp 
inUrim  le  portefeuille  àf^  a  ffaires  étran- 
gères. M.  Dnl)Ouchage  fit  tons  ses  ef- 
loiis  pour  tniptV  lier  que  \v.  Koi  ne  se 
rendit  à  rassemblée  dans  la  jouiuée  du 
10  aoftt;  et  il  insista  pour  que  ce  prince 
repoussât  la  force  par  la  force ,  en  se 
mettaftt  courageusement  à  la  tète  du 
petit  nombre  dt;  braves  qtn  étaient  restés 
iidèles:  mais  f opinion  de  la  lâcheté  et 
de  la  perfidie  ayant  prévalu ,  il  accom* 
pa^na  ce  prince,  et  traversa  la  terrassa 
des  F.  u  il;.  lUs,  donnant  lé  bras  à  la  nlne. 
M  Diibouchage  ne  quitta  le  Koi  .itie 
lorsque  S.  M.  fut  conduite  au  Ten:pl<  - 
et  il  ne  rentra  plus  à  f  hôtel  de  la  maruic, 
où  sa  fegime  était  restée  cou rageusemenc 
pendant  toute  cette  fatale  journée , 
voyant  piiîer  et  briser  ses  nieubîes,  et 
lie  s'occupant  que  du  s.ihil  (Ses  victimes 
qui  venaient  y  cbetcher  un  ijsile.  Trois 

iours  après  celte  catastrophe,  M.  Du- 
»aochage  parvint  â  qiàtier  Paris.  Il 
échappa  .tvec  peme^  peudisnt  les  orages 
de  I  I  i  r'rol'H ifio  ,  îimx  nombieuses  em- 
bûches qii»'   !ui  teriiirent  les  r'ir  fs  ()c9 
JuvQbiiu.  ILn  j^uO;  iîuonaparltt  le  lie 
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arrêter  Détenu  plusieur*  Joifr?  .lu 
cret,  il  ne  ÀOiUtcie  prison  qu  a  la  ^uile 
d'un  loitg  iDt0cn>g«ioire  que  lui  fit  tubir 
le  nommé  Berinnd,  «lors  principal  agent 
de  la  police,  et  sur  le  caulionuement  de 
éeu\  tîf  «ifs  pim\9.  Il  fut  mis  vit  j»ur- 
Tt  iH.Ttirc  a  V.iris,  d'où  il  lui  éuit  dé- 
fendu de  s  eloiijuer  j  et  celle  espèce  d« 
détention  ne  cessa  que  le  3i  mars  i8i4> 
11.  Doboucliage  fut  alors  nommé  com- 
mandeur de  Saint-Louii?  :  et  pendant  les 
cent  jours  d'usurpation  de  i8i5,  il  resta 
à  Pari».  S.  M.  avait  dai^é  lui  conûer  les 

Souvoirs  les  plus  élendns  ponr  le  soutien 
e  la  caase  royale ,  et  il  en  nsa  a^ec  au* 
tant  de  zèle  que  de  courage.  Le  Q7  sep- 
tembre ,  il  fut  nommé  de  nouveau  au 
mini-iit  i  c  de  b  marine;  il  s'occupa  dès- 
lors  a  porter  la  plus  sti'icte  économie 
dans  toulea  les  brandies  de  ^son  admï- 
nislration,  et  traTailla  avec  activité  à 
fétablir,  auUnt  que  b  s  circoosunces  le 
pprm<  U aient,  les  institutions  quî  avaient 
porte  la  m.uinc  française  à  Tétat  de 
splendeur  ou  elle  éuil  parvenue  avant  la 
résolution.  11  présenta  à  S.  M.fle  a8 
décembre,  un  projet  d'ordonnance  ten- 
dant à  traduire  devant  un  conseil  de 
pierre  le  contre  -  amiral  de  Linois  ,  ci- 
devant  gouverneur  de  la  Guadeloupe  , 
•t  radjudmt-eommaadant  Boyer  coin- 
ne  prévenus  de  révolte  et  de  trahi- 
son. Le  6  janvier  1816,  le  vicomte  Dv- 
bouchage  combattit  les  aaiendemeiits 
que  la  commission  de  la  chambre  des  dé- 

Sutés  avait  proposé  d'ajouter  à  la  loi 
^amnistie,  et  dit  que  le  droit  d'amnistie 
n'appartenant  qu^au  Roi,  il  ne  pouvait 
ni  être  discuta,  î>i  restreint,  et  ter- 
mina ainsi  son  discours  :  «  On  vou- 
»  drait  sévir  avec  plus  de  force  con- 
»  tre  l<*8  fonctionnaires  civils  qiû  ont 
n  trempé  dans  la  rébellion.  On  vous  a 
m  dit  avec  justesse  que  rnrmce  était  bien 
»  plus  excusable.  Oui  ,  sans  doute,  bs 
»  soldats  ont  été  S4-dai(s  par  les  conspi- 
»  rateurs  ci\  ils,  par  ces  hommes  qui  tons 
j»  ont  d<mné  des  gages  afirens  à  la  ré  vo- 
is lution  ,  qui  veulent  tout ,  excepté  le 
>i  lloi  et  la  dynaslie  légitime  !  Mais  les 
)}  exrppiions  contiennent  trente  de  ces 
2)  individus:  les  autrt  s  sont  bien  averlia 
»  qu'il  n'y  aura  point  de  pitié  ponr  eux 
»  dès  le  moment  on  ik  nous  auront  donné 
»  le  droit  de  les  atteindre.  A!ni  s  le  Roi 
»  fermera  cette  main  pleine  de  clemeitce 
>»  et  de  pardons.  La  France  veut  son  Roi, 
»  veut  la  légitinmé  ;  noiu  aTmM  |nré 
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n  mourir  plutôt  que  de  nous  écarter  ée 
»  cetlê  ligne  directe ,  la  seide  qui  £àit 
a  rbonnenr  et  le  repos  de  la  France.  Eh 
a  bien  !  proaiemona*D008  devant  la  haute 

1»  sagesse  et  la  magnanimité  de  !,t  clé- 
»  nirnre  dti  Koi    )>  Ce  (îisco^its  t \rita 
dans  Tasscmbiee  les  plus  v  its  appiaudisse* 
ments.  — *  Dubovcbàoe  (Le  comte), 
frère  du  précédent,  était  avant  la  ré' 
volution  officier  du  génù^  militaire.  Il 
fut  T>miimé,  en  1801  ,  prrft  i  des  Alpes- 
Maiiunies  ^  et  il  occupait  encore  cetts 
place  en  >iii4  >  lorsque  le  comté  de  Kice 
rentra  sont  Faiilorité  dn  roi  de  Sai^ 
daigne.  Les  babîtants  de  ce  pays  déccr* 
nèrent  alors  au  comte  Dubouchage  une 
médaille  d'or,  par  reconnaissance  de  son 
exicelleote  administration.  Jl  est  préfet 
de  hi  Orôme ,  depuis  le  second  retoor  dn 
Rot,  en  i8i5. — Oobovcbaoe  (Gabriel), 
neveu  des  précédents,  né  en  Dauphiné 
vers  1780,  fut  élu  par  le  dépnrtenient  de 
l'Isère  membre  de  la  chambre  des  député» 
pour  la  tiessLou  de  1 81 5,  et  vota  dans 
cette  assemblée  avec  la  majorité.  A. 

DUBOUCHET  (Piekbf.  ),  médecin 
à   Montbnson  ,  fut   député  -  suppléant 
de  Khône-el-Jjuire  à  la  législature,  et 
député  à  la  Convention  nationale ,  ou 
il  vota  la  mon  de  Louis  XVI  de  la 
manière  suivante  :  «  Ln  loi  dédart 
a  Louis  coupable;  l'intérêt  de  U  p»» 
»  trie  exige  qu'il  soit  condamtié  -  je 
j*  vote  ponr  la  mort  du  t^Tau.  »  Il  S9 
déclara  ensuite  contre  le  su r&is.  Envoyé, 
en  juillet  1 798 ,  dans  le  département  de 
la  Marne,  pour  y  exécuter  le»  mesures 
révolutionnaires ,  il  adoucit  les  ordres  des 
comités,  et  nr  se  fît  guère  remarquer 
quti  par  son  goût  ponr  la  parure  j  ce  qui 
contrastait  singidièremeut  avec  le  tmiê* 
eaiotisme  du  temps,  et  Iniatlira  pMeais 
dénonciations.  Le  S  août  1794  y  parla 
en  f;;\  enr  de  Josrpb  Lebon ,  que  les  dé- 
pnii's  (ic  1.)  coniDuine  de  Cauibr;«i  avaient 
di^^uoiiçé ,  et  dit  qu  li  n  avait  iait  que 

suivre  les  ordres  dû  comité  de  saint  p«« 
blic.  Le  4  février  1795 ,  il  s'opposa  à 
renvoi  de  représentants  dans  les  colonies, 
et  termina  son  discours  par^  ces  mois  : 
M  Je  pense  qu'il  vaut  mi«'ux  diriger  loo* 
»  les  nos  forces  navales  contre  l'orgueiW 
»  knse  Angkterre.  SHi  n*y  await  pas  en 
»  de  laction  dans  le  sénat  de  Cart^agei 
M  Hannon  serait  parti  deux  mois  plïïtôt, 
w  et  Konie  n'existerait  ptut-i'trc  plus.  * 
Depuis  cette  époque,  il  vécut  dans  la 
vttMÎie,  EsÊÛé  cft  i8iâ  pat  la  loi  cooM 
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février  1816.  S.  S. 

DUBOUCHET  (Le  baron),  ancien 
chevalier  de  St.-Louis,  el  depuis  chef  de 
bataillon  ,  commandant  dWmes  à  Saint- 
Tropez  ,  fut  élu  membre  du  corps  légis- 
latifpar  le  département  duYar ,  et  nom- 
né  baron  sous  le  gouvernenieot  impérial. 
Il  parla,  le  '2\  octobre   18145  sur  le 
projet  de  loi  relaiif  à  la  rc&tilutioii  aux 
t'itiigrés  de  leurs  biens  non  rendus,  ap- 
prouva  pliisienra  articles ,  se  plaignit  de 
la  rigaenr  de  quelques  autres,  notani* 
ment  de  celui  qui  ôlait  à  la  caisse  d^anior- 
tisseinent  el  A  la  Légioti-d'honoeur  les 
biens  qui  leur  avaient  été  cédés.  Il  pro- 
posa ensuite  de  surseoir  à  la  remise  de 
ceux  desdits  biens  affectés  à  nn  service 
public  ,  et  ajouta  :  «  Rendons  grâces  ««ux 
j»  intenlioiis  j.atcvnelles  du  Roi  ;  secou- 
»  dons-Ies  de  loiis  nos  cflbrtt^ ,  <  1  préve- 
»  nons  f  autant  qu'il  est  ea  nous  ,  les 
m  fausses  intei^rétatfons.  »  Lf^  8  lioTem- 
bre  y  il  combattit  le  projet  de  loi  sur  les 
botssoTis,  s^éleva  conUe  les  exercices,  et 
Tailla  le  système  d(  s  abonnements  pro- 
posé par  Sun  coili  i^uc  llavnoiiard.  «  Plu- 
»  sieurs  maires,  dit-il,  m'ont  écrit  que 
»  DOtt  seulement  leurs  administrés  vou- 
9  laieni  payer,  mais  même  qu'ils  étaient 
»  pénétrés  de  la  nécessité  de  faire  des  sa- 
»  crifires  pour  subvenir  aux  besoins  de 
JB  TEiat  :  seulement  ils  demandent  d'être 
»  exemptés  des  rexations  inséparables  du 
9  TDode  ^e  perception  actuel.»  A. 

DUBOIJCHET  (  Le  marquis  Debiis- 
jEAK-FLORiMOKn  Lanclois),  d'une  an- 
cienne famUle  de  INorman.lie  ,  lieute- 
nant-général,  chevalier  de  Saint-Louis  , 
de  Tordre  de  Cincinnatus,  et  officier  de  la 
Iiégîon-Kl'hontieùr ,  est  né  à  Clermoni  en 
Auvergne  le  20  octobre  1752  ^  il  servit 
cl'a]u>v<^î  pM  1767,  dans  fant^e  du  génie,' 
€\\ni  il  passa  dans  Tartilierie,  puis  dauS 
le  régiment  de  la  Marche-Prince ,  infan- 
terie, dans  lequel  il  fit  en  Corse  la  cam- 
pagne de  1770.  En   177^,  il  entra  an 
Bcrvice  des  Elatii-Uuis  d'AniérifjUP ,  el 
y  fnt  f;*it  major  sur  le  rhainp  de  bataille 
à  Saratoga  le  j  octobre  1777.  INommé  , 
depuis  le  I*'.  mars  1780,  n»aj or- général 
dte  l'armée  française  »  il  y  mérita  la  con- 
atance  du  général  en  chef  Rochambt  an, 
obtint  l'est'me  particnlif-re  tle  "W'a- 
feliîn^ton  et  de  Frattklin  :  ce  fut  par  les 
fïoUicitations  du  premier,  el  par  celles  de 
l'ambassadeur  de»Euts-Unis ,  qu^il  fut  fait 
clterdier  de  SalntrLimît  le  ta  «o41t  1 7(0. 
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Devenu  colonel  en  1 7  88 ,  il  fut  noomié,  ea 
avril  1 79 1 ,  adjudant-général  chef  de  Tétat* 
raajor  de  la  21^.  division  miiiiaire.  Les 
principes   révolutionnaires    fiis.nt  des 
progrès  rapides,  le  marquis  Jjubouehct 
écrivit,  en  aoiJt  1791,  à  M.  Duportail, 
alors  ministre  de  la  guerre ,  en  lui  eo-« 
voyant  sa  démission  ,  deux  b.ttres  qui 
furent  imprimées  dans   les  journaux* 
Il  rejoignit  le  prince  de  Condè  en  J791  , 
fut  commandant  en  premier  de  la  compa  - 
giiiedeGuienne  à  son  armée,  et  ensuite 
de  la  compagnie  n^.  8  des  chasseurs  po* 
bles,  jusqu't  n  i7<)5-  Nommé  à  cette  épo* 
que  par  le  lîoi ,  Tnarérlia!-dr-camp ,  ce 
n'est  qirà  PanDUslie  eu  18  )3  qu'il  est 
rentré  eu  France,  ne  pouvaur  jjius  ricu 
faire  pour  la  cause  royale.  Il  fat  fait,  en 
1809,  commandant  de  la  place  (rYprea^ 
et,  eu  j8to,  «le  telle  de  B»éfla.  En  mars 
181 5,  il  se  lit  insf  liie  dans  les  garJcjj-dc- 
la-Porte.  M.  Dubouchet  11  a  point  servi 
dans  Tînterrègne^  et  pour  récompenser 
ses  anciens  services,  le  Roi  a  rendu,  en 
avril  1816,  le  titre  de  marquis,  hérédi- 
taire dans  sa  famille,  et  Ta  nommé  lieu- 
tenant-général daus  la  même  année.  In- 
dépendamment de  diliérenis  Mcu^oirea 
militaires,  il  a  fait  imprimer  en  1785,  De 
la  tactique  y  I  vol.  in -8*.  Il  est  aussi 
auteur  du  Prince  de  Timor ,  roman  his- 
torique intéressant,  et  écrit  avec  cha- 
leur. —  César  DuBOUCHET  ,  dit»  du  pré- 
cédent^ est  connu  par  plusieurs  ouvrages 
en  vers.  Presque  tous  ses  sujets  sont 

Îkuisés  dans  Tbistoirc  des  malheurs  delà 
a  nulle  rovnlr  O  sont  :  i".  Les  Adieux 
de  La  reine  u  sa  f  ille ,  héroïde  ,  in- 
8".,  i8i4-  — 21  jam'ier  ijpB^ 
poème,  in^* ,  1816.  A  1  époque  du  re« 
tour  de  Buonaparie  en  181 5,  il  s^est  fait 
incorporer  dans  les  gardes -de-Ja -Porte. 

7. 

DTJBOURG-BUTLERf  Le  comtel  né- 
Déaic),  adjndant-géuéral ,  chevalier  de 
Saint-Louis ,  uflScier  de  la  Léçton-d^bon* 
îieur  ,et  chevalier  commandeur  de  l'Ai- 
^le-b'..incîie  de  Pol(>.',Mie  ,  nnMiîit  à  Pa- 
ris eu  1778.  IJi  ve  de  mar  ine  au  com- 
meuceiueut  de  la  révolution,  il  tît  ses 
premières  armes  dans  Tartillerie  sous  le 
prince  de  Talmont^  commandant  de  Far» 
mée  vendéenne,  et  montia  ,  quoique  très 
jeune  encore,  dans  les  occasions  les  plus 
difhcileSf  une  intelligence  et  une  valeur 
peu  communes.  Ayant  été  blessé  dans  un 
combat ,  il  tomba  au  pouvoir  des  répu* 
jj^l^iiiins  )  atfi4       plujiieura  de  «ci  com  ' 
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pagnonf  ,  qui  fuient  tous  iu.%tllé9.  \m 
même  bur-lUti  éiuit  réservé  ;  luaia  s«  jeu- 
nette «jatit  intéretté  une  femme  deve- 
suc  célèbre f  elle  parvint  à  le  sauver;  et 
Bemadotte,  alors  génér;i!  en  cite i  de  Tar» 
îii«*e  de  l'Ouf  5t  ,  lui   rc  rjfiiL  la  liberté. 
Couttaiiit ,  depuis  I  a  prendre  du  ser- 
vice ,  U  se  distingua  eu  difiereote»  occa- 
tioDS,  et  notamment  en  1809,  en  Hol> 
lande.  Le  mai  éclial  Bemadotte ,  ayee 
lequel  !e  comte  Dubourp  av  iii  rons<»i  Né 
des  liaisons  (d'autaiU  plu*»  inlinics  que  ce 
snarécbai  inaniitsuit  un  esprit  d'oppost» 
tioii  à  Buonaparte  ) ,  ayant  été  élu  prio- 
c»-rojal  de  Suède^U  Taccompacna  àStoc- 
kolm  :  mais  Buonaparte  ne  lui  permit 
pas  de  s'y  fixer.  Le  gouvernenjejil  sniMlois 
n'osant  pas»  à  ce". te  époque  lutter  coulie 
le  souveiaiu  du  grand  empire,  M.  Du* 
bourg  fut  obligé  de  revenir  en  France  en 
18 il  :  ii  6er\ Il alqrt «n  qoidité  de  colo- 
nel ,  à.ms  réfal-major  du  prino-  de  Kenf- 
•bàti-l ,  et  fut  nomiiu-,   eu  )8i.<,  chrf 
d'élat-major  dVae  division  polonaise.  En 
décembre  de  la  même  année ,  il  fut  blctsé 
•t  fait  prisonnier;  ta  troupe  fut  cntiérp* 
ment  détruite:  mais  son  courage  lui  ayant 
mérité  Pattention  Jii  vaincjueur,  il  tut  en- 
voyé à  Felerfcbourg,  et  traité  avec  distinc- 
tion. Le  géoéral  Moreau  »  étant  arrivé  i 
1  armée  det  touveraint  alH^ ,  proposa  à 
ILDnbourg  d«  s''y  rendre. Libre  alors  de 
stiivi-e  se4  seniiiuents  véritables,  celui-ci 
accepta,  sons  eoiuHiioii  (Ty  paraître  avec 
)a  cocaide  iilauciic.  Cette  demande  lui 
ayant  été  refntée,  il  eut  le  détîntéretse- 
amit,4tte£  rare,  de  ne  point  accepter  let 
faveurs  que  lui  ollrait  l'empereur  Alcxan- 
dr<».  L<*  eotnle  Dubourg  rentra  en  rr.mce 
au  luomeut  de  la  restauration ,  et  fut 
nommé  chef  d^éut-major  du  ministère  de 
la  guerre,  et  cbargé  de  la  révision  det  lois 
et  codes  militaires.  Fidèle  à  son  sermant, 
il  fut  du  petit  nombre  «^e  <  t^|ix  qui,  le 
ao  mars  it)i5,  sdirireui  les  pruicfs  <îans 
leur  infortune.  Durant  celle  retr.i<ite  , 
rendit  les  plus  grauds  services  ,  et 
parvint  à  sauver  du  piHage  les  caissons 
du  trésor  de  S.  M.:  il  fut  Pun  <li  s  ré- 
dacteurs du  JmirnaL  poUUtfuc  tle  Gund^ 
de  concert  avec  M.  de  Ciiàlenubriand. 
A  la  rentrée  de  Louis  X\III ,  S.  M. 
l*ajraot  nommé  commissaire  et  comman- 
dant en  Arioi« ,  il  sVmpara  par  ruse  bu 
par  force  de  plusieurs  vdles,  notamment 
d'Arras,  parvint  à  sauver  la  provinee  de 
la  fureur  des  fédérés ^  des  corps  francs 
de  Pans ,  commandss  par  les  famemt 
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Simon  et  Zercareau  ,  des  débris  de 
terloo ,  et  enitn  de  Tonéreuse  proieclto» 
des  alUés  :  la  province  lui  vota  des  re* 
merctments,  et  U  fut  président  des  dé* 
putations  que  les  villes  de  ce  payseo' 
voy«  rent  au  Roi.  M.  Dubourj»  est  auteur 
de  plusieurs  écrits  politiques  qui  lui  odI 
attiré  la  haine  du  parti  révotutionaairei 
et  de  quelques  ouv|C|ges  sur  fart  niilip< 
taire  f  ou  ruA'- verh arque  d^eiLcellentet 
\Mvs.  îl   a  iidiié  l'édition  faite  h  Prt- 
l'i»,  sous  II  i'iiImiijui'  de  Lonilics.  delà 
Lettre  d  un  yiiiijiais  ,  a  son  r  etour 
en  jin^eterre  d'un  vofoge  en  JtaUe^ 
ait  mOiS  ^taodt  18147  ^ur  le  roi  Joaelu» 
Murât f  traduction  de  ranglais,atii:;mrn- 
lée  de  iVofej  pour  servir  à  l'histoire  dià 
général  Murât,  18*4»  >"-8*».  M, Dubour| 
est  l'auteur  de  ces  notes.  l\  a  aussi  pu* 
blié  :  h  De  la  néee»$Ué  de  liS^pLo  Ytr 
dont  l'épuration  de  Vannée  <jue  de» 
nteturts  légaL  s  f  et  Hoy  en  dé  former 
une  f^arde  my  aie  tpn  oj^re  à  la  nation, 
des  iuiranties  sujjisanies  ^  iftiSiin-S*». 
IL  De  la  nécessité  JPadoffter  tin  <^s- 
lénie  stable  tTéconomte  dans  les  dé' 
penses  publiques  ,  et  quelques  moyens 
de  rétablir,  1816,  in-o*^.  Ou  attc  ud  en- 
core de  lui  un  ouvrage  didactique  inti- 
tulé .  Principes  des  constitutions  miUr^ 
taires,  A. 

DUBOURGUET  (X.B.-E.  )  a  publié  î 
I.  Opuscules  mathématiques  f  conte- 
nant de  rioni'elles  théories  pour  la  ré- 
solution  des  équations  des  2*.,  3».  et 
4**  degrés,  1794»  iD<-8<».  n.  L'art  du 
calcul  astronomique  des  na^igateurt 
porté  à  un  plus  haut  degré  d'cjacti' 
tude,  180a,  in-4'*.  111.  Eléments  d'al- 
gèbre, à  l*usage  du  Pry  tanée  français, 
i8oa,  2  vol  iu-8».  IV.  Traité  de  la  na- 
vigation ,  1608,  m-40.  V.  Traité  été" 
ment  aire  de  calcul  différentiel  et  J$ 
ca/cut  intégral  ,18(1  .i\  ol.  in  8''.  Ot. 

ULDlILiUlN  J  LA^-Louis,  comte)^ 
lieulenani-géncrai ,  grand-oiiieier  de  la 
Lé^ion-d^bonueur,  naquit  en  Eretafoe  le 
lâ  janvier  1773,  et  comtnença  à  serrîri 
en  1 789 ,  à  Ltu'.ent ,  dans  !e  corps  des  ca- 
dets. Un  de  ses  oncles  était  premier 
commis  de  la  ^uci  re  1  et  ce  fut  sous  ses 
auspices  qu^il  entra  dans  la  carrière  mi- 
litaire. En  1 791  ,  il  passa ,  coàoùe  sous- 
lieutenant  ,  dans  le  rt'gimeotde^enilii^ 
vre  infanterie ,  et  fil  les  premièrea  cam- 
pa!j;nf  s  tle  la  révolution  comn»p  adjudaitl* 
major  el  capitaine  de  grenadiers.  Biewé 
au  passage  du  Mincio  »  il  lut  noniBié 
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•or  le  champ  de  balaille,  commanclant 
d'unbaUîllon  dn  li<^*  ivganenl  d^infoo- 
terie-Jëgère ,  rt  Gontinua  à  servir  dan  :  ce- 
corps  jusqu^àTcpoque  de  lVxpéiIiti;)ii  de 
SaiiU-Doiiiingîie  ,  où  il  pas  aarrcson  rô 
eitueut.  enu  colonel ,  tl  bc  dis(iii<^iia  à 
Paflaire  de  Yertit-re ,  et  y  montra  un 
courage  et  un  SAn^-fruid  trîs  rares.  11 
monta  le  premier  à  l'ns&iui  du  fort 
Tournrbrorlip,  €t  fut  friiL  pr)soiM»i»>r  par 
les  Anglais  lorsde  lévacuaHon  du  Cap.  11 
reatra  en  France  en  iâo3^  clquoii^u'il  ne 
fût  pas  encore  guéri  de  me»  blesAures ,  il 
fut  nommé  au  commaïuletnent  du  o*-'. 
régiment  d'infanterie  légtre.  Le  gcnér.il 
.Dîfbreion  a  commandé  ce  régiment  pen- 
dant plus  de  huit  ans  dans  les  campi'- 
gnes  de  Hollande,  d'Allemagne  et  d^Ës^ 

Îtagtie.  Il  fut  nommé  mai'écfaal-de-eamp 
c  6  août  liii  I ,  et  pourvu  du  comman- 
dement de  la  province  de  Sainl-Aîtder  , 
où  il  eut  souvent  à  soulenir  4»  s  co]id»ais 
difficiles,  tant  avec  les  Espagnols  qu^avec 
les  A  ngla  is  débarqués  sur  plusieurs  points 
4}e  la.côte.  Obligé  d'évacuer  la  province 
lîe  St,-Ander,  par  la  perle  de  la  batnille 
Ac  Salamanque,  le  générai  Dubreton  fut 
appt-  ié  au  commandement  d^une  brigade, 
<«vec  laquelle  il  fit  la  guerre  dans  la 'Vieille- 
Castille.  Au  mois  d'octobre  181:2,  il  fut 
enfermé  et  assiégé  dans  la  ville  de  Bui- 
gos  par  les  armées  réunies  d'E«!pap;ne  et 
d'AugleU rrc  ,  et  sf.  couvrit  de  gloire  à  la 
défense  de  celle  place  ,  ilout  il  fit  lever 
Je  siège.  Voici  un  extrait  de  Tordre  du 
jour  du  général  en  chef,  pour  informer 
l'armée  de  cet  événement  :  «  Le  siège  de 
•  »  Biii  iîosa  éic  levé  hier  à  six  heures  du 
»  maùu,  après  uue^défense  de  treute- 
»  cinq  jours  contre  toute  Tarmée  an- 
»  glaise  et  espagnole.  Cette  défense  fait 
»  Te  plus  grand  honneur  aux  troupes  de 
j>  la  garnison  3  et  au  général  Dubreton  , 
»  qui  la  commandait  :  elle  a  résisté  à  cinq 
»  assauts  ,  et  les  a  repoussés  victorieuse- 
j»  ment  f  die  a  fait  éprouver  à  Tennemi 
J»  des  pertes  énormes^  et  donné  la  preuve 
»  de  ce  qîie  peuvent  les  soldats  français 
3)  mus  par  Thonneur  et  le  sentiment  de 

»  leur  devoir  »  Eu  récoiupense  de 

celle  belle  conduite ,  le  comte  Dubreton 
fut  pi^omu  au  grade  de  général  de  divi- 
sion le  !i3  décembre  i8ia,  et  employé 
aux  armées  d'Allemagne.  En  181 3,  il 
commandait  la  i«"<?.  division  du  2*^.  corps; 
et,  le  3o  octobre  de  celle  année,  il  fit 
des  pT4>dîgesdevalettr  à  la  bataille  dUa- 
tma  I  contre  les  Bavarois,  Nominé  par  le 
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Roi  au  commandement  j-upcricur  de  Y^- 
lenciennes,  il  le  conserva  jusqu'au  90 
mars  {  et  après  avoir  vainement  tenté ,  k 
cj'Vc  ép<nji'e  ,  de  s'opposer  aux  traîtres 
commandes  pai  le  colonel  Marhot  ,  il 
lés  gna  le  couimandemeiit  eti|utiin  ie  ser- 
vice. Apres  la  seconde  restauration ,  le 
Roi  le  nomma  commandeur  de  Saint-* 
Louis,  le  S  mai  iSi6«  ei  lui  confia,  au 
mois  dejudlet  «-nivant,  le  conuitandement 
de  la  5*^.  dn  isiun  niilitan  e  à  Strasbourg  , 
qu  il  conser^  e  encore  jujourd  tiui.  A. 

DUBHOCA  (  J.-r.  ) ,  ex-doctrinaire 
et  ensuite  libraire  à  Paris,  où  il  a  don** 
né,  vers   1810,  des  cours  publics  de 
déclamation  ,  rsl  ne  à  St.-Sev«  r  en  1757  } 
il  a  pnhlié:  l.  Lu  Paix  dans  ses  rap- 
fforUauec  Tordre  actueldtschoses,  17921 
in-S».  II.  Entretien»  d*un  père  avec  tes 
enfants  sur  l'Histoire  nature/ le  ,  17971 
4  ^  ol.  in-r.»  et  un  petit  allas.  111.  La  fw- 
lilifjuc  (lu  i^oin'ernement  (in^lais  dé^'oi- 
lée  f  ou  l  'aùleau  iiistorifjue  de  toutes 
Us  manœuvres  que  ce  gouuernement  a 
emfdoyées,  et  de  tous  les  attentats  qu'il 
a  coTJinti.'; ,  pour  emptfchi  r  l  établisse^ 
ment  de  La  liber tt/ c/i  France^  '  7.'>^» 
8°.  't  nouv.  cdit. ,  précédée  de  fuuvrage 
de  M.  Booiaj  de  la  Meurthe  sur  l'étU' 
blissement  et  la  chute  de  la  ré/mbliqu^ 
en  Angleterre ,  1800,  in -8».  IV.  Dis^ 
cours  sur  divers  sujets  de  morale  et  sur 
Jci  fèus  nationales,    1708,  in- 12.  \, 
Elo^e  de  if'^usIUn^ton  et  des  gc/téraux 
HtKtte ,  Joubert  et  Desaix ,  i  ^<j9  , 
in- 12.  Vî.  Les  Femmes  cSlèbres  de  la 
reuoluiion  ,  i8()'2  ,  in-ia.  A  11.  La  rte  de 
y  otiîsuinl  LoH%^erlui^  ,  i8o'i  ,  in -8". 
"Vlll.  Itinéraire  des  Français  dans  la 
Louisiane,  i8oa,  în-8<».  lit.  Principes 
raisonnes  de  l'art  de  lire  à  haute  voix  , 
i8u2,  iu-8  '.  X.  Histoire  unit*erselie  dé 
Bossuet ,  exposée  par  demandes  et  par 
réponses,  i8o3,  in- 12.  XI.  Mémoires 
pour  servir  à  t Histoire  des  attentats  du 
gouvernement  anglais  contre  toutes  les 
puissances  de  l'Europe  et  particulière'' 
ment  contre  la  France^  i8o3,  in -12. 
XIÏ.   Les   Co/istilutions  de  l\ntpii^ 
Jrançais  ,  précédée*  d^uoe  JYolice  his" 
torique,  1804,  io-18;  iBo5,  in- ta. 
XIII.  Tm  vie  de  Dessalines,  i8o4  ^  io- 
12.  X'^  '   Expnsitiort  d'une  me'ihodû 
élémentaire,  propre  a  former  Us Jeunes 

f ens  à  la  lecture  à  haute  voix ,  au  de-- 
it  oratoire,  et  d  les  disposer  aux  cours 
de  la  haute  déelumation  ,  i8o5  ,  in- 
1 2,  XV*  Jj^  quatre  fandaUwes  des  djf^ 
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tmsties  françaises ,  180G,  in  S®.  ;  1810, 
în-8"*.  XVI.  Essai  d*un  Discours  reli- 
^eux  pour  l'anniversaire  du  couron- 
nement de  4$'.  M.  Napoléon  ,  1806 ,  iu- 
13.  XVIL  De  PMtutiiution  du  edlibei 
^iang  ie$  rapports  avec  la  religion  et 
les  moeurs  /;r/W/V/f/<'t.  TSo8,iii-8*».  a,\  llï- 
J}isvnnrs  et  </r/<()/;.c  tic  grâces  à  VHter- 
nel  y  pour  la  naissance  du  roi  de  Home, 
f  8n ,  iD-8<>.  XIX.  De  la  censure  minû' 
sérielle,  considérée  dans  les  dispositions 
morales  y  politiffues  et  intelteeiueUes  ^ 
1814,  in-8«».  X\  (In  7'tt'ttx  rerniblicftin 
à  Nafiolcon  ,  sur  lu  fu/ssaïuc  de  l\>pi~ 
mon  publiaue  diins  le  ^oux'trnenwnt 
des  états  i  10 1 5 ,  in-8<».  ^  suivi  de  quatre 
autres  cahiers.  Il  a  fottrni  s  a*  ticles 
bur  l;i  ptHiiioiicintidn  ati  Matiucl  des 
amateurs  de  la  l.ing/.r  françanc.  Ut. 

DUHUUEL  ^  riEKRfc-jEAPI-JoSLrH  )  , 

né  à  Rigiiac  ,  occupait,  avant  la  résolu- 
tioo ,  uQc  pluce  dt;  juj^e.  Nommé  au  coi>- 
8cil  (les  cinq-ctotM,  en  septembre  17^5  9 
il  }•  proffssn  c»mratî«*iisenuïil,  dans  tomes 
les  occ.jsioiis,  de  sa -es  princip<'8.  1  »'  [ 
floréal  un  iv  (  179^»),  il  proposa  de  iauc 
procéder  au  partage  des  biens  commu- 
naux entre  les  babilants,  afin  de  mettre 
tin  terme  aux  vente!»  que  le  directoire 
avait  rif  ss<'ii)  dp  <  ntiiiiicr.  Le  la  floréal 
delà  mviiie  aimci',  il  provoqua  un  rap- 
port pour  faire  restituer  uux  bérilier»  de» 
co ri (J  .1  moés  let  Liens  non  Tendus  ;  et  il  ob- 
tint Tadoption  d*un  projet  de  loi  portant 
que  mi/Jions  seraient  mis  à  la  «Itsposi- 
tion  du  miiiistredes  th^nif  es  nour  le  lem- 
]>0urseQieQt  des  objets  ntubUiers  qui ,  par 
Teffet  Jet  circonttancet  «  ne  ponvaient 
pa»  être  retiitués  en  nature.  IiC  oS  floréal 
an  IV ,  il  coniliauit  le  projet  de  lot^  pré- 
senté par  Drudbe, contre  les  prêtres ap- 
pei^/s  réfractaires  q\\i  se  Irouva'u  ril  en- 
core en  France,  et  prtipoia,  .«it  milieu 
d««  vociférations  de  la  Montagne,  de  ré- 
voquer les  fois  révolutionnaires  rendues 
contre  eux.  Le  i5  lîiri  midoi-  an  iv  ,  M.' 
Diihrue!  fut  noiumé  membre  crtuio 
conunis&iOn  pour  examiner  des  plaintes 
«dressées  au  conseil  des  cinq- cents  con- 
tre des  vexations  commises  par  le  régi^ 
clde  Goyeri-Laplancbe  ,  es  -  bénédictin  , 
dans  une  mission  dont  il  avait  clc  charç;é. 
M.  Dubruel,  après  avoir  de  \oilé,  dans  sou 
rapport,  les  vols  el  les  ciimes  d'une 

S rende  partie  des  proconsuls  envoyés 
ans  les  départements  par  la  Convention  ^ 
conclut  à  ce  (jtic  Tex-moine  Goyeri-La- 
plaocbc,  (^ui,  daus  «es  miasiQu^i  s'était  ar- 
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rogé  jusqu^au  droit  de  juger  des  caoss 

qui  inléressairii»   nniqueintol  «l»  »  parti- 
culiers ,  fut  condamné  ^  resUtuer,  proîi- 
soirement,  une  somme  de  i5,ooo  fr. 
laquelle  il  ^vait  condamné  un  sieur  Fé* 
rigne,  notaire,  et  qu'il  avait  toucbée  lai- 
même.  Le  G  fruriiilor  an  tv,  i!  dénonça 
rabus(|uef.n';airnilesajj;enls(lu<!irccloire, 
des  raUiaiiutts  de  la  liste  des  émigrés.  U 
sVIeva,  avec  force,  contre  rioinsticede 
ces  oombrenses  tnscriplioitai demanda  que 
le  ju  gement  des  émigrés  ne  restât  plus  dani 
les  attributions  du  directoire ,  et  qu^ilfiit 
adopte  un  nouveau  rao(ie  de  radiatioti.  11 
ajouta^  qu'on  voyait  û^urer  sur  ces  fats* 
les  listes  les  noms  de  personnes  BMriM, 
même  avant  la  révolution.  Alors  le  prêtre 
Villers,  Le  Comlre-Puyra-ean  et  autres, 
s'écrièrent  :  Allons  ,   rayez  donc  un 
masse.  A  cette  réilexion  ,  M.ûubruel  se 
cunteota  de  répondre  avec  iranquilUlé , 
que  le  mode  actuel  de  radiation  ne  pea^ 
vait  être  soutenu  que  par  ceux  qui  es- 
péraient y  trouver  un  moyen  de  sVn- 
ricliir  .)u  de  satisfaire  leur  haine  -  clil 
provoqua  un  message  au  dii-ecioii e,  pour 
dénoncer,  k  ce  sujet ,  la  cormptioa  6tt 
bureaux    du    ministre    de   la  police. 
Le  a5  vendémiaire  an  v,  il  fît  la  proposi- 
tion de  mettre  en  liberté  les  prêtres  sesa- 
génaires.  «  Le  directoire  s'y  oppose,  dit 
»  M.  Dubruel  ;  il  vous  accable  de  niessagfl 
a  pour  vous  prouvei-  (^ue  les  prêtres  ne 
a  cessent  d'être  dangereux  ,  quQiqas 
»  vieux  et  inlinnes:  mais,  si  vous  devicï 
»  pei  sisf^T  (ians  cet  acte  de  barbarie  ,  je 
1»  demanderais,  au  nom  de  riiumauité, 
a  qu'on  envoyât  de  suite  ces  malhenreiiK 
»  a  Pécbafand;  une  mort  prompte  vau- 
»  drait  nticux  pour  eux  que  Fagonit  à 
»  lafjuelie  les  souH'i  anres  et  les  privations 
«  le»  réduisent,  w  Cette  proposition  ex- 
cita la  fureur  de  lévéque  coustilutiomid 
Gayvernon;etla  Montagne  parvint  à  fsiit 
ajourner  la  proposition  de  M.  Dobrocl* 
Le  3o  pluviôse  au  v,  il  fit  un  rapport  snr!« 
prêtres  insermentés ,  et  il  demanda  que  les 
lois  pénales  prononcées  contre  eux  fussent 
rapportées^  il  signala  les  désordres  qoV 
«ait  entraînés  Taffreii^  dootnoe  dePa- 
tbéisme,  et  prouva  qu*auenn  gourer- 
nemenl  ne  potn  ait  exister  sans  religion 
et  sans  morale.  Une  grande  agitation 
se  manifesta  pour   empécber  ruupies* 
sion  de  ton  discours  ^  (|ui  ftit  néanmoins 
ordonnée.  Le  4  p>»irial  suivant,  sur 
une  proposition  de  Mndicr  ,  nu  su]^t 
de  la  loi  da  3  bruauiire«  M.  Dubruel 
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Bordeaux  el  <lii  départeni<»nt  du  MoDt- 
Blauc  ,  qui  (l<»teTiai«-i;l  dans  des  cacliuts 
des  pi't!tr€u»   uctugetiaircs  y  û  demauda 
qu'il  fût  envoyé  un  tnta»%e  au  directoire 
pour  Tin V  lier  à  mettre  un  ternie  à  ces 
persécutions.  Cette  motion  lut  aduplt^e. 
i^eâ  messidor  an  v  ,  M.  Ditbruel,  dans 
tin  nouveau  rappon  sur  les  prêtres  dits 
réfruciain  s ,  ajouia  des  développements 
«a  premier  rapport  quUI  avait  déjà  fiiit 
en  leur  faveur;  il'  mit  dan»  la  der- 
nière évidence  rinjuslicc  et  les  contra- 
dictions des  lois  rendues  contie  eux,  et 
eu  demanda  rabrogalion.  Le  conseil  des 
ciqii-cent*  prit  don  une  réMlutioii  con- 
Ibritio  a  cette  proposition.  lies  éré* 
iiemenls  du  18  fructidor  ne  permirent 
plus  à  M.  D'îbruel  de  Caire  entendre  s.i 
Voix  pour  la  défense  des  pi  inr;prs  et  des 
malheuicux:  d  se  relira  de.^  ^iiairrg  poli- 
tiques. Appelé  eosoite  dam  la  COinpoiiitlOll 
de  ruoivenité,  il  remplit  les  fonctions 
de   provisrnr    an   lycée    de  Marseille. 
Le'îm.ii  i8i5,  le  général  ^  erdier  ,  com- 
maudaut-supérieur  de  la  place,  et  leco^ 
loœl  Key ,  se  dieaut  officier  d^ordoonanee 
de  Buooaparlc ,  ae  rendirent  à  ce  I jcée. 
Cette  visite  avait  pour  but  de  forcer  lea 
employés  de  cet  étabti'*>»'meî>t  à  recon- 
naître Pusurpateur.  M.  Dubruel  ayant 
bravé  leurs  luenactrs  et  rcinsé  de  se  sou- 
mettre à  leurs  ordres,  tout  le  lycée  imita 
oon  exemple  j  et  ds  ne  purent  arracher 
d^un  seul  élève  le  plus  Iéij;er  sij^ne  d'appro- 
bniion.  L'nn  d*eux  ,  âgé  de  quatorr.e  ans , 
se  répandit  même  en  imprécations  contre 
Buouaparte.  S.  M. ,  pour  récompenser 
M.  Dubruel  de  son  dévouement  k  la 
cause  des  Bourbons ,  lui  a  accordé  des 
lettres  de   noblesse   le  a5  novembre 
181 4'  îl  a  reçu  la  tléooration  de  la  Lé- 
giou-d'iionneur  ,  et  a  été  nommé  ,  en 
août  18 i6,  membre  de  la  chambre  des 
députés  par  le  département  de  FAvet- 
K)M.  —  Dubruel   (  Charles  )  ,  frère 
<Ai  précédent,  fut,  le  ai  juillet  I7;j3, 
char<;é  ,  à  l'âjîede  dix  sept  ans,  de  pré- 
senter à  la  Convention  le  procès-verbal 
de  rassemblée  générjde  du  canton  de 
fieignac,  départf-meot  de  PAveiron,  dé' 
pose!  (tiix  (irrfth  es  du  roYaume  ^  sii^né 
de^  pi  idcipaux  prapriélaii  rs  de  ce  canton, 
et  entre  autres  de  MM  -  Longer,  président  j 
Neuville,  Mazars ,  avocau  ;  et  Aorooi.  Ce 
canton  déclare,  dana cette  délibération, 
que  la  Convention  a  perdu  la  confiance 
de  M  nation  4  ^u^il  est  nécessaire  ^ 
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pour  le  bien  de  la  France,  qu^uiie  nou- 
velle assemblce  législative  soit  fornjt'e  , 
et  qtiVlle  siège  hors  de  Paris.  Cette 
assemblée  primaire  demandait  aussi  l^a^^ 
bolitioo  des  lois  lévotuUonnaireSf  le  li- 
bre exercice  du  culte  catholiqee ,  la  il* 
berté  et  la  rentrée  des  prêtres  déportés* 
Le  jeune  Dubru»  !  :^rcepia  cet  honorable 
mandat  ;nec  enthousiasme  ,  et  le  remplit 
avec  courage,  l'orcé  ensuite  de  chercher 
un  asile  dons  les  armées ,  il  fut  nommé 
capitaine  d^artiUerie  ^  et  il  quitta  le  ser- 
vice lorsque  Buottaparte  s'empara  de 
Tautorité.  A. 

DUBUISSON  (Jeaw-Baptiste-Kemi 
JiGQUELiir),  médecin  i  Paris,  a  pu- 
blié :  I.  PtanUB  usueUeê,  indigèner  tt 
exotiques  y  décrites  ou  indiquées  par 
Chùiuel  ^  précédées  d* annotations ,  cor* 
récitons  t  t  additions  ,  180g  ,  8  vol.  in* 
8*».  IL  (  Avec  Dubois-Maisonneuve),  An- 
nales des  seienees  et  des  arts  ,  pour 
1808 ,  1  vol.  in-d".  ]  pour  1809 ,  a  vol* 
iti-8".  lïT.  Des  vésanies^  OU  maladie» 
mentales,  i8i6,in-8o.  Ot. 

DUCANCEL,  ancien  avoué  à  Paris, 
fils  d*un  chirurgien  de  Besuvais,  adopta  ^ 
avec  enthousiasme  tes  principes  de  la 
révolution ,  et  fut ,  jusqu'au  voyage  de 
Louis  XYT  à  A^arennes,  un  des  mem* 
bres  I«'s  jiliis  nrfirîifs  de  la  société  dcS 
jacobins^  mais  iuis  de  la  pétition  du 
Cbamp-de-Mars ,  il  se  sépara  de  cette 
soc  i  été ,  et  se  réunit  aux  Feuillants ,  c*est- 
à-dire  aux  constitutionnels  ,  cl  revint  cn- 
suiteauxvérilablesprinripes'le  la  monar- 
chie. M.  Ducancellitreprei»enler,en  179^, 
une  pièce  intitulée, rint^ecirdfe# c#m<« 
tds  rétHdutitmniùres ,  qui  eut  beaucoup 
de  succès  par  la  vérité  et  l'exactitude 
de^  portrnils  de  tous  ces  hommes  aussi 
féroces  <;iie  t^rossiers,  qtn  venaient  de 
désoler  la  France  par  leur  turpitude  et 
leur  cniatité.  BL  Ducancel ,  qui  était^lore 
avoué  à  Paru,  se.retira  en  1810  dans  une 
propriété  assez  importante  <}u'il  possède 
yvhs  (le  ClertTTOnt  dans  le  département 
de  1  Oise ,  où  d  a  depuis  exercé  ses  droits 
politiques;  et  il  y  fut  nommé  sous-préfet 
en  1816.  Il  perdit  cet  emploi  après  lea 
élections  de  1816,  où  il  avait  paru  com- 
me l'un  des  éKctetus  On  ri  t!e  M.  Du- 
oucel  :  T.  ^?Intérieur  des  comités  re\'0- 
iutionnatf ts f  comédie  en  trois  actes  et 
en  prose ,  1 796 ,  in- 8*.  II.  La  eonstitu- 
tion  non  écrite  du  royaume  de  France  , 
et  les  preuues  ou" elle  n'a  Jauia^s  cessé 
un  instant  d'être  en  vigwtur  depuis 
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Cloniâ  Jusqu'à  twgjaunf  iBi^fin^. 

V. 

DUCASSE  (Jacqces-N  ICOL \s ) ,  né 
le  ^4  ju  Uet  ^Z*}^  *  Cl  uiie  faiiulie  uoble  , 
derint.mtfécfaal-de-caaip  d'infanterie  le 
3  mars  i8i4)  chevalier  de  Saint-Louis 
le  29  juillet  ,  commandant  de  la  T.é- 
gion-d'liuune'ur  le  g  novembre  ni«^m? 
année.  Il  commande  a\ijonrd^hui  le  de- 

ÊaricQiqut  de  la  Nièvre,  et  a  été  nommé 
aron  pw  ordonnance  du  9  roart  1816. 
—  DucAîîSE  (Jacques-Xavier)  ,  d'une 
fatiii  lf  na!ilc,  né  en  i  "jS  ,  est  niaréi  fili- 
ale t ainjrtr-et-armtcs  du  Roi  ,  r)>r\nlirr 
de  Saint- LuuL!»  et  cumaïaudaul  de  ia,Le- 
gion-d'honneiir.  A. 

DLCHAIFAULT  (Le  comte)  em- 
brassa le  sacerdoce  après  avoir  été  uiiii- 
l.iiio,  et  se  trouve  an-ourd'hui  prètre- 
dihservaut  d<'  la  (vujoumcre.  Il  e&t  au- 
teur d'un  écrit  intitulé  :  Reflexions  sur 
la  révolution  de  France»  yvt  décision 
du  19  ftoût  181 5)  le  ministre  de  ta  police 
oi'doiina  la  saisie  de  cet  onvra^^e:  ei  !é  tri- 
hutia!  de  Houtbon-Vendee  le  cuudamna 
dans  ie  même  temps  comme  conti'aire 
à  la  charte,  el  tendant  à  ki  restitution  des 
l)iens  des  émigrés.  M.  ÇochaHanlt  fit  en- 
suite imprimer  une  oraison  funèbre  de 
Tsi.  Louis  de  Larochejaquelein,  qui  etcila 
des  réctaniations  de  la  part  de  quelques 
«befs  vendéen».  Il  a  obtenu  la  croix  de  St.- 
liouis  sur  le  champ  de  bataille  ^  le  même 
)our  qne  son  fis.  —  Duchaffault  (  I« 

comte  GaJBPJEL),  fils  du  y>r<'t /drrîf .  né 
dans  k-  Poimu  ver<î  177-^,  érui^ra,  et  fut 
employé  comme  oilîcier  d'ai  lillerie  à  Tar- 
mêe  de  Condé,  où  il  lerrit  avec  distine- 
liou.  Hentré  en  France  en  1801  ,  il  en- 
seigna et  établit,  dans  ses  propriétés  si- 
tuées près  de  Morla^nr  ,  une  nouvelle 
manière  de  cultiver  la  vigne,  il  fut  nom- 
mé commandant  de  la  garde  nationale 
dans  son  paj s,  en  181 3.  En  i8i5,  ilprit 
part  à  la  guerre  de  la  Yendéç  en  quâlilé 
de  chef  divisionnîtire,  d'abord  à  Tarmée  du 
centre  commandée  par  M.  de  Sapinaud  ^ 
ensuite  à  l  avant-garde  du  corps  d  armée 
de  M.  Suzannei,  qu^il  commanda.  Il  atta* 
qna  près  de  Legé ,  avec  des  forces  trèsinfé* 
rieures  ,  la  colonne  que  le  pénéralTravut 
conduisait  contre  le  marquis  dcLaroche- 
jaquelein ,  et  harcela  la  ti*oupe  ennemie 
iusqu^à  Legé.  Il  s^aboucha  ensuite  avec 
je  général  Lamarque,  relativement  au 
traité  de  paix  qui  fut  conclu  à  Cbollet,  le 
q6  juin  1 8 1 5 ,  et  qu'il  signa  en  qualité  de 
chargé  de  pouvous  de  M.  Auguste  de 
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Liroc]ie{«M|ue1ein ,  et  de  commandaDt 

du  a*,  corps  de  rj«rniée.  Il  avait  été  dé- 
signé, par  M.  Louis  dcT-.ar()clîeia»^uf Icin, 
pour  remplacer  M.  de  Suzaiiuet  dans  son 
commandement;  mais  cette  nomination 
resta  sanseflei,  celui-ci  n'ayant  pas  quitté 
son  corps,  à  la  téte  du([uel  on  sait  qu^ilfut 
tue  à  L3roche-Ser\ ièfp.  M.  Dnrbaffault 
iit  partie  de  la  dépijtation  qui  lut  en- 
voyée au  Roi  dans  le  mois  de  juillet  par 
Farmée  royale.  Il  a  publié  :  RuaUon  du 
événements  qui  ont  tu  itmt  duos  iu 
l^cndée  depuis  le  27  mai Juêqit* <iu  16 
juin\Hi!),  i8i6,iQ4jo.  A.  ■ 

DUCIIAILL  (Le  comte  Charles- 
Jacques  -  Nicolas  ) ,  ancien  dircctenr 
de  Tadministratiou  des  domaines  à 
Bordeaux,  fut  député  de  la  Gironde 
au  conseil  des  cinq-ccuf»  en  septem- 
bre 1 7y5 ,  S  j  occupa  particulièrement 
de  finances  ,  et  fut  nommé ,  en  dé- 
cembre 1799*  membre  du  conseil-d^étst. 
U  présenta,  en  Cette  qualité,  divers 
projets  de  loi  sur  des  matières  fînan- 
cicres,  fi  ffit  iiomnié,  le  '20  septem- 
bre lÔoi  ,  duecleur-général  des  domai- 
nes et  de  Fcnr^iistrement ,  puis  com- 
mandant de  la  Lcgion-d'bonueur.Le  1^. 
juin  1809,  il  fut  désigné,  jpar  Femperenr, 
membre  du  comité  ae  consultation  de  la 
Légion-d'honncur.  Le  10  avril  iôi4)  il 
donna  sou  adhésion  aux  actes  du  sénat 
contre  Buonaparie,  fut  appelé  an  coa- 
seil-d'état ,  en  service  extraordinaire, pir 
le  Roi,  !?'  Tf)  juin,  et  continu''  dnns  «es 
fonctions  de  directetir-général  de  I  cni  i  - 
gislremeut  et  des  domaiues,  par  ordoQ- 
aauoe  du  mois  de  juillet.  Un  Douvesn 
décret  de  Buonaparte ,  du  mars  t8i5 , 
autorisa  M.  Duchàtel  à  conserver  ses 
litres  et  dignités,  qu'il  perdit  après  le 
second  retour  du  Roi  j  il  fut  alors  rem- 
placé par  M.  Barrairon  dans  la  direction 
générale  de  ^enregistrement.  M.  Dtidiitel 
avait  signé,  comme  conseiiler-d^élat,  It 
délibéralion  du  aS  mars  181 5-  (  V^Of, 
Defermon.)  —  T. a  comtesse  DuCHAiEL 
jouissait  d'un  graud  crédit  auprès  de 
Buonaparte.  Q.  Il* 

DUCriESNE  (  FiEiHE  -  FiULS^ois  ) , 
fils  du  tribun  de  ce  nom,  mort  en  i8i3, 
fut  uonuné  membre  de  la  chambre  de» 
représeulauts  dans  le  mois  de  mai  iSi5. 
Le  a  I  juin ,  il  s*opposa  àla  déclaration  qne 
M.  Crochon  proposait  d^adreiser  aux  sou- 
verains alliés ,  et  motiva  son  opinion  de  la 
manière  suivante  :  a  Dans  les  circonstances 
J»  didlcilM  ou  nous  nous  trouvons  |  lo 
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I»  premier  âeroir  d^un  repràcDtant  do 

i>  peuple  est  la  vérité.  Je  ne  peiMse  pas 

quv  le  projet  en  qurstion  jouisse  at- 
*»  teindre  le  hut  quVn  se  prop^sr  *  et 
V  voici  iite»  motîfe»  :  nus  Ueiiastrrs  hout 
I»  grands  {  on  ne  peut  le  nier,  puisqu'on 
>  n'a  pas  ose  les  ;ivoun .  On  dit  que  Té- 
9  nergie  nationale  ti»  point  tie  burnf  s  j 
»  mais  les  inoyeni*  iFune  iiafion  peiivdU 
i»  en  avoir.  Ou  rapueile  notre  siluattuii 
a»  en  1791  :  je  voudraia  qu^eUe  fût  la 
»  même.  On  nous  a  cité  Telcempltf  des 

>»  Espagnols  et  dVtttrea  peuples*  ; 

i>  niais  il  ne  faut  pHS  MOUS  fifire  illusiou  ...  : 
>»  n'esl-il  pas  wm  de  dire  que  inaUieu- 
^  a»  reusenienl  noub  D  evons  pn^  en  France 
»  runanimité  de  sentiments  ,  qui  peut 
»  seule  nous  sauver.  Il  résulte,  desren* 
M  seigneTTipnts  nombreux  (jfii  nous  ont 
»  été  transmis ,  (jue  les  puissances  étrsii- 
>»  gîres  ne  veulent  point  recevori-  nos 
»  négociations,  par  la  seule  raison  qu^elles 
»  sont  offertes  au  nom  de  Tempereur.  a 
M.  Duchesoe  fol  ensuite  4»lui  des  re* 
présentants  qni  inkîsla  le  premier  ,  et 
avec  le  plus  de  force  ,  ponr  l'abdiraiion 
de  Napoléon.  Daus  la  séance  du  23  jniri. 
il  combattit  «  avec  BftM.  Dupîn  et  Bi^^on- 
net,  la  motion  faite  par  le  |;wtiéral  Mon- 
ton-Duvei'net ,  de  proclamer  Napoléon  II 
♦'iiipr-rem-  des  Français,  <'t  (U-manda  l'a- 
journement sur  celle  proposilion.  «r  Si 
»  19ap4^éon  II,  dit-il,  était  parmi  nous, 
»  je  n'hésiterais  pas  A  le  reconnaître ,  i 
»  le  proclamer  notre  emperenr:  mats,  ne 
«'vous  y  méprenez  pas  ,  I.î  (Question  r*;t 
it  de  savoir  si  Napoléon  II,  iii;iî:,ié  ions 
»  00s  vœux  et  nos  démarches,  n  e&l  pas 
}>  pour  toujours  éloigné  de  nous.  Iltos 
»  Tmnji  mêmes  peuvent  être,  pour  la 
j)  politique  des  cabinets  coalisés  ^  un 
»  motif  de  se  refuser  à  leur  acc< «mnlisse- 
i»  ment.  Âttendotis  le  moment  iieuretix 
»  où  TAutriche  nous  rendra  Napoléon  II 
»  et  son  auguste  mère,  n  Après  le  retour 
du  Roi,  en  juillet  i8i5,M.Ducbesne rentra 
dans  la  retraite.  Il  a  publié:  I.  Réflexions 
iV un  ro\  alistc  constitutionnel  sur  les  di- 
verses biochurts  fjui  ont  paru  devais  le 
3i  man^  iS*4  «  i"'^*  II*  JSouveltes  ré- 
JtextQns  ttmn  royaliste  constitutionnel 
snr  l'ordonnance  de  réformation,  i8i4> 
in-8".  III.  Vote  d'un  Dauphinois  sur 
l'acte  additionnel  aux  constitutions  de 
temmrû  du  as  avril  itf  1 5 ,  18 1 5 ,  iQ»8<*.. 
lV.I>es  pouvoirs  de  la  chambre  des 
représentants ,  et  de  V usage  qu'elle  en 
a  fait  p  iâi5,  in-B».  Ces  icrits  ont  fait 
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quelque  sensalmn ,  et  Tmi  d'eut  a  été 

traduit  en  anglais.  S.  S.  et  Ot. 

DU(.nESNE  -  nE  -  CILl  KMMSÎN 
(Le  baron  i\^TOINK  -  (HVRbES- Nico- 
las), couseiller  au  p  trlentei^t  de  laris 
à  l'époque  de  la  révolution ,  se  ti^.t 
éloigné  des  aflaires  pendant  ce  temps 
ora};eux.  Nonmié,  en  1S09,  d^'pnié 
corps  législatii  par  le  di^parJeinenJ  de 
Stine-el-'Ui»e ,  il  tit  partie  de  la  députa- 
tîoo  de  ce  département  envoyée  â  Napo- 
léon pour  le  féliciter  sur  ses  victftites  et 
sur  la  paix  de\iennc  qui  en  avait  été  la 
suiîe.  îl  ndfiPra,  en  tSt  '| ,  à  tn  îî-^rhoanee 
de  iliKjnH pa!■l^• ,  et  au  r.ipp»  I  des  Htnir- 
bons  ^  lut  élu,  en  ihia,  nieniiu  c  de 
la  cbambre  des  députés  par  le  dep  .r- 
lement  de  Seine-et-Oiso,  etvoia,  dans 
cette  .Tssrmblrp  ,  avec  la  mnjorité.  — 
DL'CTn:;;>r  '  Antoitre-  Nicolas)»  ancien 
pruiésseur  iriiibtoire  naturelle  «le  l'éco.e 
centrale  de  Versailles ,  et  membre  de  la 
société  d'agricultur«  de  la  même  ville  «  a 
publié  :  I.  tVIanuel  de  botanioue ,  1 764  « 
in-T^.  n.  /lisloiie  natun'fle  o'cs  frai- 
siers, i7f'(i,  in-!"»,  ni  i.ejanlitiiei  prc- 
i'oj-ant,  1570,  in-j8.  IV.  (A*ec  .Uig  S. 
Lebkmd  )^Le  porUfeuilU  des  enjants  , 
1795  et  suiv. ,  ,  31  cabirrs.  —  Du- 
r.uFSisF.  (Ilenri-Gabriel) ,  référciidnire  à 
la  <  our  de>  comptes,  ancien  contrôleur 
des  rentes  et  garde  des  arcliif  es  du.clergé^ 
est  né  à  Paris  en  1739.  M  a  publié:  I. 
Dietionn*  de  rindustrie,  ou  colieetion 
rauonnée  de  procédés  utiles  dans  iee 
sciences  et  dans  les  ai  ts  ,  Paris  ,  '776, 
j  v()l,in-8'^^  id.,  nt>uv  .  édil.  cntit  J  eiueot 
refouducel  con^iidérabli  mrnl  augmentée, 
an  IX  (  1 80 1  ),  6  vol.  în-8».  II.  (Avec  Mao* 
qner) ,  Manuel  du  naturaliste ,  (771  t 
in-8».;  1707,  nouv.  édition.  I!l.  JSolice 
historique  sur  la  vie  et  les  ombrages  dû 
J.'-B.  Porta ,  an  ix  (1800)  ,  in  8o.  A. 

DUCHESNOIS  (JosépuiNE  Rafir  , 
connue  sous  le  nom  oe  )  «  est  née  à  Samt- 
Saulve ,  près  de  Valencienncs,  le  5  juin 
1777.  Une  amie  Av  srç  p;n'<°n's  dirigea 
?=(»n  e<iiiCalion.  Des  ses  plus  jeuiies  an», 
eiie  montra  une  vocation  décidée  pour 
la  scène  ,  et  s*attacha  suriont  a  perfeo* 
tionner  sa  diction.  Elle  débuta  en  jan- 
vier 1797  »  dié.'U'e  de  ^  aleneieu- 
nes  ,  jouant  éiî.d< ment  dans  la  comédie 
et  dans  la  tragédie  ,  et  obtint  les  suU'ragea 
de  s«  concitoyens.  Elle  représentait  la 
Paix  dans  Y  Entrevue  de  Buonaparte^ 
du  prince  Charles  y  pièce  de  circonstance 
donnée  la  même  année.  Peu  contente  de 


Digiiized  by  Google 


DUC 
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naMt  cinq  ans  à  foriiûer  et  â  déve- 
lopper s(»n  mit  lit.  Au  refus  du  sieiir  Flo- 
rence ,  qui  ijH  ravtiii  jii^^éc  pr.tpre  à  rien , 
elle  ïéuil  mise  t-iilie  les  malus  de  Lé- 
gOttiré.  £lèT«  d'un  porte ,  étraugci  e ,  in- 
connue  à  Vécole  dramatiipie ,  ayant  par- 
conscquent  tout  à  redouter  de  IL  morgue 
et  de  ta  sévérité  des  princes  du  théâtre  , 
M^**.  Ducljesnois  débuta  ,  pnr  ordre  ,sur 
la  scène  française, le  la  juiUei  lôoa,  dans 
le  rôle  de  Fhidre ,  «t  le  pbça ,  dis  la  pre- 
mière fois,aarftng  des  meilK  n  res  actrices. 
Si  sa  figure  parut  d'aboi  d  lai>wr  à  dé- 
lirer pour  la  rpf^ulariic  des  traits  ,  »a 
ladlc  noble  et  bien  prl^e,  la  pureté  de 
M  diction  ,  la  douceur  de  aoo  organe  , 
latiniplicitié,  la  vérité  de  son  débit,  le 
sentiment  profond  de§ beautés  poétiques, 
t.t  surtout  Taccent  passionné  de  sa  décla- 
mation ,  PTîtraîiièreul  tous  les  srifTr.ii^es. 
I/entbou:><Hi>me  fui  général.  Huit  fois  , 
dans  sesdébuu,  M^l*.  Duchesnoîs  a  ré- 
pété ce  rôle  admirable  ^  le  plus  parfait 
lin'il  y  a'i  au  théâtre,  et  celui  dans  le> 
quel  elle  n  constamment  déployé  les  la- 
leuU  len  plus  éminents.  .Sémtramis  ,  Her- 
Qiîone,  Didon ,  Roxane ,  furent  les  autres 
rôles  quelle  cboisit,  et  dans  la  dernière 
représentation  desquels  elle  fut  coiuon- 
née,  malj;ré  Topposilion  des  comédiens. 
M^^«.  Duchesnois  pa  .sa  ensuite  trots  mois 
et  demi  dans  une  inaction  forcée ,  pour 
laisser  le  diamp  libre  à  une  nouTelle  dé- 
butante, Mll>.  George.  Elle  ne  reparut 
sur  la  scène  que  le  19  février  i8r)3  ,  dans 
le  roîe  d^Ameuaïde  ;  et ,  !ii;ilç;rt'  les  suc- 
cès les  plus  brillants  et  les  plus  mérités, 
malgré  les  avantages  pécumaires  qu'elle 
ne  cessa  de  procurer  a  ses  ingrats  cama- 
rades, die  n'aurait pae  été  reçue  de  long- 
temps ,  pcut-^tre  m^me  qu'elle  ne  Teiit 
jamais  été,  si  Pantoiiié  ne  s  en  fut  mêlée. 
Sur  l'ordre  de  rimpératrice  Joséphine  , 
elle  fut  reçue  à  quart  d«  part,  par  arrêté 
du  préfet  du  palais  ^  le  qo  mars  i8o4  « 
pour  jouer  les  reines,  les  mères  ,  les 
grandes  et  les  jenne»  princesses.  Long- 
temps poui'suivie  \>:\r  la  rnbale  de  Rau- 
court  et  de  sa  protégée  ,  hai  ceiée  pur  les 
critiques  souvent  in{uste9  du  partial 
Geoffroy  ,  qui  s'était  décidé  pour  sa  ri- 
vale, M"«.  Ducbesnois  est  aujourd'hui, 
avec  Talma ,  Ir  seul  apptii  de  la  scène 
tragique.  L'habitude  de  jouer  avec  cet 
acteur  lui  a  fait  contracter  quelques-uns 
deses  défanta,  entre  autres  ce  tremble* 
ment  de  la  voii  et  des  mabs  |  dont  la  ré* 
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pétitiôn  t^ttl  pas  moins  ridîcnle  quef  ^tilt 
le  b^aiement  du  comédien  Molé.  Mai«sa 

diction  naturelle  et  soutenue,  ses  gestei 
nobles  et  sans  allectatou ,  la  purfté  de 
son  organe .  ce  dou  précieux  dVxp rimer 
avec  une  égale  perfection  tons  les  moa- 
▼emenlB  du  coeur  ,  et  de  passer  avec  ua 
art  infini  des  imprécations  de  ^a  eoKre 
aux  accents  yKiss-oiuirs  de  Tamonr,  ton- 
tes ces  quai  lies  rr  uuu  s  ia  reiiddil  uoe 
des  actrices  les  plu»  parfaites  demi  pains 
s*faonorer  la  scène  française.  Malfaearea* 
sèment  sa  sauté  est  loin  de  répondre  à  son 
laleol.  Depuis  î8o8,  elle  a  éproTivé  de 
longues  ei  douloureuses  maladies  qmPont 
tenue  long-temps  éloignée  du  théâtre, 
et  lui  prescrivent  beaucoup  de  méDaffc- 
,  ments  dans  remploi  de  ses  moyens.  Une 
fois  seûlement ,  M^'<^.  Duchesnois  s^est 
essayée  dans  1 1  rrvniédie  :  lors  de  la  re- 
présentaiion  à  <)(  ii'  {ice  accordée  à  M*^». 
Fleury  en  1809,  cile  »e  chargea  durôls 
de  Théodore  dans  les  Deua-I^ges.  te 
succès  le  plus  flatteur  couronna  eetis 
tentative. 

DUCHTLLAU  (  Le  mni  qui-,  \  ron. 
tre-aniiral ,  chef  de  l\incieuf>e  iamiiie  de 
ce  nom  ,  fut  présenté  ,  en  mat  1816,  a 
S.  M.  Louis  XVïll  :  «  Sire,  dit- il  au 
»  Roi  ,  avec  Pëncr^ie  d'^an  marin,  j'ai 
M  combattu  pour  l:i  gloire  du  pavilloB 
))  fratirais  pendant  trente  ans,  avec  MM. 
M  de  Sufl'rcn  et  d'Estaing ,  mes  cama- 
»  rades  d^armes.  Constamment  attaeliét 
a  votre  auguste  dynastie,  j^ai  refusé  toat 
»  emploi  pmdantrinterrègnr;  et  je  Tiens 
»  aujotird''bni  vou<  ofîVir  mes  services 
u  avec  iemèmezt  iequei'aimanifestesoBJ 
»  les  rois  vus  prédécesseurs ,  mes  IrgiU* 
w  mes  souverains.  »  à. 

DUCKWOKTH  (Sir  Josit-Tbokas), 
vice-amiral  anglais,  est  né  dans  le  comte 
de  Df'von;  son  pèie  était  ministre  d'une 
paroisse  peu  considérable.  Il  se  destina 
de  bonne  heure  att  aerviee  de  la  mer, 
passa  successivement  par  les  divers  gr*- 
de»9  eiservitcomme  lieutenant,  eu  1779, 
sur  la  Prince.ise-Roy  aie  de  90  canoot, 
sous  les  orcircs  de  i  amiral  Byijûn.  îï  >e 
distingua  au  combat  de  ia  Grenade,  qui 
fut  livré  a  la  flotte  du  comté  d'Bstiiag. 
Dam  le  mois  d^aoèt  de  la  même  année,  il 
fut  nommé  lieutenant  en  pied ,  revint  srtr 
la  Prin cesse- Royale  ^  en  1780,  avec  le 
grade  de  capitaine,  et,  en  févri*  r  1781  , 
conduisit  en  Angleterre  le  Graflon,àe''/\ 
canons ,  pour  protéger  Fentrée  d'ua  cwh 
voi.  £0  J7s3»  sirDuclnu'ôrtbcomttUiid» 
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S^thotdVOnon,  de  74  canons,  etennute 

la  Heine  ,  dans  la  flotte  du  canal  ,  sons 
rauiiral  Howe.  En  !79  h  ''prî'»  avoir 
quitté  Saiute-Hélcue  et  avutr  di-pasisé  le 
cap  Lézard ,  la  flotte  anglaûie  ,  dont  la 
Heine  faitait  partie  9  rencontra  la  flotte 
française,  commaDdëe  par  le  vice-amiral 
Villarel-Joycuse ,  et  la  défît  aprts  un 
combat  Ioi)g-temps  disputé,  dans  le  rap- 
port duquel  Duckwurtb  iVt  particulière- 
ment  cité.  Il  croisait  devant  Brest  dans  le 
mois  de  septembre  suivant;  et  il  escorta  , 
en  iy05,  les  convois  des  Indes  orientales 
et  occidentales.  En  1798,  il  fut  chargé  de 
transporter  dps  troupes  à  Miuorque ,  et 
de  protéger  leur  débarquement  i  il  con- 
tribua puissaininent  à  la  prise  de  cejLie 
)le.  Il  remplaça,  en  1800,  lovd  Hugb 
Seymonr  aux  I!es-souà-Ie-Veut ,  et,  se- 
condé par  les  troupes  du  lirutenant-gé- 
néral  Trigge,  s^empara  dei>  Iles  danoises 
et  suédoises.  Quelque  temps  aprîs ,  il  fut 
nommé  chevalier  du  Bain  ;  ei^  au  reoon- 
Tellemcut  des  hostilités,  il  eut  la  place  im* 
jportnnte  et  lucrative  de  commandant  en 
chef  à  la  Jninaïqne.  Ce  fut  h  lui  q  n  )( 
générai  JRociiambeau ,  et  les  troupes  qu  li 
commandait  k  Saint-Domingue ,  consen- 
tirent  à  se  rendre  prisonniers ,  au  lieu  de 
capituler  avec  les  nègres.  £n  lévrier 
1806,  sir  Thomas  Duckworth,  ulurs  vice- 
amiral  de  Tescadre  bleue  ,  ayant  appris  la 
fioriie  de  Brest  dVne  flotte  française ,  sous 
les  ordres  du  contre-amiral  Leisseiguea , 
^ieatioée  a  secourir  St.^Domitigue ,  réu- 
nit tous  les  vaisseaux  dont  il  ptit  disposer, 
ayant  été  jeiiforcc  par  raïuiral  Co- 
chrane,  alla  attaquer  la  flotte  française 
à  l'ancre  dans  la  baie  de  Saint» Do* 
mingue  :  par  suite  des  mauTaises  diapo* 
sitions  de  famirai  Lesseiguea,  il  parvint 
à  détruire  une  partie  des  va!5'?eaux,  et 
à  sVniparcr  de  (juflques  mifres,  qu'il 
conduibil  au  irorl-boyai,  Uc  Jamaïque, 
on  il  fut  reçu  avec  des  transports  de 
joie  iucroyabl<  s.  Les  canons  de  la  Tonr 
de  Londres  furent  tirés  dans  cette  cir- 
constanc  j  et  ,  sur  la  proposition  de 
M.  Grey  et  de  lord  Grenvilie  ,  des 
remerciments  publics  lui  furent  volés 
par  le  parlement  et  par  la  cité  de  Lont 
dreSf  qui  lui  offrit  le  droit  de  bourgco^ 
sie  et  une  épée  de  la  valeur  de  sioo 
guinées.  Dès  leiuois  de  septembre  iSo/j, 
rassemblée  coloniale  de  la  Jamaïque  lui 
avait  présenté  une  épée  de  1000  gui- 
nées.  Sir  Jobu-Thomas  Duckworth  a  été 
nommé  vice-amiral  de  f  escadre  Blanehe 
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en  novembre  i8o5;  son  pavîHoa  étiit 
hissé  à  bord  du  Iioy  al- George  ,  de  1  10 
caitons.  —  Il  a  un  fîis  qui  sert  dans  Par- 
mée  de  t^rre ,  et  une  lille  mariée  à  l'a- 
Uiral  sir  Uicbard  Kii^g.  Z. 

DnCLÂITX,  (  AucusTiv)  était  soua- 
préfet  àBauftéf  lorsqu'il  fut  élu  parlo 
sénat ,  en  1808  ,  membre  du  corps  légis- 
lalil"  pour  le  déparlement  de  Maine-et- 
Loiie.  Il  fut  nommé  sous -préfet  de 
Vareitnes  le  8  avril  181B.  Le  4  octolire 
181 4 1  ii  se  prononça  contre  riniporfii<- 
tion  dîea  fers  étrangers ,  dit  que  nous  de- 
viendrions, par  cette  mesure,  tributaires 
de  riiidus>trie  éti'angère  au\  dépens  de  la 
nôtre ,  invoqua  l'exemple  de  l'Angleterre , 
et  termina  en  proposant  des  amende- 
ments au  projet.  Le  26  du  m^me  mois, 
M.  Duclaux  parla  en  faveur  du  projet  dr 
loi  portant  restitution  aux  émigrés  de 
leurs  biens  non  vendus,  s'cionua  que  les 
dispositions  de  ce  projet  apportassent 
quelques  restrictions  à  cet  acte  de  jus- 
tice, et  dit  qu^il  aurait  voulu  voir,  dana 
l'exposé  du  minîs.tre  Ferrand ,  quelques 
phrases  de  moius  à  la  louange  des  émi- 
grés, et,  d£us  le  projet  présenté,  quel- 
ques dispositions  de  plus  en  leor  faveur; 
il  vota  ensuite  ponr  que  la  restitution  fût 
plus  con^ète  et  ne  laisa&t  rien  à  désirer 
pour  l'avenir.  Le  ï8  iiov^mbre,  il  appuya 
le  projet  de  loi  sur  les  douanes  ,  présenté 
par  les  mitiislres ,  et  motiva  son  opinion 
sur  rintenruptio»  de  nos  rapports'com- 
mereiaoxavee  les  autres  natiou  .  «  Lais- 
»  sens  h  la  sagesse  du  Roi,  dit-ii ,  Ir  so"n 
M  de  ré;;]er  potir  un  temps  déterminé  nos  . 
)i  intérêts  commerciaux:  ses  sentiments 
a  bienveillants  et  paternels  en  faveur 
»  de  la  prospérité  nationale  ^  atiureront 
»  les  lM»oini  les  plus  urgents  du  corn- 
»  merce,  ceux  de  l'industrie  et  les  droit» 
)i  du  trésor.  )>  —  Duci.ATJX  (  T^e  baron 
Pierre  } ,  né  le  2  d«*cenibre  '^J^  j  fwt 
nommé  oiRcier  de  la  Légion-dlioonenr 
le  14  mari  1806,  marédial  de-camp  le  3 
septembre  î8t3,  et  chevalier  de  Sainte 
Louis  le  novembre  iBi^-  H  com- 
mandait, en  i8i5)  le  département  de  la 
Meuse.  G. 

BUGLOT  (JosnpB-FftAwço»),  savant 
ecclésiastique  du  diocèse  de  Genève,  né 
en  17  i5,  fut  destiné, en  178^,  à  diriger  ïa 
mission  que  le  roi  de  Sardatgne  se  dispo- 
sait  à  envoyer  au  Canada ,  sur  la  demand*^ 
de  rAnglettrre,  qui,  à  cause  de  la_ 
guefre  avec  la  France,  ne  voi^ît  pas' 
envojer  »  aelon  f  usage  ,  des  prêtres 
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£rauça:s  aux  câtiioUqufs  de  cette  pro- 
vinee.  La  paix  de  VenaOkt ,  qui  fat 

jignée  la  m^e  année ,  empêcha  Fcsé- 
cutioo  de  ce  urojel.  I.*a!)bé  Duclot^  sac- 
ce?siTf»ment  cnanoinede  Lautrcc  'm  Lan- 
|;nedoc)  ,  curé  de  CoWouf^c ,  sous  Belte- 
rive^et  de  Viuz  ^en  Savoie  ),  a  publié  : 
I.  ExpUeation  htstoriaue ,  do^iaii€fue 
€t  moraie  dt  UtuU  ta  doctrine  chré- 
tienne ,  17<)6,  7  vol.  iji-8o.  lî.  La  mainte 
JBibfe  Tcn^^'f'"  ùes  attucfues  de  l'i/tcié" 
duLitCj  ci  justijUe  de  Ivui  reproche  de 
Mmtntdi€tion  W9e  Ui  raiton^  opec  ia 
monuments  de  rhûtoire,  la  pf^nque» 
la  géologie  j  V astronomie  f  etc^  LjOOt 
281  G,  -j  vol.  in-c".  L^autcnr  j  promet 
une  suirp  de  4  volumes.  T. 

DUCOS  (Le  baron  Nicolas)}  frère 
èie  Roger  -  Ducoa  Pex  -  direclear  et 
«onsui  ,  mort  eu  1S16,  en  Bavière  où 
il  flVtait  retiré  ,   ayant  obîi^^é  de 

aorlir  de  FraiK  c  cuninie  i  f  i^icitîo,  eit 
ué  eu  Gascogne  y  le  7  oiarft  i^S6i,il 
cmbraiM  la  carrière  clet  armct  dès  ïei 
premières  années  de  la  réroloûon  ,  et 
drvint  ,  après  pluiiieurs  aclioiu  d^clat , 
f!;énéral  de  brigade  le  37  avril  i8oa.  M. 
Ducos  fit,  en  cette  qualité,  les  campagtieg 
de  i8o5»  1806  et  1807.  Ëroplojc  à  l'ar- 
mée d*£spagtte  en  1808»  il  aareba,  dès 
le  mois  de  |um  ,  contre  les  babitints  de 
^>a!nl-ATHl<■r ,  qui  f^étaieiii  inaiirj;^*  à  la 
Voix  <le  leur  évêque  ,  et  1«'s  souniii  nih'c- 
rement.  Ji  donna  de  nou relies  preuves 
de  eoimg9  au  combat  de  Médina  del 
Bio-Secoy  où  il  enleva  ka  positions 
de  Ff  nnemi ,  et  contribua  aux  succès 
de  cf'Uc  journée ,  après  laquelle  il  fut 
nommé   couimandant   de   la  Lé;^ion- 
d'honneur  ,  le  4  septembre  1808.  Le 
général  Docos  continua  de  aenrir  en 
Espagne  ,  et  devint  ensuite  comman» 
daiil  supérieur  à  Longwi.  Il  était  î^oiî- 
vernrur  delà  citiulelle  d'Anvers  en 
Il  lui  fait  chevalier  de  5aiui-jL<ouis,  par 
le  Boî,  le  5  novembre  t8i49     îl  obtint 
sa  retraite  dansla  inèmeanuée.i— DircoS| 
Tir  à  Bordeaux,  vint  à  Paris  àu  commeu- 
cernent  de  la  révoltition  ,  ei  et?  embrassa 
les  premiers  principes  avec  modération. 
Il  suivit  les  séances  de  rassemblée  coos- 
titaantè  ,  où  il  fit  connaissance  avec  plu* 
aieurs  journalistes ,  et  notamment  avec  M. 
Lacretelle ,  et  fut  chargé  de  la  rédaction 
du  Journal  des  Ddbats ,  qui  alors  n'é- 
tait qu^un  tableau  des. séances  de  Tas- 
aembiée  nationale ,  saQS  nouvelles  de 
Paria  ou  de  réiranger«  21  Oueos  fut 
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longotemps  employé  a  ce  travail.  Après 
le  libranaaire ,  la  protection d*nn  honuns 
puissant  lui  fit  avoir  la  recette  générale 
du  département  des  Deux-Nètbes  ^  An- 
vers )  ,  emploi  où  son  inlelHsence  et  sa 
bonne  conduite  Pont  éle^é  à  une  tri-s 
belle  fortune.  Il  e«t  actuellement  rece- 
veur-général du  Baa-Rbtn,  et  Puo  de| 
receveurs  -  généraux  qui  composent,  a 
V.trls^  un  ronscil  particulier  prèsk  mi» 
nistre  des  finances.  U. 

DUCOS  (B  )  a  publié  :  I.  Henri, 
roman  traduit  de  Tanglattde  Riefa.  Caoï- 
berlandy,i797>  4       «0-13.  (  Foy'.^à 
Biographie  universelle ,  à  Tarncle  Cum- 
BLRLAifD.  1  ÎT.  La  fciuntc  de  bon  sens, 
ou  La  prinonnicre  de  Bohème  ^  tra- 
duit de  langlaiâ  ,  17^8  ,  3  vol.in-i9.  Itf. 
VàMm^e  de  Grossie,  traduit  d«  Pati- 
{;lai8,  i7<}8,  5  vol.  in-ia;  1810,4  ^o'- 
i  1-18.  ÏV.  Maria,  ou  Le  malheur dU- 
Ire  femme  J  ouviage  posthume  deMary 
Wolstonecraft  Godwin  ,  imité  de  Tau- 
glais,  J798,  itt-ia.  (for.  l'article  de 
mistriss  Godwin  dans  la  Èiograph.  uni' 
verselle.  )  V.  ufrundel,  par  Richard 
Cumbcrland,  1799,^2  vol.  10-8°. — Ducos 
(  Madame  ) ,  femme  du  précédent ,  oée 
Case  de  la  Bove,  a  publié  :  I  Afariede 
Clair,  179S ,  in-is.  IL  Lettre  de  Louise 
et  de  Valentine,  iSlt,  S  vol.  ill-ia.  Ot. 

DUCOS  (Florentiw  ^  ,  avocat,  né  à 
Toulouse,   a  drhnté   de  bonne  heure 
dans  la  carrière  de  la  poésie  :  l'Ode 
sur  la  bauille  de  léoa  {Journal  de  la 
Haute  '  Garonne  y  n»*  994»  an  1807) 
a  fîxéropinion  des  gens  de  goût.  VOde 
sur  Tarrivée  de  Tempcreur  et  roi  dam 
la   ville    de  Toulouse   {^Journal  de 
Toulouse  J  et  Almcmach  des  tnwén* 
doura ,  an  1809^  pag.  $9  et  swv.], 
doit  aller  à  la  postérité  la  plus  reçulée. 
On  y  est  frappé  dr  l'inKTe^e  d'une  ville 
(fui  franchit  ses  remparts.  Celle  figure 
ressemble  peut-être  un  peu  à  celle  d^une 
maison  que  Pon  fait  sauter  par  les  fe* 
nétres;  mais  M.  Florentin  Ducos  a  cru 
devoir  conserver  cette    idée  dans  le 
recueil  de  ses  oeuvres  ,  publié  rt'ccm- 
iiu  nt.  Ce  poêle  a  aussi  chanté  le  héros 
aiiglais  j  et  c'est  en  i8i4  que  lord  Wel- 
lington reçut  ses  bommages  dam  dn 
couplets  que  Poii  ne  peut  comprer  qu  à 
la  fameuse  Ode  sur  l'arrivée  de  Napo- 
léon à  Toulouse.  M.  Ducos  nousappreod) 
dans  ces  couplets,  que  , 

Grâce  aa  moderoe  Kabîoi, 
La  Taaûsa  a  sMvé  U  Seiaa. 


Digitized  by  Google 


Dfpuisl'apparition  tle  cette  pit  tc  <}e  ver»,     ^793»  *  '^1.  111-12.  \      Les  kSou^ees  tie 


M.  Ducos  eii  a  laissé  échapper  encore    la  chaumière  ,  1794  ,  4  in-iii  ^ 

quelques  autres^  mais  il  Dont  a  été  im-  tomes  t  -  Ti  11,  179^,  iu-i8  ;  cinquième 
pottible de  les GOnnatti'e,  quelque  pein»    édition  ,  181 1.  VUI.  f^ictor ,  ou  l* Eu» 


({uc  Dout  nous  ioyOQS  doonée  pour  7  Jant  de  la  forêt,  1796  ,  4  ^'^1-  in^ia; 

parvenir.                                      *  st&ième  édition,  ioo3 ,  4  in-iS; 

DUCOUEDIG  (Pierre)  ,  né  à  Lk)u-  neuvième  édition ,  i8l5.  IX.  Cœlina  , 

âeac,  en  Bretagne,  de  la  même  famille  «m  l'EnfimttUt  mrttêre,  1798,  5  voL 

que  le  Ducovedic  de  !.n  Biographie  in-ts;  troisième  éoitioe»  i8o8*  X*  Lee 

uni\>erseUe ,  a  publié  :  T.  Tableau  gio-^  Veillées  de  ma  ffrantt-mèref  nouveaux 

graphiifue  de  la  puissance  industrielle ,  contps  des  fées  ,  à  l'usage  des  jeunes  m- 

•ommcrcialc  ^  agricole,  civile  et  mUi-  laats,  1799,      vol.  in- 18.  XI.  Conte^' 


pjrranùdak,   

trc^puscttlûires ,  «Sio,  in  8'>.  IV.  Jour'  mère,  ^799,  2  "vol.  in-13.  XII.  Les  ein^ 
née  de  l'homme  des  champs  ,  ou  Ma-  qitante  francs  de  JeanneUe^  *7^)9»  ^  ^^ï- 
nuel  des  cuLUvfaieurs  ruraux,  i8i4î  in-iui  i8ou,  a  vol.  ia-i8.Xlil. /re^/^ci^/.» 
in-ia.  Y.  Poudre  uniqtàe  de  tanië ,  ou  orphtUntduham/eaUyi^oo^^'vdLixi^Ai^ 
Moyen  de  la  eoneervtr  satu  recourir  4*"-  ^^'t*  ?  iBi4 1  4  '^^*  i^^iSi  •  X}V. 
aiij.  médecins  et  aux  apoûucaires ,  Les  Déjeuners  champêtres  de  mon  cÂer 
1814  t  in-S».  Ot,  oncle  y  ii  l'usai^e  des  adolescents  ,  pour 
DUCRAY  -  DUMTNIL  (  FRATfCfjis-  servir  do  suite  au\  l^eiiLees  de  ma 
Guillaume),  membre  deTacadémie  des  grande-mère^  et  aux  Contes  moraux  de 
Arcades  de  Rome ,  du  Musé^e  Paris,  et  ma  grand'-tante ,  iSoo  y  3  vol.  in- 18. 
du  Lycée  des  arts,  succéda  à  TabbéAu-  Paul yOa  la  Ferme  abandonnée, 
Lcrl  dans  la  rédaction  des  Petites--^ f'  180»,  'j  \i>\.  "m-i-j;  i8o3,  \  vol.  -  tioi- 
^c/<e.!r  de  P;iris,  le  i5  sepreinhre  1790.  Un  siime  cdiUon  ,  1810.  X\  1.  Les  Jour- 
ciecict  du  1 4  *"vote  au  li  ^3  janvier  17^4)  nées  au  village,  ou  Tableau  d'unes 
oirduDna  son  arrestation  provisoire,  pour  bonne  famiUe ,  ouvrage  où  Ton  trou- 
avoir  inséré  dans  ses  affiebes  Pannonce  vera  des  contes  ,  des  historiettes  ,  de» 
d\ine  vente  à  faire  en  assi^n.irs  démo»  apologues,  etc. ,  pour -nmiscr  laîcuoesseï 
nétisés  ;  il  se  justifia  ,  et  fui  remi"?  en  li-  180^  ,  8  vol.  in- 18.  X\  II.  Elmonde , 
herlé.  L'importante  rédaction  des  ou  la  t\Ue  dc  l'hospice  ,  1804  ^  5  vol. 
Affiches  n^a  pas,  comme  on  le  pense  in-ia.  XVIII.  Jules,  ou  le  Toit pater-^ 
bieoyabsorbétoulletempsdeM.Ducray-  nel,  1804,  4  ^ol.  in  1%  XIX.  £e petit 
Dumioil  y  ce  fécond  écrivain  a  consacré  Carillonneur^  iSog,  4  în-^^*  XX,r 
les  loinirs  que  lui  laissait  crtln  rédnrtiooj  Couplets  sur  lemariage de  JYapoléon-le- 
à  la  coniposilion  df  t\uf'[i\ne^  pièces  de  Grand ^  1810,  in-8'*.  XXT.  Emilie,  ou 
théâtre,  et  d'un  grand  nombre  de  ro-  les  F  cillées  de  mon  père,  i^ii  ,  4  vol. 
mans,  savoir:  hLolotte  et  Fanfan  ,  ou  in  - 18.  XXII.  il/"»,  de  Valnoin,  ou 
U$  uiyenturttde  deux  enfante  fab^m'  l'Eoofe  des  familles,  181 3  ,  4 
donnée  dans  une  (te  déserte,  1787,  4  XXÎII.  [ja  fontaine  de  Sainle-Cn-^ 
■vol.  in-iQ;  î792»>4^*^^*  i'i-ï  "2  ;  dixième  therine,  i8i3  ,  4  'f^-i.».  WIV^. 
édition  ,  i8i3  ,  4  vol.  iii-18.  11.  La  Se-  L  Hermila^  deSt.-Jacr/ues ,  oxxDien  , 
mai  ne  mémorable,  ou  Tableau  de  la  ri*  le  Âoi  et  la  patrie ,  ,  \yo\.in-ijt. 
polution  depuis  le  1 1  juillet,  1 789 1  in*8(*.)  XXY.  Jean  et  Jeannette^  ou  lesAven- 
III.  Le  Panthéon  littéraire,  sous  tu  ri  ers  parisiens^  4  in-'^^  j8i6/ 
l'invocation  des  neuf  Muses  ^  de  Thé--  On  trouve  dtus  les  romans  de  M.  Dtt- 
mis ,  d^ Kiculape  ,  et  des  trois  Grâces  ,  ctay  Dumiuil  du  naturel  ,  de  rimngina- 
J789,  in- 14.  IV  .  Alexis  ,  un  la  Mai-  tion  ,  et  une  verve  de  seniimeni  qui  leur 
eonnetie  dans  les  bois  ,  1790,  4  ^ol.  ier  a  procuré  des  succès  très  populaires. 
1^.  V.  Petit  Jacques  et  Oeorgette^  ou  ^  Ducl^t,  frète  cadet  de  Dncray* 
les  Petits  monla'^nards  auverf^nats  ,  I)t  nrini!,  n  publié  :  I.  C/ta//('ç  ZwAoaj- 
1791,  k\o\.  iii-i'^;  cin  iuiinie  édition,  saye ,  Jils  de  Cartouche  ^  ''^oq,  a 
i8ia.  Vl.  Codicde sentimental ,  ou  He-  vol.  in- .  a.  il  yJdeline  et  Joséphine ,  «>u 
eueil  de  discours ,  contes,  anecdotes,  les  Anues  ftordelaises ,  sœurs  sans  le 
idylles  j  romances  et  poéties  fugitives  ^  savoir ^  1809,  9  vol*  in-ia.  III.  Cldtnen-^ 
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tiue  de  Vah^Ulc ,  on  les  Ref  -entirs  d'une 
Jolie  Jemme,  181  a,  a  voL  10-12.  —  Un 
«utre  Dt;caA.T  a  publié,  en  18169  un 
roioan  imitulé  :  Le  f^iUage  desPyrMés, 
ou  Est-ce  un  songe?  3  vol.  io-12.  Ot. 

DUCRE8T  (Le  ninrquis  Chahles- 
Louis),  frère  de  M*"*,  th.  Geiilis,  <  si  ne 
le  28  avril  «74?  >  P^^^  d  AuLuo.  Il  euLra 
wi  aer^lcc  en  1 766 ,  fut  nommé  capitaine 
en  1773,  lieutenant  -  (oîonel  en  1774» 
colonel  en  second  du  régiment  d^Âu- 
vergne  en  '776?  co!oncI  commandant  du 
régiment  des  grenadiers  rojraux  en  1779, 
etchevalier  de  St.-Louis  en  176a.  Il  fut 
nominé  par  le  due  dXIrléans  chancelier 
de  sa  maison  en  l'jUS .  En  1 787,  il  présenta 
au  roi,  par  l'entremise  (^r  ce  prince,  un 
Mt'm(iireoÙil»*J»n«oiiç;iilc«unrne  l'iiomine 
de  i  lance  le  pins  pi*opre  à  y  réiablir  les 
finances  et  à  7  ramener  le  bonheur.  Cette 
prétention  lut  attira  Fattention  des  chan- 
sonniers; et  Ton  trouTe  dans  la  corres- 
jxnuV.iuco  de  Giimm  plusieurs  des  plai- 
saiiieiies  qui  lurent  laites  à  ce  sujet.  Ce 
fui  dans  ce  teiups-là  t|uM  donna  sa  dé- 
tntsNon  pour  ne  pas  ^tre  entraîné,  a-t^il 
dit ,  contre  son  opinion,  dans  le  parti 
<rOrI(:an8,  qui  se  Ibrniait  dès  cette  épo- 
que par  les  intrigues  de  plusieurs  révo- 
lutionnaires, et  notamment  de  Laclos, 
^ui  s'était  introduit  au  Palaia-Boyal.  M. 
Ducicst  sortit  de  France  en  i7Ci9j  il  y 
rentra  TCrs  la  fin  de  Tannée  1790,  pour 
pliiider  contre  le  duc  rl  f)!  li  ;iris  ,  qui  re- 
fusait de  lui  pay«r  un«;  rt  i»Le  de  i3,ooo 
francs.  On  assure  que  deux  ou  trois 
avocats  les  plus  eéicbres  crai^irent  de 
se  cbarfl^r  de  sa  cause ,  intimides  par  la 
faveur  populaire  dont  jouissait  le  prince  : 
M.  Ducresl  la  plaida  iui-ménie  et  fn  i^agna 
pleinement.  Il  quitta  la  France  une  se- 
conde fois,  et  n'y  revint  qu'au  mois  de 
mai  i8oo«  Il  oonstruint  au  Havre,  en 
]  785 ,  une  frégate  de  4^  canons,  la  Pro- 
sclyte  ,  snr  «îespl;insnouvenut  tpiM  avait 
proposés,  et  ftt  l'épreuve  d'un  [  rocc'tlc 
île  sou  luveiitton  ,  pour  garanur  nos 
ports  de  ia  Manche  de  Fenoombrement 
dont  ils  sont  menacés  par  Pintrodac* 
tion  conUnuelle  du  galet;  mais  cet  essai 
eut  peu  de  sticccs.  11  construisit  ,  eu 
l8o<)  ,  à  Co|)enlia^ue  ,  un  grand  vaisseau 
iiiârcLaud  de  Soo  luuneuux  de  port ,  uni- 
quement avec  des  planches  de  sapin  ,  et 
ce  b&timent  navigua  pendant  un  mois 
environ;  m,»is  étant  enticrrmrnl  dépoui  - 
vu  des  fortes  pièces  de  bois  qui  s  em- 
ploient dans  touA  les  autres  pour  les  rendre 
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solides,  et  ajai-t  ett-  Jeté  sur  an  banc  ^0 
sable^  il  fut  aussitôt  mis  eu  pièces.  M.  Do* 
cresl  a  publié  :  1.  Essai  sur  les  machines 
hjrdrauiUjfucs ,  i7^7,  in^<>.  U,  Etsûi 
sur  Us  ptincipes  a  une  bonne  comti^ 
tut  ion  ,  1789,  in-S».  III.  MtJnoue  sur 
Vinijt('t   considéré  dans  ses  rapports 
auec  la  constitution  ^  1791,  in-8**.  IV. 
JVbftce  de  l'expérience  faite  à  Co- 
penhague pour  le  compte  de  M,  de 
Coiiingh  ,  d'un  vaisseau  construit tn 
planches,  1799,  in-8«.  V.  Nouvtlit 
théorie  de  la  construction,  des  vais- 
seaux ^  1800,  iu-S®.  VL  yues  nouvellet 
sur  les  eouranti  dl*eau,  la  naviga- 
tion intérieure  ,  et  la  mâtine ,  i8â , 
în-S'\  TIL  Mémoire  contenant  le  pro- 
jet fh'   VctabLisseitient   du  co/nincrce 
mariiinie  à  Paris  tt  à  V ersailles , 
1806,  in-90.  vm.  Traité  d'hydreu*  \ 
fi/rie ,  on  l'^rt  d'éleiw  l'eau ,  porté 
à  sa  perfection,  1809,  in- S''-  IX.  iVou- 
ueau  système   de  navigation  ,  ayant 
pour  objet  lu  LiberLc  di  s  rnen  j>o'ir 
toutes  les  nations  ,  et  la  rcslauiulion 
immédiate  fie  notre  commerce  man- 
time ,  au  sein  même  de  la  guerre  «G* 
tuctle,  i8ii,in-8'*.  Le  dernier  ouvrjigc 
<îe  M,  DucrCbt  fst  inlilulc  :  'Traité de  la 
monarchie  absolue  et  des  véritables 
moyens  pour  opérer  la  Hhéraiion  de 
la  France,  garantir  l* intégrité  de  ton 
territoire  et  assurer  le  bonheur  du  peu- 
pie  f  I  vol.  in-8-.  Cet  cci  it,  piiLiié  au 
coinmcnrement  dr  1817  ,  et  dans  lequtl 
1  auteur  propose  de  supprimer  le  miuis- 
tère  de  la  marine ,  de  payer  les  soldats 
avec  des  billets  de  loterie;  d'enseigner 
Texercice  par  la  métlioJe  de  Lancas- 
ter,  ei<-. ,  etc.,  a  eu  le  sort  des  premières 
productions  de  M.  Ducrest  sur  les  finao- 
ces  \  et  les  journalistes  de  nos  jours  se 
sont  moqttés  de  ses  idées  politiques  et 
financières  ^  à  peu  près  comme  firent 
Grimm  et  les  chansonniers  de  1787.  D. 

nUCRUTX  (Le  baron  Jacqufs  )» 
connu  sous  le  nom  dcDuTRUY,  né  le  19 
novembre  1 76^ ,  est  le  fik  d'un  émuOenr 
de  Grcnève  ,  et  suivit  d^abord  la  profit*- 
sion  de  son  père.  Il  fut  ensuite  grenadier 
an  régiment  de  Bourgogne ,  puis  <l:ins 
la  g.nde  nationale  de  Paris  ,  section 
de  rOratoire.  Le  ministre  Servan  le 
nomma  sous-lieutenant  d'infanterie  le 
i*^*".  octobre  )79'i,  et  aussitôt  après  nd- 
Joiiil  .aux  aJjtii'.nils  de  rarniée  ('n  ATfdi.  \ 
Le  12  novenil»n,',  il  se  trouvait  à  Perpi-  ' 
gnau  :  s'y  étant  Taulé  de  quel<iues  faiu  i 
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(fm  ayalent  signalé  son  sqoiir  A^ns  la  merce  ^  et  il  fut  tl/^si^ifu- ,  par  orJanr.aiK  « 
câpitale  ,  le  peuple  voulut  ic  luellre  ea  du  a4  ^oi^^  18:6^  1  un  Jes  cummUtNiire» 
pièces  «  et  oa  finît  par  renupriiOoiieT,  chargés  d''ezaminer ,  de  c<nicert  avec  les 
poiir  le  loiistraire  à  sa  fureur.  Garât ,  mi-  déléguai  des  puissances  alliées ,  le  mon* 
nistre  de  la  }usiice,  f)rclf)nna  de  lui  rrn-  tant  des  paicrnenl";  faits  et  à  faire,  eut 
dtr  lr\  liberté.  Lucia, procureur-syndic  du  vertu  delà  convention  du  20  novembre^ 
département  des  V^réuées,s'^  refu.sa  d'à-  si  dater  du  i^r.  décembre  i8i5  jusqu^au 
bordj  mais  il  j  fut  contraint  par  un  t*'.  jnîa  dernier,  et  de  constater  la  U- 
décret  exprès  de  Tasvemblée.  Ducraix  bératton  de  la  France  pour  les  six  pre* 
fut  piir  la  suite  employé  dans  la  Vendée,  iniers  mois.  Le  a3  décembre  i8i5,lf.  ' 
Devenu  général  de  bri^  u^**,  le  i3  inîrT  Dndon  fit  lecture  à  la  chambre  des  dé- 
ljg3,  il  ser\it  suocessiv  eurent  (irpms  jutés,  dn  projet  de  loi  sur  le  budget  de 
Cette  époque  dans  les  armées  actives  et  i.SiG^  iul  uummé,  par  ordonnance  du 
dans  Fintâ^teur,  et  fut  nommé  comman-  i*'.  janvier  1816,  eoasetller-d'^t  an 
dant  de  la  Légion-d^bonneur^le  aSprat-  comité  des  financct,  et  porta  planenm 
rialan  \ii  (  i8o4  }•  faisaii  encore  partie,  foislaparole,corame  commissaire  du  Roi^ 
en  1806,  de  la  7^-.   divi'.ion  niiîitaire;     sur  des  objets  financiers.  S.  S. 

mais  il  ccj>sa  bientôt  d'être  employé  ,  et  DUFEY  (  P.-J.-S.  )  ,  né  en  Eourgo* 
se  retira  à  Cboisy-le>Roi.  II  reparut,  après  gne ,  était  avocat  à  Bordeaux ,  et  fut  cou- 
Je  30  mars  1 8 1 5,  sur  la  liste  des  généraux  damné  à  la  déportation  ^  en  1 8 1 6 ,  comm» 
de  brigade  en  activité  »  et  commanda  les  Tun  des  rédacteurs  du  Nain  trieotorm, 
irardes  nationales  actives  de  la  l3*.  divi-  qni  s'imprimait  à  Troyes,  et  contenait 
iiou  militaire.  X.         d«  sdialrilies  violentes  contre  le  pou'  crne- 

DUULEY  (Sir  Hekri  Bate  )  ,  ba-    meitt  royal.  Il  n'afait  paru  qu  un  numéro 
tonet  aiigln  is ,  chancelier  et  f  réhendaîre    de  cet  ouvrage  lorsquHI  Ait  arrêté.  (  Voy» 
de  Ferns  vn  Irlande ,  recttur  de  Willing-    Babeuf.)  M.  Dolby  avait  publié  aupara- 
faam  en  SufTotk,  et  propriétaire  du  joiir^    vaut  :  X.  Les  acquéreurs  de  dormUiu» 
jKil  intittilé  Mornin^-Hérald  ,  a  pris  le     nationaux  au  tribunal  de  l'opinion  , 
iKHu  de  Dudley  pour  se  «oufornier  à  la    on  Observations  sur  lu  lettre  de  M.  fat' 
volonté  d^l^  ami,  qui  lui  laissa  un  béri-    connet  au  Hoi,  reLatiue  à  la  vente  des 
tage.  U  fut  élevé  à  Oxford ,  et  obtint  de    domaines  nationaux,  i8t4  >  in*8"*  II.' 
bonne  heure  vue  cure  dans  le  comté  de    Des  assemblées  du  Ckopip-de-Hiars  , 
Surrey.  Vers  1775,  il  fut  intéressé  dans     i8i5,  Iti-S'».  \W.  L'Hurope  et  la  Franca 
le  journal  appelé  Morninî;-Post ,  (jn'il     en  î  7<>'»  et  iHi,'»,  i'  -S'».  Il  était  nnssi  ré- 
uuitLa,eu  1  j3o ,  pourcrétr  le  iWo/'/imff-    dacteur  du  j.juruat  mutulé  ;  Junsprw 
U^aid.  En  17S1  t  il  acheta  le  droit  de    élûnce  commereiala*  A. 
jiatronage  de  la  cure  de  Bradwell  juxtd      DUFOAT  (  Awoai^) ,  né  eu  1 759 ,  «w 
more,  dépensa  dans  cette  pan>i«>se  près  de    den  avocat  et  procureur  du  Roi  aux 
3o,oo(»  livres  stei  l  en  atiu'linf  'iùms  ,  et     eaux-<  i-fori^'ts,  était  cotmeiller  de  préfec- 
obriiit  la  inL'daille  d  or  dv  1.»  suri^^-té  des     fure  à  Bordeaux,  sous  le  gou vernement 
arts  ,  pour  avoir  mis  en   culture  une    impérial,  et  fut  élu,  eu  fcvner  1808^ 
grande  étendue  de  terrain  qui  avait  été    membre  du  corps  législatif  pour  le  dé- 
occupée par  la  mer.  Malgré  son  éiat,    partement  de  la  Gironde.  I.o  itr.  qc- 
M.  Dudbîy  a  <jnulpnti  iln-icurs  duels,     tobre  i  8 1    ,  il  combat  lit  le  projet  de  loi 
dont  il  s'fsl  tiré  ai^ec  honneur.  W  a  pu-     sui- riniportaiion  des  fers  élran;;ers,  s'é- 
bJié  d/illercnies  pièces  de  théâtre  esti-    ieva  contre  les  asseitious mensongères dea 
méea^  entre  autres  Topéra-comique  du    maliresdeibrge»,  et  demanda  le  maintien 
Buchtron  (the  yrocMlman)^  imité  de    du  tarif  des  droits  dTentrée ,  en  y  ajou- 
Guichard;  et  quelque»  écrits  sur  les    tant  une  nouvelle  di»position.  I.e  17  no* 
affaires  pnhiifjnes.  Z.        vembre  ,  il  parla  sur  !<"  pi  ojet  de  loi  re- 

DUDOiS  (  le  baron  \  auditeur  au  con-  latif  aux  donaues  ,  s  éleva  avec  force 
aeil  -  d'état  sous  le  gouvernement  inipé-  contre  le  système  du  gouvernement  de 
rial > fut  nommé, le  7  août  i8to, maître-  Baouaperle  à  cet  égard,  ae  prononça 
dea-requétes ,  et.,  le  16  septembre,  pro-  pour  la  probâtition  «les  sucres  vafinés,  et 
cnreur-j^énéral  dit  conseil  du  sceau  des  vota  qnelqTies  amendements  aux  disposi- 
titres.  T^c  o.^  fu>Mi  181,'),  il  fut  appelé  par  tions  du  projrt  de  loi.  Le  'i5,  ilcoml  at' 
le  Woi  au  consed-d  etal  eu  service  ordi-  tit  la  propusitiou  de  tixer  la  taiie  sin  ic 
i^-c^  cQinité  de  finléviettr  et  du  «om«    ttl  à  i  détimes  pair  miogromme,  fit 
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valoir  les  besoluâ  du  pauvre  et  ilr  Tasri- 
culteur,  et  dit  <^uM  d  était  pouiL  de  bé- 
néfices de  ouhure  ou  de  betUaux  qui 
puiMnit  iupporter  un  taux  il  élevé.  Le  i5 
déccmhrp ,  il  parla  loni^ucrnerit  en  faveur 
du  pri»it  t  de  loi  relatif  aux  délies  ron- 
tiactées  par  le  Boi  en  paya  élrauger  ^ 
traça  rbUtorique  d^diiférentes  branches 
de  la  niaUon  rojale  et  des  domaines  réu- 
iiis  par  eHe  à  PEtat ,  et  sVcria  :  «  O 
i>  Dirii ,  donne  de  lon^s  jours  à  ttn  tel 
»  lU)i  f  qnî  ne  df'sire  de  vivre  que  pour 
9  assurer  le  bonheur  de  son  peuple  !  u 
M.  Ditfori  fut  nommé,  en  aoftt  t8i5, 
membre  de  la  chambre  des  dépntés  par 
le  département  dr  la  Gironde  :  d  *  st  ac- 
tuf  jlru)  lit  l  iin  (i<-$  présideuU  de  la  cour 
rovjde  d«*  Bt»rdc."ux.  C. 

BUFOOGERAIS  (  lie  baron  Briija- 
V1V  FsAnçois  LA.  Doocpe),  proprié- 
taire dans  te  département  de  la  Vendée  , 
où  son  père  et  sn  >  <«n<:le  ont  péri  victimes 
delà  guerre civde  qui  a  désoîé  c.  tie  con- 
trée, chercha  à  réparer  la  perte  de  sa 
fortune  en  s^oet  upani  des  arts  utiles. 
Derenn  direcietir  de  la  fabrique  de  cris- 
taux du  Cren/.ot,il  a  donn^îdes  soins  cons- 
laotsà  la  rat>rl<  ;it  <în  du  flint-i^hiss.  Celui 
qu*il  a  répandu  d.tn«  le  cijuiimei  ce ,  a  été 
employé  avec  succès  par  dliabties  opii* 
ciens.  Plusieurs  lunettes  cnostruites  arec 
cette  matière ,  ont  été  présentées  à  la 
«lasse  des  sciences  physiques  de  Pltis- 
titUL^  ei  le  rapport  des  commissaires 
chargée  de  les  )ager  leur  a  été  très  fa- 
▼orabie.  Il  fut  nommé»  le  janvier 
1811  ,  président  du  Cdllége  électoral  de 
rarrnt)rli<.spin''nt  d^-  IVapoléon  (Vendée): 
le  4  niAi)  d  lut  élu  député  au  corps  légis- 
latif par  ce  même  départemeoL  Le  3  avrU 
i8t4i  il  adhéra  à  la  déchéance  de  Boo- 
naparte  et  de  sa  famille ,  *  t  accepta  ,  le 
8,  Pacte  constitntionnel  qui  rappelait  les 
Bourbons  au  trône  de  Frarice.  Le  26 
septembre,  il  ût  un  long  rapport  sur  la 
loi  d^mportatiou  des  fers  étrangers,  et  en 
développa  toutes  les  dispos}lionsXe4  octo- 
breyîlréîpondkau^  dill'érentes  objections 
faites  contre  ie  projet  de  loi,  démontra 
leur  iusufrisance,  et  vota  de  u'mvenn  fa- 
do^tion  de  ses  diverses  dispo<«i  lions.  Le 
Eoi  lui  conféra ,  en  i8l5 ,  le  ttttre  de  ba- 
ron héréditaire.  h\.  Dufougerais  fut 
nommé  ,  le  a6  juillet ,  président  du  col- 
},'"(.  électoral  de  sou  arrondissement; 
puis  membre  de  la  chambre  des  députés 
par  le  département  de  la  Veudée  ,  et  fit 
plirti9  de  la  commission  cbai'gée ,  e^ 
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mars  1816,  d'examiner  la  proposition d« 
M.  Rollaud ,  relative  à  la  franchise  du 
port  de  MarseiUe.  M.  Dufougerab  vou 
constamment  avec  la  minorité  de  1816. 
Il  fut  élu  de  nouvea»!  député  à  !a  chan- 
bre  de  1816,  par  le  même  déparlemcnl, 
dont  d  avait  présidé  le  collège  électo- 
ral, et  fut  élu  membre  de  fa  conniii- 
■ioo  du  budget.  Le  baron  Dufougenii 
est  sous-directeur  de  la  caisse  d'*amor- 
tiitseroent.  —  DuFOtiGERAis  (Édouird), 
fils  du  précédent,  était  sooà-préfet  de 
Nantes  en  iSiS,  et  fut  nommé  sous- 
préfet  de  Vitré  par  ordonnance  du  Roip 
du  mois  de  février  i8l6.  Dans  le  moii 
de  juin  suivant,  il  sut  ,  pnr  sa  fermeté, 
réprnii;  r  un  mouvement  séditieux  qui 
éclata  dans  cet  arrondissement.  —  Du- 
FOuocRAia  f  Auguste  ) ,  frère  do  baroa, 
après  avoir  été  attaché  à  plusieurs  admt* 
nistra^ons,  et  y  avoir  fait  preu\  e  de  ca- 
pacité, est  inspecteur  des  cootribuiioBi 

indirecîi'S  à  Tours.  D. 

DUFOUGLllAIS(GARNlER.)  Vop 
•  Garsier. 

DUPOUR  (GBORGC-XosEra),  Ib 

d*trn  médecin  ,  nri  juit  le  1^  mars  1-58 
à  Saint-Seine,  en  Bourgogne.  Sh  inerr 
était  nièce  de  Fischer célèbre  piirtisaa 
sont  le  règne  de  Louis  XV.  Il  entra  sa 
34^rvice  danâ  le  régiment  de  Nivernatti 
où  il  devint  fonrrier,  puis  dans  Fadmini»- 
tration  de  la  marine  a  R^^chefort,  et  fut 
fait  major  de  la  g.trde  nationale  de  cetie 
ville  au  commencement  de  la  révolution. 
Il  partit  bientôt  à  la  tête  d'un  baUillon  de 
Tolootaires  de  la  Charente,  et  faisait  partie 
de  la  î^arnison  \ cnlun,  lors  pir^  cette 
ville  se  rerulii  aux  i'russiens  en  i^»)^.  Il 
fut  un  des  oMciers  qui  refusèrent  de  $i- 
g'ier  la  capitulation.  Le  bataillon  qv*3 
commandait,  se  distingua  à  la  défense  de 
Timportanl  passage  de  la  cote  de  Bieune; 
inqtitéta  1  Prussiens d^ns  leiir  rclraile, 
et  se  lit  «'inore  remarquer  à  Taiiaquedes 
postes  de  WirLon  et  Mars-La  tour ,  enle- 
Tés  le  3o  octobre  même  année.  Le  géné» 
ral  Du  four  concourut  ensuite  a  la  prbe 
de  Naraur,  et  sVnipara  des  redoutes  des 
Autrieliiriis  d;ins  les  bois  de  Viviers- 
TAgneau.  11  fut  blessé  d'^un  bifcaieu  au 
bras  droit,  à  la  bataille  de  Nerwinde. 
Nommé  général  de  brigade  en  i7o3i  il 
t»ervit  à  farmée  de  T  Ouest  sou»  le  général 
Biron ,  fut  ensuite  f^!>îpîoyé  sous  Tur- 
reau  eonlre  l«s  rnvaiisles,  et  remporta 
phisieurs  avantages  sur  Charctte  dans  la 
Bocage  et  à  B&sotaigu ,  où  il  fut  bienédi 
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(  juin  1 )  )  à  rarmée  de  la  IVlo^elle ,  et 
#^enipara>  le  ai  lhcriiti(.W,  dos  hauteurs 
de  Trêves,  de  Ppljt.gcn  cul-  la  Motifaijjie- 
Verte,  aprî-s  lut  conib;»t  de  cjiiq  heures. 
Le  1  vcudéiuiHirc  ail  iv,  apiis  le  passage 
du  Rbtn,  le  ^énérAl  Ditfoiir  fut  envoyé 
au-delà  du  Nrcker,  et  murcha  sur  Heidel* 
}>rv^.  liC  désoi'tlrc  s'élmil  tnis  parmi  srs 
Ix'Oiipes,   il  s\'\posa    aux  pins  t^ran'ls 
péi-îû  pour  a&surcr  la  retraite  de  l'iulaii- 
terie  >  eut  deun  cbetaux  lués  '  sous  lut , 
teçut  ptusietiTs  lilessures,  et  fut  labsi 
poitr  more  sur  le  champ  de  but  aille  ^ 
d^où  le  comte  de  Hardeck  le  fit  trans- 
porter à  Ffeiddhcrg.   Échangé  depuis 
contre  le  général  Provcra,  il  rejoignit 
l*aroi«è  du  fibiti  sous  Moreau,  arec 
lequel  U  opéra  la  retraite  de  Bavière.  Le 
neveu  du  comte  de  Ffar*îeck ,  ayant  , 
«jueique  Icinps  après,  été  fait  prtHonrT.pr, 
le  générai  Dutour  le  renvoya  san»  ran- 
çon, piir  reconuaissauce  fies  bons  traite* 
fnents  qa*it  avait  reçus  de  Tonde.  I! 
défendit  pendant  deus  mois  la  tdie  du 
pont  de  Huningue,  qui  capitula  le  4 
iévrier  i"»);.  î-c  î»»".  fluréal  an  v,  le 
général  Dutour  passa  ie  Hiiin  pris  de 
&u-«sbourg,  avec  Faile  droite  die  Tar- 
inée,  et  coacourut  au  succès  des  deux 
îouruées  suivantes.  Lowque  Ruonaparle 
traversa  la  Suisse  en  17^^.  pour  sp  ren- 
dre à  iva&udt,  tegénéiat  Dutour  mit  le 
complimentnr  à  BUe.  Voici  le  discours 
qtt*il  lui  adressa  :  e  Je  ne  te  comparerai 
j»  pas  AUX  Turenne,  aux  MontécucuUi, 
»i  tn  It  s  as  surpassés;  m  os  je  m^ écrierai 
9)  avec  loys  les  réptdîlu  ains  :  Buonaparte 
a»  est  le  premier  huumie  de  ruuivers.  » 
.4^ue]qtie  temps  après,  lorsque  Mengaud 
£ut  accrédité  par  le  ministre Tallejrsnd  , 
comwie  chargé  d^alTaires  auprès  du  corps 
lielvéli']ue,  \e  général  Dufour  lui  tint  le 
discours  siuvaut:  «  Citoyen  Mengaud  ,1e 
»  directoire  exécutif,  eu  te  nummant 
ai  chargé  d^afiSiîreS|  était  bien  convaincu 
4»  de  ton  civisme  {  et  nous  applaudissons 
j#  à  son  choix.  Eloigne  de  la  diploioatif^ 
M  cette  ailVfUse  poliliipip  ,  cette  antiK  e 
a»  des  cabinets  des  tx>ii>  :  la  iranch  sc  ^  la 
31  loyauté ,  la  générosité ,  voilà  le  carac- 
»  tere  de  la  grande  nation  que  tu  repré- 
,»  sentes.  »  Le  généra!  Dufour  ouvrit  en- 
core la  campagne  de  l'an  vu  (  i7Ç)f)),  de- 
vant Manheim ,  sous  le  général  Berna- 
dotte«  Ma'ience  ayant  été  alors  menacée 
par  le  prince  Charles,  it  •M^t»  dans  cette 
^lace  pour  h  jHhfuin*  u  fit  cuiiiiit  k 


guerre  de  Hollande ,  et  concourut  à  re- 
pousser les  Anglais  et  les  Russes  qui  y 
fireat  une  descente.  On  le  regardait,  en 
i^DÇ).  comme  attaché  au  paiti  tics  déma^ 
goguei»  :  d  iul  même  porte   sur  la  l-<ite 
des»  candidats  au  directoire  ,  lors  de  U 
chute  de  Merliil,  LaréveiUère  et  Treil- 
hard*  Âpres  le  18  brnmaii'c  ,  U  fut  tiom- 
lup  a  1  cofnnvnntlefTieut  de  la  divi- 
sion  militaire  à  liordeaux ,  obtint  ce- 
lui de  la  ai^.  à  Poiticrs,  et  pusiîa  de 
U  a  celui  de  la  ta",  à  Nantes  ,  qu'il 
avait   encore  en  1809.  Bilais  te  fier 
républicain    ne    put  s^accontumer  aa 
despotisme  de  Ruouaprirtc  :  il  lui  échap- 
pa tlv.H  snrcasiucs ,  dont  celui-ci  fut  itj- 
l'oruié  j  et ,  dcs-iors  ,   il  tomba  dans 
iadisgr^lce ,  cessa  d*éti-e  employé,  et  so 
relira  a  Bordeaux,  où  il  se  trouvait  en- 
core au  moment  de  la  chute  de  N^po- 
l(*(>n  < Jti  pftise  hicnquelc  pouvprucnicnt 
des  liouibon*.  ne  pouvait  pas  mieux  lui 
convenir  que   celui    de  Buonaparte» 
Il  se  montra ,  dans  le  mots  de  mars  i8i5  ^ 
très  flisposc  à  favoriser  le  retour  do 
rin^mmp         M  -!  i  tant  dctesté ,  mais  cpiî 
venait  de  se  iiei       nouveau  avec  les  dé- 
magoguca.  Ce  iuL  sau<>  de  tels  auspices 
que  le  général  Dufour  parut  au  Champ-* 
de-Mai, comme  coumi;md.:nt  des  garde» 
natiûnnirs  de  la  Gironde  ,  et  fut  élu  ^  par 
ce  drp^rteuieut,  membre  de  la  chambre 
des  re^)rebculauls.  Arrtité  après  le  retour 
du  Roi,  il  était  encore  prisonnier  &  Tab* 
baye,  à  la  fin  de  1816.  —  D0POi7f  (Le 
baron  Bertrand ), niarécbal>-de-c a mp da 
cavalerie,  ué  le  •»5  juin  1  ^65  ,  était  colo- 
nel du  rti^.  régliiieul  de  Itgtu*,  lorsqu'il 
combattit  avec  beaucoup  de  distinction 
à  hi  baUtUe  d^Aiisterlitx^  «e  qui  le  fit 
nommer  général  de  brigade.  Co  fut 
en  celle  qualité  »[u'il  servit  en  E*pagne, 
où  il  se  distingua  en  phuicurs  occasions, 
li  fit  aussi  la  campagne  de  i^i'jen  Russie, 
•e  fit  encore  remarauer  a  ta  bataille  de  la 
M oskwa ,  et  9  aprè«  la  retraite ,  passa  août 
tes  ordres  du  général  Vandamme  II  (ut 
?if»mmp,  par  le  Tloi ,  comm  un  î       ci c  ta 
Lpt;.on-d  iioiuiiîui*  et  rhe\  alitn  d^-  .Saiol- 
I^uis,  le  1^  janvier  iSifi.  Daiis  le  mois 
de|ttin  mftnie  année ,  le  général  Bertrand 
Dufour  avait  un  commandement  au 
corps  de  1  arrnrc  du  Noid.  —  DuFOUR 
(  Pierre-C^harlc^"  Antoine)  ,  né  fe  3l  mars 
i^^a  ,  e.st  adjudauL-commaiidajit  d'iw- 
fanterie  depuis  le  9  septembre  1 7^)9.  D; 

DUFOUR  (Julien-Michel),  avocat 
4  Patity  a  publié  s  L  OàteivtUi»ns  tut 
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ie  noutfeau  jHnfet  de  Code  eivU^  i8of  y 

II.  Considérathnt  gt^néraUs  sur 
tis  dc'lits  et  tes  peines,  et  Ite'v^ision  des 
loiê  péimlei  y  moy  ens  de  remplacer  la 
peine  de  mort  et  de  prétfenir  Les  crimes , 
180^ ,  in-S^*.  lU.  Oitervation»  $ut  ii 
projet  dé  Code  criminel ,  correction- 
nel et  de  police,  i8e4,  in-S».  IV.  £0 
Parfait  négociant ,  ou  Code  de  cnffi- 
mcrcc  ,  acec  instructions  et  formules  , 
ibob,  a  vol.  in-^^.  V.  Répeitoire  rai- 
sonné pour  Us  vréfcts ,  sous-préfets , 
maires^  etc.,  10089  2  vol.  tn-ia.  Ml. 
(Questions  illustres ,  ou  Bihtiothèrjne 
de  livres  sinp^ulieis  en  dioil ,  elc. ,  i6i  3, 
iu-  \  2.  Le  titre  aeul de  cetoji^  ra^^e  occupe 
trois  pages.  VIT.  Contlitution  française, 
décrétée  par  le  sénat  '  consen^ateur , 
1814,  io-ia.  Mil.  De  la  liberté  de  la 
presse  y  et  de  la  direction  générale  de 
r imprimerie  cl  </<  la  librairie,  i8i4i 
ia-ti  '.  iX.  -Lu  Chili  le  consLUuLionnclie 
du  iJuin  1 8 1 4)  conforme  é  i'^édàion  of^ 
JiçieUe^  à  laqneue  «ont  ajoutées  tes 
quatre  ordonnances  accessoires,  iSif^ 

Ot. 

DUFBESNE-SAIiST-LÉON  (Lkoh  ), 
né  à  P.'iris  eo  in5l  »  fit  de  bônoei  éludet 
•u  collège  dCIfarcouri  pftr  Us  foins  àe 
VtJohé  Dufresoe,  son  onclcy  qoi  était  pv<k 
fcsseur  dr  ce  collège,  et  fiitsucccssîvpnicnt 
clerctlc notaii'e,cumnus,l)omm(  d  .tllaiî es, 
un  peu  homme-de-Ieitres^et  sur  tout  iiom" 
ine  de  f^aitir.  'Rcmmé  ÊnceemyeaMot 
premier  commU  dntréior-rojal  en  1 788, 
il  suivit  Neckcr  n  Versailles  pendant  la 
tenue  des  états  -  gcm'raiix.  Lié  à -la  fois 
avec  révéque  d'Autun ,  racadémicien 
Chamlort  ^  et  presque  tous  les  hommes  um 
pett  naiiioailts  du  commeticomeot  de  k 
révolution ,  U  se  plaça  dans  la  ligne  con»- 
tittitionlielle  ,  dont  H  ne  s*rst  jnm.'tis 
écarté.  Le  iG  juillet  178<),  «1  lut  cii.iif^é 
des  dépccbes  du  Roi  et  de  TasseDiblée 
Mtionwe ,  pour  eoiiiir  smès  M.  Neeker, 
au^ilraiDMia  à  Vm  h.  Quelque  temps  après, 
il  fut  nommé  liquidateur  général  tle  la 
dette  publique.  A  titre  de  royaliste  cotis- 
titulionnel,  il  témoigna  beaucoup  de  re- 

Îrets  de  la  catastrophe  du  10  aoilt  i7Q3' 
iepsDdant,  •  la  séance  du  5  déoeam 
^79(9f  le  vcfréseniantRuM  comimBiqtui 
Voe  pièce  extraite  de  ses  p.tpfers, où  Louis 
XVl  était  traii  »-  de  Iniche ,  |  our  avoir 
lefusé  de  premUe,  disait-ii,  un  pistolet 
que  la  rcioe  loi  présentait,  et  de  perfide, 
aui  payait  ses  garâes-du-corps  à  Co" 
iknts,  m  Dulresoe  aTiU  été  amté  le  9ft 


DUF 

•eptenèfty  et  il  fni^décrété  ^accnsation 

le  a3  décembre I  pour  avoir  voulu  provo- 
quer la  liquidation  desonices  r!r  la  maison 
du  roi.  (\oy.  le  Procès  de  Louis  XVI.) 
i  i  aduitau  tnbunal  criminel  de  Paris,  où  il 
fut  dâendu  éloqnenmient  par  H.  Bdiarr, 
et  où ,  lul-mèMie,  il  réfuta  ks  aecasatioiis 
les  plus  mrnaçanteS)il  futnbsous  après  une 
audience  devingt  ^e^re«;,  et  renvoyé,  par 
le  jugement,  à  se»  luucUuns,  mais  il  donna 
sa  démission  au  conseil  exécutif,  et  fat 
remplaçé  par  ll«Deaonnandie*  Décréiéde 
nouveau  sît  moisapriSf  il  eut  le  bonbeor 
d^échaf-pcr  aux  a'^eiits  du  romifé  dr 
veillance  tjui  vinrent  poui  l  ai  léter,  sor- 
tit de  Paris  et  gagna  les  honticrcs  de  la 
Suisse  k  la  faveur  di^an  déguiseotent.  Ce 
Int  alors  que  sa  feome ,  née  Yao-Robaiii 
qui  D^avait  pu  le  suivre,  crut  devoir , 
pour  sa  sAreté,  demander  Tin  divorce, 
qu'elle  obtint  p.ir  délaul  et  qu  il  n  a  Ja- 
mais voulu  rcconualtre.  Inscrit  sur  la 

liste  des  émigrés,  et  dépouillé  de  tout  ce 
qu^l  possédait,  M.  Dufrcsoe  alla  chef* 
cher  an  asile  à  Milan  ;  sa  femme  ne  tarda 
p.is  à  Py  r«  joîi)Jre.  Ils  en  re\  inrent  quel- 
ques jouis  avant  Tépoque  du  18  bru- 
foaiie.  Depuis  ce  temps  ^  M-  Dufresne  a 
vécu  àsset  retiré  ,  tantôt  dans  un  petit 
apiNirlemeot  chez  M.  de  Talleyrand  son 
ami  de  co'Icge  ,  tantôt  dans  une  terre  qui 
lut  appartient  prcs  d^Étampes.  11  a  été 
nommé  conseiller  -  d^état  honoraire ,  et 
•comnitslaire  poiw  la  liquidation  des 
étrangers  le  34  ao&t  t8i5.  B  est  au- 
teur d^une  tragédie  non  imprimée, 
mais  connue ,  par  des  lectures  partie 
cidières,  pour  un  ouvrage  .liés  atta- 
chant. Plusieurs  morceaux,  de  littérature 
de  ea  composition,  tant  en  vert  qoVa 
prose ,  ont  été  publiés  dans  VAlmaKOtk 
des  3fuses  ,  et  dans  If  s  î(M>rr>niiT  Df 
plus  ,  il  sVst  occupé  d'un  travail  impor- 
tant sous  le  titre  d'Etudes  sur  le  crédit 
public  i  il  n^en  fit  tirer  qu\iii  ezemplsirs 
qu^il remit,  en  1788,  à  Pabbé  Destul* 
nays ,  pour  que  ie  dépôt  en  fi\t  fait  a  la 
Itildiotiicque  du  Iloi.  On  vt\  pu  Py  re- 
tr»)uver.  iM.  Duffesne  s'est  associé,  ed 
it>ii,  à  la  rédaction  du  il/ercure  j  avtc 
MM.  Ben|amin  Constant,  LnereteHs  et 
autres.*— Sou  frère,  homme  frits  esiinia>^ 
ble ,  est  mort  syndio  des  afjenta  deebanne 
à  Paris,  en  i8o5.  S. 

DUFRESNOY  (  Madame  ) ,  veuve  d'u» 
aneicu  nrocureur  au  Chàtelet,  est  auteur 
de  quelques  rouans,  de  eouspihttortir 
et  de  poésies  assen  aenuquaUca  daua  II 
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^rnre  sealimenial.  Lile  a  ùubUé  :  I.  ^r- 
tnattdy  ou  Le  bienfait  ae$  fferruques , 
1799*  II.  SantOfMaria^  ou  la  grossesse 
mystérieuse  f  roman  traduit  de  FangJais 
de  Fox,  iSoo,  voî  iti-ic».  III. /«e  fertne 
héritier,  ou  ics  appartements  défendus , 
conte  traduit  de  Vanglais  de  W.  Heulej , 
jSoo,  ai  yoL  in- 19.  IV.  O/numde»  po^ 
tiques ,xvec  des  notes,  et  une  relation 
historique  SUT  les  journées  des  1  et  3 
st-'piemLre,  par  M.  PabbéSicard,  1806, 
M.  Tabbé  Sicard  a  désavoué  |a 
relation  qu^on  lui  attribue  ici.  On  troure 
dans  les  poésies  de  IVl"^^.  Dufresnoy  de 
]a  facilité ,  le  sentiment  de  Pharraonie 
poétique,  du  naturel ,  et  un  abandon  que 
quelques  peisotines  dVne  morale  ^évcre 
ont  désapprouvé.  Uauteur  avait  pressenti 
eUe-mÂme  cette  sévéïrité,  en.maBifetianl 
|a  crainte  que  le  ton  de  ses  élégies  éro^^ 
tiques  ne  donnât  mauvaise  opinion  de  ses 
mœurs.  V.  f^a  naissance  du  roi  d<^  Rome, 
tij^mncy  1811.  \I.  Anniversaire  de  la 
paiwmee  âu  roi  de  Himnet  181^)  in*8<*. 
VU.  Eléqies-,  aoiviea  de  Poésies  diver- 
ses, 3«.  édition,  181 3,  in- ta.  VIII.  Le 
tour  du  monde  ,  011  Tableau  géogra- 
phique et  historique  Je  tous  les  peuples 
jfie  la  terre,  iSii,  6  vol.  in-tS-  IX.. /«a 
I^Ute  ménagère ,  ou  VÉdutatian  ma» 
temeile,  181 5,  4  iii-i8*  -X.  ùei 
derniers  moments  de  Bayard,  poème 
çourotmé  p  u-  l'Institut  ,  le  5  avril  181 5. 
XI.  Les  contes  de  fées  de  Ch.  Perrault, 
avec  une  Notice  swr  la.vie  de  Vmitmtr^ 
a8i6»  in-18.  Xn.  Êtrennes  à  mafiUe^ 
a*»  édition,  1816,  a  vol.  in- 13.  XUL 
liiographie  des  jeunes  demoiselles  ,  ou 
yf^te  des  femmes  célèbres  depri's  les 
Hébreux  jusqu'à  nos Jours,  a  vol.  m  -  i  a , 
J18 1 7  ,  ilg.  âluc.  Du&esnoy  aecompaf^na , 
f  m  8 1 3 ,  à.Cherboufg,  PimpiratriGe  Ma* 
Ifie-Louive.  Ot. 

DUFRKSSE  (  Le  baron  SrMOX  ),  ma- 
féchal-do-camp  ,  né  le  q  mars  1763, 
^tait  comédien  avant  la  révolution.  Il  fut 
employé  en  1 793  ,  &  lille,  tous  Lava- 
jj^le,  en  qualité  d^adjudant*  général  ^  il 
commanda  à  la  même  époque  Parmée 
révolutionnaire  du  département  du  Nord, 
et  fut  accusé  de  beaucoup  d  excès.  Le  a3 
^juillet,  lesi'eprétentantii  du  peupieDnbetil 
etLeaage-Sénanlllefirealanrêttfr,  et  appo^ 
•èreot  les  scellés  sur  set  fttfieMi  élargi 
par  la  suite  ,  rîéijnncc  de  tiouvean  après  le 
<)lliermtdor  an  ti  (27  juill'n  Tjf)^)  ^'^'"""^ 
complice  de  Robespierre ^  li  tut  décrété 
d'accuanUon  et  emprisoniié  an  Luxeiti* 


bourg  ;  queli^ues  mois  après,  il  fut  mii 
eu  jugement  et  «cq[iiitté.ilflenrit]a  Gon- 
.rention  avec  zèle ,  dans  la  journée  d(i  1 3 

vendémiaire  an  iv  (  5  octobre  179$  )> 
et  fut  réintégré  dans  son  8;rade.  Il  passa 
ensuiteà  Parmée  d'Italie,  où  ilsesiguala» 
£mpIojé  à  l'expédition  de  Naples  sous 
€lianipionnct ,  il  commandait  dans  celte 
ville,  fut  enveloppé  dans  la  disgrâce  de 
ce  général  ,  et  traduit  avec  lui  ,  en  avril 
'799»  devant  un  conseil  de  guerre.  La 
chute  de  Merlin  et  de  I.areveiUtre  vint 
le  tirer  de  ce  mauvais  pas  :  il  reprit  ton 
activité,  et  commanda  long-ltraps dani 
la  la^.  division  militaire,  où  il  su  lit  ché-^ 
rir  de»  honn<^tes  gens,  et  montra  dès^ 
lors  des  sentiments  favorables  au  réta- 
blissement de  la  monarchie.  Il  fut  en- 
suite employé  dans  la  guerre  contre  lâ 
Enasie;  et  ^  aprî  â  lea  £ssastrefl  de  cette 
campagne  ,  il  <  utle  commandement  de  la 
place  de  Siciiin,  s^y  dclendit  vaiilam^ 
ment,  et  se  fit  beaucoup  d'honnegr' 
dans  cette  circOnstancé.  Rentré  tn  Franck 
après  la  première  TWtautalinn,  il'fîit 
créé  chevalier  de  Saint-Louis  le  ig  juillet 
1  '^i  '[,  et,  après  le  second  retour  de  S.  M., 
nouuiie  comWndant  militaire  à  Nantes  ^ 
emploi  qu'il  a  cessé  d'occuper.  D. 

DUGAS-MONTBEL,  né  4  Saînt-Clni. 
niont  dans  le  Forez  en  1 776,  a  publié  :  I. 
Eloge  de  Jfoissieu.  C  Voy.  la  Biographe 
uniiciselle  ,  à  rnrtirle  J.-J.  Boîssjeu.) 
il.  Iliade  d' Homère  ^  traduction  nou-» 
▼ellèi  i8i5,  2  vol.  in -80.  Du- 
OAS  DE  BoiS'St.-Jost  a  pnbliil  :  I.  Pa-* 
ris  ;  f^ei'sailles  et  les  provinces  au 
Xf-'ffr.  siècle  ,  1809,  1  vol.  iîi-8".  ; 
édilion,  181 1  ,  5  vol.  i»-8".  j  recneil  assez 
piquant  d'anecdotes  historiques  y  dont 
Un  grand  nombre  étaient  peu  connues.  Il; 
Les  sireê  de  Beàujeu ;  oâ  Mémoires  his' 
toriques  sur  le  monastère  de  l*(le  Barbé 
et  In  tour  de  la  '  belle  Allemande  ^ 
l8t  î  ,  a  vcd.  in-8«>.  Ot. 

DUGNANl  (Antoine),  cardinal- 
évéone  de  Sabîna ,  de  la  création  de 
PieVi,  aous-doyen  du  sacré  collège, 
protecteur  de  la  république  de  Saint- 
Marin  auprès  du  St.-Siége,  né  à  Milan  le 
8  juin  174^,  était  nonce  de  France  avant 
la  réf ohitsou ,  et  testa  à  Vtah  en  bette 
qualité  fusqu^n  179^»  H  fut  un  des  dit 
cai^inaux  exilés  par  ordre  du  gouverne- 
ment français  ,  en  1808.  Le  pape  le  nom- 
ma, le  8  mars  !8t6  ,  aux  évêcliés  réunis 
de  Porto  et  de  Sainte-Roiine.      S.  S. 

DUGOUR  (A.lsvoT),  ancien  âo«- 
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ti  inaire,  fut  |>TofeMeitr  àk  FMie,|»iiii 

lihr.iire  :'i  Paris,  et  eut  h  sotitentr, 
prmr  Irs  <Jh'uvi-es  de  Hozier,  dont  il  était 
propncUue,  un  long  pracè«  contre  le 
lîbnûre  Leroi ,  de  Lyon  ,  contre-Cioleiir 
dcfédilioo  de  ces«àvr«t,  etn*«i  obtint 
qn^aoe  MttifacLion  înconsplète,  ce  qui 
dcrangf»  consivlf-ialileinent  «e?»  alfaires. 
M.  Diij;i)nr  a  époui»é  mie  Anglaise, cl  est 
retiré  ,  depui»  plusieurs  auoées  y  dans 
Je  pays  de  sa  femme.  On  a  de  lui  :  1*  JSfsf* 
toire  publique  et  geerête  de  Henri  I ^ 
mi  (le  France  et  de  Pfa%mrrc,  1790, 
iii-S'J.  II.  ^ouvelie  rhétorique  française 
à  l'usage  des  jeunes  deinoiseUeSy  1791  y 
iii*8«>.  in.  ÙcQgrapkie  de  la  France 
d'aprèë  la  natufelle  division  en  63 
départements ,  1791 ,  in-8".  IV.  Coup- 
d'œil  sur  l'hifr frire  de  France  ,  pour 
seri^ir  d'intioductton  à  la  géographie 
de  lu  l  'runce,  1791 1  V.  Ecole  de 

poUUque  ,  00  CoÙtetien  par  ordre 
de  matières, deediteouTê^  des  opinions, 
des  déelaraiions  et  des  protestations  de 
In  Tuinorilc  de  assemblée  nationale 
pendant  les  années  1789-91  ,  la  vol. 
in-S-*.]  179a ,  id.  iu-8«.  \  l.  âùmoirejuê* 
tijieatif pour  Louis  Z  FI fCi'de  faut  roi 
de  France ,  179a ,  in^.  V1I«  OMee- 
tion  des  meilleurs  oiturages  oui  ont 
été publiés  f>our  In  défi  iise  ae  Louis 
JCyi ,  1 79a ,  2  vol.  111-6".  \  ill.  Histoire 
^OUuier  Cromwell,  i795«  a  toI.  io-i8. 
IX..  heures  de  Platon,  uedaitcedii  ^frt^ 
(par  N.  Papin),  1797,  in-t^.  Ot. 

DUHAMKL  (  Te  comte  Louis  ),  intio- 
ducteur  des  ambassadeurs  et  Ukaiue  des 
«érémoiiiet  aova  le  gouverocment  impé* 
rial»  Ail  Dommé ,  le  ai  anrrtl  tSi»,  toiie- 
préfet  de  Toulon.  Le  1 S  août ,  même 
«Ttnép  ,  il  obtint  la  préfecture  (^es  Pyré- 
ïict'-H  -  OrieiiUil(  s ,  et  passa  à  celle  de  la 
Dordogiie  sous  le  gouvernement  royal 
«n  1S14.  Il  cena  tes  fonetiont  lors  dn 
retour  de  Buonaparte,  en  mars  181S9  et 
fit  don  à  S.  M. ,  en  octobre  même  an- 
née ,  de  la  somme  Je  i^wo  franc»  qui  lui 
était  accordée  a  titre  d'itidemaités.  Il  fut 
désigné,  en  décembre  suivant,  pour  pré- 
let  de  la  VieBoe,  en  remplacement  de 
M.  de  Lascours.— DuBÂMEit  (  Le  baron 
Louis-Mai  ie)  exerçait  la  profession  d'a- 
vocat avant  Ja  révointion.  Aprè«;  avoir 
rempli  divers  emplois  dans  le  dé^arte- 
ment  de  la  Manche,  il  de^nt  maire  de 
Coutaiicesy  et  Tice-prési  lcni  du  tribu- 
nal de  rarrondissement.  Il  ^t  présenté  à 

d^M^^exaitf^  ie  aj)  mm  ^Siiy  ^QlPMi 


d^ntê  da  collège  électoral  du  départe^ 

ment  de  l;i  IVI.uiclic;  pt,  îc  (î  janvier 
181 3,  il  fut  appelé  au  corps  législatif, 

£ar  ie  sénat ,  pour  ce  même  départemeoU 
I  obtint)  bientôt  après ,  le  titre  de  banm 
et  la  croim  de  la  Légion-d'honneur ,  et 
fut  nommé  en  i8i4>  >  "^^'^^^ 

des  requêtes  au  comité  des  finances.  Le 
3i  août  1814 1  i!  parla  en  farenr  du  pro- 
jet de  lui  sur  le  budget ,  et  vola  pour  son 
adoption  entière ,  dimntqtte  ses  dimoi»- 
tiooi  étaient  favorableaau  crédit pablic» 
et  qu'on  devait  regarder  comme  chimé- 
riques les  alarmes  conçues  à  roccasloo 
de  la.Tenle  des  iorêts  nationales. U  fui élu^ 
cm  mai  181 5,  membre  de  la  cbarobra 
dea  repréaentanU  par  le  déparCemenC 
de  la  Manche,  et  aésigné,  au  mots  àé 
jnillet  suivant^  pour  pipsider  le  col- 
I(-^e  électoral  de  Tarrondissement  de 
Mortaiu  ,mème  département.  Le  baron 
Duhamel  fut  diargé ,  par  le  Roi ,  en  oc- 
tobre 181 6  ,  conjointement  afCC  Bl> 
lîem  i  de  Lonsuève  ,  de  Texamen  des 
dt  itesde  la  vilh*  de  P;<riç  sur  ie  trésor 
royal ,  et  du  trésor  royal  sur  la  ville  de 
Paria.  A.< 

BUIGBNAK  (PATKtCK),li4andais, 
membre  de  U  chambre  dea  <M»mmonet 
d'Angleterre  pour  le  bourg  d'Arma^h, 
Ticaire-gétiéral  de  la  cour  métropolitaine 
<tt  pruie&ieur  de  droit  cuniuiu»  à  l^unirer- 
ftié  de  Dublin,  a  été  élevé  dana  cette  ▼iOe* 
Il  parui  au  barreau  en  l'fi^y  et  a*y  dlstin* 
cua.  Après  avoir  obtcufi  une  place  stt 
p^irlrnvrnt,  il  ftit  tin  des  plus  ardents  pro- 
moteurs de  i  uniou  de  Fïrlaude  avecTAo- 
cleterre  ,  et  se  fil  remarquer  par  m  vio- 
lente oppofitîon  amt  réclamations  des 
calholiquea  et  aes  continnelles  dédam»' 
lions  contre  eux;  ce  neî*a  pas  empê- 
ché d  épouser  i  atliolu}nc  ,  et,  ee  qui 
est  plus  étonuuot,  de  donner  asUt,  daas 
aa  maison ,  «un  prâtre  de  cette  rdigioe , 
confesseur  de  aa  vamme.  R  a  publié davert 
écrits  polémii|vea  qui  ont- fait  sensatk». 

Z. 

DUJARDIN-SAILLY ,  né  à  Bruxelles, 
fils  d^im  libraire  de  cette  ville,  vint  faiie 
le  même  commerce  k  Paria,  en  tSoa,  (I 
entra  ensuite  dans  Tadministration  dcf 

douanes.  II  a  rédigé  le  Jonrual  fypo^a- 
phique  et  bibliographique ,  de  1804* 
i^o8.  On  a  etic^e  de  lui  :  1.  Liste  id*- 
phaiéUquedet  auteur» OÊortSf  i8o5*in* 
8*.  II.  j^arif  chronologique  des  detUH 
nés  de  Vempire  français ,  i8o6«  in-4  '  î 
kmiim  ém»^  t6ii|  i»^«.  UL  Cofif 


i 
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Mes  âonanes  de  l*einpire  franem$,x%v%^ 

M^-'j".  IV.  Législation  des  douanes  de 
4' empire  français ,  1 8 1  a- 1 3 ,  in-4".  Ot. 

DUJOM,  capUaioe  des  grenadiers  à- 
Itheva]  de  la  garde  impériale ,  fut  nommé, 
le  i4  février  iSo^y  d^ef  d^escadron  au 
tiiéme  corps.  L^empereur  «goa,  le  g  dé* 
cembre  i8i  t,  sf)?î<o!iir:U  de  mariage  avec 
M^'«.  de  Moiitlut  lU.  Diijon  cUait  ators 
colonel  du  de  cuiratisum».  Le  liy  juiiieC 
idi4 ,  il  fut  fait  4:lu!vaUer  de  Saiolp 
Louis,  et,  le  9 novembre,,  commandant 
de  la  Légion-d'^lionncur.  Après  la  se- 
conde chute  do  Buouaparte,  M.  Dujori 
lut  uoatmé, le  sepleuibre  i8i5,  colo- 
nel du  9«.  régimeat  de  cuirAsaiers  de  la 
garde  rovale.  .       S.  S. 

DULÀULOY  (Le  comie  Chabiks- 
François  Ramdo??  ),  né  à  Laou  le  9dé- 
.  çembre  1756,  entra  au  service  comme 
ilève  dVtiUerie,.le         aoùi  i;;8o,  et 
Revint  lieutenant  en  1781 ,  et  capitaine 
tsh  1788*  Il  fut  euT^iyé  extraoïdinai* 
rcmcnt  en  Angleterre,  en  179a  ,  pour 
Tnie  fabricatiou  d^arines ,  et  il  commanda 
rartillerie  du  camp  de  Paris ,  lors  de 
rînvaaion  des  Prussiens.  Nommé  adjut 
dant- général  â  Parmée  de  SambfC- 
et-Metittc  en  1793 ,  il  futdeatitué  comme 
lîoble ,  niais  réintégré  ppîi  dr  lemps 
après,  ayant  protivé  qu^il  ne  1  etail  pas.  Il 
fut  Qommé  cbcf  de  bataillon  le  24  juillet, 
colonel  le  37  août,  eten£n  général  de  bri^ 
gade  le  10  décembre  de  la  même  année* 
Après  avoir  servi  avec  distinction  peu- 
iiant  neuf  ans  awx  armées  de  TOuest ,  de 
JTlntérieui',  du  iNoid,  d^ Angleterre,  d'I- 
.talie^  et  dans  les  étj^U  de  Gène«»  il  fat 
j^evé  au  grade  de  général  de  division ,  le 
.  JI7  aoijkt  i8o3  ,  et  fit,  en  cette  qualité ,  la 
campagne  de  Ilanovre.  Employé  ensuite 
à  Tarmcc  de  Naples ,  rt  à  la  t^iande -ar- 
mée en  1807,  il  obtint,  aprcs  iu  paix  de 
Tilsitt ,  la  croix  de  grand-officier  de  1« 
Ijégion-d*honueur.  Le  7  août  1809,  il 
se  distingua  au  combat  d^Oropesaen  £s^ 

Î>îp;ne,  lut  ensuite  envoyé  eu  Hollande 
ors    de  l'expédition    de  lord  Chatam 
.conti-e  Anvers,  puis  à  la  graudc-arraée , 
'  011  il  lit  partie ,  en  i8ia ,  de  Texpédition 
contre  lallussif,  fut  nommé  colonel com* 
inandanl  raililleiie  delà  £;nrde  impériale 
le  29  mars  iSi3,  tt  grand' -croix  delà 
Béuuion  le  3  avril  suivant.  Le  a  mai,  il 
rendit  des  '  services  signalés  à  la  bataUhs 
de  Latzen  ,  où ,  ainsi  que  le  général 
prouot,  il  chargea  IVnnemi  nu  galop 
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■ouveau,  le  11,  &  Wurliôlien  ,  près  do 

Bautzen,  comme  aux  journées  de  Wa-« 
cbau  et  de  Leipzig  les  16  et  i  S  octobre. 
L>a  veille  de  cette  demie re  bataille ,  le 
général  Dulauloj  se  rAidit  au  bivouac 
de  ]Map<déQii  pour  prendre  ses  ordns, et 
lui  annonça  que  Tartillerie  avait  employé 
95,000  houleîs  à  la  bataille  de  Warhrvn  ; 
que,  depuis  cinq  jours,  raiméerw.iU  lué 
plus  de  2'20,ooo  coups  de  cauun,  et  qu  i| 
ne  restait  plus  de  munitions  que  pour 
environ  deux  heures.  Cette  déclaration 
du  g;énéral  obligea  remjverexir  à  faire 
im  mouvement  pour  aller  s'approvision- 
ner à  Ërfurt.  Ce  fut  pendant  Tune  de 
ces  manœuvres  que  le  pont  de  Leipzig 
tut  coupé.  Le  général Dulaaloy  fut  appelé 
au  conseil'd^état ,  section  de  la  guerre,  le 
5  décembre  i8î3i  et  créé  chambellan  le  ^ 
du  mcnir  mois.  Le  Roi  le  nomma  che- 
valier de  Saint-Juouis  le         juin  181 4* 
coBseiller-d^éut  honoraire  le  9o  ,  ios- 
pecteur-^r'iK  I  al  d*artîileiîe  pour  les  di-i 
rections  de  Besançon  ,  Paris  et  la  Fère, 
le  \^^.  juillet  ,  et  graud^- croix  de  la 
Légion- d^honneur.  le  i3  janvier  181 5. 
Kommé  pair  de  France  et  gouverneur 
de  Lyon  après  les  événements  du  ao 
marSf  il  fit  affichw  le  i5  juin ,  dans  cette 
ville,  une  procîamalîon  conforme  aux 
circonstances,  et  fut  mis  en  iclrnitc  paP 
i  ordonnance  du  Roi  du  6  octobre  16 15. 

A. 

DULAURE  (JiCQUEs-AïfTOïKE), 
ingénieur-géographe  et  membre  de  Faca- 
démie  cekique  ,  est  nu  à  Clermont  ûm 
Auvergne  le  3  septembre  1755.  11  fut 
députe  du  Puy-de-Dôme  à  la  Conven* 
tion  nationale  en  17^  >  «t  y  TOtdia  mort 
de  Louis  XVl  sans  sursis  et  sans  ap- 
pel  ,  fut  signrîlé  conmie   partisan  des 
Oi rondins  ,  et  décrété  d  aricst  .Uiod  le 
22  octobre  1793.  Il  parvint  a  se  sous- 
traire à  cette  proscription  ;  et ,  le  3  décerna 
bre  1794»  il  écrivit  à  la  Convention  une 
lettre  ainsi  conçue,  dans  laquelle  il  ré- 
clamait sa  mise   en  jugement  :  <'  Tai 
it  adressé,  depuis  un  mois,  une  pélilion 
j»  à  la  Convention  \  elle  n^a  pas  même  été 
»  lue  :  je  n'ai  point  attendu  les  circtfos» 
V  tances  pour  exprimer  mes  sentiments  ; 
i)  ]e  n'ai  suivi  que   l'împul'iion  d'une 
jt>  conscience  pure  :  cruirmide  loutcsles 
a  factions,  je  nen  ai  caressé  aucune. 
»  Comment  eusse- je  été  complice  des 
.»  conspirateurs,  moi  qui  n'ai  signé  au- 
»  cil  ne  déclara  lion  libciticide  ^  qui  n^ai 

^  jamais  «sûslé  aux  cQUciliabuUf  se^ 
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î)  mrs  rolUj;tie5  sur  ma  ip<h-  ht?  j  je  §ni«; 
u  «'iiti  é  js-iii^re  à  la  Con^ »nlioii ,  i'<  ri 
>i  »ui»  ég.ilritieuL  soi'lt  paiLvrc  :  aujuur^ 
9  dilui ,  fugitif  et  ridait  &  vivre  du  ira» 
»  TaO  de  mesuiaiDS,  j'éprouve  tous  les 
»  tourm<;Dts  de  la  roiière.  Lesplusgraod» 
it  criminels  ont  (]r<nt.  de  réi-ïamer  jt's- 
»  lice:  pourquui  ne  pourraLs-je  pasi  ob- 
9  tenir  de  mes  coUt^ues  ?  Je  me  pré* 
»  ieoie  seul  i  Tceil  de  le  snrrcillaoce  Ja 
m  plus  sévère  ;  j^appelle  sur  ma  conduite 
))  politique  rtxamcîi  le  plus  njjonrcux. 
Siôimonsai)^  est  utile  à  ma  p.iin>,  je 
M  suis  prêt  à  le  répandre  ^  mais  duoioias 
«  je  supplie*la  GoweBtîim  de  faire  fain 
M  on  rapport  à  mon  ^ard.  »  II*  Du* 
laiire  fut  rappelé  à  la  Gonventioii  le  S 
décembre  17^.  Drvenn  men)l»re  du  cou- 
sril  des  rinq-rcnls,  il  lit  une  moltOTi 
d  ordre  sur  l'instruction  puliJi<|ue  ,  le 
iBCtMdor  an  VI  ^  parla  pludenrt  foîa 
encore  sur  le  même  objet ,  et  dénoD^,  aq 
moisd^août  1799,  les  écrits  que  lesrova- 
liites  répandaient  à  T»>i}lonsc  pour  exci- 
ter une  ia&urrcclion  dans  ie  Midi.  U  ba 
bitait  encHire  la  capitale  eu  1816.  Ses  ou- 
Trages  priuctpamioiik:  l.  Pogonologic , 
ou  Mtêtoin  phUos-  «fe  ia  harbe,  i784f 
a  fol.  in-ia.  M.  DulatMP  vfmdrnit  que 
tous  les  hommr-8  ,  que  leur  jjlare  uu  leurs 
ibuctions  élèveoi  au-dessus  des  autres^ 
laiieayseiit  croître  leur  barbe  dans  lou  te  sa 
longvear.  II.  NouueUe  deêeripiionÂ€$ 
curiosités  de  Paris ,  i ^85 ,  a  %  oi.  in-i a  ) 
1787  *  a  vol.  in- 1 a;  1790,  -x  vol  in-fj. 
lll.  Nouvelle  description  des  c/n  imns 
de  Paris ,  1786,  a  vol.  in-iaj  17H7,  a 
▼ol.  itHia.  Vf»Singuiantéâ  hUtoriqué» 
ou  Tahitâm  eriti^Êàe  des  mœurs  ,  det 
usages  et  des  événements  tJc  différents 
siccirs  ,  T.oiHÎrc?  (f^rnis'i  ,  !^s;s,  in-ia. 
\.  Dcs<irtpUon  (Jei  fji  inapnux  lieux  de 
la  France ,  i788-<^,  6  vol.  petit  in-ial 
yh  Histoire  «ritique  de  la  nobleue^ 
depuis  le  c<mimenemment  de  la  motUÊr^ 
chie  jnsrfii^à  nos  jours  ,  1790,  in  -  8**^. 
Wh  ouppiérnent  aux  crimes  des  nn- 
atienê  comités  de  gout/firnement  ^  et  Ta- 
IfUau  de  la  conduite  puHiçue  de  Dis~ 
laute  ,  17^  ,  in  -  8«.  VIII.  Discours 
prononcé  a  V occasion  de  la  féte  fun^ 
hre  en  l'honneur  du  représentant  du 

freuple  FerramL,  1795,  in -S**.  (Voy. 
a  Biographie  universelle  au  mot  Fer- 
liAtto*  )  Ix.  Des  ûuUes  qui  ont  préçé- 
dé  et  amené  Vidol^Urie  et  Vadoration 
d$Afig»tre4  humain^,  i^oS^ia^S^X. 
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Des  tUi'lnités  f^énératriceâ,  OU  du  culté 
du  PhalliLs  chez  les  anciens  et  lef 
nioiicf  nrs  ;  dt'%  cultes  du  dieu  de  Lam^ 
psatfuc  f  de  Pan,  de  f  énus,  etc.,  Fa- 
ut, 180S,  iD-8%n  a  en  manuscrit  un 
trèa  graod  nombre,  d'ouvrages  ,  entre 
autres  une  Histoire  d'Auvergne ,  eo  7 
ou  8  vol.  S.  S. 

DUMANUNT  (  Jeam-àrdré  Boi;k< 
)  ;  est  né  à  Clermont  en  Auvcr* 

Sie,  en  1754}  d^une  lamiOe  de  robe, 
estiné  au  barreau,  il  embrassa  la  car> 
ricre  du  tlir^re  en  !  778,  et  prille  nom  de 
Dumaniant.  11  ab:iiidonna  celte  carrirre 
en  1793.  Poète,  romancier  et  auteur  dra- 
matique »  il  a  mit  au  |our  un  grand  uooi* 
bre  d^ouvrages.  Celle  de  &et  pièces  dl 
^éàtre  qai  a  eu  le  plus  de  succès ,  e$t 
Guerre  ouverte  ,  pu  Ruse  contre  ruse. 
Ses  romans  et  pot  rot  s  sont  :  I,  L'en^ 
faut  de  mon  père,  ou  J^s  torts  du 
earaetère  et  de  Védmeation ,  \  793,  deux 
vcdumes  in«  13.  II.  Les  aventures  JPwt 
émigré,  '798,  2  vol.  in-18;  î8oi,  2  v. 
in-18.  m.  JJefclès  ,  pot  nie  en  ïrois 
cbauts,  suivi  de  la  Création  de  la  fem- 
me y  ido5,  iu>8o.  IV.  Trois  mois  ae  me 
vie ,  on  L'histoire  de  uui  famUie  ,  i$i  1 1 
3  vol.  in- 13.  V.  Des  moyens  dà  préifC^ 
nir  la  dc'rndence  de  Pdrtdu  conféditn, 
181^  ,  iii-8'^'.  On  di&Uogue  encore  parmi 
les  pièces  de  tbéàtre  de  M.  Dumaninot: 
l«.  Lu  intrigants ,  ou  JÊssauU  de  fiut* 
£ertcif.— a^.jLe  médecin  malgré  tout  h 
monde.  —  3o.  Hicco.  —  4***  dragon 
de  niiomnlle.  —  5<».  Urbélise  et  ÎAin- 
vaX  f  ou  La  journée  aux  aventures, 
6^.  La  loi  de  Jatob.  —  70.  Les  deux 
morts  vù^mitts,  ou£a  nuit  eux  mven' 
tures*  On  lui  attribue  une  Mpûre  à  fexh 
teur  de  la  Gastronomie. ,  on  Ton  recon- 
naît une  s;rnn{1e  expérience  dans  cet  arlj 
ce  qui  a  iait  du  e  que  M.  Dumaniant  était 
tDQÎBt  poète  que  Bercboos^  mais  beaU'^ 
coup  ]^o«  gourmand  que  lui.  Eofio  il  a 
publié ,  à  la  fi  n  de  1 8o5 ,  nue  Grammaire 
en  c/t<imon$,  dont  les  journaux  ont  rendu 
un  compte  très  peu  favorable.  M.  D«- 
inaniaut  était,  en  1812,  aLiaché  à  Tad' 
mii^iitration  du  tbélttre  de-rOdéou.  D. 

DUMANOIU  (Le  Pell et,  comte), 
contre-amiral ,  débuta  dans  la  marine  m 
1786,  en  qualité  d'élève  de  port,  et  fLl  uuc 
campagne  de  mer  à  Saint-Domingue. 
Devenu  lieutenant  de  vaisseau  au  moment 
de  la  révolution ,  il  obtint  bieutôt  le  grade 
ie  capitaine  par  la  protection  de  ton 
piiç!e  9  Pl^iUe-tiepellejy  «loi» 
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&è  h  màrîne,  et  fut  téaunn  dé  la  bataillé 
de  Trafalgar  sans  y  prendre  part,  avec 

raYant-«»arde  qu'il  commandait.  Mis  en 
jugement  pour  ce  fait ,  il  eut  quelque 
peine  à  se  tirer  d'aflaire,  Pt  fut  pris  ,  peu 
de  temps  après,  aux  alléi  âges  de  Roche- 
fort,  avec  toute  sa  divbioit,  après 'un 
combat  opiniâtre  où  il  reçut  une  blossure 
h  la  tête^  il  débarqua  à  Plyniouth,  resta 
quelque  temps  prisotniier  sur  parole,  it 
revint  en  ïrance.  Il  fut  employé  depuis 
dans  divers  postes,  entre  autres  a  0i\ntz.ig, 
après  la  campagne  de  Bussie;  et,  ayant 
été  fait  prisonnier  dans  cette  ville ,  il  fut 
ironduit  â  Kiow  en  181 4-  <'c 
cette  ville  qu'il  envoya  son  adb^gion  aux 
événements  qux rappelaient  les  Bourbons 
tu  trdne  de  France.  Le  RoL  lui  accorda 
le  titre  de  comte,  par  lettres -patentes  du 
6  novembre;  et  le  département  de  la 
Manche  le  nomma  membre  de  la  rliaîn- 
bre  des  députés  en  août  i8i5.  Aprùs  la 
dissolution  de  cette  assemblée  ,  où  il 
tota  avec  la  niinorîtë ,  il  fat  nommé  par 
te  Roi  président  du  collège  électoral  du 
même  tî«^partement,  et  ne  ptit  parvenir 
à  réunir  les  opinions  opposées,  de  ma- 
nière que  ce  c^partenient  D''a  pas  été  re- 
présenté à  la  chambre  de  1816.    S.  S. 

DUMAS  (  Le  comte  Mathieu  )  »  né 
â  Montpellier  le  a3  décembre  i753,  est 
le  fils  d'un  trésorier  der;  finances;  ce  rpii 
lui  avait  valu  des  h-tlrcs  de  noblesse.  Il  iit 
ses  premières  armes  dans  le  régiment  de 
loc ,  on  il  était  sous-lieutenant'  eu 
1773.  Lorsque  la  France  eut  résolu  de 
''f'roTjrir  les  iusiu'gos  d'Anicriq  ie  ,  il  fut 
runumc  capitaine  aidc-dc  ranrj)  du  gé- 
néral Puvségur  ,  et  eniplojé  à  i'ét^t- 
major  dcVarmée  qui  devait  opérer  une 
descente  en  Angleterre  :  mais  il  passa 
l>îentdt ,  en  vertu  de  nouveaux  ordres , 
à  Tarmée  du  comte  de  Rocliambcau  , 
d.ïnt  il  devint  aide-de-camp  ,  et  fut  nom- 
hïé,  en  15S2,  aide  -  maréchal  -  de  -  lo^jis 
de rétat^major.  Il  obtint,  en  1783  ,  le 
^rade  de  major,  et  fut  employé  dans 
rctat-major-géuérnl.  En  1^84  ,  il  fut  en- 
v«vc  à  Constaniînople  et  sur  la  mer 
Noir«,  paui-  rccounaUrc  militatremeot 
les  lies  du  Levant.  De  retour  en  France, 
eu  1 787  ,  il  fut  fait  chevalier  de  Saint- 
tiOuis«  et  fut  chargé  d'une  mission  en 
TloUande,  oii  il  assista  an  siège  d'Ani'?- 
terdam,  sans  pouvoir  empêcher  qiu-  <  fmic 
ville  fût  prise  par  les  Prussiens,  Eu  1^80, 
il  remplaça  le  comte  de  Guibert ,  comme 
rappomiir     4oB9eUde  la  guerre.  Fene 
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dantfe  cours  des  aunccs  suivantes,  il  ob- 
tint successivement  les  commandcmenta 

des  provinces  d'Alsace,  de  Guienne  et  de 
Laîn^Tis  floc.  Dans  !  ■  mois  de  juin  1789, 
lorsque  le  maréchal  de  Broglie  fut  chargé 
du  commandement  des  troupes  destinées 
èi  réprimer  les  premières  révoltes  de  la 
Capitale,  il  prit  M.  Dumas  pour  iOil 
aide-de-camp.  Après  le  départ  du  ma- 
r<''chal,  qui  eut  lieu  le  i5  Juillet,  M.  Du* 
mas  devint  aide -de- camp  du  général 
Lâfayelte  ,  nommé  commandant  général 
de  la  garde  nationale;  et  il  fut  appelé^ 
à  la  fin  de  i^gO)  à  la  direction  générale 
du  dépôt  de  la  guerre.  I^ors  de  l'arres- 
tation de  Louis  X^  I  à  Vai  fimc;  ,  en 
1791  y  le  général  Dumas  commandait  les 
faséembiements  de  gardes  nationales  qui 
accoururent  des  départements  voinns;  il 
reçut  ordre  de  ramener  ce  monarque  à 
Paris,  et  fut  mentionné  honorablement 
à  cette  occnsion.  Promu  peu  de  temps 
après  au  grade  de  maréchal-de-camp , 
commandant  en  second  la  3*.  division 
militaire  à  Metz,  il  fut  chargé  d*or* 
gnnisrr  dan»  celte  ville  la    i""'*.  cnm- 
pTgnie  d'aruUerie  h  cheval.  Ce  fut  en 
septembre  de  cette  année,  qu'il  fut  nom- 
mé membre  de  rassemblée  législative  par . 
le  dépaiteracnt  de  Seinc-el-Oisc.  Il  y  dé- 
tint un  des  chefs  du  ciftb  des  feu  il- 
lanis,  profcs<;;i  des  principes  modérés  ,  et 
pressa  lapumt  orî  de  Jourdau  Conpe- 
tèlc  et  autres  cgorgcurs.  Le  30  oVilobrc, 
il  combattit  les  mesures  invoquées  con- 
tre rémigrali<yi,  et  accusa  les  provo- 
cateurs  de    ces   mestir^^s    d'é^;>rer  le 
peuple  en  le  flattant.  l  e  29  dé.  ejuhre  , 
M.  Dumas  s^ opposa  à  l'envoi  aux.  puis- 
sances étrangères,  de  la  déclaration  de 
Gondorcet)  touchant  les  principes  polf* 
liquea  de  la  France  r^c,énéré€.  Le  aS 
}:if}vter  î7()5,M  de Rochanibeau,  général 
de  l'année  du  INord  ,  écrivit  à  rassem- 
blée pour  demander  qu  xi  tût  permis  au 
général  Dumas  de  sé  rendre  auprès  de 
lut.  «Je  Pai  élevé,  disait-il  dans  cette 
«lettre;  ses  talents  Tont  pous-(*  mpi" 
»  dément  dans  la  carrière  milîlaiie,  et 
»  je  crois  aToir  acquis  de  lui  le  droit 
1»  d^en  être  secouru  dans  ma  vieillesse.  » 
Cette  ifeimission  aérant  été   refusée , 
le  général  Dmnas  fut  élu  président  de 
rassemblée  nalionale  ,  le  if)  février  1793  , 
eu  remplacement  de  Comiorcet ,  et  vola 
contre  ramnistie  demandée  pour  k»  évé- 
nements d'Avignon.  Le  vi  man,  il  s*é« 
leva^  dans  uu  discoor»  trb  éloquent, 
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contre  le  syslèttie  delà  liberté  <lr$  noirs, 
présenta  dfn  iu'j\r\}<i  (Tassurfr  la  disri- 
pliue  »at>s  hiC&s>(.r  lo  l>a.vis  tit*  kui  sou- 
inÎMioo  ,  et  revint  ptutieurt  fois  sur  cet 
objet.  Le  39  avril,  il  fut  du  nombre 
des  sept  de p mes  qui  e'oppoeèreot  eeuli 
à  Ja  clé(  lar.  lion  de  f; lierre  à  TAutri- 
cbe.  Le  4  Y  il  défriiilit  \o  ^éné" 
ral  Rochambcau  ,  forcé  par  Diimou- 
ries  d^aocepter  sa  retraite ,  préiiiRia  ce 
uiiaifttre  corome  un  factieux  et  nu  tn- 
trîgantf  «t^onl  îrs  TTinTinriiviT- ,  c!it-il , 
»  ne  pourront  (  <. peri(J.tnt  i<»uiats  f!rlrir 
it  la  courouite  ci\K^ue  du  niirccliul  Ue 
»  Bocfaambeau.  »  Le  11,  il  plaida  la 
cnuse  des  généraux  av;iient  été  h.-tttiis 
en  Flandif ,  f'i  qiTun  voulait  rendre 
responsables  de  cv.s  jevers.  Le  îf»  ,  il 
snuliut  que  le  pouvoir  lé^i«!alif  n'avait 
rien  à  pranoncer  aur  7%  ^arde  du  Roi. 
Le  30  |ain ,  il  s'hélera  avec  force  contre 
les  outrages  fitits  à  l:i  persontie  rlc  ce 
prince;  it  le  2  juillet,  il  le  dcteiidit 
de  nouveau.  Le  3,  il  parla  sur  le  même 
sujet  ^  et,  bravant  le»  iulerrupteurs , 
il  a^étendyit  aur  la  (aute  qu^on  avait 
comniiae  en  déclarant  la  gr.errc,  et 
sur  celles  qu*on  coniiin  ttnit  journel- 
l^îm^'nt  dans  la  niaiiittf  <!c  \:\  faire. 
l'iCbidaut  russeiuLlée  le  1 1  ,  ioriiipi  une 
députalion  vint  réclamer  contre  le  vçto , 
41  impi'ouva  vivement  Poraleur.  Quel- 
ques jours  îipr^s ,  il  ff»'iionr  .i  î  )uinourîe7., 
connut}  b'ct.i i)L  einpaïc  rl  un  i:oTiiniatide- 
menl  qui  ne  lui  a\  ai(  été  d^>itiic  ut  par  le 
Boi  ni  par  le  général  en  chef  Lncincr.  Le 
37  du  même  mois,  il  accu  A  tout  le  minis- 
tère, composé  de  Rolland  ,  Clavière, 
D'imouricz,  d'avoir  c<isnjU(imis  la  sù- 
-  leté  de  l'Etat  ,  eu  faisant  r.tîaquer  la 
l^clgique.  A|^r^B,  le  lo  aoAi  ,  il  p.ir\  int  à 
se  soustraire  auji  protcrifilions  {  end^iit 
tout  le  pouverncinent  révolu tiouniirc , 
et  futnién.i'  nrimmr,  en  i^oB  ,  diK  eieui- 
du  dtipol  dei  plans  de  c:imp;«gue.  Il  (u% 
|ilors  accusé  uélrc  poriear  des  instruc- 
tions de  Mounier,  ex'ConsiUuani;  mais 
cette  accusaMon  ireitt  ]^a^  de  suite.  Elu 
en  septembre  «795,  par  le  département 
de  .*:e!ue-et-Oice ,  luctuhie  uu  couse*!  des 
Anciens,  il  s'y  prouonra  pour  le  parti 
Cii'ehiea»  Le  37  janvier  1796,  il  vota 
contre  la  résolution  <|ui  levait  la  sus- 
pension  de  la  loi  du  3  l>ri;îmire  ,  plaida 
la  cause  des  proscriis  ,  d»  s  fugitifs  et 
des  citoyens  pcrsécmés  ,  et  fut  nommé 
secrétaire  le  ic)  juin.  Le  3  novembre,  il 
4|(  un  raf^ort  su^  ét$  cottseîb  de  ffuerrç 


à  établir  dansFarmée^  et  il  en  prit  or»  j 

canlon  de  payer  vn  tribut  dVlogPS  à  la  j 
btile  retraiie  du  générai  Moivau.  llpu-  | 
b!ia  eusuîie  un  ouvrage  intitulé ,  Ve» 
BétuUatê  de  la  demièrê  campagne ,  où 
son  but  éuit  d^engager  le  directoire  à 
faite  la  paix  avec TeuijTerenr ,  en  rete- 
U'>nt  scuienieut  LuxeiuKourg^  Tournai^ 
An\  t  rs  el  Mae&tricbl ,  pour  couvrir  la 
frontière.  On  a  dit  de  lui ,  à  cette  occs- 
sion ,  quM  avait  parlé  de  la  guerre  en 
olHcicr  ph  in  (le  lalcnts  ,  et  de  la  paix 
en  piiilanlrojie  éclairé.  Apres  le  traité  rie 
Léoben  ,  le  géuéral  Dumas  prononça,  le 
8  floréal  an  v  ,  un  long  discours  à  la  I 
gloire  des  arméf  >  rraneaises»  et  oîèni  ! 
une  couronne  tle  chêne  a  Biionaparle  et  I 
à  Beriliier.  A  ré|iO(juP  du  »  8  frucLiUor  ,  1 
il  était  membre  de  la  commission  du 
conseil  des  anciens  j  et ,  se  trouvant  à  son 
poste  au  moment  on  le  ^retunitt  fit 
arrêter  les  inspecteurs ,  il  ne  parvint  à 
se  soustraire  nu  même  sort  qu'au  nioveii 
de  son  uuttorme,  et  en  se  fainaut  passer 
pour  un  général  de  service.  Il  se  retira  en 
Allemagne ,  d*où  il  revint  eu  Franceamès 
le  18  brumaire.  Il  avait  publié  penosut 
S'»n  exi!,      îlarubiiuri;  ,  en  î  ^(î<5  ,  sous  le* 
litre  de  J^recis  t/ey  e\'c/tcrfients  vuli-* 
tuites y  un  jouriKil  très  bien  rédigé,  et. 
OÙ  il  déploya  de  grandes  ctinuaissaoces 
dans  fart  de  la  guerre.  Au  mois  de  mars 
1800,  ayant  «  lé  appelé  en  Fr;inre  par 
Buonapnrie  .  il  leeul  de  lui  Tordr»'  frni- 
gani>er  à  Paris  les  bataillons  ipii  dcvaicut 
former Parmée  de  réserve  à  Dijon.  Nom- 
mé clief  de  félai-major  de  cette  armée ^ 
il  fit  en  cette  qualité  la  campagne  de  1801, 
en  Suisse,  appro\  isioiuia  les  »nr!g:.sins  tîe 
Coiie ,  sauva  Tartillerie  d'avaiii-g:udc, 
engagée  pendant  quatre  jotu'sà  Splugen, 
et  contrtbtia  aux  succt-s  de  cette  guerrt 
par  ses  talents ,  son  zèle  et  son  arÛTÎté. 
Apres  la  paix  do  Lunéviile  ,   le  gt'nor;»! 
Dumas  fut  nommé  ,  en  août  1801  ,  cou-r 
sciller-d'élat,  secliou  de  la  guerre.  Ce 
fut  lui  qui  présenta,  en  ido?,  le  projet 
de  la  création  de  la  Lé^i^ion-d'houneur» 
3~!rw'  au  grade  do  général  de  division, 
le  i*^»"-  février  i8o5,  el  flrcM»'  fin  tiire 
de  gr«vud-ofUcicr  de  1^  Légioo-d  hiMini  iu'^ 
il  passa  au  service  du  roi  de  Napks ,  Jo- 
sepli  Buonaparte,  qui  lui  confia  le  porte* 
feuille  du  niinistL'ie  de  la  guerre  le  ig 
mai  t8o6,  le  uorumn  s^r.Tnd-maréeî;,'»]  da 
palais,  et  enfin  grand-dignitaire  de  Tordre 
des  Deux-Siciles ,  par  décret  du  19  mai 

^iÇu8*  ^ip}^  U  caui^ag"^  ^  ^9 
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118069  !•  g^éral  Dumas  envoya  nux 
journaux  une  lettre  dans  laquelle  il  tra- 
çait, avec  autant  de  talents  «pie  de  ra- 
pidité, le  plau  de  celle  éloiinunlc  cam- 
papue ,  les  {«ut«*  que  les  PruMiens  7 
avaient  faites  et  le»  Têritable»  caiisei  de 
nos  succès.  Celte  publication  parut  don- 
ïier  quelque  inquiétude  au  gouve^rncinent 
français;  il  sembla  .craiudre  qu^elle  n^é- 

•  dftirit  sea  ennemis ,  et  elle  fut  d^aTouée. 

,  £n  iSogy  M.  Damas  rejoignit  la  grande- 
armée  rn  Allemagne,  fut  chargé  de  sur- 
veiller rexécation  des  conditions  de  Tar- 
inistice  qui  suivit  la  bataille  de  Wagraui , 
et  fut  aufocisé,  au  mois  de  décembre,  à 

Î>orter  la  décoration  de  grand^croi»  de 
'ordre  du  Mérite  militaire  de  Maiimilien» 
Joseph.  EiTiy»!n.yé  de  nouveau  ^ti  Russie, 
en  cjuaiilc  d  inieiidant-f^êncrai  dp  Tarmée, 
il  suivit  Kapoléou  eu  Saxe,  tu  i8i3  ,  tt 
fui  lait  prisonnier  api'ès  la  bataille  de 
I^eipzig.  Kentré  en  France  des  que  les 
Bourbons  y  furent  rétablis,  il  fut  nommé 
par  Ir  Roi.  conseillfr- (r«'».Tt  bonuraire, 
ei  rueiubi  c  de  la  couiminsion  tonnée  le  5 
juin  idii  «  pour  vérifier  les  titres  des 
anciens  ofHcicis  ;  il  devint,  le  !•••'.  juillet, 
clÏTTcteur-iîénér.d  des  comptabilité»  et 
df'prnscs  des  armées  depuis  1806,  fl  fut 
laii  commandeur  de  St.-Louis  le  a3  août, 
puis  grand-croix  de  la  Légion -d^lion* 
Deur  le  27  décembre.  Après  finvasion 
du  mois  de  mars  iSiSf  il  reprit  sa  place 
dans  conseil-d'état,  signa  la  délibé- 
ration du  a5  mars  (  f'^oy.  Df.i- f.rmojj  ), 
et  reçut  comme  témoi^^uage  de  la  con- 
fiance de  Buonaparte  la  direction  géné- 
rale des  gardea  nationales  de  France.  Il 
a  été  mis  en  relraitr  par  ordonnnnrr  <hi 
Boi,  du  4  septembre  i8i5.  Le  giinérai 
Pumas  a  publié:  Prc'cis  des  événements 
miiiuUres ,  ou  Essai  historique  sur  la 
guerre  présente  ,  avec  des  cmits  et 
plans  f  1791)- 1800,  12  cahiers,  in-8  >.  11 
a  paru  en  iSiGune  continuation  de  cet 
puvrage,  sous  ce  titre  :  Précis  des  évé- 
nements miliUtires ,  on  Essais  histori- 
çues  sur  les  campagnes  de  1 799  â  1 81 4t 
tOMiçs  111  et  IV,  a  vol.  in-8o**  et  a  fias. 
I>e  généi-al  Duman  a  été  Tun  des  colla- 
borateurs des  ^rchii'es  littéraires  <i<î 
l'J'lurope.  Ou  lui  attribue  aussi  le  Jour- 
nal de  VadjMidanUgénëral  Hamel,  t un 
des  déportés  à  lu  Guiane,  après  le  18 
fructidor,  Hambourg  et  Paris,  i?99> 
in  8".  D. 

DUMERTL  (  Ar^uHK-MARin-CoMs- 
fAAT^j  professeur  ^  Téçolc  royale  4^ 


médecine  de  Paris  et  au  muséum  dliia  • 

tnire  naltirellp,  mernlirr  de  l'nradénii»*  des 
sciences  (  scclioo  itr  /juilot^ic  ),  el  «le  <  *  lie 
de  Madrid  ,  naquiL  a  Amiens  le  i*  ' .  jaiv- 
vier  1 774  :  il  fut  un  des  médecins  que  Na- 
pnléon  eovoya«o  Espagne,  en  i8o5,pour 
observer  le  cararlère  de  la  lièvre  jaune  , 
et  qui ,  en  octobre  même  année,  lurent 
accuedlis  par  le  gouverneur  de  Gibraltar 
et  autoru&a  faire  auisi  leurs  observation^ 
dans  cette  place.  On  a  de  iin'  :  I.  /e^oita 
d'anatomie  comparée  de  M.  Cuvier, 
Qvol.in-8".,  iSoo  (  A'. DovERSois }.  n. 
Essai  sur  les  moyens  de  per  fectionner  et 
d'Indre  Vart  de  Canatomiste,  présenté 
et  soutenu  à  P Ecole  de  médecine,  tSbS»  ^ 
in-8«.  m.  TraUé  élémentaire  tPhistoire 
naturelle^  ouvrage  composé  par  onlre 
du  gouvernement ,  pour  servir  à  l  en- 
scigueaieutdaus  les  lycées  ,  i8o4>  in-S".; 
i8«i7  ,  a  vol.  iD-9(».,  avec  planches.  IV m 
Zoologie  anafytitpse,  on  MéikoJe  na^ 
turclle  de  classification  des  animaux  y 
rendue  pLtis  facile  à  l'aide  de  tableaux 
synopiujues  ,  1806  jin-8°.;  trad.  en  allc- 
mena  par  le  professeur  Froriep,  avec  que!^ 
q  ues  additions.  M.  Duméril  est  un  des  col- 
].d)oratPurs  du  Dictionnaire dt s  sciences 
naturelles^  in-S».  Il  a  inséré  de  très  bon» 
Mémoires  dans  \(%  j^nnalesdu  Muséum, 
dans  le  Magasin  encyclopédique^  et 
dajBs  le  BulUtin  de  la  Faculté  de  nié" 
dêeine.  Parmi  ces  Héinmrcs,  on  distin- 
gue *;i}rtoiit  ceux  qui  ont  pour  objet  la 
respiialiou  et  Todorat  des  insectrs  et  des 
potsâousj  et  celui  dans  lequel  sont  ap- 
préciées les  propriétés  médicales  du  sue 
gastriijue  adminisD'é  en  frictions.  M.Da- 
mi-ril  a  eu  poiu*  coI]a])orateur  dans  06 
deruirr  travail  !<;  docleor  Alibert.  E. 

DUMER6AN  a  public  :  Guide  des^ 
curieux  et  des  étrangers  dans  les  hi^ 
bUothè€fues  publiques  de  Paris  ^  4*- 
édltion  ,  1810  ,  In- 12.  Il  a  composé  plus 
de  (jnairc-vin.:î?.  pii-ccs  de  théAtre  ,  soit 
seul ,  hoit  en  &ociciéj  on  citera  les  titres 
de  queL|ues-nne8  :  i^».  Mariage  à 
coup  de  pierre.  —  1°.  Cadet^Roussei 
heaU'jicre.—'Z^.  Gilles  dans  un  potiron, 
—  4"  IS' icndcrrre  dans  le  soleil.  —  5*». 
Maître  André  et  Poinsinet.  —  6".  ^J^ 
petit  Chaperon  rouge.  —  7°.  Mar^ 
ché  aux  fieurs  ,  divertissement  en  riton- 
Deur  du  mariage  de  Tempereur,  i8iO, 
—8".  T^ea  Covn'j^ictrnes  ,  ou  la  Gi'Uiquo, 
de  la  Comédienne  [  comédie  de  M.  Au- 
di imx),  1816  «  in-8®.  —  9°.  (  Atcq 

Merl^  et  Bre^c?  ^«Ze^  deux  PHifi^rleê 
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458  Duir 

(  McmmiiTpboce  été  Deux  PhiêUerU , 

conir«li<>  (]r  M  Picart).  Ot. 

DUaJESMI  H'i  tRr  f)  ,  fils  de  la  venre 
Dumesnil ,  inijtnmei.r  à  Houen,  a  vendu 
ftOD  fonds  depuis  pltisieuii»  ;<nnëeSf  et 
il  cuhivc  t  émH  la  retraite ,  kt  lettres  ei 
le  pbikMopbte.  Il  •  publié  ,  eïi  i8o4  9 
un  potî"e  intitulé  Oreste  ,  en  douze 
cfianis,  et  qui  i  friffrinr  prësde  neuf  mi!)e 
T«-rs  Cet  ouvrage  a  fait  regretter  que  M. 
Dumeniil  n'ait  pa»  consacré  ttv  véritaUe 
talent  à  un  aufet  phiê  farorabla  k  la  poé- 
sie. Il  a  ru  une  sf>coDde  édition  en  181 1. 
—  DuMESWiT,  {  Alexis  )  a  publié  :  I, 
J'Jxamen  nolititfue  ,  philosophique  et 
wtoral,  iéo6 ,  in- 1  a.  II.  De  l'Esprit  des 
nliffions,  tSio,  Mconde  édi- 

tion ,  181 1.  Il  est  bon  de  remarquer  que 

ce  n  fît  prîs  Tm  oTJvr.igp  anti  -  rcligiejix. 
ÏII.  règne  (Jf.  Loui  s  A/ .  181 1  ,  in-8«». 
IV.  Eloge  de  Pascal  f  liiiS,  in-5".  A. 

pnMULAR|>  (losEra-YmcsirT), 
iftéàVizille  ej  Danpliiné  le  a5  novem- 
I>!r  17O9,  fut  avocat-généi'al  au  parle- 
lucnt  de  Gren»»hle  dès  l'à^e  <^îx-neuf 
am,  et  avait  vingt-cinq  an&  iorsqu  il  fut 
nommé  par  le  département  de  F^sère 
»ia  Irgiilatnre.  Le  9  octobre  1701 ,  il 
IHrovoqiia  la  prestation  indivîduette  du 
serment  civique,  et  fit  maintenir  au  pro- 
cè»  -  verbal ,  la  nienUon  honorable  des 
adbresses  dirigées  contre  les  prêtres. 
i5  février  17911,  il  parla  en  faveur  du 
divorce,  et  fit  une  sortfe  contre  la 
cour  de  Sardaigne.  Eu  mars  nirmc  an- 
née, if  parla  contre  les  émigrés;  in  iis, 
bientôt  aprcâ,  il  parut  revenir  à  des  sen- 
ttmenia  phia  modérés.  Dès  le  1 1  mai ,  il 
l'étcTa  contre  Tin  subordination  qui  re- 
fît lait  d.itis  I(  s  artn»'es  ,  et  contre  Tesprit 
de  faction  qui  domintit  rassemblée. 
Le  16  et  le  ao  du  même  mois,  il  fit  dV 
nntiles  efforts  pour  défendre  la  reine ,  et 
ensuite  le  jume  de  paix  Larivière ,  qu^on 
inculpait  1  une  et  fautre.  Le  30  juin,  il 
provoqua  un  con^pi*'  sévère  de  la  con- 
duite des  administrateurs  du  départe- 
ment de  Paris  dans  celte  journée ,  et  fit 
décréter  que  les  dépiitations  armées  ne 
seraient  plus  admises  à  rassemblée.  Le  8 
août ,  il  faillit  être  assassine  au  sortir  de 
la  séance  ,  par  les  jacobins  unis  aux  fédé- 
rés, pour  2>'étre  opposé  au  décret  d^accu- 
lation  contre  Lafayette  :  il  se  réftigia  dans 
corps-de-garde  ,  et  fut  contraint  de 
sortir  de  cet  asile  par  une  fenêtre  de  der- 
rière. Le  souvenir  de  res  d.ingers  put 
l«ul  déterminer  M*  Dumolard  «lu  sileuce. 


et  Une  reparât  plus  â  la  trilioi\^  pe  n^t' 
la  sesnon.  Elu ,  en  septembre  1 795,  député 
au  conseil  drs  rinq-cents  ,  il  y  appaja 
plusieurs  »'l(  (  ùoiis,  entre  autres  celle  de 
J.-J.  Aimé ,  que  les  jacobins  roalaicat 
faire  déclarer  nulle.  Le  9  janvier  1796^ 
bravant  les  murmures  etkscrisdu  paru 
opposé,  il  soutint  la  cause  d^s  pnreaU 
des  t  migres,  et  prouva  qu  on  ne  j  auvail 
les  priver  de  leurs  biens,  lï  fut  ceuiuré 
par  le  consâl  pour  ce  discours;  et  on  fut 
sur  le  point  de  l'envoyer  à  FAbbayc.  Ll 
5  mai,  M.  Dumolard  demanda  vivement 
que  la  loi  qui  ordonnait  rinstruclion  de 
la  procédure  des  réacteurs  de  Lyon  par- 
devant  le  tribunal  de  Tlsère  fftt  rappor- 
fée.  Il  dénonça  ensuite  les  empiéterocDis 
du  directoire,  qui  prétend&it  s'immis- 
cer  dans  les  nominations  aax  divers 
emplois  ;  et  il  réclama  contre  i'cfl'ct 
rétroactif  donné  aux  lois  sur  les  snccci» 
aioos.  Jjt  6  septembre  ,  il  repoum  le» 
accusations  dirigées  contre  la  ville  «le 
Lyon  ,  que  le  directoire  avait  sip'n.-îPe 
comme  un  foyer  de  cnnTrp-i  »  voîuC  'n. 
£n  décembre ,  M.  Dumoiard  se  pru< 
nonça  en  faveur  de  la  liberté  de  la  presse , 
que  dèt-Iors  le  ^reeloire  voulait  coai« 
primer  ;  et  il  compara  le  projet  enXor. 
iillé  de  Daunou,  sur  cet  objet ,  «raax 
»  replis  d'un  serpent  ,  qui  finiraient 
j>  par  étoufler  la  pressé  sous  préteitff 
»  d'en  corriger  le*  abus.  »  Le  1 1  janvier 
^  dénonça  de  nouveau  le  direo 
toire  comme  envahissant  la  puissance  lé- 
gislative. Tl  osa  ensuite  plaider  la  cause 
de  Tordre  de  Malle ,  s'opposa  au  renvoi 
de  LaviUebeumois  et  avtitei  jpar-denst 
une  commission  militaire ^  et  demanda, 
à  cette  occasion ,  qu'en  poursuivant 
agents  dr  Louis  XVIÎI  ,  ou  s'occupât 
aussi  d  arrêter  ceux  du  duc  d'Orléan.s.  Au 
mois  de  mars  ,  il  ttdlicila  la  rérocMiM 
de  tontes  les  lois  opposées  à  la  comlim- 
tion,  et  représenta*  comme  une  viola- 
tion du  droit  des  gens,  la  conduite  du 
directoire,  qui  avait  fait,  jeter  sur  les 
côtes  d^Aogieiei-re  unebaude  degaléricai» 
Le  16  mai ,  il  dénonça  un  'monvemeal 
des  démagogues,  et  annonça  que  plu- 
sieurs députés  étaient  désignés  à  l'*'ir« 
poignards.  Il  provoqua ,  peu  de  tcnip« 
après,  le  rappel  dès  représentants  exclus 
par  la  loi  dn  3  brumaire  (octobré 
1797  ),  demanda  la  révision  des  lois  sat 
la  police  des  cultes  ,  et  vota  h  sii<;p<'n- 
sîon  du  divorce  pour  irtcompatibiiite 
d'IiuiQf  ui  S.  Le  23  iuin^  il  ilt  uu  loQ^  rap^ 
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port  sur  la  conduite  du  directoire  en 
lui  demanda  compte  du  renvcr- 
vciuent  des  états  de  Veui»e  et  de  Gèqes, 
et  annonça  que  la  SuUte  était  menacée 
d'un  pareille  dt-sinictioo.       13  juillet, 
il  dénonça   les  jacobins  avee  encore 
plus  de  vcliémeuce,  et  s'éieya  ,  le  18, 
d'une  manière  aus«i  énergique  contre 
«  le  ireovoi  des  ministres  qui  avaient  la 
coofiance  de  raaaemblée  (  Voy»  Gocbor  ) ,  ' 
et  contre  Tapproche  des  troupes  que  le 
ditTcloirc  appelait  vers  Ir»  cnpilale.  Quel- 
ques phrrîses  du  discours  {{u'il  prononça 
dans  celle  ocoasion ,  donnent  une  idée 
de  soa  éloquence  Terbeuse  et  prolixe  : 
«  rieprcscutanls  du  peuple,  dit-il,  que 
I»  les  injures,  les  menaces ,  les  intrigues  , 
«  n'altèrent  ni  voire  courage  ni  votre 
M  activité.  Les  calomnies  passeront  ;  mais 
»  Je  bien  qoe  vous  aurez  fait,  ne  pas* 
«  sera  point.  Liberté,  justice,  sojez 
a*  notre  devise  et  la  règle  de  nos  dé-* 
»  libérations  f  Avec  vous  et  par  vous 
»  s  évanouiront  snis  p(  ine  h  s  prcvt  o-' 
i>  tions  de  Li  Lounc  fui  trompée,  IfS 
»  inquiétudes -suggérées  par  la  pe*Tidie  , 
les  divLûoDS  drs  hommes  faits  pour 
»  s'^rstiiiicp    quand   ib    se  ronnai.scnt 
»  mieux.  .  .  .    Laissez   les  pliiîosophes 
M  discourir  d'une  manière  absti*aite  sur 
»  le  mérite  des  gouTernemeiits  :  noire 
j>  existence  commune,  notre  existenee 
»  individuelle ,  sont  assises  sur  la  consti- 
J>  tution  de  Tan  m.  En  aidant,  en  ar^ 

V  rièrc  ,  «  c^auche ,  à  dtriite ,  je  ne  vois 
»  qu'une  u»er  de  sang.  Il  n'tst  que  des 
i»  tigres  à  face  humaine  qui  pourraient 

V  vouloir  changer.  Rassurez-TOUs,  amis 
3»  sioct  les  lie  la  république,  vous  n'avez 
»  ici  que  des  imitateurs  et  (1<  s  cuiulcs.,., 
»  Quelle  «pie  soit  au  reste  la  lutte  impie 

-»  des  factions ,  te  corps  législatif  saura 
»  les  comprimer  p.lt  sa  sagesse  et  son 
->»  courage;  j*cn  jure  par  le  devoir  et 
»  l'honneur  :  on  ne  nous  vefra  relroisra- 
»  der  vers  aucune  espèce  de  tyrannie. 
n  Le  jour  sanglant  de  la  terreur  ne  pèsera 
»  plus  sur  la  France;  et  ce  ne  sera  pas 
»  en  vain  qu'a  lui  pour  elle  Ir  t)  iliermi- 
»  dor  î  w  I  T  .Toût  suivant,  M.  Dumo- 
lard  prononça  ,  sur  Fannivi-isairc  île  cette 
Sanglante  époque  de  la  révolution,  un 
lort  long  dtsconrs ,  dont  Tobjet  était  de 
rappeler,  par  le  souvenir  des  malheurs 
passés  ,  la  représentation  nationale  à 
des  sentiments  de  modération.  En  voici 
|e  début  :  n  Le  canon  du  10  auiit 
9  l*eientira  djUtf  tous  les  siècles  j  il 


»  mit  en  poudre  un  trône  antique,  et 
»  la  faible  constitution  dont  on  l'avait 
étayë  :  il  ouvrit  à  la  France  des  desti- 
»  nées  nouvelles  ;  il  préluda  pour  ainsi 
1»  dire  &  cette  suite  d^evénemenis  mémo»' 
»  rables  qui  semblent  avoir  pressé  let 
w       s  dans  le  cadre  étroit  de  quelques 
M  années.  »  Le  a5  ao&t)  il  combattit  l'é- 
tablissement du  club  tl^éophilanU'opique 
proposé  par  Iieclerc.  Le  3o,  il  prononça 
un  discours  très  animé  contre  Bail- 
ïeul,  contre  les  teri-oristes,  et  surtout 
contre  la  faction  d'Orléans,  qu'il  accusa 
de  faire  mouvoir  toutes  les  autres.  Le 
3t ,  il  parla  en  Viveur  des  babîtants  de 
la  Vendée  «t  des  fugitifs  du  Rhin.  De- 
puis la  lutte  qui  s'était  établie  à  cette 
époque  entre  la  majorité  du  directoire 
et  celle  des  conseils,  M.  Dumolard  s'était 
-montré  constamment  opposé  aux  direct- 
teurs;  aussi  fotr*il  compris  dans  la  pros- 
•tcription  du  18  fructidor  (4  septembre 
1797) ,  et  condamné  à  la  déportation  :  il 
sut  échapper  aux  recherches,  ne  fut  point 
conduit  à  Caïenne,  et  se  remit,  en  179S1 
ainsi  que  plusieurs  de  ses  collègues,  a  la 
discrétion  du  directoire,  qui  comOMiaf 
pour  eux  ,  la  peine  de  déportation  en  un 
exil  à  Oléron.  Les  consuls  le  rappelèrent 
presque  aussitôt.  Depuis  cette  époque, 
il  fut  nommé  sous-préfel  à  Cambrai;  et, 
en  octobre  i8o5»  élu  membre  du  corps 
législatif  par  le  département  du  Monl. 
Le  9  novembre  1809  ,  il  fut  nommé 
n»end>re  de  la  (onunission  des  finances; 
et,  le  i3,  en  faisant  honitnage  au  corps 
législatif,  de  la  part  de  M.  Brugui^re, 
dVn  poème  intitulé  ,  Nopotàm  en 
Prusse  ,    il  dit   :    «  Je  ne  parlerai 
»  point  du  talorlt  du  poiie;  mais  que 
j»  dirai-je  du  choix  du  sujet  ?  On  ré- 
»  pttc,  depuis  long- temps,  que ,  jpoor 
»  peindre  Alexandre  ^  il  faut  être  Apel* 
M  les;  soyons  moins  rigoureux  pour  le» 
B  peintres,  Irs  liistc^ri»  ns  et  les  poètes 
j»  de  nos  jours:  si  te  piemier  des  poètes 
»  existailparmi  noiu,etqu*il  eût  à  chanter 
»  Ilapolm  et  ses  triomplies,  son  em*« 
»  barras  serait  peut-être  de  s*âever  et  de 
»  sp  soutenir  à  la  hrfuieur  df"  son  sujet  f  t 
))  de  son  hrros.  »  En  j.nn  ier  1811  ,  M. 
Dumolard  iut  élu  candidat  au  corp^ 
législatif  par  le  collège  électoral  da 
l'Yonne ,  et  ût  partie  de  la  députatioii 
chargée  de  présenter  une  adresse  au  noni 
de  ce  collège.  Le  t\  niai ,  il  fut  réélu  ,  par 
le  sénat,  membre  du  corps  ié^islaLif  p<m» 
le  même  département;  et  il  figura  juti& 
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qii^iuiL  évriieiueuîs  de  18 1 4  dans  cette 
at»M:ujl>ice  Je  iiiuieu.  Ou  «eut  arec  4uci 
«Bpp««iciiMMil  il  dmtmAo^ier  «a  diange- 
nient  qui  aUiiit  lui  reofire  la  parole;  et 
l'on  "uil  combieu  il  »e  bâta  Je  se  li- 
vrer entorc  une  f  iis  à  son  inLarîsiab!e 
clo^ueuce.  Dau&  la  uouveNc  assemblée 
formée  tout  let  aut^cet  Ju  gouTerne- 
iDcnt  rojal,  ainai  que  daaa  toutea  eettet 
dont  il  avait  été  membre»  If.  Doum- 

lard  ne  l»'^*^  pa>>s»-r  auctirie  <1i<»cu8»ioo 
aans  occuper  la  tnhuiu  .  Coinirn.-  riiabi* 
fude  du  barreau  lui  avait  Jouné  beau- 
coup de  lacUilé  .pour  Improviaer,  il 
a'eai  r«tdu  louvent  utile  à  phisieura  de 
se%  colI^gtJC!»,  Ic)rs(|ue,  chargés  Jp  sou- 
tenir line  dis<  u»Mon  ,  ils  paraissaicut  à 
Vas»)  mblée  6auâ  avoir  préparé  leurs 
inoyent  d^attaaue  ou  de  défente.  iUort, 
jpour  gagner  du  temps,  M.  Dumolai-J , 
a  lenr  pritre  ,  montait  à  la  tribune,  dé- 
vclopp  tit  qtiflque  proposition  nouvelle, 
improvi&aii  quel  pie  discours  qu^il  pro- 
longeait à  ▼oïonté  j  et  rarement  il  quittait 
la  partie  faut  avoir  tût  ajourner  la  dia- 
cassîoo*  1>  Il  juin  1814 >  H  propo&a 
JVliminer  du  roips  législatif  les  (iv^n- 
geis  qui  s'y  lr«»iivai»  nt  ,  et  dési>;na 
nominaliveuicnt  M.  Fictet  DioJati  , 
'de  Gcnive.  Le  il  fit  une  motion 
tendant  à  ce  que  le  Boi  fîkt  auppîié  àti 
présenter  ,  m  foi  mp  de  loi,  un  projet 
portant  '<  (juc  la  colltclion  des  trois  bran- 
)»  cbes  Je  la  puissance  législatif  e,  re- 
n  connues  par  Tarticle  l5  de  la  Charte , 
jt  forme  eteeutiellemcnt  et  exduaifement 
»  Ifpni  lcment  de  f'rance.  »  I.e  2g,  il  dé- 
vcloppa&oi]  opinion  ,  1  appela Porigine  des 

Sarlementt  de  la  nation,  ciut  les  Cbamps 
e  Hara  el  de  Mai,  et  retraça  les  erreurs 
des  parlements  judiciaires ,  qui  se  pré- 
tendaient, dit-il,  les  repréteuiantt  de  la 
nation,  T  r  \  juillet ,  il  remit  sur  bi-re^u 
une  proposiiion  ayant  pour  objet  d'ob- 
tenir des  ministres  le  tableau  de  la  situa- 
tion du  royaume.  «  Ia  France,  dit-il , 
»  a  aui^écu,  comme  Par  miracle,  aux 
I»  conTuî«.iorîs  d^une  îoîi^ne  anarcbic, 
}i  siiivir  cTun  règne  de  fer:  mais  elle  est 
I»  menacée,  dans  sa  lassitude^ d  une  désor- 
9  ganitatioQ  progrestive  et  générale^ 
H  elle  m  lietoin ,  elle  a  toif  de  grandea 
))  me!;iires  qui  lui  rendent  promptemcnt 
V  It  sduté  morale  et  politique.  Ce  (t\t  uT»e 
p  intttitutioD  heureuse  que  le  tableau  de 
n  la  tituatiou  de  T^mpire,  qui  vous  étail 
p  oflert  k  fouverture  de  vot  tettiont  : 
9  pourquoi  ne  pat  le  faire  revivre  ?  a  La 
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j\  août,  M.  Dumolaid  prononça  tja 
discours  sur  la  nécessité  de  ruoditier  la 
1m  do  16  teptcoalire  1807,  relative  au 
altribulioua  de  la  cour  de  cassatioa| 
et  y  apréa  evotr  peint  cette  institution 
comme  vi  aiment  nationale  ,  el  comme 
un  lieu  conjniuu  qui  retenait,  dans  leurs 
limites  respectives,  Taciion  du  gouvo^ 
uement,  la  jutte  liberté  dea  tribunaitXi 
et  la  droit  sacré  du  législateur,  il  ajouu: 
tf  Mais  cet  orth  r  de  choses  oe  poUTatt 
»  pl.iire  à  riiuniriie  qui  voulait  tout  eo« 
»  vabir...  >i  Le  lii  septeuibie,  ilt*étenat 
aur  la  néceniié  de  ne  paalaisaer  pina  loag* 
tcmpa,  dant  rincertitude  de  leur  sort, 
fîf  s  i7ia;;islrafs  respectables  sous  tons  lei 
rapports,  et  demanda  qu'il  l*ù l prompte- 
mcnt, et  d'une  manière  définitive,  statué 
aur  oetta  cour  auprâme.  Quelques  jouis 
aprte,  il  mouveM  cettepropotitioo  pour 
toutes  les  cours  royales  et  tribun.tnx. 
Le  16,   il  pronoura ,  pti  faveur  de  la 
liberté  Je  la  presse,  un  Ji&cours  vé- 
béroent,  dans  lequel  il  rappela  quf 
lea  crimet  ka  plut  airocet  de  la  ré* 
VolutiiHi  avaient  été  commit  pendant  que 
la  presse  était  enrh:  «née.   «  Loin 
w  moi.  dit-il,  Vinlirmon  de  prott':;er  U 
»  licence  bous  le  noiu  de  la  liberté  ^  la  ll> 
a  berté  elle-même  eat  intércMée  à  la  rf> 
>»  prcs«ion  de  tes  abus:  réprimontte 
i)  donc  par  des  garanties  et  pat  des  peines^ 
M  mais  ue  Tétoufibos  paK  sous  le  prétexte 
j»  de  la  défendre.  1»  Aprct  avoir  com* 
battu  toutes  les  obfectiona ,  il  temiins 
ainsi  :  «  Amis  de  la  liberté ,  nous  sup* 
V  portâmes  la  tyrannie  de  Robespierre; 
»  mais  le  9  thermidor  perçait  dans  le 
»  lointain  à  tiavers  les  nuages  :  nous 
»  pûmes  soiilTiir  celle  de  Napoléon  ;  mail 
a  le  despotisme  de  la  guerre  éuit  surnsi 
»  téleSf  M  noua  avions  un  avenfr.  Fra»- 
î»  rais,  cet  avetîir,  on  v  en  1 1"  c  le  i  n  :  î  rc,  et  cou- 
j»  trirà  jamais  d  xm  voile  de  plornl)  lasla- 
u  lue  de  la  liberté  !  Le  souHrirez-vous  ?ak! 
»  j'en  appelle  au  Jtot,  qui ,  dans  sa  )Ctt- 
»  nesse,ia  protégea  de  son  amour;  au 
J>  Roi ,  que  de  longs  nMllieurs  n'ont  ptt 
i)  dctourut-r  de  son  culte  ^  au  Roi  qat 
»  nous  a  juré  de  la  Jcfeadre,  et  de  Tas* 
a  seoir  sur  les  fondements  de  la  monar- 
a  chie.  w  parla  en  faveur  du 

projet  de  loi  sur  la  restitution  à  fairo 
aux  éraii;rés  de  l(Mirs  biens  non  vendus: 
(t  Fiaue^is,  Je  tous  les  partis,  dit'ily 
a  embrassons-nous:  laissons  à  la  géonié* 
a  trie  aca  lignes  oroiiea  et  ses  lig'isi 
a  courbes  :élevont  un  miird'wrainènlit 
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'»  te  j»a»Ré  pt  ravetiir.  Quelque  mesure 

•  que  Von  prenne  dans  la  question  qui 
Il  nous  occupe ,  je  u^aurai  rien  à  demuu- 
»  der,  |e  n'aurai  rien  à  reodrcr;  j^eotre 
«  en  ,  matière.  La  commission  a  fait  pour 

les  <^niigi-cs  tout  ce  <jM%  llf  a  pii  ;  et  je 
J»  dirai  à  ceux  <\xt'i  mn\  niuwui  (K*  n'.ivoir 
>  pasobletiit  davaaUt^i' :  Etcs-vous  donc 
»  les  seuls  dont  un  lorrent  déTanIateur  a 
y  morcelé,  a  envahi  les  propriétés?  Et 
a»  ccnx  qui  oui  t'ié  l  uin/'s  p.ir  les  papirrs- 
»  monnaies,  et  ceux  (jiii  oui  clé  co-idani- 
»  nés  à  des  réductions  onéreuses,  et  ceux 
»  qui  ont  été  lésés  par  des  déchéances, 
1»  a*onl-ils  pas  à  se  plaindre  aussi?  Ils 
3»  h^ont  pas  émigré  ^  mais  ils  ont  fait 

preuve  d'un  courage  pins  (îlffîrilc.  Eh 
3»  bien  !  que  tous  ceux  tjui  ont  souHert 
»  Dissent  ctes  sacrifices  réciproques.  J^ai 
»  entendu  des  émigrés,  et  j*en  ai  en- 
»  tendu  beaucoup  dire  arec  Mêlasse  t 
«  Dans  vos  délibérations,  ne  voyez  que 
a»  le  bien  de  l'Eial ,  la  Ir.inqtiilUlé  pii- 

blique  elle  di<  al  des  tiers.  Ce  laug^tge 

*  est  noble ,  est  digne  des  geniilshommes 
n  français;  et  c*est  dans  cet  esprit  que 
»  f examinerai  le  projet  de  loi  tnorîiGé 
i)  par  la  commis^iion.  m  M.  DuiTiol  ird 
termuia  en  proposant ,  pour  amende* 
ment  au  projet  ministériel ,  que  les  im- 
tiieuLlcs  cédés  à  la  caisse  d'amortissement 
et  à  la  Légion-d^honneur  fussent  égale- 
ment restitués,  ctr  Tie  r  novfmlire  ,  on 
Fentendit  avec  suipi  isc  parler  vn  taveur 
dlu  projet  de  loi  sur  les  boissons ,  déclarer 
înaamissible  le  mode  des  abonnements  ; 
•ty  se  plaignant  ensuite  de  la  brièveté  du 
temps  qui  restait  pour  établir  un  mode 
convenable  :  «  Je  renonce,  dit-îl,  aux  tlé- 
»  vetoppeuienls  que  je  me  proposais  de 
j»  donner  à  mou  opinion  personnelle;  ie 
»  la  sacrifie  à  la  conscience  que  f  ai  des 
3t  bcsoiiis  du  trésor  public,  à  mon  do- 
it vouement  pour  mon  Roi  et  ma  patrie^ 
»  et  je  donne  mon  adhésion  pour  le  pro^ 
»  jet  de  loi.  »  Le  1 1 ,  il  s'^éleva  avec  força 
contre  les  juges  du  tribunal  de  Meaux, 
qui  s^étaient  permis  de  déclarer  qu'une 
demande  en  divorce  était  proscrite  par  la 
Charte.  Le  33  novembre,  il  parla  contre 
M.  de  Blons^  accusé  d*avoir  exercé  des 
Yiolences  dans  une  égline,  et  demanda 
le  renvoi  de  cette  affitire  au  chancelier  ^ 
«  dans  la  convietitm  ,  dit-il,  qu'il  ne 
»  lamera  pas  iiD|Miin  cet  acte  arbitraire 
3»  et  attentatoire  a  la  iranquillité  publi- 
»  que.»  (^q^.  nBBL0ir».)Ijei9  décem- 
h»t  M.  DMolurd  provoqua  r  attention 


de  la  cbambre  sur  la  réduction  présumée 
des  iraitemttnts  de  la  Légion-«riiouueur. 
a  Des  inquiétudes,  dit-il,  et  qui,  peut* 
»  être,  ne  sont  pas  sans  motifs,  onf 
»  été  répandues  :  il  importe  au  Rot 
»       les  faire  cesser.  La  Légion-tf  If  )n- 
»  neur  est  plus  qu^un  ordre  do  chevale- 
i»  riej  elle  est  une  institution  nationale^ 
»  et  la  seule  de  cte  genre  qui  soit  garan«r 
a  tie  par  la  constitution  de  PEtat...  »  Le 
21,  il  sVleva  contre  le  projet  relatif  à  la 
cour  de  cassation  j  et,  après  avoir  cum- 
batlu  la  réduction  du  nombre  de  juges ,  ik 
a*éeria  ;  «Loin  de  moi  la  pensée  qu^une  me^ 
»  sure  générale  et  solennelle  n\titpoiirbull 
»  que  d^éloigner  quelques  individu^;  cllar 
»  serait  inutile ,  pour  ne  rien  dire  déplus? 
»  Mais  je  vais  prouver  aux  ministres,  quar. 
»  j'ai  su  deviner  le  vMtable  objet  de  le 
1»  loi  dont  ils  pressent  l'adoption  are« 
»  tant  de  zèle. «C'était  ,  selon  M.  Dumo* 
lard  ,  le  dessein  cncijé  lie  i  établir  le  con- 
seil privé  ,  et  surtout  «IVcarler  de  cetto 
cour  quelques  régicides.  11  coml)attit  en-* 
suite  rariicle  portant  que  la  section  de» 
requêtes  ue  motiverait  plus  ses  arrêts  do 
rejet,  cl  finit  en  disant:  <t  Eh  !  pour* 
»  quoi,  si  Ton  n'a  pas  d'arrière-pensée, 
»  troubler  la  cour  de  cassation  dans  son: 
a  existence  et  sa  marche  actuelle,  qu? 
a  l'honore  aux  ^eux  de  l'Europe  ?  >Sesai^ 
u  rêls  sont  cites  au-dehors  comme  des 
)>  monuments  de  sagesse;  pourquoi  les 
»  l'rapner  de  réprobation?  Je  vote  ie  rc- 
1»  jet  nu  projet  de  loi  comme  inconsti<* 
a  tutioond,  inutile  et  dangereux.  »  Lors, 
du  retour  de  Buonaparte  au  mois  de 
mnr«ti8r^>.  M.  Duni(>lard  ne  se  montra 
point  dans  la  chambre  des  députés  con-» 
voquée  par  le  Itoi.  Il  fut  ensuite  un  des 
commissaires  extraordinaires  envoyés  par 
Napoléon  dans  les  départements;  il  obtint 
la  préfecture  des  Hasses  -  Alpes,  et  fut, 
nommé,  dans  le  njois  de  mai,  membre 
de  la  chambre  des  rcprésenunls  par  ce 
même  département ,  où  il  a  des  proprié* 
tés.  Le  ^3  mai ,  (!)arnot  lui  écrivit  une 
îctf!  e  qui  fut  insérée  dans  ton^  les  jour- 
naux, et  par  l  aquelle,  en  le  telicUant 
sur  cette  nomination  ,  ce  nouveau  mi- 
ntttn  lut  annonçait  que  Pimportance  de 
la  préfecture  qu'il  occupait,  ne  per- 
mettait pas  de  la  laisser  vacante  i^rn- 
dant  la  *;ession  qui  allait  s^oufrir,  et  que 
cette   raison  d'intérêt  public  était  la 
seule  qui  eût  pu  déterimner  son  reni* 
placement.  liors  de  la  formation  du  bu- 
reau f  m.  pumelard  obtint  quatre  v^ 
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pour  la  présidence ,  cent  snixantr-dltfux 
pour  la  vice-présideoce ,  et  fut  élu  se*, 
créuire  à  la  séance  du  8  juin.  Le  5 1  U 
•TWI  déjà  occupé  la  tribune  jpoor  faire 
obterver  qu^un  ebvnbeilan  de  Tempe* 
reur  ne  pouvait  convcn  rWement  servir 
d^inlermédiaire entre  les  représentants  de 
U  natiau  et  le  cUt.i  de  TElat.  Le  lende- 
maio,  il  demaïubi  que  le  dumbre  prêtât 
«  serment f  lant  retlrictioD ,  â  rempereur 
et  à  la  constitution  (  Dui'Ik).  «  Dai  s 
'D  les  circon*ilances  oriliqnrs  on  nous  nous 
»  trouvous  ,  dit  il ,  il  Uut  que  la  ualiou 
»  Êt  itttve  avec  et  par  rempereor.  L'acte 
jà  «dditionDel  a  été  approuvé  par  Fiin- 
Ji  mente  majorité  de  la  nation  ^  et  ce  nVst 
»  pas  nous  qui  professerions  une  opinion 

»  contraire       Mais  lorst^ueTennemi  est 

»  près  de  nos  frontières,  que  rAngietarre 
ji  nous  traTaille  pour  notit  désunir  ,iiolre 
I»  premier  beaoio  est  de  marcher  avec 
»  nos  invincibles  armées  Quand  les  pro- 
j>  rlainatton^  insidieuses  de  Louis  X\ III 
»  attaquent  Thunneur  des  soldats,  les 
a  peignant  comme  dei  révoltés,  lors» 
»  qu'on  dicnlie  à  les  isoler  de  leur  cbef , 
i>  il  est  de  notre  devoir  dr  tîrrlarer  que 
3)  l'armée  est  la  nation,  que  les  braves 
»  qui  composent  cette  armée  ne  sont 
n  que -notre  avant-garde ,  que  noua  pen- 
»  aons  eomme  eux ,  que  nous  marchons 
i>  avec  eux.  v  11  nous  serait  Impossible 
d^indiquer  toutes  îes  motions  fu(es  d.ins 
cette  courte  sesMon  par  M.  Dumolard, 
qui,  à  chaque  aéance ,  trouva  le  moyen  de 
parler  atnr  toutes  les  question».  Cétait 
tou)OU».ltti  qui  se  levait  pour  faire  des 
lectures,  pour  demander  Tadmission  de  tel 
OU  t«  1  tl(  puté,  la  formation  de  (a  chani- 
bre  6n  comité  secret ,  et  qui  appuyait, 
enquelqueaorte  d'q^fce^lespropostttont, 
^n  d^avoir  le  plaisir  de  les  reprodoire 
et  d^^n  (^pmnnder,  après  de  Imij^s  dcTc- 
loppemenls,  ie  renvoi  à  une  conintiii^ion  : 
en  un  mot,  la  parue  des  motions  d'ordre 
aead^  lai  être  esdusîverociit  dévobie. 
Il  ne  laissait  rien  à  faire  aux  autres  secré- 
taires, et  à  peine  permetiait-il  de  parler 
aux^autres  orateurs.  Nous  ne  citerons 
qu^une  faible  partie  de  ses  innom- 
brables discours.  Le  a3  juin ,  il  çom- 
bettitbi  proposition  de  Féiix-I>^ie]]etier  , 
tendent  à  rétablissement  dCnn  journal 
logo  -  t.ir}iyi;rnphique  :  «  Dans  une  as- 
1»  semblée  poiit  ijue,  dit-iî,  la  diffé- 
j*  rence  des  opimons  constitue  la  majo' 
»  rité  ?  et  ai,  ce  qvi  arrivedatia  les  nsscm- 
»  Jdcct  Ice  plus  pures»  les  Tues  4e  cette 


»  majorité  se  trouvaient  en  oppositiott 
JD  avec  les  véritables  intérêts  du  peuple^ 
a  vondriezrvous  que  la  décision  fùtsani 
a  réplique  ?  m  Le  a4 1  û  demanda  que 
la  t  onimission  de  gouvernement  don- 
nât tous  les  jours  à  la  chambre  des 
renseignements  officiels.  "Le  25  y  il  se 
joignit   aux   membres   qui  voulaient 
qa\m  fit  mention,  au  procès  -  verbal  f 
des  acclamations  de  viue  Vemperttw 
qui  avaient  éclalc  d;»ns  la  sf'.-uice  du  i\, 
après  que  Nnpfilron  11  cuL  été  proclamé» 
Le  26,  il  donna   leciure  de  l'adresse 
dea  fédérés  parisiaos  (  Voj'€a  CàMiRï-T  ), 
et  dit  M  que  cette  adressa:  était  un  me-» 
»  dèlc  de  patriotisme.  »  Il  apptrya  fur* 
tement  le    projet   de    loi  concernant 
les   mesures   de   sûreté  générale ,  et 
s'opposa  à  famendement  de  M.  Tripier, 
tendant  à  ce  que  les  mandata  d'arrêt  con* 
tinssent  les  motifs  de  Parreatation  :  a  HAt 
)i  à  Dien  ,  dit-il,  qtie  daTis  ces  derniers 
»  leirij  s  ru!  f  ût  pris  des  mesures  de  pru- 
»  dence  d  'une  maniài  e  vlus  large  !  vous 
a  n'auriez  pas  au}nurd*nui  la  guerre  et' 
a  vile.  Si  vous  crdor)nt;z  de  donner  cet 
M  motifs  T  ^  oiis  révélez  la  marche  du 
M  gouvernenirni ,  cl  vous  fermez  la  hou- 
M  cbe  à  des  hommes  francs  et  dêsinhi^ 
a  resték  jn^ts  â  faire  les  révélattons  ia 
»  piusaoltitaiiv».»  Ces  dernières  paroles 
furent  couvertes  de  murmures.  Le  37, 
il  demanda  que  la  chambre  procédât , 
séance  tenante ,  à  rexamen  d<-  la  propo- 
sition du  gouvernement ,  qui  dcmaooait 
fonverture  d^on  crédit  de  i,3oo,ooo  fr. 
de  rentes  sur  le  grand -livre.  Le  39,. >l 
proposri  n  la  cîiambre  de  déclarer  qne  les 
braves  qui  avaient  péri  à  f'ieurus  (c'était 
la  première  batadle  léceroment  livrée  aux 
alités  (  f^ojr.  Blucuer),  avaient  bien  niê< 
rité  de  la  patrie,  et  que  le  gouvernement 
prît  des  mesures  pour  prodigtur  à  Ituri 
fnniilles  des  témoignages  de  la  reconnais- 
sance publique.  A  la  séance  dia  len^ic* 
eiebi ,  M.  Doetolwd  partagea  le  rtdicolc 
dont  s'était  couvert  son  collègue  Mer' 
liui  en  prenant  pour  des  conapIraieeTS 
<}on%  mese^afTers  ou  gouvernement,  qui 
s  étaient  présentés   cher   lui    par  une 
méprise.  «  Dans  les  circonstances  ou 
a  nous  nous  trouvons,  £t  -  il  avec  son 
»  emphase  accoutumée  ,  lorsque  Toos 
a  avez  cm  nécessaire  cTc  procl.nn«T  vo- 
»  tre  inviolabilité  ,  j*"  pense  que  vous  nc 
M  devez  pas  vous  borner  à  prendre  siui> 
a  plement  en  consideratioa  un  «fait  de 
»  cette  nature  y  exprinué  k  cette  trîbane 
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>  tttr  un fiomme  grave,  un  représentant 
»  au  peuple.  Au  nom  de  rintéréi  et  du 
»  salut  de  la  nation ,  je  demande  que  la 

j»  commission  de  gouvernement  rende 
»  compte  à  la  chambre  des  mesures  qu'elle 
n  devra  prendre  pour  s'a5.surer  des  cou- 
»  pabips  et  les  faire  punir.  »  Le  i^t*.  juil* 
kt,  il  demanda  que  le  nombre  des  com- 
missaires de  la  chambre  près  des  armées 
fût  portée  à  a4  T  n  5,  il  signa  ,  en 
qualité  de  secrétaire,  la  fameuse  décla- 
ration de  la  chambre  des  repré^eut^Hls 
(  Voyez  LAHinivAis  ).  Le  6  ,  il  ap« 
puya,  entre  autres  pétitions  ,  celle  des 
militaires  du  premier  régiment  d'infan- 
terie polonaise  ^  qni  demandaient  que 
les  traités  qui  seraient  conclus  assurassent 
max  uns  la  liberté  de  rentrer  dans  leur 
patrie  avec  honneur  et  sftrelé,  aux  au« 
très,  le  droit  de  rester  au  service  de 
France.  Cette  demande  était,  selon  lui  , 
erUièrement  liée  à  la  cause  de  ta  France, 
de  l'Europe ,  du  monde  et  de  la  liberté 
tiattâtonsiet  siècles}  et  il  en  appelait,  en 
fareur  des  P<dooais  qui  voudraient  ren- 
ti'er  dnns  leur  patrie,  à  In  générosité  de 
rejupct  eur  Alexandre,  ^ue, dit-il, /lou? 
aidons  connu,  que  nous  ayons  su  appré- 
9ter.  Le  mèiae  jour  ,  en  eombattant 
M  «  CrochoD  f  qui  proposait  à  ses  col]è« 
giics  de  se  renfermer  dans  leurs  fonctions 
législatives  et  de  renoncer  à  celles  de 
voyageurs  auprès  des  années  ^M.  Du- 
molard  accusa  ce  représentant  d'avoir  dit 
que  les  représentants/oiMuenl  le  pattio^ 
tisrne  à  iahansseitd  Im  kaiue.  Bappelé 
Â  l'ordre  pour  cette  accusation  menson- 
gère, il  reprit  la  parole,  et  se  livra  à  toute 
aa  véhémence  :jr  Je  suis  coinine  vous  re- 
»  pr^entant  dn  peuple ,  et  f  ai  le  droit 
»  d|étre  entendu.  Pendant  les  vin^t 
»  cinq  années  qui  se  sont  écoulées,  j  ai 
i>  voué  constamment  à  mon  pays  ma  li- 
M  berté  et  ma  v  le  ;  et  je  n^ai  pas  été  dupe^ 

#  plus  quevous,  d'une  fausse  exaltation... 
•m  UnecooTeotion  a  été  jugée  nécessaire  : 
»  ]€  D^attaque  point  cette  convention.  De 
»  grands  sacrifices  ont  été  faits  pour  Pa- 
»  ris:  on  a  dû  les  faire  ^  Paris  les  mérUe. 
ai  Mais  il  faut  voir  aussi  la  France,  et 
s»  cette  armée  éminemment  nationale, 
■m  qiiî,  lorsque  tous  négociex  eoeoreji  vec 
>»  les  puîssnnce'^  étrangères  ,  est  votre 
»  lueilleiir  appui.  Il  faut  prendre  garde 
3»  que  des  suggestions ,  des  crainte»  ré- 
<•»  pandu^ pàr  ceux  Aéme quiTons voient 
4»  avec  peine  défendre  votre  indépen- 

•  4attce,Q^atteigneni  jusqu'au  caear'cctie  . 


D  U  M  4Ga 

»  brave  armée  j  qu^éfle  ne  se  débande  { 
»  et  alors  vous  auriez  moins  de  moyens 
»  de  coneiliatiott  avec  les  étrangers  . . 

»  puis  il  faut  défendre  Phonneur  natic* 
M  rial  ,  et  c''est  dans  Pexistence  de  Par» 
u  jiii't^  (pic  \  otis  eu  trouverez  le  véri- 
u  table  souUeii.  L^euvoi  des  commissai* 
a  resn*a  pas  pour  objet,  comme  on  le 
a  craint  ,  de  la  dominer  ,  ma»  d^ 
»  maintenir  Toidre  ,  d'assurer  son  exis- 
u  tpnrp,  en  un  mot  ,  de  la  conserver  à 
a  la  rance.  »  M.  Duuiolavd  reparut  un 
moment  après  à  la  tribune,  lorsqu^on  enp 
tama  la  discuffiiion  sur  la  déclaration 
des  droits  des  Français,  et  il  demanda 
rinitiative  des  loi?  d;ms  les  rhandjres  ,  et 
la  sanction  dans  les  mains  du  monarque. 
Le  6  juillet ,  il  proposa  un  message  à  le 
comoussion  de  couTememdbt ,  afin  qnVIe 
rendit  compte  a  la  chambre  des  mesures 
prises  pour  assmrer  le  paiement  de  la 
solde  arriérée  de  l'armée.  Il  lut  ensuite 
la  lettre  de  M.  de  Malleviile  à  ia  chambre 
des  représentants  (  P^oy.  MAi.ft«TiLi.e  ), 
M.  Dumolard  parla  encore  phisieum 
fois  dans  la  discussion  du  projet  d» 
r  iiistiiulion  ,  qui  etit  lieu  le  même 
jour.  Il  s  opposa  vivement  à  la  mouoo 
de  M.  Houi^ues,  qui  denMudaît  qne 
les  princes  dn  sang  impérial  fuisent  exclus 
du  ministère ,  et  dit  que  le  décret  de  ras- 
semblée constituante,  qui  avait  établi 
celte  exclusion,  était  une  faute.  Il  s'np- 
posa  ensuite  à  Tordre  du  jour  sur  les  a^ 
sériions  de  Bor7-St.<Vtiicent,  qui  pn* 
tcffidait  que  la  gaide  et  la  représentation 
nationales  étaient  menacées  par  des  fac- 
tieux et  des  otn  i'  I  de  la  maison  du  Roi. 
R  Vous  ue  pouvez,  du  Dumolard,  passer 
9  k  Tordre  du  jour  quand  on  Tons  an* 
»  npneè  que  U  tranquillité  pubUqnepea^ 
»  être  menacée ,  et  que  les  postes  de  cette 
«  garde  nntio»>nle  fidi  le,  «jui  veille  sur 
»  noui,  pourraieht  être  attaqués.  Nou& 
»  veillerons  sur  elle,  comme  elle  sur 
a  nous. n  importe qn^ancuu  parti  ne  puis*' 
a  se  faire  entendre  un  cri  séditieux ,  lorr-* 
»  que  nous  touchons  au  moment  de  sH- 
u  puler  d^une  manière  honorable,  avec  l«  s 
»  puissances  alliées ,  les  intérêts  de  la  na-> 
a  tton.  »  A  la  $n  de  cette  même  séance  « 
il  répondit  à  M.  LeGorec ,  ({ui  dénonçait 
un  article  du  Journal  de  l'Empire^ 
comme  contenant  une  provocation  à  Fa!* 
sassinat  :  «  Au  mi  heu  des  grands  objets 
a  qui  doivent  nous  occuper,  celui-ci  est 
a  «Tune  bien  faible  importance.  Dans  m 
a  fameux  article,  |esuis  mis  en  téte  dtt 
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»  ceux  qué  Ton  «i^ale  à  la  fureur  d'un 
»  parti.  Je  préfente  en  réponse  m»  TÎe 
»  toute  CDllère:  je  voue  le  rédacteur  au 

»  mépris  qu'il  a  roérilé,  rt  je  Jeniatitie 
j»  Torilre  «Ju  iof!*--  »  Le  (nif^''nîntT( ,  jour 
de  la  rentrée  du  Hoi,  M-Duaioiara  fut  du 
Dotobre  de«  repréaentaota  qui  siégèrent 
encore  àun*  la  salle  des  séances  ;  et,  le  8 , 
il  se' présenta  à  la  porte  du  palais  :inais 
celle  jvrfe  /'taii  formée. Quand  les  gardes 
nationaux,  qui  la  gardaient,  i invitèrent 
à  se  reiuer  ,  il  se  récria  contre  un 
pareil  despotisme.  On  lui  rit  an  nex; 
il  $e  'retira,  «t  bientôt  après  il  se  rendit 
en  Bourgogne ,  où  il  d»  mpure  eurovf  An 
mois  d^.uïut  snivaut,  quand  il  tut  ques- 
tion d'éiu-e  une  uouveUc  chambre,  on  vit 
circuler,  dans  les  départements  de  Tlsère 
et  de  TYonnc,  des  avis  par  le>quels  on 
prévenait  que  M.  Duro<dard  p;iyait  lofio 
fr.  de  contribution.  Ce  petit  niaupge  n'é- 
chappa point  à  la  malice  des  iuui  ualistes. 
Un  d'eux  rappela  Tune  des  nombreuses 
cpigi  ammesque  Chénier  avait  faites  sur 
lui  y  il  y  a  près  de  vingt  ans: 

.......  BumoUrd  au  Tatrat  Utharçitpie  , 

rieii)  ii'ocçwetl  et  Ue  mois ,  DumoUrd  au)ourdbuî 
DiitillA  «a  longidiseMm  la  •oïlisc  «t  TaMBaî. 

I/ez-représenUnt  a  été  le  sujet  de  beau- 
coup d\iuires  plaisanienes  insérées  dans 
les  ]ouinaux.  «  Nos  proies,  dit  un  jour 
»  la  Gazette  de  France  ,  reg relient 
»  beaucoup  que  M.  Dnmolard  ne  soit 
»  pas  appelé  à  faire  partie  de  la  nou- 
.»  velle  chaodii-e  j  les  longs  discours 
»  de  cet  orattïur  leur  fournissaient  un 
1»  moyen  prompt  et  facile  pour  la  com- 
»  position  de  leur  feuille.  Ib  avaient 
»  eu  soin  de'faire  composer ,  et  de  tenir 
»  en  réserve  de  petites  phrases,  telles  que 
»  reîlps-f!  :  Indépendance  nationale, 
»  l'œn  de  La  nation  ,  respect  aux  idées 
»  libérales  ,  défense  des  principes  ,  at- 
»  Utude  imposante  y  représentation  n€i~ 
y  tionale,  et  autres  lieux-communs  de 
•»  tribune,  employés  habituellement  par 
a»  cet  orateur.  Far  ce  procéd»',  ses  dis- 
»  cours  les  plus  longs  étaient  composés 
»  dans  un  instant^  et  avec  une  ezacutude 
m  qui  défiait  le  sténographe  le  plus  ha- 
p  bi!c.  »  Y. 

DUMOLARD  (H.-F.),  employé  .tu 
trésor  public,  est  éditeur  des  Mémoires 
de  Favart  {\oj.la  Biographie  uni  fer* 
wetle,  à  Tarticlp  Faya.rt  ).  Il  a  publié  : 
l^é*éhn  ûU  tombeau  de  Hotrou ,  poème, 
1811  ,  in-8*».,  et  a  fait  repré.senler ,  seul 

et  <Q  société  I  ^ue^txQi's  pièces  d<s  thikr 


très,  siTofar  :  I.  Le»  aifànt'jfottn  dî» 
maréchal  de  Saxe ^  vaudeville, 
Fat^art.  III.  Le  mari  instituteur.  IV.  Le 

Philintede  Destoucîtes-  on  f.a  snitedi» 
Gfoneux.  V.  Le  n^al  par  auuUe.  VL 
u  ne  heure  d'Alcibiade,  VU.  FituM 
Je  PaïUe,  Ot. 
DUMONCEAU  (  L.-A. ,  comte  dk 

BtIf.OBNDAL  )  ,  lieutenant-L'énéral ,  était 
tailleur  de  pierres  à  Bruxelles,  lorsque  la 
révolution  du  Brabant  éclata  en  1^87.  Il 
prit  parti  avec  les  insurges ,  se  disungua 
dans  leurs  rangs,  et  devint  lieutenJot 
dan-î   le   réf^imcnt  de  West  -  Flandre. 
Le  général  Ktcblcr ,  ayant  remarqné 
en    lui  de  Pinteiligeuce   et  du  cou<^ 
rage ,  Téleva  successivement  aux  grades 
de  capitaine  et  de  major  dans  son  régi» 
ment,  et  enfin  lui  donna  le  commandc- 
meni  d^un  corps  de  iiussards,  à  la  tcle 
duquel  il  se  distingua  par  de  nombreux 
traiu  de  bravoure.  Lorsque  le  Brabant 
lui  soumis  par  les  Autrichieaa  y  H.  Du- 
nionceau  passa  en  Hollande  ,  muni  des 
attestations  de  sou  chef  Ka  hlcr  ,  rt  y  fut 
fait  major.  £n  1793^  les  repre&enuuti 
du  peuple  en  niuision  à  Tarmée  du  Nord^ 
OÙ  il  servait  comme  commandant  d'aa 
bataillon  bdge,  firent  un  grand  élogt 
de  son  collvr^^e  i  et  le  général  î  niiinrlit t<; 
sollicita  pour  lui  le  erade  de  général  de 
brigade.  Le  -i'i  octobre ,  il  enieva  les 
postes  de  Roncq»  Halluin  et  Mctmi,et 
seconda  cnsuheleS  apéra tîo os  dtt  général 
Soubam,  Il  entra  arec  Picbegru  en  Hol- 
lande ,  et  adrrssi  u»h'  proclamation  aux 
habitants  de  la  Haye ,  pour  les  disposer  à 
alunir  &  la  France^meoaçantde  pumr  eeos 
qui  tenteraient  de  résister.  Le  20  jaia 
i^qS)  il  prêta  serment  à  rassemblée  des 
étalS-générarix,  en  q!»alit^  de  lientenanl- 
générai  au  service  de  la  république  ba- 
tave,  et  fut  employé  contre  rex{>édàisa 
angio  -  ruaset  Le  gouvernement  batsvt 
ayant OOnçtt, en  1803  ,  quelques  inquié- 
tudes 5\!r  des  écrits  distribués  d  ms  far- 
niee,  et  K  clouiaot  un  coup  de  uiam  mi- 
Ittiure  ,  manda  à  la  Haye  les  généraax 
Daendeb  et  Dumonccau.  (    oj'.  Dkttf 
DELS.  }  Ceini-ct  cotttîima  cependaat  à 
être  employé  ;  et,  en    i8o5,  il  eom- 
niandait   roimée    expéditionnaire  des- 
tinée contre  l'Angleterre.  Dans  le  mois 
d^octobre  même  année  ^  il  prit  lecem- 
mandement  d^une  division  de  l'armée  At 
maréchal  Bernadolte  qui  traversa  la  Fraa- 
conie  ,  et  se  disiinj^ia  au  pnssa^e  du  1^'- 
IM^tr  ^1  i  U^tiftç  d'iogoJiUdt.  A|>rc« 
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F^ivéïtemçDt  de  Louis  Buonaparte  au 
,  trène  de  Hollande,  le  génlralDiinioiicefto 

fut  son  minutt  e  plénipotentiaire  à  Paris. 
En  1806  et  180^,  il  commanda  les  troupes 
JioIland;u.ses  auxiliaires  de  Fi  ance ,  se  fit 
iialurali&er  Holiaiidaiii  le  60  mars  1809  , 
ei  reçut  y  an  mois  de  jttiHet  toivent,  h 
commandemeat  d'Amsterdam.  En  1809 
et  1810-,  il  commanda  les  troupes  LqI- 
l^indaiscs  qui  furent  successivemeut  sous 
Its  ordres  des  maréchaux  Bernadoite  et 
Bessière,  et  il  agit  dans  les  Ues  de  la 
Zélande  contre  Farmée.  aux  ordres  du 
comte  de  Ghaum  :  deus.  liatsUlonf  de  ce 
corps  d^armée,  comniandés  par  le  comte 
Dubourg  ,  s'emparèr  ent  par  surprise  Je 
la  ville  de  Miiidelbuur^  ,  el  Urent  la 
garnison  prisonnière.  Le  général Dum,ou* 
ceeu  avait  été  fait  maréchal  hollaudais; 
mais  lors  Je  la  réunion  de  ce  royaume  à 
l'empire  français,  Buonaparte  refusa  de 
reconnaître  ce  titre  :  il  fut  emplové 
comme  général  de  divbion  dans  les 
villes  anséatiques,  et  occupa  Brème  en 
avril  181  a,  sous  le  commandement  de 
Tandarorae.  Après  le  départ  de  ce  f^é- 
i|érai  pour  la  grande-armée  ,  le  coiuie 
Dumonceau  ,  resté  sous  ks  ordres  du 
i;énéral  Mouton ,  7  fut^fait  piisouniw. 
XaB  Roi  le  créa  chevalier  de  St.>LouiS|  et 
grand- officier  de  la  Légion -d''honncur, 
par  ordonnance  du  a3  aoiil  î  81   .  Nommé 
cODimaudàiii  de  Mézières,  il  lit  célébrer 
d'une  manière  bcUlante  la  féte  de  S.  M. 
dans  cette  ville,  le  au  août ,  et  adressa 
anx  iroîipps  une  prorlaniaiion  qu^il  ter- 
minait ainsi  :  «  Camarades,  jurons  donc 
»  ensemble  <|u'a  la  vie  et  à  la  mort  nous 
»  serons  les  inébranlables  soutiens  du 
»  trône  àes  Bourbons.  »  Le  ai  février 
.  1 8 1 5 ,  il  transmit  au  ministre  de  la 
guerre  iwe  adresse  exprîmanl:,  au  «cm 
cleson  etai-major,  «  le  vueu  de  voir  s'élever 
a»  un  monument  qui  transmit  à  la  postérité 
3»  rhommage  d4  aux  nUlnes  de  .  Louis 
»  'X.VL  »  A  celte  adresse  était  )oint  le 
rnofjtant  des  souscriptions  faites  pnr  les 
odiciers  sons  ses  01  lies  pour  l'érection 
de  ce  motmmeni.  Le  9  mars,  il  écrivit 
au  niintstre  de  la  guerre  une  lettre  con* 
çne  eu  ces  termes  :  «  L*apparitiou  de  Na- 
»   poléon  Buonaparte  sur  l'un  des  points 
»  de  la  France  ,  ne  peut  qu^indigner  qui- 
»  ^conque  aime  sa  patrie  et  sQnlégitime 
»  jspuverain.  L*armée  surtout  nllurà  pas 
»   en  vain  fait  le  serment  de  fidélité  à 
a»  JléQuis-le-Deséré.  Je  crois  pouvoir  ré- 

jpondra     troupes  qui  êti  Yçnl  dans  h 
tu 


»  2^.  diyisioD  mditaue.  Je  m^eœpresse 
3»  d'en  assurer  yotreE:i;ce]lence,  en  ]|ioa 
»'  nom  et  au  nom  de  MM.  les  officiers  de 

n  tout  grade  qui  serTcnl  à  Pétat-major 
>^  de  la  division  que  je  commande.  Ainsi 
»  que  moi,  lis  éprouvent  le  besoin,  en 
)>  apprenant  les  événements  qui  font  le 
»  sujet  de  la  proclamation  du  6  de  ce^ 
»  mois ,  de  se  rallier  autour  du.  trône  , 
»  et  de  jurer  de  nouveau  ôdélité  invio- 
f>  liible  à  leur  monarque  clKU-i.  »  Le  gé- 
néral Dumonceau  reconnut  néanmoins 
ensuite  Tautorité  de  Buonaparte  ;  '  et  il 
lui  enroya  de  Mézières ,  sous  la  date  du 
a3  mars  ,  en  son  nom  et  celui  des  ofTi- 
cicrs  et  soldats  sous  ses  ordres  ,  les  res- 
pectueuses assurances  de  sa  soumission 
et  de  sa  fidélité.  «  Baltions-nous,  disait- 
»  il  ^  dans  un  ordre  du  jour ,  sous  lea 
))  aigles  victorieuses  de  notre  empereur  ; 
»  et,  par  la  plus  parfaite  union,  préser- 
»  vous  nos  fiontières  et  notre  beau  pajs 
»  des  attaques  que  les  années  étrangères 
»  pourraient  méditer.  »  tl  réussit  par-là 
à  se  faire  maintenir  dans  le  commande- 
ment de  Mézières,  y  soiftint  un  siège 
opiniâtre  dans  le  mois  de  juillet,  et  ne 
capitula  qu'à  la  fin  d'août.  D. 

DUMONCEÂUX,  beau-frère  de 
Merlin,  né  comme  lui  à  Douai  ^  d'une 
famille  de  robe,  était  avocat  lors  de  la 
révfjIutKni.  et  fut  nouimé  commissaire 
du  iioi  plis  le  trxiiunal  du  district.  La 
1791 ,  il  époissa  la  fiUè  de  Lésage-Sé- 
iiault,  cl  resta  dans  une  sorte  d'oliscu* 
rité,  jusqu'à  ce  que  les  évcnrinents  Jti 
18  fructidor  an  v  (  3  septembre  1 797  ) 
eussent  appelé  Meriiu  à  la  place  de  ai* 
vecteinr.  BL  Dumonceanx  ftit  ahm  euToyé 
pour  organiser  la  partie  forestière  des  • 
départements  réunis  :  il  y  fit ,  dit-on,  une 
fortune  considérable,  et  fut  dénoncé,  à  ce 
sujet,  par  les  habitants ,  et  par  Lakaual , 
quiy  exerçait lesfonctions de  commissaire- 
général.  If  ommé  au  conseil  des  cinq-cents 
en  1^9 ,  par  le  département  àu  Nord»  ii 
en  sortit  après  le  18  brumaire  (9  no  - 
vembre 1799)-  Depuis  il  obtiut  la  place 
d'inspecteur  des  forets  de  1  arrondisse- 
meot  de  Lille;  et  il  l'a  otcnpée  pendant 
plusiiMir^  années.  S.  S. 

DUMONT  (  AivDRÉ),  né  dans  les  envi- 
rons d'AbbeviIie  ler>  ''|  inr<i  1  764  ,  fut  dé- 
puté de  la  .Suinine  ù  la  Couventiori  natio- 
Uide,  où  il  TOta  la  mort  de  Louis*KTt,  sans 
appel  et  sans  sursis.  Le  a4  mars  1 793  ,  il 
dénonça  une  adresse  de  la  ville  d'Amiens, 
qui  d^m^^udait  a  q  1  uu  décrétât  d  mc* 
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10  ctr.y  èt  qo^on  poitlt  une  loi  contre 

»  Ici  asiassm?  ei  proniotrurs  d'assa^s- 
»  sinat^.  n  11  mil  alors  le  p'us  grand 
aciiarnrnaeni  à  jgoursuivre  les  Gitondins. 
Eniojé  a«  noii  de  juiliet  dani  1«  âé» 
parlement  de  Ift  Somme,  il  uVpargua  pas 
même  le»  pauvret,  auxquels  il  urdomia  de 
porter  ,  pendu f  d  irur  cou  ^  leurs  noms 
et  le  lieu  de  leur  UomtciLe.  Le  <)  »ep 
tembre ,  il  fit  ieicr  dans  Ict  fers  auo 
pcnoiméfty  doni  64  pritret  :  «r  }\ï  faii 
m  lier  deum  i  deu»  ers  cinq  duuzaioea 
»  de  tes  nnii  e«  ,  niar)d»it-il  à  la  Con- 
»  Teotion  ;  elles  oiti  été  c:}po»ét-s  à  la 
m  risée  publique ,  &ous  la  garde  des  co— 
>  médieni,  et  cittuîte  ineftfcçrjef.  »  Ce 
n|»port  était  terminé  par  «les  injures  con- 
trela  runnuoire  dcT^ouïsXN  1. qu'il iippelait 
LiOius-le-Hdccnui  ci.W  érrÎTaii  niissi  «que 
trois  chotfcs  fai&a>cul  livmblei  le  di  pai  te- 
ment;  iavoir:  le  uihunai  rét^ointion" 
noire  y  la  (ptiliotine*  et  iû  maratiste 
jindré  Dwnont.  n  Une  autre  fols,  il 
aonouça  une  nchc  capture  <ie  nobles  et 
de  crélre»,  qu^ii  appelait  son  gibier  de 
guillotine^  FrudLofnme  lin  m  conaacré 
trente  pages,  de  ion  StUoire  des  crimet 
de  im  n&folutionf  et  Ton  aurait  de  U 
peine  à  croire  aujourd'hui  les  faits  qu%'l 
rapporte.  Revenu  de  sa  mission  ,  André 
Dumont  fut  S4'créiaire  de  Pa^semblée. 
Le  9  tbeiDiidor  an  tt  (  97  joUliet  1 )» 

11  se  prononça  ^nergiquenicnt  contre 
Robej»picrrc-  ârcusn  nit^rn<?  le  frère  de 
celui-Ci de diiispida lions,  proroqua  r.iri  es- 
taiion  d^IîennuD ,  de  Lanncs  et  de  David. 
XSn  moU  aprè»  cette  révotètiouy  tt  fiit 
tnembre  du  comité  de  sûreté  ^énértAè; . 
en  sîppternbrp  ,  président  de  !a  Conven- 
tion ^  ec ,  en  octobre ,  membre  d«i  comité 
de  salât  public.  On  le  vit  depuis  »e  dé« 
ttcher  de  ptua  en  plui  dn  parti  dea  jaco- 
bins, et  même  devenir  un  de  leur»  t:iine- 
mis  les  plus  acbarnés.  Ce  fut  alora  i|u'il 
«S9ay,i  àr  ju'.tificr  des  Texalioiis  qti'il 
^vait  exercées  pendant  sa  mis-iion,  en  Ji- 
4eant  qu'il  n^Tail  fait  incarcérer  b*!aucoup 
ide  eilojelw',  q<t\i0n  de  lea  aoitsliaire  a  la 
n^e  dM  ierrùristeè.  «f'f'andis  qu'on  me 
l^mandait  du  «ang,  écrit-il  ilrtos  son 
Compte  rendu ,  j'envoyais  de  l'ekCi  c.  m 
Xe  jxitUel,  t)  redautaid  puniliouile  ion, 
«oUègneLdbon,  avec  let|ttet  il  avait  eu  dea 
démêlés  pap^ot  ta  miaaîoo  révolutioo- 
aatre.  Le  5  décembre  ,  il  attnqua  Maignet 

rur  Piocendie  de  Bédouin  j  lit  révoquer 
liiise  Uors  la  lot  de  son  eu -député 


OeVétité,  prononcée  atr  sa  îti  iiMiiîln  ft> 

la  suite  du  3i  mai  Le  i5y  reveoaniiadi 

idée*  du  jacobinisme,  il  rantn  ff-s  ser- 
vices rend- s  p;>r  les  comités  le^^olo- 
tioniiaires,  et  («opposa  a  leur  s  upplies- 
aioo«  atiiai  qu'à  la  rentrée  «do  I^jnÂ-* 
nala,  Delernioo  et  autres.  Cepeudaot , 
accusé  et  insulté  par  les  jacobins,  il 
chercha  à  excuser  sa  conduite,  et  fit 
décréter  que  tout  membre  qui  e»  insid- 
terait  vn  «ut>e  aérait  envoyé  n  VAIdiajrc. 

Si  dcceiKbra  ,  il  deni.ioda  raboliàon 
im  la  peine  de  mort.  £n  fev  rier  1  ^qS,  il  fit 
un  r  apport  véhément  pour  m§a^r  le 
corps  k-gisiauf  à  poursuivre  les  coiu(4fCcs 
de  Bobespierre,  et  k  les  désai  mer  ;  il 
fit  aoaai  rcvoqurr  «k>ra  le  décret  ^pi  Im« 
Cîluait  nue  féte  au  3i  mau  Ilpailacl» 
nouveau  eomre  les  jacobins,  et  en  m^me 
temps  cooli-e  le&  rojalisîes  ,  dans  ie  cmi- 
rani  de  uiar».  I)  muutra  iicaucotip  d'e^ 
ner^ie  an  mtlieii  de  Fioaiimelioo  qui 
éclata  le  j^r.  avril  suivant  contre  la  Cou* 
veniion  ,  &t  arrêter  plusicui'a des  députéi 
accusés  de  l'avoir  favorisée  ,  et  provoqua 
la  dépudaiioj)  de  bdiaud,  CoiioietBarcrr. 
Dana  le  couraiù  du  même  noia  ^  il  altri» 
bua  aux  pr^irea  réfiraolaires  Tagitatiott 
qui  régnait  dana  PinlécieBr  de  la  France, 
et  soHtciia  des  menures  contre  eux.  Le 
I'"'.  niai  ,  il  vota  la  publication  d'uo 
rapport  de  Louvel  contre  lea  ro^alista, 
afiu  de  prouver  que  c««Vtait  powt  pour 
eux  que  la  Convention  trovaittaîl  en  frap- 
pant les  jaroinns.  Se  trouvant  présider 
l'assemblée ,  pji  inleivalle  ,  avec  Vernrtrr 
et  Boissy-d'An^las ,  lors  du  nouveau  mon* 
vfmeot  qui  éclau  Jo  prenne»  pramal 
(«»  mai),  même  année ,  et  qui  coàu  la 
vie  au  représentant  Féraucl ,  il  se  ccîndui- 
stt  encore  av^'c  beaucoup  de  vigueur,  et 
pcovoqu^  les  mesures  les  plna^J^rènes 
contre  lea  imm-gés.  Réân  as  oonaaii  dH 
dv^-ceuta,  il  se  prononsa  vàvniaent 
lojanyter.  179161,  en  fiiveoff  des  parents 
d'émigrés,  et  parla  une  seconde  Ibis  sur 
le  même  sujet  à  la  séance  du  7  avnl. 
Il  sortit  du  conseil  en  17^)  et  &I  ' 
nommé,  aprèa  le  ]8.bnraaairo«  aoos- 
préfeià  Abbevjlle,  oii  U  a'efiôrça  de  laÎM 
oublier,  par  une  administration  sage,  ses 
opinions  et  ses  toi  is  révolu iii>tmaires: 
ou  ne  pense  pa»  qu'il  ait  euLi*,' renient 
rénaû.  Reaié  dana  celte 'place  jutqu^ 
Npoque  de  la  restanaaiion ,  il  la  peïdic 
alors,  et  fut  nommé  par  Buonap^te, 
après  le  ao  mars,  à  h  préfecture  du 
Pj^- de-Cal*^  :  maia  iors^n'ii  apprit 
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éam  le  mois  de  juin  ranj\éc'  da  comte  i 8 16,  d'un  por Irait  de  S.  M  ,  pour  être 
Dubourg  I  commissaire  du  B.oi  daiis  placé  dans  le  lieu  des  séances  du  conseil 
ton  département  y  3  te  hâta  de  prendre.  0é&éral.  Il  aTait  déjà  fait,  en  1791 ,  un 
k  faite.  Le  retoi|r  de  S.  M..ra  Uiieé  portrait  en  pied  ae  Marie-Antoinette , 
ians  fonctions;  et  la  loi  sur  les  ré-  reine  de  France,  pressant  des  branches  da 
gicifles  Pa  forcé  de  quitter  In  France.  ly?  sur  son  cœur^  el  il  avait  obtenu  la 
Buuiiaparie  lui  avait  donne  la  croix  de  la  permission  d'en  faire  graver  une  e&tanipe 
Légiou-d*honneur.  Il  a  publié  :  Confit»  et  de  la  dédier  a  cette  princesse  :  mais  let 
nndu  à  ms»  tommettants^  1 797,  in-d».    événemeota  avaient  obligé  M.  Tardieu  -,  , 

X.       célèbre  graveur,  de  suspendre  ce  travail» 
DUiMONT  (  Charles -He\rï -Filé-    qui  n'a  été  achevé  qu^en  1814,  époque  à 
DKR!r^,néa  Oi^eiaont  le  27  avril  17^^)     laquelle  Miulatue  la  duchesse  d''Angou* 
^vucatàla  cour  royale  de  raris,  ancien    léme  voùiut  bien  eu  agréer  la  dédicace, 
ebefde  division  en  Hiiiiittire  delà  initiée,  A. 
membre  de  plnaicn»  sociétés  savantes,       1)IJM0NT-LACHARNAYE  (FrAV** 
fit  impriraer,  en  Tan  ir  (  1793],  une  hro-     çois)  était  procureur-syndic  du  dèparte- 
cbnre  ayant  pour  titre  :  ^léinoire  d'un     ment  du  Cher  au  commencemmt  de  la 
détenu ,  suivi,  de  Mélanges  de  iUtétti'     révolution.  Nommé  député  au  couseil  des 
tum  et  ^higiâifp  ntff ttnelfe.  Il  coDi]iosa   andensen  aefttenibre  1 795 ,  il  s^y  coodaisit 
ce  ^c^moiredansnne  maison  de  détention,-   avec  modéi^atton,  et  en  sortit  le  3onu£ 
où  il  avait  été  mis  par  ordre  du  comité  de    1798.  Après  la  révolution  du  18  bramai« 
salut  public  ,  |>our  nvoiv  ,  à  l'occasion  du    re  ,  il  devint  membre  du  conseil  général 
procès  du  général  Cusiine,  tait  atiicher  un    de  la  préfecture  de  la  Seine ,  puis  con- 

Slacard  où  il  rappelait  avec  beaucoup  servateor  des  forêts  de  la  8*.  division. 
m  eearage  aux  principes  de  la  îustice  £n octobre  i8o5,  il  fut  nommé  candidat 
un  peuple  qu'on  cherchait  à  égarer,  an  sénat-conservateur  pour  le  départe» 
M.  Charles  Dumont  a  publié  plusieurs  meut  du  Cher,  et  en  même  temps  can^* 
ouvrages  stir  Padministration  ,  enii  e  au-  didat  au  corps  législatif  pour  l'arrondis— 
très:  1. Manuel  des  maucs^  u  voi.  in-Ô"^  semeut  de  ijourges;  mais  il  ne  fut  appelé 
d«lit  1»  6*  édition  a  .parte  en  181 5.  II.  à  aucnne  de  ces  fonctions,  Après  les  dé^ 
tHettonnaire  fomUcTp  9  vol.  in«8<>.»  sastres  de  la  campagne  de  l8l3,  M.  Da«* 
au  XI  (  i8o3 }  ,  ouvrage  dont  plus  de  la  mont  signa,  à  la  fin  d'octobre,  en  qualité 
moitié  est  crins  M  rée  a  U  physiologie  vé-  de  membre  du  conseil  municipal  do 
gctale  et  à  rexçiottatioa  des  bois.  Il  est  Bourges  ,  une  adresse  à  Fimpératrice 
aussi  i'atiteiir  des  articles  ^Ondthohg»  Matie-liCHiise ,  cl  fîit  dkargé  d^accompa- 
dnoa  le  DMbmuùre  detsmeneet  nautf  gner,  en  ianvicff  i8i4>  le  sétiateur  La* 
relies.  E.        tour-MauDourg ,  envoyé  extraordinaire- 

DOMONT  (Étiehiie)  ,  de  Genève,  ment  à  Cam  ,  et  de  le  seconder  dan» 
a  |)nhhé  :  I.  Traité  de  lé^tation  ci-  opérations  de  salut  public.  Il  était  en 
^ile  pénale ,  par  Jérémie  Benibam,  181 5  conservateur  des  eaux-et-forèts  à 
pulilié  an  français  d'après  les  manuscrits  Bourges  i  et  après  le  *io  mars  û  fot  nom- 
confiés  par  l'auteur ,  i8oa ,  3  vol.  itt-80.  mé  par  Buonaparte  a  la  prétetehirc  de  la 
II.  Théorie  des  peines  et  de»  récom-  Loztre  ,  place  qu'il  a  cessé  dS>cctiper 
penses  f  extraite  des  manuscrits  de  J.  depuis  le  -^cc  ond  retour  du  Roi.  S.  o. 
Beatbam,  i8u,  a  vol.  in-80. 1 II.  Jacfi-       DUMONT  d£  COLKSET  (Le  ba- 

3rMa  ékf  mtenMéeê  ié0kUii^9  suivie    ron  GfioaoE  ),  de  la  société  d'agricid- 
?tiii  t^rmJti  dé$  90phiâmes  politiques ,    ture  du  département  de  la  Seine,  eat 
ouvrage  extrait  des  manuscrits  du  même    né  à  Bnulogne-sm  -Mer  le  16  septem* 
auteur,    1816,  tï  vol.  in-S^.  {^Voy.    bre  174^.  Il  embrassa  la  carrière  mili'* 
rarticle  B£:ituam.)    M*  Dumont  a    taire  dans  sa  jeunesse,  et  parvint  jus-» 
l'édi&é,  pendant  quelque  temps ,  avec    fln'att  grade  de  capitaine  de  cavalerie. 
M*  J^nroiveray  «  un  journal  faisant  suite    Etant  en  garnison  dans  les  Pyrénées  » 
eelui  de  Mirabeau.  Il  était,  en  179^»    â  se  livtm  à  l'élude  de  la  botanique» 
bibliothécaire  do  lord  Sbelbnrr»» ,  A  bon-    ei  se  pa<»sronna  pour  cette  science.  M. 
fjres- —  Dc^owT,  pt  intredti  îitu.  meiii-     Dumont  de  Coursct  publia,  dès  Tannéo 
bre  de  l'académie  royale  de  pemture  ,     1784»  des  Observations  sur  Va^ricuU 
•culplureetgrscrur^  lit-bommageandé-   lurû  du  BouionaU  :  il  a  beaucoup 
pju^^OMBt  £  Seitie-«t-Mme,  en  eoûs   écrit  sur  cette  matière;  et  le  5*.  vol. 
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*ies  Annales  d'agriculture  coutient  une 
réponse  qu^il  fit  aux  quetliont  qai  ùt» 
tent  propotéea  en  1 793 ,  sur  ragricul- 

tiire.  On  a  encore  de  lui:  L  £a  mé- 
it^orolo^ie  des  cultit^atcurs ,  suivie  d'un 
ui^'is  aux  habitants  des  campagnes 
sur  leur  santé  et  sur  qutlques-uns  de 
leurs  préjugés,  1798,  ti»>i3.  IL  LshoUt' 
nisut  cuUivateur,  ou  Désertion ,  cul» 
Utre  et  usaf^e  Je  la  plus  grande  partie 
des  plantes  ctrani^ères ,  naturalisées 
et  indigènes  ,  cuiln'ées  en  t  runce  et  en 
jingleterrC  y  rangée  Muivant  i*  mé^ 
ihode  <2e  Jusntu ,  1798,  3  toI.  in^.; 
toni.  iv«.,  ]  802;  ton),  ye.,  iBoSja»,  édit., 
6  vol.  iii-S*».;  supi^U ment  au  toDi.  vue., 
i8i4)  :  cet  ouvrage  est  devenu  élé- 
meouire.  M.  Pierre-Aimé  Lair  a  publié 
vue  Notice  sur  le*  jardins  de  M.  Dw 
mont  de  Courset,  I5i3,  in  8®.  Ot. 

DUMOUCHEL(jEAA-rUpTisTE),  an- 
cien I  ecteur  de  TuniTersité  deTai  1^,  n&i.  tils 
d^uii  paysan  de  Picardie.  Ayaot  obtenu 
une  bourse  au  collège  de  Ssinte^Barbe  i 
Paris,  il  y  iit  ses  études,  entra  ensatte 
comme  maUre-dc-quai  lier  aij  colli  e-e  de 
ljOuis-lc-Giati(l  ,  et  alla  quelque  temps 
après  proOrsseï-  la  rhétorique  à  Hliodez, 
ffoà  il  fat  rappelé  dans  la  capitale ,  pour 
occuper  une  cbaire  au  collège  de  la  Mar- 
fci?e.  Avec  une  physioiinniie  spirituelle  , 
1111  caractère  souple,  un  pm  lutrra- 
tun*)  il  trouva  le  moyen  d  obieuiriaplace 
de  recteur  de  Puniversilé,  peu  de  temps 
ai  ant  les  états-généraux  ,  et  de  se  faire 
élire  ensuite  à  celte  asseniblde  par  le  cler- 

Îjé  de  Paris.  Il  se  réunit  au  tierfr-élal  dès 
es  premières  ^nces,  et  se  lia  bientôt 
avec  le  parti  révointiomiaire ,  qui  le 
porta,  en  1791,  à  révêché  de  Nîmes. 
M.  Dumoucliel  se  rendit  alors  dans  cette 
viUe,  et  contiïiua  à  .•>€  conduire  d'après 
les  principes  de  ceux,  auxquels  il  devait 
son  élévation.  Il  se  maria  \  et  lors  de  la 
suppression  politique  du  culte,  il  rentra 
daiw  la  TÎe  cÎTÎle,  fut  employé  dans  les 
bureaux  du  raini'^lère  dePintérieur ,  iVmi 
ILucien  Pîion,«parlc  Texelut  sous  pi  étf  \ie 
de  discours  déplacés  qu'il  aurait  leitus. 
n  y  rentra  sous  le  ministère  de  Chaptal , 
et  y  reiiia  plusieurs  années  en  qualité 
de  chef  du  bureau  de  Pinstruction  pu- 
blique. M.  Dumouchcl  fut  ensuite  re- 
placé à  Tuniversité  j  inaiS}  depuis,  il  a« 
été  mi*  fiÈ  retraite.  S.  S» 

DUMOUniEZ  (Chàhles-Frabçois), 
lié  à  Cambrai  le  jfi  janvier  1739,  des- 
cend ^  suivaMt  «es  M^moirctg  d'une  f«" 


mille  parlementaire  de  ProTeoee  appelée 
Dnperrler.  Son  biti&id  époosa  une  de* 
moiselle  de  Mouriez,  et  prit  son  nonii, 

qui  fnt  ensuite,  par  corruption,  changé 
en  celui  de  Duniotiriex.  Il  fut  d^abôrd 
élevé  au  collège  de  Louis-le-Graud  j  mais 
comme  il  était  d^one  faible  saoté,  soa 
père ,  traducteur  du  foli  Poème  de  lU* 
chardet  (  Voy.  Fartîcle  Dumouiiez  dans 
la  Biograph.  uni^^ers.  ) ,  le  retira  de  cetls 
maison  ,  acheva  lui-iuème  son  éducation, 
et  l'emmena,  en  1757,  à  rarméi:  de 
M.  d*£sirée,  où  il  Tenait  d'être  nommé 
commissaire  des  guerres.  Dnmooria, 
après  avoir  été  ,  quoique  très  jcuTie , 
pourvu  qu^îf]up  temps  dc  la  même  char- 
ge ,  i'abanduuua  pour  entrer,  raonee 
•niTante^  èn  qnaOfé  de  comécte,"» 
régiment  d'Escars,  carderie,  et  reçut, 
en  1759,  une  blessure  an  combat  d'Ams- 
tetien.  Blessé  de  nouveau  la  veille  du 
combat  de  Kiosterkamp ,  il  fut  fait  pri- 
sonnier :  il  obtint ,  en  1 761 ,  le  grade  de 
capiiaioe,  fut  réformé  en  1 763,  et  reçut 
alors  la  croix  de  Saint-Louis.  Sou  esprit 
actif  ne  lui  permettant  pas  le  repos,  3 
pa$>a  eu  Italie  ;  offrit  successivement 
ses  services  aux  Génois  et  à  PaoU,  qui 
se  disputaient  la  domination  delà  Coite. 
Ayant  été  écondnit  par  les  deux  partis, 
il  passa,  pour  son  propre  compte,  dans 
cette  lie,  sr  joii;rHt  à  un  des  enuemisde 
Paoh,  et  après  y  avoir  été  témoin  d  uoe 
enti'eprise  qui  écbona,  il  revint  enFrsooe, 
oà  la  protection  du  comte  de  Broglie  le 
fît  entrer  dans  l'état-major  cîe  l'ai  mée.  Il 
proposa  mr  minisièredes  plans  pour  s'em- 
parer de  ia  Corse  ^  puis  se  rendit  en  Portu- 
gal, où  uns^ourde  quelques  mobinips* 
r.ut  suffisant  poor  tracer  un  tablera  de 
cette  contrée,  qui  fut  publié  en  17^. 
Dumoui  îez  s'éf  nit  rendu  en  Espagne  aveo 
la  perroissiou  du  Roi,  et  de  fortes  recom- 
mandations  du  ministère  de  France,  poar 
qu'il  fï^t  reço  au  service  de  cette  puis- 
sance; il  Y  refusa  une  lieutenance-colo- 
nelle,  par  fe  conseil  du  marquis  d'Ossun, 
ambassadeur  de  France.  Il  était  encore 
dans  ce  royaume  lorsque  le  duc  de  Cbei- 
senl  le  nomma  aide-maréclial^esrlogisde 
rarrnée  de  Corse,  en  raison  des  Mémoires 
qu'il  lui  avait  lai'ï'^és  sur  cette  >Ie.  CTest 
ain«ii  que  ce  mini<»tre  répara  les  torts  qu'il 
avait  eus  avec  lui  lors  de  son  retour  de 
Corse.  Peu  de  temps  après  queBumoanes 
ftttrevenu  dans  cette  Ile,  elle  lut  «>niniw{ 
et  il  u*y  fil  que  peu  de  temps  la  guerre  d  tns 

80B  uottTçau  grade.  I4  %owfw»»smsA 


Digitized  by  GoOglc 


DUAl 

français,  ayant  touIu  se  mêler,  en  1770  , 
^sall'airestlela Pologiu  Je charp;rn  d'rtller 
donner  de  la  consistance  et  de  1  <  nseaible 
à  la  nouvelle  confédération,  et  de  com- 
Itattre  avec  les  confédérés^  ce  qu'il  exé* 
■cata  aycG  courage  «t  distincttOD.  Il  fut 
employé,  en  177T  ,  à  Cv^r<^^]e,  nvrc  le 
baron  de  "Vioméiul  et  quelques  auti'es 
,   oiliciers  français,  revint  eu  France  après 
<ètCe  campagne,  et  publia  ,  en  177a,  un 
ouvrage  sur  le  senrice  des  ti-oupes  légères. 
£n  1773,  on  renvoya  en  Suède;  mais  il 
n^alla  pas  au-delà  de  Hambourg,  sa  mis- 
sion étant  devenue  inutile  par  la  réconci- 
liatîoQ  des  deux  factioni  qui  avaient  agité 
le  gouvernemfent  suédois.  Il  revint  à  P^iria, 
et  fut  aiTêté  par  Peffet  d^une  intrigue  de 
cour,  et  de  la  haine  du  duc  d^Âiguillon 
contre  toutes  les  personnes  employées 
par  le  duc  de  Cboiseul  et  le  coiute 
de  Broglie.  Le  marquis  de  Moniey^ 
nard  ^  ministre  de  U  guerre ,  perdit  sa 
place;   le  comte  de  Broglie  fut  exilé j 
i<»  I.troti    de   Bon,  Favier ,  Diimou- 
xiez  ,  etc.  ,  furent  mis  à  la  Bastille. 
Celui-ci  y  composa  un  ouvrage  sur  la 
guerre  et  quelques  autres  écrits.  Au  bout 
<ie  six  mois  ,  ou  le  irausfêra  au  chritean 
-de  Caen  :  il  obtint  aussitôt  la  ville  pour 
prison  ^  et,  à  la  mort  de  Louis  XV,  sa 
ietire  de  cachet  fut  levée.  En  septembre 
'774       épousa  sa  cousine.  Nommé,  eo 
T770  un  des  commissaires  chargés  d^exa- 
miner  où  l'on  pourrait  consti  u ire  un  port 
de  guerre  sur  la  Manche,  il  parvint  à 
se  faire  donner,  en  1778}  le  comman- 
dement de  Cheibourç  ;  et  sans  se  laisser 
décourager  par  les  relus  qu'il  éprouva,  il 
proposa  successivement  dix  plans  difle- 
rfn?5  pour  attaquer  les  îles  de  Jer^>ey, 
Gucrnesey  et  de  W  igbt.  Lorsqu'on  forma 
le  projet  «ritne  descente  en  Angleterre ,  il 
dut  être  employé  dans  la  division  deSt.- 
IVlalo^  mais  rrttn  expédition  n'ayant  pas 
en  lieu  ,  il  retourna  à  Cherbourg,  s'oc- 
cupa des  travaux  du  port,  et  eut  Thon- 
Heur  ^^y  recevoir  Louis  XYI  en  t^9B, 
Deux  ans  après,  il  fut  fait  brigadier  des 
armées  du  Roi.  Pendant  l'hiver  de  1789, 
il  se  rendit  àP;»ris,  et  y  publia  une  pe- 
tite brocbure  intitulée  :  Cahiers  tVun 
hailliage  qui  ne  députera  pas  aux 
éiatâ  '  ^féndt'aux*  Une  pareille  publica- 
tion, à  cette  époque  ;  n'avait  pas  évidem- 
ment d'.iuU  t^  objet  que  celui  d'obtenir 
des  suffrages  aux  élections;  mais  quoi- 
que Fauteur  s'y  prononçl^t  pour  les  prin- 
cipe» Cn'laveur,  il  ne  put  réossir  i  être 
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nommé.  Alors  il  freiourna  à  Cherbourg, , 

et  devint  commandant  de"1a  garde  na^ 
tionaîe  de  cette  ville.  A  la  fin  de  l'an- 
née, il  reparut  dans  la  capitale,  se  fit 
recevoir  aux  Jacobins ,  et  écrivît  plur 
sieurs  pamphlets ,  un  ,  entre  autres,  con- 
tre les  amis  des  noirs.  Désespéré  de  n'ob- 
tenir aucune  place  importante,  il  serap- 

J>rociia  des  députés }  accabla  de  projets 
e  Rot ,  la  reine ,  les  'ministres  y  et  'nmt  ' 

Kar  être  envoyé  en  Brabant  par  M.  de 
lontmorin  ,  pour  prendre  connais- 
sance des  affaires  de  re  pnys  :  il  re- 
vint au  bout  de  vingt  jours  en  donner 
les  détails,  et  chercha  à  se  lier  avec 
Mirabeau,  dont  il  avait  combattu  les 
opinions  dans  ses  brochures.  Il  fu| 
employé  à  cette  époque ,  comme  maré- 
«hai-de-camp  ,  dans  la  dou^t^me  divisiotx 
militaire  j  mais ,  peu  coulent  d'une  place 

Jiii  ne  lut  fournissait  pas  les  moyens 
*être  remarqué,  il  resta  dans  la  capitale^ 
et  continua  d'assaillir  le  ministère  de 
plan»?  de  toute  espèce.  Il  écrivit  à 
Barci  e ,  iors  du  départ  de  Louis  XVI 
pourVarennes,  qu'il  allait  rassembler  le 
plus  de  troupes  qrCW  pourrait  dans  son 
commandement  du  Poitou  ,  afin  de 
défendre  l'assemblée^  puis  il  se  rendit 
à  Nantes  ^  marcha  contre  les  prcinK  rs 
insurges  de  la  Vendée ,  se  lia  avec  le  dé- 

Suté  Gensonné  ,  qui  avait  été^  envoyé 
ans  rOuest  pour  apaiser  les  ti*ou- 
bles ,  et  S'en  fit  un  prôneur.  De  re- 
tour à  Paris,  il  flatta  plus  que  jamais  le» 
jacobins,  et  fut  nommé  lieutenant- géné- 
ral. Sa  destination  était  encore  iocer^ 
taine,  lorsqu'enfin  il  vint  à  bout  d'obte- 
nir le  ministère  des  affaires  étrangères, 
le  i5  avril  179a-  Pendant  le  peu  de  temps 
qu'il  le  remplit,  il  s'attacha  a  trouver  des 
torts  i  la  maison  d'Autriche,  et  parvint 
à  lui  fiure  déclarer  la  guerre.  Il  troqua 
ensTîîle  ce  ministère  contre  celui  de  la 
guerre,  où  il  entra  le  i3  juin;  mais  il 
ne  garda  celui-ci  que  quatre  jours,  et 
donna  sa  démission  au  moment  où  La- 
fayette  l'evint ,  au  nom  de  son  armée , 
se  plaindre  de  tous  les  ministres.  Alors 
Dumouriez  alla  servir  ,  en  qualité  de 
lieutenant-général ,  dans  Farmée  aux  or- 
dres de  Luchner.  Lft  mois  suivant ,  il 

Èassa  a  fermée  que  commandait  Arthur 
iHIon  ,puis  à  celle  (jue  venait  de  quitter 
Lafavette.  Celte  armée  eut  bientôt  a 
s'opposer  àl'invasiou  des  Prussiens,  deë 
Autrichiens,  et  des  émigrés  réunis,  qui,, 
"déjÀ  maîtres  de  Loogwi  ,  dfc  Yerdtm^ 
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f^avançaient  vert  la  Champagne.  Du- 
mcmriez  prit  po^  à  Gramlpré  par 
HOC  marche  nutî  liabile  qpe  liaidie 
{J^'Of,  rarticle  BROffSWjCK.,  ibns  la 
jBiographie  uniuerseUe ,  t.  vi,p.  î53), 
et  fit  Occuper  les  citjq  dt  filés  do  la  Croî\- 
aux-Bois.  Ajant  été  forcé  par  ks  Autri- 
cUcM,  il  te  Mtini  vcf»  Samle-lIcM- 
LouTd ,  y  conœnti»  tes  Iroape» ,  et  «liiiiit^ 
pics  (îe  Yaimy,  une  sorte  d^avaotage , 
pour  lequel  îe  marécbal  Kelicmiann  a 
été  crié AT  Buooaparle^  duc  de  Valmj. 
Ce  fiiceè*  warèu  h  marche  des  alliés;  et 
InoA&t  les  insiimations  én  gourern^ 
ment  français ,  les  maladies ,  la  saison  , 
toat  concouru!  n  décider  la  retraite  d^ 
IPrnssicns.  Dunioiu  iez  conrnt,  avec  vingt- 
Cinq  mille  hommes ,  au  recours  de  Lille 
«iai^gée,  tandis  que  KelleniMMi  mmr- 
suirit  U»  alliés  y  qui  se  retirêveot  ibnÂ 
leur  aise,  et  sans  fatrp  d'antres  pertes 
que  cplles  qui  turent  causées  par  les  ma- 
ladies et  le  mauvais  temps.  Dans  le  courant 
dWohre,  Dtiinoiurtet  se  rendit  à  Par», 
et  concerta  avec  le  conseil  eaécntif  un 
plan  de  campaçne  d'hiver.  U  assista,  le  i5, 
a  la  séance  des  |acobins,  harangua  rassem- 
blée, reçut  le  bonnet  rouge  et  Taccolade 
firateroeUe,  et  fut  recherché  par  tou*  les 
paHis  :  Bobespierre  l'embrassa  uuUIique- 
ment.  De  retour  â  ao*  année^u  adressa  , 
dès  le  a4  octobre ,  une  proctamniion  aux 
Belges  f  ponr  les  inviter  à  se  révolter 
contre  leur  souverain  ,  remit  ses  troupes 
en  niott?emeot  le  ,  et  auaqua ,  le  6 
novembre,  les  Autrichiens  dans  le  camp 
de  Jfmmapr.  Malgré  riiiégalité  du  nom- 
"bre  ,  les  impériaux,  hien  retraocli<*»,  se 
.  déieodirent  avec  courage ,  et  ne  cédèrent 
la  TÛitotre  qu*après  un  combat  long  et 
•angtant.  Le  iS,  Dumonrier.  engagea  vn 
Autre  combat  à  Anderlecht,  et  finit  par 
obtf  Tttr  Pavautagc.  Le  lendemain,  il  entra 
dans  Bruxelles  :  le  22,  if  battit  ks  AuLri- 
cbieiM  devant  Tirlemont  jet,  le  27 ,  il 
colbuta  leur  arri«re-f  aide  à  Verron,  et 
fit  i^rendre  annitdt  des  qiMrtiers  d^hî- 
!|er  a  ses  troupes  stjr  la  Meuse  et  la  Roer. 
Alors  il  s'occupa  de  «es  griefs  contre  le 
ministre  Pache ,  avec  lequel  il  avait  été 
pendant  tonte  la  campagne  en  qaerclle 
cmverte,  parce  qntfcdoi-ct  ktiiait  man- 
quer farmée  de  tous  les  objets  néces- 
saires. II  se  rendit  peu  après  dans  la  ca- 

5 iule  ]^our  essayer ,  si  Ton  en  croit  ses 
iémùtret ,  de  sauver  Louis  XVI ,  dont 
le  procès  allait  eommeneer-  Dana  jcc  wc^ 
cond  v<7«^  y  fl  firéqiwAin  beniCMf  ijliM 


les  députés  du  parti  de  la  Gironde  j maïs 
à  eut  peu  d^inlluence,  et  fat  dénMoé  à 
Jb  Convention.  11  écrivit  aSom  n  lltrandn , 
k  qni  il  «vnit confié,  pcr  tnfefim,  le 

command*;menl  de  son  arin^e  ,  de  faire 
des    préparatifs  pour   rc:^pe(l iLion  q'J^il 
médiuit.  il  lui  ordonnait  ,  en  même 
tempe,  de  négocier  à  Ai^vera  nn  em- 
prunt de  bnit  millions  de  fiorins,  et  de 
le  faire  remplir  de  force  ,  si  cela  était 
nécessaire,  par  les  principaux  ncgoctant^ 
et  par  le  clergé.  Le  i5  février  ,  il  lui 
donnn  or^  dTonvrir  U  ewupa^ne  par 
le  bombardement  de  Maestricbt ,  et  at- 
taqua lui-même  la  Hollande  par  Breda 
et  Klundert  ,  dont  il  s'empara.  Il  s*ét»it 
fait  précéder  dans  ce  pays  par  uncjpro- 
claaaation,  ou  U  uivitaiLks  Batavet  0 10- 
coner  le  joug  de  bi  naison  dX^nmge. 
liais  la  plus  grande  partie  de  son  armée  , 
qTi'il  avait  laissée  disséminée  dans  des  can- 
tonnements ,  sous  le&ordrf  sdeM.  de  Va- 
lence, ne  jpnt  résister  au  prince  de  Co- 
bourg ,  qui  lAtaqna  set  avant  -  poMeo  sur 
la  Roer,  le  i*».  mars ,  et,  les  ay^ot  culbu- 
tés, se  présenta  dès  le  lendemain  devant 
Maestricht,  dont  le  siège  fnt  abandonné 
à  la  bâte.  Dutuoui'iez, obligé  de  venir  au 
secours  de  M.  de  Valence,  réunit  toulct 
aes  troupes  dans  les  pbineade  Tcrlemout, 
livra  aux  Autrichiens  la  bataille  de 
Nerwinde,  et  la  perdit  par  la  fi'ute  de 
Mirand^  ,  qui  commandait  s  an  aile  gau- 
che. Il  ût  sa  retraite,  en  assez  bon  ordre, 
sur  Lonvniu  et  sur  Bunellea}  mats  cet 
jrevers  devinrent  le  signal  dt'en  portée 
tous  ceux  qui  la  desiraient  ,  se  dé- 
cbainèrent  contre  lui.  Instruit  du  sort 
qu^on  lui  préparait ,  il  chercha,  en  exé- 
cutant SA  retraite ,  à  imposer  «lence  n 
iKs  dénoncioteat»;  et,  dbi--hiito,  il  ie 
prépara  à  attaquer  la  Convention  na* 
tionale.  Arrivé  sur  les  frontières  de 
France,  il  distribua  ses  troupes  dans 
divers  cautonuements ,  termina  ses  ar- 
rangement» avec  tes  Autriebâma,  et  Jeur 
bvrn  quatre  conuniiBairea  do  la  €o«ven«> 
tien  avec  le  ministre  Beumonville ,  venns 
pour  l\irr«ter. Cf  fut  alors  qu'il  écrivit  à 
cette  assemblée  qu'il  allait  mai-cher  pour 
délivrer  la  Ffanee  de  ronpresaiou  fn* 
«dbina.« Dût-on  m'appéler Césars Orom- 
>»  tret,  ou  Monck,  disait-il,  je  sauverai 
*»  la  patrie  mnÎ£3;ré  les  jacobins  et  les  ré- 
i>  gicides  conventionnels  qui  les  proté- 
%  «eut.....*  Je  rétablirai  kl  eonstitutton 
nk  de  ly^t^etc  »  Domouffioa  avait  aloi-s 
«mcfai  ont  isèfe  af eo'le  fnwo'do  Q»- 


Digitized  by  Google 


^"'"Iti  Çui  élak  convenu  de  ne  pr^s  in- 
quiéter la  retraite  de  rarmée  tran^aÏMe , 
«t  nénac  joindré  m  elle*  un  eorps  de 
•19,000  kofpnie*  pour  marcher  flar  Paris; 
tnais  il  perdit  beaucoup  tle  temps  sans 
osfi  fiahcliif  le  Hubicou^  et  laissa,  pen- 
dant plusieui'a  iours,  ses  troupes  dans 
rÎDCcrtlUide  :  enfin  il  n'était  ploa  temps 
loi-squ'ii  es«iaya  de  s'nnparer  de  Oofodi^ 
de  Liîle  et  de  Vaifnciennes.  De  noareanx 
rommisinjres  de  la  Convention  ,  arrivi^s 
dans  celle  ticrmcre  ^iiie,  y  formèrent 
liwalteim,  noyau  dWraéeque  les  incerti- 
tndes  de  BnoiQfDriet  grosaîrent  à  chaque 
iottaut.  Il  eoToya  néaomotiiS|  aux  corps 
<jui  lui  resuient  sonmis  ,  \mt  proclama- 
lion,  dans  laquelle  il  promettait  \r  vM^i- 
lilisacmentde  la  rovautécoiislilulionneiic 
4ans  la  pemomie  de  Louis  XVII ,  et  an- 
nonçait que  le  |irinee  de  Cobour^  était 
^'accord  avec  lui  pour  rcxécution  de  ce 
{>ro]ei.  Tj«  lendf  '^laîn  ,  ati  monietit  on  il 
.  se. rendait  auprès  de  ce  général  av€tc  son 
.^a>iajor ,  il  fut  assailli  de  coups  de  fïi- 
•ippor  des  volontaires,  qui  le  forcèrent 
à  ti  averser  l'Escaut  au  gué.  D«s-lors,  il 
désespéra  de  r<^us?îir,  -^'osn  pliii  se  mon- 
trer à  ses  troupes  ,  ♦  l  le^in  a  T^rmée  p.v.- 
truJiienne  avec  trois  a  quatre  miitetrans- 
lugeg  seulement.  La  Coorenlion  Pavât 
niis  hors  la  loi  ;  et  ^e  avait  promis  uiie 
recompense  dr  3of>,O00  livres  à  relwi  qui 
le  rauicnerait  mort  ou  vif.  Il  se  retu  a  d'a- 
bord à  Bruxelles,  puis  à  Cologne,  où 
Tcleclettr  lui  refaaa  asigx  dtnmnonï  fai 

Îiermiision  de  séjourner  m  Moipenthèim. 
I  se  rendit  alors  en  Suisse,  |^ai»a  dans  ie 
couram  de  juin  en  Angleterre,  et  se  vit 
obligé  de  quitter  presqu^anssitôt  ce  pays, 
diaprés  les  infonctions  de  lord  Grewville. 
Il  cm  quelque  tempt  cum^Iio  en  Suisse, 
«n  Allemagne  ,  ot  se  fixa  enfin  sur  Je 
territoire  danois, près  de  Hambourg,  où 
il  vit  Rivarol,  dont  il  cliercha  à  se  rap- 
procher, ainsi  que  des  autres  royalistes 
.  f%«iâ'y  trouvaient.  Ne  pouvant  plus  oO- 
ssuper  le  monde  de  lui  par  ses  exploits,  il 
reprit  în  ^tlnmc  ,  et  donna  l'histoire  dr  s.n 
,  vie.  Ce  général  a  publié  alors,  «soit,  à  iTc^m- 
}>ouKg ,  soit  en  Angleterre,  plusieurs  bro- 
chures  politiques  qui  forent  lHMsît6t  réim- 
primées en  France,  et  dans  lesquelles  il 
expliqua  toute  sa  conduite  dans  le  sens  du 
royalisme  le  plus  pur.  Il  alla  en  Russie 
dans  ia  dernière  aanée  du  règne  de  Paul 
•  I*'.,  et  y  donna  aux  minisires  de  ce 
prince  deâ  plans  pour  une  descente  fur 
Ml  «dtiss  d«  Fmeo.  S'éCMi  enmite  renda 
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en  Apgleterre  ,  il  y  communiqua  les 
mêmes  plans  ,  obtint  quelque  ci  cdit  au- 
près du  f^ottvernemoirt,  se  concilia  sur* 
tout  la  hieovoillance. du  duc  d'York,  et 
obtint  une  pension  a^sez  considérable  « 
dont  il  jouissait  encore  en  1816.  Il  a  pu- 
blié :  l.État  présent  ifu  Portugal ^  >  y63, 
iQ-8<*.  jj^ouvclle  édition  ,  1797  ,  in  8«*.  IL 
CorreipotifUmée' avec  Pache  pendant 
lu  i^mpagnt  de  la  Rgi^ique  en  179a, 
179*^,  i  l  S  ',  (yoy.  la  Biographie  uni~ 
pvrseilc  nu  mot  Grîmoarh.)  III.  ji 
la  Confcntio>7  nulionale  et  à  la  nation 
française  ^  i7o3,  îi»-^.  IV.  JftTmOMW 
du  {général  JÙIâmouriez ,  écrits  par  lui^ 
ifiéme ,  îjgj,  avol.  io-8<».  V.  Fie  du 
général  Ùutnouricz  ,  T7C)5,  3  voî.  \  T. 
Coup-d'oeil  politique  sur    avenir  de 
la  France,  1^95,  in- 8°.  Vil.  Lettirt'a» 
traducteur  de  V histoire  de  sa  f^ie,pour 
servir  de  suite  au  Coup-d*œil,  1 795, i  n-8*. 
VlîT.  Aux   a<;^emhlées  prinùiires  de 
Jtrance,  suite  du  Coup^cTœil  politi- 
que, juillet  1 7J)5 ,  in-3o.  IX.  Examen 
important  ^un  écrit  intitulé:  Décla- 
ration de  Louis  XVIlI,  179^1  ^« 
Bi^hottse  au  rapport  du  Jéf^utf'  Ca^ 
mus,  1796,  in-8o-  Xî,  De  la  répubii- 
çue,  ou  Coup-d'œd  politique  sur 
vanir  de  ia  'France ,  i^oS ,  in-ia.  XIl. 
Tableau  spéculaetfda  i  Europe^  1 79$^ 
in -S'».  XIII.  Fra^jnents  sur  Paris,  par 
F.  D.  L.Meycr,  traduits  de  l'alleni.ind, 
i3oo,  a  rot.  io-ia*  XIV.  Campeignes 
du  maréùkûl  zfe  Sehombergyfn  Portw 
^al  de         à  1668,  LoAdres,  1807, 
lu-ia.  Quoique  le  titre-  porte  ,  par  le 
f*éndral  Duniouries ,  Touvrage  est  tiré 
de  ^allemand  dej.  F.  Aua.  Hagner;  mais, 
le  traducteur  y  a  ajouté  des  notes  ijnpor* 
tantes.  Son  but,  en  pnUiant  à  cette  éjpo«. 
que  cet  intérétsant  écrite  était  d*excitef 
les  Porhigaîs,  par  le  souvenir  de  leur 
ancienne  gloire  ,  h  faire  tous  leurs  cfr 
forts  pour  prévenir  le  joug  de  Buona*^ 
parle,  qu'il  appelle  la  moStamê  Auitm, 
On  peut  présumer  aussi  qu^il  n*anrait  pas 
été  fiché  d'être  choisi  lui-m^me  pour  di- 
riger ces  noMcs  eflbrts.  Il  est  sûr  qu'il  a 
fourni  aux  Espagnols  et  aux  Portugais 
des  pisns  qni  leur  ont  été  fort  utiles  oiias 
la  guerre  que  cas  deux  «stions  ont  si 
glorieusement  soutenue  ponr  leur  indé- 
pendance, {Poy.  Gii)  XV.  Jugement 
sur  Buonaparte,  extrait  de  VÂmbisçn 
du  10  avril  1807 ,  réimprimé  i  Paris  09 
1S14,  in-8o.  D. 
WlklOIISTlEE  (Ls  comte  Pismiv)^, 
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4^1  DUIH 

lientena&i-i^énéral  d^infao^riei  n^aSt.* 
Quentio,  le  17  mars  177 1,  dam  k  re- 
ligion pi-oiestanie»  entra  au  service  en 
17^3  comme  simple  fiold^r,  fit  toutes 
tes  caïupiigiies  de  celle  époque,  el  par- 
irinlau  cummaudement  du  S^**-  régiment 
de  ligne,  à  la  tête  duquel  il  fil  encore 
les  campagnende  iSo5etdc  i8o6>Noiil' 
mé  ^^rîcr.il  de  brigade,  le  3o  décembre 
de  celle  tlornière  année,  il  fut  employé 
en  1807  contre  la  Prusse  et  la  Pologne, 
ainsi  qnt  dans  la  esmpagne  de  1809.  Il 
passa  de  la  en  Espagne ,  oà  obtint,  au 
mois  d'octobre  1810,  le  commnndcment 
de  G  régiments  de  fusiliers  de  la  ;;ar(Je,  et 
se  dirigea  sur  Valladolid.  £u  juUif^t  j8i  i  , 
il  prit  position  sur  la  Gosi  en  avant  de 
Ciudad-Rodrigo ,  et  se  distingua  au  mois 
«r.ioùt  suivant  contre  Tarmée  de  Galice. 
Le  ai  septembre  18 ri,  il  battit  les  in- 
surgés à  Paleucia,  cl  se  fit  remarquer  à 
la  fin  d^octobre  à  la  poursuite  des  Anglais. 
Bentré  en  Erance  au  commencement  de 
■i8i3  ,  il  fut  envoyé  dans  le  nord,  et 
combattit,  le  2  mni,  à  la  bataille  de 
Lutzen ,  où  il  commatid.iit  une  divisiou 
de  la  jteunc  garde,  ainsi  que  le  ai  ,  à 
Wnrtscheo ,  pris  Bantien.  Apri^  la  con- 
dysion  de  faroiistice  du  4  )uiQ ,  il  fut 
désigne'  comme  Tun  des  commissaires 
«l).i!;:és  de  l'exécution  de  cet  armistice. 
Le  uG  août  i8i3,  il  fut  blessé  à  l{i  ba- 
taille de  Dresde.  H  quitu  le  service  en 
3814  )  après  la  cbute  du  gouvernemenfei 
impérial,  et  fut  nommé,  dans  le  nioia 
tle  mai  181 5,  membre  de  la  cliambre  des 
rept  ésentanu,  par  le  département  de  la 
liOirc-Inférieure.  A. 

BITMUY  (Le  comte TcAv-B^fTisTS^. 
liOVis-FaiLippE  DE  Fi'lix  )f  pair  de 
Fl'ancc  ,  Ti»  vcu  elliérilier  du  comte  Du- 
mtiy ,  mort  ministre  de  la  guerre  sous 
Louis  XV  ,  efcl  ne  à  Oliicrcs,  eu  Provence, 
le  a5  décembre  1751.  Jeune  encore ,  il 
entra  an  service  dans  le  régiment  de 
Mesire-de-camp  cavalerie  ,  sous  le  nom 
de  marquis  «le  St.-Mcsme  ^  et  il  y  était 
parvenu  au  crude  de  capitaine,  lorsque 
•on  oncle  ,  devenu  ministre ,  lui  donna 
son  nom ,  ses  armes,  et  lui  fit  donner  le 
commandement  du  régiment  de  Soissoo- 
nais,  h  la  tete  dinnul  le  nouveau  roîo- 
nel  fil  la  gui  iie  d  Aaiéiujuc,  el  se  tiis- 
tingua  au  siège  de  ISevv-york.  Le  comte 
Ihunuy  obtint  alors  la  croix  de  C«ii- 
€innatus  ,  revint  eu  France  ,  et  fut 
nommé  ,  le  <>  mars  i  -88 ,  maréclial-de- 
camp.  Lu  j  ^89  ^  k  luioi^ière  lui  confia 


DtîM. 

U  coaiiBaBdci|nent  mîRtaire  depuis  TqiN 
Ion  jusqu'aux  environs  de  Lyon.  Il  ft/t  ' 
ensuite  envoyé  à  Avignon  et  dans  le 

Comtat-Tenaissin ,  pour  pacifier  ces  con- 
trées j  mâïia  il  ne  put  y  réusûr.  Il  servait 
en  1702  à  Tarmée  du  Midi,  lorsqu'il  fit 
charge  ,  par  le  ministre  de  la  guem 
d^nne  mission  parlîeuliftro  4» Suisse.  Ce 
fut  à  cette  époque ,  que  les  commissaires 
de  la  Conventio!!  nationale  le  destituevenl, 
dans  la  persuasion  qu  il  avait  émigré  : 
mais  le  ministre  ayant  instruit  FassemUée 
du  motif  d^e  son  absence,  sa  destitution 
fnt  déclarée  nulle  ù  ruuauiniiié.  Nommé 
général  de  division,  le  G  février  l'JO^, 
il  obtint  le  comuiaudement  provisoire 
de  Tarmée  des  Alpes;  et ,  le  3  octobre, 
il  iîit  porté  sur  la  liste  dea  candidsis 
au  ministère  de  la  guerre,  vacant  parU 
démission  de^Servau  j  mais  il  en  fut  rayé 
dans  la  séance  du  4  *  sur  la  demande  de 
Gbabot  ,  qui  le  dénonça  comme  autear 
des  troubles  suscités  à  Avignon*  Alafinde 
la  même  année ,  le  général  Dumny  quitta 
le  service,  par  suite  du  décret  de  In  CdO' 
veuliuu  qui  ordonnait  la  destiiuiton  de 
tous  les  ot liciers  nobles.  Remis  en  actÎTité 
en  1795,  il  i^t  employé  àTarméeda 
Nord  ,  conune  inspecteur-f^énéfal  d'ar- 
tillerie, et  fut  promu  au  commandement 
de  l'armée  destinée  à  seconder  les  opéra- 
tions des  commissaires  qui  devaient  âir« 
envoyés  aux  Indes-Occi dentales.  Cett* 
expédition  n'ayant  pas  eu  lieu ,  le  générsi 
Dumuy  fit  avec  Bnonaparte  la  campa- 
gne d'Egypte  ,  où  il  rendit  de  grands 
services,  et  organisa  la  légion  nautique 
S^éuot  ensuite  embarqué  avec  le  généfll 
Junot  pour  revenir  en  France,  il  (ut lait 
prisonnier  par  les  Anglais,  conduit  à  Ms* 
non  ,  mis  eu  liberté  sur  sa  parole ,  puis 
échangé.  Kn  Tau  ix  (1801),  ilfulchargé 
du  commandement  de  la  ai^.  division 
militaire  à  Poitiers,  d'où  il  passa  &  celui 
de  la  93<^.  à  Tours.  Employé  de  non* 
veau  en  180J  à  rari||ée  active  ,  iU  fit  h 
campagne  de  ido6  contre  les  Prussiens 
et  les  liusses,  se  distingua  au  sié^e  de 
Nc'iss,  et  obtint  le  gouvernement  géné> 
ral  de  la  SUésie.  En  fanvier  181 1 ,  il  fat 
élu  candidat  au  sénat-conservateur  par 
le  colîégt*  électoral  du  Tarn.  Il  roni- 
mrînfl.iir  ,  ru  iSi  i,  la        division  nu- 
iitaire  a  I^Iarseille  j  et  il  y  douna  ,  It 
t$  août ,  une  fête  magnifique  pour  cé- 
lébrer la  naisitance  &  liapoléon.'  £a 
mars  181 4,  il  envoya  son  adliéstion  a 
la  dccbcaoce  de  &4onapartc  j  eè,  if 
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f  ^ï".  avril ,  iî  écrivît  au  ministre  de  la 
guerre  une  lettre  ainsi  conçue  :  (t  Au 
»  milieu  de  la  joie  que  maMifeste  toute 
ii^k  £>aiioe,,les  Marseillab  se-Mmi  si- 
»  gnidéa  fàt  rintérêt  quMU  ont  mis  à  ce 
l>  que  les  prisons  d'rtai  fussent  ouvertes 
»  aux  infortunés  qu'y  faisait  gémw  la  ly- 
J>  rauuie.  Les  vicliuies  euseveites  au  chîi- 
»  teau  -â^ii  ont  été  relâchées  j'mais  U  y 
a>  reste  une  ombre  outragée  qui  réclame 
J>  vengeance  :  c^vst  la  tlé|)ouille  mortelle 
J»  du  maîheureuxKléberA  ous      ez  que, 
9*  rapportée  d'£gypte  ,  elie  lut  indigne- 
»  ment  jetée  daos  Faslle-du  crime,  tan- 
3»  «lis  qa*eUe  avait  des  droits  au  Pan- 
»  théon.  Cest  le  moment  d^expier  les 
>>  injustices  d'un  pouvoir  (jul  frappait  ses 
victunes  au-delà  du  lonibeau.  J'abau- 
3»  donue  cette  idée  à  votre  ame  libérale. 
D  II  est  digne  de  tous  de  procurer  aux 
9»  mânes  d^un  vrai  héros  la  réparation 
3>  qii^ils  demandent.  Le  gou  vernement  ne 
»  laissera  point  à  la  posicnté  le  soin  de 
»  retirer  de  i  ouLii  et  de  Li  profanation, 
a»  des  restes  fjui  accuseraient  la  nation 
j»  méaie,  si  son  indifférence  semblait  cou- 
>t  fîrmcr  l'opprf>!)rc  auquel  une  absurde 
i>  jalousie  les  fit  condîinmer.  Tel  est  , 
»  hl.  le  comte,  ce  que  m'iui»pire  mon 
3»  respect  pour  la  mémoire  d^un  officier' 
a»  que  j^ai  connu  à  Tannée  de  Sambre* 
»  et-Meuse,  et  sous  qui  fai  servi  en 
»  E{];y pte ,  dernier  tbéatre  de  sa  gloire...  » 
Le  général  Dumuy  fut  nommé  par  le 
Bqi  grand-gfiicier  de  la  Léglon-d^bouneur 
le  ag  juillet  i8i4«  ^  commandeor  de 
St--Louis  le  23  août  suivant.  D. 

DtlNDAS  f  I>\vid),  général  anglais, 
lié  à  Ldimbouri^  en  1737,  descejid  de 
Faacicnne  et  illustre  famille  d^Ecosse  de 
.  ce  nom.  APâge  de  dix-huit  ans, il  com- 
mença sa  carrière  militaire  sous  son  oncle 
je  p:rMirral  David  Watson,  alors  qtiarticr- 
iTiaiire  général.  En  i^SÔ,  il  obtint  une 
Ateutenance  dans  le  génie,  et,  en  17^99 
devint  capitaine  dans  tin  corps  de  dra- 
gons levé  par  ElHot.  Il  &i  auprès  de  ce 
général  les  fonctions  d^aide-de-camp  en 
Allemagne,  dans  les  Indes  occidentales, 
et  à  la  prise  de  ia  Havane  ,  jusqu'en 
3'j'jO,  qu'il  fut  nommé  majoc  du  i5<^. 
^«.dragons.  -U  devint  successîvimient 
quartier -mAltre,  adjudant- général ,  .et 

*?nfin  ma  jor  -  2;érH'ral  eu  ï79î>-  H  com- 
anandaitj  en  1793,  nn  corps  <le  troupes 
au  siège  de  Toulou ,  lut  cliargé  de  Tex- 
pédition  de  Corse ,  et  servit  en  Flandre 
clans  les  campagnes  de  1794  1795* 


Nommé  quarlier-maître-généra!  de  Tar- 
mée  anglaise  eu  1797  ,  il  accompagna 
rexpédition  de  Hollande  en  1799*  En 
i8o3,  il  alMudonna  cette  place;  et,  en 
1 809,  après  Ja  démission  du  duc  d^York , 
il  prit  le  commandement  en  cbef  de 
l'armée,  fut  eréé  chevalier  du  Bain  eu 
]  S06  ,  en  récompense  des  soins  qu'il 
s'était  •  donnés  pour  former  la  mOice 
anglaise,  devint  colonel  du  premier  ré- 
giment de  dragons  et  du  qS*".  à  pied  , 
et  enfin  gouverneur  de  rijô]ittnî  militaire 
de  Chelsea.  C'est  un  excellent  liicticien. 
B  a  publié  t  Principes  des  moutfements 
militaires ,  appliques  particulièrement 
à  l'in  fanterie ,  in  -      ,  1788.  S.  M. ,  à 
qui  l'ouvrage  est  dédié,  ordonna  (pril  fût 
mis  à  l'usage  dé  l'armée  ,  eu  i793>  Il  a 
été ,  en  conséquence ,  réimprimé  sous 
le  titre  de  Afoaèles  et  ré^emenU  pour 
la  formaUon ,  Vetereice  en  campa- 
gne et  les  mouvements  des  troupes  de 
Sa  Majesté'.  I/ord rc  fut  donné  de  s'y 
confirmer  strictcrucut  sans  y  riei»  cbau-  ' 
grr  ]  et  le  même  règlement  fut  rendu  ap- 
plicable à  la  cavalerie  par  les  soins  de 
Tauteur.  Z. 
DUNDONALD.  Foyez  Cochram-. 
iJUPAS  (Le  comte),  né  à  Evian  sur  i( s 
bords  du  lac  de  Genève  en  Savoie,  servit 
au  commencement  de  la  révolution  dans 
la  garde  nationale  parisienne  comme  gre- 
nadier, et  ensuite  comme  colonel  de  la 
section  des  AIlobroges.Le  ao février  1793, 
il  fit  aux  Jacobins  l'éloge  de  la  conduite 
du  général  Csrtanx,  et  fut  loué- par  Mo» 
TOoro.  Devenu  chef  de  bataillon  dans  la 
27».  légère  ,  et  employé  à  l'armée  cflta- 
lie  ,  il  se  conduisit  avec  un  grand  cou- 
rage,  le  10  mai  1796,  au  passage  du 
pont  de  Lodi ,  et  décida  la  victoire  en  se 
précipitantsur  Pennemi,  à  la  tète  des  ba-. 
taillons.  A  l'attaque  du  iSiuiller  devant 
Manloue  ,  il  montra  la  même  valeur,  et 
fut  cité  par  iiuonaparte  comme  un  des 
braves  de  Tannée  d^Italte.  Ayant  accom^ 
pagné  ce  général  en  Egypte  en  1798,  il 
devint  capitaine  de  ses  guides ,  et,  après  la 
révolution  du  18  lu  tnnrHi  e  (9  novembre 
'799)1        t^PS  olu<;iti s  supérieurs  de  la 
garde  des  consuls ,  pu  is  général  de  brigade, 
et  commandant  de  la  Légion-d*homieui>.  Il 
obtint  le  grade  de  général  de  division  ,  le 
^4  décembre  i8o5,  à  la  suite  de  la  bataille 
d  Ausleriftz,  til  avec  distinction  la  cam- 
pagne de  Finisse ,  et  rendit  de  grands 
services,  le  i4  juin  1807  «  à  la 'bataille 
dff  FrieittaDd.  Devenu  oomminidant  de 
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pixkeck,  il  y  célébra,  le  4  décembre 
980B9  rannÎTerMire  àa  conrooneineiit 
dm  ÎSwfMakf  qui  ugaa  toa  coatrat  de 
Vianag^  avec  M''<*.  Rayrnonel  ,  le  3o 
avril  181 1.  Le  général  Dupas  était  en 
iôi3  gouveroeur  du  palais  impérial  de 
Stupinis.  et  eonmiaDuaot  •upértéiir  d« 
la  3ki*«  divitiou  militaire.  Il  a  obtenu  ta 
retraite  en  i8i4i  et  t'est  retiré  dam  sa 

Sairic,  à  la  fameuse  terre  de  Ripaille, 
out  il  a  fait  Pacquisition.  NL  B. 

'  DUPATT  (  Le  clievaUer  Emasubl ) , 
Fan  dea  âU  du  présidant  au  parlement  de 
Bordcana  (  f^ojr,  Dir»4ZY  daiia  la  AtO" 
graphie  unit^ers.),  a  composé,  pour  lea 
divers  tbéâtres  de  Paris,  un  grand  nom« 
2>re  de  pièces  remarquablea  par  Teiiprit 
4M  U  laeimé.  Galle  dea  JTéiietê  dm 
fantiehmmbny  donoée  au  ibéi^ira  Fej- 
deau  en  iSoa  ,  fit  beaucoup  de  bruit  à 
3Parisf  et  la  représentation  eu  futdéfcndue 
par  la  police.  Peu  de  temps  après,  l%iuteur 
pit  tonduit  &  Brrat  comme  réquisition^ 
jiaire ,  et  desUué  à  4ire  endiarqué  poor 
rejoindre  Fermée  de  Lederc  à  Sàiat>D(H 
titmgue  ;  mnis,  npr<'s  quelques  mois  de 

Çrison ,  il  lui  fut  permis  de  revenir  à 
arïs.  Ou  crut,  dans  le  temps,  que  le  res- 
acntinaeiit  de  quelques  Telela,  deTenna 
grands  aeij^nettrs ,  dont  il  avait  paru  se 
moquer  dans  sa  pièce  ,  avait  été  la  prin- 
cipale cause  de  sou  voyage.  Ses  ou- 
vrages les  plus  remarquables  sont  :  L 
(En  ammêm  avec  Iff^Boaill/]  ^gnêê 
ifortL  U.  (Aiec  Creuié)  Mtqmiti 
tout  seul,  m.  D'auberge  en  auberge , 
ou  Les  Préi^e niions.  Cette  pièce  u  été 
transportée  sur  le  tbéàtre  anglais.  IV. 
Le  Camp  de  Sobieski ,  oix  le  Trioiit,» 
phe  des  femme»,  V.  Ui^pHUne*-  VL 
Chapitre  second.  VIL  £es  deux  Pèrar^ 
ou /a  Leçon  de  botanique.  VIII.  Fran- 
coi  se  de  Foix.  IX.  A/"<.  da  Guise.  X. 
/y Intrigue  aux  fenêtres.  XI.  L'Opér^" 
Comique.  %JL  Le  poèU  ei  /a  snmieien» 
XIIL  La  prison  militaire»  XIV.  4)0- 
phie,  ou  ia  Malade  qui  se  porte  bien. 
XV.  Fe'Uciàf  ou  la  jeune  fille  roma' 
ftesqufi.  XVI.  Les  Heures,  quadrille  al» 
légoriqiie '^en  action,  e^é^ie  au  palais 
||ea  Twlleriea»  ^vant  LL.  BIM.  II., 
mr  aa  Majesté  U  reine  dm  Deux-Siciles 
(Mme.  Murât),  in-4'».,  sans  da'e.  XVII. 
La  Fête  de  Meudon.  XVIII.  Le  Triom- 
phe du.  mois  de  mars,  ou  181 1.  XIX. 
ij»  Bermeau  ^jiMUe^  €|)éni»baflel , 
fftèietnt  allégorique  4t  l'occasion  de  im 
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liOrsque  Buonaparte  voulut  fgktitct  soie 
lea  armai  toute  la  population  de-Ariitt 
commencement  de  iSi4tetqii^Udik  i 
la  garde  nationale  de  cette  ville,  en  la 
quiiLa^t,  quUl  laissait  sous  sa  gai-de  ce 
i^uil  avait  de  plus  cher,  son  fiU  et 
sa  fenune,  M.  Dupatj  fitune  Eendi» 
dont  It  refrain  était ,  gardonè-le  Ua») 
et  qui  a  été  imprimée  sous  ce  titre  : 
Gardons -la  bien,  ronde  chantA  It 
i3  murs  1814  7  à  V Académie  impériale 
de  musique.  M.  Dupaty  fit,  dans  la  même 
année,  des  vers  pour  la  finniUe  ro^; 
et  ce  fut  lui  qui  Col  chargé ,  ainM  qai 
M.MiIievoie,de  composer  ceux  quihirtat 

Îtréseptésau  Roi,  dans  la  fôte  que  la  viDede 
^arisdouuaàS.  M.eo  août  iSi4>  Cet  au- 
teur a  composé  d*avtrea poésies  poer^WR^ 
rentes  cérémonies  delà  garde  natioaife 
de  Paris,  dont  i)  est  un  des  officiers.-* 
Son  frère,  conseiller  à  la  cour  royale  de 
Paris,  a  suivi  Tatluire  des  victimes  doot 
le  prciûdent  Dupaty  avait  comutfncé  h 
défense,  et  il  a  nit  réhabiliter  leoi  mé» 
moire  par  jvfement  de  la  cour  d^appd 
de  Nanci  en  avril  iStiS.  —  Un  autre 
DupATT  ,  frère  des  précédents ,  est  l'un 
des  plus  habiles  statuaires  de  notre  tco^. 
Sa  f^enuê  gemUrix  et  eon  Ajax^  qii*oa 
a  eus  aux  esposttiona  âm,  Louvre  en  ie»f 
peuvent  être  rais  au  rang  des  morceaux 
les  plus  remarquables  de  la  sculpture 
moderne.  Sou  groupe  ûî'Oreste  tout' 
memtéparwmeEumMde,  eA  araaMal 
o&  U  vient  de  frapper  ClyUmÊM^ 
exposé  au  sabn  de  i8i4  >  ^  aussi  us 
morceau  du  premier  ordre ,  et  le  plus 
considérable  de  cette  exposition.  A. 

DUPERAT  (l6i:Ac4sAa  Daiuo)i 
né  à  Cognac,  filad*unhonaaMde1oi,  parÂ 
de  son  paya  comme  cavalier  volontair«| 
et  se  ioi£;nit  aux  Vendéens  à  la" prise  de 
Thouars,  en  avril  I7g3.  D'«bord  soldât  1 
ensuite  aide-de-camp  de  Lescure ,  3  M 
blessé  le  tSauiâ  hiprieedehGhtiaiga»* 
raie.  H  fit  pertie  de  Texpédition  d'ontft 
Loire  ;  et  ayant  eu  le  bonheùr  d'échapp<f 
aux  désastres  du  Mans  et  de  Savenay,il 
s'enfonça  dans  les  forêts  de  U  Bretagne, 
afin  de  se  réunir  aux  ChoQaM*  KLm^ 
perat  fat  ahwe  désigné  par  Puiia^i 
pour  commander  entre  Châtesn-GiroÉ 
etIaGuerche;  mais  H  quitta  cechefaprk 
Taflaire  de  Linfré,  et  rentra  dans  la  >^ 
dée ,  où  il  commanda  ,  sous  ka  wdNi 
de  Sapinsud  ,  rintaniarie  de  PsTmee 
loyale ,  dite  du  centre ,  jusqu'à  la  pacifir 
catioB  de  la.  J«iiBaia|  dans  kiqi^  V 
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fut  compris.  Ppm  de  terojM  aprit ,  celte 
»roiée  se  déclara  pour  Charctte  :  alors 
.M.  Duperai  passa  dans  TAnjou,  et  se 
.rendit  chet  Mofflct;  mais  étant  tombé 
.dao«  les  mnins  des  républicains,  il  fut 
conduit  à  Nantes,  et  corr^imnf  par  une 
4:onimission  militaire  à  ètie  (létenu  jus- 

3ti^à  la  paix.  Il  tut  enferme  au  BouÛai , 
Viù  U  rëdiappa  «u  ipoîs  de  mars  1706 , 
tprës -^nalre  mob  de  détention.  Il  passa 
a  Lyon,  et  y  fut  pmployr  cLiTis  T-^ssocia- 
lion  des  fils  /e'^itinics.  A  la  pacilication 
coDSulaue,  M.  Duperat  rentra  dans  la 
Vendée,  afin  de  pittteifer  au  bénéfice 
•de  ramnistie.  II  reçut  son  acte  d^amnistie 
du  général  Duteil,  et  se  rendit  eDcnre 
à  Lyon,  pui«  k  Cognac  près  de  son 
père,  et  enfin  à  BordeavX)  où  il  renoua 
ses  liaisons  avec  MM.  Boger  ,  Âcquart, 
Oreilhac,  etc.,  qui,  ainsi  que  lui,  aTaieut 
figuré  dans  la  fameuse  aasociatioQ  des  fiis 
légitimes.  Décidé  à  servir  de  nouveau  la 
cause  du  Roi ,  M.  Duper-) t ,  dont  l'acti- 
vité et  le  courage  scuicnt  montrés  dans 
•taal  d*<»eeatieMy  chercht  à  couvrir  ses 
pbosd^uneapparence  de  spéculation  cora- 
mPToiaîe;  pt  si  for»  en  croit  l.t  poHce  de 
BuoDaparir ,  r^ui  parvint  ii  tout  éventer,  il 
re<jut  des  sommes  considérables  du  gou- 
•vemeoient  anglais ,  par  Tentreoiise  de 
M.  Diégo  Cenréra ,  banquier  eapagnol , 
d^autres  agents  de  S. M.  11  nclietanne 
grande  quantité  de  vins  et  de  liqueui-s , 
qui«  transportés  à  Nantes  et  emmagasinés 
«am  cette  ville,  furent  distribués  dans  les 
«ampagnet  &  d*ânciens  cbeft  remléens  » 
Jîés entre  eux  par  leurs  opinions  et  leur 
existence  politique.  M.  Diiprrat ,  nmi 
particulier  de  Gcf^ué  ,  conciMiriu  avec  lui 
a  Tachât  de  plombs  en  saumon  ,  donna 
M  cet  effet  une  eomme  de  qooo  fr«  4 
Merland,  et  dirigea  Im-niêm^  ^^u  char- 
gement de  ce  métal  sur  la  Rochelle. 
C'était  dans        propre  maison  ,  dite  Je 
la  Fosse,  à  ^^anles,  qu'il  réunis-saii,  sous 
frétexte  d^uffelree ,  de  '  «onuneriïe  y  '  le» 
iftembrea  de  raMocietîôn,  composée  d^an^ 
dens  Ycndéeits.  La  découverte  qui  fut 
fatteparle  préfet  delà  Vend'^e,  des  plombs 
"iéposés  chez  le  curé  Jaqueueau  ^  ayant 
jeté  Talarme  parmi  les  conjurés,  ils  se 
détenuBèient  •  s*éioigiier.  M.  Dvp^ 
Ht  «e  rendit  à  Bordeaux  avec  Kercn- 
niar,  et  fut  arrêté  à  son  rpimir  ar>  châ- 
teau de  la  Gaudjfi<iene,  à  deux  lieues  de 
Saintes.  On  trouva  sur  lui  pour  17,000 
4t,  d«lettr«s'de«laiti^e  ;  et  il  fut  ooudilil 
iiAt  les  ftmonê  dtf  Mcpief  ^oomm»  pré* 


venu  d'être  le  caissier  d'une  assori;irion 
royalute.  Il  nia  tout  dans  ses  interro- 
gatoires {  ce  qui  confirma  la  féputatkte 
de  courage  et  de  fermeté  qui!  avait 
déjà  dans  son  parti,  où  il  jouissait  d^une 
rande  considération  pni-  son  ïMe,  sa  fi- 
élité  et  son  extrême  dé&i  nié  ressèment. 
La  commission  militaire  de  Nantes  le 
condamna ,  au  mois  de  décembre  i8o5^ 
à  deux  années  de  détention.  11  fut  cou* 
duit  à  Paris  ,  et  enfermé  au  Temple  , 
puis  à  Viiicenncs  ,  d'où  il  nVst  sorti 
qu'au  mois  de  mars  1814  pour  cire 
transféré  à  Saumur ,  et  erffin  mis  ek 
liberté  après  la  dét!ié:iiirr  ôc  Hunnaparlé. 
Lorsque  le  Kol  fut  rélubli,  M.  Duperat 
obtint  le  ;[:;»-nde  de  maréclial-de-camp  j 
et,  eu  juin  ibiS ,  il  prit  les  armes  dans  la 
Vendée ,  commanda  un  corps  dans  Par- 
mée  royale, s'opposa  d*id»ordà  la  pacifia 
cation ,  et ,  enToyé*  ensuite  en  qualité  de 
commissaire  par  les  principaux  chefs 
auprès  du  général  Lamarque,  il  signa  la 
paix  dans  la  seule  vue  d'épargner  à  la 
Vendée  les  borreurs  d^une  luvatton/H 
est  anfourd'hui  prévôt  à  ?{iort.       P.  ' 

DUPERCTÏE  n  publié  :  I.  Rinahlo  , 
chef  de  hri^aads ,  histoire  romanesque, 
de  notre  siècle ,  ouvrage  traduit  de  l'aile- 
maud  de  Vulpius ,  1800,  3  vtA,  ht  iB. 
IL  £a  douU»  UrsulinCy  onVyihhafe 
de  /?t^'ena,  traduit  de  Taîlemand  ,  i8o5, 
2  vol.  în-!'^.  IIL  Bcnno  (tElzembourf;, 
ou  la  Succession  de  Toscane ,  traduit 
de  fallémand ,  i8o5 ,  4  voL  îa-i«.  lY. 
FerranâinOj  MuUeet  coneltuion  de 
naldo^  traduit  de  rallemattd,  iSiS»  % 
vol.  in-t3.  TJn  nnteur  de  ce  nom  i\  donné 
des  mélodrii  int's,  ri'tre  aHt^f''^  la  l' tf Lâ dit 
éfésçrt,  1816:  nous  iie  savons  si  c'est  le 
JBéme  que  le  romalicier*  Ot. 

DUPÉROU  (ditMAmcttAUD),  filsd'nii 
commissaire  dr"?  rjnerres,  fut  élevé  pour 
la  carrière  diploni  UHjue  ,  fit  ses  études  à 
l'université  d'Heidelberg  ,  piuxourut  un<| 
l^rande  partie  de  PEurope,  et  apprit  cinq 
langues  vivantes.  Il  adopta  les  principes 
de  la  révolution  française;  et,  après  le 
10  aoAt  179^,  ileulla  dirertion  dé  la  pos 
licc  secrète  de  Paris,  dans  le  temps  ou  le 
parti  de  la  Gironde  luttait  contre  1%  ' 
Commune.  Il  fut  ensidte  employé  soa« 
le  ministre  Lebrun ,  pour  reconnaUtre  kt 
forces  et  la  position  des  nrniées  ennemies. 
Attaché  à  la  correspoiulatH  c  s»;cri  te  (îo 
Parmée  du  Rhin,  il  contribua,  par  seii 
veuselgnemeuts,  audébloens  de  Landatt, 
èla  t^riie  de Spire  ^tée  IM«tdt,Att 
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depuis  employé  au  niinisltre  des  afTatres 
étrangères ,  dans  le  bureau  de»  agents  se- 
crets,  eoitt  Deforgues  et  Charles  La- 
croix ,  et  passa  comme  sous-clief  dans  le 
Lurenu  des  consulats.  Srs  a!trrcali\>f»S 
avec  le  chef  de  division  Boulou\ai(l  ,  et 
quelques  écrits  daui»  le  sens  des  i'endé- 
miairiste»^  le  firent  renvoyer.  Uue  choie 
renarquablef  c^est  qaUl  obdot  un  dî» 
plômc  ft  lin  pislolet  «i'honneur,  pour 
avoir  d(  Il  iu!u  la  (iOoventiou  i3  veo- 
flémiaire  (5  octobre  lyoS) ,  taudis  qu^il 
écrivait  contre  elle.  Û  devint,  en  1 709, 
aecrétaire  de  Miranda ,  lorsque  cehu-cî 
<^t^!t  en  Angleterre  à  solliciter  legouver- 
Tiriiipnt  pour  en  obtenir  des  moyens  <ral- 
kr  iau  c  insurger  T  Amérique  espagnole.  II 
rerint  en  France  peu  de  temps  aprè$ ,  et 
fut  employé  avec  M.  Uyde  de  Neuville , 
hOu9  le  nom  de  3farchand,  par  le  cbeva> 
l'fr  de  Coigny^  a  fors  commissaire  secret 
«iu  iioi  Louis  XVIÏÎ.  Cette  apeuré  ayant 
été  d^ouvertc  par  la  police,  ^ï.  Dupérou 
se  réfugia  eo  Angleterre ,  d'où  il  essaya  de 
revenir  en  France  quelques  mois  après; 
rnais  il  fut  arrêli-  n  Calais  en  avril  1800: 
il  sVchappi  ,  fut  rrpiis,  puis  nss  au 
Temj[)ie  ju»4u  en  i8o3,  époque  à  laquelle 
il  obtint  sa  liberté  sous  la  surveiliance  des 
autorités.  M.  Dupérou  s^est  marié  à  Gre- 
noble j  et  il  y  demeurait  encore  en  1816. 

B.  M. 

DUPEYRAT  (Grelet),  chevr.Iier 
•de  Saint«LK>uis ,  d*une  famille  noble  du 
Limousin ,  a  eu  pour  précepteur  le 
savant  naturaliste  Ventenat.  il  émigra 
'79"^»  campaf;tics  des  ai  niées 

«les  primes,  et  servit  ensuite  ;»vt€  les 
royalistes  de  Tintérieur.  Mis  eu  unes- 
tetion  sous  le  directoire  «  il  fut  jugé 
au  Havre  par  un  cooseU  de  guerre, 
condamne  à  mort,  et  ne  se  sauva  que 
par  son  eouraf^e  et  une  sorte  de  mira- 
cle au  muiueni  où  il  allait  être  exécu- 
té. Il  entra  dans  le  corps  du  génie  au 
commencement  du  gouvernement  impé- 
rial, fut  em;^Ioyé  au  canal  de  FOurcq , 
puis  d-TTis  Vile  de  Corse,  et  ensuite  h 
Mezières ,  ou  il  est  lift^énieur  en  rhet  des 
ponts-ei-chauj&écs  depuis  plusieurs  an- 
nées. O. 

DUPEYROUX.  ( Le  baron  Rfwé ) ,  né 
le  •2  septembre  176^,  était  colonel  du 
X  iJ'*.  de  iî^ne,  loisqu^ii  fut  nommé  offi- 
cier de  la  Légion -d^Lonneur  le  6  juillet 
J809,  aprè«  la  bataille  de  Wagram  ,  où  il 
sVtait  distingué.  Employé  en  Espagne, 
il  battit  les  insurgés,  le  4  arril  1811.  A 
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Cnnta  "S  irzn.  fut  promu  au  grade  de 
ueiai  de  brigade ^  le  12  avril  j8i3  ,  et 
faisait  partie  ,  «n  .juin  181 5  ,  de  far- 
mée  du  Mord  ^  io**.  division  dPinba- 
terie-  —  DuPFTRorx  était  luniteti  mt  au 
i*^»".  <le  dragons  le  lo  février  1H07,  lors- 
u  il  tut  nommé  capitaine  aide-de-rcauip 
u  grand-duc  de  Berg  (  Bforat).  Devena 
marc  <  IkiI  (ie-camp,  iTiutcréé  cbevalier 
de  SHiut-Louis  le  ai  août  i8x4*  A. 

DUPIN  (AxToiWF.)  ,  ancien  employé 
des  fermes  ,  embrassa  la  cause  de  la  ré- 
volution avec  beaucoup  de  chaleur ,  et 
fut  élu,  en  septembre  1792  y  député  de 
FAisne  à  la  GouventîOfi  nationale.  Aprci 
s'^étre   prononcé  pour  la  culpabilité, 
dans  le  procès  de  i^ouis  X\  I ,  il  voti  | 
pour  ia  peine  la  plus  forte  du  code  pend 
après  la  peine  de  mort  (celle  des  Ceiss 
perpétuité).  Sur  la  «{uestion  de  Tappd  ta 
peuple  ,  il  dit  :  «Je  conuMÎs  les  ponvoin 
que  mes  commettants  m'ont  donnés;  je 
ne  crains  pas  que  la  responsabdilé  pèse 
sur  ma  léte  ;  en  conséquence,  je  dis: 
Mon.  »  Il  se  dédara  aussi  contre  le  sur- 
sis. Lié  avec  son  collègue  Barère,M. 
Dupin  fut  long-temps  du  parti  de  la 
Montagne  :  néanmoins  il  prolesta  contre 
la  révmution  du  Si  mai  1793  ^  rétracu, 
ensuite  cette  protestation  ,  et  Créquenia 
la  société  des  Jacobins^  ou  ,  cependant, 
il  fut  dénonce  comme  protecteur  des 
noble-i.  Ce  iut  lui  qui  poursuivit  fer- 
miers-généraux,,  et  qui  se^  chargea  du 
rapport  â  la  suite  du<|uel  60  d^entre  eu 
furent  envoyés  à  Péchafaud.  Ixirsqu'oa 
lui  reprocha  cette  démarche  aprîs  le  g 
tliermtdor,  il  s^eicusa  en  disant,  quil 
n  avait  été  chargé  que  de  vérifier  leurs 
comptes  ,  mais  que ,  soumis  ans.  coinilés 
de  gouvernement  à  qui  Vadier  Pavait*' 
dénoncé  comme  vendu  à  ces  mêmes  fer- 
miers-généraux ,  il  sVtait  vu  contraint  , 
pour  se  sauver ,  de  faire  le  rapport 
dont  on  Taccusait.  Poursuivi  par  Geni»* 
sienx  et  Lessge ,  il  fut  décrété  d^'arves» 
tation  le  9  août  179$  >  comme  a>upable 
de  vols  et  de  dilapidations.  Kendu  à  la 
liberté  par   famnistie  ,  il  occupa  long- 
temps des  emplois  subakeriies  ^  passa 
dans  les  départements  réunis ,  ou  U  bt 
employé  de  la  même  manière,  et  ne  re- 
vint en  Fr  incc  qu'après  révacoation  ds 
ces  dé|)iarteui -nts  en  i8i4>  A- 

DUriN  (AwoRÉ-MàRiB-JE4îi -3 Jac- 
ques) ,  avocat  à  la  cour  royale  de  Paris, 
né  le  février  178} ,  frétait  lait  con* 
nattrt^  leuue  encore  9  cenuia  u»  h»* 
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luTiteontitlie  et  comme  un  «Tocot 

distingué,  lorsqn'au  mois  de  mai  ]8i5, 
il  fut  nomnip  par  le  collège  électoral  de 
la  Nièvre ,  membre  de  la  chambre  des 
t-eprésenUDts.  Â  la  seconde  scaace  de 
cette  aMémblée  (  4  juin  ) ,  îl  proposa 
que,  pour  réponse  à  la  lettre  de  Gamot 
annonçant  que  la  lisie  des  pairs  ne  serait 
publié^'  qu^aprcs  l'ouverltire  dff  la  session, 
la  chambre  déclarât  qu'elle  ne  proréclc- 
rfût  a  sa  constitution  définitive ,  qu'après 
akVQir  reçu  cette  liste,  dont  elle  desirait 
prendre  connaiisatice.  De  violents  mur- 
mures sVlrvpieTit.  «Eh  !  Messieurs,  s'e'- 
Cria  M.  Dupni  ,  vous  murnnîre?  ;  ne  som- 
'mles>nou&pas  tous  r«;préserilauts  ?  Chacun 
^  oouinVt-îl  pas  droi|  d'émettresoa  opi- 
nion ?  Si  nous  TOuloos  défendre  la  Hberté 
denos  commettants,  commençonspar  être 
libres  nous-mêmes.  »  Le  6  ,  avant  que 
1  assemblée  eût  prêté  serment  à  B 
parte  et  à  sesoonstittitioiis ,  M.  Dupin  fit 
la  motion  de  prêter  ce  serment^  non  pat ' 
en  vertu  d'un  décret  qai  n'é^t  que  la 
volonté  unilatérale  du  prince  ,  mais  en 
vertu  d'une  loi  émanée  de  Ta  représen- 
tation nationale ,  et  qui  fiiC  par  cousé> 
qnent  le  twu  de  la  nation  coosûttttton- 
nellemeot  estpriné  ;  et  qu^il  serait  en- 
tendu que  ce  serment  tte  pi  éjiKÎicîait 
en  rieij  au  droit  d'amélinn  r  la  constitu- 
tion. La  chambre  passa  à  i  ordre  du  jour , 
sur  cette  proposition.  Le  8,  il  répondit 
à  Félix  le  Pelleti»,  qui  ▼ouJait  qu'on 
décernât  à  Buonaparte  le  surnom  de 
Sartveur  fie  la  patrie:  <(  J'espère  (jne 
ia  ciiambre  saura  se  garantir  des  lucou- 
Ténieuts  de  cette  adulation  ,  qui  n'a  que 
trop  égaré  les  précédentes  assemblées lé^ 
gislatives.  Le  peuple  ne  nous  a  pas  en- 
voyés pour  flaiter  reninf-reur ,  mais  pour 
Paider  de  nos  coii">eiU  <  i  d'une  coopéra- 
tion légitime  :  si  nous  prévenons  les  évé- 
nèniients ,  quds  moyens  résenreroas>nbu8 
à  notre  reconnaissance  pour  le  moment 
ou  la  patrie  sera  sauvr^e  ?  »  Lc^  1 3  ,  il  f\i  1^ 
Ipotion,  qu'une  commiiîsion  spéciale  lut 
chargée,  i».  de  h'occuper  d'un  travail 
préaentant  la  réunion  aat  constitutions 
de  Fempire  et  de  Pacte  additionnel  en  un 
seul  cadre;  a»,  de  recueillir,  d'analyser 
et  de  cooitîonnpi-  tontes  les  propositions 
et  observationi»  qui  auraient  pour  but  de 
les-  Miéliorar. i>  Le  i5  ,  eu  développant 
«eCle  motion  ,  M.  Dupin  proposa ,  pour 
ce  travail  y  de  former  nue  commiwtoo  de 
'  •  vinjçt-iin  it^embres,  «  qui  rechercheraient 
lea  loi»  coustitutioanelies  dans  ce  voiomi* 
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nenx  recveil  qu^on  appelle  Bulletin  df 
lois ,  où  il  y  a  si  peu  de  lois ,  et  où  il  esc 
si  difficile  de  les  trouver,  m  Puis ,  il  ajouta  : 
n  Faire  connaître  à  la  France  que  vou» 
TOUS  occupez  de  cet  objet  si  impor  tant  ^ 
estle  plus  iûr  moyen  d*eleverresprît  pu- 
blic à  toute  la  hauteur  que  commandent 
les  circonstances,  et  d'entretenir  cet  en- 
thousiasme national  auquel  sont  attachées 
les  destinées  de  la  patrie.  De  grands  efibt'ts 
sont  nécessaires^  de  grands  sacrifices  son  t 
cmnmandés  par  le  péril  commun  :  pour 
les  rendre  plus  faciles^  prouTons  qu'en 
]>ons  pt  lidcles  mandataires,  nous  savons 
siipuif^r  fes  nliis  chers  intérêts  de  nos  coni- 
mcuants.  Kendotis  cette  époque  et  celle 
session  recommandables  danata  j^ostérité, 
par  la  yigùeur  de  nos  résolutions ,  eu 
même  temps  que  par  la  sagesse  des  lois  a 
la  formation  desquelles  nous  sommes  ap- 
pelés à  concourir.  »  A  la  séance  du  19,  il 
réidama ,  au  nom  de  la  constitution  et  de 
la  raison,  l'ordre  du  jour  sur  la  proposition 
de  M.  Pénières^  de  demander  au  ministra 
de  la  polîce  ,  quelles  m«»snres  d  avait  pri- 
ses coutre  le  rédacteur  du  Journal  gé- 
néral de  fronce  y  qui  avait  faussement 
annoncé  la  défaîte  complète  et  la  capti- 
vité dn  général  Travot ,  dans  la  Teoaée. 

lendemain  ,  ra>sr mblf'f  discuta  et 
adopta  ,  avec  des  nioditicatioits  et  de» 
développements  proposés  par  M.  Ligeret 
de  Ghasey ,  la  proposition  de  M.  Dupai , 
concernant  la  révision  des  constitutions. 
Le  '^i  ,  il  insista  pour  l'envoi  et  la  publi- 
cation imirtédinie  dans  les  départements, 
de  la  proposiiiun  de  M.  de  Lafayeitc  , 
présentée  et  adoptée  dans  cette  même 
séance ,  et  par  laquelle  la  chamUre  dé- 
clarait l'indépendance  nationale  mena- 
cée ,  et  se  constituait  en  permanence. 
«  ^uand  le  malheur  et  la  niaiveillauce  y 
dit>i!,nous  pressent  de  tous  côtés,  vous 
deves  sentir  l'importance  de  fttire  con- 
naître prompteraent  dans  les  provinces  y 
que  vous  votis  êtes  déclarés  inviol'if)îf  s  • 
il  faut  qu'elles  le  sachent,  afin  de  n  èue 
pas  abusées  par  des  rapports  mensonge r»i 
et  perfides  »  Le  22  ,  il  proposa  la  dé- 
libération suivante  :  <t  La  chambre  de« 
représentants  ,  considf'rint  qtie  le  salut 
du  peuple  est  la  suprènje  loi  ,  décl.ire  , 
1".  qu'elle  accepte  FabdicaLion  de  Napo-  , 
léon^  99,  qn^elle  se  déclare  assemblée 
nationale^  des  députés  partiiont  de  suite 
pour  le  quartier  -  général  des  alliés  , 
afin  d'y  stipuler  l'indépendance  natio- 
nale ,  et  particulièrement  riuviokbibli 
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de  la  pcnooue  de  Napoléon  ;  3».  il 
il  serà  noonné  une  cominÎMiou  de  cioq 
membres  ,  dont  trois  par  la  chambre 
des  représeutaiits  ,  et  di  ux  par  la  cham- 
bre des  pairs  ^  4">  commission  Qom« 
mera  de  tuile  un  généraliMiiney  les  mi- 
pisiree  continueront  leur*  foDCtions 
S»,  une  commission  spéciale  sera  chargée 
de  préparer  1«  travail  tie  la  nouveUe 
cousiitution }  qui  devra  garantir  nos  ins- 
tttutiont  nattonaleft  :  elle  fornicra  les  ba- 
«es  du  pacte  et  des  condilioos  auxquellei 
le  trône  pourra  être  occupé  par  le  prince 
que  le  peupicaura  choisi. aEu  àc\  cloppaut 
le  i^'.  article  de  sa  propositio»,  M.  IJupiu 
dit:  «  L^abdicatîon  est  la  seule  manière  lé- 
gale de  rompre  le  contrat  qui  nont  iitiii- 
aait  à  Napoléon.  Les  circunstaoces  re- 
mettent entre  les  rijaiiis  oc  la  nation  le 
pouvoir  <ju\  Ile  avait  ipsij^né.  Il  faut 
prendre  les  uioures  néccssâircsj[>our  re- 
placer ce  pouvoir ,  et  rendre  k-m  uation 
vu  gouTernement  qu^ctte  n*a  plus.  Votre 
premier  besoin  est  eiKuite  tîc  vous  adres- 
ser aux  puissance  alliées,  et  de  leur  de- 
mander si  h'ur  itileatioD  sera  conforme 
aux  promcfiM  qn^eles  ont  faites.  Elles 
ont  aéclaré  soleanellemeni  qu'elles  iiVn* 
tendaient  pas  attenter  à  rindépendance 
de  la  nation,  et  la  forcer  à  choisir  un 

ÉouYcrnement.  La  seule  objection  qu'el- 
»  faisaient  vient  de  disparaître.  Le  motif 
d^iiiiaiitié qoVlles  ont  proclamé,  ii*exisle 
plue.  Kovs  alkins  donc  voir  si  leur  bon* 

aeibi  sera  justifiée  ou  démentie  Nos 

constitutions  doivent  (^ire  refondues  et 
réunies  dans  un  seul  cadre  :  ce  travail 
doit  mus  occupée  sans  relUclie  ;  ee  n^est 
qu'en  k  terminant  que  nous  nourrona 
être  certains  de  ne  pas  recevoir  la  loi ,  et 
de  faire  nos  conditions,  quand  il  s^agira 
d'appeler  au  trône  celui  qui  doit  y  mon- 
ter. En  eflèty  s*il  j  sTait  unanimilé  tdie 
que  les  deux  chambres  ,  les  villes ,  lea 
campagnes ,  toute  la  nation  enfin  appe-> 
lât  le  môme  homme,  certes  la  volonté 

{lublique  serait  la  vôn  e  j  mais  cette  vn- 
onté,  il  faut  la  cousultcr  pour  la  con- 
irillfv....  iroubUotts  pas  toutefois,  BUI.» 
que  Tabdication  de  Napoléon ,  pour  Hn 
nécessaire  dans  les  circonstances,  n'en 
doit  pas  moins  avoir  un  grand  mérite 
aux  yeux  de  la  nuiiou  j  elle  est  une 
Meure  quVn  eflet  Napofëon  Toolait  sa 
nberté  «*t  son  bonheur.»  A  cette  proposi* 
tion,  M.  Dupiii  ajouin  celle  de  rréer  une 
commission,  qui  fù:  c}iari,ije  de  s'entendre 
avec  uoe  commission  uomméç  dans  la 


chambre'  des  pm*  albi  qne  ks  déii 
branches  de  la  liptliiMtaflon  nationale 
pussent  agir  de  concert  pour  la  défeme 
commune.  Le  u3,  il  combattit  Tordre  du 
jour  sur  la  proposition  de  M.  Béreo* 
ger  de  dédûer  la  eommission  de  goa- 
Yemement  responsable  collectivement, 
et  demanda ,  déplus,  qu'elle  fîit  soumiK 
:ui  serment)  dont  il  donna  la  formule: 
Obéissance  aux  lois  et  JiUéUtd  à  U 
luuiott»  La  discuaiioii  if étant  ciuuieah 
gagée  sur  rabdicatioo  de  Napoléon,  11. 
Dupin  s'opposa  à  ce  que  Napoléon  II  fut 
proclamé.  «  Pourquoi  Napoléon  a-t-il 
abdiqué,  dit-il  ?  pourquoi  sa  grande  aroe 
s^est-elle  déterminée  à  ce  sacrifice  ?  Ceit 
qucf  malgré  levoni  du  peu  pis  et  de  Pap' 
mée,  malgré  tous  ses  talents  miliuiref , 
il  a  reconnu  qu'<iprès  Févéneraecit  qui 
vient  d'arriver  ,  il  ne  pouvait  espérrr 
d'être  utile  à  son  pays  ;  s'd  avait  cra 
pouvoir  Pétre^  amMtt^-il  abandennérkss* 
neur  de  Le  sauver  ?  Non,  MM.,  iSaf' 
serions  insensés  d^abandomier  ce  qoe 
nous  pourrions  encore  espérer  d'un  hé- 
ros ^pû4Ml^tlendre  d'un  enfant....  QsV 
▼one^noua  à  opposer  aux  «flbitsdoe»' 
ncmia  ?  Ln  nation  :  e'eat  au  nom  de  la 
nation  qu^on  se  battra  ,  qvton  né^ciera  ; 
c^est  d'elle  qu^on  doit  attei>dre  le  cboii 
du  souverain  j  c'est  elle  qui  précède  tout 
gouvernement,  qui  lut  survit.»  —  Que 
tu  propote9nfOug  ta  r^fiuhUi^  »  •'M 
nu  représentant^  interrompant  rocunr? 
Une  vive  agitation  qui  se  manifesta  dtnf 
l'assemblée, cou ^  rit  la  voix  de  Porateurjel 
M.  Dupin  ne  put  manifester  que  par  dci 
gcfltes,  qu'il  i-epoussatt  rioierpsBitlaB. 
Le  q4i  il  s^opposa  è  ce  que  le  projet  ff» 
latif  à  des  mesures  de  sûreté  générale 
fût  discuté  de  nouveau,  et  au  mépris 
des  formes  prescrites  par  le  ré^Iemeat. 
LeaS,  il  fit  prononcer  rordreduilK 
anr  la  proposition  de  faire  impnnMra  ili 
exemplaires  le  discours  de  M.  Gamos , 
qui  venait  de  parler  en  faveur  de  la  con*- 
tilution  de  179t.  Le  lendemain,  il  àb' 
manda,  contre  la  proposition  de  M. 
liinnon^  Tordre  dn  four  pnret  stmfle» 
sur  la  motion  de  M.  de  Mallevifle.  «Lapin* 
forte  peine  de  M.  deMalleviHe,dit'il,c^«t 
d'avoir  déplu  à  la  chambre  :  il  doit  être  as* 
sezpuni.w  Le4iuiUet,ildemandaleraMni 
pnr  et  simple  de  la  déehmâoiiéef 
de  rhomrae,  proposée  par  M.  Gsdl/ 
à  la  commission  de  constitution.  «Oo  veiit, 
du  M.  Dupin  ,  une  déclaration  des  droit»} 
veut  ia -aéparer  du  fond  néioeét 


Digitized  by  Googl 


TaCte  Qftit  r^oh  en  garantir  h  jonÎMance  ; 
on  V*  ut  un  LijU  (iesdroitt:  mais,  ilepuis 
viogl-ciot|  ans,  ce  ne  soot  pas  les  droit! 
^m  ooos  iD4ii4U^nt  «"«om»  lavont  bi«n 
que  niNii  tonunea  libre»  ^  mais  c*est  la 
jouissaitce  de  nos  droits  toujonrs  violés 

Ear  la  puis^anr;»'  de  ftit,  t'I  c'est  la  dislri- 
uUou  des  pouvons  toujours  méconnne, 
que  nonsdevont  éteUir.  »  IL  Dupîa  rtprit 
entoite  la  parole  pour  demander ,  sur  la 
proposition  de  mettre  le  drapeau  tricolore 
SOU'!  l;i  HAUve-^ardeJde  Pactnée^de  la  garde 
nationale  et  des  cilojfcns  ,  l'owlre  du  jour 
motivé  >ur  t^arlicle  du  projet  de  consti- 
tmioii,  qui  coiMaer«itJ«t'c<nileurs  natio- 
nales. Le  5  {ttillet,  comme  on  voulut 
J'emp^chrr       ]iar!er  sur  la  déclnfrition 
des  iJi  ()it«  ,  il  s'éona  :  »  Si  yjfr.'.onne  ne 
peut  combattre  ce  projet  ^  ce  n  est  pumC 
une  déclanriion  des  droiis  que  lait  Tas- 
aémblée  ^  c'est  une  dëclaratioa  de  viole- 
nient.  —  Le»  Anglain  arrivent,  interrom- 
pit un  membre.  —  Ils  seraient  là ,  re- 
prit, M.  Dupin,  que  je  demanderais  ein- 
core  â  éaaattre  mon  opinion  »  et  que  je  la 
prononcerais,  u  Le  lendemain,  il  prît  noe 
grande  part  à  la  discussion  sur  Icscoustitu- 
lions  ,  demanda  la  sttppressioiï  de  P;!!  tirle 
qui  Lenditit  à  empêcher  que  leiiionarquc 
pajr.at  de«  subsides  à  Tétranj^er,  même 
sur  M  Mate  civile,  aans  le  oonMotemeut 
des  cbaoïbrefl.  Rendu  att«  travaux  de  sa 
profession ,   nprès  le  retour  dit  Roi , 
M.  Dupaj  tut  choisi  pour  défeits^nr  , 
par   le  niatécbal  tiey  ,  conji>ii)ieiuent 
avec  M.  Berrjer  et  pamtcbargé ,  dans 
Mtte  cause ,  moins  du  fond  de  la  défense  ' 
que  de  présenter  des  observations  sur 
les  ÎDciden's.  A  Taudience  de  fa  chambre 
des  pairs  du  ai  novembre  i8i5,  il  s^atta- 
thm  i^ilaUir  la  BuHité  des  feriiies  quNm  ' 
▼•ulait  suivre  dans  là  pvoeédttre.  «  Ou 
Vom  veut,  dit-il,  que  vous  soyez  un  tribu' 
nal  spécial  ordinaire,  et  alor»  il  von«ifaut 
une.  ioi  qui  établisse  les  formes  que  vous 
de  vex suivre j  ou  bien  on  prétend  vous  assi- 
miler aiix  lmbunaa«  specbux  ettraordl- 
naiset  qui  sont  étaldis  poor  juger  seules 
mefitlesvagabonds,  les  criminels  déjà  con  • 
dauin^  à  de»  p^^ines  infamunte^  Et  cVst 
un  maréchal  de  1:  rauce  ,  un  iiumuie  re- 
vêtu des  premières  di|{nitÀ  de  PEtat,  un 
gliertier  illustré  dans  cent  combats  ,  que 
vous  prétendrez  Juger  à  l'égal  d'un  de  ces 
étrea  réprouvés,  nourrie  datis  le  crime 

et  la  perversité  !  a  A  Tau'iieoce  sui- 

^P3Uit«  (  aS  novembre  )  ,  reproduisant 
k»  «^gttinttoli  déjà  pv<MI«i  par  M» 


Berryer  ,  il  termina  en  refusant  la  con- 
cession faite  par  1rs  commissaires  du  Hoi  y  . 
de  ne  prendre  ia  justification  du  marécba^ 
Hey  que  depuis  le  td  mars  i8i5 ,  jour 
de  la  lecture  de  la  fameuse  prodama* 
lion.  <f  On  prétend  écarter  ,  dit-iî  ,  tous 
les  faits  qui  ont  amené  iu  joDi  ut  e  du 
mars:  nous  voulou»  vous  les  exposer  au 
grana  jour.  On  veut  placer  noire  tHa 
tous  la  foudre  j  nous  voulons  vous  morn»  . 
trer  comuient  l'orage  s*est  formé,  i»  Le  S 
décembre,  il  excita  de  grands  murmu« 
res,  loi*»quMl  força  lë  maréchal  Davoubt  à 
expliquer  quel  cÂ'et  devait  avoir  daus  sa 
pensée  rarticle  la  de  la  convention  de 
Paris ,  du  3  juillet  1 8 1 5 ,  relatif  à  la  siiretf 

des  personnes  pour  Iriirg  opinions. 
lendemain,  pour  dernier  moyen  préju- 
diciel ,  il  déclara  que  le  maréchal  Nej' 

tt*étail  plus  Français  :  «i  Les  limites  de  In' 
France ,  dit-it,'ont  été  déterminées  par  1^ 
traité  du  ao  novembre.  Ce  traité»  eu  tra- 
çant onc  nouvelle  ligne  à  nos  frontières, 
a  laissé  Sarre-[iuuis  à  droite.  Le  maréchal 
I9ey  est  toujours  Français  par  le  cœur^ 
s^ilne  Test  plus  parle  fait...  m  Dans  le  cours 
du  procès,  M .  D  u  pin  avait  publié,  conjoin* 
tetnent  avec  M.  Berryer,  Jeux  mémoires , 
faits  avec  beaucoup  (Tar  t.  L^un  était  inti« 
tulé  :  Questions  sur  la  manière  d'ooiner 
dam  C  araire  dm  marchai  Ney-j  rautre 
traitait  a  foi^  la  question  des  efTets  de 
la  convention  militHire  du  3  juillet,  et 
du  3o  novembre  i8l5,  rt  Ntiveinent  à 
l'accusation  du  maréchal.  Chargé  de  la 
défense  des  Anglais  Wilson,  Bruce  et 
Butchinson  ,  accusés  d^avoir  favorisé 
févasion  de  Lavalette ,  M.  Dupin  plaida 
leur  cause  devant  la  cour  d'assises  à 
l'audience  du  23  avril  i8i6.  (^.Hruce.) 
On  a  de  hiî  :  I.  Tndté  des  succès^ 
tUmê  ab  intestat ,  J* après  les  disposi- 
tions du  Code  civil,  i8o4iin-i2.  TUm' 
Précis  historique  tin  droit  romain , 
1809,  in- 12.  IIL  J^xarnen  sur  les  clc- 
mente  du  droit  romain ,  selon  l'ordre 
desittstittttee  de  Justinien ,  1810 ,  io-«  - 
8*,  IV.  Dissertation  sur  te  domaine  det 
mers  et  la  contrebande  y  181  i  ,  in-ia. 
Y,  Des  magistrats  d  autrefois ,  des  ma-» 
^isUats  lie  la  révolution jdes  mamstrat^ 
d  tmnit,  1814  ,  io-8».  YI.  De  la  lièn 
défense  des  aeeueéi ,  brochure  in-8<*.  « 
publiée  en  octobre  i8i5,  et  dans  la- 
quelle Tauteur  établit  la  latitude  qui  doit 
être  accordée  aux  avocats  dans  la  dé*^ 

'  feiise  des  criminels  en  batte  aux  pour- 
«silcf  deTramiê.  Il,  «  été ,  pour  Upar"  ' 
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tïe  civile,  un  àeê  coUabentenrtâuBio- 
lioooaire  àeêjirfétt  modernes.  M.  Oapin 
a,  en  outre,  tméré  dans  le  Moniteur  des 
arlic^^s  de  jurisprudence. — Dl  p..\'C.-A.), 
pire  (!u  précédent,  ancien  avocat  et  subdé- 
Jégiié  de  i'intendauce  d  Orléans,  puis  pro- 
cttrettr-syndic  du  district  de  Uameci  » 
fut  député  de  la  Nièvre  à  rassemblée  lé' 
f;i!.î,itive  en  1791.  U  devint  eosnife  ooni- 
iiiift£»aire  prcs  i'adraînisUalion  du  (It'pnr- 
tenientde  la  Seine,  tut  tiotuméf  eu  ujaii 
1799,  mcnibre  do  conseil  des  aiacieDS, 
passa  au  corps  l^islaiif ,  d^où  il  sortît  eu 
l8o3  )  et  Tut ,  après  le  secoud  retour  du 
Soi,  eo  idiSy  nommé  sous-préfet  à  CU> 
mecî.  •  T. 

.  DUPIN,  aucicD  wéfet  des  Deux-Sè- 
Tres,  perdit  cette  place  au  comnience- 
tDentdei8i3,  et,  six  mois  après,  fut 
iioninr»'  consciner>niaHre  eu  Ja  cour  des 
cumpit  b.  il  sijîna  l'adresse  du  aS  mars 

j8iS.    (   yojCZ    CULLIBT    DE  .  SOSST.  ) 

On  a  de  lot  :  I.  SUAutiqu»  du  déparU-- 
ment  des  Deux-Sèvres  ,  iSoa,  IL 

Dictic^nufiii  r  f^coi^raphiffue^  agronontî- 
€fuc  et  iniUistrtfL  du  depriritmtnt  des 
X)euX'iiévres,  i6u3.  M.  Dupiu  a  épousé  la 
Veuve  do  famcôx Danton.— Dofiir  (Le 
baron),  né  le  19 décembre  i^^a^odScier 
de  la  Légion-d'tionneur  le  \l\  mars  i8o(>, 
adjudant-commandnTit  le  ^4  j'^'^  181 1  , 
et  chevalier  de  6t. -Louis  le  i4t>ovembre 
1814»  fut eœplojé,  t  u  juin  i8i5,  comme 
chef  d'é4.at-(fiajor  do.a«.  corps  d'obser- 
vation. 11  était,  en  181 4»  président  de  la 
société  royale  des  antiquaires  de  France. 

DupiN  (  Charles  )  ,  capilaioe  du 
génie  maritime ,  corresjpondant  de  l*ln»> 
titot  de  Frmoce ,  associé  étrani^er  de 
J'institut  de  Naples,  a  publié  :  L  Ex-^ 
périence  sur  la  Jiexibilite'  et  la  force 
des  Lois,  i8i3  ,  in-/j".  II.  De.  cioppe- 
ments  de  géométrie ,  pour  Jun  c  suite  à 
ia  géométrie  de  M.  Monge ,  i8t4 ,  in- 
4".  HL  Essai  sur  Démosthène  et  son 
éio4/uence ,  181 4  »  in-8".  IV  .  Des  lois 
Jhndu/uentales  de  la  France ,  au  sujet 
delà  constitution  de  i8i4i  iâ>4) 
9^,  V.  Du  rétaBiiêsenuni  de  l'a&idé^ 
mie  de  marine ,  i8i5,  in-8<>.  \h  Ta^ 
bleau  de  l'architecture  nauale  mili- 
taire aux  et  19'*.  siècles.  i8i5  , 
in'4"'  M.  CijariLS  Dujpin  présenta  ,  le  11 
juin  1 8 1 5 ,  à  la  première  classe  de  rins* 
titnt  de  France, l'analyse  de  la  première 
partie  de  cet  ouvrage,— De  pi  7f(  Henri), 
auteur  drainatiqur  ,.  a  donné  :  I.  (  Avec 
Dartoif  }  Ze  (^rtnadiçr  ii€  J^rcWf  iG' 


Guillaume.  H.  La  Saint-Martin ,  od  /e 
hiteuU'  de  ifWote.  III.  (  Avec  Dartois) 
Le  CHurtisan  dans  l'embarras,  IV. 

S Avec  J.  Pain)  Dcnr  pour  un.  V,  1 
Avec  le  même  )  Le  dùter  d'emprunt,  ' 
ou  Lettre  de  carnaval.  VI.  (  Artc 
Tbéaolon  )  Em  Forêt  noire.  YU.  Koat  i 
Bontemps.  VIII.  (.Avec  Oarlois  )  Za 
xix  Pantoufles ,  ou  la  rei'Ue  des  Cen- 
drilionv.  IX..  (Avec  le  même)  Le  sultan 
du  Huître.  X.  (Avec  le  même)  Lalm 
de  mdekind/KI  (  Avec  Proptae)l>r 
trois  talismuns»  XIT.  T  Avec  Desfoo- 
taines  )  Le  voyage  de  Chambord.  XIII. 
La  fête  d'un  bon  prince  ,  scène  Itri- 
que,  i8i5 — Dl  pin  de  i<à  GcÉRitiEKie 
nt  nommé,  le  29  mars  i8i3  «  admids» 
tratenr  des  droita-réunis,  en  reiB|rfiiM- 
ment  de  M.  Gamot,  beau-frire  da  ma- 
réchn!  Ney.  Ot. 

UUi'JbAQUET  (L.  )  ,  neveu  (le  M.Du- 
plaquet  cbapelaiu  conventuel  de  1  ordre 
de  Malte,  mort  en  i8of  ,  était  comnîr 
saive  central  près  le  département  de 
l'Aisne,  lorsqu^iî  fut  éh\  ,  ou  dé- 
puté au  conseil  des  cinq-ccjitv  Après  la 
révolution  du  18  brumaire  uorembre 
*  799)  '  ^  rentra  au  corps  légidatif,  etts 
sortit  en  1802.  Dnplaqnet ,  son  cousio , 
aTitrofoiâ  employé  dans  les  bureaux  du 
miiii<>tL-rc  de  la  police  ,  devint,  en  1800, 
secrétaire  -  général  de  la  préfecture  de 
Loir^-Cber,  et,  en  i8o4i  sous-prélcta 
Boulogne  ,  place  qu^il. occupa  pendant 
plusieurs  années.  Il  passa  ensuite  à  is 
fions  -préfeclurr  de  Béthune,  d'où  il  fui 
appelé  aux  fonctions  de  secrétaire-  géné- 
rai  de  la  préfectuie  du  Nord»  En  i8i5) 
M.  Duplaquet  reçut  le  duc  de  Berri  à  Bé- 
thune ,  à  Ja  tête  de  hi  dépùtatîou  de  cétte 
ville,  et  lui  adressa  im  discours  ao({ud 
S.  A.  R.  répondit;  «  M.  Duplaquet, roas 
avez  oublié  un  article  essentiel  daosVOtR 
discours;  tous  n'y  parlez pdni  deulp» 
vices  sigiialés  que  tous  nous  avez  reu* 
dus.  »  S  S. 

DUPLESSIS(  Le  comte  Vigoureux) 
était,  avant  la  révolution,  gouvervear 
dénie  de  Bourbon.  Bevenu  à  Palf  m 
1 795 ,  il  sollicita  longtemps'  de  PsomMi 
et  se  mitsur  les  rangs avant  le  18  fîuc- 
tidor  (  4  septembre  1797)7  pourcoo- 
inaiider  la  garde  dn  corps  législatif, 
le.  parti  de  Clich^-  voulait  auga^eatit 
et  mettre  en  d'antres  mains  qi|« 
de  Bamel.  Le  général  Dupions  it^]liOf 
cela,  des  démarches  de  toute  e*p^r 
waisi  tt'oyaac  pi  témk,  il  dirigés 
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l^ojeu  J'un  ftijire  coté,  lorsqu^il  vit  la 
défaite  du  parti  qu'il  avait  vèul»  tervir- 
II  obtint  au  gouvernement  eonsulaire, 

aussilôt  après  Je  iSbrunnife  (  9  novem- 
bre 1799) ,  le  comnrmdf^mewt  des  vété- 
rans de  Paris  ^  et  il  a  conservé  cet  emploi 
pendant  toute  la  durée  du  ^ouvernemient 
impérial  y  qui  Pavait  décoré  du  titre  de 
commandant  de  la  Lé^ion-d^houneur.  Ën 
1809 ,  il  présida  le  coî5é^'f  (*lf  (  toral  du  Loi- 
ret^ et  vint,  à  l;i  tétc  d  une  tlépulation  de 
ce  collège,  féliciter  Tempereur  sur  son 
retour  d'JF.spagne.  Oo  remarquait  dans 
son  discours  le  passage  suivant  :  «  Quand 
Timaginatipo  couroit  à  peine  les  prodigrs 
accumulés  dont  votre  génie  roii  .  ic  le 
Uipnde,  c'est  à  TLiKtoire  qu  il  appui  uent 
de  célébrer  dignement  ce  que  r  admira- 
tion du  ai&cle  prêtent  ne  peut  ail^iiuhe. 
La  France  entière  n'est  qu'une  famille, 
qui  vou'i  voit  av^'o  ;iticm)rissenie!)t  "-ans 
cesse  occupé  de  son  boubeurj  et  le^  dra- 
peaux,  fruits  de  VOS  victoires,  déposés 
au  corps  législatif,  «ont  un  gage  précieus 
4e  cette  augiMte  adoption  ,  qui  be  )e  plus 
grand  des  peuples  nu  ]>lus  çrand  des 
héros.  »  Le  généryl  I)ii^>Ussis  fut  créé 
comte  en  novembre  i6i4)  etcoiuman» 
deur  de  Saiot-Louîs  le  27  décembre 
inéme  année.  Il  est  de  Tassociation  pa- 
ternelle d(s  clievalipi'î  (7e  Saint-l^onis  et. 
du  Mérite  militaire.  11  a  publié  :  à/c'moire 
mu  Roi,  iS  10,  tn^ à'*»  A. 
DUPLES&IS-  DE  -6RENEDAN ,  fils 

d'un  capitaine  de  vaisse.iu  qui  périt  sur 
récîiafijud  révolutionnaire  à  Paris  en 
J7f)3,  fut  nommé,  en  septembre  )8i5, 
par  le  département  d'IUe -et -Vilaine  , 
membredebichambre  des  députés,  où  il 
TOta  constamment  avec  la  ma)orité ,  et 
ae  fit  remarquer  par  des  discours  très 
éiiers;ique9 ,  et  principalement  par  la 
proposition  qu'il  iît  le  3o  octobre,  en 
comité  ««icret ,  d'envoyer  une  adresse  au 
Roi,  poiî^*  que  S.  M.  voulût  bien  enjoin- 
dre  M  tous'^  pirocoreurs-génénuKi,  près 
les  différeîî* es  cours  vt  fi  ibunnnx,  de 
poursuivre  .*>l  faire  juj^er  les  auteurs  et 
complices  la  rébellion  qui  avait  livré 
la  France  &  Vusurpatem*,  et  pour  qu^elle 
ordonnât  à  tous  les  ministres,  préfets  et 
autres  dépositaires  r.tutorilé  publique 
de  rechercher  le»  coupables  et  de  les  faire 
arrêter.  M.  Duplesâis  n  a  pas  été  réélu 
pour  la  session  de  181&  A. 

DUPLESSY  (Madame  la  baronne)  n 
publié  :  î.  fiépc/toiie  des  lectures  feti tes 
mu  Musée  des  daiue£,  tome  iv.  ^  partie 

IT« 
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l'*.,  178^?,  in- 12.  11.  yilexandiine  de 
Chdteaujhi  t ,  ou  La  fatale  aUiuHce  , 
r/99,  a  vol.  in  '  19.  ïll.  Le  capUainm 
ouùile^  ou  IJ intrigue  Jéifoiiéc  ,  trad» 
del'nnolais,  1810,  4  vol.  iu-i  3.  Ot, 

DUFO^CHEL  ,  ex- ace  nt  n;.lion,'.l  à 
Arras,  était,  au  commencement  de  U  ré- 
volution ,  domestique  du  comniandantr 
de  la  marécbaossée.  H  fie,  pendant  quel- 
que  temps  ,  un  commerce  d'épiceriesj 
et,  après  la  scission  des  sociétés  popu« 
laires  en  Feu.iiants  et  Jacobtiw  ,  il  iub 
admis  à  la  société  populaire  d'Arras,  qui 
le  porta,  en  1798,  à  la  place  de  mairs» 
de  crtfc  \  ille  ,  quoiqu'il  sut  à  peine  lîre- 
11  avait  épO!!s6  une  Ijlanchisseusr  ,  labo- 
ricu&e  ouvritre  j  mais  il  s'en  sépara  par 
la  suite,  pour  se  marier  avec  sa  cousine^ 
Il  devînt  un  des  confidents  intimes  de» 
Lcbon ,  et  fut  nommé  par  lui  membres 
de  1  a  commission  (îîfe  épuratoirc  de» 
détenus.  On  sait  que  ia  vilie  d^Ârras. 
est  une  de  celles  qui  eurent  le  plus 
soulirîr  de  Tépouvantable  régime  de  li^ 
terreur ,  dont  Duponchel  fut  uh  des  prin«* 
C'pAnx  agfiits.  On  peut* cofisulter  ^  l\  cet 
égard,  Touvr^'ge  de  G-ilîroy,  intilnié 
Les  Secrets  de  Joseph  Lebon.  Il  était» 
le  digne  coropaguon  des  Lefitz ,  des. 
Cvamot,  etc.  Buponcbel ,  qui  avait  com-^ 
Tiicncé  par  se  livrer  au  trafic  ,  s\)cctipa 
ensuite  beaucoup  de  la  saisie  et  du  .sé- 
questre de4  églises.  Il  vit  aujourd'hui' 
retir^  à  Béthune,  où  il  possède  des  Uenc 
considéridsics. 

DUPONT  (  Le  comte)  ,  pair  de  rrance 
et  ancien  banquier  à  Pans,  se  livra  <\i- 
bonne  heure  au  coyoïmerce,  et  Ht^  pour 
y  acquérir  des  connaissances,  plosieurf 
voyages  dans  Tétranger.  C'est  ainsi  qu*îi 
se  trouvait  à  Lisbonne,  lors  du  tremble- 
ment de  terre  en  1755.  Au  milieu  du  dc- 
«a^tre  général ,  il  échappa  à  la  moi  f ,  p.irre 
que  deux  poutres  de  la  maison  qu'il  habi- 
tait,  se  croisèrent  et  s'étayèrent  récipro* 
quement  au-dessus  de  sa  lâte  dans  le  mo^ 
ment  où  elles  allaient  l'écrAser  par  leur 
cbuie.  Un  second  miracle  sauva  iVI.  Du- 
pont eu  1793  de  l'échafaud  révolution- 
naire ,  auquel  il  était  destiné ,  ayant  été 
ari  '^'tc  comme  suspect  et  jouissant  de  $0 
mille  livres  de  rente.  Par  suite  du  ui  'me 
bonheur  attaché  à  sa  personne,  sf^  trou- 
vant un  des  plus  anciens  maires  de  Paiis^ 
SOUS  le  gouvernement  impérial ,  il  ft.t 
nommé  comte  et  sénateur  :  il  adhéra  à  la 
décîiéance  de  Ruo«iapar'e  en  tSt^,  ne 
lut  pas  porté  sur  la  bste  de  ses  pairs  eu 

5i 
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ibiS)  cl  &e  iroiive  cHijouriThul  pair  de 
France ,  iooitganl  etioora  d'une  fortune 
Consulérablc  âi  M.  BerckoUS  eùtconnu 
•on  histoire,  cet  écrivain  n'cî^l  p-s  !ii  ni- 
que (îe  dire  que  M.  Dupont  ctaiL  un  des 
aclionnaii?es  de  la  caisse  Lat'arge,  et  ii  en 
«àt  fail  le  héroa  de  la  jolie  ]^abanterie 
qu  i]  a  pittiHie  aiir*  cet>  etabUiaemeDt.  — 
DcPOlCT ,  couseiller  au  pwleiaent  avant  ia* 
révoltitton,  c%l  le  II  .«(îuctPttr  de  «tui  lqiies 
ouv  tages  Je  Burke,  avec  lequel  il  Vêtait 
lié  pendant  stui  émigration ,  et  <)es  Mémoi- 
res defabbé  dft  Finnont.  Il  a  été  nommé 
COn«eilIer-d*éut  en  1 8 1 4  7  et  ensuite  infeen- 
dnnf  de  la  niarini-  rt  roulon.  —  Dcpot^t 
(  Kusèbe  )  fut  nomini' ,  par  Duon.ipai  te  ,  ' 
BU  mois  de  mai  t8i5  ,  préfet  des  liaute»- 
Pyrén^ecLoraque  la  nouvelte  du  désastre 
de  Waterloo  et  de  l'abdication  de  NapO' 
léon  p  arvint  dans  ce  département >  il  pu- 
blia un*'  jtrnrlarn  ition  cniphaiique^où  l'on 
remarquait  le  passage  suivant  :  a  Les  re- 
présentants de  I»  nation  sont  auprès  des 
alliés;  ils  leur  font  la  même  question  que 
les  Scytbes  firent  à  Alexandre,  quand  ii 
voulut  envahir  leur  lerriioire.  en  leur 

Ïirésentant  la  coupe  (Vum*  main  et  le  javc- 
01  de  Taulre.  AUendous  dans  le  calme  : 
le  raissean  de  Tétat  ne  peut  fiiire  naufrage 
avec  dr's  hotusoleB  tournées  vers  le  port 
de  h  liberté...,  etc.  »  D  et  Y. 

DUPOIVT-OHAUMONT  (Le  comre 
Amtoime)  ,  né  à  ChahAHitis  enPérigord, 
fe  «7  décend>re  1  jSg,  entra ,  en  \  7^7,  au 
régimentde  la  Fère  infanterie,  en  qualité 
de  sous-lieutenant,  et  s'y  fit  remarquer 
par  ^ou  exactitude  et  un  caractère  parti- 
culicre.ment  propre  au  utétierdes  armes. 
Ces  heureuses  qualités  le  firent  choisir 
pour  diriger  FintlTUction  de  son  régiment. 
Au  oominenoement  de  la  révohition ,  il 
devint  rîi<le-(le-r'ampdu  LaTayette. 
Noranu' .  m  1790,  prcsi(l<  !it  rî»»  la  dépu- 
tation  de  .^>U  ashourg  au  Cliamp-de-Mars, 
il  se  lia ,  pendant  la  durée  de  sa  mission , 
avec  les  hommes  les  plus  distinguésdera»*' 
«emblée  constituante,  et  se  fit  parmi  eux 
des  protertf-urs  et  des  anus  Kmplové  à 
1  armée  tlu  Nord  comme  aiile-de-camp  du 
général  d*Aumonl,  il  se  distingua  dans  la 
malheureuse  affaire  de  Tournai  |  ou  il  fat 
blessé,  et  oti  il  mérita  la  croût  de  St.-Louis, 
qui  lui  fut  décernée,  aitjsi  qn'n  son  fn'  rc^ 

fiar  un  décret  de  rassembler  lé^iisiaiive. 
I  servit  successivement  dans  le  a4*^.  régi- 
ment d%fanierie,  en  qualitédelîeutenant- 
colonel^  et  comme  adjudant-général  à 
rarmée  de  Dunounea  :  combattit  à  J«ni- 
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taape ,  reçut  plusieurs  coups  de  Ira  en 
chargeant  a  ia  télc  d^uue  colonne,  et 
CUt'Un'cheval  tué  sous  lui.  Fmployc  rn- 
stiiie  à  Bruxelles  dans  rétat-iuajor  du 
général  Moiton  ,  il  obtint  le  grade  de 
général  de  brigade ,  avec  le  commande* 
ment  delà  place  de  Douai  et  de-son  arron* 
dissement,  qu'il  sut ,  par  des  mesures  La- 
biles  et  des  combats  toujours  heureux , 
préserver  des  atteintes  de  l'ennemi.  Mal- 
gré ces  brillants  services,  il  fut  écarté 
pendant  le  régime  de -la  ierreur,  etae 
fut  remis  en  activité  qu^à  la  fin  de  1794 , 
époque  à  IrHincIk  il  commanda  le  camp 
tîe  Marly  prt's  Pari^.  Pi'omu  au  grade 
Je  général  de  division  le  septembre 
1 790 ,  il  fut  envoyé  par  laCkmventionua- 
tionale  dans  les  dépârtementt  de  f Ouest, 
pour  s'y  opposer  au  déî)nrf[nemeMt  fb  s 
Anglais,  et  fut  nommé  insprrrrr.r-gcne- 
ral ,  à  la  suite  de  cette  mission.  Après  U 
rév^olution  du  iS  Bramairo,  Je  général 
Dupont,  qui  avait serri  sous  Biionapatie 
à  farméé  de  rintérieur,  obtint  en  i7f)6le 
commandement  de  la  i  ^e.  division  mi- 
litaii  e ,  à  Cncu.  Il  fut  nommé  de  nour 
veau  ,  en  décembre  1 79*)  »  inspedeaT' 
dea  ttoupca  de  Tarmée  <ki  nliin ,  et  com- 
mença la  Campagne  de  cette  année  , 
sons  les  ordres  d'Ausere.tu  .  flont  il  se- 
conda les   opérations,  i.e   j^éncral  Du 
ponl-Chaumont  coiumaudail  ,  en  i8o5, 
la  07 division,  à  Turin,  lorsque  Feift' 
pereuralla  se  faire  couronner  roi  d'Ita- 
lie. Opposé  à  Menou  ,  il  pas-sa  h  rarmêe 
de  Hollamb'  :      TiOuis  Buonapartr  ;\yint 
été  proclamé  souveram  de  ce  royaume, 
le  général  Dupont  fut  nommé  miobtit 
plénipotentiaire  de  France  à  la  cour 
d^Amsterdam*  11  accompagna  Louis  Buo- 
Tiaparfe  en  Vrusse ,  en  1806;  fut  rnsuitc 
chargé  de  diverses  missions  et  commao' 
déments,  et  donna,  en  i8j4  *  son  adhé- 
sion aux  actto  du  sénat  contre  Napoléon. 
Le  Itoi  alors  lui  confia  Tinsp^ctiou  gé-, 
nérale  de  Pinfanterie  de  la  i'^.  dinsinn 
militaire.  Le  29  juillet,  il  fu»  fait  ^r.ind- 
ofiicier  de  la  Légion -d  liuuueur  ,  co«- 
maudeur  de  Saint -Louis  n  «3  aait, 
comte  le  ^4  ««plembre  i8f4  » 
gouverneur  de  l'école  inilitalie  de  la 
Fli'che.  De<.tttué  pai  Baon:?pai  re  en  mars 
18!.*,  il  fut  réiuiegré  par  ordonnance 
du  Koi  du  mois  d'aoÀt  anivnnt;  et  il  fit 
encore  au  nombre  dea  li^iitenants-géiié- 
raux  en  activité.      ,  S.  S. 

DUVONT-de-T;ETANG  (  Le  comte 
FlBEftS  )  »  fréra  cadet  du  précédent,  né 
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à  Cîïahnnnis  le  i/j  juillet  1^65,  embrassa 
le  (  .it  ti  d^s  armes  ,  dès  nue  ses  éttirî'^s 
i'urciu  terminées,  se  rendil  eu  Hollande, 
•loi*s  menacée  par  Fempereur  Josepb  II , 
et  «fatiDtdu  service  dansttn  corps  français^ 
qui  sVtait  formé  sous  les  ordres lïe  M.  de 
IMaillehois.  Ce  fut  sons  !f  s  ;m  pici  s  <1e 
ce  vieux  guerrier  ,  ([uf  ie  ;euue  Dupunt 
commença  !>ua  apprentissage  railiiàire, 
Çaidé  par  Pâtirait  d^ua  ^rand  nom ,  et 
par  le  cU  sîr  de  servir  une  cause  qu^ap> 
puyait  scf Ttrtcrnenl  legoiivertiemeTit  fran- 
rais.  La  paix  ay.ttit  f'tr  conclue  peu  de 
lenips  âpres,  M.  Dupont  céUbra,  dans 
une  ode  de  sa  composition,  le  trtbmplie 
de  la  maison  d'Orange;  et  après  le  licen- 
ciement de  la  légion  de  Maillebois  ,  il 
entra  dans  TarlilItTie  lioliaudaise.  II  <n 
sortit  au  commcncemcist  de  la  révolu- 
tion ,  pour  servir  dans  ie  régiment  d'Au* 
xerrois  infanterie,  d*où  il  passa  an  régi- 
ment de  Brie,  en  qualité  de  cupliainc. 
Employé  en   1792  ,  sur  la  'routière  du 
Iv'ord,  dans  le  corps  de  Tîiéobald  Dil'oii, 
c|ui  le  choisit  pour  son  aiJc-de-catup  , 
il  fut  blessé  à  la  tête ,  lors  de  la  déroute 
de  Tournai)  eu  ■^ViTorçani  de  railleries 
fuyards,  et  culbuté  d  u»-,  un  fossé  ,  nupi%' s 
de  ;,on  généi  id,  qui    <MiaiL  d'èuf  lue.  S.i 
mort  ayant  été  annoncée  à  Pussemblee 
législative  par  le  ministre  de  la  guerre 
de  Grave ,  il  fut  obligé  de  se  rendre  à 
P<:ris  pour  y  prouver  son  existence  ,  et 
reçut,  ainsi  que  son  frère  Dîiponi-Clian- 
moul,  la  croix  de  St. -Louis.  Comme  ils 
u'avaient  encore  atteint,  ni  Tun  ni  Tau- 
tre ,  l'Âge  fixé  pour  cette  récompense , 
rassemblée  lé^I^.iiive  poita  un  décret 
qui  autorisait  le  Roi  à  faire  t  xcpption  eu 
lour  faveiu-.lVl.  Dupont  parut  à  la  bai  ie  , 
y  rendit  lionimage  à  la  mémoire  du  gé- 
.  /     néral  Théobald  Ditton  »  et  obtint  une 
pension  pour  la  veuve  et  les  enfants  de 
ce  gf'nf'ial.  De\efui  picTuifr  aide-«le- 
canip  du  c^î^^^'^l  Arlluir  1  ):\\<;n  .  nuployé 
à  Tarrace  de  Duniouri*     Dupont  se  dis- 
tingua au  combat  de  la  forêt  d^Argonne  et 
au  passage  des  IsJelles  ,  eu  Champagne. 
Après  la  mort  d'Arthur  Dillon  ,  il  servit 
à  l'armée  de*  la  Bclgiqu*» ,  en  qualit<^  d'a^î- 
îudant-géncral ,  et  lut  chargé  du  travail 
de  rétat-major.  Nommé  général- de  bri« 
^ade  au  commencement  de  1798 ,  il  fit 
partie  du  corps  d^a rince  qui  se  rep'ia  sur 
I.ille  ,  sou«î  Ifs  f>rdj  es  de  I.araarlière;  se- 
conda Ic^  vues  liardic*;  de  ce  général,  et 
donna l'idéedu  camp  de  la  Madelènc,  qui 
fttCtormé  tous  les  murs  de  la  place ,  pouv 
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faciliter  la  icunion  dés  troupes  que  la 
défection  de  Duinouriez  avait  dissémi- 
nées. Houchard  ayant  succédé  à  Cus- 
tine  dans  le  commandement  eu  chef  , 
Dupont  ,    qui    avait    un  ascendant 
absolu  sur  Tesprît  de  ce  général  ,  lui 
conspilla  de  devancer  ,  à  m.irchcs  for- 
ccLS  ,  le  duc  d'York  ,  qui  «Je  portait  sur 
Dunkerque  ,  et  d'occuper  ainsi  le  camp 
de  Cassel.  Ce  mouvement  donna  lieu 
à  la  bataille  d'Houdscotte ,  et  sauva  nos 
places  maiitimcs.  Il  fut  alors  nommé  à 
la  place  <!('  Lauiarlière,  par  If  s  repr<^sei»- 
tant&dii  p<  uple,  lorsque  ce  générai  quitta 
Tarméc  pour  aller  périr  sur  Técliafaud  ; 
maisDnpont  refusa  cette  laveur  ,  comme 
contraire    aux    principes   de    la  hié- 
r.-îfrhie  nidii;uie.  Il  se  dij-liugua  ,  quel- 
ques joui;s  après ,  au  camp  de  Mcnin  » 
contre  les  ïloUandai^,  et  ût  mcttie  bas 
les  armes  à  un  bataillon  de  grenadiers  , 
commandé  par  le  prince  de  ïïohcidoîie, 
Disgiacié  à  la  fin  de  cette  .tuupp,  il  l'ut 
en  vain  défendu  par  les  rcpn-sentauts  du 
peuple  ,  et  rentra  daub  la  vie  privée  ju»~ 
qu'a  l'organisation  de  la  constitution  de 
Tan  m.  Rappelé  aîius  par  le  directoire 
exécutif,  il  fut  enqdosé  avec  le  général 
Clarke  à  la  direction  du  cabinet  topogra- 
phiqne  ,  où  se  formaient  le-i  plans  de 
campagne,  «t  fut  élu  au  grade  de  géné« 
ral  de  division ,  le  3  mai  >707'  Après  la 
suppression  de  ce  bureau  ,  il  fut  chargé 
«le  la  dirertion  du  dépôt  d-    la  guerre. 
Le  général  Dupont  composa ,  en  1799, 
un  Poème  sur  la  lUierté ,  qui  obtint  une 
premitTe  mention  honorable  de  la  classe 
de  la  littérature  de  rinslitut.  Il  embrassa 
avec  nrdeur  la  cause  de  la  révolution 
du  i8  brumaire  (9  noverabrf  179^)), 
et  contiuua ,  après  fin.stitution  du  goU'- 
vemement  consulaire ,  son  service  im- 
portant  au   ministère  de  la  guerre , 
]us(]u'à    l'organisation    de    FnT  irir  •  de 
réserve.  Nommé  chel  «i'élat  -  ina]or  de 
cette  armée ,  il  concourut  à  la  con- 
quête de  Pîtalie;  franchit  le  Mont-Saint- 
Bernard,  combattit  àTurbigo,  sur  la 
ri\  c  gaucho  du  Tésiu  ,  et  fut  un  des  géné- 
raux qui  coutiibuèrent  le  plus  au  succès 
de  la  bataille  de  Mai engo.  Il  déploya  en- 
suite de  grands  talents  administratifs 
dans  Porganisation  d^me  république  en 
Piémont f  dont  il  avait  été  nommé  mi- 
nistre extraordinaire  ;  et  le  ç)  ni<"s,i«lc)r 
an  VIII  (  1800  } ,  U  adressa  aux  ai>  mbrcs 
delà  cousulta-législative,  un  discours  où 
Ton  remarquait  les  passages  suivants  : 

5i.. 


Dlgitized  by  Google 


a  ArrAché  ilei  imuni  d*iin  ennemi  dé- 
▼asUteur^le  Piémont  va  ressaisir  tous 
les  avantages  que  la  nature  lui  a  décer- 
nés. A  otis  n'êtes  pas  sculenieut  destinés 
à  réparer  »es  perles  ,  ruais  à  le  porter  ra« 
piilement  au  plus  haut  degré  de  pros- 
périté. Rien  ne  peut  altérer  déaormaisle 
cours  (le  sa  rettaHratiOD.  Une  Iwrrière 
de  trophé»  s  couvr»»  son  territoire  :  une 
armét:  iuTincitiie  le  défend  ^  et  cVst  au 
■ein  d'une  sécuiité  profonde  que  vous 
ailes  diacuter  les  iniéréu  qui  vooa  sont 

confiés  La  république  française  res*» 

pecle  et  proié^T  !f  s  tiroirs  de  la  nndoo 
piémont.iisc  ;  ït  nouveau  gouvernement 
quivicutd  étic  organisé  en  est  lit  preuve. 
Lo  Btme ,  rAntrietiieu  ,  TAnglaiii ,  d*oqc 
apporté  qoedes  désaMi  <  s  dans  ces  inlé^ 
restantes  contrer  s  :  les  Fr;in<jaLs  y  ian>t— 
lient  avec  t-u\  rimlustric  ,  les  arts  cl  le 
crédit  pnbiic  qui  en  est  inséparable.....  u 
BenipUcéte  t5aoùt]^r  le  général  Jour- 
dan,  M.  Dupont  pa»saa  tadroite  dcFarmée 
d'Italie;  enira  en  Toscane  au  moiscl\)clo- 
hr*^ .  î»i!i  Rnvhrrino,  chassa  Tennenii  jus- 
qu  a  quelques  Ueues  de  Florence  ,  Uiiut  J 
•Vmpara  le  iS  octobre,  et  j  organiea  un 

Soavemenient  provisoire,  le  ven- 
éniiaire  (      septembre  )  «  Farméc  avait 
célébré  ,  à  Gnaslalla  ,  In  f<'te  de  la  répu- 
blique ^  i'i  le  général  Dupont,  qui  com- 
mandait. Taile  droite  ,  adretiJa  à  ses  trt)U- 
pes  un  discouit  très  animé.  L'armis- 
conclu  avec  l'Autriche  ayant  été 
rompu ,  le  général  Dupont  franchit  fa 
V  olia  ,  sVrupara  de  Bozzolo  ,  et  fit  des 
prodiges  de  valeur  à  la  bataille  du  Min^' 
cto ,  contre  Tarmée  autrichienne ,  com-. 
tnandée  par  le  comte  de  Bellegnrde.  Il 
fut  employé  de  nouveau,  en  i8o5,  en 
Allemagne.  T. a  grnndr  -  nin^/'o  ,  dont  il 
commandait  une  division  ,  ayant  passé  le 
Danube  et  s*étant  portée  sur  la  Bavière  , 
le  général  Dtinoiit  se  trouva  seul ,  arec 
sa  division,  devant  Ulni ,  que  t-ouvr.ut 
l'arnoér  anrriclnenne  du  prince  Ferdinand 
et  de  Mack^  et  il  eut  ainsi,  à  cooibaitre 
la  plus  grande  pai*tîe  des  forces  enne- 
mies. U  resta  m.altre  du  champ  de  ba- 
taille ,  après  avoir  fait  pins  de  prisonniers 
qu'il  n'avait  de  soldats  sous  ses  ordres. 
Une  seconde  aii'Mire  eut  lieu  deux  jours 
après  à  Albeck  contre  le  prince  .Ferdi- 
nand, qni  était  sotti  d^Ulm  avec  a5,oob 
boromea;  et  le  général  Dupont,  agissant 
de  concert  avec  un  cnrp*  de  cava!» fie 
française,  poursuivit  ce  prince  jusquVn 
Bohème,  et  lui  euleva  presque  toutes  ses 
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troupes  :  ao,ooo  prtsonniera  slgnslhenl 
cette  belle  expédition.  Le  'gaufrai  en 

chef  russe  Kulusow  ,  ayant  repa  sé  le 
Danube  à  Kreras  ,  après  les  événements 
d  Clui  ,  Oupout  soutint  contre  lui  ,  à 
Diernstein,  un  combat  très  vîf  et  qui 
dura  jusqu^â  dix  beures  du  soir  ^  il  for^ 
l'ennemi  à  la  retraite, et  dégaj^ea  le  corps 
dti  maréchal  Mortier,  qui  se  trouvait 
bloqué  dans  les  gorges  des  montagnes 
qui  bordent  le  Danube.  Après  là  cam- 
pagne de  1806 ,  le  général  Dupont  prit 
possession  du  grand-duché  de  Berg,  et 
il  y  fit  observer  la  discipline  la  plus 
exacte.  La  campagne  de  1807  lui  acquit 
la  réputation  uiérilée  de  Tuu  des  plitf 
babîlcs  tacticiens  de  Parmée.  Après  la 
baiaille  de  Téna  il  s'empara  de  HsUef  et^^; 
avec  trois  régiments,  il  battit  un  corps 
de    réserve    prnssien ,    fort  dVnviruii 
H'i^ooo  hommes, commandé  par  Je  prince-  ' 
royal  de  Wurtemberg.  Le  a6  féynetf 
chargé  de  Tattaque  de  Brausberg  ,  il 
culbuta  une  division  ennemie  forte  de 
io,o«t»  hommes ,  fit  deux  mille  prison- 
niers et  s Cmpara  de  16  pièces  de  ç»' 
mm.  Il  gagna  encore  sur  les  Prussleai 
faiTaire  de  Barteitstein ,  et  contribua  i 
la  prise  de  Lubeck.  Le    i4  juin  ,  il 
rendit  de  grands  services  à  la  batadie  de 
Fiiedlaud,  et  sa  division  décida  du  suc- 
CCS  de  cette  grande  journée.  Il  futnom- 
mé ,  le  1 7  juillet ,  grand'<^|poix  de  la 
Légion  -  d^bonneur.  Le  gén^l  Dupont 
fr.t  envoyé  en  Espagne,  en  1808,  à  la 
t«  te  d'un    corps  d'armée    composé  de 
quati  e  divisiouii.  Le  pays  ayautété  d^abord 
occupé  amicalement,  ses  troupes  furent 
disséminées  :  niais  les  Eqiagnols  ayant 
plis  subitement  1rs  ormes,  W  fut  obligé 
fie  marcher  sur  (.r^dix  avec  une  di^  isioa 
de  6  à  7000  hommes  j  il,  prit  d  aiiord 
Cor^oue ,  défendue  par  un  corps  és 
36,ooo  Espagnols,  la  plupart  insotgél^ 
qui  s'étaient  jetés  dans  cette  ville  après 
avoir  été  déjîi  défaits  au  pnssagf  du' 
Guadalquivir.  Forcé  de  ^  replier  pour 
se  l'énnir  avec  une  des  divisions  de  mw 
corps ,  et  se  voyant  menacé  par.  une  ar- 
mée régulil're  de  36,000  bommes  qui 
avait  été  réimie  à  Stévîne  ,  le  général 
l>up(»nl  s  établit  à  Andujar  j  et  il  s^y  ' 
serait  maintenu ,  malgré  Timmeuse  supé- 
riorité de  rennemi,  si  les  ordres  qu^' 
avait  expédiés  araieht  été  exécutés-:  une 
de  ses  divisions  fit  uu  fntix  mouTemcnl 
«pli  cuutraria  ses  disnosition'^  et  facihta 
le  passage  du  Guadalquivu'  à  un  corps 
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tnnemi,  qui  ie  porta  sur  ies  demircs  « 
fiaylen.  Le  général  Dupont  déroba  une 
marche  ,  nttaqua  ce  corps ,  et  balança 
long  -  tenip.s  la  victoire;  ^  mais  n'ayant 
qu'une  divisiou  ,  et  se  trouvant  enveloppé 
psv  des  ferces  quadruples*  il  se  'vît  eon- 
traint  (ie  nt^^^ori'  r  avec  le  ^euéral  Cas- 
tannos  {f\y\  Castaîv^-os).  lî  fut  stipulé 
par  la  couv-eotion  avec  ce  ^rnci  alj  que 
rariuce  frauçaîsr  aurait  la  liberté  de  se 
retirer  en  France.  Ce  traité  était  aussi 
avantageux  que  ies  circonstances  avaient 
permis  de  robtenîr:  innis  il  fut  violé  par 
les  Kspagijols  5  et  les  lrou|)es  françaises 
furent  retenues  pri^oxmii'res  malgré  Jrs 
f édsmations  du  général  Dupout,  utalgré 
le  texte  de  la  convention  ,  et  malgré 
le  général  espagnol  lui-même,  qui  tut 
«  outraiiit  de  céder  à  i'irritalion  tîe  ses 
troupes.  Par  TelVet  d'un  manque  de  foi 
aussi  extraordinaire .  le  générai  Dupont 
revint  seul  avec  son  état«inaior,  et  dé- 
barqu  )  à  Toulon,  où  Buonaparte  le  fit 
arrêter.  Cet  acte  d'injustice,  blanié  par 
toute  Tcirmée,  qui  ;tppréciail  les  talents 
éprouvés,  la  conduite  de  tous  les  lentps 
du  général  Dupont ,  et  tes  suécès  qu^il 
avait  obtenus  dans  cette  même  campagne 
,  d'Andalousie  avec  des  forées  si  inférieu- 
res, avait  évidemment  pour  but  poli- 
tique de  donner  le  cbap;;e  à  T opinion 
publique  sur  la  guerre  d^Ëspagne  ,  et  de 
couvrir  les  mauvaises  dispositions  d*une 
agression  aussi  imprudrmment  conçue 
que  perfidement   cxéctttée.  Cependant 
ropiniou  publique  ne  put  être  trompée  ; 
'cè  machtavélisnie  fut  généralement  senti , 
jet  le  général  Dupont  conserva  Festime 
de  ses  compagnons  d''arrae8.  Par  suite 
<le  ce  gvslème  ,  Buonaparte  le  tiaita 
avec  une  rigueur  excetMtive ,  ainsi  que  le 
général  -Marescot ,  qui  avait  sigué  la  capi- 
tulation. Il  le  fit  mettre  en  prîson,  voulut, 
à  i^ifêrentes  reprises,  ie  nire  condanmer 
par  un  conseil  de  guerre:  mais  n'espérant 
pas  y  réus<5ir  ,  il  le  retînt  prisonnier  jns- 
4u'à  sa  cliute  eu  i8i^.  Délivre  alors  de  sa 
longue  captivité,  le  général  Dupont  fut 
sommé ,  ie  3  ayril,  par  le  gouvernement 
provisoire,  commissaire  au  départemfut 
de  la  (guerre  :  e?  ,  le  'io ,  il  adressa  à  l'ar- 
xnec  une  prociamatiou  ,  aiusi  conçue  : 
«r  Soldats  «  tous  avec  suivi  Tesemple 
donné  par  vos  chefs  ;  UM.  les  maréchaux 
de  France  ,  opn<^raux  et  odiciers  -  supé- 
rieurs ,  ont  tous  adlici     avec  Ciiipresse- 
mentà  réclatanle  et  heureuhe  révolution 
4ui  vient  de  s^opérer ,  et  tous  avex  pa^- 
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tagé  de  si  nobles  sentimaïu.  Tous  les 

coeurs  se  rangent  autour  du  tronc  ;  et 
partout  on  béuif  le  retour  de  l'auguste 
et  légitime  dynr<slie  dfs  Bourbons,  (|ui 
6eule  pouvait  apportera  cebeaurojaume 
ie  repos  et  le  bonheur.  Du  dévouement 
si  général  a  pénétré  de  sensibilité  Mon- 
sieur ,  frèi  e  du  Roi  ,  lieutenant-général 
du  royaume.  Mon  premier  devoir  a  été 
d'entretenir  S.  A.  R.  des  iutéréis  de  Tar- 
mée  :  et  quelle  n^a  pas  été  ma  joie ,  en 
ti  ouvant  dauH  ses  espressiooi  toutes  les 
aifec lions  d'un  prince  qui  veut  être  le 
père  des  soldats  !  Ouelie  émoliou  plus 
vive  pouvais»je  éprouver  en  recevant  de 
S.  A.  R*  ratsurance  qu^eBe  n'était  que  la 
fidèle  interprète  des  volontés  du  Roi,  soa 
auguste  frère  !  Le  sort  de  l'armée,  et  de 
chacun  de  ses  membres  ,  sera  dojic  co  ns- 
tamment  Tohjet  de  la  paternelie  sollici- 
tude du  gouvernement.  La  gloire  dout 
elle  u*o  cessé  de  se  CouTrir  dans  le  court 
d*ttne  guerre  si  féconde  en  illustres  faite 
d'armes  ,  est  regardée  par  les  Dourhons 
comme  une  portu:>n  précieuse  de  Tlieri— 
tage  qu^  leur  restitue  1  amour  des  Tran- 
çais.  OIBciers  et  soldats!  liTres^vous  ainsi 
a  une  confiance  qui  ne  sera  pas  trompée  : 
voyez  devant  tous  ks  récompenses  et  la 
ccnsi(lération  qui  d(uv«'f»t  appart*  iiir  à  la 
glorieuse  armée  d'un  lioi  de  France. 
Tous  les  grade<:  seront  maintenus  ;  et  si , 
dans  la  notivclle  organisation  destinée  à 
rép;»rcr  le  désordre  et  à  rrtabîir  lesprin- 
ci^s  de  l'état  militaire  ,  ({uehpics  cadres 
se  trouvent  supprimés  ,  le  sort  des  oÛi- 
ciers  u^en  sera  point  atteint  :  ils  seront 
replacés  dans  les  corps  existants,  oii  des 
pensions  analogues  aux  grades  et  aux  ser^* 

vices  leur  seront  assurées         etc.  »  Le 

6  mai,  le  général  Dupont  fut  nommé 
membre  du  conseil  de  la  guerre ,  sous  les 
ordres  immédiats  du  Roi ,  et  fut  cluirgé  du 
ministère  le  1 3.  Dans  le  mois  de  septembre 
même  année,  des  plaijites  fureut  }>ortées 
à  la  chambre  des  députés  ,  sur  le  in.irché 
des  vivres  de  la  guerre  que  venait  de 
signer  le  noureau  ministre  ;  et  une  com- 
mission fut  nommée  pour  examiner  ces 
plaintes,  qui  furent  écnriées  ,  après  une 
longue  délibération.  (  l^'^oy.  Dli'o.nt  de 
l'Ill're  et  DuRBACH.  )  Le  3  décembre  , 
le  général  Dupont  fut  remplacé  au  mi-  , 
nistèi'e  par  le  maréchal  Soult,  et  nommi 
commandeur  de  St.-Louis  le  6  du  même 
mois.  Appelé  aussitôt  aprrs  au  conuuan- 
dément  de  la  aa*^.  div  isiou ,  il  adressa 

d'Orléans^  à  UT  date  du  i  ^  mars.|  une  lettre 
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au  Roi,  ainsi  connue  :  «  Sire^  les  trou- 
pes qui  composent  le  corps  cTartnée  dont 
Y.  M.  a  daigné  me  confier  !e  i  (mnn;in- 
«lement,  sonl  lieureuseî»  d'avoir  cl»'  (  !;  ù- 
«ies  des  piemicies ,  poiii  (Diuom  ir  ,t  la 
-vengeance  du  troac  et  de  la  patrie.  Cet 
«Qtbitieux  que  la  France  a  proscrit  à  ja- 
mais ,  el  dont  il  a  fait  trop  long'temps  le 
iMa]faetirf  vient  pour  Uagitrr  et  la  (^léfioler 
*\f.  noiive;Hi  ;  mais  il  va  y  îroiivrr  \c  prix 
de  SCS  fureurs ,  et  le  tenue  de  se»  projets 
insensés.  Sui%i  d'une  poi^^uéc  d^huiuuies 
égarés  par  ta  sédactioo ,  il  os^  insulter  i 
l'armée  française  ^  il  prétend  I.i  combat- 
irr*,  oi  ,  eu  raemc  leujps ,  ii  cherche  à  y 
semer  i;i  trahison  :  mais  ses  menaces  tt 
.«es  séductions  sont  cgaleoieat  uupuissau- 
tes  ;  elle  ne  le  connaît  plus  que  comme 
'un  rebelle  1 1  un  h  uître.  Cette  expression 
«le  la  loi  qui  le  loudioie  ,  est  dans  tontes 
\i  9.  bouches  et  devient  le  cri  universel.  Je 
6upplie  V.  M.  d^agrêer  avec  bonté  les 
sentiments  qui  animent  le  corps  d^armée 
de  la  Loire  pour  Pbonneur  de  sa  cou- 
Tonnc,  le  bonheur  de  la  patrie  et  la  8a— 
lisfaction  due  atl  meilleur  des  llois.  w 
Après  les  événements  du  30  mars  y  le 
«comte  Dupont  fut  destitué  par  Biiona- 
parte ,  qui  ordonna  son  arrestation  des 
quM  fut  arrive  à  Fontainebleau.  Il  se 
tint  éloi^îné  de  tontes  fonctions  jnsf|n\ntî 
i'etour  du  iioi ,  et  fut  alors  réintcgté, 
puis  nommé  membre  du  conseil  -  privé 
par  ordonnance  du  1 9  septembre.  Il  fut 
Hussi  (5!u,  à  celte  époque,  membre  de  la 
chambre  des  députes       le  collège  élec- 
toral de  In  Charente,  qu  il  avait  ju  ésidé. 
Il  vola  dans  cette  chambre  avec  la  nu- 
norité)  et  fui  réélu  par  le  même  dé^ 
partement ,  pour  la  session  de  1816,  où 
^1  vota  în  ec  la  majorité.  T,e  {if'iiéral  Du- 
pont est  gouverneur  de  la  i:».^.  divi>ion 
militaire.  On  lui  attribue  plusieurs  écrits , 
entre  autres  :  Catheiuina ,  ou  les  jimis 
riymtx ,  poème  imité  d'Ossîan,  et  mis 
en  vers  français  ,  d'après  la  traduction  eu 
prose  de  Lciaijrneur,  iSoi  ,  in -8".  — 
DDPOM-CONSTAINT  (  Loih<^  )  ,  né 
"vers  17C0  à  Saint-Domingue  ,  où  ii  pos- 
sédai! une  fortune  considérable ,  "vint  en 
France  en.  1789,  et  s^élablit  à  Bordeaux  « 
ou  son  zMe  pour  la  cause  du  Eoi  lui 
attira  diverses  persécuLions.  Pro^ciil  et 
fugitif  pendaut  la  terreur,  M.  Dupont 
reparni  à  Bo^deaus  en  l'-c^^  et  cootri~ 
bua  beaucoup  aux  élections  de  Tan  v. 
A  Taide  d^m  com:!  f  cVt lv:caiit ,  qu'il 
^Yf»U  compose  dç  dou^te  ootaîdcs,  soua 


le  titre  de  Société  du  goui^mofiéAt 
(  du  nom  de  Thotel  où  elle  a^assemblait) ,  , 

M,  Dupont  ,  diaprés  les  ordn  s  et  les 
potîvoirs  du  Roi,  j»:la  ,  en  1795  ,  les  ha- 
ses de  l  organisation  connue  sous  le  nom 
iTJmtttut  philaniropique y  qui,  viugt 
jins  après,  derait  seconder  si  efficace* 
ment  le  rétablissement  des  Bourbons, 
eu  ouvrant  les  portes  de  Bordeaux  à  ' 
un   prince   de  cette    auguste  maison. 
Nommé  en  i7()8,par  le  Roi,  vbitcur 
de  Tinstitut  dans  Tarrondissemeut  de  ts 
Guienne ,  dont  les  sociétés  particuliires 
communiquaient  avec  les  royalistes  de 
FOnest  et  du   Midi  ,   M.   Dupont  se 
livra   à    tous    les    périlleux  travaux 
de   cette   entreprise  ,  ci   se  trouva  , 
dans  ses  fréquents  voyages  en  France  et 
cbea  Pétranger,  en  rapport  direct  avec 
les  membres  les  plus  distingués  de  Fa- 
gence  royale  ,  tels  que  MM.  de  Frécy , 
Daudré ,  de  Willot ,  le  président  de  \e- 
aet,  le  marquis  de  Fujvert ,  et  Pabbé 
Lacombe ,  directeur-général  de  l'inslitnt 
philantropique ,  dans  le  Sud  du  royaume. 
Arrêté  ,  en  1800,  à  Bordeaux,  paris 
ordres  du  ministre  Fouclié  ^  jeté  dan» 
les  cachots  du  fort  du  Hà;  tenu  pendant 
plusieurs  moi»  au  secret ,  il  brava  les 
mauvais  tratlements  et  les  menaces ,  ne 
laisï'n  rien  transpirer  des  secrets  de  IV- 
sociatiou,  et  \  it  «a  détcniion  (  la  cin- 
quième de  ce  genre  qu^d  eût  subie  depuis 
1 79U  )  se  terminer ,  après  dix'huit'  mois, 
par  une  surveillance  sons  caution,  qui 
n'a  fini  qii'.m  retÔTir  du  Roi.  A  cette 
ép(V|ue,  M.  Dupout  vi^  ait  modestement 
à  Paris  ,  avec  sa  nombreuse  famille  ,  dfs 
produits  d''une  distribution  de  i^C) 
qu'il   a\aii.  obtenue  eu  1809.  Cn  no- 
vembre 1814»  il  publia  un  Mémoire 
roîalif     rinsfiiiit  philantrofiique  ;  et  il 
eu  publia  un  second  sur  le  même  objet 
à  la  fin  de  1816.,  •  A* 

DOPONT-DEliPORTE  (LeliitnB>, 
chevalier  de  la  Ijégioo-dlionneor-,  a«pdt> 
teurau  eonseil-d'état  de  première  claÀte, 
était  préfet  de  TAiiége  lorsqu'il  fut 
nommé,  le  5  août  i8to, préfet  du  Taro: 
la  restauration  le  laissa  sans  fonctioii.  Bao- 
naparte ,  de  retour  au  moîidè  mars  iSiS, 
le  iiMi>Hna  préfet  du  département  du  ÎSoi  tl. 
M.  Duponi  oneournl  avec  zèle,  danscts 
nouvelles  fonctions,  à  orgauiser  militaire- 
ment la  garde  nftliooale4$tlesail||ioyésd«s 
douanes.  Ce  ne  fut  que  le  t9fuiil««Cl  a;  rùs 
ririjonctiondc  faire  reconnaître  raiitorilé 
du  Koi^  qu'il  publia  la  proclamation  iui* 
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Tanie  :  a  S.M.Loui8XVni  ett  vemontie 
sur  son  trône.  Des  ordres  vi«Dnoiit  d^ètre 

donnas  par  rautorité  niilitnire  pour  que 
les  r  o  u!c  urs  blanches  s<  h  p  m  t  arborée».  J  e  ne 
doute  pa&qu>Q  cesgi  andcscireoustaDces 
.vquft  ne  laissiez  éclater  les  «entiiDenta  dV 
mour  patriotique  que  voua  arez  si  soit* 
vent  rnergiquement  eipriniés.  »  M.  Du- 
pont-Delporte  est  de  nouTesu  resté  sans 
l'onctiuns.  —  Pvpont-Delporte  ,  de  la 
«même  famille  que  le  précédent,  était  eu 
.181 3,  auditeur  au  conseil  -  d'éut  de 
a«.  classe  ,  attaché  k  la  direction  des 
vivres..  lif  Roi ,  p,-jr  ordonnance  du  29  juin 
.1814 ,  lui  donna  le  litre  de  maître  des  re- 
quêtes honoraire.  Y. 
.   DUPOSlToB  i.'ECIR£(Le  dievalier 
JACQirEa-CBARi<cs) ,  ué  le  97  lévrier 
-17^  >  avocii  ;ivant  1789,  fut  (l<'pi)is  au- 
diteur ,  niemLie  du  conseil-géuéraJ  du 
dëçarlenient   de    l'Eure  ,   législateur  , 
président  de  la  cour  criminelle,  con- 
aeiller  à  la  cour  impériale  de  I^ouen^  et 
enfin  président  de  chambre.  Il  entra ,  de 
3)Qureau,  au  corps  législatif  en  1 8 1 3,  pré- 
aenté  par  le  département  de  la  5eiue-Iu<-> 
Xërieure,  et  adhéra  à  tous  les  actes  qui 
prononcèrent.  1»  d4c|jiéance  de  Buona- 
parte.  Lorsque  le  Roi  rappela  la  (  ham. 
pre  des  députes  on  irnn  i<Si4»  il  en  fut 
nommé  vice-presuif  m  a  une  grande  mu- 
•iorité.  Le  j3  octobre  suivant ,  d  demanda 
que  la  chambre  ordonnât  le  rapport  de  la 
xommission  def  pétitions  sur  nue  dénon- 
xiation  dirigée  par  un  sieur  Hf  Ilot  cor» ire 
ïc  ministre  de  la  guciTC,  à  l'occasion  du 
xuarcbé  des  vivres  passé  par  lui  à  M. 
jDoumerc,  et  que  ce  rapport  et  lespiè^ 
.Cea  fussent  déposés   à  la  commission. 
«  L\»pinion  a  été  frappée  du  bruit  de 
X  elle  aifaire,  dit-il:  elle  est  d^une  haute 
importance,  puisqu^il  s^ngit  de  savoir  si 
c'est,  par  une  manœuvre  coupable,  ou 
par  de  fusies  rootifa,  que  la  compagnie 
Uoumejc  a  obt<>nu  un  marché  qui  prive^ 
rait  TEtat  d^unc  somme  de  cinq  mil- 
lions, u  ^î.  Dupont  ajouta  à  celle  motion 
Jes  témoignages  les  plus  flatteurs  en  la- 
■venrdn  sîeur  HeHot ,  quHl  déclara  cou* 
naître  depuis  long-tempa.  Le  a6  octobre^ 
il  présenta  à  la  (  liainlire  uue  proposilion 
tendant  à  ce  que  tous  It.s  ionclionnatres 
.civils  et  militaires  fusseut  tenus  de  prêter 
•iiii  aermeut  dont  voici  la  formule  :  Je  jure 
'Chéiuanéê  et  JSdélUd  au  Boi ,  à  la 
'ChéVrtB  c<mtitilMÈhnneHe,et  aux  lois  du 
royaume.  Aprts  le  retour  de  Buona- 
i|>arlc ,  M.  Dupont  lut  nommé  ^  par  soo 
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département ,  membre  de  la  chambre 

des représentooils.  II  obtint,  le  5  juin, 
2f)  voi\  pour  "a  pKsidenre,  et  fut,  le 
nicnie  jour,  f  in  %  icc-presideut.  Le  [\  jnil- 
iet,  il  tut  noutmé  membre  de  la  com- 
mission chargé*  de  rexaroeu delà  déda« 
ration  de  la  cbambredes  représentants  au 
peuple  français,  présentée  par  M.  Garât» 
Le  lendemain  il  proposa  une  nouvelle  ré- 
daction de  cetce  déclaration ,  qui  lut 
adoptée.  L>e  6  ,  il  demanda  qu^èlle  fut 
portée  aux  monarques  alliés',  par  une 
<léputation.    <r  Lorsque  ,   dans  yoitm 
mémorable  séance  d'Liier,  dit- il ,  voua 
avez  solennellement  proclamé  ^ûs  prin- 
cipes politiques,  votre  pensée  n'a  pas 
'été  seulement  de  donner  à  la  nation 
nn  nouveau  gage  ^e  fidélité  ;  voua  avec 
voulu,  enmcme  temps,  que  les  souverains 
alliés  contjussf  nt  bien  VOS  sentiments  et 
la  baille  confiance  que    vous  inspire 
Jenr  magnanimité.  Ils  ont  plus  d'une  fois 
annoncé  leur  remonté  de  respecter  Pindé* 
pendance  du  peuple  français.  Ce  serait 
leur  faire  injnip  que  de  craindre  qu'ils 
veuillent  lui  imposer  un  gouvenicment 
par  la  force  des  armes ,  ni  favoriser  uit 
parti  qui  tenterait  de  prévenir  le  vœu 
^dela  nation,  et  de  substituer  quelques 
acclamations  indi%>uiueltes  à  Pexpres- 
sion  libre  de  la  volonté  générale,  a  Cette 
proposition  fut  adoptée  à  Tunanimilé  \  et 
«on  auteur  fut ,  sur  la  demande  de  Gar* 
reaUf  désigné,  sur-le-cbamp,  auvombro 
des  commissaires  cîiari;és  d'aller  au  camp 
des  .lUiés  porter  c»  ue  déclaration  ;  mais 
les  événements  militaires  empêchèrent 
la  Msoromission  d'accomplir  son  message. 
Depuis  le  retour  du  Koî,  M.  Dupont  est 
retourné  à  la  cour  de  Rouen, où  il  exerce 
encore  aujourd'hui  1rs  fonction-,  de  vice- 
président.  Cette  cour,  dont  le  président, 
M.  Assclin  de  Villequier,  beau-frère  de 
'Mgr.  le  chancelier  d'Âmbray  »  fit  aussi 
partie  delà  chambre  des  représentants, 
n^a  pas  encore  reçu  Piasiitatioo  ro^le** 

DUPONT-oE-NEMOURS  (  Pierke- 
Samvel),  anden  imprimeur ,  membre 

deHnstituc,  chevaHer  de  Tordre  dcVasa^ 
etc.,  est  né  à  Paris  en  1739.  Il  avait  ac- 
quis une  glande  réputation  avant  la  ré- 
vo'uliou  ,  dans  la  secte  des  économistes 
dont  il  était  un  des  coryphées.  Intime-» 
ment  Ué  avec  Torgot ,  il  fut  un  des  prin- 
«ipaux  auteurs  du  fatal  traité  de  com- 
merce avec  rAnf^letcrre  en  i"j86.  Il  était 
conseiller  -  d  état  honoraire  lor^i^u  iî  lut 
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dépoté  du  tien-état  du  buDiage  àe  Ne» 
jnoui'S  aux  états  -  généri^.  Le  4  juillet 
P^89f  U  fit  ua  rapport  am  la  disette  des 

J|raîllS)  et  se  déclara  pour  la  lilir-rté  abso- 
ue  daM  cette  braocUe  de  coiumerce.  Le 
^8 ,  U  prciM  ▼trenient  raitenililée  ée  ne 
^nt  le  mller  de  U  fiolice,  eette  partie 
idu  geuTeroemCDt  appartenant  au  potivoîr 
«xécuttf.  Le  4  août,  il  soutint  «iVon  de- 
vait faire  obserrer  les  aucienues  lois, 
ju&qu^â  ce  cju^oo  les  eût  remplacées  par 
^aotretî  et  le  lo ,  fl  inaiita  pour  la 
aepprewion  de  toatea  lea  dltnca.  Le  4  >ep* 
teiuDre,  dans  hi  disrnssion  «;nr  le  Veto^ 
M.  Dupont  demanda  i^u'on  accordât  au 
Hoi  le  veto  suspensif,  cL  t^u'ou  formAi 
ie  eorps  légistatude  dens  cbambreai  Pane 
dea  repréaeotants ,  Paotre  dea  aociena, 
X.*  a4  octobre,  il  fit  un  di'îcotirs  fort 
adroit,  pour  pïotiver  qw*  ii^  biens  du 
jcier^^é  appartenaient  à  la  uauun ,  et  se 
prononça  ensuite  pour  la  aiippresaioa  dea 
onhva  rdigieux.  Le  ao  novembre,  U 
«n  pronootj'a  un  trts  savant  sur  Pcta- 
lili&senit  nt  d'tnn*  banque  nationale  ,  et 
«oliicita  la  prcicrence  pour  ia  caisse 
d'eicotnpte.  En  1790 ,  il  lut  nomnié  auc- 
ceaaiveincat  membre  dn  comité  des  im* 
IKwitiona,  commiasaire  pour  raliénatitm 
Tirs  biens  ecclésinstiijues  ,  et  commissaire 
inspecteur  de  ia  caisiie  dVscompte.  Le  i3 
février,  il  combattit  la  proposition  de  dé- 
clarer nationale  la  reUgion  catliolique  y 
en  représentant  que  cette  proposition 
^f.iit  ifiiini-^us*  :î  r.is4rtnblée,  parie  doute 
eîie  jetait  sur  ses  >enlinictits.  Il  présen- 
ta ,  depuis  cette  époque,  un  grand  nom- 
)»re  de  travanv  sur  lea  finances,  proposa 
d^armer  dans  b  s  ports  pour  surveiller 
1rs  opérations  de  IVAnclef^n  e  ,  (îisrtiia  la 
question  i\u  droit  de  paix,  et  de  guerre  , 
rt  demanda  i{ue  le  Roi  ne  pût  déclarer  la 
guerre  sana  le  concoure  du  curps  légialar 
lif.  Il  fut  ensuite  élu  secrétaire,  puis  pr^ 
sidentde  rassemblée,  et  fit  une  motion 
contre  les  écrits  incendiaires  et  contre 
Tabarcbie,  dont  il  si^nMla  les  progrès. 
£n  aeptembre,  il  lit  aupprimer  la  ga- 
belle ,  et  a*éleTa  furtcment  contre  la 
création  du  papier -monnaie  :  mais  il 
faillit  Atrc  victime  <îe  %<m  /t  le  ^  car,  le 
aS  août,  au  surtu  de  la  séance,  il  fut 
environné  par  la  populace  ,  que  lea 
meneur*  avaient  aposiée  ,  et  il  allait 
être  noyé  ,  quand  la  garde  nationale 
accourut  et  le  tlélivra.  Ijft  10  f«''%rier 
IjQi ,  M.  Dupont  lit  encore  un  rapport 
aor  i«  nguTcau  mode  d^impositiuoa. 


Dana  la  diaciuaUm  anr  Ici  eobnicf)  3 
défendit  lea  feoa  de  eonleor'»  demanda 

qu''on  ne  reconnût  que  deux  états 
la  Itbeî  té  rt  rcscîavage  ,  et  ajouta  ces 
mots  devenus  si  fameux:  «  que  si  kor 
scisaion  défait  être  le  réaoîtat  de  cet 
ordre  de  cbosea,  U  valait  mieux  perdre 
les  colonies  que  de  sacrifier  un  prin- 
cipe. M  Après  la  se<;sif>n ,  il  présenta  une 
adresse  contre  les  évt  ucmenis  du  ao  juin 
I  ^9a.  Il  vécut  dans  Tobscuiité  pendant  le 
goavemenent  conventionnel,  et  paan 
même  pour  avoir  émigi  é  en  Snisae.  Eé 
septembre  i  ^qS  ,  il  fut  député  au  conseil 
des  anciens  par  le  département  dn  Loi- 
ret. U  publia  alors  un  aperçu  sur  ia  si' 
tnatiott  financière  de  la  France,  dana  le» 
qnel  il  dévoila  les  abus  qui  épuisaient  le 
trésnr  de  l'Kiat.  En  janvier  l 'jcjfi ,  ilparla 
eu  laveur  des  parents  d^ëmigrés  .  et 
contribua  beaucoup  à  laire  i-e|eter  ia  ioi 
qu'on  proposait  poar  achever  de  les  dé- 
pouiller. Il  plaida  ensuite  la  cause  des 
créanciers  de  TElat,  qu^on  laifôait  périr 
de  nnsère.  Lors  de  la  ][ire5tation  du.-s^" 
meut  de  haine  a  U  royauté,  en  janvi^ 
1 797 ,  MLDupoot  adopta  Pexceptton  finfea 
par  Corbel  (  furaot  naine  a  la  royanlé  ea 
France  ),  afin  de  ne  pa»  indiapoaer  les 
rois  alliés  de  la  république.  Le  l^i  ,  il 
vota  pour  que  le  bureau  fut  censuré, 
à  cause  du  sdence  qu  il  avait  gardé  sur 
lea  monvementa  dea  lamrtflea  de  Ton* 
louse»  et  fut  vivement  rappdé  à  for^ 
drc  par  Legendre.  Il  combattit  enstiite 
l'établissement  du  droit  de  passe  ,  et 
de  la  contrainte  par  coips,  en  matière 
civile  j  comme  injuate  et  contraire  ana 
vraie  pnncipeade  la  liberté.  Le  i3  avril , 
il  prononrn  lui  fliscoufs  véhément  contre 
le  rétdbli^îs»  niLui  de  la  loterie,  dévelop- 
pa ic  laiilcau  des  ressources  légitiuM» 
qni  restaient  au  convcrnement,  et 
cria  :  e  On  TOiiaiait  mendier,  k  la  lace 
de  TEurope ,  des  moyens  d'opprimer  (es 
Fran«,ais!  El  pourquoi?  parct*  que  l'on 
veut  créer  des  emplois  lue t  .tuts  pour  en- 
richir tes  créatnrea.  a  Quelque  temps 
a|»r^  y  il  ae  plaignit  de  nouveau  dn  gaa> 
milage  dans  les  finaneea,  et  en  accusa 
Je  directoire  et  ses  aj^ents.  D  attaqua 
dans  le  même  temps  1  imprimerie  de  la 
république,  comme  étant,  pour  les  prix 
etr  accaparement  dea  travaux ,  préjudi» 
ciable  à  PElal  et  aux pariicutie» ,  et  sur- 
tout  comme  très  nuisible  à  Tétat  d'im- 
primeur, qne  M.  Dupont  cxerçrtit  alors 
avec  sou  ids.-  Le  3u  juin,  ii  cumbaïut 
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la  résolution  sur  1rs  posf^'s  et  mfssa- 
HerieSy  déniona*a  les  nombreux  incon- 
■vénlfènts  des  ftnàe»  ,  et  provoqua  k 
•uppression  du  contre-wîog  det  dc-pu- 
Cés.  A  la  révolution  du  t8  fructidor 
(4  spptftribre  1797)»  il  donna  sa  déîîiis- 
fiioii ,  hien  qu'il  nVût  pas  ctc  compris 
daiM  la  proscription,  et  passa  à  New- 
Toril,  dans  les  Etats-Uois,  où  il  forma 
un  établissement  de  commerce.  Après 
la  révolution  du  î8  brumaire  (9  no- 
vembre 1799)  ,  il  revint  en  Fraucf  ;  et 
€i>  i8o5  il  fut  nommé  membre  de  la 
chambre  du  commerce  de  Pari»,  bn  il  a 
fait  beaucoup  de  rapports' sur  des  objets 
d'utilité  et  de  circonstance.  Aprîs  la 
chute  du  gouvernenH-ut  impéiial ,  en 
1814  »  M.  Dupont  fut  secrétaire  du  gou- 
"vemement  provisoire  peadant  toute  sa 
durée,  puis  conseillcr-d'état  le  39  Ittiu, 
et  chevalier  de  la  Légion-d'honnour  le  i3 
septembre  suivant.  L  e      ,  iî  porta  la  pa- 
role au  Roi,  au  nom  de  la  société  philan- 
tropique ,  et  demanda  à  S.  M.  de  vouloir 
Jiiien  s'en  déclarer  protecteur.  Il  se  réfugia 
en  Amérique  lors  du  retour  de  Buonapar» 
te  en  181 5,  et  fut  porr<»  par  le  Roi  .  le 
34  août  de  cette  année  ,  sur  la  liste  des 
conséillers  d'état  en  service  extraordi- 
naire; mais  il  n'a  pas  voulu  quitter  son 
asile.  M.  Dupont  de  Nemours  lut  à  l'Ins- 
titut, en  iSn--,  plusieurs  Mémoires  sur 
le  langage  iies  oiseaux,  et  sur  In  faculté 
qu'il  leur  attribue,  de  se  comprendre 
entre  eux  aussi  bien  que  lesbommes:  il 
cita ,  à  cet  égard  ,  sa  propre  expérience 
dans  les  forêts  de  l'Amérique^  ce  qui 
n'emppcliri  pas  que  cette  étrange  asser- 
tion ne  iournlt  aux  journalistes  le  sujet 
de  beaucoup  de  plaisanteries.  On  n^avait 
pas  dù  trouver  moins  singulier  le  Mé- 
moire qu'il  avait  lu  à  la  môme  société 
le.  run  messidor  an  vi  (1798),  à  la  fin 
duquel  il  s'exprimait  ainsi  :  n  Partout 
OÙ  -  riuteUigence  se  manifeste,  il  y  a 
uu  DiEV  :  il  7  en  a  un  dans  le  polype , 
peut-être  plusieurs.  Il  y  eu  a  un  dans 
î  huitre  a  l'éc  nlie.  Il  y  en  a  un  très 
rt'spectable   dans  l'éléphant.    Il  y  en 
avait  un  sublime  dans  Coufucius,  l^tc.w 
Ce  curieux  Mémoire  est  inséré  à  la  fin 
<lii  l  ecueil  indiqué  ci  dessous  XIII. 
M.  Dupont   de   Nemours  fnt  nommé 
membre  de  racatléniie  rovaie  tles  ins- 
criplions  et  belles  -  lettres  par  ordou- 
iiance  du  ai  mars  18 16.  Il  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  dont  les  prin- 
cipaux sopt:  L  Z>e  l*expor$atiQn  et  de 
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f  Importation  âes  grain f  ,  176^  ,  în-8". 
II.  Lettre  sur  la  cherté  des  Ifle's  en 
Ouienne,  1764,  in- 12.  III.  De  Tad" 
ministratioh  des  chemins,  1767 ,  iD-8<». 
IV'.  Èphëméndes  du  eiiojre.n,  (  Voy* 
la  Biogr.  univers.  ,  au  mot  BArr>F\r.  ) 
Y.  Du  commerce  et  de  La  comua^riLe  des 
Indes  y  1770,  in-8"'.  ,"VI.  Ooseivations 
suries  ejffet»  de  la  Ubertédu  eommercm 
des  grains  y  1770,  in^«,  "VIÎ.  Mémoires 
sur  la  TÎe  de  Turgot ,  178'^,  in-8». 
Q  vol.  "S  Tîl.  Proci'S't'tJÙiii  df.  l'/issent- 
blée  baiiUi^ale  <le  JS  cinours pour  la  con- 
ifOcMicn  des  états-géniaux ,  at^ee  les 
cahiers  des  trois  ordres  y  1789,  2  vol, 
in-H^.  ÎX.  7\ibleau  comparatif  des  dé- 
ifia/i  des  contenues  dans  les  cahiers  des 
trois  ordres  réunis ,  à  M3I.  les  dépu- 
tés aux  étttts*gén^aux ,  1789,  in-8<*. 
X.  Le  pacte  de  fantitle  et  Iti  convenu 
lions  subséquentes  entre  la  France  et 
l* Espagne ,  avec  des  ohsen>ations  sur 
chcufue  article  y  1790,  iu-8'*.  XI.  Plai- 
doyer de  Lysias  (contre  les  membres 
des  ancieni^  comités  de  salut  public' et  de 
sûreté    générale  )  ,    1795,  m-Ôo.  XII. 
Philosophie  de  l'univers,  t796 ,  in-8**.  { 
1797,  in-8".;  1799,  in-8".  XIII.  Mé- 
moires sur  différents  sujets,  la  plupart 
d'histoire  naturelle,  ou  de  physique 
générale  et  particulière ,  1807,  in-o».  5 
1^  «^(Jifion,  181  3,  in-8".  Ce  recueil  con- 
tient, entre  autrei  écrits,  un  Alcniuire 
sur  l'iu'ttinct  et  sur  les  mœurs  des  ani- 
maux! XfV.  Irenée  bon  fils  y  j8o8^ 
iii-So.  XV.  Essai  de  traduction  en  vcra 
du  Roland  furieux  Je  iWrioste  ,  î8t3, 
in-8*>.  XYl.  Un  grand  nombre  d'articles 
dan.«*  les  Archives  littéraires,  le  Mercure 
et  autres  récuâk  périodiques.  M.  Dupont 
a  été  éditeur  des  OEuvres  de  TurgtA, 
181  r ,  9  vol  in-8".  11  a  inséré  beaucoup 
d\u  t!r!<  s  ilans  divers  journaux ,  entre 
autres  dans  le  Puùlicisle.  Ses  ouvrages 
présentent  une'Ibule  d^idées  ingénieuses  y 
et  de  curieuses  bbservalions  j  iissont  écrits, 
d'un  style  facile  et  animé ,  et  prouvent  un 
esprit  trcs  original.  — Dupont  de  Voch- 
SAT  (  Le  baion  l'ierre) ,  né  à  Chabanais  le 
3  juin  1761  ,  fut ,  le  6  mai  1807  ,  nommé 
évéque  de  Coulances.  On  peut  voir  la 
preuve  de  l'attacbement  professé  par  ce 
prélat  pour  le  gouvernemcrtt  de  f/ut  dans 
la  circulaire  suivante,  qu'il  adressa  le  i3 
avril  i8i5,  aux  cuiéis  de  son  diocèse, 
«t  J'apprends  avec  peine  que  quelques- 
uns  de  MM.  les  curés  du  diocèse  se  sont 
permis  dans  fei^erciGe  de  leurs  fonctions- 
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àp  manifester  des  opinim  po1itif{iset  eoie 

traircs  au  goaTernemeni  exi&tant.  Cellt 

t'intltiite  trrs  répréhensihle  a  été  signa  - 
lée  a  Tiinioî  iié  iupéricure ,  cl  Aie  aurait 
déjà  altii'â  sur  ceux  qui  l'ont  tt-i>u€,  des 
toesiires  de  rigueur  et  une  punition  sé* 
y  ire ,  si  rindulj^oice  â  l'égard  des  cou- 
al)lps  n'eût  fut  espérer  <^ue  de  sembla- 

les  faute;;  np  se  renouvelleraient  plus  

Vous  trouvez,  dans  les  iinniorielles Êpî- 
tres  de  St.-Paul,  tout  ce  que  la  sa. esse 
éternelle  prescrit  à  cet  égard  four  Je 
maintien  des  gouvernements  dont  Oiea 
e«l  le  premier  antetjr.  snumission , 
Tex^ictitude  à  acquitter  les  impôts  ei  ios 
cEjar^es  publiques,  les  prières  pour  la 
prospérité  de  rÉtet,  voua  ce  que  Dira 
exige  de  tous  les  sujets  &  Tégerd  dci 
princrs  (jui  goin mienl.  Que  toute  per- 
sonne,  dit  St.-P.ml ,  soit  soumise  au:» 
puissances  supérieures!  car  il  n'est 
point  de  puissance  qui  ne  vienne  de 
Dieuf  et  toutes  celles  ijfuisont,  existent 
par  son  ordre  :  i^tster  au  pcutwtf  e*est 
rtisister  à  l'ordrr  de  Dieu,  u    D  et  Y. 

DUPORT,  (iu  ^loi.t- Blanc  (  Ber- 
ilARD  -  Jeah  -  Maurice  ) ,  né  à  Farergc 
pFèsd*AnDeci,  vers  1766,  fut  député  à  la 
Convention  naiionale  par  Ic  département 
du  M(jnf-I^)|;iii(:  ;  il  ^)'^  t  nJra  qu'.tprîs  !<» 
proccs  (le  L<juis  W  1 ,  el  ne  se  fil  pouit 
remarquer  «fans  les  ora;^e8  de  cette  as- 
semblée. Réâu  au  conseÙ  des  cinq-oente 
comme  faisant  partie  des  deux- tiers  de 
coiiventionnRls ,  outre  quelques  rappôrts 
particuliers  à  ?on  département,  il  y  pro- 
posa, ie  12  niai  1797,  d!>  prohiber  les 
Ventes  Ae  biens  communaux  faites  en  exé* 
cutioo  des  lois  de  1 793.  Il  provoqua,  le  1 6 
janvier  i^fjS,  la  création  d'un  minintire 
pour  les  beaux  ort^;.  !  p  10  mal,  il  sortit 
du  conseil,  fut  uuinnie  substitut  du  com- 
missaire du  directoire  prts  le  tribunal  de 
cassation,  et  remplaça  en  juillet  M.  Dau- 
nou  à  Rome,  ou  celui-ci  avait  été  en- 
Tové  rm^iif  (  ommissaire.  Dans  le  mois 
de  jan\itr  i79<.),lc  consulat  romain  lui 
iltoilVir  des  objets  d'arts,  dont  la  valeur 
devait  être  déterminée  sur  le  report  du 
miuistre  de  Tintédeur  s  ma|s  ce  témoi- 
gnage de  gratitude  ne  fut  point  réalise. 
En  février  suivant  ,  IM.  Dnport  devint 
ministre  des  finances  de  1;<  république  ro- 
maine :  deux  mois  après,  il  donna  sa 
démission ,  et  retourna  à  Paris,  où  il  fîit 
nommé  chef  du  bureau  des  émigré»  au 
nnnistcrc  de  la  justice.  Les  radiations 
(ureiit  poursuivies  avec  activilé  60U3  sa 


direction  ;  mais  il  faterfêcé  pe«r  sivoii 

fait  coqiprendre  dans  IVli minât iou 
la  duchesse  df»uairière  d'Orléans,  et  r.c 
recouvra  sa  liberté  (]u'après  que  cptte 
princesse  eut  renvoie  ie  certiûfst  qui  lui 
avait  été  délivré.  11.  Dnpoct'est  encort 
aujounl  hui  chef  de  barea«  aa  nioistirs 
de  la  justice.  Le  bruit  a  couru  Ion g-lempt 
qu'il  n  v»il époii »pI;i pri n'~*"'*M- SaolaCroce, 
et  ce  bruit  n'a  pas  eié  Liefuciiti.  D. 

DUPORT  (  Lou  rs } ,  célèbre  danseur, 
fit  ses  premiers  essais  dans  les  oiiec«i 
ballets  de  PAmbigu-Comique,  Farvcia, 
comme  par  Pïfrnrî^»,  sur  la  scène  clu 
grand  Opéra  tu  1802  .  il  ne  larda  pas  à 
devenir  Pémule,  puis  te  rt«al  de  Vestris. 
Il  n^était  bruit  altirs  que  de  la  légèreté 
de  ses  pas,  dr  V  incorn  mmsureMuté  és 
ses  houds,  de  Pintrépidité  des  tours  de 
force  qu'il  exécijfaît  avrc  la  plus  éton- 
nante facilite.  Ilit  cieva  bientôt  entre  \ci 
jdeux  coryphées  une  guerre  mou  meîas 
vive  que  celle  qu^on  a  vue  ^dUnmcrentie 
George  et  Duchesnoîs.  Om  trouvera  \ts 
détails  de  tes  hostilités  comiques  dans 
rmgénieux  poème  de  M.  Berchoux,  iuti- 
tulé  La  -Danse,  ou  la  guerre  des  Dieu* 
de  VOpéra.  Fatîgiié  d^une' lutte  «ans 
cesse  renaissante,  Bt^rt  quitta  la 
France  en  1808 ,  et  courut  se  faire  admi- 
rer sur  les  bords  de  la  Newa.  Les  joor- 
naux  ont  annoncé,  depuis  peu  de  temps» 
qu'ayant  enfin  TOttlu  mettre  ses  tdeetsà 
un  trop  haut  prix,lesdivéeteQrsdu  théâ- 
tre de  Saint-Pétersbourg  ont  pris  le  parti 
d'aecepter  sa  démission.  Ce  rhoréî:;rap}ie 
a  composé  plusieurs  ballets  paniomunn. 
On  a  de  lui ,  au- théâtre  de  PUpéra  :  Aàs 
et  Gsdûtée  (  i8^)i  le  Folage  fixé,  «t 
Fif^ai  o ,  en  1806.  •  "Ye. 

DUPilAT,  officier  vendéen,  émi^aea 
'79'  I  campagne  de  i'anuée  sui- 

vante comme  canounier  dans  Parmée  dei 
princes.  Il  pointait  avec- une  merveiOeiss 
adresse;  et,  au  siège  de  Tbtonville ,  il 
dirigea  si  !)icn  un  boulet  contre  un  ofO- 
cier  républicain  en  reconnaissance,  q»e 
le  cheval  de  celollicier  fut  iué  :  par  un  ha- 
Sard  bien  déploraUsT.etdont  nM*goerres 
civiles  n^ont  oflTert  que  trop  d'exemples, 
il  se  trouva  que  cet  olïîeier  était  le  pci^? 
deM.Dupral  lui-mc^Oîe  ,  .Ttr^si  qn'ilPapprit 
plus  tard.  Après  celte  maibcurcusc  caiii- 
pagnc ,  iPétaut  rendu  deas-rîntBtisnr  de 
la  France  pour  servirlefttnit^âta-daBoi> 
il  passa  dans  la  Vendée;  et ,  après  y  avoir 
fait  ta  guerre  .  pendant  plusieurs  années  , 
«sVcc  beaucoup  de  di»viu^)ioQ^^  il  fui  ar- 
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m  CHteaurouz  «n  1 79S ,  et  ne  «e 
^ail^a,  au  moment  où  il  allait  être  mis 
a  mort,  quVn  descendant  de  sa  prison 
.au  inoyrn  d'ivie  conl.-,  qui  lui  di^cliira 
Jçs^  iitains  au  point  qu'il  en. est  resté  estt  o- 
jpié.  M«  Dupm  était  iuiimeraent  lié  avec 
PhUippaux,  qui  a  péri.an  siège  de  5t- 
Jran-d'Acre  en  179*).  Il  est  «Dteur,  t«. 

une  brochure  intitulée  :  7>ew.r  mots  au 
peuple  français ,  ou  Les  adieux  d'an 
émigré  à  sa  paliîe,  après  le  18  fructi- 
.dor  ^4  septembre  1797)  ?  a*-  d'une  autre 
Liochurc  intitulée  :  Deux  moU  au  âi^ 
■rectoire  français ,  1798,  in-8».  D. 

DUPKE-SAIWTE-MAURE  (Emile), 
«l'une  famille  du  Languedoc  ,  ancienne 

J«  magistrature  et  dans  le  commerce 
.aux  Echelles-du-Levant ,  est  né  i  Gareas' 
.sonne  vers  1772.  Il  fut  d'abord  adjoint 
à  réLit-niajor  de  ParrneV  fl.  s  Pyrénées- 
. Orientales,  |»uis aide-tle-canip  du  f;£-néral 
.   d'Hargemillicrs  dans  la  même  armée.  Il 
devint,  le  27  septembre  t8o5,secr^aire 
♦îrs  commandements  de  la  princesse Bor- 
ghcse  en  1807  ,  et  membre  du  cotjis 
latif  :  il  en  sortit  en  iBin.  L'»'mp.  reur 
•le  nomma,,  le.  8  avril  i8»3,  à  la  sous- 

J>r^ffaur«  tlo  Beanne,  département  de 
a  C6te-d*0i'Xr^  chevalier  de  la  T^é^îion- 
•d'hofinrur  par  le  Koi,eni8i4,  »!  r<  iiisa 
tout  eni}>l<ii  pendant  Tinterrcgne  ^  et  il 
vit  aujourd'iiiii  retiré  à  Péreuse,  dépar- 
tement de  rYonne.  M.  Bnpré*de-Ste.- 
iManre  est  auteur  d^in  Essai  sur  les  rela^ 
lions  commerciales  du  département  de 
-.r^ude  ,^uh\\v  ff>  1808  ;  et  il  n  fait,  m 
.i8o5  ,  uu  petit  oi)*i  a-viiuàeville,  iultiuié: 
•Xa  jeunesse  de  PrétdlU  ,  jouée  sur  le 
tbtôtve  de  la  rue  de  Gkartres  avec  quel- 
que succès. — DupRé  ,  consTd  de  Fraoce 
à  Tt  ébisonde  ,  faillit  èu  e  victîm''  des  ex- 
ct's  coniaiis dans  cette  ville,  en  Keptem- 
-bre  1816,  par  les  troupes  de  Sahli-liey  , 
,â  la  suite  d'un  combat  dans  lequel  le 
;gOuverncnr  avait  élc  viiincu  et  forcé  de 
■prendi-e  la  fuite.  M.  Dupré  ,  ntlaqné  daus 
son  hôtel  par  les  rebelles,  se  défendit  .ivec 
courage.  S.  S. 

DUPIÏY  (  I,-B.-C.-TL  ),  homme  de  loi 
et  jtifçe  de  p.aix  à  Monrbrison ,  fut diéputé 
.     de  Hlione-el-f-ioire  à  la  législature,  el  eh- 
suile  à  la  Convention,  011  il  vofa  la  mort 
de  Louis  XVL  Eu  rejetant  l'appel  au 
.peuple,  il  dît  I  «(  J^ai  déclaré  Louis  con- 
.  pahie  ;  la  loi  le  condamne  à  mort  ^  je  vote 
-ja  mort  sai]!i.<;nrsis.  »  Il  fut  quelque  temps 
-en  mission  à  Lyon  en  179.1  ;  mais  il  s'y 
v^i  peu  rciivirt^nep  ^  à  coié  des  Coutl;on*, 
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des  Collet- d'Herboiâ  ,  et  des  Foucbé. 
Il  disparut  de  la  seène  politique  après  la 

session  conventionnelle,  et  fut  obligé  de 
sortir  de  Fra^ice  en  1816,  par  la  lia  con- 
tre les  roiieides.  li  8  était  réfuj^ié  d'uliord 
à  Constance.  —  Dupuv  (  )  ,  juge  au 
tribunal  de  première  instance  de  Varia  »  ftit 
t  hai  f^é ,  en  janvier  i8>6 ,  de  rinstructtoii 
relative  à  l'évasion  de  î.a\ al-  ttr  ,  u;ui  fut 
cacbédans  la  maison  même  ou  demeu- 
rait M.  DupuT^  Il  a  pubbé  :  LetUes  sur 
ia  SUé»ie^  écrites  en  1800  et  t8oi  > 
durant  le  cours  d^un  voyage  fait  daus 
cette  province  par  J.  Quincy  Adams, 
traduites  de  l'an^^lais,  1808,  in-S».  A. 

DUPUY  (  Le  comte  ) ,  né  en  i  ySS ,  fi^t 
conseiller  au  Cbàtelet.  Dans  les  premières 
années  de  la  révolution,  M.  de  la  L11- 
Keroe,  ministre  de  la  marine,  cberrbnct 
un  homme  honnête  et  capable,  <|u'iipTt 
envoyer  comme  intendant  de  tou.%  its 
établissements  français  à  l'est  du  Cap  , 
son  beau -père  M-  Angrand  d'Alleray 
lui  recommanda  M.  Dupuj)  avec  le« 
éloi^es  les  plus  naltcTirs,  que  le  noutel 
intendant  justifia  complètement ,  en  por- 
tant avec  succès  le  poids  deratimmlstra- 
tion  pendant  les  neuf  années  difficiles  qu'il 
passaàrile  de  France.  Il  s'y  était  marié 
à  1;»  veuve  d'un  officier  de  marine,  M. 
de  Beanlieu.  Rappelé  vers  1800,  il  re- 
partit pour  la  France  avec  sa  famille, 
.emporunt  l'eslime  etTaflection  de  tonte 
la  colonie.  H  fut  employé ,  en  180a,  aux 
négociations   du  traité  d'Amiens;  et, 
ayant  fixé  sur  lui  PatteniifHi  de  Euona- 
parte  ,  a!nr<;  preniier  consui,  qui  savait 
quelqneioiî»  apprécier  et  employer  les 
hommes,  il  fut  nommé  par  lui  conseiller- 
jffStat  et  enfin  sénateur  le  38  nvars  1 8o5. 
T)ans  tontes  les  plare.s  qti'il  a  occupées, 
il  a  rendu  des  services,  et  il  a  f  o»  tout  le 
bien  qui  dépendait  de  loi.  M.  iJujniy  ad» 
héra  à  la  déch^éance  de  Napoléon  ,  fut 
nommé  par  le  Roi  pair  à  rie  le  4 
i8i4;  et,  n'ayant  accepté  aucun  em- 
ploi pendant  le.s  eejjf  jf>fn«,  il  a  consèrvc 
celte  dignité.  Il  est  parti,  en  1816,  avec 
le  titre  de  gouverneur  civil  des  éia- 
bUàsements  français  à  l'est  du  Cap, 
dont  il  avait  déjà  eu  l'intendance.  .\ 
son  passage  an  port  Louis  de  l'Ile-ti. 
Fronce  ,  dans  le  mois  (r.ioùt  de  ceiu* 
incnie  année,  il  fut  re4^u  de  la  manière 
la-  plu»  flaftettse.  Les  habitants  yitw 
rcnldediflcrents  canton.<(  de  Die,  pon; 
•Je  eonq^lirnenter  ;  jn.»te  réconiT^CTise  d'un 
lu 'nie  modeste  et  d'une  adtaiiUsUai* 
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tioa  &  Fabri  de  tous  r^ochet.  H  se 
ti  ouve  actuellemeiil  i  Poodichéri,  chef-* 

lieu  de  sa  rési<lencc  comme  gooTernetir- 
gëuéral.  —  Drrrr  (  François -Victor  ) 
était  chef  (le  baïaiilon  au  î/i*".  de  ligne, 
lorsqu^'l  fut  nommé  colonel  d'infanlex  ic  , 
le  ao  février  t9o7  ,  après  UlMrttiUed'Ey* 
Isu.  Devenu  ofBcier  de  la  Légioo-dHioo- 
»eur  le  14  ]v\]]tr  îî^<u).  il  obtint,  après 
la  déchéance  df  hJuonapai  te  ,  la  rrr  ix  de 
St.  -Louis  et  le  grade  de  maréchai-de- 
caoïp.  Il  était ,  en  cette  qualité,  coaa«> 
mandaiit  supérieur  de  MiilippeTiUe  eu 
juin  »8t5.  h. 

D  U  P  U  y  -D  E  S-I S LET  S  (Le che- 
Yaiiéi  ),  purent  de  rimpétetrice  Joâc- 
pliine,  était ,  arant  la  rérolution  ,  che* 
vau-léger  de  la  garde  du  Boi;  il  émigra 
1791,  fu  les  campagnes  des  sntiéM 
des  princes  ,  pass^  en*iiitt  en  Angl^'ierre, 
et  revint  en  France  «près  le  18  bruniau  e. 
n  a  été  uonmé  chevalier  de  St.-Louis  et 
major  de  csTalerie  eu  181 4*  H  est  auteur 
<le  quelques  poésies  fugitives  et  de  diifô* 
renies  brochures  et  épigrammes  nnony- 
ncs.  M.  Dupuy-des-lslets  »  si  éMttciir  des 
KJËuvres  poétiques  de  BqiUuu  avec 
des  Notes  de  Lebrun,  et  des  OEuvnt 
de  J,'B.  Rousseau  avec  les  Noies  du 
même.  îl  a  f.tit  insrtri-  dps  piices  de 
verii  dans  VAlmanach  des  Muses,  tt 
dans  plusieurs  aui2>es  recueils  :  00  a  de 
lui,  nutsauDent  dans  TAppendice  aux 
Hommages  poétiques,  un  Chant  diûiy- 
rambifjue  sur  la  naissance  du  roi  de 
Rome.  Il  com«»osa  aussi  un  rliam  de  vir- 
touc  eu  1  liouueur  de  JNapoiéun,  après  la 
Iftstaillede  léoa.  On  a  du  même  auteur  ;  L 
La  vertu  couronue'e ,  roiuance  dédiée  à 
Madame  ,  dncLet.se  d'Aogouîeiue ,  1814. 
II.  (\int4ite  en  Phonneurde  S.  M.  Louis 
,  adres^^ée  à  S.  A.  K-  M0K6IEUK , 
lieutenant >  général  du  royaume,  1814. 
lie  mot  suivant,  imprimé  dans  les  jour* 
nanx,  donne  une  idée  de  ses  principes 
politiques  actuels.  î.e  dim^mrfic  f  '(>  juin 
1816),  îour  de  la  F  ke-Uieu  et  de  i  en- 
trée dé  M««.  la  dnchesse  de  Berri ,  quel- 
ques gouttes  de  pluie  laisaîent  craindre 
que  les  processions  ne  fussent  pas  favçK 
risées  par  le  temps  :  «  B assurez-vous  , 
»  dit  M.  Dl1puy-des-I^^p^s ,  ce  sont  les 
*  larme»  des  buonapartiates.  »  A. 

DUPUYTREN  (G.  ) ,  professmir  k  la 
faculté  de  médecine,  chirurgien  en  chef 
de  l'Hôlel-Dieu  ,  cbev;*lier  de  la  Légion- 
inpur,  de  Pordie  de  St.-Wladirnir - 
:dc  celui  de  Saiot-Michel ,  etc.,  reçu 


doctéur  en  c1iîrur|^  le  4  rendémiaiM 
an  XII  (  i8o3  ) ,  après  avoir  soutenu  une 
di«ierlation  sur  quelques  points  d^ana- 
tomîe,  de  physiologie  et  d'auatomie 
patkoloipqtie  ,  a  publié  des  Meuioues 
très  ii)téressaots  sur  diverses  brandies 
de  la  chirur^e ,  insérés  dans  les  }anr- 
naux  de  médecine;  et  il  annotice  depuis 
long- temps  ur  Traité  complet  d'aua- 
tomie pathologique.  M-  Dupuytieii  s" est 
en  outre  distingué  par  Thabileté  avec 
laquelle  fl  a  exécuté  diveiuet  opérations 
regardc^r  jusqu^à  lui  comme  imposÂ- 
bles  ■  et  il  est  destiné  à  faire  faire  cnrore 
de  grands  pas  à  la  chirurgie  francaii^e, 
déjà  si  célèbre  en  Europe.  U  eut  l'hon- 
neur de  remporter,  dans  un  briHant 
concours  (  âo  janvier  1817),  la  châtre 
var  ante  par  la  mort  de  Pillustre  Saba- 
lier  ,  et  ♦'isputée  par  de<;  concurrents 
d'u'^  mérite  rare.  Sa  thèse  sur  la  lilho' 
tomie  y  bien  que  rédigée  très  rapidement , 
est  v<^umi  neuse  et  savante.  C. 
DURAND  (  Jeaw-Nicola.s-Louis), 

né  à  Paris  le  18  septembre  1760,  arrbi- 
lectc  et  professeur  d'architecture  à  l'école 
polytechnique,  a  publié  :  L  Recueil  et 
jParuUéie  des  édifices  de  tous  genres, 
anciens  et  moderneS;  remarquahtee par 
leur  beauté  ^  par  leur  i^randeurou  par 
leur  singularité ,  et  dessinés  sur  une 
même  €.'chelle,  1799,  caluei-s.  11.  Pré' 
eis  des  leçons  d'arehUeeUire  donnéet  k 
l'école  pfry  tedinùfue ,  1803  et  années 
suivantes,  iu-i4".  TTf .  Dfouvcoir  Preciî 
Icrons  d'fncJt'  f.'nurr  don/icV  y  à  feciHC 
mtiyieuinujuCf  touiei*^^'.,  1810,  in-^". 
M.  Durand  a  été  nommé  par  le  Koi,  ea 
septembre  1816,  professeur  d*ardiiteo* 
ture  à  Técole  royale  polytechnique.  Ot. 

DURAND-MOLz\BD  (  Martin  )  ,  oé 
à  Châlillon-sur-Chaiaroaue ,  fit  se«  études 
à  Bourg  en  Bresse,  et  son  cours 4e  pUb* 
Sophie  au  séminaire  de  St.-Irénée  àli^oUf 
d'où  il  sortit  au  mois  d^aoiit  1790.  Ea 
novembre  1792  ,  il  prit  part  à  la  rédac- 
tion du  journal  intitulé  U»JVoui/ellespO' 
liiiqMes,  qui  avait  remplaeé  la  Gosetli 
universelle,  proscrite  comme  royaliste 
après  la  jouniée  du  10  août.  Obligé  de 
renoncer  à  ce  travail  pour  échapper  auK 
persécutions  révolutionnaires,  il  reparut 
aprèsU  chutedeKobespierre,et  fui  chargé 
delà  rédaction  du  Cowyier  répubUesan^ 
journal  qui  ,  depuis  le  ^  tnenirider  f 
n'nvant  conservé  de  républicain  qtie  le  tl- 
tl*e,  était  une  des  fcuili»  s  ii  5  plus  ardeiitef 
à  poursuivre  ï^i  an<u'cLua>lt's.  Quelqus 
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4:enips  avant  le  1 3  vendémiaire,  M.  Du- 
rand écrivit  aTCQ  force  contre  le  pro- 
jet formé  par  les  meneur»  de  la  God* 
Tention  de  w  perpétuer  en  place  ,  à 

Tabri  de  leur  ron^tif mion  dite  de  l'ni»  tu. 
11  lit ,  avccliiclici  -Serisy  i:l  Delalol  (  f^oy , 
Delalot),  j^arlic  du  comilé  (|ue  la  «ec- 
tîoD  le  Pelleuer  avait  créé  daut  son  sein , 
afin  de  résistera  la  tyL^mile  convetitioiv* 
nelle.  Après  l;i  iournir  du  ]  3 vendémiîûr*;, 
il  fut  condamne  à  mort  pr.r  contumace, 
par  la  comints^iou  militaire   séant  aà 
Théfttre-Français,  comme  ayant  pjovor. 
qaé  le  rétablissement  de  la  royauté.  £i» 
germinal  an  v,  M.  Datidré,  alors  com- 
iiiissaire  du  Koi  à  Par's,  le  mit  à  la  tête 
du  journal  ï Europe  politique  et  Uud- 
raire,  dévoué  à  la  cause  royale.  Il  fut ,  à  ce 
titre ,  compris  dans  le  décret  de  dépor- 
tation du  i8  fructidor.  Réfugié  à  Lyon 
pendant  la  f;mipuse  campagne  de  Suwa- 
row  en  1799,  il  y  fit  paraître  quelques 
écrits  royalistes,  et  notamment  une  bro- 
chure ayciiit  pour  titre ,  uintidote  â  /« 
Proclamation  du  directoire,  ou 
rcctoire  et  le  veirple,  dialogue,  dans 
lequel  Tautenr  s'attachait  à  prouver,  cen- 
tre ra&sertion  des  gouvernants  ^  que  les 
Frapçais  des  divers  partis  non  seulement 
n'avaient  rien  à  redouter  du  retour  des 
Bourbons,  mais  qu'iîs  ne  pouvaient  re- 
trouver le  repos  et  le  bonheur  que  sous 
leur  gouvernement.  Après  le  18  bru- 
maire, M.Durand  abtint  un  emploi  d'ins- 
pecteur dans  les  administrations  militai'* 
res.  En  1802 ,  il  passa  à  la  Martinique  , 
et  y  fut  nommé  secrétaire-général  de  ia 
préfecture j  place  qu  il  a  remplie  justju^en 
jteptembre  1 807 .  Pendiant  Mm  séjour  dans 
cette  He ,  il  s^est  occupé  d^une  nuuvelle 
édition  du  Recueil  des  ordonnances  colo- 
■nîalps,  connu  sous  îe  titre  de  Code  de 
la  Martinique  f  dont  le  preauer  volume 
a  paru  en  1807  à  St. «Pierre  Macliuique, 
édition  qui  a  dû  être  continuée  depuis  sur 
les  notes  et  manuscrits  qp^il  avait  rassem- 
blés et  extraits  des  m  rhives  coloniales.  A 
la  «if^natnre  de  la  paix  en  181 4  »  M.  Du- 
laud  a  publié  une  brochure  ayant  pour 
titra  ;  È*sai  sur  Vadmmistradon  inté- 
rieure, des  colmues  finnçaùet*  It  y  ex- 
pose les  inconvénients  du  poM^o!r  p;»r- 
tagé  entre  le  gouverneur  et  rmlendant, 
«t  la  nécessité  d^une  autorité  unique  dans 
iea  mains  du  gouverneur.  A  la  fin  de  la 
même  année ,  il  s^est  rendu  de  nouveau 
ji  la  Martinique  •  et  il  y  était  encore  secré- 
t»ir«*géBéral  de  la  preifeçtur«eu  iSx6.  D. 


DUR  493 

©UR AND-FAJON  (  Le  bai-on  ) ,  pré- 
sident du  tribunal  de  commerce  de  Mont- 
pellier, fut  élu  membre  de  la  chambre 
des  députés  en  septembre  181 5  {  il  veta 

dans  cette  assemblée  avec  la  minorité  ,  et 
ne  parut  à  la  tiibune  que  dans  la  discus- 
sion du  budget  le  u5  mata  18  lO,  pour 
parler^ au  nom  de  son  département , 
contre  l'inégalité  de  la  répartition  de 
l'emprunt  des  100  millions.  Il  fut  créé 
baron  en  avril  iHitî.  Lp  département  d#? 
1  Hérault  le  uocuuia  de  nouveau  membre 
de  la  chambre  des  députés ,  on  il  a  volé 
avec  la  majorité.  A«" 

DTjKAN1>K  (  Le  chevalier  Cdjlude- 
A  L  G  u  ST  e)j  médecin  et  secrétaire  de  Taca* 
déniie  de  Dijon ,  suivit  les  traces  de  son 

Îère  (  f^of,  Pjirticle  DtraâvoB  dans  I» 
^io^,  unités,)  )  eu  <  unsacrant  ses  soin» 
généreux  et  gratuits  à  rhumatdté  souf- 
rante. Après  la  bataille    Austerlilî,  on  éta- 
blit à  Dijon  un  dépôt  de  prisonniers  russes, 
jparmi  Icaqueb  il  se  manifesta  ime  alïreu&e 
maladie ,  dont  tout  le  monde  redoiitaic 
la  contagion*  11  périssait  tous  les  joufr 
près  (le  cîti(ni3nte  de  ces  malheureux  ^ 
sans  ({lit-  peiauinie  osât  s'approcher  d*eux- 
M.  iiiu-audu  lui  seul  leur  donna  des 
soins ,  et  il  parvint,  par  son  habileté  et 
sa  persévérance ,  à  arrêter  le  mal.  Nom« 
mé  mnire  de  Dijon  en  1806,  il  se  livra 
tout  entier  à  ses  nouvelles  fonctions  -  et^ 
sans  cesse  occupé  d  éloigner  de  ses  coq- 
dtojensy  au  nmins  une  partie  des  acte» 
de  rigueur  et  de  despotisme  d'un  gou- 
vernement oppresseur,  il  se  rendit  plu- 
sieurs fois  à  Taris ,  et  ûi  des  sacrifices  de 
tous  les  genres.  Ën  i8i4  j  lorsque  les 
aUiés  envahirent  pour  la  première  fob  1^ 
Bourgogne,  M.  Durande  prévint  beau- 
coup de  désordres  par  la  sagesse  de  aea 
mesures;  et  il  rendit  dès-lors  des  servi- 
ces signalée  à  la  cause  du  Roi.  Le  t^ 
avril,  il  fut  admis  à  Faudienee  de  Moh-« 
aicuR,  et  ce  prince  le  reçut  avec. une 
extrême  bonté.  Le  9  mai.  M*  Durande 
fut    présenté  an  Roi  ,  qui  l'accueillit 
aveclt;  même  empressement.  L'empereur 
d'Autriche ,  pendant  uu  séjour  assez  long 
quUl  fit  à  Dijon ,  traila  M.  Durande  d'une 
'manière  très  honorable  j  et  tous  les  gé- 
néraux alliés  lui  montrèrent  des  égards. 
Il  ne  profita  de  ces  faveurs  que  pour 
faire  alléger  les  charges  de  la  guerre.. 
Quand  Buonaparte  s'échappa  de  Hle 
cVElbe ,  le  maire  de  Dijon  ,  resté  seul 
de  l')Tites  le»  autorités,  s'opposa^  tant 
^u^il  put,  aux  efi'evu  des  maliatemioaités 
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4bî  n  i:  il 

il  (  (Mupromit ,  dans  ces  circoiisiaTices,  sa 
i;>riune  f  son  existence  el  la  sûreté  de 
M  iraiifla ,  ne  céda  qu'à  la  dernière  ex- 
txénntéf  vînt  àl^arit,  espérant  tout  du 
temps.  Napolpon  ,  ÎTisiniii  de  sa  rè&u- 
tiince,  eti  lut  iT  t  ité  ,  et  TijppfJi* ,  diins  le 
Moniteur ,  mauvais  maire.  Au  letuur 
du  Boî,  BLDorande  reprit  ses  foi^tioos , 
qu'il  a  exercées  pendant  onze  ans  :  il 
\ient  de  donner  sa  démission  (1817). 
Le  iloi  l'a  fait  cfirvalier  de  l'orcîrc  cîe  St.- 
Micliel.  Suu  iiduiinistration  a  élv  sit|;e  el 
éclairée  j  sa  conduite  un  modèle  de  iidé- 
lité'et  dedésintéretiement.  A. 

DURANDI  .Jacques),  savant Piëraon- 
t  (!c  Tacadéniie  royale  di  s  sciences  de 
'i  tiin,  a  publié  un  volum»^  iri-8".  sur  les 
cuuunis.suace&  des  anciens  dans  i  lulérieur 
de  TAfirique ,  comparées  avec  cellea  des 
modernes.  Il  s'est  encore  occupé  ,  depuis 
tin  graitd  iionibre  d^années  ,  à  déterminer 
la  géographie  du  Piémont  à  toutes  les 
époques  de  Thistoire  ;  et  il  Ta  fait  avec 
beaucoup  de  auocèa  dans  dÎTers  écritt  » 
qui  peuvent  former  trois  volumes  in- 
4"-  <(  L\iuteur  de  ces  écrits,  dit  la  classe 
ci'liistoire  et  de  littérature  ancienne  de 
rTnslitutd.ins  son  rapport  du  10  février 
1808,  n'a  p^s  seulement  appliqué  les  an- 
ciennes mesures  â  d^escellentes  Opé  ra- 
tions topograpbiques;  il  a  encore  mis  â 
contribution  ,  pour  mieux  frai  for  son  su- 
jet,  totts  les  ;iii(eurs  anciens  >  les  inscrip- 
tions ,  les  médailles  ,  l't  TUistoire  du 
moyen  &ge.  Ses  écrits,  dans  lesquels  on 
dcsit  était  un  peu  plni  d*ordre ,  sont  rem- 
plis <lc  i  ci  lierchrs  rurirtises  et  de  décou- 
Tcrtc  sinlci  essanles  :  il  y  fait  briller  tour- 
à-tour  réruditiou  de  Tautiquairc  ,  la 
critique  du  philologue  et  la  sagacité  du 
géographe.  1»  Nons  iiKliqueroos  seule- 
ment les  «uivnnls  :  î.  Dcll'antica  con- 
dizione  <Iel  f^ercellese  e  deli'anlico 
borgo  di  Santià  ,  Turin  ,  176G  ,  in-4'. 
H.  Sa ^10  suila  Storia  degU  antichi 
ïionoli  WflaUa,  ihïd.f  17^9,  in-^". 
Jll.  Délie  antiehe  città  di  Pedona, 
-  Caburrn^  Cermaniria ,  dellc'  Augusta 
de'  /'^^?g/,'/f'/;/;/ ,  \'-{kj/\u-S".\  \  .  DcU* 
antico  .sLalo  dhaLiUf  «77Ji,  in-i:».  \\ 
//  PUmonte  cispadano  antico,  1774, 
in-4''  i  ouvrage  capiin),  dans  lequel  sont 
réfondues  plusieurs  des  Dissertations  pré- 
cédentes. M.  Duraiidi  ei?t  aussi  Vwn  drs 
auteurs  de  la  collection  biographique  des 
Piemontesi  Ulustrif  et  Ton  a  de  lui  quel- 
ques Tragédie^  en  ttilieD ,  ouvrages  de 
-sa  jeoiieiie.  T. 


DURANT  DE  MAKfc,l31L  (Le  baron 

JoSKk'M-ALEXANDRE-jACQCEs)   CSt  liC  à 

Paris  en  novembre  1760.  Son  père  avait 
une' place  assez  importante  dans  les  bu- 
reaux cîc  la  ferme  ^énéialc  II  fil  des 
éludes  brillautes ,  el  fui  envoyé  a  Co- 
penbague  coniaie  secrétaire  d^ainbassacle 
en  171)4  ,  à  l'époqtfe  où  Grouvelle  a?y 
trouvait  comme  ambassadeur.  Revenu  à 
Paris  ^  M.  Durant  «continua  de  suivre  h 
même  carri«TP ,  p-n  vînr  à  Ati  e  chef  de 
division  du  niim^ierf  des  relations  exté- 
rieures, et  à  recevoir,  sous  le  ministère 
du  prince  de  Tallejrand ,  les  marques  de 
confiance  et  les  missions  les  plus  Impor* 
tantes.  1!  fut  nommé  ,  pendant  le  souvcr- 
ueitient  iuijtéi  ial  ,  ministre  plcn!jv:teii- 
tiaire,  d'abortl  à  Dresde ,  cu&uile  à  Sluli- 
^ard ,  puis  à  Naples.  fut  là  que ,  le 
janvier  181^^  il  eut  pour  la  préséance, 
avec  le  prince  Dolgoronki ,  onnintre  f^e 
Russif,  une  dispute,  à  la  suite  de  laque.:- 
les  (leuv  ministres  se  battirent  à  l'épée. 
Cette  pi  ùte  aventure  fit  asM»  de  settsi- 
tion  en  Europe,  parce  que  de  tousoôléi 
ou  commençait  à  apercevoir  des  germes 
de  disc  jîde  entre  le  cabinet  des  Tuileries 
et  celui  dePétersbourg.  Le  prince  Dolgo- 
rouki  fut  rappelé  :  quant  à  M.  Durant,  il 
quitta  Naples  lorsque  le  roi  Murât ,  ayut 
enfin  jeté  le  masque  ,  fut  entré  daits  la 
coalition  foi mée contre Bunnrxparte.  llfnt 
attaqué  sur  la  route  de  Rorae  par  des  vo- 
leurs qui  lui  prirent  une  somme  trèscoo* 
sîdérahle.  11  arriva  â  Paris  au  moment  oà 
la  puissance  de  6uouapartes»''écroulaitjet 
dans  les  premiers  jeurs d'avril  iSi4>  il^ut 
noTUTTié  par  le  fiouvernemcnt  provisoire 
commissaire  extraordinaire  au  dépade- 
ment  des  alTaires  étrangères  y  qu'il 
bient&tàM.  de  Tallejrand.  Le  Roi  ra|!pda 
alors  au  conseil-d'état  eu  terrice  eitiior- 
dinairf^  IVT.  T)';rnnt  .accepta,  au  moi*» 'î*' 
mai  181 5,  lesloiiciiuus  de  membre  de  î* 
cbarabre  des  représentants  pçur  le  dé- 
partement de  la  Marne,  où  il  powidAWi 

f>ropriété  considérable  ;  et  il  fut  eSn^/ik 
a  rédaction  d'une  adresse  de  cette  cÎi-tt'- 
bre  à  Buonaparte.  M.  Durant  est 
consciUcr-d'état  depuis  le  second  reloué' 
du  Roi,  et  il  est  attaché  en  oèiti»  fi|fl|îié 
au  comité  de  la  marine.  Une  de'iCtttiS 
a  épousé  M-  Charles  Deiallre ,  et  TantrCy 
M.  Durant-de-St.-André  son  frère,  qox 
est  consul  général  à  Madrid  après  avoir 
occupé  la  même  place  à  "Venise.    H.-  . 

DURAS  (Le  dttcAMiDéE-BiieVAiBvtp 
Malo  de  DîïiùrçAT'  j  oe  } ,  Ai 


Digitized  by  Google 


t)un 

plus  aoctennes  familles  de  France  (  Vof. 
Doras  daot  la  Biographie  univenelle  ) , 
a  aaccMé  à  son  père ,  dans  la  charge  de 

Îjretnier  gt?iiti!h  ituinr  âr.  li  t  humbre  du 
ioi.  lï  reçut  nue  étlucauuu   très  dis- 
tinguée y    et  voyagea  |»our  la  perfec- 
tionner. Etant  entré  en  fonction  auprès 
du  Roi  dans  les  premien  temps  de  la 
révolution  ,  il  fit  preuve  du  plus  coura- 
geux <1(^  «Miefuent ,  au  moment  où  Louis 
XVI,  prisonnier  aux  Tuileries,  voulant 
faire  un  voyage  à  Saiot-Cloàd ,  en  fut 
empêché  par  la  fureur  populaire.  Le 
'  prince  eut  beaucoup  de  peine  à  calmer  la 
pcjpuî.icc,  irritée  coTitreM.  de  Duras,  que 
les  chels  r^fs  jacobins  Itii  tvnient  ticsigné 
comme  un  ariiitocràte.  11  ha  ensuite  en- 
voyé à  fcmpereor  Léopold ,  pour  le  com* 
plimenter  sur  son  avènement  au  trône. 
Dans  son  émigr.dioi) ,  lo  duc  de  Duras 
liabita  succe^isivemeut  )"Fçpr{prne,  ritalie, 
rÂogleterre  ,  et  commenta  &un  service  à 
Vérone  auprès  du  roi  Louis  XYIII.  Il 
épousa,  à  Londres,  la  fille  du  comte  de 
Kersaiut.  M.  le  duc  de  Duras  rentra  eu 
France,  vers   iSoo,  et  n'y  resta  pas 
moins  attaché  à  son  souverain  légitime , 
pendant  toute  la  durée  du  gouvernement 
impértaL  Lorsque  Buonaparte  fut  enfin 
j*enversé  du  trône,  le  duc  de  Duras  , 
qui  était  ;illé  jusqu'à  Loadres  aii-deviut 
du  Roi  j  fut  nomitif^  pnir  de  France  Je  4 
juin  idi4}      &ecrctuue  du  sixième  bu- 
reau de  la  coambrcdans  les  premiers  j  ours 
de  piUlet.  Il  obtint  aussi ,  le  i^  novembre 
de  cette  même  atinée,le  lilrc  de  lu.irécbal- 
de-canip.  Lors  d»- ?;<  ronvocdion  extraor- 
dinaire des  deux  chambres  à  iamielie 
donna  lien  le  débarquement  de  Buo- 

Sarte,  M.  de  Duras  fut ,  dans  la  séance 
es  pairs  du  9  mars,  membre  de  la  com- 
mission chargée  de  rédiger  une  adresse 
au  Koi  sur  ce  funeste  événement.  Il  se 
trouvait,  à  la  mâme  époque  ,  de  service 
auprès  de  &  M. ,  comme  premier  gentil- 
homme de  la  chambre:  et  dans  une  cir» 
constance  atisst  difïb  ile  ,  iî  r<  tjtpllt  ses 
fonctions  nvee  anfaut  de  calme  que  de 
dignité.  Il  suivit  le  Roi  à  Gund ,  el  revint 
avec  S.  M.  dans  la  capitale.  M.  le  duc  de 
Duras  s^était  trouvé  auprès  de  la  per- 
sonne du  Roi,  lorsque  le  mnrcchal  Ney 
vint,  le  ^  mars  181 5  ,  prendre  congé  de 
S.  M.,  avant  d^aller  s^opposer  à  la  mar- 
che  de  Buonaparte.  Cette  circonstance 
l'obligea  de  paraître  dans  le  procès  du 
maréchal;  et  il  déclara  9  ainsi  que  les 
autres  témoins  y  avoir  entendu  celui- 


DUB  4.)5 
ci  dire  au  Roi,  que  »  d  pouvait  àtui- 
parer  de  la  personne  de  Buonaparle ,  U  le 
ramèoeraitdans  une  cage  de  fer.  M.  le  duo 
d.  Duras  a  été  nommé  pnr  S.  M.  ,  eu 
1816,  i Un  des  quarante  de  Tacadémie 
française.  M»»,  la  duchesse  de  Duras, 
présidente  d'une  société  de  bienfaisance, 
fait  partie  de  la  société  d'enseignement 
élénunlaire.  J) 

DUHBACH(FRAïrçois-JEAif-FRifDÉ- 
aie,)  né  à  LongueviÛe  en  Lorrainr  ,  le 
1 5  avril  1763,  eu  beau-frère  du  maré- 
chal Mortier,  et  riche  propriétaire  daot 
le  département  de  la  Moselle.  Il  était , 
!  792 ,  membre  du  directoire  de  ce  dé- 
partement, el  remplissait  les  fonctions 
de  procureur-général-syndic.  Il  fui ,  à  ce 
titre,  condamné  à  mort ,  pour  avoir  signé 
une  protestation  contre  le  30  juin;  mais 
il  parvint  à  se  sou*»traire  à  Pexécution  de 
ertr-sentcnce,  i.mdis  que  ses  collègues  pé- 
nreui  sur  Téchafaud.  iNommé  au  corps  lé- 
gislatif, après  la  révolution  du  iS  bru- 
maire,  il  eu  sortit  en  1808  ,  v  fut  réélu 
par  le  sénat  dans  le  courant  de  la  même 
année,  et  adhéra  ,  le  3  avrJ  1814,  à  la 
déchéance  de  1  empereur  et  de  sa  famille. 
Le  aj  juin ,  il  fit  une  motion  dWdrc  , 
pour  que  le  Roi  fût  supplié  de  &ire  eom» 
pléier  les  lois  sur  les  abus  de  la  presse, 
et  demanda  la  parole  sur  ce  sujet ,  pour 
le       Le  3o  juin ,  il  donna  les  plus  grands 
développements  à  sa  motion  sur  la  liberté 
de  la  presse,  cita  des  passages  de  plu- 
sieurs auieui's  en  faveur  de  son  opi^iioo  , 
expliqua  le  genre  de  délits  auxquels  ils 
étaient  applicables  ,  et  attaqua  ensuite 
avec  force  les  règlements  du  5  février 
1810  sur  ^imprimerie  et  la  librairie  ;  il 
se  prouon(ja  ensuite  pour  que  cette  ii* 
berté  fût  illimitée  ,  sauf  quelques  excep« 
lions,  et  cita  un  fait  qui  lui  était  person- 
nel, la  saisie  d'une  petite  brochure  portant 
«nn  nom,  et  qu'il  avait  publiée  sous  ce 
titre  :  Des  véritables  intérétâde  la  mai'' 
son  de  Bourbon,  181 4  9  in-8<».  Il  finit 
par  deraandf-r  Tenvoi  de  sa  proposition 
au  Roi.  Otie  proposition  lut  rejeiée  par 
la  chambre,  tjui  se  refusa  aussi  à  Ton- 

eession  de  son  discours.  Le  6  octi>bre , 
.  Durbach  parb  en  faveur  de  Pinipor** 
tation  dt  s  fers  étrangers,  et  vota  la  taxe 
présentée  par  la  commission.  Le  i3  octo- 
bre ,  il  demanda  le  dépôt  sur  le  bureau 
des  pièces  relatives  à  la  dénonciation  por- 
tée contre  le  ministre  delà  guerre  Dupoot» 
|>our  le  marché  de»  vivres;  il  dit  que  cc' 
marché  piéseoUtit  des  disproportions  si 
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ftap|)antes,  qu\>U<>5  laiiisnieDt  dansTeffirit 
(!.♦«,  ifires  fie  'liJapi JatioQS  dont  ropinion 
a\  nit  (IroiL  de  sViaiiutir  «  Quoi  !  déjà  de 
tels  abuft,  s^cria-t-il,  sous  un  Roi  qui 
▼eut  ce  0oii«icj-rr  au  bonheor  de  aon 
peuple  !  Ce  marché  a-tril  été  conclu  dam 
riiitérfH  d<;  la  clios(»  publiftu*»  ?  Il  est 
permis  d  en  douter  ,  l'»vs<ju'on  a  \>r\s  con- 
nai»»ance  des  observât  tous  ,  dc&  tortuusi- 
tés  qui  Faecompagnent;  et  une  préférence 
téprébeasïble  dénonce  évidemnieBt  la 
conduite  ministérielle  dans  cette  occa- 
sioTi.  0  M  Durli.irh  soutint  à rocoasion'du 
dt  iixit  ine  rapport  de  M.  Raj noua rd  sur 
la  pressi; ,  que  la  chaoïbre  avait  le  drottde 
revenir  sur  une  loi  adoptée ,  lorsque  la 
chambre  des  pairs  y  arait  ajouté  des 
aTnrndemcnts  qui  pouvaient  en  changer 
lVs|tril  :  la  moindre  déviation  des  vrais 
pri  lie  ipeâ ,  dit-il ,  peut  avoir  la  plus  funeste 
conséquence ,  et  Vous  ne  sauries  être  trop 
|aioux  de  conserverlesdroitsquîvoussottt 
attribues  p»r  la  Cliarte  rfjris'ioitionnelle. 
lie  Q.*»  j  il  parl.j  sur  Ui  rotiitilion  à  faire 
aux  émigrés  de  leurs  i>ien!»  non  vendus  , 
el  attaqua  les  expressions  du  discours  de 
M-  Ferrsnd.  n  Toute  là  France  ^  dit-i]  , 
a  reconnu  dan;»  I:i  fiiorstc  doctrine  qui  y 
est  étaldie  ,  le  d<'sir  trouvrir  ufie  porte 
secrète  sur  le  vaste  terrain  des  doiuiiines 
natiouauiL:  déjb  Teflet  a  été  ressenti  jua* 
qu'au»  extrémités  du  royaume ,  on  toutes 
les  transactions  cirïles  ont  été  tellement 
paralv«»»'*'H  à-la-foi»,  que  !e  trésor  royal 
Htn  est  déjà  auer^'u  à  sou  détriment.  » 
M.  Durbacb  se  livra  ensuite  à  Texamen  du 
projet,  le  trouva  contraire  aux  lois  fou» 
dameutalea  de  TEtat  et  à  la  parole  sacrée 
du  Monir me,  injuste  dans  son  applica- 
tion *'i  funeste  dans  se*  conséquences; 
il  teimina  par  proposer  de  lui  substituer 
la  création  d*un  fonds  Je  rente  sur  l^tat, 
pour  être  réparti  ^nii  e  les  émigrés  avec 
ou  san«i  enfants.  iNl.  Uurbach  était  en 
Allem:t(Jine  ,  pour  ses  affaires  particuiic  - 
re^ }  lorscme  BtiauHpMrte  débarijua  en 
Provence.  Nommé,  au  mots  de  mai  iSiS, 
-membre  de  la  cbambre  des  représentants 
par  le  département  de  !a  lV!os«'l'e,  if  s-  ren- 
dit,  a\  ecM.de  Flaugergjjes,  nu  noiuflf^  la 
chambre,  auprès  de  Buooaparte,  a  son 
retour  de  Waterloo  ;  et  il  contribua 
beaucoup,  dit -ou,  à  le  décider  à  sa 
deuxième  abdication.  Le  juin  .  il  Ct 
une  sortie  contre!' A rii^leterie,  'pTil  cjua- 
lifia  dVternelle  enncnuc  de  la  ï  rance  ,  et 
fut  interrompu  par  de  violents  murrau- 
jrct.  Le  3o  du  même  mois  »  il  pionouça» 


contre  les  princes  delà  maison  de  B(mr« 
bon  ,  une  sorte  de  piiii'ppique  ,  douila 
cbambre  ordeuna  lïmpression  et  la  dis* 
tribution  à  Tarmée.  n  Si  le  peuple  fiao- 
çais ,  dit-il ,  ne  vepoosie  pss  ^  arec  la 
fureur  du  désespoir,  les  prétentiotu  ée 
cette  pui*s>nre  <î»'s  Bourbon*?  ,  ennemie 
de  tous  scnlnucn I s  t^^'urmix  rt  patrio- 
tiques, c^en  e.*>t  iaiL  de  la  patrie,  ceo 
est  fait  de  la  France,  c^en  est  fait  deU 
représentatioD  nationale ,  c^eo  est  fiût  de 
Tiotrf  ronstifiition  :  les  lâches  débris  du 

Ecuple  français  subiront  le  )oug  Ip  pins 
outeux,  comine  le  plus  accablant.  M;us 
voua ,  Messieurs ,  qui  êtes  les  repréfea- 
tauts  de  ce  grand',  bon  et  valeureux  pen- 
ple,  VOU9  ne  voudrez  pas  survivre  à  tant 
de  dés  jsires  ;  vous  ferez  les  derniers  ef- 
forts pour  dcLouruer  les  calamités  qiu 
menacent  la  patrie  j  votupreudrez  toutes 
les  mesures  que  lé  salut  du  peuple  cDoir 
mande.  Certains  que  In  coniinuaiion  de 
la  guerre  ne  peut  plus  avoir  d^autre  mo- 
tif ni  d'autre  btll  que  d'achever  notre 
ruine  et  noire  humiliation  ,  en  nous  for- 
çant de  replacer  sur  le  trône  une  femiDe 
trop  justement  prOMlite  par  les  vœux  et 
par  1  intérêt  de  l'immense  majorité  de  U 
nation,  proscrite  par  le  peuple  tout  en- 
tier ,  proscrite  mdme^  par  tme  grande 
partie  des  cs«tes  ci-devant  privilégiées  ^ 
certains  que  l'invasion    étrangère  ae 
peut  plus  avoir  d^autre  objet  aujour- 
d'hui ,  notre  défens*'       devenu^  la  plus 
légitime  ,  la  plus  evideuinient  nationale: 
elle  doit  être  extrême  ^  aucun  moyen  ne 
doit  être  négligé  ;  tous  sont  bons ,  teat 
sont  justes  ,  dans  une  cause  n(is!>i  sa- 
crée. En  ronséquence  ,  vous  déclarerex 
aux  puissances  étrangères  que  les  Bout* 
bons  qui,  depuis  un  quart  de  siècle, 
portent  la  guerre  en  France  ,  sont  cniie*. 
mis  du  peuple  français,  qu'ils  sont  p4iH 
crit-î  (le  son  tcrriioire  j  vous  déclarera 
aux  puissances,  comme  à  tous  leângenti 
français ,  que ,  conformément  à  Tarticle 
67  de  notre  constitution»  aucune  pio^ 
position  de  paix  ne  pourra  être  Hiile  si 
écoutéf  ,     1%  xclusion  perpétuelle' de  ces 
prin'cs  du  trône  français  n'rst  afioplétf 
couime préliminaire, etcomuie  coiidiuou 
sine  qua  non  de  toute  w%oaation  ;  voei 
déclarerex  que  les  Français  sont  résoloi 
de  combattre  à  mort  pour  leur  liberté  et 
leur  indépendance^  el  f[n'iU  p«'riront  plu- 
tôt que  de  porter  le  jong  humiliant  ^aon 
voudrait  leur  imposer.  £n(io  ,  lideleijt 
votre  miandat ,  vous  itu«res  âemtimealt 
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U  comtitutîon ,  «t  de  mourir  au  ^te 

que  le  peuple  vous  a  confié  j  vous  ]ure- 
rezdc  mourir,  comme  dic^nes  de  repré- 
senter uti  jgrantf  peuple  ,  eu  allant  vous 
pfacer'  désarmés  ,  et  parés  des  couleiirs 
nationales^  entre  le  canon  et  le  feu  de 
IViiaenni  ^  et  celui  des  redoutes  et  des 
bt'aves  qui  doivent  défeirdre  les  appro- 
chas de  la  capitale,  où  siège  la  représen- 
tation nationale,  u  La  cbdi;ibre  vota  Pim- 

«ressiott  de  ce  dvsconrs;  et  le  lendemain 
1.  Oiubacli  réclama  contre  ime  faute 
quis''était  gliss<^e  d;^iis  rimpression.  «<On 
y  lit  ,  dit- il  :  Je  n'ai  pas  brsoin  dr 
letracer  devant  vous  le  tableau  des 
crimes ,  des  fautes ,  des  prétentiiMs  et 
des  per/idies  des  agsmts  de  ce  régne 
éjdie'inerc.  Le  mot  crimes  est  une  faute 
t^'poj;rapIiique,  quMi  importe  de  rectifier  j 
ei  déjà  elle  l'a  été  à  la  main  sur  un  cer- 
tain nombre  cPexemplairei.  distribuée, 
J*at  observé  la  marche  du  gottirernement 
royal  ^  j^ai  reconnu  ses  fautes,  ses  er- 
reurs, et  les  abus  qui  ont  entraîné  sa 
rutue,  mais  je  n\-a  pu  ni  voulu  me  servir 
de  Texpression  (|ui  a  paru  suppi'imée. 
Cest  le  mot  erreurs  qnil  faut  lire ,  et  je 
prie  rassemblée  de  recevoir  a  cet  égard 
ma  déclaration.  »  Ce  fut  aussi  M.  Durh^cli 
qui  demanda,  le  5  juillet,  que  des  com- 
missaires, nommés  par  la  chambre,  sui- 
vissent l'armée ,  pour  y  maintenir  Tamour 
âe  la  patrie,  et  qui  fit  une  motion  ten- 
dant à  rabolilîon  de  la  noblesse  et  des 
qualift cations  féodales.  Compris,  après 
la  deuxième  chute  de  Buonaparte,  dans 
l'ordonnance  du  Roi  du  al  juillet  iSxSi 
il  se  plaignit  amèrement  dTêtre  du  nom- 
bre de»  députés  que  celle  ordonnance 
avait  alieints  ;  et  il  e^«4aya  de  justifier 
sa  conduite  et  ses  opiuioas ,  dans  une  let- 
,  ainsi  conçue ,  qu^il  adressa  au  minis» 
ire  Fotiché  :  «  ^  les  opinions  que  |*ai 
manifeatéea  dans  ma  carrière  politique , 
ont  pu  déplaire,  cVst  un  malheur  :  mais, 
loin  d'y  trouver  la  marche  d'un  conspi- 
rateur ,  on  a  dd  y  reconnaître  toujours 
le  caractère  d*nn  citoyen  franc  et  loyal , 
étranger  i  tout  esprit  de  parti  comme  à 
toute  ambition  :  dont  Ttinique  désir  a  été 
tle  vf>ir  l-i  I  laricr  ,  api  cs  vin^t-cïnq  ans 
de  sacniices  et  de  uiallieurs«  jouir  enfin 
d^  u  n  e  coostitutto  n  qu  i  assurai  la  liberté , 
le  repoa  ,  le  Luoheur  de  la  nation  ,  et 
garantit  au  trône  toute  la  force  et  l'éclat 
qu'il  doit  avoir  pour  It'  birn  ruénie  du 
peuple.  *>  Après  être  resté  quelque  temps 
kous  la  surreillancc  de  la  police,  U.  Dut* 
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bacb  se  retira  d^abord  en  Bel^^e  vP^î* 

k.  Tœplitz  en  Bohème.  D. 

DUJBDENT  (  R -J.  ) ,  né  à  Paris  ver» 
l^^Sf  se  consacra  d'abord  à  la  peinture , 
fut  élève  de  David,etfit  on  voyage  à  Ro- 
me pour  se  perfectionner.  Il  renonça  en->  • 
suite  à  cet  art ,  et  ne  s'occupa  plus  que 
de  littérature.  On  a  de  lui  :  I.  yiusterlitZg 
ou  f  Europe  présentée  des  barbares , 
poème  historique  en  deuxchauts,  i8o6, 
in-8)*.  II.  Les  orphetins  de  ïf^erdemherg, 
par  G.  Lev/b,  traduit  de  Tanglais,  i8io»  * 
4  vol.  in-i  2 . 11 1  / e  tombeau  myslerîeur, 
ou  les  faiiulles.  de  Henarez  et  d' Al" 
manza,  ibio,  2vol.  in-ia.  IV.  Sésostris 
^ppttx  et  père,  fokme  pour  la  naissance 
de  S.  M.  le  roi  de  Rome ,  i8i  i  ,  in  4**- 
V.  Adriana ,  ou  les  passions  d'une  Ita- 
lienne, i8ia,  'S  vol.  in-ii.  VI.  IVarra» 
lions  françaises,  iSiti ,  in-io*  VU. 
Beautés  de  ^histoire areque ,  iSia,  in* 
la.  ;  i8i(S^  in- 12.  \Iil.  Galerie  de* 
peintres  français^  et  Salon  de  iSia^  in» 
8".   IX..  Alishelle  et  Hose monde ,  ou" 
les  chdtelaiHes  de  Grentemesnil ,  i8i3, 
3  vol.  in-ia.  X.  Ce'n^  nouvelles ,  i  vol. 
in-ia.  XI.  Campagne  de  Moscou,  en 
i8ia,  1814  f  in-8''.;  plusieurs  éditions. 
XÎT.  Epoques  et  faits  mémorables  de 
l' Histoire  de  f'Vance  ,  i8i4»  in-iaj 
iSiS^  in-ia.  Xlll.  BuLaille  de  Leipzig 
dÊftms  U  il^justfuau  19  oclo^re  ivoày 
Dtt  Récit  des  é\^énements  mémorables 
(fui  ont  en  lien  dans  cette  ville  ,  trad. 
deraiiglais,  i8t4  ,  in-8«.  XIV.  L'Ecola 
française  en  181 4  >  ou  Examen  critique 
des  ouvrages  de  peinture,  i8t4,  in-S"» 

XV.  Cent  dix  jours  du  règne  de  Louis 
XVTir,  i8i5,  in-8«.  ;  deux  éditions. 

XVI.  Beautés  de  l'histoire  des  Espagn  es, 
1814,  io-ia.  XVII.  Epoques  et  faits 
mémorables  de  rhistoire  d'Angleterre^ 
depuis  Alfred- le-  Grand  jusqu'à  nos 
jours  ,181 5,iD-i a.  XV lïï.  Histoire  cri* 
tique  d'j  sénat- conservateur  ,  i8i5^ 
in-8*>.  XIX.  Epoques  et  faits  mémora- 
bles de  l'histoire  de  Russie,  181 5,  in- 
la.  XX.  Ode  sur  Us  événements  du 
mois  de  mai  1816  ,  Paris ,  1816,  in-Sf». 
XXI.  Beautés  de  l'histoire  du  Per- 
tugal ,  i8i6,iri-i3.  XXll.  Beautés  de 
l'histoire  de  Turquie,  1816  ,  in->i3. 
XXIII.  Beautés  de  thistain  des  trda 
royaumes  du  Nord  (  Suède  ,  Danemark 
etWorvr-f),  1816,  m-ia.  XXIV.  ///v- 
tolre  de  f.oiwiXyi,  suh'ie  d'un  Ap- 
pendice contenant  la  liste  alphabéti- 
que de  tous  les  régicides ,  avec  de  cowi 
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tes  Notices  sur  la  plupai-i  entre  eux , 
1817,  in-8".  Le  rulicule  de  ce  liU'e  <lc 
Beautés  ,  donné  à  des  récits  qui  retracent 
trop  souvent  des  crimeii  atroces ,  n'a  pas 
Lêâoiu  d'être  indiqué  ^  mais  n^^i  ne  som- 
mes pas  assex  injustes  pour  Tattribuer  â 
M»  Durdect.  Il  estéTidcnt  que  cVst  une 
spéculation  de  libraire ,  à  laquelle  il  a  été 
obligé  de  se  confornitr.  M.  Durdcnt  a 
composé  quelques  jNcticfs  pour  la  Hio- 
^raphie  univer»»  ;  et  il  a  concouru  â  la  ré- 
daction de  I.i  Gazette  de  France,  Ot. 

DUBKAU-DELAMALT-E  (  Adolphe- 
Jules-Clsar-Auguste) ,  ué  a  Palis  vers 
1^80,  e»t  iiiti  du  cckbit?  tiadticteur  de 
Tache  i-t  deTîte-Live.  (  Voy,  Dokbav- 
2  )  E  L  Â  M  Ai.t.B ,  dans  la  Biographe  unit^n.) 
li  a  fait  ses  premières  éludes  sous  les 
y**ux  de  son  père ,  qu'il  a  secondé  ensuite 
d\inc  manière  très  efficace  dans  ses  plus 
importants  travaux.  Ou  a  de  lui:  I.  ùéO' 

fraphie  phj  sique  de  lamerJNoire,  de 
intérieur  de  Afrique,  et  de  la  Mé" 
diUiTonée ,  1807,  iu-8".  Dans  cet  ou- 
vrage, routeur  cbercbe  à  prouver  que  les 
ancieuti  aieut,de  Tintéi leur  de  TAfrique, 
une  connaissance  beaucoup  plus  étendue 
que  u%  !i  ont  eu  les  géographes  modernes. 
Il  a  obtenu  leséloi^»  s  m ArrM  s  de  ci  ifi(|ucs 
étrangers,  portés  ;i  tîéprtcicr  notre  crtidi- 
tioiv.  Pyrénées,  poème,  précédé 

Un  vtyya^e  a  f^ignemétts,ti  îVUne  des" 
eriptÎM  des  valUef  d*Azun ,  de  Can- 
tcrets y  et  Je  l.cctour,  i8o8^  in- 18.  RI. 
Dnr*  au-ljel;inialle  <i  travniilé  avec  son 
père  à  Ja  traduction,  eu  vers  français,  des 
Argonautes ,  de  Vaférius  Fbccus ,  3  voL 
in*8c.,  Paris,  1810.  Cette  traduction 
«et  très-e^tiince;  et  M.  Durenu-Delamalle 
Ya  enrichii;  de  JV^ofc*  plemes  d'érudition. 
Il  prépare  eu  ce  moment  une  troisième 
édition  du  Tacite  de  son  père.  D. 
DUREPAIRE  (Le  cbevalier  Tasdi* 

VET-GuiLLAUME-FRAPrÇOlSr)  ,  né  le  7 
.XÉxrier  ^757,  t;  »' de-du-corps  de  T>oiii* 
XVI ,  fut  lin  de  ceux  qui  défendu  eut 
avec  le  plu&  de  courage  l'entrée  de  Tap- 
|»arteiDent  de  la  reine ,  dans  la  nuit  du  5 
aiu  6  octobre  1789»  Il  désarma  plusieurs 
«Jes  af';  is-^infi ,  et  ne  sncconiha  (jir.i]u  ts 
«ne  '()rt::iie  résistauce  :  il  fut  ensuite  i  ap- 
pcle  a  1«  vie,  quoique  couvert  de  bles- 
sures. M«  Dnrepaire  émis:ra  en  1791 
Ût  les  canopagoes  des  armées  des  princes, 
et  fut  nonuué  maréch:d-de-camp  et  lieute- 
tiaut  des  ffardes-du-corps  en  j  8 1  \.  13. 

DTJRlrUhT  (Le  comte  Etiewhe  de ) , 
a«lc  3  octobre  17  53,  fut  envoyé  eu  1790» 


Dm 

par  la  reine  de  Fk'aace  ,  aiut  princes  ^im^ 

grés,  pour  les  engager  à  tout  tenter  près 
des  puissances  afin  queleli^oirecouv  ràtsan 
autorité.  On  peut  liie  les  détails  de  cette 
inaporiante  mission  dans  les  derniers 
motres  publiés  par  M.  de  Bertrand-Holc' 
ville.  M. de  Durfort  eut  une  conférence  k 
MautoiM  -  ;(v/'c  1%  uipereurLéopold  et  avec 
Je  coniie  d'Ariois^  il  courut  de  grands 
dan^'  i  s  à  sa  rentrée  en  France.  La  reiue, 
qui  rhonorai t  de  beaucoup  d*iittadiement, 
le  recommanda  dans  le  même  temps  à  sa 
Sopur  rarcfii  îitr'iesse  Chrif  line  ,  de  Kttdi- 
ni(  re  suivante  :  <t  J'aime  beaucoup  les  iJur- 
fort  :  vous  marquerez  à  cette  famille,  en 
Iquie  occasion ,  voire  vecoonnssauce  et 
attention.  »  Le  comte  Etienne  de  Durfort 
était  aide-camp  de  MoirsiECR  comte  d'Ar- 
tois en  !  7Ç)5.  Il  fut  nommé  par  le  Roi,  le 
3  mai  1814  f  membre  de  Ja  commissica 
cbargée  d'examiner  les  tîiresdes  anciens 
officiers  qui  réclamaient  des  grades ,  des 
pensions  et  d^autres  récompenses  ;  pnis 
lieutenant-général  le  ^2  juin ,  capitaine- 
lieutenant  des  gendarmes  de  la  gnr  Je  da 
Roi,  et  commandeur  de  Saint -Louis  le 
a  4  août  suivant.  H  fut  élevé  &  la  pairie 
par  ordonnance  du  17  août  181 5 ,  nommé 
gouverneur  de  la  G**.  divL  ion  militaire  le 

10  janvier  18 et  créé  j;rand'-croix  de 
Si.-Louis  le  3  mai  suivant.  —  Duafort 
(Armand-Céleste,  comte  de)  ,  neveu  do 
précédent  9  émigra  en  1 791  ,  fît  toutes  Ks 
campagnes  dans  l'armée  des  princes,  fut 
ensuite  attaché  au  service  d'Autriche  ,  et 
rentra  après  le  18  brumaire.  U  a  été  oooi- 
mé  maréchidde-camp  de  cavalerie  le  4 
]uin  t8i4*  Mesdames  de  BeorDon«ille  et 
de  Dampmartin  sont  ses  soeurs.  —  Dck- 
FonT-RoissiKRE  (Lfcomle  AlplîonsenK], 
ué  le  19  janvier  1753,  fut  nommé  iieiite- 
nant-genéral  par  le  Roi,  le  juini8i4< 
£n  août  1816,  M.  Alpbonse  de  Durfort 
fit  une  réponse  remarquable  k  une  d^ 
pnt;ition  de  l;i  n  rlr  royale  deBorde.nut, 
cjni  était  vennc  le  lelicîter  à  son  arrivée 
dans  cette  ville  :  n  C'est  aux  relation! 
ouvertes  entre  Londres  et  Bordeaux ,  dit- 
il,  qu'est  dà  riieureux  résultat  de  11 
journée  du  1 1  mars ,  et  à  cette  mémo- 
rable  journée  la  sépinahon  du  cor^r'î 
deCbâtillou,  les  événements  du  3i  nurs 
à  Paris,  et  enfin  la  paix  générale.  »  Kwr 
bien  comprendre  le  sens  de  ce  passage, 

11  faut  savoir  que  ce  fut  M.  le  comte  de 
Durfort  qui  prépar.-j ,  pr)nr  ainsi  dn  e.  Ici 
événements  de  Bordeaux,  en  présentant, 
en  18 1  Oy  aux  miuisLres  de  S.  M.  à  Londres^ 
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et  au  ministère  britannique,  M.  Jacq.-Sé' 
i>aslienllplac,qui,pai*  leur  organe,  ma- 
nifesta le  T«a  d«»  Bordelais  poar  le  réta- 
blÎRsefnent  de  leur  légitime  souverain  |  et 
les  moyens  de  Pop^rer.  Cette  présentation 
fit  connaître  la  con*espondance  qui  s'éta- 
blit dt-s-iors ,  par  l'intermédiaire  de  M.  llo- 
>  lac  y  entre  M.  le  comte  de  Blacas,  M.  le  duc 
de  la  Ch&tre ,  et  M.  de  Tafiard  St.-Ger>* 
mainy  nommé  par  le  Koi  son  commis^ 
saire-romraandant  en  Gnîcune,et  chargé 
d^organisi-r  un  corps  de  i-ojalisles  dans 
cette  province.  ^  '  D. 

DURGET  ratné,  avocat  à  Yetoul« 
député  du  bailliage  d'Amoni  aux  éuos- 
géucï  aîtT  f.n  178g,  s'y  montra  en  oppo- 
sition avec  le  parti  r^voÎTifionnaire.  En 
décembre ,  il  provoqua  ia  mise  eu  liberté 
de  Bandry-Laricharaiire  y  arrêté  pouir 
provocations  inciV/yu«4.Ije7  aeût  1790, 
il  réclama  fui  t<  ruent  Texameo  des  événe- 
ments des  5  cl  6  octobre,  et  la  mise  en 
jugement  des  députés  qui^  étaieac  com- 
promis. Une  députatioQ  de  Liégeois 
s!éfant  présentée  à  Tasse'mblée,  il  de- 
manda  Pexbibitîon  de  ses  pouToirs. 
Cette  motion  ,  que  Mirabeau  qualifia  de 
désobligeante  y  excita  un  violent  tumulte. 
M.  Durf;ctsigun  les  protestations  des  l'j 
et  1 5  sept,  i  79 1 ,  contre  lea  innovations  de 
rassemblée  nationale.  Il  a  été  anobli  par 
©rdonnanrc  du  Roi  le  6  sept.  i8i4'  !)• 

DURONCERAY  (Pierre),  né  à 
Tours  eu  1^72,  a  publié  :  tSeiztû/ie/itr 
$oeiàhilitk ,  ou  a^une  retifàon  pour 
les  citoyens  y  1792  «  in^.  il.  Ofnis^ 
cille  mot  nî ^  littéraire  et  sentimental  , 
dédiéaux  adolescents  de  V  un  et  Je  l'autre 
sexe  ,  suivi  de  Quelques  idées  sur  Vé- 
ducaiim,  1798)  in  13.  lit.  Cmp-e^œU 
sur  les  cérémonies  Junèbres  en  usace 
chez  divers  peuples  ,  1799,  in-8'^  IV. 
J}éuelojype7?ients  des  principes  et  des 
'  lois  qui  servent  de  garantie  aux  dé- 
Jenseàrs  officieux  £s  accusés  dans 
l'exercice  de  leur  ministère  ,  1 799 , 
in- 19.  V.  Tablettes  philosophiques  ,  re- 
ligiew^es  et  littéraires  ^  i8o'|,  iii-8<J.  VI. 
Jyouv'cau  i  délassements  du  cœur  et  de 
Vesprit,  i8uj,  Barthèle^  ou 

Mneore  une  victime  de  la  jalousie, 
a  808  ,  vol.  in-12.  Vni.  Les  souvenirs 
€tc  Sai'thcle ,  iHoo,  Q  vol.  în-la.  IX. 
Harpais^inet ,  ou  La  cassette,  coraédie- 
vaudeville,  1812,  in-iQ.  X.  De  la  pen- 
ëép  ,  on  R^exions  sur  la  liberté  de 
ia  presse  y. iSi^n  iU"8o<  XI.  Gbfuolli- 
iiQns  d^ûii  solUaire,  ou  QùdtpisiQitu^ 
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cules  philosophiques ,  politiques  et  lît^ 
téraifes,  i8i5i,  S  vol.  in-ia.  Oï. 

DUROSNEL  (  Le  cumie  Axtom^ 
Ibait-Aiigiistb-Hevri  )  ,  né  a  Paru  le 
9  novembre  1771  ,  est  fils  J'nn  cbef  du 
bureau  de  la  cav;  Jerie  du  ministère  de  la 
guerre.  U  dut  uue  grande  partie  de  sa 
fortune  .milkdre  au  général  d*Har-> 
ville  «  qui  le  prit  fort  jeune  auprès  d^ 
lui,  et  en  fit  son  aide  de>camp.  Quel- 
qties  connaissances,  et  des  disposiiioiis 
naturelles,  le  firent  parvenir   eusu  te 
au  grade  de  général  de  brig.ulc,  qu^il 
obtint  le  ad  décembre         ,  après* 
la   bataille    d^Austerlltz.    Le    l4  00* 
tobre  1806,  il  se  distingua  à  la  jotir- 
née   de   léna,   et  fit  une    cluir^e  qui 
produisit  beaucoup  d  i'det.  li  lut  en-' 
soite  détaché  sur  l'Oder,  pour  y  inter- 
cepter les  couTOis   ennemis,  et  il  y 
réussit  coniplètemcnl.  Le  6  juin  1807  ,  le 
général  Durosnel  se  ht  de  nouveau  remar- 
quer au  combat  de  Giollau.  Employé  en 
1809  dans  la  campagne  contre  TAutricbey 
il  fut  élevé  au  grade  de  lieutenant- général 
le  16  avril ,  et  fut  blessé  par  un  boulet  le 
33  mai,  à  la  bataille  d''E^sling,  en  portant 
des  ordres  au  marécbai  Lannes.  Aetenu 
alors  prisonnier  par  une  embuscade  de  a5 
hussards,  qui  Taperçureot  au  moment 
où  il  se  cachait  danslesbiés ,  il  passa  pour 
mort  jusqu^à  Fépoque  de  Tarmistice  qui 
fut  conclu  le  la  juillet.  Le  général  Du- 
rosnel était  depuis  plusieurs  aunées  aide- 
de^camptle  Ferapefeur,  et  il  avait  reçu 
la  décoration  de  Tordre  de  TÉléphant 
de  Danemark,  celle  du  Lion  de  Ra^  i(  ip, 
et  enfin  les  titres  de  corate  et  de  grand- 
officier  de  ia  Légion-d'honneur.  Après 
la  prise  de  Dresdoi  en  18 13,  il  fnt  nommé 
gouverneur  de  celle  vitte,  et  y  resta  jus» 
qu'à  la  capitulation.  Le  comte  Durosnel 
fut  créé,  par  le  Koi,  commandant  de 
la  Légion-d'honneur,  et  chevalier  de  St.- 

Lonisle  i3  août  i8i4*£n  i8i5,  il  reçut 
deBuonaparte  la  dignité  de  pair  de  Fran  • 

ce,  et  le  titre  de  commandant én  second 
de  la  garde  nationale  de  Paris  sous  «^'f 
ordres  immédiats.  Il  fut  remplacé  tiaii'» 
son  commandement  par  le  maréchal  Mas- 
séna  an  commeoeement  de  juin.  Depuis 
la  rentrée  du  Roi,  il  est  sans  a'ctiVité. 
Madame  Duro«;nr!  ,  son  éponsp  ,  fut  uriè- 
vement  blessée,  et  pensa  même  pridre 
la  vie  dans  T^incendie  qui  termina  si 
mdheurensement  le  bal  donné  en  1811 
psr  le  prince  de  SchwAJzemberg  ^  am- 

Vassadear  à%utmkfi»  -  A, 
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DUROU]l£  (LotJis-HEVRi*SciPiO!r  nrhoré  la  eocarde  blancbe»  tt  ï\  fy^ 

GRiMOARn-BrADVoiR  )  iiailuit  à  Mai-  tribuail <le«proclam'anons  Le  m^ine  jour 

seille      1763.  Sa  mcre  élail  tille  uniijue  il  eut   Thonneur  tl'abmiicr  Tunpeftur 

du  comle  de  CaiherJouf^ ,  pair  cllHautlc;  Alexaudre,  et  de  recueillir  de  sa  buuclie 

•t  M  §rand*iiiii«  naiemllA  itait  Mme  parolft  de  paix  et  de  bienTeSlancc, 

du  eâibre  lord  Bolingbrokc  II  embrassa  qtt*il«oosigna  dnnH  la  Gazette  de  France^ 

la  cause  de  la  révolution  avec  eiilhou-  par  une  lettre  insérée  le  3  h  vriIsniTnnt. Le 

aiasnie,  abandonna  une  fortiitie  raiiti-  lendemain,  1 1^»".  avril  ,  il  fnt  arr^^té  par  !i» 

dérable,  qu'il  possédait  en  l'iuvence,  a0eotsdelapulicedeBuuiiaparte,coiiuiie 

pour  venir  à  Paria,  te  fit  recevoir  au  U  enayait  de  laire  arborer  les  signes  du 

dub  de  1789  y  et  emuitc  à  celui  d«»  cor-  royalisme  danalequarlier  le  plus  populeux 

deKert.  (  f^.DAiiToa,  dan^i  la  Biogr,  de  Paris.  Il  resta  pendant  deuxjours  <lê- 

unwerselle.)  H  fut  chftrgé  [)ut  la  rotn-  tenu  à  la  préfecture,  et  dut  sa  délivrance 

mune,  eu  novembre  179^1  d'exanjuier  aux  démarches  de  MM.  Lacretelie  et 

Ja  conduite  ministérielle  de  Roland,  et ,  Micbaud  ainé.  Âu  mots  de  mars  i8l5,  il 

]«  Siteai  170S,' d^écrire  rhistoire  dot  ^Bitach»  m  Jaurnaigifn^ral  ée  Inan 

dréveiuents  de  cette  îotmiëe 9  i  laquelle  pour  la  rédaction  des  délibérations  de 

il  avait  contribué  comme  officier  munici-  la  cliamLi  e  d»*s  dépoîp's,  que  le  Ilot  ve- 

pal.  Échappé  à  divei  6i»s   proscriptions  «ait  de  rappeler  ,  s  inscrivit'peu  de  jour» 

qui  pesèrt  nt  également  âur  ies  parù^HOs  après  p^riui  les  volontaires  rojaux  qui 

et  le»  euuemirde  la  révolulion»  et  aur*  •  orgaiiitereiit  à  Vluceunet  ,  et  raîtit 

tMit  à  la  réaction  qui  uiiv  ii  le  ^  tbermt»  ta  maison  du  Roi  jusqu^è  Beaurait.  Li 

dor,  il  a  pfidu  taule  sa  totîune,  dont  retour  tic  Ruonapnrle  ne  changea  poifit 

il  avait  altandouné  le  soiii  p  mr  se  livrer  ses  scnututius  :  il  en  donna  la  preu- 

à  la  poliiique^  et  il  vit  aujourd'hui  a  ve  par  son  vuie  uégauf,  inscrit ,  le  aj) 

Paris  daut  la  plua  profoode  détieiae.  a^rû  18 15,  aur  les  registres  de  la  pv&* 

A  l'^oque  de  la  créntion  du  club  du  Ma-  fecLure.  Ce  voie  éta  i  a .  nsi  conçu  :  «  At- 

nége,  en  juin  1799,  M.  Duroure  rédigea  ,  tendu  que  Napoléon  Buonaparte,  sousU 

dans  le  journal  J  s  Hommes  -  libres ,  ihuh  duquel  est  présenté  Tarte  adrlition- 

auquel  il  avait  dé[a  travaille ,  les  articles  i>ei  aux  constitutions  de  Teuipire,  n'a  pat 

intitulés  :  ^tix  homme»  Itères.  Après  le  qualité  pour  proposer  des  lois  au  pcupis 

x8  bmnsirey  M  fut  porté  sur  la  liste  de  fraudais ,  qu*â  a  pei^du  ca  droit  tant  par  Is 

déportatiou,  qui  ne  fut  p«s  mise  k  e%é*  wu  unanime  de  la  partie  saine  de  uu- 

tion.  Il  a  publié  :  /  c  Maître  atii^tah  ,  cm  tion  ,  que  par  le  f  ut  de  son  abdî  aliou 

Grammaire  raisonndcj   par  M.  (-iob-  sohnnclie  ;  attendu  qu'en  adiueUant  b 

hctt,  troisième  édition  y  enr<<^À/e  </e  i/dujr  gouveruemenl  mtittatre,  Buonaparie  ue 

nmspiUUe  TaUee,  revue,  soigneuee-  pourrait  plus  même  être  regardé  eonuM 

ment  eorngéé ,  et  augtneniée  de  û/otes  le  chef  de  Taruiée  française,  qu'il  »  dé» 

critifpifs  et  explicalii^es  ,  l8o5,           j  liée  de  se  s  serments;  attendu  enfin  qu'au- 

édirion  ,  1808;  5^. édition }  1816,  in*  cun  ac  te  ii^Liona!  et  légal  n'n  pronoort 

8».  (f^ qy.  CoBBETT.)                    D.  et  ue  pourrait  même  prononcer  la  d»:- 

DDROZOIR  (Ghaulis),  né  k  Paris  cbéance  de  Louis'le^Ùeeir/y  aifaboli- 

1e  l5  décembre  17909  de  la  même  fit-  tion  de  la  charte  cOnstituUoonelIe ,  U 

mille  que  le  journaiiste  mort  sur  Pécha-  soussigné,  loin  de  voter  en  faveur  dudit 

faud  révohjiionnaire  en  1792  [l^oy.  Du-  acte  «d(?itionnel  ^  fait  au  contraire  toute 

9.o%o\ft.  û^m\i^  Bio^aphie  uniMetielle)  ^  pirutt'sialioa   conlie  ,    comme  citi'jeo 

dut  les  moyens  de  suivre  la  carrière  français,  comme  gai  de  nationa^  et comms 

littéraire  aux  soins  de  M.  Lacteielle  sujet  du  Rai,  a  An  mois  de  mai  soi* 

{«nue,  qui  Tavait  distingué  parmi  les  an-  vaut,  M.  Dnrozoir  publia  un  ouvrait 

diteurs  qu^attirait  son  cours  d'histoire  à  intitulé  :  Le  Dauphin,  f Us  de  Louis  XV, 

l¥crt!e  normale,  cl  qui  se  Pattacha  en  p&e  de  Louis  Xfl  et  de  Louis 

j8i  I  eu  le  faisant  son  secrétaire.  IMl.Du«  XVHlj  uu  Vit  privée  des  Bourbons f 

ftftsoir  drvint  en  même  temps  un  des  depuis  Is  muriage  de  Jahùs  2CF  tn 

rédacteurs  de  la  Gazette  de  France.  Le  17^,  Justfu'à  towwUste  des  étais'g^ 

3i  mr»vs  1814  1  il  frU  un  des  plus  ardents  nerairr  en  1789;  rte.  (  in-T  2.  )  Ils'expri- 

promoteurs  du   mouvement   iov.»lisfe,  m  ait  ainsi  dans  la  préface  datée  du  31  niars 

qui  éclata  au  mouieni  de  1  entrée  des  ai-  j8i5:  «  JVvais  composé  cet  ouvrage  dans 

^*^-  Db  utnt  bcum  dit  auitia^  il  avsil  riiitentioiidcle^rôssQteranEoiJtrcDdtis 
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mtn  juttiee  âu  caractère  de  iee  montr^iM 

|Kiui*  ne  pas  me  croii^e  obligé  de  écar- 
te j-  àf  la  vérité  historique  en  parlant,  en 
a.i  présence  ,  de  sa  famille  et  <le  lui.  Je 

Faillie  aujourd'hui  mon  livre  tel  que  je 
avab  écrh ,  Id  qu^l  étail  en  grande  par- 
tie imprimé.  Cette  conflânce  ne  tera  bA- 
rement  pas  trompée  «oui  an  gouverne- 
ment qui  nou«  aruionce  le  rep^ne  de  la 
liberté  et  des  idées  libérales.  »  Chargé,  au 
mois  4^  juin  suivant ,  Je  rendre  compte 
des  séances  de  la  chambredespairs  deBn»- 
itaparte  dans  le  JoumalfginiSnU,  M.  Du- 
rozoir  s^atlacha  à  prcseuifr,  sous  le  côté 
odieux  ou  ridicule,  les  opinions  et  les 
discours  des  membres  de  cette  assemblée 
qui  montraient  le  pItM  de  dévouement  k 
napoléon.  Le    juillet,  il  pid»]ia  dans  les 
]*oîi! naiix  un  écrit  signé  de  son  nom,  en 
qM;Witp  i\f  i;ieinfîier  de  la  garde  nationale, 
çar  lequel  il  invitait  cette  milice  citoyenne 
-  a  se  jeter  dans  les  bras  de  Louis-le-Desiré, 
-et  s'élevait  avec  force  contre  les denx  dé* 
clarations  de  la  chambre  des  repré^en- 
'tants.  f  Oue  contievi?iPnt  ro^  deux  décla- 
rations ,  ?  Sonl-ellfS  antre  chose 
que  la  paraplti  asc  bien  nlnmbiquce ,  bien 
teibitleiise,  bien  idéologique,  de  cette 
charte  si  paternelle ,  si  claire,  si  complète , 
fjitr  1.1  posîrn'tr  cilri  ;<  à  jamais  rnmmr  la 
prcmiîre  et  la  franche  application  des  idées 
libérales  aux  institutions  rrançaises...j»  Cm\ 
écrit  attira  ft  son  anleur  le^  attaques  du 
jyain-Jaune.  Pendant  la  session  de  iStH, 
M.  Durozoîr  analysa ,  pour  le  Journal^ 
g^nf^ral,  les  séances  de  la  chambre  de»  dé- 
putés. Le  27  décembre  de  cette  même  an- 
néC)  il  fut  porté  comme  candidat  à  la  place 
de  secrétaire-rédacteur ,  deveiMie  vacante 
par  lâ  démission  de  M«  Despallières ,  et 
réunit  le  pins       voix,  après  M.  Couclir- 
ry ,  qui  fut  élu.  Le  même  jour,  il  fil  hom- 
mage à  rassemblée  de  son  ouvrage  y  inti- 
tulé Le  Dauphin  f  etc.  ;  et  il  fut  consigné 
au  procès- vciÎkiI  que  ce  livre  avait  été 
publié  pendaiil  ies  cent  jours.  Ma'^shl  en  lot 
•près,  !a  viracllé  avec  larjuclle  il  se  pro- 
nonça, dans  ran.iijse  des  séances,  contre 
.  les  principes  de  ia  majorité,  exposèrent  sa 
personne'  et  son  iournal  a  des  attaques 
réitérées.  Cette  tt  ansitinn  subite  vers  un 
parti  fjtii .  juscjtralor»  ,  n'avait  pas  paru 
être  le  sien,  se  fil  rcmarqut  r  à  fuccasion 
du  rapport  de  M.  Corbicr^,  sur  la  loi 
d*amnistîi«,  4  ta  séance  du  97.  L'analyse 
quNl  fil  de  ce  rapport  ,  et  la  manière 
■  dont  il  I  eprôsrii^a  PcfTcl  qu  il  avait  pro- 
duit sur  uw  partie  4e  raseemblée,  fmeot 
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#onemêilldéiappronTées.M.Cbifflett  pré» 
sident  de  la  coumuision  >  écriTit  è  WLr>, 
Lainé ,  pour  demander  que  le  rédacteur 
du  Journal-  général  fût  incarcéré  ,  et 
que  rentrée  de  la  salle  des  séances  lui  f&t 
interdite  ^  mais  celte  réclamation  nVut 
aucune  suite.  M.  Buroioir  irrita  de  nou* 
veau  les  membres  de  la  malorité  par  la 
résumé  qu^il  fit  ,  dans  les  numéros  <îps 
9,  37  et  a8  janvier  suivants,  de  ia  dis- 
cussion qui  eut  lieu,  en  comité  secret , 
de  la  proposition  tendant  à  donner  au  dm* 
gé  la  laculté  de  recevoir  des  donations , 
sans   rautorisatlou    du  gouvernement. 
Mêlant  SCS  propres  réflexions  à  celles  des 
orateurs,  il  jetait  le  blâme  sur  les  opi- 
nions des  mendtres  qui  appuyaient  la 
proposition  ^  et  al  citait  avec  comptai* 
sance  les  discours  des  adversaires  du 
projet.  Mais,  rt  la  fin,  la  Lberté  arec 
laquelle  il  sVxprmiait  sUr  les  opinions 
et  les  personnes  des  députés  .  excità- 
vent  de  tels  méconientemeno,  qu*ini 
grand  nombve  de  dépistés  exigeaient  qu'oïl 
fût  excirr  dfî  Tenceinte  des  délibérations, 
et  que  même  quelques-uns  parla icni  de 
IVxiler  de  l*aris,  comme  auteur  d  écrits 
séditieux.  Le  ministre  de  la  police  se  eois-i 
tenta  d*ofdonner  qn^il  s^absttnt  de  sîg;ner 
ses  annlysrs  cl  de  parler  des  comités  se- 
crels.  Après  la  session  ,  M.  "Duro/ou  de- 
vifit  rédacteur  priocipai  du  Journal-gti^ 
néral,  et  y  donna  beauoot^i  d'articles 
dans  lesquels  il  néglige#rarciiiettt  Tocca* 
sioii  d^atiaqucr  ,  soit  directement  soit  in- 
directeuïeni ,  Us  principes  de  la  majorité. 
Vers  le  même  temps  (mai  iÔi6^|  M.  le 
marquis  de  Clermontae  Monl-Saint'Jeavy 
tiispecteur-f|énéral  des  gatdes  nationales 
de  Seine-et  Marne,  le  nomma  son  aide* 
de-ramp.  Au  mois  de  février  181 7,  il  cessa 
de  prendre  part  à  la  réda<ctioH  du  Jour- 
nal-géiiériUi  et  il  obtint  une  place  d'exa* 
mînatenr  des  livres  à  la  direction  de  Vt 
librairie.  Il  a  inséré  un  grand  nombre  do 
Notices  dan<5  la  Bioffrapkie  des jeuneê 
^«5,  publiée  eti  i8i5  par  M.  Alphonse 
de  Beauchanip.  Au  mois  de  nov embic 
tSt6t  il  donna  nne  édition  du  Portrait 
de  l^fonseigneur  le  Dauphin  ,  péro  diê. 
Jtoi,  par  M*  U  duc  de  la  Vau^n^oir*. 

BURPiIEU  (Le  baiou  Aîi xoijtt-Si-. 
voir  ),  né  le  91  juillet  1 7  7  5 ,  fut  présenté 
k  rempereur,  le  ai  avril  i^fi,  et  lui 

prêta  serment  comme  adiinlrînt-romin 
lînnf.    îl  fui  ensuite  employé  tlaus  la 
campagne  de  Uusâie.       Jdi3)  il  se  dis- 
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tingua  à  la  défcoM  de  Glogau  ,  dont 
i*arniée  française  fit  cesser  le  blocus  le 

1^^  j'ii'i  i  i'  fut  nommé  .  le  3,  Tiiarc'rîii!- 
de- camp  d'iiifantrrir.  Le  Hoilecréa  che- 
valier lie  Saiol- Louis  par  ordonnance  du 
tB  août  1814»  «t  officier  de  la  Lésion- 
dUioiineur  le  34       inènie  mois.  Âprèa 
les  événements  de  mars  iSiSy  il  fut  appelé 
parBuonaparteaiixfonctiensde  chefdePé- 
tit-raajor  de  la  première  division  militaire 
du  6^,  corps  de  Tannée  du  Nord.  —  Uo 
antre  'DvaMBV  (  Kerre-Marie  )  ,'né  dana 
lin  TÎllage  dei  environt  de  Boulogne  » 
pleiii  de  zèle  pour  la  cause  de  la  rrlie^ion 
et  du  Roi  ,  a  rempli  avec  courage  un 
grand  nombre  de  nii^&ious  pour  les  prin- 
ce» firan^s.  Il  fut  gravement  compromis 
dans  la  oiMrrespondance  que  la  police  de 
"Ruonnpnrtp  découvrit  à  Abbe ville  eiii8()'|^ 
Cl,  se  n  ouA  ant  dans  une  maison  où  Sn\  nry 
viut  lui-nit^mc  pour  ^arrêter, .  il  n'eut 

Sue  le  temps  d*escalader  le  mur  du  jar- 
jn.  Le  a  novembre  1804»  U  fut  condamné 
k  mort  par  contumace,  par  un  conhcil 
de  puerre  séant'  à  Rouen.  Tl  continua 
jiéaumoms  de  remplir  des  missions  du 
même  genre  sous  les  ordres  de  M.  de 
la  ChAtre»  et  par  Pentremise  de  Pabbé 
Leclerc  :  il  fut  arrêté  en  Hollande,  et 
au  moment  où  il  allait  être  fusillé,  il  se 
sauva  de  la  prison,  par  le  moyen  d'une 
corde  (|u'il  Ut  lui-même.  Cet  homme 
coorageux  est  venu  i  Paris  en  i8i4«  et 
a  élè  présenté^  le  famille  royale.  Re- 
tourne presque  nussitôi  fil  Afi2;letprrc  , 
il  y  vit  d'une  motiique  pension  du  gou- 
VCJ'nement  britannique.     •  D. 

DURUTTE  r  Le  comte  Joscth-Frah- 
coït),  né  le  14  juillet  1767,  servit  dès 
le  commencement  de  la  1  évoluiion  ,  et 
obtint,  le  ^7  août  l8o3,  le  grade  de 
beuleuant-pgénéral  d'infanterie.  Ce  fut  en 
cette  qualité  qu'ail  alla  commander  la 
^dixième  division  rotUlatre  à  Toulouse. 
Employé  en  1809  contre  les  Autrichiens, 
il  se  distingua  aux  passagfs  de  la  Piave 
et  du  Tagliuniento,  et  entra,  l'un  des 
premiers,  dans  le  fort  de  Malborghetto. 
Il  lit  aussi  la  campagne  de  Russie ,  et  com> 
manda  une  dUvîsion'koiis  le  marécbal  Vic- 
tor, puis  «;ous  Augereau,  et  enfin,  aprt's 
les  désastres  de  celte  campagne ,  sous 
le  générai  Heynier ,  et  se  porta  eu  avant 
de  Dresde  pour  tâcher  de  couvrir  cette 
place.  Le  39  octobre  i8i3,  il  renron- 
ti  r»  à  Coldii7.  une  colonne  de  ca^  uîe^If:  on- 
»ien>i<  ,  «}n'i!  repoussa  jusque  sur  la  baaie. 
Ajprtâ  iii  ij<iU;iie  de  i^utieo,  le  %  maiji  il 
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passa  encore  avec  sa  division  sonsllssoi^ 
dres  Ju  général  Reynier,  et  il  se  distin- 
gua le  6  septembre  à  la  bataille  de  Den- 
nevitz  {Foy.  Berna-dotte.  ) ,  où  il  em- 
pêcha la  perte  totale  de  Tarméenarsa 
bonne  contenance  et  sa  fermeté.  Il  it^ 
rlta  surtout  dés  éloges,  le  18  octobre, 
pour  sa  conduite  à  la  bataille  de  Tjcipzig, 
où  il  se  vit  abanfloiit>é  p;;r  les  Saxons, 
qui  tournèrent  leurs  canons  contre  sa  di- 
vision.  En  avril  i8i4  »  ^1  envoya  son  ad- 
hésion aox  actes  du'  sénat  et  du  gouver* 
neraent  provisoire,  tant  pour  lui  que  pour 
les  officiers  du  corps  d'armée  de  la  Mo- 
selle dont  il  faisait  partie,  et  fut  nommé 

i>ar  le  Roi ,  le  a3  niai ,  commandant  de 
a  3*.  division  militairé  à  Mets,  chevalier 
de  Saint-Louis  le  27  jttin^  et  grand-offi- 
cier de  la  Lép;ioTi-(rhonTieur  le  ^3  aoiit. 
Le  conseil  municipal  de  Metz  lui  dé- 
cerna, dans  le  même  temps ,  une  épée 
pour  le  récompenser  de  sis  bonne  coa- 
duite  pendant  le  blocus  de  cette  vilk. 
Buonaparte  lui  donna,  en  i8i5,  le  com- 
mandement de  la  4®'  division  du  i*''. 
corps  de  Parmée  du  Nord.  Il  a  cessé  d'être 
employé  après  le  retour  du  Roi  en  i8l5. 

D. 

DUSAULCHOYde  BERGEMONT{îî.) 
fut  Pun  des  iournalLstes  qui  défi  ndirtnt, 
avec  le  plus  d'ardeur,  la  cause  popa- 
laire  nu  commencement  de  la  révolu- 
tion. En  1790 ,  il  fut  poursuivi  par 
le  Gbâtelet  de  Paris ,  ainsi  que  Caroillc- 
Desmoulins,  pour  ivoir  dénoncé,  daus 
son  journal,  M.  Talon,  ancieu  licute* 
nani-civil  et  député  à  rassemblée  natio- 
nale, conhne  un  juge  prévaricateur  et 
dont  les  principes  étaient  très  dangereux.!! 
fut  contraint  à  une  rétractation  publique, 
et  condamné  h  une  amende  de  l'joo  fr.} 
mais  cette  ajQaire  u'eut  pas  de  suite.  }L 
Dusaulchoj  rédigea,  depuis,  la  Semmnt 
politique  et  iittéraire  ,  faisant  la  conii- 
nualiou  des  Résolutions  de  Camille-Des- 
mnuHns,  et  le  Batavc.  Traduit  ,  eo 
décembre  1 796,  devatit  un  tribunal,  com- 
me provocateur  à  la  révolte  contre  le 
'  gouvernement  directorial;  absous  et  mis 
en  liberté,  il  publia  .encore  plnsieurs 
Pamphlets  de  circonstance  ,  entra  dans 
le  ministère  de  la  police  générale,  au  bu- 
reau des  journaux  ,  et  eu  surtit  en  1802. 
Il  a  depuis  été  attaché  é  la  rédaction  d» 
Journal  de  Paris;  et  il  est  président  de 
la  société  de  cliansontîiers  connue  sous 
le  nom  de  Soitfrrs  fie  Momus.  On  a  île 
IiU  :  I.  ^imanaçh  du  ficuple,  1  jqq,  i»-lS, 
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H^CaConfedià'ation  gAtéraU  êe$ fidèles 
€t.Uur  rétmion  au  tombeau  àe  Ix>uU 
XVI,  1797»  in-S".  III.  Les  triomphes 
désarmées  françaises,  1801,  in-8«.  IV. 
La  paix,  ode,  1802,  in-S».  V.  (Avec 
Charria  ) ,  Le  rappel  des  dieux ,  ou  Le 
conseil  eîUesU,  scènes  héroïques  pour 
la  naissance  du  roi  de  Rome ,  1 8 1 1 .  \  I. 
Histoire  du  couronnement ,  ou  Hclation 
des  at'rtunonics  relic^ieuses ^  politiques 
et  militaires  que  ont  eu  Heu  pendant  les 
Jtmns  mémorables  destinés  a  célébrer  le 
sacre  et  le  couronne mc/j  /  de  S.  M.  I*  iV«» 
poléon  ^  r^xll^t'e  par  M.  DusauIcJioy ,  et 
précédée  d'im  Di.'^cours  préliminaire  par 
M.  Lav allée ,  1  gros  vol.  in- 8". ,  Paris ,  ao 
xiit  (i8o5).  VIi.  Les  victoires  des  ar^ 
mées  françaises ,  ode,  1808,  ifi'd^.  S. 

DÛSAUSOIR ,  de  rAtlié.,ée  des  arts . 
né  en  17^7,  a  publié:  \.  La  féte  de 
J,-J,  liousscau,  intermède  eo  prose, 
mêlée  de  chants ,  représentée  en  Fan 

m  (  1794  } }  in-S"**  !>•  Le  suUan  in^ 
décis,  on  Les  deux  Cireassiennea,  aoeo- 

dote  turque,  suivie  de  Contes  en  Ters , 
j  796,  in-8".  ;  181 5,  io-80.  III.  É pitre  aux 
détracteurs  des  femmes  y  suivie  du  Por- 
trait de  Vhomme  ,  1799,  tn-ia.IV.  iî^- 

'  ponseâlaSatireitUiiuL'e.LA &iduxvixi*> 
sit'cle,  1799,  in-ia.  {f^oy.  Coltvft.  )  V. 
Le  bois  de  Boulogne ,  pocme  ,  iBoo ,  in- 
S'*'  VI.  Lettres  amoureuses  d'ÉnUlie  et 

'  de  Satiwal  >  suivies  de  Poésies  fu» 
gitives ,  1802,  in- 15.  VII.  Le  retour 
de  Louis  XyiII  et  de  la  famille  des 
Bourbons  y  1814,  >D-8».  Mil.  Olympie 
à  Bj  rcnCy  héroïde,  suivie  de  qucitpics 
Pièces  fugitives  ,  1814  »  in-8'>.  IX. 
L'heureux  retour ,  fête  anniversaire 
de  la  rentrée  en  France  de  homsXVHl, 
j8i5,  in-80.  X.  Les  deux  chutes  de 
l'usurpateur  ,  suivies  de  Stances  aux 
incrédules ,  et  de  Couplets  sur  le  ma- 
riage du  due.  de  Berri,  1816,  inrd^. 

Ot. 

-  DUSOMMERARD  (Alexandre), 
conseiller  référendaire  à  la  t:our  des 
comptes,  né  en  ^^79»  ^^il  enué  fort 
jeune  dans  la  carrière  inUitaire.  Ajant 
repris  Ui  barrière  civilk ,  après  sis  année» 
de  campagnes  )  il  fut  nonuué  membre  de 
la  cotu"  des  comptes  en  1807.  Le  3i 
mars  18147  i^  signala  son  dévotieiucot  à 
la  cause  des  Buurlïons ,  tant  dans  la 
garde  nationale,  où  il  est  capitaine, 
qu'à  la  cour  des  coiuples,  où  il  demanda, 
avec  six  de  ses  collègues,  qu''oiJ  .'ijoulut, 

À  i'adUésioo  Je  çeue  «oiu*  au  «uj^t  de  la 
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déchéance  dè  Buouaparte ,  le  vœu  du  rap- 
pel du  sottveraiolégîtime.  En  mars  18 1 5,  il 

s^enrôla  comme  volontaire  royal ,  et  fat 
nommé  lieutenant  d\iiie  des  compagniee 
les  plus  dévouées.  Dans  l'ituorr«  gne,  il  re- 
fusa de  signer  TacLe  addaïuunci,  et  servie 
de  tout  son  pouTpir  la  cause  du  Roi. 
Ou  lui  attribue  la  chanson  populaire  : 
Rendez- nous  notre  Père  de  Gund  ^  qui 
circula  dans  Pans  dès  le??  prenîiers  jonrf 
d'a%Til.  Le  (i  juillet,  il  couduisii  à  Arnou- 
ville  et  à  Saint-Denis  une  partie  de  |a 
compagnie ,  et  publia  une  ProtestatiSf 
énergique  au  nom  dVne  portion  de  la 
garde  nationale  ,  contre  la  dcrlaralion 
des  chefs  de  légion,  relative  à  la  cocirdc 
tricolore.  (^ o/.  Choiseul-PaAsliiv.}  Il 
a  reçu  de  S.  M. ,  en  fanTier  1816,  la  dé- 
coration de  la  Légion-d''lionneur.  A. 

DUSSAULT  (jF.A.f -Joseph),  né  k 
Pans  eu  1769»  fit  de  très  bonnes  études 
à  Sainle<£arbc ,  et,  à  peine  sorti  de  ce 
collégei  se  trouva  ]çlacé  au  milieu  des 
orages  de  la  révolution.  M.  Dussault  se 
fit  peu  remarquer  jusqu'au  9  tliermidor 
(  1794)5  mais,  après  cette  époque,  il  se 
montra  avec  autant  de  talent  q^ue  de  cou- 
rage parmi  les  jeunes  écrivains  qui  at- 
taquèrent d^une  mani'ro  si  énergique 
les  hommes  par  qui  la  France  venait 
d'être  conv*>!  te  de  prisons  et  dVcha- 
fauds.  M.  Dussault  n  digeait  alors  l'O- 
rateur  du  peuple.  (  Voy.  FaiROif  fils  y 
dans  la  Biographie  unit^rselle.)  U  pu* 
blia  à  la  m^me  époque  :  I.  Fragments 
pour  servir  à  l*hisloirç  de  la  C  om'cn- 
tion  nationale  ,  où  Ton  trouve  des 
détails  curieux  et  bien  présentés.  II. 
Lettre  au  clloyen  Rcederer  sur  la 
ligion,  an  ni  (  (795),  i»-8<>»  III.  £e£- 
trc  au  citoyen  Lnuwet  au  sujet  de  son 
journal^  itlcin.  11  concourut  i  nsiiiic  .i  la 
rédaction  du  f^éridiquc ,  lournai  dont 
les  auteurs  furent  condamnes  à  la  dépor* 
ta t ion  après  le  x8  frnctldor  :  mais  11 
«^cliappa  à  celte  proscription  5  et,  après 
le  iSbruniaire,  il  devint  nu  des  collaho- 
rateurs  du  Journal  des  Débals,  auquel  il 
D*a  pas  cessé  de  travailler,  et  où  ses  articles 
sont  signés  d^unY.  IVun  goùtaùr  etcultivé» 
M.  Dussault  c&t  tellement  pasÙDuné  pour 
la  littérature  des  anciens  ,  qu'il  ne  trouve 
pas  supportable  une  seule  des  traductions 
qui  ont  été  faites  de  leurs  écrits;  et  il  a 
soutenu  cette  opinion  avec  beauc<nip  de 
force  d  iu'j  plusieurs  articles  du  Journal 
des  Débats ,  où  son  amour  pom-^rantiquité 
X^sl  rendu  trop  sévère  et  quelquefois  la- 
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beut,  en  1807,  unequerdle  a«tezvWe 

avec  Cliénier ,  dont  if  avait  critiqué  le» 
leçons  à  rÂlliéoee.  Cette  polémique  donna 
lieu  À  une  Lettre  qu^il  adressa  à  M.  Ché- 
nier  y  10-80.  Cette  Lettre  fut  ré- 

folée  dans  uo  opusciile  de  «on  aciver- 

lairr^.  D. 

D  t! T AÎTXIS  (Le  comte  Âdr ie»  J  t:A s- 
Bapti6T£-Amabl£  RAMoif o)  ,  né  le  la 
BOrembre  1760,  était  aide-oe-cantp  du 
IDaréckal  Betthter  loraqu'il  fut  nommé 
Ipoéral  de  lirigade  en  i8o4  Le  39  juiâ 
1807  ,  il  fut  élevé  au  grade  de.  g'né- 
ral  de  diviùoQ.  Pendant  la  campagne  de 
180960  Allemagne,  Buooaparle  lui  donna 
le  commandement  aupérieur  de  Hnnicli. 
L<e  général  Du  taillis  reçut  à  cette  époque, 
du  rm  dr  P.rTière,  la  grande  décoration 
de  l'ordre  tie  Maxirudlen-Joseph.  Il  fut, 
à  la  même  époque,  créé  comte,  et,  au 
mois  de  janvier  lélif  élu  candidat  au 

ii.it  par  le  collège  électoral  de  S«ine-et- 
Maine.  A  Toiivr tiMre  de  la  campagne  de 
Bxissie,  Ru  rm  i^v)  1  rt  lui  confia  le  ^'ouverne- 
tucnt  de  ^  ar&ovie. L'abbé  de  Ptadt,  dan» 
■•a  Mémoire*  de  famhtitade  de  Far^ 
êovicf  accuse  ce  général  dTavoir  exercé , 
dans  cette  viile,  le»  plus  condamnables 
vexations.  Le  10  septembre  1 81 5 ,  il  lit  in- 
sérer, dans  les  journaux  ,  uue  rcclamalion 
contre  cette  assertion  ,  annonçant  qu^il 
avait  dépoié  les  pièces  k  Tappui  clies  M*. 
RoQsse ,  uotatra  a  Pans.  A  cette  réclama- 
tion  étaient  jointes  deux  lettres,  qui  lui 
avaient  clé  adrcfysées  en  février  i8i3, 
Tune  par  M.  Potocki ,  président  du  conseil 
des  nriolttret  du  ^raod- duché,  Tauire 
]Mir  le  maire  de  Varsovie,  et  dâus  les- 
quelles ces  deoK  fonctionnaires  lui  témoi- 
gnaient leur  reconnaissance,  «  J'aimais 
et  j^estimais  la  nation  polonaise ,  disait 
M.  Duiaîllta,  en  terminant  sa  lettre  au 
Moniteur^  fêtais  témoin  de  ses  noblea 
efforts;  et  fai  toujours  cherché  à  con- 
cilier la  rigueur  de  me»  devoirs  avec 
les  sentiracntii  que  je  lui  portais.  A  Var- 
aoyie,  ainsi  que  dans  les  autres  com<- 
Biatidementa  qui  m'ont  été  coufiéa,  mon 
Imt  a  toujouvt  été  de  faire  reapecier , 
ttmer  et  surtout  estimer  le  rom  fran. 
<|aÎ8.  ITai  r<  eu  de  ma  conduite  des  té- 
moignages flatteurs  ^  ils  sont  pour  moi  la 
Bina  douce  récompense,  l'ai  perdu  un 
maa  sur  le  champ  de  bataille  :  il  m^eo  reale 
un  autre  pour  le  service  du  Roi,  etc.  » 
Ijorsaiir  11  refj-nitc  tlf*  l'annén»  frnn<-ai&e 
obligea  Buonapaite  d'évacuçr  Ukitio^ne^ 
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le  général  ButaHIlt  quîiu  fe  g4)«i««rn^ 
ment  de  Varsovie  pour  preudr^  lo>€om« 
mandement  sttpérieur  de  Torga»i  y  et  en 
novfTnbre  i8i3,  il  devint  gouverneur 
de  celte  place,  après  la  mon  du  comte 
de  Karbonne.  Il  fut  nommé  chcTalier  de 
Saint-Louis  le  iq  juillet  2bi4-'  ^< 

DUTIIEir.  C'NicoLAs-FRAsrois  ), 
ancien  chevalier  de  Sl-Loulà,  était  em- 
ployé à  rintendance  de-  Paris  avaot  la 
réirohition ,  et  fut  nommé ,  le  q6  {uillet 
1^69,  ^commissaire  du  roi  pour  rempla- 
cer provist>irement  M.  Berthier  dans  cette 
administration.  Il  émigra  en  1790,  revint 
à  Paris  en  179^  pendant  la  captivité  de 
Louis  XVI  )  avec  une  mission  des  princes, 
et  a^eipem  aux  plu»  grands  dangers  pour 
communiquer  avec  le  roi  ;  fut  arrêté  .à 
la  prison  du  Temple  dans  le  niois  de  sep- 
tembre, au  moment  où  il  y  remplissatt 
sa  mission  j  et  après  s\Hre  tiré  de  cette 
arrestation  par  <une.sort«  de  mivacle, 
retourna  en  Allemagne  ,  oii  il  continua 
à  .servir  avec  le  même  zcîc  la  causa 
d<S  Ikiurbons,  et  fut  enroyé  par  Mon- 
sieur, aujourd'hui  iioi ,  aupns  de  son 
fràre  le  comte  d*Aitoîs  ponr  Faccom* 
peigner  dan»  la  descente  que  ce  prince 
dut  opérer  sur  les  côtes  de  France  après 
son  refour  de  PétersboHcg.  Ce  projet 
ayant  manqué,  M.  Dntb^il  resta  à  Lon- 
dres, où  il  fut  chargé,  conjointement 
avec  le  duc  d*Harooun ,  «t  joua  les  ordrca 
de  MoHatcuAf  des  afTaireadu  Hoi  anprèi 
du  gouvernement  britannîqnf .  Buona- 
parte  redoutait  singulièrenieni  le  ctiurage 
et  l'activité  de  M.  Duiheil.  Il  Ta  souvi  nt 
désigné  dans  ses  journaux  comme  Vun  de 
ses  plus  dangereux  ennemis;  «iilu  de* 
mandé  plusieurs  fois  son  éloignenient  au 
gouvernenioîit  anglais.  II  Pavait  porté 
sur  la  iisle  des  vingt  émigrés  dont  la 
proscription  devait  être  roaintenueii  M* 
Dulfaeil  est  revenu  Paris  avec  le  Roi.  ^ 
DuTBEit,  ancien  officier  dans  Tarmca 
des  princes,  fui  reçu  cbevalipr  de  Saint- 
Louis  par  Mpr.  le  dur  d  A»igoulOine  iors 
du  pas-^age  de  S.  A.  K.  à  Limoges,  le  2 
mars  t8t5.  D. 

BUTTON  (  Thomas  ) ,  né  à  I^ndres, 
en  1767,  fut  élevé  dans  les  séminaires 
des  Frères  îtnis  ,  à  Fulneck  ,  dans  l« 
comte  d  York,  el  Anjeski in  Barbr , 
en  Allemagne.  A  son  retour  e»  A«|^ 
terre,  il  afimdonoa  cette  oommiuartlét 
et,  quelques  années  apr^s,  se  retira  en 
France,  où  il  fut  employé  à  la  rédaction 
du  jourt^al  tke  Ar^s^  £fut  paj-  d«»i^aqli 
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de  BuoTinpaUe,  et  Hans  If^quel  ses  com- 
petrioies  êlaîentpeu  ménagés.  Il  estran** 
tetir  det  ouvrages  s'aÏTants  îVDéfeiisû  â» 

tnge  rfc  raison  de  Paine^  eo  réponse 
aux  BlueUw  (  Suicturet  )  de  Gilbert 
.Wakefield  et  du  docteur Friesliey,  in-8<>.) 
179$.  IL  jiriei,  ou  Peinture  au  atur 
humain,  in-ia,  1797.  lïl.  ViBttcj  i- 
nions  de  Sébaldus  Nothanker ,  traduit 
de  rallemand  de  Nicolaî  ^  3  vol.  iii- 1  -j  ^ 
J  796- 1 798. 1 V .  /^a  courliuérairt^  poème 
Mtirique,  iii-8«.,  1798.  V.  Pisare  au 
Pénm,  derallemand  deKotxebiie,  aree 
drs  JSoieSy  in  8°.,  1799.  VI.  Uhohimm 
sage  de  l'Orient^  poî  nir  satirique,  în-S*». , 
1800.  J'esquisse  du  caractère  de 

George  III,  3  voL  in-8«.,  1802.  Z. 

D1ÏV AL  ^  FaâVSoift^flATMOXD  ) ,  gé- 
néral français,  né  le  39  jatHet  1756,  ser- 
TÎt  dans  la  f^nrire  de  sept-nns  ft  dans 
relie  <rAm^ri(juf  ,  où  il  obtint  le  grade 
d'ûfiîcier-^éoérai  et  la  croix  de  St.>Loui«. 
Il  mait  retiré  i  Mootreail  lorsque  la  ré- 
To|y|iOB  commença  :  i)  s^en  montra  le 
partisan  ,  or^atiisa  la  société  populaire  de 
cettf  vîlfp,  fiVnrôla  d.mf»  \m  bataillon  de 
volontaires,  et  fut  nomme  lieutenant- 
colonel.  Il  fut  employé  datis  la  Belgique , 
et  fait  niarécfaa1-de*camp  par  Dumoiiriez 
le  3o  juillet  1793.  M.  Duval  était  général 
de  division  loré  de  la  défcclion  de  ce  gé- 
néra)^ et,  b'étant  rnn^é  du  parti  de  la 
Convention,  il  £frart-ét«'r  à  Lille  Miac- 
tiatiki,  qui  y  avait  été  eoToyé  par  Dn- 
motiriea  pour  sVn  emparer.  Il  quitta  le 
«rrvjcp  en  vertu  du  d^n  et  qni  en  excluait 
\ci  nobles ,  et  renU  a  dans  sa  retraite  de 
Monlreuii.  En  i8i4i  il  fut  nommé  par 
le  Boi  eheralier  de  St^Lmiis ,  en  ▼mn 
dUioe  ordonnance  da  4o  aoftt,  et  ofitcier 
de  1.1  Légion-d'hûnneur  îe  i  ^  octobre  sui- 
vant. 11  fut  employé  p;ti  linnnnparte  , 
après  le  30  mars  au  commande- 

'ment  des  gardes  nationales  actives  dans 
Ja  4^.  division  militaire.  S.  S. 

nUVATi  (Le chevalier  Jeak-Vieiire) 
était  îfvorat  nd  honores  à  Pouen,  lors- 
qu'il lut  nomme,  en  sepU*ml)rc  179^,  dé- 
puté de  la  Seine-Inférieure  à  la  Conven- 
tion nottonale.  h  vota  en  ces  termes  dans 
h  procès  de  Loui;»  X\  I  :  «  Je  ne  crains 
p;»=;  !  *  guerre  eïvi'e;  cVsl  une  calomnie 
contre  le  penpir  ,  un  vrai  fantônte  avfg 
lequel  on  voudrait  le  conduire  vers 
le  despolisme.  Je  ne  veux  piis  ravir  sa 
iouveraineté  ;  je  vote  Pappel  .-ni  peuple. 
—  Qnrile  peine?  —  T/h  réclusion  «-t  le 
4>a4UiiBieiiieut.  —  6m  sis  ?  —  Ooi.  »  Ai< 
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moisd^aoàt  1793,  M.  Duval  fut  décréié 
d'accusation ,  et  envoyé  an  tribnnal  ré- 
▼olutiofinaire  par  suite  des  événements 

du  3l  mii.  n  itU  à  bout  de  se  sousfraii 
au  jugrmrnt ,  <  i  rcnini  dnns  le  scin  de  la 
Conveutiun  après  la  chute  de  la  AfontM" 
gne.  Devenu  membre  du  conseil  dea^ 
cinq-cents,  il  en  sortit  en  mai  1797,61 
fut  nommé  niinislre  de  la  police  cji'nér.nle 
Je  29  octobre  1798.  11  se  dévoua  d^ma 
Cette  place  aux  interdis  du  direoloire  « 
pu  plutôt  à  ceux  de  Merlin  ,  dont  il  était 
h  créature,  et  fut  mb  sur  la  liste  des  can- 
didats pour  remplacer  Rewbell  i  mais 
Sievps  Pemporla  ^  et  bientôt  la  chute  du 
direcloije,en  juin  1 799,  entraîna  celle  de 
Duval.  Alors  diverses  accusiitions  furent 
dirigées  contre  lui ,  au  sufet  des  en- 
traves qu'ail  avait  mises  à  la  liberté  de  lu 
presse.  Il  y  répoiïdit  par  des  dcnégationn. 
Après  la  révolution  du  18  bn!ni;;iie 
(9  novembre  1799  )»  il  entra  au  nou- 
veau corps  législatif,  dont  il  devint 
président  en  janvier  1800,  et  dont  il 
sortit  en  i8o3.  I/année  suivante  ,  il  pas- 
sa nu  commissariat- généra)  de.  police 
deNantesi  et,  le  i»'".  février  i8o5,  il 
fut  nommé  préfet  du  département  des 
Basses- Alpes ,  qu^il  administra  pendant 
dit  ans.  En  181^ ,  il  fut  maintenu  dans 
âesfoMCtions parte  Roi.  On  Pa  accusé  dans 
plu.sieurs  brochures ,  et  notamment  d;ins 
V Itinéraire  de  Buonaparte  de  Vile 
d'Elheà  /V/eiSiee.-i/^éiM,i]en*avoir{Ha 
fait ,  au  commencement  de  mata  iSiS» 
tout  ce  qui  ét  Wt  en  son  pouvoir  pour 
art"*^ter  la  marelie  de  Bnnnapnrte  ,  nni 
traversa  son  déparlt  nient.  M.  Duvai  fut 
appelé  à  la  préfecture  de  la  Charente,  fe 
()  avril  siii^.Tnt.  Destitué  après  le  retour 
(](}  !  ,  il  vit  aujourd'hui  retiré  dans 
ses  terres.  D. 

DUVAL  (F.-M  Charles),  avocat 
é  la  Guerche  ,  pt:is  juge  du  tribunal  • 
de  ce  district  ,  fut  nommé  député 
d'Ille-el-Viiaine  à  rassemblée  législa- 
tive, et  ensuite  à  la  Convention  nr>tio- 
nale ,  où  il  vola  la  mort  de  Louts  X\  ï 
•ans  appel  et  sans  sursis.  Attaché  au  parti 
de  la  Montagne ,  il  fut  chargé  par  la 
aoeiété  des  Jacobins  de  rédijj^r  le  foumal 
qui  en  portait  le  titre,  l!  attaqtra  néan-- 
moiiis  avec  bcaiîcoup  de  viguenr  Fobes- 
pierre  ,  au  9  dicrmidor  an  li  (  27  juillet 
179^),  et  fut  proposé  pour  le  renv- 
placer  au  comité  de  salut  public.  C'est 
BOUS  son  nom  que  partit  le  Journal  des. 
Uommu  iilfrtA  ,  C0Qi»acré  à  la  proi^igan 
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tiottdes  princîpe>>  le»  plus  exaltés  du 
eei>miime.CeUe  tVuilie  périodique  futde* 
)Haiflaui:iiOiiiai^e  le  Journal  des  Hommes- 

t'^re.i  :  iitn-s  Dm  al  uy  travaillait  plus  à 
ctUe  époque.  Il  pi  cbida  la  sociclc  des  Ja- 
cobiiis  eu  uiars  179!.  Gale  vit,  en 
acciuer  Merlin  de  Tnionville  de  t^ltre  en- 
ricliî  en  vendant  aux  ennemis  de  la  France 
Manheini  et  Maïmrr  II  sortit  (lit  conseil 
le  20  mai  ^  t  fut  désigné  p  uu  le 

consulat  de  Turquie:  il  refusa  celle  place, 
et  fat  chargé  f  jusqu^eo  octobre  1799» 
de  récbange  des  priionnicrs  de  guerre. 
M.  Duval  fut  ensuite  chef  de  bureau 
dans  l'admini^tritiondcs droits-réunis di- 
rigée par  M.l'raiirais  de  Kantes^  et  il  con- 
serve cel  emploi  jusqu'en  ]8i6|  époque 
à  laquelle  il  fut  obligé  de  sortir  de  France, 
pur  la  loi  contre  les  régicides.  Oo  an- 
nonça son  arrivée  à  Liège  dan»  le  mois 
d^avril  de  celte  année.  D. 

DUVAL  (  Amacbi  Pihecx  ) ,  d^une 
antre  famille  que  le  précédent,  an« 
ciett  avocat  au  parlement  de  Bennes,  et 
e«i<^M!ie  secrétaire  de  léi^atioo  à  Malte, 
iui  ]on(î-lfmps  clirt  de  bureau  a\i  ininis- 
tcie  de  rintérieur.  II  a  remporté  troispnx 
atrk  concours  de  Tlnstitu  t ,  et  deux  à  ceux 
d^académies  ctr.ingères.}Âeiiibre  de  rios- 
litut  depuis  plusieurs  années,  M.  Du- 
val a  été  nommé  îin'rnbie  de  l'aca- 
démie rojrale  des  inscriptions  et  belles- 
leurei ,  par  ordonnance  du  ai  mars 
i8i6.  Le  t8  novembre,  il  fit  partie  de 
la  drputation  de  Tlustitut ,  qui  assi&ta 
aux  ob!»èques  de  Ginj^uené,  et  pronr>nça 
UQ  éloge  touchanl  de  ce  i»avaut  littéra- 
teur, qui  étaii  son  compatriote,  son 
collègue  el  son  ami.  On  a  de  Itii  :  I.  Des 
Âf^inoires  dans  plusieurs  aflairet  cri- 
minelles. H.  Htlaîion  de  rinsurrccfion 
de  Home  en  i7«|3  tt  de  la  mort  de  Bas- 
se\'Ule  (Fauteur  avait  été  témoin  de  ces 
événements } ,  Naples ,  1 793.  III.  (  Atco. 
Tf^cAn^Vofagitama  Us  Oeux-Sicileâ 
et  dans  quelques  parties  des  yipen- 
tiins  ,  traduit  Spalinniaui  ,  17<>6. 
I V .  Observations  sur  les  spectacles  , 
'799'  V*  ttf/uUtunSf  ouvrage  coa* 
roQué  par  rioititut,  tSoo,  in-8°.  VI. 
Précis  de  la  nouvelle  méthode  d*édu' 
cation  de  Peslalozzi ,  suivi  de  quelques 
considérations  sur  cette  méthode ,  i8o4f 
6*.  Vil.  Pari»  et  ses  monuments  ,  3 
vol.  io-fol.  VIlLXes  fontaines  de  Paris, 
anciennes  et  modernes,  i8i3  ,  in-fol. 
M.  Arnauri  Duval  est  un  de  s  colla- 
iaraiçurs  d«  V^thençuat  j  t8oû,  in* 


4^.;  de  la  &tàUsti^e  de  la  Frmskêef 
où  ii  a  fourni  le  volume  sur  Féiat  des 
sciences  et  arts  j  de  la  Décade,  ou  Revue 
littéraire,  depnis  1800  jusqu^en  1807: 
il  a  été  rédacteur  et  directeur  du  Mer- 
cure ^  depuis  i8o^Ju8qu^cn  l8i5.  Il  avait 
entrepris,  en  iSto»  le  Meteure  ittanF» 
ger,  qu'il  a  suspendu  apr^  le  4*« 
volume.  D. 

DUVAL  (  Ar.FXA'snRr -Vi>CE?îT  Pi- 
KECX),  auteur  drauiatique,  frère  cadet 
du  précédent,  a  commencé  par  jouer 
des  rôles  dit<i  nécessaires  au  Théâtre- 
Français.  Um  extérieur  peu  favorable  la 
condamuant  aux  confidents  à  perpé- 
tuité, il  se  retira  de  booue  heure  ,  cul- 
tiva les.  lettres,  et  fuf  élu  membre  de 
rinstitut  le  8  octobre  iStfly  à  la  place  de 
Légouvé.  En  1807,  il  fut  proposé  par  M. 
Picard  à  M.  de  Hemuzat ,  nlors  surinten- 
dant des  spectacles,  pour  être  directeur 
de  rOdéon,  et  il  entra  en  exercice  le  i*^* 
janvier  1808.  M.  Duval  ^conserva  celte 
direction  iusqu'^cn  juin  i8i5.En  x8l6,  3 
eut  un  démêlé  très  vif  avec  M.  Picard  etM. 
Giiicbard,  avocat  de  la  listecivile,  à  rocca- 
fiàuu  d'une  demande  eu  ludemuité  auprès 
du  minisière  de  la  maison  duRoi.  M.Gni« 
cbsrd  a^ant  publié  un  mémoire  contre  les 
prétentions  de  INÏ.  Duval  et  ses  sociéul- 
res ,  dans  lequel  il  les  signalait  comme 
ajant  été  attachés  au  char  de  Pustu-pa- 
teur,  M.  Duval  rendit  k  cette  inctd» 
pation^  par  une  brochure  in-8*>. ,  iali> 
tuléc,  Mémoire  en  vers,  en  réponse  an 
Mémoire  en  prose  de  M.  Vavocat  de  U 
liste  civile;  cette  brochure  était  utte 
mordante  satire  contre  M.  Picard.  Ce 
dernier  publia  une  réponse;  et  cette 
discussion  commençait  à  devenir  Scan* 
daleose ,  lor^rjuVlle  fut  terminée ,  le 
10  août  i.S;(i  ,  dans  un  conseil  de 
trois  académiciens,  MM.  Lemcrcier,  de 
8égur  et  Kigol  de  Préamenen.  La  le^ 
tence  rendue  par  lè  docte  conseil  portut 
f(  que  Pun  ayant  commencé  pnr  avoir 
de»  torts,  i^autre  avait  tiîu  jur  en  avoir 
à  son  tour.  )>  M.  Alexaudre  Duval  a  été 
nommé  membre  de  Pacadémie  fraoçaiss 
par  ordonnance  du  ai  mars  1 816. 11  est 
auteur  d^un  grand  nombre  de  pièces 
jouées  avec  succès  sur  diflTérents  théâ- 
tres, —  Aux  Français  :  Les  projets  de  ma* 
riage;  les  Tuteurs  ven^s;  le  Tyrdn 
domestique ,  comédie  «n  cinq  actes  et 
en  vers,  et  qui  a  été  l'objet  des  éloges 
de  la  1*.  classe  de  Plnsliiut,  dans  le 
rapport  sur  les  prix  décennaux  |  (  avec 
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Picard),  /a  Vraie  iroi'oarc,  1794? 
Chanoine ft€  Milan;  le  fihevalier  d^in- . 
dustrief  Edouard  en  Ecosse;  la  Fem- 
me misantrope  ;  GuillauTne-le-Con- 
cjuënuiti  les  Héritiers,  ou  le  Dfaufrnge; 
la  Jeunesse  de  UenriV^  irniUlion  d'une 
comédie  de  Mercier,  intit  ulée  Charles  U 
dans  un  certain  lieu  ;  (  avec  Monrel  ), 
la  Jeunesse  du  duc  dé  niehelieu ,  ou /s 
Lnrrf/ujr  français  ,  drame  en  cinq  nrtes 
et  eu  prose  ^  Maison  dnnnc'e;  Shakes- 
peare amoureux     Le  ^  oyaee  à  Pa- 
ris,      h  Lonvoîs  et  à  TOdéon  :  £e 
retour  d*un  Croisé  ;  la  Tapisserie  $ 
le   Faux   Stanislas  ;    le  3/enuisier 
de  Lii'onie      le  Malin  bonliontute  ; 
Montoni ,   ou   le    Château  d''Udol- 
phej  BeUa.  —  A»  l'Op^-Comirpie  î 
Trente  et  quarante  ;  le  Vieux  chdicau , 
ou  la  Hen contre  î  la  Prise  de  Toulon 
par  les  Français,  1 793  ;  (  avec  Picard  ), 
Andi  os  et  yJlmonay  ou  le  Philosophe 
français  à  Bassora;  les  Suspects,  1791  j 
iès  Artistes  par  occasion  {  Beniowski, 
•ou  les  Exiles  au  Kamtsehatka  ;  le  Co^- 
lonel ,  ou  l' Honneur  militaire   le  Coup 
d'e'pée  ,  ou  Une  ai>enturc  de  St.-Foix^ 
la  Double  leçon  ,  ou  la  A/éprise  vo- 
loaUdre  ;  Joseph  en  Égy  pte  ;  Aîaison  â 
vendre;  la  Maison  du  Marais  :  l'On- 
cle valet;  le  Prince  troubadour j  le 
Prisonnier ,  ou  la  liessentblance }  le 
Défenseur  officieux ^  le  Dtner  des  peu^ 
plès;  UsHussites,^  Dvval  (Henri), 
£nère  des  précédent!,  a  publié  :  ï.  Essai 
sur  la  eriUque ,  i^o'j  ^  in-8"*.  II.  Elo^e 
de  Duplessis-AIonuiy,  1809,  in -8  '.  lll. 
De  la  vraie  philosophie,  discours  qui 
a  remporté  le  priic  d^éloqoence  à  la  so- 
ciétédebellt's-leltrcsdf  Montaubao,  i8i4) 
it)-8«.  lY.  Le  Procès,  opéra,  ]8i5, 
in -80.  Ot. 

^DU  VAIi  (  George  ),  autre  auteur  drn- 
matique,  enri|4o)réau  ministère  de  Tinté- 
rieur,  a  donné  :  L'anguille  de  Melun» 

—  (  Avec  Ronel  et  Dorvigny  )  UAu' 
berge  de  Cflais.  — •  (  Avec  Dorvijïny  ) 
E Auberge  de  Strasbourg.  —  L'auteur 
'soi-disant.  —  (  Avec  Dus&ion  )  La  mou- 
ehe  du  eoche.  ^  ^A^ec  Servière  et 
Bonel  )  La  pièce  rjui  n'en  est  pas  une» 

—  (Avec  Cosler  ;  31.  Mouton.  —  (Avec 
A.  Goufle  )  Le  val  de  V ire ,  ou  le 
Berceau  du  Vaudei^ille.  —  (  Avec  ie 
même  )  CUmenecIsaure,  —  (  Avec  le 
mètne  )  Clément  Marot,  —  (Avec  le 
même  )  Cri-Cri ,  ou  le  petit  Mitron  de 

rue  «(ç  Oursinff. «  (  Atcc  k  mime) 


Uancourt ,  ou  la  poste  aux  autproquo* 
—-  line  journée  à  Versailles  ,  mi  le  ■ 
Discret  malgré  lui.  —  Fagotin  ,  ott  ' 
l'Espiègle  de  VUe  Louviers.  —  (Avec 
GouiFé  )  Garrick  double.  —  Parche- 
min ,  ou  le  Grt  fjier  de  Vaugirard. 
(  Avec  Dorvigny  )   Grippcminaud.  ' 

—  itdamor  eC  Zulema,  oti  t Etendard 

du  prophète.  —  (  Avec  )  Jean- 

Bnrt.  —  (  Avec  Duraersnn  Jean  de 
JSivelle  y  ou  les  oreilles  et  les  jicrdri.r. 

—  (Avec  Servitre  )  Jcannelon  colère, 
(Avec  A.  GottfTé)  Jocrisse  autre  part. 
(Avec Vieillard)  Les  masoues.  —  (  Avec 
G.  Laroclu  foucanl  î  Midi ,  ou  le  Coup- 
d'a'il  de  l'un  riir.  Mon  cousin. 
Lalure.. —  (Avec  Dunaerban  )  M.  Mo- 
tjptette,  on  U  galant  Tapissier.  —  (Avec 
Désaugiers  et  Tournny)  M.  Vauiour.'^ 
(Avec  A.  Gouflfé)  Le  Panto'ania. — (  Avec 
k  mènip)  Philippe  le  Savoyard,  on  /'O- 
èigine  des  ponts  neu  fs. — (Avec  A.Gouf- 
fc  et  Léger  )  La  Pipe  cassée.  —  (  Avec  A, 
GoufiTé  }  Piron  à  Éeaune.  —  (  Avec  Du- 
meiwm;  Le  Pont  des  Arts ,  ou  A^cènes 
sur  Seine.  —  (Avec  A. Goufle}  Jxarujton- 
neau. —  (  Avec  A.  Gou|Vé  ,  Vieillard  et 
Villiers)  Rancune  t  parodie  d'IJécube, 

—  ^  Avec  A.  Goufie  )  Begnard  â  Alser, 

—  (  Avec  Vieillard  )  Chapelle  et  Bu" 
chaumont.  — (Avec  A. Gouffé)  Vadé à 
lu  Gi  enouillère.  —  Le  Mariage  par  de~ 
mande  et  par  rcjwnse.  —  (Avec  Du- 
mersan)  Le  capitaine  Laroche. — (Avec 
Dabajtua  ^  l'erdinand  xv.  —  (Avec 
Dumersanj  VHéloïse  de  VCle  St  ^Louis. 

—  (Avec  le  nii^'nie  )  M.  Chose  y  ou  la 
forêt  de  Pantin.  —  (  Avec  le  môuie  ) 
Malherbe.  —  (  Avec  le  même)  LeBe^ 
iQur  au  comptoir,  ou  TE  du  cation  dé' 
placée.  —  (  Avec  Dorvigny  )  Le  Bendes- 
vous  au  bois  de  Vincenfics .  —  (  Avec 
A.  Gou/Té  et  Touniay  )  Seringa,  ou  la 
fleur  des  apothicaires.  —  (Avec  Roclic- 
fort)  Chemin  de  Fontainebleau, 
1816.  —  (  A^  (C  le  nit^nie)  La  Chaurniçre 
bretonne.  M.  I)i!v:tl  fui  prrsculé  ,  le 
2/)  juiikt  18,6,  a  LL.  A  A.  BR.  le 
duc  et  la  duchesse  de  Berri  ,  qui  ie  fé» 
iicitèrent  snr  le  succès  de  ta  pièce  inti-» 
talée  :  La  Chemin  de  Fontainebleau. 

—  DiTVAL  (^Y.-A.)  a  publié  :  I.  Le 
pauvre  George  ,  ou  ÏOf/icier  de  fnr- 
tune,  traduit  de  Tallemaudde  r.ranicx-j 
suivi  d*an  Voyage  d'un  jour  parB.... . 
l8oi ,  2  vol.  in- 18.  II.  La  Vengeance , 
traduit  de  Tallenu^nd  d^Auf;nsle  Lafon- 
aâae,  «^Q I ,  îa-^i  6.— D c      (  J  .-B,.  ),d«a- 
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liste,  a  publié:  l.  Des  accidents  de  Vex- 
trMStfon  de§  dents ,  1809 ,  IL  Le 
Dentiste  de  la  jeunesse  ,  ou  Moyens 

d'avoir  les  dents  belles  et  bonnes  ;  f  ré- 
cédé  des  Conseils  des  poètes  anciens 
sur  la  consert'ation  des  dents  ,  1804  « 
in-8«.  m.  rfoliee  historûjw  àttriavie 
et  les  outfnigu  de  Ai»  Jourdain ,  in-S**. , 
1816.  Ot. 

DUVERGlERnElIAUaANNE  (Jean- 
Marie),  ancien  négociant,  né  à  Itoueu 
le  ai  mars  1771 ,  est  de  la  même  famille 
que  le  fameux  abbé  cle  Saînt'Cyran ,  eî 
cooim  dam  rbiaioire  du  jaucénisnie.  Il 
fut  successivrmrnt  y^^t  au  iribtju  il  dn 
commerce,  mcmbie  de  la  rljambre  de 
conmierce  «l  administrateur  des  bospicrs 
ciTÎls  de  Rouen  ;  puis  élu  par  le  depius 
tement  de  la  Sciiu-Inférieure,  membre 
de  la  chambre  des  députés  <le  181 5, 
<  i  fil  partie,  le  3  novembre,  de  la  com- 
mi&siou  chargée  de  présenter  uu  rapport 
sur  le  projet  de  ha  cOMxmant  la  per- 
.  cepiion  des  droits  sur  kt  denrées  colo- 
niales. Le  i3,  il  fut  nommé  comnûnaîrt 
du  neuvième  bureau,  pour  Pexnnien  du 
projet  de  loi  relatif  à  l'amnistie^  et,  dans 
le  cours  de  la  discussion,  il  fut,  ainsi 
que  BIM.  Gottot»  et  de  Gemiiny,  en 
OppOfîtioii  avec  îa  majorité  de  la  com- 
Rltliîon*  Il  demandait  la  priorité  pnnr 
le  projet  de  loi  présenté  au  nom  du 
lloi,  et  la  (jutbtton  préaiabJe  sur  tOUS 

lea  amendements  proposés  par  M.  Cor- 
Inères  ^  k  Tcxception  de  celui  qu'il 
avriît  propose  sur  l'ariicle  relatif  à  la  fa- 
mille Buonaparte  ,  amciKlrni^nt  qui  subs> 
iituaità  ces  mots  :  ««  tous  les  membres  de 
la  famille  de  Buoiiaparte,  »  cens  -  ci  : 
n  les  ascendante  I  enfanta  et  desoeodanta 
de  Napoléon  Buonaparte ,  ses  onclea  et 
ses  tantes,  ses  rtcveiix  et  ses  nicccs,  ses 
frères,  leurs  femnics  et  leurs  descendants, 
SCS  soeurs  et  leurs  maris,  n  Du  reste  il 
demande  le  rejet  du  paragraphe- de 
cet  article  qui  concernait  les  régicides» 
P  II  est ,  dil-il  ,  des  homrnfg  qu'un  crinjc 
I»  horrible  a  rendus  (  inif  nji^  constants  de 
I»  la  légitimité.  Qui  de  uuus  hésiiterait  à 
a  prononcer  tenr  eaûl,  si  cela  était  posai» 
9  jde?  IPcst-pfl  pas  dépinrahie  que  Ton 
J»  nous  ait  exposés  à  délibérer  sur  de  pa- 
»  rcils  liornrues,  lorsqur  i;n>îs  ç  i\<>ns  rpie 
)»  notre  voeu  ne  peut  pas  éue  arcompii  ! 
If  Xjs.  conscience  la  plus  aujuste ,  la  pltw 
9  élevée,  repousse  jusqu^à  nipparenee  de 
>»  îa  violation  d'une  promesse  sacrée  et 
^  du  pardon  accordé-par  le  roMuarf  jr. 


»  Ce  n'est  pas  au  moment  où  une  partit 
»  de  cette  assemblée  rédame  le  retpret 
»  pour  ses  scrupules,  que  nous  Toudriont 
i>  faire  violence  h  l.i  conscience  du  Hoi  S 
Le  3»  janvier  1 8  i  (i,  AL  Duverf^icr  sVIeva 
contre  la  propo&iuou  teudant  a  changer 
le  mode  d*itMtruction  puUtque.  Le  5 
mars  ,  lors  de  la  discussion  relative  à  la 
loi  sur  les  élections,  il  s'attacha  à  réfuta 
le  svslcm<"  de  M.  Rayer- Collard  ,  qui  pré- 
teuduit  que  le  droit  d'élire  des  députés 
émanait  de  la  Charte,  et  ne  lui  était  pas 
antérieur.  Hans  le  courantdu  même  moi^ 
il  I>arla  sur  le  budget ,  combattit  la  con< 
so!i(î,ition  de  l'arriéré  ,  qu'il  présenti 
comme  une  cause  de  i  nue  pour  l'Ktât, 
et  vota  pour  Tadopiion  du  projet  proposé 
par  le  Boi«  â  Fexception  de»  nouveau 
impôts  indirecte,  et  du  mode  deréfvia* 
risation  de  la  contribution  de  cent  mil- 
lions, dont  il  demanda  le  ren\  oi  aux  co»* 
st-ils -généraux  de  dép;irtcmeiit.  Danskt 
eomite  seerct  dn  19  aTril^  il  s*oppoia  à 
ce  que  la  tenue  des  .registres  de  Tétat- 
civil  fftl  rendue  aux  curée.  «  £n  Tain  le 
M  rapporteur  de  la  conimiss'on  ,  dit-il, 
V  a  cherché  à  s'étayer  du  nombre  des 
a  pélilions  qui  ont  été  adressées  à  la 
a  chambre.  Que  nous  importe  le  jour  00 
a  lii  séparation  des  pouvoirs  civils  et  re- 
»  li;;ienx  a  été  décidée?  Si  du  sein  da 
»  volcan  révolutionnaire,  iî  a  jailli  quel- 
B  ques  lueurs  de  raison ,  sachons  en  prcH 
a  fiter^  prenons  ce  qni  est  bon  partout 
a  où  nous  le  trouvons.  Un  écrivain  a  dk 
»  que  pour  oblenij*  le  rétablisse  m-  nl  d« 
»  anciennes  inslhutions,  il  sTiflirnit  «k 
»  les  demander  sans  cesse ^  s  d  ciaupo»- 
a  sible  que  ce  moyen  ooudwstt  an  sue» 
a  cès,aiors.]a  roix  de  Fimmenan  ma{onlé 
a  des  FnMfçais  sPécrierait  à  son  tow: 
»  Nous  ne  voulons  pas  de  ces  instîiutioai 
surannées,  dont  les  vices  ont  aroen^  U 
i>  révolution,  et  dont  le  rétablisscmeel 
a  nous  précipiterait  peut  -  être  danadi 
a  nouvelles  convulsions,  a  Le  %3  du  m^ 
mois,  iî  prononç?!  tin  discours  sur  le  pro- 
jet de  rendre  au  rîeigé  !>es  hiens  noo 
vendus  ,  et  icrmma  amsi  Fexpo&é  de  son 
opinion  :  a  Je  ne  puis  croire  qtTfl  ne  Mit 
ni  convenable  ni  politique  de  doter 
présent  le  cler;;éde  cinqnante-un  million 
«le  renies.  Que  «\8l-il  en  noire  pouvoir 
de  calmer  toutes  les  doukors,  d  e  se*:  ber 
toutes  les  bn  mes!  Mats  nos  maux  J^ai 
grands ,  qu^U  n'est  pas  donné  à  la 
sance  buniaine  de  le  faire  en  quelques 
loatt.  Les  jualhenri  du  clefigé  terootloit^ 
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|onr§  pr^senlt  à  notre  pensée.  Nous  fe- 
rons (:lm,{iTe  année  tout  !c  h'tfn  «jne  nnw) 
pourrou:!  :  inaisirexagérous  ii^'u.  La  mo- 
clératioD  est  la  compagne  de  la  force  et 
d«  la  raison.  L'esagératUm  a^ett  quViv 
mr  et  vertige.  Calmons  tontes  les  Itai- 
iips,  (lissiptjns  tous  les  rpsscntimcnis , 
évitons  tuai  ce  qui  petit  les  renouTcler. 
Fuissent  tous  les  Fimu^ab  ,  réunis  «u- 
tunr  du  trône  légitime,  se  pardonner 
Jeurs  erreurs  récipro'tues ,  se  traiicr  avec 
bieuveillwnce  ,  et  parvenir  cufîu  à  former 
cette  union  de  cœurs  et  «le  Kent'rnents 

Si  fait  la  force  des  Etats!  m  Dans  toutes 
,  discussions  importantes,  M.  Du vergier 
vota  avec  la  minorité;  et,  après  la  disso- 
lution de  la  ckambre,  il  fut  nommé  ad- 
joint au  maire  de  Rouen,  puiç  désij»né 
par  le  ministre  des  finaucts  pour  faire 
partie  de  la  commission  chargée  de  pro» 
Poser  le  budget  de  1817.  Au  mois  d'octo- 
bre 1816,  il  présida  le  collé|î€  électoral 
de  NpTifrhnff'f ,  fi  fut  rrf^hi  dépiiU:  par 
le  raèuie  tl- j»  u  triuent.  M.  Duvcrgicr  de  , 
Uauranne  avait  été  pendant  la  session  de 
l8i5  membre  du  comité  administratif  de 
la  chambre;  il  en  fut  alors  nommé  ques- 
teur, et  il  a  continue  h  soufcuir  dans 
toutes  les  oc  casions  les  lois  présentées  par 
les  tmaistres.  S.  S. 

,  DOVERNE  BB  PBESLE  (Lecfaeva- 
fier  )  f  neveu  d^un  officier- général  mort 
sur  Téchafaiid  révolutionnaire,  est  né 
a  Gionrdy  dans  V  Nivernais,  d'une  fa- 
mille noble',  mais  pauvre.  £levé  à  TEcoIe 
mHitaire ,  il  entra  dans  la  marine  royale , 
en  1778,  au  moment  on  la  guerre  octata 
entre  la  France  et  PAnglcterrc ,  et  il  passa 
en  Américjiie ,  sous  les  ordres  de  Rocliam- 
bean.  Api  î-s  la  conclusion  de  la  paix  ,  il 
s'embiiii^ua  de  nouveau  ,  eulrepiit  un 
voyage  dans  la  mer  Noire ,  et  fit  partie 
d'une  autre  expédi  Lion  au  nord  de  l  Amé- 
rique. Hevenu  en  Fiance  en  17SB,  il  fit 
plusieurs  voyages  ciiSutMe,  en  Allemagne 
et  eu  Angleterre;  y  resta  jusqu^en  170^  , 
forma  des  liaisons  avec  un  grand  nombre 
d^étnigrés ,  et  revint  en  France^  accom- 
pagné d'une  sosur,  qu^il  fit  passer  pour  sa 
ft  nime.  Se  voyant  inscrit  snr  la  It vie  des 
émigrés,  il  chaugea  plusieu»  fois  de  noms, 
et  prit  successivement  ceux  de  Bertrand, 
Mollet,  Durai,  Bmineval ,  «le.  11  dut  ans 
liaisons  qu'il  avait  oonàraClées  en  Angle- 
terre ses  relatrons  avec  les  royalistes  de 
1  intérieur.  A  l'époque  de  la  pacification 
de  la  Vendée  ,  il  porta  ,  en  Bretagne, 
««K       dfli  insurgés  ^  une  kurt  du  roi 
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Louis  XVni.  Sur  la  fiu  de  1 795  ,  il  reçut 
ordre  de  s\'men  Ire  avec  Brotit  r,  Tun  des 
commis&ain  s  de  ce  prince  à  Paris.  Por- 
teur de  nouvelles  dépêches ,  il  passa  eu 
Angleterre ,  rerint  en  France  avec  un 
faux  passeport ,  et  s*étalilît  à  Paris  au 
faubourg  Saiîit-Marceau  ,  sous  le  nom  de 
Dunan  ,  épicier  en  gros.  En  janvier  1797, 
il  fut  deuoucc  par  le  colonel  de  dragons 
Malo ,  comme  fun  des  auteurs  d^une  couî:* 
piralion  royaliste  dont  LavtUeheurnois 
était  le  clu  f  ^  et  dans  laquelle  il  avait  voulu 
engager  ce  même  Malo ,  aiusi  que  Ramel, 
commandant  des  ereoadiers  du  corps  lé- 
gislatif. Ouverne  fut  arrêté  avec  Laville* 
neurmris  à  la  caserne  de  PEcole  militaire, 
où  Malo  les  avait  attirés  sous  prétexte  de 
concerter  lenr  plm  Traduit  par  le  (îicpr. 
toire  devant  un  conseil  de  fjuerre ,  liu  • 
Yeme  y  lut  un  long  historique  de  sa  vie 
priréeet  politique,  e t  expos'a  a  quUniusie* 
ment  porté  sur  une  liste  dVmigrfSy  il 
avait  été  obligé  de  quitter  la  France,  et 
qu'il  y  était  retitré  pour  srrvir  la  causa 
des iioui bous.  M  II  lut  condamné  à  mort, 
comme  embancheur  ;  mab  cette  peine 
fut  commuée  par  le  directoire  en  celle 
de  dix  années  de  réclusion.  Le  18  fruo* 
tidor  (4  sept.  179^)  arriva  sur  ces  entre* 
faites;  et  Duverue ,  nu^on  allait  déporter  y  ' 
acheta  sa  gr^^ce  par  des  révélations.  Il  se 
rendit  en  Angleterre  quelques  années 
après ,  et*  il  y  proposa  ses  services  aux 
royalistes  français  qui  les  rejetaient.  P. 

DUVERNOIS  (  G.-L.  ),  naturaliste 
français,  né  à  Montbéliard  ,  a  publié  des 
Dissertations  sur  Phjrst^rw^  i8ot  «  in- 
S^.  Il  est  un  des  collaborateurs  du  Dec- 
tionnaire  ftes  sciences  naturelles.  T^cs 
Leçons  d'anatomie  comparée  ,  de  M. 
Cuvier^  ont  été  recueillies  et  publiées  par 
M.  Duvemois,  son  compatriote,  pour  les 
troi»  derniers  volumes^  et,  pour  lesautreS| 
par  M.  Duméril.  f  l'^ny.  ce  nom  )  Ot. 

DUVEYRIKRÏ  f.e  baron  Henri) 
avocat  dont  la  répuiatiou  date  de  soa 
plaidoyer  dans  Vailiitre  Kommau  etBcau- 
marcliais,  fut  député-suppléant  aux  élals- 
généraux  de  1789,61,  en  juillet  mémo 
année ,  membre  du  corps  électoral ,  et  en» 
suite  du  comité  permanent  de  l'bôteUde* 
ville.  En  mars  i^c^ ,  il  [publia  un  travail 
sur  U  situation  de  la  caisse  dCcsoompte  ; 
eC  t  en  septembre  inivant^  ilfnt  ncmimé , 
avec  Cahier  de  Gerrillc,  coromîs^aîre  du 
Roi  pour  informer  snr  raffaire  de  Nanci. 
Us  y  rétablirent  le  club ,  fli  eut  réaraier  lu 
(«rde  lUklictH^e ^  uettre  en  Iit»«rti  1m  ivl* 


Digitized  by  Google 


5io  BUV 

<lals  arrêtés  par  ortirtf  tle  M.  de  Bonillé; 
et,  dans  leur  rr.p  orr  ,  ils  rc  jetcrrîit  tout 
le  tort  de  celle  nisui  l  eciiou  sur  les  offi- 
cier». En  juin  i^yi  ,  M.  Duveyrier  fut 
cbargé  par  le  gardé  des  sceaux  d^aller  à 
Worms, remettre  au  prîoce  de  Gondé  uii 
décret dtt  II  tîii  même  moi? ,  et  «ne  lettre 
du  Roi ,  dont  le  bui  cUit  d'i  usager  ce 
Çriuce  à  renU  rr  eu  i  rance.  Il  bc  plaij^nit , 
a  «on  retour,  d'avoir  été  mal  reçu  par  les 
émigrés ,  notammeot  par  M.  de  Bouille , 
et  d  avoir  élt'  (lélrnu  t]ttrlfiiTe  temps  à 
I«uxembourg  par  l«'s  Auiricliiens  ,  par 
représailles  de  ce  qu'on  avait  arrèlé  en 
France  des  officiers  de  Terapereur.  Nom- 
mé ,  en  1792,  secî  ti.iire-gencral  du  mi- 
nistère de  la  justice  ,  il  fut  accusé  d'inci- 
vi-me  et  emprisonné:  il  était  (îatîsles pri- 
sons lors  des  massacres  de  sej^>lenibie,  et 
fut  acquitté  par  Pespèce  de  tnbaùal  qui  y 
simatt.  En  1 7{)3 ,  il  fut  employé  dans  la 
diplomatie;  et  il  se  trouvait  en  Danemark 
à  répoquc  de  la  rcvo'ulioTi  tîu  3i  mai,  à 
laquelle  il  adhéra  par  lettre.  11  était,  en 
1 797,adniiuii>lruteur  général  des  bùpilaux 
iniii'taircs,  avec  le  Juif  Mayer-Lazare, 
Collorobelie,  Lejoyant^  Paré,  etc.  Cet 
rnij>I()i  contribua  beaiicntip  à  sa  fortune, 
ayant  été  en  mission  en  halte  ,  où  ,  à  ceue 
époque ,  il  était  très  avauL«igcus  d'avoir 
une  place  dans  la  partie  des  fournitures. 
£0  1799)   il  fut  appelé  nu  tribunat* 
En  fé^  rier  1800  ,  M.  Din  t^yrier  appuya 
le  projet  de  clore  l  i  Jiste  des  émij^rés, 
et   parla  avec  violeocu    contre  ceux 
qui  y  étaicDt  inscrits.  Le  3o  décembre 
suivant ,  il-  présenta  un  rapport  pour 
rétablissement  de  tribunaux  spéci;iux. 
En  1802  ,  il  .'♦ppuya  le  nouveau  Code 
civil,  cl  le  Cdft.Milat  à  vie  dans  la  per- 
sonne de  Napoléon  Buouaparte.  Le  i3  dé- 
cembre ]8o3,  il  fut  élu  secrétaire;  et  y  en 
]8o4 ,  il  vota  pour  que  le  premier  consul 
fut  déclare  empereur.  «  Les  temps  sont 
arrivés ,  lîit-il ,  où  la  troisième  r^ce  .  eOn- 
cce  du  livre  Iiércdilaire  ,  laisse  voir  la 
race  de  Cbarlemagiie  demandant  tcd- 
geance ,  et  un  successeur  digne  des  trois 
bpros(ini  P. mI  forjJée.  Ce  succf ssctir ,  I.i 
Provi<L-iicr^  i^i  f  n-f'ic  pf»iir  nous;  et  elle 
le  montre  par  il  .»  s«  /.  nombreux  et  écla- 
tants témoignages;  par  les œu^^res  héroî<- 
qnos  dont  elle  a  déjà  sttrcbargé  sa  vie. 
EUer.i  lait  î^rand  pour  nous,  victorieux 
pourîmiïs,  sage  et  magnanime  pour  nous  : 
sa  personne,  sa  i'auiiile,  sa  gloire,  soii 
exemple,  son  souvenir,  tout  ce  qui  esta 
lui  nous  appartient  Le  bien  quUI  a  fait. 


le  bien  qu'il  doit  faire ,  sont  nos  titres  ab- 
so!ns  Le  passé  et  Favenir  le  dévouent  j 
le  cojisacrent  h  la  France  :  peut-il  se  dé- 
rober à  sa  patrie  ,  qui  veut  splendeur  et 
prospérité;  à  PEurope ,  qui  demande  har* 
mooie  et  repos ^  aux.  décrets  éternels  | 
qui ,  par  ce  qu'il  a  été  et  ce  qu'il  est,  rè- 
glent et  annoncent  ce  qu'il  floitèLrr?n  Ce 
fut  encore  M.  Duveyrier  qui,  le  II 
septembre  1S07  >  en  qualité  d^oratear 
du  tribunal  au  corps  législatif  ,  porta 
r^dhésion  de  ce  corps   w  Code  d»'  com- 
merce ,  et  s'expritm  en    ci  s    tt  riaes  : 
«  Ainsi  s'avance  ce  tt-mpie  de  la  lui,  doot 
le  Gode  Napoléon  sera  le  sanctn.iire,  et 
que  le  héros  vainqueur,  paciticaieur,  1^ 
gisluteur,  préfère  aux  trophées  dp  toutes 
l<'s  victoires  qui  le  rendt  nt  îmniorttl  : 
heureux  ceux  qui,  sous  i  indncuce  cé- 
leste du  plus  grand  génie,  sont  appdés  a 
terminer  ce  monument  maiestueua,,  âe» 
■  vé  à  sa  gloire ,  au  bonheur  et  à  l'admira- 
tion de  la  postérité!  »  liOrs  cj»«  la  suppres- 
sion du  tribunal,  il  fut  nommé  premi^ 
président  de  la  cour  d'appel  de  Montpel- 
lier; et  il  remplit  ces  fonctions  jusqti,^ 
commencement  de  1816  ,  époque  à  la* 
quelle  il  fut  remplacé  par  M.  deEorton- 

D. 

DUVILLARD  (de  Genève),  chef  de 
bureau  à  la  trésorerie  nationale  et  menbfs 
associé  de  Tfnstitut ,  fnl ,  en  décembre 
1799,  nommé  membre  du  corps  législ.ilif, 
d'où  i!  soriit  en  t8o3.  On  a  de  lui  :  I.  Re- 
cherches sur  les  renies ,  les  emprunts  et 
iéi  remboursements,  1 787 ,  in^*^.  TLPlm 
d'une  nssocinfion  de  préuofémcè^  ^19^ 
in-4    III.  j4nalyse  et  tableaux  de  Vin- 
Jluence  de  la  j/etite-  vifrolc  sur  ta  mot' 
talile  à  chaque  dqe ,  et  celle  tju'uii  pré^ 
ser^fatif  tel  que  la  vaccine  peut  avoir 
sur  la  population  et  la  long/dt^ite' ,  i8oÇy 
in^4^.  Cet  ouvrage,  auiugeraent  d*iî 
classe  des  sciences  mathématifîtîps  <î# 
l  lnstiiut,  d;nis  son  rappoi  t  du  t»  lévrier 
looS,  doit  attirer  ratieution  des  géonM' 
très  par  les  nouvelles  forniuies  q»Hl  rffh 
ferme ,  et  celle  des  hommes  d'état  parts 
conséquences  qui  en  découlent.  S.  S. 

DI3TIQUET  (P.)  ,  né  à  Clameci,dc 
parents  pauvres,  participa  au  bieni'attdei 
études  gratuites  en  l*anîversité  de  Paris , 
aii  colwge  de  Lisieux  ,  et  à  celni  de 
Louis  -  le  -  Grai^ ,  où  il  était  malttie-de- 
quartier  au  commencement  de  la  r  to- 
•lution.  Etant  retourné  alors  dans  soa 
pays,  il  y  profesusa  les  bell^-4ettreS)  pnis 
d  «nâra  dan»  U'caîrriiir*  aïSUynafttnâf^ 
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11  se  montra  opposé  au  3i  mai  1793,  et, 
pour  te  dérober  aux  suites  du  triom-. 
phe  de  la  Montagne ,  s'enrôla  dans  nu 
oataillonde.itolontaireSf  où  il  courut  qm^l- 
quesàsn^ers  comme  fédéraliste.  M.  Du- 
viquet  se  lira  fie  ce  mauvais  pas  ,  rn  se 
faisant  noiiiniei'  secrétaire-général  de  ja 
commission  temporaire  de  Lyon.En  1 790, 
il  fot  leer^taire  en  chef  du  ministère  de  la 
ÎOSttce ,  et  en  nirme  fcnip^;  l'un  des  pro- 
priétaires du  journal  ïAmi  des  lois, 
rédigé  par  Poultier.  Devenu  député  de  la 
Nièvre  au  cotisei)  des  cinq-cents  en  mars 

1798)  1!  semontra  partisan  zélé  du  direc- 
toire ;  et  après  la  chute  du  triumvirat  de 
Merlin ,  il  le  défendit  encore ,  et  vota 
contre  sa  mise  en  accusation.  Après  la 
révolution  du  18  brumaire  (9  novembre 

1799)  ,  il  ne  fut  pas  compris  dans  ieu 
nouveau  corps  législatif,  et  devint  com- 
missaire près  le  tribunal  civil  de  Clamccij 
çmploi  qu'il  abandonna  ,  en  1806,  pour 
celui  d^avocat  près  la  cour  de  cassation. 
M.  Duvicquet  fut  ensuite  professeur  dans 
nu  pensionnat  y 'puis  rédacteur  des  arti- 
cles sur  les  spectacles  dans  le  Journal 
des  Déhats.  A. 

DUWIQUET-D'OHJJRE ,  conuuau- 
^an^  de  la  gardenaàonale  deBoulugiie<sur- 
Bter,  envoyante  9  févrieri8l4f>'l'c>npereur 
une  adresse  ainsi  conçue  :  «  Le  glaive  a 
brillé  dans  vos  mains ^  Tennemi  tremble  , 
et  la  France  se  rassure.  Conune  un  rem- 
part y  a^âèren^  autour  du  trâne  des  mil» 
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Ilei-s  de  braves  pour  le  soutenir  et  le 
défendre.  Tranquilles  sur  ce  grand  iu« 
térét  ,  d^antres  braves  volent  aur  le* 

J>as  d'un  prince  tant  de  fois  maître  de 
a  victoire;  on  lit  aujoind'liui  sur  sa 
bannière  :  Délivrance  du  territoire.  » 
On  a  de  M.  Duwiquet  :  I.  Im  philO'» 
Sophie  du  cœur,  181 1 ,  iihiS.  II.  JVb- 
tice  historique  sur  la  ville  de&àrènCf 
de  Vernia  ,  aujourd'hui  Délivrez  ,  t  8  r  i , 
in-;  2.  — DuwiQDET  (L.-A.  )  a  publié  :  I. 
Quelques  idées  sur  plusieurs  ordres 
milkaires  et  eiyiis  ae  la  monarehie 
française  y  i8i4*  in-S».  U.  yilmanaeh 
des  fabulistes ,  a  \  c  c  des  Notes  ,  1 8 1 4  , 
in-î8  ;  181 5,  in-18.  D. 

DYZÈS  (  Le  comte  n' Arène)  embrassa 
avec  beaucoup  de  chaleur  la  cause  de  là 
révolution ,  et  fnt  nommé  procureur-syn- 
dic du  département  des  Landes  en  1790^ 
puis,  en  1791»  df^pulé  à  la  léf^Islainre  , 
et  enfin  à  la  Convention  nalionaîe  .  ou 
il  vota  la  mort  de  Louis  X\I ,  sans  a{>« 
pel  et  sans  sursis.  11  te  fit  peu  remarquer 
pendant  le  cours  de  ces  deux  sessions  «et 
passa  .  ru  décembre  au  sérn!-<  on- 

ser^■aleur  ,  oi'i  il  rosla  ju-îqu'à  Pépocjuc 
de  sa  dissolution,  eu  iâi4'  Depuiis  ce 
temps  ,  il  n'a  été* employé  ni  par  leRoi^ 
ni  par  Buonaparte  après  son  retour  de 
nie  d'Elbe  j  et  il  n'est  pnr  conséquf  ni 
pas  comprissdans  Texil  prononcé  couirs 
les  régicides  qui  ont  accepté  des  places 
pendant  Pinlerrègne  de  1 8 1 5*      S.  & 
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£ARLE  (Sir  James  1 ,  membre  de  la 
Jiociété  royale  de  Londres,  chirurgieti 
extraordinaire  du  roi  d'Angleterre  et  de 
rb&pital  de  Saint-Bartbélemi  ,  jouit  , 
dans  sa  patrie,  comme  écrivain,  d'une 
grande  réputation.  Les  JXotes  qu'il  a 
ajoutées  à  Touvrage  de  Poit,  et  ses 
7)  tfifjTjr  «tr  difféieutea  pai-tiesderartde 
guérir,  août  le  fruit  de  longues  et  sarao- 
tes  observations  et  d^une*  pratique  éten- 
due. Il  apuliln  :  ï.  Oui*ra^es  chirursii~ 
eaux  de  FcrcLvuL  Pott,  avec  une  rie 
dé  Vauteur,  une  Méthode  de  guérir 
Vkjdrocèle  par ,  des  injections  ,  etc. 
3vol.in-8".,  I7r)0  ;  réimprimés  en  i8n8. 
IL  Traité  sur  rhydrocèle,j'-f)i  ^  in  8".^ 


avec.un  Appendix  en  1793.  IlL  Obser- 
paUpns  pratiques  sur  rop^ation  de  la 


secours  mécaniques  f  avec  un  Traité  sur 
les  moyens  de  diminuer  les  effets  du 

feu  sur  le  corps  kumainfim'S"' ^  ^799* 
V.  Expose  d'un  nouveau  mode  d'opé* 
ration  de  la  cataracte  ^  m- ^  1801 
Observations  sur  les  fractures  des 
membres  ififérieurs  du  corps,  io-S*., 
'1807.  VIL  Observations  sur  les  excrois- 
sances hér/iorroïdalcs,  in-S».,  'j^.  édit.  Z. 

£B£L  (  Jeax-Godefroi)  ,  médecin^ 
et  membre  de  Tacadémie  des  sciences  de 
Munich  ,  ué  à  Francfort-fur-POder  , 
s'est  fart  connaître  par  daa  ouvrages 
historiques,  notamment  sur  la  Suisse. 
Il  vint  à  Paris  au  commencement  de  la 
révolution  de  France  ,  y  fit  connaissance 
avec  l'abbé  Sieyes,  et  ne  contribua  pas 
>  peu  à  étendre  en  Allemagne  la  réputa* 
'tion  colossale  qu'on  y  a  faite  à  cet  abbé^ 
particulièrement  dans  le  monde  philo* 
sopbique.  Les  travaui  historiques  de  ce 
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métienn  sur  la  Suisse,  iui  ont  acqin's  le 
tttie  de  citoyen  delà  i-épubli<^ue  iidvéïi- 
(jtic  y  qui  lui  fut  conféré eo  l8oi.  Il  quitta 
la  France  à  celle  ^oqoe  pour  sVlablir  a 
Ti:r\rh  Le  docteur  Ehp]  a  pub  ié  en 
aUfrart[)cî  :  f.  V/anuel  du  voyageur  en 
ô'uuse  ,  uuvriige  «{ui  peut  être  uiilc  à 
ceux  4{ui  parcourent  ce  pays,  Zur«ch, 
l^qSj  seconde  édilion  «  1 8o4- 1 8u5«  Elle  a 
trois  traductions  françaises  de  en  ou- 
vrage: la  dernière  esl  de  juillet  i8t6, 
4  Tol.  io-S*'.,  avec  figureâ.  Le»  journaux 
«.  étrangers  ont  retenti  des  plaintes  de  M. 
Ebd  contre  le  liiiraire  de  Parts ,  qui , 
«u  retranchant  toute  la  partie  géologi- 
que, TO!npr:fîo£;Mjue  ,  botanique,  etc.,  a 
o*€  mettre  le  nom  de  i'aiiteur  â  la  con- 
trefaçon ainsi  iiiutilce  dVn  ouvrage  , 
reconnu ,  dit  M.  Ebel ,  comme  classique 
en  Allemagne.  II.  De  iasirueUtn  de  la 
terre  dat^s  le;  Alpes ,  avec  quelques 
Réftexioni  siw  La  cnnjoi  niation  de  la 
terre  en  général ,  a  vol.  in-8**. ,  fig.  III. 
ûtMéiintiQn  de*  peupUi  montagnard» 
de  ia  ouUse ,  Leipzig ,  1 8oa-  iSo'6 ,  a  vol. 
in-^.  avec  des  planches.  Ces  deux  der- 
IM^T!»  ouvrages  sont  très  eslimt's     P.  d. 

KREBLÉ  (Le  chevi»! 
coinniandant  de  la  Légion-d'honui  ur  , 
né  le  11  )uin  1764»  fut  nommé  maré- 
diat-de-camp  le  3o  mpraiSoa,  et  pré- 
senté il  rrmpfveiir  ,  If*  1^  fîét  enibre 
jKi  I  ,  pour  prclei  seniH'ut  eu  qualité  de 
couiiii^odanl  d'arniei»  à  ^iice.  Le  général 
j^bcrié  fut  créé  dievaber  de  Salnt-Louia 
parle  Roi,  le  novemlire  tSi^^  et 
nnmnié ,  par  intérim,  commandant  de 
la  si'bdivi^ion  dts 'Aipes-TVlMiiUmes,  puis, 
en  juin  i8i5  ,  coiumand:iut  ^u^érieur 
de  Biiançou.  U  est  aujotinTltui  en  re- 
traite. U. 

ECKARD  (J.)»  avocat,  che- 

valier de  la  Léf?ion-d*bonneur ,  a  été, 
avec  M.  Lucet,  éditeur  du  recueU  inti- 
tulé :  Hommages  poétiques  à  LL-  HM, 
il,  sur  la  naissance  du  roi  de  Home  ^ 
181 1 9  a  vol.  in-8<>.  M.  Eckard  eo  a  com^ 
po!5P  Pépilo^ne.  Les  mêntes  é(Hteurs  ont 
donne  uu  supplémeut  a  cette  coll('«:tion 
sous  le  tHrc  tï Appendice  aux  Homma- 
ges poétiques ,  1811,  tn-80.  H.  Eckard 
a  publié  seul  :  Mémoires  historiques  sur 
/jouis  XF^IJ ,  roi  de  France  et  de  JYa- 
t'arre,  avec  Notes  et  Pièces  justijîca- 
tii'es^  et  ornés  du  portrait  de  tS'.  ^ 
1  vol.  in-8«.,  1816.  Ot. 

EGQtJEVfIXT  (Le  comte  Armand- 
FaAMçoifl  o*)i  pair  de  France,  iteuté* 


nant'^énéral ,  couniinudeur  desordics  dp 
Saint-Louis  et  de  6aiuL-Jcau- de- Jérusa- 
lem ,  directeur  du  dépôt  général  de  la 
guerre ,  et  ci-devant  capitairle  du  on- 
trait  f  est  fils  du  m.mjuis  d'Ecqucrilly , 
lieutenant- général  des  arnices  du  Roi, 
capitaine  du  Vautrait.  En  1790,  li  re- 
joignit M.  le  prince  de  Coudé,  fut  nom- 
nié ,  par  S.  À>  S. ,  marécbat-genéral^des- 
logis  de  sa  cavalerie  ;  et  remplit  avec 
diNtiMCtiou  cpt  ifuportatjt  emploi  jnsqu^en 
1801  ,  époque  du  hceaciement.  li  accom- 
pagna ce  prince  â  Pélerd>ourg.  Rentré 
sur  les  traces  du  Roi  9  en  t8i5,  il  sui- 
vit S.  M.  a  Gaod,  et  cerint  aircc  clic  à 
Paris.  A. 

EDELING  (Le  comte  )  ,  grand- 
maréchal  ,  fut  nooimé,  en  janvier  i8t0, 
par  le  grand'ducde  Weitear,  mtnistve 
vétat  etochef  du  dcp.irteiueut  des  fi- 
nances, et  ,  à  1.1  fin  de  l  i  même  anuce, 
envoyé  extraordinaire  du  même  souve- 
rain auprès  de  la  cour  de  Beriio.  A. 

EDGEWORTH  (RtcsAmo-LoTSU), 
écrtrain  anglais  né  vers  174^)  precbe 
parent  de  Tabbé  Edgeworln  confesseur 
de  Louis  XVI  (  P^oy.  Firmoict  dans  la 
Biographie  universelle  )  ,  et  habitant 
du  bourg  d'Edgeworthto-wn ,  au  cen- 
tre de  rirlande,  fut  l*aim  du  docteur 
Darwin,  avec  lequel  il  vécut  quelque 
temps  à  Lichfîeld.  Mi'^'^  Seward ,  dans  ses 
Altimoires  sur  Dtirwm,  présente  M. 
Edgewuriii  j  alors  fort  jeune  y  comme  uq 
bomme  qui  savait  allier  une  rare  élégance 
de  manières  et  des  qualités  brillaotca  ^  k 
une  sorte  de  passion  pour  les  connais- 
sances utiles,  et  surtout  pour  les  sciences 
exactes.  Quelques  services  qu'il  rendit  à 
Lyon  ,  à  roccasiond^ouvrages  qUiayaieat 
pour  but  de  détourner  le  cours  du  Rhône» 
lui  valurent  ,  il  y  a  plus  de  quaravts 
ans  ,  le  titre  de  citoyen  de  cctre  ville. 
Marié  quatre  fois,  il  a  eu  de  ces  divers-s 
unions  un  ^rand  nombre  d'enfaiits, 
dont  réducatiott  a  été  Tobjet  oonsiadt 
de  ses  soins.  Il  jouit  d^uoe  fortune  coa* 
sidéraiiie.  M.  Piolet,  de  Genève,  d:ins 
un  voyaj2;c  qu'il  fît  en  Angleterre  ,  cm 
Ecosse  et  eu  Irlande, et  dont  la  relation 
est  imprimée,  voulut  voir,  dans  leuriur 
térieur,  les  auteurs  d*ezcdteiits  lÏTres, 
dont  il  avait  déjà  donné  de  bous  extraits 
dam  \a  Bilfliothèque  britannique  ;  e\  il 
rapporte  que  les  auteurs  lui  parureui  en- 
core meilwors  que  leurs  ouvrées.  De 
ceux  qu^a  jiublîes  M.  Edgewortn^  iMwa 
■e  cîleroui  ici  que  le  snÎTant.*  £stm&  9w 
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'M^Jucation  relatwemefii  aux  diverses- 
professions  (  EsslîVS   ffn  profcssioiinL 
'éducation)  ^  Luncircs  ,  i8oy  ,  in-4"«  C'est 
}e  fruit  d^une  longue  expérience  domes' 
t^qiie ,  éclairée  par  P^ia«  et  la  aagacUé 
de  Tetprilde  Tailleur;  le  style  en  rst  vif 
et  piquant.  C'est  peiit-ctre  fécri vain  qui , 
en  Angleterre,  a  le  plus  cfRcarcmtnt 
•contribué  à  tourner  Fattcntion  publique 
Yera  la  théoi^ie  de  réducatîoR*  Edge- 
woaTH  (Miaa  MARii),  fille  du  précé- 
dent, a  appliqiié  ,  avec  beaucoup  de 
sucrés,  «rr  lAlr^iit  littérairp  d  stingué,  à 
peileciioniitT  l'édiic  ition  dri  |)f  uple,  soit 
en  publiant  desi  trailéit  sur  ce  sujet,  soit 
en  lui  présentant  une  sarine  mstrocttdn, 
ou  une  morale  à  sa  portée ,  sous  la  forme 
.  flttnchaTitp  f?ii  ioina»i.  Ello  jjossîcli;  à  un 
haut  «Icgre  l'art  de  peindre  les  carac'î  rt  s 
et  les  mœurs.  Ajant  fait  dans  ces  der- 
siirea  aimées  «n'Toyage  en  Franee,  elle 
y  a  acquis ,  sur  nos  moeurs  ei  notre  litté- 
rature, des  connaissances  beaucoup  plus 
cxaclps  et  des  i<1»'ps  plus  saines  que  la 
plupart  de  se.s  coiiipuuiotes,  qui  se  sont 
faasardés  à  nous  juger  après  nous  aroir 
à  peine  entrevus  a  travers  le  prisine  dé 
■  leurs  préventions.  On  a  de  sa  composl- 
t\'M\    T.  Lettres  pour  les  damca  qui  oc- 
cupent   Je  litte'ruture ,   deiixi<iiie  édi- 
tion ,  1799»  I  Vol.  iu-8".  \  réimprimé  de  - 
puis  en  3  Tol  in>8o.  II.  Le  gitide  dek 
pères  et  des  mères  [iJic  Parent* s  assis- 
tant) ,  6  %'o!.  in-i  2.  ÏII.  Education  pra- 
tique ,  I  7«)8  .  ?  vol.  in-8".  :  ouvrage  qui, 
bien  qu  un  peu  dilius,  est  regardé  conmie 
Tun  des  nseîtleors  que  Ton  possède  sur 
Uneidatifere  aossi  impOrUnte^  bs  exem- 
ples 7  sont  heureusement  joints  aux 
préceptes.  M.  Pictet ,  de  Genève  ,  f^n  a 
dnnTié  de  longs  extraits  dans  la  Bibiio- 
thèque  ùritanni^ue  f  où  il  a  aussi  offert 
dësextràila'de  fouvrage  précédent.  11  en 
a  publié  ensuite  une  traduction  libre,  qui 
a  clé  rrinipv'nice  en  1801  ,  Génère,  7 
■vol.  in-8".    IV  .  Bc'linde^   conte  inoral , 
180I  ,  a  vol.  in-8'\  Ce  roman  a  clé  tra* 
dlîit  en  français,  Paris,  an  x  ( i8o'j)^  in-8°., 
par  Mi  Octave  de  Ségur.  V.  Leçons  de 
Fenfance  (Earljr  le^snns) ,  1801  ,  dix 
parttrs,  L.a  première  part  e  ,  Jfenri  et  Lu- 
çr,  a  été  traduite  en  français  par  Chéron, 
Paris,  an  xi,  a  toI.  m-.\^.\\»  Le  ckd^ 
t^U  dè  miekrèrit,  iSba  ,  in-8«.  VIîl 
Èssai  sur  les  balourdises  irlandaises , 
i8o3 ,  in-8'».  Dans  cet  Essai ,  composé  en 
société  .avec  son  père  ,  miss  Edgeworth, 
(£ui,  dans  tous  àes ouvrages,  montre  beau- 
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coup  de  patriotisme ,  a  eu  pour  bat  da 

prouver  que  la  facilité  à  laisser  échapper 
de»  balourdises  '^ùulfs),  (pi'(,n  attribue 
parliculii  remciit  aux  Irlandais ,  n^est  pas 
moins  Commune  parmi  les  liahiianta  de» 
antres  pay^.  Ce  livré  offre  uneléctura 
amus  .ntp.  \  lîl.  Contes  moraux  pour  là 
Jeunesse,  kSo-j  ,  3  vol.  in-ia.  Ils  ont  éfe 
traduits  en  français.  IX.  Contes  popu- 
laires,  1804,  3  vol.  in-ia.  X.  Léonord^ 
1806,  9  vol.  in-i3.  Xl.  Annales  du 
monde  éie'gant  (  Talés  of  fashionabl^ 
life)  ,  1801) ,  3  vol.  in- 12-  troisièiue  édi- 
titm,  181  u  ,  augmenti'e  de  3  \o'.:traduit 
en  français,  suQs  le  titre  de  Scènes  de 
la  vie  du  grand  monde  y  i8t3,  3toI. 
in-jQ  Une  première  traduction ,  publiée 
la  nieni'"  atturt-,  est  intitulée:  Kiviatij 
ou  l'homme  sans  caractère.  XII  Le  pa- 
trona^e ,  181.'^»  4  i"  -  '^i  '«aduit 
librément  en  français  ,  par  t,  Cohen'^ 
181 1»  y  5  vof.  in  -  i;k,  sous  ce  titre  :  Le$ 
protecteurs  et  les  protégés.  On  a  encoris 
tradnit  en  franrais  Ips  on\  rages  stiivanls: 
XllI.  La  Mète  intrigante ,  iSn  ,  deux 
Tol.  in-ia.  XIV.  L*Lnnui,  o\x  Jiîémoi" 
res  du  comte  de  Glenthcrn,  1813,  S 
vol.  iu-iQ.  C'est  probablement  un  extrait 
dti  n".  XI  cité  plus  haut.  XV.  Emilie  de 
Cotdanges  ,  i8i3,  in-12.  XVl,  Contes 
à  monjilSf  i8i3,  3  vol.  in-13.  X\ II. 
La*  ùnselda  moderne  (  dans  un  recueil 
intitulé  ,  Les  deux  Griselidis ,  l8i3,  9 
vol  in  -  12.)  X^  Tll.  L'^-lhscnt  f  ou  la 
famtiie  irlandaise  à  Londies,  18  r  4  , 
3  vol.  m-i3. — EoGhVIroRTii  (  C.  Sneyd) 
a  recueilli  et  piiblié  les  Me'moires  de 
Pabbé  Edgeworth  de  Firmont,  dernier 
confesseur  de  Louis  X\  I.  Ces  JUémtH* 
res  ont  été  traduits  en  français  en  i3i5, 
par  M.  Dupont,  conseiller  d'état,  et  in- 
tendant de  la  marine  à  Toulon.  L. 

EDOtJÂRD  ,  marchand  à  Puligny 
arahl  là  r^évolution,  doiit  il  embrassa 
les"  prmcîpes  ,  fut  alors  nommé  admi- 
nisîraleur  du  département  d^'  la  Côte- 
d'Or,  ^uisdé|>uté.Huppleani  a  l'assemblée 
législative f  ou  il  ne  parut  pas,  et  à  la 
Convention  nationale,  où  il  ne  fut  appelé 
(ITraprts  le  procès  de  Louis  XVI.  Il  en 
sortit  à  la  fin  de  la  session  ,  sans  quM  eût 
été  question  de  lui,  siuon  à  Pépo'que  des 
Insurrections  de  prairial ,  où  il  fut  accusé 
d^avoir  cr!é  victoire  en  faveur  des  )aoo» 
bins.  M.  Edouard  fut  maire  de  Beaun* 
sous  le  gouvernement  impérial ,  et  mem- 
bre de  la  chambre  d*  s  représenta nts  for- 
mée par  Buonaparte  en  mai  181 5.  D* 
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EGERTON  (Sir  FRAifCis-ïlE/iRi), 
}e  plus  jeune  âe  Jean,  évéque  de 
Darham ,  et  d'Aaoe  Sophie^  fille  d'Henri 
Grej ,  duc  de  Kent,  et  frère  et  hérititr 
présomptif  des  titres  et  Liens  du  nclie 
duc  de  Bridgewatcr  ,  est  membre  de 
la  société  rovale  de  Londres,  prébcn- 
daire  de  Durnain ,  et  recteur  de  Wit- 
church ,  dans  le  comté  de  Silop»  Il 
Iiabile  Paris  depuis  plusieurs  mnjces  , 
et  il  y  a  fait  racquisitiun  île  I  holel 
de  NoaiUes,  où  ii  Lient  uu  état  iiouor4-> 
l>le ,  f«it  faire  boane  ek^re  k  ses  saTanto 
conviv  es ,  ^t  consacre  à  reocouragement 
des  sciences  cl  des  nrts  une  fortunf  consT- 
dî^rahle.  Un  Irait  de  geucrobilc  de  sa  part 
mérite  d'cire  cité.  £tautveuu,au  rauis  de 
décembre  1816»  TÎsitei*  Fauteur  de  T/Zer- 
inès  romanus  «  illls  pria  de  rioscrirc  au 
tionihre  des sousciipteurs,  et,  pour  prix 
de  son  abonnement,  i!  laissa  en  or,  sur 
le  burean,  le  prix  de  vingt  souscriptions. 
Forcé  d'accepter  ct  lle  somme ,  M.  Bar- 
bier de  Téman  itn  est  acquitté  au 
moins  en  moanaie  de  poète,  par  une 
jolie  pièce  de  vers  que  coijti"'nt  le  7^. 
iniméro  du  3Iercure  latin.  II.  Ki^c  riori 
a  inséré ,  dau;»  les  Transactions  de  La 
êoei&d  des  m  ts  ,  une  Description  des 
ouvrages  souterrains  exécutés  à  Walk- 
denmoor,  dans  le  comté  de  Lancastcr  , 
p.it-  le  dernier  duc  de  BridgewaLei^;  et  il 
a  publié  en  outre:  I,  Euripidis  JlippO' 
ijkusgr,cum  sckoliis,  ifersionciatitui, 
variis  ieetioniéus ,  VMenewi  notis  in^ 
tegrîs  et  scloctis  glioruni ,  quihus  tuas 
adjecit ,  Oiturd ,  i  ^96 ,  in-4«.  Un  exem- 
plaire de  cft  opuscule  ,  que  sir  Francis 
avait  dunnc  k  un  savant  de  Taris,  a  été 
Vendu  i49  francs  après  sou  décès,  t/au- 
teur  a  l  it  innprimer  en  feuilles  vo  - 
lantes  plusienrs  Tmméros  de  suppîi?- 
Tnents  t-i  rorrc»:lions  à  cet  ouvra^f. 
il.  ii  il  r.oinposé  nue  l'^ie  de  son  aïeul  j  le 
grand -chancelier  ,  qui  a  d?abbrd  été 
insérée  dans  le  v*.  et  Je  Vf.  volumes  de 
]a  Biographie  britannique ,  pnis  impri- 
mée sépart'-ment  à  Pans  eu  anglais  et  eu 
français»  ,1812,  io-4"«  ^  £^ei'toQ  couuaU 

Sarfaitemenl  la  langue  des  Grecs  et  celle 
es  Romains.  Il  a. publié,  ou  fait  paràlure 
sdus  ses  auspices ,  les  ouvrages  suivants  : 
Tîf  Fragment  et  Ode  de  Sojiho  (grec  et 
iaïui  )  ,  avec  JVotcs  sur  U  texte  grec  y 
în-8"'. ,  Pariîi ,  Eberbari ,  i8«  5.  IV.  Pes' 
vrîptton  du  incliné  souterrain  , 

exécuté  par  Praneis  Egerton ,  duc  de 
^iiigcwsucr,  dont  set  mine^sh  shiw» 
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^on  Je  icrrc ,  etc. ,  in-S^^,  Paris,  i8ii. 
V.  perçu  nistmique  et  généalogique 
(Voy.  dans  la  Biographie  universelle 
les  articles  sur  la  famille  Brindlet  et 
EoERTO?i  )  ,  in  -  4<».  "VI.  Extrait  du  iV». 
44  Mofilbly  reportory  de  Gn!ij^na-ni  , 
etc.,  in  -  8^.  MI.  Lettre  inédite  de  la 
seigneurie  de  Florence  au  pape  SixU 
If^  (avec  une  Dissertation  sur  ce  pape)^ 
in  •  4^-  »  Pnris,  181 1-  MTt.  Comut , 
mus(/iic  (le  MUton^  traduction  littér.>î«', 
frauçaihu  et.  italienne^  Paris,  Didot  raîué, 
i8fa,  in-4<*>  IX.  //  Como  ^  favola  hos- 
careccia  ai  Milton ,  tradotta  in  italiano 
du  Gnetano  Polidori  da  Bientina  , 
tcrza  ediziunc  ,  ibiJ.  ,  iSi-ï,  in-S".  X. 
Eu  lin  Six  planches  grauées  ,  contenant 
les  plans  et  élévations  du  bel  hôtel  que 
M,  E^jjsrton  possède  à  Paris,  mai  1816. 
Ces  divers  ouvrages  n'ont  été  tirés  qu'à 
petit  nombre  pour  être  disiribués  par 
Tauieur  à  ses  amis.  II  possède  une  coUec 
tiou  trcs  curieuse  de  lettres  originales 
des  personnages  les  plus  célèbres  Se  tout 
les  pays  et  surtout  du  nôtre.  D» 

KGVILLY  (  Boi^TFT  ),  maître-d'hôte! 
dn  Roi,  futpréseEite  a  Sa  Majesté  le  4 
cetnbre  t8i4>  p^^  monseigneur  lepriuce 
de  Condé.  Il  est  auteur  d*un  poème  en  dix 
chants ,  intitulé  :  Id  retour  de  Bourèons, 
I  vol.  in-i?. ,  ouvrage  dont  les  journaux 
ont  fait  r«'lo{îe.  U. 

EmiENSTROM(  J.-A.  )  ,  colonel  sué^ 
dois ,  béraut-d'armcs  de  Tordre  des  Séra- 
phins, et  ancieo  secrétaire  du.  cabinet 
du  roi  ,  fut  soupçonné  d'être  un  des 
cbcfs  de  la  conspiration  contre  le  dua 
de  Sudermanie  régent ,  <jiù  éclata  en  dé- 
ccmbie  lyQ^j  il  fut  arrêté  coiuine  tel  et 
condamnée  mort.  Sa  barbe  rousse ,  qu'on 
ne  lui«vait  pas  coupée  pendant  neuf  moîf 
de  prison  ,  et  son  niaîulien  fier,  lui  don- 
naient un  air  iiinKisaîii  et  faroucbe.  Ar- 
rivé au  lieu  de  i  éxecution,  il  se  mit  à 
lire  avec  leplus  grand  saug-frotd  les  ins» 
criptions  affichées  sur  Pécnafaud  ^  et  dé- 
jà vexécuteur  avait  tiré  le  glaive  qiii  al- 
lait Iraocbev  sa  viu  ,  lorsqu'on  hii  îippoiia 
sa  grâce.  Lajpcinc  de  mort  lut  conuiuiéc 
en  un  emprisonnement  à  vie  ;  «t  ou  le 
transporta  à  la  forteresse  de  Rerlsteiik 
Le  jeune  roi  Gustave-Âdolpbe,  montant 
sur  le  trône,  adoucit  le  sort  d'Ehrens- 
trom ,  et  celui  de  tous  les  Suédois  qui 
avaient  été  condamnés  poui*  celle  cons* 
piration.  Les  pièces  de  ce  procès,  qui 
n'a  pas  été  revisé,  ont  été  imprimées  à 
St^eUioln  en  nlusîicun  Volumei  B. 
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ÊHRMANN  (JEi!i-FâAifçoi$),«trt- 

•ai  avant  la  rcvoJiilion,  remplit  d'abord 
desfouctiom  de  judicaiure  dans  sa  pro- 


du 
ne 


^nce^  et  fut  élu,  en  1792  ,  député 
B«s-RbiD  a  la  Convention  tiatioitaJe.  Il 

vota  pr»int  dans  le  procès  de  Louis  X  VÎ^ 
étant  ;ilors  retenu  par  une  maladie.  Il 
demanda,  le  17  juin  1793  ,  f-^  r»é.iiion 
d'un  petit  tribunal  sans -culotte ,  qui 
iuserait  gialutleiiient  1»  procès  dont 
robjet  ne  sVlèverait  pas  à  5o  lirres. 
Envoyé  près  des  armées  de  Bhin-et-Mo- 
•elle ,  il  annonça  révnouation  de  Saar- 
bruck  par  reuncmi:  envoya  en  même 
temps  une  ckatne  d  or  en  don  patrioti- 
que ,  déclarant  à  rassemblée  qu^elle  fui 
avait  été  doiif»' e  par  une  femme,  A  la,'* 
futile  il  était  ubligtf  de  renoncer  ; 
il  aj.iulait  t|u  il  possédait  quelques  ca- 
daurçs  d  or  à  l'effigie  de  Capel^  et 
promettait  de  les  fTiire  enterrer  au  trésor 
national.  Cette  ingénieuse  correspondance 
eutThonneur  de  rinsertion  au  bulletin. Le 
1 3  août  1 71^4  >  M.  Ehrruann  sV}eva  csnlre 
lesmi&cs  eu  liberté  qui  avaient  eu  lieu  de- 
puis lé  9  thermidor  (27  juillet  1 794;  j  et 
il  s'opposa  ensuite  k  la  rentrée  des 
émigrés  des  Haut  et  Bas  Rhin  »  et  à 
raîuudatioti  des  taxes  révolutionnaires 
imposées  sur  quelques  communes  par 
Soint-Just  et  Lebas.  £n  1795,  il  parla 
plosieurs  fois  sur  la  nouTeOe  constitua 
tioo.  Rééitt  au  conseil  des  cinq-cents 
après  la  session,  il  d<'manda,  en  1797, 
que  Ton  s'occupât  des  sépliltui-fs;  vola 
contre  rin»pôt  du  tabac  :  combattit  le 
projet  d^interdire  les  foncuous  de  reusei- 
gneneot  aux  célibataires,  et  se^ontra, 
en  général,  liés  dévoué  au  diiectoire.il 
sortit  du  con«ieil  en  ni  îi  i-ijS.  Après  la 
i  é\  oiutton  du  18  brumaire  (  9  novembre 
^799  )>  '1  f"'  appelé  à  une  place  de  juge 
cour  d'appel  de  Celmar^ dont  il  a 
«eisé  de  remplur  les  fonctions  en  1816. 

X. 

EICIiliOttN  rjEAn-GoDEFROT^  cé- 
lèbre professeur  de  PunÎTersité  de  Guitin- 
gue ,  et  Tun  des  plos  savants  orietotaltstes 

^e  TAIlemagne,  est  né,te  i6  octobre  175a, 
a  Doerren7lnimem,^dans  la  principauté 
de  Ilohenlojie-Oebringcn,  li  enseigna  la 
littérature  orientale  à  Funiversitéde  léna, 
•t  fîit)  pendant  quelques  années,  recteur 
de  Fécule  d^OhrdruL  Le  duc  de  Saxe- 
Weimar  lui  conféra  ,  en  r-SS,  le  litre  de 
conseiller  de  cour  j  et  il  deviut,  en  178.^, 
professeur  de  philosophie  à  Puniversité 
4f  <aOltin|ae  ,  avec  1«  titre  de  coose^jr 


ffè  la  édor  britannique.  Ce  laborieux  nro* 
fesseur  a  publié  Un  très  grand  nombrë 

d  ouvrages,  qui  ont  fait  beaucoup  de 
bruit  eu  Allemagne.  Voici  Ir^  pins  re- 
marquables :  I.  Histoire  du  co'nmrna 
^  /JMte»  orientales,  avant  iVioliani^ 
merf.  Gotha,  1775,  in-S».  II.  Monsk^ 
m&nta  antu^uissima  historiœ  jirabitm  à 
post  ALbertum  Schultensium,  cic.  etc 
ibid.,  1775,  in-8-.  111.  L'homme  de  li 
nMun,Qu  HUioire  d*Hai  ebnJoktan 
roman  iirientài  d'Abu-Jafar-àbu-Jo^ 
fad,  traduit  de  Tarabc ,  Berlin  M  Sté^ 
tin,  1783,  in-80.  IV.  nihliotlièque  uni- 
verselUde  la  littérature  bi6lifrue,hem-^ 
«ig,  1787-1801, 10  gros  vol.  m-8^: ,  cha- 
que Toluiae  composé  de  6  numéros.  Ce| 
ouvrage  périodique ,  précieux  pour  la 
bibîinjr,  nphie,  est  la  continuation  dùiï^- 
perioae  de  la  littérature  biblique  eà 
orientale,  que  M.  Eichhorn  av.ut  publié 
de  1777  à  ij86,  et  dont  la  collection 
forme  tScahiersin^.  Aperçu  histo-^ 
rique  sur  la  révolution  fiancns^ /tïùâ.M/ 
175)7,  a  vol.  m -8'.  Vf  Histoire  gén^ 
rule  de  la  ciutlisation  et  de  la  littéra- 
teur ^  VEurope  moderne .  ibid.,  i-t|6 
-1798 ,  a  vol.  in-S».  m  Wttoire  uniier^ 
selle  d>id. ,  1799-1800,  a  v,f}.  in-80.;  ibid., 
1804-.814,  1  vol.  in-80.  VIII.  Hiatoùi 

f'^T''*'?  Oottinjçue. 
i«o3-i8o4^6  vol.  in-8«.j  Ibid.,  .SaÔ, 
6  TOI.  in-8«.  IX.  HiitQire  de  lu  littéral 
ture,  depuis  ses  Commencements Jus-* 
qu  a  no, jours,  ibid.,  i8o5  et  années 
suivantes  M.  Eichhorn  peut  être  regardé 
comme  Je  fondateur  de  cet  important 
ouvrage,  rédigé  par  les  professeurs  de 
t»oitmgue,  et  qui  n'est  pas  eotore  tfer-^ 
mine  :  d  a  tédi^c  ,  pouf  »a  part ,  les  troii 
premières  parties  (4  vol.  in-So.) ,  qui  trai- 
tent de  la  littérature  en  génc'ra!  :  et  la 
Cinquième ,  ou  Histoire  des  langues  mo- 
dernes -,  vol.i^.8o.,  etc.  X.  Introduc- 
tion a  l  ancien  lestament,^:  édition* 
i8o3  3  vol.  in-80.  XI.  IntrodUct^ 
aux  Uures  apocry  phes  de  l*ancien  Tes- 
tament, i^gS,  iu-8-.  XII.  Introduction 
au  nouueau  Testament,  i8o4-i8i4 
3  vol.  in  80.  xttl.  Introduction  d  t*JÎ 
pocalrpse.  Ces  quatre  derniers  Ouvrages* 
peu  confins  en  France,  ont  produit  une 
grande  sensation  dans  T  Allemagne  pro- 
testante. LWear,  zélé  partisan  de  ce 
que  les  théologiens  réformés  appellent  bt 
nou^'elle  exégèse  biblique,  a  poussé  la 
hardiesse  bien  plus  loiti  que  les  fonda-» 
\W  49  «çolç  C  f^oye*  farlicle 
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DoEOERtF-Tii ,  tlans  la  Biof^roph.  unip.)\ 
et  Ton  croit  que  cette  li  iidiesse ,  si  op- 
posée à  la  moaératiuii  pioiVbëeur  Mi- 
chaëlisi  a  loiig-te^p»  empêcha  la  récqf>- 
^oa  de  Ëlchiiôni  •  l*ac«démie  <iQ 
IbrOttingue.  L^euseignement  auquel  il  s'est 
dévoué  avec  nn  :î!  .md  zMcrt  ses  uonibroux 
travuux  blleiaires,  iui  oui  iai&>e  ai}»e%  de 
luittir  pour  rédiger  beaucoup  dWlidki 
dans  des  journaux  de  tittéralure.  J.-E'-G« 
Bo  V  er  a  publié  une  notice  biographique  sur 
M .  Eichliorn,  dans  le  5^.  N«.  du  s»«.  vol.  de 
%ou  Magasin  universel  pour  les  prt^di" 
valeurs.  •  d. 

£IKS1^DEL  (  Le  comte Dbtleb  }» 
ninutre  cabinet  et  des  atlairet  ifxfsn* 
gères  ,  serr^tairp-d  état  vX  chancelier  de 
Tordre  civi!  'lu  Mérite  tit  envoyé  extraor- 
dinaire du  roi  dp  Saxe  à  la  cuur  de  Ua- 
Vi^Ve,  a  été  élevé,  eu  déçei^re  i8i5f 
•  la  dignité  de  conteiMer  intime  ei^  acijr' 
vité,  en  rcconïpense  des  services  impor- 
tants quM  avait  rendus  à  l^lat,  pendant 
le  cours  de  sa  mission.  %x%  mars  iSi6,  il 
fut  nommé  coiup^i&saire  -  média te^r  et 
plëoijiotenttaîre  pour  If»  arrangements  4 
terminer  entre  les  coure  de  Dresde  et  de 
Berlin^  et,  aumoisdfmai  stiivnnt,  meto- 
bre  du  conseil  l'ordre  civil  du  Mé- 
rite. L^empercur  d  Auuidie  lui  douna, 
en  juin  9m  la  mâoie  année ,  la  gr^tldV 
croU  de' rordre  de  Saiot-£tienQe«  On 
peusc  que  ce  fut  en  récompense:  re 
que  fil  1''  f  onile  (rEinsiedt  l  pour  le  rap- 

Srochcuiciit  qui  eut  alorft  Jteu  entre  ief 
eux  coura.  Le  l|aron  D^issiBOEi.  « 
ambassadeur  de  Saite  à  laoour  dp  Russie , 
fit  an  TOjage  à  Paris  en  mars  1 8i6.  S.  S. 

ET  T)ON  (I^ord  JoHx),  Anglais,  dont 
ie  noni  de  famille  est  8çott,  eftfiisd  ua 

f etit  marchand  deNewcaslIe^aur-Tyoe. 
I  se  destina  au  barreau ,  et  cçmoioi»^ 
ses  études  pour  cette  prof(^ion  en  177a» 
Api 05  qtril  eut  étp  reru  avocat,  retenu 
par  une  certaine  timidité,  il  resta  long- 
temps sans  u»€r  débuter;  il  s^i^ploya 

I^erticulièrement  .comme  DraftifVM^  dans 
a  ch<tnceUerie,  et  y  eut  quelques  succès. 
Bientôt  sir  John  Scott  se  hasarda  à  {>arler 
en  public,  ci  d  ne  tarda  pas  n  tïtie  dihtin- 
gué  par  le  chancelier  lord  Xhurlow ,  qui, 
après  ravoir  îff licite  sur  ses  talents,  lui^ 
proposa  une  place  de  rapport  ut  de  la 
cour  de  chancellerie  ,  qu'il  refusa.  Vers 
1  ^83 ,  il  oI)iifit  lin»'  p.itenle  de  préséance, 
qui  lui  procura  tous  les  honneurs  d^  cun« 
sciiler  du  rot  C'est  a  cette  époque  qu'il 
fut  Dommé  ^Mbra  dn,parl«niicn|  pîpwr 
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le  bourg  de  Weobly,  par  Tinfluence  de 
lord  Weymoulb.  Sir  Jolin  Scott  conclut 
a  ce  iiujet  ,  av«c  sa  seigneurie  ,  une 

convention  qm  ne  peut  que  loi  Csîre  iofi* 
ttiment  d'honneur,  e^est  «  «ju'il  aurait  la  li« 

bertc  de  voler  romme  il  lui  conviendrait.)! 
ï!  sitix  it  If  pru'i  i  de  Piu,"  et  dans  îc  déliât  sur 
ki  biii  lie  ^  o\ ,  reiatil  a  Tlnde,  il  se  pla- 
ça dima  une  opposition  directe  avec  îtû. 
ijU  Lée  )  alors  prœnreurNgénéBal.  Quoi* 
quMl  ne  se  fil  pas  remarquer  comme  ora> 
leur,  cependant  M.  Scott  obtint  re«.time 
de  son  parti,  qui  le  servit  efficacemeot  j 
car,  dfLS  1788,  il  fui  nommé  »allicitcur« 
général, et,peuaprèseli«iralier*£n  i7i)3# 
il  fui  filitprocttreur-génénd ,  et  poursuis 
vit  dan»  ce  poste  pluade  IthelHstes  qu'au- 
cun de  SCS  deu\  prédécesseurs  ^  ce  fui 
au5^i  dans  celle  périude ,  que  Vemprison" 
meniwl  stertLÎui  mis  à  cftéetttion.r  Les 
travaux  et  les  takoia  de  sir  Jchu  Scott 
no  restèrent  pas  sans  récompense  ;  car  ià 
fut  créé  pair,sous  le  nom  de  lord  Ëldon, 
çlifait  juge-chef  des  plaids-communs.  Z. 

ELGIN  ( Lord  comte  n*)  deseend  di 
Robert  Bruce,  Puo  des  compagnons 
GuUlaume-le-Conquérant»  qui-bui  donna 
qualre-vingt-dixseigneuriesdans  le  comté 
d'York:  U.naquit  en  176»),  *  i  lut  ambas- 
sadeur d'Angleterre  à  \  ieune ,  ea  1 7<p.  Il 

•'était  déjà  rendu,  en  1 790,  pràa  de  celtt 
cour,  |iour  complimenter  Léopold  soi; 

5'»n  avènement  un  trône,  et  diriger  quel» 
({ires  néj^ociatiuns secrètes.  Se  trouvant, 
a  la  ùu  de  1  jqh  ,  près  de  la  goitvemaoïa 
des  Bays-Bas.  antrkiijens ,  lorsque  les 
Français  pénétrèrent  dana  ces  provinces, 
il  se  relira  à  la  Haye ,  et  recommença 
à  résider  près  du  même  gouverne ui^nt 
eu  1794'  11  vint)  à  la  tio  de  1799  « 
copinie  ambassadeur  exlraordioaii-e  de 
Sa  lia|esté britannique,  près. la  Porte* 
Ottomane,  et  fit  son  enU'ée,  le  a3  »o* 
venibre,  de  la  manière  la  plus  In-illânte. 
Les  journaux  français  prétend  u  ont ,  pu 
180a ,  qu'il  avait  ëlé  rapjpeié  pour  11  ai  oir 
pu  prévenir  ^évacuation  de  TEgypte*  An 
reste,  il  fit  tous  ses  effotts  pour  empê- 
cher que  la  paix  eût  lieu  avec  la  France, 
et  iut  décoré  de  l'ordre  du  Croissant 
par  le  graud- seigneur.  Ayant  propo^  iuu' 
tîlcment  an  ((onvemement  anglais  d^isiH 
voyer  des  artistes  d^u»  mérite  reconn» 
en  Grèce  pour  y  mesurer  et  dessiner  les 
monuments  d'architecture  de  cette  con- 
trée ,  le  comte  détermina  quelques  ar- 
tutes« étrangers,  entre  autres,  Tita  Lu- 
aiori,  Balestra,  Inar^  et  ms  Cafancnfc, 
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ijon>m«'  Tln'oJor  e  ,  à  le  suivre  et  enlrC"^ 
|»rcn«lre  a  ses  (Vais  ce  travail,  dont  Its 
résultats  oDt  été  consignés  eu  j8i  i  daii» 
«n  écrit  intiiuié  :  Jfitmontndum  ,  ete« 
Mtùnmres  &ur  les  recherches  du  comtm 
El  gin  en  Grèce.  (Jet  airbassad'ur  a 
rapporté  de  Jn  Grèce,  fn  18)  ^  ,  f^idVrents 
morceaux  précieux  qu'il  a  l.nt  détaclier 
d«s  momtnieDli  d*Athènes ,  cuire  autres 
la  frise  du  temple  de  Minerve  (  le  Panhe- 
tion),  que  Ton  dit  être  de  Phidias,  leThé- 
S«?e  et  le  Neptune,  que  quelques  nr- 
tislesprélt-rentà  TApoUou  et  an  T  aocoon. 
Ceschefs-d^œuvre,  dont  les  frais  de  trnnsK 
port  ont  fort  altéré  la  fortune  de  lord 
Y.\'j\n^  ont  été  ]»lacéet  en  1816,  dans  le 
Muséum  fjritanniqire.  La  commission  du 
piU'hknent ,  char«;ce  de  les  examiner,  lui 
en  avait  ofl'ert  d  abord  35,ooo  livres 
•terl.  (8jo,ooo  fr.)  Célait  i-|)eu-près 
la  moitié  de  la  vslevr  à  U^elle  ik 
•▼aient  été  ettiinét  par  let-^cfnoaissearl» 

S.  S. 

ELIE  (  J.- J.  )  ,  ancien  porte-drapeau 
va  régiment  de  la  Reine  infanterie,  fut 
le  premier  qui,  le  14  juillet  1789,  entra 
en  vainqueur  dans  la  BaâtiUe,  89$ 
compagnons  d'arTnes  le  couronnèrent  ,  et 
le  portèrent  t  n  1 1  iomplie  comme  le  héros 
de  la  journée,  ii  ue  lui  avait  pas  fallu 
aaiMi  dottte  lietneoap  dé  courage  pour 
péuétrtr  dans  une  forteresse  gardée  par 
quelq'ies  invalides,  et  dont  let  pOVtCt 
furent  oiiverlrs  p,Tr  ordre  du  gotiver- 
jiement  (  J^ojr.  Del  a  u  k  a.t,  dans  la  Biogf. 
unit*,  ).  An  reste ,  Elie  partagea  la  gloire 
de  cette  vtetoirt  mveù  MaiHard,  Hutin 
(  depuis  général  )  et  le  grenadier  Amé. 
Jl  fut  porté  dnns  1rs  mes,  par  la  popu- 
lace, sur  uue  espt(  t-  de  lirancard  triom- 
phal. Derenu  géuijiai  de  division  en 
1793,  il  fntctDployé  sur  laUttMitîire  des 
Afdennea,  et  il  éprooTA,  à  la  téte^nn 
corps  d'armée  qu'il  commatidait  rn  avant 
<le  Piiilippevilie,  un  échec  considérable. 
JDcpuiâ  ce  temps,  on  ne  lui  a  plus  confié 
.d'emploi  iu^ortani.  Il  fut  un  instant 
cooimandant  de  Lyon  en  17917,  et  obtint 
ensuiif*  sn  î  eiraite.  B.  M. 

ELLSABETH,  princesse dVA»t^'»'rerre, 
la  troisième  fille  du  roi  George  iïl  ,  née 
le  33  mai  1770,  cultive  les  letti*cs  avec 
uo  grand  suecèt»  On  sait  qu'elle  a  cou* 
couru  a  beaucoup  d'oovragea  impor- 
tants auxquels  elle  n\i  pas  rois  son 
nom.  Mais  on  ne  pput  pns  douter 
quelle  ne  soit  Tauteur  du  suivant,  qui 

m  «ié  dlfuâ^tté  pir  S»  A'  K.  i  let  «mil  : 
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Pom'ùîr  et  Progrès  du  génie,  dan  à 
une  série  de  vingi^une  csautsiei,  in-fol.| 
1806.    .  *  Z.  ' 

,  £LU;EE<Le  Père  ) ,  chevalier  de  St.- 
llîcbel  et  premieir  cuirur^ieii  du  Roi , 
entra  de  bonne  heure  daiis  la  maison  dé 
la  Cbai'ité ,  si  célèbre  par  les  soins  qu'y 
recevaient  les  iual!)»^ureux  ,  et  y  fît  des 
progrès  rapides  daub  son  art.  Tris  op- 
posé ,  dès  le  oommenoementf  aux  prin* 
eipes  de  fa  révolution,  ilémigraeu  t709|' 
et  se  rendit  en  An^leterre  ,  où  il  exer^ 
sa  profession  avec  beaucoup  de  succès  , 
et  fut  employé  successivement  auprès  du 
prince  -  régent ,  de  MoasiEUR,  cômtd 
d'Artois  )  et  enfin  dû  Hot  Louis  XYIXT^ 
quia  su,  plus  qu'aucun  autre,  appré- 
cier ses  talents.  Dès-lors  le  pîrp  Elysée  n^a 
pas  quitté  ce  prince  ;  il  est  revenu  en 
France  à  sa  suite  en  181 4  j  et  il  Ta  accom- 
pagné dans  son  vojage  de  la  Belgique , 
en  i$i  5.,  Dans  les  jprenniers  joniv  qui  sui- 
virent son  retour  de  cette  contrée  ,  il  fut 
envoyé,  pnr  S.  M.  ,  auprès  des  iriditaires 
blessés  qui  se  troiiv<iient  à  Tbopital  du 
Tal-de-GrAce,  et  il  leur  prodigua  tous 
les  soins  dont  ils  avaient  besoin.  Le  ^ 
uovemlire  suivant  ,  il  fit  partie  dr  ît 
commission  char;;ée  de  rendre  compte 
au  Koi  de  Fétat  de  renseignçmeul  de  la 
médecine  et  de  la  cbtrur^e  dans  le*  dlffé-* 
rentes  écoles  du  royaume.  D. 

ELLENBOROUGH  ( Lord  Eo^vard)  , 
|oge-clief  du  bnuc  du  roi,  ne  dans  le 
comté  de  Cumberland ,  est  fils  du  doc- 
teur Edmund  Law  ,  évéque  de  Garlisfé. 
Après  avoir  obtenu  le  decré  de  Bacbe- 
lier  ,  il  fut  admis  au  collège  des  avo- . 
cats  de  Iiineo]n"'s-înn  ,  ofi  il  s'occupa 
d'abord  à  composer  des  plaidoyers  avant 
de  se  hasarder  à  parler  en  public  Lord 
Ellenborotigh ,  alors  M.  h»^  «  s^étant  ' 
rendu  dans  les  comU^s  ^»  nord  de  FAn- 
glctcrre,  ne  t  irda  pas  à  s'y  faire  remar- 
quer. Des  art'aires  le  raïuent  rent  à  T-on- 
dres,  où  il  o(»tint  restime  et  Tamilié  du 
juge  Bu  1er ,  qui  lui  fit  obtenir  une  robe 
de  êtàky  distinction  remarquable  dans  ua 
jeune  avocat.  Bientôt  une  afiairc  ifassu- 
ranccs,  qu'il  défendit  avec  un  grand  ta- 
lent .  attira  sur  lui  l'attention  générale  , 
et  doit  être  considérée  oonime  Forigine 
de  sa  fortune.  Sa  réputation  s'accrut  en- 
core parla  pnrt  qu'il  prit  à  la  défense  du 
gouverneur  Tlastings ,  que  M.  Ërskine 
avait  refusée,  .1  cause  de  T  aspect  défavo- 
rable qu  elle  présentait.  M.Xaw  ne  fut 
pas  xetenu  par  «ette  cmMid^falton  :  it 
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orut  que  M.  nastinp;s,  nYUnt  qti^ accusé 
Mns  èue  couvaincu,  pourrait  èive  recon- 
nu innocent.  Il  eut  pour  ad%'er&airesdaoB 
C0tte  cauM  importante.  Foc,  Burke, 
Àdkmi  et  Shéridan  :  !«•  sarcaunes  de  ce 
tlrrnirr  If  firr-nt  quelquefois  repentir  Je 
s'en  être  chargé  j  mait  »a  rf'piilnrion  np 
iit  que  s'augmcDier.  Après  avoir  lutié 

eiMcnra  Ibia  tneôèt  contre  le  cé- 
re  Erskine  ,  M.  T^w  fat  nommé  pro- 
cureur-général, à  la  mon  lord  Ke- 
PTon,  ton  ennemi  personnel  ■  et,  en  avril 
Xooa,  il  devint  juge-chef  de  la  cour  du 
liane  da  roi  j  enfin  il  a  obtenu  les  bon- 
penre  de  Ja  pairie.  Lee  affairée  impor'* 
tantes  dont  il  a  été  cbar^^,  lui  ont  donné 
les  moyena  d'accnamkr  uoefortnne  im* 
«BCîise.  Z. 

£LL£VIOU ,  né  à  Rennes  en  1769, 
£le  d'un  dbirurgien  -  major  des  hApitans 
militairee  ,  débuta  au  tbéàtre  de  POpéra- 
Comique  vers  1791.  En  1795,  il  prit 
beaucoup  de  part  ;hix  eti'orts  que  Grent 
|e&  jeunes-geu&  de  la  capitale  contre  les 
débrie  renaiaianta  de  ce  quVn  appelait 
idore  la  ^eue  dé  HolenNerre.  Ponr> 
suivi  par  ce  parti  sous  prétexte  de  la  ré- 
qiîisitian,  il  se  vit  obligé  de  se  réfugier 
daus  les  départements;  et  ce  fut  alors 
qv^il  parut  sur  le  tbéàtre  de  Strasbourg, 
OÙ  il  «ut  beaucoup  de  euceèe.  Si  une 
belle  figure ,  un  organe  agréable,  une 
méthode  cl<»  chant  assez  pme,  çnfÎ!«;fnt 
pour  coustUuer  un  acteur  j  ailiiit.on  'te 
«aurait  contester  ces  avauugca  à  Liie- 
rwn.  Cet  «eteur,  qni  n*ett  point  asaes 
naturel,  s^étaift  fait  un  genre  dont  il  ne 
s'écartait  ^èrc  ;  ou  plutôt  il  paraissait 
ô'ètre  e&clusiveirtent  charge  de  nous 
peindre  les  merveilleux  du  jour.  Otez~ 
lui  sa  veate  de  buasard,  ses  bottes,  son 
labre  traînant,  son  grand  chjpeau,  ce 
lpi*e»t  plus  le  même  homme.  Aussi  pres- 
que fous  les  rôles  qu'd  a  remplis  dans 
les  |)tc-ces  modernes  ,  ont-ils  été  ,  pour 
pinai  d're,  composés  pour  lui  seul.  Trop 
valp  det  auffragre  du  ptiblic  ,  et  du 
«ufTrage  des  belles  ,  qui  le  flattait 
encore  davantage  ,  Elîeviou  a  qurl- 
quefois  mis  daus  ses  procédés  une  lierte 

Îeu  convenable  à  sa  profession.  Il  se 
atttt  avec  1>eueur,  à  l'occeaion  d'une 
pièce  que  cQjdernier  avait  compofée  ex^ 
près  |>ourlui,  et  dans  !a<iueîle  il  ne  vou- 
lut plus  jouer.  î>i  t8io  ,  il  traita  encore 

Îlus  durement  .VI.  jbtienne ,  pour  un  sujet 
-pcu«ptrèe  leoibtablei  enfin  il  prétancfit 
liif  r«r  f9i  »ppQtiitaqmH»44o|OP9  «t4 
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aima  mieux  quitter  la  «cène  que  dcraba^ 
tre  fl»  ses  piv-teni inns.  Ëileviou  avait  fuit 
un  mariage  avantageux ,  qui  lui  procurai 
de  bonne  beure  une  a«es  grande  aî- 
■ance  :  antii  a-t-il  quitté  le  tbéàtre ,  en-» 
corc  jeune,  pour  se  Inrer  à  sou  g^nt 
dominant  pourragriculture.  Il  est  auteur 
tics  paroles  d'un  opéra-comique  ,  Délia 
et  FordUuM ,  musique  de  oerton ,  qui 
a  été  exjteuté  en  iSo5 1  et  qui  n'eut  aocan 
succès  quoiquHl  j  jonàl  lui-même  le 
premier  rôle.  Te- 

£LLIOT  f  Lord  Gilbert  ) ,  éuit  en 
1788  ambassadeur  d'Angleterre  à  Copeau 
bague ,  et  vint,  en  oetobre  1790 ,  à  Paris» 
on  il  eut  divertM  conférences  avec  le 
parti  révolutionnaire  de  pMî^sprtjblée  na- 
tion île.  Lors  de  l.i  rfinq ui'i'?  <le  la  ©îrsc 
par  les  Anglaiii ,  ioi  d  LUiut  eu  iul  élu  vice* 
foL  II  traita,  en  1796,  avec  laToecaoe, 

ÇDur  roccupait  >n  de  nie  d'Elbe  et  de 
orto-Ferrajo.  I.orsqtie  les  Corsrs  se- 
couèrent ie  joug  britanniv^ue  [pour  rap- 

Jeler  les  Français,  le  vice-roi  fut  arrêté 
Battia  parles  insurgés,  qui  le  gard^ 
reot  en  otage  jusqu'à  rarrivéedn  général 
Geniili*  Derenu  ensuite  membre  du 
parlement,  il  s'y  montra  un  des  plus  ar- 
dents etmemis  du  gouvernement  de  Buo- 
naparte ,  qu'il  accu.sa  de  tendre  à  la  do- 
mination unkeraelie,  par  les  moyens  rén» 
nis  de  la  force  et  de  la  ruse.  U  se  ren* 
gea  ,  en  conséquence  ,  dans  le  parti  de 
ropposition  lorsque  la  pais  eut  lieu  avec 
la  irrance*  et  il  attaqua  le  ministère  pa- 
cificateur ,  auquel  il  reprocba  de  se  Iaî»« 
ser  duper  par  le  gooTernemenk  françeiS| 
au  sujet  des  projets  de  fr  gouvernement 
sur  Porto-Ferrajo  et  sur  la  Louisiane.  JjÇ 
iS  mars  iSi5,  lord  Elliot  rejeta  l'avis 
de  H.  Wbilbread ,  qui  avait  protesté 
dans  le  parlement  contre  toute  tentatif  e 
de  la  part  de  TAngleterre  pour  se  mêler 
des  aff  dres  intérieures  de  In  France  à 
répoque  dti  débarquement  de  BuoTia- 
parte. — Elliot  (George)  ,  écrivain  an- 
glais ,  a  pubHé  :  Fie  d'Ardiur  fTeUet^ 
ley,  duc  de  ff^ellington.  Cet  ouvrage  a 
f'îr  îrrtdnil  ru  fi-nnr.nis  ^  vnl .  in-B".  ,  Paris  , 
1816.  On  y  trouve  des  renseignements 
précieux  sur  les  guerres  d'Espagoe  et  de 
Portngel.  *  A. 

EMERIAU  (  Le  comte  Maurice-J\P* 
LIER  )  ,  vice-amiral ,  est  né  à  Carhaixea 
Bretagne,  en  1763.  Ses  parents  le  des- 
tinaient au  génie  militaire^  mais  son  goût 
le  porta  vers  la  mariner  il  j  commença 
currièrt  comme  yq^oq^furt  ^bonneui* , 
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qpaclr|iie  temps  avant  1;^  cuciTe  d'Amé- 
rique. La  campagne  de  1^78  lui  fournit 
Toccasion  de  se  distinguer.  Il  partiapa  , 
dans  cette  guerre  »  à  douze  combats  et 
•iéges,  et  fut  blcMé  trois  fois.  Il  se  fit 
particulièrement    remarquer  du  comte 
d'Kslaine:  J»nx  rombats  de  !a  Grenade  o.t 
de  6avanah ,  ou  il  sauta,  Tuu  des  pre^' 
miers,  dans  la  tranchée)  et  reçut  une 
Metisure  grave.  Sa  courageuse  conduite 
fui  récompensée  par  le  ^i  a«Je  de  lieute- 
nant de  frégate  et  la  décoration  de  Cin- 
cinnatus  qu'il  reçut  à  Tàge  de  dix-sept  ans. 
Il  Ait  fait  soui-lieutettaiit  de  vaisitratt  en 
1786,  etlientenani  en  1 791.  On  lut  confia 
alors  le  commandement  d'une  corvette 
de  la  station  de  Saint-Domingue  ,  avec 
laquelle  il  fut  employé  à  diverses  opéra- 
tions relatives  à  la  répression  des  nègres 
révoltés }  il  fit  ensuite  partie  de  l'escorte 
qui  conduisit  à  la  Nouvelle -Angleterre 
lès  TTombrcnx  bâtitnenîs  de  commerce 
qui  se  trouvaient  au  Cap,  et  fut  chargé 
<lu  coniniaudement  supérieur  de  cette 
expédition ,  dont  il  protégea  le  retour  en 
France.  Après  avoir  commandé  encore 
«Uverses  stations ,  il  fut  promu  au  grade 
de  capitaine  de  vaisseau  ,   et  în'enfôt 
à  celui  de  chef  de  division.  iNouiqaé  chef 
de  file  de  l'armée,  et  commandant  la 
division  d'avant  -  ^arde  ,  dans  la  cam- 
pagne d'Egypte,  il  entra  le  premier  à 
Malte  ,  sur  le  vaisseau  le  Spartiate.  Au 
combat  d'Aboukir ,  il  se  distingua  par 
une  longue  et   courageuse  résistance 
contre  quatre  vaisseaux  anglais  ,  qui 
Tavaient  attaqué  en  même  temps^  com- 
battit particulièrement  celui  qtic  montait 
Nelson  ,  et  reçut  deux,  blessures  j^raves. 
Nomme  chef  rnihiaire  au  ^ort  de  Tou- 
lon ,  après  y  avoir  remph  les  fonctions 
de  préfet  maridroe  et  avoir  été  élevé  au 
pr:ule  de  contre-atniral,  il  futr!kTi  ::é  du 
coinmandement  d'une  expédiUou  pour 
Sauii-Domingue ,  où  il  rétablit  les  com- 
munications dans  la  partie  du  Sud,  et 
coniriboa  à  sauver  la  ville  du  Port-au- 
Prince  ,  assiégée  par  Dcssaîines.  De  re- 
tour en  FiaTice  ,  il  fut  appelé  nu  coni- 
mandemcnt  de  Taile  droite  de  ia  liotille. 
£n  i8o3,  il  fut  nommé  préfet  maritime 
n  Toulon  ;  et  pendant  huit  ans  qu'il  ad- 
ministra ce  grand  port,  il  répara ,  par  Tac- 
tivité  qu^i]  imprima  .tnx  constructions,  une 
grande  partie  des  pertes  qu^avait  éprou- 
Tées  notre  marine,  et  se  lit  autant  dis- 
tinguer par  sa  probité  que  par  sestalentt* 
i£o  181  j  >ll  commaadaresoadre  d«  ce  por% 
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ou  Ton  comptait  quinze  snperî>#'s  vais- 
seaux et  dix  frégates,  consuuits  sou.s  ties 
yeux  et  qu'il  avait  fait  équiper.  Il  manœu- 
vra constamment  en  présence  d'une  esca- 
dre anglaise  plus  forte  que  la  sienne ,  eut 
divers  en£!;agcmenls  dont  les  réstiltMts 
lui  furent  toujours  iionorahlcs^  protégea 
eihcacemeot  le  commerce  j  fit  entrer  à 
Toulon,  en  présence  de  l'ennemi,  dn 
nombreux  convois ,  et  ne  perdit  pas  ui) 
seul  bâtiment  pendant  les  trois  ans  qtfil 
eut  ce  cominandement.  E'evé  au  grade 
de  vice -amiral  et  nomme  inspecteur- 
général  des  côtes  de  la  Ligurie  le  7 
avril  iSi3,  Pamiral  Emériau  se  montra 
C0n<itammeot  étranger  à  tout  esprit  de 

I)arti;etson  avancement  ne  fut  jamaisqué 
a  récompense  de  ses  services.  Bloque  ^  dès 
le  commencement  de  ivii4)  P^*^  une  es- 
cadre très  sopérieure  en  forces,  et  qni 
avait  k  sa  disposition  dix  -  huit  mille 
liommes   de   débarquement  ,    il  diri- 
gea et  organisa  tous  les  moyens  de  dé- 
lense  propres  à  couvrir  la  rade  et  le  lit- 
toral de  Tonlon ,  réussit  à  en  imposer  à 
Tennemi,  et,  par  sa  prévi^aoce  et  son  acti- 
vité ,  sut  maintenir  intact  le  port  tleTcni  - 
Ion  ,  et  la  plus  belle  nioiiié  de  la  marine 
française.  Dès  qu  ii  connut  la  déchéance 
de  Buonapane,  il  s'empressa  de  faire 
arborer  le  pavillon  blanc  sur  ses  hkù^ 
ments ,  adressa   au   gourernement  sa 
sonruission  et  celle  de  son  escadre,  fit 
reconoaître  et  proclamer  l'autorité  du 
Koi ,  et  conclut  avec  l'amiral  Exmouih 
un  armistice,  qui  assura  la  libre  navi- 
gation des  bâtiments  français  et  con- 
serva ainsi  à  S.  M.  l'iui  des  pli.^  1  eaux  et 
des  j)lus  imporfants  arsenaux  maritimes 
du  royaume.  C'esit  aussi  à  sci»  soins  qu  Cbl; 
due  la  prompte  délivrance  de  quatre  mille 
Françab,  détenus  dans  TUe  déserte  de 
Ciihrera .  qui  ,  depuis  trois  ans  ,  y  étaient 
exposés  à  toutes  sortes  de  priv;tiions.  Jl 
lut  nommé f  par  ordoonatjce  du  Uoi  du 
19  mai  1814  ,  memihre  de  plusieurs 
commissions  qui  avaient  pour  ob] et  l'or- 
ganisation à  donner   au  covj  s    de  la 
Tiinrine  et  aux  diflérentes  parues  de  ce 
service.  Le  9  juin,  il  fut  créé  chcvaliei: 
de  Saint  Louis,  et,  le  24  août  suiTant^ 
grand-cordon  de  la  Légion-d'bonnenr. 
Comprit  T^t  Bttonaparte  sur  la  liste  de 
ses  pairs,  il  ne  reçut  aucune  destination 
niihtaire,  et  fut,  après  ie  retour  du  Roi, 
conservé  au  nombre  des  vice^amlraux  en 
«cuvité,  puis  mis  en  retraite  au  mois  de 
j[uiQet  1846.  A. 
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ÉMERIC  (  TotissAixT  -  Eerharo  ) , 
surnommé  Dmnd,  Uu  uuiii  île  5a  mci  e  , 
et  connu  foui>  les  noms  reunis  âe  £at^ 
ric  Dauid,  ne  à  Aix  eu  Piwence ,  a, 
suivt  les  conférences  Jes  jeunes  avocats, 
à  Parin,  et  fait  <  n^uitp  un  voyage  en  Ita- 
lie comnje  amaietir  de-  beaux-.iits.  Ûe 
xelour  à  Aix  ,  il  ^  a  exercé  lu  profession 
^avocaL  Antoine  David,  iou  pnçie,  im- 
primeur dii  Boi  à  Ai&t  auteur  (te  plu- 
sieurs otnrajçes  sur  l*Hû;rtculf tire ,  étant 
jnort,  M>  Em  r!c  lui  succéda  dans  son 
imprimerie,  ti  iut  pourvu  ,  en ,1^85,  du, 
brevet  ^imprimeur  du  i?o<.  Élu  maire 
d^Aix  le  i3  féTrier  1791  ,  il  quitta  la  mai- 
rir  le  27  nov  embre  de  la  mcine  nnncc  ,  ne, 
ligura  p'Us  rlrins  'es  fonctions  pul>li(jiies  , 
et  lui  rappc  (ie  deux  mandats  d  arrêt  eu 
1793  II  fut  élu,  eu  1809,  par  le  sénat, 
membre  du  corps  législtitif  pour  le  d^> 
partemeot  des  Bouches-du  Kiiôue.  Le  3 
avril  181 '1  ,  il  jdhéru  à  la  déchéance  de 
l>uunapaile^  et,  le  l'i  septembre  û  ût 
\in  long  r.'ppoi  t  sur  plusieurs  demandes 
relatives  à  la  fabrication  des  étoffes  de 
coton ,  rappel.i  loutes  les  lois  comoier- 
Claies  de  la  révolniio:) ,  s''élendit  sur  leur 
influrii'-e  ,  s^attachu  à  dciuuotrer  que 
les  fautes  du  gouvernement  piécédent 
étaient  cause  de  leurs  |>ertes ,  et  pro- 
|)Osa  néanmoins  de  passer  a  Tordre  du 
jour  sur  leurs  réclainalioos  en  iudem* 
nités,  fiisant  observer  que  le  Tiinintieii 
de  la  pruhibitiou  straii  pom*  eux  un  dé> 
domniag^ment  sulEsant.  Le  4  octobre , 
il  sVIeia  Goiilre  Fcflèt  rétroactif  du 
projet  sur  ^importation  des  fers  étran- 
gers. I.e  5  i  ovenibre,  il  prononça  un  dis- 
«  ours  érendii  contre  le  projet  d'impôî  sur 
les  boisson»^  il  r;ippeia  la  parole  donnée 
par  le  Roi^  pour  la  suppression  de  la  ré- 
^ie,  e^s^élcva  contre  les  eiiercices  vexa- 
toires  que  l'on  conî-.crail  de  nonvpau. 
Le  18  novembre  ,  il  j'i  ononça  un  discours 
sur  les  douanes  )  discuta  quelques  diapu- 
Attioiis  du  tarif  t  qu  il  tronif-a  en  opposi- 
tion avec  les  principes  libéraux  mis  en 
avaut  par  le  rapporteur  du  projet  de  lui^ 
il  eoira  ensuite  dans  les  «léfaiis  techni- 
ques ,  ListoriqucH  et  conmicrciaux  sur  To- 
rigine  etTemplui  des  soudes  ,  des  natrons 
et  cendres  de  Sicile.,  dont  il  blima  la 
probîbition  proposr^r ,  présenta  c^a  objets 
comme  un  mojen  d'échange  avec  no.<  pro- 
duits manufacturiers,  et  demanda  cpriîs 
ne  fussi'nt  soumis  qir«i  un  droit  de  bar 
lance.  Le  5  d^mlire ,  il  parla  en  faveur 
dnriiabliaiementdîe  U  franchise  d^  pori 
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de  Marseille.  Le  m^me  Jour ,  il  déve-, 
Ipppa  les  motifs  d'qne  proposition  qu*"»! 
avait  faite,  dans  îiotéréi  de  plw  4^  1 77^0 
pétitionnaires  ,  tendant  à  ce  que  le  Boi 
fut  invcfti  du  droit  d^autoriser ,  par  des 
dispenses,  les  mariages  entre  beau-frcre 
et  helle-suuur.  M.  Emeric-David  a  été 
i^'Bimé  membre  de  rinslitiit  royal  de 
France,  classe  ^e  Tacadéniie  de^  inscrip- 
tions et  belles-lettres ,  le  1 1  ay  ril  1 8 1 69  et 
a  reçu  du  Roi  la  décoration  de  la  Légion- 
d  Iiouuenr  Ou  a  de  lui:  T.  Becherches sur 
la  répartition  des  conU  ibuUoi\s  foncière 
£t  mobiliefire,  faîteau  conseil-^/^nd 
dô  la  eon^mune  d' Aix  ,  le  la  HQvem^ 
hre,  1791  ,  Aix,  in-4"-  de  39  pî^cs;  ou- 
vrage où  sont  établis  les  points  priiici  • 
paux  de  la  statis^tique  du  départe  ment 
des  BoucbeS'du'Bhàne.  IL  Mus*iç  oh  m* 
pitjuc  oe  /Veo/e  vif^aa^  des  beaux- 
artSy  sans  nom  tf  auteur  ,  Parts ,  Plas- 
San,  in-80.  de  5i  pages  ^  (sans  date, 
1790.  )  lîï.  cherches  sur  l'art  sta- 
tuaire ^  considci  c  chez  les  anciens  et,  les, 
fftoderneSf  ouvrage  couronné  par  lliia^ 
titut,  Paris,  veme  N>on,  i8o5,  in-8». 
de  544  p^'gf"^-  M-  «î  -iî-  Giraud,  sculp- 
teur ,  a^ut  prétendu  avoir  participé  k 
cet  ouvrage,  cette  r^édUnialion  a  dunné 
liea  aux'  écrits  sulr^utq  de  |d.  Binerîc  :. 
IWJRAwnse  au  libelle  iaiit^Ul:  Leit^e 
deM  (riR\un  A  M.ÉME9ïC-DAViD,ii)-8''. 
\ .  Hcponse  à  un  écrit  intitule'  :  fjK.cox- 

DE  LLITRE   nP.   M.  QlEADD  À  M,  É^t-i 

aic  DAVjn.  VI.  Quarante  pages  (pî«g.6i: 
à  100)  du  J}i$pnfrê  hiâtoriquc  sur  la 

sculpture  aneiisnns,  commencé  par  M* 
Cro7c  ^Î.T^iian ,  et  placé  à  la  tt  tc  d*im 
desvohmif  ?  (!u  M ustfe  français  publié 
par  MM.  ii.ob:iii»rd-Péronvibe  et  Lau- 
rent. Ce  fragment  a  été  réimprimé  dan* 
la  Magasin  encyclopédique,  en  1807, 
sou»  le  titre  Essai  sur  le  classement 
chronologique  des  sculpteurs  f;recs  les 
plus  célèbres-  VU-  Discours  iustori" 
que  sur  Ut  gnumre  en  tam^'doufie  et 
sur  lu  ^ayute  en.  bois  (  à  U  tête  d^un 
des  volumes  dtt  Musée  français  \m* 
Premier  discours  historique  sur  la 
peinture  moderne ,  renfermant  Vhis" 
toire  de  cei  lU  l  depuis  ConstaïUin  JuSt 
qu'au  eommenceowit  du  xttt*'  stèel9 
(  à  la  tete  d  un  des  volumes  du  3€u$<f9 
français  } ,  réimprime  rians  le  I^fogasîrk 
encyclopédique  y  tn  i8ia,  avee  des  ad- 
ditions et  des  correc^oos.IX.  Choix  de 
mticûs  sur  les  tablemux  du  Musé*  , 
m-d».  Ce  «hoi«  eitt.cxtcjuitdei.i^  Utimt 
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•oos  que  M.  Éiiieric-Da\iJ  a  fouruiet 
dans  le  texte  du  Musée  français.  X. 
Eloge  de  J-^ierrc  Puf^et ,  ouvrage  qui 
4  remporté  1«  jprix  décerné  par  Taca- 
d^mie  de  Mor^eiUe  en  1807 ,  inédit.  XI* 
£lo^  dt  JYi colas  Poussin^  ouvrage  qui 
a  icmpoi'té  Ir  prit  discerné  par  la  so- 
ciété philolrcliuujue  clc  Paris  en  181a. 
M.  £fueric-i>avt(l  a  fait  clf  s  ob:>cr\aUuus 
impoitamtcs  mir  lliistoir«  des  artiste»  an- 
cieoS)  et  a  rectifié  àe  nombreuses  erreurs 
échappées  à  WinckeliiianTi  sur  le  mrrac 
Mijci.  Ces  rccf itiratioîis  ht  liDuvent  prin- 
cipalement dansia  partie  qu'il  a  été  char- 
gé d^ajouter  au  discours  de  M.  Cnoae- 
^a^nan  .«.ur  la  sculplore  aucieuue.  M. 
Etnéric-David  a  encore  donné  à  la  Bio- 
graphie univers,  plusieurs  articles  d'ar- 
tistes, parmi  lesquels  on  r*  marque  \an- 
£jel;.,Fiuiguera,  Gioia,  Gioçondo,  etc. 

A, 

EMMEFvY  (  Jean-Louis-Claude  , 
comte  de  Grozyeulx),  tié  le  2(1  .t\  ri!  j  75a, 
éUiit  avocat  à  Mel^i  lorsqu^i!  lui  député 

tiers-état  de  celte  ville  aux  cuts-géué- 
rnus  de  i^Sij.  Quoique  partisan  de  la  ré- 
iroiliLioo ,  il  ne  moutra  point  dVsngéra* 
tiou  ;  et  sa  modérulion  le  rebdit  souvent 
suspect  aux  jacobins.  Le  13  janvier  1790, 
il  damanda  une  loi  pour  la  liberté  de  la 
presse.  Â  la  suite  de  la  jprestation  du  ser«. 
Qient  çitrique  par  Louis  X\I,  il  fit  dé- 
créter que  dorénavant  nul  député  ne  se- 
rait admis  qu'^après  avoir  prêté  ce  ser- 
ment. En  jiiillet,  il  fit  un  rapport,  au 
nom  du  coiuilé  militaire,  sur  inorganisa- 
tion de  ramiéef  et  montra  dans  cette 
occasion  beaucoup  de  connaissances  sur 
les  matières  financières.  Le  28  chi  m^ntie 
mois,  il  accusa  le  eardiual  «le  l'olian  et 
les  princes  allemands  d'exciier  des  trou- 
bles en  Âl&açe.  C<  fiitM.  Emmery  (jui  fit  le. 
rapport  sur  rinsurrection  de  la  n/ison 
de  Nanci  ^  et  qui  provoqua  Tordre  dVo 
poursuivre  les  auteurs.  Sn  condu  te,  en 
cette  circonsranne,  lut  dirig''e  par  M. 

Çouillé ,  avec  lequel  il  était  en  carres- 
pondanoe  par  l'eulreiwlse  de  M*  diï  La- 
lajrette,  quis^eu  était  servi  pour  faire  des 
propositions  à  ee  général.  M.  de  Douille 
rapporte,  dansses  DJciiioii es ,  (juVn  con- 
\ersautuii  jour  avec  M.  Eiuiuery.  sur  les 
changements  qui  s*opéraîeat,  celuî-ct  loi 
dit:  «  Mais,  Blouf ieitr# qn^ètes-vous  dansi 
tout  ceci  ?  car  persoune  ne  connaît  vos 
opiitipns.  ))  —  M.  de  î)oni!lc  répoiuîit  ! 
<v  Je  ne  suis  ni  aristocrate  ni  déiiicicrale  : 

)e  suis  ufi.  rojraUste  Qbéûml  à  Yoitre 
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constitution  que  je  trouve  déttttable, 
parce  que  le  Roi  l'a  reconnue;  nrr^is  *»{ 
le  Roi  s'en  détachait  ,  je  l'abandoun»  rais 
avec  lui.)>  — M.  tnimery  reprit  :  «  Vous 
avez  raisoD)  si  j'étais  né  gentilbomme, 
je  penserais  et  i^aginîs  comme  vous  : 
mais  un  avocat  comme  moi  a  A\\  dt  .sir«»r' 
une  n'volntioii,  et  s'attacher  a  une  cons- 
titution qui  le  fasse  sortir,  ainsi  que  les 
siens ,  de  Péiat  d'arilissemeat  on  on  les 
tenait.  »  Au  sur{dus»  le  marquis  do 
Bouille',  qui  avait  eu  de  fréquents  rapports 
av«  c  M.  bmmcry,fait  l'éloge  de  son  esprit, 
de  ses  talents  et  de  son  honnêteté  j  et 
il  dît  que  conuneJui  il  trouvait  la  cousti- 
tuiion  très  mauvnse.  (  Voyez  Boviuét 
daus  la  Siogr.  UltlV.)  Il  fut  nommé  présî* 
dent  de  l'assemblée  nationale  le  2.5  sep- 
tembre 5  et ,  le  4  janvier  1791  ,  il  -s'oppr- 
sa  à  la  desuuctioQ  de  l'hôlel  des  Invali- 
des, contribua  aux  mesures  de  sûreté 
prises  lors  du  voyage  de  Varennes ,  et 
vota  l'arrestation  de  ce  même  M.  di: 
Bouille,  dont  il  ait  vanfé  pali iottsme 
peu  de  tcuips  auparavant,  ii  fit  bientôt 
9fgH  adopter  divers  décrets  sur  le  régi- 
'  ne  mihtaire ,  les  trâionanx  et  les  colo- 
nies. Après  la  session  ,  il  entra  au  tribu- 
nal de  cassation  ,  et  vint,  le  1  omai  1792, 
ren4]re  compte  à  rassemblée  législative  des 
travaux,  de  ce  tribunal»  U  vécut  dans  , 
IVkbiCurité  pendant  la  terreur ,  repartit 
sur  la  scène  politique  eo  1797 ,  fut  nom- 
mé député  du  département  de  la  Seine  an 
conseil  des  cinq-cents,  et  y  profe.ssa  de» 
principes  très  modérés.  Le  3o  juin  de  la 
même  année,  après  un  discours  éloquent 
sur  la  loi  qui  dé)>ouillatt  de  leurs  biens 
les  parents  d'émigrés  pour  des  événe- 
ments qu'ils  n'a\  aient  pu  empêcher,  il 
proposa  de  l'abroger.  Le  i4  août,  M. 
Emmery  paila  encore  en  faveur  des- 
pères et  mères  d'émigrés,  et  fit  annu- 
ler le  décret  ({ni  pesait  sur  leurs  fortu- 
nes. Il  avait  r-ir  p|u  secrétaire  le  TC)itii!lct. 
Le  mois,  suivanl,  il  entra  dans  la  com- 
mission desJnspecteurs»  dont  il  fit  parlio' 
jusqu'au  18  fructidor.  Il  se  comporta  à 
celle  époque  avec  beaucoup  de  circons- 
pection, et  cette  révolution  ne  raUrij^nit 
point  personnellement  :  néanmoins  son 
élection  fut  déclarée  nulle  daus  la  me-> 
sure  généxulflw  Après  la  Journée  du  18 
bnimsire,  U  fut  appelé  au  conseil-d^état, 
section  judiciaire,  d'où  il  passa  au  sénnt- 
conservatMir  en  aont  l8o3.  Il  avait  élc 
chargé  ,  en  mars  1800,  d'examiner  les 
pièces  de  la.  cotrcspondÎRice  saisiov  «bea 
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M.  ïlyde  de  Neuville,  et  qui  fut  im- 
|>ri(»i''»'  sous  le  titre  de  Corréspondancé 
anglaise.  Le  3  avril  i8i4i  ^  adbéra  à 
la  décbcai)cé  de  Buona^arte  ,  et  fut 
nonmié  pair  par  le  Rot ,  le  4 
I^^ayaut  reçu  aucuM  titres  ni  fonctions 
pendattt  ^interrègne,  celte  dignité  lui 
a  été  conservée  aprt«»  le  retour  de 
S.  M.  — -1:.MMERY  (  Claude  -  iNicoUs  )  , 
•QUAfréfet  k  Briey ,  fut  éla  en  i8oS 
nembre  dn  corps  législatif  pour  le  dé- 
partement de  la  Mosfile ,  et,  le  27  juin 
lâti  ,  noTtinio  nieuibie  d<*  In  commission 
de  IcgitkiiiiiuM  civile  et  cniuinelie.  Le  20 
juillet ,  il  fit  un  rapport  eor  disert  o1»Jeta 
d'iutérâu  locaux  )  et  propfMa  Padoption 
du  projet  de  gouvernenicot,  dont  il  vanta 
l'avantage  et  la  nécessité.  Le  'î'j  février, 
il  fut  nommé  membre  de  la  commissioo 
d^administiation  intérleture.  —  Le  cheva- 
lier EiiMEftT  fut  noroné  direccenr-géo^al 
de»  domaioet  et  des  douanes  à  la  Guade- 
loupe, en  juin  1816.  U. 

EMMERY  (  J.-M.  J.  ),  négociant  à 
Dmiket  que ,  el  commaudunt  de  la  gai  de 
Baliooale  de  cette  ville,  fot  élu,  eu 
^79ki  >  député  à  rassemblée  légtdative 
par  le  département  du  ^ord.  Le  34  f^- 
yrier  179a,  i!  sV-leva  contï*e  le»  lois  pro- 
hibitives en  matière  de  commerce. 
«  Ceslots,  dît-tl,  sont  le  fléau  de  ra^rkul- 
ture  9  du  commerce ,  et  le  signe  avan^ 
coureur  de  la  décadence  dt^s  empires. 
Voul^^z  vous  alimenter  la  fraiide  ?  faites 
des  lois  probibilives.  C'est  en  violant 
le  principe  le  plus  sacré  de  la  cornu^ 
tuUon  ,  que  votre  comité  a  pu  vous 
proposer  une  teHe  mesure.  Pour  faire 
tient ir  quelques  manufartnirs  ,  on  en- 
trave et  Tagriculture  el  ie  commer- 
ce :  c''est  une  véritable  injustice  j» 

ht  37  du  même  mois,  il  proposa  de  né» 
§ocier  avec  la  FoJogne  et  ^Amérique 
«eptrnU  ionrile  ,  pour  des  approvlsion- 
i(€méiii&  de  grains  payables  à  deux  ans  de 
tei'me.  Le  21  avril,  il  fit  le  sacrifice  de 
son  traitement  de  député  pendant  tout 
.  le  temps  delagnerre ,  en  disant  que  c^éuit 
aux  représentants  de  la  nation  qu'il  ap- 
partenait de  donner  Texeniplc  du  patrio- 
tisme. Le  3o  mai ,  il  proposa  de  cbarger 
le  Roi  de  négocier,  dans  les  différentes 
cours,  rabolition  de  Tarmement  en  cour» 
défendit,  le  4  juin,  le  |*énéral  ha- 
fayette,  calomnié  par  Chabot^  et  fit  en- 
voyer au  JBoi»  le  8  juillet,  le  procès-vcr- 
Inu  de  ta  séance  du  7  ,  daus  laquelle  l'as- 

•90114^  a^était  prononcla  contre  le 


tème  républicain  et  celui  <Vs  denx  rham« 
hres.  Le  3  septembre,  M.  Emmery  fit  ré-' 
voquer  le  décret  qui  ordonnait  le  rappel 
des  commissaires  à  Parmée  du  ^ord ,  et 
dmandsi  le  lendemain,  qtCnu  fonds  de 
douze  millions  fût  mis  k  la  disposition  du 
ministre  de  rintrrteur,  pour  approvision- 
ner de  grains  li  ^  (iepartr nienls  qui  en 
roanquaieut.  Poursuivi  par  U  haine  de 
Robespierre  ,  il  fot  arrêté  en  179^1 
et  n''ecliappa  à  la  mort  que  par  une 
violente  maladie  dont  il  fut  atteint. 
Nommé  maire  de  Dunkerque  après  la 
session,  ce  fut  lui  qui,  en  juin  >795, 
sàuvfla  vie  à  Yenrike ,  agent  de  la  ter- 
reur,  sur  le  point  d^êtrc  massacré  par 
ceux  qu^il  avait  persécutés,  quoique  es 
"Vanrike  ,  qui  était  son  plus  irr^placable 
ennemi ,  Teùt  dénoncé  plusieurs  fois. 
Après  la  révolution  du  18  brumairs 
novembre  1799  ) ,  M.  Emmery  T«de- 
▼mt  maire  de  Dunkerque,  fit  partie  ésk 
conseil  fie  commerce  y^rès  ]e  mini^tî re  <le 
l'intéi  i<-iir ,  et  fut  élu  niembie  du  corpi 
legiiîiaui  en  oclubrc  iSoS.  11  y  siégea  jus- 
qu'en ]Si4*  i'» 

EMl^lETT  (  Thomas  Annis),  lié  en 

Irlande,  se  destina  au  barreau.  Ayant 
été  enveloppé  dans  la  conspira tiou  des 
Irlaudais-unis ,  il  fut  du  nomcre  de  ceui 
auxquels  le  gouvernement  penbit  de  4ait<* 
ter  leur  pays.  Il  se  rendit ,  en  comé- 
qucnce,  aux  Etats-Unis ,  où  il  donna  des 
consul  t  u  ions.  Son  jeune  frère  Robert  a 
été  exécuté  en  i8o3  ,  comme  provocateur 
de  l'insurrection  de  Dublin ,  daus  laquelle 
lord  KUwarden  et  autres  persOnn<*s  pén> 
rent.  T.  Ëmmett  a  publié,  en  Amérique, 
avec  '^Vi!1iam  James  Aînr  Nevin.  r'^ps» 
[y,r  < oruiue  lui  et  pour  le  nicioe  sujet: 
Pièces  de  l'histoù'e  d'Irlande  ,  qui  font 
eonnoAre  la  ntuation  eainoU^utÊ 
de  ce  /'<:?)  V  ,  1807.  Z'. 

KNGELMANN  (  GonEFitOT  ),  i.  z^- 
nicux  artiste,  né  à  Mti'bousp  vars  1^88, 
s^est  fait  connaître  par  ie  succès  avec 
lequel  U  a  introduit  en  France  Part  de  la 
litbograpbie  on  impression  sur  pietfe. 
A]>rt'S  avoir  appris  à  Munich  les  procé- 
dés de  cftte  esp(*cp  de  fçraviirc  ,  chez  les 
inventeurs  mêmes,  il  en  a  iornié  à  Mul- 
house un  établissement ,  où  ,  dès  i8i4 1 
il  >a  eséeuté  d^Sbsez  beaux  dessins ,  qui 
ont  été  mentionnés  fort  honorablement 
parla  soriété  dVncourag«"mf nt  de  Pari». 
Après  avon- jieriectioniic  de  plus  en  plus 
les  procédés  de  cet  art  ,  il  en  a  ouvert 

d«  QOovaauaL  atelicrr  dana  ceUn^capiiil» 
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t»  ij|i6,  et  «  réussi  snrloiit  k  fanrnir 
aux  jeunes  dessinatean  d'esceUent»  mo» 

dcles,  principalement  dans  le  genre  du 
crajroU)  tracé;»  par  les  premiers  artistes, 
et  dont  chaque  épreuve  est  comme  un 
morceau  original.  Elève  de  M.  Regnault, 
M.  Engelmana  a  aum  donné  de  sei  pro^ 
près  dessins  en  difterr  nts  sr^nres  ,  qui  of- 
freatde  î^ranrîps  h<  aults.  La  lithof^rapHie 
D''avait  neu  produit  de  supérieur  aux  im- 

Sressioos  qu^il  fit  prëteoteri  l'Iottîtait  le 
août  1816 ,  et  qui  sontP4l>jecd*un  rap* 
porf  très  hounrable.  Dès  le  ao  décembre 
i8i5,  il  en  avait  cîé  fait  un  notivel  (-loge 

5 aria  société  ci  eucouragement,  qui  vient 
e  lui  aeiMirder  une  médaille  d'argent  le  9 
nov.  1816.  M.  Ëugelroann  a  publié  (  eti 
société  avec  G.  Berger)  un  i^»rtej^ut//e 
f^ographirjue  et  ethnographique ,  in-4'^ 
U  en  a  déjà  paru  qtnlrc  cahiers,  qni  sont 
d'Un  assez  grand  intérêt.  On  a  encore  de 
lui  :  Meeueii  d'estah  litkoloeiqius  . 
1817 ,  in-80.  T. 

KJNGËRRAND,  député  du  départe- 
meut  de  la  Manche  à  la  Convention  na- 
tionale, déclara,  le  g  décembre  179a, 
qu^  croyait  que  Louis  ^Vl  arait  mé- 
rite  la  mort,  mais  qu'il  pensait  qu^oti  de- 
vait inviter  le  peuple  à  commuer  la  peine. 
Il  se  prononça  en  effet  dans  ce  procès  pour 
Tappel  au  peuple,  vota  pour  la  déienhon 
perpétuelle  de  ce  prince ,  et  fut  d  avis  du 
curais  à  rexécuti<m.  D  corobattit  ensuite 
quelquefeis  les  jacobins.  Le  la  juin,  il 
osa  parler  en  faveur  de  Brissot ,  déjà 
proscrit^  et  menaça  Thitriol,  son  accu- 
sateur, de  le  dénoncer  lui-même.  On  le 
vil ,  dans  la  séance  do  to  mars  1 795 ,  re» 
prochcrà  Lecointrede  Yersailles  d'avoir 
été  Tein  des  pourvoyeurs  les  plus  aclifs 
du  tribunal  révolutionnaire.  Ayant  pa«sé 
au  consed  des  cinq-cents ,  M.  Èngerrand 
«'y  occupa  de  finances ,  fit  plasieurs  rap- 
ports contre  les  parents  d'émigrés,  s'oppo- 
sa, en  f  796,3  la  révocation  de  la  loi  qui  or- 
donnait la  déportation  des  prêtres,  et  fut 
élu  secrétaire  le  19  février  1798.  Sorû  du 
conseil  le  ao  mai  suivant,  il  y  fut  aussi- 
tôt réélu  ,  et  éintra,  en  1799 ,  an  corps  lé- 
gislatif, où  il  siéjîca  jusquSén  ï8o3.  B.  M. 
.  ENGESTROEM  (Le  comte  Latj- 
KENT  d'),  fils  de  J (  ,ni Engestroem  (  Voy. 
ce  mot  dans  la  JJiogr.  unii*.  ),  évêque 
de  Luad,  fut  énvoyé  a  Vienne  comme 
chargé  d'affaires  en  1783,  et,  en  1789,  à  la 
cour  rff  Pologne,  d'où  il  fut  rappelé,  en 
juillet  !  792,  pour  être  chanreiicr  de  la 
çmi  'ltin  1^95  et  i^yô»  Uiut  envoyé 


Sfiecctoîvement  à  Londres,  en  Souse,  à 

Vienne  età Berlin.  Il  quitta  celte  dernière 
résidence  en  septembre  1802  ^  et  retourna 
eu  iSuède.  Après  la  chntp  d  ■  Gustave,  et 
l'avéuement  au  trône  du  duc  de  Sudei"— 
manie»  M*  d*£ngcstroém4ttt  appelé,  en 
juin  1809  y  au  ministère  des  affaires 
étrangères,  et  fut  créé,  au  mois  de  juil- 
let suivant,  chevalier  des  Séraphins,  ba- 
ron du  royaume ,  enfin  il  reçut  le  titre 
de  comte.  Le  18  novembre  tSiOy  il  annon^ 
ça  au  baron  Alquier,  ministre  de  France  y 
que  le  roi,  son  maître,  en  conséquence 
des  preuve»  d'estime  et  d'amitié  qu'il 
avait  reçues  du  gouvernement  français  ^ 
«onsentait  a  déclarer  la  guerre  à  l'An- 
gleterre ,  et  qu'il  allait  ordonner  la  sai*^ 
siede  tous  les  bâtiments  anglais  <{ui  se 
Irouvrraienl  daos  les  ports  de  Suède.  Le 
3i  décembre  ,  il  écrivit  an  niêfne  ndnislre 
en  réponse  à  diverses  dtmiandes  faites  par 
Napoléon ,  notamment  celle  qui  était  rela- 
tiveàlalevéededeuxmille  matelots  suédois 
pour  êlrc  employ/s  dans  la  marine  Iran- 
Çime.  Churj^é  par  le  roi  de  Suède  de  faire 
un  rapport  sur  les  relations  politiques 
de  la  Suède  avec  la  France  depuis  deux 
ans»  H.  le  comte  d'Ëugestroem  présenta 
ce  rapport  à  S.  M.  le  7  janvier  181 3. 
C'est  un  tableau  complet  de  la  marche 
suivie  par  Buonaparte,  en  conséquence 
de  son  système  d'euvahissement.  Le  comte 
d*£ngestroem  signale  5  septembre  1816» 
comme  ministre ,  le  traité  de  commerce 
conclu  pir  la  Suède  avec  les  Etats-Unis 
d'Amérique.  Il  est  chancelier  de  Punivcr- 
sité  de  Lund ,  chevalier  de  TAigle  noir  / 
et  de  PAigle  ronge  de  Prusse,  et  mem^ 
bre  de  ^académie  de  Stockbolm ,  011  il  a 
lu  plusietirs  mémoires.  11  a  consacré  à  l'u- 
sage du  public  une  bibliothèque  dr  trente 
mille  volumes  dont  il  est  propriétaire,  et 
qui  est  située  dans  un  local  vaste  et  avan- 
tag'iix.  S  S. 

ENGLEFIELD  (  Sir  Henri -Char- 
les ),  hajonel ,  s'est  distingué  par  son 
goiit  pour  les  recherches  philosophirpjes. 
Outre  différents  articles  insérés  dans  les 
TrmuacUons  phiUw^hiques ,  VAr^ëi^ 
logie ,  les  Transactions  de  la  société 
Linnéenne  ,  et  d'autres  écrits  pci  iodi- 
ques,  U  a  publié  :  ï.  Tables  des  lieux 
apparents  de  la  comète  de  1661  ,  donL 
le  retour  est  attendu  en  1 789 ,  m^ee  «110 
Mm^elte  méthode  de  se  servir  du  rétievde 
rhomboïde,  lu- /^'^.^  1708.  HT.  Snr  la  déter^ 
T/iinalion  des  nrhiles  des  cofnr'cs  ,  sut- 
yant  I99  me^ioUes  d^  P.  Boscovich  et 
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dcLaplacCy  \rt't\°. ,  1793.  IV.  Prome- 
nade dan»  Southampton  ,  a^ec  des  des- 
MÎns  de  ses  antiquités ,  in-8<^'.,  iSoi.  Z.  - 

ENLART  ( Nicolas- Frahçois-Ma.- 
»iK  )f  HYOGftt  à  Mantreuil  ftvant  la  révo> 
iHiion  y  fut  adnmistralear  du  Pas-de- 
Calais  en  1 790  ;  et  craignant  la  suite  des 
orages  prccursenr«du  10  août  )  il  voulut 
douner  sa  déiuiâsion.  Nommé ,  en  septem- 
bre suivant ,  dépoté  i  la  Convention  na* 
tionale ,  il  s'opposa  à  Tappel  au  peuple,  et 
s'exprima  ninsi  sur  I.1  question  de  la  peine 
àinQiger  à  LouisW  I:  <f  Le»;  rois  ,  chassés 
du  trône,  ny  sont  jamais  retuoulés.  Les 
rois  qui  ont  trouvé  des  Brutas,  ont  en 
des  succasseurs.  Ceux  qui  ont  péri  snr 
réchataud  ,  ont  été  remplacés  par  des 
Cronnvell.  Je  croîs  donc  pon volrm'écnr- 
ter  du  Code  pénal.  Je  demaude  que 
l.ouis  soit  enfermé  dans  une  ville  ou  chA- 
teanqn^cotu^iie  ,  pendant  la  guerre,  et 
Imooï  à  la  paix.  »  M.  Enlarl  s'absenla 
lors  de  r.ippj'l  sur  la  qne<;lioii  du  STjrsis. 
En  octobre  i^f)^,  il  fut  envoyé  à  Marlv 
pour  procéder  à  la  vente  du  mobilier  ùu 
ohAteaUf  fit  enanile  différent*  rapports  sur 
des  objets  d'administration,  et  vécut  re- 
tiré un  sf  in  de  sa  famille  sous  le  direc- 
toire. Il  a  rep.iru  en  1800  dans  les  foiic-* 
tioos  de  prf^sident  du  tribunal  civil  de 
Montreuil,  (^uM  occupait  encore  en  i8i5, 
lorsqu'il  fut  élu ,  par  le  département  du 
Pas-de-Calais,  nlambre  de  la  chambre 
des  repré§eîiî iints  i?e  Rnon.iparfr.  Il  n'.i 
jHiiat  été  compris  dans  ia  nouvelle  orga- 
nisation des  trdïuQauz.  U. 

ENOCH  ( £Tmirir«*GéLÉ$Tiir  ),  évé<>« 
'que  de  Rennes  ^né^k  Hénin-Iiétard ,  en 
Picardie  ,  le  aa  novembre  17^0  ,  étudia 
avec  distinction  à  Tuniversiié  de  Douai, 
et  embrassa  aussitôt  après  ia  carrière  ec^ 
^  désiasliqne.  Lors  du  concordat  de- 1603 , 
*U  obtînt  rcvécbé  deftennes,  etfoisncré 
le  ai  avril  i8o5.  Comme  1a  plupart  de 
6«5  confrères ,  ce  préint  a  célébré,  drîns 
plusieurs  de  ses  mandements  ^  la  puis» 
sanceet  lesvifttoinideBuonaparte,  notan- 
inent  la  bataille  d*ÀnslerlilC»  En  jtrilleC 
181 5,  il  présida  le  coUége  éteeteiid  db 
Tarrondissement  de  Rennes»        S.  S. 

ÉPRÉMÉNIL  (  Le  comte  Jacques- 
Pdval  d'^,  lieuteuant-c(^onel,  chevalier 
de  Ssjnf4^ônîa,  de  la  Iiégton-d'hfmnevff, 
et  de  Snîni-WIndimîr  de  Ruasie ,  ett  Ûh 
du  conseiller  an  parlement  de  nom 
(  f'  oy.  n'FpRÉMéMT-  ,  d.m-^  I,?  BiOi^ra- 
plue  universelle).  Il  naquit  vers  1770, 

•t  émign  en  1791 ,  ût  hê  cain|  ;i^nes 
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^es  armées  des  princes,  et  renirn  eit^ 
France  après  le  18  brumaire.  H  fut  pen- 
dant plusieuts  années  Juge  au  tribunal 
de  première  Instance  de  Paris ,  et  prit 
du  service  en  181 3  comme  otlicler  des 
gardes-d'^honueur.  Après  le  réiabiiisc- 
!uf'T)i  du  trôn**  des  Boni  bons ,  M.  d  Eprë- 
nieiiil  fttt  attac  hé  au  ministère  de  la 
guerre,  et  euvojc  en  Russie  par  le  mi- 
nistre Dnpont  éiMCvant  des  prisonnîm 
de  guerre  qui  revenaient  de  ce  pays* 
Dans  les  premiers  jour?  de  mars  ioi5, 
il  fui  charj^é  do  p  nier  au  maréchal 
îNejy  à  LoiiS  -  le  -  batiiiîer  y  des  instruc- 
tions du  ministère  relatives  è  la  positioa 
de  Buonaparte  e.i  à  la  forc^  des  troopea 
qu'il  commandait  ;  mais  il  ne  put  arriver 
à  l(  mps.  M.  <rËpréménil  fui  ensuite  ap- 
pelé en  témoignage  dans  le  procès  au 
maréchal^  et  on  lit  dans  sa  dépo»lson| 
isnprimée  Mvec  les  pièces*  de  ce  procès  ^ 
qu^ayitnt  eu  occasion  de  voir  tontes  ht 
proclamniions  ,  tant  de  Napoléon  quedtt 
njarét  hal  Nev,  qij'i  lui  «^«ientélé  remises 
à  Laugres  par  le  colonel  Chalancey,  il 
avait  été  fort  étonné  d'en  lire  une  «fatée 
du  golfe  Juan,  du  a  mars ,  et  revéturda 
la  .signaUirc  (în  mr«réchal.  D. 

JtHMOiSCOUiVr  (  pArL-FnRDiîf  ASD- 
Stanislas,  baron  o"),  né  le  3  mars 
177 1 ,  fit  la  guerre  d^E3pa<;ne err  r8o8et 
1809  9  comme  colonel  du  r^r.  régi- 
ment de  dragons ,  et  se  signala  le  38 
juillet,  à  la  bntaille  de  Talar#ra--de-l»- 
Rejna,  où  il  fut  blessé.  Nonmié  maréchal- 
de  camp  le  aa  juillet  1 81 3,et  commandant 
àt  la  Légton-îèl^honnflur  le  &,  décemlne 
même  année ,  tl  fut  chargé  d^^bserver  la 
roule  d'Tîunitiî»ue  n  Nfiif-Drisack  ,  com- 
mîinda  re(fe  vil!f-  pi  ndant  son  blocus,  et 
re^ou  >8a  plusieurâtuis  les  Russes,  qui  TOl^ 
latent  y  pénétrer.  Il*»étéeréé^cliev«lîer  dè 
S.-Louisle  17  septembre  1814  >vt  nommé 
à  la  nume  époque  commandant  à  Neiif- 
Brisack  ,  où  il  fit  ccléFrrer  d'une  manière 
brillante  la  féte  du  a5  août.  Ce  même 
)0u^,  la  ville  ltti=  fit  O0rir,  par  les  m9ins 
du  raafire  et  des  autorités  municipales , 
Une  riche  épée/  en  témoignagie  de  sa 
reconnaissance,  pour  la  bclfe  condoitt 
quUl  availtentir  avant  la  resianr-ttion.  A. 
.  ERNOUF  (  Le  comte  MArvuEL-JEÀf- 
AooirsTE)',  lieutenant-généml,  est  né  à 
Aknçen  le  28  aotit  1753  ,  d*une -fiimilie 
peu  fortunée.  î!  ffit  quelque  temps  maî- 
tre de  danpe^  mais  la  révolution  éi.Tur  sur- 
venue ,  il  devint  sergent-major,  puis»  ad- 

indaai  d*«ff  bahôfttm  dë  TolatttiBf«mt«. 
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tionaui  de  TOrne.  Il  f'tait  en  gamiim 
daus  le  Pas-de-C.ilais  .  !iH-sin)"'i!  eut  occa- 
sion Je  s(î  lit-r  avec    le  gcacral  Jour- 
iXnUy  dodl  il  tiuL  ^agnei-  la  coo&aoce. 
Il  fut  nommé  ao^udant  -  ^énénâ  tm 
1793,  général  de  brigade  à  la  fin  de 
,1a  môme  anuce,  «'f  i^cuctal  de  division 
le  l'i  novembre  1793.  Il  fui  enjplDyc, 
ea  (794*  ^  Tarmcc  de  k  Mo&eilt:,  sous 
lies  ordre»  de  aoa  protecteur  ,  qui  ren- 
dîl  souvent  les  témoignages  les  pliiê  flat- 
teurs de  son  courage,  et  le  cl  argea  du 
cofiimandenunt  provisoire  de  l';»inipe 
peudant  sa  maladie.   Le  27  juillet,  le 
g«Déral  Ernouf  aononçar  au  comité  de 
•aiut  public  la  prise  de  Liège  et  du  fort 
Lillo ,  donna  des  détails  sur  la  posilioa 
de  l'arnif'r* .  et  continua  d'être  chef  de 
l'étal-major  de  rannée   de  Sambre-et- 
Meuse.  Ayamt  été  blesaé  le  3o  mai  i^t^S 
devant  Maïeace,  fl  fut  sur  le  point  d'être 
réformé}  mats  il  réclanaa  contre  cette 
iniuslice,  et  fut  conserve.  Le  8  juillet 
1796,  il  battit  rcnriemi  àLinib<wrg,  et 
contribua  au\  nassages  du  iihin  et  de  la 
Labn.  Le  17^  VaraDiée  étant  entrée  dans 
Fraticfiort,  il  passa  le  Mein  ayMt  un  dé- 
tachement pour  faire  une  reconnais- 
sauce,  altaqua  un  corps  autrichien  sur 
la  route  d'A&cliuf'fenbourg,  et  s^empara 
d^un  magajsiode  vivres  bien  précieu^idans 
vn  moment  où  Tarmée  en  BMnquait.  Ce 
fut  le  géoàral  Ernouf  qui  signa  «  la 
7  aoiit  suivant,  à  Wurtibourg ,  l'ar- 
mistice cot)i  lu  avec  le  cercle  de  Fran- 
conie.  Dc!>i^aé  pour  directeur  du  dé- 
pôt général  de  la  guerre,  il  occupa ,  pea« 
dantles  années  1797  et  1798,  cette  place 
importante,   et  s'y  rendit  utile  par  ses 
cotiiiaissaiices.  Lu  septembre  l'^c^'j  ,  il  fut 
porté  sur  la  liste  des  candidats  pour 
remplacer  Carnot  au  directoire.  Le  gé- 
néral Jourdau  ayant  été  nommé,  au  com» 
mencement  de  1799*  commandant  en 
cbef  de  ranncc  du  Danube,  M.  Ernouf 
reprit  aupr^  de  lui  les  fonctions  de  cbef 
d^ëtat-major,  et  se  distingua  en  plusieurs 
vencontrea,  notamment  le3oyentôse  à 
Slockacb',  où,  par  sou  sang^froid,  il  pro- 
lége.!  If»  ifti  litf  de  Pavant-garde,  com- 
mandée par  le  ^cné.val  l  efebvre,  et  con- 
serva cuustamment ,  maigre  la  supérîo- 
rilé-des  ennemis,  la  position qa'iloocn- 
paît  an,  commencement  de  Taction.  La 
journée  du  f\  germinal  jie  fut  pas  moins 
glorieuse  pour  le  t!;éiiéral  Kriiouf  :  atta- 
qué par  le  priuce  CbaL-leâ,  li  lui  résista 
avea  vigueur^  tl  n»put  âtre  «(i(aiu4  P<t' 
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«les  forces  supérieures.  J.e  1 4  du  mèam 

inois ,  Jourdan,  ajant  quitté  le  noniman- 
dern*  nt  après  la  défaite  rie  Sio<  k.tch  , 
le  coiiu  I  provisoirement  au  général  Li- 
nottf,  qui^  après  »%'oif  fait  rétrograder 
ses  troupes  sur  le  Rhin  ,  fut  remplacé 
par  le  f^énrral  Chéri»  dans  les  fonctions 
lie  cîii  f  de  rét.il-inajor  de  T-vrinée  du 
JDanube.  Il  vint  reprendre  à  Tari»  la  plaça 
de  directeur-génial  dud^pôtdela  guei-^ 
re,  devint  ensuite  înspeGieur-géoérid 
d'infanterie,  et  fut  envoyé  à  Aix  pour 
diriger  le  recrutement  de  Pai-'méc  d'Ita- 
lie. Lu  i8o3  ,  il  fut  nommé  cnpifaine- 
généial  de  la  Guadeloupe,  en  renipi.tce- 
ment  de  Ricbepanse  ,  mort  dans  cetio 
colonie;  et, Tannée  suivante,  il  envo}» 
a  Buonnparle  vnf^  ;jdrrsse  signée  par  une 
tçraiid';  païUe  des  iiahitauls  del'îie,  pour 
le  iebciter  sur  sou  élévation  à  Tem- 
pire  :  il  y  joignit  le  détail  de<  fteea 
quHl  avait  données  à  cette  occasion,  et 
fut  nommé  grand-officier  de  la  I^égioo* 
d'^bonueur,  le  i  ^  juin  de  cette  aimée, lie- 
venu  en  France  après  la  capitulation  de 
la  colonie  ^  le  général  £monf  fut  aocusé 
de  concussions,  actes  avbitmiras,  ete.^ 
mis  au  secret  pendant  1 S  mois,  et  tra«- 
duit  à  la  Conciergerie  à  la  suite  d^uoa 
ordouoance  de  prise-de-corps  du  trîbnnni 
de  première  instance  :  mais  le  conseil 
d'énquéte  formé  pour  le  juger,  n'ayant 
pas  trouvé  suffisants  les  motifs  dr  l  ie* 
cusTtion  ,  Biionaparte  le  laissa  daus  le 
vague  du  desbouueur  attaché  à  une  pa- 
reille dligràce,  et  Tenvoy»  eu  surveil- 
lance dans  un  département.  La  chuté  dn 
Napoléon  rendit  une  entière  liberté  an 
général  Ernouf;  et  il  fut  alors  créé,  par 
le  Roi ,  chevalier  de  St,-Louis.  Le  18  jam« 
vier  i8i5,  il  pi  nionça  Téloge  funèbre  du 
général  Legrand ;  ilfbt  nommé,  quelqua- 
temps  après,  inspecteur-général  d'infan-» 
terie.  11  était  en  tournée  à  Marseille  lors- 
qu'on reçut  la  nouvelle  du  débar^piement 
de  Buonaparte  :  dans  ces  circonstances 
malbeureuses ,  le  général  Ernouf  donna 
lès -plus  grandes  preuve  dé  dévonemfut 
aU'Roi.  Choisi  par  le  dme-d^Aogoolémé 
pour  commander  le  corps  de  droite  de 
I^a^mée  que  ce  prince  organisait  dans  le 
Midi,  il  fit,  le  18 mars,  un  appel  à  tous 
les  habitants  d«  Yar  et  des  Bouches^u- 
RhÀne,  forma  en  paît  da^oors  un  éut*  ^ 
major  et  18  compagnies  franches  de  100 
hommes;  et,  le  aa,  il  établit  son  quar- 
tiei'-gcnéral  à  Aix.  Il  avaiicoucerlé,  avec 
l»dii«  d^ÂBgpulâme,  UQ  projet  dé  cam* 
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{>agne,  dont  roxéculion  aura't  <*nlraîné 
a  pert<"  de  rusurpaicur ,  si  Ton  tût  pu 
coiuplci  &ur  la  iidtililé  de  tous  le»  chefs 
de  Farmée.  D6ji  sm  troupes  étaient  dit* 
tribuée»  dan»  leanpoaiiioai  reipeciiTe»} 
)es  génér.tux  sons  ^es  ordres  aT.itenl  leni-s 
in^triicuons ,  et  devaient  a^^ii  inrp«isniii- 
meat,  lorsque  Je  a  avril  il  appi  u  ia  dé- 
iMtioQ  deft  généraux^  Chabert  et  Gar^ 
danae ,  et  ceDe  du  59*^.  résiment.  Cette 
cirGODStRDce  T^yant  ublii^é  de  changer  la 
direction  de  ses  opérations,  il  retira  son 
armée  sur  les  plateaux  de  la  position  du 
Poet ,  près  Gap  j  et ,  le  1 1 ,  il  te  rbiiclit 
ÀMaBOaqueaTec  un  petit  coi|>s  qui  Ta v  ait 
précédé.  Ce  fut  là  qu'il  reçut  la  nouvelle 
df*  In  crtpitnîanon  du  duc  d'Antroif Irtne. 
i^bauiliMiu/  alors  de  la  presc^ue-totaluf  des 
troupes  de  ii^ne ,  et  voyaut  qu  il  failait 
céder  i  la  forea  dat  aîrconatancei,  il  con- 
duisit sou  armée  à  Marseille,  entra  dans 
celle  ville  avec  la  eoem  de  blanche ,  nièclic 
allumée, ne iiceiK:!  !  les  \  oUmrnircs  itiyaux 
aouf  ses  ordres  que  le  i6a\Tii,ieur  recom- 
•  manda  de  eomerver  leurs  armes ,  et  passa 
dans  rétrangevaTe^leducd^^ngouléme. 
Bentré  en  France  le  8  juillet,  il  fut  élu  , 
au  ntois  d'août  suivant ,  membre  de  ia 
chambre  des  députes  par  le  département 
de  rOrue,  et,  le  3  mai  i8t6,  fut  éleré 
Ml  raog  de  commandeor  de  Saint  Louis. 
IjC  général  Ëriiouf  commande  aujour- 
d'hui la  S*",  division  railitatrc  h  Mclr.  î! 
a  élé  élu ,  en  1816,  par  le  dcparteuieut 
de  ia  Moselle,  membre  de  la  chambre 
des  déptttéa»  —  £aao^F  (  Gaspard- 
Angiistm),  chef  d'escadron  et  ancien 
aide  -  de  -  camp  du  maréchal  Lefebvre, 
est  r>é  \('  8  (lccen)bre  1777.  Il  fut  nommé 
adjudant  comiiiandaBt  de  cavalerie  le  i  J 
mars  i8t4»  chaYaUerde  Saint>Loiiiaie  30 
•oàt  sniTantf  et  ofllcier  de  la  Lés^îoa- 
d^honneur  le  17  janvier  181 5.  D. 

ERNST,  curéd'Afden,  près  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  a  travaillé  utiicmcut  pou» 
Thistoire  ecclésiastique  de  Liège ,  en  met- 
tant au  jour ,  en  1806,  le  2'abLeau  hitto» 
rifue  et  chronologique  des  sufl'ragants 
ou  co-évêqries  de  ce  diocèse  ,  avec  des 
JVoti(k:s  sur  Tori^iite  des  maisons  reli- 
gieuses et  des  établissements  qui  en  dé- 
pendaient dauala  ville  et  danssahaiiUene. 
Al.  Erosta  aossi  pubhé  uneBîatotreesti- 
nice  des  comtes  de  1  ,iinI>onr£^.  D. 

EKSl>H  (  Jka!«-Sa  m  UF.L  )  ,  laborieux 
bibliographe  ,  né  le  .^3  juin  1^66,  à  (jrio- 

San  en  Silésie ,  en«>eigna  -la  pfaiteeinphîe 
*aho«d  «  léna ,  et  >  an  1798  ^  à  Hiim* 
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bourg.  Il  rclonrna  ensuite  à  léna,  où  3 
fut  nommé  f  en  j 800,  bibliothéc  aire  de 
TuinTersité.  Depuis  i8u3|  il  eut  profes^ 
seur  de  géographie  et  de  statistique  i 
Puniversité  de  Halle.  Ses  ouvrages  bi* 
bliographiques  ,  malir^  les  erreurs  qui 
s'y  irooven» ,  ne  l  ussent  p;i9  d'être  d^une 
grande  uiiiité.  11  a  pu)»ité  :  I.  dMtalo" 
guû  àû  tous  les  oum'Oges  et  méauMnt 
anonymes  que  renferme  la  4^-  édltiea 
de  Y  Allemagne  littéraire  (de  Meu'<>el), 
et  les  premier  et  second  s  ippîrmcnîs , 
avec  un  Catalogue  des  Uuductions  eo 
diverses  langues  des  OttVTa;;es  qui  j 
sont  indiqués,  L«rogO)  1788^  in-8** 
Ce  dernier  catalogue  des  traduclious 
n'a  clé  publié  que  quelqu<'s  années 
plus  tard  ,  avec  la  continuation  de  celui 
des  auteurs  anonymes  du  V.etdu  5*^.  sup- 
plément de  VjiUnnagne  ktt^rmre^ïjaà' 
go,  1794*1796)  tn-8».  n.  &épertmr€  d«t 
joiirnn  w  nfltinand»  et  d^atitn  s  recueflj 
périodujueà  ponr  la  géographie  ,  This- 
toire  et  d'autres  sciences  qui  J  out  rap- 
port,  ibid.  1790-1792  ,  3  ▼ol.  îa-é^.ni. 
Jie'fjcrLoire  unitfenêl  de  la  iitt^rature 
de  1785  à  i7<)o,  léna>  1790-1792,  3  vol. 
in  -  /|".  La  suite  de  ce  Rëperioirç y 
df  1791  à  1795,  a  été  publiée  par  le  mê- 
me ,  Weimar,  1 79*)- 1800,  3  vol.  iu-4°4 
et  jusqu'en  t8oo,  ibid.,  1807  ,  2  v<^io- 
4*"-  Cette  entreprise  bibliographique  dt 
continuée.  Le<»  premiers  et  les  secondi 
volumes  de  CcL  ouvrage  contiennent  un 
catalogue  de  luus  les  écrits  publiés ,  en 
quelque  langue  que  ce  soit,  dans  cet  in* 
tervalle  de  cinq  ans ,  rangés  suivant  le  sjs* 
tème  Li!îltoc:r rphiqne  le  plus  niéihodiniie 
et  le  plus  minutieuseraeut  détaillé  qui 
ait  jamais  été  imaginé ,  avec  Tindicatioa 
du  Toinme  et  de  la  page  des  joumaas 
qui  ont  rendu  compte  de  chaque  ouvrage, 
de  manière  que  ce  Répertoire  ,  qui  est 
ordinait^ment  regardé  comme  la  table 
des  matières  de  la  GazdùLtc  litt&airt 
de  léna ,  peut  en  même  temps  servir  de 
table  m  tous  les  autres  journaux  Btté" 
raires.  La  table  générale  alphabétique 
des  auteurs  et  de<»  n»Ttières  forme  le  3*. 
voluaic  de  chacune  de  ces  périodes  de 
cinq  an4 .  et  rend  les  recbeicfacs  très 
faciles.  IV.  La  France  littéraire,  ou 
Dictionnaire  des  auteurs  françaig  d» 
1771  Juiquen  1796,  HnmbfîTirg,  1797- 
I  79*^3  vol. in. S".  ^  avec  deuxsupjjlénienU 
pui>l:és  eu  1802  et  1806  :  Tauteur  j 
rectifie  beaucoup  d'erreurs  qui  avaient 
êk  échapper  à  un  bibUogra^a  éoau* 
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ger.V.  Manuel  de  la  IMtnaurê  atte*' 

mancïe,  depuis  l'jSo Jusqu'à  no9  jours, 
18 i  j,  '2  vol.  in-8°.^  il  est  classe  [>ar  or»]re 
de  malièrcs,  et  rqn  en  peuL  avoir  bépa- 
réroent  les  diverses  parties ,  telles  que  U 
théologie ,  rhistoire ,  les  b<^a(ix-arts ,  etc.  : 
la  lable  alphabéti  que  qui  leririine  Pou- 
vrage  forme  seule  un  assez  ^'ros  volujne. 
Il  serait  à  désirer  que  les  iittcratures  des 
divers  pays  eossant  une  bibliographie  faite 
aur  le  même  plan.  M.  Ersch  a  éié  pendant 
quelques  années  rédacteur  de  la  nouvelle 
Gazette  de  Hambourg.W  a  inséré,  dans 
plusieurs  ouvrages  périodiques  ,  dts  ar- 
ticles fort  intéressauts  sur  la  géographie  et 
la  statistique.  Le  ao«.  toI.  des  Annale* 
hrUannique» ,  par  Ardienboltz  y  qui 
renferme  une  table  des  matières  sur  les 
di\-ticuf  volumes  préccdeats,  a  été  r^ 
digé  par  M.  Ersch.  B. 

£RSKIN£  v^ord  Tbohas)  ,  troisième 
frère  du  comte  de  Bucban,  oé  en  Ecosse 
vers  1700  ,  commença  son  éducation  à 
Édimboui'g  et  à  St. -André.  Destiné  à 
la  marine  y  il  la  (^uiliu  puur  entrer,  en 
1^63 ,  dans  le  premier  régiment  à  pied , 
OU  il  resta  environ  six  ans.  A  cette 
époque  y  ii  abandonna  entièrement  le 
service  militaire  ,  et  se  livra  à  {'(Hntle 
des  lois  et  des  belles  -  lettres  ,  tant  à 
Cacabridge  qu^à  LincoloVino  :  il  fut 
reçu  aTOcaten  1 778.  M*  Ëitkine  99  distiu* 
gua  d^aborddans  la  défense  du  capitaine 
Baillie,  acciusé  d'avoir  publié  un  libelle 
rcmlrp  Ior<l  Sandwich  ,  premier  lord  de 
l'amirauté.  Dans  sou  plaidoyoj-,  il  acca- 
bla  le  noble  lord  de  reproches  si  pi  quants, 
que  lord  Mansfield ,  président  du  tribu- 
nal ,  rinterrompit  plusieurs  fois.  Thomas 
Erskine  défendit  auïisi  à  la  barre  de  la 
chambre  des  communes,  le  liUraire  Car- 
nau  ,  contre  un  bîll  proposé  par  lord 
Kortby  alorspremier  ministre,  pour  accor* 
der  aux  universités  le  privilé^:;e  des  al- 
iTîanachs.  Le  succès  i^xiW  obtint  dans  ces 
«Il  [IX  plaidoiries,  lui  lit  uue  grande  ré- 

Suiatioii  :  il  Taugmenta  encore  par  sa 
éfeose  de  Tamiral  Keppel,  traduit  de-- 
▼ant  line  cour  martiale  nprès  le  combat 
d"*0(ic  ssnnt ,  et  par  celle  di*  Jord  Gordon  , 
à  la  suite  des  cmeates  qui  eurent  lieu  à 
liODclrescn  i73o.(/^qr.  GoROOir  dans  la 
Biographie  universâle*)  En  i^83,  il 
reçut  1  honneur  d'une  robe  de  soie  ,  fut 
membre  du  parîenîcnt  pour  Porls- 
moutbyiïomiîié  conseiller  du  roi ,  el  pro- 
ciireuv-i^éîiéralduprixiccde  Galles.  Cette 

«ieruici-c  |>lace  M  latentavée  ponr  aToir 
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défendu Tboinas  Paine  :  mais  elle  lui  fîit 

rendue  en  i8oa;  et  on  y  joîîTTiit  îes  titre* 
de  chancelier  de  .S.  A.  R.  et  de  gardc-dt  s- 
sceau:i  pour  le  duché  de  Cornwail.  Ii 
serait  impossible  de  parler  ici  de  tooa 
les  plaidoyers  brillants  de  11.  Enikine. 
Nous  ne  pouvoTis  cepcnJant  notjs  empâ- 
clier  de  citer  encore  ceux  qu'il  prononça 
pour  Siockdale,  éditeur  d'un  écrit  vi- 
rulent de  M.  Logie ,  ecdéaiastique  écos- 
«aiSf  en  fiiveur  dé  11.  BasUngs  ,  son 
ami;  et  pour  le  doyen  de  St.-Asaph, 
accusé  d'avoir  publié  un  lihelle  iJans 
celte  dernière  aliaire  ,  il  établit  et  prouva 
que  les  jurés  sout  juges  du  droit  comme 
du  fait.  La  déclaration  du  jury  portait 
«  que  raccu!»é  était  seulement  coupable 
du  fait  de  la  publication.  »  M.Justin 
BuJîer,  qui  pr«''sid.;it  la  cour,  fit  obser- 
ver aux  jures  qu  il  était  impossible  dVn- 
registrer  leur  déclaration f  verdict)  dent 
les  termes  dans  lesquels  elie  était  conçxte. 
M.  Erskine  insista  pour  quVIIe  le  fût 
amsi:  le  président  s'y  refusa,  eî ,  éprou- 
vant une  opposition  sans  exemjpie  de  la 

S art  de  Tayocat ,  lui  dit  impénensement 
e  s'asseoir ,  et  le  menaça  de  Vj  iateer» 
K  Milord ,  répondit  Toraleur ,  je  ne  m\is« 
siérai  pas  ;  vous  pouvez  faire  votre  de- 
voir, mais  je  ferai  le  mien.  »  Le  prési- 
dent ^arda  le  silence.  M.  Erskine  termina 
ainsi  son  plaidoyer  :  «  J'ai  appris  dans 
nvi  îennesse ,  et  il  m'a  toujours  étë  r^ 
commandé  de  faire,  dans  toutes  les  occa* 
sioTis,  ce  que  ma  conscience  me  disait 
être  mon  devoir,  et  d'abandonner  les  cott- 
séqmpiccaaDteu.J*aurai'toniours  présente 
k  taa  pensée ,  et  je  mettrai  toujottri  en 
pratiqua,  jusqu'au  tombeau,  cette  le— 
eoTi  cl(  mou  père,  que  je  transmettrai 
àuies  t-idanUi.u  L'alTairc  des  criminels  d'é- 
tal, jugée  en  1794;  et  que  M.  Erskine 
défendit  conjointement  avec  M.  V.Gibbs^  . 
est  un  des  t  vénemcnts  les  plus  brillants 
de  sa  vie.  11  fut  élu  membre  de  la  cham- 
bre des  communes  en  1783^  et  il  n'j 
laissa  échapper  ancune  occasion  de  oooi- 
l>attre  les  opérations  du  ministèi'e ,  nô* 
tamment  dans  la  guerre  de  la  révolution 
française  ,  ei  lors  de  la  discussion  <;iir  le 
bill  des  rassemblements,  qu'il  combattit 
de  tontes  ses  forces.  Ce  bill  ayant  passé  , 
il  proposa  au  club  d«t  Whigs,  qu'il  pré- 
sidait, d'inviter»  tontes  les  provinces  de 
l'Angleterre  à  se  réunir  pour  demander 
qu'd  fut  rapporté.  En  décembre  Î796,  il 
entreprit  de  s'opposer  à  T  adresse  que  Pitt 
proposait  de  voter  au  roi  ]  maia  il  sa  iro»« 
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ira  mal  au  commencf mpnt  'le  non  tfî*- 
cours,  et  ne  put  le  continutT.  En  iSoo, 
ii  exposa  ,  ilans  un  discuars  contre  ies 
roifiMtres,  in  po^M&ilité  de  traiter  mvet 
\;t  Fr^Hice  ,  et  dit  n  que  le  ffrojet  de  rét»^ 
lAir  la  mais  ii>  ilc  Bcmi^on  dans  ce  pays 
i»y  pofiv  iit  iju^imfnrr  un  hrmln  rrsr meot 
çé.ienil.  u  Le  lo  juin,  d  itelmidit  ;ivee 
r.UaU'ur  le  hill  cantr»  redotlire  ^  et,  eft 
ftvril  1801,  ii  Mutint  hi  validité  dé  la  no- 
■limtioodefna  nml  I{nt  neTciolLe,eomiiiie 
uiiMnhre  de  1.1  rfi;iinbrf'  dfs  communes, 
T.'i  i  !îî<^  ranlrslé»;  p  ir  lor<l  f^finps  Ktant 
Venu  à  i-Hvm  apii»  la  paix  d'Amieii!» ,  li 
fut  présetiCé  k  Baonaparte  ,  eo  m^me 
temps  qoe  Fox^  aa  paUU  des  Tuilericflw 
Jif  premier  consul ,  <(ai  fit  un  grand  ac 
c;i 'il  n  rr- .1' I  nier- »  parut  luonlrer  peu 
d\'gards  puiu*  lord  Erskiiie ,  à  qui  il  dît 
bruiqwnient  :  c  EDethvous  Uatie?  »  A 
la  fin  de  iSoS,  il  fat  le  déniNeur  d'à 
rainii'Hl  Calder  devant  I.1  commisston 
rhTT^^re  de  le  juger.  Kti  tSo')  ,  i!  avait 
Accepté  le  commandement  d  uu  corps  de 
To!onUiire.«  y  «MU  le  nom  ^astooiatioA 
deU  /oi;ec,  en  1806  >  il  fm  élevé  à  la 
P  (  i  rie ,  ttomné  membre  du  conseil -priv^^ 
h  i  on  ,  et  investi  des  importantes  fonc- 
tions <le  lord  ^rand-rUnncelier  et  prési- 
dent (oriit«ur;  de  la  chambre  dtti  pairs, 
qu'il  abandocma  Tannée  suivante  hvri  dtl 
changement  d^adnuitistratioa.  En  mai 
î8o3,  il  parla  m  favftir  des  cr.'thoîi  [ues 
ti  Irlande,  vola  I  rulinission  fie  lejir  péli- 
tion,  et&on  renvoi  a  un  coiuité  dV>xHnien. 
Le  H',  février  1600,  il  demanda  des 
éolairaÎMemcnta  anr  reziiéditioa  ^^pa* 
gue,  et  sur  le  nnmbre  d^hommes  qti  on  y 
avait  perdus.  Efi  181  ,  il  présenla  sa  pé- 
tition au  nom  de  quatre >viu|{ts  muiistr^s 
non  -  conformistes  contre  le  commerm 
des  esdaves,  et  sefélicitade  voir  l'opinion 
eontre  la  traite  prendre  un  si  £;rand  a»* 
ccndaiit.  Il  avait  présenté,  le  î"5  juin  ,  à 
l.t  eliambre  des  pairs  une  pétitujn  des  ha- 
Lilanls  de  Portsruouth,  contre  les  chanr- 
gemrnts  proposés  dam  les  lois  sur  les' 
l^rains.  Lors  du  voyage  qneles  souverains 
îiliicW  firent  à  T.nndres,  eti  juin  i8ï  il 
lut  présenté  à  i  empereur  Alexandre  cl  au 
Vui  de  Prusse,  qui  lui  tirent  un  accueil 
tr^  flatteurs.  Le  premier  lut  dit;  en*  lui 
donnant  une  lèttre  qu^l  avait  ^promis  delui 
rente ttre  en  mains  pronrcs  r  <r  K'.le  ♦»*;t  de 
»  mon  ami  et  prérriiri  rir  (\r  !,;i!j;n*pc^ 
»  à  qui  je  dois  les  prutcipes  qui  seront^ 
P  pendant  toute  ma  vie  y  les  guides  d» 
I»  mon  ^osnr  et  de  mon  esprit.  «  M.  £r»* 
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k-ne  cpoTna,  eo  1770,  une  <lemoi<cîV 
ÎVIoore,  (jui  mourut  eu  i8o5,  cl  dont  H 
a  eu  quatre  g<tr^ons  et  quatre  filles.  Oti 
attribue  à  lord  •  Errikifte  beamcoirp  ék 
ptiees  fu^tives  ,  en  vers ,  qui  ont  ctrcuTé 
pnrmi  ses  amis.  Ou  cite  parîint'frrc!^ n^'  t 
connue  étant  de  lui  le  Qeranin  n  ,  pce  t 
poème  charmant  q>i^d  composa  iorsijTi  il 
était  à  ruaiversité  èt  Cambridge,  et  (pii 
a  été  imprimé  à  Pencre  bleue.  On  l'a 
cru  long-temps  Pouvragc  de  Shcrida». 
Ses  discours,  recuciJfis  lorsuii'il  les  pro- 
nonçait f  mais  non  écrits  par  lui ,  ont  été 
réunis  en  5  volume*  in  -  8^. ,  Londres, 
]Si6,  édition.  La  seule  productioa 
qu*il  ait  avouée ,  est  une  brocbure  tntl* 
tuls^e  :  Considc'rationx  sntr  îc^  r/7fi<in 
et  les  conséquences  de  la  (guerre  ac- 
tuelle avec  lu  l'Vance ,  iu-S**- ,  1  79^»  — 
Son  fils  aîné  était  dernièrement  envoyé 
estraordiBaire  et  niiui<;tre  -  plénipotca> 
tiaire  auprès  des  Étals-Tjnîs  d'Amériquei 
et  membre  du  pat  îeraent  pour  la  ville  de 
Porismouth,  que  lord  Erskine  avait  re- 
présentée de  tM  k  rSbS.  Z. 

ERSRITfE  (  HevRi  Ecossa»,  ft.Ve 
du  comte  David^  Bttcban',  reçut  une  ex- 
cellente éducation.  La  fortune  de  sa  fa- 
mille n'étaut  prï»  sufTtsantc  pour  le  faire 
exister  honorablement ,  il  suivit  la  car- 
rière dn  barreau  9  et  ftiC  reçu,  fort  jeune, 
membre  de  la  faculté  écossaise  des  avo- 
cais;  il  se  fit  distinguer  aut.nnt  par  les 
coniiniss-Tuces  de  sa  p'-ofes^ion  (pie  par 
son  esprit  et  une  intelligence  trts  vive. 
Après  s^étre  abandonné  pédant  qud* 
ques  années  aux  plaisirs ,  il  en  secoua 
bientôt  le  joug  pour  se  livrer  de  non» 
venu  à  Pétufîe  ,  ei  tlevint  le  premier  ora- 
teur de  rassemblée  généraiè  de  Téglisè 
d*Ecoaëe.  Comme  son  frl're  le  comte  de 
Bddism ,  il  se  montra'  Utl' Wbig*  ardeiit| 
et  acquît  Tamilié  des  |HoS'i]Ittfttres  che^ 
de  ce  p:>!'ti.  Après  la  guerre  dWnu'ri- 
que,Fox  s'étant  trouvé  tind  jur  ti  nipi 
à  la  liiJe  du  gonvernement,  le  lit  nommer 
lord^ifvoeat  ;  place  iroportantë  dolit'ilftit 
privé  à  la  dittte  de  ce  ministèrè.  La  6^ 
ru! té  des  avocats  Ta  choisi  pour  son 
doyen.  A  l'époque  <de  la  révolution  de 
France,  Erskine  partagea  à  cet  égard  Ici 
opinions  de  Foit.  -  2, 

ESCAHS  (  j£Air  -  Fieàïnçcnrs  iitt  Pfef 
RUSSE,  duc  D*),  né  le  i3  novembre  17^7» 
et  destiné  d*abord  à  Pétat  ecclésiastique, 
entra  dans  Tordre  de  Malte  avant  là 
mort  d'un  frère  aloé,  et  servit  quelque 
temm  d«i|S  la  marine  >  qu'il  qoittr  pooè 
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h  service  tle  terre.  Il  était  colonel  du 
l-éginieiit  d'Artois  dragons ,  depuis  i  JjA  > 
lurscju'il  épousa  I  en  i^SS,  la  fille  du 
riche  banquier  Laborde.  11  portait  alors 
le  titre  de  baron»  sous  lequel  il  a  été 
principalement  connu ,  et  fut  nommé 
luaUre-dliolt  1   tu  survivance,  d^aus  la 
iu<-inc année.,  puis niaréclud-dc-camp  le  Q 
mars  1788.  H  fut  envo)'é,  en  1791 ,  par 
les  princes ,  frères  de  Louis  XVI ,  auprès 
d»i  roi  d«'  Suède  ,  Gustave  II!  ,  qui  le 
traita  sur  le  même  pied  que  les  mi- 
nistres des  auti  e  <  {lui^idaueesi  et  lui  donna 
même  des  témoi^nageâ  d*uoe  estime  par- 
ticuli&rt.  Mais  ,  en  179a  ,  il  chercha 
vainement  à  s"*o|)p05er  au  rn'cÎ  L  dt:  A'or- 
iiiuac ,  envoyé  do  la  république  Iran- 
'^aise  auprès  de  <:etie  cour.  Le  baron 
d^Escars  était  encore  &  Stockholm  au 
moment  de  Tassa^sinat  de  Gustave  TIÎ.  Il 
.remplît,  après  cet  éve'uement,  pTusieurs 
autres  missions  des  princes  ,  et  se  rendit 
à  Berlin ,  où  il  fut  très  bien  accueilli.  Il 
prit  même  du  service  dans  Tarmée  prus- 
sienne, et  épousa,  en  secondes  noces  ^ 
îi"**.  de  Nadatllac,  née  de  LaFerrière, 
femme  de  l>f\'iieoupdV>[>r!l ,  et  qui  jouis- 
sait d'une  t  ivcur  nienlce  au^très  de  Fré» 
(léric-Guiilaumc  IL  Henti-ée  en  France 
arec  lui,  cettè  dame  fut  en  butte  à  la 
baille  de  Buonaparte,  sans  autre  motif, 
que  son  royalisme  prononcé  ,  et  fut  exi- 
lée aux  îîcs  Sainle-Mai  guérite  :  raline- 
nient  de  méchanceté  cruelle  pour  cette 
dame,  et  pour  sa  fille ,  très  jeune  mariée 
«lors,  qui  ne  TOidait  ni  ne  pouvait  U 
quitter.  Plus  tard  eî!e  eut  la  permission 
d'îiahiter  sa  terre  en  Touraiiie.  Le  ba- 
ron d  Escars  fut  fait  lieutenant- général 
étk  181 5;  et  le  Roi  ,  par  ordonnance  du 
a3  août  même  année  ,  le  nomma  à  la 
cbarge  de  prenuer  maî!re-d"'hôiel ,  deve- 
nue vacante  par  la  mort  du  comta  d^lîs- 
cars ,  son  frère  aîné.  Il  a  été  créé  duc  en 
mars  1 8 1 6.  —  Escias  (François-Nicolas- 
René,  comte  de  Ferussen^),  cousin  du 
précédent,  né  le  la  mars  i^Sç),  fut 
d',Thor<l    i{;einnîioTume    d'finrmeur  de 
Monsieur  ,   comte  d'Artois^  et,  en 
1^89,  député  de  la  noblesse  de  Cbà- 
tellerault  aux  états-géuéranx  ,  où  il  ae 
montra  constamment  attaché  aux  prin- 
cipes delà  moi^avc^Me,  et  signa  toutes 
les  protrsrafiotih  (le  la  minorité  contre  les 
innovations    révolutionnaires.    Il    eut , 
après  M.  le  baron  d*Escars,  le  régiment 
dt^Artois  dragons.    Ayant  accompagné 
|a  comte  d^Artois  eu  pays  étranger  , 
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îl  fut  nr.n"imt'  son  capitaine  des  gnrdes. 
Elevé,  en  1 794 >  au  grade  de  maréchal-da-" 
oanip,  il  fut  tait  lieutenant- général  le 
)uin  i8i4*  t>e  i3  août,  même  année,  il  fut 
nommé  de  nouveau  capitaine  des  gardes 
de  Monsieur,  puis,  le  j3  août,  com- , 
niandeurde  Tordre  de  Saint-Ix)uis  ,  et, 
dans  le   mois  d'août  i8i5,  pair  de 
France  et  gouverneur  de  la  4^.  division 
militaire  à  Nanci.— La  comtesse  d'Escara, 
néf  de  Ligny,  son  épouse,  qui  était  restée 
en  France  peudanltMîe  partie  de  la  révolo- 
tiou,  fut  long- temps  exdée  k  Soissons  par 
Buonaparte.  —  Escars  (  Amédée-Fraii- 
^ois*Régis,  vicomte  li) ,  fJs  du  précé- 
dent, né  à  Cliand)éry  le  3o  septembre 
1792*,  e^.t  aide-d  -camp  et  gcnîiihomme 
d'honneur    du   duc   uAngoulôme.  il 
commandait,  après  le  flo  mars  181 5, 
Tavant-garde  de  Tarmée  sous  les  or^ 
dres  de  ce  prince  ;  et ,  le  3o ,  il  eut  ua 
engagement  en  avant  de  Montelimr^.vt , 
avec  les  U-oupcs  du  géuéial  Dr  btiie  , 
qu'il  battit  et  chassa  de  leur  position. 
(  P^oy,  DEBBI.LB.  )  Il  suivît  ensuite  son 
prince  en  Espagne ,  et  rentra  en  France' 
avec  S.  A  '  R.  TjC  vicomte  d'Escars  fut . 
fait  maréchal-. ie-caïup ,  ie  3  avril  i8i5, 
par  le  duc  d'Angoujerne,  qui  avait  été  té- 
moin de  sa  brillante  valeur  et  de  son 
dévouement;  et  cette  nomination  a  été 
confirn>ée  pai  le  Ho'i.  H. 

i:SCHAc.hLUÎAUX  Taîné  f  Josepr  ) , 
homme  de  lui  à  Saintes,  et  administra- 
teur de  la  Charente- Inférieure ,  fut  dé- 
puté de  ce  département  à  rassemblée  lé« 
gislative,et  ensuite  à  la  Convention,  où 
il  opina  contre  rappel  an  peuple  ,  vota 
la  mort  |de  Louis  A.\  I  sans  sursis  ,  et 
se  montra  constamment  attaché  au 
parti  démagogue.  Après  la  chute  de  la 
Monta f;ne^  il  entra  au  comité  de  saluK 
public,  et  fit  de  fréquents  rapports 
sut  les  Hubsistances  et  sur  des  objets  de 
police  et  d^administration  intérieure.  Eu- 
nemi  acharné  des  émigrés,  i\  appuya 
toutes  les  mesures  dirigées  oontrt-  eux^ 
il  s'opposa  à  la  rentrée  des  prt'ires,  à  la 
liberté  du  cu!te,  et  défendit  tes  cjub*.  de 
tout  son  pouvoir.  Lorsqu'il  fut  entré  au 
conseil  des  cinq-cents  «  il  y  prékeoi»  plu* 
sieurs  rapports  sur  les  finances  «  fut  élu 
secrétaire  le  o>i  mai  «796,  ti»  unem  ition 
sur  Je  réi.tbiihsrm''iiî  .le  fordie  dans  le» 
colonies,  tît ,  qa.  li,ues  jours  après  ,  pro- 
posa un  nouveau  pruiet,  comme  le  aeui 
moyeu  de  sauver  Saint  -  Dominique»  Il 
devait  sortir  di\  conseil  à  cette  époque  ; 
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mais  il  y  fut  réélu.  Lon  d«  la  diieuMioA 
•ur  la  police  des  cultes ,  le  1 1  fuilitt  17979 

on  rctitemlil  demander  comment ,  en  ne 
reconnni^H  lut  niiriinr  reli^itiii  ,  ou  prc- 
tÊudait  (idter  le  ciillo  cailiolit^ue  d'ci^liscs 
et  de  pi-esbytcrret?  «  Bientôt,  dit  il ,  )a 
royauté  eUe-méme,  te  mai^uant  sous  des 
formes  populaires,  trouvera  des  pétition- 
naires  fsvx  atidarl*  iix  pour  présenter  à 
la  barre  i'expressiou  conlrc-révolution- 
naire  de  ses  Tceux  :  vous  qui  parlez  sans 
cesse  de  la  religion  de  v<m  ^res,  non, 
vous  ne  nous  ramencres  pasad^absurdes 
croyances ,  etc.  »  11  provoqua  ensuite  le 
lutiniien  des  sociétés  populaires;  pré- 
senta un  projet  tendant  à  les  mettre  suus 
la  surveillance  des  autorités,  et  à  dis- 
soudre celles  qui  ne  se  conformeraient 
pa«i  à  la  cousiitulion.  I-p  c»3  septembre 
■*7'J7  1  *'  proposa  l'éreclioii  d'uu  iihmui- 
fueiit  cil  iikuuneur  des  londateurs  de  la 
république.  Le  lendemain,  il  parla  de 
nouveau  sur  l'organisation  des  colonies, 
et  fît  ,  sur  cet    oî)](>t  ,   un  rapport  , 
»uiri  (le  pliisiniis  piojflîs  de  flécret.  Eu 
octobre  et  novembre  suivants,  il  rcclama 
|»our  que.  SonUionax ,  dépnié  de  Suint- 
Doniingne,fïkt  et  1  te  nd  u  surles  împutationt 
qui  lui  araient  été  faites.  Le  i5  août 
'799»     insista  vîvf'ment  sur  les  dangers 
<le  la  patrie  ,  eu  disant  ,  h  que  les  pro- 
jets des  puissances  coalisées  étaient  plus 
a  craindre  que  ceux  des  enuemis  inté- 
rieurs ,  et  qu'd  était  impolitiqiie  de  re- 
douter quel<|ues  hommes  eoTienjk  de  la 
constiUitiuii ,  plus  que  U  s  su n^uinaircs 
royalistes  f  (juL  tous  les  Jouta  pcrcaitnt 
iar^uHtifneau  coeur.  •  De-là  il  prit  oc* 
caston  de  faire  craindre  aux  républicains 
toutes  les  horreurs  de  l'échafaud,  si  la 
royaulé  se  relevait  en  Franee.  Malgré 
ccUe  tendance  à  Textrérae  démagogie, 
M.  Esciiassériaus  n'eut  point  à  soiimir  de 
la  révolution  du  18  brumaire.  Il  baissa  la 
l<ïte  avec  Ijenuronp  de  fa»  iliié  devant  le 
nouveau  pouvoir;  et  il  reniplitoncore ,  par 
la  suite,  une  mis&iou  diplomatique  à  Luc- 
qnes  uupi  es  de  la  seeor  de  Buonaparte. 
Depuis  le  rétablissement  du  trône  des 
Bourbons ,  il  s'est  retiré  de  la  scène  po- 
litioup  ,  Il  a  orcupé  aucune  phiee  '  (  tHl  iiit 
les  ccuL  10 tirs  (le  1  Si 5,  ni  signe  i  .k  te  ad- 
ditionnel, et,  ne  se  trouvant  point  ainsi 
au  nombre  des.régtcides  bannis  durojau- 
tne  ,  il  vit  paisiblement  auprès  de  son 
I»*»an-|  ère  rex-sénat»  ur  Mmii^e.  M.  Es- 
cba<;sé  iaux  a  pui)lic  :I.  iiapftort  fait  {  à 
la  Convenlioa  )  au,  nom  du  comité  d\i~ 
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grieuliitre ,  1794 ,  ior^f*,  XL  TahhaU'p0^ 
litiifu»  de  L'Europe  au  eommencenient 

du  y/Y*",  siècle  ,  c(  moyens  â* assur  r  la 
jHiix  générale,  JÎjou  ,  m-8~*.  III.  L  Jiom» 
me  détat,  i8c)3,  in-8^.  IV.  Lettres  sut 
U  Valais  y  les  mœurs  de  ses  habitanU, 
m^e  ies  tableaux  pittoresques  de  ce 
pays ,  1806,  in-S*».,  de  i36  pnges.  Cet 
optisrnK-  intéressant  et  assez  bien  écrit, 
inaLs  trcs  superficiel ,  semble  annoncer 

quelque  sensibilité.   tT. 

ESCHÂSSÉIUAUX,  jeune  (REi^é), 
médecin ,  frère  du  ^^récédent,  était 
niinistrateui  du  district  de  Saintes,  lors- 
quUl  fut  élu  député  suppléant  de  la  Cha- 
rente -Inférieure  à  la  législature  et  ensuite 
A  la  Convention.  Appâé  dans  le  sein  de 
cette  dernière  assemblée  après  le  pro- 
cès (le  T  fui's  XVI,  il  s'y  montra  plus 
ino'-îérc  ([«le  son  frère,  et  fit,  aiusî  que 
lui ,  de  fréquents  rapports  au  nom  des 
comités.  On  le  vit  prendre  plusieurs  fois 
la  parole  en  faveiu*  des  créanciers  et  ài"i 
parents  des  émigrés ,  et  sur  la  manière 
de  se  pourvoir  en  radiation.  Il  fut  élu  !se- 
ci'étaiie  le  7  octobre  .i794j  rendre, 
M  1 79^ }  1<^  biens  à  la  fiiaille  Diétridi  ; 
sortit  en  1798  du  conseil  des  cinq-cents, 
et  y  fut  aussitôt  réélu.  Il  rota,  en  17999 
pour  la  suppression  des  lois  rortiprf  sui- 
ves de  la  liberté  de  la  presse,  et  erura, 
après  le  iS  brumaire,  au  nouveau  curp» 
législatif,  d^oû  il  sortit  en  i8o3.  H.  Es- 
cbassériaux  exerça ,  depuis,  les  foncttOM 
de  conseiller  de  préfeeinre  âxi  d«'paric- 
ment  de  la  Charenlc-Intei  lem  e  jui^qo^eu 
i8io,  époque  à  laquelle  il  donna  sa  dé< 
mission ,  et  fut  élu  maire  de  Saintes.  £s 
mal  i8l5 ,  il  fut  élu ,  par  le  même  dépsr* 
tement,  membre  de  la  chambre  des  re- 
présentants convor|n''e  par  Buonaparte j 
mais  il  ne  s'y  fit  pomi  remarquer.  B.M. 

£SCH£NBUA6  (Jeait.  Joacbim}, 
professeur  de  littérature,  né  &Hantbour^ 
le  décembre  1743,  a  beaucoup  con- 
tribué, par  sa  vaste  éi  tjditinn  ,  «es  lerons 
et  ses  ouvrages,  à  faire  coiiuaUt  e  en  ^Al- 
lemagne, la  littérature  anglaise  et  celle  de 
l'Allemagne  même.  11  fut,  depuis 
professeur  au  Carotinumj  à  Bruns'wick, 
institution  qui,sr)us  le  gouverncn^enl  de 
Jérôme  Buonaparte  ,  l'Le  transfurne  e  t  u 
une  école  militaire.  Ai.  l^^Clleub^lg^  qui 
était  conseiller  aulique  depuis  1786 , 
reçut  du  nouveau  gouvernement  ^^-est- 
plialten  tme  pension  de  retraite.  IVotis 
ne  cit(  rons  que  les  principaux  oiiA  ra- 
ges  qui  iui  ont  acquis  rciiime  des  Ulté- 
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orateurs  allemands  :  I,  Le  thédlre  de    ont  tciminé  leur  Cdirièie  mortelle  par 
ff^.  Shaktisfjt  arc ,  uaduit  de  Tan^luis,    un  {glorieux  martyre.  Il  y  a  eucore,  clans 
Zurich,  t775-i;8a,  i3  Tof.io'So.^ibid.,    presque  toiite«ies  priiions  de  la  provinfe, 
1798-1807,  iii-S"^.  5  et  line  contrefît  ^01»  à     nue  troupe  iiumbiense  de  généreux  ron- 
IVianheim,  1780,  in  -  K".  Crtif»  tradiic-    iesseui s  (pii  soutirent  pour  cette  cause; 
liou,  bien  plun  exacte  que  celle  de  Wie-    et  c'est  moi ,  qui  n'ai  pa»  enctire  iiiérké 
land,  est  une  des  niedieures  qui  exis-    la  giAce  de  Terser  mon  sa>ig,qui  suis 
tentdupoèteanglai8.Le  treizième  volume    chargé  des  soins  spirituels  et  temporels 
renferme  sept  pièces  de  théâtre,  que  Ton    de  cette  mtssion  ,  qui  comptait,  avant  la 
attribue  à  .Shakespe;tr<*.  Tl.    Musce  bii-    perscciilion,  6oinoochrcti«'iîS. »    S.  S. 
ttuniKjUQ  pour  Us  yi  ILuiiiiuls  ,  Leip-        ESCOIQUITZ  (Don  Jcaa),  jninis- 
^  zi^^,  '777  1780,6  vol.  iii-S  '.  M.  EscLen-    trc-d'clat,  commandeur  de  furdre  de 
bure  a  continué  cet  ouvrage  souk  le  tî-    Charles  III,  etc. ,  est  né  en  1762,  dans 
Vee^  Annales  de  la  littérature  britan-    la  province  de  Navarre  Son  p  re,d*imo 
niffue.   IIÎ.   Précis   d'une  théorie  cl     noblesse  ancienue,  et  £;ént  l  al  au  service 
d'un  cours  de  belles  -  lettres  ,  Berlin     d'Espagne,  avait  été  gouve-neur  d'O- 
et  Slettiu  ,  1 783 ,  in  -  8  *.  ;  djid. ,  1 8o5  ,     ran.  Dis  qu  il  eut  achevé  ses  études ,  don 
itt^,  IV.  Manuel  de  la  littérature  elas^    Juan  fut  envoyé  à  Madrid,  où  il  deviuc 
sûfue ,  de  r antiquité  et  de  la  mytholo-    page  de  Gharks  III.  Jeune  encore,  il  sa 
giCf  ibid,  178a,  in-8^.  ;  ibid,  1808,  in-    faisait  remarquer  par  un  grand  amour 
8'.  Cet  ouvrage,  vraiment  élémentaire,     poTir  Pétude  des  science*  exactes,  par  \ixi 
a  été  traduit  en  français.  {Foy.  C.-E.     esprit  observateur,  et  surtout  par  la  sa- 
Cramer,  dans  la  Biof^raphie  univer*    gesse  de  ses  goAts.  Les  pages  des  rois 
-  «ei/e.)  V.  Sur  Shakespeare  y  Zurich  ^    d^£spagne  ont  à  choisir  ^  après  un  certain 
1787,    in-S".   VI.    Jiecucil    d'exem-    temps  de  service,  entre  un  brevet  de  ca- 
pfes  pour  seri'ir  r)    la  théorie  et  au     ]àtairie  et  un  caiionical  :  E-icoiquitz  pré- 
cours  de  belles  •  lettres  ,  VevMn  et  Slet-    féra  le  canonicat,  et  il  entra  dans  le 
tin,  1788-1795,  huit  volumes  in -8*'.    chapitre  de  Saragosse,  Tun  des  pin* 
VIL  Sfanueide  Vétude  des  sciences^    distingués  de  FEspagne.  Plein  de  zèle 
Berlin  et  Sit  tiiii ,  1792,  in-8<>.;  ibid.^    pour  ses  devoirs  ,    mais  pieux  sans 
1800,  in-S**.  M.  EàclienhîH  g  est  aussi     aflectation  ,  riche  des  ro-ni  .issances  les 
3'éditeur  des  Ot^m  res  de  J fngcdorn  ,     plus  soiidf.s  ,  mais  doué  d  un<'  rarr  mo- 
et  il  y  a  joint  uuc de  ce  poète.  Il  a     destie,  tel  parut  Escuiquitz  dans  le  nou- 
.  traduit  en  vers  allemands  VEttIter  de    veau  genre  de  vie  qu'il  avait,  embras- 
Hacine,  et  en  prose  différents  ouvrages    sé>  Ses  qualités  aimables  lui  firent  à  la 
anglais  et  français.  Plusieurs  journaux     cour  de  mmibreuf  amis  et  des  protecteurs 
littéraire»  et  autres  ouvrages  périodiques     zélés.  Aussi,  lorsqu'il  fut  question  de 
ont  été  cnrichjs  par  ce  savant  et  laborieux    donner  un  précepteur  à  Ferdin ud  VII  , 
professeur.  B.  o.        alors  prince  des  Âstnries ,  totiii  les  veux 

ESCODECA-DE- LA -BOISSON ADE    sè  fixèrent  sur  le  savant  chanoine.  Sa 
(  J.««) ,  évèque  missionnaire  italien  en     douceur,  le  charme  qu'il  répan.iit  sur  ses 
.  Chirtr,  c'crivait,  de  In  province  de  Sé-     leeonsjui  ^agntrenl  r.imitié  d.- ent»  ait- 
TcUouen,  le  aS  septembre  i8>5  :  «  La     gusle  élève,  pour  If  quel  il  couçiîi  df  soi\ 
religion  est  prêcbée  en  Chme  par  des  mis-    côté  un  attachement  vraiment  pitt  rnel. 
sionnaires  de  diKerents  corps  et  de  di-    Il  lui  répétait  souvent  c«>tfe  maxime/  u'il 
veAesnations^la  prUicîpale  des  missions    lui  rappela  encore  plusi<'iirs  f>i«,  ménia 
franr  ii'ps  danslaprovincedeSc-Tchouen     après  que  ce  prince  fut  devenu  loiî 
ou  je  lut;  trouve,  a  fdit,  dans  quelques     u  QuM  cor. venait  de  sVntonrer  de  eon- 
mois,  environ  trente  prêtres  du  pays  ,  et    seillers  lidiles,  sag^^j»  et  prudents;  cla- 
qua tre  européens.  U  n'y  a  pas  long-temps    dopter,  sur  les  àfiaires  d^Etat,  l'opmion 
que  la  persécution  nous  a  privés  du    la  phis  naturelle ,  sans  se  latsèer  infl uen- 
vic  tire  apostolique  ,  immolé  h  la  rpi^f  Au     cer  par  aucun  conseil!'  v  ,  pas  même  par 
gouverneur  de  cette  provinct  ,  éi;alen)eiiL     Escvi<fuilz  .  su /et  à  vrrer  beaucoup 
ennemi  du  nom  chrétien  et  européen,    plus  tjue  ceux  <^ui  twaient  plus  de  me* 
ti^évéquecoadjuteur  aétéobligédepren-    rite  aue  lui,  et  à  être  corrompu  ,  ffuoi' 
dre  la  fuite;  et  on  le  croit  réfugié  dans    qu'il  f  i  J tomme  d'Jionneur au  moment 
le   Touquin.   Trois   prclres    du   pnys     r»?/ /^//r  »  Malgré  les  danj^ers  {{u%uîe 
et  plusieurs  ÂdèJes  de  l'un  et  Vautre  sexe    si  noble  frauchi&e  devait  entraîner  dans 


Digitized  by  Google 


lin  temps  où  Charles  \  \  éuii  aveugle  p«r 
un  favori  perfiile,  Uuii  Juan  Ëscoiquilz 
osa,  en  I --t)^  et  1^98,  écrit  crt  parler  plu- 
sieurs loli»  au  roi  t^l  à  la  reine,  rdaïue- 
ment  aux  maux  qui  pcMÎeiii  tar  rLi>pa- 
giie.  Ses  conieilt  demeun-rfut  nus  eilét  j 
mah  Godoj  ne  fut  pas  long- temps  à  s^a- 
percevoir  ue  Tinfluence  du  pré«  (  piciir 
sur  Tesprit  du  jeune  prince  :  dèst-lors  ce 
Cavorideiintreanemileplus  acharné  d^Esi- 
coiqiiufb;  tJ  employa  tous  les  moyens  pour 
le  perdre,  t  ticui>siLenfînàle  faire  exilera 
Tolède.  Ferdinand  fut  trts  sensible  à  la 
disgrâce  de  don  J  11  an  :  il  seiiiU  combien  i[ 
lui  importait  de  cuuaerver  des  relations 
avec  ttu  homme  dont  aoo  ennemi  redoutait 
«utSDtU  vigilance^  et  uue  correspondance 
secrcle  et  réf;iilii  re  fut  éiablie  enli  e  le  pré- 
cepteur et  1  «'lt\r.  Lscoi(juit/.  composa 
de  nouveau  ,  pendant  sou  exil ,  plusieurs 
mémoires  destinés  à  dessiller  les  ^eux  de 
Charles  W  et  de  la  reine*  Mais  l*am- 
biticux  Go^y  profitait  de  tout  son  as> 
cendant  sur  Tcspril  de  Charles  IV  pour 
riodisnoser  contre  son  iila  ^  et  sa  puis  - 
tance  derint  de  plus  eu  plus  alarmante* 
lie  prince  des  Asturirs  ,  qui  craigail 
<|ue  le  favori  ne  songeât  à  lui  arracher 
la  couronne  ,  écrivit  à  Escoiqiiilz  ,  en 
mars  1807,  une  lettre  dans  laquelle  il 
lui  faisait  part  de  ses  craintes,  et  lui  con- 
fiait le  soin  de  préreuir  cet  attentat.  Es- 
coiquitz  se  rendit  sur-le-champ  à  Ma- 
drid. Ce  fut  à  cette  époque  qu*ent  lieu 
le  fajiiettx  procès  de  l  E&curiai.  On  sait 
avec  quelle  énergie  don  Juan  défendit 
le  prince  qui  avait  toutes  ses  affections  , 
et  combien  ses  courageuses  déclarationa 
prnduisir<  nt  <refiet  sur  Topinion  du  ppii- 
jîle  esp:t^iH>l.  Lorsque  Ferdinand  munia 
«nUn  bur  it'  trône  par  la  résijjaatiuu  de 
aon  père,  le  19  niai-8  1808  ,  le  nouveau 
roi,  voulant  récompenser  le  dévouement 
de  son  fidèle  scrvlLcnr,  lui  oflVit  de  choi- 
sir entre  une  pUce  d  inquisiteur-général 
OU  d^évéque,  entre  le  titre  de  conseiller- 
di*^tat  on  celui  de  ministre  de  grice  et  de 
înfvtice.  Escoiquitz  borna  toute  son  ambi- 
tion à  la  place  de  ronscillrr-d'état ,  comme 
plus  convenable  à  sou  ài^e  Pt  à  son  expc 
fience^  et  il  refusa  la  tuaclion  de  juge 
det  dépouilles ,  que  Ferdinand  lui  avait 
également  oiTerte.  L^Espagne  était  alors 
dans  la  position  la  plus  critique  :  Fer- 
diuand  était,  dans  sa  capitale,  entou- 
ré par  les  armées  françaises ,  dont  ks 
chefs  commençaient'  à  parler  en  mal- 
"«ret.  £KoiquiU|  en  qualttd  de  coft« 
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feiller  privé  du  roi,  fol  eouidtédm 

toutes  les  circonstances  de  cette  criSe  , 
noiaitmicnt  sur  le  voyage  à  Baionne. 
Comme'  son  souverain  ,  et  comme  la 
plupart  desmmnbres  du  conseil,  Escoi^ 
quitz  ne  soupçonna  point  que  »  soua 
les  promesses  fallacieuses  de  Buona^ 
parte  et  ses  feintes  protestations  d'ami- 
tié ,  était  caché  le  projet  d'uu  enièv  cuieiit 
et  delà  plus  odieuse  surprise  j  il  ne  tirta^ 
pas  même  que  ce  projet  pût  s^accorder 
avec  les  véritables  intérêts  de  Buona> 
parte.  Il  con-ifilla  donc  à  Ferdinand  de 
bé  rendre  ifabord  à  Curgos,  ensuite  k 
Laionue  ,  el  obtint  de  ce  prince  la  per- 
mission de  raccompagner.  C«  fîtt  le  ao 
avril  1808 ,  jour  de  son  arrivée  dans  cette 
ville,  que  don  E>coiquil2  eut  avec  Buo- 
iiaparto,  au  château  de  Marrac ,  cette  fa- 
meuse conversation ,  uii  celui-ci  montra 
un  si  grand  mépris  des  droits  sacrés  des 
nations  et  de  leurs  souverains ,  et  doo  Es* 
coiquii/.,  tant  de  présence  d^esprit  et  un 
dêrouement  si  courai;eux  à  son  loi  et  à  sa 
patrie.  «  Ou  m^a  beaucoup  parlé  de 
vottSj  chanoine,  lui  dit  Buonaparte^ety 
lui  tirant  Toreille  en  le  congédiant  «  je 
vois  çue  vous  en  sauez  long.  —  par- 
donnf"7-nit>i ,  Sire,  lui  répondit  Escoi- 
quiU,  uiaisil  nie  paraltquc  \  oire  Majesté 
eu  sait  encore  plus  long  que  moi.  Les 
faits  le  prouvent,  et  certainement  Pavaii- 
tage  n^est  pas  de  mou  c^é.  Je  voudrais 
bien  qu'il  en  fût  autrement,  dùt-il  mVn 
coûter  les  oi-ed'e';.  w  Le  lendemain,  la 
coQVcrsaliuu  s'étant  renouvelée,  Buona- 
parte  déclara  au  ministre  espagnol  qu'il 
avait  irrévocaUement  résolu  de  mettre 
une  antre  dynastie  en  possession  <fa 
tvùiio  ^rivpamie,  et  qu'il  le  chargeait  de 
détet  miner  le  roi  Ferdin&od  à  Tfi^Mi^S^ 
de  ses  droits  contre  U  ToecanerS^oire , 
lui  dit  Escoiquitz,  la  résolution  àe  Totre 
M.ijesié  nfaiiccté  d'autant  plus  doulou- 
reusement, qu^outre  le  malheur  de  mou 
roi  et  de  ma  patrie ,  j'aurai  à  gémir  sur 
la  perte  de  la  réputation,  de  ceux  qui 
étaient  avec  moi  auprès  du  rû  , lorsqu'il 
s'est  décidé  à  venir  à  Baïonne.  On  nonft 
considérera  comme  en  éiaut  les  auteurs, 
et  je  serai  particulièrement  blâmé  :  on 
croitgénéraiemeni  que  j'ai  beaucoupd'ia- 
fluence  sur  l'esprit  du  roi  ;  et,  si  mon  ca< 
ractèi  c  est  aties  connu  pour  q^e  le  publie 
înàti  uil  ne  me  sotipcfinne  pas  de  trahi- 
son ,  OQ  ne  m'en  considérera  pas  niuin') 
comme  le  plus  aveugle  et  le  plu.s  iniuru- 

éCQi  det  homineB  ^  lors  même  que  m.- 
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Ucs  à  consciiicr  le  voy;(^t  ,  S.  M.  Pavait 
décidé  no»  nous  consul» et-  ,  qu'elle 
iftvait  donné  sa  parole  à  rotre  anibas- 
saiieur  de  se  rendre  à  votre  rencontre  , 
el  même  iU/'  \p  Jour:  malgré  cela  ,  dis- 
)e  ,  nous  ne  pourrons  pas  nous  .sous- 
traire à  raccusMtioi)  de  u'avoir  pas  réu- 
ni nos  efforts  pour  épargner  a  Sa  Ma- 
jesté une  aussi  f;rande  imprudence.  »  — 
3»  Cil  »noine  ,    lui  répondit  Napoléon  , 
tranqiallisea-vous  j  vous  ne  pouviez  devi- 
ner mes  iotenlions^  que  personne  au 
iDonde  ne  connaît.  Od  vous  rendra  jus- 
tice ^  elle  vous  est  due*  Vous  tous  êie» 
comporlé  en  honnête  homme  et  en  sujet 
fidi'  lp.  »  Quelque»  jours  après  celle  ron- 
vti5atJon,don  Escoiquitz,  voulantproliter 
des  bonnes  dispositions  que  Buonanarte 
lui  avait  témoignées  personnellemei^^  et 
faire  un  dernier  eflort  en  faveur  de  son 
roi,  lui  adressa,  devant  Ferdinand  et 
son  frère,  Tinfaul  don  Carlos,  un  dis- 
cours tris  éloquent,  dans  lequel,  après 
Avorr  résumé  toutes  les  raisons  <|a*il  avait 
'précédemment  développées,  il  chercha 
à  le  toucher  au  nom  de  sa  cçîoirc,  au 
nom  do  ses  inlert-ts,  et  par  la  compas- 
aina  que  lui  devait  inspiter  le  sort  des 
princes.  Il  parla  avec  tant  de  force  et  de 
sensibilité ,  que  Buonftparle  parut  un  ins- 
tant attendri.  Mais,  comm^       rùt  <  raint 
de  céder  à  ce  niunvemeut,  il  interrom- 
pit brusquement  Escoiquitx,  et  se  re- 
tournant du  côté  des  pnucet  :  «  Ce  cha» 
noine,  dit-îl,  a  beaucoup  il'amHîépoar 
vos  altesses.  »  Le  «îoir  de  ce  même  jour, 
BuoMaparlc,  conférant  avec  le  duc  de 
FJnfantado,  lui  dit  eu  plaisantant  :  a  La 
chanoine  m'a  fait  ce  matin  une  harangue 
dans  le  genre  de  Cicéroo  ;  mais  il  ne 
veut  absolument   point  adopter  mou 
plan.  »  Lorsque  Ferdinand  eut  a-^seftihlé 
un  conseil  composé  des  pei  soonages  de 
«a  suite  tes  plus  capables  par  leors  lu- 
mières deFédaîrer  sur  le  choii  du  4»asti 
qu'il  avait  à  prendre,  don  Escoiquitz, 
membre  de  ce  conseil,  fut  d^abord  d\'ivis 
qu'il  fallait  se  soumettre  aux  volontés  de 
Buonapar  te  ^  maiseusuite  il  changea  d'opi- 
BÎon,  et,  le  vj  avril  2808,  il- donna  soi», 
avis  par  écrit,  de  la  manière  suivante  : 
«c  £n  vertu  des  nT-f^res  de  S.  M.,  qui  en- 
joij»nent  aux  '  membres  de  sou  conseil 
«l'émetlre  par  écrit  leur  opinion  sur 
«ette  question  :  Sa  Majesté,  dans  ta 
position  critique  oit  elle  est ,  doit^elle 
Jîtirû  l'abdication  ^u'on  lui  demandai 
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Te  dccl.nre  que  je  tip  sni*;  point  d^avis 
que  Cette  abdication  ait  lieu,  n  Cepen- 
dant cette  cession  ayant  clé  consenue 
par  la  majellK  du  conseil ,  et  Buona- 
parte  s^étant  servi  depuis  de  i^autorité 
de  Charles  TV  pour  oblij^er  Ferdinand 
n  les  infants  don  Carlos  et  don  Antonio 
M  renoncer  à  tous  leurs  dioits  àja  8UC-> 
cession  au  trône ,  don  Escoiquitz  fut 
chargé  de  rédiger  cette  renonciation,  soaa 
les  conditions  d^un  traité,  qu^il  signa  par 
leur  ordre  arec  le  maréchal  Duroc,  à 
Baïonne,  le  10  mai  de  la  même  année» 
C'était  plutôt  nu  appel  aux  fidMes  Espa* 
gnols  pour  soutenir  la  cause  de  leurs 
princes  légitimes,  qu^une  invitation  à. 
recevoir  de   nouveaux  <;rtnvevains  ;  et 
Ton  doit  s'étonner  que  r^i^poleou  u'en  ait 
pas  .soupçonné  Tartifice.  Malgré  le  rôle 
difiicflequ'Escoiquitz  avait  à  remplir,  et 
malgré  son  opposition  nécessaire  aux 
vues  de  Buonc-^parle  ,  ce  dernier  faisaitun 
cas  particulier  du  ministre  espagnol,  et 
U  lui  donuait  souvent  des  témoignages 
d'estime  dont  ou  sait  qu'en  général  il  n'é* 
tait  pas  prodigue.  ï'ius  d'une  fois ,  il  fut 
étonné  de  IVn^'rgie  âuchanoineyetle  trai- 
ta, dans  toute.*  les  occasions,  avec  de» 
égards  vraiment  distingués.  Un  jour  que 
des  f;endarmes,  déguisés  pour  surveille» - 
la  conduite  dea-princea  et  des  personnes- 
de  leur  iiiite  ,  avaient  osé  porter  la  maii» 
S'.^r  rir)fant  <lon  Carlos,  don  EscolquitZy 
transporté  d'indignation ,  se  répandit  en. 
imprécations  et  en  menaces  contre  l'àu'- 
tenr  de  leur  captivité ,  et  s'adressant  à 
M.  de  Champagny,  et  à  quelques  atitre» 
Français  éniinents  qui  cta.ient  présenta  : 
«  Vous,  dit-il,  qui  vous  vantez  d'être  la» 
nation  la  plus  polie  de  FEnrope ,  voua 
abuses  dé  la  force  :  les  peuples  les  pin» 
barbares  ne  tiendraient  point  une  con- 
duite pareille  à  celle  que  vous  tenez  ^ 
l'égard  des  princes  espagnols.  L'EspasuQ 
vcugera  ses  injures  j  elle  rendra  cent  foia 
les  onti'ageaqo^on  lui  prodigue.  »  Buchna» 
parte  ne  crut  pas  devoir  ajouter  beau-  ' 
eonp  de  foi   à  rt-t  avis  prophétique  : 
cependaut  il  enjoignit  à  M.  de  Pradt  de 
témoigner  au  ministre  espagnol  qu'il  était 
teuché  de  l'inanlte  faite  an  roi ,  en  la 
personne  de  son  frère ,  et  de  l'assurer  qu'il' 
avait  prévenu  de  semblables  abus  pour 
Tavenir,  par  les  injonctions  les  plus  sévè- 
res. Après  les  renonciations  de  Baïonne 
et  la  ratification  de  Bordeaux ,  don  Escot-- 
quitz  suivit  les  princes  à  Valenesy ,  où  ik 
soutint  avec  la  mâme  fermeté  son.  vôl^ 


Digitized  by  Google 


534  ESC 

de  courage  et  de  dévouement.  Il  COU- 
tiuua  <i\)  jouir  de  la  coafianoe  de  aoa 
i*oi,  ei  lut  eovoyé  a  Paritavtc  h-  duc 
de  S;iii-Cartos ,  sur  la  nott^rlii:  doiuiée 
par  M.  de  Tallc^ lanJ ,  queBuouapai te 
ÙL  uiMudaii  uue  &e -omii'  renonciation  du 
YoiFerdinaDd,  et  qu'il  avait  le  nrojet  de 
Texiler  nu  Mexique,  avec  toute  Ja  famille 
royale.  Pcri<l;iiil  son  séjour  dans  celte  ca- 
pit.le.  ('^11  ii  ni  de  pou  deihir»*e'  Buoniparle 
a^  onl  renoncé  presqu  au!»sii6l  à  ses  nou- 
veaux projets  ) ,  don  Eacoiquitx'  eut  de 
fré<|ueatrs  conférences,  «la  s  difFéi entes 
maisons  ,  notaninient  chez  M.  de  Talley- 
rand  ,  avec  les  andi.T^sruleurs  d'Autriche, 
de  Russie,  de  l'iusiie,  cl  de  ^uelqueft 
^lats  de  la  confédération  du  Rhin.  Le  but 
de  ces  entrevues  secrètes  était  de  déter- 
miner lous  les  souverains  de  r£urO|»e  « 
r<Mmir  It'Mî  s  «  iturts  pour  spooner  le  joujç 
de  lnioii;«[>ar  <-  (>).  Mais  Licnlot  don 
jEUcoiquitz  tut  cxilc  à  Bourf;cs  sur  le 
refus  de  se  faire  présenter  à  Buonaparte 
par  le  duc  de  Frias,  ambassadeur  de 
Joseph.  On  lit  ,  dans  un  Discours  pa- 
irintrqtie  et  riioidl  du  docteur  Os!ol;tza  , 
d  abuid  tnipi  imc  à  M.daga  ,  ♦  i  uni  l  a  été 
depuis  à  Valence  en  1814  >  ^ue  don 
Juan  4  arrivé  â  Valençay,  commença  dès- 
lors  à  sVcarler  de  la  ligne  qu'il  avait 
8ui\  ie  jusqu'ici  d'irne  manière  si  Iionora- 
Lle  j  qu'il  écrivit  a  Joseph  uue  lettre  de 
fciicitution  sur  son  avènement  au  tronc , 
ei  qu'il  fil  reuvoyer  t  >us  les  EspaenoUde 
la  suite  du  roi.  Cevallos  <  i  plusieurs 
écrivains  .-.près  lui  ont  rcpcié  t  eue  erreur, 
41  n  <  )>,U)lo/.a  lui-m^me  a  depuis  reconiiue 
et  qu  i!  importe  de  relever  pour  Pbonneur 
de  <}on  Escoiquiiz.  11  s'est  juslifiédc  cette 
accusât :ou  dans  une  brochure  publiée 
en  181  'i .  <*t  iniîtulée  :  Les  fameux  tnii*- 
ires  refit i:,ic's  ru  France  ,  et  convaincus 
éie  leurs  crtines  .  ou  Apologie  du  de- 
€rel  royal  d»  3o  mai.  Fendant  le 
t<'ni['s  de  siiu  séjour  à  Bourges,  qui 
l'ut  de  qu;.tiT  .*it)s  «  t  <^  Tiii ,  dou  Juan 
pn:  t::!^Pit  SCS  iiisl.jiils  €ulrr  i'ptude  et  les 
de\uirs  dr  si»n  éta».  11  visiiait  les  hôpi- 
taux ,  soulageait  les  prisouniers  espagnols 
et  les  Français  sans  fortune.  8i  sa  Lien- 
faisanre  fut  restrci«itepar  la  din>inution  de 
son  iratî' nient,  clh'  n'en  de* inique  plus 
active.  Iletire  à  ia  campa;^'  e  ,  il  y  vécut 
avec  n>uins  de  dépense,  et  put  encore 

(l'i  U  nit  pjriiciilièrpmenl  a  cet  effet  une  con- 
ffrence  avuc   .M.  de  Melleraicli,  «rabatiadrur 

4*Auuiche ,  dans  le  cabiast  d*liiitisif«  aMarclls 
«lu  janUa  dsi  pUolci. 
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économisev  pour  les  malhenTenn.  Lâ 
coalition  de  l9l4  ayant  enfin  in!>piré  à 
Buonap;;rte  des  dispositions  phis  favo- 
rahlts  à  l'égard  de  Ferdinand  VII  et  des 
infants,  don  Escoiquit/.  revînt  à  Valen- 
çay  le  1  \  décembre  181 3,  et  il  prit  part  à 
toutes  les  négocîalions  qui  amenèrent  le 
rétablissement  des  Bo tu  bons  sur  le  trône 
d'Espogne.  Au  mois  de  novembre  181^» 
à  rcpo(jue  de  l.T  dis|^race  de  Macauaz  et 
des  chau^tui^nis  opérés  dans  le  mi- 
nist^Te ,  Escoiquitz  quitta  la  cour ,  et 
se  retira  à  Saragosse.  On  crut  d'ibord 
quccrt'o  Te^r::itf  nvait  t'ié  vrdonuire  5 
niflis  on  n  toimul  biemot  que  c'était  une 
véritable  di-i^race.  Il  a  été  depuis  ren- 
fermé au  château  de  Murcie ,  par  ordre 
de  Ferdinand  VIÎ.  Rappelé  de  nouveau, 
ila  été  d.Sp;racié  une  seconde  fols  ,  i-i  il  f  st 
aujjfcd'hui  relégué  dans  l'Andalousie. 
Dou  Juan  E^coiquilz  est  coouu  coniïue 
littérateur  et  comme  diplomate.  On  a  de 
lui  :  I.  Les  nuits  tWonui^  ,  traduites  en 
vers  espagnols,  a  vol.  iu-S  '.  ,  Madrid, 
^797-  ^^«-'x/co  conquise^  po('me 
rpi'|!ir,  T  vol.  in-8".,  Madrid,  180-2.  lif. 
Le  Parauh  ^jerdu  de  Milion  ,  avec  les 
notes  d*Addison ,  en  vers  espagnols ,  % 
vol,  in-80.  avec  figures,  Bourges  ,  i8i3. 
W .Expofsë des  motifs  qui  ont  ensage!,en 
1808,  6a  ATnjestd  Ferdinand  VU  a. 
se  rendre  à  Baïonne ,  présenté  à  l'Es- 
pagne et  â  l'Europe.  Cet  ouvrage  est  un 
des  témoignages  les  plus  Curieux  sur 
riiistoire  ik  notre  temps.  Il  a  été  tra- 
duit et  réimprimé  plusieurs  fois  dans 
toutes  les  langues,  et  pariiculièremeut 
en  français.  La  meillenre  traduction,  et 
la  plus  complète  dans  celte  dernière 
lan-ue ,  est  celle  de  Paris,  )Si6,  vol. 
iri-S'.  .  a\er  poYtnïit.Y ,  /{'-fnlfilion  d'un 
iMcnwirc  contre  V inquisition.  \  J.  M. 
Botte  y  roman  de  Vigault  Lebrun,  tra- 
duit en  espsf^nol  avec  des  suppres<«îons 
et  des  corrections.  S.  S. 

ESGRIGNT  (T»e  comlf  Jfan-Rekf  de 
Jovr.y^r.  d' j  est  cousin  germain  et  i  ami 
du  maiheui*  ux  abbé  d'tsgrigny ,  qui  fut 
si  horriblement  assassiné  le  19  aodt  t8i5y 
à  Marve|ohi-lc s-Gardon  y  prcs  de  Nbnes , 
par  î<  s  rirnemis  du  nom  royal.  M.  le 
comte  d  l:is^rij;:iy  a  émigré  en  1791  ,  a 
fait  les  canipagut.^  des  armées  des  pnucts, 
et  a  reçu  la  croix  de  Sainf-Louis  le  aS 
août  1796.  Nonmié  marécbal-de-cainp 
le 4  *8i4i  il  ^•'it  iiide-de>cnrop  du 
prince  de  Omdé  ,  et  cororuandclcdépsr* 
temeut  de  îSaoae-et-Ijoirc.  '  D. 
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ESMENARD  (Je  an-Daptirte)  ,  frîre 
«ndet  de  l'aul*  ur  fin  poc  rne  de  la  Nai>i' 

f Ration,  est  né  à  Pelissane,  eu  Provence. 
I  a  servi  pentlmit  plitsteun  années  dans 
un  régiment  espagnol  ;  mais  obligé  de 
quitrrr  son  corps,  il  sp  retira  à  Madrid, 
«t  il  ét;ii(  <tnp]()véà  Tétai-major  de  celte 
pL'tce  lorsque  les  Français  y  arriv<*r«'nt 
1808.  Il  prit  au8Stt<  t  dti  service  dans 
leur  armée  ,  et  fut  long  -  temps  ena- 
fi]()\é  par  le  commandant  de  place  a 
Marlri^î  ,  puis  en  Galice  et  en  Portu- 
gal. Il  était  attache  à  Télat  -  major  du 
niarpchal  Ney  ,  et  avant  été  envoyé 
à  Paris  ,  par  ce  marecbal ,  vers  î8io, 
il  fut  arrêté  peu  île  jours  .après  son 
arrivée,  el  crnidiiii  à  la  Force  par  or- 
dre dii  prince  de  Neufcliâle!.  l;;Tior.int 
les  cuotils  de  celtv  détention  ,  nous  nous 
bornerons  à  dire  qu^il  ne  sortit  de  pri- 
Bon  qu'après  la  chute  de  Buonaparte.  Il 
fut  alors- employé  dans  un  régiment  de 
cavalerie  en  cjualité  do  cîief  dVscadron  , 
et  servit  dans  un  état  -  aiajor  en  juin 
lSi5.  M.  EIsmenard  s"'occupe  aussi  de 
littérature  espagnole  ,  et  U  a  fourni 
<les  articles,  sur  TEspagne,  à  plusieurs 
Journaux  ,  not.imnienl  à  la  Gazette  de 
l^rance.  Il  iritvai!]''  en  ce  moment  au 
Jlfercwe  avec  Mi\l.  Consiani,  de  Jouy, 
7ay ,  Tîssot  ,  etc.  Il  a  rédigé  quel- 
ques articles  de  la  Biogrt^hie  univer- 
selle. A. 

ESPANA  (Don  Carlos  d'),  général 
espagnol ,  fut  nommé  commandant  du 
l>Iocus  dePampelune ,  dans  les  premiers 
Jours  d'août  181 3»  et  montra,  dans  oe 
poste  important,  autan  1  de  talent  que 
de  valeur.  Il  repouâsa  la  garnison  fran- 
çaise dans  plusieurs  sorties,  lui  Gt  sou- 
Tent  des  prisonniers,  et  la  força  enfin  à 
capituler  le  3i  octobre.  Quoique  blessé 
très  grièvement  le  i  o  septembre ,  il  conti- 
nua de  cîirliïf'r  ]r  Ulocns,  et  refusa  ,  !«• 
octobre,  la  proposition  qui  lui  fut  faite  par 
la  garnison,  de  remettre  la  ville  en  son 
pouvoir,  pourvu  qu^îl  lui  fut  permis  de 
retourner  en  Francé  avec  SIX  pièces  de 
canon.  Lord  Welliusclon,  en  donnant  con- 
naissance de  cet  évcnemcnl  au  lord  mai- 
re, par  une  dépêche  du  novembre 
sVxprIme  ainsi  sur  le  compte  du  gé- 
néral Fspana:  «  Je  r:o  puis  a^<:(z  louer 
Ja  conduite  de  don  Carlos  «fEspana  et 
des  troupes  qu'il  a  commandées  ,  pen- 
dant la  durée  du  blocus  :  Fennemi,  dans 
toutes  le»  sorties  qu*îl  a  faites,  a  été  re-* 
poussé  avec  perte  j  le  général  ^  Ut  oiffih 
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eîers  les  soldats  se  sont  Lien  compor- 
tés. Don  Carlos  d'Espana  a  été  blessé 
dangereusement  le  10  septembre:  mais, 
ayant  déclaré  qu'il  était  eu  état  de  con" 
tinuer  son  service,  j*ai  cru  qu'il  était 
juste  de  lui  laisser  un  commandement 
dont  il  avait  rempli  les  fonctions  d^une 
manière  si  sai i<?f  ii-<.-inte  •  <>t  je«îniH  charmé 
qu'il  lui  soiléclin  en  paria^^e  d  être  Tius- 
trument  de  la  restitution  d^one  forteresse 
aussi  importante  que  IVst  Pampelune 
pour  la  monarchie  espa','tiole.  «  S.  S. 
ESPERT-nE-LA-TOUR  (T.f  j,nroii 

jRAK-BAPTIST£),né,  Ic  l<"r.  juillet  1 

d'une  famille  de  cultivateurs  des  envi— 
I  '  s  de  Mirepoix,  fit  ses  premières  armes 
des  le  commencement  dç  îaguei  rr  de  U 

révolutio!},  et  parvirjf  an  pvaJc  df  chef 
de  bataillon  m    1^96.  U  lit  partie  de 
Pexpédition  d"'Egypte,  et  s'y  dlblingua  , 
notamment  le  1 8  brumaire  (8  novembre 
2798}.  Chargé  parDesais  du  comman- 
denn  ut  provisoire  du  Faïotim  ,  il  y  fut 
attaqué  à  l'improviser  paiMonrad-Tley, 
à  la  lète  de  plus  de  0000  Aiabes  et 
d'un  grand  nombre  de  Mameluks  et  de 
Fellabs.  Espert,  qui  n'avait  que  S5o 
hommes,  dans  une  place  ouverte  de  toutes 
parts ,  les  concentra  dans  un  seul  point. 
Les  assaillants,  se  croyant  maîtres  de  la 
ville ,  se  précipita  rent,  sans  précaution^ 
par  toutes  les  issues.  Mais  Espert,  qui 
avait  forni»'  sa  petite  troTtpef  ri  deux  co- 
Jormes  ,  parut  tout-;i-i  oup  et  fondit  sur 
cette  multitude  en  désordre.  T,e  curuage 
fut  horrible;  et  Mom*ad-Bey  fut  poursuivi 
pendant  plus  d'une  heure  ^  sans  pouvoir 
rallier  ses  troupes.  Ee  général  Desaix  ,  en 
apprenant  c  -fte  belle  résistance  du  chef 
de  bataillon  ENperl,  lui  donna  des  té- 
moignages {oublies  de  satisfaction.  T^e  2 1 
septembre  1806,  cefui-ci  fut  nommé  co* 
lonei  du  io3<^.  de  li^^ne,  et,  le  i4  mat 
180^,  oflïcier  de  la  Lr^i^^n  -  d'honneur- 
Devenu  ïwaréchal  cles-lo:;is  drl.i  cour  de 
Joseph  Huouapartf  ,  roi  de  I^aples  ,  il 
l'accompagna  à  Ballonne  en  t8o8.  Le  i4 
juin  iSoc),  il  se  distingua  à  la  bataille  de 
Pa  ;b  ,  en  Hongrie,  et  y  fui  blessé.  Nom-" 
mé,  en  décembre  de  la  même  .miim  p  ,  com- 
mandeur de  l'ordre  royal  d'Espagne  ,  il 
se  fit  remarquer,  le  30  février  1810,  à  Is 
bataille  de  \'iele,en  Catalogne,  et  aa 
combat  d'AnseltIa,  le  2  novembre  1812. 
Promu  an  grade  de  général  de  brigade  , 
le  i*"*.  juillet  i8i3,  il  fut  chargé,  à  la 
fin  de  novembre,  de  dégager  et  ravi-^ 
tailler  U  fort  de  Balaguer  et  la  viU« 
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de  Tarragotic  ,  et  s'acquitta  cic  celle 
mission  avec  le  plus  grand  succès.  Rrn- 
trc  en  France  eu  ivt)  ,  il  fut  iait 
cheralkr  de  Ssiut-liouitf  |Mr  le  Roi,  le 
94<>oût.  Le  géoérai  Espen  conunaïuîalt 
I9  clépai'trrnent  tin  Khone.  l'n  juin  i8iî>. 

-  ILsrEP.T  -  DF.  -  ^iBKA. ,  maié(  lial-<le- 
camp,  chfvahrr  de  Saiol-Louis  cl  de  la 
Légicni'd^honiieur,  comntTidinit  le  dé*' 
jiai  it  i'.icnl  des  B'isses-Fyrénécs  ,  rcnit 
du  Boi^eii  août  1816,  de  nouvelles  let- 
tres-patcules  du  lin  e  «le  baron,  dont  il 
avatl  éfé  préc^demuicut  rt-vélu.  A. 

ESPINCUAL  (U  comte  J  .8Epn-TBO- 
Xâft  D^) ,  d'une  famille  noble  origtoaire 
d^Auvtrgue^e&t  né  le  5  noTembre  t'j^S, 
V  éiaii  colonel  en  177^-  Emigré  avec 
Mgr.  le  prince  de  Condé,  il  devint  ma- 
réchdl  de  cainp  en  1791 ,  et  commanda, 
la  même  année,  une  partie  de  la  noblease 
d*Attvergn  .  Doué  de  la  mémoire  la  plua 
heureuse  ,  il  Lonnnît  ,  mfViix  quepcrsuone 
en  France  ,  peut  -  cire.  ^  i  iiisloire  rt  jus- 
qu'aux anecdole»  parlicuLcres  des  grau- 
«îea  famillet.  U  a  mÂme  étendu  ton  esprit 
d'obserTatton  |oarnalicre  aux  premicres 
classes  de  la  société  dans  les  principales 
villes  d'Europe  qu'il  a  parcourues  coînmc 
émigré.   Il  fut  extlé  soua  Buonaparte. 
«Son  fils, Espuf CHAI»  (  Louis- Henri ^ 
comte  d' ),  né  le  la  juillet  1773,  che* 
ralier  de  St-Loois,  de  la  Légion-d'lion-' 
neur,  et  des  |  ordres  de  Bavière  et  de 
Bàde,  servit  en  1791  et  1791  à  Tarmée 
des  prîoceaavecla  noblesse  d'Auvergne , 
et  M  années  suivantes  dans  les  hussardi 
du  duo  de  Ghoiseol  à  l'aiTnée  anglaise. 
Rentré  rn  France,  il  fut  en>ployé  dans 
les  «dmiuisirations  ;  ci  A  est  aujourd'hui 
«Ificier  supérieur  de  cavakrie.U  a  épousé, 
eu  181 1 ,  MU*,  de  Boîssier^ — ^EspmcHàL 
(HippolTte,  comte  D^) ,  frèi^  du  précè- 
dent, chevalier  de  Malle,  de  St.-Louis  , 
des  ordres  de  Bavière  cl  de  Bade,  et  offi- 
cier de  la  Lcgion-d^bonneur,  est  né  le 
So  août  1777.  H  ^igra  avec  son  père 
en  f^t ,  et  servît  à  farmée  de  Condé 
îusqu'a  son  licenciement.  En  juin  i8i5, 
il  se  reïxlit  dans  les  montagnes  du  "V  iva- 
rais,  ou  il  iornia  un  corps  nombreux  de 
Tolonlaires-rojaux  souh  le  nom  de  Corps 
royal  des  ehaueurs  de  Henri! avec 
lequel  il  tint  la  campagne  insqu'après  le 
retour dn  Tîoi.  A  celtcépoque,  la  troupe 
de  M.  d  i.spincbâl  fut  licenciée.  Il  est 
aujourd'hui  oÛlcier  supérieur  de  cava- 
lerie. D. 
ESSEN  (Jsav-Bevii»  comte  V}j 
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feîd-marcclial  suédois  ,  (Tune  ancienne  f  j* 
mille  livonienne,  naquit  en  1755  à  Ka- 
stoes  ,  des  ia  We&trot^utbie,  et  fiUremar' 
qué  dès  sa  feunesse  pour  la  beauté  de 
son  pbysique  et  la  fermeté  de  son  ca- 
ractère. Le  icune  b;ir(in  d'Kssen  fit  d'.i- 
l>oid  ses  études  à  l  université  d  (jpsal,  it 
fréquenta  ensuite  celle  de  Goeltiugue  eu 
1771.  L^année  suivante,  il  débuta  dans 
la  carrière  militaire  comme  officier  de 
dragons.  Une  f^te  cîie-^  aleresque ,  que  le 
roi  Gustave  111  donnaii  à  sa  nf>Wesse  eu 
'777  >  représentait  les  anciens  tour- 

nois, devint  pour  le  baran  une  occanou 
de  se  rendre  agréable  à  son  souverain. 
Eni^SSy  i^ccompagoa  ce  prinre  dans 
SCS  Voyages  en  France  et  en  Italie  ,  puis 
dans  la  carapatine  de  Fini;  ndc,  eu  17^8. 
(je  monarque  1  éleva  eu  très  peu  de  temps 
au  grade  de  général ,  er  le  nomma  écuj-er 
de  Ta  cour.  Le  comte  se  trouvait  en  celle 
Cfuallté  auprès  rie  irUStave,  lorsqne  I3  ■ 
conspiration  de  Finiaiir^f  vint  à  eclaicrt 
Il  donna  encore  dans  celle  occasion  ,  à 
ton  maître ,  de  plus  grandes  preuves  de 
aèle  et  de  fidélité  :  il  rassembla  en  peu 
de  jours  lotJie  la  landw&hr  de  la  Go- 
thie  occidentale ,  fil  mai  rttn-  Ich  parnisons 
de  la  Scauie,  débloqua  GoUiembourg , 
et  mérita  les  faveurs  dont  il  fut  comblé 
parle  roi,  qui^en  1799,  le  nomma  colonel 
et  commandant  de  sa  garde  à  cbevaK  M. 
d'Essen  îtistruit,  par  des  avis  anonymes, 
de  la  rnaihenreuse  fin  qu'on  préparait  à 
Gustave,  l'engagea  vainement  à  ne  pas  se 
rendre  au  bal  masqué  on  ce  prince  fut 
assassiné  par  un  coup  de  pistolet.  {  Fo^. 
Gusta.tt:  îlî ,  d  ms  Ta  Piograph.  i4;/iV.  ) 
^'ayanl  pu  le  tiemiinit!'  de  son  projet, 
line  voidutpas  le  quiUcr ,  et  resta  lou- 
îoursà  ses  côtés,  de  manière  que  ses  ha- 
bits furent  teints  du  sang  de  M>n  maître. 
Tî  conserva  lo?Tte  sa  présence  d^esprit ,  et 
donna  sur-le-ciianip  Tordre  de  t'eriuer  les 

{ïortesdela  salle.QuelqtiesannéesaprèSjM. 
e  baron  d^Essen  fut  nommé  seigneur  du 
royaume,  et  chevalier  de  Fmrdre  des  Séra- 
phins. Il  accompagna ,  en  1795,  le  duc  de 
Sudcrmanie  (  aujourd'hui  roi  sous  le 
nom  de  Charles  XIII  )  dans  son  voyage  àa 
Fétcnbourg ,  devint,  à  son  retour ,  gou- 
verneur de  Siochbolm,  et  se  retira  en  1 797 
dans  ses  terres  en  Uplande.  Gustave- 
Adolphe  IV  l'appela ,  en  1800,  n  Norko- 
piog  ,  pour  exercer  les  fonctions  de 
grand  «écuyer  du  royaume  j  el  ,  dans  U 
'même  année  ,  ce  prince  lui, conféra  te 
gouTWneiiient'géiiéral  dba  k  Ponérau» 
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Ibt  de  Ritgen.  En  i8o7,  il  commaudalt  en 
chef  Y*arniée  rassemblée  dmis  la  Poméra* 

nie.  II  soutint  le  siège  de  Straisund.  pen^ 
dant  deux  mois  et  demi ,  et  conclut  un 
-  armistice  honorable  ;*vf'C  îe  chef  de  Far- 
inée française.  Quaud  ie  roi  de  Suède  se 
chargea  ensuite  du  comraaodemeDt  de 
rarmée,  M.  d'Essen  se  retira  de  noureau 
dans  ses  terres ,  d'où  la  nation  apédoîse  le 
rappela  à  Stockholm  en  le  nommant  coo- 
seUler-d'éut.LeroiCl)ail.  sXIII  hii  donna 
le  titre  de  comte,  et  iVnvoya  à  Fai  ib  avec 
le  conseiller -d^état  Lagerbielke ,  pour 
traiter  de  ]a  paix.  Coite  négociation  eut  le 
résultat  heureux  creirecluer  la  restitution 
de  la  Foméianle  suédoise ^  la  dernière 
des  conquêtes  de  Gustave  -  Adolphe. 
Commandant,  en  i8i4>  a**  corps  de 
Fermée  suédoise  destiné  à  agir  contre  la 
Norvège  ,  iî  franrhit ,  au  mois  de  juin  ,  la 
frontière  de  ce  roy-Tume,  et  s^enipriiv-x, 
ie  3o  juillet,  de  fcorby  et  Preslbacka, 
flprè»  avoir  aurmonté  dce  obiiaclcs  tana 
nombre  ,  dana  un  peye  hérisaé  de  rocs 
dp  montagnes.  Le  7  août,  il  établit 
F  TU  qunrtier-général  à  Hafshind,  et  coo- 

i)éra  puissamment  a  la  capitulaiiou  de 
i'^rédericstadt.  Le  comte  d'Esscn  fu t  nom- 
mé gouverneur  de  la  Norvège  pendant 
la  minoyité  du  prince  Oscar^  donna  sa 
tlérutssion  de  cette  place,  et  devint,  en 
octobre  1816,  maré<haî  du  royaume  ^ 
il  était,  depuis  plusieurs  années,  fcid- 
inaréclial.  B.  n. 

ESTKRHAZI  (LeprinceNjcoLAso*), 
prince  de  Galantbn  et  mncfnat  de  Ilon- 
jçrie  ,  conspiner-url''^  de  Fempeccur  d'Au- 
triche ,  j^iarui'-croix  de  Tordre  de  Saiot- 
Étiennci  feld>maréchal*lieulenant,  né  le 
II  décembre  1765,  et  marié  le  i5sep- 
tcmhi  e  i  'j83  à  une  pi  iiicesse  de  I^iclitcns- 
tein  ,  fut,  en  171)"?.  ,  nommé  ambas- 
sadeur à  l'élection  de  l'empereur ,  et 
fit  remarquer  par  une  magnificence 
•ans  exemple.  Il  fut,  en  l'^cp^  un  des 
mt  ndircs  de  la  députation  àe  la  diète 
<lr  Ifongrit:  ,  chargée  de  féliciter  l'ar- 
cliidiic  Charles  sur  ses  victoires.  Kn 
1797  ,  il  remit  à  ce  prince  65  mille 
florins ,  produits  par  les  premières 
recettes  d'une  souscription  ouverte  en 
faveur  des  oiEciers  blessés  ou  mala- 
des. Il  s'occupa,  à  cette  époque,  de 
l'organisation'  de  Parmce  d^insurrcciion 
de  Hongrie,  et  en  prit  bientôt  après  le 
commandement.  Cette  année  était  des- 
tinée à  défendre  les  pays  héréditaires, 
b'di  étaient  mcoacés  par  les  Frangais.  Le 
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prince  d'Esterhazy  accorda  alors  la  re- 
mise d^un  an  de  leurs  l'edevances  a  lous 
ceux  de  ses  vassaux  qui  a'eurôlèrent  dans 

cet  arnrvement ,  et  s'engagea  h  continuer 
celte  remise  tant  que  les  mêmes  danc;prg 
subsisteraient.  En  i8oa,  il  fui  chargé 
d^une  mission  importante  près  le  cabinet 
de  Pétersbourg;  et,  après  le  u^aitéde 
Luuéville^  il  fit  un  voyage  à  Paris,  et 
ensuite  en  Angleterre.  îl  était  eu  181 4 
à  la  cour  du  roi  Murât,  auquel,  se- 
lon les  journaux  français,  il  était  chargé 
de  donner  des  assarances  de  Vamitié  de 
Tempereur  d^ÂUtricbe.  On  disait  aussi 
qu'il  vivait  dansiuie  grande  intimité  :i\cc 
ce  roi  ,  et  qu'il  prenait  part  à  tous  les 
plaisirs  de  sa  cour.  Le  prince  d'Es- 
terhazy  fut  autorisé  par  son  souverain , 
en  août  1816,  à  porter  la  grand'-croix 
de  l'ordre  liano^  rien  des  G'iHnhcs,  que 
S.  A.  R.  le  prinre-réç^put  d  Aiii;l<  irrre  lui 
avait  donnée.  Ce  magnilîque  m  teneur  a 
fait  rendre ,  en  septembre  1 81  o ,  à  la  mé- 
moire d'Haydn,  des  honneurs  funèbres 
dignes  de  cet  immortel  compositeur  que 
sou  père  avait  prntr;:^é  d'une  manière  si 
généreuse.  Apres  avdir  fait  transporter  a 
Eiseusudt ,  en  Hongrie ,  les  restes  de  cet 
homme  célèbre ,  il  les  a  fait  déposer , 
avec  la  plus  grande  pompe  ,  dans  îe 
caveau  des  Fj  nncise^ins,  à  côlé  do  c;  ux 
du  fameux  lomasinJ^;  et  ilî  a  acquis, 
à  un  prix  très  élevé,  tous  les  livre»  et 
manuscrits  de  ce  grand  homme ,  ainsi  ((ue  * 
les  nombreoses  médailles  qu'il  avait  obte- 
nues dans  Je  eoursde  sa  longue  et  gloricu<;e 
carrière.  Les  journaux  annoncèrent,  à  la 
fin  de  i8iG,  que  le  prince  d'îUterhazy  tra- 
versait ritalie  avec  une  suiu  nombreuse  , 
se  rendant  de  nouveau  à  Naples  comme 
mini^fre  pi énipotentiaii'C  d'Autriche.  — 
EsTL  R  H  A  /,  Y  (Le  prince  Paul- Antoine 
n'),  ûis  du  précédent,  né  le  11  mars 
1786,  et  marié  le  iS  iuin  iSia  à  Ma- 
rie -  Thérèse,  princesse  de  la  Tour-et- 
Taxis,  commença  sa  carrière  diplomati- 
que à  la  cour  de  Londres ,  sous  le  prince 
de  Slahtembcrg.  En  février  1810,  il  fut 
désigné  par  fempereur  d'Autriche,  pour 
aller  aundevant  du  prince  Berthier,  char- 
gé de  faire  la  demande  de  la  main  de 
r^ircbiduchesse  Marie-TiOuise  pour  Na- 
poléon. Aprètt  la  paix  de  Viemie,  il  fut 
nommé  ambassadeur  à  la  cour  de  Hol* 
lande ,  et  euTOyé  en  la  même  qua- 
lité en  1814  auprès  du  Saint-Père  ,  au- 
quel il  fut  présenté  le  1  septembre  de 
cette  année.  Le  prince  d'Esterhazy  est 
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«nié  «laûoaiine  rojale  d'Angleierre  par  sa 
femme,  ilont  la  mère  est  nièce  de  la 
r«'inf.  Ce!te  circonstance,  r-t  la  prédilec- 
tion de  ce  prince  pour  la  langue  et 
la  littérature  des  Anglais  ,  1«  firent 
niHnnaer,  en  i8i5,  aux  fonctioot  de 
ministre  de  la  cour  de  Vienne  prêt  cette 
de  Londri's ,  en  remplacement  du  comte 
de  Mccrfeldt.  Ce  fut  le  priiice-ré:;fnt 
dWogleCerre  qui  lni-m«'ine  MiUicita  celle 
faveur,  à  laquelle  U  voulut  encore  ajou^ 
ter  la  décoration  de  la  grand'*-croix  de 
Tordre  des  Gu«  Ij>}ie-^  I  .VTnprrem-  <l\Au- 
triche,  par  ordonnance  du  n)ois  traoût 
j8i6,  n  autorisé  le  prince  Paul  d'i£sler« 
ba/y  à  porter  cette  décoration.  Ce  prince 
a  aubsi  été  attache  à  TambaMade  autri* 
chinine  à  Paris.  —  Esterrazy  (Le  comte 
Michel  <i'^,  chambellan  de  S.  A.  R.  IW- 
chiduc  Rajuier,  fut  noutmc  secrémire 
de  la  cour  d'Autriche ,  prèa  la  chambre 
génér;de  des  financée,  par  une  lettre  au* 
tographe  de  renipereur£^'ançob,en  date 
du  i5  juillet  lîS  iG.  1). 

ESTÈVE  (Le  baronjEAN-BArTiSTi',)  , 
né  le  a  jauvier  1^68  ,  lit  une  partie  des 
campagnes  de  la  révolution ,  et  s'éleva 
au  grade  de  m;  jor  du  premier  régiment 
delaajardedel'.ii  is.  Krnpl  iv  '  m  K  [ -î^^ne, 
«n  iik)3  ,  il  se  ciisiin^ua  lors  des  pre- 
mières itisui  rectiou»)  (^ni  eureul  lieu  dans 
ce  royaume,  et  fut  ..ummé,  à  cette  oe^ 
casiooy  colonel  et  officier  de  la  Légion- 
d'honneur.  Le  novembre  1810,  il  se 
conduisit  aver.  disluiclion  à  Pit (Faire  d'Ul- 
Tecuua ,  coniie  le  générai  espagnol  Basse- 
court}  qu^l  mit  en  déroute ,  apt^s  lui  avoir 
«nlevé  toutes  ses  positions.  11  se  sigodia  de 
nouveau  au  combat  de  \  illena  ,  cerna  le 
fort  de  cette  viji*-  ri  Pobligea  de  capituler. 
ReWnu  en  France  ,  après  la  campagne 
de  Moscou,  il  fut  nommé  administra- 
teur-général des  postes  eu  remjplaoemeot 
de  M.  Sieyes  , et  devint  maréchal-<le-c.unp 
d'iulanterie  .  !r  ^3  jnillet  181  3.  Le  Roi  le 
créa  cbe%  .tlii  1  de  .Saiut-Iicuis,  parordon- 
aance  du  lô  uoùi  iSt^»  Le  général  £s- 
tcve  servais,  en  iSiS,  sous  les  ordres 
du  général  Travqt.  Il  attiiqua  ,  dans  les 
derniers  jours  du  mois  de  mai  ,  un 
«îétacbetnent  de  1  .irniée  rovale  au[)i  ès  de 
Samt-Gilles,  et  le  contraignit  à  la  re- 
traite. —  EsièTE  (  Le  baron  Etienne  )  » 
né  le  11  octobre  1771,  nommé  offi- 
cier de  la  T4égion-d''honiieur  «n  1 8o4  •  ma- 
réchal-de-camp  le  aS  novembre  181 3, 
chevalier  de  Saint-Louis  en  i8i4  ,  com- 
mandait ime  brigade;  au        corps  de 
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Parmée  du  Rhin ,  dans  le  mois  de  juiu^ 
i8i5.  — F-STKV  r  (  r^e  coiuie Marlin-Roch- 
Xavier),  iiîs  d'un  chapelier  de  Montpcl- 
her,  suivit  Buonaparle  en  Egypte,  et 
eut  ioog-temps  fadimnistration  de  son 
trésor  particulier.  Lorsqu^il  devint  em- 
pereur ,  M.  Ëstère  fut  gratifié  dVoe 
somme  de  cent  mille  francs  qui  se  ivou- 
vatt  dans  la  caisse.  Telle  fut  Torigine  de 
sa  fortune  qui  augmenta  considérable- 
ment par  son  mariage  avec  M'^*.  Ville- 
niinot,  petite-fille  des  cétèbies  banquîen 
Vandeniver.  M,  EsU'veeut,  en  1812  ,  des 
altercations  avec  Ihionapaite  ,  qui  ne 
trouvait  pas  la  forme  de  f>t  s  comptes 
assez  claire,  et  il  fat  remplacé  par 
M.  Labouillme.  Cette  disgr&ce  raffecta 
si  vivement,  que  peu  de  temps  après  sa 
raison  sV<n;,ii«-)  ,  ei  il  la  perdit  totalement 
ensuite.  U  est  aujourd'hui  dans  une  mai- 
son de  santé.  D* 

ESTISSAC  (  Le  duc  François  ), 
fils  ainé  du  duc  de  la  Rocbefoucauld- 
Liancourt ,  servit  d'abord  dans  le  régi- 
ment de  son  père,  et  devint  colonel 
chasseurs  de  Champagne.  Il  quitta  la 
Fk>atice  après  ,  le  10  août  179'^,  et  se 
retira  à  Hambourg,  puis  à  Altona,  où  il 
épousa  la  fille  du  fameux  baron  de  Toit. 
R<;ntré  d.-ïns  sa  patrie,  ainsi  (jue  ses 
frères,  en  xSoo,  il  fut  élu  en  1809  dé- 
puté du  département  de  TOtse  au  corps 
législatif.  Il  commandait  des  gardes  na- 
tionales mobiles  (]aiis  la  Hel^i  jue ,  lors- 
qu'il fut  appelé,  par  le  inème  départe- 
ment ,  à  faire  partie  de  la  chambre 
des  députés.  Le  5  mai  1814*  il  fut  au* 
torisé  par  le  Roi  à  prendre  le  titre  de 
duc  d'Estissac  ,  qu'avait  porté  sou  grand- 
pî  re.  Au  mois  d%>rt<>bre ,  il  5P  pro- 
nonça en  faveur  de  la  restitutiou  à  faire 
aux  émigrés  de  leurs  biens  non  ven* 
dttSf  et  s*éleva  contre  les -restrict  ions, 

ne  voulant  pas  ^  dit"il ,  qu'ion  mit  de^j 
bornes  à  îa  iuslice  et  à  la  i»énérosiic 
nationales.»  Déjà  nommé,  en  août  iSiS, 
président  du  collège  d^arrondiasement  de 
Qermont,  il  fut  désigné  eu  1816  pour 
présider  celui  du  département  de  POi- 
se.  Le  passîicte  le  plus  remarquable  de 
sou  disenurs  d'ouverture  fut  celui-ci: 
«  Riche  de  Pindustrie  d^une  nombreuse 
population  ,  régie  par  une  libre  et  sa^e 
constitution  ,  ^oDve;  née  par  la  pru- 
dence et  l'habileté  d'un  prince  que  l'Eu- 
rope enlivre  respecte,  noire  patrie  peut 
et  doit  sortir  ,  glorieuse  et  forte  ,  des 
calamiic^  où  Tout  plongée  les  crimes  et 
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les  folies  d^un  seul  bomme  :  mais  nous 
eonnaissont  aussi  les  écueils  que  nons  de- 
vons éviter,  et  dont  la  rencontre  déirub- 
rait  toutes  nos  espérances  -  ces  <'■»  neils  se- 
rairni  la  continuation  de  nos  divisions  in- 
testines. Aljjiirons-lestoutf  s,  s'il  en  reste 
encore  qnehjues  germes  :  fsîsoiis^ii  le 
glorieux  sacrifice  au  Roi ,  qui  nous  y  in- 
Tile;  à  la  patrie^  qui  nous  fordonne.  » 
On  sait  qn(-  Passftnbirr  électorale  de  TOi- 
•e  ,  où  une  partie  des  électeur»  avait 
espéré  élire  M.  de  Kergorlay  )  se  sépara 
sans  avoir  terinioé  ses  opéraLions,  et  aus- 
sitôt après  <{ue  son  président  eut  été  élu 
pour  la  session  de  iSiG  ,  où  il  a  v(»Jé  nvec 
la  majorité.  11  a  été  nommé  par  ie  iloi , 
depuis  la  restauration  ^  marcdial.>  de- 
camp,  gouverneur  du  château  de  Com- 
piègne,  et  coinniandant  du  département 
de  mise.  '  A. 
ESTOL'RMKT.  (T^ottis-Marif  ,  mar- 
uis  )  jni.aécliai-dt-canip  cl  chevalier 
e  ^aint  •  Larare  ,  naquit  eu  Ft€:.rdie< 
le  II  mai  1744 1  entra  d'abord  dans' 
les  monsfTTu  t;nres.  Il  df»rnt  successive- 
ment oHic!er  (îi-  j;» mlarnif  rie  ,  colonel 
en  second  des  draj^uus  de  Conti ,  hrij^a- 
dier  des  armées  et  colonel  do  régiment 
de  Pologne  cavalerie.  Il  fut  membre  de 
rassemblée  des  notables  en  1787  ,  puis 
député  de  l;i  no}»lesse  du  (]anibrésis  aux 
états-généraux  de  1^89.  Dans  la  nuit  du 
4  août ,  il  renonça  aux  privilèges  d  hé- 
rédité dans  fa  province  d* Artois.  Le  19 
iloveitibret  il  défend,  t  les  états  de  sa  pro- 
vince, qui  jivTÎfut  élc  dénoncés  eon.Mne 
S'oppOsaiU  aux  décrets  c'e  i'ift.setîibtéc.  l  e 
18 mai  1790 ,  il  demanda  quellobespirrre 
f^t  rappelé  a  Tordre  pour  avoir  parfé  ir-» 
respectueusement  du  lUti;  «  t,  le  q2  ,  il 
Totn  poîir  que  !<•  droit  ilc  ]  et  de 
guerre  iùi  coni'éri"  à  ce  pr.nce.  lin  sep- 
tembre f  il  prit  la  parole  en  laveur  des 
relij^ieux auxquels  on  ne  payait  |ias  leurs 
pensions,  et  parla  plusieurs  fois  contre 
les  révolu  tir>nnaires  dans  les  discussions 
relatives  au  clergé.  En   ntnrs  ,  il 

réclama  la  liberté  de  MM.  d  îlaulelV-uille, 
arrêtés  illégalement  à  6atnt*Germain; 
et  cette  demande  occasionoa  ,  dans 
rassemblée,  des  mouvements  très  vio* 
lents  qui  se  prolongèrent  i|isqu'à  la  fin 
(le  la  séance.  Il  combiitiit  aussi  avec 
force  le  projet  relatif  à  la  résidence  <lii 
Itoi  et  i  son  abdication  dans  le  cas  ou  il 
cortirail  du  royaume ,  s'o|  pos.?  à  la  cor- 
respond nn  m  des  sociétés  impiilaii  Ts  avec 

les  régimeuts  ^  et  l'ut  espplpyc  à  rarmée 
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du  Nord  après  la  session.  Dénoncé  par 
Gttstîne  en  1793  ,  il  fut  décrété  d'ari'cs- 
tation  le  7  .ivril,  comme  étant  cause 

des  revers  de  r.u  iiit'e  :  mais  il  parvînt  k 
se  justi/ier  ;  et,  le  u6  mai  ,  un  nouveau 
décret  déclara  quM  n'j  avait  pas  heu  a 
accusation  contre  lui. Echappé  avec  peine 
au  régtiae  révolutionnaire ,  il  obtint  de. 
Buonaparie  la  croix  de  cbcxali»  r  de  la 
Léî^ion-d'lionneur  ,  et  fut  nnnuné  ,  a  la 
fin  de  180J,  député  du  Nani  au  corps 
législatif.  Elu  en  janvier  1811^  par  (e 
collège  électoral  de  la  Somme  ,  can- 
didat à  la  même  assemblée,  il  en  fai- 
sait encore  partie  lors  des  événements 
\\e  mars  1814.  I^e  3  avrd ,  M.  d'Es- 
tourrael  adhéra  à  la  décUéiince  de  Buo- 
naparie ;  et ,  le  8  octobre  ^  il  parla  en 
faveur  de  la  loi  sur  la  restitntioD  à  faire 
.TUT  éni!p;rés  de  leitrs  biens  non  vendu«;  : 
«  Ijeurs  malheurs,  dit-d  ,  sont  d  autant 
plus  dignes  d'iulérèt,  que  la  plupart  ont 
été  forcés  d^ahandooner  leur  patrie  pour 
éviter  la  mort  MM  d'Estoni  nM  lapublié: 
Hecticil  des  opinions  émises  à  Vas^eni^ 
hic'i'  ronslilnanlt  *ct  conifjlex  rendus 
u  mes  commettons^  181 1  ,  in-8».  B.  M. 

ESTOtTHMEL  (Le  comte  Joscm 
fils  du  précédent,  fut  auditeur  au  conseil- 
d'état  sous  legouvernement  impérial ,  et 
nonmié,  le  i4  janvier  j8ll  ,  sous-prétet 
de  (.hàleau-Goutier.  Il  lut,  lors  de  la  res- 
tauration conservé  dans  ses  fonctions  par 
le  Roi.  Destitué  par  Bnouaparte  après 
r  :  \  isi  >n  20  mars,  il  fut  appelé,  par 
S.  M. ,  à  la  préfecture  de  TAveiron,  le  12 
inil!»  t  181. et  adressa  à  ses  administrés 
\  >  pro<  lauiation  suivante,  à  rocca&ion  de 
quelques  dispositions  réactionnaires  j 
qui  s'étaient  manifestées  sur  plusieurs 
points  du  département  :  «  Tiaissez  aux 
imaginations  ardentes  du  Midi,  les  pas- 
sions violentes  et  les  souvenirs  hai- 
lieux.  Vous  êtes  dignes  d^entendre  le 
langage  de  la  modération.  Quatid  FEu- 
rope  armée  a  les  yeux  sur  nous  ,  et 
réclame  notre  urdon  comme  la  garan- 
tie de  notre  repos  ,  irons  -  nous  ,  en 

Îi^rpéttfaot  nos  discordes,  lui  fournir  de 
itnësies  prétexte»?  La  France  épuisée  a 
besoin  de  la  paix;  elle  la  trouve  entre 
les  bras  de  son  Hoi  :  quel  Français  pi  nt 
hésiter  à  s'y  jei«'i  :*  Los  paroles  de  ce  bon 
Roi  ne  doivent-eJles  pas  toujours  être 
présentes  à  votre  pensée  :  a  Je  promets, 
moi  qui  n*M  jamais  promis  en  vain ,  de 
pardonner  à  mes  enfants  égart/s  "  ÎNi-ce 
à  nous  à  poursuivie,  quand  ie  Koi  par* 
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éHonue  j  à  condamner,  quand  le  Boî  al>' 
ftoul?  J^en  appelle  «nx  ainb  de  Pordre  et 
«le  leur  patrie.  QuHIs  s^unissent  à  moi 
|>our  empêcher  toute  réaction,  cIp  qucl- 
«IHC   piciextp    cîoiil  eWc  se  colore,  de 
«juciquc  vuiie  lïonL  cUe  se  couvre!  Je 
me  propoM  àe  fMrcourir  inceasamment 
woê  communes,  et  d'y  poiter moi-même 
1r  s  p.trolfs  de  la  réconcdiotion  rt  de  la 
p  ii\  )>  —  Son  iVère  (  Alexandre  )  lut 
nommé  membre  de  la  chambre' des  dé- 
pttléi  pour  le  d^artement  da  Nord  en 
aeptembre  j8t5,  el  il  vota  dans  cette 
nssfrnblée  arec  la  minorité.  Le  i3  mari 
liiiG,  il  prononça , stir  le  budget)  un  fîîs- 
cours  dont  ia  chambre  ordonna  Timpre»- 
pion.Aprèa  avoir  combattu  la  proposition 
fiiite  par  la  commiatioo ,  de  transformer 
en  traitements  de  retraite  ,  les  demi- 
soldes  et  traiiemeots  d'activité  des  offi- 
ciers f  il  ajouta  :  n  Transformer  les 
demi-soldes   et  traitements  d'activité 
CD  traitemenu  de  retraiU,  c^est,  en 
d^autres  termes,  prononcer  ,  contre  la 
vo1<>T)té  du  Roi  (auquel  seid  «ippai  tient 
Torganisation  de  rannéc)  ,  rexclusion 
définitive  de  tous  le»  oûiciers  qui  n'ont 
pu  être  compris  dans  la  nouTcHe  forma- 
tion de  Fermée;  cVftt  la  destruction  radi- 
cale de  la  force  la  plus  positive  de  l'Etat. 
C'est  dire  k  TEurope  :  "\'<ni«i  ne  verrez 
^lus  sous  i  antique  baunicre  des  ly» ,  ces 
jeunes  vétérans  dont  le  courage  a  forcé 
votre  estime!  Ils  sont  exdus a  famais  des 
rangs  de  l'armée  :  leur  exj^érience  ne 
«ervira  plus  à  former  cette  nouvelle  ar- 
mée \  et  uous  faisons  porter  à  des  milliers 
d^officiers,  qui  seraient  fiers  de  soutenir 
rhonneur  des  armes  du  Roi,  la  peine  due 
feulement  à  ceux  qui  ont  égaré  non  leurs 
cœurs,  mr^is  leurs  bras.  Ce  n'est  pas  aux 
Bourbons ,  ce  n'est  pas  à  la  noblesse  fraoh- 
.  ^aise  y  dont  I*î]Ittslration,  les  titres  et  les 
propriétés provienneot  des  armes,  qu^il 
conviendra  jamais  de  montrer  d'inquié' 
tude  jalouse,  etd'effacer,  d'un  setiî  trait, 
l'existence  de  ceux  qui  ont  acquis  tant 
de  titres  à  la  gloire!  Et  d'ailleui*s,  êtes- 
irons  bien  sftrs  que  la  France  n'aura,  dtf 
long-temps f  des  ennemis  à  combattre? 
Jiltes-vous  bien  sûrs  que  le  service  du  Roi 
ue  puisse  pas  réclamer  un  jour  ces  bras 
que  vous  enchaînez,  en  les  mettant  en 
retrwte?  I9*auronB-nous  jamais  besoin 
d^une  armée  aguerrie ,  pour  Toppoicr  • 
des  armées  qui  ne  se  sont  aguerries  quVn 
combattant    «onltr   elle?   I/a  conduite 
i-especlut:u»c  de  taut  de  milliers  d^oÛl- 
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ciers  récemment  licenciés ,  pronve  qii'iT» 
Ont  répondu  au  cri  de  ralliement  autour 
du  troue  et  du  gouvernement  :  les  frap- 
per de  THilhté,  c'est  les  calomnier  au 
moins  d  intention  ^  c'est  diviser  quand  il 
faut  réunir^  alarmer  quand  il  fautraaeu* 
rerj  repousser  quand  il  faudrait  atti" 
nr.  »  M.  d'Estourmel  n'ayant  pas  Tâgè 
prescrit,  n'a  pn  être  rééhi  prmr  la  ses- 
sion de  j8i6.  11  est  anieor  d  une  pièce 
intitulée ,  ia  Manie  ties  arts ,  qui  n  a 
pas  en  de  succès  au  Tbéitre  -  Fcy- 
deau ,  où  elle  fut  Jouée  il  y  a  quelques 
années.  A. 

ETALEVir.LE  (D'  )  a  publié  :  I.  la 
diligence f  poterne  en  quatre  chants,  i8i 
in-i8w  If.  jLes  eaux  dmBwrém^  on 
nièdc  à  Vennui,  i8i4f  ÎB"!^  Ot. 

ÉTIENNE  (  CHARLES-GuiLLArMF  % 

né  à  Cbâtillou-sur-Seine  vers  1770,  vint 
eu  1 796  à  Paris ,  où  il  concourut  à  la 
rédaction  de  quelques  journaux, et doi|na 
ensuite  au  tliéitre  qveiqnes  pièces  qui 
eurent  du  succès.  Plus  tard ,  il  fît  des 
connai^s  mres  utiles ,  et  au  nombre  des- 
qiielles  on  doit  placer  en  première  ligne 
AI.  Maret,  duc  de  Bassano,  qui  n^a  pas 
cessé  d*étre  son  protecteur.  Il  fnt  secré- 
taire de  ce  ministre  pendant  plusieuis 
années^  et  dè'î-îors  l:i  forhtne  lui prodipia 
ses  faveurs,  i.c  qm  y  jmt  le  corrdiie,  tul 
la  censure  du  Journal  de  l'empire, 
qui  lui  fut  donnée  en  i8to  ,  avec  denx 
parts  dans  les  bénéfices  de  cette  entre- 
prise. Il  succéda  dans  cet  emploi  à  M  pip- 
véej  et  il  fut  aussi  clief  de  Lnreau  de  la 
police  des  journaux.  Ce  tut  pour  ses 
talents  dramatiques ,  entant  que  par  la 
protection  du  duc  de  Rovigo  ,  ministre 
de  la  police,  que  M.  Etienne  fnt  élu, 
en  1811,  membre  de  la  2*.  cfeî?se  de  l'Ins- 
titut. Il  prononça  ^  le  7  novembre  dc^la 
mènw  année  ,  son  discours  de  récep- 
tion. M.  Etienne  perdit  son  emploi  de 
censeur  des  |oumaux  après  la  chute  du 
gouvernement  impérial,  en  avril  ï%i\» 
Aussitôt  après  le  retour  de  Buonaparte  , 
en  mars  181 5,  il  fut  rétabli  dans  soa 
emploi  de  censeur  du  Journal  de  tEm^ 
pifis  et  de  chef  du  bureau  de  la  ceusure 
au  ministère  de  la  police  ,  et  nommé 
chevalier  de  la  Lée^ion-dlionneur.  Le  4 
avrd)  il  présida  la  dëputalion  de  Flns- 
titnt  qui  vint  féliciter  Buouapavte  sur  son 
retour  de  llle  d'Elbe  ;  «  Sire ,  lui  dit-il , 
les  sciences  qne  vous  cultiviez  ,  les  let*- 
très  que  vous  encouva!;iez ,  les  arts  que 
VOUS  protégiez  y  ont  été  eu  deuil  depuit 
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foire  dépast*  Klusiiiut ,  attaqué  dans 

son  heureuse  organisation  ,  voyait  avec 
douleur  la  violation  imnùneiiie  du  <lc- 
pùi  tjui  lui  était  coutié  ,  la  dispeisiou 
prochaine  d'une  partie  de  «es  membres. 
Nous  appeliom  avec  toute  la  France  tin 
libérateur  :  la  Providence  nous  Va  en- 
voyé. \'ous  êlos  venu  r^^  ^-eciyrirs  (If  Irï 
nation  ioquièle  sur  lousâcsiuiérèls,  bles- 
aée  daus  ses  plua  cJiers  sentimettts,  of 
leosée  dans  sa  di^ité{  et  la  route  que 
TOUS  avez  parcourue  des  bords  de  la 
Méditerranée  jusqu^à  la  capitale,  a  ofl'crt 
l'imagPcl'tin  long  triomphe.  Une  dynastie 
■aliâudoiiuée  par  le  peuple  iiaHçain,  il  y 
a  plus  de  vingt  ans,  a*est  éloignée  devant 
le  monarque  que  le  Tcni  du  peuple  fran« 
^ais  avait  appelé  au  trône  par  la  toute- 
puissance  de  ses  suffrages  trois  fois  réi- 
térés. Vous  aUex  nous  asnurer,  Sire  ,  fc- 
galitédes  droits  des  citoyens ,  Thonneur 
des  braves,  la  sûreté  de  toutes  Ifs  pro- 
priétés, la  liberté  de  penser  et  d^écrire  , 
eufio ,  une  constitution  rf'prf'scntative. 
Bientôt  nous  verrous  lei  mtuer  ces  grands 
monuments  des  arts  dont  nos  villes  s\'Qor* 
gueiUissaicnt ,  et  ceux  qui  devaient  ré' 
pandre  d^une  extrémité  de  l'empire  à 
l'aTitre  la  vie  et  la  prospérité.  Sire, 
tcy.  le  moment  où  ,  placé  entre  votre 
«pouse  et  votr«î  ûls ,  entouré  des  repré- 
sentants ^un  peuple  libre  et  fidèle,  qui 
^ous  apporteront   de  tous  les  départe- 
ments ]p  yot'v.  nnlional,  le  résultat  d'une 
«xpérieuce  de  vin^t-ciuq  années  de  r«^\<>- 
lutiou,  vous renou vêlerez  avec  la  France 
le  contrat  auguste  et  saint  qui  est  gra- 
vé dans  tous  les  cœurs  français,  et  qui, 
fortifié   par  toiitrs  les  sii-^tulatiotis,  par 
toutes  les  f;aranties  qn\T|>[H'lle  Topiniou 
publique  ,  cL  que  promet  voire  sagesse, 
attacnerarpour  jamais  la  nation  &  votre 
personne  et  à  votre  dynastie.  »  Le  iMo- 
niteur  ayant  désigné  M.  Etienne,  quel- 
ques jours  api  è<î  \e  rf  tour  du  Roi ,  comme 
ayant  concouru  au  retour  de  Buouaparte, 
il  rétama  avec  chaleur  contre  celte  dé- 
nonciation ,  et  annonça  même  qu^il  allait 
prendre  le  journaliste  à  partie.  L'ordon- 
nance du  a4  juillet  «"lyant  paru  dans  le 
ntrinc  moment,  et  ISl.  Elicune  n'y  étant 
pas  porté,  celle  discussion  en  resta  là.  Il 
n^e  paa  été  compris  dans  Pordonnance 
royale  de  i$i6  qui  détennmela  noavdle 
organisation  de  l'Institut,  et  n'a  pas  non 
plus  clé  roiifirmé  dans  son  titre  Je  che- 
valiei,'  de  ia  Légion-d  houueur.  11  a  con- 
jâau^  d*liabiter  U  capital  ^  où  il  a  encore 


travaillé  pour  le  théâtre ,  etsVst  associé 

à  la  rédaction  de   quelques  fournaux. 
Il  a  eu  en  dernier  lieu  ,  r^insi  que  Kicoli» 
(septembre  iSi6),  une  coutesuiion  ai»seA 
vive  avec  les  sociétairél  du  théâtre  de 
rOpéra^Goniique  qui  refusaient  de  fouer 
leurs  opéras,  attendu  que  ces  auteur:» 
s'op])osa!eut  à    ce  tjue  les  principa^ix: 
rôles  de   leurs  pièces  fussent  joués  par 
des  doubler.  Celte  querelle  donna  lieu  it 
une  correspondance  très  active  de  part 
et  d^autre  dans  les  journaux.  M.  Etienne 
dtiit  être  cotisi(l(>ré  comme  l'un  de  nos 
auteurs  dratnaliques  les  plus  ingénieur* 
L'un  de  ses  premiers  ouvrages  est  la  pe-* 
tile  comédie  de  Brueia  et  Paiaprat  , 
qui  se  Joue  encore  avec  beaucoup  *de 
succts        Théâtre  -  Français  ,  et  dont 
la  premicre  s<  îne  surtout  est  versifiée 
de  la  manier e  ia  plus  distinguée.  Ses 
Yttccès  ont  ensuite  éprouré  une  grande 
opposition  \  et  c'est  surtout  à  l'occasion  de 
sa  comédie  des  Deux  Gendres  que  cette 
opposition  a  éclaté  avec  le  plus  de  force. 
11  exerçait  alors  sur  les  journaux  et  sur 
toute  la  littérature ,  une  espèce  de  censure 
dictatoriale,  qui  lui  faisait  Beaucoup  d^en* 
Demis;  mais  la  £svenr  que  le  public  ac* 
corde  encore  aiîjourfrinn  à  ses  <»iivra- 
ges  dramaticpies,  a  \eii;^'c  amplement  M. 
£lisnne  de  ces  jalousies  parliculicres.  Il 
est  bien  sftr  qu'il  avait  pris  l'idée  de  sa 
pièce  dans  le  manuscrit  d'un  jésuite  de 
Reunes,  qui  en  avait  lui-même  puisé  le 
sujet  dans  un  Contedu  P  Garasse ,  extrait 
de  sa  Doctrine  curieuse.  Ce  mauusent 
d'une  comédie asws  spirituelle ,  indtulée  : 
Conaxa  ,  ou  /es  Gendres  dupes ,  avait 
fourni  au  nouvel  auteur  ses  principaux 
caractères,  et  m^me  r[uel(^iies  vers  de 
silualion.  M.Lebruu'Tossa,  qui  avait  élé 
le  confident  de  ce  petit  larda,  crojant 
alors  avoir  &  se  plaindre  de  M.  Etienne^ 
divulgua  et  exagéra  beauceup  un  plagiat 
fort  ordinaire  en  littérature,  et  daus  le- 
quel Tauteuf  des  Deux  Gendres  n^avait 
évidemment  d'autre  tort  ([ue  de  oier  » 
assez  maladroitement  ,  qu'il  eût  eu  con« 
naissance  du  manuscrit.  Des  brochures 
sans  nombre ,  et  même  des  caricatures  , 
fureut  publiées  contre  lui  à  cette  occa-< 
sion  :  on  fit  jouer,  sur  le  théâtre  del'Odéoo, 
la  pièce  du  jésuite ,  que  l'esprit  de  cabale 
applaudit  avec  un  transport  facile  à  ex* 
pîi'[!îer;  mais  cette  pièce  n'a  pas  eu 
depuis  nue  seule  représentation.  Si  Ton 
pouvait  désirer  quelques  détails  sur  uia 
procès  toot-à-£itt  oublié,  il  faudrait  cqu<» 
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suite r  la  brochure  de  M*  Lebi'un-ToMa  , 
«alitiilée,  SÊet  réi^ations  surM-EtUn* 
nûf  letiHux  Gendres  et  Conaxa,  la 
réponse  laite  à  ces  Aéi>tlaLion5  clans  la 
préface  «le  Conaxa  ,  qiti  fut  publiée  par 
les  soins  de  M.  Ltienne  lui-rnenie ,  etd'a- 
prcs  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  im- 
périale. Cetameur  avait  proiuis,  aainiliett 
des  clameurs  élevées  contre  lui^de  mon- 
trer quM  était  rnpaljle  <lc  composer  sans 
aiinm  s^  '  oins  une  pitre  tn  cnx)  arr«'s, 
L>  année;  suivaiiU*.  (  i8t'i)  il  donna  ÏJnLri- 

ganU ,  dont  la  représentation  réveilla  les 
naines  mal  étein  es;  le  style  de  cette  pièce, 
ftonvcnt  brill.iiit  comme  tîans  1(  s  JJcux 
Oendies ,  a\  ait  le  tort  de  tenir  plus  de  ia 
satire  que  de  la  cumédie  :  les  portratts  eu 
étaient  assez  bien  tracés;  mais  détail  des 
]>t>rtraits  de  circonstance ,  et  lUntrigue 
était  lanf;uissante:on  cruty  voirdesaUu- 
sions  politique*)  <p»i  tléj  ltir.  rn  l>r  ncotip  à 
Buonaparte.  \/Iiitn^antc  aj|  anieié  jutiée 
aux  Tu:leries,  U  en  lut  si  ujécontenl  qu^il 
ordouoa  qu^elIe  ne  fftt  plas  représentée. 
L\-t  uteu r, q u  i  Tav  ait  déjà  laii imprimer,  fut 
ob!  f:;é  de  faire  d<  sstippre-sio:^sconsiclora- 
blc5  dans  les  éditini's  subsi  ijiu  nie*;,  ce  (jni 
lit  rechercher  ia  prenne re  avec  beaucoup 
.  d  empressement:  mais  les  contrariété 
que  la  comédie  de  V Intrigante  devait 
causer  à  sod  auteur  ne  se  terminèrent 

Îa»  là.  Le  a8  juillet  i8t4>  \e  Journal  de 
*(U'is  accusa  M.  Etienne  d^user  de  petits 
mojens  d*tntrigue  j[>our  ressnsciter  f/n- 
tiigante»  Il  répondit  le  lendemain  par  la 
lettre  suivante  :  "  Vue  note  insérée  au- 
jourd^iui  dans  votre  journal,  sur  la  co- 
médie de  V Intrigante ,  me  force  à  ré- 
tablir la  vérité  des  faiu  relativement  à 
cette  pièce.  Elle  a  été  jouée  douze  fois 
de  suite  au  milieu  d'une  assez  grande 
affluence.  Cela  ne  prouve  rien,  je  lé  sais, 
pour  le  mciiie  d'un  ouvrat^e  dont  je  re- 
connais les  nombreux,  défauts  ^  luais  c'est 
au  moins  une  chose  positive ,  qu^il  est 
impossible  de  révoquer  m  doute.  La 
treizième  représentation  ayant  été  donnée 
à  la  cour  ,  le  soir  même  on  reçut  Tordre 
de  ne  plus  jouer  fourrage.  Uoe  circu- 
laire fut  adressée  à  ions  les  préfets  pour 
eu  interdire  la  représentation  «  ei  tout 
les  exemplaires  imprimés  furent  saisis. 
Dans  le  courant  du  mois  de  juin  der- 
nier, M.  le  duecicur-général  de  la  po- 
lice a  bien  voulu  m'aununcer  qu'il  avait 
rapporté  cette  ihesure,  et  qu'il  en  avait 
pr«'venii  MM.  les  préfets  pnrune  nouvelle 
jettre.  Je  n'ai  cependant  p»  cni  dftTOir 
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profiter  de  cette  révocation  pour  faire 
reprendre  VliUriganU  k  Pai  is.  Dans  ma 

position ,  il  ne  me  convenait  point  de 
fonder  le  succès  d^un  ouvrage  sur  le  sou- 
vcair  de  1.4  proscription  dont  il  avait  été 
frnppé  par  un  gonvernemeat  sous  lequel 
j^ètais  emploj'é.  Quand  ce»  mots  :  d/* 
fendu  MOUS  tel  ou  tei  régime,  cesseront 
d^avoir  de  riufluence,  quand  les  ouvrages 
seront  jugé?»  intlcpcnd  .iiiraenr  de  toute 
circonstance  politique  ,  peut-èlre  mc 
déciderai-je  à  i  émettre  VIntrigante  soDS 
les  veux  du  public  ^  mais  jusque-là  je 
garderai  soigneusement  cet  ouvrage  daâs 
mon  portefeuille  ,  parce  qu'encore  une 
fois,  je  siiais  au  désespoir  de  donner 
lieu  par  une  faute  à  des  réflexions  dtso- 
bligeanles  pour  œuz  dont  f  ai  reçu  les 
bienfaits.  La  défense  d^une  comédie  n'eit 
pas  un  malheur  pour  un  autdir;  mais 
ringratitnde  est  tiii  maîbeur  pour  tuut  le 
monde.  »  On  a  de  M.  Etienne  :  I.  l.ts 
dieux  à  Tivoli,  arlequinade  (  av ec  Mord , 
Serviires^t  Francis),  1800 ,  in-8^.  IL  Lt 
rét^e,  opéra,  ni-  (  Avec  Servières,  Morel 
et  Moras),  Hcmbrandtf  on  La  l'entc 
après  dtfcês ,  1801  ,  in-8«.  1\.  (Avec 
iSauLeuii; ,  Le  jusement  dernier ,  ou 
Uwfân  vengi*  V.  (Avec  Morua),  la 
lettre  eans  adresse.  VL  (AvecVial), 
Le  grand  deuil,  opéra.  VIÏ.  (Avec Mo* 
ras  et  Nanteuil  )  ,  La  confession  du 
f^audey>iUe ,  1801,  in-8«>.  \lIL  (Avec 
Biartainvîile  ) ,  Hhtaifedu  Mdtrefrefb- 
f^ie^  depuis  U  commencement  de  U 
rë%*olutivm  jusqu'à  la  réunion  générale, 
1802,  \  vol.  in-i-î;  ouvraj^c  piecieui 
pour  f  histoire  du  théâtre,  de  la  iitlérature 
et  de  la  révolution  ,  et  qui  est  écrit  avee 

{;oût  et  une  aaaez  grande  imparlîalllé. 
X.  (Avec  Nanteuil),  Les  deux  mères, 
cnniédie,  1  Boa,  in-8°.X.  (  Avec  le  inème\ 
/e  Pacha  de  Suresne  ,  ou  Jj' amitié  des 
Jemmes ,  comédie ,  1 8oa ,  in-8".  XJ.  La 
petite  éeole  des  pères  (  avec  le  roéme}^ 
iâo3,  in-S'J.  XII.  Les  amis  en  bonas 
Jortune^  i8o3,  in-8".  XIII.  Une  heure 
de  mariage  y  opéra-comique,  1804»  in- 
8**.X1  V .  Jja  jeune  femme  ccdère»  comé- 
die ,  1804 ,  in-80.  Cette  pièce  a  depuis  été 
arrangée ,  en  opéra,  et  mise  en  nmsiquey 
par  Boiddieu. M.  Etienne  eut,  à  son  oc- 
casion, line  querelle  polémique  f''^  'ive 
avec  le  critique  Geollroi ,  et  dans  iaquelie 
il  se  laissa  entraîner ,  parFexempIedeson 
-adversaire',  k  des  expressions  «(rosaicres 
et  injurieuse».  XV.  La  Jeune  femme 
€olèr9,9péni,  XVI*  ;(  AT«cJNaiitciiii}a 
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Jsalelie  de  Portugal.  XVIL  Leà  J>eHX 
Oendres,  coinéute  en  cinq  actes,  1810 , 
io-8o.  X"VÏÏI.  Le  choix  d\'4lcide ,  ode  , 
18 1  o.  XI X .  CendriUon,  1  d  t  o,  lu-b^ .  Ce*  Ue 
Uuelte-» féerie  eut  on  succ^  de  vogue 
tans  exemple^  et  donna  lieu  à  plus  de  dix 
parodies  plus  ou  moins  ingét;ieuses.  XX. 
La  fêle  de  village ,  divertissement  pour 
la  naissance  du  roi  de  Rome ,  181 1'  XXL 
JL* Intrigante,  comédie,  i8i3,  iu-8"^. 
XXII.  (Avec  Baour-LoiitiiiaD),  L'ori- 
flamme  y  i8i4»  in-S''.  XXIII.  Joeonde, 
opéra,  i8i4  j  in-H<^.  XXTV.  Jcannot  et 
Colin,  ï8i4,  XXV.  /ionJe  niili- 

i<</r«,  adressée  à  la  garde  ualiunale  le  18 

«▼ril  181  S.  XXVI.  hadM  et  Caron, 
comédie,  181 5,  in-8<>.  XXYII.  Le  ros^ 

signol^  opéra  comique,  181O,  ïti  S^. 
XXVIlî.  Les  deux  maris  y  opéra  co- 
mique, 1816, in-8". XXIX. /.^wrtc  pour 
Vautre^  idenif  i8i6,iD-8<».  >-*ETiBNnE, 
diflërent  du  précédent ,  a  publié  :  Lag<i~ 
nérosité  française,  ou  Le  commis  an- 
filnh  à  Paris,  drame  en  deux  actes, 
l8]i>,iu-i2.  D. 

ETON  (WiLLiAu),  ancien  consul 
d'Angleterre  k  Bassora,  et  ensuite  surin- 
tendant du  dé  parlement  de  quarantaine 
à  Malle  ,  a  pii])lié  ,  outre  plusieurs  iVb- 
ti(  t"i  dans  le  Magasin  piUlosophique:  T. 
Vue  de  l'empire  turc ,  iu-8**.  1798.  IL 
SliUénaux  autken^ques  pour  l'histoire 
du  peuple  de  Malte  ,  in-8°.,  i8oa  à 
1807.  II I.  fjeltre  sur  les  relations  poli- 
tiques de  la  Eussie  j  in-8**- ,  1807.  On 
lui  aitrjbiie  :  Prdcis  historique  du  com- 
merce et  de  la  nat^igation  de  ia  mer 
J^oire,  in-8". ,  1806.  Z. 

E\  ATN  (Le  baron  Louis-Auguste- 
FRÉûKKir,  )  ,  né  à  A^ii^ers  I*»  i5  nout 
.1575,  débuta  dans  la  carricn-  niiliiaire, 
le  6  octobre  1792 ,  cmume  é\hre  dVrdl- 
ierte.  Il  passa  à  Tarmée  do  Nord  en  1793, 
.en  qualité  de  lieutenant,  fut  nonmié  ca- 
pitaine ei»  et  srrvîi  d.msce  grade,  ' 
sur  les  cotes  de  Norniaudie ,  jusqu\i  la 
iln  de  1799*  Employé  à  Tarmée  du  Rhjn 
en  1800  et  1801,  il  (^tîut,  en  t8oS,  le 
grade  de  chef  de  bataillon  ,  fit  la  guerre 
de  Hanovre  en  iSo^,  ét  f\it  ei!«;'ii(p  ad- 
joint au  j;éi)éi-al  Gasiicudi  ,  eUt^t  de  divi- 
fiion.  Eu  looGf  le  baron  Evaai  lui  débigué 
|»onr  travailler  aurê^leinent  d'instruction 
sur  son  arme;  et  il  lut  norumé,  en  1809» 
colonel  et  coitniiiss;ure  près  raduiluistra- 
lion  dfs  pou  li»  s  ri  s  dpétres ,  puis  mem- 
bre du  comité  centrai  de  PartUIvrie  en 
jfiij.  Promu  au  frade  de  marécbal-de- 
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camp  le  1 1  avril  1 81 3,  il  devînt  à  la  même 
époque  <:Iief  de  la  divisloti  d\->rlillerie  au 
minislère  dr  la  ^'ut;irc  ,  et  fui- n.ainfenu 
dans  ses  iuuclions  par  le  Moi ,  qiài  le 
créa  chevalier  de  S««înt-Louis  le  37  juin 
1 8 1 4  1  officier  de  la  Légion-d''lioniicur 
le  2Q  iuillet.  Le  28  octobre  iSi5,  il  fut 
nommé  •  directeur  de  Técole  d^arlillerier 
de  Douai.  S.  S. 

E  VER  AT  (L.-N.),  imprimeur  à  Pa.  ' 
ris,  a  publié  :  I.  Mémoires  d'un  Jeune 
homme  qui  s*  est  retiré  du  monde^  1808, 
G  vol.  in- 12.  IL  U empereur  imprimerir, 
coupleis  cli.iuLés  daus  xm  banque  t  , 
Jiui*iit^ue  de  P.  Caiuleilie,  Paris,  iSt  1  , 
in-fol. ,  et  iusérés  dans  les  Hotnma^es 
jpoétiquesy  tome  u,  3i4*  (  Fojr*  ce- 

KArn.^  '  Ot. 

EVEHS  (Le  baron),  lieutenaut-génc- 
ral hollandais ,  a  fait  la  guerre,  prndaut 
plusieurs  années ,  au  serrice  de  France* 
En  septembre  1 8 1 4  ?  il  rentra  dans  «a  pa- 
trie, où  le  prince  d'Orange  le  confirma 
daus  sou  gra»le,  et  le  non»m;i  iuspprieur 
général  de  cavalerie.  C'cs.t  uu  oliicier 
estimé ,  et  qui  entend  fort  bien  le  ser- 
TÎce  de  son  aime.  S.  S. 

EXCfclLMAIiS  (le  î):iron  llrMi-Jo- 
,<irr  H-TsmoRE  )  ,  né  à  lîiu-lf-Duo  ](-.  i'\ 
liov  euibre  1773,  eulrA  dèsH  i  jeuut'&s*' <];iu» 
la  carrière  d' s  armes,  devint  premier 
aide*de-camp  du  généra)  Broussier,  son 
compatriote  9  et  se  dbliugua,  en  1799^ 
aux  difîV'rcuts  combats  qui  précf'd'rent 
la  conuiièic  <lc  Naj>les.  Il  servit  rusîjjtcà 
la  lirande -aruice ,  en  qualité  de  citef  d' es- 
cadron et  aide -de-camp  de  Murât ,  s» 
signala  à  raffaire  de  Wertigen,  et  fut 
chargé  de  présenter  à  ^^Ml!ppreur  l<?s  uom- 
breuK  drapeaux  enlevés  a  Tcnnemi.  Ce 
dernier  le  réiicila  sur  sa  conduite,  et 
ajouta  :  «  Je  sais  qu'on  ne  p^t  être  p!u» 
brave  que  vous;  je  TOUS  lais  officier. de 
la  Légiou-d'honncur.  »  Le  27  décembre 
l8o5,  M.  Excelniausfulnommécoloueidji 
premier  ré^inientdechasseurs  à  lasuite  de 
la  bataille  d'Austerl^pt.  Employé,  l'aur.ce 
suivante ,  dans  la  guerre  contre  la  Prusse , 
il  s*y  fit  oiioore  remarquer  par  plusieurs 
nrtiuts  d'écl.Tt  ,  et  s\'mprini  do  Posen.  H 
p,Ts«;a  eusuile  .  efi  quaiiti'-  de  ;;énéral  »le 
brigade  ,  au  service  du  r«ù  Mural,  qui 
lui  conféra  la  dignité  de  grand-raaréchal 
de  sou  palais.  Il  revint  en -France  par 
onli  e  «io  Hnouap  irlt' ,  et  fut  él«'\  é  au 
i^r.tde  de  li<  uîcii  lut-général  le  8  scp- 
Ictubre  18) a.  H  commanda  une  diNi- 
■iom  dans  les  campagnes  de  Russie  ek 
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de  Saxe ,  el  fut  décoré  de  la  croix  de 
&Eand-ofûcier  de  h.  Légion-dluniDear  ^ 
w  ^  ooveiDlm  i8i3*  Il  fit  avec  dîsttoc— 
tlon  \k  canipBgiie  de  i^i4f  où  il  com- 
nauda  constimment  un  corps  de  cavale- 
rie, et  continua  ti^ètre  employé  après  la 
reftUuraiioii.  Il  avait  élé  créé  chevalier  de 
Saint-Louit  le  19  înilleC  i8i49  lonqu^ita 
éréiiMiieiit  I  qui  fit  beaucoup  de  bruit  4 
€<*ttc  ipoqTir,  !e  priva  de  toute  fonc- 
tion. Des  Uliics,  saisies   par  ordre  *le 
la  police,  pat  mi  le&  papicii»  de  iurd 
Ottorâ  ydévoUèmi  le  secret  d^ane  cor- 
TCtpondance  que  le  géoâral  Exoelmana 
enlicteiidlt  à  Naples^vec  Murât ,  et  par 
laquelle  il  lui  doutialt  rnssurance  ({ifil 
existait  encore  en  I  rance,  et  surtout  a 
IParia,  un  parti  considérable  potir  Buo- 
sa|>arte,  et  qu'où  pourrait  travailler  avec 
succès  au  rriablisseroent  du  gouverne- 
ment impérial.  Orte  aflaire  fui  ^rihord 
assoupie  sous  le  muusière  du  coiuic  Du- 
pont j  par  un  effet  de  la  bonté  du  Roi ,  qui 
m  borna  k  faire  avertir  le  général  Excel- 
mana  d'être  plus  circonspect  à  Faveuir. 
Mais  le  marécliul  Soult  ayant  succédé  au 
comte  Dtipoul ,  ce  nouveau  ministre 
£t  iraduu  e  It  général  Excelmaus  devant 
un  conseil  de  guerre.  lie  Roi  se  contenta 
ensuite  de  lut  donu^  ordre  de  se  retirer 
à  Bar-sur-Ornrtin  ,  avec  un  traitement  de 
demi-activité,  en  rassurant  fjije,soiis  peu 
de  tempSyilailuucii  ait  celle  espèce  d  cxii, 
et  Pindemniseraît  de  ses  pertes.  Excel- 
mans  promit  d*abord  de  se  soumettre  ; 
maïs  ensuite,  éparé  par  Je  mauvais  con- 
seils, il  écrivit  des  lettres  tics  baulaines, 
déclara  qu'il  n'obéirait  poiuL  aux  ordres 
do  Roi ,  et  qu'il  se  porterait  aux  demiè- 
l«S  extrémités  si  Ton  essayait  de  Tarrêter. 
Cependant  il  avait  été  arrêté  chez,  lui 
par  le  général  Grundler;  niais  il  proGu 
de  la  complaisance  de  ses  gardiens  qui 
lui  permirent  de  passer  dans  une  cham- 
bre voisine ,  et  il  se  sauva  par  un  escalier 
dérobé.  II  adressa  le  2^  décembre  ,  à  la 
chambre  des  députés  ,  une  récI.aD  a.on , 
dans  laquelle  il  he  plaignait  du  Liaitetnent 
qu  d  avait  éprouvé,  et  de  la  violation  de 
son  domicile  9  et  s'engageait  à  se  consti* 
tuer  prisonnier  aussitôt  qu'il  serait  cité 
légalement  des  a  tri  un  tribunal  conip.'ti-nt. 
Avant  appr  is  ,  par  des  ordres  ullériejirs 
<iu  muijsièic,  qu'il  devait  être  jugé  parle 
conseil  de  guerre  séant  à  Lille ,  il  écrivit 
la  lettre  suiTanteau  général  Drouet  p  pré- 
sident de  ce  conseil  :  «  Le-;  mesures  r^ii 
furent  prises  couuc  moi  Y  ers  icniliçu  du 
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mois  dernier,  m'ayant  paru  illégales  ,  j'at 
cru  qu'il  m^était  permis  4e  m^y  soustrauw* 
Toutefois, en  sortant  des  mains  de  ceux 
qui  s'étaient  constitués  mes  gardiens,  je 
dus  prendre  ,  et  je  pri'*  en  effet  l'engage- 
ment de  me  pré^cnier  volontairement, 
aussitôt  que  le  tribunal,  formé  ]^ur  pr<^ 
noncer  sur  ma  eondnite ,  serait  connu* 
L'accomplissement  de  cette  obl^tioQ» 
que  la  nécessité  de  défendre  mon  hon- 
neur m'avait  prestcrite,  ne  m  inspirait 
alors  aucune  crainte,  parce  que  j'étais 
conTainca  ^u'on  ne  potirait  iostement 
m'imputer  aucun  fait  criminel,  et  que 
j'étai"*  trop  assuré  de  la  pureic  de  raesin- 
tenliuiis  daus  tout  ce  que  j'ai  dit  on  écrit, 
pour  en  craindi*e  les  suites  sous  un  prince 
dont  j^admiraî  toufours  la  justice.  Con- 
naissant aujouriffaui  les  membres  du 
coDseil  qui  doivent  prononcer  sur  ma 
conduite  ,  et  plein  de  eonfîancc  en  îeiir 
justice  etdans  leurs  Iuiiueres,je  viens  vou^ 
déclarer,  M.  le  comte,  que  ye  snispréli 
me  présenter 'devant  eux,  et  que  je  lear 
confie ,  avec  la  plus  grande  sécurité,  mon 
honneur  et  ma  personne.  »  Le  généra] 
Excelmans  se  constitua  en  effet  prison- 
nier daus  la  citadelle  de  Lille,  et  il  fut 
jugé  le  a3  janTier^et  acquitté  à  ruuani* 
mité.  Il  profita  àm  premiers  moments 
de  sa  liberté  poi>r  aller  se  jeter  auT  pïpfh 
du  Roi,  et  lui  jurer  une  fidélité  à  louLc 
tureuve.  iStauiuoins,  après  le  20  marS| 
Il  se  joignit  aux  officiers  à  demi-solde^ 
qui  rcTenaient  de  Saint^Deols  pour  ot 
frîr  leurs  services  à  Buonapartc  ,  el  con- 
duisit lui-mérae  aux  Tuileries  la  troupe 
qui  y  précéda  Tuiturpateur.  Il  fut  aussi- 
tôt nommé  commandant  en  dief  du  3*« 
corps  de  cavalevie»  &  b  tète  duquel  il 
poursuivit,  jusqu'à  la  frontière,  la  pe- 
tite armée  qui  accompagnait  le  Roi.  Nom- 
mé ensuite  pair  de  France ,  il  combattit, 
dans  le  mois  de  juin,  AFleurus  et  à  Wate^ 
loo,  revint  avec  sa  dtTision  sons  PaiîS|  el 
combattit  encore  en  plusieurs  occasion^ 
notamment  dans  les  derniers  jours  de 
juin  à  Versailles,  où  il  repoussa  la  ca- 
valerie prussienne,  et  lui  lit  éprouver  une 

grande  perte.  Après  la  rentrée  du  Roi  dans 
aris,  le  général  Excelmans  établit  soa 
quartier-général  à  Clcrniont-^errand ,  où 
il  fit  arborer  le  dr.tpeau  blanc  et  entre- 
tint sa  troupe  dans  le  plus  grand  ordre. 
Les  babitants  de  ce  pays  ont  fait  le  pins 

?rand éloge  de  sa  eonduiteà  Cette  époque, 
lompris  dans  l'ordonnance  du  ^4  juillet 
}  il  futbanni  par  çdie  du  17  jaafisc 
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^  i^iG  ,  et  se  réfugia  à  Bruxelles.  On  ie 
«roit  mttnteoaiit  en  Âllemagne.  S.  S« 
EXMOUTH  (Lord),  amiral  anglais, 

fut  connu  d'ahoid  soub  le  nom  de  sir  Ed- 
ward Fellew,  baronet.  Il  e»l  né  h  Douvres. 
Son  père,  après  avoir  été  Ueutcuaat  «le 
Haariae^  obtint  «ne  place  de  collecteur, 
et  eut  ainsi  les  moyens  de  donner  i  ses  en- 
fants  uoe  ëducatioD  soignée*  Ajpr^s  avoir 
débuté  corame  lieutenant  en  second  dans 
la  marine ,  sii-  Edward  Pellew  devint  lieu- 
tenant en  pied  vers  1780.  Fendant  Ja 
guerre  des  eotonies,  il  commanda  te  cutter 
la  Résolution,  et  sVropara ,  apràs  une 
action  fort  vive ,  du  corsaire  hollandais  le 
^lessingue.  Il  passa  ensuite  su  i-  îe  Hamlcr, 
et  fut  nommé  capitaïue  eu  pied  ie  luai 
178a.  En  1791 ,  il  commandait  le  SaHê- 
àurjr,  de  5o  canons,  sous  le  vice»«miral 
Milbank,  à  lastation  de  Terre-Neuve.  Lors 
de  la  guerre  avec  la  France,  en  1793,  il 

5 rit  le  commandement  de  la  frégate  ia 
iymphe,  avec  laquelle  il  soutint  un  enga- 
gennent  meurtrier  contre  la  frégate  fran* 
Çaîse  la  Cléopdtre^  dont  il  s'empara. 
Cette  action  lui  valut  le  litre  de  cbêvalier 
baronet.  Sir  Edward  Pellevr  fui  toujours 
employé  pendantla  guerre  avec  la  France  j 
et  il  se  distingua  encore  dans  plasieurs 
occasions  ,  entre  autres  corame  cçm- 
mandant  du  vaisstau  le  Lancer  ".ur  les 
côtes  d'Irlande,  où,  après  plusieurs  com- 
bats opiniâtres,  il  détruisit  une  petite  di> 
▼ision  commandée  pai*  le  capitaine  Bom* 
part.  A  rélection  générale  de  1803  ,  il  fut 
nommé  pour  Barnstale,  dans  le  Devons- 
bire^membrede  la  chambre  des  counuu- 
nes ,  où  il  se  rangea  parmi  les  défenseurs 
du  ministère,  eten particulier  de  lord^t.-* 
Yincen  t ,  son  ami ,  qui  était  alors  à  la  tête 
de  Tamirauté,  et  que Popposition  accusait 
d'avoir  négligé  la  marine.  Il  prouva  la 
fausseté  de  cette  inculpation  pai*  le  simple 
exposé  des  forces  navides  de  la  Grande- 
Bretagne.  La  guerre  tétant  rallnmée,  sir 
Edward  Pellew  fut  nomme  conire-amiral 
de  Tescadre  blanchr».  Le  poste  important 
de  commandant  en  chef  daDs  Tlnde  étant 
devenu  vacant  »  il  en  fut  pourvu  ^  et ,  en 
1804 f  il  quitta  Londres,  et  arriva  à  Tem- 
liouclmre  duCVange  le  ^o  novembre.  Il  a 
i-tf^  employé  depuis  son  retour  à  croiser 
sur  les  eûtes  de  Irauce.  Eu  ïSi^j  il  fut 
«réé  pair  sous  le  nom  de  lord  baron 
Exmoutb  ,  chevalier  gran^  -  croix  de 
Tordre  du  Bain,  puit>  commandant  en 
chef  des  forces  navales  dans  la  Médi- 
terrauée.  Il  se  trouvait  eucoie  à  Loii<* 

lté 


dres  lors  du  débarquement  de  Buona-* 
parte.  Dans  les  premiers  jours  de  juil- 
let, il  oiTrit  ses  services  auxrayalistes  de 
Marseille,  menacés  par  lematédial  Brune 

qui  matchait  à  la  tête  des  troupes  de 
ËuoDaparte.  La  ville  dp  Marseille ,  en  re- 
connaissance, lui  oiirit  une  olive  d'argent 
représentant  le  forcSaint4ean ,  posée  sur 
trois  branches,  et  surmontée  d'une  cou- 
ronne avec  ces  mots  gravés  ;  Le  20 juil- 
let 181 5,  la  ville  de  Marseille  d  lord 
Exmouth.  A  la  même  époque.  Murât , 

3ui  était  i  Toulon ,  lui  envoya  son  aide- 
e«camp  Rosetti  ,  pour  le  prier  de  le 
recevoir  à  bord  d'un  de  ses  vaisseaux ,  et 
de  ie  conduire  en  Angleterre  :  cette  de- 
mande n'eut  pas  de  suite,  lord  Exmouth 
n  ayant  pas  voulu  prendre  d'engagement. 
En  avril  1816,  cet  amiral  reçut  de  Fa-t 
niirauté  des  instructions  pour  n^ocier 
avec  les  régences  iarbaresques  ,  afin 
qu'elles  reconnussent  les  îles  ïonipnnes 
comme  possessions  anglaisei>.  S.  S.  était 
en  outre  chargée  de  stipuler  la  paix  entre 
les  Barbai-esques  et  les  royaumes  de  Sar-» 
daigne  et  de  Kaples ,  et  d'obtenir ,  s'il 
était  possible  f  des  trois  régences,  l'en- 
tière abolition  de  i  esclavage  des  chré'i* 
tiens.  Lord  Exmouth  se  rendit  à  Alger 
avec  une  flotie  compoiée  du^o^jie ,  de 
98  canons,  de  quatre  autres  vaisseaux  de 
74,  de  sept  trégates,  quatre  vaisseaux  de 
transport  et  quelques  chaloupes  canon- 
nières i  il  conclut  avec  le  dey  un  traité 
|>ortant  que  les  lies  Ioniennes  fouiraient^ 
a  l'avenir ,  des  privilèges  attribués  au 
pavillon  britanniqut  ;  que  tous  les  escla- 
ves sardes  et  génois  seraient  renvoyés 
pour  la  rançon  de  5bo  doUars  par 
tête,  et  les  napolitains  pour  looo  dol- 
lars. TJiî  tiers  des  Napolitains  devait  être 
relâché  sur-le-champ,  Je  reste  quand  la 
rançon  serait  payée.  Le  dey  s'engagea  en 
outre  à  ne  jamais  faire  la  guerre  contre 
le  royaume  de  Sardaigne,  tant  ,  que  le 
paix  subsisterait  mire  Alger  etPAngle- 
icrre;  mais  il  lejtita  toute  proposition 
relative  a  i  abolition  de  l'esclavage.  Lord 
Exmouth  se  dirigea  ensuite  vers  Tunis 
et  Tripoli ,  où  il  condut  un  traité  sem- 
blable avec  les  deux  beys ,  mais  avec  cette 
addition  intpoi  tnnte,  qu'ils  sii^nèrent  une 
déclaiatiou  par  laquelle  ils  promettaient 
que ,  dans  le  cas  où  ils  feraient  la  guerre  à 
toute  autre  puissance,  ib  traiteraient  les 
prisonniers  qu'ils  pourraient  faire  comme 
font  entre  elles  les  puissancescuropéennfSw 
LorJ  Lxniouth  rc  ^urua  à  Alger,  dat)» 
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5,6  B^U 

'  le  destin  ««l'eiigftger  «Ifi  BOUYeMi  le  dey 
à  signer  une  déclaration  femblablcAprè^ 

une  longue  discussion ,  le  dey  per^bita 
dans  sou  refus,  sous  prétt^^te  qu^étant 
•ujel  de  la  Porte f  il  ne  pouvait  consentir 
à  TaboltiiQu  de  TesdaTage ,  sans  la  per» 
ymaaîoiL  du  grand-teigueur ,  et  deoiandà 
iîxmois  pour  Tobtenit .  Lord  Exnioulhy 
consenlit,  en  réduisant  le  délai  à  trois 
mois.  Ceci  étant  mulueilemeuL  convenu  , 
U  li'égate  le  Taff:  fut  chargée  de  prendre 
^  bwd  V^mAmnAem  que  le  dey  euv ait 
à  Gpnstantioople.  Pendant  ces  négocia* 
tionS)  S.  S.  se  vit  plus  d'unf  fois  <  Kpo- 
»ée  à  Ja  fuiCLi;  <!ei  jauibsairts ,  jui  ,  !»hs- 
4|u  ii  traversait  iei>  avenues  tiu  paiajs  de 
leur  maître,  numifeitalent ,  par  leuraim- 
|>réeiciMit  et  par  lenra  gestes  meuaçaut^ , 
qu'ils  en  voulaient  à  sa  rie.  L'amiral  an- 
pl.rs  opposa  a  leur  rage  un  saiig-fVoid 
lujperluriiable ,  et  coi^serva  un  main- 
tien avni  Cflhiie  que  a*il  se  fût  trouvé 
au  milieu  des  soldats  de  soti  escadre.  Un 
jour  les  janissaires  du  bey  de  Tunis  ,  fu- 
rieux  de  ce  <|u\m  obtruait  Pabolition  de 
resclavage,poussèreati  emportement  jus- 
qu'à diriger  leura sabres  sur  sa  poitrine; 
et  il  ne  dm  aon  lalut  qu^anx  représenta* 
tiotis  modérées  d'un  des  cfficiende  cette 
milice.  Après  avoir  coocîu  avec  Alî»er  ce 
traite  provisoire ^  S.  S.  ât  voile  pour  TAu- 
gleierre  ^  mai»  Ter^  le  ao  mai,  les  Algc- 
riena  manacrèrent  det  corailleursanglais , 
français  et  espagnols  ,  qtrila  eurprirent 
réunis  dans  une  église  de  Bona  ,  pendant 
Toffice  divin.  Ce  ne  fut  qu'à  sun  retour 
dans  sa  patrie  que  lord  Ëxmoutb  apprit 
cetle  infraction  au  traité  dont  il  apportait 
la  ooochuiOD.  Alors  Pamirauté  prépara 
une  noiivoîîe  expédition  contre  Alger,  et 
non  coiiiit.'  les  beys  de  iuuiset  de  Trî- 

Kli  I  qui  paraissaient  disposés  à  exécuter 
traués.  Rien  ne  fat  négligé  pourasMirer 
le  succU  de  l'entreprise ,  dont  toutefois  la 
politique  du  cabinet  de  St  -Jaiues  devait 
faire  un  myalcre  à  rF.nropt  jusqu'à  l'cvé- 
neoieot.  Lord  Exuiouib  quitta  la  rade  de 
Pdrttmoutli  le  ^  inillet  iSi6 ,  ayant  aoue 
ets  ordres  la  Benêe- Charlotte  y  vaisseau 
ami  !  de  i  I  o  canons,  le  iyiinâcn^  ^Hecla , 
laLt'urit,  ï Infernale,  Va  Cordelin,  \eiie- 
t^ern  le  BrUomar,  le  CadmusAe  Dqu^ 
VTBê,  û  Tamise  et  le  J4mur*  S.  S. ,  aprèa 
aroir  essuyé  une  tempête  qui  Tobligea 
d'entrer  à  Sainte-Hélène,  atterra  à  Ply- 
mouth ,  où  il  fut  joint  par  le  conti'C- 
amiral  Milne  ,  qui  cuuiinandait  ie  Leaa- 
Wlre ,  VlmpnndhU^  quelque»  frégates  et 


COrveltes,  et  le  Belzéhulk^  charge  df 
fusées  à  la  Congrève,  er  que     S.  war^ 
nomma  le  premier  ministre  Àm  diable. 
La  flotte  aliglaisf  ,  dès  le  8  ,  se  trouvait  à 
la  banteur  du  c.ip  T ri. taïga r  j  et,  le  i  3  ,  à 
Gibraltar,  Lord  Lxmoutb  joignit  à  son 
escadre  5  chaloupes  canonnit  res ,  nn  brft- 
lot,  et  ncci'pta  la  proposition  du  >  ice-âmî- 
ral  hollandais  V  au>Capellen  ,  qui  lui  offrit 
sa  coopération  avec  (>  fréj^ates.  Tout  ce 
qui  pouvait  embarrasser  les  vaisseaux  co 
fut  retiré;  les  gros  vaisseaux  prirent  à 
boffd  des  haussiîres  de  réserve,  les  fré» 
gales  des  c  haînes  de  haubans,  et  toutes 
\vs  chaloupes  furent  munies  d'obus  ou  de 
carouades.  Le  3(i  août,  à  uue  heure 
après  midi  »rescadre  anglaise  se  pré^nta 
efi  vued^Alger,  au  nou&re  de  Sa  voiles. 
Le  lendemain  y  lord  £\moutb  envoya  un 
parlementaire  chargé  d'une  dépêche  par 
laquelle  S.  S.  proposait  au  dey  les  con- 
ditions suivantes  :    i*>.  La  délivrance 
immédiate  des  enstaves  cbrétîens  sans 
rançon.  2°.  La  restitution  de  tout  V«p^ 
gent  que  le  dey  avait  reçu  pour  la  ran- 
ou  des  captils  sardes  et  napolitains. 
Une  déclaration    solennelle  qu'à 
f  avenir  il  respecterait  les  droits  de  nia< 
inanité,  et  traiterait  tous  lee  prisonnieitf 
de  guerre  d'.?prts  les  usages  5i7i\  is  par 
les  nations  européennes.  4'*«  La  paix  avec 
S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas  sur  les  mâme^ 
bases  qp^avec  le  pnnce-régent.  Le  dey  ne 
répondit  à  ces  propositions  qu'en  faisant 
tirer  sur  la  flotte  anglaise.  Aussitôtl'amiral 
Exmouth  ûi  embosser  8e«  vais-^eafix  « 
demi-portée  de  canon,  sous  ie  feu  des  bat- 
teries da  port  et  de  la  rade.  Lui-même  se 
plaça  aPentrée  du  port,  tellement  prèsdcs 
quais,  que  son  beaupré  toucbait les msi" 
sons,  et  que  ses  batteries,  prenant  à  reveis 
toutes  celles  de  i'inlérieur  du  port,  fon- 
droyaient  les  canonnières  d'Alger  qui 
restaient  à  découvert.  Le  feu  se  sonCenait 
depuis  plus  de  six  heures,  et  ne  faisait 
qu'accroître  la  rage  des  Africains,  qtfanrl 
deux  officiers  anglais  demandèrent  la  per- 
mission 'd*alier,  dans  une  embarcatioO| 
attacher  une  chemise  soufiWe  à  la  pie* 
mière  frégate  algérienne  qui  barrait  Ten* 
trée  du  port.  Cetle  détermination  eut  un 
plein  succès  ;  un  venl  d'ouest  assez  frais 
nfiX  bientôt  le  feu  à  toute  l'escadre  bar- 
baresque  ;  cinq  frégates ,  quatre  airrettct 
et  trente  chaloupes  canonnières  furent  la 
proie  des  flammes.  Dans  !e  fort  de  l'ac- 
tion ,  lord  Exmouth   causait  tranquil- 
lement avec  le  eapitaiDefirisbaoei  exposé 
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aM  fi'ii  1r  pîfî<!  meurt rtfr,  lorsqîie  celui- 
ei  fui  aUriiit  diiiK  halle  motte,  et  reii- 
Veréc  sur  le  pont.  L  aiuiral,  8.infti»c  (lécoil> 
injMT»  «ppelte  te  i     ItetiUfBant^eisNMc  : 
«  Piiavre  Briabane  !  c^ea  cit  ùh  âe  Jiû  | 
tenez  îc  coinniniiclcment.  —  Pas  encore, 
liiord,  pas  encore,  »  rrpi  end  f»  o'.deinent 
Brîsbane,  eo  souicv.iiii  la  lèie  et  en  s« 
mctiatit       son  séatit  ;  et  an  fkiomeiit 
api'è»  il  reprit  le  coniniandcmcnt  comnifi 
8"*il  ne  Ini  fût  rien  arrivé.  Au  nirnre  ius- 
tant  !o.  d  Exmouth  rr<jtit  deux  ble.^surts, 
l  une  au  vi*ag«|  et  Tiiulre  «  Vos  dt*  U 
jambe.  Le  raiiseau  amiral  servit  det 
Jeux  boisées  sans  inierr option  pendant 
cinq  heures  et  demie,  du  trihora  ^in-  !^ 
tète  du  môle,  et  du  b  d>ord  sur  la  (lulte 
algérienne.  Le  bàlinienl  était  jonché  de 
marts,  lorsque  Ters  neuf  heures  et  de- 
mie dii  soir  ii  faillit  ^tre  incendié  par 
le  contact  d'ime  frégate  ennemie  tout 
enflïunoaée.  Le  baron  Van  Capétien  lui 
oH'rit  aussitôt  le  secours  de  toutes  les 
«^alonpes  de  son  escadre  :  «Paî  prévu 
»  toutes  choses,  répondit  S.  S.;  votre 
»  aflTaire  ii*est  pas  de  songer  à  ma  sûreté, 
M  m»is  de  redoubler  de  zèle  à  continuer 
»  ie  feu,  à  exécuter  mes  ordres,  et  à  sui- 
n  Tre  mon  exemple.  »  Une  derai-lieort 
«près,  lotd  Exmouth ,  ayant  achevé  la 
destruction  du  môle  »  se  relira  dans 
la  rade,  cl,  le  lendemain  a8  ,  entra  en 
yatiiqiieur  dans  le  put t d'Alger.  Cest  delà 
qu'ail  data  ses  dépêches,  dans  lesquelles, 
sans  parler  de  lui ,  5.  9*  prodiguait  les 
pins  grands  Mogcs  au  vice-amiral  Milne  , 
au  contre-amiral  Van-Capellén  ,  et  au 
capitaiiie  Hi-isbane  ,  quUl  chargea  de  la 
flatteuse  mission  d^aller  porter  à  Londres 
la  première  nouTelle  de  cette  grande  vie- 
toire.  A  ces  dépêches  était  jointe  la  copie 
d'une  lettre  qu^l  adressait  au  dey  le  même 
îonr,*pour  Tinfoi-mer  que,  s'il  n'accep- 
tait dans  deux  heures  les  propositions  qu^U 
avait  refusées  la  Teille,  il  recommence- 
rait ses  opérfttions.  «  Seigneiir ,  lui  ien* 

vait-il ,  pour  prix  de  vos  atrocités  à  Bonn?, 
contre  les  c!i  i  <  tii  us  .s;ms  défense  ,  eL  de  vo- 
tre mépris  insultant  pour  les  propositions 
que  |e  TOUS  ai  faites  hier  an  nom  du 
pfrtOGe*i«geat  d'Angleterre ,  la  flotte  sous 
mes  ordres  vous  a  ïtifli^é  un  châtiment 
signalé,  par  la  destruction  totale  de  votre 
marine ,  de  vos  arsenaux  «  et  de  la  moitié 
de  Tos  batteries ,  etc.  n  L''amiral  anglais 
évalua  à  1 38  le  nombre  des  Anglais  tués , 
«t  les  lilf  ssr's  h  6c)o  \  I.1  peitc  tirs  Hollandais 

à  i3  hooMues  u^ésêi     blessée  :  4cs 


E  X  M  S',j 

Alj^i^riens  v^■^h  imniense.  Le  3o  aoi\î  , 
traité  fut  cuticlu  aux  conditions  suivan- 
tes :  IV.  Fabolition  perpétuelle  de  Tesda- 
Tage  des  chrétiens,  v*.  La  remise  de  tous 
les  esclaves  dans  les  états  du  dey ,  à 
quelque  n»tion  *(u'ils  appartiennent,  le 
lendemaiu  a  mitii.  3".  La   remise  de 
toutes  les  sommes  d'argent  tei^-ues  par 
le  dey  depuis  le  commencement  de 
cette  année ,  pour  le  rachat  des  escla- 
ves. 4^-  Des  indemnités  au  consul  bri- 
tannique pour  to'.îtes  les  pertes  (|u'il  .1 
subies  à  lu  suite  de  sa  mise  en  pii^ua. 
^*  Le  dey  fera  des  excuses  publiques , 
en  i^ésence  de  ses  ministres  et  oditùers , 
et  demandera  prîrdon  ,  a\i  consul,  d.in3 
les  termes  diclCs  par  ic  c  ipiî  tine  tle  l:i 
Heine- Ch  a/ lotie.  Rnùn  le  lo^  .iuuie  de» 
Pays-Bas ,  en  raison  de  la  part  que  l*esca- 
dre  hollandaise  avait  prise  à  Pexpédition, 
participait  à  ce  traité  avec  la  Grandc- 
Hreta^ue,  Par  une  lettre  du  !«*".  sept., 
Tamirai  annonça  que  les  esclaves  qui  se 
trottTaîent  à  Alger  et  dàm  les  environs, 
lui  avaient  été  remis ,  ainsi  que  357,000 
piastres  pour  Naplrs,  et  a5,5oo  pour  U 
Sardaigne.  La  lettre  suivante  que  S.  S. 
écrivit  le  â  I  août  au  pape ,  a  été  vivement 
eensuréedansles  jourusuxanglaisî  «Très* 
St>Père ,  f  ai  Phonneur  dHnformer  V.  S.>j 
poursa  satisfaction ,  du  succèsdeTexpédl* 
tion  coi.tre  Alger,  confiée  à  mon  comman- 
dement :  l'esclavage  des  Chrétiens  est  abo- 
li pour  toujours^  et  j'ai  en  conséquence 
le  bonheur  de  renvoyer  a  leurs' fsmUles 
173  esclaves  vos  sujets.  Tespère  qu'ils 
seront  un  don  agréable  pour  V.  S-,  et 
au  ils  me  donneront  un  titre  à  reibcacité 
oe  vos  prières.  »  On  a  aussi  beaucoup 
reproché  k  lord  Exmouth  ^  en  Angle- 
terre ,  d'avoir  écfit  en  ces  termes  au  roi 
de  Naples  :  «  Sire  ,  un  des  chevaliers  de 
a  votre  ordre  de  Saint-Ferdinand...  »  Les 
journaux  Tout  encore  accusé  d  avoir  né- 
gli£^  de  demander  ime  garantie  de  l'exé- 
cution du  traité  qtt*ll  afait  conclu  avec 
les  régënces ,  lui  rr-prochant  de  n'avoir 
pas  exij^é  la  remise  <le  (out  ce  qui  restait 
de  la  manue  et  des  forts  d  Alger ,  comme 
la'destnietion  de  tontes  les  fortifications  ; 
enfin  on  Ta  biftmé  dTavoir  reconnu  ,  par 
un  traité,  l'existence  individuelle  d'un«» 
puissance  qui ,  jusqu'à  ce  jour,  n'avait  été 
traitée  que  comme  vassale  de  la  Porte« 
Mais  foutes  ces  obîections  t^éranouisienC 
devant  la  grandeur  de  cette  belle  expédi-i 
tion  maritime  dorjt  lord  Exmouth  est  !e 
J^ices.  bi  le  Uatlé  <|u'x|  a  cooclu  a'^  pas  ya« 
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lisfait  enlièrcment  l'Europe ,  on  fîoit 
pas  en  accuser  S.  S,,  puisqu'elle  s  est 
strictement  reuiermee  dans  les  ioslruc- 
tiom  qui  \n\ «▼aient été  données.  An  reste, 
le  gouvernement  aoglaiiinî  a  bien  rendu 
justice;  et  les  témoignages  les  plus  flat- 
teurs lui  ont  été  prodigués  par  ses  cunci< 
tojeut.  A  son  retour  à  Londres,  le  iS 
•eptemke,  il  ent  Flionnear  d*élre  «done 
à  M  table  du  priDce-régent.  Le  a6  du 
même  mois ,  le  conseil  de  la  cite , 
après  avoir  voté  une  adre^e  de  félicita- 
tion  au  prince-régent  sur  le  glorieux  lé^ 
fultat  de  l'expédition  d^Âlger,  vota  aussi 
des  remercmMsU  au  noble  Iwd ,  ainsi 

Sn'anx  mirins  sous  ses  ordres;  et  il  lui 
écerna  nue  épée  dt>  la  valeur  de  aoo 
auitices.  Le  a  octobre  suivant,  dans  Ta- 
dreise  que  cette  oieme  corpor«ition  pré' 
«enta  an  prince-régent ,  oo  remarqua  ta 
nbrne  iiSfante  :  «  Cat  arec  un  bien 
doux  or£<np5Î  (jue  nous  voyons  le  g^^iiie 
quianinKii:  les  Howf  ,  !fs  Dimcan,  ies 
Saint-Viuceui ^  le&  JNebou,  revivre  dauii 
leur  tueceiseur.  »  Le  prince  «régent , 
dans  tou  discours  d'ourertore  du  par- 
Ifnrptiî  ni  janvier  1817  ,  a  parlé  de  lord 
KxiDUuili  avec  le&  plus  grands  éloges. 
£nûn,  dans  leur  séance  du  4  février,  les 
den:&  chanlirét  du  parlement  TOkèrent  à 
lïmammité  det  remerdibents  à  S.  S.  Le 
contre- amiral  Peilew  est  frère  de  lord 
Exmouth.  Z.  Y. 

£YHIÈâ  (  Jeih-Baftiste-BenoIt), 
né  à  Blarseille  en  1 767 ,  a  voyagé  dans  le 
nOrd  deTEurope  et  en  connatl  toutes  les 
langues.  On  a  de  lui  :  L  l'^oy  age  et  Décou- 
per f  es  flans  la  parlie  septentrionale  de 
VOccan  focipqut  ,  par  U  capitaine 
Brou^kion,ttmL  defanglais,  1806,  %  yoL 
ïn^.  IL  TahUttux  de  la  nature,  ou 
Considérations  sur  les  déserts  ,  sur  la 
physionomie  des  végétaux  ,  etc.  ,  de 
i' Amérique  y  trad.  de  llallemand  de  A. 
de  Humboldt,  t8o8,  a  vol.  in-t^.  IIL 
Bam§ck  m  SMorf,  oa  Le  triomphe  de 


Vamitif^,  trarl.  de  raHemnnd  d^Auguste 
L.if  oiitaiiie^  1 8 1  o  ,  3  vol.  \x\-\'i\\ .Fan-* 
tasma^oriana ,  trad.  de  FaUemand,  i8^3| 
3  Tol.  m«i  9.  T.  Pfmttfetut  recueil  de  etm* 
tes  y  trad.  de  rallemand,  l8lS,3  vol.  iu>ia< 
VI.  Histoire  des  naufrages ,  par  de  Pcr- 
thes ,  nouvelle  édition,  181 5, 3  vol.  iu-B». 
VIL  y igfage  en  J^Ofvége  et  en  Laponie^ 
pendant  leê  annéte  1806,  1807  et  1808, 
trad.  de  Tallemand ,  de  U.  de  Buch,  1816. 
\  IIL  y ojrage  en  Perse  parMorier,  trad. 
de  Pangtais,  Paris,  i8i3,  3  vol.  10-6" 
IX.  0/ âges  dans  intérieur  du  Brésil, 
etc. ,  trad.  de  l'anglais  de  J.  Mawe,  Paris  « 
t8i6,  3  vol.  in-8".  M.  Eyriès  a  inséré 
plusieurs  écrits  dans  les  Annales  dtf 
V 'yyages-,  et  beauconp  d^ articles  sur  de 
voyageurs  et  des  géograpbes,  dans 
Biographie  universelle.  Ot. 

EZnStXTA  DB  VEÎBE  (Lecomte), 
lieutenant- général  espagnol,  d^une  des 
familles  les  plus  distinguées  de  la  Ka- 
varre,fut  nommé  pnr  Ferdinand  VII , 
en  juin  i8i4»  vice-i^ui  de  celte  province. 
Le  comte  Eipcleta  dut  à  ses  nombreux 
servit^es,  et  à  son  attachement  connn 
pont  !;j  famille  des  Bourbons,  d'être  ap- 
pelé à  ces  fonctions  que  les  cncons- 
tances  rendaient  très  dilEciles.  11  su- 
gîsiait  de  dissiper  les  restée  dea  sédi« 
tiens  qui  jetaient  encore  Palarme  dans 
ce  pays.  Le  général  Mina  ,  par  son 
caractère  fougueux  et  entreprenant  y 
et  par  la  confiance  qu'il  savait  inspirer 
aux  troupes ,  fonnait  te  plus  grand  obs" 
tacle ,  au  retour  de  Porare  et  â  laréiK 
niot)  des  vœux  et  des  opinions  au  gou- 
vernement légitime.  Ce  général  avait  déjà 
fait,  sur  Pampelune ,  quelques  tentaii/ea 
infructueuses ,  qu'il  paraissait  vouloir  re- 
nouveler ,  lorsque  le  comte  Ezpeleiay 
averti  par  un  officier  du  régiment 
de  Navarre,  prit  des  mesures  promptes, 
vigoureuses,  et  dont  l'arrestation  et  le 
bannjfiemenides  coupables  furent  le  ré- 
solut. S.  d. 
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